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AVERTISSEMENT 


Nous  devons  quelques  lignes  d'explication  à  nos  lecteurs,  au  moment  de 
leur  livrer  ce  deuxième  volume  du  Martyrologe  de  Crespin. 

Notre  ami,  M.  le  pasteur  Benoît,  forcé,  par  l'état  de  sa  santé,  de  re- 
mettre en  d'autres  mains  la  direction  de  cette  entreprise,  nous  a  désigné 
comme  son  successeur  à  la  Société  des  livres  religieux  de  Toulouse ,  qui  a 
fait  appel  à  notre  bonne  volonté  pour  une  œuvre  à  laquelle  nous  avions 
collaboré  dès  le  commencement.  Nous  n  avons  pas  cru  devoir  repousser  un 
appel  qui  s'adressait  à  la  fois  à  notre  vieille  amitié  pour  notre  prédécesseur 
et  à  notre  ^èle  pour  t histoire  du  glorieux  passé  de  la  Réforme.  Ce  ^èle , 
même  accompagné  d'un  goût  très  vif  pour  les  études  d'histoire  religieuse, 
ne  saurait  sans  doute  tenir  lieu  de  l'érudition  immense  et  des  lon^s  travaux 
que  réclamerait  un  commentaire  savant  de  Crespin,  Aussi  bien  n'est-ce  pas 
là  ce  qu'on  nous  demandait  et  ce  que  nous  avons  accepté  de  faire.  Notre 
tâche  se  bornait  à  continuer  l'œuvre  distinguée  de  noire  prédécesseur ,  en 
nous  renfermant  à  peu  près  dans  les  limites  qu'il  avait  lui-même  tracées  en 
tête  de  son  travail. 


VI  AVERTISSEMENT. 

Ces  limites ,  toutefois ,  nous  les  avons  peut-être  un  peu  étendues ,  et  les 
annotations  de  ce  second  volume  sont  plus  nombreuses  et  plus  développées 
que  celles  du  premier.  Cet  agrandissement  du  plan  primitif  s'est  imposé  à 
nous  en  abordant  la  période  agitée  qu  embrasse  ce  volume  à  1 5  59) , 

l'époque  où.  Marie  la  Sanglante  essaie  de  noyer  dans  le  sang  ■  la  réforme 
anglaise  ;  ou  son  sinistre  époux,  Philippe  II,  livre  par  centaines  ses  sujets 
de  l'Espagne  et  des  Pays-Bas  aux  bûchers  de  l'Inquisition  ;  où  Henri  II , 
dont  les  intérêts  politiques  diffèrent  cependant  des  leurs ,  cherche  et  réussit 
à  rivaliser  avec  eux  en  ^èle  persécuteur.  Ce  furent  de  grandes  années  que 
ces  six  années  qui  virent  monter  sur  le  bûcher  ou  sur  l'échafaud  :  en  Angle- 
terre, une  reine  d'un  jour,  lady  Jane  Grey  ;  un  archevêque ,  Cranmer  ;  les 
évêques  Hooper ,  Latimer,  Ridley  et  Ferrar  ;  des  théologiens  tels  que  Ro- 
gers  et  Philpot,  sans  parler  de  centaines  de  victimes  aussi  fidèles,  quoique 
moins  illustres  ;  et,  en  France,  des  prêtres  convertis  comme  Guillaume  Neel^ 
Pierre  Serre ,  Guillaume  de  Dongnon  ,  Jean  Rabec  ;  des  pasteurs  et  des 
évangélistes  comme  Guillaume  d'Alençon,  Denis  Le  Y  air,  Jean  Vernou, 
Antoine  Laborie,  Jean  Trigalet,  Philibert  Hamelin,  Nicolas  du  Rousseau; 
des  magistrats  comme  Anne  Du  Bourg  ;  des  femmes  comme  Philippe  de 
Luns.  En  abordant  ces  années  qui,  en  France,  marquent  la  transition  entre 
la  période  où  les  Réformés  se  laissent  égorger  et  celle  où  ils  réclament, 
les  armes  à  la  main,  leur  place  au  soleil,  il  nous  a  paru  nécessaire  d'en- 
tourer le  récit  de  Crespin  des  éclaircissements  que  les  documents  contem- 
porains pouvaient  nous  fournir.  Nous  avons  surtout  voulu  tirer  parti  des 
variantes,  parfois  fort  considérables,  que  présentent  les  diverses  éditions  du 
Martyrologe,  et  conserver  en  notes  certains  détails  qui  avaient  disparu 
d'une  édition  à  l'autre. 

Nous  exprimons  notre  vive  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu 
nous  prêter  l'aide  de  leurs  lumières  pour  la  préparation  de  ce  volume.  Notre 
cher  prédécesseur,  M.  Benoît,  nous  a  donné  son  concours  fraternel  toutes 
les  fois  que  nous  t avons  réclamé.  Nous  avons ,  comme  lui ,  trouvé  en 
M.  Sepp  un  collaborateur  aussi  aimable  que  savant,  pour  les  martyrs  des 
Pays-Bas,  MM.  Emile  Lesens,  de  Rouen,  Raoul  de  Ca^enove,  de  Lyon, 


AVERTISSEMENT.  VII 

Francis  Qhaponnicrc^  de  Genève^  P.  Calluaud  {\)  ^  de  Limoges,  Gustave 
Masson ,  de  Haravr ,  Charles  Dardier ,  de  Nîmes ,  ont  répondu  avec  em- 
pressement à  nos  demandes  relativement  à  certains  points  d'histoire  focale  ^ 
sur  lesquels  la  nature  de  leurs  travaux  leur  donnait  une  compétence  spé- 
ciale. L'éditeur  de  la  Correspondance  des  réformateurs,  M.  Herminjard^ 
mérite  une  mention  spéciale  pour  t extrême  obligeance  avec  laquelle  il  a  con- 
tinué à  mettre  son  érudition  et  sa  compétence  spéciale  au  service  de  notre 
œuvre  ^  toutes  les  fois  que  nous  nous  sommes  adressé  à  lui. 

L'accès  aux  grandes  bibliothèques  de  Paris  nous  a  permis  de  remonter 
aux  sources  de  plusieurs  chapitres  du  Martyrologe.  Nous  avons  notamment 
trouvé  à  la  Bibliothèque  nationale  les  ouvrages  qui  ont  fourni  à  Crespin  et 
à  ses  continuateurs  les  notices  sur  Ange  Le  Merle  ^  l'Inquisition  d'Espagne 
et  la  grande  persécution  de  l'Eglise  de  Paris,  et  à  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, le  livre  sur  l'expédition  de  Villegagnon  ,  qui  a  passé  tout  entier  dans 
/'Histoire  des  Martyrs.  Pour  le  dire  en  passant,  la  facilité  avec  laquelle 
des  volumes  entiers  étaient  incorporés  au  Martyrologe,  montre  que  les  idées 
sur  la  propriété  littéraire  n'étaient  pas ,  au  seizième  siècle ,  ce  qu  elles  sont 
aujourd'hui.  Il  faut  se  rappeler  aussi  que  le  caractère  anonyme  de  ces  écrits 
et  du  Martyrologe  lui-même  [sur  le  titre  duquel  le  nom  de  Crespin  n'a 
jamais  paru  que  comme  nom  d'éditeur)  autorisait  ces  emprunts ,  qui  se  fai- 
saient pour  le  plus  grand  profit  de  la  cause  commune ,  que  tous  servaient 
sans  amour-propre  d'auteur. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  la  Bibliothèque  du  protestan- 
tisme français,  qui  occupe  une  place  déjà  distinguée  parmi  les  grands  dé- 
pôts des  richesses  littéraires  de  la  France,  Son  bibliothécaire,  M.  N.  Weiss, 
nous  a  fourni,  à  diverses  reprises,  des  indications  utiles,  et  nous  n'avons 
jamais  fait  appel  en  vain  à  son  obligeante  érudition. 

Il  est  impossible  que,  malgré  tous  nos  soins,  quelques  erreurs  ne  se  soient 
pas  glissées  dans  un  travail  aussi  étendu.  Nous  serons  heureux  de  les  corriger, 


(I)  C'est  le  nom  de  M.  Calluaud  qui  doit  remplacer  celui  qui  se  troupe  par  erreur  à  la  ligne  15  de 
la  note  2  de  la  page  i  ç  i . 
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comme  aussi  d'éciaircir  certains  points  demeurés  obscurs,  dans  un  appendice 
qui  sera  placé  à  la  fin  du  troisième  et  dernier  volume.  Il  va  sans  dire  que 
nous  accueillerons  av.ec  reconnaissance  les  communications  de  nos  lecteurs  en 
vue  de  rendre  ce  travail  aussi  exact  que  possible. 

Matthieu  Lelièvre. 


Paris,  9  mars  1887. 


HISTOIRE  ECCLESIASTIQVE 


ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  CINQUIEME 

Récit  des  chofes  auenues  durant  la  maladie  &  après  la  mort 
d  Edouard  fixiefme  Roi  d'Angleterre, 

la  chofe  va  ainfi  :  Cependant  qu'ils 
font  leurs  nopces  en  vn  temps  fi  in- 
commode ,  lors  que  tous  eftoyent  en 
dueil ,  Edouard  Roi  de  telle  efpe- 
rance,  pieté  &  fauoir,  que  ie  ne  fai  fi 
iamais  l'Angleterre  en  aura  vn  fem- 
blable,  efioit  en  extrémité  de  maladie. 
Pour  le  faire  court,  les  nopces  finies, 
comme  le  roi  empiroit  de  iour  à  au- 
tre, fi  que  fa  vie  efioit  defefperee  ,  on 
pratiqua  par  le  moyen  de  quelques 
vns  ,  non  toutefois  fans  le  confente- 
ment  des  Eftats  &  de  tous  les  lurif- 
confultes,  que  le  Roi  laifi'eroit,  par 
fon  teftament  &  dernière  volonté  ,  la 
fucceffion  héréditaire  du  royaume  à 
cefte  Jane,  fille  du  Duc  de  Sufîolc  ,  j^^e  fiiie  du 
petite  niepce  de  Henri  huitiefme  ,  de  Duc'de  Suf- 
par  fa  fœur,  fans  auoir  efgard  à  fes  fo^c. 
deux  fœurs,  Marie  &  Elizabet.  Vn  Halefius,  juge 
feul  lurifconfulte,  Halefius  (i),  aff'ec-     à  Londres. 


(i)  Sir  James  Haies,  juge  du  Kent,  avait 
pris  part  au  procès  fait  ,  sous  Edouard  VI  , 
à  l'évèque  de  Winchester,  Gardiner;  toute- 
fois ses  opinions  évangéliqucs  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  se  prononcer,  à  la  mort 
d'Edouard,  en  faveur  des  droits  de  Marie. 
Celle-ci  ne  lui  en  sut  pas  gré  et  le  laissa 
dépouiller  et  traîner  en  prison.  Haies  en  fut 
tellement  aifccié  qu'il  mit  fin  à  ses  jours  par 


E  Roi  Edouard  ef- 
tant  malade,  le  Duc 
de  Northombeland 
(qui  lors  manioit 
les  afaires  à  fon 
plaifir)  (i)  confulta 
auec  le  Duc  de 
Suflfolc  (2) ,  pour 
lui  faire  bailler  fa  fille  (3)  en  mariage 
à  fon  fils  (4).  Ici  ie  ne  me  veux  arrefter 
à  enquérir  les  myfteres  de  ces  nopces, 
non  plus  que  la  maladie  du  Roi  &  les 
fecrettes  requeftes  du  Duc  ,  &  ne  les 
veux  pourfuyure  à  prefent  par  coniec- 
tures  comme  à  la  trace  ,  confideré 
qu'il  nous  eft  plus  aifé  de  déplorer  le 
pafl'é  que  de  l'amender.  Tant  y  a  que 


(1)  Sur  John  Dudley.  vicomte  de  Lisle , 
puis  comte  de  Warwick  et  enfin  duc  de 
Northumberland  ,  qui  succéda  au  duc  de 
Somerset  comme  protecteur  du  royaume , 
voy.  le  tome  I  de  VHist.  des  Martyrs,  p.  581. 

(2)  Henry  Grey,  marquis  de  Dorset,  puis 
duc  de  Sutïolk,  avait  épousé  lady  Francis, 
fille  de  Marie  Tudor;  veuve  de  Louis  XII  , 
roi  de  France,  et  remariée  à  Charles  Bran- 
don, duc  de  Sulfolk. 

(ji  Lady  Jane  Grey,  fille  aînée  du  duc  de 
Suffolk  ,  et  arrière-petite-fille  par  sa  mère 
de  Henri  VU  ,  roi  d'Angleterre. 

(4^  Lord  Guilford  Dudley,  quatrième  fils 
du  duc  de  Northumberland. 
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^  tionné  à  l'Euangile  &  luge  autant  en- 
tier qu'il  en  fuft  en  toute  l'Angleterre, 
fauorifant  à  Marie,  ne  voulut  foufi- 
gner  ,  duquel,  s'il  plait  au  Seigneur, 
nous  ferons  ci  après  plus  grand  récit. 

Ces  chofes  ainfi  ordonnées  &  fignees 
par  tous,  Edouard,  ieune  Roi  d'An- 
gleterre de  fi  grande  attente,  aagé  de 
feize  ans,  eftant  opprelTé  par  la  vio- 
lence de  la  maladie  non  encores  affez 
conuë,  le  feptiefme  an  de  fon  règne, 
le  fixiefme  iour  de  Juillet  &  trois  heu- 
res deuant  fa  mort ,  adrelfa  fes  der- 
nières prières  &  foufpirs  à  Dieu  (i),  & 
ne  penfant  point  que  perfonne  l'ouïft , 
profera  deuant  la  mort  ces  paroles  : 

Paroles  nota-  «  Seigneur  Dieu,  deliure  moi  de  cefte 
bles.  miferable  &  ennuyeufe  vie  ,  &  me  re- 
çoi  en  ta  compagnie  ;  toutefois  non  la 
miene,  mais  la  tiene  volonté  foit  faite. 
Seigneur,  ie  te  recommande  mon  ef- 
prit.  O  Seigneur,  tu  fais  combien  ce 
feroit  chofe  heureufe  pour  moi  d'efire 
auec  toi  ;  mais  à  caufe  de  tes  efleus 
garde  cefte  vie,  &  me  ren  ma  pre- 
mière fanté ,  afin  que  ie  puiffe  m'em- 
ployer  vrayement  à  ton  feruice.  Sei- 
gneur Dieu,  beni  ton  peuple,  fois  lui 
propice  &  fauorable,  &  fauue  ton  hé- 
ritage. Seigneur  Dieu ,  preferue  ton 
peuple  efleu  d'Angleterre.  O  mon 
Seigneur  Dieu,  defen  ce  poure  royaume 
de  tout  erreur  Papiftique  ,  &  main- 
tien ta  vraye  Religion  &  le  feruice  de 
ton  Nom,  afin  que  moi  &  mon  peu- 
ple puiffions  louer  &  célébrer  ton 
faind  Nom.  »  Lors  il  retourna  fa  face 
&  vid  qu'il  y  auoit  des  gens  auprès  de 
lui ,  &  leur  dit  :  «  Eftes-vous  fi  près 
de  moi  ?  ie  penfoi  que  fuffiez  bien 
loin.  »  Adonc  le  do6leur  Owen  dit  : 
«  Sire ,  nous  vous  auons  ouï  parler , 
mais  nous  n'auons  pas  entendu  les 
paroles.  »  Lors  il  dit  (2)  :  «  le  prioi 
Dieu.  »  Or,  les  derniers  mots  qu'il 

Les  derniers  P^oïera  furent  ceux-ci  :  «  Seigneur, 
foufpirs  &  ie  n'en  puis  plus  ,  aye  merci  de  moi , 
prières  du  Roi  &  reçoi  mon  efprit  ;  »  &  à  l'heure 
Edouard.  mefme  il  le  rendit  en  prefence  de 
meffîre  Henri  Sidney  &  meffire  Tho- 

un  suicide.  Voy.  Foxe,  Ads  and  Monuments, 
édit.  de  la  Rel.  Tract  Soc,  t.  VI,  p.  594, 

m,  710-717- 

(1)  Cette  relation  des  derniers  moments 
et  de  la  dei  nière  prière  d'Edouard  VI  est  la 
traduction  d'une  relation  latine  qui  se  trouve 
aux  arcliives  de  Zurich  ,  dans  un  volume  in- 
titulé :  Anglicana  scripta  {Bull,  de  Vhist.  du 
protest,  franç.,  1867,  p.  16).  Ces  détails  se 
retrouvent  aussi  dans  Foxe,  t.  VI,  p.  ji?2. 

(2)  Le  texte  latin  ajoute  :  More  suo  subri- 
dens,  souriant  comme  toujours. 


mas  Wrots,  cheualiers,  &  deux  gen- 
tils-hommes de  la  chambre  priuee ,  & 
du  dodeur  Owen  ,  &  du  dodeur 
Wendie  &  Chriftophle  Salmon  (i),  & 
quand  &  quand  quafi  tout  le  bon-heur 
&  l'excellence  des  Anglois  périt 
auecques  lui.  Adonc  les  afaires  des 
Anglois  eftoyent  en  poure  &  mifera- 
ble eftat  ,  agraué  par  les  inimitiez 
mortelles  entre  les  nobles  &'  le  vul- 
gaire. Edouard  mort,  cefte  lane  lui 
fucceda  au  titre  royal ,  bien  du  con- 
fentement  de  la  noblefl'e,  mais  à  fon 
grand  regret;  &  incontinent  fut  criée 
&  publiée  Roine,  voire  mefme  re- 
ceuë ,  tant  à  Londres  que  par  quel- 
ques autres  villes  plus  célèbres.  Cefte 
ieune  Princefl'e  eftoit  de  mefme  aage 
à  peu  près  que  le  Roi  Edouard  , 
qu'elle  furmontoit  nonobftant  en  éru- 
dition ,  lettres  &  langues  ,  ayant  efté 
aprife  fous  lean  iElmer,  homme  tref- 
fauant  (2). 

Syr  ces  entrefaites,  Marie,  auertie 
de  la  mort  de  fon  frère  ,  cerchoit  de 
fe  mettre  en  feureté  par  fuites  &  ca- 
chettes, fe  fiant  à  la  faueur  du  com- 
mun ,  bien  qu'il  peut  eftre  qu'elle 
n'eftoit  deftituee  d'intelligence  auec  la 
noblelfe.  Le  Duc  de  Northombeland 
voyant  fon  opiniaftreté  &  que  les  cho- 
fes n'alloyent  félon  fon  fouhait,  afl'em- 
bla  la  plus  grofi'e  armée  qu'il  peut  & 
fe  mit  en  campagne  pour  pourfuyure 
Marie.  Il  lui  euft  efté  aifé,  comme  il 
fembloit,  de  la  réduire  en  fa  puilfance 
&  mettre  fin  à  cefte  entreprife  ,  s'il 
lui  euft  efté  loifible  de  fuyure  fa  pointe 
félon  fa  véhémente  impetuofité.  Mais 
pour  autant  que  le  royaume  eftoit  en- 
core frais  &  n'ofoit  rien  attenter  de 
fon  authorité  priuee  ,  force  lui  eftoit 
de  manier  tout  l'afaire  félon  l'auis  & 
délibération  du  Parlement,  fi  qu'on 
lui  ordonnoit  le  chemin  qu'il  deuoit 
faire,  les  iours ,  comment  &  combien 
il  fe  deuoit  auancer  par  chacune  iour- 
nee,  &  lui  eftoit  autant  peu  licite  que 
feur  d'outrepaffer  les  mandemens  qui 
lui  eftoyent  faits.  Cependant  Marie 
allant  çà  &  là ,  &  trauaillee  de  tant 

(1)  Les  témoins  de  la  mort  d'Edouard  VI 
furent,  d'après  Foxe  (édit.  de  p.  888): 
Sir  Thomas  Wrothe ,  Sir  Henry  Sidney, 
gentilshommes  de  la  Chambre  privée,  le  doc- 
teur Owen,  le  docteur  Wendy  et  un  valet 
de  chambre  nommé   Christopher  Salmon. 

(2)  John  >Elmer  ou  Aylmer  est  mentionné 
par  Foxe  (t.  VIII,  p.  679,  087)  comme  l'un 
des  théologiens  protestants  qui  prirent  part 
à  la  conférence  de  Westminster,  au  com- 
mencement du  règne  d'Elisabeth. 
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Ceux  de 
Suffolc  portent 

aide  à  la 
Roine  Marie. 


Marie  munie 
du  fecours  des 
Euangeliques. 


Le  fei^neur 
dôb. 


cheminer,  en  fuyuant  les  lieux  feurs , 
finalement  fe  rendit  aux  marches  (i) 
de  Nortfolc  &  de  Suffolc,  où  elle  fa- 
uoit  que  le  nom  du  Duc  eftoit  hay  ,  à 
raifon  de  la  récente  deffaite  des 
payfans  (2).  Là  ,  ayant  amaffé  d\ne 
part  &  d'autre  fecours  du  peuple  ,  fe 
tint  quelque  temps  au  chafteau  de 
Freminghamen  (3). 

Cevx  de  Suffolc  (qui  toufiours  ont 
ellé  fingulierement  affc6lionnez  à  auan- 
cer  l'Euangile)  accoururent  tous  pre- 
miers à  elle  ,  offrans  l'aider  de  leur 
pouuoir ,  pourueu  qu'elle  ne  chan- 
geaft  rien  de  l'eftat  de  la  religion  que 
fon  frère  Edouard  auoit  inftitué.  Pour 
le  faire  bref,  elle  accepta  cefte  condi- 
tion &  donna  la  foi,  de  forte  que  cha- 
cun fe  tenoit  pour  affeuré.  Que  fi  , 
puis  après  ,  elle  euft  autant  conftam- 
ment  gardé  les  paches  (4) ,  qu'iceux 
la  défendirent  franchement  d'armes  & 
de  corps,  elle  euft  fait  vn  ade  digne  de 
nobleffa,  &  euft  rendu  fon  royaume 
plus  ferme  &  paifible  &  de  plus  lon- 
gue durée.  Car  quelque  puiffante  que 
puiffe  eftre  la  perfonne,  ce  neantmoins 
à  grand'peine  la  defloyauté  peut  fub- 
fifter  longuement ,  encores  moins  la 
terreur,  &  fur  tout  la  cruauté.  Marie, 
ainfi  munie  du  fecours  des  Euangeli- 
ques ,  contraignit  quand  &  quand  les 
autres  &  le  Duc  mefme  de  fe  rendre. 
Or  les  chofes  ainfi  auenues,  on  trouua 
fort  eftrange  la  refponfe  qu'elle  fit  à 
ceux  de  Suffolc  ,  qui  la  fommoyent 
par  vne  requeffe  de  garder  la  foi  pro- 
mife.  «  Pourautant  (dit-elle)  que  vous 
eftans  les  membres,  voulez  nonobftant 
gouuerner  voftre  chef,  vous  entendrez 
finalement  que  les  membres  doyuent 
effre  au  deffous  &  non  au  deffus  de 
leur  chef.  » 

De  ce  temps  ,  &  pour  la  mefme 
caufe  ,  vn  noble  feigneur  ,  nommé 
Dob  (5)  ,  qui  fe  tenoit  près  de  la 
ville  de  Vindan  (6),  fut  par  trois  fois 
mené  au  milieu  du  marché  &  forcé  de 
faire  amende  honorable.  Or  il  auient 
ordinairement ,  félon  la  couffume  des 
hommes ,  que  quand  nous  auons  be- 
foin  de  l'aide  d'autrui,  nous  fommes 


(1)  Marches  :  frontières. 

(2)  Il  s'agit  d  une  émeute  survenue  dans 
les  comtés  de  l'Est  sous  Edouard  VI,  et  que 
Norihunibcrland  avait  réprimée. 

(5)  Château  de  Framlingham. 
(4)  Les  conventions. 

[{)  Foxe  le  nomme  Dobbc ,  et  en  fait  un 
simple  gcntlcnufiy  et  non  un  seigneur  VI, 
p.  ;87). 

(6)  Wyndham. 


plus  prompts  à  cercher  fa  bonne  grâce 
que  prefls  à  rendre  le  pareil  après 
auoir  receu  le  plaifir.  Mais  il  refte 
vne  confolation  aux  miferables  :  c'efl 
qu'encores  que  la  foi  &  équité  foyent 
forclofes  de  la  terre  &  ne  fe  trouuent 
parmi  les  hommes,  fi  fe  trouueront- 
elles  certainement  au  ciel  par  deuers 
le  Seigneur.  Mais  pourautant  que 
nous  recitons  fimplement  l'hifioire  , 
laiffons  ceux  de  Suffolc,  fans  autre- 
ment enquérir  combien  ils  ont  mérité 
enuers  la  Roine  par  leur  promptitude 
&  diligence.  Quant  à  la  recompcnfe 
faite  par  elle,  le  fait  &  toute  Thiftoire 
de  cefle  perfecution  la  déclare  haut 
&  clair.  Voici  donc  maintenant  Marie 
deuenue  Roine  de  fugitiue,  tellement 
efchappee  de  grans  périls  &  terreurs, 
qu'elle  cft  terrible  aux  autres.  Elle,  a 
maintenant  l'efpee  en  la  main ,  dont 
elle  a  frappé  les  fidèles,  comme  nous 
verrons  ci  après  ,  &  premièrement 
cefte  Princeffe  tant  noble  &  ver- 
tueufe. 


m.d.l;ii. 


Iane  Grave  ,  fille  du  Duc  de 
Suffolc  (i). 

Entre  toutes  les  femmes  d'Angleterre 
auf quelles  de  ce  temps  le  Seigneur 
a  manifejîd  fa  conoijfance ,  cejîe 
Iane  de  Suffolc  fe  trouuera  auoir 
eflé  la  perle,  non  feulement  pour  les 
dons  &  grâces  fingulieres  qu'acné 
auoit,  mais  fur  tout  pour  la  con- 
fiance admirable  ({ue  Dieu  lui  a 
donnée  de  maintenir  fa  faincle  doc- 
trine au  milieu  d'un  royaume  de 
nouueau  reuolté  contre  l'Euangile. 

Apres  que  Marie,  comme  dit  a 
efté,  fe  vid  ainfi  exaltée  par  ceux  de  la 
religion  (2),  fes  ennemis  domtez,  tout 
lui  eftre  feur ,  elle  partit  du  camp 
pour  venir  à  Londres  ,  où  elle  fut  re- 
ceue  à  grand'ioye  extérieure  de  quel- 
ques vns ,  mais  pour  crainte  de  la 
plufpart ,  par  flatterie  exceffiue  de 
tous.  Là,  tout  premièrement,  elle 
dédia  l'entrée  de  fon  règne  par  le  fang 
de  cefte  ieune  dame  Jane,  laquelle  elle 
fit  conftituer  prifonniere  à  fa  venue,  & 


(1)  Sur  Jaiie  Grey  et  sa  mort.  voy.  Foxe, 
t.  VI.  p.  41^-425- 

(2)  Edit.  précéd.  :  les  Evangjliqucs. 
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tpft  après  exécuter  auec  fon  mari.  Et 
combien  que  les  ennemis  d'icelle  doc- 
trine ,  voulans  obfcurcir  les  grâces  du 
Seigneur  par  ce  prétexte  ,  qu'elle  au- 
roit  efté  exécutée  pour  crime  d'auoir 
afpiré  à  la  couronne,  'contre  le  droit 
de  légitime  fucceffion  :  ce  neantmoins 
il  a  efté  conu  qu'à  fon  grand  regret 
elle  auroitefté  proclamée  Roine  d'An- 
gleterre, &  que  le  tout  s'efloit  dé- 
mené par  lean,  Duc  de  Northombe- 
land,  homme  feditieux,  pour  attirer  la 
couronne  en  fa  maifon,  ayant  allié 
par  mariage  Guilford  Dudley,  fon  fils, 
auec  ladite  Jane.  Northombeland  en 
receut  fon  falaire  puis  après  &  fut  dé- 
capité ,  fuyui  au  mefme  fupplice  du 
Duc  de  Suflfolc.  Les  autres  nobles 
furent  feulement  punis  par  la  bourfe, 
de  leur  rébellion.  Quant  à  Jane,  il  eft 
aftez  notoire  que  Marie,  fa  coufine, 
ne  l'affligea  pour  autre  caufe  que  pour 
haine  de  la  Religion  qu'elle  maintenoit 
auec  telle  conftance  &  intégrité,  que 
les  ennemis  en  eftoyent  eftonnez.  Et 
qu'ainfi   foit ,    quatre   iours  deuant 
qu'elle  enduraft  la  mort,  Feknam  (i), 
depuis  efleu  Abbé  de  Weftmonfter , 
fut  enuoyé  vers  elle  ,  du  vouloir  de  la 
Roine ,  pour  la  diuertir  de  cette  con- 
ftance &  de  fa  foi  &  religion ,  &  pour 
la  réduire  à  la  difcipline  Papale  & 
ramener  au  bon  chemin  ,  comme  ils 
eftiment.  Nous  auons  pensé  qu'il  fe- 
roit  bon  de  mettre  ici  le  fommaire  de 
leur  deuis  &  conférence,  en  la  forte 
qu'elle  l'a  recueillie  &  publiée  ,  à  ce 
que  le  ledeur  en  puifl'e  donner  fon 
auis. 


La  conférence  entre  le  dodteur  Feknam 
&  lane ,  fille  du  Duc  de  Suffolc , 
quatre  iours  auant  quelle  euft  la 
tejîe  trenchee. 

Feknam.  «  Madame  ,  i'ai  grand'pi- 
tié  de  voftre  piteufe  auerfité  ;  toute- 
fois, ie  ne  doute  aucunement  que  ne 
portiez  cefte  fafcherie  conftamment  & 

(i)  John  Fecknam  ,  alias  Howman  ,  fut 
fait  par  Marie  doyen  de  Saint-Paul  et  abbé 
de  Westminster.  Il  prit  une  part  active  à  la 
réaction  catholique.  L'authenticité  du  coi'npte_ 
rendu  de  cette  conférence  de  Jane  Grey 
avec  Fecknam  est  affirmée  dans  une  lettre 
de  James  Haddon  à  Bullinger  {Zurich's  Let- 
ters,  Parker  Society,  1846,  n"  134).  La  bi- 
bliothèque de  Zurich  possède  deux  lettres 
autographes  de  Jane  Grey  à  Bullinger  {Bull, 
de  l'Iiist.  du  protest.,  1867,  p.  16). 


virilement.  »  Iane.  «  Voftre  venue 
m'eft  bien  agréable,  pourueu  que  vous 
y  foyez  venu  pour  me  donner  quelque 
exhortation  Chreftienne.  Au  regard  de 
l'afïliélion ,  tant  s'en  faut  (grâces  à 
lefus  Chrift)  qu'elle   me   foit  en- 
nuyeufe,  que  ie  l'eftime  vn  figne  de 
grande  faueur  Diuine,  &  telle  qu'onc-  • 
ques  il  m'ait  monftré.  Parquoi  il  n'eft 
befoin  que  cefte  chofe  tant  à  moi  fa- 
lutaire  vous  contrifte,  ou  ceux  qui  me 
portent  faueur.  »  F.  «  le  fuis  ici  en- 
uoyé de  la  part  de  la  Roine  &  de  fon 
confeil ,  pour  vous  inftituer  en  la  foi 
catholique,  bien  que  i'ai  opinion  que 
n'en  auez  aucun  befoin.  »  I.  «  Certes, 
ie  remercie  la  maiefté  de  la  Roine  qui 
a  fouvenance  de  moi  fa  poure  fuiette  ; 
enfemble  ie  me  fie  que  vous  vous  ac- 
quiterez  fainélement  &  purement  de 
la  charge  qui  vous  eft  eniointe.  » 
F.  «  Quelle  chofe  eft  requife  à  vn  p^j 
Chreftien  .^^  »  I.  «  C'eft  de  croire  en 
Dieu  le  Pere,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le 
S.    Efprit  :  trois   perfonnes  &  vn 
Dieu.  »  F.  «  N'y  a-t-il  autre  chofe 
requife  à  vn  Chreftien,  finon  de  croire 
en  Dieu    »  I.  «  Si  a  bien  :  il  nous 
conuient  croire  en  lui,  l'aimer  de  tout 
noftre  cœur,  de  toute  noftre  ame  &  de 
toute  noftre  penfee,  &  noftre  prochain 
comme  nous  mefmes.  »  F.  «  Il  s'en- 
fuit donc  que  la  foi  ne  nous  iuftifie 
pas.  »  I.  «  Si  fait  véritablement,  la       Rom.  5. 
feule  foi,  comme  dit  S.  Paul,  nous 
iuftifie.  »  F.  «  Pourquoi  donc,  dit  S. 
Paul  :  «  Si  nous  auons  toute  la  foi  &       Gai.  2. 
que   n'ayons  charité  ,   il  ne  profite 
rien  ?  »  I.  «  Il  eft  vrai  ;  car  comment 
puis-ie  aimer  celui  auquel  ie  n'efpere 
point    ou  comme  puis-ie  efperer  en 
celui  que  ie  n'aime  pas }  Foi  &  cha- 
rité font  coniointes  enfemble ,  &  en- 
core amour  eft  compris  fous  la  foi.  » 
F.  «  Et  comment  aeuons-nous  aimer 
noftre  prochain  .^^  »  I.  «  Aimer  noftre 
prochain,  c'eft  donner  à  manger  à  ce- 
lui qui  a  faim  ,  reueftir  ceux  qui  font 
nuds,  &  donner  à  boire  à  celui  qui  a 
foif,  &  lui  faire  comme  nous  vou- 
drions qu'il  nous  fift.  »  F.  «  Donc,  il 
eft  neceft'aire,  pour  le  falut,  de  faire 
bonnes  œuures  &  ne  fuffit  pas  de 
croire.  »  I.  «  Cela  ne  s'enfuit  pas  ,  car 
il  eft  certain  que  par  la  foi  nous  fom- 
mes  fauuez  ;  mais  il  eft  necefl'aire  que 
les  Chreftiens,  pour  fuyure  leur  Maif- 
tre  lefus  Chrift,  facent  bonnes  œu- 
ures. Or,  ce  n'eft  pas  pourtant  à  dire 
qu'elles  profitent  pour  le  falut  ;  car 
combien  que  nous  ayons  fait  tout  ce 
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Luc  17.  que  nous  pouuons  faire,  encores  fom- 
mes-nous  feruiteurs  inutiles  ,  telle- 
ment que  la  feule  foi  au  fang  de 
Sacremens.  Chrlft  nous  fauue.  »  F.  «  Mais  com- 
bien y  a-il  de  Sacremens  ?»  I.  u  Deux  : 
l'vn  eft  le  facrement  du  Baptefme  ,  & 
l'autre  eft  le  facrement  de  la  Cene  du 
Seigneur.  »  F.  «  Non,  il  y  en  a  fept.  » 
I.  «  En  quelle  Efcriture  le  trouuez- 
vous  ?  »  F.  «  Nous  en  parlerons  ci 
après  ;  mais  dites  moi ,  que  fignifîent 
vos  deux  facremens  ?»  I.  «  Par  le  fa- 
crement du  Baptefme ,  ie  fuis  lauee 
d'eau  &  régénérée  par  TEfprit  ;  & 
ce  lauement  m'eft  vn  figne  que  ie  fuis 
enfant  de  Dieu.  Le  facrement  de  la 
Cene  du  Seigneur  m'eft  donné  pour 
feur  tefmoignage  &  feau  que  ie  fuis 

f)articipante  du  royaum'e  éternel  par 
e  fang  de  Chrift  qu'il  a  efpandu  pour 
moi  en  la  croix.  »  F.  «  Que  receuez- 
vous  en  ce  pain  ?  ne  receuez-vous  pas 
le  corps  &  le  fang  de  lefus  Chrift  ?  » 
I.  «  Non,  pour  vrai  ie  ne  le  croi  pas 
ainfi  que  vous  autres  l'entendez  ;  car 
en  la  Cene  ie  ne  reçoi  ne  chair  ne 
fang  corporel,  mais  du  pain  &  du  vin; 
lequel  pain,  quand  il  efl  rompu,  &  le 
vin  quand  il  eft  beu  comme  le  Sei- 
gneur l'a  ordonné ,  nous  fommes  faits 
participans  du  corps  &  du  fang  de 
Chrift,  qui  a  efté  rompu  &  efpandu 
pour  nous  ;  &  auec  ce  pain  &  vin  ie 
reçoi  les  bénéfices  qui  font  venus  par 
le  brifement  de  fon  corps  &  par  l'effu- 
fion  de  fon  fang  en  la  croix  pour  mes 
péchez.  »  F.  '«  Comment  ?  Chrifi  ne 
dit-il  pas  ces  paroles  :  u  Prenez,  man- 
gez ,  c'eft  ci  mon  corps  ?  »  Deman- 
dons-nous paroles  plus  manifeftes?  ne 
dit-il  pas  que  c'eft  fon  corps  ?  » 
I.  «  J'accorde  qu'il  dit  cela,  &  auffi 
il  dit  :  «  Je  fuis  la  vigne,  ie  fuis  l'huis  ;  » 
mais  neantmoins  il  n'eft  ni  vigne  ni 
huis.  Si  ie  mangeoi  le  corps  matériel, 
ou  beuuoi  le  naturel  fang  de  Chrift,  ie 
me  priueroi  de  ma  rédemption  ,  ou  il 
faudroit  qu'il  y  euft  deux  corps  en 
Chrift  :  il  s'enfuit  que  ce  corps  qu'ils 
ont  mangé  n'a  point  efté  rompu  en  la 
croix,  ou,  s'il  a  efté  rompu  en  la  croix, 
les  Apoftres  ne  l'ont  point  mangé.  » 
F.  «  N'eft-il  pas  auffi  poffible  que 
Chrift ,  par  fa  puilTance  ,  puifte  faire 
que  fon  corps  foit  mangé  &  auffi 
rompu ,  comme  il  eft  poffible  qu'il  ait 
efté  nai  d'vne  femme  fans  femence 
d'homme  ,  &  comme  il  a  marché  fur 
la  mer  ayant  vn  corps,  &  félon  tels 
miracles  qu'il  a  faits  par  fa  puifi^ance  ?  » 
I.  «  Oui  véritablement,  fi  Dieu  euft 


voulu  auoir  fait  vn  miracle  au  fouper 
où  il  inftitua  fa  Cene  ;  mais  ie  di  que 
fon  intention  à  cefte  heure-la  n'eftoit 
point  de  faire  aucune  œuure  miracu- 
leufe  ,  ains  feulement  d'inftruire  & 
donner  à  conoiftre  vraye  nourriture 
en  viande  éternelle.  Or,  ie  vous  prie, 
donnez- moi  refponfe  à  cefte  qucftion  : 
Où  eftoit  Chrift  quand  il  dit  :  «  Pre- 
nez ,  mangez  ,  c'eft  ci  mon  corps  ?  » 
N'eftoit-il  pas  à  table?  il  eftoit  à  cefte 
heure-la  viuant ,  &  ne  fouft'rit  pas  iuf- 
ques  au  iour  enfuyuant.  Que  print-il 
finon  du  pain  ?  &  que  donna-il  finon 
du  pain  ?  &  que  rompit-il  finon  du 
pain?  Notons  que  ce  qu'il  print ,  il  le 
rompit  ;  &  ce  qu'il  rompit,  il  le  donna  ; 
&  ce  qu'il  donna ,  cela  mefme  fut 
mangé  ;  &  toutefois  cependant  lui 
mefme  eftoit  affis  au  fouper  entre  fes 
difciples.  »  F.  «  Vous  fondez  &  apuyez 
voftre  foi  fur  des  autheurs  qui  difent  : 
Oui  &  Non,  &  qui  aff'erment  puis  fe 
defdifent  ,  &  non  pas  fur  l'Eglife  à 
laquelle  vous  devez  croire.  »  I.  «  Non 
fai  ,  ie  fonde  ma  foi  fur  la  parole  de 
Dieu ,  &  non  fur  l'Eglife  ;  car  fi 
l'Eglife  eft  vraye  Eglife,  la  foi  d'icelle 
doit  eftre  approuuee  par  la  parole 
de  Dieu  ,  &  non  pas  la  parole  par 
l'Eglife  ,  ne  ma  foi  auffi.  Croiroi-ie 
l'Eglife  à  raifon  de  fon  antiquité?  ou 
donneroi-ie  foi  à  cefte  Eglife-la,  qui 
me  defrobe  &  dénie  vue  portion  du 
fouper  du  Seigneur ,  &  qui  ne  veut 
fouff"rir  qu'vn  homme  laie,  comme  ils 
appellent,  le  reçoyue  en  deux  efpe- 
ces?  &  qu'il  apartient  à  eux  feulement 
qui  fe  difent  gens  d'Eglife,  nous  pri- 
uans  d'vne  partie  de  noftre  faluation? 
le  di  que  c'eft  vne  Eglife  maligne  & 
non  pas  l'efpoufe  de  Chrift,  mais  celle 
du  diable ,  qui  change  la  Cene  du 
Seigneur,  en  y  adiouftant  &  dimi- 
nuant ;  ie  di  que  Dieu  lui  adiouftera 
&  multipliera  les  playes  qu'il  a  or- 
données pour  telle  Eglife,  &  qu'il  di- 
minuera de  fa  portion  du  liure  de  vie. 
Vous  n'auez  pas  apris  cela  de  faind 
Paul  ,  quand  il  adminiftroit  la  Cene 
aux  Corinthiens  en  deux  efpeces. 
Croiroi-ie  (di-ie)  à  cefte  Eglife-la  ?  ia 
n'auiene.  »  F,  <(  Cela  eftoit  à  bonne 
intention  ,  pour  euiter  vne  herefie  qui 
s'y  commençoit.  »  I.  «  Pourquoi  chan- 
gera l'Eglife  la  volonté  de  Dieu  &  fes 
ordonnances  ,  fur  bonne  intention  ? 
comment  ordonna  Dieu  du  Roi  Saul , 
auec  toutes  fes  belles  intentions  ?  » 
Feknam  me  voulut  perfuader  de  croire 
beaucoup  de  chofes,  ce  qu'il  ne  fit 
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pas,  &  y  eut  plufieurs  autres  propos 
entre  nous,  mais  voila  les  principaux. 

Ainfi  eft-il,  Jane  Dvdley. 

QvAND  Feknam  vid  qu'il  ne  pouuoit 
rien  gagner,  il  print  congé  d'elle  ,  en 
lui  difant  qu'il  eftoit  grandement  def- 
plaifant  pour  l'amour  d'elle.  «  Car 
(dit-il)  ie  fuis  affeuré  que  iamais  nous 
ne  nous  trouueronsl'vn  l'autre.  »  «  Il  eft 
vrai,  refpondit  lane  '  fi  vous  ne  faites 
pénitence  ,  &  vous  retournez  à  Dieu; 
car  vous  eftes  en  mauuais  erreur.  Je 
prie  Dieu  que,  par  fa  mifericorde,  il 
vous  donne  fon  faind  Efprit  ;  & 
comme  il  vous  a  donné  quelque  don 
de  la  langue,  auffi  qu'il  lui  plaife  vous 
illuminer  le  cœur  à  conoiftre  fa  vérité  ;» 
&  ainfi  fe  départit. 


Nous  auons  ici  inféré  vne  Epijîre 
quelle  efcriuit  en  vulgaire  Anglais  à 
vn  perfonnage  (i),  qui,  par  crainte 
du  monde  &  par  ambition,  s^ejloit 
deftourné  du  bon  chemin;  laquelle 
efi  pleine  de  doctrine  &  de  pieté  ; 
&  de  mot  à  mot  traduite,  contient  ce 
qui  s'enfuit. 

QvAND  ie  redui  en  mémoire  les  ter- 
ribles &  redoutables  paroles  de  Dieu  : 
que  ((  celui  qui  met  la  main  à  la  charrue 
&  regarde  derrière  lui,  n'eft  point 
digne  d'entrer  au  royaume  des  cieux  ;  » 
&  d'autre  part  que  ie  confidere  les 
paroles  confortables  &  douces  de 
nofire  Sauueur  lefus  Chrifi,  qu'il 
adreffe  à  tous  ceux  qui  renoncent  à 
eux  mefmes  &  l'enfuiuent ,  i'ai  grande 
occafion  de  m'efmerueiller  &  de  la- 
menter pour  toi ,  qui  au  temps  pafTé 
eftois  vn  membre  viuant  de  Chrift,  & 
maintenant  es  vn  efclaue  difforme  du 
diable;  autrefois  le  plaifant  temple  de 
Dieu,  mais  à  prefent  vn  infeél  canal 

(i)  Foxe  le  nomme,  dans  ses  dernières 
éditions  :  «  Master  Harding,  naguère  cha- 
pelain du  duc  de  Suffolk,  son  père.  »  Mais, 
dans  sa  première  édition,  que  Crespin  a 
suivie  ,  le  martyrologiste  anglais  le  désigne 
mystérieusement  comme  «  un  certain  savant 
homme  que  je  connais  et  pourrais  nommer 
ici,  si  je  le  voulais.  »  Il  explique  que  ,  s'il 
s'abstient  de  le  nommer,  c'est  dans  l'espoir 
qu'il  reviendra  à  la  foi  qu'il  a  abandonnée, 
ll'authenticité  de  cette  lettre  a  été  contestée, 
mais  elle  est  mentionnée  dans  la  lettre  à 
Bullinger  ci-dessus  indiquée.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  le  texte  de  ce  document  a 
subi  des  retouches  et  contient,  d'une  édition 
à  l'autre ,  des  variantes  assez  considérables. 


du  diable  ;  autrefois  efpoufe  de  Chrift,  m.d.liu. 
mais  à  prefent  le  deshonefie  paillard 
de  l'Antechrift  ;  autrefois  mon  frère 
fidèle  ,  mais  maintenant  eftranger  & 
apoftat  ;  voire  mefme  autrefois  vn 
ferme  &  alTeuré  champion  de  Chrift, 
mais  maintenant  reuolté  &  fugitif. 
Toutes  les  fois,  di-ie,  que  ie  confidere 
les  menaces  &  promefl'es  de  Dieu 
enuers  tous  ceux  qui  l'aiment  fidèle- 
ment, ie  fuis  contrainte  de  parler  à 
toi,  Toi  femencede  Satan,  &  non  pas 
de  Juda;  que  le  diable  a  deceu  ,  que 
le  monde  a  trompé,  &  le  defir  de 
cefte  vie  miferable  a  fubuerti  ,  &  fait 
d'vn  Chreftien  vn  infidèle.  Pourquoi 
as-tu  pris  le  teftament  du  Seigneur  en 
ta  bouche  ?  pourquoi  as-tu  maintenant 
dédié  ton  corps  aux  mains  fanglantes 
des  aduerfaires  &  cruels  tyrans } 
Pourquoi  as-tu  par  ci  deuant  inftruit 
les  autres  d'eftre  fermes  en  Chrift,  & 
maintenant  toi-mefme  abufes  du  Tef- 
tament &  de  la  Loi  du  Seigneur  .> 
Toi  qui  as  prefché  qu'on  ne  defrobe , 
tu  defrobes  trefabominablement,  non 
pas  les  hommes,  mais  Dieu  ;  &  comme 
vn  facrilege  tu  defrobes  Chrift  ton 
Seigneur  du  droid  de  fes  membres; 
&  defrobes  &  defraudes  &  ton  corps 
&  ton  ame  ,  quand  tu  te  monftres  ai- 
mer mieux  viure  miferablement  auec 
honte  en  ce  monde,  que  mourir  & 
régner  en  gloire  &  honneur  auec 
lefus  Chrift,  duquel  en  mourant  on 
obtient  la  vie.  Ce  feroit  maintenant 
que  tu  te  deurois  monftrer  vertueux;  ' 
car  la  vertu  &  force  n'eft  conue  que 
quand  on  eft  aft'ailli,  mais  au  contraire 
tu  te  caches  deuant  qu'on  te  pour- 
fuyue.  Miferable  &  malheureux,  qu'es- 
tu  finon  poudre  &  cendre  }  veux-tu 
refifter  à  ton  Créateur  qui  t'a  formé 
&  fait?  as-tu  vouloir  d'abandonner 
celui  qui  t'a  appelé  d'vn  poure  lieu 
de  peager  entre  les  Romains  Ante- 
chrifts,  pour  eftre  ambafl'adeur  &  mef- 
fager  de  fa  parole  éternelle.!^  Celui, 
di-ie,  qui  t'a  eftabli,  &  depuis  ta  créa- 
tion &  natiuité  t'a  preferué,  t'a  nourri 
&  gardé,  voire  infpiré  l'Efprit  de  fa 
conoifl'ance  (ie  nofe  pas  dire  de  grâce) 
n'aura-il  point  la  iouyftance  de  toi  } 
Ofes-tu  bien  te  donner  à  vn  autre, 
veu  que  tu  n'es  point  à  toi?  Comment 
ofes-tu  ainfi  mefprifer  la  Loi  du  Sei- 
gneur ,  &  enfuyure  les  vaines  tradi- 
tions des  hommes  ?  &  au  lieu  que  tu  as 
efté  profeft'eur  ( i  ) publique  de  fon  Nom , 

(i)  Tu  as  fait  profession. 
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eftre  deuenii  vn  rcnieur  de  fa  gloire? 
Tu  refufes  le  vrai  Dieu,  &  adores  les 
inuentions  des  hommes,  le  veau  d'or, 
la  putain  Babylonique ,  la  religion 
Romaine,  l'idole  abominable  de  la 
MefTe  tref-abominable.  Veux-tu  en- 
cores  tourmenter  &  defmembrer  le 
trefprecieux  corps  de  noflre  Sauueur 
Jefus  Chrift  de  tes  dents  puantes  & 
charnelles  ?  ne  te  fuffit-il  point  qu'il 
ait  efté  rompu  pour  nous  en  la  croix, 
pour  nous  conferuer  entiers  deuant  la 
maiefté  de  Dieu  fon  pere  ?  Ofes-tu 
■  bien  entreprendre  d'offrir  aucun  facri- 
fice  à  Dieu  pour  nos  péchez,  confideré 
que  Chrift  lui-mefme,  comme  dit 
Hebr.  lo.  fainél  Paul,  s'eft  offert  en  la  croix  en 
facrifice  viuant,  vne  fois  pour  toutes  ? 
N'es-tu  pas  efmeu  de  la  punition  des 
Ifraelites  ,  laquelle  ils  ont  endurée  fi 
griefue  &fouuent  pour  leurs  idolâtries? 
les  menaces  terribles  des  Prophètes 
ne  t'efmeuuent-elles  pas  ?  n'as-tu 
point  horreur  d'honorer  vn  autre  dieu 
que  le  Dieu  viuant  &  éternel  ?  n'as-tu 
pas  efgard  à  celui  qui  n'a  point  efpar- 
gné  fon  propre  Fils  pour  toi  ?  veux-tu 
attribuer  honneur  aux  idoles  ,  qui  ont 
bouche  &  ne  parlent  point,  yeux  &  ne 
voyent  point,  qui  périront  comme 
ceux  qui  les  font  ?  Que  dit  le  Pro- 
phète Baruch ,  recitant  l'epifire  de 
leremie  efcrite  aux  luifs  captifs,  les 
auertiflant  qu'en  Babylone  ils  ver- 
royent  des  dieux  d'or  et  d'argent ,  de 
bois,  de  pierre ,  portez  fur  les  efpau- 
les  des  homrnes,  pour  donner  crainte 
aux  Gentils  ?  «  Mais  ne  les  craignez 
point,  difoit-il;  car,  quand  vous  aper- 
ceurez  les  autres  qui  les  adoreront, 
dites  en  vos  cœurs  :  C'eft  toi  ,  Sei- 
gneur, qu'il  conuientadorerfeulement; 
car  le  charpentier  en  a  ordonné  le 
bois,  &  les  a  ornez,  voire  &  font  dorez 
d'or  &  esleuez  en  haut,  argent  &  cho- 
fes  vaines,  &  ne  peuuent  parler,  w  II 
monftre  d'auantage  leur  abus  en  leurs 
acoufiremens ,  comme  les  prefires  ont 
acouftré  leurs  idoles  de  toute  façon , 
tellement  que  l'vn  tient  vn  fceptre , 
l'autre  vn  poignard  en  fa  main  ;  &  pour 
tout  cela  ne  peuuent  iuger  aucune 
chofe,  ne  fe  défendre  ne  garentir  de 
la  vermine  ou  rouillure.  Voici  les  pa- 
roles que  leur  dit  Jeremie  :  en  quoi 
il  aprouue  que  c'eft  chose  vaine,  & 
qu'elles  ne  font  pas  dieux.  En  la  fin 
il  conclud  ainfi  :  a  Confondus  foyent 
ceux  qui  les  adorent,  »  &c.  Ils  ont  efté 
admonneftez  par  Jeremie,  &  tu  en  as 
admonnefté  les  autres  comme  a  fait 


Jeremie,  (Sz  tu  en  es  admonnefté  auffi 
en  tant  de  lieux  de  l'Efcriture  fainde. 

DiEV  dit  qu'il  eft  vn  Dieu  ialoux ,  Exode  20. 
lequel  veut  qu'on  lui  attribue  tout 
honneur  &  gloire,  &  qu'on  l'adore 
feul  ;  &  Jefus  Chrift  au  4.  de  S.  Luc, 
en  parlant  à  Satan  qui  le  tentoit  (qui 
eft  celui  mefme  Satan,  ce  Beelzebub, 
ce  diable  qui  t'a  ainfi  fubuerti).  «  Il 
eft  efcrit ,  dit-il  ;  Tu  adoreras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu,  (!t  à  lui  feul  tu  ferui- 
ras.  »  Ce  paffage  &  les  autres  fembla- 
bles  te  défendent,  &  à  tous  Chrcftiens, 
d'adorer  aucun  autre  Dieu  que  celui 
qui  eftoit  deuant  tous  les  fiecles,  & 
qui  a  fondé  le  ciel  &  la  terre;  &  tu  le 
veux  delaiffer,  honnorant  vne  idole 
deteftable  inuentee  par  le  Pape  de 
Rome,  &  par  l'abominable  fede  des 
Cardinaux?  Chrift  s'eft  offert  vne  fois 
pour  toutes,  &  le  veux-tu  offrir  encore 
iournellement  à  ton  plaifir  ?  Mais  tu 
me  refpondras  que  tu  le  fais  à  bonne 
intention.  O  fource  de  péché!  O  en- 
fant de  perdition  !  fonges-tu  là  vne 
bonne  intention  ,  où  ta  confcience  te 
donne  tefmoignage  de  l'offenfe  de 
Dieu  &  de  l'ire  du  Seigneur  ?  Autant  i_  sam.  i. 
en  faifoit  Saul;  lequel  d'autant  qu'il 
n'auoit  obéi  à  la  parole  de  Dieu,  pour 
vne  bonne  intention  qu'il  pretendoit, 
fut  reietté  &  priué  de  fon  royaume. 
Toi  qui  effaces  ainfi  l'honneur  de 
Dieu,  &  lui  defrobes  fon  droit,  penfes- 
tu  auoir  le  royaume  celefte  &  éternel  ? 
veux-tu  ietter  Chrift  du  ciel  pour  vne 
bonne  intention,  faire  que  fa  mort 
foit  vaine,  &  anuller  le  triomphe  de  fa 
croix,  le  facrifiant  ainfi  à  ton  plaifir  ? 
veux-tu  auffi,  ou  pour  crainte  de  mort, 
ou  efpoir  de  viure  ,  denier  ou  reietter 
ton  Dieu,  qui  a  enrichi  ta  poureté, 
guéri  ton  infirmité ,  &  reftitué  en 
vraye  fanté,  fi  tu  l'euffes  gardée?  Ne 
confideres-tu  point  que  le  fil  de  ta  vie 
dépend  de  celui  qui  t'a  fait  ?  qui  eft 
celui  qui  peut  à  fon  plaifir  doubler  le 
fil  pour  plus  durer,  ou  le  defdoubler 
pour  eftre  pluftoft  rompu  ,  finon  lui  ? 
Te  fouuient-il  point  que  le  noble  Roi 
Dauid  te  le  déclare  au  Pfeaume  104, 
où  il  dit  :  «  O  Seigneur,  quand  tu  reti- 
res ton  esprit  des  hommes,  ils  meu- 
rent retournent  en  poudre  ;  mais 
quand  tu  leur  tranfmets,  derechef  tu 
les  remets  en  vie,  &  renouuelles  la 
face  de  la  terre  ?  »  Remets,  remets  en 
mémoire  la  parole  que  Jefus  a  dite  : 
«  Qui  aime  fa  vie,  il  la  perdra,  mais  qui  lean  12. 
la  perdra  pour  mon  Nom  ,  il  la  trou- 
uera  :  »  (Sr  en  l'autre  paffage  :  «  Quicon- 
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Matth.  10.     que  aime  pere  ou  mere  plus  que  moi, 
il  n'eft  pas  digne  de  moi;  car  celui 
qui  veut  edre  mon  difciple ,  il  faut 
qu'il  abandonne  pere  &  mere  &  foi- 
mefme  ,  &  qu'il  porte  fa  croix  & 
m'enfuyue.  »  Et  quelle  croix  eft-ce? 
c'eft  la  croix  d'infamie  &  de  honte,  de 
mifere  &  poureté  ,  d'afflidion  &  per- 
fecution  pour  fon  Nom.  Souffre  que 
le  glaiue  trenchant  de  deux  coftez  te 
fepare  de  ces  afflidions  mondaines , 
voire  iufqu'à  la  moelle  de  ton  cœur 
charnel ,  afin  que  tu  puiffes  embralTer 
&  retenir  Chrift,  &  tout  ainfi  que  bons 
fuiets  ne  refufent  point  de  mettre 
leur  vie  en  hazard  pour  la  defenfe  de 
leur  gouuerneur  temporel,  auffi  ne 
t'en  fui  pas  comme  lafche  traiftre  ,  du 
lieu  où  ton  Capitame  Chrift  t'a  or- 
donné en  cefte  vie.  Bataille  virilement, 
viene  la  vie ,  viene  la  mort.  C'eft  la 
caufe  de   Dieu  ;  &  fans  doute  la 
Contre  la  ligue  vi<^oire  eft  à  nous.  Mais  tu  diras  :  Je 
de  l'Antéchrist  ne  veux  pas  troubler  perfonne,  ni 
&  de  fes  fup-   rompre  l'vnion.  Quoi  ?  tu  ne  veux  pas 
pofts.        rompre  l'vnion  d'entre  Satan  &  fes 
membres,  l'union  des  ténèbres,  l'ac- 
cord de  r  Antechrift  &  de  fes  adherans. 
Haï  tu  te  déçois  auec  imaginations 
controuuees  d'une  telle  vnion  d'entre 
les  ennemis  de  Chrift.  Les  faux  pro- 
phètes n'eftoyent-ils  pas  en  vnion  ?  les 
frères  de  lofeph  &  les  enfans  de  Ja- 
cob? les  Gentils  &  les  Amalecites  .^^ 
les  Pherefiens  &  lebufiens  n'eftoyent- 
ils  pas  vnis  enfemble  ?  les  Scribes  & 
Pharifiens  n'eftoyent-ils  pas  en  vnion? 
Mais  ie  ne  garde  pas  l'ordre;  ie 
deuroi  pluftoft  retourner  à  ma  matière. 
Le  Roi  Dauid  le  teftifie  clairement 
au  Pfeaume  deuxiefme  :  «  Ils  ont  con- 
venu enfemble  à  l'encontre  du  Sei- 
gneur ;  ))  voire  les  larrons,  meurtriers 
&  traiftres  ont  vnion  enfemble  ;  mais 
fois  auerti  qu'il  n'y  a  pas  d'vnion  , 
De  la  vraye    ^1^0^         Chrift  conioint  les  fiens; 
vnion.        mefme  fois  du  tout  afl'euré  que  Chrift 
eft  venu  pour  mettre  en  guerre  &  di- 
uifion  l'vn  contre  l'autre,  le  fils  contre 
le  pere ,  la  fille  contre  la  mere  ;  & 
pource  donne  toi  garde  d'eftre  deceu 
par  la  fplendeur   &  glorieux  nom 
d'Vnion;  car  l'Antechrift  a  fon  vnion, 
encores  non  pas  en  efi'ed,  mais  en  ap- 
parence seulement.  L'accord  d'vn  cha- 
cun n'eft  pas  vnion,  mais  pluftoft  con- 
fpiration.  Tu  asoui  quelques  menaces, 
malédictions  &  admonitions  de  l'Efcri- 
ture  ,  adrefl'ans  à  ceux  qui  s'aiment 
plus  qu'ils  ne  font  lefus  Chrift;  tu  as 
auffi  oui  les  afpres  &  poignantes  paro- 


les qui  s'adrefl'ent  à  ceux  qui  le  nient 
pour  fauuer  leur  vie  :  «  Que  celui  qui     Matth.  lo. 
me  nie  deuant  les  hommes ,  ie  le 
nierai  deuant  mon  Pere  qui  eft  es 
cieux;  »  &  en  l'Epiftre  aux  Hebrieux: 
((  Ceux,  dit-il,  qui  ont  efté  vne  fois  illu-      Heb.  6. 
minez,  &  ont  goufté  le  don  celefte,  & 
efté  faits  participans  du  faind  Efprit , 
&  goufté  la  bonne  parole  de  Dieu  & 
les  puiffances  du  fiecle  à  venir,  s'ils 
retombent  ,   il  eft   impoffible  qu'ils 
foyent  renouuelez  par  pénitence;  en- 
tant qu'ils  crucifient  derechef  lefus 
Chrift  le  Fils  de  Dieu  en  eux-mefmes, 
&  le  diffament.  »  Et  derechef  il  eft  dit  : 
a  Si  nous  péchons  volontairement  après      Heb.  lo. 
auoir  receu-la  conoiflfance  de  la  vérité, 
il  n'y  a  plus  d'oblation  pour  le  péché, 
mais  vne  terrible  attente'du  iugement 
du  feu  éternel  qui  deuorera  les  aduer- 
faires.  »  En  lifant  ces  horribles  fenten- 
ces  &  menaces,  ne  trembles-tu  point? 
Bien,  fi  ces  terribles  &  efpouuanta- 
bles  foudres  ne  te  peuuent  efmouuoir 
à  te  ioindre  à  Chrift  &  renoncer  le 
monde  ;  pour  le  moins  que  les  douces 
confolations  &  promeffes  des  Efcritu- 
res  ,  que  l'exemple  de  Chrift  &  fes 
Apoftres  ,  fainds  Martyrs  &  Confef- 
feurs  te  donnent  courage  de  plus  ver- 
tueufement  t'apuyer  fur  lefus  Chrift. 
Enten  ce  qu'il  dit:  «  Vous  eftes  bien-  Mauh. 
heureux  quand  les  hommes  vous  outra- 
geront &  perfecuteront  pour  mon 
Nom  ;  car  voftre  rétribution  eft  grande 
es  cieux;  ils  ont  auffi  perfecuté  les 
Prophètes  qui  ont  efté  deuant  vous.  » 
Efcoute  que  dit  Ifaie  :  «  Ne  crain  point  k^iq 
la  malediélion  des  hommes,  net'efpou- 
uante  de  leurs  blafphemes  &  outrages  ; 
car  la  vermine  les  mangera  comme 
drap  &  laine  ;  mais  ma  iuftice  durera 
éternellement ,  &  mon  falut  de  géné- 
ration en  génération.  Qui  es-tu  donc, 
qui  as  crainte  (dit-il)  d'vn  homme 
mortel,  de  l'homme  qui  périt  comme 
vne  fleur  ?  &  mets  en  oubli  le  Seigneur 
qui  t'a  fait,  voire  qui  a  créé  les  cieux 
&  pofé  les  fondemens  de  la  terre  ?  Je 
fuis  le  Seigneur  ton  Dieu,  qui  fai 
efcumer  &  enfler  la  mer,  puis  la  ren 
paifible.    le   fuis   le   Seigneur  des 
armées.  le  mettrai  ma  parole  en  ta 
bouche,  &  te  défendrai  en  tournant  la 
main.  »  Et  noftre  Sauueur  lefus  Chrift 
dit  à  fes  difciples  :  «  Ils  vous  accufe-       Luc  21. 
ront  ,  &  vous  mèneront  deuant  les 
Princes  &  Gouuerneurs  pour  mon 
Nom,  &  en  perfecuteront  aucuns,  <& 
lesocciront;  mais  ne  craignez  point 
(dit-il),  &  ne  foyez  en  fouci  que  vous 
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direz  ;  car  c'cft  mon  Efprit  qui  parle 
en  vous.  La  main  du  Treshaut  vous 
défendra  ;  car  les  cheucux  de  voHre 
tefte  font  nombrez,  nul  d'iceux  ne 
fera  perdu.  le  vous  ai  fait  vn  threfor, 
là  oCi  les  larrons  ne  peuuent  defrober, 
ne  la  vermine  ou  la  tigne  ne  le  peut 
corrompre;  &  vous  elles  heureux,  fi 

Matth.  10.  vous  endurez  iufqu'à  la  fin.  Ne  crai- 
gnez (dit  Chrifi) ,  ceux  qui  ont  puif- 
fance  fur  les  corps  ;  mais  craignez  ce- 
lui qui  a  puiffance  fur  le  corps  &  fur 

lean  7.  15.     l'ame.  Le  monde  aime  ce  qui  efi  fien  ; 

fi  vous  eftiez  du  monde  ,  le  monde 
vous  aimeroit  ;  mais  vous  efies  à  moi, 
&  pource  le  monde  vous  hait.  »  Que 
ces  confolations  &  autres  paroles  fem- 
blables  de  TEfcriture  vous  donnent 
courage  vertueux  enuers  Dieu.  Que 
l'exemple  desfainds  perfonnages,  tant 
hommes  que  femmes,  foit  toufiours 
en  vofire  mémoire,  comme  de  Daniel 
&  des  autres  Prophètes,  des  Trois  en- 
fans  en  la  fournaife,  d'Éleazarce  pere 
confiant,  des  fept  enfans,  dont  il  efi 
fait  mention  es  Machabees,  de  Pierre 
&  Paul,  Efiiene  &  autres  Apofires  & 
fainds  Martyrs  qui  ont  efté  du  com- 
mencement de  TEglife,  comme  du  bon 
Simeon  Archeuefque  de  Seloma  ,  & 
Zetrophone  (i)  auec  plufieurs  autres 
infinis  qui  ont  enduré  fous  Sapores 
Roi  des  Perfiens  &  Indiens;  lesquels 
ont  mefprifé  tous  les  tourmens  dont 
les  tyrans  fe  fauoyent  auifer ,  &  tout 
pour  Tamour  de  leur  Sauueur.  Re- 
tourne ,  retourne  donc  en  la  bataille 
de  Chrifi  ;  & ,  comme  vn  fidèle  foldat 
Ephef.  6.  doit  faire,  pren  les  armes  que  S.  Paul 
nous  enfeigne  eftre  necelTaires  à  un 
Chrefiien;&  fur  tout  pren  le  bouclier 
de  la  foi,  &  fois  incité  à  l'exemple  de 
Chrifi  de  refifier  au  diable  &  renoncer 
au  monde,  &  deuenir  vn  vrai  &  fidèle 
membre  de  fon  corps  myfiique,  n'ayant 
efpargné  fon  corps  pour  nos  forfaits. 
Humilie-toi  en  la  crainte  de  fa  terrible 
vengeance  pourcefte  tiene  tant  grande 
&  vilaine  apoftafie ,  &  te  conforte 
d'autre  cofté  en  la  grâce,  fang  &  pro- 
mefl'es  de  celui  qui  efi  prefi  à  te  re- 
ceuoir  toutes  fois  &  quantes  que  tu 
retourneras  à  lui  ;  ne  defdaigne  point 

(i^  Crespin  suit  ici  le  texte  de  Foxe ,  qui 
doit  être  erroné.  Il  faut  lire  :  Séleucie  au 
lieu  de  Seloma,  et  Ctésiphon  à  la  place  du 
nom  de  Zetrophone,  qui  ne  fij^ure  dans  aucun 
auteur.  Simeon,  archevêque  de  Séleucie,  et 
Ctésiphon  furent  bien  martyrisés  sous  Sapor, 
roi  de  Perse.  Voy.  Crespin,  Hist.  des  Mar- 
tyrs ,  t.  I ,  p.  28. 


de  retourner  auec  l'enfant  prodigue  ,  m.d.lui. 
veu  que  tu  t'es  efcarté  d'auec  lui  ; 
n'aye  vergongne  de  retourner  auec  lui 
après  auoir  mangé  le  fon  &  l'ordure 
des  efirangers,  pour  maintenant  iouir 
des  viandes  délicates  de  ce  Pere  tref- 
benin  Se  mifericordieux ,  reconoifi'ant 
que  tu  as  péché  contre  le  ciel  &  la 
terre  ;  pource  que  tu  as  efteint,  autant 
qu'en  toi  a  efié ,  le  faind  Nom  de 
Dieu,  &  donné  occafion  qu'on  ait  mal 
parlé  de  fa  trelfacree  &  pure  parole; 
puis  tu  as  ofi"enfé  plufieurs  de  tes  frè- 
res débiles  &  infirmes,  aufquels  tu  as 
efié  en  grand  fcandale  par  ta  reuolte 
&  foudaiTi  trebuchement.  Ne  fois  hon- 
teux de  reuenir  comme  Marie  ,  &  de 
pleurer  amèrement  comme  Pierre  ; 
non  feulement  en  refpandant  les  lar- 
mes des  yeux  corporels,  mais  auffi  en 
iettant  de  bonne  heure  l'efcume  du 
cœur  pour  nettoyer  tout,  afin  que  le 
Seigneur  n'entre  en  fon  horrible  iuge- 
ment.  Ne  fois  honteux  de  dire  auec       Luc  18. 
le  peager:  Seigneur,  fois  moi  propice, 
qui  fuis  miferable  pécheur.  Qu'il  te 
fouuiene  d"vne  hiftoire  ancienne  de 
Iulian  (i),  &  depuis  n'agueres  de 
la  cheute    lamentable  de  François  François 
Spiera  (2),  qui  n'eft  de  tant  loin  aue-  ^picra  aportat. 
nue  qu'il  ne  t'en  puifi'e  fouuenir.  Tu 
deurois  craindre  le  femblable  ;  &  en 
l'oyant,  confefl'er  &  dire  :  Helas  !  ie 
fuis  tombé  en  telle  offenfe.  Finale- 
ment ,  qu'ayes  viue  fouuenance  du 
dernier  iour ,  &  en  quelle  terreur  & 
crainte  feront  tous  tes  femblables  qui 
fe  feront  defiournez  arrière  de  Chrifi, 
&  qui  auront  plus  efiimé  le  monde 
que  le  ciel;  la  vie  que  celui  qui  la 
leur  a  donnée  ;  &  qui  fe  feront  def- 
tournez  de  celui  qui  onc  ne  les  auoit 
abandonnez.  D'autre  part,  ie  te  laifl'e 
à  méditer  les  ioyes  préparées  à  ceux 
qui  n'ont  redouté  aucun  péril,  ni  l'ef- 
pouuantable  mort,  mais  ont  bataillé 
virilement  ,  &  triomphé  viélorieufe- 
ment  fur  toutes  puifi'ances  de  ténèbres, 
par  defi'us  l'enfer,  la  mort  &  la  dam- 
nation ,  par  le  moyen  du  trefredouté 
Capitaine  Jefus  Chrifi,  lequel  eftend 

(i)  Julien  l'Apostat. 

(2^  Francesco  Spiera,  jurisconsulte  de 
Citadella,  près  de  Padoue.  Amené  à  la  foi 
évangélique ,  il  fut  dénoncé  à  l  lnquisition 
en  1Ç47.  Il  faiblit  devant  la  crainte  du  sup- 
plice, et  fit  une  rétractation  publique  le 
26  juin  1548.  Mais,  à  partir  de  ce  moment, 
il  tomba  dans  un  désespoir  horrible,  qui  ne 
cessa  de  le  tourmenter  jusqu'à  sa  mort.  La 
vue  de  son  désespoir  amena  à  la  foi  Ver- 
gerius. 
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fes  bras  pour  te  receuoir ,  eft  appa- 
reillé de  t'embralTer,  finalement  te 
feftoyer  ,  &  te  couurir  de  fa  propre 
robe.  S'il  efloit  poffible  qu'il  peuft 
aller  contre  ce  qu'il  a  déterminé  (ce 
qui  ne  fe  peut  faire)  il  voudroit  encore 
fouffrir  &  efpandre  fon  précieux  fang, 
pluftoft  que  tu  fuffes  perdu.  A  lui, 
auec  le  Pere  &  le  S.  Efprit,  foit  hon- 
neur, louange  &  gloire  éternellement, 
Amen. 

Sois  confiant,  fois  confiant;  ne 
crain  point  le  tourment.  Christ  t'a 
racheté,  &  le  ciel  efl  encore  pour  toi. 


S'enfuit  vue  exhortation  que  ladite 
dame  lane  fit  la  nuiâ  deuant  qu' elle 
fut  exécutée ,  laquelle  exhortation 
elle  efcriuit  en  la  fin  d'vn  nouueau 
Tefîament  Grec  ,  qu'elle  enuoya  à 
vne  fiene  fœur;  nommée  dame  Cathe- 
rine (i). 

le  vous  enuoye  ,  ma  bonne  fœur 
Catherine,  vn  liure,  lequel,  combien 
qu'il  ne  foit  pas  poli  ou  orné  extérieu- 
rement, &  couuert  d'or,  neantmoins 
intérieurement  efl  plus  digne  que  ne 
font  pierres  precieufes.  C'efl  le  liure, 
chère  fœur,  de  l'Euangiledu Seigneur; 
c'efl  fa  dernière  volonté  &  tefîament 
qu'il  a  laiffé  à  nous  poures  miferables, 
lequel  vous  enfeignera  le  vrai  chemin 
de  ioye  éternelle,  &  fi  le  voulez  lire 
de  bonne  afïedion  &  l'enfuiure  de  vrai 
defir,  il  vous  conduira  à  la  vie  immor- 
telle &  éternelle  ;  il  vous  enfeignera 
à  bien  viure  &  bien  mourir;  il  vous 
apportera  plus  de  fruift  &  de  gain 
que  ne  fauriez  auoir  de  toutes  les 
Seigneuries  &  poffeffions  miferables 
que  vous  auez  des  héritages  de  voflre 
pere.  Que  fi  vous  appliquez  vofire 
eftude  à  entendre  ce  liure ,  &  que 
mettiez  peine  d'adreffer  vofire  vie  & 
la  reigler  à  ce  qui  y  efi  contenu,  vous 
ferez  héritière  des  richeffes  que  les 
hommes  ne  vous  pourront  ofler,  ne 
les  larrons  defrober,  ne  la  tigne  cor- 
rompre.  Priez  auec  Dauid,  bonne 
fœur,  d'auoir  intelligence  de  la  Loi 
du  Seigneur  vofire  Dieu  ;  viuez  tou- 
fiours  pour  mourir,  afin  que  par  la 
mort  puiffiez  acquérir  la  vie  éternelle  ; 
&  ne  vous  fiez  pas  que  vofire  aage 
vous  doiue  prolonger  la  vie  ;  car  auffi 
tofi  meurt  ieune  que  vieil.  Aprenez 

(i)  Lady  Catherine  Grey. 


donc  toufiours  à  mourir,  abandonnez 

le  monde,  renoncez  au  diable,  &  def- 

prifez  la  chair;  prenez  vofire  feule 

diledion  au  Seigneur.  Repentez-vous 

de  vos  offenfes  ,  mais  ne  vous  defef- 

perez  pas.  Soyez  forte  en  la  foi,  &  ne 

prefumez  rien   pourtant  ;  &  .  defirez 

auec  fainél  Paul,  d'efire  feparee  de  ce       p^ji^  ^ 

corps  mortel,  &  efire  en  la  compagnie 

de  Chrifi  ,  auec  lequel  efians  morts 

nous  fommes  viuans.  Faites  comme 

le  feruiteur  fidèle  qui  efi  toufiours 

veillant,  afin  que  quand  la  mort  vien-  Matth.  25.  22. 

dra ,  comme  le  larron  qui  vient  de 

nuiâ. ,  vous  ne  foyez  pas  trouuee  la 

feruante  du  diable  en  dormant,  afin 

que,  par  faute  d'huile,  ne  foyez  furprife 

comme  les  cinq  folles  vierges ,  ou 

comme  celui  qui  n'auoit  point  la  robe 

nuptiale.  Refiouïffez-vous  en  Chrifi  , 
comme  i'efpere  que  vous  ferez  ;  & 
veu  que  portez  le  nom  de  Chrefiienne, 
enfuyuez  vofire  maifire  lefus  Chrifi, 

&  portez  vofire  croix ,  &  l'embraffez. 

Touchant  ma  mort,  refiouïffez-vous 

comme  ie  fai,  douce  fœur,  car  ie  ferai 

defchargee  de  cefte  corruption ,  & 

pafferai  à  incorruption  ;  car  ie  fuis 

affeuree  qu'en  perdant  la  vie  mortelle, 

i'aurai  la  vie  immortelle,  laquelle  ie 

prie  Dieu  vous  donner  ,  &  vous  faire 

grâce  de  viure  en  fa  crainte,  &  de 

mourir  en  la  vraye  foi  Chrefiienne  ; 

de  laquelle  ie  vous  exhorte  au  Nom 

de  Dieu  ne  décliner,  ne  pour  efpe- 

rance  de  vie,    ne  pour  crainte  de 

mort ,  car  fi  vous  voulez  nier  fa  vérité 

pour  prolonger  vofire  vie  ,  Dieu  vous 

reniera;  au  contraire  fi  vous  vous 

adreffez  à  lui ,  il  vous  prolongera  vos 

iours,  pour  vofire  confort  &  fa  gloire. 

A  laquelle  gloire  Dieu  me  vueille 

conduire  &  vous  ci-apres  quand  il  lui 

plaira  vous  appeler.  Adieu,  ma  fœur, 

mettez  vofire  efperance  en    Dieu , 

lequel  vous  donnera  fecours. 

Vofire  bien-aimee  fœur, 

Iane  Dvdley. 


Les  paroles  dites  par  cefîe  noble  Dame 
quand  on  la  menoil  au  fuplice. 

Hommes  frères,  ie  fuis  adiugée  à 
la  mort  fous  une  loi  &  par  la  loi,  non 
point  pour  aucun  forfait  par  moi 
commis  contre  la  maiefié  de  la  Roine 
(car,  pour  protefier  de  mon  innocence 
deuant  vous,  ie  ne  me  fen  en  rien 
coulpable  quant  à  ceft  endroit),  ains 


JANE  GRAVE. 


pource  que  contre  mon  vouloir  &  par 
force  on  m'a  fait  confentir  à  la  chofe 
que  fauez;  mais  ie  confefTe  auoir  of- 
fenfé  mon  Dieu,  pource  que  i'ai  trop 
lafché  la  bride  aux  conuoitifes  &  al- 
lechemens  tant  de  la  chair  que  du 
monde  ,  &  n'ai  ordonné  ma  vie  félon 
fa  trelîainte  volonté,  &  félon  la  reigle 
qui  m'eft  enfeignee  par  fa  parole.  Qui 
eft  la  caufe  pour  laquelle  maintenant 
le  Seigneur  me  chaftie  de  ce  genre  de 
mort,  ainfi  que  i'ai  trefbien  deferui  ; 
combien  que  de  tout  mon  cœur  ie 
remercie  fa  bénignité,  de  ce  qu'en  ce 
monde  il  m'ottroye  efpace  de  pleurer 
mes  péchez. 

«  Parqvoi  ie  vous  fupplie  affedueu- 
fement,  frères  Chreftiens,  que  de  mon 
viuant  vous  priez  auec  moi  &  pour 
moi,  à  ce  que  la  diuine  clémence  me 
pardonne  mes  péchez.  Auffi  ie  vous 
prie  me  feruir  de  tefmoins ,  qu'ici 
iufqu'à  la  fin  ie  tien  conftamment  la 
foi  Chrétienne,  mettant  toute  l'efpe- 
rance  de  mon  falut  au  feul  fang  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift.  A  cefte 
caufe  ie  vous  fupplie  maintenant  tous 
de  prier  auec  moi  &  pour  moi.  »  Puis, 
fe  tournant  vers  Feknam  ,  lui  dit  : 
«Vous  plait-il  que  ie  die  ce  Pfeaume  r» 
«Oui,  fi  vous  voulez,»  dit-il.  Lors  ou- 
urant  le  Hure,  recita  de  grande  affec- 
tion le  Pfeaume  51  :  «  O  Dieu ,  aye 
merci  de  moi  félon  ta  clémence,  »  &c., 
depuis  le  commencement  iufques  à  la 
fin.  Cela  fait,  elle  fe  leua  fur  fes 
pieds,  &  bailla  fes  gans  &  mouchoir 
à  dameTylnee,  fa  feruante  (i),  le 
liure  au  feigneur  Bruge  (2) ,  frère  de 
celui  qui  auoit  charge  de  la  tour; 
puis,  fe  voulant  defpouiller,  com- 
mença à  deftacher  premièrement  fa 
grand'robe.  Là  le  bourreau  acourut 
pour  lui  aider;  mais  elle  le  pria  de  la 
laiffer  vn  peu,  et  fe  tournant  vers 
deux  fienes  nobles  feruantes  fe  lailfa 
defveftir  par  icelles.  Et  après  qu'elles 
lui  eurent  ofté  fes  ornemens  &  fon 
atour  de  tefte  (3),  lui  baillèrent  le 

(1)  Foxe  la  désigne  sous  le  nom  de  Mis- 
tress  Ellen. 

(2)  Master  Bruges,  d'après  Foxe. 

(5)  Le 'texte  anglais  de  Foxe  porte  ici  : 
«  Her  frowes  paste  and  neckerchicf.  »  La 
première  de  ces  deux  expressions  a  exercé 
la  sagacité  des  commentateurs,  qui  sont  loin 
d'être  d'accord  sur  sa  provenance  et  sa  signi- 
fication. L'édition  latine  de  Crespin  la  tra- 
duit par  le  mot  tiara.  En  consultant  les  vieux 
textes  anglais,  où  l'on  retrouve  ce  mot  de 
paste  donné  à  une  partie  des  ornements 
portés  par  les  femmes ,  il  est  à  peu  près  cer- 


bandeau  en  la  main  dont  elle  fe  deuoit 
fermer  les  yeux.  Sur  cela  le  bourreau 
fe  mettant  à  genoux  la  requit  humble- 
ment lui  vouloir  pardonner  :  ce  qu'elle 
fit  de  bon  cœur.  Puis  après  il  la  pria 
fe  vouloir  vn  peu  retirer  du  lieu  où  il 
mettoit  la  paille.  Ce  faifant  elle  aper- 
ceut  le  tronc  fur  lequel  on  la  deuoit 
décapiter.  Lors  elle  dit  au  bourreau: 
«  Je  te  prie  que  tu  te  depefches  hafti- 
uement.  ».  Les  chofes  acouftrees ,  la 
ieune  princelTe  fe  ietta  à  genoux  , 
demandant  au  bourreau  s'il  lui  tren- 
cheroit  premièrement  la  tefte  que  la 
mettre  fur  le  bloq  :  «  Non,  dit-il,  Ma- 
dame. »  Elle  s'eftant  bandée  &  ayant 
la  face  couuerte  s'efcria  piteufement: 
«  Que  ferai-ie  maintenant  ?  que  me 
faut-il  faire  ?  où  eft  ce  bloq }  »  Sur  cela 
l'vn  des  affiftans  lui  mit  la  main  deffus. 
Et  elle  baillant  la  tefte,  &  fe  couchant 
tout  de  fon  long:  «  Seigneur,  dit-elle, 
ie  recommande  mon  efprit  entre  tes 
mains.  »  Comme  elle  proferoit  ces  pa- 
roles, le  bourreau  ayant  defgainé,  lui 
coupa  la  tefte,  l'an  du  Seigneur  mil 
cinq  cens  cinquante  trois,  le  dou- 
ziesme  de  Février.  Elle  eftoit  aagee 
de  dix  fept  ans  quand  elle  mourut  & 
non  plus,  de  laquelle  la  mort  eft  d'au- 
tant plus  à  regretter,  qu'elle  eftoit 
douée  d'vn  excellent  &  fingulier  ef- 
prit (car  elle  auoit  tellement  conioint 
les  lettres  Grecques  auec  les  Latines 
&  Hébraïques  ,  qu'en  fi  ieune  aage 
elle  pouuoit  promptement  parler  en 
icelles  langues),  mais  beaucoup  plus 
pource  que,  contre  le  vouloir  de  la 
Roine,  elle  perfeuera  en  la  vérité  de 
l'Euangile,  &  ainfi  endura  la  mort 
fans  l'auoir  deferui  :  &  de  laquelle  le 
premier  motif  fut  feulement  pource 
que  par  vne  mal-heureufe  deftinee 
fon  pere  l'auoit  mariée  au  fils  du  Duc 
de  Northombeland. 

Priée  par  lean  Bruge,  garde  de  la 
tour  de  Londres ,  d'efcrire  quelque 
chofe  en  fon  liure  pour  garder  en 
mémoire  d'elle,  en  peu  de  lignes  elle 
lui  laift'a  ces  fentences  :  «  Puis  qu'il  te 
plait.  Seigneur  capitaine,  me  requérir 
que  ie  laiffe  quelques  marques  de  ma 
plume  en  vn  liure  fi  notable  qu'eft  le 
tien,  fatisfaifant  à  ton  vouloir,  pre- 
mièrement ie  t'exhorte  ,  &  ,  pour  le 
deuoir  de  Chreftienté  ,  admonnefte 
que  tu  inuoques  Dieu  ,  afin  qu'il  flef- 

lain  qu'il  s'agit  là  d'une  sorte  de  couronne 
ornée  de  perles  et  de  pierres  précieuses 
portée  par  les  jeunes  mariées. 
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M.D.Liii.  chiffe  ta  volonté  à  l'obferuance  de  fa 
Loi,  qu'il  t'encourage  &  fortifie  en 
fes  voyes,  de  peur  que  la  parole  de 
vérité  foit  oftee  de  ta .  bouche.  Vi 
comme  fi  tu  deuois  mourir  iournelle- 
ment.  Meurs  en  telle  forte  que  touf- 
iours  tu  viues  fans  iamais  mourir.  Que 
la  fragile  fiance  de  la  vie  incertaine  ne 
t'abufe.  Mathufalem  (comme  enfei- 
gnent  les  fainétes  lettres),  quelque 
long  temps  qu'il  ait  vefcu,  eft  mort 
toutesfois  &  a  trouvé  fa  fin.  Et  cer- 
tainement, comme  annonce  le  fage 
Prefcheur ,  il  y  a  temps  de  naiftre  & 

Eccl.  temps  de  mourir;  &  vaut  mieux  le 

iour  de  la  mort  que  celui  de  la  naif- 
fance  (i).  » 


Nicolas  Nail  ,  du  Mans  (2). 

Puis  que  les  aduerfaires  trauaillent  de 
plus  en  plus  tant  qu'ils  peuuent  de 
trouuer  nouueaux  tourmens  pour  exé- 
cuter leur  rage  ,  ce  nous  foit  pour 
enfeignement  de  nous  fortifier  tant 
plus,  &  aprefter  à  patience  &  fermeté 
nos  ames  &  nos  corps. 

Nicolas  Nail ,  natif  du  Mans  , 
compagnon  cordonnier,  ayant  demeuré 
à  Laufanne  ,  s'auifa  de  mener  en  la 
ville  de  Paris  quelque  quantité  de 
liures  de  la  fainde  Efcriture  ,  impri- 
mez à  Geneue;  &  fut  confiitué  pri- 
fonnier  le  Mardi  14.  de  Février,  l'an 
M.D.Liii.  Icelui,  après  avoir  maintenu 
la  pure  conoiffance  de  la  dodrine  de 
l'Euangile,  fut  a(Tailli  en  la  prifon  par 
horribles  tourmens,  afin  de  lui  faire 
nommer  ceux  à  qui  il  auoit  vendu  des 
liures  ;  &  combien  qu'iceux  tourmens 
en  la  géhenne  lui  fufifent  réitérez  iuf- 
ques  à  lui  difToudre  les  membres , 
neantmoins  il  demeura  confiant  fans 
mettre  en  danger  aucun  fidèle. 
Nouueaux  Depvis,  cftant  condamné  à  efire 
tourmens.  ^^uflé  vif,  auant  que  le  tirer  de  la 
prifon  pour  le  mener  en  la  place  Mau- 
bert,  lieu  du  fupplice,  on  lui  mit  vn 

(1)  Le  Martyrologe  de  Foxe  n'a  pas  ces 
lignes  écrites  pour  John  Bruges,  mais  il 
donne  en  revanche  une  belle  prière  de  Jane 
Grey  (t.  VI,  p.  423  ). 

(2)  Cette  notice  et  la  suivante  figurent  déjà 
dans  la  première  édition  de  Crespin ,  de 
1Ç54.  Le  texte  n'a  subi  que  de  légères  re- 
touches de  style.  Voy.  aussi  VHist.  ecclés. 
de  Bèze  (édit.  de  Toulouse,  t.  I,  p. 


bâillon  de  bois  en  la  bouche,  attaché 
par  derrière  auec  cordes,  &  de  telle 
forte  efireint,  que  la  bouche  de  grande 
violence  lui  faignoit  des  deux  coftez, 
&  la  face  par  grande  ouuerture  de  la 
bouche  eftoit  hideufe  &  desfigurée. 
C'a  efié  le  premier  en  la  ville  de  Paris 
auquel  cefte  nouuelle  efpece  de  cruauté 
a  efié  faite.  Et  combien  que  la  bouche 
lui  fuft  en  cefie  forte  bouclée,  fi  ne 
lailToit-il  point  par  fignes  &  regards 
continuels  au  ciel  ,  de  donner  à  co- 
noifire  l'efperance  &  foi  qu'il  auoit,  de 
manière  qu'eftant  venu  à  l'endroit  de 
l'hofpital  qui  eft  nommé  L'hofiel  Dieu, 
on  le  vouloit  forcer  de  prier  en  palTant 
l'idole  d'vne  Noftre-Dame  qu'ils  ap- 
pelent  ;  mais  ce  fainél  perfonnage,  de 
toute  la  force  qui  lui  reftoit,  tourna  le 
corps  d'entre  les  mains  du  bourreau 
qui  le  prelîoit,  &  monftra  le  dos  à 
l'idole.  La  populace  efmeuë  de  rage 
du  mefpris  de  l'idole  ,  commença  à 
s'efcrier&le  vouloir  outrager,  n'ayant 
efgard  qu'il  eftoit  prochain  de  la  mort. 

Amené  qu'il  fut  au  lieu  du  fupplice, 
on  le  traita  fort  cruellement  ;  car 
auant  qu'eftre  attaché  pour  le  guinder 
en  l'air,  le  corps  lui  fut  graiffé,  &  puis 
la  poudre  de  foulfre  mife  par  deffus , 
tellement  que  le  feu  à  grand'peine 
auoit  prins  au  bois,  que  la  paille  flam- 
boyante faifit  Id  peau  du  poure  corps, 
&  ardoit  (i)  au  defi'us  fans  que  la 
flambe  encore  penetraft  au  dedans.  En 
ce  tourment  le  Seigneur  lui  redoubla 
fa  confolation  &  affifiance  ;  car  il  lui 
fit  la  grâce  au  milieu  de  ce  tourment 
d'inuoquer  fon  fainél  Nom  à  haute 
voix,  qui  fut  ouye  au  milieu  du  feu; 
&  ce  fut  après  que  les  cordes  qui  te- 
noyent  le  bâillon  furent  bruflees  , 
afl'ez  bonne  efpace  deuant  que  ce 
Martyr  expiraft. 


Antoine  Magne,  d'Auuergne  (2). 

Quelque  différent  quayent  entfeux 
les  ennemis  de  vérité ,  nous  voyons 
toutefois  que  finalement  ils  s'accor- 
dent à  vne  chofe^  c'efi  affauoir  à 
perfecuter  lefus  (Zhrijl  en  fes  mem- 
bres. 

(1)  Bruloit. 

(2)  Bèze,  t.  I,  p.  Lbre  des  Martyrs, 
V  édit.,  p.  652. 
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Ce  perfonnage  d'Aurillac  (i),  aux 
montagnes  d'Auuergne  ,  apporta  les 
nouuelles  à  l'Eglife  de  Geneue  ,  de 
l'emprifonnement  du  fufdit  Martyr 
d'autres  d'vn  mefme  temps  détenus 
à  Paris  pour  la  parole  du  Seigneur, 
afin  de  les  recommander  en  particu- 
lier aux  prières  des  fidèles.  Tofi  après 
retournant  en  France  pour  quelques 
afaires,  fut  appréhendé  en  la  ville  de 
Bourges,  ayant  efté  trahi  par  certains 
Preftres,  qui  le  liurerent  entre  les 
mains  de  l'Official,  environ  trois  heu- 
res après  qu'il  fut  arriué  en  ladite  ville 
de  Bourges,  le  19.  de  Mars  m.d.liii. 
Mais  au  bout  de  quelques  iours,  il  fut 
ofté  par  les  gens  du  Roi  à  Bourges 
des  mains  &  prifons  dudiél  Officiai, 
&  depuis  mené  à  Paris,  où  il  receut 
fentence  de  mort,  après  auoir  fait 
confeffion  entière  de  fa  foi,  &  foufienu 
griefs  outrages  &  tortures  en  la  pri- 
fon.  Il  eut  la  langue  coupée  ,  &  fut 
bruflé  vif  en  la  place  Maubert,  le  14. 
de  luin  l'an  fufdiét. 


GviLLAVME  Neel,  de  Normandie  (2). 

Pour  vne  mefme  caufe  que  le  fusnom- 
mé ,  cefîui-ci  auffi  fut  arrejYé  prifon- 
nïer.  Ses  efcrits  demonflrent  fa  con- 
fiance &  pureté  de  foi. 

Entre  ceux  qui  ont  grandement 
édifié  les  fidèles  efpars  au  pays  de 
Normandie ,  &  par  dodrine  &  exem- 
ple, Guillaume  Neel  ne  doit  efire 
oublié;  lequel  ayant  efté  de  la  fede 
des  Augufiins  ,  après  que  le  Seigneur 
lui  eut  fait  grâce  de  conoifire  fa  vérité, 
ne  ceflfa  par  tous  moyens  à  lui  poffibles 

(1)  La  première  édition  de  Crespin  dit  : 
Orléac.  Il  y  a  un  village  de  ce  nom  dans  la 
Corrèze  et  un  Orleat  dans  le  Puy-de-Dôme. 

(2)  Cette  notice  ne  figure  pas  dans  Tédi- 
l\on  priiiceps.  Voy.  Bcze .  t.  I ,  p.  53.  Les 
frères  Haag,  dans  la  i"-"  édition  de  la  France 
protestante ,  se  demandent  si  u  ce  martyr  ne 
descendait  pas  de  la  famille  noble  du  même 
nom,  dont  plusieurs  branches  paraissent 
avoir  professé  la  religion  réformée,  »  Le 
gendre  du  célèbre  Du  Bosc,  à  l'époque 
de  la  Révocation,  s'appelait  Michel  Neel, 
et  fut  père  du  pasteur  Philippe  Neel,  mort 
à  Arnheim.  Jacques  et  Robert  Neel ,  de 
Dieppe,  se  réfugièrent,  à  la  même  époque, 
à  l'étranger.  C'est  à  leur  descendance  que 
paraissent  appartenir  les  Neel»  de  lîle  de 
Jersey,  qui  ont  fourni,  de  nos  jours  ,  deux 
pasteurs  à  la  France. 


d'cnfeigner  la  do6lrine  de  l'Euangile.  m.d.liii. 
Auint  au  mois  de  Feurier,  qu'efiant 
parti  de  la  ville  de  Rouan,  d'où  il  eftoit 
natif,  vint  à  Evreux;  &  comme  il  fut 
arriué  à  vne  bourgade  nommée  No- 
nancourt,  il  entra  en  la  tauerne  pour 
prendre  fa  refeélion  ,  &  trouua  plu- 
fieurs prcfires  yurongnans  &  menans  vie 
dilTolue ,  lefquels  il  reprind  &  admo- 
nefia  auec  grande  modcfiie,  comme  il  a 
efié  prouué  qu'il  faifoit  par  les  logis  où 
il  palToit.  Voyant  ces  preftres  tant  def- 
bordez,  il  fe  mit  à  taxer  non  feulement 
leurs  vices,  mais  auffi  leur  dodrine  , 
tellement  qu'vn  nommé  Legoux,  doyen  Legoux  doyen 
dllliers  (i),  efiant  là,  le  fit  mettre  pri-  d'iiiiers. 
fonnier,  &  mener  à  Evreux,  auquel 
lieu  eftant  en  la  prifon  de  l'Eucfque,  fut 
prefenté  pour  eftre  examiné  deuant  le 
Penitencier  (2)  dudit  Evreux,  nommé 
Maifire  Simon  Vigor,  homme  qui  a  jvi.  Simon 
leu  les  liures  de  ceux  de  ce  temps  qui  Vigor. 
ont  purement  efcrit  de  la  Religion 
Chrefiienne  ;  &  combien  que  l'ambi- 
tion &  auarice  l'ayent  du  tout  tranf- 
porté,  fi  eft-il  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  veulent  point  auoir  le  nom  de 
brufler  &  perfecuter  les  fidèles  (3). 
Neel  efiant  deuant  lui,  confelTa  la 
vérité  de  tous  les  articles  non  feule- 
ment defquels  il  fut  enquis,  mais  auffi 
propofa  tous  ceux  que  les  Papifies 
faulTement  foufiiennent,  les  réfutant 
par  textes  de  TEfcriture;  &  ce  fit-il 
non  feulement  par  vn  iour  ou  deux, 
mais  prefque  tous  les  iours  du  Qua- 
refme,  durant  lequel  temps  ledit  Pe- 
nitencier s'adonna  à  difputer  contre 
lui,  &  neantmoins  ne  peut  rien  ga- 
gner, car  Neel  demeuroit  ferme  & 
confiant  en  la  vérité.  Plufieurs  fois  ce 
Penitencier  lui  remonfiroit ,  &  fort 
doucement  l'exhortoit  de  fe  defdire, 
&  qu'il  lui  feroit  fauver  la  vie. 

Qvelqvefois  l'Euefque  d'Evreux 
fe  trouuant  à  l'examen  dudit  Neel , 
quand  le  Penitencier  voyoit  qu'il  ne 
gagnoit  rien,  il  lui  difoit  ces  paroles: 
«  Mon  ami,  ne  dites  rien  contre  voflre 
confcience.  »  Et  après  que  partant  de 
fois  il  eut  réitéré  fes  examens,  Neel, 
pour  obuier  à  toutes  palliations  &  dé- 
guifemens  de  la  vérité  que  le  Peniten- 

(1)  Illiers-l'Evèque  (Eure). 

(2)  Prêtre  chargé  à  l'origmc,  dans  les  égli- 
ses cathédrales  ,  d'entendre  les  confessions 
et  d'imposer  les  pénitences.  Dans  la  suite  , 
le  pénitencier  fut  chargé  seulement  d'absou- 
dre les  cas  réservés. 

(5)  Bè7e(I,  >5)  l'appelle  «  homme  de  quelque 
science,  mais  de  très  petite  conscience.» 
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cier  pretendoit ,  fupplia  qu'il  lui  fuft 
permis  en  fomme  mettre  par  efcrit 
tout  ce  qu'il  fentoit  de  la  doétrine 
qu'il  tenoit,  alléguant  que  fouuent  on 
Les  refponses  deprauoit  les  refponfes  d'vn  prifon- 
des  prifonniers  nier,  OU  mefme  que  le  prifonnier  au- 
'deprTueér^  cunefois  fe  defdifoit  comme  n'ayant 
ainfi  dit.  Ce  Pénitencier  fut  de  cefl 
auis,  moyennant  que  ce  fuft  dedans 
certain  iour;  tellement  que  Neel  ayant 
cefte  permiffion ,  employa  le  temps 
qu'il  lui  fut  donné  à  mettre  par  efcrit 
ce  qu'il  fentoit  de  la  foi  &  religion 
Chreftienne ,  fuyuant  les  principaux 
articles  fur  lefquels  il  auoit  efté  inter- 
rogué.  Et  combien  que  ce  n'ait  efté 
fans  grande  prolixité,  neantmoins  le 
ledeur  Chreftien  prendra  le  tout  de 
bonne  part  ,  conoifTant  qu'au  fidèle 
eftant  ainfi  détenu  par  les  ennemis  , 
ne  refte  que  cefte  feule  confolation, 
c'eft  de  pouuoir  parler  de  fon  Dieu , 
&  mettre  par  efcrit  chofe  qui  foit  à  fa 
louange  &  gloire.  Parquoi  de  mefme 
affeélion  pourra  efire  receu  ce  qu'a- 
uons  ici  affemblé  des  efcrits  d'icelui 
Neel.  En  premier  lieu  ayant  efté  in- 
terrogué  de  ce  qu'il  fentoit  du  Sacre- 
ment de  l'autel  (qu'ils  appelent),  a 
dit  par  efcrit  ce  qui  s'enfuit  : 
Refponfes  de  «  La  vraye  infiitution  de  la  Cene 
G.  Neel.  j^^^^g  qj^^,}^  p^.^^^        p^-^  ^ 

le  rompit ,  &,  après  auoir  rendu  grâ- 
ces, dit  :  ((  Prenez,  c'eft  ci  mon  corps 
qui  fera  liuré  pour  vous;  faites  ceci 
en  ma  mémoire.  »  Pareillement  du 
calice,  dit  :  «  Tenez,  prenez  tous, 
c'eft  ci  mon  fang  qui  fera  pour  plu- 
fieurs  refpandu  en  la  remiffion  des 
péchez.  »  A  ces  paroles  nous  conuient 
regarder  de  près,  pour  la  vertu  &  di- 
gnité d'icelles;  car  tant  plus  la  chofe 
eft  haute  &  precieufe  ,  tant  plus  fe 
faut  efforcer  de  la  garder  en  fon  en- 
tier, de  peur  de  la  corrompre.  Or,  le- 
fus  a  infiitué  &  ordonné  ce  Sacrement 
à  fon  Eglife,  pour  lui  réduire  en  mé- 
moire qu'elle  efl  rachetée  de  la  mort 
&  de  péché  par  Toblation  qu'il  a  faite 
lui-mefme  de  fon  propre  corps,  comme 
Heb.  6.  7.  8.  dit  l'Apoflre  en  fon  Epiflre  aux  He- 
brieux  ,  que  lui-mefme  s'efl  offert  vne 
fois  &  que  plus  ne  mourra,  dit  faind 
Paul.  Venons  donc  à  regarder  de 
près  à  ces  paroles,  pour  auoir  mé- 
moire qu'il  a  refpandu  le  fang  de  fon 
corps  ,  lequel  il  a  ofTert  à  Dieu  fon 
Pere  pour  la  remiffion  des  péchez  de 
fon  Eglife ,  pour  la  fauuer  éternelle- 
ment. En  cefie  fainélc  Cene  lefus 
Chrifi  fe  monftrc  maifire,  &  l'Eglife 


lui  doit  toute  obeiffance  ;  &  comme 
l'office  du  maifire  eft  de  commander, 
l'office  de  la  feruante  eft  d'ouïr  &  faire 
ce  que  fon  maiftre  lui  a  commandé, 
lefus  Chrift  ,  en  fa  Cene,  fe  monftre 
eftre  efpoux  de  fon  Eglife,  laquelle  il 
a  prife  pour  fa  légitime  efpoufe.  Or, 
l'office  d'vne  loyale  efpoufe-  eft  de 
confentir  &  faire  le  bon  vouloir  de 
fon  efpoux  ;  que  fi  elle  fait  autrement 
elle  ne  fera  pas  loyale  ,  hum.ble  & 
obeifi'ante,  ains  fauffe,  orgueilleufe  & 
defobeiffante.  Item,  lefus  Chrift,  en 
fa  Cene,  monftre  office  de  pere  qui 
eft  de  nourrir  fes  enfans,  ce  qu'il  fait 
en  donnant  aux  fiens  fon  corps  &  fon 
fang  (fignifiez  par  le  pain  &  le  vin)  qui 
eft  vne  refedion  incorruptible  &  éter- 
nelle. Il  eft  dit  qu'il  a  prins  du  pain 
&  du  vin  ,  difant  :  «  C'eft  mon  corps 
&  mon  fang  ;  mangez  &  beuuez-en 
tous.  »  Où  il  faut  entendre  que  Jefus 
Chrift  veut  enfeigner  fes  difciples  à 
comprendre  l'inftruélion  qu'il  leur  fait, 
conoiffant  l'ignorance  d'iceux  &  la 
rudeffe  de  leur  efprit ,  les  voyant  ef- 
tre plus  charnels  que  fpirituels,  comme 
fouuentesfois  de  ce  les  a  repris.  Et,  à 
vrai  dire  ,  nul  ne  fauroit  comprendre 
les  chofes  celeftes  &  fpirituelles , 
pource  que  nous  fommes  de  nature 
charnels  ;  mais  il  faut  que  Dieu  feul  , 
lequel  eft  tout  fpirituel  ,  donne  à  en- 
tendre les  chofes  fpirituelles.  Ce  qui 
apert  de  Nicodeme,  qui  eftoit  grand  lean  ? 
dodeur  de  la  Loi,  &  toutesfois  ne 
pouuoit  comprendre  cefte  chofe  dite 
par  Jefus  Chrift,  qu'il  faloit  naiftre  de- 
rechef pour  entrer  au  royaume  des 
cieux.  Icelui  donc  ayant  conoifTance 
de  noftre  imbécillité ,  propofe  en  fa 
Cene  vne  chofe  vifible  &  palpable  à 
nos  mains,  pour  nous  faire  entendre 
vne  chofe  inuifible  qui  nourrit  nos 
ames  qui  eft  fon  corps  &  fon  fang,  que 
nous  ne  pouuons  voir  ne  toucher, 
finon  par  foi  laquelle  y  eft  fur  tout 
requife. 

»  I'ai  dit  que  Jefus  Chrift,  en  fa 
Cene,  fe  monftre  Maiftre,  Efpoux  & 
Pere,  en  difant  :  a  Prenez  &  mangez, 
c'eft  ci  mon  corps.  »  Qui  voudra  donc 
eftre  receu  de  Jefus  pour  feruiteur 
obeiffant,  pour  efcholier,  pour  fils,  il 
lui  conuient  prendre  &  manger  fon 
corps ,  &  boire  fon  fang  comme  il 
commande  ,  &  non  pas  comme  les 
Scribes  &  Pharifiens  ont  eftimé ,  ne 
penfans  à  autre  manducation  que  des 
dents  &  de  la  gorge  ,  comme  la  chair 
fe  mange  &  le  vin  fe  boit.  Mais  re- 
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gardons  queJefus,  en  prcfentant  du 
pain,  monftroit  que  fon  corps  efloit  le 
vrai  pain  céleste  ,  qui  feul  nourrit 
l'ame,  comme  le  pain  matériel  nourrit 
le  corps  ;  &  en  prefentant  le  vin  , 
monflroit  que  fon  fang  efloit  le  bru- 
uage  de  noftre  ame  altérée  par  la  fe- 
cherelfe  de  péché  ;  fon  fang  ,  di-ie  , 
nous  reconforte  &  refiouit,  entant  qu'il 
ode  le  péché ,  qu'il  efchauffc  Tame  de 
vrai  zele  &  affeélion  ,  comme  le  vin 
ode  l'altération,  efchauffe  &  fortifie  le 
corps.  Autrement  nous  prendrions  la 
Cenc  indignement ,  fi  nous  ne  regar- 
dions à  ce  que  Jefus  Chrift  nous  offre, 
affauoir  fon  corps  &  fon  fang  pour 
fpirituelle  nourriture  ;  car  Tame  ne  vit 
point  de  pain  &  de  vin  matériel ,  def- 
quels  le  corps  prend  fubflance  :  d'au- 
tant qu'elle  eft  efprit.  J'ai  dit  auffi 
qu'il  faut  obéir  à  lefus  Chrifl,  qui  a 
dit  :  ((  Prenez  &  mangez,  »  &  non 
point  :  «  Prenez  mon  corps  &  l'ofïrez 
en  facrifice  pour  la  remiffion  des  pé- 
chez ,  &  puis  le  mangez  ;  »  car  cela 
fentiroit  encore  fa  vieille  Loi ,  en  la- 
quelle les  preftres  &  Sacrificateurs 
prenoyent  les  oblations  des  befles  , 
defquelles,  après  les  auoir  offertes  en 
oblation,  en  mangeoyent  certaine  por- 
tion &  brufloyent  les  autres  ;  &  tout 
cela  efloit  la  figure  de  l'oblation  que 
lefus  Chrift  a  faite  lui-mefme  en  fon 
corps  ,  par  laquelle  il  a  confommé  le 
falut  des  bien-heureux.  Et  pource 
qu'icelle  vne  .fois  faite  eft  éternelle, 
qui  garde  les  efleus  non  feulement  en 
ce  monde,  mais  en  la  vie  éternelle  : 
Tofîice  des  Chreftiens  eft  de  prendre 
&  manger,  &  non  pas  de  l'offrir  ,  veu 
que  lefus  Chrift  s'eft  offert  foi-mefme. 
Parquoi  ne  fruftrons  noftre  efprit  de 
fa  nourriture  ,  laquelle  il  reçoit  par 
foi  ,  &  recommandons  noftre  efprit  & 
noftre  corps  au  Pere ,  en  vertu  de  la 
fainde  oblation  de  fon  cher  Fils,  qu'il 
a  receuë  vne  fois  pour  la  fatisfaélion 
de  tous  nos  péchez.  Car  ayant  receu 
cefte  oblation,  il  nous  a  receus  enfem- 
ble  pour  iuftes  &  agréables,  entant 
que  lefus  Chrift,  en  nous  donnant  fon 
corps  &  fon  fang  pour  noftre  réfec- 
tion,  s'eft  donné  à  nous  auec  tout  ce 
qui  eft  fien,  auquel  gloire  &  honneur 
foit  éternellement.  » 
Touchant  la  II  fut  adiuré  de  dire  s'il  ne  croyoit 
réalité  du  \q  cQ^pg      [eÇus  Chrift  eftoit 

au  Sacrement  de  l'autel  realement  & 
de  fait ,  comme  il  fortit  du  ventre  de 
la  vierge  Marie,  comme  il  prefchoit , 
comme  il  mangeoit  &  beuuoit  en  la 


Cene,  comme  il  eftoit  en  la  croix  ; 
&  s'il  ne  croyoit  pas  qu'il  faloit  ainfi 
le  manger  au  Sacrement.  Il  refpondit 
qu'il  ne  pouvoit  comprendre  ces  cho- 
fes  eftre  en  la  forte  au  facrement  de 
la  fainde  Cene  de  lefus  Chrift  ;  «  car 
fi  ainfi  eftoit  (dit-il)  ,  nous  ne  ferions 
point  rachetez ,  &  l'Efcriture  feroit 
menteufe  &  noftre  foi  vaine.  Car  le- 
fus Chrift  eftant  forti  du  ventre  de  la 
Vierge,  fut  fuiet  à  allaiter  fa  mere(i), 
&,  en  prefchant,  eftoit  fuiet  à  faim, 
foif,  chaud ,  froid  ,  &  à  la  maledidion 
de  la  croix,  pource  qu'il  eftoit  mortel 
&  non  reffufcité.  Or ,  eftant  tel ,  nous 
ne  ferions  point  afranchis  de  la  mort 
en  la  vie,  veu  que  pour  eftre  rachetez 
il  faloit  qu'il  mouruft  &  refufcitaft  de 
mort  à  vie.  C'eft  donc  herefie  mani- 
fefte  &  deteftable  de  dire  qu'il  faut 
eftimer  en  cefte  forte  le  corps  de  le- 
fus Chrift.  le  confeffe  bien  qu'il  a  le 
mefme  corps  qui  eft  forti  du  ventre 
de  la  Vierge,  lequel  il  a  efleué  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Pere  ;  mais  la  dif- 
férence des  qualitez  du  corps  &  de  la 
manducation  eft  que  nous  ne  le  man- 
gions pas  comme  il  eftoit  fortant  du 
ventre  de  la  vierge  Marie,  mais  comme 
il  eft  feant  à  la  dextre  de  Dieu  fon 
Pere;  autrement  le  facrement  de  la 
Cene  &  du  Baptefme  ne  feroyent 
point  facremens,  entant  qu'ils  ont  leur 
vertu  en  l'efïufion  du  fang  de  lefus 
Chrift  &  en  fa  mort  &  refurredion  , 
&  que  partant  leur  dire  eftoit  héréti- 
que,  auquel  pour  tourment  quelcon- 
que ne  croiroit,  ni  adhereroit  tant 
qu'il  viuroit  au  monde.  » 

Dv  Purgatoire,  interrogué  s'il  ne  le     Du  Purga- 
croyoit  pas  :  Refpondit  qu'il  confeffoit  toire. 
&  fouftenoit,  pour  mourir,  que  le  fang 
de  Chrift  efpandu  eft  le  feul  &  parfait 
Purgatoire  qui  purge  les  ames  des  en- 
fans  de  Dieu  de  tous  péchez,  comme  il 
apert  aux  Hebrieux  &  en  la  uCanoni-    j^^j^  ,  , 
que  de  S.  lean,  monftrant  par  ces  palfa-      i.  ican  i. 
ges  ,  qu'après  que  l'homme  Chreftien 
eft  mort,  il  eft  purgé  de  tout  &  entre 
au  repos  incontinent  que  l'efprit  eft 
parti  de  fon  corps.  Il  efî  efcrit  :  «  Où     eccI.  m.  ^ 
l'arbre  tombera,  au  lieu  mefme  il  de- 
meurera ;  »  c'eft,  fi  l'homme  ne  meurt 
en  la  grâce  de  Dieu,  il  demeurera  au 
lieu  où  il  n'y  a  point  de  grâce  ,  qui 
eft  enfer.  «  Car,  dit  S.  Paul  ,  par  la      Ephes.  2. 


(i)  Allaiter  sa  mère,  dans  le  sens  de 
prendre  le  lait  de  sa  mère,  s'employait  cou- 


ramment dans  la  vieille  langue  française. 
Voy.  l'historique  de  ce  mot  dans  Littre. 
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grâce  de  Dieu,  vous  eftes  fauuez  par 
la  foi  ;  c'eft  donc  de  Dieu  ,  non  par 
les  œuvres ,  afin  que  nul  ne  fe  glori- 
Tite  3.  fie.  ))  En  vn  autre  lieu  :  «  Selon  fa  mi- 
fericorde,  il  nous  a  faùuez.  »  Celui  qui 
meurt  ayant  obtenu  grâce  &  miferi- 
corde  de  Dieu  ,  puis  qu'il  purifié 
de  fes  péchez,  ne  fera-il  pas  fauué  ? 
cela  efl  tout  certain.  lefus  Chrift  a 
lean  11.      dit  :  «  le  fuis  la  refurredion  &  la  vie; 

qui  croid  en  moi,  &  fufl-il  mort,  il  vi- 
ura;  &  celui  qui  vid  &  croid  en  moi, 
il  ne  mourra  iamais.  »  lefus  Chrifl  fe 
dit  eflre  la  refurreélion  &  la  vie  ;'  puis 
il  propofe  deux  morts ,  l'vne  corpo- 
relle &  l'autre  éternelle.  Quand  il  fe 
confeffe  eftre  la  refurreélion ,  il  ne 
parle  point  de  la  générale,  en  laquelle 
tous  refufciteront,  mais  non  pas  à  vie, 
alTauoir  les  reprouuez ,  parce  qu'ils 
font  morts  de  la  mort  féconde ,  où  il 
n'y  a  nulle  vie.  Il  s'enfuit  donc  que 
les  paroles  de  lefus  Chrifl  font  dites 
pour  celui  qui  meurt  en  foi,  lequel 
lefus  refufcite  de  cefle  mort  corpo- 
relle en  la  vie  éternelle ,  comme  il  fe 
lean  déclare  incontinent,  difant  :«  Qui  croid 

en  moi ,  &  fufl-il  mort ,  il  viura ,  »  de- 
monflrant  que  le  corps  mort,  inconti- 
nent l'efprit  commence  de  viure.  S'il 
vit ,  c'efl  de  la  vie  éternelle ,  en  la- 
quelle n'y  a  nulle  peine  de  Purgatoire 
ne  d'autre  ,  comme  il  monftre  après , 
difant  :  «  Et  celui  qui  vit  &  croid  en 
moi ,  iamais  ne  mourra  de  la  mort  fé- 
conde ,  »  qui  efl  enfer.  Au  mefme 
Euangile  ell  efcrit  :  «  Qui  croid  au 
Fils  de  Dieu  ,  il  a  vie  éternelle  &  ne 
viendra  point  en  iugement,  mais  paf- 
fera  de  la  mort  à  la  vie.  »  Voyez,  par 
tant  de  paffages  ,  comme  à  celui  qui 
croid  il  n'y  a  nul  Purgatoire  après  fa 
mort  ;  car  fi  en  eflant  viuant  la  vie  lui 
eft  ia  donnée  éternelle  ,   en  par- 
tant donc  du  monde,  il  reçoit  pleine 
polTeffion  du  don  que  lefus  Chnfl  lui 
auoit  promis,  encor  viuant  au  monde; 
&  qu'il  foit  ainfi,  lefus  le  teflifie ,  di- 
fant :  Mais  il  pajje  de  la  mort  à  la  vie; 
&  efl  certain  que  la  mort  corporelle 
efl  vn  paffage,  par  laquelle  l'efprit  en- 
I.  lean  5.      tre  en  la  vie.  Il  efl  efcrit,  en  la  Cano- 
nique de  faind  lean,  que  «  Dieu  nous 
a  donné  la  vie  éternelle,  &  que  cefte 
vie  efl  en  fon  Fils.  Qui  a  le  Fils,  il  a 
la  vie  éternelle.  »  Il  efl  dit  enl'Apoca- 
Apoc.  14.      lypfe  :  «  Bienheureux  font  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur.  »   Ceux  qui 
meurent  au  Seigneur ,  ce  font  ceux 
qui  croyent  en  lui.  Or  dit-il  qu'ils 
font  bien-heureux,  &  nul  n'efl  bien- 


heureux s'il  n'efl  en  la  vie  éternelle. 
Ceux  donc  qui  meurent  &  vont  en 
vn  autre  lieu  ne  font  pas  bien-heu- 
reux, le  ne  veux  pas  dire  que  com- 
bien que  le  fang  de  lefus  Chrifl  purge 
nos  ames  de  tout  péché  ,  nous  ne  de- 
uions  fouffrir  peines  en  ce  monde  ;  & 
la  raifon  efl;  qu'en  Dieu  il  y  a  à  confi- 
derer ,  affauoir  iuflice  &  mifericorde. 
Par  fa  iuflice,  iuflement  nous  fommes  Les  peines 
tous  damnez  ;  mais  par  fa  mifericorde  S?^'^^"^ 
qu'il  fait  à  ceux  à  qui  il  voudra  faire  ^ 
mifericorde,  il  change  les  peines  éter- 
nelles, deuës  pour  leurs  péchez,  en 
peines  corporelles,  comme  il  eft  ma- 
nifefle.  Dauid,  après  auoir  commis 
adultère,  n'auoit-il  pas  mérité  d'eftre 
damné  ?  car  il  eft  efcrit  que  les  adul-  i  Cor.  6. 
teres  &  fornicateurs  iamais  n'entre- 
ront au  royaume  des  cieux.  Toutes- 
fois  Dauid  n'eft  point  damné  ,  mais 
fauué  par  la  mifericorde  de  Dieu,  qui 
lui  a  changé  fes  peines  éternelles  en 
peines  temporelles,  comme  quand  fon 
enfant  mourut ,  dont  il  porta  trifteffe 
&  angoiffe  grande  en  fon  cœur.  Item, 
pour  auoir  commis  vne  autre  ofïenfe  , 
grande  multitude  de  peuple  mourut 
de  pefte  ;  &  ainfi  de  tous  les  enfans 
de  Dieu ,  lefquels  il  chaftie  en  ce 
monde  par  diuers  tourmens,  comme 
bon  lui  femble  :  il  les  met  aux  tour- 
mens ,  comme  en  vne  fournaife ,  pour 
eftre  efprouuez  &  refondus.  Et  cela 
fait  noftre  bon  Dieu  &  Pere,  pour  vn 
grand  amour  qu'il  nous  porte.  Car  il 
eft  dit  :  «  Il  chaftie  ceux  qu'il  aime,  »  Heb.  12. 
lefquels  ,  en  fentant  fa  verge ,  fe  re- 
tournent à  lui  d'vn  cœur  contrit ,  lui 
demandant  mifericorde.  Le  Prophète 

dit  :  «  Le  iufte  vit  de  fa  foi.  »  Puis      u^ko^  ^ 
,.,      n    '  n      o        VI      •  Habac.  2. 

qu  il   eu   lufte   &  qu  il   vit   en  ce 

monde  ,  en  fortant  du  monde ,  ne 
viura-il  point  d'vne  plus  parfaite  me} 
Nul  ne  fauroit  nier  ce  fait  s'il  n'eft 
aduerfaire  de   vérité.   le  di  donc  ,  A 
pour  conclufion,  que  ie  me  contente,  1 
pour  mon  Purgatoire,  du  fang  de  le-  1 
fus  Chrift,  car  il  eft  feul  fuffifant.  Qui  ' 
ne  s'en  contentera,  fi  le  laiffe.  Pour 
prouuer  le  leur,  ils  allégueront  S.  Paul 
aux  Philippiens,  difant  :  «  Tout  genouii  I 
ployé,  celefte,  terreftre  &  infernal,  »  &  1 
que  l'enfer  eft  le  Purgatoire.  R.  Saind  | 
Paul  ne  parle  point  de  ce  purgatoire, 
mais  veut  monftrer  l'excellence  de  la 
gloire  &  triomphe  que  Jefus  Chrift  a 
obtenu  par  la  mort  de  la  croix  :  en 
forte  que  toute  créature  eft  contrainte, 
tant  Angélique  qu'humaine  &  infer- 
nale, afl'auoir  les  diables,  de  confeffer 
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que  lefus  Chrilt,  par  fa  vidoire  ,  eft 
monté  aux  cieux,  en  la  gloire  de  Dieu 
fon  Pere.  » 

)e  l'authorité      On   lui   propofa  ce  dire  ancien , 
de  l'Eglifc.     qu'on  ne  croiroit  point  à  l'Euangile  fi 
l'Eglife  ne  l'auoit  receu  pour  Èuan- 
gile.  Il  refpondit  :  «  L'Euangile  eft 
d'vne  fi  grande  vertu  &  dignité  qu'il  n'a 
befoin  d'aucune  créature  qui  foit  au 
ciel  ni  en  la  terre,  entant  qu'en  lui  font 
cachez  les  threfors  &  richelTes  de 
Dieu,  alTauoir  les  promeffes  de  la  re- 
miffion  des  péchez  &  du  repos  éter- 
nel par  fa  mifericorde.  Si  par  viue 
foi  nous  receuons  ce  faind  Euangile 
pour  Euangile  de  falut  &  parole  de 
vie  éternelle ,  il  ne  fera  point  trouué 
vn  autre  Euangile  qui  ait  cefte  dignité 
&  puiffance  de  fauuer  les  ames,  félon 
le  tefmoignage  des  Apoftres,  lefquels 
n'auoyent  nulle  authorité,  dignité,  ne 
puift'ance,  premier  (i)  que  lefus  les 
euft  appelez,  car  ils  eftoyent  poures  pef- 
cheurs  ,  qui  n'auoyent  crédit  ne  vertu, 
comme  gens  qui  eftoyent  idiots  (2); 
mais  après  que  le  bon  plaifir  de  Jefus 
Chrift  a  efté  de  les  appeler  &  prendre 
pour  fes  Apoftres,  alors  il  les  a  efle- 
ués  en  telle  dignité  &  puiffance  par 
fon  Euangile,  qu'il  les  a  faits  fes  am- 
baffadeurs  &  légats  pour  porter  fon 
Nom  par  le  monde  vniuerfel,  difant  : 
M-arc  16.      «  Allez  ,  prefchez  l'Euangile  à  toute 
créature;  qui  croira  &  fera  baptizé 
fera  fauué  ,  &  qui  ne  croira  point,  il 
fera  condamn'é.  »  Voici  les  Apoftres  , 
qui  font  par  l'Euangile  conftituez  en 
puilTance  telle  ,  que  ce  font  ceux  par 
lefquels  Jefus  Chrift  a  voulu  planter  fon 
Eglife  vniverfelle  ;  ce  font  ceux  qui 
ont  receu  exprès  commandement  de 
Jefus  d'inftruire  tout  le  monde  par  ceft 
Euangile  ,  qui  eft  la  parole  de  Dieu 
lean  10.       fon  Pere  ,  difant  :  «  Ainfi  que  mon 
Pere  m'a  enuoyé  ,  ainfi  ie  vous  en- 
uoye,  »  &c.  Or,  il  eft  certain  que  cefte 
puiffance  de  remettre  les  péchez  n'a- 
partient  nullement  à  la  puifl'ance  de 
l'homme,  mais  à  la  puiffance  de  Dieu, 
Ch.  45.  2^     car  il  eft  efcrit  au  Prophète  Ifaie, 
parlant  en  la  perfonne  de  Dieu  :  u  Je 
fuis  celui  qui  efface  les  iniquitez  pour 
l'amour  de  moi  ,  &  n'y  en  a  point 
Luc  5.  21.     d'autre.  »  En  S.  Luc,  il  eft  efcrit 
que  les  Scribes  &  Pharifiens  n'ont 
pas  dit  :  Nous  pardonnons  les  péchez 
&  remettons  les  péchez,  mais  ils  ont 
bien  dit  :  Qui  eft-ce  qui  pardonne  les 

(1)  Avant. 

(2)  Ignorants. 

Us 


péchez,  finon  le  feu!  Dieu?  &  mefme  m.d.luf. 
quant  à  la  vertu  des  miracles  ,  les 
Apoftres  confeft'ent  que  ce  n'eft  pas 
d'eux  ,  mais  de  Jefus  ,  par  fa  parole  ,       Ados  j. 
qu'il  leur  a  baillée  pour  porter.  Ainfi 
le  dirent  fainA  Pierre  &  faind  Jean  au 
boiteux  qu'ils  guérirent.  De  dire  donc  : 
Je  ne  croiroi  point  à  l'Euangile  fi  l'E- 
glifc n'auoit  receu  l'Euangile,  c'eft 
monftrer  par  ces  paroles  qu'ils  ont  plus 
de  puiffance  que  la  parole  de  Dieu  , 
comme  s'ils  difoyent  :  Nous  qui  fom- 
mes  l'Eglife  ,  fi  nous  euffions  reietté 
l'Euangile,  il  ne  feroit  point  Euan- 
gile ;  au  contraire  de  ce  que  les 
Apoftres  ont  confeffé,  difans  :  «  Ce 
n'eft  point  nous  qui  faifons  ces  cho- 
fes  ,  car  nous  fommes  femblables  à 
vous  ;  mais  c'eft  par  Jefus  Chrift  qui 
nous  a  baillé  fa  parole  ,  par  laquelle 
nous   vous  monftrons  fa   puifl'ance , 
combien  que  vous  l'ayez  crucifié.  » 
C'eft  ici  la  confeffion  des  Apoftres 
qui  eftoyent  la  primitiue  Eglife ,  & 
vne  congrégation  fi  fainde  (après  qu'ils 
eurent  receu  le  faind  Efprit)  que  telle 
ne  fera  iamais  trouuee  ,  lefquels  tou- 
tefois n'ont  rien  entreprins  de  com- 
mander plus  que  l'Euangile  de  Jefus 
leur  commandoit,  car  les  Apoftres  ef- 
toyent ambaft'adeurs  du  S.  Efprit  qui      Ades  15. 
les  faifoit  parler  ,  comme  ils  ont  dit  : 
«  Il  a  femblé  bon  au  S.  Efprit  &  à 
nous.  »  Ce  mot  :  Et  à  nous,  ils  ne  le 
prenent  pas  par  prefomption,  mais  eft 
vn  mot  de  grande  humilité  ,  voulans 
dire  :  a  II  a  femblé  bon  au  S.  Efprit  &  à 
nous  qui  nous  conformons  à  fon  vou- 
loir &  parlons  par  lui.  »  Autrement 
ne  fe  pourroit  accorder  ce  que  Jefus 
dit  d'eux  :  «  Ce  n'eft  point  vous  qui     Matth.  10. 
parlez  ,  mais  c'eft  l'Efprit  de  Dieu 
mon  Pere  qui  parle  par  vous.  »  Il 
s'enfuit  donc  bien  qu'ils  attribuent 
toute  authorité  à  la  parole  de  Dieu 
qu'ils  ont  receuë  par  lefus  Chrift,  & 
ne  difent  point  :  «  Nous  qui  fommes 
l'Eglife,  fi  nous  n'euffions  receu  l'E- 
uangile ,   l'Euangile  ne  feroit  point  ^ 
Euangile,  »  eux  ,  di-ie,  qui  eftoit  la 
plus  parfaite  Eglife  qui  fut  &  fera  ia- 
mais, car  ils  n'ont  prefché  ni  efcrit 
chofe  qui  ne  foit  parole  de  vie  & 
Euangile  de  falut,  ce  qu'on  ne  fauroit 
dire  de  ceux  qui  difent  que  l'Euan-     La  vertu  de 
gile  ne  feroit  Euangile  s'ils  ne  l'euf-    la  parole  de 
fent  receu.  Il  n'y  a  point  de  puiffance  Dieu, 
en  l'Eglife  de  Jefus  Chrift  que  par  fa 
parole,  comme  nous  auons  dit,  que  la 
puiffance  de  lier  cS:  deflier,  remettre 
&  retenir ,  n'a  point  efté  donnée  aux 
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Ifaie  49. 


Ades  7. 


lean  10. 


lean  8. 
Deut.  8. 


laq.  I, 


Apoftres  ni  à  leurs  fucceffeurs,  qu'en 
vertu  d'icelle  parole  de  Dieu  ,  qui  eft 
la  clef  qui  ouure  &  ferme  le  royaume 
des  cieux  à  ceux  qui  la  reçoyuent  ou 
reiettent.  Or  eft-il  euident  que  l'Eglife 
de  Jefus  Chrift  n'a  point  d'autre  baf- 
ton  pour  fe  défendre  que  celle  parole 
de  Dieu  ;  car  fainél  Paul  le  monftre 
bien  aux  Corinthiens,  difant  :  «  Les 
armes  de  noftre  guerre  ne  font  point 
charnelles,  mais  fpirituelles  ;  »  &  pour- 
tant il  admonnefle  de  prendre  le  glaiue 
de  falut ,  qui  eft  la  parole  de  Dieu , 
dont  aux  Hebrieux  en  eft  donnée  la 
raifon,  qui  eft  que  cefte  fainde  parole 
eft  plus  trenchante  que  tout  glaiue 
coupant  des  deux  codez  ;  c'ell  ce 
coufteau  que  Dieu  a  baillé  à  Hiere- 
mie ,  bruflant  en  efpece  d'vn  charbon 
ardant,  &  Ifaie  l'a  eu  dedans  fa  bou- 
che ,  trenchant  de  deux  collez  ;  c'eft 
ceûe  bouche  &  fapience  que  Jefus 
Chrift  donna  à  fes  Apoftres  pour  vein- 
cre  leurs  aduerfaires,  lefquels  ne  leur 
ont  peu  refifter ,  comme  il  apert  aux 
Aétes  de  faind  Eflienne  ,  &  fera  de 
tous  les  Chreftiens  qui  prendront  celle 
fainde  parole  pour  confelTer  &  fouf- 
tenir  conflamment  le  nom  de  Dieu  & 
de  nollre  Sauueur  Jefus  Chrill.  Lai 
dit  que  TEglife  de  Jefus  Chrill ,  pour 
fa  dodrine  &  nourriture  de  fon  ame  , 
n'a  que  la  parole  de  lui  qui  ell  fon 
Palleur  &  efpoux.  Lequel  n'a  point 
auffi  d'autres  brebis  que  celles  qui 
oyent  fa  voix,  qui  ell  fon  Euangile,  & 
parole  de  Dieu  fon  Pere  :  «  Mes 
brebis,  dit-il,  oyent  ma  voix,  &  ie  les 
conoi ,  car  elles  me  fuyuent ,  &  leur 
donne  la  vie  éternelle.  »  En  vn  autre 
paffage  dit  :  a  Qui  ell  de  Dieu  ,  il  oit 
les  paroles  de  Dieu.  »  Au  Deutero- 
nome  :  «  L'homme  ne  vit  point  du 
feul  pain,  mais  de  toute  parole  procé- 
dante de  la  bouche  de  Dieu.  »  Et 
pource  S.  Jaques  nous  admonnelle  de 
la  receuoir ,  difant  :  a  Receuons  en 
douceur  la  parole  plantée  ,  laquelle 
peut  fauuer  nos  ames.  »  Et  ne  fera 
point  dit  ne  trouué  autre  parole  que 
la  parole  de  Dieu  ,  qui  foit  dite  Pa- 
role de  vie ,  Euangile  de  falut.  Auflî 
nul  ne  fera  Palleur  de  l'Eglife  de 
lefus  Chrill ,  que  ceux  qui  aportent 
fainement  celle  dodrine  Euangelique. 
Que  fi  aucun  vient  nous  annoncer  au- 
tre dodrine  que  celle-ci ,  ne  la  rece- 
uons point  ;  mais  plulloll  qu'vn  tel 
foit  maudit ,  voire  &  full-ce  vn  Ange 
du  ciel. 

»  La  différence  des  bons  Palleurs& 


mauuais,  &  des  deux  Eglifes,  affauoir 
de  Jefus  Chrill  &  de  fon  aduerfaire 
l'Antechrill,  fe  conoit  parla  parole  de 
Dieu  ;  laquelle  domine  ,  gouuerne  , 
ordonne  &  conduit  l'Eglife  de  Jefus 
Chrift  par  fes  fidèles  minillres,  qui 
n'ontautredodrine.  «  Pource,  ditfaind 
Paul,  que  le  fondement  de  l'Eglife 
de  Jefus  Chrift  eft  la  dodrine  des 
-Prophètes  &  Apoftres;  qui  eft  vne 
Egjife  fans  ride  ne  macule,  »  laquelle 
eft  fimple  comme  la  colombe,  pru- 
dente comme  le  ferpent ,  humble  & 
patiente  comme  la  brebis  entre  les 
loups.  Voila  le  gouuernement  de  la 
vertu  de  la  parole  de  Dieu.  L'Eglife 
de  l'Antechrift  &  de  fes  miniftres  eft 
pleine  de  menfonges  ,  de  déception  , 
de  cautelle  &  faulfeté  ;  &  pource 
qu'elle  n'eft  point  régie  par  la  parole 
de  Dieu  ,  ce  n'eft  qu'abus  de  fa  doc- 
trine, car  outre  la  parole  de  Dieu  ,  il 
n'y  a  point  de  falut,  il  n'y  aura  auffi 
que  perdition,  il  n'y  aura  qu'orgueil, 
vanité  et  cruauté  ,  comme  Dauid  le 
monftre  bien,  difant  :  «  L'Eglise  des 
malins  m'a  occis.  »  Nous  auons  les 
exemples  de  fa  cruauté  &  inhumanité 
contre  l'Eglife  de  lefus  Chrift.  Au 
vieil  Teftament,  Cain  meurtrit  Abel  , 
Pharao  perfecuta  les  enfans  d'Ifrael, 
Jefabel  occit  les  fainds  Prophètes, 
ManalTes  remplit  les  rues  de  lerufa- 
lem  de  leur  fang.  Au  nouueau  Tefta- 
mentlesScribes&Pharifienss'efleuent 
contre  Jefus  Chrift  &  fes  Apoftres,  & 
mettent  à  mort  ceux  qui  prefchent  le 
falut  éternel.  &  ce  pour  autant  qu'ils 
ne  font  point  gouuernez  par  la  parole 
de  Dieu  ,  mais  par  la  parole  de  men- 
fonge,  comme  on  peut  voir  en  tout  le 
vieil  &  nouueau  Teftament  ;  fignam- 
ment  (i)au  Prophète  Jeremiechap.  23. 
Parquoi  ne  nous  arreftons  point  à 
autre  chofe  qu'à  cefte  feule  parole  de 
Dieu  :  car  qui  garde  ce  qu'elle  com- 
mande. Dieu  le  receura  pour  fon  fer- 
uiteur  obeilTant.  En  cefte  dodrine  ie 
perfifte  &  veux  mourir ,  eftant  certain 
que  Dieu  m'en  fera  grâce  en  la  vertu 
de  fon  faind  Nom,  &  pour  l'honneur 
&  diledion  de  fon  cher  Fils  qu'il  nous 
a  donné  pour  Sauueur;  auquel  gloire 
&  honneur  foit  éternellement.  Ainfi 
foit-il.  » 

Des  ieufnes  &  des  viandes  eftant 
interrogué,  a  dit  que  le  ieufne  eft  bon 
&  faind,  &  du  commandement  de 
lefus  Chrift  ;  non  pas  qu'il  ait  impofé 

(i)  Notamment. 


La  différence 
entre  les  vrais 
&  faux  Pas- 
teurs. 


Ephef.  2 


La  Synagogue 
de  l'Antechrift 
perfecute 
l'Eglife  de 
lefus  Chrift. 


Des  ieufnes. 
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certain  temps  pour  ieufner ,  mais  a 

Matth.  6.      dit  :  ((  Quand  vous  ieufnerez ,  »  &c. 

Lequel  ieufne  eft  afin  de  chaftier  & 
reprimer  la  rébellion  de  noftre  chair, 
pour  la  réduire  en  feruitude,  afin  que 
l'efprit  férue  à  Dieu.  Et  ne  confifie 
point  feulement  en  abftinence  de 
manger  &:  boire  ,  ni  en  la  différence 
des  viandes;  mais  en  intégrité  de  vie, 
fobrieté,  chafieté  ,  diledion  &  charité 
Ifaie  )S.  du  prochain  ;  comme  dit  Ifaie  :«  Romps 
ton  pain  à  celui  qui  a  faim,  &  loge  les 
deflogez  ,  &  alors  tu  ieufneras  fainde- 
ment,  &  ton  ieufne  fera  plaifant  à 

les  viandes.  Dieu.  »  Quant  au  ieufne  d'abftinence, 
il  efi  bon  ;  mais  que  TabUinence  foit 
fans  fuperfiition  &  abus  ,  &  fans  faire 
confcience  de  manger  d'une  viande  & 
non  pas  de  l'autre,  comme  s'il  y  auoit 
fainaeté  à   l'vne  plus  qu'à  l'autre; 

Rom.  14.  fuyuant  ce  que  dit  fainét  Paul  :  Le 
royaume  des  cieux  ne  confifie  point  au 
boire  &  manger:  car  il  faut  prendre 
nourriture  des  viandes  que  Dieu  nous 
donne,  auec  aétion  de  grâces  ;  fâchant 

Vfatth.  15.  qu'en  l'Euangile  efidit  :«  Cequi  entre 
en  la  bouche  ne  fouille  point  l'ame.  » 
Il  ne  faut  donc  errer  ;  m.ais  faut  croire 
qu'il  nous  a  donné  la  nourriture  de 
nos  corps;  &  en  la  donnant,  il  ne 
nous  a  pas  défendu  l'vne  plus  que 
l'autre  ;  mais  comme  dit  fainâ:  Paul  : 

Rom.  14.  Qy*^  celui  qui  mange  ne  defprife  point 
celui  qui  ne  mange  point ,  &  celui 
qui  ne  mange  point  ne  condamne 
point  celui  qui  mange  ;  il  faut  que 
celui  qui  eft  fort  fe  garde  de  fcanda- 
lifer  par  Ion  manger  celui  qui  eft 

I.  Cor.  8.  débile;  fâchant  que  mieux  vaudroit 
iamais  n'auoir  mangé  chair  ,  que  de 
perdre  celui  pour  lequel  Jefus  eft 
mort.  «  Noftreviedoit  efire  donc  fi  bien 
compaffee,  qu'elle  foit  toufiours  édi- 
fiante ;  ce  qui  fe  fera,  fi  nous  gardons 
la  reigle  de  viure  que  noftre  bon  Dieu 
&  Sauueur  nous  a  baillée  en  fon  vieil 
&  nouueau  Teftament. 

Du  Pape.  Interrogvé  du  Pape  et  de  fon 
authorité,  refpondit  que  Dieu  eft 
feul  mairtre,  qui  ne  fauroit  rien  igno- 
rer, qui  ne  fauroit  faillir;  &  partant  le 
faut  fuyure  &  non  autre.  C'eft  lui  qui 
a  fait  tout  ce  qui  eft  contenu  au  ciel 
&  en  la  terre  ;  ayant  fait  tout  pour 
l'homme,  auquel  il  bailla  fa  loi  lors 
qu'il  le  mit  au  paradis  terreftre,  en  lui 
Gen.  4.  difant  :  «  Mange  de  tous  fruids ,  fors 
que  du  fruid  de  vie  ;  que  fi  tu  en 
manges,  à  l'heure  même  tu  mourras.  » 
'Voila  la  première  loi  &  le  commande- 
ment que  Dieu  a  baillé  à  l'homme  pour 


fe  gouuerner  et  conduire  en  l'obeif- 
fance  de  fon  Dieu;  mais  l'homme  fe 
voulant  faire  plus  grand  que  Dieu  ne 
l'auoit  fait,  a  voulu  eftre  pareil  à  lui, 
croyant  l'efprit  d'ambition  ,  qui  lui 
promettoit  qu'il  feroit  tel  par  glou- 
tonnie.  La  maledidion  qui  s'cft  en- 
fuyuie  de  cefte  tranfgreffion  d'Adam 
eft  telle  ,  qu'il  a  fallu  que  la  féconde 
perfonne  de  la  Trinité,  qui  eft  le  Fils 
bien-aimé  du  Pere,  prinft  noftre  huma- 
nité, &portaft  la  peine  de  cefte  male- 
diétion,  ou  autrement  nous  tous  eftions 
perdus;  donc  maintenant  par  la  male- 
didion  de  la  croix  qu'il  a  foufferte  il 
nous  a  acquis  la  benedidion  éternelle 
de  Dieu,  &  auant  que  monter  aux 
cieux,  il  nous  a  laift'é  fa  fainde  parole, 
qui  eft  fon  Euangile  ;  &  après  fes 
Apoftres  a  conftitué  des  Euefques  , 
Pafteurs  &  Dodeurs,  pour  nous  con- 
duire félon  la  dodrine  des  Prophètes 
&  x\poftres ,  pour  nous  enfeigner  tant 
par  la  pure  parole  de  Dieu,  que  par 
bonne  vie  &  exemple  de  fainde  con- 
uerfation  ;  car  il  faut  qu'un  Euefque 
foit  irreprehenfible,  non  point  yuron- 
gne,  paillard,  ou  rauifi'eur  ;  mais  doué 
des  vertus  qui  font  requifes  à  tel 
office.  On  me  réplique,  que  Jefus 
Chrift  parlant  des  Scribes  &  Phari- 
fiens,  dit  qu'il  faut  faire  tout  ce  qu'ils 
diront;  le  refpon  :  C'eft  pourueu 
qu'ils  foyent  affis  fur  la  chaire  de 
Moyfe  ;  or  la  chaire  de  Moyfe,  eft  la 
Loi;  laquelle  il  faloit  feulement  qu'ils 
annonçafl'ent ,  &  non  autre  dodrine  ; 
car  quand  le  peuple  conuenoit  enfem- 
ble,  ils  lifoyent  la  Loi,  &  le  peuple 
efcoutoit,  pour  fauoir  ce  qu'il  deuoit 
faire.  Et  pourtant  les  bons  Prophètes, 
pour  bien  monftrer  qu'ils  eftoyent  vrais 
feruiteurs  de  Dieu  ,  n'ont  rien  voulu 
commander  au  peuple  qui  fuft  de  leur 
cerueau;  mais  ont  toufiours  dit  : 
Efcoutez  la  parole  du  Seigneur,  c'eft 
la  voix  du  Seigneur,  le  Seigneur  a 
parlé  ,  le  Seigneur  parle  ;  ce  qu'ont 
auffi  fait  les  Apoftres  de  Jefus  Chrift, 
lefquels  n'ont  rien  commandé  de  leur 
dodrine  humaine,  mais  tout  ce  qu'ils 
difoyent  eftoit  dodrine  du  S.  Efprit , 
comme  Jefus  Chrift  le  tefmoigne , 
difant  d'eux  :  «  Ce  n'eft  pas  vous  qui  Matth.  10. 
parlez ,  mais  l'Efprit  de  Dieu  mon 
Pere  qui  parle  par  vous.  »  Dont  s'en- 
fuit, que  les  fucceft'eurs  des  Apoftres, 
s'ils  annoncent  ou  commandent  chofe 
qui  ne  foit  parole  de  Dieu  Euangile 
de  lefus  Chrift,  qu'ils  foyent  maudits. 
Et  tel  homme  fera  faux  prophète  & 
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M.D.Liii.  antechrift  (&  fuft-ce  le  Pape)  lequel 
n'a  ni  aura  plus  de  puilTance  que  les 
Prophètes  &  Apoftres.  Or  qui  enfuit 
ces  fainéls  perfonnages  en  dodrine  & 
vie,  ileftvrayement  PaTteurde  l'Eglife  ; 
autrement  il  n'eft  que  deftruéleur  ,  & 
comme  vn  loup  entre  les  brebis.  Je 
confefle  bien  que  tous  Pafteurs  de 
Jefus  Chrift,  qui  annoncent  fa  parole, 
ont  ceûe  puilTance  de  faire  ordonnan- 
ces de  iufnes  ,  prières,  &  aumofnes  , 
lors  qu'ils  verront  l'ire  de  Dieu  fur  la 
terre,  comme  guerre  ,  perte,  famine, 
&  autres  verges  de  Dieu;  mais  de 
loix  perpétuelles,  cela  n'eft  point 
efcrit,  &  ne  fe  feroit  qu'il  n'y  euft 
fuperflition  &  abus,  &  pareillement 
idolâtrie. 

Traditions.  Des  traditions  humaines  :  il  a  dit 
que  fi  iamais  créature  auoit  eu  puif- 
fance  de  commander  pour  noftre  falut 
autre  chofe  que  ce  que  Dieu  nous  a 
commandé  par  fes  Prophètes  &  Apof- 
tres,  ce  feroyent  les  Anges  ,  qui  affi- 
lient au  throne  de  Dieu,  &  font  exé- 
cuteurs de  fon  vouloir,  qui  font  fainéts 
&  fans  aucune  macule.  Mais  combien 
qu'ils  foyent  fi  dignes  &  fi  puifi'ans , 
toutesfois  ils  n'ont  iamais  entreprins 
de  rien  commander  du  leur,  mais  feu- 
lement fe  contentent  de  fidèlement 
exécuter  les  commendemens  de  Dieu. 
Auffi  il  efi  dit  d'eux  en  l'Epiftre  aux 

Heb.  I.  Hebrieux,  qu'ils  font  le  vouloir  de 
Dieu ,  &  font  enuoyez  pour  garder 
ceux  qui  doyuent  auoir  le  royaume 
des  cieux.  Les  plus  excellentes  créa- 
tures après  eux,  ont  efté  les  fainds 
Prophètes  ,  lefquels,  comme  efi  dit 
ci  deuant,  n'ont  rien  inuenté  ne  com- 
mandé ,  que  ce  que  Dieu  leur  com- 
mandoit  de  faire  &  dire.  Jefus  Chrift 

lean  7.  efi  venu  après  eux  qui  a  dit  :  «  Ma 
dodrine  n'efi  point  miene  ;  mais  de 
celui  qui  m'a  enuoyé.  »  Et  au  mefme 
lieu  :  «  le  ne  parle  point  de  moi  ;  mais 
celui  qui  m'a  enuoyé  parle  par  moi. 
le  ne  vous  ai  rien  annoncé  du  mien  , 
mais  tout  ce  que  i'ai  oui  de  mon  Pere, 

Jean  17,  ie  vous  l'ai  manifefté.  La  parole  que 
tu  m'as  donnée,  ie  l'ai  baillée  aux 
hommes  que  tu  m'as  donnez;  lefquels 
Tont  receue.  »  Les  Apoftres  ont  pareil- 
lement ainfi  parlé.  Si  donc  les  Anges 
fi  dignes,  fi  les  Prophètes  de  Dieu,  fi 
Jefus  Chrift  qui  pouuoit  dire  :  Je  di 
cela  de  moi ,  &  le  commande  pour 
mon  plaifir  &  pour  mon  authorité,  n'a 
toutesfois  rien  fait  qu'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  fon  Pere  ,  lui  qui  eft 
exemple  de  toute  fainéleté;  &  fi  les 


apoftres  fe  font  ainfi  gouuernez  en 
Tobeifl^ance  de  Dieu,  de  n'annoncer 
que  fa  Parole  ;  le  Pape  &  tous  fes 
prélats  ont-ils  plus  de  dignité  et  puif- 
lance}  Au  contraire,  ils  blafphement 
diaboliquement  le  Nom  de  Dieu  par 
leurs  traditions;  de  forte  que  celui 
qui  commettra  paillardife  &  adultère 
ne  fera  puni,  ains  prifé  ;  mais  qui  man- 
gera vn  petit  de  lard  au  Vendredi,  ou 
parlera  contre  certains  abus,  inconti- 
nent fera  mis  à  mort;  mais  Dieu  qui 
eft  patient  &  qui  n'en  dit  encore  mot, 
viendra  un  iour  les  reprendre  à  leur 
face.  Et  lors  ils  auront  beau  dire  : 
Nous  auons  efté  prefque  tout  le  monde  Contre  l'ob- 
qui  faifions  ces  chofes  ;  nous  auons    ie(5lion  de  la 

enfuyui  nos  pères  anciens  qui  eftovent  ™1ÎjÙ^"^^  ^' 
j    4.  ^      A     A       1   ^T~.  •    xT  1  adhère  au 

du  tem.ps  des  Apoftres,  les  Rois  &  les  Pape. 

grans  du  monde  eftoyent  des  noftres  ; 
eft-il  poffible  qu'ils  ayent  tant  erré , 
&  que  Dieu  ait  laifi'é  perdre  tant  de 
peuple.^  Si  en  la  grande  multitude  du 
peuple  eftoit  le  falut,  la  parole  de 
Dieu  ne  feroit  point  véritable,  laquelle 
monftre  au  vieil  &  nouueau  Teftament, 
que  la  plus  petite  part  du  peuple  a 
efté  le  peuple  de  Dieu,  voire  les  plus 
vilipendez  du  monde.  Regardez  au 
commencement  ,  qu'eftoit-ce  d'Abra- 
ham et  de  Lot,  au  regard  des  grandes 
villes,  &  de  Sodome  Regardez  les 
enfans  d'Ifrael,  au  regard  du  peuple 
de  Pharao,  &  d'autresnations  ;  comme 
Moyfe,  les  liures  des  Rois,  &  Daniel 
demonftrent.  Regardez  les  Prophètes, 
au  regard  du  grand  peuple  fuiet  à 
Jefabel,  qui  mettoit  à  mort  les  bons. 
Venons  au  nouueau  Teftament,  & 
voyons  Jefus  Chrift  &  fes  Apoftres  au 
regard  de  fi  grande  multitude  ,  de  fi 
grans  Rois  ,  Scribes  &  Pharifiens  , 
auec  tant  d'autres  peuples.  Qu'eft-ce 
des  Apoftres  après  la  mort  de  Jefus 
Chrift,  au  prix  du  peuple  qui  eftoit 
aduerfaire  de  Dieu  ?  Laift'ons  donc  la 
grande  multitude  ,  veu  que  ce  n'eft 
point  le  peuple  de  Dieu;  car  il  eft 
efcrit  :  «  Beaucoup  font  appelez,  mais  Matth.  20. 
peu  font  efleus.  Nul  ne  deuroit  ou- 
blier ce  que  JefusChriftdit  :  a  Ne  crai-  Luc  12. 
gnez  point,  petit  troupeau;  car  il  a 
pieu  à  mon  Pere  de  vous  donner  le 
royaume  des  cieux.  »  Aucontraireil  dit 
des  grans  :  «  Je  te  ren  grâces,  Pere,  Matth.  n. 
qu'il  t'a  pieu  cacher  la  conoifiance  de 
moi  aux  fages  &  prudens  ;  &  la  reueler 
à  ces  petis.  »  Qu'il  foit  ainfi  ,  que  la 
plus  petite  part  du  monde  fera  feule 
fauuee,  on  le  void  par  la  fimilitude 
de  la  femence,  que  Jefus  Chrift  baille, 
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difant  que  le  femeur  en  femant  fa  fe- 
mence,  vne  partie  eft  cheute  (i)  en  la 
voye  ,  &  n'a  profité;  l'autre  fur  la 
pierre,  &  n'a  pareillement  fait  aucun 
profit  ;  l'autre  entre  les  efpines,  &  n'a 
fait  auffi  nul  bien;  mais  la  quatriefme 
partie  qui  cft  cheute  en  bonne  terre, 
a  apporté  grand  fruid  :  qui  demonfire 
bien  que  la  plus  grande  partie  périt  ; 
&  n'y  en  aura  qu'vn 'petit  nombre 
fauvé.  Voyez  donc  que  c'eft  que  de 
fe  fier  à  la  grande  multitude ,  &  s'y 
accorder.  Parquoi  retirons-nous  au 
petit  troupeau  de  Jefus  Chrifi,  qui  eft 
mort  pour  lui  donner  la  vie. 

Interrogvé  qu'il  fent  des  temples: 
dit  que  Dieu  eft  efprit ,  qui  n'a  chair 
ni  os,  &  eft  inuifible,  auquel  nulle 
créature  ne  fauroit  baftir  ni  édifier 
demeurance,  pource  qu'il  la  requiert 
fpirituelle  ;  car  il  dit  par  fon  Prophète 
Ifaie  :  «  Quelle  maison  m'edifierez- 
vous  r  le  ciel  n'est-il  point  mon  fiege, 
&  la  terre  mon  marche-pied  ?  »  Il  faut, 
fi  Dieu  veut  eftre  logé,  que  lui-mefme 
fe  conftruife  &  édifie  maifon  ;  ce  qu'il 
fait  quand  il  purge  la  confcience  de 
l'homme  par  fon  S.  Efprit  ;  &  après 
qu'il  l'a  purgée  en  fait  fon  temple  & 
demeurance,  comme  S.  Paul  le  teftifie, 
difant  :  «  Vous  eftes  le  temple  du  Dieu 
viuant.  Le  temple  de  Dieu  eft  faind  , 
qui  eft  vous:  celui  qui  violera  le  tem- 
ple de  Dieu,  Dieu  le  perdra.  C'eft  le 
lieu  où  il  fe  pJait ,  &  duquel  il  dit  : 
Je  marcherai  entre  eux  ,  &  ferai  leur 
Dieu,  &  ils  feront  mon  peuple.  »  On 
demande,  fi  Dieu  n'eft  pas  fous  le 
pain  de  l'autel  ?  i'ai  défia  dit  que  Dieu 
eft  efprit ,  qui  ne  sauroit  eftre  autre 
qu'il  eftoit  auparauant  ;  ia  n'auiene 
que  ie  die  qu'il  foit  du  pain.  Gardons- 
nous  de  defguifer  fa  maiefté  ,  qui  eft 
incomprehenfible  ;  mais  prions-le  qu'il 
purifie  nos  cœurs,  &  y  face  fa  demeu- 
rance. Quant  au  temple  matériel,  i'ai 
confelTé  qu'il  eftoit  de  bonne  ordon- 
nance ;  auquel  tous  Chreftiensdoyuent 
conuenir  enfemble  en  paix  &  vnion 
pour  prier  Dieu.  Le  temple  eft  vne 
maifon  d'oraifon,  &  où  l'on  s'afi'emble 
pour  ouyr  la  parole  de  Dieu  &  re- 
ceuoir  les  fainds  Sacremens,  aft^auoir 
la  Cene  &  le  Baptefme;  pour  eftre 
plus  incitez  à  nous  aimer  par  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu ,  qui  a 
cefte  vertu  &  efficace,  de  difpofer  les 
cœurs  à  s'entre-aimer  &  aider  les  vns 
les  autres ,   comme   membres  d'vn 

(I)  Tombée. 


corps,  qui  reçoyuent  vne  mefme  nour- 
riture. 

De  la  confeffion  eftant  interrogué, 
.  refpondit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul 
qui  pardonne  les  péchez,  comme  il 
teftifie  par  fon  Prophète,  difant  :  «  Je 
fuis  celui  qui  efface  les  péchez  pour, 
l'amour  de  moi,  &  n'y  en  a  point  d'au- 
tre. «  Ce  que  confeft'oyent  les  Scribes 
Pharificns ,  quand  ils  difoyent  : 
«  Qui  eft-ce  qui  pardonne  les  péchez, 
finon  Dieu  feul  r  »  Parquoi  à  lui  feul 
nous  nous  deuons  tous  confelTer , 
comme  les  fainéls  Prophètes  ont  fait  ; 
&  fignamment  Dauid,  lequel  fait  par- 
faite confession  de  fes  péchez,  en 
demandant  à  Dieu  grâce  &  miferi- 
corde.  Il  eft  vrai  que  nous  deuons  con- 
fefl'er  nos  péchez  l'vn  à  l'autre, 
comme  S.  laques  nous  admonnefte; 
autrement ,  Dieu  iamais  ne  nous  par- 
donnera. Ainfi  fi  nous  auons  oft"enfé 
l'vn  l'autre,  lefus  Chrift  le  teftifie, 
difant  :  «  Si  vous  ne  pardonnez  les 
péchez  aux  hommes  qui  vous  ont 
oflfenfé ,  voftre  Pere  celefte  auffi  ne 
vous  les  pardonnera  point.  »  Pardon- 
nons,  &  il  nous  fera  pardonné. 

SvR  la  Meft'e  eftant  enquis  :  il  a 
refpondu  que  l'Efcriture  fainde  con- 
tient entièrement  les  commandemens 
que  Dieu  nous  commande  de  garder 
fi  nous  voulons  eftre  fauuez,  &  par  lef- 
quels  les  idolâtres  font  condamnez. 
On  trouue  en  Exode  les  commande- 
mens d'aimer  Dieu  &  le  prochain; 
non  pas  de  faire  idoles.  Au  nouueau  , 
que  Jefus  Chrift  commande  d'aimer 
nos  ennemis,  de  prier  pour  ceux  qui 
nous  perfecutent ,  &  leur  faire  biens  ; 
s'ils  ont  faim  ,  de  leur  bailler  à  man- 
ger ;  s'ils  ont  foif,  leur  donner  à 
boire  ;  mais  de  Mefte,  en  toute  l'Efcri- 
ture fainde,  il  n'en  eft  mention  quel- 
conque. Dont  n'en  parlerai  d'auan- 
tage,  puis  que  l'Efcriture  fainde  n'en 
parle  point;  pluftoft  prierai  Dieu  qu'il 
vous  face  garder  fes  fainds  comman- 
demens, &  ne  permette  point  que 
nous  facions  iamais  chofes  qui  lui 
foyent  defplaifantes.  En  ce  faifant 
nous  viurons  par  fa  grâce  ,  laquelle  il 
ne  veut  eftre  laifl'ee  pour  vn  myftere 
d'abomination  que  Satan  a  fabriqué 
malheureufement  en  l'homme  dépêché 
&  fils  de  perdition,  lequel,  par  fon 
orgueil  lît  vaine  prefomption,  veut  per- 
dre les  habitans  de  la  terre. 

Il  fut  auffi  interrogué  des  vœux; 
&  refpondit  que  toute  créature  qui 
voudra  entreprendre   de   faire  vne 
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œuure  pour  complaire  à  Dieu  ,  fans 
auoir  efgard  au  vouloir  d'icelui,  il 
eft  impoffible  que  celle  œuure  ne  foit 
malheureufe.  comme  .vne  œuure  ido- 
lâtre ,  qui  fe  baftit  félon  l'intention 
&  affedion  du  cerueau  de  l'homme  ; 
lequel  eft  plus  fouuent  deflourné  de 
Dieu  qu'il  n'eft  rengé  à  faire  fon  vou- 
loir. Le  vœu  que  toute  créature  doit 
faire  pour  fon  falut,  eft  de  prier  Dieu 
qu'il  lui  face  la  grâce  de  faire  fa  vo- 
lonté ,  &  renoncer  à  la  fiene,  qui  eft 
plus  prompte  à  faire  mal  que  bien; 
car  le  bien  que  nous  voulons  faire  , 
nous  ne  le  faifons  point;  &  le  mal  que 
nous  ne  voulons  faire,  nous  le  faifons. 
La  vraye  médecine  pour  renoncer  à 
nous  mefmes  &  mettre  bas  tout  noflre 
vouloir,  eft  de  dire  purement  de 
cœur  à  Dieu  :  Ta  volonté  foit  faite  : 
proteftant  de  ne  vouloir  faire  autre 
chofe  qu'icelle  ;  autrement  celui  qui 
voudra  faire  fa  volonté  propre ,  fe 
mocquera  de  Dieu ,  en  difant  :  Ta 
volonté  foit  faite.  Remettons  donc  en 
lui  nous  &  noftre  afaire  ;  car  c'eft  lui 
feul  duquel  tout  bien  prouient,  &  qui 
donne  le  vouloir  &  le  parfaire  ,  félon 
fon  bon  plaifir  ;  acquiesçant  à  ce  que 
dit  Moyfe  au  Deuteronome  :  «  Vous 
ne  ferez  point  ce  qui  vous  semblera 
bon  &  droit,  mais  vous  ferez  feulement 
ce  que  Dieu  vous  commande  ,  &  ne 
déclinerez  ni  à  dextre  ni  à  feneftre  (  i  ).  » 
Pèlerinages.  Interrogvé  des  pèlerinages  :  dit 
que  le  pèlerinage  falutaire  à  tout 
Chreftien  eû  de  cheminer  faindement 
en  ce  monde,  en  patience,  diledion , 
chafteté  &  charité ,  fâchant  que  nous 
ne  fauons  iour  ni  heure ,  &  que  nous 
ne  fommes  que  pèlerins  durant  le 
temps  de  noftre  vie;  que  fi  nous 
l'auons  employée  &  confom.mee  en 
abus  ,  laiffans  de  faire  Tœuure  de 
Dieu,  pour  circuir  (2)  ça  &  là  parmi  la 
terre  qui  eft  fiene  ,  fans  fon  comman- 
dement; il  ne  fera  pas  moins  qu'vn 
homme  qui  feroit  Roi  ou  Prince  ,  qui 
demanderoit  pourquoi  on  feroit  vaga- 
bond fur  fes  terres  &  pays.  Et  pource 
que  le  temps  eft  court,  hafions-nous 
de  nous  en  aller  au  Seigneur  nofire 
créateur,  duquel  nous  auons  toute 
force  &  vertu  ;  &  nous  retirer  à  lui 
feul  par  fon  Fils  lefus  Chrift,  pour 
auoir  remiffion  de  nos  péchez,  gc  vie 
éternelle  ;  le  prians  de  nous  receuoir 
au  iour  dernier. 


Interrogvé  qu'il  fentoit  de  la  De  laPreflrife 
prefirife  :  a  refpondu  que  tous  Chref- 
tiens  font  prefires.  Car  S.  Paul  aux 
Romains  dit  :  Que  Dieu  en  donnant  Rom.  8. 
fon  Fils,  nous  a  donné  tout  auec  lui, 
&  efi  bien  manifefi:e  qu'en  l'ayant  nof-. 
tre,  auons  tout;  car  iamais  le  Fils 
n'efi  fans  le  Pere  &  le  S.  Efprit, 
entant  qu'eux  trois  ne  font  qu'vn 
Dieu,  vn  vouloir,  vne  elTence  &  vne 
puifi'ance ,  vn  repos  &  vie  éternelle  ; 
ainfi  donc ,  en  ayant  tout ,  il  n'a  rien 
qui  ne  foit  nofire;  lui  qui  eft  Dieu 
nous  a  faits  éternels  auec  lui  ;  lui  qui 
eft  Roi ,  nous  a  oinds  auec  lui  rois , 
pour  régner  éternellement  en  fon 
royaume  ;  lui  qui  eft  Preftre  ,  nous  a 
facrez  auec  lui  preftres  par  fon  sang , 
pour  faire  oblations  &  facrifices  de 
nos  corps,  de  nos  efprits,  de  nos 
cœurs  contrits  à  Dieu  fon  Pere  &  le 
noftre;  comme  il  eft  efcrit  aux  Rom. 
de  l'oblation,  &  aux  Hebr.  &  aux 
Pfeau.  Des  Preftres ,  il  eft  efcrit  en 
rÀpo.  I.  &  20.  chapitres.  le  ne  parle 
point  de  la  preftrife  Romaine,  mais  de 
la  preftrife  intérieure  &  fpirituelle  ,  de 
laquelle  par  le  fainâ  Efprit  tout  bon 
Chreftien  qui  a  viue  foi ,  eft  preftre  : 
non  point  en  office,  c'eft  à  dire  ,  de 
pouuoir  adminiftrer  publiquement  la 
fainde  parole  de  Dieu  ,  qui  n'appar- 
tient qu'aux  Pafteurs  que  lefus  Chrift 
a  mis  pour  ce  faire  en  fon  Eglife  ; 
mais  en  dignité.  C'eft  que  Jefus 
Chrift  les  a  faits  dignes  d'oft'rir  leurs 
corps,  ames  &  cœurs  contrits,  en 
oblations  à  Dieu  le  Pere ,  qui  eft 
l'effed  &  dignité  des  Preftres ,  qui 
nous  doit  donner  grand  courage  de 
nous  prefenter  deuant  Dieu,  pour 
impetrer  (i)  remiffion  de  nos  péchez,  & 
nous  aft'eurer  que  la  vie  éternelle  nous 
fera  donnée  par  Jefus  Chrift  noftre 
Sauueur,  qui  nous  a  acquis  tous  biens 
celeftes,  qu'il  nous  a  donnez  &  faits 
noftres,  pour  viure  éternellement  auec 
lui  :  auquel  foit  honneur  &  gloire  à 
iamais. 

Apres  que  ledit  Neel  eut  pour 
confeffion  &  profeffion  de  fa  foi  pre- 
fenté  les  refponfes  ci  defi'us  contenues, 
les  ayant  fouffignees,  fut  procédé  par  - 
les  officiers  du  fufdit  Euefque  d'Evreux 
à  la  condamnation  d'iceux  articles  & 
refponfes.  Cependant  Neel  eftoit  fort 
mal  traité  es  prifons  dudit  Euefque  , 
&  partant  fit  requefte  au  Lieutenant 
criminel  du  lieu  (qui  fouuent  le  venoit 


(1)  Ni  à  droite  ni  à  gauciie. 

(2)  Tourner,  aller  et  venir. 


(i)  Demander. 
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M.D.Liii.  vifiter  &  confoler  auec  vn  aduocat 
homme  craiç^nant  Dieu)  à  ce  qu'il  fuft 
mené  es  prifons  de  Cour  feculiere , 
qu'ils  appelcnt.  Quoi  entendans  les 
officiers  de  TEuefque  ,  après  auoir 
détenu  Neel  l'efpace  de  deux  mois,  fe 
haflerent  de  prononcer  contre  lui 
fentence  de  condamnation  &  dégrada- 
tion ;  de  laquelle  fentence  Neel,  par 
Tauis  de  fes  amis,  fe  porta  pour  appe- 
lant comme  d'abus.  Les  raifons  pour- 
quoi il  appela  en  cas  d'abus  de  la  fen- 
tence des  officiers  dudit  Euefque  ,  il 
les  a  mifes  par  efcrit  comme  s'enfuit. 


Caufes  &  moyens  d'appel  de  Guil- 
laume Neel. 

AviNT  le  Mercredi  de  Pafques 
dernières,  M.  D.  lui.  que  l'Euefque 
d'Evreux  me  fit  venir  deuant  lui  en  fa 
chambre  ,  où  eftoit  grand  nombre  de 
Chanoines,  pour  fauoir  fi  ie  vouioi 
perfirter  en  la  confeffion  de  ma  foi , 
que  i'auoi  faite  :  aufquels  ie  di  qu'y 
perfifloi  ;  &  quand  &  quand  que  ie 
m'oppofoi  à  l'information  qu'a  faite  de 
moi  leur  Doyen  ,  &  à  la  depofition 
des  tefmoins  d'icelle ,  comme  i'ai 
toufiours  fait  ;  ayant  perfifté  depuis  le 
premier  iour  iufques  à  maintenant  en 
la  reiedion  de  la  dite  depofition.  Ces 
paroles  dites  ,  l'Euefque  me  renuoya 
en  ma  prifon';  vne  heure  après  me 
renuoyaquerir,  eftant  en  fon  fiege  de  fa 
courd'eglife,  où  grand  nombre  de  peu- 
ple eftoit  aiTemblé  ;  &  efiant  deuant  lui , 
me  commanda  de  me  mettre  à  genoux; 
ce  que  ie  fi ,  ne  fâchant  qu'il  me  vou- 
loit  faire  ne  dire  ;  car  vne  heure  deuant 
ie  I'auoi  prié  au  Nom  de  Dieu  de  me 
faire  agenouiller.  Je  leur  remonfirai 
qu'ils  examinatîent  bien  ma  confeffion, 
laquelle  n'eftoit  point  de  petite  impor- 
tance, &  que  la  vie  de  l'homme  efioit 
plus  precieufe  que  celle  d'vn  poulet  ; 
ce  neantmoins  fans  aucun  efgard  , 
l'Euefque  feant  en  fondit  fiege  ,  com- 
mença à  dire  comment  i'eftoi  obfiiné, 
&  que  pourtant  il  m'alloit  prononcer 
ma  fentence.  Mais  auant  qu'il  com- 
mençaft  à  me  la  prononcer ,  ie  lui  di 
ces  paroles  deuant  tous  :  «  Monfieur, 
mieux  vaut  tard  que  iamais  ;  ie  vous 
recufe  pour  mon  iuge,  pour  certaines 
&  fuffifantes  caufes  de  recufation;  que 
fi  vous  procédez  plus  outre,  ie  protefie 
de  nullité  entièrement  de  tout  ce  que 
vous  ferez.   »  Comme  ie  difoi  ces 


paroles,  l'official  dudit  Euefque  com- 
mença à  prononcer  la  fentenc^tî  deuant 
moi,  lît  mcontinent  ie  lui  di  :  «  l'en 
appelle  comme  d'abus ,  par  deuant 
meffieurs  du  Parlement  ;  »  &  non- 
obfiant  mon  appelation  d'abus,  ils 
pourfuyuirent  iufqu'à  la  fin.  La  fen- 
tence acheuee  ,  ie  di  à  l'Euefque  ces' 
mots  :  ((  Monfieur,  ayez  mémoire  que 
ie  vous  ai  recufé  pour  mon  iuge,  pour 
raifon  fuffifante;  dont  derechef  i'en 
appelé  comme  d'abus.  »  Et  pour  mes 
raifons,  ie  di  outre  ce  qu'il  a  attenté 
plus  auant  qu'il  ne  lui  apartenoit, 
qu'on  a  rapporté  contre  moi  au  procès 
de  fon  Doyen ,  que  i'ai  dit  dudit 
Euefque  d'Evreux  qu'il  efioit  mefchant 
homme  de  faire  des  afnes  prefires; 
pour  laquelle  délation  ie  l'ai  recufé 
pour  mon  iuge,  craignant  qu'il  ne 
donnafl  contre  moi  fentence  vindica- 
tiue,  comme  il  apert  efire  auenu  ,  & 
void-on  par  expérience  de  fa  fentence 
de  dégradation.  L'autre  raifon  ,  c'eft 
que  fon  Doyen  difoit  àcertain  tefmoin, 
comme  il  apert  par  le  procès,  ces 
paroles  :  u  Aidez-moi  à  mettre  ce  mef- 
chant hors  du  monde ,  qui  fera  une 
œuure  de  charité  ;  »  lequel  Doyen  eft 
celui  qui  m'a  volé  fi  peu  de  bien  que 
i'auoi,  tant  en  hardes  qu'en  argent. 
L'autre  raifon  efi,  que  l'Euefque  auec 
les  fiens  m'ont  iugé  facramentaire ,  & 
eux  mefmes  renient  le  vrai  facrement. 
Leu#  erreur  efi,  comme  il  apert  au 
procès,  qu'ils  ont  dit  qu'il  faut  du  tout 
croire  &  confelTer ,  que  le  corps  de 
lefus  Chrift  efi  realement  &  de  fait  en 
leur  Euchariftie,  comme  il  eft  forti  du 
ventre  de  la  vierge  Marie,  comme  il 
a  marché,  beu  &  mangé  eftant  mortel 
au  monde,  comme  il  fut  affiché  en  la 
croix  ;  ce  que  i'ai  nié  &  nie  eftre  en 
cefte  forte  en  la  Cene  que  Jefus  Chrift 
a  faite  &  inftituee  pour  la  commémo- 
ration de  fa  mort  &  refurredion.  Et 
ai  reprouué  leur  erreur  par  ceft  argu- 
ment :  S'il  nous  conuient  manger  le 
corps  de  Jefus  Chrift  comme  il  eft 
forti  du  ventre  de  la  vierge  Marie, 
comme  il  eftoit  au  monde  &  en  fa 
Cene,  comme  il  fut  fiché  en  la  croix, 
nous  ne  ferions  point  encores  rache- 
tez; noftre  foi  feroit  fauft'e,  &  l'Efcri- 
ture  feroit  menteufe,  car  nouscroyons 
que  le  corps  de  Jefus  Chrift  eft  immor- 
tel, glorieux  iSi:  afranchi  de  tout  vitu- 
père (  I  )  vSl  tourment,  affis  à  !a  dextre  de 
Dieu  le  Pere  au  royaume  des  cieux  , 

(i)  Malédiction. 


Argument 
pour  rc- 
prouuor  la 
traniTubilantia- 
lion. 


LIVRE  CINQUIEME. 


comme  la  fainéle  Efcriture  nous  le 
monftre.  Et  telle  eft  noftre  foi ,  qu'il 
nous  affifte  en  celle  forte ,  en  faifant 
vne  vnion  en  fa  fainde  Cene.  Ainfi  il 
y  a  grande  différence  entre  ce  qui 
eftoit  deuant  la  mort  de  Jefus  Chrift , 
&  eft  maintenant  après  fa  mort.  On 
void  donc  par  cela  leur  herefie  ;  & 
comment  ils  ont  mef-vfé  en  me 
iugeant. 

Ayant  ainfi  remonftré  mes  caufes 
de  recufation,  ie  di  à  mon  aduocat  : 
((  Monfieur,  ie  vous  prie  au  Nom  de 
Jefus  Chrift  de  défendre  ma  caufe,  ou 
pluftoft  la  fiene  ;  car  ie  n'ai  dit  parole 
qui  ne  foit  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  à 
l'édification  de  l'Eglife.  le  parle 
comme  vn  homme  au  liél  de  la  mort, 
ne  penfant  qu'à  ma  confcience.  » 


De  quelle  confiance  le  Seigneur  arma 
ce  Martyr  au  dernier  combat. 

Estant  Neel  es  angoiffes  de  fa 
détention,  fit  quelques  efcrits,  fe  con- 
folant  en  iceux;  &  entre  autres  il  a 
laiflfé  certain  auertilTement ,  pour  dif- 
cerner  les  faux  prefcheurs,  qui  defgui- 
fent  la  vérité  en  menfonge.  Finale- 
ment après  qu'il  eut  mis  auffi  par 
efcrit,  &  remonftré  pour  griefs  d'appel 
les  raifons  ci  deftus  déduites,  & 
que  les  tefmoins  contre  lui  prcÉuits 
eftoyent  fes  parties  aduerfes  ;  d'autant 
qu'il  les  auoit  reprins  yurongnans  & 
blafphemans  le  Nom  de  Dieu,  le  iour 
du  Mardi  gras  (ainfi  nommé  entr'eux, 
à  caufe  des  debordemens  énormes 
qui  s'y  commettent)  fut  tiré  de  la  pri- 
fon  pour  eftre  amené  à  Rouan.  En 
fortant  il  ietta  fa  veuë  fur  la  populace 
(qui  là  eftant,  meuë  de  grande  cruauté, 
crioit  après  lui)  &  de  grande  conipaf- 
fion  qu'il  eut,  les  admonnefta,  &  pria 
Dieu  d'auoir  pitié  de  leur  ignorance. 
Voyant  qu'il  n'auoit  aucune  audiance, 
&  que  les  fergeans  fe  haftoyent  d'aller, 
il  fe  mit  à  chanter  le  Pfeaume  :  «  Apres 
auoir  conftamment  attendu,  &c,  (i),  » 

(i)  C'est  le  psaume  XL  ,  traduit  par  Théo- 
dore de  Bèzc,  et  faisant  partie  de  son  pre- 
mier recueil  publié  en  15 (deux  ans  avant 
le  martyre  de  Guillaume  Ncel  )  ,  à  Genève  , 
chez  Jehan  Crespin  ,  sous  ce  titre  :  Trente- 
quatre  pseaumes  de  Dauid,  nouueliement  mis 
en  rime  française  au  plus  près  de  Vhébreu  , 
par  Th.  de  Bes:^e  de  Ve^clay  ai  Bourgogne . 
Voici  la  première  stiophe  de  ce  psaume 
chanté  par  Ncel  : 


&  ainfi  au  long  du  chemin  s'efiouyffoit 
au  Seigneur.  Arriué  qu'il  fut  à  Rouan, 
incontinent  on  le  prefenta  à  la  cour 
de  Parlement,  pour  faire  iugementfur 
fon  appel.  Entr'autres  confeilliers  de 
la  Cour,  il  y  en  eut  qui  humainement  . 
l'interroguerent,  monftrans  affez  qu'ils 
portoyent  bonne  affedion  à  r  Euangile  ; 
de  forte  qu'ils  firent  leurs  efforts  de  le 
faire  déclarer  bien  appelant,  fous  cou- 
leur de  quelques  formalitez  qu'eux- 
mefmes  mettoyent  en  auant ,  &  fai- 
foyent  valoir  ,  entre  autres  pource  que 
ceux  de  l'ofïicialité  d'Evreux  proce- 
doyent  à  fa  condamnation  la  femaine 
qu'ils  appelent  fainde.  Mais  Neel  ne 
voulant  eftre  aidé  de  telles  raifons, 
ains  defirant  de  manifefter  la  dodrine 
qu'il  portoit,  commença  auec  hardieffe 
de  fouftenir  la  vérité  de  la  dodrine  du 
Seigneur,  &  fur  tout  de  la  Cene,  & 
de   condamner   par    confequent  la 
Meffe;  de  manière  qu'on  le  renuoya  à 
Evreux  pour  receuoir  fentence  de  de- 
gradation.  Les  officiers  de  l'Euefque 
d'Evreux  defirans  de  defpefcher  ceft 
homme  qui  les  efclairoit  de  trop  près, 
ne  tardèrent  gueres  à  lui  prononcer 
fa  fentence  ,  &  faire  dreffer  vn  efcha- 
faud  deuant  le  grand  temple  ,  pour 
mettre  en  exécution  leur  dégradation 
aduelle,  qu'ilsappelent.  Sur  ceft  efcha- 
faud  monta  l'Euefque  auec  fes  officiers  Dégradation 
&  le  Pénitencier  ci  deffus  nommé  :  Neel. 
lequel  s'eftant  vanté  de  conuaincre 
Neel  deuant  le  peuple,  commença  à 
dire  en  monftrant   de    fa   main  le 
patient  :  «  L'enfant,  après  auoir  efté 
doucement  traité  de  fa  mere,  non  feu- 
lement ne  lui  eft  obeiffant,  mais  cer- 
che  fa  ruine,  &c.  »  Et  après  long 
proefme   (i)   fit  fon    illation  (2)  : 
«  Comme  fait  ce  malheureux;  lequel 
ayant  efté  religieux  Auguftin,  mainte- 
nant perfecute  &  nie  Dieu  &  l'Eglife 
fa  mere,  &c.  »  Surquoi  Neel  à  haute 
voix  s'efcria  &  dit  :  «  Il  n'eft  pas  vrai; 
car  ie  croi  en  Dieu,  &  fuis  certain  de 
la  fainde  Eglife  laquelle  ie  croi.  »  Puis 

<(  Après  avoir  constamment  attendu 

De  l'Eternel  la  volonté, 

11  s'est  tourné  de  mon  costé, 
Et  a  mon  cri  au  besoin  entendu. 

Hors  de  fange  et  d'ordure. 

Et  profondeur  obscure, 

D'un  gouffre  m'a  tiré  : 

A  mes  pieds  affermis 

Et  au  chemin  remis 

Sur  un  roc  asseuré,  » 

(1)  Préambule,  entrée  en  matière. 

(2)  Terme  d'église,  employé  ici  ironique- 
ment :  transport  ou  retour  des  reliques  d'un 
saint. 


SIMON  LALOÉ. 


la  condamna- 
ion,  exécution 
(Se  mort. 


fe  teut,  &  le  Pénitencier  pour  le  con- 
futer  (i)  lui  accorda  qu'il  eftoit  bien 
vrai  qu'il  croyoit  vne  Eglife  inuifible  ; 
&  de  cela  print  occafion  de  s'efcrier 
contre  cefte  Eglife  que  fouftenoit 
Neel,  pour  aprouuer  celle  du  Pape. 
Entre  autres  babils  ,  ayant  déduit  vn 
catalogue  des  Euefques  anciens  de 
l'Eglife,  dit  pour  conclufion  :  «  Voila 
fur  quoi  eft  fondée  noftre  eglife.  »  Fi- 
nalement adreffant  fa  parole  au  pa- 
tient,  comme  par  mefpris ,  demanda: 
<(  M.  Guillaume,  fur  quoi  eft  fondée 
ton  Eglife,  qui  font  tes  Euefques  an- 
ciens? »  Lors  Neel  s'efcria,  difant  : 
((  Jefus  Chrift,  Jefus  Chrift  &  fes 
Apoflres;  »  &  n'adioufta  d'auantage. 

Pev  de  temps  après  ces  myfteres 
de  dégradation,  fut  condamné  à  eftre 
bruflé  vif  &  eftre  bâillonné  en  la  bou- 
che pour  l'empefcher  de  parler  au 
peuple.  Il  endura  auec  vne  debonnai- 
reté  admirable  tous  les  tourmens 
qu'on  lui  voulut  faire  ,  &  ne  parla 
point  iufqu'à  ce  qu'au  plus  fort  de  la 
flamme  ardente  le  bâillon  eftant  tombé 
de  fa  bouche  ,  fut  entendu  crier  au 
Seigneur,  tellement  que  le  bourreau 
lui  donna  d'vn  crochet  fur  la  tefte  & 
l'accabla  du  tout.  Le  peuple  s'efcria 
contre  le  bourreau,  &  nonobftant  que 
nagueres  il  euft  en  horreur  &  exécra- 
tion la  venue  de  ce  faind  perfonnage, 
ayant  veu  neantmoins  fa  grande  conf- 
iance en  la  mort  fi*  cruelle  ,  eut  opi- 
nion qu'il  eftoit  homme  de  bien  & 
qu'il  eftoit  mort  vrai  Martyr.  Les  fem- 
mes pleuroyent  &  difoyent  qu'il  auoit 
gagné  le  Pénitencier  ;  chacun  en  de- 
vifoit  comme  il  en  fentoit.  Bref,  fa 
mort  fit  vn  fruiél  ineflimable  au  païs 
d'Evreux  &  à  l'enuiron. 


Simon  Laloé,  de  SoilTons  (2). 

Vne  coniierfion  tant  rare,  ajfaiioir  d'vn 
bourreau  qui  deuoit  exécuter  en  der- 
nier fupplice  ce  Martyr,  rend  fin^u- 
liere  &  admirable  la  bonté  du  Sei- 
gneur en  la  mort  des  fiens,  &  nous 
teftifie  que  iamais  elle  nejl  fans  pro- 


(1)  Réfuter. 

(2)  Cette  notice  figure  dans  l'édition  prin- 
ceps  de  15^4,  page  6^2,  et  n'a  subi ,  d'une 
édition  à  l'autre ,  que  des  changements  de 
stj^le  de  peu  d'importance.  Voy.  Bèzc  , 
Hist.  ecclés.,  t.  I ,  p.  5î. 


de  Laloé. 


duire  fruicl  à  l'auancement  de  fon 
Eglife. 

Simon  Laloé,  SoifTonnois,  lunetier, 
j)artit  en  ce  temps  de  Geneue,  où  il 
demeuroit ,  pour  voyager  en  France  , 
&  fut  appréhendé  en  la  ville  de  Dijon 
le  Mardi  27.  de  Septembre  1^53.  De 
premier  abord  le  Vifconte(i),  maire  Interrogatoires 
dudit  Dijon,  l'examina  fur  trois  poinéls, 
affauoir  du  lieu  de  fa  refidence,  de  la 
foi  qu'il  tenoit,  &  de  ceux  de  fa  co- 
noiiïance  qu'il  appeloit  fes  complices. 
Quant  au  premier,  il  lui  dit  qu'il  s'ef- 
toit  retiré  en  la  ville  de  Geneue  auec 
fa  famille ,  pour  iouyr  des  grâces  que 
Dieu  y  a  mifes.  Touchant  le  fécond, 
il  rendit  entière  confeffion  de  la  foi 
qu'il  tenoit  ,  voire  plus  auant  qu'il 
n'en  fut  interrogué.  Le  troifiefme 
poinél  eftoit  ce  que  principalement  les 
aduerfaires  vouloyent  ouïr  ;  mais  il 
leur  dit  qu'à  cela  il  ne  fauoit  que  ref- 
pondre,  ne  fâchant  que  ceux  de  fa 
compagnie  eftoyent  deuenus  ,  &  au 
furplus  que  ceux  de  fa  conoiffance  ef- 
toyent  en  la  ville  de  Geneue.  Les 
aduerfaires,  parleurs  interrogations, 
ne  pouuans  tirer  autre  chofe  de  lui , 
après  qu'il  eut  figné  fa  confeffion , 
procédèrent  à  fa  condamnation. 

Le  Mardi  21.  de  Nouembre  155  3  , 
ayant  receu  fentence  de  mort,  ainfi 
que  le  bourreau  (2)  eftoit  venu  en  la 
prifon  pour  le  lier  &  mener  au  der- 
nier fupplice ,  ce  perfonnage  d'vne 
face  ioyeufe  le  receut  &  carefl'a  de 
celle  parole  (3)  :  «  Mon  ami,  ie  n'ai 
veu  de  ce  iourd'hui  homme  qui  me 
foit  plus  agréable  que  toi  (4),  »  & 
lui  tint  plufieurs  propos,  tellement 
que  l'exécuteur  pleuroit  efiant  monté 
fur  le  tombereau  auec  lui ,  &  à  grand 
regret  procéda  à  fon  exécution.  Si- 
mon ,  auant  mourir  ,  pria  d'vne  véhé- 
mente vertu  d'oraifon  pour  fes  enne- 
mis,  &  endura  le  martyre  bien  allè- 
grement ledit  iour  vingt  &  vniefme 

(1)  Le  vicomte,  en  Normandie,  était  un 
officier  de  robe  qui  rendait  la  justice  au  nom 
du  roi.  Nous  ignorons  si  ce  titre  avait  la 
môme  signification  en  Bourgogne,  ou  s'il 
faut  l'entendre  ici  dans  son  acception  nobi- 
liaire. L,c  maire,  ou  Maicur  (édit.  de  1554). 
était  souvent  une  sorte  de  seigneur,  ayant 
sa  charge  à  vie  et  e.xerçant  plusieurs  droits 
judiciaires  assez  étendus. 

(2)  «  Qui  se  dict  audict  Diion  l'Extermi- 
nant. ')  (Edit.  do  IÎ54.) 

(î^   »<  En  le  baisant  luy  dict.  »  (  Edit.  de 

(4)  <'  Mon  amy  ie  n'ay  veu  ce  jour  homme 
que  i'ayme  plus  que  toy.  »  (Edit.  de  iJH.) 
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Conuerfion  de  Nouembre.  De  cefte  mort  l'execu- 
S^lueftïf  nommé  M.  Jaques  Sylueftre  (i), 

fut  tellement  confirmé ,  qu'il  délibéra 
exprefTément  d'abandonner  fa  condi- 
tion miferable  &  ne  plus  eftre  exécu- 
teur du  fang  innocent ,  de  manière 
que,  quelque  temps  après,  il  fe  retira  à 
Geneue  ,  pour  y  viure  félon  la  refor- 
mation de  l'Euangile  (2).  Ces  propos 
&  autres  fignes  de  grande  repentance 
ont  efté  (comme  auffi  le  furplus  de 
cefle  hiftoire)  atteftez  par  gens  fidèles 
&  dignes  de  foi ,  qui  ont  efié  prefens 
non  feulement  à  la  mort  du  fufdit 
Martyr,  mais  auffi  depuis  ont  parlé  au- 
dit M.  Jaques,  &  l'ont  adrefi'é,  confolé 
&  retiré  de  la.  difficulté  &  desfiance 
qu'il  auoit  de  pouuoir  obtenir  remif- 
fion  de  tant  de  fautes  &  ofîenfes,  & 
fur  tout  du  fang  innocent  efpandu  par 
fa  main. 


EsTiENE  LE  Roi,  &  Pierre 
Denocheav. 


Lexemple  de  ces  deux  nous  ajjeure  , 
quand  il  eft  quefîion  de  foujîenir  la 
vérité  du  Seigneur ,  que  la  victoire 
au  conibat  eft  du  tout  noftre ,  entant 
que  le  Seigneur  auquel  nous  feruons 
ta  des  auparauant  acquife.  La  con- 
feffton  ici  contenue  efî  vn  fomnmire 
du  Symbole,  laquelle  tous  deux  ont 
feellee  par  leur  mort. 

De  la  Beauffe  de  France ,  Dieu 
appela  en  ce  temps  deux  fiens  do- 
meftiques  pour  manifefter  l'Euangile 
de  fon  Fils.  Le  premier,  Eftiene  le 
Roi,  natif  de  Chauflfours  (3),  bour- 
gade à  deux  lieuës  de  Chartres,  ayant 
demouré  quelques  iours  en  l'Eglife 
Françoife  de  Sftrafbourg  ,  reuint  en 
fon  pays  &  print  refidence  à  faind 
George  (4),  qui  eft  vne  paroiffe  près 
dudit  lieu  de  Chauff'ours,  où  il  exer- 
çoit  office  de  notaire  ,  ayant  prins 
en  fa  maifon  vn  nommé  Pierre  De- 

(1)  Son  prénom  seul  est  donné  dans  la 
première  édition. 

(2)  Ce  détail  est  étranger  aux  plus  ancien- 
nes éditions  de  Crespin.  Il  est  probable 
qu'au  moment  où  parut  la  première  édition 
du  Martyrologe ,  Sylvestre  ne  s'était  pas 
encore  réfugie  à  Genève. 

(3)  Chauffeurs,  arrondissement  de  Char- 
tres (Eure-et-Loir). 

(4)  Saint-Georges-sur- Eure  (Eure-et-Loir). 


nocheau ,  qui  lui  feruoit  de  clerc. 
Ce  Denocheau  auoit  autrefois  de- 
mouré a  Geneue  &  fort  profité  en  la 
parole  de  Dieu,  tellement  qu'il  faifoit 
valoir  le  talent  que  Dieu  lui  avoit 
commis,  en  enfeignant  les  ignorans 
&  reprenant  les  blafphemes.  Ih  ne 
furent  pas  long  temps  enfemble  fans 
eftre  fufpeds  &  accufez  d'eftre  Luthé- 
riens, qui  eft  l'accufation  que  drefl'ent 
les  ennemis  de  vérité  à  l'encontre  des 
enfans  de  Dieu.  Au  mois  de  Décem- 
bre ,  l'an  1552  ,  ils  furent  conftituez 
prifonniers  par  vn  preuoft  des  maref- 
chaux  (i) ,  &  furent  menez  en  la  ville 
de  Chartres,  dans  la  prifon  de  l'E- 
uefque.  Là  eftans  détenus  &  interro- 
guez  de  leur  foi ,  rendirent  ample  tef- 
moignage  fans  aucunement  varier  ne 
flefchir.  Denocheau  eut  moyen  de 
laift'er  par  efcrit  en  la  prifon  fa  con- 
feffion ,  fondée  en  la  pure  doélrine  de 
l'Euangile,  dont  nous  auons  ici  inféré 
ce  que  nous  en  auons  peu  tirer  , 
comme  du  milieu  du  feu.  Peu  de 
gens  ignorent  la  difficulté  qu'il  y  a  de  La  difficulté 
recouurer  les  ades  &  confeffions  iudi-  ^  retirer  les 
claires  de  ceux  qui  font  détenus  pri-  ^  crim'ineL^  ^ 
fonniers  pour  la  vraye  doélrine  ,  d'au- 
tant que  Satan  a  bien  feu  fuggerer 
cefte  rufe  au  cerueau  de  fes  fuppofts, 
de  brufler  entièrement  les  procès 
auec  les  perfonnes.  Ce  qu'auons  peu 
retirer  de  ces  per/onnages  eft  tel  que 
s'enfuit. 

«  Enqvis  quelle  eftoit  ma  croyance, 
ie  refpondi  que  i'ai  cefte  ferme  foi , 
qu'il  eft  vn  Dieu  au  ciel,  viuant,  im- 
mortel &  inuifible ,  en  trois  perfonnes 
&  non  diuifé  ,  afl'auoir  Dieu  le  Pere, 
commencement  fans  fin,  autheur, 
créateur  &  gouuerneur  de  tout,  ayant 
fait  le  ciel  &  la  terre,  &  tout  ce  qui 
eft  en  iceux  ,  tant  créatures  celeftes 
que  terreftres,  qu'il  conduit  &  tient 
fous  fa  fuieétion  ,  ayant  toufiours  la 
main  à  la  befongne  ,  rien  ne  fe  faifant 
fans  fa  volonté,  mais  par  fon  congé  & 
ordonnance.  Il  enuoye  la  pluye  ,  le 
beautemps,  fterilité,  fertilité,  vents, 
orages  ,  foudres  ,  tempeftes  ,  fanté  & 
maladie  ;  &  par  fa  prouidence  il  gou- 
uerne  ,  conduit  <x  nourrit  tout  le 
monde,  fait  &  difpofe  de  tout  à  fon 
plaifir.  Il  a  en  fa  puiftance  les  Dia- 
bles, lefquels  il  conduit  par  fa  fageft'e, 

(i)  Les  prévôts  des  maréchaux,  dit  Ché- 
ruel,  étaient  des  juges  d'épée  établis  par 
François  I",  pour  faire  le  procès  à  tous  les 
vagabonds  et  gens  sans  aveu  et  sans  domicile. 


ESTIENE   LE   ROI  ,   PIERRE  DENOCHEAU. 
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tellement  qu'ils  ne  pcuucnt  bouger  ne 
fe  mouuoir,  finon  par  fa  permiffion,  & 
leur  fait  mettre  à  exécution  fes  man- 
demens ,  encores  que  ce  foit  contre 
leur  gré  &  intention.  Par  ainfi  nous 
deuons  bien  conoiftre  ,  conférer  & 
auouër  ce  grand  Dieu ,  comme  nodre 
protedeur  c*t  gouuerneur  ;  &  le  Fils 
fa  fagelTe,  bonté  &  vérité,  qui  eft  nof- 
tre  Seigneur  <Sr  Sauueur  lefus  Chrift  ; 
&  le  fainét  Efprit,  qui  eft  la  puilTancc 
.  de  Dieu  &  fa  vertu  efpandue  fur  tou- 
tes créatures,  neantmoins  les  trois  re- 
fident  tous  en  vn.  L'Ange  impofa  le 
Matth.  I.      nom  de  lefus,  qui  eft  à  dire  Sauueur; 

&  Chrift^  bind.  Et  fut  conceu  dufaind 
Efprit,  pour  demonftrer  qu'il  eftoit 
enuoyé  de  Dieu  pour  fauuer  les  Tiens  : 
print  chair  au  ventre  d'vne  vierge 
nommée  Marie  ,  immaculée  &  vaif- 
feau  d'cleélion,  de  la  propre  fubftance 
d'icelle,  pour  eftre  femence  de  Dauid. 
Et  toutesfois  que  cela  s'eft  fait  par 
Luc  I.  &  5.  opération  miraculeufe  &  conception 
du  faind  Efprit.  Ainfi  que  le  foleil 
entre  par  vne  verrière  fans  la  froilTer, 
auffi  eft-il  entré  au  ventre  virginal 
fans  compagnie  d'homme  ,  pour  repa- 
rer l'iniure  faite  à  Dieu  par  noftre 
pere  Adam.  En  après  icelui ,  lefus 
Chrijî  fut  condamné  (ayant  efté  trouué 
innocent)  par  vn  luge  nommé  Ponce 
Pilate  ,  par  les  lui/s  crucifié,  portant 
nollre  maledidion  fur  foi,  pour  nous 
deliurer  de  mort  éternelle.  Mort,  & 
enfeueli  &  mis  au  tombeau  ,  pour  nous 
monftrer  que  c'eftoit  vne  vraye  mort , 
qui  nous  eftoit  trefnecelTaire ,  &  fans 
laquelle  eftions  tous  péris  éternelle- 
ment. Eft  defcendu  aux  enfers ,  & 
d'iceux  a  brifé  les  portes  pour  nous 
ofter  d'entre  les  mains  &  tyrannie  du 
diable,  où  nous  eftions  tous  alTuiettis 
à  caufe  de  la  defobeilfance  commife 
par  noftre  premier  pere.  Au  tiers  iour 
eft  re  fuscité ,  pour  demonftrer  que  ce 
nous  eft  vne  promeffe  de  refufciter 
d'vne  vie  à  autre ,  qui  eft  la  vie  éter- 
nelle. Monté  au  ciel ,  demonftrant 
au'il  auoit  mis  fin  à  toutes  prophéties 
o:  reuelations;  &  qu'il  n'eftoit  plus  be- 
foin  qu'il  conuerfaft  au  monde  ,  & 
qu'au  moyen  de  ce  qu'il  eft  monté , 
nous  auons  vn  grand  profit  ;  car  tout 
ainfi  qu'il  eftoit  venu  en  ce  monde 
Rom  8.  pour  nous  fauuer  ,  auffi  il  eft  monté 
au  ciel  pour  nous  y  attirer,  &  monf- 
trer  que  le  chemin  nous  y  eft  ouuert 
par  lui  ;  t!^  que  là  il  eft  deuant  la  face 
de  Dieu  fon  Pere  ,  pour  eftre  noftre 
Aduocat  &  Intercefl'eur.  Et  toutesfois 


il  n'eft  abfent  de  nous  que  de  pre- 
fence  corporelle ,  &  eft  &  fera  près 
de  nous  iufqu'à  la  fin.  Eft  affis  à  la  Mauh.  28. 
dextre  de  Dieu  fon  Pere  ,  pour  monf- 
trer  qu'il  a  receu  la  feigneurie  du 
ciel  &  de  la  terre  ,  afin  de  régir  & 
gouuerner  tout.  El  de  là  viendra  iuger 
les  viuans  &  les  morts  ,  qui  eft  à  dire 
qu'il  aparoiftra  du  ciel  ainfi  qu'il  y  eft 
monté,  pour  tenir  fon  ingénient,  qui 
nous  fera  vn  fingulier  bien  ;  car 
nous  deuons  eftre  certains  qu'il  apa- 
roiftra pour  noftre  falut.  Parquoi  nous 
deuons  attendre  cefte  iournee-la  ,  & 
ne  l'auoir  en  telle  crainte  &  horreur, 
pource  que  celui  mefme  qui  eft  nof- 
tre Aduocat  &  Interceft'eur  a  pris 
noftre  caufe  en  main ,  pour  la  défen- 
dre deuant  Dieu  fon  Pere  au  grand 
iour  de  fon  iugement.  Auquel  lefus 
Chrift  ai  confiance  &  attente  ,  reco- 
noift'ant  tout  mon  falut  &  apui  venir 
de  lui ,  efperant  eftre  participant  de 
grands  biens  qu'il  nous  a  acquis  par 
fa  mort  &  paffion.  Et  nous  fait  rece- 
uoir  par  fon  fainùl  Efprit  iceux  béné- 
fices, croyant  fermement  ce  myftere-la, 
ne  doutant  point  que  le  faind  Efprit 
n'habite  en  nous,  pour  nous  faire  fen- 
tir  la  vertu  de  noftre  Seigneur  Jefus, 
&  conoiftre  fes  grâces,  lequel  nous 
illumine  pour  nous  faire  conoiftre 
icelles  grâces,  &  les  feelle  &  imprime 
en  nos  cœurs.  Et  au  moyen  de  ce 
fentiment,  nous  ne  penfons  à  autre 
chofe,  pour  efperer  falut,  qu'en  le- 
fus Chrift.  Outre  :  le  croi  i Eglife 
Catholique ,  qui  eft  la  compagnie  des 
fidèles,  laquelle  Eglife  lefus  Chrift 
a  rachetée,  ainfi  qu'il  eft  dit  Ephef.  5. 
I.  Jefus  Chrift  ,  ayant  racheté  fon 
Eglife,  l'a  fandifiee,  afin  qu'elle  fuft 
glorieufe  &  fans  macule  ou  pollution.  » 
Laquelle  eft  vne  en  lefus  Chrift,  ef- 
pandue par  tout  le  monde,  pource  eft- 
elle  nommée  Catholique,  qui  eft  à 
dire  vniuerfelle  ,  &  qui  fera  vn  iour 
aft'emblee  auec  lefus  Chrift,  qui  eft 
feul  chef  d'icelle  Eglife  ;  que  tout 
ainfi  qu'il  ne  doit  auoir  en  ce  monde 
qu'vne  Eglife ,  qui  eft  d^vn  commun 
accord  &  volonté  en  icelui  lefus  Chrift, 
auffi  n'y  a-il  qu'vn  feul  chef.  le  croi 
la  remiffion  des  peche:{,  c'eft  que  Dieu 
par  fa  bonté  &  de  fa  grâce  les  quitte 
&  pardonne  à  fes  fidèles  au  Nom  de 
fon  Fils  lefus  Chrift,  tellement  qu'ils 
ne  vienent  point  en  condamnation  de- 
uant fa  face,  nous  faifant  pardon  gra- 
tuitement par  fon  Fils  vnique  noftre 
Aduocat,  qui   intercède  pour  nous 
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deuant  lui.  Apres  ie  croi  la  refurrec- 
don  de  la  chair  &  la  vie  éternelle  , 
pour  monftrer  que  noftre  félicité  & 
ioye  ne  gifl  en  cefte  terre,  &  qu'apre- 
nions  à  palTer  par  ce  monde  comme 
par  vn  payseftrange,  ne  mettant  nof- 
tre  cœur  aux  biens  &  délices  de  ce 
monde ,  prenans  bon  courage ,  en  at- 
tendant la  venue  &  defcente  de  nof- 
tre  Seigneur  lefus  Chrift.  Ainfi  donc, 
puis  que  Dieu  me  fait  ce  bien  &  cefte 
grâce  de  le  conoiftre  Dieu  véritable 
&  immortel  ,  créateur  de  toutes 
chofes,  &  qu'il  m'a  mis  au  monde, 
créé  à  fon  image  &  femblance  ;  ie 
le  veux  toufiours  auoir  en  mémoire , 
mettre  toute  ma  fiance  en  lui ,  le 
craindre ,  aimer ,  feruir  &  obéir  au 
mieux  qu'il  me  fera  poffible,  félon  fes 
fainéts  commandemens,  le  requérir  en 
toutes  mes  neceffitez  &  afaires,  conoif- 
tre que  de  lui  feul  vient  tout  bien,  & 
cercher  en  lui  tout  mon  falut  &  fe- 
cours,  &  non  ailleurs. 
Inuocation  »  Enqvis  fi  les  fainéts  qui  font  en 
des  fainds  Paradis  ont  puiffance  de  nous  aider  & 
abatue.  fecourir  en  nos  neceffitez  ,  langueurs 
&  afaires,  &  s'il  les  faut  inuoquer, 
prier  &  auoir  vers  eux  recours,  afin 
qu'ils  foyent  nos  aduocats  ,  moyen- 
neurs  &  intercefi'eurs  enuers  Dieu  , 
pour  auoir  remiffion  de  nos  fautes  , 
auons  dit  qu'il  les  faut  honorer,  c'eft 
leur  porter  honneur  &  reuerence,  en 
donnant  la  louange  à  Dieu,  en  les  en- 
fuyuant  félon  qu'ils  ont  enfuyui  lefus 
Chrifi  ;  mais  de  les  inuoquer  comme 
aduocats,  il  n'y  en  a  en  toute  l'Efcri- 
ture  fainde  aucun  tefmoignage  qui  en 
face  mention.  Et  eux  efians  en  ce 
monde,  prefchans  la  parole  de  Dieu, 
ils  ne  nous  ont  point  commandé  de 
les  prier ,  mais  feulement  de  nous 
adrelTer  à  Dieu  par  fon  Fils  lefus 
Chrifi,  nofire  feul  aduocat  &  média- 
teur, d'autant  qu'il  n'y  a  que  lui  feul 
à  qui  gloire  &  honneur  foit  deu,  ne 
qui  conoifl'e  nos  fecrettes  penfees  & 
foit  fcrutateur  de  nos  cœurs.  C'efi  lui 
lean  i6.  qui  a  dit  :  «  En  vérité  ,  en  vérité  ie 
vous  di  que  toutes  chofes  que  deman- 
derez à  mon  Pere  en  mon  Nom,  il  les 
vous  donnera  ;  iufques  à  prefent  vous 
n'auez  rien  demandé  en  mon  Nom  : 
demandez  &  vous  l'aurez,  afin  que  vof- 
I.  Tim.  2.  ioye  foit  acomplie.  »  Et  S.  Paul 

dit  que  nous  auons  nofire  Seigneur 
lefus  Chrifi  pour  médiateur,  afin 
qu'ayans  accès  par  fon  moyen ,  ne 
doutions  de  trouuer  grâce.  Et  plu- 
fieurs  autres  pafi'ages  en  la  fainde  Ef- 


criture,  par  lefquels  il  nous  eft  prouué  m.d.liii. 
que  nous  n'auons  que  lefus  Chrifi 
pour  Aduocat  &  Médiateur,  &  que 
quiconque  met  fa  fiance  en  autre  qu'en 
lui  feul,  qui  en  prie  vn  pour  aduocat, 
&  n'a  pas  toute  fa  fiance  en  Dieu,  ce- 
lui-la  erre.  Car  quand  on  prie  quel- 
qu'vn  ,  c'efi  d'autant  qu'on  en  attend 
quelque  profit  :  ainfi  donc  cefiui-la  fe 
defiourne  de  la  bonne  &  droite  voye.  » 
D.  «  Si  eft-il  commandé  de  l'Eglife  qu'il 
faut  prier  &  inuoquer  les  Sainds  ,  à 
ce  qu'ils  foyent  nos  intercefl'eurs  en- 
uers Dieu.  »  R.  ((  Les  prie  qui  voudra, 
ce  n'eft  mon  intention.  » 

Enqvis  s'il  ne  croid  point  que  le  Du  Pape. 
Pape  reprefente  &  foit  lieutenant  de 
Dieu ,  coUoqué  au  lieu  de  faind 
Pierre  :  Dit  que  ce  feroit  à  faufi'es 
enfeignes ,  pource  qu'il  ne  fait  les 
œuures  de  lefus  Chrifi  ni  de  faind 
Pierre  ,  &  ne  les  enfuit  en  rien. 
D.  S'il  eft  chef  de  l'Eglife  Romaine. 
R.  Qu'il  ne  fait  qui  eft  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &  qu'il  ne  conoit  que  l'Eglife 
Catholique  ,  dont  lefus  Chrift  eft  le 
chef,  ainfi  que  faind  Paul,  Ephef.  i. 
recite  ,  que  lefus  a  efté  confiitué  chef 
de  toute  l'Eglife ,  &  exalté  defi'us 
toute  principauté  ;  &  aux  Philip.  2. 
Qu'il  a  receu  vn  nom  par  defl'us  tout 
nom.  Aux  Ephef.  5.  &  Colofl'.  3.  le- 
fus Chrift  eft  chef  des  Anges  &  de 
tous  fidèles.  Et  encore  aux  Ephef.  2. 
Le  fondement  de  l'Eglife  eft  la  doc- 
trine des  Apoftres  &  Prophètes.  Et 
aux  Ephef.  5.  lefus  Chrift  ayant  ra- 
cheté fon  Eglife  l'a  fanétifiee  ,  afin 
qu'elle  fufi  gloiieufe  &  fans  macule. 
Et  que  quiconque  fe  veut  ofier  hors 
de  la  forme  de  l'Eglife  dont  lefus 
Chrift  eft  le  chef,  &  fe  veut  mettre  & 
arrefter  aux  ordonnances  des  hommes 
qui  font  de  l'Antechrift,  il  n'eft  pas 
de  l'Eglife  de  Dieu,  &  renonce  à  la 
communauté  des  Chreftiens  &  fidè- 
les. Quant  à  la  puifi'ance  de  lier  & 
deflier,  c'efi  la  parole  de  Dieu,  qui  a 
cefte  vertu  d'attirer  vn  homme  à  la 
conoiffance  de  fon  Euangile.  Et  lui 
retiré  &  croyant  à  icelle  eft  deflié  ,  & 
où  il  n'y  croid  point,  il  demeure  lié. 

Enqvis  s'il  croid  qu'il  y  ait  vn  Purgatoire, 
tiers  lieu  où  vont  les  ames  pour  eftre 
purgées,  que  l'on  nomme  Purgatoire  : 
a  dit  qu'il  ne  fait  autre  Purgatoire  que 
celui  qui  eft  fait  par  le  précieux  fang 
de  lefus  Chrift,  par  lequel  les  iniqui- 
tez  des  pécheurs  font  purgées  ;  car  en 
l'Efcriture  nous  ne  trouuons  que  puif- 
fions  eftre  purgez  de  nos  macules  par 
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autre  purgation  que  par  le  fang  de 
lefus  Chrirt,  qui  a  pleinement  fatisfait 
pour  tous  vrais  croyans,  &  n'a  rien 
fait  à  demi.  Or  ce  feroit  faire  les  cho- 
fes  à  demi  (qui  font  neantmoins  en  fa 
poffibilité)  les  donner  et  delailTer  aux 
hommes,  pour  par  eux  nous  retirer  de 
ce  feu  de  Purgatoire,  en  faifant  œu- 
ures  de  leurs  mains.  11  vaudroit  au- 
tant dire  que  nous  fuffions  fauucz  par 
les  hommes  (J^  non  par  lefus  Chrift. 
Le  bon  Dieu  n'a  rien  fait  à  demi  : 
il  nous  pardonne  &  le  forfait  &  la 
peine,  u  Sur  ce  point  ie  pris  la  hardieffe 
de  demander  à  l'Inquifiteur  fi  Purga- 
toire eftoit  deuant  ou  après  l'incarna- 
tion de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift. 
A  quoi  il  ne  fit  refponfe.  Et  ie  lui  di 
qu'en  l'Euangile  nollre  Seigneur  a  dit 
que  la  voye  eft  grande  &  fpacieufe 
qui  meine  à  damnation,  &  la  fente  (i) 
eftroite  qui  meine  à  faluation.  Et  qui 
croira  &  fera  baptizé  fera  fauué  ;  & 
qui  ne  croira,  il  eft  défia  condamné. 
En  quoi  appert  qu'il  n'y  a  que  deux 
voyes.  Qui  mourra  fidèle,  fera  fauué; 
&  infidèle  fera  damné.  Et  lefus  Chrift 
eftant  en  la  croix ,  le  brigand  le  fup- 
plia  :  «  Seigneur  ,  quand  tu  viendras 
en  ton  royaume ,  aye  mémoire  de 
moi.  »  Et  le  Seigneur  lui  refpond  : 
«  Tu  feras  auiourd'hui  auec  moi  en 
paradis.  » 

»  Enqvis  touchant  les  paroles  facra- 
mentales  dites  fur  le  pain  &  le  vin , 
afl'auoir  fi  p-ar  icelles  l'hoftie  confa- 
cree  par  le  preftre  ne  deuient  point  le 
corps  de  lefus  Chrift,  tel  qu'il  a  re- 
pofé  au  ventre  de  la  vierge  Marie  :  le 
refpondi  que  ie  ne  tenoi  rien  de  cela, 
mais  que  i'entendoi  fermement  que  le 
pain  &  le  vin  en  la  Cene  du  Seigneur 
nous  font  donnez  comme  tefmoignage, 
gage  &  mémorial  que  noftre  Seigneur 
nous  delaifibit  en  commémoration , 
afin  que  toutes  fois  &  quantes  que 
nous  ferions  cela ,  nous  euffions  fou- 
uenance  &  mémoire  de  fa  mort  & 
paffion  ,  qui  eft  pour  nous  aft'eurer  & 
tenir  toufiours  fermes  en  la  foi.  Et 
qu'il  n'entendoit  &  ne  parloit  point 
que  ce  pain  fuft  rompu  pour  nous,  ni 
ce  vin  refpandu  pour  nous  ,  mais  que 
c'eftoit  fon  propre  corps  &  fang,  qui 
nous  eft  reprefenté  par  ce  pain  &  ce 
vin  en  faifant  la  Cene.  Et  qu'il  ne  fe 
faloit  pas  arrefter  aux  elemens  cor- 
ruptibles ;  mais  pour  en  auoir  la  vé- 
rité, qu'il  nous  faloit  efleuer  nos  yeux 

(i)  Le  sentier. 


(t  noftre  efprit  en  haut  au  ciel  ,  où 
Jefus  Chrift  eft  à  la  dextre  de  Dieu 
fon  Pere.  Nous  auons  preuue  futfi- 
fante ,  en  plufieurs  palfagcs  de  TEf- 
criture  fainéle,  que  Jefus  Chrift  auec 
fon  corps  eft  monté  au  ciel,  d'où  il  ne 
defcendra  iufques  à  ce  qu'il  viendra 
pour  tenir  fon  iugement.  Et  ne  nous 
faut  douter  que  par  la  foi  que  nous 
auons  aux  promefles  de  Jefus  par  fon 
fainél  Efprit,  en  prenant  le  pain  &  le 
vin  qu'il  nous  laift'e  en  fa  fainde 
Cene,  qu'il  n'habite  en  nous  &  en 
nos  cœurs.  Et  alléguant  ce  que  faind 
Auguftin  dit  en  fon  Hure  des  Retrac- 
tations :  «  Pourquoi  prepares-tu  ta 
bouche  &  ton  ventre?  croi ,  &  tu  l'as 
mangé,  »  l'vn  des  affiftans  foudain  me 
dit  que  cela  ne  s'entendoit  que  pour 
les  malades  qui  ne  peuuent  vfer  des 
Sacremens.  Mais  ie  lui  répliquai  qu'il 
n'y  a  que  la  foi  que  nous  auons  en 
Jefus  Chrift,  croyans  en  lui  &  en  fes 
promeffes  ,  qui  le  nous  fait  receuoir 
en  nous,  &  que  le  dire  de  faind  Au- 
guftin ne  s'entend  point  pour  les  ma- 
lades, mais  pour  ceux  qui  prenent  ce 
pain  &  vin  en  la  Cene.  Si  vn  Pape 
Grégoire  a  mal  interprété  ces  paroles, 
ou  qu'on  les  interprète  mal  fous  cou- 
leur de  lui  ou  de  fon  dire,  s'enfuit-il 
que  nous  deuions  croire  &  tenir  cela 
autrement ,  que  ce  qui  eft  ci  delfus 
allégué  pour  véritable  ?  Noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  a  inftitué  fa  Cene, 
pour  nous  alTeurer  que  par  la  commu- 
nication de  fon  corps,  reprefenté  par 
ce  pain  &  vin,  nos  ames  font  nourries 
en  efperance  de  la  vie  éternelle.  Et 
auffi  par  cela  nous  fignifioit  &  don- 
noit  à  entendre  ,  qu'ainfi  que  le  pain 
matériel  a  vertu  de  fuftanter  nos 
corps  humains,  auffi  fon  corps  fait  le 
pareil  enuers  nos  ames  ,  qu'il  nourrit 
&  viuifie  fpirituellement  ;  &  mefme 
comme  le  vin  rend  l'homme  fort,  le 
conforte  &  le  refiouyt ,  auffi  fon  fang 
eft  la  force  &  la  ioye  &  refedion  fpi- 
rituelle  de  nos  ames ,  &  faut  touf- 
iours, en  prenant  ce  pain  &  vin,  reue- 
nir  à  la  chofe  fpirituelle ,  &  non 
corporelle  ne  corruptible,  &  ne  croire 
que  Jefus  Chrift  eft  mort  pour  nous. 
&  a  refpandu  fon  fang  pour  nous  de- 
liurer  de  la  mort  éternelle  &  nous  ac- 
quérir la  vie.  Et  que  ce  figne  eft  tef- 
moignage qu'il  monftroit  à  fes  difciples, 
eftoit  pour  leur  fignifier  qu'il  alloit 
donner  fon  corps  &  fon  fang  en  la  re- 
miffion  de  plufieurs,  afin  qu'ils  n'en 
fuffent  point  en  doute  ,  &  que  des 
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grans  biens  &  bénéfices  qu'il  alloit 
acquérir  par  fa  mort  &  paffion,  il 
nous  en  feroit  capables  &  dignes  pour 
fentir  le  fruiét  &  l'efllicace  d'iceux. 
Or,  le  moyen  de  receuoir  Jefus  Chrift 
en  nous  ,  ce  n'eft  pas  feulement  de 
croire  qu'il  eft  mort  &  relTufcité  pour 
nous  deliurer  de  mort  éternelle  & 
nous  acquérir  la  vie  fpirituelle  ,  mais 
auffi  qu'il  habite  en  nous  par  fon  faind 
Efprit,  &  eft  conioint  auec  nous,  û 
nous  auons  foi,  en  telle  vnion  que  le 
chef  auec  les  membres ,  afin  de  nous 
faire  participans  de  toutes  fes  grâces, 
en  vertu  de  cefte  conionétion.  En  telle 
foi  nous  faut  manger  fon  corps  & 
boire  fon  fang,  comme  os  de  fes  os  & 
chair  de  fa  chair. 

»  Ceci  efi  quafi  le  contenu  de  mon 
procès.  Vrai  eft  qu'ils  m'ont  enquis  & 
interrogué  d'autres  poinéts;  mais  rien 
ne  fut  mis  par  efcrit.  Ils  donnèrent 
iugement  fur  ce  ;  auifez  quelle  tyran- 
nie. Et  font  neantmoins  à  croire  au 
fimple  monde,  que  nous  tenons  mau- 
uais  propos  contre  Dieu  &  l'Eglife; 
mais  il  apert  bien  du  contraire  ;  car 
ce  font  eux-mefmes  qui  tienent  le 
poure  monde  en  erreur,  qui  penfe 
eftre  au  vrai  chemin  de  falut ,  mais  il 
en  eft  bien  eflongné.  » 

Voila  en  efîeâ  la  confeffion  que  fit 
Pierre  Denocheau ,  deuant  ceux  qui 
eftoyent  commis  à  fon  examen,  cepen- 
dant qu'il  eftoit  détenu  es  prifons  de 
l'Euefque  de  Chartres.  Quant  à 
Eftienne  le  Roi ,  il  rendit  auffi  bien 
ample  confeffion  de  vérité;  mais  elle 
ne  fut  pas  recueillie  par  efcrit.  Il 
compofa  efiant  en  la  prifon  aucunes 
Eftiene  le  Roi  chanfons  fpirituelles,  qui  contenoyent 
s'efiouit  en  \a  M  &  l'efperance  qu'il  auoit;  fon 
foiSfes.  eftat  &  condition,  que  le  Seigneur 
auoit  tant  exaltée ,  de  l'auoir  choifi 
pour  lui  rendre  tefmoignage  deuant 
les  hommes.  Il  s'efiouyffoit  en  prifon 
en  les  chantant ,  &  magnifiant  les 
bontez  nompareilles  du  Seigneur. 

Ces  deux  perfonnages,  après  ainfi 
auoir  perfeueré  vaillamment  en  la 
vraye  dodrine,  &  auoir  repoufl'é  tous 
allechemens  &  promeffes  de  deliurance 
qu'on  leur  faifoit-,  voire  &  les  follici- 
tations  qu'en  fit  l'Euefque  mefme, 
afin  de  les  faire  defdire  ,  furent  fina- 
lement condamnez  à  la  mort,  dont  ils 
fe  portèrent  pour  appelans  au  Parle- 
ment de  Paris;  non  point  pour  efchap- 
per  le  iugement  de  la  mort,  mais  pour 
amplement  magnifier  &  deuant  les 


grands  fouftenir  ■  la  doélrine  du  Fils 
de  Dieu.  La  cour  de  Parlement  les 
renuoya  auec  arreft  confirmatif  de  la 
fentence  précédente;  tellement  que 
peu  après,  fans  les  garder  d'auantage, 
furent  exécutez  en  ladite  ville  de 
Chartres ,  l'an  prédit  ,  mil  cinq  cens 
cinquante  trois. 


Pierre  Serre,  de  Languedoc  (i). 

Note  ,  Leâeur  ,  en  la  procédure  de  ce 
perfonnage,  vne  refponfe  autant 
naïfue  &  notable  contre  la  Pref- 
trife  Papale  ,  qu'apophthegme  qui 
Je  pourroit  dire.  Tu  recueilliras 
auffi  du  fruià  au  furplus  de  fon 
hifîoire. 

Pierre  Serre  eftoit  de  Lefe,  au 
pays  de  Coferans  (2) ,  alfez  près  de 
Toulouze.  Icelui  ayant  efté  première- 
ment Prefire,  fe  retira  à  Geneue ,  où 
il  aprint  le  mefiier  de  cordonnier. 
Depuis  il  fut  touché  d'vn  defir  chari- 
table de  retirer  vn  fien  frère  marié, 
hors  de  l'idolâtrie  Papifiique,  &  pour 
ce  faire ,  fe  mit  en  chemin  au  temps 
d'hyuer,  l'an  mil  cinq  cens  cinquante 
trois.  Efiant  arriué  en  fon  pays ,  il 
parla  à  fon  frère ,  &  femblablement  à 
fa  femme,  qui  n'y  prenoit  aucun  gouft, 
&  ne  vouloit  ouïr  parler  de  defloger. 
Par  quoi  incontinent  elle  l'alla  déceler 
à  vne  fiene  voifine,  laquelle  le  tint  fi 
peu  fecret ,  qu'auffi  toft  l'Official  du 
diocefe  en  fut  auerti,  &  craignant  qu'il 
ne  lui  efchappaft,  le  fit  conftituer  pri- 
fonnier  fans  autre  information.  De  la 
faire,  n'en  fut  aucun  befoin;  car 
promptement  il  leur  déclara  fa  de- 
meure, &  quelle  religion  il  tenoit.  Or 
cefi  Officiai  &  fes  confors  (3)  craignans 
d'efire  retardez  par  quelques  appella- 
tions, auiferent  de  le  liurer  entre  les 
mains  de  l'Inquifiteur  de  la  foi  ordonné 
à  Toulouze.  Par  deuant  lequel  auffi 
ledit  Pierre  rendit  ample  confeffion  de 
fa  foi,  iufques  à  dire  à  l'Inquifiteur  , 

(1)  Voy.  Bèze,  Hist.  ecclés. ,  t.  I ,  p.  J4. 

(2)  Lezat  (sur  la  Lèze  )  ,  petit  bourg  du 
département  de  TAriège,  situé  dans  le  Cou- 
serans ,  pays  de  la  Guyenne,  qui  forme  au- 
jourd'hui l'arrondissement  de  Saint-Girons. 
Il  tirait  son  nom  des  anciens  Consoranni. 

{})  Ceux  qui  ont  un  môme  intérêt  dans  une 
affaire. 
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que  s'il  vouloit  fonder  fon  cœur,  il  fe 
trouueroit  conueincu  que  ce  qu'il  fouf- 
tenoit  n'eftoit  autre  chofe  que  la  pure 
vérité  de  Dieu;  ce  que  promptemeut 
il  lui  prouuoit  ,  lui  cottant  (i)  les 
palTages  &  chapitres ,  tant  auoit-il 
bonne  &  fraifche  mémoire.  Nonob- 
ftant  il  fut  condamné  par  l'Inquifiteur 
&  le  vicaire  de  TEuefque  de  Cofe- 
rans,  à  eftre  dégradé  &  mis  en  la  main 
de  la  Cour  feculiere.  Pour  faire  cefte 
dégradation,  il  fut  mené  en  vne  petite 
■ville  prez  de  Toulouze  ,  nommée 
Muret  (2),  &  de  là  liuré  au  iuge  des 
Appeaux  (])  ciuils,  en  la  Senefchaucee 
de  Toulouze  ,  qui  eft  auffi  iuge  des 
incours  (4)  d'herefie.  Ce  iuge  d'entrée 
interrogua  Pierre ,  de  quel  meflier  il 
eftoit  ;  &  ayant  oui  de  lui  que  depuis 
quelque  temps  il  s'eftoit  mis  à  eflre 
cordonnier ,  il  lui  demanda  de  quel 
meftier  il  eftoit  auparauant  :  «  Helas! 
monfieur  (dit  Pierre)  ie  ne  l'oferoi 
dire  que  fauue  voftre  grâce  ;  car  i'ai 
efté  du  plus  vilain,  mefchant  &  mal- 
heureux meftier  du  monde.  »  Plufieurs 
des  affiliants  eflimoyent  qu'il  euft  efté 
brigand,  voleur,  ou  faux  monnoyeur, 
&  partant  l'exhortoyent  de  le  dire 
hardiment  ;  &  fembloit  que  le  remords 
&  doleance  lui  fermaftla bouche.  Fina- 
lement eftant  importuné  ,  dit  auec 
foufpirs  :  «  Las,  miferable  que  ie  fuis  ! 
i'ai  efté  Preftre.  »  Et  fur  l'heure  rendit 
raifon  pourquoi  il  eftimoit  cefl  eflat  fi 
mal-heureux  &  maudit.  Adonc  le  iuge 
fut  fort  irrité,  peu  de  iours  après  le 
condamna  de  faire  amende  honorable, 
&  demander  pardon  à  Dieu  ,  au  Roi , 
&  à  iullice,  à  auoir  la  langue  coupée, 
&  eftre  après  bruflé  tout  vif  ;  dont 
Pierre  Serre  fe  porta  pour  appelant. 

A  CAVSE  dequoi  il  fut  mené  en  la 
chambre  criminelle  de  la  cour  de 
Parlement  de  Toulouze,  où  il  perfilla 
conftamment  en  fa  confeffion.  Inter- 
rogué  fur  les  griefs  de  fon  appel  ,  il 
plaida  fa  caufe  ,  &  dit  qu'il  n'eftoit 
appelant  de  la  mort ,  pource  qu'il  ne 
vouloit  efpargner  fa  vie  pour  l'honneur 
de  Dieu ,  &  le  tefmoignage  de  fa 
vérité  ;  &  fauoit  auffi  que  ceux  aufquels 
il  appeloit,  ne  lui  fauueroyent  la  vie  ; 
mais  il  eftoit  appelant  de  ce  qu'on 
l'auoit  condamné  à  demander  pardon 


(1)  Citant. 

(2)  Chef-lieu  d'arrondissement  de  la  Haute- 
Garonne. 

(3)  Appels. 

(4)  Recours  en  justice. 


au  Roi,  lequel  il  n'auoit  offenfé  non 
plus  que  la  iufiice  ;  car  quant  à  Dieu, 
il  cfioit  tenu  &  tout  preft  de  lui  de- 
mander pardon.  Il  efloit  auffi  appe- 
lant de  ce  qui  auoit  efié  dit,  qu'il  au- 
roit  la  langue  coupée  ;  car  attendu  que 
le  Seigneur  la  lui  auoit  donnée  pour 
le  louer,  il  lui  efioit  auis  qu'on  ne  lui 
deuoit  ofier  le  moyen  de  le  pouuoir 
faire  fur  le  dernier  poinél  de  fa  vie. 
Mais  nonobfiant  ,  ladite  fentence  fut 
confermee  par  arrefi  de  la  chambre 
criminelle  du  Parlement.  Toutesfois , 
à  raifon  de  quelque  commiffion  baillée 
au  premier  Prefident,  pour  faire  iuger 
les  procès  concernans  la  foi,  en  telle 
chambre  du  Parlement  qu'il  auiferoit  ; 
&  que  des  l'année  précédente  il  auoit 
choifi  la  grand'  chambre  ,  il  pretendoit 
que  tel  iugement  n'auoit  peu  efire  fait 
en  la  chambre  criminelle. 

Parqvoi  après  difner,  les  deux 
chambres  ,  affauoir  la  grande  &  la 
criminelle,  furent  afl'emblees,  &  Pierre 
derechef  mandé  par  deuant  icelles  ; 
efiant  venu ,  fut  long  temps  fans  vou- 
loir refpondre,  difant  qu'il  n'auoit 
plus  afaire  qu'à  Dieu  ,  puis  que  fon 
arrefi  lui  auoit  efié  prononcé.  Toutes- 
fois  à  la  fin  il  refpondit,  &  perfifia  en 
fa  confeffion  de  foi  ;  &  ne  peut  efire 
defiourné  par  les  grandes  tentations 
dont  il  fut  lors  altailli.  Il  fut  donc 
ordonné  que  l'arrefi  fortiroit  fon  effet, 
excepté  l'amende  honorable  &  l'abci- 
fion  de  langue,  pourueu  qu'il  ne  dift 
rien  contre  leur  religion.  Comme  on 
le  menoit  au  lieu  du  fupplice  en  paf- 
fant  par  deuant  le  collège  de  faind 
Martial  ,  le  luge  lui  monfira  vne 
image  de  la  vierge  Marie,  &  lui  dit 
qu'il  lui  demandaft  pardon.  Pierre 
refpondit  qu'il  n'en  feroit  rien  ,  car  il 
ne  l'auoit  offenfee ,  ioint  que  ce 
n'efioit  pas  la  vierge  Marie  mais  vne 
idole  de  pierre.  Cela  dit  ,  le  luge  lui 
commanda  de  bailler  la  langue ,  ce 
qu'il  fit  fans  délai,  &  endura  paifible- 
ment  qu'elle  fufi  coupée.  De  là  il  fut 
attaché  au  pofieau ,  pour  efire  bruflé 
vif;  où  il  leua  les  yeux  au  ciel,  &  les 
tint  là  fichez  iufques  à  la  mort  ;  fi  que 
pour  l'ardeur  véhémence  du  feu,  il 
ne  fe  remua  non  plus  que  s'il  euft  efié 
infenfible.  Dont  tout  le  peuple  fut  fort 
efmerueillé;  à.  fut  dit  par  vn  confeil- 
1er  du  Parlement,  qu'il  ne  faloit  plus 
ainfi  faire  mourir  les  Luthériens, 
attendu  que  cela  pourroit  plus  nuire 
que  profiter  à  leur  religion. 
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Condition 
de  I,  Molle. 


Mal  voulu 
des  ennemis 
de  vérité. 


Emprifonne- 
ment. 


Iean  Molle  (i),  '&  vn  Tisseran 
de  Perufe  (2). 

En  la  confiance  de  ces  deux  vaillans 
champions  de  nojlre  Seigneur  lefus 
Chrijî ,  ajjaillans  le  Fils  de  perdition 
iufques  en  fa  fortereffe  me/me,  & 
f ai/ans  vn  merueilleux  procès  à  leurs 
propres  luges,  les  Fidèles  doyuent 
receuoir  vne  confolation  fmguliere  , 
en  Je  fouuenant  que  celui  qui  veut 
de/ployer  fa  vertu  en  leur  infirmité 
efî  plus  fort  que  le  Prince  du  inonde^ 
lequel  il  fait  combattre  &  forcer  es 
lieux  où  il  femhle  eflre  inexpugnable. 

Iean  Molle  eftoit  natif  de  Mon- 
talcin,  ville  affize  au  territoire  de 
Siene.  Par  le  malheur  prefque  ordi- 
naire du  temps,  il  auoit  efté  fait  Cor- 
delier,  &  en  fa  ieuneffe  s'eftoit  foigneu- 
fement  exercé  en  l'eftude  des  fciences 
&  bonnes  lettres.  A  ce  fauoir  humain 
il  conioignit  Teflude  de  Théologie,  & 
peu  à  peu,  ayant  par  vne  finguliere 
faueur  de  Dieu  prins  gouft  à  la  pure 
doélrine  pardiligenteledure  del'Efcri- 
ture  Sainde,  il  prefcha  l'Euangile  en 
plufieurs  lieux  d'Italie  en  toute  fince- 
rité  &  de  grand  zele,  tellement  que  le 
peuple  couroit  ardemment  après  ,  & 
ne  parloit-on  que  de  lui  par  tout  ce 
pays-là.  Ce  qu'eftant  venu  à  laconoif- 
fance  du  Pape  ,  de  fes  Cardinaux  & 
Inquifiteurs,  voyans  que  par  tels  pref- 
ches  leur  authorité  decheoit  de  plus 
en  plus,  eftant  mefprifee  &  moquée 
de  chacun,  refolurent  d'attraper  ce 
bon  perfonnage.  Suyuant  quoi,  lettres 
furent  enuoyees  au  gouuerneur  de 
Rauenne,  où  Molle  eftoit  pour  lors,  & 
au  Légat  du  Pape  auec  commiffion  ex- 
prefTe  de  fe  faifir  de  la  perfonne  d'icelui, 
&  l'amener  fous  forte  &  feure  garde 
bien  lié  &  garrotté  iufqu'à  Rome.  Cela 
fut  promptement  exécuté ,  &  fi  tort  que 


(1)  Giovanni  Mollio,  natif  de  Montalcino, 
près  de  Sienne.  Voy.,  sur  ce  martyr,  VEii- 
cycl.  des  sciences  religieuses;  Mac-Crie,  Réf. 
in  ItaLy,  p.  95,  124,  261;  Foxe ,  Acts  and 
Monuments ,  t.  IV,  p.  463;  Pantaleon,  Mar- 
tyruni  H/storta  (Basi lèse,  1563),  lib.  IX.  Cet 
article  ne  figure  pas  dans  les  éditions  du 
Martyrologe  publiées  par  Crespin. 

(2)  Ce  n'est  pas  un  tisserand  ,  mais  un 
nommé  Tisserando,  de  Pérouse.  Crespin  et 
Foxe  ont  pris  l'un  et  l'autre  un  nom  d'homme 
pour  un  nom  de  profession. 


Molle  fut  arriué,  on  le  ferra  dans  vne 
des  plus  horribles  prifons,  où  il  trempa 
quelques  mois  durant  lesquels  diuers 
fuppofts  de  l'Antechrifl  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l'abatre  &  deftourner 
de  la  pure  doélrine  du  Fils  de  Dieu  ; 
mais  ce  fut  temps  perdu  à  eux;  au 
contraire,  l'Eternel  fortifia  tellement 
fon  feruiteur  qu'il  demeura  toufiours 
ferme.  Eux  voyans  qu'il  ne  pouuoit 
eflre  esbranlé  en  forte  que  ce  fufl, 
conclurent  qu'il  ne  faloit  plus  différer 
à  lui  oûer  la  vie.  Ainfi  donc,  le 
cinquiefme  iour  de  Septembre  de 
l'an  M.D.Liii.  il  fut  mené  auec  plufieurs 
autres  ,  parauant  emprifonnez  pour  le 
faid  de  la  Religion,  au  temple  qu'ils 
appelent  Santa  Maria  di  Minerua , 
afin  que  ceux  qui  ne  voudroyent 
abiurer  fuffent  condamnez  fur  le  champ 
&  enuoyez  au  feu.  Six  Cardinaux  & 
quelques  Euefques  ,  comme  luges 
de  la  caufe ,  fe  vindrent  affeoir  en 
grande  magnificence  pour  esblouyr  les 
yeux  du  peuple  &  effroyer  les  prifon- 
niers  qui  furent  amenez  chafcun  tenant 
vne  chandelle  allumée  en  fes  mains. 
Tous  les  prifonniers,  par  vne  miferable 
lafcheté,  &  pour  crainte  d'vne  briefue 
mort  corporelle,  fe  defdirent;  excepté 
Iean  Molle  &  vn  Tifferan  de  Perufe. 
Efiant  efcheu  à  Jean  de  parler  à  fon 
tour,  il  demanda  congé  de  dire  ouuer- 
tement  ce  qu'il  auoit  en  penfee  ;  ce 
qui  lui  fut  oélroyé.  Lors  entamant  le 
propos,  il  répéta  &conferma  par  viues 
raifons,  propofees  d'vne  grande  véhé- 
mence &  ardeur  d'efprit ,  tout  ce  qu'il 
auoit  parauant  enfeigné  &  prefché  en 
diuers  lieux  touchant  les  articles  pour 
lefquels  il  eftoit  accufé  d'herefie  ; 
comme  du  Péché  Originel  ,  de  la 
Juftification  de  la  foi,  des  bonnes 
œuures,  de  la  Prouidence  de  Dieu  , 
de  la  Predeftination  ,  de  la  Grâce  & 
des  Mérites  ,  de  l'Eglife  &  de  Chrift 
fon  chef,  de  la  reuerence ,  inuocation 
&  adoration  des  Sainds,  du  Purga- 
toire, des  Pardons,  du  Cœlibat  &  du 
Mariage  des  Preftres,  du  Franc-arbi- 
tre, des  Sacremens  ,  de  la  Confeffion 
auriculaire,  de  la  Meffe,  &c.  Puis  il 
répéta  ce  qu'il  te'noit  &  croyoit  du 
Pape  &  de  toute  la  Papauté,  affauoir 
que  le  Pape  n'eft  fucceffeur  de  l'Apof- 
tre  S.  Pierre,  ni  vicaire  de  Chrift  ,  ni 
le  chef  de  l'Eglife  Chreftienne;  mais 
que  vrayement  il  eft  l'Antechrift  & 
Prince  du  règne  maudit  &  exécrable 
de  l'Antechrift,  ayant  vsurpé  domina- 
tion tyrannique  fur  les  Eglifes ,  auec 
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autant  de  droit  qu'vn  brigand  a  fur 
les  innocens  qu'il  efgorge.  Pour  con- 
clufion,  s'adrelVant  aux  Cardinaux  & 
Euefques,  les  parties  (S:  Juges,  là  affis 
pour  le  condamner  :  «  Quant  à  vous , 
Cardinaux,  à  vous  Euefques  ,  fi  ie 
fauoi  (dit-il)  que  vous  euffiez  obtenu 
à  bon  droit  cette  puiffance  que  vous 
vous  attribuez  (laquelle  pour  certain 
eft  vne  abomination  deuant  Dieu  &  fes 
Anges)  &  que  fuffiez  montez  en  ce 
degré  par  quelque  vertueux  ade  ,  & 
non  par  ambition  aueuglee.  ou  autre 
telle  mefchante  pratique  ,  ie  n'en  diroi 
mot.  Mais  puis  que  ie  voi  &  fçai  bien 
que  vous  n'vfez  d'aucune  mefure  , 
n'auez  modeftie  ,  honnefteté,  ni  vertu 
quelconque  en  recommandation  ,  & 
procédez  contre  toute  raifon  mefme; 
ie  fuis  contraint  de  vous  traiter  vn 
peu  plus  rudement,  &  puis  à  bon  droit 
m'efleuer  contre  voftre  Eglife  qui 
n'eft  point  de  Dieu,  mais  de  Satan, 
bref  eft  la  vraye  Babylone.  Chacun 
void  alTez  quelle  eû  vollre  dodrine,  & 
furquoi  voftre  puiiTance  faufTement 
prétendue  eft  fondée  ;  tellement  qu'il 
n'eft  pas  befoin  d'en  faire  plus  long 
difcours.  Car  certainement  fi  voftre 
puiffance  eftoit  Apoftolique  (comme 
vous  le  faites  à  croire  au  poure  monde, 
par  façons  de  faire  du  tout  infuporta- 
bles)  voftre  dodrine  &  voftre  vie 
s'accorderoit  auec  celle  des  Apoftres. 
Mais  puis  qu'en  vos  vilains  corps  & 
en  voftre  vie  tant  abominable  il  n'y  a 
membre  qui  ne  foit  infedé  d'ordure  , 
de  menfonge,  &  d'iniquité  ;  que  puis-ie 
croire  ou  dire  de  voftre  Eglife ,  finon 
que  c'eft  vne  tafniere  &  cauerne  de 
brigands  ?  Qu'eft-ce  de  voftre  dodrine 
autre  chofe  qu'vn  fonge  forgé  par  des 
fedudeurs  &  hypocrites?  Chafcun 
fait  voftre  vie;. on  oit  la  fauft'eté  & 
feintife  de  vos  langues  ,  on  void  vos 
mains  pleines  de  fang,  &  aperçoit-on 
allez  à  vos  vifages  que  vos  ventres 
font  infatiables.  Vous  ne  faites  qu'at- 
tirer ,  amalTer,  &  entalTer  par  toutes 
fortes  d"iniuftice  &  de  cruauté.  Qui 
pis  eft,  vous  eftes  du  tout  &  inceft'am- 
ment  altérez  du  fang  des  Chreftiens 
fidèles.  Qui  fera  celui  donc  qui  vous 
tiendra  pour  vrais  fuccelfeurs  des 
fainds  Apoftres ,  ou  pour  Vicaires  de 
lefus  Chrift?  Au  contraire  ,  ie  di  que 
vous  eftes  membres  de  l'Antechrift  & 
enfans  du  Diable.  Vous  mefprifez 
d'vno  impudence  defefperee  lefus 
Chrift  t^'  fa  parole.  Vous  ne  croyez 
pas  mcfme  qu'il  y  ait  vn  Dieu  au  ciel. 

II. 
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Vous  perfecutez  tSr  mettez  à  mort  les 
fidèles  Miniftres  d'icelui.  Vous  anean- 
tift'ez  fes  commandemens.  Vous  def- 
robez  aux  poures  confciences  leur 
liberté.  Vous  vous  apropriez  tyranni- 
quemcnt  puift'ance  fur  la  vie  &  la  mort 
temporelle  &  éternelle.  Pourtant 
i'appelc  de  voftre  procédure ,  &  vous 
adiourne ,  ô  cruels  tyrans  &  meur- 
triers, au  dernier  iour,  deuant  le  fiege 
iudicial  de  lefus  Chrift,  lequel  vous 
ne  contenterez  pas  de  vos  beaux  titres, 
ni  de  vos  pompeux  &  ambitieux  acouf- 
tremens,  ni  de  voftre  argent.  Vous  ne 
l'efpouuanterez  non  plus  de  vos 
menaces  ,  ni  de  vos  moyens ,  ni 
de  vos  armes.  C'eft  là  où  il  fau- 
dra (maugré  qu'en  ayez)  que  vous 
rendiez  compte  de  toute  voftre  vie 
paiïee.  En  tefmoignage  de  ces  chofes, 
reprenez  maintenant  cefte  chandelle 
que  vous  m'auez  baillée.  »  Quoi  difant, 
il  ietta  par  terre  le  plus  loin  qu'il  peut, 
&  d'vn  vifage  courroucé,  la  chandelle 
allumée  qu'il  tenoit  en  la  main.  Les 
Cardinaux  &  Euefques,  oyans  vn  tel 
langage  ,  commencèrent  à  frémir  &  à 
grincer  les  dents;  &  ne  fe  pouuans 
plus  contenir,  commencèrent  à  crier 
tous  enfemble  :  «  Oftez,  oftez  ce 
malheureux.  »  Ainfi  lean  Molle  auec 
le  Tift'eran  de  Peroufe  (qui  fit  vne 
franche  confeffion  &  approuua  tout  ce 
que  Molle  auoit  dit)  furent  condamnez 
à  eftre  eftranglez,  puis  bruflez  ;  ce  qui 
ne  les  eftonna  point,  ains  Molle 
efleuant  les  yeux  au  ciel  dit  :  a  O  Jefus 
Chrift  mon  Seigneur,  Souuerain  Sacri- 
ficateur &  Pafteur,  il  n'y  a  chofe  qui 
m'euft  fceu  venir  plus  à  gré  en  ce 
monde  que  d'efpandre  mon  fang  pour 
ton  faind  Nom.  »  Ils  furent  menez 
tous  deux  en  vne  grande  place  nom- 
mée Campo  de  F'ior ,  ayans  les  faces 
ioyeufes,  comme  les  Apoftres,  qui 
monftroyent  vn  grand  contentement 
en  leurs  vifages,  après  auoir  efté  con- 
damnez par  les  Scribes  &  Pharifiens. 
Le  Tilîeran  fut  pendu  &  eftranglé  le 
premier.  Allant  à  la  mort  il  fe  recom- 
manda à  Dieu,  le  remerciant  de  ce 
que,  par  vne  bonté  infinie,  il  l'auoit 
attiré  à  la  lumière  de  fa  Parole,  & 
choifi  pour  eftre  tefmoin  de  la  vérité 
de  fon  faind  Euangile.  Il  fut  inconti- 
nent eftranglé,  &  le  feu  allumé,  où  les 
deux  corps  furent  bruflez  le  cinquiefme 
iour  de  Septembre,  m.d.liii.  Le  peu- 
ple prefent  parloit  en  diuerfes  fortes 
de  ces  deux  Martyrs.  Les  vns  en 
auoyent  compaffion ,  difans  qu'il  n'y 

3 


D.HV. 


Aiourne  fes 
luges  deuant 
le  fiege  iudicial 
de  Chria. 


Ert  condamné 
à  mort. 


Sa  confiance 
&  adion  de 
grâces. 


La  mort  de  lui 
»&  du  TilTeran. 


Quelle  opinion 
en  eut  le 
peuple. 


34 


LIVRE  CINQUIEME. 


M.D.Liii.  auoit  point  de  propos  de  faire  mourir 
ces  excellens  perfonnages.  Les  autres 
les  appeloyent  hérétiques  obftinez  & 
endurcis.  D'autres  difoyent  qu'on  fe 
deuoit  contenter  de  les  bannir.  Ainfi 
y  auoit-il  diuerfes  opinions  de  lefus 
Chrift  durant  fa  conuerfation  vifible 
entre  les  hommes  ;  les  vns  le  tenans 
pour  un  Prophète  &  homme  de  Dieu, 
les  autres  pour  vn  mutin  &  feduéleur. 


Iean  Malo,  Hannuyer  (i). 

Cejîe  perfeciition  au  pays  de  Haynaut 
dura  iufques  à  l'an  fuyuant,  comme 
l'on  verra  en  l'ordre  des  Martyrs 
ci-apres. 

Cestvi-ci  eft  de  la  femence  des 
fidèles  ci-deuant  exécutez  à  Mons  en 
Haynaut,  en  l'an  m.d.xlix  (2).  Il  fut 
mis  prifonnier  à  Mons,  pour  auoir 
maintenu  en  quelque  compagnie,  que 
le  pain  de  la  MelTe  n'eftoit  qu'vne 
idole;  &  fut  plus  d'un  an  gardé  pri- 
fonnier dedans  vn  fond  de  folTe  en 
grande  mifere.  Finalement  en  l'an 
M.D.Liv.  il  fut  condamné  à  la  mort. 
Ainfi  qu'on  le  menoit  au  fupplice  ,  on 
Fouit  difant  à  haute  voix  ce  propos  : 
Parole  no-  «  Quand  nous  efiions  foldats  de  l'Em- 
table.  pereur,  combien  de  fois  auons-nous 
mis  noftre  poure  vie  en  danger  pour 
lui  ?  &  maintenant  craindrons-nous  de 
la  mettre  pour  le  Seigneur  ?  nous  ne 
la  faurions  perdre  à  plus  grand  profit  ; 
mais  nous  ne  la  perdrons  pas,  car  pour 
vne  poure  vie  caduque  &  tranfitoire  , 
que  nous  lui  lailTons  en  garde  &  gage, 
nous  en  aurons  vne  éternelle  &  bien- 
heureufe  à  iamais.  »  Il  endura  ioyeu- 
fernent  la  mort,  en  louant  &  beniifant 
le  Nom  de  Dieu  iufques  au  dernier 
foufpir. 


GviLLAVME  d'Alençon  ,  &  vn  TON- 
DEVR  de  draps  (3). 

L'exemple  ici  propofé  en  la  perfonne 

(1)  Le  récit  de  Crespin  est  identique  à 
celui  de  Hœmstede.  Malo  était  natif  de 
Mons. 

(2)  Voy.  Hist.  des  Martyrs,  t.  I,  p.  460-466. 

(3)  Voy.  Bèze,  Hist.  ccclés.,  t.  I ,  p.  54. 


de  Guillaume  d'Alençon  &  du  Ton- 
deur eft  pour  nous  donner  courage 
en  l'œuure  du  Seigneur,  &  aufft  pour 
nous  humilier  &  aprendre  à  nous 
desfier  de  nous-mefmes,  pour  mettre 
toute  noftre  fiance  en  la  force  du 
Maifîre  duquel  Jamâ  Paul  dit  :  le 
puis  toutes  chojes  en  celui  qui  me 
fortifte.  Phil.  4.  13. 

Entre  ceux  qui  ont  tafché  d'aider 
les  fidèles  qui  font  fous  l'oppreffion 
de  la  tyrannie  Papale,  par  communi- 
cation &  port  de  liures  de  la  fainéle 
Efcriture ,  &  qui  n'ont  pour  ce  faire 
efpargné  leur  vie,  Guillaume  d'Alen- 
çon, natif  de  Montauban,  ne  doit  eftre 
oublié.  Car  après  auoir  fait  plufieurs 
voyages  en  diuers  lieux ,  il  fut  finale- 
ment confiitué  prifonnier  à  Mont- 
peflier ,  ayant  efté  trahi  &  liuré  par 
faux  frères.  Il  fut  donc  prifonnier  en- 
tre les  mains  de  ceux  de  la  iufiice, 
lefquels  après  l'auoir  interrogué  de  fa 
foi,  voyans  qu'il  perfeueroit  confiam- 
ment  en  la  confeffion  de  l'Euangile, 
le  condamnèrent  à  la  mort,  le  Samedi 
feptiefme  de  Januier  mil  cinq  cens 
cinquante  trois  (i). 

Or  il  y  auoit  vn  autre  prifonnier 
auffi  détenu  pour  la  caufe  de  la  vérité, 
qui  efioit  tondeur  de  draps  de  fon 
mefiier ,  lequel  par  infirmité  s'efiant 
defiourné  de  la  pure  confeffion  du 
Fils  de  Dieu  ,  fut  condamné  à  faire 
amende  honorable  &  eftre  prefent  à  la 
mort  dudit  d'Alençon.  Le  iour  mefme 
ordonné  pour  exécuter  les  fufdites 
fentences  ,  le  Seigneur  fit  grâce  à 
G.  d'Alençon  de  tellement  fortifier 
ledit  perfonnage  par  fes  exhortations 
&  par  fon  exemple  ,  qu'icelui  ayant 
receu  nouueau  courage,  demanda  aux 
iuges  ou  d'eftre  remené  en  prifon,  ou 
d'eftre  bruflé  auec  ledit  d'Alençon,  & 
qu'autre  amende  honorable  il  ne  feroit 

France  protestante  (2^  édit.) ,  t.  I  ,  col.  131. 
La  première  édition  de  Crespin  (1554)  con- 
tient déjà  cette  notice  telle  qu'elle  est  ici. 
Le  nom  du  martyr  y  est  écrit  Dalençon, 

(1)  La  première  édition  dit  1J54,  et  toutes 
les  éditions  suivantes  ont  ce  môme  millésime, 
excepté  celle  de  1619  que  nous  reproduisons. 
On  a  voulu  y  voir  un  changement  inten- 
tionnel dij  au  changement  de  la  date  du 
commencement  de  Tannée  (voy.  la  note  dans 
rédit.  de  Toulouse  de  VHist.  ecctés.,  I,  54). 
Mais  la  preuve  que  ce  n'est  là  qu'une  faute 
d'impression,  c'est  que,  quelques  lignes  plus 
bas,  rédit.  de  1619  revient  au  millésime  de 
15^4.  La  date  du  7  janvier  est  contredite  par 
le  récit  de  Félix  Flatter  (voy.  note  ci-des- 
sous) qui  indique  le  16  janvier. 


PAVL  MVSNIER. 


A  quelles 
efpreuves 
'aiil  fut  réduit 
depuis  qu'il 
!Ut  la  conoif- 
fance  de 
l'Iiuangile 
fques  au  iour 
de  fa  mort. 


finon  par  fa  mort ,  confcITant  vnc 
mefmc  doélrinc  comme  ledit  d'Alen- 
çon.  En  cefte  fermeté  <Sc  confiance 
moururent  ces  deux  Martyrs  de  Jefus 
Chrill,  ledit  d'Alençon,  le  7de  Januier, 
&  l'autre  le  Mardi  enfuyuant,  lo  du 
mefme  mois,  audit  an  m.d.liv.  (i). 


Pavl  Mvsnier,  d'Orléans  (2). 

Ce  perfonnage,  chauderonnier  de 
fon  eftat ,  ayant  conu  quelque  chofe 
des  abus  de  la  Papauté  &  defireux  de 


(1)  Le  récit,  si  beau  dans  sa  brièveté,  de 
Crespin  a  été  à  la  fois  confirmé  et  complété 
de  nos  jours  par  la  publication  des  Mémoires 
de  Félix  Flatter  de  Basle  (  Genève,  1866)  , 
qui,  étudiant  en  médecine  à  Montpellier,  fut 
témoin  de  ce  martyre.  Nous  y  apprenons 
que  Guillaume  d'Alençon  avait  été  prêtre, 
et  que  ,  le  16  octobre  1553  ,  il  fut  dégradé. 
«  C'étoit ,  »  dit  Flatter,  «  un  prêtre  converti 
qui  avoit  apporté  de  Genève  des  livres  ,  et 
séjournoit  depuis  longtemps  en  prison.  Re- 
vêtu de  son  costume  ecclésiastique,  il  monta 
sur  une  estrade  où  Tévêque  étoit  assis.  Après 
mille  cérémonies  et  la  lecture  de  nombreux 
passages  en  latin ,  ses  ornements  sacerdo- 
taux lui  furent  enlevés  et  remplacés  par  des 
habits  séculiers;  on  lui  rasa  la  tonsure  ,  on 
lui  coupa  deux  doigts,  puis  il  fut  livré  à  la 
justice  séculière  qui  l'appréhenda  sur-le- 
champ  et  le  ramena  dans  son  cachot.  Le 
16  de  janvier  1554,  il  fut  condamné  à  mort, 
et  l'après-midi  même  il  fut  supplicié.  Un 
homme  le  porta  sur  ses  épaules  hors  de  !a 
ville,  à  la  place  où  étoit  dressé  un  monceau 
de  bois.  A  la  suite  marchoient  deux  prison- 
niers :  un  tondeur  de  drap,  en  chemise,  avec 
une  botte  de  paille  liée  derrière  le  dos  ,  et 
un  homme  de  condition  fort  bien  accoutré. 
Dans  leur  égarement  ,  tous  deux  renioicnt 
la  vraie  foi.  Pour  d'Alençon  ,  il  ne  cessoit 
de  chanter  des  psaumes.  Arrivé  devant  le 
bûcher,  il  se  déshabilla  lui-même  jusqu'à  la 
chemise,  rangea  ses  vêtements  dans  un  coin 
avec  autant  d'ordre  que  s'il  eût  dû  les  re- 
mettre, et,  se  tournant  vers  les  deux  hommes 
qui  vouloient  abjurer,  il  leur  adressa  des 
paroles  si  sérieuses  que  sur  le  visage  du 
tondeur  de  drap  la  sueur  couloit  en  gouttes 
de  la  grosseur  d'un  pois.  Ce  que  voyant , 
les  chanoines  qui  fàisoient  cercle,  montés 
sur  des  chevaux  ou  des  mules,  lui  comman- 
dèrent de  finir.  Alors  il  s'élança  d'un  air 
allègre  sur  le  bûcher  et  s'assit  au  milieu. 
Par  un  trou  pratiqué  dans  l'escalier  passoit 
une  corde;  le  bourreau  la  lui  mit  au  cou, 
lui  lia  les  bras  au  corps  et  alluma  le  bûcher 
après  avoir  jetté  dessus  les  livres  apportés 
de  Genève.  Le  martyr  restoit  paisible,  les 
yeux  tournés  au  ciel.  Au  moment  où  le  feu 
atteignit  les  livres,  le  bourreau  tira  la  corde 
et  serra  le  cou  du  patient;  la  tête  s'inclina 
sur  la  poitrine;  dès  lors  d'.-Xlençon  ne  fit 
plus  un  seul  mouvement  et  son  corps  fut 
réduit  en  cendres.  » 

(2)  L'Hist.  ccclés.y  de  Th.  de  Bèze,  ne  fait 
pas  mention  de  ce  martyr.  11  est  absent  des 
éditions  publiées  du  vivant  de  Crespin. 


conoirtre  Jefus  Chrift,  fous  prétexte 
d'vn  voyage  à  vne  des  foires  de  Lyon 
s'achemina  iufques  à  Geneue  ,  oij 
ayant  aprins  ce  qu'il  ignoroit  aupa- 
rauant  ,  retourné  à  Orléans  ,  effaya 
d'esbranler  fa  femme  pour  l'emmener 
hors  de  là.  Mais  le  nom  de  Geneue 
efloit  lors  fi  odieux,  à  caufe  de  la  reli- 
gion &  difcipline  d'icelle  ville,  qu'il 
ne  peut  rien  obtenir.  Depuis,  quelques 
vns  lui  ayans  mis  en  tefie  de  fe  retirer 
à  Londres  en  Angleterre ,  où  il  feroit 
plus  commodément,  fa  femme  accorda 
finalement  de  l'y  fuyure,  tellement 
qu'ils,  partirent  fur  la  fin  de  Décem- 
bre 1550  auec  deux  petis  enfans,  & 
la  femme  enceinte  qui  acoucha  dedans 
Londres  au  mois  de  Mai  enfuyuant 
d'vn  fils  nommé  Ifaac.  Tandis  que  le 
bon  Roi  Edouard  vefcut,  cefie  famille 
&  les  autres  illec  réfugiées  pour  la 
Religion  furent  infiruits  &  abondam- 
ment confolez.  Mais  la  mort  de  ce 
Prince  furuenue,  ce  fut  aux  poures 
fidèles  à  fe  retirer  viftement.  Paul  fe 
fauua  en  grand'hafie  auec  fa  femme  & 
fes  trois  enfans  à  Diepe  ,  &  de  là  à 
Rouan  en  Normandie,  prétendant  fe 
retirer  à  Geneue.  Là  deffus  la  femme 
tomba  griefuement  malade ,  ce  qui  mit 
Paul  en  extrême  perplexité.  Il  remonf- 
tre  à  fa  femme,  que  fi  Dieu  la  retiroit 
du  monde,  il  feroit  contraint  faire  des 
chofes  contre  fa  confcience,  ou  mou- 
rir ;  que  mourant,  leurs  petis  feroyent 
en  merueilleux  danger.  Ils  délibérè- 
rent fur  cefie  difficulté,  que  lui  mene- 
roit  les  enfans  à  Paris  en  quelque 
maifon,  puis  la  renuiendroit  trouuer. 
Que  fi  elle  eftoit  decedee,  il  pourroit 
fe  retirer  fans  bruit,  &  pouruoir  à  foi 
&  aux  enfans,  dont  la  fille  efloit  aagee 
de  neuf  ans  ,  le  fils  aifné  de  fept ,  & 
Ifaac  le  plus  petit  de  trois  à  quatre 
ans.  Paul  les  ayant  voiélurez  à  Paris, 
fe  retira  en  certaine  hoflellerie,  & 
ayant  remis  fes  enfans  en  garde  à  la 
maiflrefi'e  du  logis,  qu'il  penfoit  eftre 
efcarté  &  propre,  la  pria  de  les  garder 
iufques  à  fon  retour  au  bout  de  quel- 
ques iours.  Tandis  qu'il  retourna  vers 
fa  femme  ,  plus  malade  que  deuant, 
cefie  hofleffe  follicita  les  trois  petis 
enfans  d'aller  auec  elle  à  la  melTe  ;  ce 
qu'eux  ayant  refufé,  elle  fe  tranfporta 
vers  les  Procureurs  de  la  Trinité  à 
Paris,  gens  qui  ont  charge  des  enfans 
qui  n'ont  ni  pere  ni  mere,  ni  conoif- 
fance  ou  curateurs;  &  les  auertit  de 
ce  refus.  Eux  l'enchargerent  que, 
quand  le  pere  feroit  de  retour,  elle 
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L'indigne  & 
cruel  traite- 
ment fait  à  fes 
trois  enfans , 
nommément  à 
Ifaac  Mufnier 

fon  fils  en 
l'aage  de  cinq 
ans. 


les  en  auertit.  Il  ne  fut  pas  pluftoft 
arriué  au  logis,  que,  fans  lui  donner 
loifir  de  repaiftre  (i)  ,  ces  procureurs 
vindrent  lui  demander  fi  ces  enfans 
eftoyent  à  lui ,  &  s'il  leur  auoit  aprins 
de  refufer  d'aller  à  la  meffe.  Ayant 
refpondu  conftamment  qu'oui ,  &  fait 
en  peu  de  paroles  confeffion  de  fa  foi, 
ils  le  firent  mener  au  grand  Chaftelet, 
&  quelques  iours  après  remuer  (2)  au 
petit,  où  ayant  efté  examiné  à  diuerfes 
fois  ,  fentence  de  mort  à  efire  bruflé 
vif  lui  fut  prononcée.  Et  pour  fçauoir 
s'il  conoiiïbit  perfonne  dans  Paris  de 
fa  religion  ,  ils  lui  baillèrent  la  quef- 
tion  fi  violente  qu'il  y  rendit  l'efprit 
à  Dieu.  Son  corps  fut  ietté  dedans  la 
riuiere.  Les  trois  enfans  furent  enfer- 
rez dedans  l'enclos  de  ce  lieu  nommé 
la  Trinité,  où  l'on  n'entre  ni  n'en 
fort-on  que  par  congé  des  portiers. 
Eftans  là,  les  deux  plus  grans  furent 
fouettez  par  tant  de  fois  ,  que  finale- 
ment pour  rimbecillité  de  leur  aage 
ils  allèrent  à  la  meffe,  monftrant  tou- 
tesfois  afi'ez  que  c'eftoit  par  contrainte. 
Ifaac  le  plus  petit  fe  monftra  extraor- 
dinairement  courageux ,  &  fortifié 
d'vne  prefence  fpeciale  de  l'efprit  de 
Dieu  ,  ne  voulant  pour  menaces  ou 
coups  de  verges  confentir  ni  promet- 
tre d'aller  à  la  melfe  ,  &  refpondant 
en  langage  Anglois,  quand  on  le  me- 
naçoit  de  la  mort  :  «  Faites  de  moi 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  ie  n'irai  point.  » 
Ne  pouuans  rien  obtenir,  encores 
qu'ils  fe  feruifi'ent  de  fon  frère  &  de 
fa  fœur  pour  le  faire  condefcendre  à  y 
aller,  ayans  honte  de  l'y  porter  maugré  , 
encores  qu'ils  le  peulTent  faire  aifément, 
ils  firent  vn  grand  feu,  &  lièrent  ce  petit 
garfonnet  fur  vne  pièce  de  bois,  laif- 
fant  pafl'er  fes  iambes  fur  la  flamme  ; 
&  lui  dirent  :  «  Promets  d'aller  à  la 
Melfe  ;  »  à  quoi  il  répliqua  plufieurs 
fois  :  «  Non  ferai.  »  Ses  pieds  furent 
tellement  endommagez  qu'il  fut  vn  an 
&  demi  après  fans  pouuoir  fe  foufie- 
nir;  à  caufe  dequoi  on  celTa  de  le 
molefter  d'auantage  durant  ce  temps. 
Mais  en  fin  ces  procureurs  ,  le  Curé 
de  S.  Eufiache,  efiant  du  nombre, 
auec  certains  autres  entre  lefquels  il 
s'eft  fouuenu  de  trois,  furnommez  le 
Brun,  Dachis  &  Pacheuin  ,  affemble- 
rent  ces  trois  enfans  &  interroguerent 
Ifaac,  s'il  perfeueroit  en  fon  refus 
d'aller  à  la  Méfie.  Ayant  refpondu  : 


(1)  Manger. 

(2)  Transporter. 


«  le  n'irai  point  ;  »  il  lui  dirent  : 
«  Nous  t'auons  bruflé  les  pieds,  & 
nous  te  bruflerons  donc  tout  entier.  » 
«  Faites  (répliqua-il)  vofire  volonté 
de  moi.  »  Sur  ce  ils  dirent  les  vns  aux 
autres  :  «  Il  eft  trop  ieune  pour  efire 
bruflé  ;  mais  il  le  faut  punir  d'vn  autre 
fupplice.  C'eft  un  Luthérien  &  Anglois 
quoué  (1);  qu'on  lui  attache  vne 
queue  de  Chien  pour  marque  de  fon 
obftination.  »  Auffi  toft  dit  ,  auffi  tort 
exécuté  ;  car  ils  firent  amener  vn  chien 
qui  auoit  longue  queuë  laquelle  lui  fut 
coupée  ,  puis  appliquée  au  pauure 
Ifaac,  auquel  ils  firent  faire  vn  pertuis 
entre  le  fondement  &  l'os  du  croupion 
auec  vn  fer  ardent.  Puis  auec  emplaf- 
tres  &  m.edicamens  firent  fonder  la 
playe  où  cefie  queuë  de  chien  demeura 
attachée;  &  quand  elle  eut  prins 
ferme  arreft  ,  le  bout  de  cefie  queuë 
traînant  en  terre  par  defi'us  la  robe  de 
l'enfant,  les  vns  &  les  autres  lui  mar- 
choyent  defi'us  en  le  poufl'ant  &  criant  : 
c(  Anglois  quoué,  à  la  Mefi'e,  »  où  il 
fut  contraint  d'aller  quelquefois,  à 
caufe  des  douleurs  eftranges  que  ce 
tourment  lui  donnoit ,  &  traina  cefie 
queuë  l'efpace  de  trente  mois  ou  enui- 
ron.  Son  frère  &  fa  fœur,  plus  aagez 
que  lui,  furent  recous  (2)  finalement. 
La  pauure  mere  ayant  par  plufieurs 
fois  importuné  ces  procureurs  de  lui 
rendre  Ifaac,  fit  tant  qu'elle  le  tira 
de  cefie  horrible  cauerne  ;  auquel  vne 
bonne  dame  auoit  fait  arracher  cefie 
queue.  Icelui  par  la  grâce  de  Dieu 
furmonta  plufieurs  nouueauxtourmens, 
&  en  fut  guéri,  viuant  encores  en  l'an 
M.D.xcv.  qu'il  raconta  cefie  notable 
hiftoire  à  celui  qui  l'a  couchée  par 
efcrit  (3).  Il  faifoit  profeffion  de 
l'Euangile  à  'Vevay,  petite  ville  apar- 
tenant  aux  Seigneurs  de  Berne,  & 
y  auoit  plufieurs  autres  tefmoins  de 
cefie  profonde  cicatrice  de  playe, 
louans  noftre  Seigneur  de  fa  miferi- 
corde  enuers  Ifaac,  &  deteftans  l'hor- 
rible fureur  des  fuppofis  de  l'Ante- 
chrift ,  fauteurs  de  meurtre  &  de 
menfonge. 


(1)  Qui  porte  une  queue.  L'ignorance  po- 
pulaire se  représentait  les  Anglais  héréti- 
ques avec  une  queue  ou  un  pied  fourchu,  ou 
quelque  autre  diiFormité  attestant  leur  pa- 
renté avec  le  démon. 

(2)  Enlevés,  repris,  de  l'ancien  verbe  res- 
courre. 

(5)  Probablement  Goulart. 
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Richard  le  Fevre,  de  Rouan  (i). 

Il  y  a  dequoi  magnitiquement  glo- 
rifier le  Nom  de  Dieu,  en  ce  qu'il 
lui  a  pieu  celle  année  tirer  en  la  der- 
nière luite  (2),  Richard  le  Feure, 
compagnon  orfeure  ,  natif  de  Rouan  , 
lequel  (^,)auoit  efté  auparauant  prifon- 
nier  en  la  ville  de  Lyon,  l'an  m.d.li. 
où  il  auoit  conftamment  maintenu  la 
vérité  de  l'Euangile,  iufques  à  rece- 
uoir  fentence  de  mort ,  de  laquelle 
feftant  porté  pour  appelant ,  ainsi 
qu'on  le  menoit  à  Paris  ,  il  fut  re- 
cous (4)  fur  le  chemin  de  Lion,  &  ofté 
des  mains  de  ceux  qui  le  condui- 
foyent.Et  combien  qu'il  y  ait  plufieurs 
efcrits  confeffions  dignes  de  mé- 
moire, faites  durant  ce  premier  empri- 
fonnement  ;  neantmoins  puis  que  le 
mort  ratifie  tous  les  efcrits  des  Mar- 
tyrs ,  &  eft  à  bon  droit  nommée  le 
feau  &  confirmation  d'iceux,  nous  les 
auons  palTez  en  ce  recueil ,  ayant  feu- 
lement mis  pour  tout  ade  dudit  em- 
prifonnement ,  vne  Epiftre  que  lors 
lean  Caluin  lui  efcriuit  fur  quelques 
points  &  difïîcultez  que  Richard  lui 
auoit  propofez  ,  pour  eftre  (comme  il 
mandoit)  par"  lui  foulagé  au  combat 
contre  les  obiedions  de  les  ennemis 
vifibles  &  inuifibles.  Or  pour  confer- 
uer  ladite  Epiftre  refponfiue  .  comme 
ainfi  foit  qu'elle  contiene  grande  éru- 
dition,  nous  l'auons  ici  mife  pour  en 
faire  participans  tous  fidèles ,  félon 
l'ordre  ci-delTus  mis  &  obferué  es  ef- 
crits de  tels  excellens  perfonnages. 


(1)  Richard  Le  Fèvre .  quoique  exécuté 
le  7  juillet  i>s'4,  figure  déjà  dans  l'édition 
princcps  de  Crespin  ,  publiée  en  cette  même 
année.  Cette  notice,  qui  s'est  développée 
dans  les  éditions  suivantes,  est  la  dernière 
de  ce  premier  recueil,  dans  lequel  elle  oc- 
cupe vingt-deux  pages  in-i6. 

(2)  Ce  mot ,  qui  s'écrivait  aussi  luittc  et 
luictc,  est  la  forme  ancienne  de  lutte. 

(î)  Crespin  paraît  avoir  ignoré,  dans  sa 
première  édition  .  ce  qui  concerne  la  pre- 
mière arrestation  de  Le  Fèvre  dont  il  ne 
parle  pas.  Tout  ce  qui  suit  est  absent  de 
l'édition  princcps^  qui  ne  contient  que  la 
pièce  qui  commence  ainsi  :  «  Comme  ce  bon 
Père  ,  n  (  page  51  )  ,  les  deux  oraisons  qui 
suivent  "et  deux  courts  paragraphes  pour 
servir  de  lien  et  de  conclusion  à  ces  pièces. 

(4I  Enlevé. 


Epillrc  de  M.  lean  Caluin,  enuoyee  de 
Gcncite  à  Richard  le  Fcurc ,  conte- 
nant rcj'ponfe  aux  argumensque  font 
les  adiierf aires  fur  les  poinils  de  la 
reli^^ion  Chre /tienne ,  auec  confeil  & 
consolation  j'ingulière ,  coninient  le 
fidùle  je  doit  porter  deuant  les  enne- 
mis de  la  vérité. 

Très  «her  frère  ,   comme  Dieu 
vous  a  appelé  pour  rendre  tefmoi- 
gnage  de  son  Euangile ,  ne  doutez 
point  auffi  qu'il  ne  vous  fortifie  par  la 
vertu  de  fon  Efprit ,  &  comme  défia 
il  a  commencé ,  il  ne  parface ,  fe 
monfirant  vidorieux  en  vous  contre 
fes  ennemis.  Il  eft  vrai  que  les  triom- 
phes de  lefus  Chrifi  font  mefprifez  du 
monde  ;  car  cependant  que  nous  fom- 
mes  en  opprobre  ,  les  mefchans  fe 
glorifient  en  leur  orgueil  ;  mais  tant  y 
a  qu'ils  ne  lailTent  point  d'eftre  confus 
par  la  puilTance  de  celle  vérité  que 
Dieu  nous  a  mis  en  la  bouche,  et 
auffi  nous  fommes  fouftenus  en  nos 
cœurs  pour  nous  glorifier  contre  Sa- 
tan &  tous  fes  fuppofts ,  en  attendant 
le  iour  que  la  gloire  de  Dieu  fera 
pleinement  reuelee  à  la  confufion  des 
mefchans  &  incrédules.  Ce  que  vous 
auez  fenti     expérimenté  iufques  au- 
iourd'hui  de  la  bonté  de  Dieu ,  vous 
doit  confermer  en  certaine  efperance, 
qu'il  ne  vous  defaudra  non  plus  à 
l'auenir;  cependant  priez-le  qu'il  vous 
face  fentir  toufiours  mieux  quel  thre- 
for  c'eft  que  la  dodrine  pour  laquelle 
vous  combatez  ;   afin  qu'au  regard 
d'icelle  ,  voftre  vie  ne  foit  point  pre- 
cieufe.  Ayez  auffi  toufiours  les  yeux 
leuez  en  haut ,  à  ce  bon  Seigneur 
lefus  ,  lequel  fera  voftre  garand,  puis 
que  vous  n'eftes  perfecuté  que  pour 
fon  Nom.  Penfez  à  cefte  gloire  im- 
mortelle laquelle  il  nous  a  acquife, 
afin  de  pouuoir  endurer  en  patience 
les  affligions  où  vous  eftes.  Priez  ce 
bon  Dieu  continuellement,  qu'il  vous 
donne  telle  ifl'uë  qu'il  a  promis  à  tous 
les  fiens,  &  félon  qu'il  a  voulu  tirer 
voftre  foi  à  l'examen  ,  qu'il  vous  face 
pratiquer  la  vertu  de  fes  promefl^es.  Et 
comme  il  cft  Pere  de  lumière,  qu'il 
vous  efclaire  tellement,  que  toutes  les 
fumées  que  les  malins  vous  mettront 
au  deuant  ne  vous  puilTent  esblouir 
les  yeux  ,  &  que  toutes  leurs  finefl'es 
&  cautelles  ne  vous  puiffent  obfcurcir 


LIVRE  CINQUIEME. 


l'entendement,  que  toufiours  vous  ne 
contempliez  le  vrai  Soleil  de  iuûice, 
Comment  il  qui  efl  le  vrai  Fils  de  Dieu.  Quant  eft 
faut  refpondre  (\q  refpondre  aux  ar^umens,  vous  fai- 
^"""p^f'^nT"''  tes  bien  de  refpondre  en  toute  fimpli- 
cité,  parlant  félon  la  mefure  de  voftre 
foi  :  comme  il  eft  efcrit ,  «  J'ai  creu , 
pourtant  ie  parierai.  »  Vrai  eft  que  tou- 
tes les  fubtilitez  qu'ils  cuident  auoir 
ne  font  que  fottifes  ridicules  ;  mais 
contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous 
a  départi  de  fa  conoiflance,  pour  ren- 
dre pur  tefmoignage  &  fans  feintife  à 
fa  vérité.  Car  quelque  rifee' qu'ils  en 
facent,  ce  leur  fera  comme  vne  foudre 
à  leur  confufion,  quand  ils  n'orront 
que  ce  qui  eft  fondé  en  Dieu  &  en  fa 
parole.  Au  refte,  vous  sauez  qui  eft 
celui  qui  a  promis  de  donner  bouche 
&  fageft'e  aux  fiens,  à  laquelle  tous 
fes  aduerfaires  ne  pourront  i^efifter  ; 
demandez-lui  qu'il  vous  conduife  félon 
qu'il  conoiftra  eftre  bon.  Ils  ne  laift'e- 
ront  pas  pour  cela  de  vous  tenir  con- 
ueincu  d'herefie,  mais  autant  en  a-il 
efté  fait  à  tous  les  Apoftres  &  Prophè- 
tes &  à  tous  les  Martyrs.  Le  Greffier 
n'efcrira  finon  ce  qui  lui  viendra  à  plai- 
fir ,  mais  voftre  confeffion  ne  laift'era 
pas  d'eftre  enregiftree  deuant  Dieu  & 
fes  Anges  ,  &  il  la  fera  profiter  aux 
fiens  félon  qu'il  eft  à  defirer. 

Je  toucherai  en  brief  quelques 
poinéts  fur  lefquels  ils  ont  tafché  de 
vous  molefter.  Pour  vous  donner  à 
entendre  que  nous  ne  sommes  point 
Sur  la  iuflifica-  iuftifiez  par  la  feule  grâce  de  Dieu,  ils 
tion  de  la  foi.  ont  allégué  que  Zacharie  &  plufieurs 
autres  sont  nommez  iuftes.  Or  fur  cela 
il  vous  conuient  regarder  comment 
Dieu  les  a  acceptez  pour  tels.  S'il  fe 
trouue  que  c'eft  par  fa  bonté  gratuite, 
en  leur  pardonnant  tout  ce  qui  eftoit 
à  redire  en  eux,  &  ne  leur  imputant 
point  leurs  fautes  &  vices,  voila  tout 
le  mérite  exclud,  car,  en  difantque  la 
feule  foi  en  Chrift  nous  iuftifie,  nous 
entendons  en  premier  lieu  que  nous 
fommes  tous  maudits,  et  qu'il  n'y  a 
que  péché  en  nous ,  &  que  nous  ne 
pouuons  penfer  ne  faire  aucun  bien  fi- 
non e-ntant  que  Dieu  nous  gouuerne 
par  fon  faind  Efprit,  comme  membres 
du  corps  de  fon  Fils.  D'auantage,  en- 
cores  que  Dieu  nous  face  la  grâce  de 
cheminer  en  fa  crainte,  que  nous  fom- 
mes bien  loin  de  nous  acquitter  de 
Deut.  27.  noftrc  deuoir.  Or  il  eft  efcrit,  Que 
quiconque  n'accomplira  tout  ce  qui 
eft  commandé  fera  maudit  &  ainfi  nous 
n'auons  autre  refuge  qu'au  fang  de 


noftre  Seigneur  Jefus  Chrift,  qui  nous 
purge  &  laue  au  facrifice  de  fa  mort , 
qui  eft  noftre  fandification.  Par  ce 
mefme  moyen  Dieu  reçoit  pour  agréa-  Mérites, 
bles  les  bonnes  œuures  que  nous  fai- 
fons  par  fa  vertu,  combien  qu'elles 
foyent  toufiours  entachées  de  quelque 
poureté.  Ainfi  quiconque  fe  voudra 
apuyer  fur  fes  mérites,  il  fera  comme 
pendu  en  l'air,  pour  branfler  à  tous 
vents.  Bref  ceux  qui  penfent  mériter 
aucune  chofe  fe  font  Dieu  redeuable, 
au  lieu  de  quoi  il  nous  faut  tenir  le 
tout  de  fa  pure  bonté.  Nous  fommes 
riches  &  abondans  en  mérites  eftans 
en  Jefus  Chrift  ;  eftans  hors  de  fa  grâce, 
ne  penfons  point  auoir  vne  goutte 
de  bien.  Si  les  ennemis  vous  allè- 
guent ce  mot  de  Loyer  (i),  n'en  foyez  Loyer, 
point  troublé,  car  Dieu  rend  aux  fiens 
loyer,  combien  qu'ils  n'en  foyent  point 
dignes  ;  mais  d'autant  qu'il  accepte  les 
œuures  qu'il  a  mis  en  eux,  les  ayant 
confacrez  au  fang  de  fon  Fils  lefus 
Chrift,  afin  que  de  là  ils  prenent  leur 
valeur.  Parquoi  le  loyer  que  Dieu  pro- 
met à  fes  fidèles  prefuppofe  la  remif- 
fion  de  leurs  péchez,  &  le  priuilege 
qu'ils  ont  d'eftre  fupportez  comme  fes 
enfans.  Et  de  fait  ce  mot  de  iuftifier  luftifier. 
emporte  que  Dieu  nous  tiene  comme 
iuftes  afin  de  nous  aimer,  ce  que  nous 
obtenons  par  la  feule  foi,  car  ïefus 
Chrift  feul  eft  la  caufe  de  noftre  falut. 
Vrai  eft  que  S.  laques  le  prend  en  laq.  2. 
autre  fignification  ,  quand  il  dit ,  que 
les  œuures  aident  la  foi  pour  nous 
iuftifier ,  car  il  l'entend  pour  aprouuer 
par  eff'ed  que  nous  le  fommes  ;  comme 
auffi  il  ne  difpute  point  fur  quoi  noftre 
falut  eft  fondé,  &  en  quoi  il  nous  faut 
mettre  noftre  fiance ,  mais  feulement 
comment  eft  conue  la  vraye  foi,  afin 
que  nul  n'en  abufe  fe  glorifiant  en 
vain  du  titre  feulement.  S'ils  retour- 
noyent  à  vous  plus  importuner  fur  ce 
poinél,  i'efpere  que  Dieu  vous  don- 
nera de  quoi  pour  les  vaincre.  Quant  Sur  l'intercef- 
à  l'interceffion  de  la  vierge  Marie  &  sai^nds! 
des  Sainéts  trefpaft'ez ,  reuenez  tou- 
fiours à  ce  principe  que  ce  n'eft  point 
à  nous  à  faire  des  Aduocats  en  Para- 
dis, mais  à  Dieu,  lequel  a  ordonné 
lefus  Chrift  vn  feul  pour  tous.  Item, 
que  nos  prières  doyuent  eftre  faites  en 
foi  et  par  confequent  reiglees  par  la 
parole  de  Dieu,  comme  dit  fainél  Paul 
au  10.  des  Romains.  Or  eft-il  ainfi, 
qu'en  toute  la  parole  de  Dieu  il  n'y  a 

(i)  Salaire. 
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point  vne  feule  fyllabe  de  ce  qu'ils 
difent ,  parquoi  toutes  leurs  prières 
font  prophanes  t*t  defplai fautes  à  Dieu. 
S'ils  vous  répliquent  :  Qu'il  ne  nous  cil 
pas  défendu  ,  la  refponfe  efl  facile  : 
Qu'il  nous  eft  défendu  de  nous  ingérer 
à  rien  faire  de  noftre  propre  fens, 
voire  en  chofe  beaucoup  moindre,  mais 
furtout  :  Que  l'oraifon  efl  une  chofe 
beaucoup  priuilegiee  &  trop  facree 
pour  nous  y  gouuerner  en  noftre  fan- 
tafie,  qui  plus  eft,  ils  ne  peuuent  nier 
que  ce  qu'ils  ont  recours  aux  Sainds, 
ne  viene  d'une  pure  desfiance  que  Je- 
fus  Chrift  feul  ne  leur  foit  alTes  fuffi- 
fant.  Quant  à  ce  qu'ils  vont  répliquant  : 
Que  la  charité  des  Sainds  n'eft  point 
diminuée,  la  refponfe  efl  facile,  que  la 
charité  fe  renge  &  limite  à  ce  que 
Dieu  requiert  d'vn  chacun.  Or  il  veut 
que  les  viuans  s'exercent  à  prier  les 
vns  pour  les  autres  ;  des  trefpaffez  il 
n'en  eft  nulle  mention,  &  en  fi  grandes 
chofes,  il  ne  nous  faut  rien  imaginer 
de  noftre  cerueau  ,  mais  nous  tenir  à 
ce  qui  nous  eft  recité  en  l'Efcriture. 
PafTage  de  QvANT  à  ce  que  les  aduerfaires 
exTi^'^uf"  allèguent,  qu'il  eft  dit  en  Genefe, 
expiqu  .  1^  ^^^^  d'Abraham  &  Ifaac  doit 

eftre  inuoqué  après  leur  trefpas ,  vrai 
eft  que  le  texte  le  porte  ;  mais  c'eft 
vne  pure  moquerie  de  l'amener  à  ce 
propos.  Cela  eft  efcrit  au  quarante- 
huitiefme  de  Genefe,  où  il  eft  dit  que 
Jacob,  benifl'ant  Ephraim  &  Manaffé, 
fils  de  Jofeph ,  prie  Dieu  que  les 
noms  de  fes  pères  Abraham  &  Ifaac 
&  le  fien  foyent  inuoquez  fur  ces 
deux  enfans,  comme  fur  les  chefs  des 
lignées  defcendantes  de  lui.  Or,  c'eft 
autant  comme  s'il  difoit  qu'ils  foyent 
reputez  &  contez  au  nombre  des 
douze  lignées  ,  &  qu'ils  facent  deux 
teftes  comme  s'ils  eftoyent  fes  enfans 
en  premier  degré.  Joind  auffi  qu'ils 
eftoyent  nais  en  Egypte  ,  il  les  ioind 
par  fa  prière  au  lignage  que  Dieu 
auoit  bénit  &  fandifié,  pource  que  de 
ce  temps-la  ils  en  eftoyent  comme  fe- 
parez  félon  l'apparence  extérieure. 
Ainfi  cefte  façon  de  parler  ne  fignifie 
finon  de  porter  le  nom  d'Abraham  & 
d'eftre  reclamez  de  fon  lignage,  comme 
il  eft  dit  au  quatriefme  d'Efaie  :  Que 
le  nom  du  mari  eft  reclamé  fur  la 
femme,  d'autant  que  la  femme  eft  fous 
l'ombre  &  conduite  de  fon  mari. 
PaiTa^re  de  SvR  ce  qu'on  vous  allègue  faind 
S.  Ignace.  Ignace  ,  vous  n'auez  point  à  faire 
grande  refponfe.  Il  y  a  vne  fentence 
là  où  il  dit  :  Que  Jefus  Chrift  lui  eft 


pour  toute  ancienneté.  Armez-vous  m.d.liv. 
donc  de  ce  feul  mot ,  pour  les  rame- 
ner à  la  pure  dodrine  de  l'Euangile. 
Pource  que  l'ai  vfé  de  ce  terme-la 
contre  les  Papiftes ,  ils  prenent  cou- 
leur de  dire  que  i'approuue  &  prife 
ce  liure-la.  Or ,  afin  que  vous  n'en 
foyez  point  eftonné ,  ie  vous  aft'eure 
qu'il  y  a  vn  amas  -de  badinages  fi 
lourds  ,  que  les  Moines  d'auiourd'hui 
n'efcriroycnt  point  plus  fottement. 
Mais  pource  que  n'auez  point  conoif- 
fance  de  la  langue  Latine ,  encores 
moins  de  la  Grecque ,  en  laquelle 
S.  Ignace  a  efcrit  ,  fi  nous  auons 
quelque  chofe  de  lui  à  la  vérité,  vous 
n'auez  que  faire  d'entrer  en  cefte  dif- 
pute.  Contentez-vous  de  leur  refpon- 
dre  que  ne  pouvez  faillir  en  fuyuant  • 
Jefus  Chrift,  qui  eft  la  Lumière  du 
monde.  Quant  aux  dodeurs  anciens  , 
ceux  qui  font  plus  exercitez  leur  en 
pourront  dire  afl'ez  pour  leur  clorre  la 
bouche;  que  ce  vous  foit  aft'ez  d'auoir 
vraye  foi  aft'euree  en  la  feule  parole 
de  Jefus  Chrift  ,  lequel  ne  peut  faillir- 
ni  mentir.  Et  mefme  que  c'eft  où  les 
renuoyent  tous  les  Dodeurs  anciens, 
proteftans  de  ne  vouloir  eftre  creus , 
finon  entant  que  leur  dire  fera  trouué 
conforme  à  ce  qui  nous  eft  enfeigné 
de  Dieu,  &  qui  eft  contenu  en  fa  pa- 
role. 

SvR  la  matière  du  Sacrement  de  la  Sur  la  tranf- 
Cene ,  quand  ils  vous  parleront  de  fubaantiation. 
leur  Tranffubftantiation ,  il  y  a  ref- 
ponfe propre  :  Que  toutes  ces  fenten- 
ces  qu'ils  ameinent ,  encores  qu'elles 
deuft'ent  eftre  entendues  à  leur  fens  , 
ne  fe  peuuent  appliquer  à  la  Meft'e. 
Car  comme  il  eft  dit  :  «  Ceci  eft  mon 
corps  &  mon  fang,  »  il  eft  auffi  quand 
&  quand  adioufté  :  «  Prenez,  mangez 
&  beuuez  tous  de  ce  calice.  »  Or,  en- 
tre eux,  il  n'en  y  a  qu'vn  qui  mange 
tout,  &  encores  à  Pafques,  ils  n'en 
donnent  que  la  moitié  au  peuple  ; 
mais  il  y  a  encores  plus  grand  mal, 
qu'au  lieu  que  Jefus  Chrift  dit:  Pre- 
nez ;  ils  prefument  de  faire  vn  facri- 
fice,  qui  doit  eftre  vnique  &  perpétuel. 
Et  ainfi  pour  s'aider  de  ces  paroles, 
il  faudroit  qu'ils  euft'ent  l'vsage  de  la 
Cene,  ce  qu'ils  n'ont  pas.  Au  reste, 
vous  auez  toufiours  à  protefter  ,  que 
vous  ne  niez  pas  que  Jefus  Chrift  ne 
nous  donne  fon  corps,  moyennant  que 
nous  le  cerchions  au  ciel.  Sur  toutes 
les  cauillations  (i)  qu'ils  vous  pour- 

(i)  Mauvaises  chicanes. 
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La  fimple 

confeffion  de 
ce  qui  eft  au 
cœur  eft  le 
bouclier  des 
fidèles. 


Conseil  contre 
les  medifances 
des  ennemis. 


royent  amener,  vous  n'auez  finon  à 
leur  déclarer  ce  que  vous  avez  veu  & 
oui ,  fâchant  bien  que  c'eft  Dieu  de 
qui  vous  le  tenez ,  c^r  noflre  foi  feroit 
bien  maigre  fi  elle  eftoit  fondée  fur 
les  hommes.  Il  n'y  a  donc  rien  meil- 
leur, finon  de  méditer  continuellement 
la  dodrine  ou  gifi  la  vraye  fubfiance  de 
noflre  Chreftienté ,  afin  qu'en  temps 
&  lieu  vous  puiffiez  monfi;rer  que  vous 
n'auez  point  creu  en  vain.  Et  comme 
i'ai  dit  du  commencement ,  fi  les  en- 
nemis de  vérité  combatent  par  ambi- 
tion, de  vofire  part  monftrez  qu'il  vous 
fuffit  de  donner  gloire  à  Dieu,  contre 
leurs  rufes  &  fophifieries.  Contentez- 
vous  d'auoir  pour  vofire  bouclier  vne 
fimple  confeffion  de  ce  que  Dieu  a 
im.primé  en  vofire  cœur.  Tant  moins 
vous  faut-il  tourmenter ,  s'ils  vsent  de 
calomnies  impudentes  contre  moi  ou 
contre  d'autres,  puis  qu'ils  ont  licence 
de  mefdire  fans  raifon  ne  propos.  Por- 
tons patiemment  tous  les  opprobres 
&  vilenies  qu'ils  nous  ietteront  delTus, 
car  nous  ne  fommes  pas  meilleurs  que 
S.  Paul,  qui  difoit  qu'il  nous  faut  che- 
miiner  par  blafmes  &  par  vitupères. 
Moyennant  que  nous  facions  ce  qui 
efi  bon  ,  quand  on  dira  mal  de  nous, 
c'eft  afl'ez  pour  nous  defcharger.  Mais 
encore  quand  ils  nous  impofent  telles 
calomnies  nous  auons  bien  à  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  quand  nous  auons 
nofire  confcience  pure  deuant  lui  & 
deuant  les  hommes,  &  que  nous  som- 
mes hors  de  toute  fufpicion  mauuaife. 
Et  d'autre  part ,  combien  que  nous 
foyons  poures  pécheurs ,  fi  pleins  de 
poureté,  que  nous  auons  à  en  gémir 
continuellement  ;  toutefois  qu'il  ne 
permette  aux  mefchans  de  mefdire  de 
nous,  finon  en  mentant,  voire  pour  les 
condamner  de  leur  propre  bouche  , 
d'auoir  controuué  de  nous  ce  qu'ils  ne 
doyuent  point  cercher  loin  ,  d'autant 
qu'il  efi  en  eux.  Glorifions-nous  donc 
en  la  grâce  de  Dieu  ,  auec  toute  hu- 
milité, quand  nous  voyons  que  ces  po- 
ures mal  heureux,  comme  yurongnes, 
fe  glorifient  en  leur  turpitude.  S'il 
vous  fait  mal  de  les  ouyr  detraéler 
ainfi  frauduleufement  de  moi  ,  vous 
deuez  efire  bien  plus  marri  de  les 
ouyr  blafphemer  contre  nofire  Sau- 
ueur  &  Maiftre,  auquel  tout  honneur 
apartient ,  quand  auec  toute  l'inno- 
cence qui  fera  en  nous,  nous  fommes 
dignes  d'efire  accablez  en  toute  con- 
fufion. 

Or  cependant  confolcz-vous  en  nof- 


tre  bon  Dieu,  qui  nous  a  fait  la  grâce 
de  nous  conioindre  totalement  auec 
fon  Fils,  &  que  tous  les  diables  d'en- 
fer &  tous  les  iniques  du  monde  ne 
nous  en  peuuent  feparer.  Efiouyfi'ez- 
vous  en  ce  que  vous  fouftenez  fa  que- 
relle en  bonne  confcience,  espérant 
qu'il  vous  donnera  la  force  pour  por- 
ter ce  qui  lui  plaira  que  vous  foufTriez. 
Nous  auons  telle  fouuenance  de  vous 
en  nos  prières  comme  nous  deuons  , 
en  fuppliant  ce  bon  Dieu,  puis  qu'il 
lui  a  pieu  vous  employer  à  maintenir 
fa  vérité,  qu'il  vous  donne  tout  ce  qui 
efi  necelfaire  à  vn  office  tant  honora- 
ble, qu'il  vous  fortifie  en  vraye  perfe- 
uerance ,  qu'il  vous  donne  vraye  pru- 
dence fpirituelle  pour  ne  cercher  finon 
l'auancement  de  fon  nom  fans  auoir 
efgard  à  vous,  &  qu'il  fe  monfire  telle- 
ment vofire  proteâeur,  que  vous  le 
fentiez  à  vofire  confolation,  &  que  les 
autres  auffî  l'aperçoyuent  pour  efire 
édifiez.  Tous  les  frères  de  pardeça  vous 
faluent  en  nofire  Seigneur,  s'efiouyf- 
fans  de  ce  qu'il  a  befongné  fi  puif- 
famment  en  vous,  ayans  auffi  compaf- 
fion  fraternelle  de  vofire  captiuité,  & 
défirent  qu'il  plaife  à  ce  bon  Dieu 
defployer  fa  bonté  &  merci  fur  vous. 
De  Geneue,  ce  dix-neufiefme  de  Jan- 
uier  M.D.Li. 

Vofire  frère  en  nofire  Seigneur, 

Iean  Calvin  (i). 

TovcHANT  l'hiftoire  de  l'emprifon- 
nement  fécond  en  la  ville  de  Greno- 
ble, l'examen  de  ceux  de  la  iustice  & 
fes  refponfes,  &  toute  la  procédure 
laquelle  finalement  a  efié  couronnée 
de  la  mort  qu'il  endura  trefconfiante 
en  la  ville  de  Lyon,  il  l'a  defcrite  am- 
plement par  les  efcrits  qui  f'enfuyuent. 

Aux  fidèles  de  l'Eglife  de  Dieu. 

Treschers  frères  &  amis  en  nofire 
Seigneur  Jefus  Chrifi,  ne  foyez  efion- 
nez  fi  derechef  me  voyez  en  captiuité, 
confiderans  que  le  Seigneur  ne  m'a 
point  encore  ordonné  de  repos  en  ce 
monde,  félon  qu'il  me  l'a  fait  fentir , 
&  plus  abondamment  depuis  qu'il  m'a 
deliuré  du  péril  de  mort,  &  de  la  main 
des  ennemis  que  fort  bien  conoifi'ez. 
&  par  expérience  ie  l'ai  mieux  conu 
en  diuers  afl'auts  que  Satan  m'a  faits, 

(i)  Cahini  Opéra,  t.  XIV,  col.  i8.  Lettres 
françaises^  t.  I,  p.  316. 
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qui  m'ont  efté  comme  monftres  (i)  & 
préparations  de  nouuelles  guerres. 
Auffi  le  Seigneur  Jefus  ne  nous  pro- 
*  met  point  en  ce  monde  auoir  paix, 
ou  pour  le  moins  guère  de  treues , 
combien  que  ie  l'eulTe  volontiers  fou- 
haité.  Et  mefme  il  n'a  point  tenu  à 
m'employer  de  tout  mon  pouuoir  à 
cercher  les  moyens  de  tranquillité  ; 
Pf.  120.  mais  (comme  dit  Dauid)  quand  ie  la 
fouhaitoi,  la  guerre  fe  prefentoit.  Et 
qui  plus  eft,  i'ai  efté  tellement  le- 
coux  (2) ,  que  le  plus  fouuent  fuis 
tombé  par  terre  ,  &  comme  eftourdi , 
ne  fâchant  de  quel  cofté  ie  me  deuoi 
tourner;  que  fi  le  Seigneur  n'euft  eu 
pitié  de  moi,  i'y  euffe  incontinent  eflé 
accablé.  Or  i'efpere  que  ces  confide- 
rations  ,  enfemble  le  bon  iugement 
fpirituel  que  le  Seigneur  Dieu  vous  a 
donné,  ne  vous  permettra  point  tom- 
ber en  vaines  fpeculations,  pour  igno- 
rer la  prouidence  de  Dieu  &  fon  con- 
feil  éternel ,  lequel  feul  a  conduit  le 
tout  iufques  ici,  efperant  que  TilTue 
fera  à  la  gloire  de  fon  nom  ,  à  Fedifi- 
cation  de  TEglife&à  ma  confolation, 
comme  défia  le  commencement  en  a 
efté  à  l'édification  de  plufieursqui  ont 
a  prifon  de  efié  prefens  à  mon  examen  de  Greno- 
Grenobie.  ble ,  tant  de  ceux  de  la  iuflice  &  des 
prifonniers  de  Porte-troine  ( 3 ),  qu'auffi 
de  gens  craignans  Dieu,  &  autres  frè- 
res, lesquels  en  pourront  rendre  fuf- 
fifant  tefmoign^ge ,  tant  de  mon  exa- 
men que  des  differens  &  propofitions 
contenues  en  mon  procès.  Et  combien 
que  ce  feroit  chofe  prolixe  à  reciter, 
à  caufe  de  la  trop  longue  procédure, 
toutefois,  puis  que  le  defirez,  i'en  reci- 
terai aucune  chofe,  eftimant  que  ne  le 
requérez  par  curiofité,  mais  feulement 
pour  l'édification  de  l'Eglife. 

Vovs  fauez  alTez,  trefchers  frères, 
comme  nous  fommes  expofez  fouuen- 
tefois  à  voir  &  ouyr  diffamer  l'honneur 
de  Dieu,  &  pour  cela  fuis-ie  auancé 
à  défendre  la  vérité  félon  le  moyen 
que  Dieu  m'a  donné,  d'autant  mefme 
que  par  folicitations on  me  vouloit  inci- 
ter à  accorder  aucunes  fuperfiitions 
qui  eftoyent  pour  me  diuertirde  la  re- 

(i    Action  de  montrer, 
(2)  Secoué 

h)  La  Porte-Troine  a  existé  à  Grenoble 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  ainsi 
que  la  prison  civile  qui  y  était  annexée.  Dé- 
molie à  la  même  époque  que  la  Porte- 
Troine ,  cette  prison  a  été  transférée  à  la 
conciergerie  du  palais  de  justice,  et  dès  lors 
a  porté  le  nom  de  prison  de  la  Conciergerie. 


ligion  &  foi  Chrellienne ,  &  pour  me  m.d.liv. 
réduire  à  leurs  impietez,  pource  qu'ils 
fauoyent  bien  que  i'auoi  demouré  à 
Gcneue.  Iceux  donc  ont  efié  la  caufe 
de  foliciter  le  Preuoft  des  Maref- 
chaux  (i)  du  pays  de  Dauphiné,  ce- 
pendant que  ie  m'efioi  retiré  au  logis. 
Lequel  enuiron  dix  ou  onze  heures  de 
nuid  me  vint  appréhender  &  lier  de 
cordes ,  me  menant  (à  caufe  qu'il  ef- 
toit  nuid)  à  la  chambre  d'vn  des  gens 
dudit  Preuoft  nommé  la  Branche,  afin 
que  le  lendemain  ie  fuffe  enferré  en 
quelque  prifon.  Ce  qu'efiant  fait,  ie 
fu  prefenté  par  deuant  le  luge  de  ce 
Preuofi  des  Marefchaux  ,  lequel  me 
fit  incontinent  mettre  aux  bafl^es  foffes 
où  ie  demourai  enuiron  douze  iours 
auec  deux  brigands  qu'on  deualoit  le 
foir,  qui  me  faifoyent  grande  fafcherie 
par  leurs  mefchans  propos;  dont  plu- 
fieurs  honnefies  perfonnages  prison- 
niers conoiOTans  mon  afflidion  ,  folici- 
terent  le  Capitaine  à  ce  que  ie  fuffe 
oui,  afin  qu'apfes  mon  audience  i'eufTe 
la  commodité  &  bénéfice  de  l'air  ,  & 
le  Capitaine  ayant  entendu  ma  mifere, 
fit  toute  diligence  de  foliciter  le  luge 
du  Preuoft ,  lequel  Juge  ne  voulant 
ouyr  ne  prendre  aucune  charge  de 
m'interroguer,  me  remit  deuant  le  Vi- 
bailli  (2),  pour  ce  que  l'Euefque  ne 
voulut  auffi  prendre  aucune  charge  de 
moi. 

A  l'occafion  de  quoi  le  premier  Premier 
iour  de  ma  captiuité  fu  pourmené  par     examen  de 
la  ville,  &  de  prifon  en  autre.  En  la  R'chard. 
fin  le  Vi-bailli  enuoya  vn  de  fes  aduo- 
cats  et  alTeffeurs,  dedans  la  prifon  de 
Porte-troine  pour  m'examiner  auec  le 
Greffier,  où,  en  la  prefence  de  plu- 
fieurs  frères,  ie  fus  examiné  tant  de 
mon  nom  &  furnom  que  du  lieu  de  ma 
natiuité  ;  d'où  ie  venoi  &  où  i'alloi,  & 
que  i'attendoi  en  la  ville,  enfemble  de 
la  caufe  de  ma  captiuité,  de  mes  li- 
ures  &  des  propos  que  i'auoi  tenus  en 
mon  logis. 

Or  ayant  refpondu  afTez  amplement 
à  cela,  ie  fu  derechef  examiné  alTa- 
uoir  fi  ie  croyoi  en  l'Eglife  Romaine. 
R.  M  Que  non,  mais  que  iecroi  l'Eglise 
vniverfelle  &  catholique.  »  D.  «  Quelle 
eft  cefte  Eglife  catholique  ?  >.  R.  «  C'cft 
l'alTemblee  des  Chreftiens.  »  D.  «  Qui 
eft  cefte  aftemblee  &  comme  elle  eft  ?  » 
R.  «  Ce  font  ceux  que  Dieu  a  efleus 
pour  eftre  membres  de  fon  Fils  Jefus 

(i  l  Voy.  !a  note  de  la  page  26. 
(2)  Vice-bailli. 
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Chrift  qui  en  eft  le  chef.  »  D.  «  Où 
eft-elle  ,  &  comment  la  conoift-on  ?  « 
R.  «  Elle  eft  efpandue  par  le  monde , 
&  en  divers  lieux  &.  pays  ,  &  eft  co- 
nuë  par  le  régime  &  gouuernement 
fpirituel  de  la  parole  de  Dieu,  &  des 
fainds  Sacremens  que  Jefus  Chrift  lui 
a  lailTé  &  ordonné  ,  comme  plufieurs 
villes  &  pays  en  ont  la  police.  » 
D.  «  Si  ie  croi  qu'à  Geneue,  Lau- 
fanne,  Berne  &  autres  telles  villes,  il 
y  ait  plus  vraye  &  catholique  Eglife 
que   la  fainde   Eglife   Romaine.  » 
R.  «  Qu'oui  ,  d'autant  qu'elles  en 
portent  les  marques  &  enfeignes.  » 
D.  «  Quelle  différence  il  y  a  entre  la 
Romaine  &  celle  des  villes  fufdites.  » 
R.  «  La  différence  eft,  que  celle  de 
Rome  eft  gouuernee  par  traditions  hu- 
maines, &  l'autre  au  contraire  eft  gou- 
uernee par  la  feule  parole  &  ordon- 
nance de  Dieu.  »   D.  «  Où  ie  fu 
premièrement  inftruit  en  cefte  doc- 
trine. »  R.  «  En  Angleterre  en  la  ville 
de  Londres,  &  dès  ma  ieuneffe  ai  efté 
inftruit  par  les  fainétes  Efcritures.  » 
D.  ((  Depuis  combien  de  temps  i'ai 
demeuré  à  Geneue.  »  R.  «  Depuis 
dix  ans  ou  enuiron.  »  D.  «  Si  ie  croi 
que  la  vierge  Marie  foit  aduocate  des 
pécheurs.  »  R.  «  le  croi  à  ce  que  les 
fainéles  Efcritures  en  rendent  tefmoi- 
gnage,  affauoir  que  Jefus  Chrift  eft  le 
feul  Médiateur  &  aduocat  des  pé- 
cheurs, &  quant  à  la  vierge  Marie, 
qu'elle  eft  bien-heureufe,  &  n'a  office 
d'aduocate.  »  D.     Si  auffi  les  Sainds 
qui  font  en  paradis  n'ont  nulle  puif- 
fance  de  prier  pour  nous.  »  R.  «  Non, 
mais  ie  croi  qu'eftans  bien-heureux  ils 
fe  contentent  de  iouyr  de  la  grâce  que 
Dieu  leur  a  faite,  d'eftre  membres  de 
fon  Fils  lefus  Chrift,  duquel  mainte- 
nant ils  iouyffent  en  aélions  de  grâces, 
fans  vfurper  ce  faind  et  facré  office 
que  Dieu  a  donné  feulement  à  fon 
Fils  bien-aimé  lefus  Chrift.  »  D.  «  Si 
ie  ne  croi  point  que  ceux  qui  tienent 
la  religion  de  l'Eglife  Romaine  foyent 
Chreftiens.  »  R.  «  Que  non,  ains  font 
infidèles.  »  D.  «  Pourquoi  ?  »  R.  «  Elle 
ne  fe  gouuerne  point  félon  la  parole  de 
Dieu ,  mais  pluftoft  bataille  entière- 
ment à  rencontre.  »  D.  «  Si  ie  croi 
que  tous  ceux  qui   fe   retirent  de 
l'Eglife  Romaine  font  Chreftiens.  » 
R.  «  Que  ie  ne  doi  refpondre  que  de 
ma  foi  &  ce  de  quoi  ie  fuis  chargé, 
me  contentant  de  refpondre  pour  moi, 
car  vn  chacun  portera  fon  fardeau , 
ainfi  que  dit  faind  Paul.  »  Dont  ledit 


Aduocat ,  me  follicitant  derechef  & 
me  tenant  de  près,  me  menaça  disant: 
Que  fi  ie  ne  refpon,  il  me  fera  bien 
refpondre  par  force.  Auquel  ie  di,  que 
ce  ne  feroit  point  donc  par  iuftice,  & 
quant  à  l'interrogat  que  i'auoi  ref- 
pondu  ,  comme  ie  croi  encore ,  que 
ceux  qui  tienent  la  religion  qu'on  pref- 
che  à  Geneue  ,  Laufanne,  Berne,  & 
en  autres  telles  villes,  font  Chreftiens, 
mais  quant  eft  de  tous  ceux  qui  fe  re- 
tirent de  l'Eglife  Romaine,  plufieurs 
y  en  a  qui  font  ou  Atheiftes,  Liber- 
tins ou  Anabaptiftes  et  autres,  lefquels 
combien  qu'ils  fe  foyent  retirez  de 
telle  Babylone  ,  ne  font  pas  pourtant 
l'Eglife  de  lefus  Chrift  fe  laiffans  gou- 
uerner  par  icelle.  A  quoi  ledit  Aduo- 
cat me  dit,  au  récit  de  tels  furnommez 
hérétiques,  que  ie  les  conoiffoi  bien. 
Et  ie  lui  fi  refponfe  que  voirement  ie 
les  conoiffoi  bien  (Dieu  merci)  pour 
m'en  fauoir  garder,  car  ie  defire  de 
demourer  en  la  vraye  dodrine  de 
l'Eglife  de  Jefus  Chrift,  dont  l'Aduo- 
cat  dit  :  mais  de  l'Antechrift.  Interro- 
gué  fi  ie  veux  demeurer  en  telle  doc- 
trine reprouuee  &  damnable,  refpondi  : 
a  Que  la  dodrine  que  ie  tien  n'eft  re- 
prouuee ne  damnable ,  ains  Chref- 
tienne  &  fainde.  Et  pourtant  ie  defire, 
tant  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
l'inuoquer,  &  iufques  au  dernier  fouf- 
pir  de  ma  vie,  y  demourer  &  perfe- 
uerer.  »  Sur  ce  ledit  Aduocat  dit  que 
i'eftoi  bien  obftiné.  Et  voyant  qu'il 
eftoit  tard ,  dit  qu'il  faloit  referuer  le 
refte  après  difner,  me  faifant  ledure 
du  contenu  des  interrogats  &  refpon- 
fes  que  le  Greffier  auoit  de  mot  à  mot 
efcrites.  Lefquelles  après  me  firent 
figner,  &  requis  audit  Aduocat  me 
donner  la  commodité  naturelle  de 
l'air,  ce  qu'il  m'ottroya  ,  dont  plu- 
fieurs de  la  prifon  furent  ioyeux ,  fi 
que  le  Capitaine  me  laiffa  en  la  com- 
pagnie de  plufieurs  frères ,  qui  me  fi- 
rent refedionner  en  toute  confolation. 

Vne  heure  après  midi,  le  Vi-bailli 
me  manda  quérir  au  bailliage,  où  ie  fu 
conduit  par  le  Capitaine,  &  prefenté 
deuant  ledit  Vi-bailli  &  plufieurs 
Aduocats,  enfemble  vn  Cordelier.  Et 
là  derechef  ie  fus  examiné  des  propos 
tenus  en  mon  logis ,  &  fpecialement 
fur  les  propos  d'auoir  reprins  l'hofte 
&  l'hofteffe  de  ce  que  leur  enfant  n'ef- 
toit  inftruit  autrement  à  prier  Dieu  à 
la  table.  Ce  que  i'auoi  veu  &  oui  , 
auoir  efté  caufe  que  leur  auoi  remonf- 
tré  ce  que  nous  deuons  prier  &  com- 
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ment,  dont  ledit  hoftc  &  hoftelTe  m'ac- 
cuferent  en  renuerfant  tout ,  au  re- 
bours de  la  vérité.  Et  à  cefte  caufe  ie 
n'acceptai  lefdits  propos  en  la  manière 
que  le  Vi-bailli  me  les  declaroit,  mais 
ie  lui  recitai  comment  &  à  quelle 
fin  ie  leur  auoi  remonftré  ;  affauoir  que 

.  Cor.  14.  tous  les  Chreftiens  doyuent  prier  en 
langage  entendu  &  de  cœur,  félon 
qu'il  nous  eft  apertement  enfeigné  par 
la  parole  de  Dieu,  &  ce  afin  que  le 
prochain  en  puilTe  receuoir  édification. 
Auffi  que  la  forme  de  prier  en  langage 
eftrange  efioit  venue  &  introduite  par 
fuperflition ,  laquelle  regnoit  encores 
pour  le  iourd'hui  au  monde  en  grande 
ignorance.  Le  Cordelier,  oyant  mon 
propos,  demanda  permiffion  de  parler. 
Il  me  fit  longue  remonftrance  de  leur 

Harangue     Bcncdicite ,  Agimus  iibi  gratias,  Laus 

Tonachaîe.  '  P^'^  ^^'"^^  '  ^^^^^^^  defunâis  ,  & 

autres  ie  ne  fçai  quelles  prières,  & 
que  Dieu  entend  tous  langages  & 
que  TEglife  Romaine  auoit  tenu  la 
forme  de  l'Eglife  ancienne  des  Doc- 
teurs anciens  qui  auoient  prié  en  La- 
tin ,  &  qu'il  s'enfuyuroit  fi  autrement 
eftoit,  qu'il  ne  feroit  befoin  de  prier 
finon  en  François,  adiouftant  plufieurs 
autres  chofes  qui  feroyent  longues  à 
reciter.  Le  tout  oui,  ie  requis  d'efire 
efcouté,  &  que  mes  refponfes  fufTent 
efcrites.  Cela  m'efiant  permis,  ie  ref- 
pondi  :  Que  ie  ne  nie  point  ni  ne 
veux  dire  que  prier  en  langue  Latine, 
Hébraïque,  Grècque  ou  autre  foit  mal 
fait ,  mais  qu'en  compagnie  la  prière 
doit  efire  faite  en  langage  entendu  de 
tous  pour  édifier,  comme  faind  Paul 
en  inftruit  l'Eglife  de  Corinthe.  Sur- 
quoi  le  Cordelier  recommença  à  faire 
vn  fermon,  &  fous  cefte  matière  amena 
ie  ne  fçai  quelle  fubtilité  &  philofo- 
phie  de  Tordre  des  prières  &  louan- 
ges de  l'Eglife  ,  faifant  fcruir  ce  que 
recitent  les  Euangeliftes,  de  ceux  qui, 
à  l'entrée  de  noftre  Seigneur  lefus  en 
lerufalem,  crioyent,  Ofiana  Filio  Da- 
u'id,  diftinguant  les  mots,  &  les  inter- 

f prêtant,  que  ceux  qui  rendoyent  telles 
ouanges  à  Jefus  Chrift  n'entendoyent 
point  le  langage,  comme  faind  Hie- 
rome  l'a  interprété.  Auquel  refpondi, 
que  faind  Hierome  pouuoit  bien  auoir 
efcrit  que  ceux  qui  rendoyent  telles 
louanges  à  noftre  Seigneur  lefus  à  fon 
entrée,  n'entendoyent  pas  la  fignifica- 
tion  &  fubftance  de  telles  louanges  Si 
prières,  attendu  que  c'eftoit  comme 
vne  prophétie  de  laquelle  Dauid  auoit 
parlé  au  Pfeaume  118,  mais  du  lan- 


gage les  Euangeliftes  interpretans  l'ac-  m.d.liv. 
complilTement  de  celle  prophétie  eftre 
en  Jefus  Chrift,  ne  font  nullement 
mention  que  ces  perfonnes  ainfi  prians 
ne  l'entendift'ent  bien.  Mais  fur  tout 
fainél  Paul,  parlant  par  TEfprit  de 
Dieu,  a  baillé  fuffifante  reigle  &  inf-  Reiple  des 
trudion  générale  des  prières  pour  tous  prières 
Chreftiens,  difant  icelles  deuoir  eftre  Chrea.ennes. 
en  langage  entendu  &  ce  pour  édifi- 
cation, dont  ie  mécontente,  fans  vou- 
loir curieufement  difputer  par  fubtili- 
tez  &  philofophies.  Le  Cordelier  me 
dit,  que  ie  n'eftois  fuffifant  pour  inter- 
préter les  faindes  Efcritures,  attendu 
que  ie  n'entendoi  la  langue  Latine, 
pource  que,  fermonnant  en  Latin,  ie 
requis  qu'il  ne  me  parlaft  autre  langue 
que  la  miene,  et  qu'il  n'eftoit  befoin 
me  parler  en  Latin.  Derechef  me  fer-  Deuxiefme 
monna,  remonftrant  des  Conciles  &  examen, 
des  Dodeurs,  auec  ie  ne  fçai  quelles 
allégations  qui  contentoyent  le  Vi- 
bailli  ,  lequel ,  voulant  pourfuyure  à 
l'examen  des  propos  que  mes  accufa- 
teurs  auoyent  produits,  qui  tendoyent 
à  diff'amation  de  la  perfonne  du  Roi , 
&  fedition  ,  au  mefpris  de  la  vierge 
Marie  &  des  Sainds,  &  d'inobedience 
aux  Princes  &  Rois,  fur  quoi  fu  de- 
rechef examiné  de  tous  les  fufdits  arti- 
cles, &  fi  refponfe,  déclarant  félon  que 
les  auoi  dit  &  à  quelle  fin  mes  accu- 
fateurs  m'auoyent  follicité  à  les  ac- 
corder. 

Apres  ie  fus  examiné  par  le  Vi- 
bailli  ,  fi  ie  croi  en  la  fainde  hoftie 
que  le  Preftre  confacre.  Refp.  «  Que 
ie  ne  croi  ni  en  telle  hoftie,  ne  confe- 
crations.  »  D.  «  Pourquoi  ie  ne  veux 
croire  au  faind  facrement  de  l'autel , 
que  Jefus  a  ordonné.  »  R.  «  Je  croi  Des  Sacre- 
les  fainds  facremens  que  Jefus  Chrift  mens, 
a  inftituez,  &  que  c'eft  mon  falut  que 
ie  defire  maintenir  iufques  à  la  mort.  » 
D.  «  Si  ie  n'ai  creu  a'utrefois  à  la 
Meft'e.  »  R.  «  Que  iamais  n'y  fus  inf- 
truit,  &  ne  fceu  iamais  que  c'eft  à  dire 
Mcft'e,  ni  de  telles  confecrations,  mais 
que  du  S.  Sacrement  de  la  Cene  de 
noftre  Seigneur,  ie  croi  qu'en  y  com- 
muniquant en  foi  &  charité ,  telle 
que  S.  Paul  la  defcrit  aux  Cor.  11, 
nous  fommes  nourris  fpirituellement 
du  corps  &  fang  de  noftre  Seigneur 
Jefus,  qui  eft  la  vraye  viande  &  le  vrai 
breuuage  fpirituel  de  nos  ames.  C'eft 
le  vrai  autel  où  ie  me  repofe,  comme 
l'Apoftre  l'expofe  au  13  des  Hebrieux, 
(k  ne  conoi  autre  Sacrement  ni  autre 
autel  que  celui-la.  »  D.  «  Si  au  Sa- 
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crement  Jefus  Chrift  n'a  pas  dit  : 
Ceci  eft  mon  corps ,  ceci  eft  mon 
De  la  MefTe.    ^'ang,  faites  ceci  en  mémoire  de  moi, 
&  pourquoi  ie  ne  croi  en  la  Meffe.  » 
R.  «  Que  ie  croi  à  ce  que  Jefus  Chrift 
a  dit  &  promis  par  fon  Euangile, 
comme  ie  l'ai  défia  confefl'é  &  fait  ef- 
crire,  mais  que  de  Meffe  iamais  n'y  ai 
efté  infiruit.  »  Le  Cordelier  m'allégua 
le  1 1  chapitre  des  Corint. ,  &  appli- 
quant ce  qui  eft  efcrit  au  6  de  faind 
Jean,  où  il  eft  dit  :  «  Ma  chair  eft  vraye- 
ment  viande,  »  &  ce  qui  s'enfuit,  &  que 
les  Dodeurs  anciens  de  l'Eglife  l'ont 
décidé  aux  Conciles  :  Que  la  Mefle 
eft  vne  fainde  mémoire  de  la  mort  & 
paffion  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift. 
Je  lui  refpondi,  que  ie  croi  fermement 
que  le  Sacrement  de  la  Cene  eft  vne 
fainéte  mémoire  &  aélion  de  grâces  de 
la  mort  &  paffion  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift  ,  ainfi  que  fainél  Paul  le 
remonftre  en  l'onziefme  chap.  de  la 
première  aux  Corinthiens,  &  que  l'ef- 
preuue  &  la  dignité  qu'il  defire ,  c'eft 
d'auoir  vraye  repentance  de  fes  fautes 
&  péchez,  auoir  vnion ,  concorde  & 
charité  fraternelle  auec  fes  prochains, 
auoir  ferme  foi  en  la  mifericorde  de 
Dieu,  acceptant  le  mérite  de  la  mort 
&  paffion  de  fon  Fils  Jefus  Chrift, 
pour  la  remiffion  des  péchez,  qui  s'eft 
donné  pour  nous  à  la  mort,  nous  laif- 
fant  pour  tefmoignages  &  féaux  ce 
fainél  facrement  de  la  Cene  ,  comme 
vn  gage  &  anneau  des  promefl'es  con- 
tenues en  fon  Euangile,  qui  eft  la  par- 
faite nourriture  de  nos  ames.  Cela 
croi-ie  que  c'eft  la  dignité  que  fainél 
Paul  enfeigne ,  lequel  ne  donne  autre 
inftrudion,  ni  auffi  Jefus  Chrift,  &  que 
ce  qu'il  commande  à  fes  difciples,  &  à 
toute  l'Eglife,  difant  :  «  Prenez,  man- 
gez, faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  » 
n'eft  point  offrir  ne  facrifier,  car  il  ne 
parle  ni  d'offrir,  ni  de  facrifier,  mais  de 
communiquer  en  mémoire  de  fa  paf- 
fion. Lefquelles  chofes  ie  fi  efcrire 
auec  lefdites  refponfes,  que  le  Vi- 
bailli  me  fit  figner.  Et  à  caufe  qu'il 
cftoit  fort  tard,  fus  renuoyé  aux  pri- 
fons  de  Porte-troine  parle  Capitaine. 

Environ  huit  iours  après  ,  le  Vi- 
bailli  me  manda  à  fon  logis,  où  ef- 
toyent  aucuns  perfonnages  auec  quel- 
ques Jacopins,  &  le  Cordelier  fufdit. 
Et  derechef  fus  examiné  par  le  Vi- 
bailli  qui  m'interrogua  fi  ie  croi  au 
Purgatoire.  R.  «  Je  croi  que  Jefus 
Chrift  a  fait  la  purgation  des  péchez 
par  fon  fang.  »  D.  «  Si  ie  ne  croi  point 


qu'il  y  ait  autre  moyen,  &  fi,  après 
cefte  vie,  il  n'y  a  pas  vn  lieu  où  il 
faut  demourer  iufques  à  fatisfaélion.  » 
R.  «  Que  non,  &  ne  croi  finon  la  feule 
&  fuffifante  purgation  que  Jefus  Chrift 
a  faite  par  le  facrifice  de  fon  fang,  qui 
eft  le  lauement  &  purgation  de  nos 
péchez.  »  L'vn  des  Moines  me  dit  en 
Latin  la  fimilitude  qui  eft  au  i8  de 
fainél  Matthieu,  de  celui  qui  ne  vou- 
lut quitter  la  dette  à  fon  compagnon, 
mais  le  Vi-bailli  lui  dit  que  nullement 
on  ne  me  parlaft  en  Latin  ,  pour  ce 
que  ie  n'y  refpondoi.  Or  le  Cordelier 
me  parla  de  la  fimilitude,  enfemble  de 
plufieurs  matières,  difant  :  Que  Jefus 
Chrift  quelquefois  auoit  parlé  par  fi- 
militudes,  &  toutefois  il  y  a  certaine 
fignification  ,  comme  celle  où  il  dit  : 
Qu'on  ne  partira  point  iamais  qu'on 
n'ait  payé  la  dernière  maille ,  &  par 
ainfi  il   s'entend  qu'il  y  a  vn  lieu 
moyen  où  il  faut  faire  fatisfaélion.  A 
quoi  ie  lui  respondi  :  «  Que  quant  à 
moi  ie  m'arrefte  entièrement  à  la  feule 
&  fuffifante  fatisfaélion  du  facrifice  de 
la  mort  de  lefus  Chrift  et  aux  promef- 
fes  de  fon  Euangile,  où  il  nous  pro- 
met vn  plein  &  parfait  repos,  comm.e 
au  chapitre  ii  de  S.  Matthieu,  où  il 
nous  appelle,  difant  :  «  Venez  à  moi, 
vous  tous  qui  trauaillez,  &  vous  aurez 
repos  en  vos  ames.  »  Au  lo  de  fainél 
Jean  :  «  le  fuis  l'huis,  fi  aucun  entre 
par  moi  il  fera  fauué.  »  Jean  1 1  &  14. 
((  le  fuis  la  voye ,  la  vérité  ,  la  vie.  » 
Auffi  des  morts  ,  fainél  lean  dit  en 
r  Apocalypfe,  chapitre  14  :  «  Que  bien- 
heureux font  les  morts  qui  meurent 
en  noftre  Seigneur,  car  ils  fe  repofent 
de  leurs  labeurs.  »  Et  au  brigand  qui 
fut  crucifié  auprès  de  Jefus  Chrift,  lui 
eft  promis  le  royaume  de  paradis  le 
iour  mefme ,  fans  autre  moyen.  Et 
quant  à  la  fimilitude  qu'amenez ,  elle 
ne  fignifie  autre  chofe  que,  fi  nous  ne 
pardonnons  à  nos  prochains.  Dieu  ne 
nous  pardonnera  point ,   comme  le 
commencement  de  la  fimilitude  parle 
du  pardon  &  reconciliation.  »  Le  Cor- 
delier ne  me  voulant  laift'er  dire ,  le 
Vi-bailli  lui  fignifia  de  me  laift'er  ref- 
pondre,  &  dire  tout  ce  que  ie  voudroi, 
&  qu'il  me  vouloit  entièrement  ouyr. 
Là  vn  lacopin  refpondit  qu'il  s'en- 
fuyuroit  à  mes  refponfes,  qu'il  n'y  au- 
roit  ne  Purgatoire  ne  Limbe  ,  gui  eft 
chofe  toute  contraire  à  la  foi  ,  gt  que 
mefme  le  Symbole  y  répugne,  comme 
à  l'article  où  il  eft  dit  Defcendit  ad 
inferna.  Et  le  Vi-bailli  m'interrogua 
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fi  ie  ne  croi  point  au  Limbe.  Rcfp. 
«  Que  ie  ne  fçaique  c'eft,  &  que  TEf- 
criture  fainde  ne  fait  nulle  mention  de 
Limbe,  &  qu'aufli  ie  n'y  croi  point.  » 
Le  lacopin  me  demanda  :  «  Où  eftoyent 
les  Pères  anciens  deuant  la  mort  de 
JefusChrift?  »  R.  «  Ilseftoyent  &  font 
encore  en  la  vie  éternelle  ,  qu'ils  ont 
toufiours  efpcree  en  faueur  de  l'al- 
liance promife  à  Adam  ,  Abraham  & 
les  Patriarches.  »  Le  lacopin  me  re- 
montra des  Pères  anciens  &  Patriar- 
ches,  que  Saind  Paul  expofe  de  la 
vie  éternelle,  lefus  Chrift  auoir  efté 
premier,  ce  qu'il  nomma  en  Latin, 
puis  l'expofa  en  François ,  difant  : 
((Cela  fignifie  Limbe,  »  d'autant  que  ie 
n'entens  Latin.  Auffi  m'allégua  du  li- 
ure  des  Machabees,  où  il  eft  fait  men- 
tion d'offre  pour  les  trefpalfez.  Je  lui 
refpondi  qu'en  tout  le  vieil  Teftament, 
il  n'eft  nulle  mention  de  Limbe,  &  les 
palTages  qui  parlent  d'enfer  &  du  fe- 
pulchre  &  de  la  mort,  comme  en  Job, 
&  de  lacob  regrettant  fon  fils  ,  &  au- 
tres que  le  Cordelier  a  amenez ,  ne 
parlent  nullement  du  Limbe ,  mais  de 
la  mort  &  du  fepulchre,  &  d'enfer, 
qui  s'appliquent  au  trefpas  decefte  vie. 
Quant  eft  du  Purgatoire  &  de  l'of- 
frande de  Judas  Machabee,  il  ne  parle 
pas  de  Purgatoire.  Si  Judas  a  retenu 
la  forme  des  fuperftitions  des  Payens, 
cela  ne  doit  pas  efire  imité.  Auffi  que 
toufiours  l'Eglife  a  tenu  lefdits  liures 
pour  Apocryphes.  Item  que  les  Pro- 
phètes, Jefus  Chrift  &  les  Apoftres  ne 
font  mention  ni  de  Limbe,  ni  de  Pur- 
gatoire, mais  que  le  fang  de  Chrift  eft 
la  vraye  purgation.  Le  Vi-bailli,  en 
m'interroguant,  me  demanda  fi  abfolu- 
ment  ie  croi  qu'il  n'y  ait  ni  Limbe  ni 
Purgatoire,  ni  nul  moyen  entre  la  vie 
éternelle  &  ce  monde.  R.  ((  Que 
non.  » 

Du  Pape.  D-  Si  ie  croi  pas  que  le  Pape  ait 
aucune  puilTance.  »  R.  ((  Oui.  » 
D.  ((  Si  ie  croi  pas  que  le  Pape  ait 
puifl'ance  d'abfoudre  comme  vicaire 
de  lefus  Chrift.  »  R.  ((  Non.  » 
D.  ((  Comment  donc  i'enten  celle 
puifTance  du  Pape.  »  R.  «  Celle  que 
r  Apoftre  S.  Paul  déclare  en  la  féconde 
Epiftre  aux  Theft'aloniciens  ;  affauoir 
que,  pource  que  le  monde  n'a  voulu 
receuoir  l'amour  de  vérité  pour  eftre 
fauué  ,  Dieu  a  donné  efficace  d'abu- 
fion  à  Satan  &  fes  fuppofts,  à  ce  que 
le  monde  foit  abreuué  de  menfonge  & 
d'erreur,  qu'il  ait  des  Pafteurs  tels 
qu'il  les  demande  &  qu'il  les  mérite.  » 


Le  Cordelier  me  remonftra  comment  m.d.liv. 
lefus   Chrift  a    baillé   puilTance  à 
S.  Pierre  de  lier  &  deflier ,  &  que  le  Primauté 
Pape  eft  fucceft'eur  de  Saind  Pierre,  papale, 
vicaire  de  Jefus  Chrift,  &  que  l'Eglife 
a  toufiours  efté  conduite  en  cefte  ma- 
nière, ayant  vn  chef  en  ce  monde, 
comme  elle  a  au  ciel.  Et  que  fi  les 
Pafteurs  ne  fe  gouuernent  pas  félon 
la  parole  de  Dieu  ,  laquelle  ils  pref- 
chent ,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ne 
doyue  receuoir  la  dodrine  ,  comme 
Jefus  Chrift  l'enfeigne  en  l'Euangile, 
Matth.   23.   &  plus  amplement  me 
remonftra.  R.  «  Que  quand  le  Pape 
&  fes  fuppofts  prefcheront  fidèlement 
la  parole  de  Dieu  ,  fans  inuentions 
humaines,  &  fans  introduire  des  loix 
à  leur  plaifir,   encore  qu'ils  viuent 
mefchamment  ,  ie  tiendrai  la  doctrine 
de  Jefus  Chrift,  &  des  pafteurs  de 
l'Eglife;  &  en  telle  forte  que  Jefus 
Chrift  dit  au  23  de  Sain<5l  Matthieu  : 
((  Que  les  Scribes  &  Pharifiens  font 
affis  fur  la  chaire  de  Moyle;  faites 
ce  qu'ils  vous  commanderont ,  &  ne 
faites  point  félon  leurs  œuures.  »  Mais 
il  y  a  bien  dift"erence  entre  eftre  affis 
fur  la  chaire  de  Moyfe,  qui  eft  la  vé- 
rité de  Dieu,  &  eftre  affis  fur  la  chaire 
de  menfonge,  &  fur  le  fiege  d'abomi- 
nation &  de  toute  iniquité  ,  comme 
Daniel  l'a  prophetizé,  e^'  Saind  Paul       Dan.  2. 
l'a  prédit  deuoir  eftre  affis  au  temple     -  Theff.  2. 
de  Dieu,  fe  faifant  adorer  comme 
Dieu.  Et  quant  à  ce  que  Jefus  Chrift 
a  donné  charge  à  Saind  Pierre  de 
lier  &  deflier  ,  il  lui  a  auffi  limité  fa 
charge  &  fon  office,  en  difant  :  «  Pref- 
chez  l'Euangile;  comme  mon  Pere 
m'a  enuoyé ,  ainfi  ie  vous  enuoye.  »  Ce 
que  Saind  Pierre  &  fes  compagnons 
ont  bien  entendu  ,  quand  lui-mefme 
efcrit  aux  Pafteurs  de  l'Eglife  ,  qu'ils 
n'auancent   point  en  l'Eglife  autre 
do(5trine  que  la  pure  &  fimple  parole 
de  Dieu  ,  qui  font  les  liens  pour  lier 
(S:  deflier,  &  les  clefs  du  Royaume 
des  cieux  ;       non  pas  de  mettre  & 
imposer  loix  fur  les  confciences,  autres 
que  la  Loi  de  Dieu  ,  lequel  ne  veut 
qu'on  adioufte  ou  diminue  à  fa  parole, 
&  au  contraire,  le  Pape  impofe  loix  iSc 
inuentions  à  plaifir.  Auffi  l'Eglife  n'a 
autre  dodrine  que  la  parole  de  Dieu, 
comme  il  apert  en  S.  Jean  8.  10.  &  18, 
&  en  la  2.  Epiftre  de  faind  lean,  Sem- 
blablement  l'Eglife  ne  dépend  point 
de  la   mefchante  ou  bonne  vie  des 
hommes  ;  mais  [comme  dit  S.  Paul) 
elle  eft  fondée  au  confeii  de  Dieu,  & 
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en  fa  parole ,  édifiée  fur  la  dodrine 
des  Prophètes  &  des  Apoftres ,  dont 
Jefus  Chrift  eft  la  maiftreffe  pierre. 
Ephef.  2.  Laquelle  auffi  n'a  point  deux 
clefs ,  l'vne  aux  cieux  ,  &  l'autre  en 
terre,  mais  tant  feulement  vne.  Jefus 
Chrift  feul  eft  fuffifant  pour  elle  &  aux 
cieux  &  en  terre ,  félon  que  Sainél 
Paul  le  déclare  en  plufieurs  pafl'ages 
de  fes  Epiftres.»  A  quoi  le  Cordelier 
me  fit  vne  autre  remonftrance  de  l'in- 
terprétation de  S.  Paul,  &  que  ie  ne 
l'entendoi  point,  &  qu'il  auoit  veu  à 
Rome  le  Pape  prefcher  ;  &  que  l'en 
parloiparaffeétion,  &  que  les  Doéleurs 
anciens  auoyent  interprété  les  fainéles 
Efcritures  &  fainds  Conciles;  &  plus 
longuement  me  remonftra. 

Mais  le  Vi-bailli,  voulant  pour- 
fuyure,  me  dit  que  ie  ne  deuois  eftre 
ainfi  obftiné,  à  quoi  ie  lui  di  que  ne 
pouuoi  autrement  refpondre.  Il  m'in- 
terrogua,  fi  i'ai  efté  prifonnier  à  Lyon. 
R.  «  Qu'oui.  »  D.  «  Comment  ie  fu 
prins  &  pourquoi  ;  de  la  procédure  de 
mon  procès,  de  la  fin,  &  quelle  fen- 
tence  a  efté  déclarée,  &  comment  l'en 
fuis  forti  ;  qui  font  ceux  qui  m'ont 
refcous,  pour  quelle  caufe,  &  qui  les 
induifoit  à  ce  faire.  »  R.  «  Que  ie  fu 
prins  pour  aller  voir  vn  prifonnier,  & 
ce  qu'on  me  chargeoit  eftoit  pour  la 
foi,  laquelle  ie  tien  de  l'Euangile  de 
Jefus  Chrift.  Or,  ayant  protefté  d'appe- 
ler des  iuges  de  Lyon,  ie  fu,  inconti- 
nent après  enuiron  dix  iours,  mené  à 
Paris  ,  où,  par  les  chemins  &  fur  la 
riuiere  de  Loire,  ie  fu  refcous  par  gens 
mafquez  &  inconus ,  me  menans  de- 
dans les  bois,  &  me  donnans  adreft'e 
de  mon  chemin,  &  à  toutes  mes  necef- 
fitez,  me  recommandans  à  la  garde  de 
Dieu,  fans  me  vouloir  déclarer  leurs 
noms  aucunement.  Le  Vi-bailli  me 
follicita  ,  &  depuis  par  plufieurs  fois 
m'a  follicité  à  nommer  &  déclarer 
tels  perfonnages.  A  quoi  lui  ai  toufiours 
refpondu,  qu'iceux  ne  m'auoyent  voulu 
déclarer  leurs  noms.  Le  Vi-bailli  ne 
croyant  à  tout  cela  ,  ni  auffi  que  ma 
fentence  ne  m'euft  efté  prononcée,  me 
demanda  fi  ie  me  veux  rapporter  aux 
ades  &  procédures  de  mon  procès  de 
Lyon.  Je  refpondi  que  volontiers. 
Confeffion  DAVANTAGE,  ie  fu  examiné,  fi  ie 
auriculaire.  croi  la  confeffion  auriculaire  ,  afl'auoir 
de  fe  confeft'er  au  Preftre.  R.  «  le  ne 
fai  autre  confeffion,  finon  celle  que 
nous  deuons  faire  ordinairement  à 
Dieu,  comme  il  nous  enfeigne  par  fa 
parole  es  fainéles  Efcritures  ;  &  la 


reconciliation  fraternelle,  que  Jefus 
Chrift  &  fes  Apoftres  nous  recomman- 
dent tant  foigneufement.  »  Le  Corde- 
lier me  demanda  fi  ie  n'ai  point  veu  ce 
que  lefus  enfeigne  en  l'Euangile  ,  de 
la  confeffion  au  preftre  ,  commandant 
au  ladre  (i),  qui  auoit  efté  guéri  :  «Va, 
monftre  toi  au  Sacrificateur.  »  Ce  que 
les  dodeurs  anciens  &  les  Conciles 
ont  tenu,  &  l'Eglife  commande  de  fe 
confefi'er  au  Preftre.  Or,  après  auoir 
entendu  fa  longue  remonftrance,  ie  lui 
di  que  l'Eglife  de  noftre  Seigneur 
Jefus  n'a  iamais  tenu  ceft  ordre  de 
confeffion  auriculaire  au  Preftre  ou 
Sacrificateur.  Que  fi  la  Romaine  tient 
vn  tel  ordre ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
foit  bon,  car  l'Eglife  de  Jefus  Chrift 
n'a  point  efté  inftruite  à  cela.  Et  quant 
eft  du  ladre  que  noftre  Seigneur  guérit , 
il  n'eft  pas  efcrit  qu'il  lui  ait  com- 
mandé de  confelfer  fes   péchez  à 
l'oreille  du  Sacrificateur  ;  mais  bien 
qu'il  fe  monftraft,  &  ce  pour  tefmoi- 
gnage  à  ceux  de  l'ordre  de  Sacrifica- 
ture;   afin   qu'ils   conuft'ent  que  le 
fouuerain  Sacrificateur    eftoit  venu 
pour  guérir  les  maladies;  comme  il 
appert  auhuitiefme  de  faind  Matthieu, 
au  premier  de  fainél  Marc  ,  &  cin- 
quiefme  de  fain6l  Luc.  Dauid  nous 
inftruit  afl'ez  comment  il  nous  faut 
confefter  nos  péchez  à  vn  feul  Dieu, 
comme  il  appert  au  32,  &  51,  &  106. 
Pfeaumes,  où  il  déclare  comment  il  a 
confelTé  fon  péché  à  Dieu,  &  qu'il  a 
efté  abfous,  &  que  Dieu  fe  contente 
de  la  contrition  du  pécheur,  qui  eft 
plus  agréable  à  Dieu  que  nuls  facri- 
fices.  Sainét  Jean  l'Euangelifte  auffi, 
parlant  de  la  confeffion  des  péchez  , 
dit  que  Dieu  eft  lumière  ,  n'ayant  en 
foi  nulles  ténèbres  qui  l'empefchent 
de  conoiftre  nos  péchez,  &  que,  fi  nous 
confefi'ons    nos    péchez  ,    Dieu  eft 
fidèle  &  iufte  pour  nous  pardonner,  & 
nous  nettoyer  de  toute  iniquité  :  &  ce 
par  le  fang  de  fon  Fils  lefus  Chrift, 
I.  lean  chap.  i.  Auffi  l'Apoftre  aux 
Hebrieux ,  premier   chap.  &  fainét 
Pierre  n'enfeignent  autre  lauement 
que  le  fang  de  lefus  Chrift,  auquel  ie 
m'arrefte.  Que  fi  ceux  de  l'Eglife 
Romaine  fuyuent  l'exemple  de  ludas, 
lequel  s'eft  confelTé  à  fes  Preftres,  Scri- 
bes &  Pharifiens,  qu'ils  l'enfuyuent. 

Or  le  Vi-bailli  voyant  qu'il  eftoit 
tard,  me  renuoya  par  le  Capitaine  de 
Porte-troine ,  où  demeurai  aft'ez  long 

(i)  Lépreux. 
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temps  auec  les  frères,  qui  pour  me 
faire  repofer  auec  eux ,  fupplierent  le 
Capitaine  ,  me  permettre  dormir  auec 
l'vn  d'eux;  ce  qui  me  fut  permis  par 
caution.  Mais  d'autant  que  chacun  de 
la  ville  &  des  prifons  vouloyent 
efcouter  la  dodrine  qui  eftoit  là  de- 
dans publique  ,  cela  vint  aux  oreilles 
du  Parlement  .  dont  la  Cour  fit  figni- 
fier  au  Vi-bailli  que  ie  fulTe  feparé. 
Parquoi  le  Vi-bailli  me  fit  tranfporter 
en  la  maifon  de  TEuefque.  Lequel , 
par  commandement  tant  du  Parlement 
que  du  Vi-bailli,  me  fit  enferrer  en  fa 
prifon  ;  combien  que  ledit  Euefque  ne 
me  vouloit  aucunement  en  fa  maifon, 
tellement  que,  quelque  temps  après,  ie 
fu  derechef  mandé  deuant  le  Vi-bailli 
&  fon  confeil,  enfemble  des  fufdits 
Cordeliers  &  Jacopins,  &  de  plufieurs 
autres  de  l'ellat  &  ordre  Romain.  Et 
là,  par  deuant  le  Vi-bailli,  ie  fu  folli- 
cité  &  requis  à  me  réduire  à  la  religion 
Papale,  me  prefentant  toute  mife- 
ricorde  ;  mais  ie  leur  refpondi  que 
ie  n'atten  mifericorde  finon  de  mon 
Dieu  &  mon  Seigneur  Jefus  Chrift  , 
en  faueur  duquel  i'ai  toute  efperance. 
Sur  cela  le  Cordelier  me  remonftra 
auec  longue  déduite  (i),  la  différence 
de  l'Eglife  Romaine  &  de  l'Eglife  or- 
donnée à  Geneue  ;  pour  autant  que 
i'auoi  dit  :  Qu'il  n'eft  licite  au  Pape 
d'impofer  loix  fur  les  confciences , 
fans  la  parole  dç  Dieu  ;  me  remonfirant 
ce  qui  eft  efcrit  au  dernier  chap.  de 
S.  lean  ,  où  il  eft  dit  que  plufieurs 
chofes  ne  font  efcrites,  (Szc.  Et  auffi 
ce  que  Jefus  Chrifi  dit  en  l'Euangile, 
au  14,  15.  16.  de  faind  Jean,  où  Jefus 
Chrifi  admonnefte  fes  difciples  d'at- 
tendre le  Confolateur,  le  S.  Efprit 
qui  les  ameneroit  à  toute  vérité;  &  ce 
que  les  Dodeurs  de  l'Eglife  &  les 
Conciles  ont  décidé,  en  baillant  les 
commandemens  à  TEglife,  laquelle  a 
puilTance  de  lier&  deflier.  D'auantage, 
que  mefme  à  Geneue  il  y  a  des  loix 
qui  ne  font  point  contenues  en  la  pa- 
role de  Dieu  ;  me  remonfirant  par 
mes  Pfeaumes,  &  par  l'ordre  du  iour 
des  orieres,  que  le  Mecredi  eftoit  plus 
faina  en  la  fepmaine,  l'ayant  trouué 
par  les  Pfeaumes  en  ï'aduertilTe- 
ment  (2).  Sur  quoi  ie  requi  le  Vi-bailli 


(1)  Argument. 

(2)  Le  mercredi  était  en  effet  un  jour  demi- 
férié  dans  l'église  de  Genève.  Le  livre  de 
Psaumes  saisi  sur  Le  Fèvrc  et  auquel  il  est 
fait  allusion  ,  était  sans  doute  les  OcLmtc- 
trois  Psejumcs  de  Dji^id  mis  en  rime  Fran- 


me  donner  permiffion  &  audience  à 
refpondre,  tant  à  la  calomnie  du  Cor- 
delier, touchant  l'Eglife  de  Geneue, 
qu'au  propos  faux  par  lui  amené  ;  ou 
bien  qu'ils  me  lailTalfent  en  repos,  en 
parlant  tout-feuls.  Le  Vi-bailli  fignifia 
qu'on  me  lailTaft  dire  tout  ce  que  ie 
voudroi.  Et  ayant  regardé  l'auertilTe- 
ment  contenu  aux  Pfeaumes  ,  que  ce 
Cordelier  tenoit  en  main,  lui  monftrai 
le  Mecredi  eftre  feulement  vne  police 
ciuile  fans  obligation  de  confcience  , 
&  pour  conuenir  en  vnion  fraternelle, 
&  que  les  Rois  anciens  ont  toufiours 
gardé  quelque  police,  pour  entretenir 
le  peuple  en  la  conoilTance  &  obeif- 
fance  de  Dieu,  &  du  feruice  qu'on  lui 
doit  rendre.  A  l'exemple  de  quoi  les 
Princes  Chreftiens  ont  ordonné  telle 
police;  non  pas  pour  obliger  les  con- 
fciences, mais  plufioft  pour  le  foula- 
gement  d'icelles  ,  comme  auffi  les 
Apoftres  ont  fait  félon  que  noftre  Sei- 
gneur lefus  leur  a  enfeigné.  De  ce  il 
appert  au  1 5 .  des  Romains,  où  S.  Paul 
dit  qu'il  n'oferoit  rien  dire  que  Chrift 
n'euft  fait  par  lui  pour  amener  les 
Gentils  à  obeilTance,  par  parole  &  par 
œuure.  Auffi  S.  Jean,  en  fa  féconde 
Epifire.  parlant  de  la  dodrine  de  Jefus 
Chrift,  dit  ;  «  Si  aucun  vient,  &  ne  vous 
apporte  cefte  dodrine,  ne  le  receuez 
point.  »  S.  Paul  aux  Calâtes,  premier 
chap.  auertit  l'Eglife,  fi  vn  Ange  ve- 

çoise.  A  savoir  quarante-neu^  par  Clément 
Marot  et  trente- quatre  par  Théodore  de  Bes:;e, 
1)5  3.  On  y  lit  dans  un  avis  aux  Lecteurs: 
...  «  Considerans  que  le  jour  du  Mecredy 
est  ordonné  pour  les  prières  solennelles , 
nous  avons  choisi  entre  les  Pseaumes  ceux 
qui  contiennent  prières  et  requestes  à  Dieu 
plus  expresses  pour  chanter  en  ce  jour,  re- 
servant ccu.x  qui  contiennent  action  de  grâces 
et  louanges  du  Seigneur  nostre  Dieu  et  de 
ses  oeuvres,  au  jour  du  Dimanche,  selon 
que  la  table  suivante  vous  pourra  montrer. ..u 
Le  «  Mecredy  »  est  encore  appelé  plus  loin 
le  «  jour  des  prières.  »  La  table  qui  suit 
assigne  à  ce  jour  57  Psaumes.  Le  mercredi 
continua  longtemps  à  être  plus  spécialement 
consacré  au  culte  de  semaine.  Les  Ordon- 
nances ecclésiastiques  de  1561  {Cahini 
Opéra,  X,  95)>  ^oui  en  établissant  un  prêche 
tous  les  jours  dans  les  trois  paroisses  de 
Genève,  ajoutait:  «Mais  que  les  prières 
soient  faites  spécialement  le  jour  du  Mer- 
credi. »  L'Ordre  du  Collège  de  Genève  (>  juin 
Hijo)  obligeait  les  élèves  a  assister  «les  Mer- 
credis au  service  du  matin.  »  Il  résulte 
d'ailleurs  des  Ordonnances  de  la  cité  de  Gc- 
nh>e  ^confirmées  et  complétées  en  1009)  que, 
dès  le  commencement  du  dix-septième  siècle, 
et  probablement  avant,  le  jeudi  étaii  devenu 
«  jour  de  la  prière,  »  et  avait  hérité  de  cette 
qualité  de  «•  petit  dimanche  >-  qu'il  a  conservé 
dès  lors  à  Genève,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne l'école. 
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M.D.Liv.  noit  annoncer  autre  doélrine  que 
TEuangile  qu'il  leur  a  annoncé,  qu'il 
foit  excommunié.  Auffi  Jefus  Chrill 
au  8,  10,  i8,  &  20.  de  faind  Jean  re- 
montre qu'il  eft  le  bon  Pafleur,  &  que 
fes  brebis  n'efcoutent  point  la  voix 
des  eftrangers  ;^  &  qui  eft  de  Dieu,  oit 
la  parole  de  Dieu  ,  &  qu'il  eft  la  feule 
porte  de  la  vie  éternelle.  Item  que 
comme  fon  Pere  l'a  enuoyé,  il  enuoye 
fes  Apoftres ,  lefquels  iamais  n'ont 
enfeigné  autre  doélrine,  finon  celle  en 
laquelle  le  Confolateur  le  faind  Efprit 
les  a  confermez  &  inftruits.  Et  faind 
I.  Pierre  4.  Pierre  le  remonftre  aux  Pafteurs  de 
fon  temps,  &  commande  que  ceux  qui 
adminiftrent  en  l'Eglife  parlent  les 
paroles  de  Dieu  ,  &  par  fa  puiffance, 
fans  aucunement  auoir  feigneurie  ou 
domination  fur  le  troupeau.  Au  con- 
traire les  Pafteurs  du  Pape  impofent 
loix  en  grande  domination  &  feigneu- 
rie ,  qui  monftre  aft'ez  quelle  Eglife 
c'eft. 

Des  Conciles.  Le  Cordelier  répliquant,  me  re- 
monftra  que  l'Eglife  ancienne  afl'em- 
bloit  les  Anciens  &  Miniftres  de 
l'Eglife,  pour  confulter  &  décider  des 
afaires  d"icelle,  qu'au  contraire  l'Eglife 
de  Geneue  n'a  confulté  ni  aifemblé 
aucuns  Anciens  pour  décider  &  fauoir 
s'il  faloit  ainfi  reformer  l'Eglife;  & 
qu'il  me  monftreroit  cela  en  mon 
Teftamment  mefme ,  lequel  il  auoit; 
afin  que  plus  euidemment  ie  conuiTe 
la  forme  de  l'Eglife.  Ce  que  lui  re- 
quis ,  &  de  confiderer  la  procédure 
des  Apoftres,  &  qu'il  n'eftirnaft  pas 
qu'en  la  reformation  de  Geneue  on 
ait  procédé  à  la  volée,  &  fans  le  con- 
feil  du  Magiftrat,  des  Anciens  &  Mi- 
niftres de  l'Eglife,  &,  par  bon  ordre  , 
auec  toute  bonne  diligence  &  soin  des 
Efcritures,  à  l'exemple  de  l'Eglife  (i) 
de  Thefl'alonique  &  de  Beree,  où  les 
Apoftres  Sainél  Paul  &  Silas  furent  en- 
uoyez,  comme  il  apert  au  1 7.  des  Aéles, 
pour  fauoir  s'il  eftoit  ainfi.  IVtais  fi  on 
n'a  pas  appelé  les  miniftres  &  fuppofts 
de  la  grande  paillarde  Romaine  &  de 
fon  efpoux  le  Pape  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'on  n'y  ait  procédé  par  bon  ordre. 
Et  quant  à  ce  qui  a  efté  caufe  de 
l'afTemblee  du  confeil  des  Anciens  de 
l'Eglife  de  lerufalem,  pour  la  confir- 
mation de  l'Eglife  d'Antioche,  A  des  1 5 , 
il  appert  affez  comment  les  Apoftres 

(i)  L'édition  de  1619  a  omis,  par  inadvei- 
tance  ,  les  mots  depuis  :  et  par  bon  ordre. 


n'ont  point  introduit  en  l'Eglife  autre 
loi  ni  autre  dodrine  que  la  parole  de 
Dieu;  comme  S.  Pierre  le  remonftre 
au  mefme  pafl'age,  difant  :  «  Pourquoi 
tentez-vous  Dieu  mettant  vn  ioug  fur 
l'Eglife,  que  nous  ni  nos  pères  n'auons 
peu  porter  }  mais  nous  croyons  que 
ferons  fauuez  par  la  grâce  du  Seigneur 
Jefus.  »  En  outre,  ils  refcriuent  en  An- 
tioche  :  qu'on  s'abftiene  des  idoles  & 
autres  infametez  (  i  ),  qui  font  publiques 
en  la  Babylone  du  Pape.  Ce  qu'oyant 
le  Cordelier,  il  ne  m'euft  laiffé  dire, 
fi  par  permiffion  ne  m'euft  efté  ottroyé. 

Il  me  remonftra  comment  i'auoi  efté 
baptizé  en  l'Eglife  de  ceux-la.  «  Il  eft 
bien  vrai  (di-ie)  que  i'ai  efté  baptizé 
au  Papifme  ;  mais  ,  Dieu  merci,  cela 
n'empefche  pas  que  Dieu  ne  me  re- 
tienne des  fiens  ;  comme  auffi  l'ini- 
quité des  hommes  &  leur  corruption 
n'empefche  rien  la  grâce  de  Dieu, 
qu'il  déclare  aux  fiens  quand  il  lui 
plait  fe  manifefter  à  eux  par  la  régé- 
nération &  renouation  de  vie  par  fon 
Efprit,  arroufant  nos  ames  du  fang  de 
fon  Fils  Jefus  Chrift  ;  comme  S.  Paul 
l'expofe  au  fixiefme  des  Romains 
parlant  du  Baptefme.  »  Mais  vn  des 
autres  qui  là  eftoyent,  ayant  aff"e6tion 
de  me  parler  de  la  Meft'e  ,  qu'il 
m'auoit  oui  blafmer  parauant  ,  ne  me 
voulant  laifl'er  du  tout  acheuer,  re- 
quit le  'Vi-bailli  pour  m'en  parler  ,  ce 
qui  lui  fut  ottroyé.  Il  me  dit  que 
i'auoi  parlé  du  facrifice  de  la  Meft'e  La  MefTe. 
en  tout  blafme  &  mefpris,  &  me  fit 
une  longue  remonftrance  des  facrifices 
anciens,  en  difcernant  celui  de  la 
Meft'e,  auec  raifons  pourquoi.  Apres 
auoir  le  tout  déclaré,  fpecifié  et  dif- 
cerné,  amena  en  auant  le  110. 
Pfeaume  de  Dauid,  qu'il  expofoit  de 
la  facrificature  éternelle  &  perpé- 
tuelle de  la  Méfiée,  en  ce  qui  eft  dit 
là  :  «  Tu  es  facrificateur  éternel  félon 
l'ordre  de  Melchifedec  ;  »  &  requérant 
d'auifer  à  me  réduire,  fans  refifter 
aux  faindes  Efcritures,  me  deinandant 
que  ie  vouloi  dire  là  defl'us.  Je  lui 
refpondi  que  l'Apoftre  aux  Hebrieux 
a  fuffifamment  refpondu  pour  moi ,  & 
a  inftruit  toute  l'Eglife  de  Chrift  de  ne 
s'arrefter  plus  à  ces  facrifices,  monf- 
trant  que  ce  qui  a  efté  allégué  du 
Pfeaume  iio.  au  quatriefme  vcrfet, 
où  il  eft  dit  :  «  Tu  es  Sacrificateur  éter- 
nel félon  l'ordre  de  Melchifedec,  »  ne 

(i)  Infamies. 
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s'applique  à  nul  facrilice  qu'A  celui 
feul,  vnique,  fufliraiit  c*s:  pariaid  facri- 
fîce  de  lefus  Chrill,  ofTcrt  vne  feule 
fois  comme  l'ApoQre  le  déclare  ample- 
ment aux  Hebrieux,  7.  8.  9.  10.  Et 
pour  mieux  déclarer  que  ce  verfet  de 
facriticature  éternelle  du  Pfeaume  1 10. 
doit  élire  aproprié  feulement  à  la  per- 
fonne  de  Jefus  Chrift  ,  l'Apollre  allè- 
gue ce  qui  ell  efcrit  au  Pfeaume  49. 
6.  &  7.  verfet,  où  il  ell  dit  que  Dieu 
n'a  prins  aucun  plaifir  en  facrilice  ni 
oblations  pour  le  péché  ;  mais  tant 
feulement  en  TobeifTance  volontaire 
du  facrilice  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  la 
volonté  de  Dieu.  Ce  que  l'ApoAre 
expofe  au  10.  des  Hebrieux,  décla- 
rant plus  à  plein,  que  par  la  feule  & 
vnique  oblation  du  corps  de  Jefus 
Chrirt,  il  a  confacré  à  perpétuité  ceux 
qui  font  fanditiez  ,  difant  :  Que  nous 
fommes  fandifiez  par  l'oblation  vne 
fois  faite  en  la  croix  du  corps  de  lefus 
Chrift,  lequel  il  dit  eftre  affis  aux  cieux 
à  la  dextre  du  Pere,  iufques  à  ce  qu'il 
ait  mis  fes  ennemis  pour  fon  marche- 

f)ied,  monftrant  manifeftement  où  eft 
e  corps  de  lefus  Chrift,  &  quel  facri- 
fice  de  M  elfe  il  a  commandé.  Ce 
Dodeur  me  refpond  qu'il  ne  s'entend 
pas  ainfi  ;  mais  félon  que  parauant  il 
1  auoit  expofé,  entendant  ledit  Pfeaume 
de  ce  facrilice  de  M  elfe.  l'adiouftai  , 
que  le  facrifice  que  Dieu  requiert  de 
nous,  c'eft  la  contrition  &  repentance 
des  Chreftiens,  comme  il  en  ell  parlé 
au  Pfeaume  u.  &  le  facrifice  de 
louange,  que  l'Aportre  aux  Hebrieux 
13.  appelé  le  fruid  des  leures. 

Or  après  plufieurs  remonftrances 
faites  par  iceux,  pour  m'induire  à  leur 
Eglife  Romaine,  le  Vi-bailli  me  dit, 
fi  le  me  vouloi  rapporter  aux  Ades  & 
procédures  de  mon  procès  de  Lyon. 
Je  lui  refpondi  que  volontiers.  Lors 
me  fut  monllré  vne  partie  des  ades 
par  moi  fignez,  enfemble  vne  fentence 
efcrite  en  parchemin,  contenant  mon 
exécution,  d'eftre  trainé  fur  vne  claye 
iufques  aux  Terreaux  de  Lyon,  & 
là  eftre  attaché  à  vn  pofieau  pour  eftre 
bruflé ,  après  auoir  efté  efiranglé. 
Apres  cefte  ledure,  le  Vi-bailli  m'in- 
terrogua  fi  le  contenu  eft  tel ,  comme 
il  m'a  efté  fignitié  &  prononcé  à  Lyon. 
Je  refpondi  que  quant  aux  ades  par 
moi  fignez  ,  ce  font  vne  partie  de  mon 
procès;  mais  de  la  fentence,  qu'elle 
ne  me  fut  pas  prononcée  ;  &  toutefois 
que  ie  m'en  veux  bien  raporter  au  con- 
tenu ,  acceptant  volontiers  ladite  fen- 


tence auec  l'appel  ,  eftant  prell  de  fi-       m.d  liv. 
gner  de  mon  fang  mes  articles  tant  de 
Lyon  que  de  Grenoble,  que  i'ai  fignez 
feulement  d'encre. 

Apres  m'a  efté  monllré  vn  autre  Concluiîon 
efcrit,  où  le  procureur  du  Roi  bailloit    àu  pvoaucu 

f  \   r  r\  1      u  au  Roi  conli 

fes  conclufions  :  Que  pour  la  charge  pcurc. 
qui  m'eftoit  impofee  de  ne  vouloir  dé- 
clarer ceux  qui  m'ont  refcous  fur  la 
riuiere,  que  i'eulTe  la  queftion  iufques 
à  l'extrémité  ;  ^îv:  pour  le  blafme  & 
outrage  de  la  perfonne  du  Roi  &  de 
l'Eglife  Romaine,  enfemble  de  l'here- 
fie  dont  ie  fuis  chargé ,  que  ie  fois 
mené  à  la  place  des  Cordeliers,  &  là 
auoir  la  langue  coupée  ,  &  mon  corps 
bruflé  à  petit  feu.  Le  Vi-bailli ,  après 
la  ledure,  me  demanda  que  ie  vouloi 
dire  là  delTus.  Je  refpon  :  Que  ie  n'ai 
en  rien  peu  conoiftre  les  noms  defdits 
recourans  ,  lefquels  ne  fe  voulurent 
déclarer  ne  dire  qui  ils  eftoyent ,  ne 
qui  les  menoit,  fors  que  le  zele  de  la 
religion  que  ie  tien,  qu'ils  auoyent  oui 
de  moi  à  Lyon  ,  &  que  partant  ie  ne 
les  fauroi  nommer;  aufli  que  ie  n'ai 
en  rien  mefdit  de  la  perfonne  du  Roi, 
&  que  ie  ne  fuis  point  hérétique,  mais 
Chreftien.  Ce  que  ie  fi  coucher  pour 
refponfes  aux  conclufions  du  procureur 
du  Roi.  Le  Vi-bailli  me  renuoya  iuf- 
ques à  vne  autre  fois,  &  par  deuant 
lui  ie  fu  confronté  deuant  deux  tef- 
moins ,  &  feparement,  qui  teftifierent 
de  leur  accufation  contre  moi,  tendant 
aux  fufdites  calomnies.  Mais  en  leur 
prefence  remonftrai  au  Vi-bailli  les 
occafions  de  leurs  faux  tefmoignages, 
tellement  que  Dieu  qui  eft  Pere  des 
orphelins ,  protedeur  des  eftrangers, 
a  conduit  fi  bien  le  tout,  que  les  ac- 
cufateurs  &  tefmoins  fe  font  trouuez 
ennemis  capitaux  ,  tant  par  leur  apa- 
rente  procédure,  qu'en  partie  de  leur 
propre  confeffion.  Parquoi  le  Vi- 
bailli  me  demanda  refpon  fe  fur  lefdites 
conclufions  du  procureur  du  Roi  ; 
&  icelle  faite  fi  ie  vouloi  demeurer  à 
la  fentence  de  Lyon  auec  l'appel.  & 
ainfi  fe  font  alTemblez  plufieurs  fois 
pour  debatre  la  matière  de  mon  exé- 
cution. 

Apres  me  demanda  le  Vi-bailli 
deuant  lui  &  toute  la  iuftice  ,  où  de- 
rechef ie  fu  folicité  ,  perfuadé  t&  con- 
feillé  de  me  réduire  à  leur  Eglife, 
mais  ie  leur  fi  refponfe  :  Que  n'ai  au- 
tre délibération  que  de  demeurer  en 
l'Eglife  de  lefus  Chrift  vS:  fa  parole  ; 
&  que  ie  ne  fai  autre  religion  que 
celle-la,  &  fi  aucunement  la  parole 
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de  Dieu  m'en  monftre  vne  autre 
meilleure  que  celle  que  ie  tien  ,  ie 
fuyurai  ce  que  la  parole  de  Dieu  me 
montrera.  L'vn  des  -Confeilliers  me 
fit  vne  remonftrance  :  Que  ie  ne  deuoi 
m'arrefter  à  ma  fageffe  &  à  mes  opi- 
nions ;  &  mefme  que  les  Eglifes 
d'Alemagne  sont  diuifees  ,  &  que  fi  ie 
ne  me  foumettois  aux  Conciles,  il 
faudroit  tous  les  iours  Chriftianifme 
nouueau.  le  lui  refpon  ,  que  n'ai,  & 
ne  veux  demeurer  en  mon  opinion, 
ni  à  nulle  fageffe  humaine  ;  mais  tant 
feulement  à  celle  de  lefus  Chrift  que 
le  monde  eftime  folie  ,  comme  dit 
faind  Paul.  Et  quant  à  ce  qu'amenez 
des  Eglifes  d'Alemagne,  celles  qui 
tienent  TEuangile  font  vnies  fans  au- 
cun difcord,  quan^  au  vrai  fondement. 
Et  d'auoir  tous  les  iours  nouueau 
Chriflianifme ,  fi  on  ne  s'arrefte  aux 
Conciles  ;  il  eft  dit  par  Dauid  au 
Pfeaurne  3  3 .  &  autres  lieux  de  V  Efcri- 
ture  :  Que  le  Seigneur  diffipe  le  con- 
feil  des  gens  ;  parquoi  il  faut  demeurer 
au  confeil  de  Dieu  &  à  fa  parole, 
comme  les  Apofires  ont  fait.  Or  i'aime 
mieux  demeurer  au  petit  Chriflianifme 
qu'au  grand  Papifme. 

Apres  ces  chofes ,  le  Vi-bailli  me 
renuoya  à  la  maifon  de  l'Euefque,  où 
après  quelque  temps  ayant  entendu 
que  i'eftois  à  Lyon,  pource  que  ie 
n'eftoi  puniffable  finon  de  la  religion 
&  foi  qui  eft  contenue  en  ma  confef- 
fion ,  ie  defirai  parler  à  monfieur  le 
Vi-bailli,  &  requis  plufieurs  fois  le 
courrier  de  l'Euefque  pour  parler  au- 
dit Vi-bailli  ;  &  pour  le  refus  i'efcriui 
plufieurs  lettres  à  mes  Juges  de  Gre- 
noble; &  entre  autres  ,  vne  félon  ce 
qui  s'enfuit. 

A  monfieur  le  Vi-bailli  de  Grifivau- 
dan  &  'fon  Confeil,  Richard  le  Feure 
fon  prifonnier,  Salut. 

Comme  ainfi  foit ,  Monfieur,  que 
par  plufieurs  fois  i'aye  efté  par  deuant 
vous  examiné  de  ma  foi  &  religion 
fondée  en  Dieu  &  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift,  &  en  fon  Euangile  ;  où, 
en  la  prefence  de  voftre  confeil ,  & 
auec  plufieurs  de  voftre  religion ,  ai , 
par  la  grâce  du  Seigneur  tout-puiffant, 
fait  aparoir  la  certitude  de  ma  con- 
feffion  de  foi  eftre  fondée  en  la  vérité 
de  la  parole  de  Dieu  ,  l'Euaugile  de 
Jefus  Chrift,  la  dodrinc  des  Apoftres 
&  confequemment  de  toute  l'Églife  , 
félon  la  petite  conoift'ance  qu'il  a  pieu 


à  Dieu  me  donner,  fuffifante  toutes- 
fois  pour  repoufl'er  &  mefprifer  la 
fageft'e  du  monde  ,  neantmoins  iufques 
ici  ie  n'ai  eu  perfonne  en  voftre  Cour 
qui  ait  voulu  procurer  pour  moi  ;  & 
tant  s'en  faut  que  nul  de  vous  me  de-, 
fende,  que  pluftoft  tous  enfemble  eftes 
Juges  &  parties,  qui  déclare  afl'ez 
Tacomplifi'ement  de  la  prophétie  de 
Dauid  en  Jefus  Chrift  &  fes  membres 
eftre  acomplie  deuant  vos  yeux ,  ainfi 
qu'il  eft  efcrit  :  «  Pourquoi  fe  muti-  Pf-  2. 
nent  les  gens,  &  murmurent  les  peu  - 
ples chofe  vaine  contre  Dieu  &  fon 
Chrift  r  »  &c.  le  voi  qu'il  me  faut  endu- 
rer cruellement  le  fupplice  de  la  mort, 
mais  par  icelle  paft'ant ,  i'efpere  m'en 
aller  à  mon  Dieu  &  à  mon  Seigneur 
Jefus  Chrift  mon  Sauueur  ,  fouuerain 
Juge,  en  ce  royaume  éternel  &  tres- 
haute  Cour ,  où  vous  &  moi  compa- 
roiftrons  deuant  le  grand  tribunal  de 
fa  maiefté ,  pour  auoir  raifon  de  ma 
caufe,  qui  eft  auffi  la  fiene  ,  que  vous 
oppugnez  &  contrariez  fi  fort  ;  de  la- 
quelle le  Seigneur  Dieu  ne  fe  rappor- 
tera point  aux  grands  confeils,  &  à  la 
grande  multitude  du  monde  ,  ni  à  la 
grande  &  belle  apparence,  mais  tant 
feulement  à  fa  feule  &  fimple  parole, 
comme  dit  Dauid,  Pfeau.  98.  99:  «  Il 
iugera  le  monde  félon  fa  fidélité,  & 
les  peuples  félon  fa  iuftice.  »  Et  comme 
dits.  lean  en  l'Apocalypfe  i.  chap. 
«  Tout  œil  le  verra,  &  ceux  qui  l'ont 
navré.  »  Tellement  que  toutes  les  excu- 
fes  que  prétendez  par  ignorance,  ne 
vous  feruiront  de  rien;  mais  pluf- 
toft il  y  a  danger  qu'elles  ne  vous  fer- 
uent  comme  le  baffin,  le  pot  &  l'eau  Le  baffin, 
à  Pilate,  pour  fe  rendre  innocent  du  po^  ^\  i'^^" 
fang  de  Jefus  Chrift;  car  comme  ce  P''^*'^ 
bon  Sauueur  lefus  dit  de  tous  fes 
membres  :  «  Qui  vous  mefprife ,  il  me  Matth.  10 
mefprife  ;  »  &  «  Ce  que  vous  auez  fait  à 
l'vn  de  ces  plus  petits  qui  croyent  en 
moi,  auffi  vous  le  m'auez  fait.  »  le  prie 
donc  le  Seigneur  vous  illuminer  pour 
vous  bien  conduire  en  vos  afaires; 
vous  remerciant  de  l'humanité  qu'il 
vous  a  pieu  me  faire,  &  vous  priant 
au  Nom  de  Dieu,  puis  que  ne  puis 
parler  à  vous  pour  vous  déclarer  mon 
intention,  qu'il  vous  plaife  me  faire 
conoiftre  l'ordonnance  qu'auez  faite 
de  moi,  vous  recommandant  à  Dieu, 
Des  prifons  de  la  Courrerie(i)de  Gre- 

(i)  L'archiviste  de  Grenoble  ne  croit  pas 
qu'il  y  ait  jamais  eu  une  prison  de  ce  nom 
dans  cette  ville,  et  suggère  que  ce  mot  est 
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ble,  mailbn  dcrEuefque,  cedcuxicrme 
iour  de  Januier,  m.d.liv. 

Vollre  prifonnier, 

Richard  le  Fevre. 


Renuoi  de  Richard  le  Fcure,  de  Gre- 
noble à  Lyon. 

Or  quelque  chofe  qu'il  en  fuft ,  il 
ne  m'a  QÛé  feulement  poffible  de  plus 
parler  à  Monfieur  le  Vi-bailli  ;  de 
forte  qu'eftant  en  ma  retraite,  enuiron 
dix  ou  onze  heures  du  foir,  le  preuoft 
des  Marefchaux  vint  &  fa  bande  auec 
le  Greffier  criminel,  lequel  me  figni- 
fia  de  bouche,  que  monfieur  le  Vi- 
bailli  m'enuoyoit  à  Lyon.  Le  Preuoft 
me  mena  fubitement  en  fa  chambre  , 
enferré,  attendant  le  clair  de  la  lune; 
de  forte  qu'incontinent  trois  heures 
après  minuid  defpartifmes,  moi  eftant 
monté  à  cheual ,  enchaîné  ,  lié  &  en- 
ferré. Et  palTafmes  par  Moran  (i) 
auec  toute  la  bande  du  Preuoft ,  le- 
quel la  nuiâ  me  faifoit  enchaîner  auec 
vn  de  fes  gens.  Et  en  laiffant  le  che- 
min de  Lyon,  paflafmes  par  Vienne, 
à  caufe  de  la  crainte  des  embufches 
que  le  Preuoft  doutoit;  car  le  bruit 
eftoit  tel.  Le  Preuoft  m'amena  en  fes 
prifons  de  Rouane  (2),  me  recom- 
mandant au  Concierge,  puis  alla  figni- 
fier  au  Lieutenant  de  Lyon,  nommé 
Tignac,  monarriuee.  Et  enuiron  douze 
iours  après,  ledit  Lieutenant  me  vint 
examiner  qui  i'eftoi,  qui  m'auoit  amené, 
de  mon  nom,  &  de  ma  recoulTe,  en- 
femble  de  quelques  poinds  de  lareli- 

peut-ctre  une  corruption  du  mot  «  Concier- 
gerie. "  Toutefois  il  est  assez  remarquable 
que  les  Chartreux  ont  eu  une  prison  spéciale 
près  de  leur  couvent,  appelée  Courrcric. 
Faudrait-il  en  conclure  que  Le  Fèvre  aurait 
clé  transféré  à  cette  prison,  voisine  de  la 
Grande-Chartreuse  ? 
\\)  Moirans  (Isère). 

(2)  La  prison  dite  de  Roanne,  à  Lyon, 
était  bâtie  à  peu  près  sur  le  même  emplace- 
ment où  fut  construit,  au  commencement  du 
treizième  siècle,  Vhôtcl  de  Roanne.  Cette 
construction  prit  son  nom  de  deux  chanoines 
de  la  Primatialc  de  Saint-Jean,  Giraud  et 
Guillaume  de  Roanne,  puînés  des  comtes  de 
Forez,  qui  la  possédèrent  successivement. 
L'hôtel  de  Roanne  échut  par  voie  d'hérita-e 
aux  dauphins  de  N'iennois,  et  Humbert  II 
le  céda  à  Philippe  de  Valois  ,  qui  l  incorpora 
au  domaine  de  la  couronne.  Cet  édifice  servit 
successivement  d'hôtel  des  monnaies  et  de 
siège  de  la  sénéchaussée  et  justice  royale. 
Au  seizième  siècle  .  la  prison  de  la  ville  y 
était  établie,  tout  à  côté  de  la  Cour  du  lieu- 
tenant du  sénéchal.  Elle  existe  encore  ,  de 
nom  tout  au  moins. 


gion.  A  quoi  ai  refpondu  félon  ce  que 
le  Seigneur  m'a  donné;  &  fuis  de- 
meuré fans  fauoir  quoi  ne  comment  , 
attendant  l'heureufe  iournee  de  ma 
pleine  deliurance  ;  en  priant  mon 
Dieu  me  donner  telle  affiftance  qu'il 
conoit  eftre  neceffaire,  auec  toute  pa- 
tience; m'augmenter  tellement  la 
foi,  qu'elle  furmonte  tout  ce  monde, 
pour  pénétrer  iufque  par  deffus  tous 
les  cieux  en  cefte  bien-heureufe  féli- 
cité &  royaume  éternel  ,  auec  ce  bon 
Dieu  (Sz  Pere  de  mifericorde ,  &  ce 
bon  Seigneur  &  Sauueur  Jefus  Chrift. 


La  procédure  dernière  tenue  en  la  pille 
de  Lyon  contre  lui,  au  fiege  du 
Lieutenant  Tignac, 

Comme  (i)  ce  bon  Pere  de  miferi- 
corde ,  Dieu  de  confolation  ,  nous  a 
remonftré  fon  affiftance  du  commen- 
cement en  la  foi  de  TEuangile  de  fon 
Fils  Jefus  Chrift,  auffi  efperons-nous 
parfaitement ,  qu'inceft'amment  &  iuf- 
ques  à  la  fin  il  ne  nous  deftituera 
point  de  fon  aide.  Dequoi  nous  de- 
uons  en  toute  adion  de  grâces  le 
louer  &  magnifier, ■&  en  toute  humi- 
lité de  prière  lui  recommander  tous 
nos  afaires,  les  remettant  entièrement 
fur  lui,  &  il  les  acomplira  comme  il  a 
promis.  Suyuant  cela,  ie  le  prie  hum- 
blement de  parfaire  ce  qu'il  a  com- 
mencé ,  efperant  parfaitement  que  fa 

(i)  La  pièce  suivante  fut  sans  doute  adres- 
sée à  Calvin,  comme  semblent  l'indiquer  le 
«  très-cher  frère  »  au  commencement  du 
deuxième  paragraphe  et  les  allusions  qui 
suivent  à  une  correspondance  antérieure  , 
dont  l'existence  est  attestée,  non  seulement 
par  la  lettre  de  Calvin  que  l'on  a  lue  plus 
haut,  n^ais  encore  par  une  lettre  autographe 
de  Richard  Le  Fèvre  au  réformateur  (5  mai 
15)4),  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de 
Genève  (vol.  109,  f .  5 1  ) ,  et  dont  voici  un 
extrait  :  «  Trescher  et  parfaict  amy  Monsieur 
Calvin...,  la  présente  est  pour  vous  faire 
sçavoir  que  j'espère  aller  faire  la  Pentecoustc 
au  royaume  des  cieux  et  aller  aux  nopces 
du  Filz  de  Dieu...,  sy  plus  tost  ne  suys  ap- 
pelé de  ce  bon  Seigneur  et  Maistre  auquel 
ie  suis  prest  d'obeyr  à  sa  voyx,  quand  il 
dira  :  Vcnc-; ,  les  bvnicfs  de  mon  Père  ;  pos- 
sède; le  royaume  qui  i>ous  est  appareillé  de- 
vanl  la  fondation  du  monde...  »  Une  autre 
preuve,  s'il  en  fallait,  que  la  pièce  qui  suit 
et  ses  appendices  étaient  adressés  à  Calvm, 
c'est  que,  écrits  le '6  juillet  15 54,  avant- 
veille  de  la  mort  de  Le  Fèvre,  elles  figu- 
raient dans  le  Lii>re  des  Martyrs  .  publié 
cette  même  année  pour  la  première  fois  par 
Crcspin,  sous  les  yeux  du  réformateur.  Voy. 
Cabini  Opéra,  XIV,  18;  XV,  129,  159.  Let- 
tres françaises,  I,  ji6. 
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bonté  le  fera  en  moi ,  félon  qu'ordi- 
nairement par  fa  vertu  il  me  fouflient 
iufques  auiourd'hui.  Dequoi  ie  Ten 
remercie  humblement,  me  remettant 
entre  fes  mains  pour  parfaire  ce  qui 
lui  a  pieu  commencer.  Et  à  cela  ie 
vous  prie  de  le  fupplier  humblement, 
comme  auffi  nuid  &  iour  ie  le  requier 
de  vous  conduire  en  tous  afaires,  en 
vous  augmentant  les  grâces  de  fon 
S.  Efprit ,  à  ce  que  puiffiez  tellement 
cheminer  deuant  lui ,  que  fon  faind 
Nom  en  foit  toufiours  glorifié,  &  fon 
Eglife  édifiée.  Ainfi  foit-il. 

I'ai  efté  grandement  refioui  (tref- 
cher  frère)  quand  auez  efté  auerti  de 
ma  prochaine  expédition ,  qui  fera 
(comme  ie  croi)  Samedi  prochain , 
huiéliefme  de  Juillet  (i),  afin  qu'en 
temps  conuenable  ayez  meilleure  com- 
modité de  prier  ce  bon  Dieu  pour 
moi.  Auffi  le  portier  m'a  auerti  que 
defiriez  le  double  des  derniers  Arti- 
cles qu'on  m'a  fait  figner  auiour- 
d'hui (2).  Sachez  (trefcher  frère)  que 
ce  iourd'hui,  Jeudi  matin,  fixiefme  de 
Juillet,  ai  efté  examiné  de  me  fouue- 
Interrogats  nir  des  dernières  refponfes  que  i'auoi 
faits  à  Richard  parauant  faites  deuant  le  Lieutenant 
yon.  Tignac,  du  commencement  de  l'em- 
prifonnement  de  céans  ,  affauoir  en 
venant  de  Grenoble.  A  quoi  i'ai  ref- 
pondu  que  bonnement  ne  me  fouuient 
de  toutes  par  la  longue  efpace  du 
temps.  Ledit  Tignac  m'a  réitéré  au- 
cuns interrogatoires  &  refponfes  de 
moi  à  lui  faites  dudit  temps ,  qui 
eftoyent  de  la  manière  de  ma  re- 
coulTe ,  ce  que  lui  ai  accordé ,  ne  lui 
déclarant  le  propre  fait ,  auffi  fur  la 
conoiffance  des  perfonnes  m'eftans  in- 
conues.  Outre  ai  efté  examiné  fi  perfif- 
tement  (3)  ie  demeure  en  mes  opi- 
nions. A  quoi  i'ai  refpondu  que  de  moi 


(1)  Le  Fèvre  annonce  ici  que  son  exécu- 
tion est  fixée  au  samedi  8  juillet.  Quelques 
lignes  plus  bas  se  rencontre  cette  indication 
précise:  <(Ce  jourd'hui ,  jeudi  matin,  sixième 
de  juillet.  «  Mais,  d'autre  part,  cette  lettre 
est  datée  du  a  vendredi,  sixième  de  juillet,  » 
et  Crespin  dit  que  lexécution  eut  lieu  «  le 
samedi ,  septième  de  juillet.  »  Il  est  probable 
que  c'est  cette  dernière  indication  qui  est  la 
vraie,  et  que  la  première  est  une  erreur  de 
date,  bien  excusable  chez  un  prisonnier. 

(2)  Nous  avons  ici  l'indication  des  moyens 
par  lesquels  passaient  les  correspondances 
des  prisonniers.  C'est  grâce  à  des  portiers 
gagnés  par  quelque  gratification  ou  touchés 
par  la  piété  de  leurs  prisonniers  que  nous 
ont  été  conservées  tant  de  pièces  qui  jettent 
un  jour  si  touchant  sur  les  suprêmes  préoc- 
cupations des  martyrs  du  protestantisme. 

(3)  Avec  persistance. 


ie  n'ai  aucune  opinion  particulière, 
mais  veux  demeurer  en  la  foi  de  Jefus 
Chrift  auec  toute  l'Eglife  Chreftienne, 
&  comme  membre  d'icelle  tenir  toutes 
les  ordonnances  que  Jefus  lui  a  efta- 
blies.  Surquoi  ledit  Tignac  m'amena 
toute  cefte  grande  eftendue  où  le  Pape 
domine.  l'ai  refpondu  que  ie  ne  me 
fonde  point  fur  telle  multitude  &  pa- 
rade, qui  ne  peut  auoir  aucune  fer- 
meté en  foi,  non  plus  que  le  fondement 
affîs  fur  l'abondance  de  fable,  mais 
me  contente  d'eftre  apuyé  &  fouftenu 
fur  vne  feule  roche ,  qui  eft  lefus 
Chrift  &fon  Euangile.  Et  à  cela  ledit  Matth 
Tignac  en  riant  regarda  fon  compa- 
gnon ,  &  dit  que  c'eftoit  vne  belle 
comparaifon ,  &  m'a  demandé  quelle 
conuenance  pouuoit  auoir  icelle  à  ce 
qu'il  m'auoit  demandé.  le  lui  refpon, 
puis  que  lefus  Chrift  l'a  ainfi  appli- 
quée à  la  différence  de  l'opinion  com- 
mune du  monde,  &  la  foi  de  fes  efleus 
à  vn  feul  Dieu,  &  celui  qu'il  a  en- 
uoyé  lefus  Chrift ,  qu'elle  eft  afl'ez 
fuffifante  pour  ma  defenfe  contre  lui. 
Dont  parlant  ledit  Tignac  à  fon  com- 
pagnon, dit  qu'en  cela  il  n'y  auoit  nul 
propos  ne  raifon.  Item,  m'examina  fi 
ie  croi  qu'au  Sacrement  de  l'autel , 
après  la  confecration  faite  par  le  Pref- 
tre  au  pain,  le  vrai  corps  de  lefus 
Chrift  realement  &  fubftantiellement  y 
eft  pas.  R.  «  Quant  à  moi  ie  croi  par- 
faitement qu'en  communiquant  au 
fainél  Sacrement  de  la  Cene,  ie  parti-  i.  co 
cipe  &  fuis  nourri  du  corps  &  du  fang 
de  lefus  Chrift,  qui  eft  monté  au  ciel 
à  la  dextre  du  Pere,  &  que  des  con- 
fecrations  de  ce  pays  ie  n'y  enten  rien, 
ni  en  tous  les  agios  (i)  qui  s'y  font , 
mais  ie  me  tien  à  la  reigle  générale 
que  faind  Paul  a  monftré  à  toute 
l'Eglife,  après  l'auoir  receu  du  Sei- 
gneur lefus,  comme  il  Ta  inftitué,  & 
que  les  Apoftres  ont  entretenu  &  con- 
fequemment  toute  l'Eglife  ,  auec  la- 
quelle ie  veux  demeurer,  &  ne  conoi 
nulle  religion  Chreftienne  en  ce  pays 
fuiet  à  la  religion  Papale.  Item,  m'a 
examiné  s'il  m'eftoit  remonftré  par  la 
parole  de  Dieu  mes  articles  eftre  faux, 
fi  ie  ne  me  voudroi  point  réduire,  i'ai 
refpondu  que  volontiers,  &  lui  ai  re- 
quis d'entendre  le  contenu  du  regiftre 
de  ma  refponfe  &  de  le  figner.  Il  me 
dit  qu'après  difné  le  Greffier  me  vien- 
droit  lire  tous  mes  efcrits  &  procédu- 
res, me  les  faifant  figner. 

(i)  Agissements. 
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Ades  2. 


Environ  les  quatre  heures,  Tignac 
retourna  auec  pluficurs  de  fon  con- 
feil,  &  cert  enfumé (i)  dodeurde  Sor- 
bone,  (Si  m'ayant  fait  venir  deuant  eux, 
derechef  réitéra  le  propos  de  la  ref- 
coulTe  (2)  ,  puis  recitant  ma  refponfe 
faite  à  cela,  m'argua  d'inobeilTance  à 
la  iuflice ,  &  pour  la  mefconoiffance 
defdits  recourans,  me  dit  qu'il  ne 
peut  eftre  vrai-femblable  telle  fadion 
m'auoit  efté  inconue,  mais  ie  lui  monf- 
trai  la  raifon  qui  manifeftoit  le  con- 
traire. Apres  il  m'examina  du  Sacre- 
ment, adauoir  fi  ie  croi  qu'au  Sacre- 
ment fous  l'efpece  du  pain ,  le  vrai 
corps  de  lefus  Chrift  y  foit.  le  ref- 
pondi  :  «  Que  comme  i'ai  toufiours  con- 
felTé,  ie  croi  qu'en  participant  au  Sa- 
crement, lefus  Chrifl  nous  y  prefente 
&  donne  fon  corps  &  fon  fang  pour 
nous  nourrir  éternellement  ;  ainfi  ie 
communique  &  fuis  nourri  du  corps  & 
du  fang  de  lefus  Chrift  ,  qui  eft  au 
ciel  à  la  dextre  du"  Pere  en  fa  pre- 
fence  corporelle  ,  oui ,  'par  fon  faind 
Efprit,  me  fuftante  &  nourrit  fpirituel- 
lement  de  fon  corps  &  de  fon  fang, 
qui  a  efté  donné  pour  nous  nourrir 
éternellement  en  fon  royaume  celefte. » 
D.  «  Si  ie  croi  que  le  pain  foit  tranf- 
fubftantié.  »  R.  «  Comme  les  Apof- 
tres  &  Pafteurs  de  l'Eglife  ont  creu 
&  approprié  les  elemens,  les  retenant 
en  leur  propre  fubfiance,  pareillement 
ie  veux  demeurer  en  leur  dodrine  , 
comme  la  reigle  générale  nous  en  eft 
monftree  par  S.  Paul,  qui  proprement 
l'auoit  receu  du  Seigneur  lefus  Chrift, 
comme  il  protefte,  en  lailTant  les  ele- 
mens en  leur  propre  fubftance,  ainfi 
qu'il  dit  :  «  Le  pain  que  nous  rompons, 
n'eft-ce  pas  la  participation  du  corps 
de  Chrifi  ?  »  Auffi  il  eft  dit  de  tous  les 
autres  Apofircs  touchant  le  Sacrement, 
qu'ils  efioyent  d'vn  confentement  en- 
femble  en  la  Parole  &  oraifon,  &  au 
brifcment  du  pain.  «  Sur  quoi  le  dodeur 
de  Sorbone ,  requis  de  parler,  me  dit 
combien  que  les  Apofircs  n'ont  point 
vfé  de  ce  mot  TranlTubfiantiation , 
qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  fignificatiue- 
ment  il  ne  foit  entendu,  &  me  remonf- 


(1)  Foxc,  en  reproduisant  en  abrégé  ce 
récit  (IV,  424)  ,  a  pris  ce  mot  pour  le  nom 
du  docteur  de  Sorbonne.  Pantaléon  dit  de 
son  côte  :  <i  Quem  Fumosum  appcllanl  » 
(p.  296).  Ce  mot,  employé  à  deux  reprises 
par  Le  Fcvre,  est  évidemment  un  qualificatif 
destiné  h  marquer  l'obscurité  de  la  théologie 
du  docteur. 

(2)  L'acte  par  lequel  il  avait  été  délivré 
lors  de  son  premier  procès. 


troit  que  fi  ie  me  voulois  arrefter  aux 
mots  ie  tomberoi  en  plufieurs  erreurs, 
comme  de  ne  croire  que  fubfiantielle- 
ment  lefus  Chrift  ait  efté  vrai  Dieu  & 
homme  au  ventre  de  la  Vierge,  pource 
qu'il  n'eft  pas  proprement  ainfi  efcrit, 
&  comme  ce  mot  Trinité  ne  fe  trouue 
en  toute  l'Efcriture,  ainfi  en  parlant 
du  Sacrement  ,  combien  que  ce  mot 
Tranft'ubftantiation  ne  s'y  trouue,  toute- 
fois à  la  vérité  il  s'entend  quand  lefus 
Chrift  a  dit  :  C'eft  mon  corps.  le  le 
priai  de  m'efcouter,  lui  rcfpondant  : 
Que  non  feulement  Jefus  Chrift  ni  fes 
Apoftres,  ni  aucuns  Dodeurs  &  Paf- 
teurs  de  l'Eglife  ancienne  n'ont  fait 
mention  de  tranft'ubftanticr  les  ele- 
mens, mais  ont  monftré  du  contraire, 
car  ils  ont  voulu  cnfeigner  les  fidèles 
à  retenir  la  fubftance  des  elemens  en 
leurs  propres  noms,  comme  il  apert  au 
2  &  20  des  Ades,  &  10  de  la  i  Epif- 
tre  aux  Corinthiens,  &  1 1  femblable- 
ment ,  par  tout  où  il  eft  fait  mention 
de  la  Cene.  Et  quand  lefus  Chrift  a 
diftribué  le  Sacrement  aux  difciples,  il 
leur  enfeigne  que  le  Sacrement  eft 
vne  fainde  mémoire  de  fa  mort  &  paf- 
fion,  &  adion  de  grâces,  comme  il 
leur  déclare  après,  leur  commandant 
de  prendre  &  manger  en  mémoire 
d'icelle  paffion.  Et  ce  qu'il  nomme  le 
pain  fon  Corps,  c'eft  en  les  ramenant 
à  fa  paffion,  comme  l'Agneau  du  paf- 
fage,  qui  n'eftoit  pas  le  palTage  ;  mais 
il  fignifioit  le  pafl'age  &  deliurance 
d'Egypte,  comme  S.  Paul  en  parle; 
ainfi  il  appelle  ce  qui  fignifie  pour  la 
chofe  fignifiee.  En  telle  communica- 
tion lefus  Chrift  nous  donne  fon  corps 
&  fon  fang,  pour  nous  nourrir  éternel- 
lement d'icelui  par  la  foi  en  la  vertu 
de  fon  Efprit.  Et  quant  à  la  Trinité, 
les  trois  perfonnes  font  fuffifamment 
&  apertement  déclarées  en   vnité  , 
comme  S.  lean  le  déclare,  autres 
lieux  de  l'Efcriture  monftrent  aft'ez 
euidemment  la  Trinité  ,  i^t  auffi  la  di- 
uinité  cS[  humanité  de  lefus  Chrift  eft 
apertement  déclarée  aux  Efcritures  , 
comme  il  en  eft  fait  mention  en  Ifaie, 
que  la  Vierge  enfanteroit  l'Emanuel, 
qui  eft  à  dire  Dieu  auec  nous,  &  au  pre- 
mier de  S.  Matthieu  &  autres  lieux, 
où  il  eft  parlé  de  l'incarnation  de  Je- 
fus Chrift,  mais  de  la  TranlTubftantia- 
tion  il  n'y  en  a  fignification  aucune 
en  toute  l'Efcriture.  Le  Dndeur  ne 
me  permettant  d'acheucr,  me  refpond 
que  ce  que  dit  Jefus  Chrift  eft 
fant  pour  la  Tranft'ubftantiation,  quand 
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il  dit  :  Voici  mon  corps,  comme  les 
doéleurs  de  l'Eglife  l'ont  entendu,  & 
qu'auffi  plufieurs  articles  de  la  foi  ne 
font  efcrits,  lefquels  faut  croire,  & 
me  fit  vne  longue  exhortation  où  ne 
pouuoi  rien  entendre  pour  fes  fubtili- 
tez  ;  mais  il  ne  pouuoit  trouuer  en 
toute  l'Efcriture  ,  tant  des  Apoflres 
que  des  Dodeurs  anciens,  que  les  ele- 
mens  fe  traniTubfiantient.  Il  me  dit 
que  fi,  véritablement,  mais  que  ie  ne 
voulois  entendre  ce  qui  eft  au  fixiefme 
de  S.  lean,  &  plufieurs  Dodeurs  de 
l'Eglife.  En  fin  ie  lui  refpondi  qu'au 
mefme  texte  allégué,  lefus  Chrift  dé- 
clare que  telle  manducation  eft  fpiri- 
tuelle  &  non  charnelle,  ainfi  qu'il  dit 
après  :  «  La  chair  ne  profite  rien,  c'eft 
l'Efprit  qui  viuifie  ,  ces  paroles  font 
Efprit  &  vie;  »  combien  qu'il  n'eft  là 
parlé  que  de  la  foi  en  lefus  Chrift. 
loind  que  S.  Auguftin  dit  du  Sacre- 
ment :  Croi  &  tu  l'as  mangé ,  décla- 
rant que  la  foi  nous  fait  viure  du  corps 
de  Jefus  Chrift  par  la  vertu  de  fon 
Efprit.  Il  me  dit  que  ie  ne  prenoi  des 
paroles  de  S.  Auguftin,  finon  ce  qui 
me  plaifoit,  non  pas  ce  qui  appartient 
entièrement  à  la  foi  de  l'Eglife.  le  lui 
refpon  que  ie  fuis  content  de  Ample- 
ment demeurer  en  la  doélrine  des  Pro- 
phètes, de  Jefus  Chrift  &  de  fes  Apof- 
tres. 

TiGNAC  me  remonftra,  puis  que  ne 
fuis  ni  dodeur,  ni  fondé  en  Théolo- 
gie ,  ni  aux  Dodeurs  anciens ,  pour- 

1  quoi  ie  me  mets  tant  auant  à  vouloir 

entreprendre  d'enfeigner  les  autres  & 
de  corriger  ce  que  toute  l'vniuerfité 
de  l'Eglife  tient.  R.  «  Que  quant  à 
moi  ie  ne  fuis  point  voirement  dodeur, 
ni  fondé  en  Théologie  pour  enfeigner 
&  corriger ,  auffi  ie  n'entrepren  point 
ces  chofes,  ni  ne  veux  eftre  feparé  de 
l'vnion  de  l'Eglife  vniuerfelle,  ains 
comme  membre  d'icelle  &  de  Jefus 
Chrift  veux  y  demeurer  ,  mais  ie  ne 
peux  auoir  autre  créance  que  celle 
que  lefus  Chrift  a  enfeignee  en  fon 
Euangile,  les  Apoftres,  &  confequem- 
ment  toute  l'Eglife.  Ainfi,  puis  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  Jefus  Chrift  m'enfei- 
gner  par  fon  Euangile  ce  que  tous 
Chreftiens  doyuent  croire,  il  eft  bien 
raifonnable  que  ie  le  maintiene  iuf- 
ques  au  bout.  Il  m'interrogua  fi  ie  croi 
la  confeffion.  R.  «  Oui.  »  D.  «  Com- 
ment ,  &  à  qui  ?  »  R.  «  A  Dieu  &  à 

Confef!îon.  ccux  que  i'ai  oft'ensez.  »  D.  «  La  con- 
feffion auriculaire  eft-elle  pas  l'inftitu- 
tion  de  Icfus  Chrift?  »  R.  a  L'Euan- 


gile  ne  fait  mention  de  fe  confefl'er  à 
l'aureille  d'vn  homme  fecrettement , 
mais  nous  deuons  confefl'er  nos  péchez 
à  Dieu,  &  le  fang  de  fon  Fils  Jefus 
Chrift  nous  nettoyé  de  tout  péché, 
comme  il  apert  en  S.  lean,  &  en  plu- 
fieurs lieux  des  Pfeaumes.  Auffi  quant 
au  prochain ,  il  eft  fait  mention  de  fe 
reconcilier  pour  ofter  tout  difcord,  & 
S.  Jacques  exhorte  les  fidèles  de  fe 
confeffer  les  vns  aux  autres,  mais  de 
l'auriculaire  il  n'en  eft  nouuelle. 

L'Enfvmé  dodeur  de  Sorbonne  me 
fit  vne  remonftrance  de  la  puifl'ance 
que  Jefus  Chrift  a  baillée  aux  paf- 
teurs  de  fon  Eglife  :  «  A  quiconque 
vous  pardonnerez  les  péchez  ,  ils  fe- 
ront pardonnez,  &  à  quiconque  vous 
les  retiendrez,  ilsferont  retenus,  »&  ce 
que  lefus  Chrift  a  remonftré  au  i8.  de 
S.  Matthieu  &  autres  lieux,  où  il  eft 
fait  mention  du  nettoyement  du  la- 
dre ,  de  fe  prefenter  deuant  le  Sa- 
crificateur, &  difoit  que  puis  qu'il  y 
a  Abfolution  &  Rétention,  il  faut  auffi 
confeffion.  le  lui  refpon,  Que  voirement 
il  y  a  confeffion,  non  pas  auriculaire; 
mais  en  la  vertu  de  la  prédication  de 
l'Euangile,  la  foi  produifant  les  fruids 
de  pénitence  &  repentance.  L'abfolu- 
tion  eft  commife  aux  Pafteurs  par  la 
prédication,  en  ce  qu'aux  obftinez  & 
endurcis  les  péchez  font  retenus ,  auec 
excommuniement,  comme  au  contraire 
aux  dociles  &  obeift'ans  à  la  prédica- 
tion de  l'Euangile  les  Pafteurs  don- 
nent pleine  abfolution,  en  vertu  de  la 
prédication  de  l'Euangile.  Et  auffi 
Jefus  Chrift,  en  donnant  telle  puif- 
fance  à  fes  Apoftres  ,  leur  a  quand  & 
quand  enchargé  qu'ils  enfeignent  publi- 
quement l'Euangile,  difant:  «Comme 
mon  Pere  m'aenuoyé,  ie  vous  enuoye, 
allez,  prefchez  l'Euangile.  »  Ce  Doc- 
teur me  remonftra  afl'ez  longuement, 
tant  de  faind  Jaques  que  des  autres 
paft'ages,  telle  abfolution  deuoir  eftre 
attribuée  à  vn  Preftre,  m'alleguant 
plufieurs  raifons  pour  euiter  les  incon- 
ueniens  :  enfemble  par  les  Conciles  & 
par  philofophie  me  vouloit  perfuader 
à  le  croire.  le  lui  refpondi  que  quant 
à  moi  ie  ne  fai  autre  chofe  que  ce  que 
i'ai  rcfpondu  ,  que  i'ai  aprins  des  ma 
ieuneft'e  en  l'Euangile  de  noftre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift  &  de  fes  Apoftres. 
Le  Dodeur  parlant  au  Lieutenant  & 
fon  confeil,  dit  :  «  le  me  doutoi  bien 
que  ie  n'y  feroi  rien,  car  il  eft  entiè- 
rement obftiné,  &  ça  cfté  la  caufe  que 
ie  diff'eroi  de  vouloir  parler  à  lui.  »  Sur 
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quoi  il  print  congé  et  s'en  alla.  Le 
Lieutenant  derechef  m'interrogua,  fi 
ie  veux  demeurer  &  perfifter  en  ces 
erreurs ,  &  qu'il  m'auoit  fait  venir  vn 
fi  fauant  perfonnage  pour  m'enfeiL^ncr 

que  ie  penfalTe  à  moi.  le  rcfpondi 
que  volontiers  ie  penfe  à  moi,  mais 
que  d'erreurs,  la  grâce  à  Dieu,  ie  n'en 
tien  ni  n'en  veux  tenir,  ains  feulement 
les  articles  de  la  foi  Chrefiienne. 
Puis  il  me  demanda  comme  ie  fai  que 
ce  que  i'appelle  parole  de  Dieu  foit 
parole  de  Dieu.  le  lui  refpon  que, 
quand  noftre  différent  confirteroit  en 
cela  ,  il  feroit  bien  tort  vuidé  ,  mais 
puis  que  c'eft  la  parole  de  Dieu  fans 
aucune  doute,  qu'il  ne  lui  chaille  (i) 
qui  me  la  fait  à  croire.  D.  «  Où  i'ai 
efté  premièrement  enfeigné.  »  R.  u  En 
Angleterre  des  ma  ieuneffe.  »  A  quoi 
il  me  remonftra  qu'en  ce  pays-la  il  n'y 
auoit  pas  fi  long  temps  qu'ils  auoyent 
delaiffé  la  religion  Romaine,  &  me  de- 
manda comme  i'auoi  donc  aprins.  le 
lui  refpon  :  «  Comment  qu'il  en  foit , 
de  long  temps  l'Angleterre  auoit  eu 
multitude  de  Chrefiiens  qui  tenoyent 
l'Euangile,  dont  plufieurs  ont  efté 
tourmentez  cruellement  à  mort,  comme 
vous  nous  tourmentez  auiourd'hui  pour 
celle  mefme  vérité.  »  Il  commanda  fur 
cela  qu'on  me  remenaft. 

Le  Vendredi  après  ,  i'ai  efté  dere- 
chef prefenté  deuant  ledit  Tignac , 
auec  tout  fon  confeil  affemblé,  où  on 
me  demanda  fi  ie  vouloi  demeurer  en 
mes  opinions  fauffes ,  &  qu'on  auoit 
fait  alîembler  meffieurs  pour  apaifer  & 
pacifier  le  tout,  fi  ie  me  vouloi  réduire 
&  qu'auffi  le  Dodeur,  faind  perfon- 
nage, auoit  efté  mandé  pour  me  re- 
mettre en  liberté.  Que  fi  obftinément 
ie  veux  perfifter,  meffieurs  du  Parle- 
ment leur  ont  donné  authorité  de  pro- 
noncer fentence  definitiue,  &  fans 
appel,  le  lui  refpon  :  «  que  de  moi  ie  ne 
fuis  ni  obftiné  ni  hérétique,  ains  Chref- 
tien;  fi  le  Dodeur  m'a  parlé,  ie  lui  ai 
fait  aparoiftre  deuant  ce  confeil ,  mes 
articles  de  foi  eftre  fondez  en  la  pa- 
role de  Dieu  de  l'Euangile  de  fon 
Fils  lefus  Chrift,  conformes  à  l'E.i^life 
à  laquelle  ie  fuis  vni.  Auffi  le  Dodeur 
n'a  par  tout  fon  fauoir  fait  aparoifire 
deuant  ce  confeil ,  la  dodrine  de  ce 
pays  auoir  aucun  fondement  en  la  vé- 
rité de  Jefus  Chrift      fes  Apoftres  , 

(i)  Subjonctif  présent  du  verbe  chaloir, 
qui  n'est  plus  usité  qu'à  la  5*  personne  du 
sing.  du  présent  de  l'indicatif  :  <>  il  chaut.  » 
Il  signifie  :  a  causer  du  souci.  » 


mais  feulement  en  philofophie,  raifons  m.d.liv. 
humaines  &  fubtilitez,  voulant  tirer  & 
ioindre  par  morceaux  les  paroles  de 
I.  Chrift.  Et  combien  que  par  vous  ie 
fuis  condamné  à  mort  comme  héréti- 
que, vous  n'eftes  iuges  compctans  de 
la  caufe,  mais  vous  &  moi  comparoif- 
trons  deuant  le  tribunal  de  la  iuftice 
de  Dieu,  le  grand  &  fouuerain  Juge; 
deuant  lequel  il  m'eft  bien  agréable 
d'aller  premier.  Qui  plus  eft,  des  long  II  entend  de 
temps  vous  m'auez  follicité  de  toutes  premier 
vos  forces,  &  m  auez  confeillé  d'en  ^"'Pent?"''' 
appeller  deuant  les  Prefidens  de  Pa- 
ris, ce  que  nullement  ie  n'auoi  déli- 
béré de  faire ,  à  l'occafion  de  quoi 
m'amenaftes  l'exemple  de  fain<^  Paul 
appelant  à  Cefar  ,  pour  m'induire  & 
me  faire  accorder  à  voftre  confeil,  & 
mefme  ne  me  vouluftes  oncques  dé- 
clarer aucune  fentence;  ains  fu  mené, 
&  ne  fai  pourquoi,  ni  comment  i'ai 
efté  empefché  d'aller  où  Dieu  m'ap- 
pelloit.  Or  en  ce  temps  n'auiez  aucun 
priuilege  de  donner  arreft  définitif,  & 
maintenant  vous  me  dites  qu'il  me  faut 
pafi'er  par  vos  mains.  »  Le  confeil  m'ef- 
coutant  attentiuement,  Tignac  refpon- 
dit  :  Que  de  lui  il  n'y  eftoit  &  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  fuft  ainfi,  car  il  ef- 
toit alors  Lieutenant.  le  lui  refpon 
qu'eftant  certain  des  paroles,  ie  m'en 
rapporte  à  tout  le  confeil  lors  affem- 
blé ,  &  que  fpecialement  celui  appelé 
Tignac  s'y  employa  du  tout,  lequel 
pour  enfeignes  eftoit  boiteux ,  ayant 
des  botines  de  cuir  noir,  ce  qui  me  ^ 
donna  vraye  conoiffance  des  perfonnes 
&  que  tel  afaire  ne  fe  peut  ignorer, 
enfemble  prefent  monfieur  du  Puis  & 
plufieurs  autres  que  ne  puis  reconoif- 
tre.  Plufieurs  du  confeil  refpondirent, 
qu'il  pouuoit  eftre  vrai  que  le  Lieute- 
nant y  fuft.  Tignac  rompant  propos  dit 
qu'il  n'eftoit  befoin  de  s'arrefter  à  cela, 
me  demandant  fi  ie  ne  vouloi  point 
changer  de  propos.  le  lui  refpondi 
que  ie  ne  fai  autre  chofe,  &  com- 
manda qu'on  me  remenaft.  Ainfi  fuis 
attendant  la  bonne  volonté  de  noftre 
Dieu  ,  le  priant  qu'en  toute  patience 
il  me  fouftiene  par  fa  vertu,  me  con- 
duifant  à  cefte  vie  éternelle,  qu'il  a 
promife  par  lefus  Chrift  fon  Fils;  au- 
quel feul  foit  toute  gloire ,  empire  & 
honneur  es  fiecles  des  fiecles.  Des 
prifons  de  Lyon  à  Rouane  ,  ce  'Ven- 
dredi fixiefme  de  Juillet,  i  >54. 

Voila  la  rcfponfe  la  Confeffion 
dernière  que  Richard  le  Feure  a 
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maintenue  deuant  les  Juges  de  Lyon, 
le  iour  deuant  qu'il  enduraft  la  mort  ; 
en  laquelle,  s'il  y  a  redite  ou  façon  de 
parler  non  vfitee,  le  deuoir  du  Leéteur 
fera  de  fuporter  le  tout,  comme  le  nof- 
tre  a  eflé  de  fidèlement  recueillir  & 
prefenter  les  efcrits  de  ceux  qui  ont 
perfeueré  conftamment  en  la  confeffion 
de  la  vraye  doélrine. 


Oraifon  que  fit  le  Feure  pour  le  iour 
du  dernier  fupplice,  en  forme  de 
confeffion  de  foi. 

DiEV  tout-puiiïant  &  tout  fage,  qui, 
desle  commencement,  as  conul'inconf- 
tance  &  fragilité  de  l'homme,  lequel 
par  fon  outrecuidance  fe  voulant  efle- 
uer  par  orgueil  contre  ton  faind  com- 
mandement, eft  tombé  es  filets  du 
diable  &  de  la  mort  éternelle,  enfem- 
ble  toute  fa  pofterité ,  dont  il  t'a  pieu 
par  ta  bonté  infinie  auoir  compaffion , 
lui  prouuoyant  de  bon  remède  &  con- 
uenable,  en  fupportant  fa  fragilité,  & 

Gen.  3.  lui  promettant  que  la  femence  de  la 
femme  briferoit  &  deftruiroit  la  puif- 
fance  du  ferpent ,  qui  efl  le  diable  , 
qui  a  efté  inftigateurdu  péché,  par  le- 
quel la  mort  eft  entrée  au  monde ,  à 
caufe  de  quoi  tu  as  eftabli  ton  alliance 
par  ta  fainde  promeffe,  &  depuis  l'as 
prefentee  &  auffi  confermee  à  Abra- 
ham, Ifaac  &  lacob,  aux  Patriarches, 
Prophètes  &  gouuerneurs   de  ton 

•  Eglife  d'Ifrael,  en  eftablilTant  vne  Loi 

&  fainéle  ordonnance  de  iuftice  &  fainc- 
teté  de  vie  par  tes  fainds  commande- 
mens  ;  en  faifant  conoiflre  par  iceux 
la  peruerfité  &  mifere  des  hommes , 
afin  qu'en  efperant  aux  diuines  pro- 
mefîes  de  rédemption  par  le  Meffias 
promis,  qui  efl  ton  Fils  bien-aimé, 
ils  obtienent  falut  parce  moyen.  Le- 
quel Fils  (quand  le  temps  efl  venu 
Luc  I.  que  tu  as  ordonné  pour  accomplir  ta 
fainde  promeffe  ,  félon  le  bon  plaifir 
de  ta  volonté)  tu  as  enuoyé  au  monde 
pour  vrai  Rédempteur,  pour  ratifier 
&  feeller  la  promeffe  de  noflre  falut  ; 
&  a  efté  fait  homme  ,  chair  de  noftre 
chair  ,  &  os  de  nos  os  ;  &  ce  en  vef- 
tant  noflre  nature  dedans  le  ventre  de 
la  Vierge,  de  la  fubflance  d'icelle,  par 
la  vertu  incomprehenfible  du  fainél 
Efprit.  Auffi  a-il  efié  fuiet  aux  infir- 
mitez  &  paffions  de  l'homme  en  toutes 
chofes  ,  excepté  péché ,  eflant  pur  & 
innocent,  fainél ,  iufle  &  parfait ,  afin 


de  purifier ,  fandifier  &  iuflifier  tous 
ceux  qui  par  ferme  foi  &  efperance 
s'arrefleront  au  feul  falut  acquis  par 
icelui  ton  Fils;  en  la  foi  duquel  font 
iufiifiez  tous  croyans ,  lefquels  tu  as 
efleus  pour  eflre  tes  enfans  adoptez 
par  icelui  ton  Fils  lefus  Chrift ,  pour 
eflre  faits  membres  de  fon  corps.  Le- 
quel ,  pour  fatisfaire  à  ta  iuflice  & 
équité  pour  la  punition  du  péché  ,  & 
pour  nous  racheter  de  la  mort,  s'eft 
prefenté,  par  obeifïance  volontaire,  à 
fouffrir  la  mort  ignominieufe  de  la 
croix,  en  faind  &  folennel  facrifice  & 
oblation  pour  les  péchez  de  tous  ceux 
qui  s'arrefleront  &  receuront  par  foi 
ce  facrifice  fainél  &  vnique  ,  fuffifant 
&  perpétuel  pour  toufiours ,  qu'icelui 
lefus  Chrifl  ton  Fils  t'a  offert  en  la 
croix,  où  il  a  porté  fur  foi  la  charge 
pefante  des  péchez  de  tous  ceux  qui, 
par  ferme  foi  &  efperance,  s'arrefleront 
au  feul  falut  lequel  il  nous  a  acquis  , 
eflant  mort  pour  nos  péchez,  &  reffuf- 
cité  en  gloire  pour  notre  iuflification  ; 
tellement  que,  par  ce  feul  moyen,  les 
croyans  font  faits  enfans  de  Dieu , 
membres    du   corps    d'icelui  lefus 
Chrifl,  héritiers  du  royaume  des  cieux, 
&  participans  de  fon  immortalité  glo- 
rieufe,  en  la  vertu  de  fa  triomphante 
refurreélion,  par  l'Euangile  de  grâce, 
qui  efl  la  bien-heureufe  &  ioyeufe 
nouuelle  du  bénéfice  de  reconciliation 
&  rédemption.  Parquoi,  Dieu  trefbe- 
nin,  Pere  de  mifericorde  &  de  toute 
confolation,  comme  il  t'a  pieu  par  ta 
bonté  me  receuoir  à  merci,  m'ayant 
certifié  cefle  heureufe  grâce  d'eledion 
éternelle  par  l'adoption  de  ton  Fils 
lefus  Chrifl,  en  l'Euangile  de  grâce, 
par  lequel  tu  m'as  appelé  à  la  conoif- 
fance  de  ta  fainéle  &  bonne  volonté 
enuers  moi,  tu  m'as  auffi  eflabli  en  ce 
lieu  pour  eflre  tefmoin  de  ta  fainéle 
vérité  ,  par  le  fupplice  prefent  qui  ce 
iourd'hui  m'efl  ordonné  &  appareillé. 
Ce  que  de  bon  cœur  &  franchement 
ie  reçoi,  eflant  certain  de  la  remiffion 
de  mes  péchez  par  la  vertu  de  la  mort 
bien-heureufe  de  ton  Fils  lefus  Chrifl, 
qui  efi  reffufcité  des  morts,  &  monté 
à  la  gloire  celefle  ;  en  vertu  de  quoi 
ie  relTufciterai  au  dernier  iour  de  fon 
triomphant  aduenement,  pour  parfai- 
tement iouir  de  fon  immortalité  glo- 
rieufe  auec  lui  éternellement;  eflant 
affcuré  que   maintenant  mon  efprit 
fera  receu  en  fa  fainéle  proteélion  & 
fauue-garde  auec  les  bien-heureux  en 
fon  royaume  éternel,  en  laiffant  ce 
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prefent  monde  parla  mort  corporelle, 
qui  m'eft  profentement  en  ce  iour  or- 
donnée par  le  fupplice  qui  à  prefent 
m'ed  apareillé.  Parquoi ,  bon  Dieu, 
Pere  trefbenin  &  plein  de  mifericorde 
&  de  toute  confolation  ,  ie  te  prie 
qu'il  te  plaife,  au  nom  de  ton  Fils 
lefus  Chrift,  eftendre  ta  bonté  &  vertu 
puilTante  fur  moi  ta  poure  créature; 
&  qu'en  toute  patience  tu  me  faces 
paffer  outre  ce  pas  de  mort  corporelle, 
me  tendant  ta  main  puiffante  pour  me 
retirer  incontinent  vidorieux  de  tous 
mes  ennemis  ,  me  conduifant  à  celle 
vie  bien-heureufe  que  tu  m'as  promife 
en  faueur  de  lefus  Chrifl  ton  Fils  nof- 
tre  Seigneur  ,  acceptant  le  mérite  de 
fa  mort  &  paffion  pour  recompenfe 
de  toutes  mes  fautes  &  péchez,  en 
vertu  du  faind  &  parfait  facrifice  de 
ton  Fils  lefus  Chrift,  fuffifant,  vnique 
&  perpétuel  pour  toufiours;  &  de  ceft 
Agneau  immaculé  ,  de  cefte  hoftie 
viuante,  de  cefte  obeiffance  volontaire, 
&  de  ce  facré  fang  précieux  de  ton 
Fils  lefus  Chrift ,  qui  a  eûé  efpandu 
pour  la  remiffion  de  mes  péchez.  Et 
qu'en  cefte  forte  ie  me  prefente  en  ta 
gloire,  honneur  et  louange  ,  me  cou- 
urant  de  la  iuftice  &  innocence  de  ton 
Fils  lefus  Chrift  ,  pour  me  prefenter 
irreprehenfible  deuant  ta  face.  Auffi , 
bon  Dieu,  qu'il  te  plaife  auoir  pitié  de 
ton  Eglife  ,  en  reftaiirant  les  diffipa- 
tions  À  ruines'  faites  par  la  malice  de 
Satan,  duquel  vueille  deftruire  toutes 
les  œuures  auec  fon  règne  d'Ante- 
chrift  ;  &  que  tu  eftabliffes  le  règne 
bien-heureux  de  ton  Fils  lefus  Chrift, 
en  édifiant  fon  Eglife  ,  laquelle  ,  bon 
Dieu,  ie  te  recommande ,  comme  de 
tout  temps  tu  en  as  eu  le  foin.  Auffi, 
Seigneur,  ie  recommande  mon  efprit 
entre  tes  mains,  qu'il  te  plaife  le  con- 
duire en  ton  royaume  bien-heureux. 
Pourtant,  Seigneur,  vueille-moi  forti- 
fier en  la  vraye  confiance,  m'affifter  par 
ta  vertu  &  puifl'ance,  me  donnant  vne 
patience  inuincible  ,  pour  perfeuerer 
en  cefte  bataille  fpirituelle  iufques  à  la 
fin  de  ma  vie. 


Autre  Oraijon  diidit  Richard  le  Feure. 

Seignevr  Dieu,  Pere  tout-puilTant, 
ie  te  remercie  de  ce  qu'il  t'a  pieu 
m'appeler  à  la  conoilTance  de  ton 
faind  Euangile  ,  &  fingulierement  de 
ce  que  tu  m'as  fait  ceft  honneur  que 


ie  fois  participant  des  tribulations  de  m.d  uv. 
ton  Fils  lefus  Chrift.  Ce  que  ie  conoi 
euidemment ,  quand  ie  confidere  que 
tu  ne  m'as  point  baillé  la  feule  conoif- 
fance  ;  ains  as  adioufté  la  pratique 
pour  me  rendre  à  la  fin  homme  parfait, 
le  fauoi  bien  que  Icfus  Chrift  auoit 
enduré  mort  paffion  pour  moi  ,  me 
donnant  exemple  de  le  fuyure.  l'auoi 
bien  leu  les  admonitions  efcrites  par 
les  Apoftres  &  Euangeliftes,  que  nous  Matth.  j. 
fommes  bien-heureux  quand  les  hom-  i.  Pierre  j. 
mes  nous  perfecuteront  pour  ton  Fils 
lefus  Chrift  ;  mais  quoi.  Seigneur.^  le 
confefl'e  que  iufques  à  ce  que  tu 
m'ayes  fait  pratiquer  ce  que  ie  fauoi 
de  toi,  ie  n'cftoi  de  beaucoup  fi  aft'euré 
en  la  conoifi'ance  de  mon  falut,  comme 
ie  fuis  maintenant.  le  n'ignoroi  point  luc  12, 
la  promeffe  que  tu  auois  faite  ,  que 
quand  nous  ferions  deuant  les  grands 
du  monde  ,  nous  ne  fuffions  point  en 
fouci  de  ce  que  nous  leur  pourrions 
refpondre ,  &  que  bouche  o:  fagefl'e 
nous  feroyent  données  par  ton  S.  Ef- 
prit, à  laquelle  nos  aduerfaires  ne 
pourroyent  contre-dire;  mais  ie  l'ai 
maintenant  expérimenté  en  moi-mefme, 
&  que  tu  es  le  Dieu  véritable.  Car 
combien  que  ie  ne  fois  fauant ,  tu  as 
toutesfois  rempli  ma  bouche  par  ton 
Efprit,  tellement  que  les  fauans  de  ce 
monde  n'ont  peu  par  leurs  menfonges 
confondre  ta  fimple  vérité.  le  ne  recite 
point  deuant  toi  ma  vidoire  ,  mais  la 
tiene  vrayement  ,  qui  rens  confondus 
&  eftonnez  mes  aduerfaires.  Ta  gloire 
en  cela  en  eft  beaucoup  plus  grande, 
d'autant  que  ie  ne  fuis  ne  fauant  ni 
éloquent.  Parquoi,  mon  Dieu  ,  dere- 
chef ie  te  remercie  de  tant  de  grâces 
que  tu  me  fais,  te  fuppliant  me  vouloir 
toufiours  augmenter  la  foi,  comme  tes 
Apoftres  t'en  ont  auffi  requis,  &  me  17. 
faire  cheminer  de  foi  en  foi,  c'eft  à 
dire,  par  acroifl'ement  de  foi;  car  i'en 
ai  grandement  befoin,  pour  furmonter 
les  tentations  de  cefte  chair  rebelle. 
O  mon  Dieu  ,  encore  que  ie  fois  en 
grand  tourment  &  angoift'e  ,  toutefois 
mon  efprit  fent  défia  les  ioyes  du  ciel, 
qui  me  font  oublier  la  douleur,  ou 
pour  le  moins  vne  partie.  Les  tyrans 
ont  beau  lier  mes  pieds  &  mes  mains, 
mettre  à  mort  cruelle  tous  ces 
membres  ;  car,  en  defpit  d'eux,  ils  ref- 
fufciteront  feront  glorifiez,  &  alors 
ie  rirai      m'efiouirai,  &  ils  pleureront 

diront  :  Voici  ceux  defquels  nous-     Sapience  ç. 
nous  moquions,  les  eftimans  fols  in- 
fenfez;  voyez  comment  ils  font  main- 
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tenant  nombrez  entre  les  enfans  de 
Dieu.  Or  donc,  mon  Dieu,  mon  Pere, 
vueille-moi  armer  maintenant  d'vne 
grande  foi  pour  refifter  à  toutes  ten- 
tations; que  l'horreur  de  la  mort  ne 
m'efpouuante  ,  mais  que  ie  me  recon-^ 
forte  en  celle  que  lefus  Chrifl  ton 
Fils  a  gouftee  tant  amere ,  afin  que 
celle  mort  que  l'endurerai  me  foit 
douce.  Quedi-ie?  Ma  mort  !  Ha,  mon 
Dieu,  ce  mot  de  Mort  eft  trop  rude; 
ie  parle  improprement ,  car  il  n'y  a 
point  de  mort  au  Chreftien  qui  eft 
conioint  auec  Jefus  Chrift,  qui  eft  la 
vraye  vie.  le  ne  mourrai  donc  iamais  ; 
car  mon  Rédempteur  m'a  promis, 
que  puis  que  mon  efprit  a  mangé  fa 

lean  6.  chair  &  beu  fon  fang,  ie  ne  mourrai 
iamais,  ie  ne  ferai  que  palTer  d'vne 
langueur  à  vne  vie  ,  &  de  maladie  à 
fanté  perpétuelle,  de  douleur  à  ioye, 
de  triftelfe  à  lielTe,  de  toute  malédic- 
tion à  benedidion,  de  famine  &  po- 
ureté  à  richelTe  &  toute  abondance, 
d'ignominie  des  hommes  à  la  gloire 
des  Anges,  de  la  crainte  des  tyrans  à 
vne  perpétuelle  alTeurance,  de  la  com- 
pagnie des  miferables  pécheurs  à 
celle  des  fainds  &  bien-heureux.  le 
croi,  mon  Dieu,  puis  que  tu  m'eflis 
pour  ton  Martyr ,  qu'à  mon  dernier 
iour  tu  me  feras  combatre  virilement 
contre  ma  poure  chair,  contre  le  dia- 
ble &  le  monde,  afin  que ,  pour  l'édifi- 
cation de  l'Eglife,  ie  fois  comme  che- 
ualier  prétendant  en  champ  clos 
combatre  &  abatre  mes  ennemis  par 
ta  vertu  ,  &  par  le  coufieau  trenchant 
des  deux  cofiez  ,  qui  efi  ta  parole  ;  & 
en  obtenir  vidoire  par  la  viéloire  que 
Jefus  Chrift  en  a  eue,  par  les  mains 
duquel  la  couronne  me  fera  deliuree. 
Ton  faind  Efprit  me  fera  comme  mon 
parrin,  lequel  me  confolera,  dreffera 

Heb.  4.  &  enfeignera  aux  armes  fpirituelles  , 
pour  me  rendre  homme  bien  adroit 
pour  batailler  courageufement  iufques 
à  la  dernière  goutte  de  mon  fang.  Et 
fi,  en  attendant  celle  heureufe  iournee, 
ie  fuis  exercé  par  grefillons  (i) ,  fers  , 
ceps,  géhennes  ,  froidures ,  ordures, 
ténèbres,  faim,  foif,  &  autres  chofes 
femblables,  cela  ne  me  doit  eftonner, 
car  les  iambes  enferrées  aux  ceps  ne 
fentent  pas  grand  mal,  quand  la  main 
touche  défia  le  ciel.  Auant  qu'entrer 
en  champ  de  bataille,  les  champions 
qui  doyuent  combattre  l'vn  contre  l'au- 
tre ,  ne  prenent  pas  leurs  déduits  en 

(i)  Grêlons. 


vn  lid  mol ,  ains  mettent  peine  à 
s'exercer  autant  que  venir  au  dernier 
combat  ;  &  toutesfois  ils  ne  préten- 
dent que  d'auoir  feulement  vne  cou- 
ronne corruptible.  N'ai-ie  pas  donc 
plus  grande  occafion,  pour  en  auoir 
vne  incorruptible  &  éternelle,  de 
m'exercer  par  ces  petites  croix,  auant 
que  venir  à  ma  grande  iournee  pro- 
chaine ?  Pour  le  moins,  ô  mon  Dieu, 
fi  ie  fuis  mis  à  mort  fortant  de  cefte 
prifon,  ie  ne  ferai  exécuté  comme 
meurtrier  ou  brigand  ;  mais  pour  la 
mefme  querelle ,  pour  laquelle  font 
morts  tant  de  Martyrs  de  ton  Fils 
lefus  Chrift.  Que  fi  i'ai  commis  quel- 
que grand  maléfice ,  par  lequel  i'auoi 
bien  mérité  la  mort  (comme  le  moin- 
dre péché  du  monde  eft  digne  de 
mort)  tu  l'as  caché  &  couuert  ,  afin 
que  ma  mortfuft  referuee  à  feeller  par 
mon  fang  la  dodrine  de  l'Euangile. 
Que  vaut  de  tant  languir?  auffi  bien 
faudroit-il  mourir  vne  fois.  Le  tour- 
ment n'eft  pas  fi  long  ne  fi  grand,  d'eftre 
defpefché  en  vne  heure,  que  de  lan- 
guir trois  mois  en  vn  lid.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  mourir  alaigrement  pour 
mon  Seigneur  lefus  Chrift  ?  O  Dieu 
éternel,  que  tu  me  fais  vn  grand  hon- 
neur, de  ce  qu'il  te  plait  me  faire 
boire  à  la  coupe  de  ton  Fils  bien-aimé 
lefus  Chrift,  &  de  me  préparer  le 
mefme  breuuage  que  lui-mefme  a  beu. 
le  n'ai  donc  plus  que  faire  de  la  lu- 
mière du  monde  ,  puis  que  tu  m'ap- 
pelles, ô  mon  Dieu,  pour  me  donner 
la  lumière  éternelle,  à  laquelle  vueille- 
moi  maintenant  conduire  par  ton  Fils 
lefus,  qui,  en  Tvnité  du  S.  Efprit,  vit 
&  règne  auec  toi  éternellement. 


Conclufion  du  combat  de  Richard  le 
Feure. 

Il  y  a  ici  belle  matière  pour  confi- 
derer  vne  admirable  prouidence  de 
Dieu,  non  feulement  en  ce  que,  d'vn 
mouuement  vniuerTel ,  il  gouuerne  les 
chofes  ,  mais  auffi  que,  d'vn  foin  fpe- 
cial,  il  n'a  voulu  orner  la  première 
luitte  de  Richard  le  Feure  de  mort 
vidorieufe,  ne  qu'il  foit  paruenu  où  il 
femblt)it  courir  de  toute  fa  force. 
Ayant  efté  refcoux  des  mains  de  ceux 
qui  le  menoyent  à  Paris,  ce  lui  fut 
comme  vn  delait,  refpit  &  loifir,  pour 
fe  difpofer  à  vne  féconde  bataille  ,  à 
laquelle  le  Seigneur  l'auoit  referué, 
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pour  le  tant  mieux  manifefter  ,  &  ren- 
dre- exqui.fe  fa  vocation  deuant  les 
hommes.  L'inquiétude  de  fon  efprit 
après  cefte  deliurance  ,  les  longs  cir- 
cuis  de  fes  voyages,  &  fa  complexion 
diuerfe  ,  n'ont  point  empefché  que  le 
Seigneur  n'ait  parfait  fon  œuure  en 
lui  ,  &  que  le  dernier  ade  de  fa  vie 
n'ait  efté  à  la  gloire  de  fon  faind  Nom, 
&  à  la  confolation  de  tous  les  fidèles. 
La  prifon  des  aduerfaires  lui  eftoit 
non  feulement  pour  efchole  à  toute 
patience,  mais  auffi  comme  vn  palais 
royal,  où  il  a  triomphé  autant  magnifi- 
quement qu'homme  de  fa  forte  ;  bref, 
il  fut  tout  autre  en  la  prifon ,  qu'il 
n'eftoit  en  liberté.  Or  après  qu'on 
l'eut  mené  &  pourmené  d'vn  lieu  à 
autre,  &  que  fa  perfeuerance  par  tout 
femblable  eut  furmonté  toute  cruauté 
des  iuges;  finalement  après  auoir  re- 
ceu  fentence  de  mort,  la  langue  lui 
fut  incifee,  &  fon  corps  bruflé  vif  le 
Samedi  feptiefme  de  Juillet,  1554. 


BREF  RECIT  DE  CE  QUI  EST 
furuenu  en  ce  temps  aux  minijlres 
d'Angleterre ,  &  à  la  difperfion  des 
fidèles  cha[fe\  dudit  pays. 

Apres  que  Marie  fut  paifible  en  fon 
royaume  d'Angleterre  ,  à  grand'hafte 
ayant  remis  fus  la  Papauté,  les  Egli- 
fes  qui  auoyent  fleuri  du  règne 
d'Edouard,  furent  fubit  miferablement 
diffipees.  lean  à  Lafco  (i)  Polonois,  fu- 
perintendant  des  Eglifes  étrangères, 
eftant  à  Londres  ,  fut  en  grand  foin  , 
fuyuant  l'affedion  qu'il  portoit  au  trou- 
peau de  Chrift,  en  quel  pays  il  pour- 

(i)  Jean  de  Lasco,  ou  Laski,  né  à  Varso- 
vie en  1499,  d'une  noble  famille,  fut  attiré 
vers  la  Réforme  par  un  voyap^c  qu'il  fit 
dans  l'Europe  occidentale,  où  il  entra  en 
relations  avec  Zwinjjle  et  Erasme.  Elevé  à 
répiscopat.  à  son  retour,  il  fut  contraint,  par 
sa  conscience,  à  déposer  les  dignités  ecclé- 
siastiques, pour  «  servir,  selon  sa  faiblesse, 
cette  Eglise  du  Christ  qu'il  haïssait  au  temps 
de  son  ignorance  et  de  son  pharisaïsme,  »  Il 
passa  une  dizaine  d'années  dans  la  Frise 
orientale,  où  il  fit  l'œuvre  d'un  réformateur. 
H  se  rendit  en  1^50  à  Londres,  où  il  devint 
prédicateur  et  surintendant  des  Eglises  étran- 
gères établies  dans  cette  ville.  Il  émigra  avec 
son  Eglise,  lors  de  la  persécution  sous  Ma- 
rie,  et  rentra  dans  son  pays  natal,  qu'il 
évangélisa  jusqu'à  sa  mort  ,  survenue  en 
i6fo.  'Voy.  art.  Lasco,  dans  l'Encycl.  des 
sciences  rel..  Merle  d'Aubigné,  Hist.  de  la 
Réf.  au  temps  de  Caluin ,  t.' Vil,  p.  5)4-644, 
et  la  Corresp.  de  Calvin,  passim. 


roit  trouuer  fiege  pour  le  parquer  & 
pouruoir  de  feure  demeurance.  Fina- 
lement de  commun  aduisil  fut  arrefté, 
qu'on  effayeroit  de  faire  quelque  chofe 
vers  le  Roi  de  Dannemarc;  dont  toute 
la  charge  en  fut  donnée  par  les  an- 
ciens à  lean  à  Lafco,  lean  Vten- 
houe  (i),  &  Martin  Micron  (2).  A 
rinftant  de  cefie  fortie,  la  plufpart  de 
l'Eglife  fe  mit  en  la  compagnie  de  ces 
trois  perfonnages  ,  pour  faire  voile  en 
Dannemarc.  Le  dixfeptiefme  de  Sep- 
tembre s'embarquans  au  port  de  Graf- 
fienne  (3)  en  Angleterre,  finalement, 
après  plufieurs  dangers  de  tempelles 
&  orages,    abordèrent    à  Hellef- 


(1)  Jean  Utenhove  était  un  des  membres 
de  l'Eglise  des  étrangers  à  Londres.  Il  était 
natif  de  Gand.  Par  sa  traduction  du  Nouveau 
Testament  et  des  Psaumes,  il  travailla  à  ré- 
pandre les  doctrines  évangéliqucs  parmi  ses 
compatriotes.  11  a  raconté  lui-même  les  souf- 
frances qu'il  eut  à  endurer  avec  ses  frères, 
dans  la  triste  odyssée  à  laquelle  les  contrai- 
gnirent l'intolérance  catholique  de  Marie 
Tudor  et  l'intolérance  luthérienne  du  roi  de 
Danemark.  Cet  écrit  de  Jean  Utenhove,  qui 
a  dû  servir  de  source  à  Crespin,  est  intitulé  : 
Simplex  et  Jidelis  narratio  de  instituta  ac  dé- 
muni dissipata  Belgariim  aliorumque  peregri- 
norum  in  Anglia  ecclesia  et  potissimum  de 
siisceptis  postca  illius  nomine  itineribus,  qiiae- 
que  eis  in  illis  cvenerunt.  In  qua  multa  de 
Coenae  Dominicae  negotio  ,  aliisquc  rébus 
lectu  dignissimis  tractantur.  Per  Joannem 
Utenhovium  Gandavum.  1560.  Le  texte  de 
cet  écrit  fut  envoyé  à  Calvin  par  Utenhove, 
qui  désirait  que  Crespin  en  fût  l'éditeur. 
Mais  le  réformateur  jugea  que  le  ton  polé- 
mique de  ce  récit  ne  pourrait  qu'élargir  la 
brèche  entre  les  Réformés  et  les  Luthé- 
riens. Crespin  refusa  donc  de  l'éditer,  et  ce 
fut  Oporinus  de  Bâle  qui  s'en  chargea.  L'es- 
prit de  paix  qui  inspira  ce  refus  se  retrouve 
dans  le  «  Bref  récit  »  que  Crespin  inséra 
dans  le  Martyrologe ,  et  où  il  passe  légère- 
ment sur  les  mauvais  traitements  que  les 
exilés  eurent  à  souffrir  en  Danemark.  Voy., 
sur  Utenhove.  Burn,  Hist.  of  tlie  Foreign 
Prot.  Refiig.  Londres,  1846,  p.  186,  et  sur- 
tout l'ouvrage  hollandais  du  D"^  F.  Pyper, 
Jan  Utenhove ,  syn  Leven  en  syne  ^Vcrke. 
Leide,  188^.  Ce  dernier  ouvrage  contient  la 
correspondance  de  Utenhove,  qui  mourut 
en  1565.  Voy.  aussi  les  Opéra  Calvini,  passim. 

(2)  Sur  Martin  Micron  {Maarten  Micron, 
c'est-à-dire  le  petit)  ,  ministre  de  l'Eglise 
des  étrangers  à  Londres  ,  voy.  la  note  du 
t.  I  ,  p.  501.  Ce  théologien  hollandais  avait 
été  médecMi  avant  de  se  vouer  à  la  théolo- 
gie. Chassé  des  Pays-Bas  par  la  persécu- 
tion en  i>Ço,  il  s'associa  à  Londres  aux  tra- 
vaux de  Lasco ,  dont  il  traduisit  plusieurs 
ouvrages  en  hollandais.  Lors  de  l'avènement 
de  Marie,  il  accompagna  les  exilés  en  Da- 
nemark, puis  dans  la  Frise  orientale,  et  de- 
vint pasteur  à  Norden.  Il  mourut  vers  la  fin 
du  seizième  siècle.  Il  prit  une  part  active  à 
la  lutte  contre  l'ultraluthéranisme ,  à  côté  de 
son  ami  Lasco.  Voy.  sur  lui  la  Corresp.  de 
Calvin. 

(5)  Probablement  Gravesend. 
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gnore(i),  havre  de  Dannemarc,  le 
29  d'Odobre.  Entendant  lean  à  Lafco, 
que  le  Roi  eftoit  à  Coldingue  (2),  il 
tira  celle  part  acompagné  defdits 
Vtenhoue  &  Micron.  Le 8  de  Nouem- 
bre  eftans  venus  à  Coldingue,  ils 
n'impetrerent  rien  du  Roi  ;  car  mefme 
fon  prefcheur  en  vn  fermon,  auquel 
ils  affifloyent ,  l'irritoit  &  enflammoit 
contr'eux.  Et  non  feulement  demeu- 
rance  leur  fut  déniée  pour  leurs  Egli- 
fes ,  ains  auffi  le  retour  vers  leurs 
gens  par  Hellefgnore  &  Haffnie  (3); 
tellement  qu'il  leur  fut  commandé 
vuider  le  royaume  par  Holface  (4). 
Maints  encombriers  &  mefaduentures 
lors  leur  auindrent  en  la  cour  du  Roi 
de  Dannemarc,  qu'il  n'eft  ici  befoin 
de  reciter,  pource  que  lean  à  Lafco 
les  a  fidèlement  &  foigneufement  def- 
crites. 

DoNCQVES  le  dixneufiefme  de  No- 
uembre  partirent  de  Coldingue,  & 
par  le  commandement  du  Roi  palTans 
par  Holface  ,  s'acheminèrent  en  Ale- 
magne.  Sur  lequel  chemin  fe  fepare- 
rent,  de  forte  que  le  feigneur  à  Lafco 
&  lean  Vtenhoue  defcendirent  en 
Frife;  Micron  s'en  alla  aux  Orienta- 
les citez  maritimes  (5),  pour  là  rece- 
uoir  les  frères  qui  arriueroyent  de 
Dannemarc  par  mer,  pour  les  feftoyer 
&  confoler.  Car  on  auoit  fouuent 
fignifié  au  nom  du  Roi,  que  fans  délai 
tous  fuffent  chalTez  du  royaume.  Mi- 
cron'donc  arriua  à  Hambourg  le  25. 
de  Nouembre,  où,  pour  donner  & 
receuoir  confolation  en  fi  trifte  &  pi- 
teux eftat  de  l'Eglife,  il  feiourna  quel- 
que temps  auec  les  frères  arriuez  de 
Dannemarc.  Et  pour  eftre'mieux  in- 
formé du  gouuernement  des  Eglifes 
&  de  la  doélrine  qui  là  fe  prefchoit , 
il  fréquenta  les  fermons  &  leçons  pu- 
bliques en  Théologie.  De  là  fe  tranf- 
porta  à  Lubec  &  Vifmare  (6),  & 
lieux  circonuoifins ,  y  faifant  feiour , 
iufques  à  ce  qu'il  entendit  par  bruit 
commun,  que  pour  la  gelée  &  froidure 
lors  tres-vehemente,  il  n'efioit  poffible 
qu'aucun  abordafi  fain  de  Dannemarc. 
Defirant  faire  entendre-ces  chofes  & 


(1)  Elseneur,  en[dânois]Helsingœr. 

(2)  Kolding. 

(î)  Probablement  Roskilde. 

(4)  Le  Holstein,  habité  autrefois  par  les 
Holsati.  On  interdit  aux  réfugiés  la  voie  de 
mer  et  on  les  obligea  à  s'en  aller  par  la  voie 
de  terre. 

(5)  Hambourg  et  Lubeck. 

(6)  Wismar,  en  Mecklembourg. 


autres  à  lean  à  Lafco  &  lean  Vten- 
houe, qu'il  fauoit  eftre  en  grand  fouci 
pour  les  frères  demeurez  en  Danne- 
marc, il  print  fon  chemin  en  Frife;  & 
le  28  de  Décembre  arriua  à  Em- 
den  (i).  Toft  après  quelques  frères 
venans  de  Vifmare,  rapportèrent  que 
les  autres  laiffez  en  Dannemarc  ef- 
toyent  reuenus ,  non  fans  grand  dan- 
ger de  leurs  vies,  les  vns  à  Lubec,  les 
autres  à  Vifmare,  tous  neantmoins  en 
bonne  fanté.  Micron  n'eut  pluftoft  oui 
ces  nouuelles,  que  du  confeil  &  con- 
fentement  des  frères  il  retourna  vers 
eux,  le  vingtcinquiefme  de  lanuier,  à 
Vifmare  ,  dont  finalement,  après  plu- 
fieurs  difputes  de  la  religion,  en  parti- 
culier auec  les  Minières,  commande- 
ment fut  fait  à  tous  le  22  de 
Feurier  1554.  de  fortir.  Parquoi  tous 
s'en  allèrent  à  Lubec. 


Paris  Panier,  de  Salins  (2). 

Submettans  à  la  conoijjance  de  vérité 
toute  eflude  humaine,  aprenons  à 
l'exemple  de  ce  perfonnage^  de  tenir 
icelle  vérité  plus  precieufe  que  toute 
la  plus  longue  vie  que  nous  /aurions 
auoir  en  ce  monde  mortel. 

La  Cour  du  Parlement  de  Dole  au 
Comté  de  Bourgongne  fembleroit  dé- 
générer des  autres  Cours,  fi  par  ades 
germains  &  du  tout  femblables,  elle 
ne  fe  declaroit  ennemie  mortelle  de 
ceux  qui  font  profeffion  de  la  vraye 
doélrine  du  Seigneur.  Et  fans  recer- 
cher  les  exemples  de  plus  haut  com- 
mencement, en  ce  temps  elle  en  fit 
preuue  en  la  perfonne  de  M.  Paris 
Panier,  qui  non  feulement  eftoit  de 
leur  corps,  comme  aduocat  audit  Par- 
lement ,  &  iurifconfulte  tres-dode  , 
mais  auffi  auoit  tous  fes  parens  &  amis 
au  mefme  pays  &  Comté  de  Bour- 
gongne, eftant  iffu  d'vn  lieu  nommé 
Cornière,  enuiron  trois  lieues  près  de 
la  ville  de  Salins.  Il  n'auoit  encore 
atteint  l'aage  de  vingtquatreans,  quand 
par  la  confpiration  de  quelques  mef- 
fires  preftres  lean  Sachet  &  lean  Paul, 

(1)  Ville  du  Hanovre,  dans  la  Frise  orien- 
tale. 

(2)  L'édition  princeps  n'a  qu'une  notice' de 
cinq  lignes  sur  ce  martyr. 


OTTHO  CATELINE. 
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auec  vn  troificfme  de  leur  fadion ,  il 
fut  accufé  comme  ayant  parlé  con- 
tre-le Dieu  de  leur  MelTe  nourrice. 
Pour  l'entendement  &  naturel  qui 
eftoit  en  lui  excellent,  il  eftoit  par- 
uenu  non  feulement  d'eftre  au  rang 
des  premiers  hommes  de  lettres  de 
fon  pays,  mais  auffi  entre  les  Jurifcon- 
fultes  renommez  ,  à  caufe  de  fa 
fcience  &  éloquence.  Eftant  prifon- 
nier,  il  fe  refolut  de  ne  flefchir  en  la 
vérité,  combien  que  plufieurs  le  foli- 
citaflTent  de  quitter  quelque  peu  d'icelle 
pour  fauuer  fa  vie  ,  &  pour  euiter  la 
rigueur  des  placars  de  l'Empereur 
Charles  cinquiefme,  nouuellement  pu- 
bliez fur  le  fait  des  Luthériens  au 
Conté  de  Bourgongne,  Plufieurs  à 
cefte  occafion  furent  emprifonnez,  il 
y  en  eut  qui  s'abfenterent  du  pays 
pour  euiter  l'exécution  defdits  placars  ; 
mais  Paris  Panier  demeurant  ferme 
en  la  confeffion  de  l'Euangile,  au 
grand  regret  de  fes  iuges,  fut  con- 
damné d'auoir  la  tefle  trenchee,  &  fes 
liures  eftre  bruflez  deuant  lui.  Ce  fut  le 
Samedi  feptiefme  iourd'Auril  1 5  54(1). 


Ottho  ,  ou  Oest  Cateline,  Fla- 
men  (2). 

M.  Martin  Micron  ,  duquel  ci-deuant 
e/î  faite  mention     niinijîre  en  la 


{i)  Las  Caluini  Opcra  (XIV,  714,  720; 
XV,  155)  nous  permettent  de  compléter  un 
peu  ce  trop  court  récit.  Théodore  de  Bèze, 
dans  unc'jlettre  à  Bullinger  (  24  décembre 
lui  fait  part  de  l'arrestation  de  Paris 
Panier,  trahi  par  des  moines,  au  moment  où 
il  allait  passer  en  Suisse.  Sa  mère  et  ses 
frères,  soit  par  crainte,  soit  par  fanatisme, 
n'osaient'Jrien  faire  pour  lui  venir  en  aide. 
Abandonné  de  tous,  il  avait  écrit  à  Genève 
pour  demander  qu'on  intervînt  pour  le  déli- 
vrer. Bèze  et,  quelques  jours  après  ,  Viret 
écrivirent  à  Bullinger  pour  le  presser  de 
mettre  en  mouvement  le  gouvernement  ber- 
nois, afm  d'arracher  ce  pieu.x  jeune  homme 
a  au.x  griffes  du  lion,  yi  Cette  intervention 
fut,  comme  tant  d'autres,  inutile,  et,  quel- 
ques mois  plus  tard,  Bèze  faisait  part  en  ces 
termes  au  même  correspondant  de  la  mort 
de  Paris  Panier:  «  Scripia  jam  cpist^la  venit 
mihi  in  mentem  oftîcium  illi;d  eccicsia2  vestree 
in  nostrum  illum  Paridem  .  qui  Dolœ  vinctus 
erat  Domini  Jesu.  Is  capiie  multatus  est  su- 
pcriori  mense.  sed  invicta  constantia,  ut 
audimus,  non  ipsos  modo  hostes,  sed  ipsam 
quoque  raortem  vicit.  Laus  Dco,  qui  utinam 
similem  nobis  animuni  largialur ,  si  visum  illi 
eril  ut  nos  quoque  nostro  sanguine  ipsius  doc- 
trinam  obsignemus.  »  (Calif.  Op.,  XV, 

(2)  Le  nom  de  ce  martyr  était  Joris  ou 


Comté  d'Emde  ,  a  communiqué  par  m.d.liv. 
efcrit  cejîc  hijloire  mémorable  ,  de 
laquelle  nous  pouuons  recueillir  ^ 
que  la  vérité  de  l'Euan^ile,  au  cœur 
au  fidèle,  efl  vne  forterejje  inuinci- 
ble  ;  &  fait  des  a£les  autant  hardis 
quon  fauroit  eflimer ,  contre  les  tej- 
moins  de  menfonge. 

Av  mefme  mois  d'Auril  de  cefie 
année,  vn  nommé  Ottho  van  Cateline, 
natif  de  la  ville  de  Gand  ,  endura  la 
mort  en  ladite  ville  pour  la  vérité  de 
l'Euangile.  Il  eftoit  bon  ouurier  de 
grauer  &  demafquiner  coufieaux,  ar- 
mures &  chofes  femblables;  &  fe  re- 
tira ieune  garçon  au  pays  d'Angle- 
terre, où  le  Maiftre  qu"il  feruoit  lui 
mit  à  nom  Oefi,  ou  George,  &  de- 
meura audit  pays  tant  de  temps  qu'il 
y  eut  Eglife  de  Flamens  efiablie  à  Eglife  de 
Londresdu  viuant  du  bon  Roi  Edouard  Flamens  à 
fixiefme,  l'an  m.d.l.  Ottho,  combien  Londres, 
qu'il  fuft  ignorant ,  voire  adonné  en- 
core aux  fuperftitions  Papiftiques , 
frequentoit  foigneufement  les  affem- 
blees  pour  ouyr  les  fermons  ;  mais  du 
commencement  il  y  profitoit  bien  peu. 
Tant  y  a  que  continuant  l'audition  de 
la  parole  du  Seigneur,  il  y  profita  tel- 
lement, que  depuis  il  feruit  grande- 
ment à  l'Eglife  en  laquelle  il  fe  rangea. 
Quelque  temps  après  qu'il  eut  là  de- 
meuré ,  délibérant  de  faire  vn  voyage 
à  Gand,  fes  amis  l'admonnefterent  de 
fe  porter  fagement  en  fon  voyage  ,  à 
caufe  du  grand  danger  des  perfecu- 
tions  contre  les  fidèles.  Ottho  leur 
refpondit  qu'il  efperoit  ne  faire  ne 
dire  rien  témérairement;  mais  s'il 
auenoit  qu'en  fa  prefence  le  nom  de 
Dieu  &  de  lefus  Chrififufi  blafphemé, 
qu'en  ce  cas  on  fe  tinfl  pour  tout  af- 
feuré  qu'il  ne  diffimuleroit  aucune- 
ment, &  ne  cacheroit  le  talent  qu'il 
auoit  receu  parla  parole  de  l'Euangile. 

Av  fortir  d'Angleterre  ,  comme  il 
efioit  embarqué  pour  venir  en  Flandre, 
vne  fi  horrible  tempefie  furuint ,  que 

Hoste  van  den  Catelyne  .  comme  l'écrit  le 
martyrologisie  hollandais  Haimstcde.  Cres- 
pin  et  Hœmstcdc  se  sont  servis  d'une  petite 
brochure  sur  la  mort  de  Catelyne,  compo- 
sée par  Martin  Micron  (voy.  plus  haut  , 
p.  <;()).  Les  deux  auteurs  ont  écrit  d'une' 
manière  indépendante.  L'écrit  de  Micron 
est  en  hollandais,  et  M.  Sepp  ne  pense  pas 
qu'il  ait  jamais  été  traduit.  11  est  certain  que 
Crespin  connaissait  le  hollandais  et  pou- 
vait puiser  dans  les  documents  écrits  dans 
cette  langue.  Celte  notice,  moins  le  som- 
maire, figure  dans  la  Troisième  partie  du 
Recueil  des  Martyrs^  édit.  de  ijyo,  p.  ôi-'-a. 
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tous  ceux  qui  efloyent  auec  lui  n'atten- 
doyent  que  la  mort  toute  prefente; 
mais  il  les  confola  merueilleufement , 
&  leur  feruit  de  miniftre  durant  la 
tempefte.  Apres  que  le  Seigneur  les 
eut  deliurez  du  péril  &  fait  paruenir 
à  bon  port,  Ottho  les  exhorta  tous  de 
rendre  adion  de  grâces  au  Seigneur, 
&  de  retenir  fa  crainte  deuant  les 
yeux ,  fe  fouuenans  d'vne  deliurance 
fi  admirable.  Il  leur  dit  d"auantage  , 
comme  s'il  eufl  eu  défia  fentiment  de 
ce  qui  lui  deuoit  aduenir,  que  faire  fe 
pourroit  quelque  iour  que  Dieu  vou- 
droit  efprouuer  par  tourmens  &  mar- 
tyres la  foi  de  ceux  qui  eftoyent  ef- 
chappez  des  périls  marins,  &  pour 
glorifier  fon  nom  ,  les  mener  deuant 
le  iugement  des  hommes  ,  &  ainfi  les 
retirer  des  miferes  de  ce  monde.  Tofi 
après,  ce  grand  zele  dont  il  efioit  af- 
fedionné  à  la  vérité  Diuine  ,  donna 
occafion  aux  ennemis  de  vérité  de  le 
faire  mourir ,  car,  efiant  embrazé  de 
l'amour  de  Dieu ,  il  ne  fe  feignit  de 
reprendre  librement  &  publiquement 
les  idolâtries,  toute  apprehenfion  de 
danger  mife  fous  le  pied.  Ce  qui 
auint  ainfi.  Arriué  qu'il  fut  à  Gand  , 
ayant  entendu  qu"vn  Jacopin  nommé 
Piftoris  la-  Piftoris  faifoit  profeffion  de  la  vérité  , 
copin.  &  annonçoit  au  peuple  la  vraye  doc- 
trine,  fi  qu'il  y  auoit  groffe  prefi'e  à 
fes  fermons  ;  efmeu  de  tel  rapport,  fe 
délibéra  quelquefois  de  l'aller  ouyr, 
pour  en  fauoir  la  vérité.  Le  Jeudi 
donc  deuant  Pafques,  il  fe  tranfporta 
au  temple  de  faind  Michel,  &  retint 
place  vis  à  vis  de  la  chaire ,  pour 
mieux  entendre  tout  ce  qui  fe  diroit  ; 
mais  il  trouua,  au  lieu  d'vn  threfor,  des 
charbons;  &  au  lieu  de  bonnes  &  fai- 
nes viandes,  de  la  poifon  mortelle. 
Car  lors  ce  prefcheur  afferma  par 
plufieurs  paroles  que,  quand  le  Pref- 
tre  manie  le  facrement  de  l'autel 
(comme  ils  appelent),  le  pain  eft 
tranfmué ,  par  la  vertu  &  efficace  des 

f paroles  defius  ce  pain  proférées,  en 
a  vraye  fubftance  du  corps  de  Jefus 
Chrift;  de  manière  que  Chrift  eft  là 
corporellement  honnoré ,  adoré ,  & 
mangé.  Par  telles  &femblables  paroles 
Ottho  fut  fi  efmeu  &  piqué,  voyant  le 
peuple  efire  ainfi  abufé  ,  que  ceux  qui 
eftoyent  près  de  lui  le  virent  du  tout 
changer  de  contenance;  &  bien  qu'ef- 
tant  pouft'é  d'vn  grand  zele,  il  defiraft 
fort  dire  ce  qu'il  en  fentoit,  toutesfois 
il  fe  retint,  &  eut  patience  iufqu'à  ce 
que  le  moine  eut  acheué  fon  fermon. 


Et  comme  il  vouloit  defcendre  de  la  • 
chaire,  Ottho  oftant  le  bonnet,  lui  dit  Ouho  reprer 
haut  et  clair  :  «  Efcoutez  vn  peu,  mon  Caphard 
ami ,  tout  voftre  fermon  eft  apertement 
contraire  à  l'Efcriture  fainéle.  &  fi 
l'afl'emblee  prefente  veut  auoir  pa- 
tience, ie  prouuerai  manifeftjement  par 
les  faindes  lettres,  que  vous  auez  ici 
prefché  au  peuple  vne  doârine  faufl'e 
&  mefchante.»  Mais  comme  le  moine 
fort  eftonné  &  troublé  n'y  vouloit  en- 
tendre, &  lui  confeillaft  feulement 
s'en  aller  ,  Ottho  s'approcha  de  plus  Zele  ardam 
près  ,  &  par  vne  grande  véhémence  d'Ottho. 
d'efprit  lui  dit  tels  mots  :  «  O  faux  pro- 
phète, qui  perfuades  au  peuple  que  le 
pain  eft  le  vrai  corps  de  Chrift,  lequel 
eft  monté  au  ciel ,  après  auoir  enduré 
la  mort  &  paffion  pour  nous  !  »  Sur  ces 
entrefaites,  il  s'efleua  vn  grand  tumulte 
du  peuple  ,  &  difoyent  à  Ottho  tant 
hommes  que  femmes  :  «  Hélas!  mon 
ami,  que  veux-tu  ?  »  A  quoi  il  refpondit 
d'vne  grande  véhémence  :  «  Ce  font 
tous  faux-prophetes,  qui  vous  fedui- 
fent,  ne  les  croyez  nullement.  »  Cela 
dit,  il  fut  contraint  par  la  foule  qui  le 
pouft'oit  fortir  auec  les  autres  hors  du 
temple;  &  iaçoit  que  plufieurs  lui  con- 
feillaffent  de  gagner  au  pied,  il  n'y 
voulut  entendre  ;  mais  leur  dit  que  ce 
qu'il  auoit  dit  publiquement,  fe  deuoit 
bien  pefer;  &  puis  s'en  alla  tout  le 
pas.  Et  fubit  voici  venir  le  Procureur 
gênerai  Jacques  HelTeUqui  lefitpren-  laques  Hefle 
dre  près  la  porte  nommée  en  Flamen 
Brukfche  Walpoorte ,  &  le  fit  mener 
au  vieil  chafteau,  dit  du  Comte,  fur 
les  dix  heures  du  matin,  l'onziefme 
d'Auril  1 5  54. 

Apres  difner  ce  Procureur,  acom- 
pagné  de  Piftoris  &  de  fon  compa- 
gnon, &  d'autres  qu'il  auoit  fait  venir, 
fe  tranfporta  en  la  prifon  ,  où  les 
lacopins  difputerent  trois  heures  pour 
le  moins  contre  Ottho ,  fans  rien  ga- 
gner fur  lui.  Car  Ottho  vouloit  exa- 
miner tous  les  propos  qu'il  difoit  de 
la  Cene  du  Seigneur  ,  de  la  vraye  in- 
uocation,  du  Purgatoire,  de  la  princi- 
pauté &  primauté  du  Pape,  &  fem- 
blables  par  l'Efcriture  fainde,  &  non 
autrement.  Eux  au  contraire  extraua- 
gans  du  vrai  but  pour  efchaper,  alle- 
guoyent  telles  quelles  fubtilitez,  ou  le 
placard  de  l'Empereur,  ou  les  tradi- 
tions des  pères ,  ou  les  décrets  de 
l'Eglife  Romaine,  bref  tout  ce  qu'ils 
pouuoyent  ramafl'er  pour  eftançonner 
leur  caufe  fort  ruineufe.  Finalement 
il  fut  arrefté  entr'eux ,  qu'Ottho  cou- 


OTTHO  CATELINE. 


itho  donne    cheroit  par  cfcrit  ce  qu'il  fentoit  des 
ir  efcrit  fes    poinds  qui  auoyent  efté  par  trop  dé- 
raisons.      ^^^^^  entr'eux  lans  fruid.  Pour  ce 
faire  le  Procureur  commanda  qu'on 
lui  liuraft  papier,  encre  tS:  plume.  En 
cell  efcrit,  pour  le  faire  court,  Ottho 
affermoit  qu'il  y  auoit  vne  figure  aux 
paroles  de  lefus  Chrirt  :  Ceci  eft  mon 
corps,  &  qu'il  ne  les  faloit  entendre , 
comme  fi  le  pain  eftoit  la  fubftance  de 
fon  corps  naturel.  Pour  quoi  prouuer, 
il  amenoit  force  railbns  &  authoritez 
de  l'Efcriture  ,  aufquelles  les  aduer- 
faires  ne  pouuoyent  refpondre.  Ne 
pouuans  fatisfaire,  ils  laiflerent  la  dif- 
pute  de  la  Cene ,  &  vindrent  à  l'in- 
terroguer  qu'il  fentoit  de  l'inuocation 
des  Sainds.  Il  refpondit  promtement, 
qu'il  ne  feruoit  &  n'inuoquoit  en  ef- 
prit      vérité  autre  faind  ,  que  celui 
qui  eft  le  Saind  des  fainds,  car  attendu 
qu'il  femond  tous  qui  font  trauaillez, 
Matth.  II.         venir  à  foi  pour  les  foulager,  qu'il 
Maith.  7.      nous  exhorte  de  heurter ,  cercher  & 
loan  16.      demander,  auec  alTeurance  certaine  de 
trouuer  &  obtenir,  veu  auffi  que  nous 
fommes  certains  que  Dieu  le  Pere 
fouuerainement  bon ,  nous  donnera 
tout  ce  que  nous  requerrons  au  nom 
de  Chrift  fon  Fils,  il  difoit  que  nous 
lui  faifions  vne  extrême  iniure,  en  for- 
mant nos  requeftes  &  prières  à  Dieu 
le  Pere  au  nom  d'autre  que  de  Chrift. 
Parquoi  il  concluoit  que  ceux  fai- 
foyent  impudernment  &  mefchamment, 
lefquels  fans  tefmoignage  de  l'Efcri- 
ture veulent  perfuader  au  peuple  que 
les  Sainds  ont  charge  d'aduocalTer 
pour  nous  enuers  Dieu  le  Pere,  con- 
fideré  que  ce  droit  d'eftre  aduocat  fe 
doit  entièrement  attribuer  à  Chrift 
feul,  qui  a  efté  crucifié  pour  nous. 
Car  à  qui  nous  pouuons-nous  retirer 
en  plus  grande  aft'eurance  d'eftre  exau- 
cés, &  en  plus  grande  certitude  de 
noftre  falut  qu'à  celui  qui  eft  frère  de 
nous  tous  &  eft  le  Fils  éternel  de 
Dieu  éternel ,  voire  feul  qui  veut  & 
peut  bien  faire  au  genre  humain? 

Interrogvé,  s'il  croyoit  le  Purga- 
toire, refpondit  qu'il  ne  fauoit  que 
deux  voyes,  dont  l'vne  menoit  au  ciel, 
demeure  des  bien-heureux ,  l'autre  à 
la  géhenne  perpétuelle,  feiour  des 
mal-heureux.  Ces  voyes  font  notifiées 
par  les  exemples  qui  font  aux  faindes 
Luc  lô.  Lettres,  touchant  le  mauuais  riche, 
1er.  ij.  Lazare.  &  le  brigand  auquel  il  a  efté 
dit  :  «  Tu  feras  auiourd'hui  en  paradis 
auec  moi,  »  &  nonpas  :  Tu  iras  auiour- 
d'hui au  feu  de  Purgatoire  pour  là 


faire  pénitence  de  tes  péchez.  D.  S'il  m.d.liv. 

reconoift'oit  le  Pape  de  Rome  pour 

chef  de  la  fainde  <!i  Apoftolique  Eglife  ; 

refpondit  qu'il  reueroit  Chrift  noftre 

rédempteur  ,  pour  chef  fouuerain  & 

vnique  de  l'Eglife,  mais  quant  au 

Pape  ,  qu'il   l'eftimoit  le  prélat  de 

l'Eglife  de  l'Antechrift-,  &  l'auoit  en 

deteftation  comme  fils  de  perdition,     2,  ThefT.  2. 

affis  au  lieu  faind.  Apres,  reuenantau       Dan.  2. 

propos  touchant  la  Cene  du  Seigneur, 

qui  auoit  efté  rompu  ,  il  nioit  la  pre- 

fence  corporelle  de  Chrift  en  la  Cene, 

confermant  fon  dire  ou  bien  de  Chrift 

mefme,  ou  bien  par  plufieurs  tefmoi- 

gnages  &  authoritez  de  faind  Paul  & 

de  l'Efcriture  fainde  ,  qu'il  alleguoit 

fi  bien  à  propos ,  que  ces  procureurs 

de  l'authorité  Papale  &  de  la  tranf- 

fubftantiation  n'auoyent  que  dire,  mais 

tant  en  fe  taifant  qu'en  extrauagant  hors 

de  cefte  matière  fort  auant  entamée, 

ils  confermoyent  bien  auant  es  efprits 

des  auditeurs  leur  beftife,  conioinde 

auec  une  extrême  impieté  &  cruauté. 

Voyant  le  prefident  de  Flandres, 
Helwegh  ,  qu'en  fa  prefence  &  de 
quelques  Confeillers,  Ottho  refpon- 
doit  fi  dextrement  &  doucement  à  tout 
ce  qu'on  lui  demandoit,  il  allégua,  [que] 
par  l'edid  tref-expres  de  fon  Prince,  il  Edid  de 
lui  eftoit  défendu  de  difputer  des  ma-  l'Empereur, 
tieres  de  la  foi  auec  hérétique  quel- 
conque, toutesfois  qu'il  lui  enuoyeroit 
quelque  moine,  ou,  s'il  aimoit  mieux, 
quelque  Preftre  laie,  qui  pourfuyuroit 
la  difpute  encommencee.  A  quoi  Ot- 
tho fit  refponfe  que  ce  qui  lui  eftoit 
tout  vn  ,  entant  qu'il  eftoit  preft  de 
rendre  raifon  de  fa  foi ,  non  à  ceux-là 
feulement,  ains  au  moindre  du  vul- 
gaire. Quant  au  Prefident  &  fes  ad- 
ioinds  ,  qui  ont  puift'ance  de  fauuer, 
ou  faire  exécuter  ceux  qui  n'auoyent 
obéi  aux  edits  de  la  religion,  &  ce- 
pendant l'Empereur  ne  vouloit  qu'il 
leur  fuft  licite  de  difputer  des  matiè- 
res de  la  Religion  ,  combien  qu'ils 
feuft'ent  que  les  Efcritures  nous  font 
laifl'ees  pour  dodrine  &  édification,  il 
prioitle  trefbon  cS:  tref-fouuerain  Dieu, 
qu'ils  peulTent  long  temps  exercer  leur 
office  eftat  à  la  gloire  du  nom  Di- 
uin  au  falut  de  leurs  ames,  lequel 
eftat  (comme  il  difoit)  il  auoit  en 
grande  révérence  &  eftimoit  deuoir 
eftre  honnoré  par  tous  plaifirs  Oi:  fer- 
uices. 

TosT  après,  il  efcriuit  à  Chriftine  fa  Emden  ville  la 
femme  ,  qu'il  auoit  lailfee  à  Emden  ,     Frife  Orien- 
pour  la  confoler,  l'admonneftant  qu'elle 


talc. 
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reiettaft  tout  foin  de  fa  vie  fur  le  bon 
Dieu  qui  eft  pere  &  nourriffier  des 
vefues  &  des  orphelins,  comme  il  eft 
nommé  ès  faindes  Lettres  ,  &  s'em- 
ployaft  du  tout  à  inftruire  Samuel  & 
Sara,  qui  eftoyent  les  deux  enfans 
qu'elle  auoit  de  lui,  &  à  les  bien  en- 
dodriner  en  là  foi  pour  laquelle  il  don- 
noit  à  entendre  qu'il  mourroit  de  bref, 
&  laquelle  ils  auoyent  faindement 
gardée  par  cinq  ans.  En  la  fin,  il  auer- 
tilToit  de  bien  toft  choifir  vn  certain 
eftat  &  manière  de  viure  par  la  con- 
duite de  l'Efprit  du  Seigneur.  Il  ef- 
criuit  auffi  l'Epiftre  qui  s'enfuit  à 
M.  Martin  Micron,  lors  contrifté 
pour  la  perfecution  qu'enduroit  vn  au- 
tre fien  ami  en  ce  mefme  temps. 

«  O  Frère  ,  ne  nous  defcourageons 
en  portant  la  croix,  mais  embralTons-la 
franchement  &  de  bon  cœur,  eftimant 
vn  grand  heur  d'endurer  perfecution 

Ades  2  P^'^''  "^'^^  Chrift  ,  comme  les 
Apoftres  fe  refiouffoyent  d'eftre  faits 
dignes  d'endurer  pour  le  mefme  nom. 
Refiouiflbns-nous  ,  di-ie ,  auec  adion 
de  grâces,  de  ce  que  noftre  Dieu 
veut  orner  fi  abondamment  de  tels 
fignes  extérieurs  fon  Eglife  efparfepar 
tout  le  monde ,  car  par  tel  moyen  il 
veut  donner  tefmoignage  que  nous 
fommes  vrayement  membres  d'icelle. 
Non  que  ie  veuille  affermer  que  ceux 
qui  endurent  le  plus  foyent  pourtant 
du  corps  de  l'Eglife  ,  car  ainfi  il  fau- 
Satan  le  plus  droit  mettre  Satan  du  nombre  des 
tourmenté  gens  de  bien ,  lequel  eft  toufiours  en 
de  tous.  peine  &  tourment ,  &  toufiours  trem- 
blant quand  il  penfe  au  iour  du  iuge- 
ment,  mais  ie  di  de  ceux  qui  endurent 
pour  la  pure  profeffion  de  la  vérité. 
Car  il  efl  certain  que  plufieurs  Papif- 
tes ,  Anabaptiftes  &  Arians  n'ont  re- 
douté la  mort,  combien  qu'ils  n'euf- 
fent  la  vraye  foi,  comme  il  fe  peut 
prouuer  par  l'Efcriture  fainde,  mais 
de  ma  part  ma  confcience  me  rend  tef- 
moignage, confermé  par  l'authorité  de 
l'Efcriture  fainde,  que  la  foi  laquelle 
Dieu  a  reuelee  à  fon  Eglife  par  fon 
faind  Efprit,  eft  vraye  &  Apoftolique, 
de  laquelle  le  fondement  eft  Chrift. 
Car  on  ne  nous  peut  arguer  que  nous 
falfifions  l'Efcriture,  attendu  que  nous 
croyons  &  receuons  tout  ce  qui  eft 
contenu  en  icelle,  ce  que  ne  font  les 
fedes  deffus  nommées  ,  qui  eft  vne 
I.  Cor.  II.  chofe  digne  d'eftre  déplorée.  Mais 
quoi  ?  il  eft  neceft'aire  qu'il  y  ait  des 
fedes ,  afin  que  les    vrais  fidèles 


foyent  conus.  Et  de  là  nous  auons 
occafion  de  cercher  les  Efcritures,  de 
forte  que  l'expérimente  en  vérité  fé- 
lon la  dodrine  de  faind  Paul,  que  Rom.  8 
toutes  chofes  tournent  en  bien  aux 
fidèles,  fi  que  d'afîedion  ils  louent 
Dieu  de  tout  ce  qui  auient,  reconoif- 
fans  qu'il  l'a  ainfi  déterminé.  D'auan- 
tage  la  croix  me  refiouit  plus  qu'elle 
ne  me  contrifté,  quand  ie  penfe  com- 
bien elle  eft  neceffaire  généralement  à 
tous.  Car  Dieu  veut  que  nous  pen- 
fions  plus  aux  chofes  celeftes  qu'aux 
terreftres  &  caduques,  il  veut  auffi  que 
nous  nous  iugions  eftre  comme  pèle- 
rins en  ce  monde,  n'ayans  ici  habita- 
tion permanente,  afin  que  nous  foyions 
toufiours  appareillez  à  endurer  perfe- 
cution, renonçans  aux  commoditez  de 
la  vie  prefente  ;  bref,  par  le  moyen 
des  perfecutions,  Chrift  notifie  nof- 
tre foi  à  tout  le  monde.  le  vous  prie 
donc,  trefcher  frère,  de  vous  confoler 
en  l'afïïidion  de  N.,  noftre  frère, 
vous  préparer  alaigrement  à  porter 
vne  mefme  croix.  Au  refte  ,  il  femble 
que  Dieu  veuille  aueugler  &  abrutir 
les  entendemens  de  ceux  de  ce  pays, 
ce  que  ie  m'affeure  qu'il  fera  de  plus 
en  plus,  s'ils  ne  fe  conuertifTent  à  lui 
de  tout  leur  cœur,  car  nous  voyons  le 
iugementdu  Seigneur  défia  commencé 
par  fa  maifon.  Parquoi  il  me  femble 
bon  &  vtile  que  vous  admoneftiez 
iournellement  noftre  Eglife  comment 
elle  fe  doit  porter  es  perfecutions  , 
afin  qu'au  temps  de  probation  ils 
foyent  munis  de  conoiftance  &  foi  ne- 
ceft'aire.  La  grâce  de  noftre  Seigneur 
demeure  perpétuellement  auec  vous.» 


La  mort  heureufe  de  Oitho  Cateline. 

Le  Samedi  vingtfeptiefme  d'Auril , 
l'an  fufdit,  Ottho,  aagé  enuiron  de 
trente  ans,  fut  condamné  à  la  mort,  & 
après  midi  mené  en  la  place  où  les 
fagots  eftoyent  préparez  pour  le  bruf- 
1er.  Et  comme  il  fe  difpofoit  de  faire 
quelque  exhortation  Chreftienne  au 
peuple  deuant  que  mourir,  le  Procu- 
reur Heft'el  ne  le  voulut  foufîrir,  mais 
crioit  fouuent  au  bourreau  :  «  Defpe- 
che-le ,  fai  ton  office.  »  Ce  qu'oyant 
Ottho,  &  voyant  qu'il  ne  lui  eftoit  au- 
cunement permis  de  defcharger  au 
peuple  fon  cœur  tout  cmbrafé  d'amour 
Diuin ,  &  que  le  Procureur  lui  difoit 
qu'il  fift  ce  qu'il  voudroit  lors  qu'il  fe- 
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roit  dans  les  fagots,  il  fut  touche  de 
douleur  extrême  de  ne  pouuoir  admon- 
nefler  le  peuple  de  fe  donner  garde 
de  ceux  principalement  qui  difent  : 
viatth.  24.     Chrill  élire  ici  où  lc\,  comme  s'il  n'ef- 
toit  aflis  à  la  dextre  de  Dieu  Ton  Pere. 
Si  eft-ce  qu'entre  autres  chofes  il  dit 
à  HefTel,  d'vne  voix  piteufe  &  lamen- 
table :  u  l'aperçoi  que  tu  es  en  peine, 
pour  caufe  de  Teflufion  de  ce  fang 
innocent ,  mais  i'ai  prié  le  Seigneur 
mon  Dieu,  qu'il  le  te  vouluft  pardon- 
ner.» A  quoi  refpondit  HelTcl  :  «  Amen, 
amen.  »  Puis  Ottho,  adrelTant  fon  pro- 
pos au  peuple,  dit  :  «  Mes  frères  & 
amis,  i'auroi  beaucoup  de  chofes  à  vous 
dire  ,  mais  on  ne  le  me  veut  permet- 
tre, dont  i'ai  le  cœur  fort  defplaifant.  » 
Sur  cela,  le  bourreau  ,  félon  la  couf- 
tume,  fe  mit  à  genoux,  requérant  qu'il 
lui  vouluft  pardonner  fa  mort.  Ottho 
a  prière  de    le  baifa,  &  dit  :  «  le  te  pardonne  de 
Ottho.        bon  cœur     prie  Dieu  qu'il  te  vueille 
pardonner  tes  péchez.  »  Et  incontinent 
lui-mefme ,  fe  iettant  à  genoux ,  fit  fa 
prière  à   Dieu  en  cefte  fubftance  : 
«  Pere  celefle,  qui,  félon  tes  promcffes, 
as  enuoyé  ton  Fils  vnique  pour  eflre 
offert  en  facrifice  pour  nos  péchez,  ie 
te  prie,  moi  qui  fuis  de  tes  moindres 
feruiteurs,  que  tu  ne  me  refufes  ta 
grâce  &  mifericorde.  Et  quant  à  vous, 
trefchers  frères,  ie  vous  fupplie  hum- 
blement que  d'vn   commun  accord 
vous  priez  Dieu  pour  moi,  à  ce  qu'il 
m'alTirte  en  celle  dernière  heure  de  la 
mort,  félon  qu'il  a  promis  à  fes  ferui- 
teurs. ))  Ici  derechef  le  Procureur  gê- 
nerai cria  au  bourreau  :  «  Defpeche  , 
defpefche.  »  Et  incontinent  Ottho  fe 
prefenta  pour  eftre  lié  au  pofteau  ,  & 
comme  on  l'attachoit,  dit  :  u  Gardez- 
vous  des  faux  prophètes  qui  difent  : 
Voici,  Chrift  eft  ici  ou  là,  ne  vous  y 
tiez  pas,  car  il  eft  au  ciel  à  la  dextre 
de  Dieu  fon  Pere.  »  Puis  il  s'efcria  : 
Pere  celelle,  ie  recommande  mon  ef- 
prit  entre  tes  mains,  &  te  prie  que  tu 
faces  la  grâce  ù  mes  petis  enfans  de 
toufiours  marcher  en  ta  crainte.  »  Cela 
fait,  il  fut  eftranglé  &  grefillé  feule- 
ment ,     puis  on  mit  fon  corps  au  gi- 
bet auec  les  autres,  lequel  le  Seigneur, 
félon  fes  promelTes  véritables  relTufci- 
tera  au  dernier  iour  auec  tous  les 
Sainds,  pour  le  faire  participant  de  fa 
gloire  éternelle. 


IeAN  FlLI.EVL  &  IVLIAN  LEVEn.LÉ(l). 

Le  broccs  /ail  contre  ces  deux  Martyrs 
ae  Dieu  monjlre  les  ru/es  que  tie- 
nent  les  Preuofts  des  Marejchaux 
pour  attraper  les  poures  fidèles,  niais, 
quoi  que  la  chair  &  la  fagejje  hu- 
maine fâchent  faire  ,  le  fort  de  la 
vérité  demeure  inexpugnable. 

Vn  Dimanche,  quinziefme  d'Auril, 
de  ceft  an  1554,  Gilles  le  Pers,  Pre- 
uoft  des  Marefchaux  au  pays  &  Se- 
nefchaucee  de  Bourbonnois,  pour  le 
Marefchal  de  faind-André ,  conditua 
prifonnier  lean  Filleul,  menuifier,  & 
Iulian  Leueillé  efguilletier  ,  natif  de 
Sanferre  près  de  Neuers,  fur  le  che- 
min de  Defire.  Les  ayant  rencontrez, 
il  leur  dit  de  premier  abord  :  «  Frères, 
ie  fai  bien  où  vous  allez,  ne  craignez 
de  vous  déclarer  ,  car  nous  vous  vou- 
drions couurir  de  nos  manteaux  ,  & 
vous  cacher  &  défendre  contre  tous 
mefchans.  y>  Ayant  vfé  de  cefte  préface, 
il  les  attira  par  belles  paroles,  fe  fei- 
gnant auoir  conoiffance  de  la  vérité, 
les  afleurant  qu'ils  n'auroyent  aucun 
mal  ne  deflourbier  ,  mais  que  plufloft 
leur  donneroit  fauuegarde  pour  les 
conduire.  Et  pour  mieux  iouër  fon 
perfonnage,  ledit  Pers  fit  marcher  fes 
archers  deuant  lui ,  en  leur  difant  : 
«  Allez,  allez,  piquez  en  auant,  ce  n'efl 
pas  ici  où  vous  devez  arrefter.  »  Apres 
ces  chofes,  il  les  interrogua  en  telles 
paroles:  «  Où  allez-vous,  frères?»  Ils 
lui  refpondirent  :  «  Nous  allons  ci  près 
à  Defire.  »  Et  le  Preuoft  leur  deman- 
dant s'ils  ne  palfoyent  pas  outre,  ref- 
pondirent qu'ils  alloyent  véritablement 
plus  loin.  Lors  le  Pers:«  N'est-ce  pas 
à  Geneue  que  vous  allez,  &  y  menez 
ce  petit  enfant  celle  ieune  fille  ?  » 
Tous  deux  refpondirent  qu'oui  &  qu'ils 
les  menoyent  à  Geneue.  Demanda  en 
outre  ledit  le  Pers  ,  fi  leurs  femmes 
n'y  eftoyent  pas.  Refpondirent  qu'oui. 
Lefquelles  chofes  déclarées,  le  Preuoft 
fifilant  du  poin ,  appela  fes  archers 
pour  les  prendre  &  mener  à  Neuers. 
Quind  ils  furent  là  venus,  il  les  inter- 
rogua de  toute  autre  façon  qu'au  pa- 
rauant,  c'efi  alTauoir  touchant  les  arti- 
cles ia  par  eux  confelTez,  vît  puis,  qu'ils 


11. 


(1)  Bèzc.i.  I,  p.  )4  Crcspin,         p.  7^-7')- 
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alloyent  faire  à  Geiieue.  Ils  lui  dirent 
que  c'eftoit  pour  faire  leur  fpirituel 
profit,  lequel  ils  ne  pouuoyent  faire 
au  royaume  de  France,  tant  pour  les 
blafphemes  ,  idolâtries  &  faulTes  doc- 
trines, que  pour  les  abus  qui  fe  com- 
mettent es  Sacremens  de  l'Eglife,  ce 
qui  n'eft  en  la  ville  de  Geneue,  d'au- 
tant que  la  pure  &  ancienne  dodrine 
y  eû  prefchee  &  annoncée.  Alors 
pource  qu'ils  auoyent  fait  mention  des 
Sacremens  ,  les  interrogua  de  poind 
en  poind,  &  de  l'vfage  d'iceux  &  de 
la  dodrine  qu'ils  difoyent  eftre  fi  pure- 
ment prefchee  à  Geneue.  Et  premiè- 
rement s'ils  ne  croyoyent  pas  que 
Jefus  Chrifl  fuftau  pain  de  l'hoflie  tel- 
lement enfermé  &  enclos^  que  le  pain 
n'eft  plus  pain  ,  ne  le  vin  plus  vin , 
mais  realement  faits  le  corps  &  le  fang 
de  Jefus  Chrifl,  par  les  paroles  profé- 
rées du  preftre.  A  quoi  les  prifonniers 
refpondirent  qu'ils  croyoyent  que  le- 
fus  Chrift,  ainfi  qu'il  eft  efcrit,  eftoit 
monté  au  ciel  ,  &  affis  à  la  dextre  de 
Dieu  fon  Pere  iufques  à  ce  qu'il 
viene  iuger  les  morts  &  les  viuans  , 
ainfi  qu'il  eft  efcrit  au  Symbole.  Et  que 
par  ainfi  le  pain  &  vin  demeuroyent 
toufiours  pain  &  vin. 

De  l'vfage  des  Enqvis  derechef  par  ledit  Preuoft 
Sacremens.  ^e  qu'ils  croyoyent  touchant  le  Sa- 
crement :  Refpondirent  qu'ils  croyo- 
yent que  le  pain  &  le  vin  eftoyent  fi- 
gnes  du  vrai  corps  &  fang  de  lefus 
Chrift,  &  que  tout  ainfi  comme  par  le 
pain  le  cœur  de  l'homme  eft  fouftenu 
&  afermi  ,  &  par  le  vin  eft  refioui  , 
auffi  l'efprit  eft  fuftanté  &  fouftenu  par 
le  corps  précieux  de  Chrift  &  refioui 
en  gloire  par  le  fang  d'icelui,  d'autant 
que  par  lui  nous  fommes  receus  du 
Pere.  Enquis  qu'ils  croyoyent  de  la 
communication  :  Refpondirent  que  l'on 
adminiftroit  le  pain  &  le  vin  en  com- 
mémoration de  la  mort  &  paffion  de 
Jefus  Chrift,  &  qu'en  ce  faifant  ils  ne 
reçoyuent  point  du  pain  &  du  vin  feu- 
lement ,  mais  le  vrai  corps  &  fang  de 
lefus  Chrift,  lequel  purifie  &  fuftanté 
l'efprit  par  foi.  Enquis  qu'ils  vouloyent 

De  la  MefTc.  dire  de  la  Mefi'e  :  Refpondirent  que 
c'eftoit  une  pure  fuperftition  &  idolâ- 
trie inuentee  par  les  hommes,  &  qu'en 
cen'yauoit  que  condamnation.  Et  fur 
ce  plus  amplement  il  leur  demanda, 
les  menant  d'vne  demande  à  l'autre  : 
Si  faind  Pierre  n'eftoit  pas  Pape,  & 
premier  fondateur  de  -la  MefTe.  A 
quoi  ils  refpondirent  que  non,  &  que 
jamais  S.  Pierre  n'auoit  penfé  à  la 


Mcfle  ,  mais  feulement  eftoit  appelé 
&  efleu  pour  prefcher  &  euangelizer 
la  parole  de  Dieu,  &  que  s'il  y  auoit 
quelque  falut  par  la  Mefl'e,  il  faudroit 
dire  par  confequent  que  Jefus  Chrift 
a  enduré  en  vain.  Outre,  furent  inter- 
rogués  fi  le  preftre  auoit  puift'ance  de 
conuertir  le  pain  au  corps  de  Chrift. 
Ils  refpondirent  que  Dieu  n'eft  fuiet 
aux  hommes  ni  aux  paroles  d'iceux, 
mais  que  toutes  chofes  lui  eftoyent 
fuiettes,  et  que  c'eft  idolâtrie  de  met- 
tre vertu  &  puilTance  aux  paroles  pro- 
férées félon  l'intention  des  hommes. 
Furent  enquis  fi  les  chofes  fufdites  ne 
profitent  pas  pour  retirer  les  ames  de 
Purgatoire  ,  &  s'ils  ne  croyoyent  pas 
le  Purgatoire.  Refpondirent  que  tant 
s'en  faut  qu'il  leur  profite  ,  que  pluf- 
toft  leur  viendroit  à  condamnation, 
comme  chofes  qui  prouoquent  l'ire  de 
Dieu  à  rencontre  d'eux.  Et  quant  au 
Purgatoire,  dirent  qu'il  n'en  eftoit  au-     Du  Purga- 
cun  ,  finon  le  fang  de  lefus  Chrift.  toi^e- 
Le  Preuoft  leur  dit  :  Vous  voulez 
donc  nier  l'interceffion  &  adoration 
des  Sainds.  Ils  refpondirent,  que  d'at- 
tribuer aux  Sainds  l'honneur  qui  apar- 
tient  à  vn  feul  Dieu,  c'eft  contre  tout 
gré  &  vouloir  de  Sainds  mefmes,  car 
il  faut  que  tout  honneur  foit  rapporté 
à  Dieu,  comme  il  eft  efcrit.  Et  quand 
ainfi  feroit  qu'ils  nous  pourroyent  ai- 
der, encores  ne  voudroyent-ils  vfur- 
per  l'honneur  qui  apartient  au  feul 
Dieu,  duquel  vient  toute  puifl'ance. 
Quant  à  l'interceffion,  nous  ne  recon- 
noiftbns  (dirent-ils)  qu'vn  feul  qui  le 
puifl'e  faire,  qui  eft  Jefus  Chrift,  le- 
quel ,  de  fon  propre  vouloir  &  oflîce , 
aduocaft'e  pour  nous.  Interroguez  de 
laconfeffion,  &  à  qui  il  fe  faloitconfef-   De  la  Confe 
fer,  &  qui  eft  celui  qui  pardonne ,  &  fion. 
s'ils  ne  croyoyent  pas  qu'il  fe  faut  con- 
feft'er  au  Preftre  &  s'il  ne  remet  pas 
les  péchez  ?  Refpondirent  que  la  con- 
feffion  fe  doit  faire  non  point  au  Pref- 
tre, lequel  eft  pécheur  comme  les  au-  M 
très  hommes,  mais  au  feul  Dieu  viuant  " 
feul  iufte,  qui  feul  pardonne  les  pé- 
chez, ainfi  qu'il  eft  efcrit.  Enquis  fi       Ifaie  43. 
les  Preftrcs  n'auoyent  pas  puilTance 
de  lier  &  deflier?  Refpondirent  qu'ils 
eftoyent  chargez  de  prefcher  l'Euan- 
gile  ,  qui  eft  la  parole  de  Dieu  &  la 
vérité,  par  laquelle  la  liaifon  &  def- 
liaifon  fe  fait  en  la  terre  comme  au 
ciel.  En  après  furent  interroguez  fi 
les  chofes  depofees  par  eux  eftoyent 
vrayes  ?  Refpondirent  qu'oui.  &  que 
telle  eftoit  leur  foi,  &  y  apoferent 
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leurs  Icings,  protcrtans  haut  &  clair 
qu'ils  s'eftimoyent  cftre  bien-heureux 
de  fdufTrir  pour  cefte  querelle. 

Tantost  après  ,  ce  Preuoll  les 
mena  de  Neuers  à  faind  Pierre  le 
Mon(lier(i),  tS[  les  liura  au  Lieute- 
nant criminel  du  lieu  ,  auec  les  char- 
ges &  interrogations  fusdites ,  auquel 
lieu  furent  derechef  interroguez  par 
plufieurs  fois  fur  les  mefmes  articles, 
fur  lefquels  ont  toufiours  conftamment 
perfifté.  Quoi  voyant,  le  Lieutenant 
appela  quelques  aduocats  pour  con- 
fulter,  non  pas  s'ils  eftoyent  dignes  de 
mort,  mais  de  la  peine  à  laquelle  ils 
les  deuoyent  condamner.  Sur  quoi  les 
vns  opinoyent  d'vne  forte  &  les  au- 
tres de  l'autre;  toutesfois  la  plus  faine 
partie  à  laquelle  plufieurs  condcfcen- 
dirent  les  deliuroyent  en  les  banniffant 
hors  de  France,  fans  iamais  y  retour- 
ner, leurs  biens  confifquez,  fi  aucuns 
en  auoyent.  A  ces  opinions  ne  fe 
voulutaccorder  le  Lieutenant  criminel, 
nommé  Jean  Bergeron;  mais  les  con- 
damna d'eftre  bruflez  vifs,  faifant  pre- 
mièrement amende  honorable  nuds, 
la  torche  au  poin,  pendant  vne  grande 
Meiïe;  de  laquelle  fentjnce  fut  ap- 
pelé à  Paris  ,  auquel  lieu  ainfi  que 
plus  efiroitement  ils  furent  examinez, 
auffi  Dieu  leur  donna  force  &  conf- 
iance inuincible.  Car  quelque  faueur 
d'amis,  quelques  lettres  qu'ils  eulfent 
obtenues,  par  lefquelles  le  Roi  man- 
doit  de  receuoir  le  procès  tout  de 
nouueau,  fans  tirer  le  précèdent  en 
confequence  ;  iceux  ne  voulurent  au- 
cunement defvoyer  de  la  vérité  ;  ains 
toufiours  perfifierent  en  leurs  confef- 
fions.  Pendant  le  voyage  de  Paris,  où 
ils  furent  menez  ,  le  fufdit  Preuofi  le 
Pers ,  qui  les  auoit  furpris  &  emprifon- 
mort  du  nez,  mourut  fort  piteufement,  touché 
reuofl  le  de  rage  &  frenefie,  dont  plufieurs  eu- 
Pers.  apprehenfions  diuerfes  de  crainte, 

les  autres  fe  confolerent ,  voyans  vn 
iufte  iugement  du  Seigneur.  Or  de 
Paris  efians  ramenez  à  faind  Pierre  le 
Monftier ,  le  quinziefme  de  Januier, 
dernier  iour  de  leur  vie,  furent  appe- 
lez au  Confeil  ,  pour  fauoir  d'eux  s'ils 
vouloyent  perfifier  en  leurs  premières 
opinions.  Ils  refpondirent  qu'oui  ,  & 
qu'autrement  ils  feroyent  enfans  infi- 
dèles, fi  ainfi  le  faifoyent.  Alors  le 
Grefier  prononça  l'arrefi  donné  en  la 
cour  du  Parlement  de  Paris  ,  lequel 
contenoit  qu'ils  fulTent  bruflez  tous 

(i)  SaiiU-Picrrc-!e-Mouslier  (Nièvre). 


vifs,  s'ils  vouloyent  perfifier  ;  auec  vn  m.d.liv. 
retcntum  (i)  (qu'ils  difent)  contenant 
qu'auffi  leurs  langues  feroyent  cou- 
pées; &  où  ils  fe  voudroyent  defdire, 
feroyent  eftranglez  fans  voir  le  feu,  & 
fans  leur  ofier  les  langues.  Mais  eux 
mefprifans  l'offre ,  dirent  :  Vous  nous 
poudric:{  bien  faire  renoncer  nojîre  Dieu 
pour  vn  bien  petit  bénéfice  ;  mais  il  n'en 
fera  pas  ainfi.  Et  après  qu'ils  eu- 
rent acheué  ces  mots,  on  acheua  de 
prononcer  l'arrefi,  lequel  contenoit 
trois  poinéls.  Le  premier  efioit,  qu'ils  Trois  points 
auoyent  mal  parlé  du  fainél  Sacrement  ;  contenus  en  la 
mais  plufiofi,  dirent-ils,  pour  en  auoir  fentence. 
bien  &  fainélement  parlé.  Le  fécond 
eftoit,  par  ce  qu'ils  auoyent  nié  le 
Baptefme  faufTement.  Mais  ,  dirent- 
ils,  pour  l'auoir  véritablement  con- 
fefi'é.  Le  tiers  pour  auoir  blafphemé 
Dieu  &  les  fainds.  Mais  au  contraire, 
dirent-ils,  pour  foufienir  fon  honneur. 
Et  fe  regardant  l'vn  l'autre,  s'encou- 
rageoyent ,  difans  :  Nous  sommes 
prefts  de  liurer,  non  feulement  vn  mem- 
bre ou  deux,  mais  tout  le  corps,  &  eflre 
ars  &  brufle\,  fou/lenant  la  querelle  de 
noflre  Dieu  ;  lequel  tourment  ne  fau- 
roit  durer  vne  minute  d'heure,  pour 
efire  bien  heureux  à  tout  iamais. 

EsTANS  menacez  par  le  Lieutenant 
criminel,  qu'il  les  feroit  mourir  de  la 
plus  cruelle  mort  dont  ils  ouirent  ia- 
mais parler,  s'ils  ne  fe  defdifoyent , 
ils  refpondirent  qu'il  fifi  ce  qu'il  pour- 
roit,  &  que  les  tourmens  ne  les  efton- 
noyent  nullement,  car  par  iceux  ils 
paruiendroyent  à  l'héritage  qui  leur 
eftoit  préparé;  «  quand  mefme  vous 
nous  condamneriez  à  auoir  auiourd'hui 
vn  membre  ofté ,  &  demain  l'autre.  » 
Lors  furent  defpoui liez,  &demourerent 
depuis  midi  iufques  à  trois  heures  au 
foir,  liez  de  cordes  l'vn  à  l'autre.  Ce- 
pendant on  les  oyoit  louer  Dieu  ,  de 
ce  qu'il  les  auoit  fait  dignes  d'endurer 
pour  fon  Nom.  Et  chantèrent,  eftans 
en  ceft  eftat  &  attente  de  mort  horri- 
ble,  le  Pfeaume  fixiefme  :  «  Ne 
vueilles  pas,  ô  Sire,  Nous  reprendre  en 
ton  ire,  &c;  »  puis  le  cantique  de  Si- 
meon  :  «  Or,  laifi'es,  Créateur,  (Sic.  » 
Et  ce  fait,  le  Lieutenant  criminel, 
pour  exécuter  fa  rage,  fit  venir  vn  Ja- 
copin  defefperé  en  contradidion 
cholere  ,  l'ayant  mandé  de  Neuers  à 
ces  fins.  Ce  Caphard  efiant  auprès  de 

(i)  Article  que  les  juges  n'exprimaient  pas 
dans  un  arrêt,  mais  qui  ne  laissait  pas  d'en 
faire  partie  et  d'avoir  son  exécution. 
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ces  deux  fidèles,  &difputantcontr'eux, 
fut  tellement  confus  qu'il  ne  fceut  que 
dire,  finon  qu'il  leur  dit  pour  conclu- 
fion  :  «  Allez  au  diable.  »  Apres  lefquel- 
les  paroles,  le  Lieutenant  criminel  leur 
prefenta  à  chacun  vne  croix  de  bois 
qu'il  leur  mit  entre  mains  ,  &  par  ce 
qu'ils  n'auoyent  les  mains  franches,  la 
reietterent  auec  les  dents,  difans  qu'il 
leur  conuenoit  porter  vne  autre  croix 
trop  plus  noble  &  de  plus  grand  prix 
que  cefte-la.  De  laquelle  chofe  le 
Lieutenant  criminel  &  fa  fequelle  fu- 
rent grandement  irritez,  &  en  fuyuant 
le  reientum  de  l'arrefl,  leur  commanda 
qu'ils  baillaffent  leurs  langues  au  bour- 
reau ;  ce  qu'ils  firent. 

En  la  perfonne  de  ces  deux  Mar- 
tyrs le  Seigneur  monltra  manifeftement, 
voire  &  au  veu  &  fceu  de  tous  ceux 
qui  eftoyent  prefens  à  leur  exécution, 
qu'il  n'a  point  attaché  le  pouuoir  de 
parler  au.  membre  de  la  langue.  Car 
après  qu'ils  les  eurent  coupées,  le 
bon  Dieu  leur  donna  pouuoir  de  par- 
ler; car  on  ouit  d'eux  ces  paroles 
quand  ils  furent  venus  au  lieu  du 
fupplice  ,  comme  on  les  attachoit  : 
Nous  difons  maintenant  Adieu  à  péché, 
à  la  chair,  au  monde  &  au  diable;  ia- 
mais  ne  nous  retiendront  ;  &  quelques 
autres  propos  d'exhortation  au  peu- 
ple. Et  cependant  que  l'exécuteur  de 
iuftice  les  accouflroit  de  foulphre  & 
poudre  à  canon,  Filleul  lui  dit  :  Sale, 
Jale  à  bon  efcient  cejîe  chair  puante. 
Apres  que  le  feu  eut  eflé  allumé,  & 
les  eut  faifis  à  la  face,  ils  furent  incon- 
tinent tranffis  fans  qu'on  apperceuft 
aucun  remuement  de  leurs  corps. 

^^^^^^^ 

Thomas  Calbergve,  de  Tournay  (i). 

En  la  perfonne  de  Calbergue ,  nous 
auons  exemple  de  vraye  confiance 
contre  les  a[Jauts  &  malice  inueteree 
des  aduerfaires  de  vérité.  Laquelle 
de  tant  plus  eft  admirable  ,  que  ces- 
tui-ci  efîant  de  baffe  condition^  a 
fur  montée  par  la  grâce  de  Dieu,  ce 
qui  lui  pouuoit  faire  peur^  &  esblouir 
les  yeux. 

(i)  L'histoire  de  Thomas  Calberge ,  de 
Tournay,  ne  se  trouve  pas  dans  les  éditions 
faites  du  vivant  de  Crespin.  et  ne  figure  pas 
non  plus  dans  les  premières  éditions  de 
Haemstede. 


En  la  ville  de  Tournay  fut  conftitué 
prifonnier  Thomas  Calbergue,  tapif- 
fier  de  fon  meftier ,  natif  de  la  dite 
ville,  le  19.  iour  de  Juin,  1554. 
L'occafion  de  l'emprifonnement  fut,  Occafion  de 
qu'ayant  efcrit  plufieurs  chanfons  fpi-  emprison 
rituelles,  extraites  d'vn  Hure  qui  auoit  nement. 
eflé  imprimé  à  Geneue,  il  prefia  fon 
extraid  à  vn  fien  familier,  lequel  auffi 
le  communiqua  à  vn  ieune  compagnon 
de  meftier,  qui  tort  après  eftant  appré- 
hendé par  la  luflice,  &  trouué  faifi  de 
ce  liure,  nomma  celui  qui  lui  auoit 
prefté  ;  lequel  incontinent  mandé  au 
Chalteau,  &  interrogué  de  ce  liure  , 
dit  qu'il  n'efloit  fien,  mais  qu'il  l'auoit 
eu  de  Thomas  Calbergue.  Les  Juges 
ne  tardèrent  de  faire  venir  Thomas, 
&  l'interroguerent  fi  le  liure  eftoit  fien. 
Auant  que  refpondre,  il  demanda  de  le 
voir;  &  l'ayant  veu  confeffa  qu'il 
efloit  fien,  &  efcrit  de  fa  propre  main. 
On  lui  demanda  comment  il  auoit  efté 
fi  hardi  d'efcrire  telles  chanfons  mau- 
dites &  pleines  d'erreurs.  Il  refpon- 
dit  qu'il  n'entendoit  y  eftre  contenu 
autre  chofe  que  la  pure  vérité  ,  la- 
quelle il  vouloit  fouilenir.  Sur  cela  il 
fut  enquis  de  fa  foi ,  de  laquelle  il  fit 
confeffion  félon  les  dons  &  grâces  que 
Dieu  lui  auoit  départies.  Ce  faid,  on  ; 
le  mena  es  prifons  du  Chafieau  ;  &  y 
fut  depuis  le  19.  iour  iufques  au  24. 
fuyuant,  qui  eftoit  le  iour  auquel  les 
Papifies  célèbrent  la  natiuité  de  fainél 
Jean  Baptifte. 

Ce  iour-la,  enuiron  les  neuf  heures 
du  foir,  il  fut  amené  du  chafieau  en  la 
maifon  de  la  ville  ;  &  ainfi  qu'on  le 
menoit,  il  fe  mit  à  chanter  le  Pfeaume  :  pf.  54. 
«  Jamais  ne  cefl'erai  De  magnifier  le 
Seigneur,  &c.  »  Le  lendemain,  il  fut 
mené  deuant  le  Confeil ,  où  on  lui  fit 
de  belles  promefi'es,  qu'on  lui  feroit 
grâce  s'il  fe  vouloit  defdire.  Il  respon-  sa  conftance. 
dit  que  telle  grâce  meriteroit  pluftoft 
d'efire  nommée  Perdition  de  corps  & 
ame,  s'il  renonçoit  la  vérité  ;  &  que 
plus  lui  efioit  la  vie  éternelle,  qu'vne 
petite  prolongation  de  cefte  poure  & 
miferable  vie.  Les  Seigneurs  de  la  ville 
voyans  qu'ils  n'auoyent  autre  refponfe, 
&  que  toufiours  il  perfeueroit  en  la 
mefme  confeffion  de  fa  foi,  prononcè- 
rent fentence  de  mort  contre  lui,  af-  Sa  fentence. 
fauoir  d'efire  bruflé  vif  &  réduit  en 
cendres. 

QvAND  le  peuple  eufi  entendu  cefie  Barabbas 
fentence,  il  y  eut  grand  murmure  en  abfous&Chri 
la  ville,  à  raifon  d'vn  malfaiteur,  le-  condamné, 
quel  ayant  commis  vn  cas  énorme  & 


THOMAS  CALBERGVE. 


deteftable,  ncantmoins  peu  de  iours 
après,  à  la  folicitation  de  les  parens  & 
par  argent,  auoit  efté  deliuré;  de  ma- 
nière que  plufieurs  à  haute  voix  di- 
foyent  par  les  rues  :  «  Qu'vn  mef- 
chant  Ibit  deliuré,  qui  a  fait  vn  aéle  fi 
infâme  !  &  cell  homme  ci,  qui  s'eft 
toufiours  bien  gouuerné  ,  &  a  honnef- 
tement  vefcu,  foit  condamné  &  mis  à 
mort  si  cruelle  !  »  Le  bruit  fut  tel, 
que  les  Seigneurs  de  la  ville  furent 
contraints,  pour  appaifer  le  tumulte  , 
de  remettre  en  prifon  le  fufdit  mal- 
faiteur, &  de  faire  commandement 
aux  archiers  &  arbaleftiers,  &  ceux 
qu'ils  nomment  du  ferment  ,  de  fe 
trouuer  en  équipage  à  l'exécution  de 
Calbergue.  Eftant  donc  accompagné 
des  bandes  de  la  ville ,  comme  on  le 
menoit  au  fupplice,  il  dit  Adieu  à  plu- 
fieurs qui  efloyent  là  de  fa  connoif- 
fance.  Entre  autres,  voyant  vne  fiene 
voifine  pleurer  de  pitié  qu'elle  auoit 
de  le  voir  en  tel  eftat,  lui  dit  :  «  Voi- 
fine, ne  pleurez  pas;  mais  plufioft  re- 
fiouylTez-vous,  car  i'ai  ioye  d'aller  à 
mon  Dieu  ;  »  &  pour  monftrer  cefie 
ioye,  commença  le  Pfeaume  :  ((  Ren- 
dez à  Dieu  louange  &  gloire,  &c.;  » 
mais  l'vn  de  ces  Cordeliers  (qui  félon 
la  couftume  l'acompagnoyent)  oyant 
que  le  peuple  faifoit  grand  bruit  à 
l'enuiron,  lui  dit  :  «Thomas,  chantez 
en  voftre  cœur  ;  »  mais  il  ne  laiffa  pour- 
tant de  pourfuyure  le  Pfeaume.  Le 
lieu  du  fupplice  fut  ordonné  hors  de 
la  porte,  en  la  place  nommée  le  Prez 
aux  Nonnains;  à  raifon  que  les  mar- 
chands auoyent  fupplié  que  l'exécution 
ne  fe  fifi  au  lieu  accouftumé  du  mar- 
ché, à  caufe  du  grand  vent  qui  pour 
lors  tiroit. 

Estant  donc  venu  audit  lieu,  il 
apercent  en  la  troupe  grand  amas  de 
caphars,  Cordeliers  &  Augufiins,  que 
le  Senefchal  de  Hainaut,  Capitaine  du 
chafieau  de  Tournai,  grand  ennemi  & 
perfecuteur  de  ceux  qu'on  accufoit 
eftre  Luthériens,  auoit  fait  venir  pour 
tourmenter  le  patient,  &  le  diuertir  de 
fon  opinion.  Or  Thomas  monta  fubite- 
ment  fur  l'efchafaud  ,  comme  defirant 
d'eftre  incontinent  mis  à  Tefiache  (i) 
pour  prier  Dieu  ;  mais  cefte  vermine 
de  Moines  montèrent  après  lui  l'vn 
après  l'autre,  pour  faire  leur  mellier 
acouftumé  ,  qui  eft  de  tourmenter  les 
poures  fidèles,  fur  tout  au  dernier  ar- 
ticle de  la  mort  ;  tant  y  a  qu'ils  ne  ga- 

(i)  Attache. 


gnerent  rien  fur  lui.  Le  Souf-preuoft 
delà  ville,  nommé  Nicolas  de  Ca- 
lonne,  pour  complaire  au  Senefchal  y 
voulut  auffi  monter  ,  &  parla  à  Tho- 
mas affez  bonne  cfpace  de  temps, 
mais  il  profita  autant  que  les  autres. 
Qiioi  voyant ,  le  Senefchal ,  efmeu  de 
fureur  qui  lui  efioit  coufiumiere,  fur- 
tout  à  rencontre  des  fidèles,  fit  def- 
cendre  les  fufdits  caphars  &  Souf- 
preuofi  ,  &  commanda  au  bourreau 
fubitement  de  mettre  le  feu.  Trois  de 
ces  Cordeliers  n'efians  contens  de  fi 
tort  fe  déporter  ,  en  defcendant  s'ef- 
crierent  :  a  Thomas,  croyez  qu'il  y  a 
vn  purgatoire  où  les  ames  doyuent 
faire  leur  fatisfadion.  »  Thomas  ref- 
pondit  :  «  Je  croi  que  le  fang  de  Je- 
fus  Chrift  nous  purge  &  nettoyé  de 
tous  nos  péchez  ,  d'autant  que  lui  a 
fatisfait  pour  nous  deuant  Dieu  fon 
Pere.  »  Vn  autre  lui  cria  :  ((  Thomas, 
croyez  en  la  S.  Eglife  Romaine.  »  Il 
refpondit  :  «  Je  croi  la  S.  Eglife  vni- 
uerfelle,  de  laquelle  Jefus  Chrift  eft 
le  chef,  &  non  autre.  »  Et  comme  le 
feuardoitja,  le  gardien  des  Cordeliers 
lui  cria  :  «  Retournez-vous,  Thomas, 
il  eft  encore  temps;  ayez  fouuenance 
des  ouuriers  qui  furent  les  derniers 
venus  en  la  vigne.  »  Il  refpondit  in- 
telligiblement du  milieu  de  la  flamme  : 
«  Je  croi  eftre  de  ces  ouuriers  ;  »  & 
dreffa  fa  veuë  au  ciel ,  &  en  criant 
par  trois  ou  quatre  fois  :  «  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  »  il  rendit  Tefprit. 

Apres  que  cefte  exécution  fut  faite, 
ce  Senefchal  de  Hainaut  s'approchant 
du  chariot  de  fa  femme  ,  laquelle  il 
auoit  fait  expreffément  venir  à  ce  spec- 
tacle auec  fes  damoifelles,  dit  deuant 
la  multitude  en  iurant  :  «  Voila  vne 
des  belles  iuftices  que  de  long  temps 
on  ait  fait  à  Tournay,  d'vn  mefchant 
Luthérien;  ma  femme,  fi  ie  fauoi  que 
vous  en  fuffiez ,  ie  vous  en  feroi  au- 
tant. »  Elle,  refpondant  de  mefme,  lui 
dit  :  «  le  croi,  monfieur,  s'il  a  eu  ici 
chaud,  que  maintenant  il  a  bien  plus 
chaud  où  il  eft.  »  Apres  ces  propos,  il 
appela  l'vn  des  Cordeliers,  &  lui  dit 
qu'il  allaft  faire  vne  remonftrance  au 
peuple,  qui  eftoit  venu  à  ce  fpedacle. 
Le  Cordelier  qui  eftoit  tout  fait  à  cela, 
defgorgea  tout  ce  qui  eftoit  en  fon 
eftomach  contre  ce  faind  perfonnage; 
mais  il  ne  profita  gueres.  car  les  igno- 
rans  eurent  horreur  de  fon  impudence, 
&  des  faux  blafmes  qu'il  efcumoit 
contre  celui  que  la  plufpart  auoit 
conu  de  vie  t^'  conuerfation  entière. 


Caphars 
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Plufieurs  par  ce  moyen  furent  efmeus 
à  s'enquérir  de  la  vérité,  &  à  detef- 
ter  la  caphardife.  Les  fidèles  du  pays 
furent  grandement  confolez  de  ce  que 
Thomas  n'auoit  aucunement  flefchi, 
ains  auoit  vertueufement  bataillé  iuf- 
ques  à  la  vidoire  contre  les  ennemis 
du  Seigneur. 


Ghileyn  de  Mvelere,  d'Audenarde 
en  Flandres  (i). 

Ce  perfonnage-ci  peut  feruir  d'vn  beau 
miroir  à  tous  fidèles,  pour  leur  faire 
voir  qu'ils  portent  en  eux-mefmes 
vn  trej danger  eux  ennemi  de  la  gloire 
de  Dieu  &  un  formel  aduerfaire  de 
leur  falut,  afjauoir  leur  propre  rai- 
fon,  qui  fait  toufiours  de  l'enragée, 
fi  elle  neft  rangée  &  reformée  par 
le  fainâ  Efprit.  D'autrepart ,  en 
voyant  le  Seigneur  befongner  de 
telle  forte  &  donner  la  victoire  en  vn 
moment  à  fes  feruiteurs,  qui  foulent 
aux  pieds  la  chair,  le  monde,  la 
mort,  &  Satan,  aprenons  à  nous  af- 
feurer  fur  la  grâce  &  vertu  de  celui 
en  qui  nous  pouuons  plus  que  noftre 
penfee  ne  peut  comprendre,  toutes  & 
quantes  fois  qu'il  lui  plait  nous  for- 
tifier, &  quand  nous  nous  foubmet- 
tons  humblement  à  fa  prouidence  & 
fageffe. 

AvDENARDE  eft  vne  ville  de  la 
Comté  de  Flandres,  affife  fur  la  ri- 
uiere  de  Lefcauld,  à  cinq  lieuës  de 
Gand  ,  &  à  fept  de  Tournay  ,  bonne 
ville,  marchande  &  forte,  renommée  à 
caufe  des  belles  tapifîeries  que  l'on  y 
fait  (2).  Combien  qu'en  ce  temps  elle 
fuftenfondree  auec  les  autres  au  bour- 
bierd'ignorance&de fuperfiition,  Dieu 
ne  lailfa  pas,  selon  les  temps  qu'il  a 
en  fa  main  &  qu'il  conoit  eftre  propres, 
d'appeler  fes  efleus  à  foi ,  d'y  mani- 
fefter  fa  vérité  auec  grande  efficace  , 
nommément  au  perfonnage  ,  duquel 
nous  parlons    maintenant  ,  affauoir 

(1)  Cette  notice  ne  se  trouve  pas  dans  les 
éditions  du  Martyrologe  publiées  par  Cres- 
pin  et  a  été  ajoutée  par  Goulart,  qui  y  a  fait 
entrer  beaucoup  de  détails  omis  par  Hsems- 
tede.  Le  vrai  nom  du  martyr  était  Muldere. 

(2)  Audenarde  {Oudeiiaard)  employait,  au 
seizième  siècle,  12,000  à  14,000  personnes  à 
la  fabrication  des  tapis.  Elle  a  perdu  cette 
industrie  et  est  bien  déchue  de  sa  splendeur 
d'autrefois. 


Ghileyn  de  Muelere.  Icelui  faifant 
profeffion  d'enseigner  particulièrement 
la  ieuneffe,  &  eflat  de  maiftre  d'efcole, 
eftant  deuenu  difciple  de  lefus  Chrift, 
fut  foigneux  d'employer  le  temps  à  la 
ledure  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  s'y 
exerça  plufieurs  années  fans  grand 
bruit.  Mais  comme  vn  grand  feu  cou- 
uert  ne  peut  pas  toufiours  demeurer 
caché  ,  lui  ayant  de  fois  à  autre  ietté 
quelques  eftincelles  de  ce  qui  efioit 
caché  en  fon  cœur,  fut  foupçonné 
d'herefie,  &  accufé  au  grand  Inquifi- 
teur  de  Flandres  ,  Pierre  Titelman  ,  Pierre  Tit 
grand  hypocrite,  &  ennemi  irreconci-  7n  "uinte^u 
liable  de  la  vérité  de  l'Euangile.  Ce  ^  feT'arfifi 
Lieutenant  de  l'Antechrifi  oyant  telles  pour  furpn 
nouuelles,  fe  mit  incontinent  en  be-  cire  rinnoo 
fongne,  &  le  dixneufiefme  iour  d'Auril 
de  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  qua- 
tre, acompagné  de  fon  greffier  nommé 
M.  Nicolas,  &  d'vn  tiers  qui  ne  valoit 
pas  mieux,  vint  à  Audenarde,  &  print 
logis  en  vne  des  principales  hoftelle- 
ries.  Plufieurs  de  ceux  qui  auoyent 
quelque  fentiment  de  la  vraye  Reli- 
gion furent  fort  eftonnez  ,  craignans 
que  de  telle  venue  ne  s'enfuyuit 
(comme  cela  auenoit  d'ordinaire)  quel- 
que diffipation  &  perfecution.  Chacun 
donc  efioit  fur  fes  gardes,  pour  ne 
choir  au  piège  du  chafi'eur.  Mais  ce 
iour  pafi'a  fans  aucun  bruit;  car  ce 
bon  Inquifiteur  voulant  ofter  toute 
desfiance  ,  &  craignant  d'esfaroucher 
les  oifeaux ,  fortit  fur  le  foir,  &  pen- 
foit-on  qu'il  allaft  à  Gand  ,  comme  il 
le  feignoit,  encores  que  beaucoup  de 
gens  fe  doutafl"ent  toufiours  qu'il  efioit 
là  venu  pour  faire  vn  coup  de  fa  main, 
comme  la  fin  le  monftra.  Car  fon  fe- 
cretaire  qui  efioit  demeuré  à  couuert 
en  la  ville ,  vint  le  lendemain  en  la 
maifon  de  Muelere  &  le  confiitua  pri- 
fonnier.  Lui-mefme  efcriuit  en  prifon 
le  difcours  de  fon  emprifonnement , 
fes  difputes,  &  toute  la  procédure  te- 
nue contre  lui,  dont  a  efié  fidèlement 
extrait  ce  qui  s'enfuit  pour  l'édifica- 
tion de  l'Eglife.  S'enfuyuent  donc  fes 
paroles. 

((  Le  leudi  vingtiefme  iour  d'Auril, 
entre  fept  &  huit  heures  du  matin, 
ayant  entendu  qu'on  efioit  après  pour 
confiituer  quelqu'vn  prifonnier,  i'efioi 
délibéré  de  fortir  de  ma  maifon ,  pre- 
fageant  quelque  orage  prochain,  fans 
penfer  toutesfois  qu'on  voulufi  fe  pren- 
dre à  moi.  Mais  comme  i'efioi  fur  le 
point  de  fortir,  voici  arriuer  M.  Ni- 


Emprifonn 
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GHILEYN   DE  MVELERE. 


colas,  greffier  de  Tlnquifiteur,  auec  le 
Lieutenant  du  Baillif  &  trois  fergens. 
Moi  eftant  en  bas,  i'entendi  vn  des 
fergens  monter  en  haut ,  qui  me  fit 
douter  qu'il  me  cerchoit  pour  me  re- 
mettre deuant  l'Inquifiteur.  Lors  ie 
couru  Ibudain  vers  la  boutique ,  pour 
fauoir  que  c'eftoit,  &  là  ie  trouuai  les 
fufnommez  ;  tellement  que  ,  cuidant 
elchapper,  ie  tombai  en  la  gueule  du 
loup,  iS:  au  fein  de  mon  ennemi.  Ma 
femme  elloit  allée  au  marché,  ce  qu'elle 
n'auoit  fait  de  trois  mois  auparauant. 
Or  m'ayant  arrefté  &  fait  prifonnier  , 
nous  eftions  tous  eftourdis  de  frayeur. 
Mes  enfans  pleuroyent,  &  ma  feruante 
fe  tourmentoit  auec  grand  bruit.  Ils 
me  menèrent  en  la  chambre  haute  où 
ie  tenois  efchole,  &  fouillèrent  de  tous 
coftez.  le  leur  fis  ouuerture  de  tout  ce 
qui  fermoit  à  la  clef,  mais  ils  ne  trou- 
uerent  rien  de  ce  qu'ils  cerchoyent. 
Apres  m'auoir  remené  en  bas,  ils  me 
vifiterent  &  tafterent  pour  voir  fi  ie 
portois  point  quelque  liure.  le  n'auois 
rien  fur  moi  que  le  placart  de  l'Em- 
pereur ,  vn  nouueau  Teftament  auec 
vn  petit  liuret ,  tous  deux  imprimez 
auec  priuilege,  &  les  auois  mis  en  ma 
pochette,  pour  me  retirer  ailleurs, 
s'ils  ne  fulfent  arriuez  alors.  Mais 
Dieu  en  auoit  autrement  difpofé. 
2s  angoides  »  FINALEMENT  deux  des  fergens  me 
<  aiTaux  en  menèrent  en  prifon  ,  ce  que  voyant , 
foi-mefme.  ^^^^  ^.j^^^^  .^^^^^        trifielfe  ,  & 

ie  difoi  en  moi-mefme  :  le  berger  le 
troupeau  (pcnfant  à  mes  difciples)  eft 
diffipé.  Car  ayant  penfé  qu'on  me  me- 
neroit  feulement  à  l'hoftellerie  parler 
à  l'Inquifiteur,  des  mains  duquel  ie 
pourrois  me  defveloper  ,  quand  ie  me 
vis  ferré  de  plus  près,  ie  fus  extrême- 
ment angoilTé  :  tellement  que  ie  cheus 
en  terre  fur  ma  face,  inuoquant  le 
Seigneur  à  chaudes  larmes,  à  ce  qu'il 
lui  pleuft  me  confoler  &  fortifier,  fans 
auoir  efgard  à  mes  infirmitez  &  fautes 
pafTees,  ce  qu'il  a  fait  auffi.  le  ne 
faurois  fuffifamment  defcrire  les  an- 
goilfes  &  diuerfes  penfees  dont  ie  fus 
trauaillé  en   mon  efprit  Tefpace  de 
deux  ou  trois  iours.  Ce  qui  me  tou- 
choit  plus  au  coeur  eftoit  le  fouuenir 
de  ma  femme  defolee  &  de  mes  cinq 
.  Cor.  i.       petis  enfans.  Or  le  Pere  celelle,  Pere 
de  toute  confolation,  m'a  vifité  par  fa 
lean  14.  16.    grâce,  &  a  acompli  fa  promelTe  :  Ayez 
18.  &  16.  7.     bon  courage,  dit-il,  ie  ne  vous  delair- 
rai  point:  car  ie  vous  enuoyerai  le 
Confolateur.  Il  m'a  confolé  tellement 
par  fa  grande  bonté,  que  ie  croi  fer- 


mement auoir  efté  appelé  de  lui  afin  m.d.liv. 
d'endurer  pour  fon  Nom,  lequel  foit 
loué  c*t  bénit.  » 


Premières  procédures  tenues  contre  lui 
par  i Inîjuijjteur  Titelman,  les  com- 
bats qu'il  j'oujUnl  en  foi-mefme^  & 
riieureufe  ijfue  que  Dieu  lui  donna. 

Le  quatorziefme  iour  du  mefme  Rcnouuelie- 
mois,  il  fut  mené  par  le  Lieutenant  du  "^ent  d'affaux. 
baillif  en  Thoftellerie  où  efioyent  l'In- 
quifiteur ,  fon  adioint  &  fon  greffier, 
fans  autres  perfonnes,  mefmes  après 
que  le  Lieutenant  le  leur  eut  mis  es 
mains,  il  fe  retira  promptement. Comme  . 
on  le  menoit,  il  fe  fentit  (comme  il  l'a 
confelTé  depuis)  rudement  ferré  de 
deux  diuerfes  penfees  ,  qui  le  pref- 
foyent  &  lui  pefoyent  comme  s'il  euft 
efté  entre  deux  meules  de  moulin. 
D'vn  cofté,  il  craignoit  de  renoncer  le 
Seigneur;  de  l'autre,  de  mettre  en 
danger  par  quelque  confeffion  fa  vie  , 
fa  femme  &  fes  enfans.  Pourtant  fe 
tourna-il  de  tous  coftez  pour  trouuer 
le  moyen  de  complaire  à  Dieu  &  aux 
hommes,  voulant  vne  chofe  impoffible, 
c'eft  alfaucir  feruir  à  deux  maiftres 
contraires  en  ceft  endroit.  Sa  femme  Matth.  6.  2.  . 

fes  enfans,  qui  auoyent  occupé  fon  Luc  16.  ij. 
cœur,  l'entretenoyent  en  des  dange- 
reux difcours,  car  il  eftoit  en  continuelle 
crainte  que  mal  ne  leur  auinft.  Dieu 
le  laift'a  en  telles  penfees  près  d'vne 
heure  auant  qu'eftre  interrogué  par 
l'Inquifiteur.  Or  eftant  deuant  fes  en- 
nemis, fans  fauoir  ce  qu'il  deuoit  dire, 
l'Efprit  de  Dieu  lui  ramentut  ce  beau 
palTage,  où  le  Seigneur  dit  à  fes  dif- 
ciples :  «  Ils  mettront  les  mains  fur  Maith.  10.  17. 
vous  &  vous  perfecuteront ,  vous  li- 
urant  aux  alTemblees,  &  deuant  les  Luc  21.  12. 
Rois  Princes  pour  l'amour  de  mon 
nom  ;  mais  ne  foyez  en  peine  de  ce 
que  vous  refpondrez,  car  ie  vous  don- 
rai  bouche  &  fagen"e  à  laquelle  vos 
ennemis  ne  pourront  refifter.  Car  ce 
n'eftes  pas  vous  qui  parlez  .  ains  l'Ef- 
prit de  mon  Pere  qui  parle  en  vous.  » 
Par  telle  promettre  fes  fens  emportez 
au  loin  par  diuerfes  apprehenfions  fu- 
rent ramenez  en  leur  lieu,  pour  fe  laif- 
fer  conduire  par  la  vraye  raifon. 
Toutesfois  il  y  auoit  encores  de  la 
refiftance.  Car  fon  delTein  eftoit  tou- 
fiours  de  ne  faire  confeffion  de  foi  en 
forte  quelconque ,  que  premièrement 
il  ne  fe  fuft  enquis  de  la  caufe  de  fon 
emprifonnement.  Car  il  penfoit  que 
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l'on  n'auoit  tefmoignage  ni  informa- 
tion fuffifante  du  fait  dont  il  eftoit 
foupçonné  ,  ains  que 'ce  n'eftoit  qu'vn 
bruit  courant  parles  rues.  D'auantage 
il  deliberoit  entièrement  fe  maintenir 
par  le  droit  &  ordre  de  iuftice,  ou  du 
moins  s'aider  &  deliurer  par  le  moyen 
de  fes  amis.  Voila  comme  il  penfoit 
efchapper  fans  faire  confeffion  de  fa 
foi,  qui  eftoit  ce  qu'il  redoutoit  le 
plus.  Le  confeil  de  la  chair  l'auoit 
poufl'é  dedans  ces  labyrinthes  ,  d'où 
reuenant  comme  à  foi ,  il  f'efcria  en 
foi-mefme  :  «  O  Seigneur  Dieu  ,  ta 
volonté  foit  faite  ,  combien  que  ma 
chair  te  refifte  pour  fauuer  ma  vie  cor- 
ruptible ,  ma  femme  &  mes  enfans.  » 
Refte  maintenant  de  voir  comme  Dieu 
(admirable  en  toutes  fes  œuures,  fpe- 
cialementen  fesefleus)  befongna  puif- 
famment  en  ceftui-ci. 

Estant  debout,  tefte  nue  deuant 
rinquifiteur  &  fon  adioint ,  &  fommé 
de  refpondre  promptement  à  ce  qu'on 
lui  demanderoit,  du  commencement  il 
fe  trouua  perplex ,  cerchant  quelque 
efchappatoire.  Il  requit  donc  premiè- 
rement d'eftre  interrogué  en  prefence 
du  Magiftrat  de  la  ville,  qu'il  appeloit 
fon  iuge.  «  Cela  ne  vient  à  propos,  dit 
rinquifiteur,  vous  efles  prins  par  moi 
qui  fuis  commilfaire  du  Pape  &  du 
Roi.  Refpondez  donc,  fans  vous  fou- 
cier  du  relie.  »  Ghileyn  fe  fentit  lors 
plus  preffé  que  deuant,  &  s'enqueroit 
pour  quelle  caufe  on  l'auoit  empri- 
fonné,  &  fut  près  d\ne  demi  heure  à 
tournoyer  pour  trouuer  palTage,  &  fe 
defpeflrer  de  la  main  des  hommes, 
fans  vouloir  parler  ouuertement.  L'in- 
quifiteur  voyant  qu'il  ne  pouuoit  tirer 
de  fa  bouche  aucune  confeffion  de  foi, 
pour  auoir  puis  après  plus  grande  prife 
fur  lui,  commença  (fuyuant  l'exemple 
de  Cayphe  à  l'endroit  de  lefus  Chrift) 
à  l'adiurer  par  le  Dieu  viuant  qu'il 
euft  à  refpondre.  «  Il  ell  efcrit,  dit-il, 
au  fainél  Euangile  :  Quiconque  me 
confelTera  deuant  les  hommes,  ie  le 
confefferai  auffi  deuant  mon  Pere  qui 
eft  aux  cieux  ;  mais  qui  aura  eu  honte 
de  moi  &  de  mes  paroles  deuant 
cefte  génération  adultère  ,  le  Fils  de 
l'homme  aura  auffi  honte  de  lui,  quand 
il  viendra  en  la  gloire  de  fon  Pere 
auec  fes  fainds  Anges.  S.  Pierre  nous 
exhorte  d'cfire  apareillez  de  refpon- 
dre à  chacun  qui  nous  demande  raifon 
de  l'efperance  qui  efl  en  nous.  Moi 
donc  (dit  l'Inquifiteur)  ie  vous  de- 
mande à  celle  heure  raifon  de  vofire 


foi.  Qu'en  dites-vous,  maiftre  Ghi- 
leyn.^» Lui,  entendant  ce  propos,  fut 
merueilleufement  efmeu  ,  &  comme 
refueillé  de  l'Efprit  de  Dieu,  ayant  en 
fon  coeur  reclamé  le  Seigneur  en  ces 
mots  :  «  O  mon  Dieu,  il.eft  temps 
maintenant ,  affilie  moi  félon  ta  pro- 
melTe  ;  »  &  fentant  vne  force  extraor- 
dinaire &  toute  nouuelle  en  fon  ame, 
qui  le  defchargea  tout  à  l'infiant  du 
pefant  fardeau  qu'il  auoit  porté  iuf- 
ques  alors,  il  fe  tourna  vers  fes  enne- 
mis, &  leur  dit  de  grand  courage  : 
«  Demandez  à  cefte  heure  ,  ce  que 
vous  voudrez,  ie  vous  refpondrai  ron- 
dement ce  que  l'Efprit  de  Dieu  me 
donnera  de  dire  ,  &  ne  vous  cèlerai 
rien.  » 


Examen  fait  par  l'Inquifiteur  Titelman 
&  [on  adioint. 

Demande.  «  Ghileyn  ,  qui  tenez- 
vous  pour  la  S.  Eglife.^^  »  R.  «  Tous  i.  Cor. 
fidèles  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'ils  foyent  efpars,  édifiez  fur  le  feul 
fondement  qui  eft  lefus  Chrift,  &  qui 
embrafi'ent  icelui  pour  leur  chef  & 
vnique  efpoux.  »  D.  «  Qui  font  ceux- 
là  ?  »  R.  ((  Ceux  qui  croyent  en  Dieu 
feul  Eternel,  &  lui  feruent  purement 
par  Jefus  Chrift  en  efprit  &  félon  fa 
parole.  A  cefte  Eglife,  de  laquelle  ie 
me  reconois  membre,  ie  fuis  eftroite- 
ment  conioint  ,  croyant  fans  aucune 
réplique  tout  ce  que  Dieu  m'a  enfei- 
gné  en  fa  parole.  Cefte  Eglife  eft  vn 
corps  ,  vne  ame  &  vn  cœur.  »  D. 
((  Qui  tenez-vous  pour  le  chef  de  la 
fainéle  Eglife  »  R.  «  Jefus  Chrift, 
lequel  le  Pere  a  conftitué  chef  de  tous 
les  croyans,  &  Seigneur  de  toutes  les 
principautez  du  monde.  Ce  Jefus 
Chrift  eft  le  chef  &  le  mari  de  cefte 
Eglife,  laquelle  il  a  efpoufee  en  foi 
&  lauée  par  fon  fang,  la  nettoyant  de 
fes  tafches  &  fouillures  ,  afin  qu'elle 
fuft  fainéle  deuant  lui.  »  D.  «  Qui 
tenez  vous  pour  chef  de  l'Eglife  en  ce 
monde  ?  ->->  R.  «  Qui  tiendroi-ie  autre 
que  Chrift  feul,  qui  a  toute  puift'ance 
au  ciel  &  en  la  terre,  &  qui  gouuerne, 
enfeigne  &  confole ,  &  maintient  fon 
Eglife  iufques  à  la  fin  du  monde  Car 
combien  qu'il  foit  feparé  d'elle  quant 
à  fon  corps  ,  ce  nonobftant  il  eft  auec 
elle  par  fon  Efprit.  »  D.  «  N'y  a  il 
point  donc  d'autre  chef  de  l'Eglife  en 
terre  ?  S.  Pierre  n'a-il  pas  efté  eftabli 
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chef  de  l'Eglife  &  en  la  place  de 
Chrill .-  11  n'y  a  homme  qui  le  puifle 
nier.  Le  Pape  eft  fuccefteur  de  S. 
Pierre  c*t  eft  affis  au  fiege  d'icelui.  Il 
eft  donc  chef  de  l'Eglife  ,  comme 
faind  Pierre  a  receu  de  Chrift  toute 
puift'ance.  «  R.  «  Il  y  a  toufiours  eu 
des  Miniftresen  TEglife  qui  ont  planté 
&  arroufé,  Dieu  donnant  TacroilTe- 
ment.  Tels  font  les  Euefques ,  Paf- 
teurs,  Prefcheurs  &  autres  que  Dieu 
a  eftablis  bergers  de  fon  troupeau,  le- 
quel ils  doyuent  paiftre  de  la  parole 
de  Dieu.  Si  le  Pape  eft  vn  de  ces  mi- 
niftres-là ,  &  qu'il  édifie  l'Eglife  par 
pure  dodrine  &  faindeté  de  vie,  ie  le 
tiendrai  pour  feruiteur  de  Dieu,  ie 
dirai  qu'on  le  doit  efcouter  comme 
Jefus  Chrift  mefme,  attendu  qu'il 
vient  &  parle  au  nom  du  Seigneur. 
Mais  fans  ces  marques  la,  ie  ne  le  co- 
noi  point.  »  L'Inquifiteur,  troublé  de 
cefte  refponfe,  lui -dit  en  cholere  : 
«  Nous  fauons  bien  cela,  fans  l'apren- 
dre  de  vous.  Mais  ce  que  nous  de- 
mandons eft,  fauoir  fi  le  Pape  eft  pas 
chef  de  l'Eglife  en  ce  monde  ,  ayant 
mefme  puilTance  que  faind  Pierre 
pour  lier  &  deflicr?  »  R.  «  Vraye- 
ment  ie  reconoi  le  Pape  pour  chef  de 
l'Eglife,  &  ne  lui  veux  pas  ofter  ceft 
honneur,  ni  le  ietter  hors  de  fon  fiege. 
Je  vous  confelTe  donc  que  le  Pape  eft 
chef  de  l'Eglife.  Mais  fauez  vous  de 
quelle  Eglife  ie  parle?  Jedi  de  l'Eglife 
Romaine,  c'eft  à  dire  de  l'Eglife  dia- 
bolique. De  cefte  Eglife,  qui  eft  vne 
tafniere  &  cauerne  de  brigands  &  la 
Synagogue  de  Satan,  le  Pape  eft  chef, 
Roi,  Prince  et  Souuerain  Prélat  la 
gouuerne  par  fon  efprit  d'erreur  &  de 
menfonge.  Il  n'a  point  receu  cefte 
pompe  &  domination  du  vrai  Dieu, 
mais  du  dieu  de  ce  monde,  de  fon 
pere  alTauoir  le  diable,  par  la  fuggef- 
tion  v.^  puilTance  duquel  il  s'eft  inthro- 
nizé  foi-mefme ,  non  pas  sur  le  fiege 
de  faind  Pierre  ,  mais  au  temple  de 
Dieu.  » 

TiTELMAN  ,  plus  irrité  de  cefte  ref- 
ponfe, qu'il  n'attendoit  point,  que  de 
la  précédente,  lailTe  le  Pape  en  arrière 
pour  entrer  en  la  matière  des  Sacre- 
mens.  D.  «  Et  bien,  que  croyez-vous 
du  facrement  de  l'Autel  (ainfi  nom- 
ment-ils la  Cene  du  Seigneur)  ^S: 
qu'en  fentez-vous  }  »  R.  «  Je  croi  que 
la  Cene  du  Seigneur  eft  vne  fainde 
inftitution  de  Jefus  Chrift,  par  laquelle 
les  croyans  (pour  qui  elle  eft  inftituee) 
font  confermez,  comme  par  vn  vrai 


feau  ,  de  la  grâce  diuine  enuers  eux  , 
&  font  admonneftez  de  leur  deuoir 
enuers  Dieu.  En  outre  ie  confelTe, 
que  toutes  &  quantes  fois  que  nous 
célébrons  la  fainde  Cene  félon  l'or- 
donnance de  Jefus  Chrift,  nous  parti- 
cipons au  corps  au  fang  d'icelui  par 
foi  en  la  vertu  du  S.  Efprit ,  pour  vi- 
uifique  viande  &  bruuage  de  nos  ames. 
Ce  qui  nous  eft  reprefenté  par  les 
elemens  vifibles,  alTauoir  le  pain  &  le 
vin  ,  qui  alimentent  ,  fortifient  &  re- 
créent nos  corps.  Et  tout  ainfi  que 
nous  receuons  le  pain  &  le  vin  exté- 
rieurement de  la  main  du  Miniftre, 
auffi  receuons-nous  par  le  S.  Efprit 
intérieurement  &  en  nos  ames  Chrift 
le  pain  vinifiant  defcendu  du  ciel,  dont 
nos  ames  font  nourries  ,  fortifiées  & 
entretenues  à  la  vie  éternelle.  Tierce- 
ment,  i'aprens  en  la  S.  Cene,  qu'eftant 
purgé  de  tous  mes  péchez  par  la  mort 
&  par  le  facrifice  de  lefus  Chrift  en  fa 
croix,  i'ai  part  à  fon  corps  rompu  &  à 
fon  fang  efpandu  pour  moi,  c'eft  à  dire 
à  tous  fes  mérites  &  bénéfices.  Bref, 
ie  tien  la  Cene  pour  vn  trefprecieux 
gage  en  qui  beaucoup  de  grands 
threfors  font  cachez.  »  D.  «  Ne 
croyez-vous  pas  que  le  pain  que  Jefus 
Chrift  bailla  à  fes  difciples,  difant  : 
Prenez,  mangez  ,  ceci  eft  mon  corps  , 
eft  changé  au  corps  de  Chrift  ?  » 
R.  «  le  croi  que  Chrift  prenant  ,  be- 
nilTant,  rompant  cR:  baillant  ce  pain  , 
le  nomma  fon  corps,  par  vne  certaine 
manière  de  parler  conuenable  aux 
Sacremens  ;  mais  que  le  pain  eft  de- 
meuré pain,  &  le  vin  eft  demeuré  vin, 
fans  changer  de  fubftance  ;  tellement 
que  le  pain  &  le  vin  ne  font  pas  le  na- 
turel corps  &  fang  de  Jefus  Chrift 
réellement,  ains  feulement  fignes  vi- 
fibles d'iceux,  qui,  pourcertaine  afieu- 
rance  enuers  les  fidèles,  portent  le 
nom  des  chofes  fignifiecs.  »  Ghileyn 
adioufta  fur  ce  propos  :  «  le  voi  bien 
que  c'eft  fait  de  moi,  puis  que  i'ai  tou- 
ché au  dieu  de  pafte,  de  qui  dépend 
toute  la  Papauté.  >»  D.  «  Ne  croyez- 
vous  pas  qu'après  les  paroles  de  con- 
fecration  prononcées  par  le  Preftre , 
le  pain  le  vin  font  changez  au  corps 
(Sz  au  fang  de  Chrift?  &  que  le  preftre 
met  en  fa  bouche  en  la  bouche  des 
autres  de  fes  propres  mains  le  corps 
de  Chrift'  R.  «  Chrift  ni  fes  Apof- 
tres  n'ont  iamais  enfeigné  ce  change- 
n^ent  :  moins  a-il  lailTé  aux  preftres 
papiftiques  cefte  puilTance  de  changer 
le  pain  en  fon  corps.  Mais  dites  moi 
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vn  peu,  en  quoi  vous  confiderez  ce 
changement.  Eft-ce  en  la  matière,  ou 
en  la  forme  ?  en  la  grandeur,  longueur, 
efpaiffeur  ,  ou  bien  en  l'odeur,  ou  fa- 
ueur,  ou  en  la  veuë  ,  &c  ?  Vous  ne  la 
pouuez  monftrer  en  aucune  forte.  Il 
ne  fe  fait  donc  aucun  changement  de 
fubftance  ;  ains  la  réception  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus  Chrift  en  la 
fainde  Cene  doit  eftre  entendue  fpi- 
rituellem.ent,  félon  que  lui-mefme 
l'enfeigne,  difant  en  faind  lean  :  «  La 
chair  ne  profite  rien,  les  paroles  que 
le  vous  di  font  efprit  &  vie.  »  Il  nous 
monftre  clairement  en  ceft  endroit , 
comme  nous  deuons  receuoir  fa  chair 
&  fon  fang  à  falut ,  affauoir  par  foi , 
qui  eft  la  feule  bouche  par  laquelle  on 
peut  prendre  celle  viande  &  ce  bru- 
lean  6.  40.  47.  uage  :  «  Qui  croid  en  moi  (dit  lefus 
Chrift)  il  a  vie  éternelle.  »  Quiconque 
donc  croid  en  Chrift  qui  a  rompu  fon 
corps  &  efpandu  fon  fang  pour  nous, 
il  mange  la  chair  &  boit  le  fang  d'ice- 
lui,  &  eft  fait  participant  de  tous  les 
biens  qui  nous  font  acquis  parla  vertu 
du  facrifice  du  corps  de  Jefus  Chrift.  « 
D.  «  Vous  voulez  donc  dire  qu'en  la 
Cene  on  prend  le  corps  &  le  fang  de 
Chrift  par  la  foi  ,  c"eft  à  dire  qu'on  a 
part  à  lui,  à  la  vertu  de  fa  mort,  à  la 
vie  éternelle,  ce  qui  eft  fignifié  & 
feellé  par  les  fignes  vifibles,  tellement 
que  le  pain  &  le  vin  demeurent  pain 
&   vin   fans   aucun  changement.  » 

o 

R.  «  Oui,  melTieurs,  voila  mon  inten- 
tion, &  vous  m'entendez  fort  bien. 
Mais  ie  di  à  la  vérité  que  vous  faillez 
grandement  en  ce  que  vous  abufez  des 
chofes  extérieures  les  prenans  pour 
ce  qui  eft  inuifible  ,  dont  icelles  font 
fignes  vifibles  feulement.  De  là  vient 
que  vous  faites  du  pain  de  la  Cene 
vne  idole  abominable  ,  laquelle  vous 
honnorez  par  toutes  fortes  de  feruices 
&  Tadorez.  Parquoi  ie  detefte  voftre 
Tranft'ubftantiation  ,  veu  que  d'icelle 
procèdent  beaucoup  d'abfurditez  con- 
tre la  nature  des  Sacremens ,  contre 
l'inftitution  de  la  Cene ,  &  contre  le 
fens  de  l'Efcriture.  » 
De  l'adoration  D.  «  Que  croyez-vous  de  l'hoftie 
du  pain.  qu'on  adore  en  la  S.  Eglife  ,  comme 
Dieu  &  homme  »  R.  «  Ne  vous  ai-ie 
pas  afl'ez  refpondu  à  cela  ?  que  voulez- 
vous  demander  d'auantage.^  »  D. 
«  N'eft-ce  pas  donc  bien  fait  d'adorer 
l'hoftie  ,  comme  Dieu  au  ciel  }  » 
R.  ((  Jefus  Chrift  bailla  le  pain  pour 
manger ,  non  pas  pour  s'agenouiller 
deuant  ,  ni  pour  l'adorer.  Mais  il  dit 


que  les  vrais  adorateurs  adoreront  en 
efprit  &  vérité.  Et  pourtant  ie  tien 
telle  adoration  pour  vne  deteftable 
idolâtrie,  qui  fe  commet  contre  le 
premier  &  fécond  commandement  de 
la  Loi  de  Dieu,  car  on  adore  vn  mor- 
ceau de  pain  cuit ,  lequel  (comme  il 
auient  fouuent)  peut  eftre  mangé  des 
chiens,  des  chats  &  des  rats,  mefmes 
il  eft  confommé  &  rongé  par  les  vers, 
outre  ce  qu'il  fe  gafte  &  anéantit  par 
vieilleft'e.  N'auez-vous  point  de  honte 
d'expofer  à  telle  ignominie  Jefus 
Chrift,  vrai  Dieu  &  vrai  homme  ?  Com- 
ment fe  peut-il  faire,  ie  vous  prie,  que 
la  diuinité  de  Jefus  Chrift,  qui  eft 
eftendue  par  tout,  foit  enclofe  en  vn 
morceau  de  pain,  ou  en  vne  armoire.^ 
Comment  Dieu  ,  qui  eft  Efprit,  peut- 
il  eftre  pris  de  la  bouche  &  englouti 
au  ventre?  Eft-ce  pas  vne  horreur 
horrible  de  penfer  qu'il  foit  changé  en 
excremens,  &  vuidé  en  lieu  qu'il  ne 
faut  nommer.!^  Car  fi  vous  tenez  le 
pain  pour  voftre  Dieu  ,  s'enfuit  qu'il 
eft  fuiet  à  ces  immondices.  Et  quand 
mefmes  ainfi  feroit  (ce  qui  n'eft  pas) 
que  le  pain  fuft  changé  au  corps  de 
Chrift,  &  que  ce  corps  peuft  eftre 
brifé  des  dents,  la  deité  toutesfois  ne 
pourroit  fouffrir  aucun  tel  accident  ni 
changement.  Outre  plus,  Chrift  ne 
parle  en  lieu  quelconque  de  manger 
fa  deité,  ains  de  manger  fa  chair  ;  & 
ne  nomme  pas  le  pain  fa  deité ,  mais 
fon  corps.  Et  quant  à  fon  corps ,  le- 
quel vous  voulez  enclorre  en  vn  mor- 
ceau de  pain,  ie  di  auec  l'Efcriture, 
que  Chrift  a  efleué  &  tranfporté  fon 
corps  vifiblement  de  deuant  les  yeux 
de  fes  Apoftres  par  deft'us  les  nuées, 
à  la  dextre  de  fon  Pere;  ie  di  ce 
corps  qui  a  efté  crucifié ,  mort ,  enfe- 
ueli,  &  le  tiers  iour  eft  refufcité  des 
morts;  &  que  ce  corps  nè  reuiendra 
de  là,  iufques  à  ce  qu'il  aparoifl'e  vifi- 
blement des  cieux ,  comme  il  y  eft 
monté.  Car  il  faut  que  le  ciel  le  con- 
tiene  iufques  au  iour  de  la  reftaura- 
tion  de  toutes  chofes,  ce  qui  ne  fe 
fera  pas  deuant  le  dernier  iour.  Voila 
pourquoi  S.  Paul  nous  admonnefte, 
de  cercher  les  chofes  d'enhaut ,  où 
Chrift  eft  affis  à  la  dextre  de  fon  Pere. 
Donc  quant  à  fon  corps,  Chrift  ne 
peut  plus  eftre  trouué  ici  bas;  car  il  a 
laift'é  le  monde,  &  s'en  eft  allé  au  Pere. 
Ce  que  tefmoigne  auffi  S.  Auguftin 
en  deux  endroits  fur  S.  lean,  où  il  eft 
dit  que  le  corps  matériel  de  Chrift  eft 
maintenant  au  Ciel ,  &  ne  reuiendra 


lean  4.  2] 


Marc  16. 
Luc  40. 


AS.es 


Coloiï. 


lean  24. 
&  16.  5. 
Matth.  24. 
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de  là  deuant  le  iugement.  Et  comme 
la  foudre  pallc  foudain  (S:  le  monOre 
par  tout ,  ainfi  fera  la  venue  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift.  le  renonce  donc 
à  vollre  Dieu  de  pafte  ,  &  ne  le  veux 
honnorer  ni  feruir  ,  &  di  rondement 
que  c'eft  le  Dieu  Maoyn,  dont  parle 
Daniel,  lequel  l'Antechrift  &  fes  mem- 
bres deuoyent  honnorer  par  argent , 
or,  &  autres  telles  chofes  precieufes  ; 
tellement  que  là  où  ce  Dieu  eft  adoré, 
là  règne  TAntechrift  &  fa  fynagogue. 
Or  n'e(l-il  adoré  ailleurs  qu'en  l'Eglife 
Romaine.  Il  apert  donc  que  l'Eglife 
Papillique  efl  la  fynagogue  de  l'Ante- 
chnft.  C'eft  lui  qui  eft  tout-puiffant  ; 
car  il  brife  &  accable  tous  ceux  qui 
ne  le  veulent  adorer.  Au  contraire  il 
efleue  &  honore  fes  efclaues  ,  &  leur 
fait  part  des  threfors  &  royaumes  du 
monde.  » 

L'Inqvisitevr  grinçoit  les  dents, 
&  fremilToit  comme  vn  lyon  ,  oyant 
ainfi  manier  fon  dieu  de  parte,  a  A  ce 
compte  donc,  »  dit-il  ,  a  nous  ferions 
idolâtres.  »  R.  «  Vous  l'eftes  voire- 
ment,  car  vous  adorez  vn  dieu  fait  de 
farine,  duquel  nos  pères  n'ont  iamais 
oui  parler.  »  D.  «  Il  faut  que  quicon- 
que veut  viure  éternellement ,  mange 
la  chair  de  Chrift.  Or  il  ne  parle  d'au- 
tre viande  qui  foit  fa  chair  ,  que  du 
pain  de  la  Cene.  Dont  s'enfuit  que 
ce  pain  eft  naturellement  changé  au 
corps  de  lefus  Chrift.  »  R.  «  Il  n'y  a 
argument  qui  renuerfe  pluftoft  voftre 
TraniTubftantiation  que  ceftui-ci.  Car 
fi  le  pain  eft  le  corps  réel  de  lefus 
Chrift,  tous  ceux-la  feront  fauuez  qui 
le  prenent  par  la  bouche,  Chrift  di- 
fant  :  Quiconque  mange  ma  chair  a  la 
vie  éternelle,  &  quiconque  mange  ma 
chair  &  boit  mon  fang,  demeure  en 
moi.  &  moi  en  lui.  Tous  infidèles  & 
impenitens  peuuent  participer  au  pain 
&  au  vin;  dont  il  s'enfuiuroit  que  les 
mefchans  &  idolâtres  feroyent  fauuez. 
Mais  il  y  a  encor  vn  plus  grand  in- 
conuenient  ;  c'eft  qu'auffi  les  chiens, 
les  fouris,  &  autres  belles  brutes  man- 
gent le  corps  de  Chrifi  ,  &  font  fau- 
uez, en  cas  qu'ils  mangent  vofire  pain 
confacré  ;  ce  qui  eft  horrible  à  penfer. 
ludas  mefmes  a  receu  le  pain  que 
Chrift  nommoit  fon  corps,  ne  plus  ne 
moins  que  les  autres  Apoftres.  Selon 
voftre  dire  donc,  le  traiftre  ludas  de- 
meuroit  en  Chrift  ,  &  Chrift  en  lui  ; 
mais  tout  au  contraire  il  eft  dit  que 
Satan  entra  incontinent  en  lui.  Dont 
ie  conclu  ,  que  le  pain  ne  fe  change 


point  au  corps  naturel  de  Chrift  (au- 
trement tous  ceux  qui  le  reçoiuent, 
autant  mefchans  que  bons  ,  feroyent 
fauuez)  ains  eft  feulement  vn  figne  du 
corps  de  Chrift  rompu  pour  nous; 
pour  nous,  di-ie,  qui  le  receuons  par 
foi.  » 

«  Vovs  vous  abufez  grandement,  » 
dirent-ils,  «  &  vous  monftrera-on  bien 
tout  le  contraire  auec  le  temps.  »  Là 
defi'us  ils  coupèrent  broche  (i)  à  la 
queftion  de  la  Cene,  &  commencèrent 
à  parler  de  leur  idolâtrie.  D.  «  Que 
croyez  vous  de  la  Meft'e  ?  »  R.  «  Que 
c'eft  vne  abominable  idolâtrie,  par  la- 
quelle l'efficace  de  la  mort  &  du  fa- 
crifice  de  lefus  Chrift  eft  totalement 
anéantie,  &  la  Cene  du  Seigneur  ren- 
uerfee.  Cefte  Mefl'e  n'a  pas  efté  inf- 
tituee  de  Chrift,  &  n'a  rien  de  com- 
mun auec  l'inftitution  de  la  fainde 
Cene,  ains  eft  fondée  fur  la  Tranft'ubf- 
tantiation  &  fur  tels  autres  apuis  de 
fuperftition.  »  D.  «  Le  Baptefme 
eft-il  neceft'aire  à  falut  ?  »  R.  «  le  tien 
le  Baptefme  pour  vne  fainde  inftitu- 
tion  de  lefus  Chrift,  &  croi  qu'au 
Baptefme  les  fidèles  ont  vn  feau  & 
tefmoignage  du  lauement  de  leurs  pé- 
chez par  le  fang  de  Chrift.  le  con- 
feffe  auffi  le  Baptefme  eftre  vn  feau 
de  l'Alliance  diuine,  par  laquelle  les 
enfans  de  Dieu,  comme  vrais  fuccef- 
feurs d'Abraham,  font difcernezd'auec 
le  monde  infidèle ,  comme  la  circon- 
cifion  feparoit  les  Ifraelites  d'auec  les 
autres  peuples.  Mais  ie  nie  que  l'eau 
du  Baptefme  foit  neceft'aire  à  falut, 
ou  qu'elle  donne  falut.  Car  cela  feroit 
faire  vne  idole  du  Baptefme,  &  attri- 
buer la  grâce  de  Chrift  &  la  vie  éter- 
nelle à  l'élément  corruptible  ;  or  l'eau 
ne  confère  point  le  falut  ,  ni  ne  laue 
nos  péchez;  c'eft  le  fang  de  Chrift, 
duquel  l'eau  eft  le  figne.  Ainfi  donc  le 
Baptefme  n'a  efficace  que  par  le  fang 
de  Chrift  en  qui  feul  confifte  nofte  fa- 
lut, comme  en  celui  qui  a  efpandu  fon 
fang  pour  eff'acer  nos  péchez,  ce  qui 
eft  reprefenté  par  l'eau.  Toutesfois 
ceux-la  pèchent  grandement  qui  mef- 
prifent  le  figne  extérieur,  encore  qu'il 
ne  foit  neceftaire  à  falut.  »  D.  «  'Vous 
dites  donc  que  ceux  qui  ne  font  bap- 
tizer  leurs  enfans,  font  mal.'  »  R. 
«  Oui  ;  car  puis  que  les  enfans  font 
comprins  en  l'alliance  de  Dieu  , 
comme  leurs  pères  âz  leurs  mères  ,  & 
puis  que  la  promeft'e  de  falut  leur 

(i)  lis  coupèrent  court. 
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apartient,  (Dieu  ayantdeclaré  qu'il  eft 
le  Dieu  de  nous  &  de  nos  enfans,) 
c'eft  raifon  qu'on  adm'iniftre  le  Bap- 
tefme,  feau  de  l'alliance,  à  ceux  qui 
font  iffus  des  fidèles.  Car  qui  a  receu 
le  principal  &  le  plus  grand  bien  , 
pourquoi  lui  refuferoit-on  l'accefToire 
&  le  moindre  ?  » 

Ayans  entendu  par  cefte  refponfe 
qu'il  n'eftoit  pas  Anabaptifte ,  ils  le 
flattèrent,  feignans  eftre  bien  aifes  de 
ce  qu'il  accordoit  auec  eux  en  ceft 
article.  Mais  lui,  ne  fe  fouciant  de 
leurs  amadouemens,  reprint  le  propos 
&  dit  :  «  Comme  ie  condamne  les 
contempteurs  du  Baptefme  des  enfans, 
ie  detefte  auffi  la  malice  de  vous  au- 
tres ,  qui  auez  corrompu  l'excellente 
inftitution  du  Seigneur,  par  tant  de  fu- 
perftitions  du  tout  infupportables.  Pre- 
mièrement, vous  transformez  le  Bap- 
tefme en  vne  idole,  d'autant  que  vous 
attachez  le  falut  à  l'eau  ,  non  point  à 
la  chofe  fignifiee  ,  qui  efl  Chrift.  Se- 
condement, vous  faites  grand  tort  aux 
enfans,  en  ce  que  par  adiurations  vous 
voulez  chafTer  le  Diable  hors  de  leurs 
corps.  Tiercement  vous  ne  déclarez 
point  au  peuple  le  fruit  &  l'vfage  du 
Baptefme,  ains  barbotez  feulement 
quelques  mots  en  Latin,  que  le  peu- 
ple ni  la  plus  part  de  vos  preftres 
mefmes  n'entendent  pas  ;  ce  qui  eft 
contre  la  doélrine  de  S.  Paul.  Mais 
qui  fauroit  fupporter  vos  cérémonies 
tant  friuoles,  comme  le  fel,  l'huile,  les 
chandelles,  &  tels  autres  fatras  par 
vous  introduits  pour  bigarrer  le  vrai 
Baptefme?  »  D.  «  Si  voftre  enfant 
mouroit  fans  eftre  baptifé  ,  feroit-il 
fauué?  »  R.  «  Oui,  d'autant  que  les 
enfans  des  fidèles  font  fauuez  comme 
leurs  pères,  par  le  feul  mérite  de 
Iesvs  Christ,  fans  aide  de  fignes  ex- 
térieurs &  vifibles,  comme  les  enfans 
des  luifs  mourans  auant  qu'auoir  receu 
la  Circoncifion  efloyent  tenus  pour 
fauuez.  Car  S.  Pierre  tefmoigne  que 
la  promeffe  faite  à  leurs  pères  leur 
apartient,  comme  compris  fous  l'al- 
liance en  Chrift.  A  caufe  de  quoi 
auffi  S.  Paul  les  nomme  Sainds  ou 
purs;  &  Chrifl  commande  qu'on  les 
ameine  ,  les  nommant  héritiers  du 
royaume  des  cieux.  » 

TovT  ce  que  delTusfut  par  eux  cou- 
ché par  efcrit,  adioufians  qu'il  erroit. 
Cependant  ils  difputoyent  entre  eux 
en  Latin  touchant  les  termes  dont  il 
auoit  vfé ,  &  ainfi  vn  diable  conteftoit 
contre  l'autre. 


Deuxiefme  Examen. 

Apres  difné,  l'adioint  de  l'Inquifi- 
teur  partit  d'Audenarde  pour  aller  à 
Gand  ;  tellement  qu'il  ne  refta  que 
l'Inquifiteur  auec  fon  greffier,  qui 
ayans  fait  amener  Ghileyn  l'interro- 
guerent  comme  s'enfuit.  D.  «  Que 
croyez-vous  de  la  confeffion  auricu- 
laire &  de  l'abfolution  de  l'Eglife  ? 
Croyez-vous  pas  qu'il  fe  faut  confef- 
fer  au  preftre  &  qu'il  a  la  puiffance  de 
pardonner  les  péchez?  »  R.  «  le  croi 
que  nous  fommes  pauures  pécheurs 
qui  auons  befoin  que  Dieu  nous  par- 
donne nos  péchez.  Pourtant  c'eft  bien 
raifon  que  nous  en  facions  confeffion 
à  lui  qui  les  conoit  &  a  puifTance  de 
les  nous  pardonner.  Voila  pourquoi 
auffi  Chrift  nous  a  enfeignez  de  con- 
felfer  nos  péchez  à  fon  pere  &  de  lui 
en  demander  pardon.  Dauid  reconoit 
le  mefme  difant  :  «  l'ai  péché  contre 
toi  ,  Seigneur ,  &  ai  commis  iniuftice 
deuant  toi.  »  Il  faut  donc  confefl'er  fes 
péchez  non  pas  au  prefire ,  mais  à 
Dieu  qui  peut  &  veut  les  pardonner. 
Car  il  crie  par  le  Prophète  :  a  C'eft 
moi ,  c'eft  moi  qui  pardonne  les  pé- 
chez pour  l'amour  de  mon  nom.  »  Il 
y  a  encores  vne  autre  confeffion  des 
péchez  de  laquelle  parle  fainél  laques 
&  qui  fe  fait  quand  vn  frère  (lors  que 
quelque  débat  ou  offenfe  furuient)  fe 
reconcilie  auec  l'autre.  Car  fi  quel- 
qu'vn  auoit  oflfenfé  fon  frère ,  il  faloit 
qu'il  s'humiliaft  &  requift  pardon;  l'of- 
fenfé  eftoit  tenu  ,  félon  la  doélrine  de 
Chrift,  de  pardonner  la  faute.  Ce  font 
les  paroles  de  noftre  Seigneur  :  «  Si 
quelqu'vn  a  quelque  chofe  contre  fon 
frère,  qu'il  s'en  aille  &  fe  reconcilie 
premièrement  auec  lui ,  &  puis  oflfre 
fon  don  à  l'autel.  »  Et  le  fage  dit  : 
«  Comment  ofera  quelqu'vn  demander 
grâce  à  fon  prochain,  fi  lui-mefme  ne 
la  veut  pas  faire  aux  autres  ?  »  Cepen- 
dant ie  ne  trouue  pas  mauuais  que 
quelqu'vn  prefl'é  d'afaires  &  en  quel- 
que amertume  d'efprit,  demande  con- 
feil  à  vn  homme  fauant  &  difcret  qui 
le  fâche  inftruire  &  confoler  au  befoin 
par  la  parole  de  Dieu.  Mais  cela  eft 
toute  autre  chofe  que  la  confeffion 
faite  à  l'oreille  du  preftre,  car  ce  n'eft 
que  demander  confeil  &  confolation.  » 
D.  «  Que  tenez-vous  donc  de  la  con- 
feffion auriculaire  ?  »  R.  «  Quant  à 
voftre  confeffion,  en  laquelle  vous  de- 
mandez compte  des  péchez  auec  tou- 
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tes  leurs  circonftances,  ie  la  reiette 
tout  à  plat,  veu  qu'elle  a  efté  intro- 
duite fans  tefmoignage  de  la  parole  de 
Dieu  &  fans  aucun  foulagement  des 
poures  confciences.  Vos  œuures  dam- 
nables  monllrent  combien  cefte  con- 
feflîon  ell  pcrnicieufe  ;  car  par  telle 
pratiaue  vous  auez  corrompu  la  chaf- 
teté  des  filles  &  des  femmes  mariées 
iSz  la  leur  auez  volée  maintesfois.  Par 
celle  inuention  TAntechrift  a  fait  bref- 
ehc  en  la  confcience  de  tous  hommes, 
&  a  fceu  les  fecrets  des  Rois  &  Prin- 
ces, pour  eftablir  par  tel  moyen  fa  ty- 
rannie &  faulTe  doétrine.  En  fomme , 
cefte  confeffion  a  fait  que  les  hommes 
fe  font  desbordez  en  toutes  fortes  de 
pollutions  &  fe  font  licenciez  à  tout 
mal,  penfans  auoir  remiffion  de  tous 
leurs  péchez  par  le  moyen  de  la  con- 
feffion. »  D.  «  Que  tenez  vous  de  la 
Pénitence  que  le  Prefire  ordonne  pour 
la  fatisfadion  des  péchez  ?  »  R.  «  le 
n'auouë  autre  fatisfaction  que  celle  de 
lefus  Chrift,  qui  a  pleinement  fatisfait 
à  Dieu  fon  pere  pour  tous  ceux  qui 
croyent  en  lui.  C'efi  ceftui-ci  feul  que 
ie  tien  pour  l'vnique  &  éternelle  fatis- 
faélion ,  qui  a  pris  nos  forfaits  fur  foi 
a  fatisfait  en  fa  chair  pour  iceux. 
C'eÛ  donc  lui  qui  eft  noftre  paix,  iuf- 
tification  reconciliation  enuers  fon 
Pere.  Si  nous  auons  péché,  nous 
auons  vn  fidèle  &  fouuerain  Sacrifica- 
teur enuers  Dieu,  alTauoir  lefus  Chrill 
le  iufie  tS:  bien  aimé,  qui  eft  Tappoin- 
tement  pour  nos  péchez.  »  D.  <(  Ne 
pouuons  nous  pas  fatisfaire  pour  les 
péchez  &  par  nos  œuures  mériter  le 
ciel  ?  »  R.  «  le  di  derechef  que  Chrift 
eft  nofire  pleine  fatisfadion ,  qui  s'efi 
donné  foi-mefme  pour  nous ,  effaçant 
les  lettres  obligatoires  qui  efioyent 
contre  nous.  Mais  comment  pour- 
rions nous  fatisfaire  pour  les  péchez, 
nous  qui  ne  faifons  que  pécher  ,  qui 
humons  l'iniquité  comme  eau  &  en  la 
chair  de  qui  n'habite  que  péché  ?  Et 
que  pouuons  nous  mériter  autre 
chofe  par  nos  mérites  ,  mefchans  & 
abominables  deuant  Dieu,  que  d'atti- 
rer fur  nous  l'ire  d'icelui  ?  Car  de  na- 
ture nous  fommes  enfans  d'ire,  la  ma- 
ledidion  &  mort  éternelle  font  nos  ga- 
ges ;  tout  ce  que  nous  faifons  defplait 
à  Dieu  &  faut  que  nos  péchez  foyent 
acquittez  par  lefus  Chrifl,  en  qui  feul 
le  Pere  prend  fon  bon  plaifir.  Pour- 
tant ie  reiette  voflre  faulTe  dodrine 
touchant  les  œuures,  par  lefquelles 
vous  prétendez  mériter  le  Ciel.  Car 


que  font  toutes  nos  œuures  confide- 
rees  en  elles  mefmes  ,  que  péchez.^ 
Toutes  nos  iufiices  (dit  le  Prophète) 
ne  font  autre  chofe  qu'vn  drap  fouillé. 
Nous  fommes  pécheurs  de  nature,  & 
ne  pouuons  faire  autre  chofe  que  pé- 
cher. Nous  fommes  poures  efclaves 
de  péché,  vendus  fous  icelui.  S'il  y  a 
quelque  chofe  de  bon  en  nous,  cela 
vient  de  Dieu  &  faut  l'attribuer  à 
Dieu  feul,  qui  eft  la  fontaine  de  tous 
biens.  En  fomme  ,  nous  demeurons 
toufiours  debteurs  à  Dieu  ,  car  nous 
n'accomplilTons  point  la  Loi  &  pour- 
tant ne  pouuons  mériter  falut  par 
icelle.  Parquoi  la  mort  &  la  malédic- 
tion demeure  fur  nous,  tandis  que  nous 
cercherons  nofire  falut  en  la  Loi,  c'eft 
à  dire  en  nos  œuures.  Car  fi  nous  euf- 
fions  peu  fatisfaire  par  nos  œuures,  & 
par  icelles  mériter  la  vie  éternelle, 
quel  befoin  efioit-il  que  le  Fils  de 
Dieu,  fe  faifant  homme,  fatisfifi  par  fa 
mort  &  obtinfi  falut }  Or  Chrifl  n'efl 
pas  mort  pour  néant,  car  par  fa  mort 
nous  fommes  fauuez.  Il  eft  donc  ma- 
nifefie,  que  nous  fommes  iuftifiez  par 
les  mérites  de  Chrift  fans  nos  œuures. 
Dont  auffi  S.  Paul  tire  cefie  conclu- 
fion,  que  nous  fommes  iuflifiez  de 
grâce  par  la  foi  en  Chrifl,  &  que  tous 
font  fous  maledidion  qui  cerchent  iuf- 
tice  es  œuures  de  la  Loi.  Tous  nos 
mérites  donc  confiflent  en  Chrifl  feul, 
qui  nous  a  deliurez  de  maledidion, 
veu  qu'il  a  efié  fait  malediélion  pour 
nous  en  la  croix ,  afin  que  la  promefTe 
faite  à  Abraham  fuft  accomplie,  afça- 
uoir  que  tous  feront  bénits  &  fauuez 
en  fa  femence  ,  qui  efl  Chrill ,  tous 
ceux,  di-ie,  qui  croiront  en  Chrifl.  Ef- 
tans  ainfi  iuflifiez  ,  nous  faifons  des 
œuures  agréables  à  Dieu  ,  lefquelles 
lui  mefme  fait  en  nous,  mais  nous 
ne  méritons  rien  pourtant  ,  à  caufe 
que  ce  font  œuures  de  Dieu .  lef- 
quelles il  recompenfe  félon  fa  mife- 
ricorde.  Pourtant  il  ne  nous  faut  pas 
faire  des  bonnes  œuures  en  intention 
d'en  receuoir  falaire,  ou  de  mériter  le 
ciel.  Car  nous  ne  fommes  point  des 
mercenaires  qui  feruions  pour  gage  , 
ains  nous  fommes  enfans  de  Dieu,  qui 
feruons  par  diledion  à  noflre  Pere  , 
lequel  nous  promet  de  grâce  l'héri- 
tage de  fon  Royaume,  auquel  nous 
afpirons  eflans  poufTez  par  le  Saind 
Efprit ,  qui  feelle  fa  vérité  en  nos 
cœurs.  »  D.  <(  Croyez-vous  pas,  que 
l'homme  a  vn  Franc  arbitre  pour  faire 
bien  ou  mal  quand  il   lui  plait  ?  » 


Ifaie  64.  6. 


Rom.  7.  14. 

laq.  I.  17. 
I.  Cor.  4.  7. 

Luc  17.  10. 
Dciit.  21.  13. 

Gai.  3.15. 

Cal.  2.  21. 


Efaie  55.  4. 
I.  Pierre  2.  24, 


Gai.  10. 
Gai.  5.  12. 
Deut.  21.  23, 


lean  5.  19.  16. 


Ephef.  2.  10. 
Philip.  2.  ij. 
Rom.  8.  14. 
2.  Tim.  I.  7. 
Gai.  5.  26.  & 

4.  6. 
Rom.  8.  4.  16. 
I.  Cor.  I.  22. 
«Se  5 

Du  F  ranc 
Arbitre. 


LIVRE  CINQUIEME. 


Ecclef.  7.  50. 
Ecclef.  25.  14. 
lean  8.  24. 
Rom.  6.  12. 
2.  Pierre  2.  19, 
Rom.     12.  17 
18.  &  19. 
Gen.  6.  12. 
I.  Cor.  2.  14. 


Pf.  14. 


Rom.  5.  12. 
2.  Cor.  5.  5 

lean  14.  >. 

Philip.  2. 


Du  Purga- 
toire 
I,  lean  i .  7. 
Apoc.  I.  5. 
Heb.  9.  7.  9. 
12   ij.  14. 
&  10.  4. 
I.  lean  i. 


R.  a  le  confeffe  bien,  que  le  premier 
homme  a  eu  vn  Arbitre  franc  &  libre, 
par  lequel  il  pouuoit  faire  bien  ou  mal 
quand  il  vouloit.  Mais  il  a  perdu  ce 
don  de  Dieu  tout  incontinent  après  fa 
cheute  &  s'eft  fait  efclaue  du  péché , 
fans  aucun  pouuoir  de  faire  bien.  Et 
cefte  corruption  n'eft  pas  feulement 
venue  fur  lui  ,  comme  l'audeur  du 
mal ,  mais  auffi  fur  tous  fes  fuccef- 
feurs  ,  c'efl  à  dire  fur  tout  le  genre 
humain,  tellement  que  toute  chair  a 
corrompu  fes  voyes  &  eft  encline  au 
mal.  Par  cefte  reuolte  du  premier 
homme,  nous  auons  perdu  toute  puif- 
fance  à  bien,  tant  en  l'entendement 
&  raifon  qu'en  la  volonté  ;  tellement 
que  nous  ne  pouuons  comprendre, 
faire  ni  vouloir  de  nous  mefmes  ce  qui 
eft  de  Dieu.  Telle  eft  noftre  nature 
corrompue  defcrite  manifeflement  par 
le  Prophète  Dauid,  difant  :  u  Ils  font 
tous  deftournez  &  font  deuenus  inuti- 
les. Il  n'y  a  pas  vn  qui  face  bien,  &c.  » 
A  ce  propos,  dit  S.  Paul,  que  nous  ne 
pouuons  penfer  de  nous  quelque  chofe 
de  bon  comme  de  nous  mefmes,  mais 
que  toute  noftre  fuffifance  vient  de 
Dieu.  A  ceci  fe  rapporte  auffi  le  tef- 
moignage  de  Chrift  :  a  Sans  moi  vous 
ne  pouuez  rien.  »  Toute  noftre  puif- 
fance  donc  gift  en  Chrift  qui ,  comme 
dit  S.  Paul,  crée  en  nous  le  vouloir  & 
le  faire  félon  fon  bon  plaifir.  »  D.  «  Ne 
croyez  vous  pas  que  les  ames,  après 
cefte  vie ,  eftans  nettoyées  au  Purga- 
toire, y  font  deliurees  par  Meft'es,  An- 
niuerfaires ,  Aumofnes  &  autres  fem- 
blables  bonnes  œuures    »  R.  «  le  ne 
fai  autre  Purgatoire  ou  nettoyement 
que  le  fang  de  Chrift,  par  lequel  les 
ames  font  parfaitement  purgées  de 
toutes  leurs  taches.  Les  afperfions  du 
fang  du  bouc  &  le  fang  des  veaux, 
auec  les  cendres  de  la  geniffe  rouge , 
ont  efté  claires  images  &  figures  du 
fang  de  Chrift,  car  tout  ainfi  que  le 
peuple  par  telles  afperfions  eftoit  net- 
toyé des  taches  de  la  chair,  ainfi  auffi 
nos  ames  font  arroufees  du  fang  de 
Chrift  pour  remiffion  &  lauement  des 
péchez.  Voila  pourquoi  S.  lean  dit 
que  le  fang  de  Chrift  nous  purge  de 
tous  péchez.  Si  ainfi  eft  que  tous  nos 
péchez  font  nettoyez  par  le  fang  de 
Chrift,  à  quoi  fert  voftre  faux  Purga- 
toire.^ N'auez  vous  point  de  honte 
d'anéantir  la  mort  &  le  facrifice  de 
Chrift  &  d'attribuer  fa  vertu  à  vos  fa- 
bles }  Ainfi  vous  faites  de  Chrift  vn 
fauueur  à  demi  ,  le  fang  duquel  n'eft 


point  fuffifant  fans  voftre  inuenté  Pur- 
gatoire. Or  aux  Hebrieux  eft  monf- 
tré  clairement,  que  Chrift  a  offert  vn 
facrifice  éternel  &  parfait,  qui  ne  peut 
pas  eftre  anéanti,  car  il  eft  &  demeure 
toufiours  en  vigueur  pour  la  purgation 
&  remiffion  des  péchez.  Les  facrifica- 
teurs  de  Leui  efpandoyent  fouuent  du 
fang  pour  le  nettoyement  du  peuple , 
mais  Chrift  a  vne  fois  efpandu  fon 
fang  pour  les  péchez  du  monde,  telle- 
ment qu'il  ne  refte  maintenant  autre 
purgation  pour  les  péchez.  Car  par 
un  facrifice  ils  font  rendus  parfaits  & 
font  nettoyez  &  fandifiez.  Chrift  eft 
entré  vne  fois  au  Sainél  des  Sainds , 
non  auec  fang  de  boucs  ou  veaux  , 
mais  auec  fon  propre  fang,  par  lequel 
il  nous  a  acquis  deliurance  éternelle, 
le  conclu  donc  de  ces  clairs  &  eui- 
dens  tefmoignages  de  la  fainéte  Efcri- 
ture,  qu'il  n'y  a  autre  purgation  ne- 
ceft'aire  pour  le  nettoyement  des  ames 
que  le  fang  de  Chrift,  ni  autre  facri- 
fice par  lequel  elles  puift'ent  eftre  ai- 
dées que  le  feul  facrifice  de  Chrift , 
qui  eft  fuffifant  pour  tous  les  péchez 
du  monde.  Parquoivoft  e  dodrine  du 
Purgatoire  eft  une  dodrine  Diaboli- 
que inuentee  par  voftre  Pape  contre 
toute  vérité  des  Efcritures.  »  Pour  ré- 
futation de  ces  paiï'ages  ,  ils  en  allé- 
guèrent quelques  autres  ne  feruans 
de  rien  à  la  confirmation  de  leur  Pur- 
gatoire ,  &  fingulierement  celui  du 
2.  liure  des  Machabees  ,  lefquels  il 
réfuta  aifément.  Et  eftant  tranfporté 
en  Efprit  il  leur  dit  :  «  Mais  qu'eft  ce 
que  voftre  Purgatoire,  qu'vne  cuifine 
du  Pape  en  laquelle  lui  &  tous  fes 
Cardinaux,  Euefques  &  Preftres  &  au- 
tres telle  racaille,  depuis  le  plus  grand 
iufques  au  plus  petit,  font  grand'chere, 
aux  defpens  du  fang  du  pauure  peuple, 
fous  prétexte  de  longues  oraifons  }  » 
D.  ((Vous  n'eftimez  donc  rien  le  Purga- 
toire }  »  R.  ((  Non.  »  Ils  ne  refpondi- 
rent  que  bien  peu  à  ces  paroles,  d'au- 
tant qu'ils  eftoyent  aflez  empefchez  à 
efcrire.  Du  Purgatoire  ils  tombèrent 
en  Enfer,  demandans  s'il  croyoit  auffi 
qu'il  y  euft  vn  Enfer.  R.  ((  Quelle  de- 
mande eft- ce  \èi}  le  croi  fermement 
qu'il  y  a  vn  enfer,  auquel  les  hommes 
damnez  après  la  mort  du  corps,  à  caufe 
de  leur  incrédulité,  font  tourmentez 
éternellement  parle  iufte  iugement  de 
Dieu.  De  ceci  il  y  a  fi  clairs  tefmoi- 
gnages de  l'Efcriture  fain<5le,  que  ie 
ne  fâche  homme  fi  malicieux  qui  l'ofaft 
nier.  »  D.  ((  Croyez-vous  qu'il  y  ait 
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vn  ciel,  où  Dieu  règne  auec  fes  An- 
ges? »  Quand  il  ouit  ceftc  demande 
tant  abfurde,  il  penfoit  qu'eux  mefmes 
ne  le  croyoyent  point ,  comme  leurs 
œuures  en  rendent  tefmoignage.  Or 
quand  ils  ne  croiroyent  ni  ciel  ni  en- 
fers (ce  que  par  œuures  ils  femblent 
nier,)  ils  ne  feroyent  pas  pis  que  cer- 
tains de  leurs  Papes  &  Cardinaux, 
oui  ont  nié  la  refurredion  des  morts 
«  la  vie  éternelle,  qui  monftre  claire- 
ment ce  qu'ils  ont  creu  du  Ciel  &  des 
Enfers.  Pour  cède  caufe  ont  ils  in- 
uenté  le  Purgatoire  ,  pour  lequel  ef- 
tablir  ils  ont  anéanti  &  Ciel  &  Enfer. 
Et  femble  qu'ils  feroyent  auffi  peu  de 
cas  du  Purgatoire  que  du  refte ,  n'ef- 
toit  que  toutes  leurs  fuperflitions  & 
cuifines  font  apuyees  fur  ce  pilier. 
Car  s'ils  croyoyent  qu'il  y  euft  vn  Pur- 
gatoire ,  auquel  les  ames  fouffriffent 
pour  leurs  péchez,  iamais  ils  ne  com- 
mettroyent  tant  de  mefchancetez ,  ni 
les  fupporteroyent  es  autres  comme 
ils  font.  Pour  reuenir  au  poind , 
((  comme,  dit-il,  ie  croi  qu'il  y  a  vn  en- 
fer, ainfi  croi-ie  auffi  qu'il  y  a  vne  vie 
éternelle,  en  laquelle  les  ames  des 
croyans,  après  la  mort  corporelle,  font 
receuës  auprès  de  Chrid  leur  chef.  » 
D.  <(  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  faut 
fcruir  &  adorer  les  fainds,  afin  qu'ils 
foyent  nos  aduocats  enucrs  Dieu  ? 
R.  u  Premièrement,  touchant  le  fer- 
uice  des  faindsj  ie  di  rondement  qu'on 
leur  fait  grand  deshonneur,  quand  on 
leur  attribue  quelque  feruice  deu  à 
Dieu.  Parquoi  ceux-la  commettent 
idolâtrie  contre  le  premier  &  fécond 
commandement  du  Seigneur,  qui  font 
reuerence  ou  feruice ,  forgé  de  leur 
entendement  aux  fainds.  Car  il  eft  ef- 
crit  :  «  Vous  ne  ferez  point  tout  ce 
que  vous  femblera  bon,  ains  ce  que  ie 
vous  commande.  »  Maintenant  oyez 
le  commandement  du  Seigneur  :  «  Tu 
feruiras  ,  »  dit-il ,.  «  au  Seigneur  ton 
Dieu  tout  feul.  »  Et  mefme  en  leur 
vie  ils  n'ont  demandé  cell  honneur  & 
feruice.  Car  lors  qu'on  vouloit  faire 
facrifice  aux  Apoftres,  ils  defchirerent 
leurs  habillemens.  Secondement,  vos 
feruices  que  vous  faites  voulez  ef- 
tre  faits  aux  fainds  font  vne  pure  ido- 
lâtrie comme  font  MelTes,  Pèlerina- 
ges, chandelles  cv'  femblables  fatras; 
pourtant  ces  feruices-la  font  tant  plus 
abominables.  Parquoi  i'ellime  qu'on 
ne  doit  nullement  honorer  les  fainds 
félon  voflre  conception.  Mais  fi  nous 
leur  voulons  faire  honneur  &  reue- 


rence agréable ,  enfuyuons  leur  doc- 
trine &  innocence  de  vie.  Semblable- 
ment,  ie  di  qu'il  ne  faut  nullement 
adorer  les  fainds,  car  il  eft  efcrit  : 
(c  Vous  adorerez  vofire  Dieu.  »  Pour- 
tant difoit  l'Ange,  quand  lean  le  vou- 
loit adorer  :  «  Garde  que  tu  ne  le  faces, 
car  ie  fuis  feruiteur  auec  toi,  adore 
Dieu.  »  D.  «  Mais  il  y  a  grande  dif- 
férence entre  prier  &  adorer.  Vous 
confelTerez  donc  bien  qu'il  faut  prier 
les  fainds  afin  qu'ils  foyent  nos  aduo- 
cats »  R.  «  le  croi  que,  tandis  que 
nous  viuons  en  ce  continuel  combat, 
nous  fommes  tenus  de  prier  les  vns 
pour  les  autres  ,  pource  que  la  cha- 
rité fraternelle  requiert  cela.  Mais  de 
prier  les  fainds  qui  font  hors  celle  vie, 
nous  n'en  auons  ni  commandement  ni 
exemple.  Chrift  nous  a  enfeigné  de 
prier  fon  Pere  qui  nous  peut  &  veut 
donner  toutes  chofes.  Et  derechef  il 
a  commandé  que  nous  prions  &  de- 
mandions en  fon  nom.  Finalement,  ie 
croi  encor  moins  que  les  fainds  foyent 
nos  aduocats  enuers  Dieu  ,  car  cela 
feroit  vouloir  priuer  de  fon  office  Chrift 
noftre  feul  médiateur.  le  tien  donc 
Chrifl  feul  pour  noftre  Aduocat  , 
auquel  le  Pere  (car  il  prend  tout  fon 
plaifir  en  lui)  prefle  toufiours  audience. 
Ceci  tefmoigne  le  faind  Apoftre,  di- 
fant  ainsi  :  «  Il  y  a  un  Dieu  &  vn 
moyenneur  entre  Dieu  &  les  hommes, 
lefus  Chrift  homme  ,  qui  s'eft  donné 
foi-mefme  reconciliation  pour  tous.  » 
Les  fouuerains  facrificateurs  du  vieil 
Teftament  efloyent  bien  auffi  conf- 
tituez  moyenneurs  entre  Dieu  &  le 
peuple  (car  à  cefle  fin  ils  aparoilToyent 
au  Sanduaire  deuant  Dieu ,  afin  de 
prier  pour  les  péchez,)  mais  ce  n'ef- 
toit  pas  que  par  leur  interceffion  peuft 
eftre  fatisfait  à  Dieu  ,  ou  qu'eux  fuf- 
fent  idoines  à  cela  ;  ains  ils  efioyent 
feulement  figure  de  Chrifi ,  lequel  au 
temps  de  fon  incarnation  deuoit  ef- 
tre  le  vrai  Médiateur  du  Nouueau 
Tellament.  C'ell  donc  noftre  Seigneur 
lefus  Chrill  qui  eft  le  feul  Médiateur, 
lequel,  comme  fouverain  Sacrificateur, 
eft  entré  par  fon  fang  au  Saind  des 
Sainds  ,  qui  n'eft  pas  fait  de  mains, 
mais  au  ciel  mefme ,  afin  d'apparoif- 
tre  deuant  la  face  de  Dieu  pour  nous. 
Il  n'eft  pas  ainfi  de  Dieu  comme  des 
Rois  cS:  Princes  ,  comme  vous  dites , 
aufquels  il  faut  auoir  accès  par  amis. 
Car  puis  que  tous  hommes  font  pé- 
cheurs ,  il  n'y  a  nul  qui  foit  propre  à 
ertre  Médiateur  que  Chrift  feul,  Dieu 
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&  homme,  qui  eft  noftre  paix  &  apoin- 
tement  enuers  le  Pere.  Quiconque 
donc  en  defire  vn  autre,  ceftui-la  erre 
&  outrage  grandement  Chrift.  » 

PovR  ne  laifTer  rien  en  arrière  des 
chefs  de  leur  idolâtrie  ,  ils  entrèrent 
en  la  queflion  des  Images  &  de  leur 
feruice  ,  lui  demandans  s'il  n'approu- 
uoit  pas  les  images  de  Dieu  &  des 
fainds  &  leur  feruice  ,  &  fmguliere- 
ment  de  celles  qui  font  dreflfees  es 
temples?  R.  «  le  reiette  tout  cela 
comme  vne  deteflable  idolâtrie  contre 
le  Dieu  viuant  &  fon  commandement. 
En  premier  lieu  ,  ie  detefte  toutes 
images  qui,  en  façon  que  ce  foit,  font 
faites  pour  reprefenter  Dieu  &  fon 
elTence  &  pour  l'honorer  fous  forme 
d'homme  &  créature.  Mais  comment 
eft-ce  que  Dieu,  qui  eft  efprit  inuifi- 
ble,  incomprehenfible  &  viuant,  pour- 
roit  eftre  reprefenté  par  aucune  fem- 
blance  }   Noftre   viure ,   mouuoir  & 
eftre  eft  en  Dieu  ,  comme  l'Efcriture 
tefmoigne.  Les  images  au  contraire 
ne  viuent  ni  ne  s'efmeuuent  point,  &, 
fi  elles  ne  font  entretenues  par  les 
hommes,  elles  pafTent  &  tournent  à 
néant.  Dieu  void  &  oid  toutes  chofes. 
Les  images   ne  voyent   ni  n'oyent 
goutte.  L'image  n'a  nul  fouffle  en  foi, 
mais  Dieu  feul  donne  la  vie  &  le  fouf- 
fle. Parquoi  nous  ne  deuons  eftimer 
que  Dieu  foit  semblable  à  or  &  ar- 
gent &  pierres  figurées  par  artifice  & 
inuention  des  hommes.  Et  en  quoi 
eft-ce  que  vous  confiderez  cefte  fem- 
blance }  En  la  forme  ?  Dieu  donc 
comme  les  hommes  a  des  membres 
corruptibles.  En  la  matière  }  Dieu  eft 
donc  or ,  argent  &  pierre.  Dieu  eft 
Efprit  &  veut  eftre  ferui  en  efprit,  non 
par   les  images  que  les  mains  des 
hommes  ont  taillées.  Quiconque  donc 
voudra  peindre  ou  contrefaire  la  fpi- 
rituelle  eft'ence  de  Dieu  &  ainfi  le  fer- 
uir,  à  ceftui  aduiendra  la  punition  dont 
S.  Paul  fait  mention.»  Ils  n'eurent  que 
répliquer  finon  qu'ils  alléguèrent  des 
Chérubins,  que  Dieu  auoit  fait  faire, 
mais  cela  ne  leur  feruit  gueres;  d'au- 
tant que  les  Chérubins  n'eftoyent  pas 
faits  pour  refembler  à  Dieu,  ains  pour 
eftre  vn  figne  de  la  prefence  de  Dieu 
inuifible  &  incomprehenfible.  Tels  fi- 
gnes  eftoyent  auffi  la  nuee  ,  la  fumée, 
le  feu  &  l'Arche  de  l'Alliance  mefme 
que  les  Chérubins  couuroyent  de  leurs 
ailes.  «  En  fécond  lieu  ,  difoit-il ,  font 
défendues  les  images  qui  font  faites 
afin  de  feruir  &  honnorer  les  fainéls 


par  icelles.  Car  comme  Dieu  ne  veut 
eftre  reprefenté  ni  ferui  par  des  ima- 
ges, auffi  ne  veut-il  pas  qu'on  face  des 
images  aux  fainds  afin  de  les  feruir 
par  icelles,  car  ce  font  dieux  eftran- 
gers  &  faux  feruices  de  Dieu.  Et  nous 
ne  lifons  pas  qu'en  l'Eglife  Ifraeliti- 
que,  aux  fainéls  Patriarches,  Prophè- 
tes &  autres  hommes  &  femmes  crai- 
gnans  Dieu  ,  defquels  il  y  a  eu  grand 
nombre ,  aucune  image  de  Chrift  ou 
des  fainéls  ait  efté  mife  aux  temples 
&  Oratoires  des  Chreftiens.  Pourtant 
ie  reiette  entièrement  toutes  ces  ima- 
ges taillées,  peintes  &  fondues  ,  lef- 
quelles  font  drefl'ees  es  temples  papif- 
tiques  &  autres  places  pour  honneur 
&  feruice.  »  Lors  ils  eurent  recours  à 
leur  vulgaire  fubterfuge  ,  que  les  ima- 
ges eftoyent  les  liures  des  idiots. 
Mais  Ghileyn  difoit  que  l'Efcriture 
n'attribuoit  point  aux  images  l'oflîce 
d'enfeigner,  ains  nous  enuoye  à  la  pa- 
role de  Dieu.  Chrift  dit  :  «  Cerchez 
les  Efcritures,  car  elles  tefmoignent 
de  moi.  »  Item  :  u  Ils  ont  Moyfe  & 
les  Prophètes,  qu'ils  les  oyent.  »  De 
mefme  S.  Paul  dit  :  a  La  Foi  eft  par 
l'ouye.  »  Il  ne  dit  pas  :  «  Aprenez  des 
images.  »  Mais  comment  pourroit  vne 
image  muette  enfeigner  la  vérité.^  Le 
Prophète  dit  :  «  Que  profite  l'image 
taillée,  enfeignant  menfonge  >  Malheur 
à  ceux  qui  difent  au  bois:  Ne  dors  plus, 
&  à  la  pierre  fourde  :  Efueille  toi.  En- 
feignera-elle .>  Voyez,  c'eft  vne  chose 
couuerte  d'or  ou  d'argent, &  n'ya  point 
de  fouffle  en  elle.  »  Que  pourroit  on 
dire  plus  clairement.^  Les  images  font 
menfonge.  Comment.^  ce  qui  eft  faux 
pourra-il  enfeigner  vérité  .^^  le  di  donc 
auec  S.  lean  :  «  Mes  enfans,  gardez 
vous  des  idoles.  »  Item,  auec  Dauid  : 
((  Ceux  qui  font  des  idoles,  &  qui  s'y 
fient,  foyent  femblables  à  icelles.  » 

D.  ((  Voulez-vous  pas  croire  que  le 
Pape  eft  vicaire  de  Chrift  &  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre,  qui  eft  affis  au  fiege 
de  Dieu,  comme  chef  fur  tous  chefs 
fpirituels  &  feculiers.^^  »  R.  «  le  vous 
ai  refpondu  ci  deuant ,  &  ie  vous  de- 
mande fi  le  Pape  enfeigne  ce  que  S. 
Pierre  &  les  autres  Apoftres  ont  en- 
feigné.^  »  D.  «  Il  enfeigne  la  parole 
de  Dieu,  comme  elle  eft  couchée  en 
l'Efcriture  faindc,  encores  que  vous 
ne  l'entendiez  pas  ainfi.  Outre  cela, 
vous  n'auez  pas  leu  toute  la  parole  de 
D  eu.  Car  S.  Thomas  &  plufieurs 
autres  entre  les  Apoftres  &  72.  difci- 
ples,  &  les  Dodcurs  de  l'Eglife  ont 
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efc/'it  des  liures  que  vous  n'auez  pas 
leus.  Secondement,  on  a  tenu  beau- 
coup de  Conciles,  auquel  le  S.  Efprit 
a  reuelé  plulîeurs  choies  qui  n'ef- 
toyent  pas  fi  à  pur  &  à  plein  (i)  conte- 
nues en  l'Elcriture  fainde.  L'Eglife  , 
qui  ne  peut  errer,  a  avoué  tels  dé- 
crets &  conciles  comme  efcriture 
fainde ,  &  pourtant  faut-il  receuoir 
Tvn  comme  l'autre.  Car  le  S.  Efprit  a 
promis  d'affilier  à  l'Eglife  iufques  à  la 
fin  du  monde.  »  R.  «  O  Dieu  I  quels 
blafphemes.  Vofire  Pape  eft  le  vrai 
Antechrift  ,  qui  de  fait  &  de  parole 
s'eft  oppofé  à  Dieu.  C'eft  le  chef  de 
)an.  II.  7-  &  toute  malice.  Lifez  ce  qu'en  dit  Da- 
_  niel  parlant  de  la  dernière  befte  &  de 
2°Their.V''  l'abomination  &  defolation.  Item,  le 
13.  chap.  de  l'Apocalypfe,  &  S.  Paul 
qui  le  nomme  fils  de  perdition,  homme 
de  péché  ,  qui  s'efi  affis  au  temple  de 
Dieu.  Car  il  a  enuahi  &  corrompu 
l'Eglife,  s'eft  efiabli  Dieu  fur  icelle  , 
&  s'eft  efleué  par  deft'us  toute  diui- 
nité.  Intérieurement,  il  s'eft  infinué 
par  fes  traditions  &  fauffes  dodrines 
es  confciences  des  hommes,  fur  lef- 
quelles  l'Efprit  de  Dieu  (de  qui  elles 
font  temples)  deuoit  dominer.  C'eft  le 
mefchant  ,  la  venue  duquel  a  efté 
auec  fignes  de  miracle  de  menfonge,  à 
la  confufion  de  tous  ceux  qui  n'obeif- 
De  rintelli-  fent  point  à  vérité.  »  D.  a  Vous  eftes 
pence  des  en  grand  erreur.  Penfez-vous  enten- 
Efcriiures.  TApocalypfe  de  S.  lean  &  autres 

tels  liures  difficiles    Vous  ne  pouuez 
faillir  de  tomber  en  herefie ,  quand 
vous  lifez  le  fimple  texte  de  l' Efcri- 
ture ,  fans  y  conioindre  l'expofition 
des  S.  Pères.  »  R.  «  le  me  tien  au 
texte  de  l'Efcriture,  qui  s'accorde 
auec  le  fens  du  S.  Efprit,  &  ne  veux 
receuoir  dodeurs  ni  glofes  qui  con- 
trarient au  fens  d'icelle.  Le  S.  Efprit 
fonde  les  chofes  profondes  de  Dieu 
y  lean  ^  8.  &    &  n'eft  lié  à  perfonne ,  ains  il  fouffie 
:     6.  4Ç.  ^      où  il  veut ,  &  ouure  l'entendement  à 
I e^  u  m'  plait.  Il  efcrit  que  tous  feront 

'  '  enfeignez  de  Dieu.  »  D.  «  Nous  ne 
fauions  pas  que  vous  fuffiez  tel.  » 
R.  u  Vous  m'interroguez ,  &  ie  con- 
fefl'e  la  vérité ,  de  laquelle  vous  mef- 
mes  eftes  conueincus  en  vos  cœurs.  » 
D.  ((  Nous  n'entendons  pas  l'Apoca- 
lypfe ni  le  refte ,  comme  vous  l'expo- 
fez  ;  car  S.  Auguftin  &  beaucoup 
d'autres  Dodeurs  le  prenent  autre- 
ment. »  R.  <(  S.  Auguftin  &  les  autres 
ont  conu  ce  que  Dieu  leur  a  mani- 

(i)  Sans  réserve. 
II. 


fefté  &  qui  eftoit  necefTaire  pour  leur  m.d  hv. 
temps.  En  ces  derniers  iours,  Dieu  a 
reuelé  bien  clairement  beaucoup  de 
fecrets  contenus  en  l'Apocalypfe,  que 
les  fidèles  comprenent  mieux  ,  pource 
qu'ils  en  voyent  l'accompliflement  de  • 
iour  en  iour  ;  comme  auffi  S.  lean  dit  : 
que  tout  ce  qu'il  auoit  veu  deuoit 
auenir.  Lifez-le,  &  vous  trouuerez 
que  tout  ce  qu'il  a  dit  de  la  paillarde 
de  Babylone  &  de  fes  forcelleries 
conuient  entièrement  à  voftre  Pape 
&  à  fon  règne.  »  D.  «  l'eftois  tout 
efbahi  (dit  le  Greffier  de  l'inquifiteur) 
comme  la  putain  de  Babylone  difïe- 
roit  tant  à  venir.  »  R.  «  Il  refte  encor 
aft'ez  de  temps  pour  en  ouyr  parler. 
C'eft  elle  qui  a  feduit  tout  le  monde,  Apoc.  17. &  18. 
&  a  enforcellé  les  Rois  &  Priif^es  de 
la  terre  du  vin  de  fes  enchantemens. 
Elle  a  dit  en  fon  cœur  :  le  m'affieds 
Roine  &  ne  ferai  point  vefue.  Mais 
fâchez  que  ces  malheurs  viendront  en 
vn  iour.  Cefte  hypocrite  eft  la  Pa- 
pauté ,  qui  s'eft  enyuree  du  fang  des 
fainds ,  qui  a  domination  fur  les  Rois 
de  la  terre,  lefquels  paillardent  auec 
elle.  C'eft  la  Sodome  &  l'Egypte  fpi- 
rituelle,  où  font  les  enchanteurs  des 
ames.  C'eft  l'habitation  des  harpyes, 
des  diables  &  efprits  immondes. 
Quant  à  l'autre  befte ,  aftauoir  les 
Rois  &  Princes  fur  lefquels  la  pail- 
larde s'eft  affife ,  t&  de  qui  elle  eft 
maintenue  ,  S.  lean  en  parle  plus 
couuertement.  Mais  vous  autres  ef- 
tes feruiteurs  de  cefte  paillarde  ,  vous 
beuuez  auec  elle  le  fang  innocent, 
&  combatez  contre  l'Agneau  &  fes 
fainds.  Or  l'Agneau  veinera  finale- 
ment &  vous  &  voftre  paillarde. 
Pleuft  à  Dieu  que  vous  ouuriffiez  les 
yeux!  mais,  helas  I  ie  crain  fort  que 
vous  ne  foyez  du  nombre  de  ceux  qui 
s'oppofent  à  vérité  de  malice  délibé- 
rée, &  qui  refiftent  au  S.  Efprit  :  à  Ades  7.  51. 
l'occafion  de  quoi  ce  péché  ne  vous  Maith.  12. 
fera  iamais  pardonné.  Car  vous  auez     J^arc  j.  j8. 

r  rr>        ■        J'U    •  .  LuC  II.  lO. 

confelle  auiourd  nui  que  vous  enten- 
dez bien  la  vérité  ;  mais  vous  cerchez 
plus  l'honneur  du  Pape  que  celui  de 
Dieu.  Auffi  receurez  vous  de  voftre 
maiftre  le  loyer  que  méritez.  » 

En  fomme  ,  ce  prifonnier  fit  bien 
fentir  à  ces  malheureux  que  la  parole 
de  Dieu  n'eft  point  liée,  &  lui  mef- 
me  a  efcrit  que  lors  il  fe  fentoit  raui 
hors  de  foi  ,  &  que  l'Efprit  de  Dieu 
lui  mettoit  en  la  bouche  ce  qu'il  de- 
uoit dire.  Ceft  examen  acheué  ,  à 
l'mftance  de  l'inquifiteur,  il  figna  fes 
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Les  quatre 
Curez  d'Aude- 
narde. 


refponfes ,  auec  cefte  proteftation  : 
«  Meffieurs,  fi  vous  me  pouuez  con- 
ueincre  d'aucun  erreur,  ie  le  detefte- 
rai  ;  finon^  ie  me  tien  à  cefie  miene 
confeffion  iufques  à  la  fin .  »  Sur  ce 
vint  le  Lieutenant  du  Baillif,  tout 
yure,  lequel  ayant  tenu  quelques  pro- 
pos auec  rinquifitéur,  remena  Ghi- 
leyn  en  prifon. 


Ses  dif putes  contre  diuers  aduerfaires 
de  vérité. 

QvELQVE  temps  après,  les  quatre 
Curez   d'Audenarde  ,    Codeurs  en 
Théologie  &  grands  fophiftes ,  le  vin- 
drent  vifiter  à  diuerfes  fois  pour  le 
defiourner  de  fa  confeffion  &  le  ra- 
mener au  Papifme.   Ils  l'affaillirent 
fort  &  ferme  ,  mais  à  leur  confufion. 
Ne  pouuans  rien  gaigner  fur  lui  par 
leurs  fophifteries ,  ils  le  prindrent  par 
vn  autre  bout ,  &  lui  demandèrent  s'il 
aimoit  pas  fa  femme  &  fes  enfans  r 
Lui,  tout  foudain  refpondant ,  dit  : 
«  Meffieurs ,  vous  fauez  bien  que  ie 
les  aime  de  grande  afîeélion,  &  que 
c'eft  cela  qui  me  prelTe  le  plus,  le 
vous  di  à  la  vérité  :  Que  fi  le  monde 
eftoit  tout  d'or  &  qu'il  fuft  à  moi  ,  ie 
le  donnerois  tref-volontiers  pourauoir 
ma  femme  &  mes  enfans  auec  du  pain 
fec  &  de  l'eau ,  en  prifon  &  defhon- 
neur.  »  «  Si  ainfi  eft ,  »  répliquèrent 
ils,  <■(  que  vous  les  aimez,  comme  vous 
dites,  quittez  donc  vos  fauffes  opi- 
nions. Il  ne  faut  dire  qu'vn  mot,  afta- 
uoir  que  vous  vous  repentez,  &  vous 
ferez  auec  voftre  femme  &  vos  enfans 
comme  auparauant.  »  «  le  ferois  vo- 
lontiers cela  ,  »  dit-il ,  «  fi  ce  n'eftoit 
chofe  contre  Dieu  &  contre  ma  con- 
fcience.  Parquoi ,  ni  pour  femme,  ni 
pour  enfans ,   ni  pour  créature  du 
monde,  ie  ne  renoncerai  ma  religion 
(que  ie  fay  eftre  vraye)  moyennant  la 
grâce  &  affifiance  de  Dieu.  »  Ils  l'af- 
faillirent  encor  d'vn  autre  cofté  ,  di- 
fans  :  «  Ne  faites  difficulté  de  changer 
d'auis,  fans  crainte  de  reproche  ou  de 
moquerie.  Quant  à  cela,  nous  vous 
maintiendrons  bien.  »  «  Non  ,  non 
(dit-il),  fi  i'auois  tort,  ie  ne  craindrois 
aucune  moquerie  du  monde.  Ma  vie 
m'eft  plus  chère.  »  Voila  comme,  par 
la  grâce  &  affifiance  de  Dieu ,  il  fur- 
monta  les  allechemens  de  Satan  et  de 
fes  fuppofis. 

Apres  ceux  la,  deux  Cordeliers  du 


conuent  d'Audenarde  le  vindrent  voir 
pour  l'efbranler.  L'vn  s'appelloit  frère 
Martin,  grand  Sophifie  ;  mais  quant 
à  l'autre  ,  il  ne  le  conoilfoit  point. 
F.  Martin  le  pria  de  reciter  ce  qu'il 
auoit  refpondu  à  l'Inquifiteur  &  aux 
Curez;  ce  que  Ghileyn  fit-de  poinél 
en  poin<5l ,  puis  leur  demanda  s'ils 
auoyent  quelque  réplique  au  contraire. 
«  Nous  ne  venons  pas  ici,.»  dirent-ils, 
«  pour  difputer  contre  vous;  mais 
nous  voyons  bien  que  vous  eftes  en 
erreur.  »  «  Prouuez-le  donc,  »  dit-il; 
&  comme  il  les  prelTaft  de  ce  faire , 
ils  ne  fceurent  que  dire  finon  leur 
vieille  chanfon  :   «   L'Eglife  croid 
cela.  »  «  Vous  ne  me  feduirez  point 
par  vos  belles  paroles,  »  dit  F.  Mar- 
tin. Le  prifonnier  lui  fit  là  defl'us  quel- 
ques queftions,  mais  il  ne  voulut  onc- 
ques  refpondre  ;  auffi  n'eftoit-il  pas 
homme  pour  difputer,  ains  propre  à 
boire  d'autant  auec  fes  compagnons. 
Comme  ces  moines  vouloyent  fe  reti- 
rer, il  leur  demanda  :  «  Eft-ce  par  la 
vertu  de  cinq  mots  que  le  pain  eft 
changé  au  corps  de  Chrifl?  »  ((  Vous 
voulez  efire  trop  fage,  »  dirent-ils,  «  & 
faut  entendre  cela  comme  l'Eglife  le 
tient.  Nous  croyons  qu'auffi  tort  que 
le  Preftre  a  prononcé  les  cinq  mots 
facramentaux,  ce  pain  deuient  le  corps 
de  Chrift,  tellement  que  Chrifi  y  eft 
auec  fon  corps  &  fon  ame,  voire  auec 
fa  deité  mefme.  »  Pour  preuue  de 
leur  dire,  ils  alléguèrent  les  paroles  de 
la  Cene  :  a  Prenez,  mangez,  ceci  eft 
mon  corps.  »  «  Pourfuiuez,  »  dit-il  , 
«  au  texte,  où,  parlant  du  vin,  Chrift 
dit  :  Ceci  eft  la  coupe  du  nouueau 
Teftament.  Si  donc  le  pain,  félon  vof- 
tre  opinion ,  fe  change  au  corps  de 
Chrift,  il  faut  auffi  que  la  coupe  foit 
changée  en  nouueau  Tefiament;  ce 
qui  feroit  trop  lourd  à  penfer.  D'auan- 
tage,  félon  ce  fens,  Chrift  auroit  plu- 
fieurscorps.»  Les  moines  demeurèrent 
courts  fur  ce  poind.  Ayans  efté  re- 
poulTez  de  ce  cofté ,  ils  tirèrent  vne 
fimilitude  du  fond  de  leur  Sophifterie. 
«  Tout  ainfi,  »  dirent-ils,  «  qu'vn  mi- 
roir rompu  en  plufieurs  pièces  repre- 
fente  voflre  figure  en  chafque  pièce , 
cncores  que  ce  ne  foit  qu'vn  vifage  & 
vn  miroir;  ainfi  cft-il  auffi  du  pain. 
Car  encores  qu'il  foit  rompu  en  plu- 
fieurs pièces  ,  toutesfois  en  chafcune 
d'iccUes  eft  le  corps  de  Chrift,  quoi 
qu'il  n'y  ait  qu'vn  pain  &  vn  Chrift.  » 
«Voftrc  fimilitude  eft  vn  argument  qui 
cloche  (dit-il)c^  qui  fait  contre  vous-mef- 
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mes.  Vous  dites  queje  pain  n'eft  plus 
pain,  ains  le  vrai  corps  de  ChrilL  Mais 
la  pièce  de  miroir  dans  laquelle  ie  me 
voi  ne  le  change  point  en  ma  face  , 
ains  demeure  toulîours  vn  miroir; 
dont  s'enfuit,  à  voftre  propre  dire,  que 
le  pain  demeure  fans  aucun  change- 
ment. »  Leur  dernier  fut  à  la  Toute 
elapuiiTance  puilTance  de  Dieu,  à  quoi  Ghileyn 
de  Dieu.  refpondit  :  «  le  fai  bien  que  toutes 
chofes  ont  leur  eflre  de  Dieu.  Mais 
dequoi  fert  cela  à  voftre  tranfTubftan- 
tiation  ?  Vous  mefmes  vous  attribuez 
cefte  puiffance  non  feulement  en  chair, 
mais  auffi  (ô  blafpheme  horrible  1)  en 
Dieu  mefme.  Si  le  pain  eftoit  le  corps, 
Tame  &  la  deité  de  Chrift,  vous  man- 
geriez cefteame  &  Deitéà  bellesdents. 
Or  Chrift  ne  parle  que  de  manger  fa 
chair.  le  conclu  que  le  pain  n'efl  pas 
le  naturel  corps  de  Chrift,  ains  feule- 
ment vn  figne  d'icelui,  encores  qu'il 
foit  appelé  Corps.  En  mefme  fens 
l'aneau  que  l'efpoux  donne  à  fon  ef- 
po.ufe  ell  appelé  foi  de  mariage  ;  non 
qu'il  foit  la  foi  ,  ou  le  mariage  ,  mais 
d'autant  qu'il  le  reprefente  ,  &  eft  le 
feau  confermant  la  promeffe  qui  eft 
puis  après  accomplie.  De  mefmes , 
lefus  Chrift  ,  qui  eft  véritable  en  fes 
promelTes,  donne  non  feulement  le 
ligne  de  fon  corps ,  qui  eft  le  pain  , 
mais  auffi  fon  corps  mefme,  finon  que 
nous  le  reiettions  par  noftre  incrédu- 
lité. Le  pain  donc  <x  le  vin  font  fignes 
vifibles  &  mémoriaux  de  la  mort  que 
Chrift  a  fouft"erte  pour  nous.  Car  il 
dit  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi.  »  Là  delTus  les  moines  s'en  allè- 
rent ,  le  recommandans  à  Dieu  ,  & 
promettans  de  prier  pour  lui. 


Troifiefme  examen^  &  difpute  de  iln- 
quifiteur. 

L'Inqvisitevr,  l'eftantvenutrouuer, 
Tinterrogua  s'il  ne  vouloit  pas  fe  dé- 
porter de  fon  erreur.  R.  «  le  ne  veux 
renoncer  ma  religion,  fi  l'on  ne  prouue 
qu'elle  foit  mauuaise.  »  Alors  l'Inqui- 
fiteur  mit  en  auant  quelques  raifons 
pour  réfuter  les  refponfes  du  précè- 
dent examen.  Mais  il  s'arrelîa  fpe- 
3e  la  Tranf-  cialement  au  poind  de  la  Tranf- 
ibilantiation.  fubftantiation  ,  &  fit  tous  fes  eft'orts 
pour  la  maintenir.  D.  <(  Voulez-vous 
changer  les  paroles  expreftesde  lefus 
Chrift  :  Prenez ,  mangez.  Ceci  eft 
mon  corps?  t)  R.  <(  Nullement,  mais 


il  les  faut  prendre  en  leur  vrai  fens  ,  m.d.liv. 
qui  foit  conforme  au  refte  de  l'Efcri- 
ture ,  fans  s'arrefter  obftinément  aux 
mots  prins  à  la  lettre.  Secondement, 
ie  confelTe  que  Chrift  ne  fepare  point 
la  promelTe  d'auec  les  û^^ncs  vifibles  , 
mais  qu'il  accomplit  toufiours  intérieu- 
rement es  ames  des  croyans  ce  que  le 
pain  &  le  vin  reprefentent.  Mais 
quant  à  voftre  Tranlfubftantiation  ,  ie 
la  reiette  entièrement,  comme  répu- 
gnante à  la  vérité  des  sainéles  Efcri- 
tures,  à  nature  &  à  toute  raifon.  Si  le 
pain  que  les  Apoftres  prindrent  en  la 
S.  Cene  eftoit  le  vrai  corps  naturel  de 
Chrift,  ils  ont  receu  moins  que  nous, 
aflauoir  vn  corps  non  crucifié  qui  ne 
leur  pouuoit  profiter.  Car  tout  noftre 
falut  gift  en  Chrift  feul  &  icelui  cru- 
cifié, c'eft  à  dire  en  la  mort  &  facrifice 
de  Chrift,  fans  lefquelles  chofes  la 
chair  de  Chrift  n'eft  point  vinifiante. 
Or  les  Apoftres  ont  efté  fauuez  comme 
nous  par  le  facrifice  de  lefus  Chrift. 
S'enfuit  donc  qu'ils  ont  receu  le  corps 
d'icelui  fpirituellement  &  par  la  foi. 
En  fécond  lieu,  Chrift  nous  a  inftitué 
fa  fainéle  Cene,  à  ce  qu'elle  nous  foit 
vn  mémorial  de  lui.  Or  fi  le  pain  eft 
Chrift  mefme,  comment  fera-il  vn  mé- 
morial de  la  chofe  qui  eft  prefente 
elle  mefme?  Tiercement  il  faut  admi- 
niftrer  la  Cene  du  Seigneur  &  annon- 
cer fa  mort  iufques  à  ce  qu'il  viene. 
Selon  voftre  dire  ,  ce  facrifice  deuroit 
cefler,  veu  que  Chrift  eft  en  terre  fé- 
lon fa  nature  humaine.  Outre  plus 
voftre  tranlTubftantiation  eft  contraire 
à  plufieurs  euidens  tefmoignages  de 
l'Efcriture  fainde.  Car  lefus  Chrift 
dit  :  «  le  laifl'e  le  monde  &  m'en  vai  au  ican  14.  28. 
Père.»  Item  :  «  Si  ie  ne  m'en  vai,  le  «Se  6.  5.  7.  28. 
Confolateur  ne  viendra  point.  »  Et  :  *^  '2.  8. 
((  Vous  ne  m'aurez  pas  toufiours  auec 
vous.  »  D'auantage  cefte  tranlfubllan- 
tiation  répugne  à  l'article  de  l'Afcen- 
fion  deChriftOvidefonaffietteàladextre 
du  Pere.  Bref,  elle  produit  de  grandes 
faulTetez  &  abfurditez.  Car  il  y  auroit 
(fi  cela  eftoit)  plufieurs  defcentes  & 
auenemens  de  Chrift.  Si  le  pain  eft 
Chrift  mefme,  Chrift  fera  vne  infi- 
nité de  fois  tous  les  iours  rompu,  cru- 
cifié, mis  à  mort,  qui  ell  vn  blafpheme 
exécrable.  »  D.  <(  Y  a-il  pas  deux  ma- 
nières de  manger  le  corps  de  Chrift; 
l'vne  fpirituelle  ,  l'autre  corporelle  vSc 
facramentelle  ?  »  R.  a  Encores  qu'il 
y  ait  en  la  S.  Cene  des  fignes  exté- 
rieurs qui  feruent  à  noftre  infirmité , 
fi  eft-ce  que  la  viande      le  bruuage 
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que  Chrift  donne  eft  receu  fpirituel- 
lement  &  par  la  foi  :  .car  la  réception 
charnelle  ne  fert  de  rien;  c'eft  l'Efprit 
qui  viuifie.  Doncques  on  ne  peut  pas 
manger  la  chair  de  Chrift,  comme  on 
fait  d'autre  chair  de  vaches  &  mou- 
tons ,  afçauoir  à  belles  dents  ,  ains 
fpirituellement ,  par  la  foi,  comme 
lean  6.  51.  Chrifl  mefme  enfeigne  :  «  le  fuis,  dit-il, 
le  pain  de  vie  qui  eft  defcendu  du  ciel  ; 
quiconque  croid  en  moi,  a  la  vie  éter- 
nelle. »  Nul  ne  peut  donner  le  pain  que 
donne  Chrift.  Le  miniftre  donne  le 
pain  &  le  vin ,  mais  Chrift  donne  ce 
qui  eft  fignifié  par  le  pain,  afçauoir  fon 
corps.  »  Sur  cela  l'Inquifiteur  dit  : 
«  Chrift  parle  en  ceft  endroit  là  du 
manger  fpirituel.  Car  les  luifs  pen- 
foyent  qu'il  faloit  manger  la  chair  de 
Chrift,  comme  d'autre  chair,  auec  les 
dents,  mais  nous  la  donnons  en  la 
bouche,  &elle  eft  engloutie  tout  dou- 
cement. »  «  Vous  eftes ,  »  dit  Ghileyn  , 
«  du  tout  femblables  aux  Capernai- 
tes  ;  eux  l'entendirent  charnellement, 
vous  de  mefme.  Mais  voftre  opinion 
eft  encore  plus  lourde  &  blafphema- 
toire.  Car  vous  ne  mangez  pas  seule- 
ment la  chair  de  Chrift,  de  laquelle  les 
luifs  fe  contentoyent;  mais  outre  cela 
vous  engloutifl'ez  Chrift  tout  entier, 
auec  fes  os,  nerfs,  peau,  &c.  Et  ce 
qu'eft  plus deteftable,  vous  aualez  aussi 
l'ame,  voire  la  Deité  de  Chrift.  Re- 
gardez la  vilenie  que  vouscommettez.  » 
L'Inquifiteur  tout  courroucé  de  cefte 
parole,  le  iugea  eftre  hérétique.  Or 
ayant  oui  que  l'Inquifiteur  lui  impo- 
foit  ce  crime  énorme ,  tout  efmeu  en 
foi  mefme  ,  il  dit  tout  haut  :  «  Le 
S.  Efprit  tefmoigne  en  moi  que  vous 
mefmes  eftes  vn  hérétique ,  vn  perfe- 
cuteur  de  la  vérité  ,  &  vn  difciple  de 
l'Antechrift.  »  «  le  fuis,  »  dit  l'Inqui- 
fiteur ,  «  vn  feruiteur  du  Pape  &  de 
l'Empereur.  »  «  Tenez  vous  donc  fer- 
mement, «ditGhileyn,  a  à  voftre  Pape  ; 
quant  à  moi ,  ie  me  tien  à  mon  Sau- 
ueur  lefus  Chrift,  crucifié,  qui  iugera 
iuftement  noftre  caufe  au  iour  du  iuge- 
ment,  où  ie  vous  adiourne.  »  L'Inqui- 
fiteur refpondit  :  «  Et  ie  m'y  trouue- 
rai.  »  Ghileyn  dit  :  «  Et  vous  ferez 
contraint  de  vous  y  trouuer  ,  maugré 
qu'en  ayez.  Lors  vous  verrez  que  nous 
auons  feellé  la  vraye  doélrine  de  nof- 
tre fang.  »  L'Inquifiteur  dit  :  «  Nous 
le  ferions  bien  auffi  ,  fi  nous  y  eftions 
contrains.  »  «  Vous  vous  en  garderiez 
bien,  »  dit  Ghileyn.  «  Outre  cela  vous 
auez  obtenu  vn  placart  de  l'Empereur, 


par  lequel  vous  maintenez  voftre  fauft'e 
dodrine.  Voila  les  argumens  auec  lef- 
quels  vous  difputez.  Il  n'y  a  celui  à 
qui  il  foit  loifible  de  débattre  contre 
voftre  dodrine,  ni  dedans  voftre  fyna- 
gogue,  ni  dehors.  Il  n'eft  nulles  nou- 
uelles  là  de  l'ordonnance  de  S.  Paul,  i.  Cor.  1 
permettant  que  la  congrégation  puift'e 
iuger.  Si  quelqu'vn  veut  ouurir  la 
bouche  pour  parler,  quand  &  quand 
il  eft  déclaré  hérétique.  Ce  neant- 
moins  la  vérité,  qui  eft  noftre  defence, 
ne  peut  pas  eftre  furmontee.  »  Lors 
l'Inquifiteur  commença  à  parler  dou- 
cement, requérant  qu'il  lailTaft  paft'er 
le  poind  de  leur  Dieu  de  pafte,  &  que 
tout  iroit  bien.  Il  dit  cela  pour  l'ef- 
prouuer.  Ghileyn  aperceuant  fa  fein- 
tife,  dit  :  «  O  mon  Dieu ,  mon  Sei- 
gneur,  fortifie  moi  iufqu'à  la  mort, 
afin  que  ie  ne  renie  aucun  poind  de 
ta  vérité.  »  Ainfi  l'Inquifiteur  s'en  alla, 
baillant  huid  iours  de  refpit  à  déli- 
bérer ,  s'il  fe  vouloit  repentir.  En 
après  les  Curez  vindrent  encor  vers  Les  C 
lui  &  le  tourmentèrent  de  nouueau  ;  vienent 
aufquels  il  refufa  de  plus  parler.  Mais  ^^^^ 
ils  ne  cefl'erent  pourtant  ,  difans  , 
qu'ils  faifoyent  cela  à  caufe  de  leur 
deuoir,  comme  eftans  fes  pafteurs.  Il 
dit,  qu'il  ne  conoift'oit  point  tels  paf- 
teurs. Car  Chrift  dit  :  u  Mes  brebis  lean 
oyent  ma  voix  mais  elles  n'oyent 
la  voix  de  l'eftranger.  »  Puis  il  de- 
manda aux  pafteurs  qu'ils  lui  appor- 
tafl'ent  vne  Bible  bien  correéte  ;  & 
qu'il  leur  monftreroit  leurs  erreurs. 
Sur  cela  ils  dirent  que  tout  iroit  bien 
s'il  confelToit  feulement  ce  poind,  que 
tout  ce  que  l'Eglife  Romaine  qui  eft 
gouuernee  par  le  S.  Efprit,  commande, 
ordonne  &  tient  pour  bon,  eftoit  bon. 
((  Prouuez-moi,  »  dit-il,  a  que  tout  ce 
que  l'Eglife  Romaine  tient  pour  bon 
s'accorde  auec  l'Efcriture  fainde.  » 
«  Qu'eft-ce  à  dire  cela }  »  difoyent- 
ils  ,  «  l'Eglife  Romaine  pourroit  ap- 
prouuer,  ordonner,  croire,  ofter,  & 
adioufter  tout  ce  qu'elle  voudroit ,  & 
tout feroit  bon.  )>  «  L'Eglife  Romaine,  » 
dit-il ,  «  n'a  que  la  nue  lettre  de  l'Ef- 
criture, laquelle  elle  corrompt  par  fes 
fau{res  glofes ,  &  nie  le  vrai  fens 
d'icelle.  Secondement  elle  a  corrompu 
toutes  ordonnances  ,  &  le  feruice  de 
Dieu  ,  &  a  reietté  le  fondement  de 
noftre  falut,  afçauoir  lefus  Chrift, 
auec  tous  fes  mérites.  Au  contraire 
elle  a  introduit  plufieurs  inuentions 
des  hommes  contraires  à  la  parole  de 
Dieu.  le  vous  prouuerai  tout  ceci,  » 
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dit-il,  u  &  plulieurs  autres  chofes , 
moyennant  que  vous  m'ottroyez  vne 
Bible.  »  «  Nous  ferions  bien  cela,  » 
difoyent-ils,  «  mais  nous  craignons  que 
vous  ne  fucciez  le  venin.  »  «  L'Efcri- 
ture  fainde,  »  dit-il,  «  eft  efcrite  pour 
dodrine  <fs:  inftrudion  à  tous  hommes, 
&  Chrift  commande  que  nous  le  cer- 
chions  en  icelle  ;  vous  au  contraire 
.  Tim.  5.  16.  d'jfendez  la  Bible,  contre  le  comman- 
lean  5.  39.     dément  de  Dieu  &  de  l'Empereur. 

Neantmoins  combien  que  vous  me 
défendiez  la  leélure  de  l'Efcriture 
fainde ,  i'ai  bonne  affeurance  en  mon 
Dieu  &  Seigneur,  qui  par  fon  S.  Ef- 
prit  me  fuggere  tout  ce  que  ie  doi  ref- 
pondre.  » 

a  deliurance  Le  Lundi  deuant  le  iour  du  Sacre- 
heureufe  fin.  ment  qu'ils  appellent,  M.  Pierre, 
l'vn  des  Curez,  le  vint  trouuer,  auec 
lequel  il  deuila  long  temps.  Mais 
quand  icelui  vid  que  le  prilonnier  ne 
pouuoit  eftre  deftourné  de  fa  confef- 
fion,  il  fe  moqua  de  lui,  d'autant  qu'il 
vouloit  eftre  fi  certain  de  la  vérité  ; 
lui,  oyant  cela,  le  reprint,  difant  qu'il 
eftoit  vn  faux  Prophète  &  fedudeur; 
&  le  preffa  de  fi  près  qu'il  ne  fçauoit 
plus  que  refpondre.  Il  fe  retira  donc, 
&  s'en  alla  boire  en  l'hofiellerie,  auec 
rinquifiteur.  Voila  tout  ce  qui  eft 
auenu  à  Ghileyn  de  Muelere  en  fon 
emprifonnement.  Quand  le  temps  de 
fa  deliurance  fut  prochain  ,  il  efcriuit 
tout  ce  que  delTus  à  quelques  frères 
au  Seigneur,  de  qui  nous  l'auons  re- 
trouué ,  &  adioufta  ce  qui  s'enfuit  : 
«  Chers  frères,  ie  vous  enuoye  ici 
tout  ce  qui  m'eft  auenu  pour  le  nom 
de  Chrift.  Dieu  fait  ce  que  d'ores  en 
auant  m'aduiendra.  le  penfe  bien 
qu'ils  me  bailleront  la  torture,  car  ie 
ne  les  ai  point  efpargnez;  ils  n'efpar- 
gneront  pas  auffi  ma  chair.  Mais, 
chers  frères  ,  tenez  vous  à  couuert , 
afin  de  ne  tomber  en  péril  de  mort; 
c'eft  peu  de  cas  de  moi  ;  car  ie 
fuis  liuré  maintenant,  &  ie  ferai  facri- 
fié  quand  il  plaira  au  Seigneur.  Par 
quoi  priez  pour  moi,  car  i'en  ai  befoin. 
laq.  ç.  16.  La  prière  des  fidèles  eft  de  grand'- 
efficace  enuers  Dieu.  Mais  gardez 
vous  des  faux  frères  qui  font  en  grand 
nombre.  Soyez  diligens  en  la  ledure 
de  la  Parole  du  Seigneur.  Sur  tout 
cheminez  en  la  crainte  de  Dieu  pendant 
Qu'il  eft  temps.  A  Dieu  foit  louange 
(X  gloire  éternellement.  Amen.  » 

Ayant  ainfi  conftamment  maintenu 
la  vérité,  comme  vn  fidèle  feruiteur  de 
Chrift,  rinquifiteur  hafta  fon  procès. 


&  le  liura  au  bras  feculier.  Bien  toft  m.d.liv. 
après  il  fut  mené  deuant  le  Baillif  & 
les  AfiefTeurs  d'Audenarde  ,  par  qui 
fentence  de  mort  lui  fut  prononcée. 
Et  fut  mené  comme  vne  brebis -inno- 
cente î\  la  boucherie.  En  allant,  il 
chanta  vn  cantique  &  marcha  ainfi 
ioyeufement  vers  la  maifonnette  ,  qui 
eftoit  faite  fur  le  marché,  où,  en  inuo- 
quant  le  nom  du  Seigneur,  il  fut  ef- 
tranglé  tîi:  bruflé  l'an  1554. 

François  Gamba,  de  Lombardie  (i). 

On  doit  recueillir  de  cejïe  hijîoire,  que 
la  conoijjance  de  rEuangUe  du  Sei- 
gneur ne  fe  peut  aprendre  en  autre 
efchole  qu'en  la  fiene  :  autrement  le 
fidèle  ne  pourrait  demeurer  ferme 
vne  feule  minute  de  temps  contre 
tant  d'affauts  diuers  qui  lui  font  li- 
ure\,  fur  tout  quand  il  eft  prochain 
de  la  mort.  En  quoi  nous  expérimen- 
tons que  la  foi  eft  le  fondement  du 
vrai  feruice,  &  de  loheyfjance  que 
nous  deuons  à  Dieu ,  quand  il  nous 
appelle  à  foujfrir  pour  fa  vérité. 

François  Gamba,  natif  d'Ife  (2),  au 
pays  de  BrelTe  en  Lombardie  ,  ayant 
receu  la  vraye  conoiifance  de  TEuan- 
gile,  vint  à  Geneue  pour  demander 
confeil  de  quelque  afaires  qu'il  auoit 
à  communiquer.  Il  s'y  trouuaau  temps 
qu'on  celebroit  la  Cene  le  iour  de 
Pentecofte,  &  y  communiqua  en  l'af- 
femblee  des  fidèles.  Depuis,  comme  il 
retournoit,  en  paftant  le  lac  de  Corne, 
fut  appréhendé  &  mené  prifonnier  en 
ladite  ville  de  Come;  où,  après  auoir 
conftamment  maintenu  la  vérité  de 
l'Euangile,  il  fut  condamné  à  eftre 
bruflé  le  21.  iour  de  luillet,  j  M4. 
comme  il  appert. 

(1)  Cette  notice  est  absente  des  premières 
éditions  de  Crespin  .  mais  elle  se  trouve  dans 
cclie  de  1570,  291-293.  Voy.  Pantaleon  , 
Martyrum  histcrici.  lib.  X  (Basil.,  156?).  avec 
cette  indication  :  Ex  cpist.  cujusii.  nolnlis  co- 
mcnsis.  C'est  sans  doute  à  cet  ouvrage  que 
Crespin  a  emprunté  cette  notice.  Voy.  aussi 
Foxe,  t.  IV,  p.  466;  Mac  Crie,  Rcform. 
in  Italr,  chap.  V.  Dans  une  lettre  de  Calvin 
à  Sleidaii  (Of'crj,  XV.  221).  le  réformateur 
dit  en  parlant  de  Gamba:  <•  Nuper  in  oppido 
Venetai  diiionis,  paulo  ultra  Vulturinam  , 
admirabili  constaniia  ad  uliimum  usque  spi- 
ritum,  pius  vir  mihi  probe  nolus  Chrislum 
confessus  est.  >« 

(2)  Iseo,  bourg  de  la  province  de  Brescia 
(Lombardie),  sur  le  lac  du  même  nom. 
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Cofie  d'vne  lettre  enuoyee  par  vn  Gen- 
tilhomme de  la  ville  de  Corne  près 
de  -Milan ,  au  frère  dudit  François 
Gamba ,  en  laquelle  il  lui  recite  en 
bref  l'heureufe  iffue  de  fon  frère, 

"  qui  fut  bruflé  pour  la  vérité  de 
VEuan^ile  à  Come ,  le  XX/.  iour 
de  Juillet,  M.D.LIV. 

BiEN-AiMÉ  frère,  Dieu  fait  combien 
i'ai  le  cœur  ferré,  quand  ie  vous  veux 
reciter  la  mort  bien-heureufe  de  voftre 
bon  frère  &  le  mien.  le  ne  doute 
point  que  voftre  coufin,  qui  fut  ici,  ne 
vous  ait  défia  auerti  de  tout  ce  que  lui 
auoi  dit  par  deçà ,  mais  d'autant  qu'il 
eftoit  prelfé  de  s'en  retourner,  comme 
ie  lui  confeilloi  auffi  ,  ie  n'eu  pas  le 
loifir  pour  lors  de  lui  déclarer  le  tout, 
ainfi  que  ie  defiroi  bien  ,  &  félon  que 
i'auoi  promis  à  voftre  frère,  pour  vous 
faire  entendre  à  la  vérité  comment  il 
s'eft  porté  iufques  à  la  mort;  afiin 
qu'après  l'auoir  feu  ,  vous  ayez  occa- 
fion,  non  point  de  vous  contrifier, 
mais  pluftoft  de  louer  Dieu  pour  ia- 
mais  ,  de  la  grâce  finguliere  &  conf- 
tance  admirable  qu'il  lui  a  donnée , 
depuis  fon  emprifonnement  iufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie.  Parquoi 
ayant  trouué  cefte  bonne  opportunité 
devons  efcrire,  ie  n'ai  voulu  faillir  de 
vous  auertiren  peu  de  paroles  de  ceft 
afaire,  tant  pour  vous  donner  matière 
de  vous  refiouir  en  nofire  Seigneur  , 
qui  a  vfé  de  telle  mifericorde  enuers 
vofire  frère  ,  d'auoir  daigné  lui  faire 
tant  d'honneur,  de  le  choifir  pour 
maintenir  fa  querelle  deuant  les  hom- 
mes, voire  en  abandonnant  fon  corps 
pour  efire  bruflé,  afin  de  feeller  la 
fainde  dodrine  du  Fils  de  Dieu  ,  la- 
quelle il  n'a  point  eu  honte  de  confef- 
fer  hardiment  deuant  tous;  qu'auffi 
pour  m'acquitter  de  la  promeffe  que 
ie  lui  auoi  faite  de  vous  mander  com- 
ment le  tout  eft  allé.  Ce  que  ie  ferai, 
non  pas  fi  amplement  que  la  chofe 
mérite  ;  mais  ie  vous  toucherai  brieue- 
ment  les  principaux  poinds  de  ce  que 
i'en  ai  veu  &  oui  moi-mefme.  Voici 
donc  comme  il  en  va. 

Depvis  que  vofirc  frère  fut  mis  en 
prifon,  &  tout  le  temps  qu'il  y  a  eflé, 
il  n'eft  pas  croyable  combien  il  y  a  eu 
de  gens  de  celle  ville,  voire  de  toutes 
fortes  &  eftats,  &  principalement  les 
Dodeurs  &  Gentils  hommes  qui  l'ont 
prié  infiamment  de  ne  s'opiniafirer 


point  à  maintenir  telles  fantafies  & 
telles  imaginations,  comme  ils  cui- 
doyent  que  vofire  frère  en  fufi:venu  là  ; 
&  de  fait  ils  le  iugeoyent  du  tout  def- 
pourueu  de  fens  &  d'entendement. 
Pource  ils  l'exhortoyent  d'aùifer  à  fon 
afaire,  &  lailTer  toutes  ces  refueries 
aufquelles  ils  penfoyent  qu'il  fuft 
tombé  ;  mais  le  bon  perfonnage  leur 
refpondoit  toufiours  ,  que  ce  qu'il 
auoit  mis  en  auant,  &  qu'il  maintenoit 
fi  confiamment,  n'efioyent  fpeculations 
friuoles  ,  ou  vaines  fantafies  qui  vie- 
nent  d'vn  fens  troublé  ;  que  ce  n'ef- 
toit  pas  humeur  fantafiique  qui  le 
tranfportaft,  mais  que  c'eftoit  la  pure 
vérité  du  Dieu  viuant ,  la  dodrine  de 
falut  &  la  fainde  parole  de  noftre 
Seigneur  lefus.  Et  fur  chacun  poind 
qu'il  propofoit,  il  alleguoit  quand  & 
quand  les  pafi'ages  de  l'Efcriture 
fainde  ,  pour  prouuer  ce  qu'il  difoit, 
protefiant  auec  vne  confiance  efmer- 
ueillable  qu'il  aimoit  trop  mieux  fans 
comparaifon  efire  mis  à  mort,  que  de 
renoncer  lefus  Chrift  le  feul  Sauueur 
&  Rédempteur  du  monde,  duquel  il 
maintenoit  la  querelle  &  dodrine ,  & 
trahir  par  fa  defloyauté  la  caufe  que 
Dieu  lui  auoit  mife  en  main  pour  la 
foufienir  iufqu'au  bout.  Finalement , 
après  auoir  long  temps  difputé  auec 
les  Dodeurs  de  cefie  ville,  auec  les 
Prefi:res ,  Moines,  &  tous  autres  qui 
l'alloyent  voir  ,  penfant  le  deftourner 
de  fon  opinion  ,  aucuns  d'entre  eux 
meus  de  pitié,  d'autant  qu'ils  le  co- 
noifi'oyent  homme  de  bien  &  entier, 
tous  d'vn  accord  s'en  allèrent  enfem- 
ble  vers  lui  ;  &  après  l'auoir  prié  de 
changer  de  fantafie  ,  ils  lui  firent  pro- 
meffe, s'il  vouloit  faire  ce  dont  ils  le 
requeroyent,  qu'ils  auoyent  grand  de- 
fir  de  le  faire  citoyen  de  cefte  ville  & 
lui  donner  telle  prouifion  qu'il  vou- 
droit  ;  mais  il  ne  s'accorda  iamais  à 
rien  de  tout  cela ,  &  n'en  tint  conte 
aucunement.  Or  voyans  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  arracher  autre  chofe  de  lui , 
tantofl  après  ils  lui  mandèrent  qu'on 
le  feroit  mourir,  s'il  ne  fe  changeoit. 
A  quoi  il  refpondit  de  grande  promp- 
titude, que  c'efioit  ce  qu'il  defiroit  le 
plus  ,  &  qu'il  ne  pouuoit  receuoir 
meilleures  nouuelles. 

SvR  cela,  voici  lettres  qui  vienent 
du  Sénat  de  Milan  ,  par  lefquelies  il 
efi  commandé  qu'on  le  fift  mourir,  & 
qu'il  fufi  bruflé  tout  vif.  Comme  on  ef- 
toit  après  pour  exécuter  ce  mande- 
ment, voici  arriuer  lettres  de  recom- 


Comment  U\ 
Seigneur  cor  i 
tinue  les  ioui 
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mandation  que  rAmballadeur  de  l'Em- 
pereur, qui  eft  à  Gènes,  elcrit ,  & 
plufieurs  gentils-hommes  de  Milan 
aufli  ,  parquoi  Texecution  fut  différée 
pour  quelques  iours,  cependant  vof- 
tre  bon  frère  demeure  toufiours  conf- 
tant  &  ferme  en  fon  fainél  propos. 
Peu  de  temps  après,  voici  la  féconde 
lettre  ,  par  laquelle  il  eft  commandé 
de  le  defpefcher.  Ainfi  donques  il  fut 
mené  du  chafleau  où  il  eftoit  prifon- 
nier,  comme  vous  fauez ,  &  prefenté 
deuant  le  Podefta  qui  efl  à  Corne  , 
luge  tant  des  chofes  criminelles  que 
ciuiles  ;  &  là  on  lui  prononça  celle 
fentence  :  S'il  ne  fe  vouloit  reconoif- 
tre  &  changer  d'opinion ,  qu'il  efloit 
condamné  à  mourir.  Alors ,  monf- 
trant  qu'il  eftoit  fort  ioyeux  &  mer- 
ueilleufement  confolé,  remercia  bien 
humblement  le  Podefta  d'vne  11  bonne 
nouuelle  qu'il  lui  auoit  apporté.  No- 
nobflant  cela ,  le  Podefta ,  qui  auoit 
efté  prié  de  ce  faire  par  aucuns  gen- 
tils-hommes, le  garda  en  prifon  enco- 
res cefte  fepmaine-la.  Or,  durant  ce 
temps,  il  difputoit  hardiment  contre 
tous,  alléguant  toufiours  plufieurs  rai- 
fons  de  TEfcriture  fainéle  pour  con- 
firmation de  tout  ce  qu'il  maintenoit , 
de  forte  que  de  iour  à  autre  le  cou- 
rage lui  augmentoit,  &  fa  confiance 
fe  monftroit  d'autant  plus  qu'on  le 
laifl'oit  viure.  *  En  la  fin  ,  le  Podefta 
l'enuoya  quérir,  &  lui  dit  que  le  len- 
demain ,  ou  dedans  deux  iours  au 
plus  ,  il  faloit  qu'il  mouruft  ,  fuyuant 
ce  qui  lui  eftoit  commandé  de  faire 
par  le  Sénat.  Mais  il  lui  fit  la  mefme 
refponfe  qu'auparauant  ,  que  c'ef- 
toyent  trefbonnes  nouuelles  pour  lui. 
cntations  de  Et  après  l'auoir  bien  prié  derechef  & 
outcs  parts,  auerti  longuement,  s'il  fe  vouloit  def- 
dire de  tout  ce  qu'il  auoit  mis  en 
auant,  à  tout  le  moins  de  ce  qu'il 
auoit  ofé  dire  contre  le  facrement  de 
la  Mefi'e,  que  ce  qu'on  lui  auoit  offert 
t*t  promis  fe  feroit  aifément,  il  ne  lui 
chalut  (i)  de  telles  promefi'es,  &  n'en 
faifoit  non  plus  de  cas  que  d'vne 
bouffée  de  vent  qui  paft'e  ,  &  difoit 
fouuent  cjuil  ne  faloit  pas  acomparer 
ce  quon  lai  prcmeltoil  aux  biens  inef- 
timables  au  il  ejloit  aj^feiiré  de  receiiôir 
en  bref  au  Seigneur,  a[JauQir  la  eou- 
ronne  d'imnwrlalilé  &  la  vie  éternelle. 
Et  iamais  ne  changea  de  courage  , 
quoi  qu'on  lui  propofaft  ;  pluftoft  on 
voyoit  fa  confiance  croiftre  d'heure  A 

(i)  Il  ne  se  soucia  pas. 


autre,  comme  i'ai  dit,  tenant  des  pro- 
pos fi  excellens  que  tous  eftoyent  ef- 
merueillez. 

La  luftice  le  voyant  ainfi  difpofé  & 
fi  refolu  que  rien  plus  ,  ordonna  qu'il 
feroit  defpefché  le  lendemain.  Or,  fa- 
chant  que  la -fin  aprochoit ,  il  m'en- 
uoya  quérir  pour  parler  à  moi.  Entre 
autres  chofes  ,  il  me  pria  bien  afi'ec- 
tueufement  de  vous  refcrire  comment 
il  eftoit  allé  de  fon  afaire,  &  quelle  en 
auoit  efté  l'ift'ue  ;  de  vous  prier  auffi  , 
pour  l'honneur  de  Dieu  &  pour  l'ami- 
tié que  vous  lui  portez,  de  ne  vous 
point  fafcher  à  caufe  de  fa  mort,  puis 
qu'il  l'enduroit  tres-volontiers  pour 
l'amour  de  lefusChrift,  &  qu'il  fen- 
toit  vne  ioye  &  confolation  finguliere 
en  fon  efprit  ,  reconoiffant  l'honneur 
&  la  grâce  que  Dieu  lui  faifoit  de 
l'auoir  daigné  choifir  pour  endurer  les 
ignominies  du  monde  &  fouff'rir  la 
mort  cruelle  en  maintenant  la  caufe 
de  fon  Fils  lefus,  lequel  n'auoit  point 
efpargné  fa  propre  vie  pour  le  falut 
de  tous  les  fidèles.  Au  refte,  qu'il 
vous  recommandoit  fes  fœurs  &  les 
voftres,  fes  nepueux  &  niepces,  priant 
Dieu  de  vous  maintenir  tous  en  bonne 
paix  &  amitié  ,  vous  faifant  la  grâce 
de  confacrer  toute  voftre  vie  à  fon 
feruice. 

Le  lendemain  au  matin,  le  bourreau 
(qui  eft  Aleman)  s'en  alla  vers  lui , 
pour  l'auertir  qu'il  le  deuoit  exécuter 
ce  iour-la  ,  &  pourtant  qu'il  lui  par- 
donnaft.  Auquel  voftre  frère  refpondit 
qu'il  ne  craignift  point  de  faire  hardi- 
ment ce  qui  lui  eftoit  commandé,  & 
que  de  fa  part  non  feulement  il  lui 
pardonnoit  de  bon  cœur,  mais  qu'il 
prioit  auffi  Dieu  pour  lui ,  à  ce  qu'il 
lui  fift  la  grâce  de  conoiftre  fon  falut, 
&  adioufta,  s'il  euft  eu  de  l'argent, 
qu'il  lui  en  euft  donné.  Apres  cola,  il 
fut  mené  deuant  le  Podefta ,  qui  le 
pria  encores  vne  fois  de  fe  vouloir 
defdire  &  changer  d'opinion;  mais  il 
n'en  fit  rien,  non  plus  qu'auparauant. 
Et  pource  le  Poaefta  ,  après  l'auoir 
prié  de  ne  trouuer  eftrange  ce  qu'il 
faifoit,  lui  déclara  qu'il  eftoit  con- 
traint par  fes  feigneurs  de  l'enuoyer 
à  la  mort.  Alors  il  le  remercia  tres- 
humblement,  lui  dit  qu'il  eftoit  bien 
dolent  en  fon  cœur  ,  d'autant  qu'ils 
ne  fauoyent  pas  ce  qu'ils  faifoyent ,  & 
qu'il  prioit  Dieu  pour  eux  ,  afin  qu'il 
leur  nft  mifericorde. 

Incontinent  que  la  cloche  de  la 
iuftice  eut  fonné  pour  le  defpefcher  , 
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voici  deux  moines  Capucins  qui  vie- 
nent  là  pour  le  confeiTer,  &  de  pre- 
mière entrée  lui  dirent  qu'il  ne  fe  de- 
uoit  point  fafcher  ne  contrifler  ;  mais 
il  leur  refpondit  tout  court  qu'il  ne 
vouloit  point  de  leur  compagnie  & 
qu'ils  fe  retiralTent.  Or  ,  félon  la 
couftume  de  ces  bons  frères ,  ils 
La  croix  des  auoyent  en  leur  main  vne  croix,  qu'ils 
caphards.  monftroyent  pour  en  auoir  fouue- 
nance.  Et  il  leur  difoit  qu'il  auoit 
lefus  Chrift  tout  imprimé  en  fon 
cœur,  &  qu'il  fentoit  viuement  l'effi- 
cace &  la  vertu  de  fa  mort  &  paffion  en 
fon  efprit.  Ils  repliquoyent,  s'il  ne  re- 
gardoit  leur  croix ,  qu'il  fe  defefpere- 
roit  quand  il  viendroit  à  fentir  les 
tourmens  du  feu.  Il  refpondit  que  fon 
cœur  eftoit  rempli  de  ioye  &  confo- 
lation,  &  que  defia  il  auoit  iouilTance 
d'vne  lielTe  incomprehenfible  ;  &  quant 
au  mal  qu'il  deuoit  fentir  en  fon 
corps,  qu'il  pafieroit  incontinent,  mais 
que  fon  âme  feroit  tantoft  partici- 
pante de  la  béatitude  celefte  &  qu'elle 
feroit  receue  en  cefte  heureufe  com- 
pagnie des  Anges,  pour  iouir  à  iamais 
des  biens  que  Dieu  a  préparé  pour 
fes  enfans,  &  des  grâces  que  les  yeux 
des  hommes  ne  virent  oncques,  ne 
leurs  oreilles  n'ouirent  iamais. 

Apres  auoir  tenu  plufieurs  tels  pro- 
pos pleins  de  confolation  finguliere  , 
afin  de  lui  ofter  tout  moyen  de  parler 
dauantage  ,  &  qu'il  ne  fuft  plus  en- 
tendu de  la  compagnie,  on  lui  perça 
la  langue;  puis  il  fut  mené  au  lieu  du 
fupplice,  où  s'agenouillant,  efleua  les 
yeux  au  ciel  &  pria  Dieu  d'vn  cœur  fi 
ardent,  que  tous  en  eftoyent  eftonnez, 
tant  il  faifoit  fa  prière  de  bonne  grâce. 
Eflant  Icué  debout,  il  fe  mit  tout  ainfi 
que  voulut  le  bourreau,  &  incontinent 
fut  eftranglé.  Or  combien  qu'il  euft 
efté  condamné  d'eftre  bruflé  tout  vif, 
neantmoins  on  lui  fit  ce  peu  de  bien 
que  de  le  depefcher  fans  le  faire  lan- 
guir. Au  refte ,  ceux  qui  eftoyent  là 
prefens  furent  tous  fort  efbahis,  voire 
efperdus ,  &  n'y  auoit  perfonne  qui 
feuft  que  dire ,  finon  qu'on  auoit  fait 
mourir  vn  homme  de  bien,  voire  inno- 
cent &  vrai  Martyr  de  lefus  Chrift, 
d'autant  qu'on  auoit  veu  en  lui  vne 
confiance  inuincible  ,  en  laquelle  il 
auoit  perfifié  iusqu'à  la  fin.  Ce  bon 
pcrfonnage  tint  plufieurs  autres  fainéts 
propos  &  dignes  d'eftre  conus  de  tous, 
tant  durant  fa  prifon  que  quand  il  fut 
preft  à  mourir ,  lefquels  ie  ne  vous 
puis  mander  pour  cefte  heure,  &  ie 


crain   auffi   d'eftre   par   trop  long. 

I'adiovsterai  feulement  ce  qu'il 
fit  eftant  fur  le  poinét  de  rendre  l'ef- 
prit  :  c'eft  qu'il  ietta  l'œil  fur  moi 
d'alTez  loin ,  me  voyant  hors  d'vne 
troupe  de  quatre  mille  perfonnes ,  & 
me  fit  figne  de  la  main  droite,  laquelle 
n'eftoit  point  liée,  pour  me  faire  fou- 
uenir  de  vous  efcrire  le  tout  fuiuant 
ce  que  ie  lui  auoi  promis  de  le  faire. 
Et  toft  après  il  fut  eftranglé,  &  rendit 
l'efprit  à  Dieu  le  21.  iour  de  luillet, 
1554. 

Ie  ne  vous  puis  dire  autre  chofe 

pour  le  prefent,  finon  que  ie  vous  prie 

de  vous  confoler  en  noftre  Seigneur, 

le  remercier  en  patience  ,  &  ne  vous 

point   contrifter ,    ne  vos  frères  & 

fœurs  auffi  ,  mais  pluftoft  de  vous  ref- 

iouir  ,  fâchant  que  voftre  bon  frère  & 

le  mien  s'en  eft  allé  à  Dieu  pour  iouir 

d'vne  félicité   éternelle  auec  noftre 

chef  &  Capitaine  lefus  Chrift,  &  auec 

tous  les  autres  fainds  Martyrs.  Qu'il     Le  nombre 

vous  fouuienne  touiours,  que  iamais  il  fidèles 
,  ,  .  ,    ^    .    ^1     ^    touuours  peti 

n  y  a  eu  que  bien  peu  de  vrais  Chrei- 

tiens  au  monde ,  &  que  de  noftre 
temps  il  ne  s'en  trouue  qu'vn  bien  pe- 
tit nombre.  Prenez  bon  courage  ,  & 
vous  repofez  du  tout  en  Dieu,  lequel 
ie  prie  vous  augmenter  de  plus  en 
plus  fes  fainéles  grâces,  vous  auoir 
en  fa  protedion,  &  gouuerner  par  fon 
S.  Efprit.  le  me  recommande  de  bon 
cœur  à  vous  &  à  toute  voftre  bonne 
compagnie,  vous  priant  de  m'employer 
en  tout  ce  que  ie  pourrai  iamais  faire 
pour  vous. 

De  Come,  ce  29.  iour  de  luillet, 
1554. 


Denis  le  Vayr  (i),  de  la  bafl'e 
Normandie. 


De  l'edat  &  condition  des  libraires , 
porteurs  &  conducteurs  de  liures  de 
la  JainSle  Efcriture  ^  le  Seigneur  en 
a  appelé  plufieurs  à  porter  quand  & 
quand  Ja  parole  deuant  les  hommes^ 
voire  &  de  la  sceller  par  leur  fang 
pour  plus  ample  impreffion. 

(r)  Voy.  Crespin  (édit.  de  i  J)6),  p.  59-61  ; 
Bè2e,*I,  54;  Pantaleon,  I,  10;  Foxe,  IV, 
418;  Floquet.  Hist.  du  Parlement  de  Nor- 
mandie, II,  266;  Leiièvre,  La  Réf.  dans 
les  îles  de  la  Manche  {Bull,  hist.,  XXXIV, 
9,  16-18);  Fallue,  Hist.  polit,  et  relig.  de 
iEgl.  métrop.  et  du  dioc.  de  Rouen,  III,  193. 
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Denis  le  Vayr,  natif  de  Fonte- 
nay  (i),  au  diocefe  de  Bayeux,  en  la 
baffe  Normandie  ,  après  auoir  quitté 
fa  preilrile  Papale,  vint  demeurer  à 
Geneue,  où  il  aprint  la  librairie,  &  de 
là  fe  mit  à  porter  liures  en  France 
par  plufieurs  fois.  Il  fit  depuis  fa  refi- 
dence  aux  ifles  de  Gerzé  &  Guer- 
nezé,  lefquelles,  comme  apartenantes 
à  la  couronne  d'Angleterre,  furent  ré- 
duites à  TEuangile  du  viuant  du  Tref- 
chreftien  roi  Edouard  6  (2).  Là  Denis 
continuant  la  librairie,  quelque  temps 
fit  office  de  Minifire  en  vn  village  de 
Guernezé ,  y  prefchant  TEuangile, 
mais  pource  que  l'an  1554.  à  la  fufci- 
tation  du  prince  des  ténèbres ,  les 
abus  &  fuperfiitions  Papiftiques  .  par 
le  commandement  de  Marie,  roine 
d'Angleterre,  furent  mifes  efdites  if- 
les (3),  le  Vayr,  acompagné  d'autres, 
reuint  en  Normandie  ,  délibérant  de 
fe  retirer  à  Geneue.  Efiant  arriué  en 
vn  village  nommé  la  Fueillie  (4) , 
conduifant  vn  tonneau  plein  de  liures 
de  l'Efcriture,  ainfi  qu'il  marchandoit 
d'auoir  vne  charrette,  M.  Guillaume 
Langlois,  lieutenant  du  Viconte  (^), 
auec  lean  Langlois  fon  frère,  procu- 
reur du  Roi,  fe  trouuerent  là,  &  vou- 
lurent fauoir  quelle  eftoit  cefte  mar- 
chandife,  &  l'arrefterent  &  Thomme 
qui  la  gardoit.  Sur  ces  entrefaites ,  le 
"Vayr  furuenant ,  nonobftant  qu'il  ouift 
le  bruit  de  ceft  arreft,  ne  feignit  à  en 
demander  promptement  la  caufe.  Il 

(1)  Il  y  a  trois  Fontenay  dans  le  Calva- 
dos :  un  hameau  de  ce  nom  ,  qui  fait  partie 
de  la  commune  de  Géfosses,  Fontenay- le- 
Marmion  et  Fontenay-le-Pesnel. 

(2)  Jersey  et  Gucrnesey  furent  évangéli- 
sées  par  des  protestants  de  Normandie.  Dès 
1)48,  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Jersey 
pourvoyait  au  «  nourrissement  et  entretcne- 
ment  »  des  ministres  Martin  Langlois  et 
Thomas  Johanne.  Voy.  les  art.  de  M,  Le- 
lièvre  sur  la  Réf.  dans  les  îles  de  la  Manche 
(Bull..  1885.  p.  4,  Ç2.  97,  145) 

(5)  La  réaction  catholique  fut  surtout 
cruelle  à  Guernesey,  d'où  Le  Vayr  dut  fuir. 
Une  femme,  Perrotine  Massy,  épouse  d'un 
ministre,  qui  avait  dû  quitter  l'île,  lui  aussi, 
pour  fuir  la  persécution,  fut  traduite  devant 
la  cour  ecclésiastique,  avec  sa  mère  et  sa 
sœur.  Renvoyées  comme  hérétiques  devant 
la  Cour  royale,  elles  furent  condamnées  au 
feu.  Perrotine  Massy  se  trouvait  enceinte  et 
accoucha  sur  le  bôcher  même.  L'enfant,  ar- 
raché vivant  du  milieu  des  flammes  par  un 
spectateur,  fut  porté  au  bailli  qui  le  fit  rejeter 
dans  le  bijcher  de  sa  rnère  (Foxe,  VIII,  226; 
Heyiin,  Survey  of  Jersey  and  Giiernsey . 
London ,  io>8). 

(4)  La  Feuillie,  canton  de  Lessay,  arron- 
dissement de  Coutances  (Manche). 

(5)  Voy.  la  note  de  la  page  25. 


lui  fut  refpondu  que  c'eftoyent  liures  m.d  liv. 
d'herefie.  Il  répliqua  &  fouftint  que 
non  .  &  que  c'eftoyent  liures  de  la 
fainde  Efcriture,  contenans  toute  vé- 
rité, lefqucls  lui  apartenoyent,  &  non 
à  l'homme  qu'ils  auoyent  arrefté.  Sur 
l'heure,  l'homme  fut  lafché,  &  le  Vayr 
mené  prifonnier  à  Peries(i),  où  il  fut 
bien  eftroitement  détenu  deux  mois  & 
demi  ,  pendant  lequel  temps  il  fut 
examiné  par  les  luges  du  lieu,  qui  lui 
impofoyent  crime  de  trahifon  ,  à  rai- 
fon  qu'il  auoit  demeuré  au  pays  fuiet 
d'Angleterre.  A  quoi  il  refpondit  qu'il 
ne  s'y  eftoit  retiré  pour  aucune  trahi- 
fon ,  ains  pour  y  viure  félon  Dieu  & 
fon  fainâ:  Euangile.  Et  pource  que 
les  gens  de  iuftice  dudit  Peries  ne 
haftoyent  alTez  fon  procès  ,  par  le 
commandement  du  Procureur  gênerai 
pour  le  Roi  à  Rouan  ,  le  Vayr  fut 
mené  à  Bayeux,  &  dix  iours  fi  eftroi- 
tement enferré  dedans  la  prifon  Epif- 
copale,  qu'il  ne  fut  poffible  à  aucun 
de  fes  amis  de  le  vifiter.  De  là  il  fut 
mené  à  Rouan,  où  il  fut  condamné 
d'eftre  bruflé  vif  &  furhaulTé  par  trois 
fois  fur  le  feu  (2).  Ce  iugement  pro-  Sentence 
noncé  ,  on  lui  prefenta  la  queftion  ex-  d'eAre  mis 
traordinaire,  pour  déclarer  ceux  de  trois ^fois  au 
fon  opinion.  Le  Vayr  leur  dit  que 
tous  Chreftiens  amateurs  du  fainél 
Euangile  eftoyent  de  fon  parti  ,  dont 
eftoit  la  plus  faine  partie  du  royaume 
de  France,  &  mefme  de  leur  Parle- 
ment. Au  refte,  que  torture  ne  tour- 
ment quelconque  ne  lui  feroyent  dire 
autre  chofe  ,  ni  eftre  caufe  de  mettre 
aucun  en  fafcherie.  Que  s'il  auenoit 
qu'il  mouruft  en  la  géhenne  ,  il  eftoit 
aft^euré  de  ne  mourir  au  feu.  Cefte 
alTeurance  fut  caufe  qu'ils  ne  le  mi- 
rent à  la  queftion  ,  mais  commandè- 
rent le  mener  droit  au  fupplice. 

Av  fortir  de  la  conciergerie  ,  il  y 
auoit  grand  peuple,  que  le  Vayr  ex- 
horta à  fuiure  la  parole  de  Dieu  ,  ia- 
çoit  qu'vn  moine  Carme  fuft  auec  lui 
dedans  le  tombereau.  L'vn  des  offi- 
ciers s'efcria  au  bourreau  :  «  Coupe, 
coupe  lui  la  langue.  »  Cc  qui  fut  auffi 
toft  exécuté  que  dit.  Sur  cela,  le 
moine  lui  prefenta  vne  petite  croix  de 

(1)  Périers,  arrondissement  de  Coutances 
(Manche  '\ 

(2)  <•  Il  fut  condamné,  par  arrêt  du  Parle- 
ment, à  avoir  la  langue  coupée  dans  la  cour 
du  palais,  à  être  conduit  au  Marché  aux 
Veaux  et  attaché  à  Vengin ,  d'où  il  devait 
être  plonge  jusqu'à  trois  fois  dans  les  flam- 
mes. »  Fallue,  op.  cit. 
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bois  pour  mettre  entre  fes  mains  ef- 
troitement  liées  ;  mais  ce  fainél  per- 
fonnage  la  refufa,  &  de  tout  fon  pou- 
uoir  tournoit  tant  qu'il  pouuoit  le  dos 
au  moine,  dont  le  moine  cria  au  peu- 
ple :  «  Voyez ,  mes  amis ,  voyez  le 
mefchant ,  qui  refufe  la  croix.  »  Puis 
ils  le  menèrent  deuant  la  grande 
Eglife  qu'ils  appelent  Noftre-dame  (i), 
&  vouloit-on  donner  à  entendre  au 
peuple  qu'il  faifoit  amende  honorable 
à  leurs  fainéts;  mais  le  patient  monf- 
troit  &  des  mains  &  des  yeux,  &  par 
tous  fignes  à  lui  poffibles ,  qu'il  faloit 
adorer  vn  feul  Dieu,  deftournant  fa 
face  de  leurs  idoles.  Incontinent  après 
il  fut  mis  au  feu,  duquel,  félon  fa  fen- 
tence  ,  il  deuoit  eftre  retiré  par  trois 
fois,  ce  que  toutesfois  ne  fut  exécuté, 
car  auffi  toft  que  le  feu  fut  allumé  ,  la 
flamme  monta  prefque  vne  lance  de 
haut  par  delfus  le  patient  (2) ,  telle- 
ment que  les  deux  bourreaux  pour 
toute  leur  puifTance  ne  le  peurent  re- 
leueren  haut.  Cependant  les  fergeans 
frappoyent  à  grans  coups  de  bafton 
fur  le  menu  peuple  qui  là  eftoit,  pour 
aider  aux  bourreaux  ;  mais  il  n'y  eut 
homme  qui  y  vouluft  mettre  la  main. 
Il  expira  en  ce  martyre  le  neufiefme 

d'Aouft,  M.D.LIIII  (3). 

Pierre  de  la  Vav,  de  Languedoc  (4). 

Notable  confiance  comme  du  précèdent 
en  la  quejlion  que  les  ennemis  pre- 

(1)  La  cathédrale  de  Rouen. 

(2)  Bèze  dit  :  <(  Ayant  le  feu  mesme  esté 
plus  humain  que  les  bourreaux.  » 

(3)  «  La  Réforme  continuait  toujours  de 
trouver  des  prosélytes  dans  les  rangs  du 
clergé.  Un  prêtre,  de  Fontenay-le-Pcsnel , 
près  Caen,  après  avoir  été  quelque  temps 
en  Angleterre,  était  venu  à  Rouen,  où  il 
fut  trouvé  saisi  de  grand  nombre  de  lLi>rcs 
réprouvés,  qu'il  colportait  dans  la  ville.  Par 
arrêt  du  Parlement ,  après  avoir  eu  la  langue 
coupée  dans  la  cour  du  palais,  il  fut  conduit 
au  Marché  aux  veaux,  Lyeu  destiné  à  faire 
telles  exécutions;  là,  il  fut  guyndé  haull  à 
Cengyn,  puis  gecté  vif  au  feu,  d'où  il  fut 
retiré  jusqu'à  trois  fois,  et  où,  enfin,  il  fut 
ars  et  consommé  en  cendres.  »  Floquet , 
Hist.  du  Pari,  de  Norm.,  t.  Il  ,  p.  266. 

(4)  Voy.  Bèze,  t.  I ,  p.  54;  Ménard,  Hist. 
de  la  ville  de  Nîmes,  t.  IV,  p.  232;  Bulletin, 
t.  XXIX,  p.  492.  Calvin,  dans  une  lettre  à 
Bullinger,  écrite  en  novembre  iJH.  parle 
de  sept  ou  huit  réformés  incarcérés  à  Nîmes 
à  ce  moment.  De  la  Vau  était  sans  doute 
l'un  d'eu\(Calv.  Op.,  XIV,  656).  Cette  notice 
figure  dans  l'édition  de  1^70. 


/entent  extraordinairement,  pour  ac- 
cufer  ceux  qui  font  vne  me/me  pro- 
feffion  de  lEuangile. 

De  Pierre  de  la  Vau,  natif  de 
Pontillac  (i),  à  cinq  lieuës  de  Tou- 
louze  ,  la  mort  &  la"  confiance  aux 
tourmens  a  eflé  renommée  entre  les 
fidèles ceftc mefme  année  m. d. uni (2). 
Il  efioit  cordonnier  de  fon  meftier,  mais 
au  refie  feruent  en  la  parole  de  Dieu 
&  bien  inftruit  en  icelle.  Car  quand  il 
fut  conftitué  prifonnier  en  la  ville  de 
Nifmes,  après  qu'il  eut  maintenu  la 
vérité  de  l'Euangile  ,  on  le  voulut 
forcer  d'accufer  les  fidèles  de  fa  co- 
noiffance  ,  il  aima  mieux  endurer  la 
queftion  extraordinaire  ,  autant  horri- 
ble que  mutilation  &  fradure  de  mem- 
bres fauroït  eftre ,  que  de  mettre  en 
danger  perfonne.  Il  fut  finalement 
bruflé  vif  en  ladite  ville  de  Nifmes,  & 
fa  mort  a  efté  femence  de  l'Euangile 
en  plufieurs  endroits  au  pays  (3). 


Iean  Rogers,  Anglois  (4). 

La  vie,  les  affauts  &  la  mort  de  M.  Ro- 
gers font  ici  amplement  defcrits , 

(1)  Lisez  Paulhac  (Haute-Garonne). 

(2)  Les  martyrs  français  enregistrés  par 
Crespin  pour  cette  année  1554  ne  furent  pas 
les  seuls.  Calvin ,  dans  une  lettre  à  Sieidan 
du  mois  de  septembre  1554,  en  mentionne 
cinq  ou  six,  qui,  depuis  trois  mois,  étaient 
montés  sur  le  bûcher  dans  le  sud-ouest  :  «  A 
tribus  mensibus  in  Aquitania  quinque  aut  sex 
fuerunt  exusti ,  in  quorum  morte  Christus 
magnifiée  triumphavit  »  {Opéra,  XV,  221). 

(3)  M  Pierre  Delavau,  ne  pouvant  contenir 
le  divin  message,  le  prêchait  en  pleine  rue 
avec  un  zèle  apostolique.  II  fut  étranglé , 
puis  brûlé  sur  la  place  de  la  Salamandre. 
Ses  cendres  jetées  au  vent  n'abolirent  pas 
sa  mémoire,  et  son  supplice  enfanta  de  nou- 
veaux témoins.  De  ce  nombre  fut  le  prieur 
des  Dominicains,  Dominique  Deyron ,  re- 
nommé pour  son  savoir  et  son  éloquence. 
Déjà  gagné  dans  le  secret  de  son  cœur  aux 
doctrines  proscrites,  il  avait  été  délégué  pour 
accompagner  Delavau  à  la  mort  ,  et  recon- 
quérir l'âme  du  patient  à  la  foi  catholique. 
Mais  Deyron  ne  put  voir  la  sérénité  du  martyr 
sans  se  sentir  vaincu  par  cet  apostolat  de 
l'abnégation  et  du  sacrifice.  Il  ne  fit  entendre 
au  condamné  que  les  consolations  du  pur 
Evangile,  dont  il  devint  lui-même  un  des 
plus  zélés  propagateurs  sur  la  terre  étran- 
gère. M  Jules  Bonnet,  Derniers  récits  du  sei- 
zième siècle,  1876,  p.  152. 

(4)  C'est  l'édition  latine  de  Foxe  (  Bas. 
1559)  qui  a  servi  de  source  à  Crespin  pour 
cette  notice  qui.  dans  l'édition  de  1556, 
p,  484,  n'a  que  dix  lignes.  Voy.  Foxe,  Acts 
and  Monuments ,  t.  VI,  p.  591. 
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p.ource  qu'il  a  cjlé  le  premier  bru  fié 
fous  le  règne  cruel  de  Marie ,  roine 
d'Anglelerre.  Il  eft  demeuré  ferme 
comme  vn  bon  gendarme  qui  de  long 
temps  auoit  préparé  fes  armes ,  & 
s'efloit  exercé  en  icelles  contre 
E/liene  Gardiner,  Chancelier  du 
royaume. 

Iean  Rogcrs  demeura  première- 
ment à  Cambrige ,  où  il  employa 
fon  temps  à  eftudier.  Quelques  mar- 
chans  le  tirèrent  de  là  &  le  menèrent 
à  Anuers  (i),  auquel  lieu  il  miffi- 
fioit  (2)  ,  &  faifoit  comme  les  autres 
preftres.  Enuiron  ce  temps-la,  s'ef- 
toyent  retirez  d'Angleterre  au  pays 
de  Brabant  Guillaume  Tindal  &  Milo 
Couerdal  (3),  tous  deux  de  grand  re- 
nom, &  fingulierement  le  premier  à 
caufe  de  fon  martyre.  Rogers  eut 
familiarité  auec  eux,  &  commença  pe- 
tit à  petit,  par  vn  inftinét  heureux,  à 
regarder  la  lumière  de  l'Euangile  , 
iufqu'à  ce  que  finalement,  félon  que 
le  iugement  lui  croilToit,  il  fe  defpef- 
tra  de  la  Prefirife  Papale,  &  conioi- 
gnit  fon  labeur  auec  ceux-ci  ,  affauoir 
à  traduire  quelques  liures  Grecs  (4). 
Peu  de  temps  après,  eftant  enfeigné 
par  les  faindes  Efcritures,  qu'es  vœus 
illicites  il  n'y  auoit  aucune  vertu  de 
lier  les  confciences,  il  eut  en  horreur 
le  célibat  Papal ,  &  fe  maria  à  vne 
femme  plus  douce  de  mœurs  &  fo- 
brieté  de  vie  que  de  richelTes.  Auec 
elle  il  s'en  alla  toft  après  à  Witem- 
berg  pour  aprendre  la  langue  Germa- 
nique, &  Taprit  fi  bien,  qu'il  fut  or- 
donné minifire  de  l'Euangile  &  exerça 
celle  charge  plufieurs  années  auec 
grande  diligence  ,  iufqu'à  ce  que  le 
règne  du  Roi  Edouard  fut  eftabli  &  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  mife 
en  liberté  ,  qui  auoit  efié  long  temps 


(1)  Après  avoir  fait  ses  études  à  Tuniver- 
sitc  de  Cambridge,  il  fut  appelé  à  Anvers 
pour  servir  de  chapelain  à  la  colonie  anglaise 
de  cette  ville. 

(2)  Disait  la  messe. 

0)  Sur  William  Tyndale  et  son  martyre, 
voy.  t.  I,  p.  iiv  et  ;i2.  Miles  Coverdale  fut 
l'auteur  d'une  traduction  de  la  Bible  anglaise, 
complètement  distincte  de  celle  de  Tyndale, 
et  dont  la  première  édition  parut  à  Zurich 
en  1,-35. 

(4)  Ces  «  quelques  livres  grecs  »  n'étaient 
autres  que  les  livres  apocryphes  de  l'Ancien 
Testament,  que  Rogers  traduisit  pour  l'édi- 
tion in-folio  de  la  Bible,  qu'il  publia  en  1^)7, 
sous  le  pseudonyme  de  Thomas  Matihew.  et 
qui  fut,  par  une  proclamation  de  Henri  VIII, 
placée  dans  toutes  les  églises. 


fupprimee  par  la  tyrannie  du  Pape. 
Lors  Rogers  efiimant  qu'il  efioit  fpe- 
cialement  obligé  à  fon  pays,  retourna 
en  Angleterre  &  s'employa  à  auancer 
l'Euangile  autant  qu'il  lui  fut  poffi- 
ble  ;  (S:  ne  fut  pas  là  long  temps,  que 
fon  labeur  ne  fufi  bien  recompenfé. 
Nicolas  Rydlé  (i),  Euefque  de  Lon- 
dres ,  lui  bailla  vne  prébende  &  quel- 
ques autres  penfions  &  reuenus ,  & 
fut  ordonné  profefi'eur  en  Théologie. 
Il  fufi  en  ceft  efiat ,  iufques  à  ce  que 
tout  fut  changé  en  Angleterre,  quand 
Marie  fut  efleuee  à  la  dignité  royale, 
laquelle  renuerfa  totalement  ce  que 
fon  frère  auoit  drefl'é.  Chrift  en  fut 
banni,  &  le  Pape  introduit,  l'Euan- 
gile chafl'é  &  la  Méfie  remife,  &  ren- 
dit fon  peuple  efclaue  à  TAntechrift. 
Ce  neantmoins  Rogers  ne  laifi'a  de 
perfeuerer  comme  il  auoit  commencé, 
&  le  temps  ne  lui  feut  rien  faire  quit- 
ter de  fon  office,  &  les  dangers  ne 
l'ont  peu  faire  flefchir;  ains  lors  que 
la  Roine  faifoit  tout  trembler  fous  fes 
menaces ,  &  que  nul  à  grand'peine 
ofoit  ouurir  la  bouche  pour  dire  vn 
feul  mot  de  l'Euangile,  il  prefcha  au 
temple  de  Sain6l  Paul  comme  il  auoit 
acouftumé  ,  admonnefta  &  prefia  vn 
chacun  à  fe  monftrer  confiant  &  ferme 
en  la  dodrine  qui  leur  auoit  efié  an- 
noncée ,  &  detefta  les  idolâtries  & 
fuperftitions  de  la  Papauté  (2).  Ce 
fermon  irrita  les  feigncurs  ,  d'abon- 
dant (3)  la  fadion  des  Papifies  feruoit 
de  fouflets  pour  les  inciter  &  allumer 
le  feu  contre  ce  fidèle  Minifire;  tou- 
tefois pource  qu'alors  il  n'y  auoit 
point  encore  d'edids  publiez,  par  lef- 
quels  on  le  peufi  punir  de  droid,  Ro- 
gers efchappa  pour  cefte  fois  ;  neant- 
moins il  ne  demeura  pas  longuement 
fans  punition  ,  car  bien  tofi  après  fut 
fait  vn  edid  ,  commandant  à  tous  mi- 
nifires  de  l'Euangile  de  fe  taire  (4). 
Quelque  edid  qu'il  y  eufi,  Rogers  ne 
lailfa  point  de  faire  comme  il  auoit 
acoufiumé.  Efiant  adiourné  &  accufé, 
il  eut  par  commandement  fa  maifon 
pour  prifon  (<,).  Dieu  voulut  qu'on  ne 


{{  ■  Sur  Ridley  et  son.  martyre,  voy.  la 
notice  du  livre  VI. 

(2)  Ce  sermon  fut  prêché  le  dimanche 
25  juillet  lîïj. 

(5)  De  plus. 

(4)  Cet  édit  de  Marie  Tudor  (voy.  Foxe, 
t.  VI,  p.  ;oo)  porte  la  date  du  18  août. 

(5)  Il  résulte  des  State  papiers  de  Lord  Byr- 
ghley  (p.  170),  que  cette  mesure  fut  prise  le 
lu  août,  par  conséquent  avant  ci  iion  ni^rc'? 
la  proclamation  royale. 


Efl  ordonné 
professeur  en 
Théologie, 


Se  monllre 
fidèle  feruiteur 
de  Chrid. 


Perfeuere 
courageufe- 
ment. 
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^ui  baillaft  point  de  garde,  &  qu'on 
n'vfaft  d'aucune  force  èn  fon  endroit , 
&  auoit  beau  loifir  de  s'enfuir,  auoit 
auffi  plufieurs  occafions  pour  fe  per- 
fuader  de  ce  faire ,  pource  qu'il  ne 
voyoit  aucune  efperance  que  l'Euan- 
gile  peufl  eftre  remis  au  delTus  en 
Angleterre.  Il  lui  eftoit  auffi  facile  de 
s'en  retourner  en  Alemagne  d'où  fa 
femme  efioit ,  &  de  laquelle  il  auoit 
eu  dix  enfans  ,  tant  y  a  que  ,  pour  la 
confolation  fecrette  des  fiens,  il  aima 
mieux  demeurer  que  de  fe  mettre  en 
feureté  ,  &  pluflofi  efprouuer  toutes 
chofes  que  laiffer  la  caufe  de  l'Euan- 
gile,  laquelle  il  auoit  vne  fois  entre- 
pris de  maintenir.  Sa  maifon  eftoit 
.  prochaine  de  celle  de  l'Euefque  de 
Londres  (i),  qui  lui  eftoit  vn  mal 
prochain  (2) ,  à  caufe  que  ceft  Euef- 
que,  confit  en  cruauté,  (comme  il  fera 
veu  ci  après)  ne  pouuoit  aucunement 
porter  la  vertu  &  bonne  fenteur  d'vn 
Eft  empri-  tel  bon  voifin.  Finalement  Rogers  de 
fonné.  fa  maifon  fut  mené  en  prifon  publi- 
que, &  fut  détenu  plufieurs  mois  (3), 
auec  meurtriers  &  brigans,  durant  le- 
quel temps  il  eut  plufieurs  combats 
contre  les  Papiftes  ,  &  fouftint  de 
grans  affauts,  &  principalement  contre 
A  pour  aduer-  le  Chancelier  Gardiner ,  Euefque  de 
^^Gardiiîer"^  Winceftre  (4).  Et  d'autant  que  ci 
ChanceUer.'  ^pi'ss  il  fera  parlé  fouuentefois  de  ceft 
Euefque,  pour  ceux  qui  défirent  co- 
noiftre  la  fource  des  troubles  d'An- 
gleterre, &  comment  le  venin  &  amer- 
tume de  ceft  ennemi  de  Dieu  s'efpan- 
dit,  nous  toucherons  comme  en  pafi'ant 
ce  qui  s'enfuit. 

Dv  temps  que  le  ieune  Roi 
Edouard  VI.  regnoit ,  &  fon  oncle, 
Edouard  Semer  (5)  ,  proteéleur  du 
royaume,  gouuernoit  les  afaires,  man- 
dement fut  donné  à  ceft  Euefque , 
qu'en  certain  fermon  qu'il  deuoit  faire 
deuant  le  Roi  &  le  peuple  de  Lon- 
dres, il  publiaft  quelques  articles  con- 
tre l'authorité  tyrannique  &  fauffe  re- 
ligion du  Pape,  &  qu'il  prononçaft  le 
tout  clairem.ent  &  en  bon  ordre.  Ceft 
Euefque ,  au  lieu  de  faire  ce  qui  lui 

(1)  Edmund  Bonner, 

(2)  Ce  membre  de  phrase  est  la  traduc- 
tion du  proverbe  grec  7rYi[xa  xaxo;  ytiKùv , 
cité  à  cet  endroit  par  l'édition  latine  de 
Foxe. 

{yi  Meiises  complures ,  dit  Foxe  édit.  lat., 
p.  267).  Rogers  fut  enfermé  à  Newgate ,  le 
27  janvier  1554,  et  y  resta  plus  d'un  an. 

(4)  Sur  Etienne  Gardiner,  évèque  de  Win- 
chester, voy.  la  note  du  t.  I ,  p.  324. 

(ç)  Edward  Seymour. 


eftoit  enioint ,  dit  plufieurs  chofes 
obliquement  &  d'vne  façon  enuelopee, 
pluftoft  en  faueur  du  Pape  que  contre. 
Le  Roi  auec  fes  gouuerneurs  oflfenfez 
de  cela  lui  affigne  iour  pour  entendre 
raifon  de  ce  fait,  délègue  pour  fes  lu- 
ges Thomas  Crammer,  Archeuefque 
de  Cantorbie,  Nicolas  Rydlé,  Euef- 
que de  Londres,  Tayler,  Euefque  de 
Lincolne ,  le  fecretaire  Pierre ,  & 
plufieurs  Legiftes(i).  Et  combien  que 
Gardiner  n'euft  rien  pour  donner  cou- 
leur à  fon  offenfe  fi  manifefte,  finon 
vne  feinte  oubliance  ,  toutefois,  il  en- 
tretint tellement  la  luftice  de  paroles 
&  de  fubterfuges,  qu'il  fit  durer  fon 
procès  fix  ou  fept  fepmaines ,  ce  qu'il 
ne  fit  fans  vne  finguliere  rufe  &  fineife  Laiffez  efcha 
fort  malicieufe,  à  celle  fin  qu'il  euft  le  ^^^îj^^'^i^J^Q^; 
loifir  de  parfaire  vn  efcrit ,  lequel  il  ruinera, 
vouloit  prefenter  publiquement  à  l'Ar- 
cheuefque  de  Cantorbie  ,  touchant  la 
prefence  du  corps  de  Chrift  ,  la 
TranlTubftantiation  &  le  facrifice  de  la 
Mefl'e.  L' Archeuefque  &  les  autres 
Juges  qui  auoyent  pouuoir  de  punir  de 
mort  fa  rébellion  contre  la  maiefté  du 
Roi,  ne  lui  firent  autre  chofe  que  le 
dégrader  &  mettre  en  prifon,  lui  fau- 
uans  la  vie.  Ce  fait  tourna  depuis  à  Cruautez  de 
grande  fafcherie  aux  Juges-mefmes  ,  TEuefque  d 
trois  ans  après  ;  car  Gardiner  la  leur  Wmceftre. 
garda  iufques  en  ce  temps  du  règne 
de  Marie,  lors  qu'il  fortit  comme  vn 
fanglier  de  fon  hallier,  &  fut  eftabli 
Chancelier;  &  comme  fi  le  glaiue  euft 
efté  mis  en  la  main  d'vn  furieux,  il 
exerça  cruellement  cefte  dignité  à  la 
ruine  de  ceux  qui  lui  auoyent  fauué  la 
vie.  Eftant  donc  retiré  hors  des  pri- 
fons ,  fufcita  de  grans  troubles  contre 
les  profeft'eurs  (2)  de  l'Euangile  ,  & 
tant  plus  que  la  Roine  Marie  l'auoit 
auancé  en  dignité  ,  tant  plus  grans 
feux  de  perfecutions  alluma-il  contre 
les  fidèles.  Et  non  feulement  il  op- 
prima par  grieue  tyrannie  les  Euef- 
ques  qui  maintenoyent  l'Euangile  , 
lefquels  tous  il  fit  mourir  ;  mais  auffi 
il  drefi'a  des  embufches  fecrettes  à 
l'autre  fille  du  Roi  Henri ,  nommée 
Elizabet,  celle  qui  a  depuis  ioui  du 
royaume  d'Angleterre  ,   lui  voulant 

(1)  Thomas  Cranmer,  archevêque  de  Can- 
terbury;  Nicolas  Ridley,  évêque  de  Lon- 
dres-, John  Taylor,  évêque  de  Lincoln.  Foxe 
ajoute  Thomas,  évêque  d'Ely;  Sir  James 
Haies  (voy.  supra,  p.  i),  etc.  Il  nomme 
aussi  le  secrétaire  Peter  { Acts  and  Mon., 

t.  VI,  p.  80-  , 

(2)  Ceux  qui  font  profession. 
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mal  de  mort ,  &  tafcha  par  tous 
moyens  ou  de  Tenuelopcr  en  quelque 
mariage  eftrange ,  ou  la  chalfer  en 
quelque  forte  que  ce  fuft,  ou  bien  de 
lui  faire  perdre  la  vie.  Et  poffible  que 
quelque  fois  il  euft  fait  ce  qu'il  auoit 
entrepris,  fi  la  mort  ne  Teuft  preuenu, 
comme  on  verra  ci  après. 


Le  combat  que  lean  Rogers  eut  contre 
le  Chancelier  Gardiner,  Eue/que  de 
Wincejlre ,  &  autres  luges  delegue\ 
par  la  Roine  ,  Van  i)^^.  le  22.  de 
lanuier. 

Rogers  est        En  premier  lieu  ,    ce  Chancelier 
iterrogué  par  Gardiner  fit  appeler  Jean  Rogers,  & 
Gardiner.       ^^^^^  ^  j^j        ^^^^  ^^^^^  .  ^^j^ 

aflez  en  quel  eftat  font  maintenant  les 
afaires  de  ce  royaume.  »  R.  «  le  n'en 
fai  rien,  car  comment  le  pourroi-ie 
conoiftre,  veu  que,  comme  vous  fauez, 
i'ai  erté  fi  long  temps  enfermé  en  ma 
maifon  comme  en  vne  prifon  ,  fans 
qu'homme  euft  accès  à  moi,  &  fans 
auoir  communication  auec  quelques 
autres  r  &  efiant  ainfi  feul  n'ai  peu 
rien  ouyr  de  tels  afaires,  finon  que 
quelque  fois  il  eft  auenu  qu'à  table  on 
a  bien  parlé  des  afaires  en  commun  ; 
mais  de  tous  ces  propos  &  deuis  en 
gênerai ,  ie  n'ai  peu  rien  recueillir  de 
Il  entend  le  particulier.  »  G.  «  Tu  te  mocques  , 
:ardinal  Pôle,  quand  tu  dis  rien  de  particulier.  Tou- 

5"r!«r5Jn'"HM  tcsfois,  tu  as  bien  oui  dire  comment 
e  pardon  du  ^  '      1  j-     1   /  \     /i  •  • 

Pape.  monlieur  le  Cardmal  (1)  eit  ici  re- 
tourné n'agueres  ,  &  comment  tous 
ont  indifféremment  receu  le  pardon 
qu'il  a  apporté,  auquel  nul  de  tout  ce 
Parlement  n'a  contredit ,  excepté  vn 
feul  qui  s'efi  oppofé  publiquement  à 
l'abfolution  de  monfieur  le  Cardi- 
nal (2).  A  grand'peine  a-on  oui  parler 

(1)  Le  cardinal  Pôle  arriva,  en  novembre 
1554,  en  Angleterre,  en  qualité  de  légat  du 
Saint-Siège  ,  pour  absoudre  le  royaunie  de 
tout  schisme  et  le  réconcilier  avec  Rome. 

(2)  Ce  membre  du  Parlement,  qui  fut  seul 
à  faire  preuve  d  indépendance ,  se  nommait 
Sir  Ralph  Bagnal.  Strypc  {Mcinorials ,  III, 
p.  204)  dit  :  «  Le  28  novembre  15^4,  le  Par- 
lement déclara,  par  un  acte,  le  regret  de  ses 
membres  pour  leur  apostasie  ,  et  pria  le  roi 
et  la  reine  d  intercéder  auprès  du  cardinal 

ipour  obttînir  l«ur  absolution  ;  et  ils  se  mirent 
tous  à  genoux  et  la  reçurent.  L'un  d  eux 
pourtant.  Sir  Ralph  Bagnal,  refusa  de  con- 
sentir à  cette  soumission  ,  et  dit  qu'il  s'était 
Hé  par  serment  à  l'opinion  contraire  sous 
Henri  VIII,  qui  était  un  digne  prince,  et 
qu'après  avoir  tenu  son  serment  vingt-cinq 
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de  noftre  temps  d'vne  telle  vnité ,  qui  m.d.lv, 
efi  comme  vn  miracle.  Et  tous  ceux-ci 
enfemble  (il  parloit  de  ceux  qui  te- 
noyent  le  grand  confeil,  qui  n'efloyent 
pas  moins  de  cent  foixante)  ont  receu 
d'vn  cœur  &  confentement  le  pardon 
qui  leur  a  efié  offert,  touchant  ce 
fchifme  par  lequel  tous  Anglois  ont 
reietté  le  Pape  chef  de  l'Eglife  catho- 
lique. Que  ais-tu  ?  ne  te  veux-tu  pas 
maintenant  rallier  auec  nous  en  vnité 
de  la  foi  &  de  l'Eglife  catholique,  fé- 
lon l'eftat  du  royaume ,  auquel  il  eft 
maintenant  r  Parle  ,  le  feras-tu  ,  ou 
non?  »  R.  «  le  ne  fâche  nullement 
que  iufqu'à  prefent  ie  me  fois  départi 
de  la  focieté  de  l'Eglife  catholique,  & 
ne  m'en  veux  point  départir.  »  G.  «  le 
ne  di  pas  cela  ;  mais  ie  parle  de  la 
condition  ou  eflat  de  l'Eglife  catholi- 
que que  nous  auons  maintenant,  par 
lequel  on  reconoit  le  Pape  pour  chef 
fouuerain  de  l'Eglife.  ^)  R.  «  le  ne 
conoi  autre  chef  de  l'Eglife  catholique 
que  Jefus  Chrifi ,  &  n'en  reconoifirai 
iamais  d'autre  ;  & ,  quant  au  Pape  ,  ie 
ne  vol  point  qu'on  lui  doyue  plus  at- 
tribuer que  l'authorité  de  la  parole  de 
Dieu  attribue  aux  autres  Euefques;  & 
auec  la  parole  ,  la  doélrine  auffi  de 
l'Eglife  ancienne  &  pure  ,  ie  parle  de 
l'Eglife  qui  a  efté  quatre  cens  ans 
après  Jefus  Chrifi  &  les  Apofires.  » 
G.  ((  Pourquoi  donc  auois-tu  admis  le 
Roi  Henri  huitiefme  pour  chef  fouue- 
rain de  l'Eglife  (i),  fi  maintenant  tu 
efiimes  qu'il  n'en  faille  admettre  autre  Du  Chef  de 
que  Jefus  Chrifi?  »  R.  «  Quant  à  l'Eglife  Catho- 
moi,  il  efi  certain  que  ie  n'ai  iamais 
eftimé  cela  de  lui ,  qu'il  euft  quelque 
prééminence  (S:  authorité  es  chofes 
fpirituelles  ,  comme  fi  on  parloit  de 
pardonner  les  péchez,  ou  de  conférer 
la  grâce  du  S.  Efprit ,  ou  qu'il  vfur- 
paft  quelque  droit  ét  fuperintendance 
par  deffus  la  parole  de  Dieu.  »  Sur  cela 
le  Chancelier,  l'Euefque  de  Du- 
nelme  (2)  c*^  l'Euefque  de  Wigorne  (5) 
hochans  la  tefte ,  &  fe  rians  de  Ro- 

ans .  il  ne  pouvait  y  manquer.  Beaucoup 
d'aOtres  étaient  du  même  avis  ,  mais  aucun 
autre  n'eut  le  courage  de  le  dire.  » 

(I  l  Allusion  probable  au  fait  que  Rogers 
avait  donné  ce  titre  à  Henri  VIII  ,  dans  la 
dédicace  de  la  Bible  anglaise. 

(2^  Cuihbert  Tunstall ,  évèque  de  Durham. 
Voy.  la  note  du  t.  I  ,  p.  5 1  j. 

(?)  L'évèque  de  Worcester  dont  il  s'agit 
ici  était  Nicolas  Heath ,  élevé  peu  après 
au  siège  archiépiscopal  de  York.  (  Voy.  la 
note  qui  termine  le  volume  VI  des  Acts  and 
Mcnuntcnfs.  ) 
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gers  lui  dirent  :  «  Vrayement  fi  tu  euf- 
fes  dit  ceci  du  temps  du  Roi ,  tu  ne 
ferois  pas  ici  maintenaîit  pour  chanter 
celle  chanfon.  »  Or,  comme  Rogers 
vouloit  paffer  outre,  &  monftrer  com- 
ment on  tenoit  le  Roi  Henri  pour 
chef  fouuerain  de  l'Eglife,  ces  véné- 
rables firent  fi  grand  bruit,  qu'il  ne 
lui  fut  loifible  de  dire  plus  auant  ce 
qu'il  vouloit  ;  &  encore  quand  audience 
lui  eufi:  efi:é  donnée ,  cela  n'euft  pas 
de  beaucoup  ferui ,  car  il  n'y  auoit 
homme  fi  peu  conoifl'ant  les  afaires , 
qui  ne  feuft  bien  pourquoi  ce  tiltre  ef- 
toit  donné  au  Roi  Henri.  Cependant, 
le  Chancelier  adreflant  fon  propos  à  no- 
ble feigneur  Guillaume  Hauart  (i), 
qui  efioit  près  de  lui ,  commença  à  lui 
remonfirer  comment  &  Jefus  Chrifi  & 
le  Pape  pouuoyent  bien  eftre  tous 
deux  appelez  Souuerain  chef  de 
l'Eglife.  Et  comme  Rogers  euft  ref- 
pondu  à  Toppofite  ,  que  cela  ne  fe 
pouuoit  nullement  faire ,  &  n'eftoit 
point  auffi  conuenable  qu'en  un  mefme 
corps,  qui  efl:  l'Eglife,  il  y  euft  deux 
teftes,  euft  voulu  monftrer  &  déduire 
plus  au  long  comment  ce  propos  eftoit 
faux,  le  Chancelier  lui  rompit  la  pa- 
role ,  &  lui  commanda  de  refpondre 
fimplement  &  catégoriquement,  afi'a- 
uoir  s'il  vouloit  protefter  ou  non  d'ef- 
tre  membre  de  cefte  Eglife  ,  de  la- 
quelle les  autres  pour  lors  fe  reconoif- 
foyent  eftre  membres  en  Angleterre. 
R.  «  le  ne  pourroi  nullement  mettre 
ceci  en  mon  efprit ,  que  vous  croyez 
à  bon  efcient  ce  que  vous  dites  ici  du 
Pape  &  de  fa  primauté,  veu  qu'il  y  a 
défia  dix  ans  pafi'ez  que  vous ,  enfem- 
ble  les  autres  Euefques  ,  &  tout  le 
furplus  auec  vous,  auez  maintenu  le 
contraire ,  tant  de  viue  voix  que  de 
confentement,  &  mefme  aucuns  d'en- 
tre vous  l'ont  publié  par  efcrit  (2)  ;  & 
auec  cela  il  y  a  eu  le  confentement  du 
Parlement  publié  (3),  &  ratifications 
de  tous  ordres  &  eftats.  »  Mais  fur  cela 
le  Chancelier  lui  rompit  derechef  fon 


(1)  Lord  William  Howard,  grand  amiral 
d'Angleterre.  Elisabeth  le  conserva,  quoique 
papiste,  dans  son  conseil  privé.  Il  mourut 
en  1573. 

(2)  Rogers  fait  allusion  à  un  sermon  de  l'eve- 
que  Tanstall  prononcé  devant  Henri  VIII  , 
et  dont  Foxe  a  donné  de  copieux  extraits 
(t.  V,  p.  Bo-86). 

(j)  Ce  fut  le  Parlement  de  15^  qui  abolit 
l'autorité  du  pape  sur  l'Angleterre,  et  déclara 
que  Henri  était  le  chef  suprême  de  l'Eglise. 
Gardiner  avait ,  par  un  serment  solennel, 
promis  soumission  à  cet  acte. 


propos  &  dit  :  «  Pourquoi  m'allegues-tu 
ce  Parlement  ,  lequel  fut  contraint 
par  vne  grande  force  &  cruauté  , 
d'abolir  en  ce  temps  la  primauté  du 
fiege  Papal }  »  Rogers  lui  dit  :  «  Eft-ce 
ainfi  que  vous  parlez.!^  que  cela  a  efté 
fait  par  violence  et  cruauté  .^^  Cela 
mefme  me  conferme  d'auantage  en 
mon  opinion,  que  vous  ne  cheminez 
point  droitement  ;  &  ne  procédez 
point  en  équité ,  vfant  de  violence  & 
cruauté  pour  donner  quelque  perfua- 
fion  aux  confciences  des  hommes. 
Que  fi  ainfi  eft,  comme  vous  dites, 
que  la  cruauté  de  ceux  qui  eftoyent 
en  ce  temps-la  a  eu  aft'ez  de  vigueur 
&  force  pour  efmouuoir  &  efbranler 
les  opinions  de  vos  cœurs,  comment 
requerez-vous  maintenant  que  voftre 
cruauté  foit  pour  fatisfaire  à  nos  con- 
fciences »  G.  «  le  ne  parle  point  de 
la  cruauté  de  ceux-la,  ie  di  feulement 
que  les  Sénateurs  &  confeillers  qui 
eftoyent  lors  au  Parlement ,  ont  efté 
beaucoup  &  long  temps  tourmentez  , 
&  amenez  iufques  à  ce  poinél,  qu'ils 
n'ont  peu  faire  que  finalement  ils  ne 
fe  foyent  rengez  de  ce  parti,  combien 
qu'ils  le  fift'ent  à  regret  ;  mais  mainte- 
nant en  ce  Parlement ,  la  chofe  va 
bien  d'vne  autre  façon  ,  auquel  la 
puifl'ance  du  Pape  eft  confermee,  ra- 
tifiée &  remife  au  defl'us  ,  par  la  vo- 
lonté &  confentement  de  tous.  »  Alors 
le  Milhord  Paget  (i)  entrelaça  quel- 
que peu  de  paroles,  voulant  plus  aper- 
tement  déclarer  l'intention  du  Chan- 
celier, &  le  fens  de  fon  propos.  R. 
((  A  quel  but  tendent  ces  chofes  ?  ou 
quelle  eft  la  fin  d'icelles  r  Eft-ce  à  dire 
pource  qu'en  cefte  aft'emblee-la  le 
moindre  nombre  a  approuué  ce  qui  ef- 
toit le  meilleur,  que  pour  cela  en  ce 
Parlement  alors  il,  y  ait  eu  moins 
d'authorité,  &  qu'on  lui  doiue  adiouf- 
ter  moins  de  foi  ;  &  au  contraire  qu'on 
doiue  plus  déférer  à  ce  Parlement  pre- 
fent,  pource  qu'il  y  a  eu  plus  de  voix, 
qui  l'ont  emporté }  Et  afin  que  vous 
fâchiez  ,  Seigneur,  que  ces  chofes  ne 
doyuent  point  eftre  mefurees  félon  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  donné  leurs 
voix,  foit  qu'ils  foyent  en  grand  nom- 
bre ou  petit,  on  doit  eftimer  les  cho- 
fes qu'on  met  en  auant  par  la  vérité  , 
droiture  &importance  d'icelles.  »  Ainfi 


(i)  William,  premier  lord  Paget,  homme 
habile,  mais  sans  principes,  qui  essaya  de 
se  maintenir  dans  la  faveur  de  quatre  gou- 
vernements successifs.  Il  mourut  en  i)6j. 


La  vérité  ne  fe 
doit  mefurer 
par  le  nombre 
des  voix. 
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que  Rogers  eftoit  en  train  de  conti- 
nuer ce  propos,  le  Chancelier  lui 
ferma  la  bouche,  propofant  qu'il  n'cf- 
toit  pas  feul ,  ains  qu'il  y  en  auoit  en- 
core d'autres  à  qui  il  faloit  parler. 
Parquoi  il  lui  commandoit  de  refpon- 
dre  en  vn  mot  ,«airauoir  s'il  fe  vouloit 
renger  à  la  mefme  eglife  auec  tout  le 
royaume  ,  ou  non.  R.  «  Ce  n'ell  ne 
ma  volonté  ne  mon  intention  de  le 
faire  ,  finon  que  vous  me  montriez  par 
tefmoignages  euidens  de  l'Efcriture  , 
que  c'eft  la  vraye  Eglife.  Que  fi  vous 
m'accordez  que  ie  puilTe  recouurer  des 
liures,  de  l'encre  &  du  papier,  ie 
vous  montrerai  facilement  tout  le  con- 
traire ;  &  fi  euidemment,  que  tous 
pourront  aifément  conoifire  qu'il  n'y 
a  nulle  fermeté  en  vofire  eglife.  Puis 
après  ie  donnerai  volontiers  liberté  à 
vn  chacun  qui  y  voudra  contredire  de 
prendre  la  plume  pour  efcrire  ce  qui 
lui  femblera  bon.  » 

G.  «  N'atten  point  que  nous  te 
permettions  iamais  cela.  Et  qui  pis  efi, 
nous  ne  te  prefenterons  pas  dorena- 
uant  ces  mefmes  conditions  que  te 
propofons  maintenant,  fi  tu  refufes 
à  celle  fois  de  te  renger  à  l'Eglife  ca- 
tholique. Tu  as  ici  deux  chofes  :  la 
mifericorde  la  iuftice;  l'vne  ou  l'au- 
tre t'efi  offerte  par  la  Roine  ;  fi  tu  re- 
fufes la  mifericorde,  tu  funtiras  la  ri- 
gueur de  la  iufiice  impofee  par  les 
loix.  »  R.  u  le  "n'ai  iamais  offenfé  la 
maiefté  de  la  Roine  de  parole  ni  de 
fait,  ie  ne  voudroi  toutefois  reietter 
fa  mifericorde.  Au  refie,  fi  vous  ne 
me  voulez  ottroyer  les  chofes  que  ie 
\oui  ai  dites ,  fi  vous  ne  pouuez 
fouffrir  qu'on  face  inquifition  de  vofire 
dodrine  commencée,  ou  qu'elle  foit 
conférée  auec  les  faindes  Efcritures  , 
par  vn  tel  refus  vous  déclarez  alTez 
quelle  peut  efire  vofire  caufe.  Or,  efi- 
il  ainfi  que  vous  qui  efies  les  prélats 
de  ce  royaume ,  m'auez  ,  il  y  a  plus 
de  20.  ans,  induit  premièrement  à 
quitter  &  abandonner  la  faufie  préé- 
minence du  fiege  Romain,  &  mainte- 
nant vous  qui  auez  efté  caufe  que  ie 
l'ai  ainfi  fait,  me  defniez  la  liberté  de 
défendre  mon  faid ,  &  comme  ainfi 
foit  que  foyez  contraires  à  vous  mef- 
mes, vous  fuyez  auffi  toute  conoif- 
fance,  &  ne  voulez  que  vofire  dodrine 
foit  examinée.  Pour  certain  on  ne  me 
pourroit  pas  perfuader  par  cefte  fa- 
çon. »  G.  «  Si  tu  n'admets  le  Pape 
pour  chef  de  l'Eglife  ,  la  Roine  ne  le 
lera  iamais  mifericorde  ,  afin  que  tu 


ne  l'y  attendes  point.  Au  furplus , 
quant  à  l'inquifition  de  la  dodrine  ,  & 
à  auoir  conférence  auec  toi  ,  il  m'eft 
défendu  de  le  faire  par  les  paroles  de 
l'Efcriture,  &  fuis  auffi  admonnefié 
par  S.  Paul  de  fuir  l'homme  herctique 
après  vne  ou  deux  remonfirances  , 
d'autant  que  celui  qui  efl  tel  efi  con- 
damné par  fon  propre  iugement.  »  R. 
«  Monfieur  le  reuerend ,  ie  nie  en 
premier  lieu  que  ie  fois  hérétique  ; 
quand  vous  m'aurez  conueincu  de  cela, 
lors  pourrez  (comme  bon  vous  fem- 
blera) alléguer  ce  qui  refte  en  la  fen- 
tence.  » 

Le  Chancelier  retournoit  toufiours 
à  fon  propos,  &  par  trois  ou  quatre 
fois  menaça  Rogers ,  que  s'il  ne  fe 
rengeoit  à  leur  Eglife,  il  ne  faloit  plus 
qu'il  attendift  aucune  faueur,  &  qu'il 
declarafi  s'il  le  vouloit  ainfi  ou  non. 
R.  «  Je  ne  le  veux  &  ne  le  peux  faire, 
iufques  à  ce  que  vous  m'ayez  rendu 
certain  par  les  faindes  Efcritures  que 
vofire  eglife  efi  la  vraye  Eglife,  &  que 
le  Pape  efi  chef  d'icelle.  Que  s'il  y  a 
quelcun  qui  me  le  puifi'e  monfirer, 
auffi  ne  ferai-ie  rien  par  obfiination.  » 
Sur  ce  poind  l'Euefque  de  Wigorne 
lui  dit  :  «  Quoi  r  crois-tu  pas  le  Sym- 
bole des  Apoftres  }  »  Refp.  «  Je  croi 
la  fainde  Eglife  catholique,  mais  en 
tout  ce  Symbole  ie  ne  trouue  pas  que 
mention  foit  faite  du  Pape  en  forte 
quelconque.  Car  ce  mot  de  Catholi- 
que ne  dénote  pas  feulement  l'Eglife 
Romaine,  mais  c'efi  vn  mot  gênerai 
comprenant  vniuerfellement  la  vraye 
Eglife  faifant  confeffion  confiante  ; 
c'eft  l'afiemblee  ou  communion  de 
tous  les  ChreftienstS:  fidèles  efpandus 
par  tout  ,  lefquels  font  confeffion 
vraye  du  Nom  de  Dieu  d'vn  mefme 
cœur&  d'vne  mefme  bouche.  Mais,  ie 
vous  prie  ,  par  quel  moyen  cefte 
Eglife  Romaine  pourroit-elle  eftre,  ie 
ne  di  point  chef,  ains  feulement  mem- 
bre de  cefte  Eglife  catholique  &  vni- 
verfelle,  veu  qu'elle  s'eft  feparee 
d'icelle  en  tant  de  poinds  de  la  doc- 
trine, &  répugne  manifeftement  à  la 
parole  de  Dieu  Et  comment  l'Euef- 
que d'icelle  fe  pourra-il  vanter  d'eftre 
chef  de  cefte  Eglife,  veu  qu'il  n'y  a 
prefque  rien  en  quoi  il  foit  vni  auec 
les  membres  d'icelle  ?  » 

Le  Chancelier  :  «  Or  fus  ,  allègue 
moi  vn  poind,  voire  vn  feul  poind, 
auquel  il  soit  difcordant.  »  Lors  Ro- 
gers penfant  en  foi  mefme,  &  eftimant 
qu'il  lui  faloit  produire  pour  le  moins 
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vn  poind  d'entre  plufieurs ,  lui  dit 
ainfi  :  «  Or  bien  donc,  ie  vous  en  pro- 
poferai  vn  au  lieu  de  plufieurs ,  com- 
bien qu'il  feroit  facile  d'en  produire 
plufi-eurs  au  lieu  d'vn.  Tout  ce  que  le 
Pape  &  toute  fa  fequelle  difent,  prient 
ou  pfalmodient  en  l'Eglife  ,  ils  ne  le 
font  qu'en  langue  Latine;  ce  qui  con- 
treuient  manifefiement  à  la  reigle  que 
I.  Cor.  14.  2.   fainél  Paul  donne,  i.  Corint.  14.  » 

Le  Chancelier  lors  répliqua  :  «  Je  nie 
que  cela  répugne  à  l'Efcriture  cano- 
nique ;  par  quelle  forte  d'argument  le 
prouueras-tu  ?  »  Rogers  commença  à 
déduire  fon  argument,  prenant  le 
commencement  du  chapitre  où  il  eft 
dit  :  «  Celui  qui  parle  langages  ,  ne 
parle  point  aux  hommes,  ains à  Dieu,  » 
et  ce  qui  s'enfuit.  «  Selon  l'Apofire  : 
Parler  langages  eft  parler  en  langue 
eftrange,  comme  Grecque  ou  Latine  ; 
&  parler  en  cefte  façon  (félon  S.  Paul) 
ce  n'eft  point  parler  aux  hommes. 
Maintenant  puis  qu'ainfi  eft  que  vous 
parlez  toutes  chofes  &  tous  en  langue 
Latine,  qui  leur  eft  barbare  &  ef- 
trange,  il  eft  certain  que  vous  ne  par- 
lez point  aux  hommes,  ains  à  Dieu.  » 
Ce  que  le  Chancelier  ne  nia  point, 
confeiïant  qu'il  parloit  à  Dieu,  &  non 
point  aux  hommes.  R.  «  Si  vous  par- 
lez à  Dieu  ,  c'eft  donc  en  vain  que 
vous  prononcez  deuant  les  hommes.  » 
G.  «  Mon  ami ,  il  ne  s'enfuit  pas,  car 
l'vn  parle  vn  langage,  l'autre  vn  autre, 
&  chacun  fait  bien.  »  Rogers  refpon- 
dit  :  ((  Que  fera-ce ,  fi  ie  monftre  que 
tels  ne  parlent  ni  à  Dieu  ni  aux  hom- 
mes ,  ains  iettent  des  paroles  vaines 
en  l'air  »  Il  commençoit  à  monftrer 
comment  ces  deux  chofes  qui  fem- 
blent  eftre  contraires  ,  affauoir  parler 
non  point  aux  hommes  &  non  point  à 
Dieu,  &  parler  au  vent,  fe  pouuoyent 
toutefois  bien  accorder  ;  mais  tout  in- 
continent vn  grand  bruit  fe  leua ,  qui 
fut  caufe  que  Rogers  ne  peut  parler 
aux  hommes,  non  pas  mefme  àgrand'- 
peine  au  vent.  Lors  le  Chancelier  re- 
print  ce  propos  &  dit  :  «  Parler  à 
Dieu  &  non  à  Dieu  font  deux  chofes 
naturellement  répugnantes  &  impoffi- 
bles  ;  »  mais  Rogers  infiftoit  qu'elles 
n'eftoyent  nullement  répugnantes  ou 
impoffibles  en  ce  fens  que  S.  Paul 
auoit  parlé.  Or  il  auoit  délibéré  de 
paracheuer  ce  qu'il  auoit  commencé  ; 
mais  vn  certain  gentil-homme  (i),  affis 
au  banc  plus  bas,  vint  à  dire  :  «  Cer- 

(i)  Lord  Howard. 


tainement  ie  pourrai  à  cefte  heure 
bien  &  ouuertement  teftifier  contre 
lui,  qu'il  eft  efloigné  de  la  vérité  ,  & 
de  faid,  il  a  tantoft  confeflfé  que  ceux 
qui  vfent  de  langage  eftrange  parlent 
à  Dieu  ;  maintenant  iyit  le- contraire, 
qu'iceux  ne  parlent  ni  à  Dieu  ni  aux 
hommes.  »  Rogers  donc ,  fe  tournant 
vers  le  gentil-homme,  refpondit  :  «  La 
chofe  ne  va  pas  ainfi  comme  vous  la 
prenez  ;  feulement  (difoit-il)  i'ai  amené 
vn  paftage  de  fainél  Paul ,  lequel  ie 
voulois  accorder  auec  vne  autre  fen- 
tence  de  ce  mefme  texte  ;  &  en  fufl'e 
défia  là  venu,  fi  on  m'euft  donné  au- 
dience. »  Au  refte  ,  quant  au  gentil- 
homme, il  lui  dit  que  ce  n'eftoit  point 
là  fon  gibier,  &  qu'il  n'entendoit  rien 
encefte matière.  Et  legentil-homme  (i) 
lui  refpondit  :  «  J'enten  bien  que  ce 
que  tu  dis  n'eft  poffible  naturellement, 
cela  fent  fa  fophifterie  ie  ne  fais 
quelle.  »  Apres  cela,  le  Chancelier  fe 
mit  derechef  à  parler,  &  dit  à  ce  gen- 
til-homme qui  s'eftoit  ainfi  auancé  de 
dire  fon  mot  ;  que  lorsqu'il  eftoit  en 
Halle,  ville  de  Suaube,  le  peuple  de 
cefte  ville-la ,  qui  auparauant  faifoit 
tout  le  feruice  diuin  en  langage  vul- 
gaire du  pays ,  maintenant  faifoit  les 
prières  communes  &  autres  chofes 
apartenantes  au  feruice  de  Dieu  ,  en 
partie  en  fa  langue  commune,  en  par- 
tie en  langue  Latine.  L'Euefque  de 
Wigorne  dit  fur  cela  :  «  On  en  fait 
autant  maintenant  en  la  ville  de  Wi- 
temberg.  »  «  Y  a-t-il  fi  grand'  mer- 
ueille  en  cela  .î^  »  dit  Rogers,  «  veu 
que  c'eft  vne  Vniuerfité  où  la  .plus 
part  fauent  parler  Latin  ?  »  Or  il  com- 
mença à  raconter  les  façons  de  faire 
de  cefte  Eglife  ,  &  de  là  vouloit  re- 
tourner à  l'autre  partie  de  la  difpute 
qu'ils  auoyent  euë  afi'ez  long-temps 
auparauant  auec  le  Chancelier,  Euef- 
que  de  Winceftre ,  mais  il  fut  empef- 
ché  par  le  cri  &  grand  bruit  que  fai- 
foyent  ceux  qui  eftoyent  là  affiftans , 
&  penfoit  ainfi  en  foi -mefme  :  «  O 
quelle  poureté  eft-ceci  !  Ces  gens-ci 
ne  me  veulent  nullement  ouyr ,  &  fi 
ne  permettent  point  que  i'efcriue. 
Quel  remède  donc  y  a-il,  finon  que  ie 
recommande  le  tout  au  Seigneur  ?  » 
Toutefois  il  voulut  bien  encore  ef- 
fayer  de  pourfuyure  ce  qu'il  auoit 

(i)  D'après  Foxc  et  une  autre  relation  de 
ces  interrogatoires  {le  Lansdowne Maiiuscript)^ 
cette  remarque  fut  faite  par  Sir  John  Bourne, 
l'un  des  principaux  secrétaires  de  Marie  ,  et, 
comme  elle,  grand  ennemi  des  protestants. 
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propofé,  affermant  que  facilement  on 
pourroit  accorder  les  paffages  de  faind 
Paul  qui  auoyent  ellé  alléguez  ;  &  ou- 
tre cela  il  promettoit  de  prouuer  par 
raifons  de  l'Efcriture  les  chofes  qu'il 
affermoit. 

Lors  le  Chancelier  lui  dit  :  «  Voire, 
tu  ne  pourras  rien  prouuer  par  les  Ef- 
critures,  car  l'Efcriture  efl  vne  chofe 
morte  ;  elle  a  befoin  d'expofiteur.  » 
R.  ((  Au  contraire  ,  l'Efcriture  cil  vne 
chofe  viue  ,  félon  ce  qui  eft  dit  aux 
Hebrieux  quatriefme  chap.  Mais  le 
vous  fupplie  ,  permettez  moi  de  venir 
à  ce  but  auquel  i'auoi  prétendu,  &  re- 
tourner à  nollre  propos.  »  L'Euefque 
de  Wigorne  parla  alors ,  &  dit  fa  râ- 
telée (i)  en  cefte  forte  :  «  Tous  les 
hérétiques  ont  cela  de  particulier , 
qu'ils  combatent  par  les  Efcritures,  & 
d'icelles  font  leur  bouclier  ;  &  pour- 
tant eft  neceffaire  qu'vn  vif  expofiteur 
y  foit  adioint.  »  R.  «  Cela  eft  bien 
certain,  que  les  hérétiques  fe  font  or- 
dinairement aidez  des  Efcritures  ; 
mais  auffi  ils  n'ont  peu  eftre  réfutez 
que  par  icelles  mefmes.  »  Ceft  Euef- 
que  répliqua  :  «  Mais  ils  n'ont  iamais 
voulu  confeffer  qu'ils  ayent  efté  réfu- 
tez par  les  Efcritures.  »  R.  «  Je  le 
croi  bien  ainfi,  tant  y  a  toutefois  qu'ils 
ont  efté  repouffez  &  veincus  par  icel- 
les. Es  Conciles  libres  &  deuëment 
affemblez,  on  n'a  iamais  combatu  con- 
tre eux  finon  par  l'authorité  de  la 
fainde  Efcriture,  &  n'ont  iamais  quitté 
la  place  qu'ils  n'ayent  efté  légitime- 
ment veincus.  »  Et  fur  ceci ,  il  auoit 
délibéré  de  déclarer  de  quel  moyen 
principalement  les  fidèles  deuoyent 
maintenant  vfer  és  differens  Ecclefiaf- 
tiques  ,  félon  la  façon  des  Anciens  ; 
mais  il  eut  à  faire  à  des  oreilles  four- 
des.  Tous  fe  ruèrent  fur  lui  d'vne  im- 
petuofité  ;  l'vn  difoit  d'vn,  l'autre  d'vn 
autre,  &  de  toutes  parts  fe  leua  vn 
grand  bruit,  &  vn  chacun  faifoit  fa 
queftion ,  en  forte  que  fi  ce  poure 
homme  euft  eu  cent  langues  &  bou- 
ches, &  autant  d'oreilles,  il  n'euft  peu 
ouyr  tous  leurs  propos  ,  tîi:  encore 
beaucoup  moins  fatisfaire  à  tous.  Là 
eftant  veincu  par  la  malice  du  temps  , 
en  partie  quittant  la  place  à  la  fureur 
de  ces  beftes ,  fut  contraint  de  fe  fer- 
mer la  bouche ,  voyant  qu'il  ne  profi- 
teroit  de  rien  en  parlant.  Depuis 
ayant  recouuré  quelque  opportunité 
de  parler,  encore  qu'il  euft  grande 

(0  Dire  tout  ce  qu'on  a  à  dire. 
II. 


volonté  de  retomber  fur  la  première  m.d.lv. 
queftion  qui  auoit  efté  mife  en  auant , 
toutefois  le  Chancelier  lors  principa- 
lement via  de  fon  authorité,  &  com- 
manda qu'il  fuft  promptement  ofté  de 
là  &  remené  en  prifon  ,  propofant 
cefte  raifon  ,  qu'il  y  en  auoit  encore 
beaucoup  d'autres  lefquels  il  faloit 
ouyr,  finon  que  ceftui-ci  voulut  cftre 
reformé  ,  car  il  vfoit  de  ce  mot.  Lors 
Rogers  fe  leua  fur  fes  pieds ,  car  iuf- 
ques  à  cefte  heure-la  on  l'auoit  fait 
tenir  fur  fes  genoux.  Sur  ces  entrefai- 
tes le  Milhord  Richard  Sutvel,  Che- 
ualier  de  l'ordre  (i),  eftant  apuyé  fur 
vne  feneftre  ,  voulut  bien  dire  auffi 
fon  mot,  afin  qu'on  ne  penfaft  qu'il  fuft 
du  tout  muet  ,  &  parla  ainfi  :  «  le  fai 
que ,  quand  ce  viendra  au  dernier 
poind,  tu  ne  pourras  &  ne  voudras 
endurer  le  feu  pour  ces  chofes.  »  Ro- 
gers, efleuant  les  yeux  au  ciel,  dit  : 
«  Certainement  ie  ne  m'oferoi  pro- 
mettre de  faire  quelques  grandes  cho- 
fes, &  auffi  cela  ne  m'est  point  expé- 
dient ;  toutefois  i'ai  bonne  efperance 
au  Seigneur,  &  volonté  de  perdre 
pluftoft  la  vie  que  de  quitter  vne  bonne 
&  fainde  opinion.  » 

Apres  cela  l'Euefque  d'Eli  (2) 
commença  à  faire  vn  long  difcours  de 
la  volonté  &  entreprife  de  la  Roine  ; 
&  ayant  amaffé  plufieurs  paroles  pour 
faire  valoir  ce  qu'il  difoit,  il  conclud 
finalement  fon  propos  en  cefte  forte  : 
((  Que  la  Roine  eftimoit  indignes  de 
fa  mifericorde  ceux  qui  ne  reconoif- 
foyent  point  le  Pape  pour  chef  de 
l'Eglife.  »  R.  ((  Combien  qu'il  s'en 
faille  beaucoup  que  ie  Taye  iamais  of- 
fenfee ,  non  pas  mefme  d'vne  feule 
parole,  nonobftant  ie  ne  voudroi  point 
mefprifer  fa  mifericorde  ,  &  mefme  ie 
la  prie  de  bon  cœur  &  humblement 
que  ie  puiffe  fentir  fa  faueur,  moyen- 
nant toutefois  que  ma  confcience  me 
demeure  entière.  »  Il  n'euft  point  dit 
le  mot  ,  que  plufieurs  crièrent  tous 


(1)  Sir  Richard  Southwell  avait  été  mem- 
bre du  conseil  privé  sous  Henri  VIII  et 
Edouard  VI.  Il  devint  sous  Marie  un  ardent 
persécuteur.  Il  était  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière. 

(2)  Thomas  Thirlby.  évéque  d'Ely.  II  était 
attaché  à  l'E^'llse  romaine,  mais  il  sut,  par 
son  honnêteté  et  sa  modération,  commander 
l'estime  des  deux  partis.  Cranmer  avait  pour 
lui  une  vive  atFection.  Thirlby,  obligé  d'oc- 
cuper un  siège  parmi  ses  juges,  en  fut  fort 
affligé.  Ayant  refusé  de  reconnaître  Elisabeth, 
il  fut  déposé,  mais  ne  fut  pas  autrement  in- 
quiété, et  mourut  à  Lambeth  en  1570. 


98 


LIVRE  CINQUIEME. 


d'vne  voix,  &  principalement  Burno  (  i  ) 
le  Secrétaire  :  «  Voire  tu  feras  Pref- 
tre  marié,  &  tu  n'auras  iamais  oflfenfé 
contre  la  loi  ?  »  Et  Rogers  refpondit 
ainfi  :  «  Qu'il  n'auoit  violé  aucune  or- 
donnance de  la  Roine  en  cela,  ni  au- 
cune loi  publique  du  royaume  ,  veu 
qu'il  auoit  eflé  marié  au  lieu  où  le 
mariage  légitime  eftoit  permis  &  ot- 
troyé  par  les  loix.  »  Et  eftant  interro- 
gué  où  il  s'eftoit  marié,  il  leur  refpon- 
dit :  «  En  Saxe.  »  Et  dit  d'auantage 
que,  fi  cela  n'euft  efié  permis  au 
royaume  d'Angleterre  (2)  lors  qu'il  par- 
tit d'Alemagne  ,  il  n'euft  lailTé  le  lieu 
où  il  eftoit  pour  venir  en  Angleterre 
auec  fa  femme  &  huiél  petits  enfans. 
Toutesfois  le  cri  du  peuple  ne  celfa 
pas  encore  pour  tout  cela,  Adonc  il  y 
en  eut  aucuns  qui  dirent  qu'il  efioit 
trop  toft  venu;  les  autres  qu'il  eftoit 
retourné  à  fon  grand  malheur  auec 
tant  d'enfans,  &  chacun  difoit  ce  que 
bon  lui  fembloit.  Vn  entre  les  autres 
*parla  alTez  audacieufement ,  que  nul 
homme  ne  peut  eftre  dit  bon  Chref- 
tien ,  qui  permet  à  vn  Preftre  de  fe 
marier.  Rogers  refpondit  :  Que  l'Eglife 
vrayement  fainde  ne  defendoit  point 
à  quelque  homme  que  ce  fuft  ,  non 
mefmes  aux  Prefires ,  de  fe  marier. 
Sur  cela,  vn  fergeant  le  mena  hors  de 
la  chambre  ,  &  l'Euefque  de  Wigorne 
fe  print  encores  à  lui  dire  qu'il  ne  fa- 
uoit  où  efioit  cefte  Eglife  catholique. 
Et  Rogers  debatoit  au  contraire  : 
que  cefte  Eglife  n'eftoit  point  cachée, 
&  qu'il  la  pourroit  facilement  mon- 
trer, s'il  en  eftoit  befoin.  Voici  en 
fomme  quelles  obieélions  furent  faites 
ce  iour-la  à  Rogers ,  &  auffi  quelles 
furent  fes  refponfes.  Il  euft  bien  voulu 
recouurer  quelque  loifir  d'efcrire  au 
long  tous  les  argumens  de  fes  aduer- 
faires ,  &  auffi  expliquer  ce  qu'il  euft 
bien  voulu  refpondre,  &  plus  ample- 
ment qu'on  ne  lui  auoit  permis  ;  mais 
ainfi  qu'il  fe  vouloit  mettre  en  train  , 
gens  lui  furent  enuoyez  pour  lui  dé- 
noncer qu'il  lui  faloit  comparoiftre  le 
lendemain  deuant  les  luges,  pour  ref- 
pondre plus  amplement  des  chofes 


(1)  Ou  plutôt  Bourne.  Voy.  la  note  de  la 
page  96. 

(2)  Rogers  fait  allusion  à  l'Acte  de  1^48  , 
par  lequel  Edouard  VI  révoquait  «  les  lois, 
canons,  constitutions  et  ordonnances  »  qui 
prohibaient  le  mariage  des  ecclésiastiques. 
Un  autre  Acte  vint  ,  plus  tard  ,  confirmer 
celui-là  et  proclamer  la  légitimité  de  telles 
unions. 


qui  lui  feroyent  propofees.  Et  comme 
il  eft  contenu  au  fommaire  que  lui- 
mefme  a  rédigé  par  efcrit  (i),  il  fe  re- 
commanda aux  prières  de  la  vraye 
Eglife,  &  tous  les  autres  auffi  qui  ef- 
toyent  perfecutez  pour  la  mefme  caufe. 
Auffi  il  recommanda  fa  femme  qui  ef- 
toit  là  eftrangere  &  fes  poures  enfans. 
Cela  fut  fait  le  1 7.  iour  {2)  de  Januier, 
l'an  M.D.LV. 


La  féconde  iournee  tenue  contre  lean 
Rogers,  le  XVIII.  de  lanuier  h), 
M.D.LV. 

Le  iour  enfuyuant,  il  fut  interrogué 
par  le  Chancelier  Gardiner,  s'il  vou- 
loit renoncer  à  fes  erreurs ,  par  lef- 
quels  il  auoit  efié  malheureufement 
abufé  auparauant,  &  retourner  en  la 
commune  focieté  de  l'Eglife,  approu- 
uee  par  le  Parlement ,  &  confentir 
auec  les  Euefques  &  tout  le  royaume, 
&  iouyr  de  la  mifericorde  qui  lui  auoit 
efié  propofee  le  iour  précèdent.  A 
cela  Rogers  refpondit  qu'il  n'auoit  pas 
bien  confideré  auparauant  que  figni- 
fioit  cefte  mifericorde  ;  mais  mainte- 
nant il  entendoit  bien  que  c'efioit  le 
pardon  &  reconciliation  de  l'Eglife 
Antichrifiienne  des  Romanifques  ,  la- 
quelle il  protefia  franchement  ne  vou- 
loir accepter  ;  &  fi  on  lui  vouloit  per- 
mettre ,  il  fe  faifoit  fort  de  confermer 
par  tefmoignages  de  la  S.  Efcriture  & 
par  authorité  fuffifante  des  Dodeurs 
anciens,  qui  ont  efié  incontinent  après 
les  Apofires ,  les  chofes  qu'il  mettoit 
en  auant.  Mais  le  Chancelier  dit  que 
cela  ne  lui  feroit  iamais  permis;  &  fi 
n'eftoit  pas  raifonnable  auffi  qu'il  fe 
fifi,  veu  que  Rogers  eftoit  feul  qui 
d'authorité  priuee  contredifoit  au  dé- 
cret &  ordonnance  publique  du  Par- 
lement,  &  cela  ne  fembloit  ne  conue- 
nable  ne  raifonnable,  que  ce  qui  auoit 
efié  ratifié  &  eftabli  par  tant  de  voix  , 
fufi  desfait  par  l'opinion  d'vn  feul 
homme.  Et  Rogers  dit  :  «  Il  eft  cer- 
tain que  fi  on  regarde  à  l'authorité 

(1)  Il  existe  deux  copies  de  cette  relation 
écrite  par  Rogers,  Tune  dans  les  Acts  and 
Monuments  (t.  VI ,  p.  593  ) ,  et  l'autre,  plus 
complète,  dans  les  Lansdownc  Maniiscripts 
(589,  fol.  190-202).  Crespin  suit  le  texte  de 
Foxe,  mais  en  le  mettant  à  la  troisième  per- 
sonne. 

(2)  C'est  le  27  janvier  qu'il  faut  lire,  le 
premier  interrogatoire  ayant  eu  lieu  le  22. 

(j)  Liseï  :  28  janvier  (Voy.  plus  loin,  p.  100). 
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a  feule  vérité  particulière  de  moi  feul  qui  ne  fuis 
e  Dieu  peut    ^i^^^n  ,  ie  confclTe  franchement  ce  que 
confcience.     '^^"^  dites;  mais  la  vertu  iS:  maiellé  de 
la  vérité  des  faindes  Efcritures  eft 


telle  ,  qu'il  n'y  a  po 


int  fi  grande  au- 


dement 
réfutée. 


thorité  entre  les  hommes;  ni  les  de 
terminations  des  Conciles  ne  font 
point  de  fi  grand  poids  que  ma  con- 
fcience en  puilVe  efire  obligée ,  finon 
que  le  tout  foit  aprouué  &  ratifié  par 
la  vérité  de  Dieu,  à  laquelle  il  faut 
necelTairement  que  toutes  chofes  obeif- 
fent  &  facent  place.  »  Il  vouloit  encore 
pourfuyure  fon  propos,  mais  le  Chan- 
celier lailTant  le  tout  fe  mit  à  dire  des 
Calomnie  de  calomnies  ,  difant  qu'il  n'y  auoit  rien 
Jardiner  foli-  en  Rogers  que  pure  ignorance  &  ar- 
rogance  enflée.  Quant  à  l'ignorance  , 
Rogers  refpondit  qu'il  n'efioit  point  fi 
aueugle  qu  il  ne  vift ,  ne  fi  impudent 
qu'il  ne  confeffaft  auffi,  que  cefte  igno- 
rance eftoit  grande ,  &  plus  que  le 
Chancelier  mefme  ne  pouuoit  dire  ; 
toutesfois  il  n'efioit  point  fi  mal  fourni 
d'aides  de  la  pure  dodrine  ,  que, 
moyennant  la  grâce  de  Jefus  Chrift,  il 
ne  fufi  fuffifant  pour  prouuer  ce  qu'il 
auoit  maintenu  iufques  à  prefent , 
pourueu  qu'on  lui  permift  de  mettre  la 
main  à  la  plume.  D'auantage  qu'il 
n'efioit  point  fi  befie  ne  fi  ignorant 
que  le  Chancelier  le  faifoit  ;  toutefois 
quelque  fauoir  qu'il  euft,  il  attribuoit 
le  tout  à  la  grâce  de  Dieu.  Au  de- 
meurant, le  monde  fauoit  bien  de  quel 
cofié  efioit  la  plus  grande  ambition,  & 
ce  feroit  vn  poure  orgueil  &  mifera- 
ble,  que  lui  &  les  autres  qui  efioyent 
prifonniers  fous  telles  belles  inhumai- 
nes ,  euiïent  encore  en  eux  quelque 
goutte  d'ambition. 

Adonc  Gardiner  commença  à  accu- 
fer  Rogers  ,  qu'il  auoit  dit  publique- 
ment en  fes  fermons ,  que  tant  la 
Roine  que  tout  le  Royaume  efioyent 
obeilTansà  l'Antechrifl.  R.  «  La  Roine 
(A  qui  ie  defire  longue  profperité)  fe- 
roit affez  bénigne  &  humaine  enucrs 
fes  fuiets,  fi  elle  n'eftoit  empefchee 
par  mauuais  confeils.  »  Gardiner  nia 
tout  incontinent  cela,  affermant  que 
la  Roine  auoit  toufiours  de  fon  pro- 
pre gré  monftré  le  chemin  à  tous  les 
autres  ,  que  iamais  elle  n'auoit  ellé 
poufTee  que  de  fon  propre  mouue- 
mcnt.  Rogers  refpondit  qu'il  ne  vou- 
loit ne  pourroit  iamais  croire  cela. 
Sur  quoi  l'Euefque  de  Camil,  dodeur 
d'Adrilia  (i),  confermoit  que  tous  les 

(i)  Ici  comme  ailleurs,  le  passage  des  noms 


autres  Euefques  rendoyent  tefmoi-  m.d.lv. 
gnage  de  cela  au  Chancelier.  «  le 
croi  &  fai  bien  ,  »  dit  Rogers,  «  que 
vous  le  ferez  ainfi.  »  Le  peuple  qui 
eftoit  là  prefent  commença  à  foufrire , 
car,  en  cefte  iournee-la,  il  y  auoit  plus 
grand  nombre  d'auditeurs  d'entre  le 
peuple ,  qu'en  la  iournee  précédente  ; 
&  le  iour  fuyuant  à  grand'peine  y  eut 
la  milliefme  partie  de  ceux  qui  ef- 
toyent  venus  pour  ouyr ,  car  on  ne 
laifl'oit  entrer  que  ceux  qui  auoyent 
intelligence  &  fait  complot  auec  les 
Euefques.  Le  Secrétaire  Burno,  &  vn 
autre  officier  de  la  Cour  de  la  Roine  (i) 
vouloyent  auffi  teftifier  pour  l'Euefque 
de  Winceftre;  &  fur  cela  Rogers,  pen- 
fant  qu'iceux  n'eftoyent  pas  les  der- 
niers loueurs  de  cefte  farce,  dit  :  «  Et 
bien  ,  c'eft  tout  vn  ,  vous  pouuez  bien 
parler  auffi.  »  'Voyant  donc  les  chofes 
eftre  telles,  &  que  lui  feul  ne  gaigne- 
roit  pas  contre  tant  de  tefmoins,  & 
qu'on  leur  adioufteroit  plus  de  foi  en 
cela,  que  non  pas  feulement  à  lui, 
mais  auffi  aux  Apoftres  &  à  lefus 
Chrift  mefme,  s'ils  euft'ent  efté  là  pre- 
fens ,  il  lailTa  tout.  Lors  on  vint  à  ce 
poind,  que  le  Chancelier  fe  leuant  de 
fon  fiege,  par  forme  de  deuotion,  ofta 
fon  bonnet  (2),  ce  que  firent  auffi  les 
autres  Euefques  fes  compagnons  ,  & 
interrogua  Rogers  du  Sacrement  du  Du  Sacrement 
corps  du  Seigneur,  alTauoir  s'il  croyoit  '^e  la  Cène, 
que  le  mefme  corps  de  lefus  Chrift, 
lequel  eft  nai  de  la  vierge  Marie  ,  & 
lequel  a  efté  pendu  en  la  croix,  fuft 
realement  contenu  en  ce  facrement. 

Rogers  refpondit  peu  fur  cefte 
queftion,  comme  ainfi  foit  qu'en  cefte 
matière  il  fe  fuft  toufiours  retenu  , 
craignant  de  s'y  fourrer  trop  auant, 
tellement  qu'aucuns  frères  l'auoyent 
pour  fufped,  comme  fi  en  ceft  endroit 
il  euft  voulu  eftre  de  contraire  opinion. 
Toutesfois  il  refpondit  ainfi  à  ces  pré- 
lats vénérables  :  «  Quant  à  voftre  opi- 


propres  par  un  intermédiaire  latin  les  a  com- 
plètement détii^urés.  Au  lieu  d' <>  cvesque  de 
Camil  »  (Carnil  dans  les  édit.  précéd.)  ,  il 
faut  lire  l  évêque  de  Carlisie,  et  au  lieu  de 
M  docteur  d'Adrisia,  »  il  faut  lire  docteur 
Aldrich.  Robert  Aldrich,  évôque  de  Carlisie, 
fut  toujours  papiste  convaincu ,  mais  sa  flexi- 
bilité lui  permit  de  se  maintenir  en  place 
sous  Henri  VIM,  Edouard  VI  et  Marie.  Il 
ne  survécut  que  quatre  semaines  à  Rogers. 

(1)  Sir  Robert  Rochester.  maître  contrô- 
leur, membre  du  conseil  privé  cl  chancelier 
du  duché  de  Lancaster.  fut  l  un  des  servi- 
teurs les  plus  dévoués  de  la  reine  Marie. 

y2\  .Ainsi  fit  Henri  VIII  lorsqu'il  interro^'ea 
Lambert.  Voy.  t.  I .  p.  pj. 
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nion,  i'eftime  que,  comme  prefque  tout 
le  refte  de  voftre  doélrine  n'eft  qu'er- 
reur fondé  fur  violence  &  cruauté  , 
auffi  ce  que  vous  enfeignez  en  cefte 
partie  eft  femblable  aux  autres  poinéls. 
Car  fi ,  en  difant  que  Chrift  eft  reale- 
ment  ou  fubftantiellement  au  facre- 
ment  de  la  Cene,  vous  entendez  qu'il 
y  foit  corporellement,  il  eft  certain 
que  lefus  Chrift  eft  au  ciel  félon  le 
corps ,  &  en  cefte  forte  il  ne  fe  peut 
faire  que  tout  enfemble  il  foit  corpo- 
rellement  &  au  ciel  &  en  voftre  facre- 
ment.  » 

De  ce  poinft-la  Rogers  print  nou- 
uelle  occafion  ,  &  commença  à  fe 
plaindre  au  Chancelier  de  la  cruauté 
qu'il  exerçoit  iniquement  contre  lui. 
Premièrement,  que,  fans  aucune  forme 
de  droit  ou  de  iuftice ,  il  le  tenoit  en 
prifon  ;  que  défia  il  l'auoit  là  détenu 
vn  an  &  demi,  fans  lui  permettre  qu'il 
s'aidaft  d'aucune  partie  de  fon  bien 
pour  fa  nourriture  ,  lui  faifant  grand 
tort  en  cela.  «  l'ai  efté  contramt  (di- 
foit-il)  par  voftre  décret  &  ordon- 
nance, de  me  contenir  fix  mois  en  ma 
maifon  fans  en  fortir,  &  n'ai  fréquenté 
perfonne  en  tout  ce  temps-la,  &  n'ai 
point  forti  hors  pour  deuifer  famrlie- 
rement  auec  quelque  homme  que  ce 
foit,  afin  qu'il  n'y  euft  rien  en  quoi  on 
m'euft  accufé  de  n'auoir  obéi  à  voftre 
volonté  ;  &  toutesfois  voftre  inhuma- 
nité, ne  fe  contentant  point  de  cela,  a 
fait  que  i'ai  efté  ici  tourmenté  en  la 
prifon  publique,  où  i'ai  demeuré  défia 
un  an  entier  à  grans  frais  ,  ayant  ce- 
pendant ma  femme  &  dix  enfans  en  la 
maifon  ;  &  voici  ,  de  tous  mes  biens 
&  gages  qui  m'eftoyent  deus  de  droit 
commun  ,  vous  ne  fouffrez  que  l'en 
reçoiue  vn  feul  denier  (i).  »  Le  Chan- 
celier refpondit  à  cela,  que  le  Dodeur 
Ridlé,  qui  auoit  baillé  ces  prébendes 
à  Rogers,  n'^uoit  pas  tenu  deuëment 
ce  lieu  &  puifl'ance ,  &  que  pourtant 
ces  reuenus  n'apartenoyent  point  de 
droit  à  Rogers ,  lequel  répliqua  : 
«  Quoi  donc?  le  Roi  Edouard  auffi, 
qui  lui  auoit  donné  cefte  place,  au- 
Gardiner  roit-il  efté  vfurpateur  du  royaume  ?  » 
detradedefon  car  ce  fut  à  l'aueu  du  Roi  qu'icelui 
prince       fy|-  ordonné  Euefque  de  ce  lieu-la.  » 


ntime. 


(i)  Il  résulte  de  ces  paroles  que  Rogers 
était  encore  titulaire  de  ses  bénéfices  au  mo- 
ment de  son  arrestation,  mais  que,  depuis 
plus  d'un  an,  les  revenus  lui  avaient  été  illé- 
galement retenus.  Comme  prébendaire  de 
Saint-Paul,  sa  résidence  devait  être  atte- 
nante à  cette  église. 


G.  u  II  eft  ainfi.  »  Et  quand  &  quand 
il  vfa  de  plufieurs  paroles  aigres  pour 
amplifier  le  tort  que  ce  Roi  auoit  fait 
tant  à  lui  qu'auffi  à  Boner  ,  Euefque 
de  Londres.  Puis  comme  par  forme 
de  correélion  ,  reprimant  aucunement 
l'impudence  de  fa  bouche  efhontee , 
dit  :  «  Il  pourroit  fembler  que  i'ai 
parlé  trop  exceffiuement  contre  ce 
Roi  ,  l'ayant  appellé  vfurpateur  du 
royaume ,  mais  de  l'abondance  du 
cœur  la  bouche  n'a  peu  autrement 
parler.  »  «  Or  quand  il  eut  dit  cela 
(dit  Rogers) ,  ie  ne  penfe  point  pour- 
tant qu'il  fe  foit  repenti  de  bon  cœur 
de  ce  qu'il  auoit  dit.  le  lui  pouuoi 
bien  tenir  long  propos  fur  cela  ;  mais, 
me  reprimant  ,  ie  lui  demandai  pour- 
quoi il  m'auoit  fait  prifonnier  ,  &  il 
me  refpondit  :  «  C'eft  pource  que  tu 
as  prefché  contre  la  Roine.  w  «  le  le 
nie ,  &  fi  pourroi  bien  monftrer  par  Fauffe  accufa 
raifons  euidentes  que  cela  eft  vne  ca-  t'o"- 
lomnie ,  &  me  fubmets  à  telle  puni- 
tion qu'on  voudra,  s'il  y  a  hom.me  qui 
me  puifi'e  iuftement  accufer  de  cela. 
En  cefte  predication-la  il  y  auoit  grand 
nombre  d'auditeurs,  &  ne  fai  point 
difficulté  de  les  appeler  tous  pour 
tefmoins  de  mon  innocence.  l'ai  pref- 
ché au  temple  de  S.  Paul  vne  fois  ; 
mais  nul  ne  peut  dire  que  i'aye  rien 
proféré  contre  la  Roine.  »  Et ,  outre 
cela,  Rogers  alleguoit  qu'après  auoir 
efté  interrogué  pour  ce  mefme  fait ,  le 
Chancelier  lui-mefme  l'auoit  laiff'é  al- 
ler fans  punition  ne  dommage.  G.  «  Tu 
n'as  pas  laifi'é  toutefois  de  retourner  à 
faire  des  leçons  publiques  contre  la 
defenfe  du  Parlement.  »  R.  «  Qu'on 
me  face  mourir,  fi  quelqu'vn  peut 
prouuer  cela  ;  cependant  ie  peux  bien 
dire  que  vous  m'auez  afl'ez  inciuile- 
ment  traitté  &  contre  toutes  loix  tant 
diuines  qu'humaines,  veu  que  vous  ne 
m'auez  iamais  voulu  auparauant  auer- 
tir  non  pas  d'vne  feule  parole ,  ni 
m'enfeigner  quand  ie  failloi ,  ni  con- 
férer auec  moi  d'aucunes  de  ces  cho- 
fes,  iufques  à  maintenant  que  vous 
auez  le  glaiue  en  vos  mains,  pour  me 
percer  tout  outre  ,  d'autant  que  ie 
n'obtempère  point  à  voftre  plaifir.  » 

Ce  font-ci  les  principaux  articles  inhuman 
qui  furent  propofez  en  cefte  iour-      plus  qt 
née,  qui  fut  le  28.  de  lanuier.  Aupa-  barbare 
rauant  le  fieur  Hooper  &  Cardma-  ^esldher'' 
ker  (i)  auoyent  efté  mis  en  la  torture. 

(i)  Voy.  plus  loin  les  notices  de  ces  deux 
martyrs. 
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lOI 


Si  le  temps  l'euft  permis.  Rogers  eut 
bien  peu  faire  plus  longue  complainte 
de  l'inhumanité  de  fes  ennemis. 
Or.  celle  cruauté  fe  déclare  alîez , 
en  ce  que  ces  beftes  cornues  ont 
ofté  aux  poures  prifonniers  tous  leurs 
biens;  d'auantage,  preuariquans  con- 
tre leurs  ordonnances  propres ,  les 
ont  emprifonnez  fans  caufe  ,  fans  les 
ouyr  en  leurs  defenfes,  &  les  y  ont 
k)nguement  tenus.  Encore  y  a-il  vn 
poind  qui  eft  pour  mieux  monftrer 
l'inhumanité  du  Chancelier.  La  femme 
de  Rogers  eftant  enceinte  partit  de 
Londres  pour  aller  en  la  ville  de  Ri- 
chemond  (i),  où  eftoit  le  Chancelier, 
auquel  elle  prefenta  requefte  ,  &  par 
plufieurs  fois ,  eftant  accompagnée  de 
huid  matrones  honorables,  &  encores 
il  y  eut  vn  perfonnage  de  renom  & 
d'honneur,  doéleur  en  Loix,  nommé 
M.  Gofmold  (2),  qui  prefenta  auffi  re- 
quefte au  Chancelier  pour  Rogers  , 
tant  y  a  qu'il  ne  fut  nullement  efmeu 
de  tout  cela  ,  ains  donna  à  conoiftre 
ouuertement  à  tous  quelle  opinion  on 
doit  auoir  de  la  charité  de  ces  Ante- 
chrifts. 

Or  ,  quatre  heures  fonnerent,  &  le 
Chancelier  voulant  mettre  fin  au  pro- 
cès, dit  :  «  Nous  pourrions  bien  dès 
maintenant  donner  fentence  definitiue 
contre  toi  ;  toutefois ,  félon  la  pitié  & 
compaffion  de"  laquelle  noftre  eglife  a 
acouftumé  d'vfer  toufiours  enuers  ceux 
qui  font  coupables  (3),  or  fus,  nous  te 
faifons  encore  ceft  auantage,  que  tu 
retournes  derechef  ici  demain,  &  ce- 
pendant auife  fi  tu  aimes  que  la  vie  te 
foit  fauuee  (ce  que  tu  obtiendras 
quand  tu  retourneras  au  giron  de 
r  Eglife  catholique)  ou  bien  fi  tu  veux 
périr  hors  Teglife.  )>  Et  après  que  Ro- 
gers eut  refpondu  qu'il  ne  s'eftoit  fe- 
paré  de  l'Eglife  catholique,  le  Chan- 
celier lui  dit  :  «  Cela  eft  autant  comme 
fi  de  noftre  eglife  catholique  tu  faifois 
vne  Eglife  d'Antechrift.  >•  Et  Rogers 
dit  :  a  II  eft  ainfi,  &  ne  le  penfe  point 
autrement.  ^>  Le  Chancelier  interro- 
gua  derechef  Rogers  touchant  la  doc- 
trine du  Sacrement,  lequel  refpondit 


1,1)  Richmond,  près  de  L(indres. 

(2)  Jolin  Gosnold  ou  Gosnal.  légiste,  dont 
le  nom  figura  parmi  les  commissaires  élus 
sous  Edouard  VI  pour  juger  Gardiner. 

(î)  La  «  pitié  et  compassion  »  de  l'Eglise 
consistait  à  accorder  aux  personnes  accusées 
d'hérésie  trois  occasions  de  se  rétracter. 
Gardiner  était  impitoyable  au  fond  .  mais 
fort  jaloux  de  suivre  les  formes  consacrées. 


que  leur  dodrine  eftoit  corrompue  & 
fauft'e.  Il  difoit  cela  auec  quelque 
véhémence  ,  &  en  eftendant  les  bras  , 
cS:  ccfte  contenance  defpleut  à  quel- 
qu'vn  qui  eftoit  là  prefent,  lequel  dit  : 
«  Il  femble  que  ceftui-ci  veut  iouër  de 
palTe-palTe,  faire  ici  le  bafteleur.  » 
Rogers  ne  refpondit  rien  à  cefte  fotte 
gaudift'erie.  Et  fur  cela,  le  Chancelier 
pourfuyuit,  commandant  à  Rogers  de 
retourner  le  lendemain  à  dix  heures. 
A  quoi  Rogers  refpondit  :  «  le  nerc- 
fufe  point  de  comparoiftre  là  où  bon 
vous  femblera.  »  Et  incontinent  ,  il 
fut  remené  en  prifon  par  quelques  of- 
ficiers &  archers  de  la  garde ,  & 
M.  Jean  Hooper  eftoit  mené  deuant. 
Il  y  auoit  fi  grande  multitude  qui  les 
acompagnoit,  qu'à  grand'peine  pou- 
uoit-on  paft'er  par  les  rues.  Voilà  ce 
qui  fut  fait  cefte  iournee-la  qui  fut  le 
XXVIII.  iour  de  Januier. 


La  troifiejme  iournee  tenue  contre  lean 
Rogers  le  XXIX.  diidit  mois. 

Le  lendemain  qui  eftoit  le  vingt- 
neufiefme  iour  de  îanuier,  Rogers  fut 
derechef  mené  par  les  officiers  &  fer- 
gens  enuiron  les  neuf  heures  au  tem- 
ple (i),  où  le  Confeil  eftoit  aflemblé. 
Le  Chancelier,  après  auoir  défia  con- 
damné Hooper,  parla  à  Rogers ,  & 
commença  fon  propos  en  remonftrant 
de  quelle  clémence  il  auoit  vfé  enuers 
lui,  &  qu'au  lieu  que,  des  le  iour  pré- 
cèdent, il  euft  peu  prononcer  fentence 
de  mort  contre  lui,  toutefois  il  lui 
auoit  donné  temps  &  loifir  de  prendre 
auis  ,  qui  eftoit  plus  que  le  droit  ne 
portoit &  que  Rogers  ne  meritoit  ; 
mais  que  maintenant  l'heure  eftoit  ve- 
nue ,  qu'il  faloit  qu'il  declaraft  fon  in- 
tention, &  de  quelle  aft'edion  il  eftoit 
enuers  l'Eglife  Catholique,  fans  rien 
diffimuler,  afl'auoir  s'il  renonçoit  à  fes 
premiers  erreurs,  &  s'il  vouloit  point 
confentir  aux  opinions  communes  des 
autres. 

RoGtRS  refpondit  à  cela,  qu'il  fe 
fouuenoit  bien  des  argumens  lefquels 
on  lui  auoit  propofez  le  iour  précè- 
dent, &  requit  qu'on  lui  donnaft  congé 
de  parler,  afin  cu  il  peull  refpondre  à 
iceux  ,  &  quand  il  auroit  refpondu  à 


(i)  L'interrogatoire  avait  lieu  dans  l'église 
de  St-Mary-over-the-Wav ,  dite  aussi  St- 
Mary-Overy. 
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LIVRE  CINQUIEME, 


Authorité  de 
la  Vérité  en  la 
bouche  de  qui 

que  ce  foit. 


Paphnutius. 


fes  argumens,  il  refpondroit  puis  après 
aux  interrogations  qui  lui  furent  lors 
faites.  «  Eftant  hier  deuant  vous  (difoit- 
il)  ie  vous  prioi  inftamment  qu'il  me 
fufHoifible  de  maintenir  parefcrit  tant 
ma  perfonne  que  mon  auis  &  opinion 
contre  les  obiedions  de  mes  aduerfai- 
res,  &  confermoi  que  ie  ne  feroi  cela 
que  par  tefmoignages  euidens  des 
faindes  Efcritures  ,  &  par  l'authorité 
de  la  plus  pure  Eglife,  afin  qu'il  ne 
vous  femblaft  qu'au  fait  mefme  il  y  euft 
quelque  incertitude  ,  ni  en  moi  quel- 
que feintife;  mais  tant  s'en  faut  que 
m'ayez  accordé  ma  requefte,  que  vous 
m'auez  imputé  cela  à  crime,  que  moi 
feul  contre  tant  de  gens ,  homme 
priué  contre  les  perfonnes  efleuees  en 
authorité  publique,  ofois  ainfi  débat- 
tre ,  comme  certes  (quelque  chofe 
que  ce  fuft  de  moi)  ie  ne  pourroi  pas 
feul  débattre  contre  la  prudence  de 
tout  le  royaume,  ou  ne  deuoi  par  rai- 
fon  me  faire  fort  de  refifter.  Et  toute- 
fois il  y  a  alTez  d'exemples ,  par  lef- 
quels  on  pourroit  bien  monftrer,  que 
quelquefois  l'authorité  de  tout  vn 
Concile  a  acquiefcé  à  l'auis  &  opinion 
d'vn  feul  (i),  comme  cela  eft  auenu 
au  Concile  de  Nicee.  Defia  on  auoit 
là  déterminé  contre  les  mariages  légi- 
times des  Preftres;  ce  nonobftant,  après 
que  Paphnutius  feul  fut  oui,  tous  auffi 
furent  de  contraire  opinion,  &  quel- 
que authorité  que  tous  les  autres  euf- 
fent ,  toutefois  ils  n'eurent  honte  de 
s'acorder  au  bon  auis  d'vn  feul. 
l'ai  auffi  vn  autre  femblable  exemple. 
Outreplus  l'authorité  de  S.  Auguflin 
au  3.  liure  contre  Maxence  (2), 
chap.  14.  conuient  auec  ceci;  lequel 
deuoit  difputer  contre  cefl  hérétique  , 
&  lui  &  fa  partie  aduerfe  auoyent  éga- 
lement l'authorité  de  deux  Conciles  , 
par  lefquels  vn  chacun  pouuoit  égale- 
ment défendre  fon  parti.  De  lui,  il  ne 
vouloit  point  faire  valoir  cela  pour  fa 
defenfe  ,  &  ne  permit  auffi  à  fon  ad- 
uerfaire  de  le  faire  de  fon  cofté,  affer- 
mant qu'il  faloit  laifTer  toutes  chofes  , 


(1)  L'exemple  du  concile  de  Nicée  et  de 
Paphnutius  ne  figure  dans  aucune  des  deux 
relations  de  Rogers  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  Mais,  par,  contre  deux  autres  martyrs, 
Hooperet  Taylor,  ont  cité  ce  fait  {Acts  and 
Monuments,  t.  VI  ,  p  647,  688).  Sur  cet 
incident  du  concile  de  Nicée,  voy.  Gelasii , 
Hist.  Conc.  Niceni,  lib.  II,  cap.  52;  Socrate, 
Hist.  ceci.,  I,  11;  Chaste!,  Hist.  du  Chris- 
tian., t.  II ,  p.  284. 

(2)  Contra  Maximin. ,  lib.  II  (olim  III), 
cap.  14,  §  3- 


&  s'arrefter  au  iugement  de  la  parole 
de  Dieu  ,  &  qu'icelle  feroit  vn  bon 
luge  également  à  tous  deux,  pour 
mettre  fin  à  leur  différent.  le  pourroi 
bien  auffi  alléguer  le  tefmoignage  de 
Panorme  (i),  qui  aflfermoit  qu'il  faloit 
plus  attribuer  à  la  parole  d'vn  feul , 
encor  qu'il  fufl  homme  fans  lettres  , 
toutefois  propofant  la  parole  de  Dieu 
&  la  vérité,  qu'à  tout  le  refte  du  Con- 
cile ,  quelque  fauoir,  quelque  autho- 
rité &  magnificence  qu'il  y  ait.  le 
penfe  que  ceci  fuffit  pour  donner  à 
conoiflre  que  rien  ne  me  doit  empef- 
cher  que  moi  feul  déclare  mon  aduis 
contre  toutes  les  voix  &  opinions  de 
tout  le  Parlement  ,  moyennant  que 
la  Parole  de  Dieu  foit  conioinéle 
auec  mon  opinion.  Et  ie  vous  de- 
mande fi  le  Roi  Henri  VIII.  après 
auoir  fait  afîembler  le  Sénat  &  les 
Eflats,  eufl  en  ceci  du  tout  arrefi:é  en 
fon  efprit ,  de  condamner  cefle  Roine 
comme  illégitime  &  baftarde ,  ou  de 
fe  confiituer  chef  fouuerainde  l'Eglife, 
&  que  vous  M.  le  Chancelier,  &  vous 
autres  Euefques  euffiez  efié  là  pre- 
fens  pour  en  déterminer,  &  qu'icelui 
vous  eufi:  marquez  au  doigt  l'vn  après 
l'autre  pour  en  dire  voflre  auis,  n'euf- 
fiez-vous  pas  refpondu  incontinent  : 
u  Sire,  ce  qu'il  plaira  à  voflre  maiefié, 
qu'il  foit  tenu  pour  fait  (2) }  » 

Or  (3),  quelcun  de  la  compagnie 
ne  peut  foufïrir  que  ie  parlaffe  plus 
auant;  &  fur  cela  le  Chancelier,  félon 
fa  façon,  me  dit  fièrement  en  fe  moc- 
quant  :  «  Seez-vous,  monfieur  le  doc- 
teur. Ce  rufire-ci  efl  ici  appelé  pour 
eftre  enfeigné  &  admonnefté ,  &  il  fe 
conflituera  précepteur  ou  infirudeur 


■  (i)  Panormitanus,  Extrav.  de  Appel.  Cet 
auteur  se  nommait  Tudeschi  ,  et  était  de 
Palerme ,  où  il  fut  évêque  :  de  là  son  surnom 
de  Panormitanus.  Il  fut  l'un  des  principaux 
canonistes  du  concile  de  Bâle. 

(2)  C'était  là  une  supposition  qui  était  de 
I  histoire.  Les  actes  de  i^y^  et  1536  établis- 
saient la  succession  au  trône  dans  la  descen- 
dance d'Anne  Boleyn,  et  ainsi  écartaient 
comme  illégitime  Marie,  fille  de  Catherine 
d'Aragon.  Cet  argument  ad  hominem  devait 
être  peu  du  goÎJt  des  juges  de  Rogers,  dont 
plusieurs  avaient  approuvé  la  conduite  de 
Henri  VIII.  Etienne  Gardiner,  en  particu- 
lier, avait  été  l'un  des  agents  les  plus  actifs 
de  Henri  VIII  dans  ses  démarches  auprès 
du  pape  Clément  VII  pour  obtenir  le  divorce. 
Voy.  Merle  d'Aubigné,  Hist.  de  la  Réform. 
du  seizième  siècle,  t.  V,  liv.  XIX,  chap.  10 
et  1 1 . 

(5)  A  partir  d'ici,  Crespin  fait  parler  Ro- 
gers à  la  première  personne,  comme  dans 
le  document  qu'il  traduit. 


Panorme 
touchant  les 
Conciles. 


Calomnies  di 
Chancelier. 


lEAN  ROGERS. 


des  .autres.  »  Et  ie  refpondi  :  «  Je  ne 
me  falche  point  de  me  tenir  debout, 
&  ne  m'apartient  de  me  feoir  ;  mais 
quoi?  puis  qu'il  eft  ici  queftion  de  ma 
vie,  ne  me  fera-il  point  licite  de  parler 
pour  mon  innocence?  »  Le  Chancelier 
dit  :  <^  Voire  le  pourra-il  faire  que 
nous  fouiïrions  que  tu  babilles  ici,  tS: 
tu  iafes  en  cefte  forte?  »  Et  quand  & 
quand  fe  leuant  de  fa  place  ,  (k  efle- 
uant  fes  fourcils  &  fa  veuë  fur  moi , 
penfoit  bien  me  faire  vn  mauvais  tour, 
car  il  fentit  bien  que  ie  les  grattois  où 
il  ne  leur  demangeoit  pas.  Parquoi  il 
tendoit  du  tout  à  cela,  que,  par  paro- 
les ou  eftonnement  &  authorité,  il  me 
deftournaft  du  propos  que  i'auoi  com- 
mencé. Ce  feroit  chofe  trop  longue 
de  reciter  tous  les  difcours  qui  furent 
tenus.  Je  toucherai  feulement  en  bref 
ces  poinds  principaux.  Quant  à  TEglife 
Romaine  ,  i'ai  dit  fimplement  ce  que 
ie  fentoi  ,  alfauoir  que  c'eftoit  vne 
Eglife  d'Antechrift ,  en  laquelle  le 
Chancelier  Euefque  de  Winceftre  & 
les  autres  Euefques  tenoyent  le  prin- 
cipal lieu  au  royaume  d'Angleterre. 
Interrogué  touchant  le  Sacrement  du 
corps  &  du  fang  du  Seigneur,  i'ai  ref- 
pondu  que  l'en  auois  affez  refpondu  le 
iour  auparauant ,  &  que  leur  dodrine 
touchant  le  Sacrement  ell  corrompue 
c*t  falfifiee. 

On  procéda  "puis  après  à  la  forme 
de  la  condamnation.  Et  quand  elle  eut 
eflé  leuë  ,  ie  fu  dégradé  auec  exécra- 
tions maudilTons  (i),  &  liuré  à  la 
puilTance  du  bras  feculier  pour  élire 
mis  à  mort.  En  cefte  forme  de  con- 
damnation, il  y  auoit  deux  principaux 
poinds  :  le  premier  de  l'Eglife  Ro- 
maine, laquelle  i'auois  apelee  l'Eglife 
de  l'Antechrifl  ;  le  fécond,  que  i'auoi 
nié  le  facrement  du  corps  &  du  fang 
du  Seigneur.  Ces  chofes  ainfi  faites  , 
ils  nous  menèrent  M.  Hooper  &  moi 
en  la  prifon  prochaine  de  la  maifon  de 
TEuefque  de  Wince(lre(2),  pour  y  élire 
gardez  iufques  à  la  nuid.  De  là  nous 
fufmes  menez  en  vne  autre  prifon  publi- 
que nommée  Porteneufue(?),  auec  tor- 
ches &  grand  nombre  de  gens  armez, 
pour  nous  conduire.  Hooper  alloit 
deuant ,  conduit  par  l'vn  des  Capitai- 
nes ,  &  l'autre  Capitaine  me  menoit. 
Il  ne  faut  point  palTer  ceci,  qu'après 
que  la  fentence  de  condamnation  eut 


ellé  récitée,  le  Chancelier,  fe  tour- 
nant vers  le  peuple,  dit  à  haute  voix 
que  i'ellois  excommunié  ,  agraué  tSi 
reagraué  (i),  en  telle  forte  que  qui- 
conque mangeroit  auec  moi,  voire  me 
feroit  quelque  fecours  ,  feroit  excom- 
munié de  mefme.  A  cela  ie  refpondi 
ainfi  :  «  Je  fuis  ici  deuant  la  face  de 
Dieu  viuant,  &  fi  affilie  en  la  prefence 
de  tous  ceux  qui  font  en  celle  alTem- 
blee,  inuoquant  &  appelant  mon  Dieu 
en  tefmoin  que  ie  ne  me  fens  coul- 
pable  d'auoir  enfeigné  chofe,  iufques 
à  prefent,  qui  doyue  élire  ellimee  er- 
reur, ou  herefie  ou  fauffe  dodrine.  Et 
d'auantage,  monfieur  le  Reuerend  , 
ie  fai  pour  certain  que  le  iour  vien- 
dra auquel  vous  &  moi  comparoif- 
trons  deuant  le  fiege  iudicial  du  Sou- 
uerain  &  trefiulle  Juge,  &  me  tien 
affeuré  qu'il  aprouuera  mieux  celle 
miene  confcience,  qu'il  ne  fera  pas  la 
voflre.  J'efpere  auffi  que  ie  ferai 
trouué  vrayement  membre  de  l'Eglife 
catholique  du  Fils  de  Dieu  ,  &  ferai 
recueilli  en  la  vie  éternelle.  Et  quant 
à  voltre  Eglife  ,  il  ne  faloit  point  que 
vous  m'en  excommuniffiez,  veu  qu'il  y 
a  défia  vingt  ans  palTez  que  ie  n'y  ai 
eu  aucune  communication,  dequoi  ie 
rens  de  bon  cœur  grâces  à  Dieu.  Or 
maintenant  que  vous  elles  venus  iuf- 
ques au  bout  de  vollre  entreprife ,  ie 
n'ai  plus  rien  dequoi  vous  puilTe  re- 
quérir, finon  que  permettiez  à  ma 
poure  femme  de  me  venir  voir  ici  en 
la  prifon,  afin  que,  pour  la  dernière 
fois,  ie  la  puilTe  confoler  &  mes  dix 
enfans ,  &  leur  donner  quelque  in- 
llrudion  auant  que  mourir.  »  G.  dit  : 
«  Ce  n'ell  point  ta  femme.  »  R.  «  Si 
ell  vrayement ,  il  y  a  dixneuf  ans  paf- 
fez.  »  G.  u  Quelque  chofe  qu'il  y  ait , 
elle  ne  viendra  pas.  »  R.  «  Voila  donc, 
i'ai  bien  efprouué  la  force  &  p'eine 
abondance  de  vollre  chanté.  Mais 
vous  qui  auez  en  fi  grand  horreur  le 
mariage  des  prellres  ,  ne  defdaignez 
pas  fi  fort  leurs  concubines  ou  paillar- 
des ,  foulTrant  mefme  publiquement 
leurs  paillardifes  exécrables;  comme 
non  seulement  ici  en  nollre  pays  de  Gal- 
les ,  mais  auffi  par  toute  la  France  & 
l'Efpagne,  les  loix  du  Pape  &  les  vof- 
tres  permettent  aux  Prellres  d'auoir 
vn  chacun  fa  putain.  >•  Le  Chancelier 


Procédure 
d  vn  vrai 
hypocrite. 


Le  fondement 
de  certc  afTcu- 

rance  qu'a 
Rogers  efl  de 
la  foi. 


Gardiner 
condamne  le 
mariage,  & 
aprouue  la 
paillardise. 


(i)  Malédictions,  anathômes. 
(a)  Nommée  <«  the  Clink.  » 
(?)  Prison  de  Newgatc. 


(i)  F^lacé  sous  le  coup  d  une  aggrave. 
L'a^f^rj'jc  est  une  seconde  fulmination  d  un 
monitoire  avec  menace  des  dernières  cen- 
sures de  l'Eglise. 
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me  regardant  de  trauers,  t'ur  ce  poinél 
s'en  alla,  &  depuis  rie  le  vi  oncques.  » 

QvATRE  iours  après,  qui  fut  le  qua- 
triefme  de  Février  ,  Rogers  fut  mené 
Smythfiid,  lieu  au  lieu  auquel  on  exécute  les  mal- 
dufupplice.  faideurs,  appelé  Smythfiid  (i).  Ce 
fut  le  premier  qui  fut  bruflé  fous  ce 
règne  de  Marie;  car,  combien  que 
M.  Hooper  euft  receu  condamnation 
deuant  lui ,  fi  ne  fut-il  exécuté  que 
cinq  iours  après  Rogers  en  la  ville,  de 
Gloceflre ,  dont  il  nous  faut  parler 
confequemment. 


Iean  Hooper,  Anglois  (2). 

Comme  il  a  ejîé  des  premiers  qui  ont 
purement  prefché  l  Euangile  en  An- 
gleterre ,  non  feulement  du  viuant 
du  bon  Roi  Edouard,  mais  auffi  du 
règne  de  Marie  ;  ainfi  a-il  perfe- 
ueré  conjîamment  :  en  forte  que  ni 
opprobres,  ni  poureté^  ni  longue  pri- 
fon ,  ni  l'horreur  de  la  mort  trej- 
cruelle  ,  de  laquelle  il  fut  exécuté , 
ne  Vont  fait  chanceler ,  &  nous  a 
laijjé  certain  tefmoignage  ,  que  les 
grâces  &  dons  que  Dieu  a  vne  fois 
confère^  aux  fie ns  font  fans  repen- 
tance. 

Si  nous  voulions  reuoquer  de  plus 
haut  les  premières  eftudes  de  Iean 
Hooper,  il  les  faudroit  déduire  de- 
puis le  temps  qu'il  s'adonna  aux  let- 
tres humaines  en  rVniuerfité  d'Ox- 
fort;  mais  il  fuffira  de  toucher  comme 
depuis  l'heureufe  adreffe  que  Dieu 


(1)  Le  duc  de  Noailles,  ambassadeur  de 
France  ,  écrivait  à  son  gouvernement  le 
4  février  :  «  Aujourd'hui  a  été  accomplie  la 
confirmation  de  Talliance  entre  le  pape  et  ce 
royaume,  par  le  sacrifice  public  et  solennel 
d'un  prédicant  docteur  nommé  Rogerus,  qui 
a  été  brûlé  vif  comme  luthérien;  mais  il  est 
mort  en  persistant  dans  son  opinion.  La  plus 
grande  partie  du  peuple  prenait  un  tel  plaisir 
à  sa  conduite  ,  qu'ils  ne  craignaient  pas  de 
lui  faire  plusieurs  acclamations  pour  fortifier 
son  courage.  Même  ses  enfants  étaient  pré- 
sents, le  consolant  d'une  telle  façon,  qu'il 
semblait  qu'on  le  conduisît  à  une  noce.  » 

(2)  Voy.,  sur  l'évêque  John  Hooper,  Foxe, 
t.Wl,  p.  636-676;  Burnet,  Hist.  of  Engl. 
Reformations  t.  II  et  III;  Middieton,  Refor- 
mers,  III,  242;  Fuller,  Chiirch  Hist.,  IV,  66; 
Neal,  Hist.  of  tlie  Puritans,  I,  Ji;  Tulloch, 
English  Puritanism ,  p.  8.  Voy,  aussi  les 
Calviiii  Opéra,  passim.  La  notice  sur  Hooper 
figure  déjà  dans  l'édition  de  Crespin  de 
1556  (p.  478),  mais  fort  abrégée. 


lui  donna  par  fa  parole ,  il  commença 
d'efire  mal  voulu  des  Théologiens 
d'Oxfort ,  auec  grand  danger  de  fa 
perfonrie,  tout  ieune  qu'il  eftoit,  tel- 
lement que,  contraint  par  la  pourfuite 
d'vn  nommé  Smyth  (i),  s'enfuit  d'An- 
gleterre en  Alemagne ,  où  il  refida 
quelques  années  (2) ,  tant  que  feu  de 
bonne  mémoire  le  Roi  Edouard  fuc- 
ceda  à  Henri  fon  pere.  Et  lors  reuint 
en  Angleterre  auec  fa  femme  qu'il 
auoit  efpoufee  à  Bafle  ,  &  commença 
de  prefcher  l'Euangile  librement  & 
purement,  auec  affeurance  grande, 
dedans  Londres.  Il  eft  vrai  que,  du 
premier  coup ,  il  ne  monta  pas  en 
chaire ,  parce  que  fa  robe  eftoit  diffé- 
rente de  celle  que  portent  communé- 
ment gens  d'Eglife,  ou  bien  qu'il 
n'auoit  pas  encores  obtenu  des  Euef- 
ques  permiffion  de  prefcher  es  tem- 
ples, combien  que  le  Duc  de  Som- 
merfet,  lors  gouuernant  le  royaume, 
l'euft  difpenfé  de  cela.  Cependant , 
pourfuyuant  toufiours  le  fil  de  fes  fer- 
mons &  reprenant  viuement  les  mœurs 
du  temps  &  la  corruption  de  l'Eglife, 
de  tant  plus  fon  éloquence  fe  manifef- 
toit  qui  rauilToit  les  perfonnes  en  ad- 
miration ;  de  manière  que  c'eftoit 
merueille  de  la  concurrence  du  peu- 
ple ,  qui  venoit  ordinairement  pour 
î'ouir.  Sa  diligence  eftoit  fi  grande , 
qu'il  ne  pafi'oit  vn  feul  iour  fans  faire 
deux  prefches ,  ou  trois  quelquefois  , 
félon  que  les  chofes  venoyent  à  pro- 
pos (3).  Bref,  le  trauail  ne  le  peut 
iamais  rompre,  ni  les  honneurs  chan- 
ger, ni  les  délices  gafter,  ni  cefte  vo- 
gue populaire  efleuer  ,  viuant  au  refte 
en  telle  rondeur  &  intégrité,  que  mef- 
mes  la  calomnie  &  la  malice  des  hom- 
mes ne  trouuoit  que  mordre  fur  lui. 
Quant  au  refte ,  il  eftoit  d'une  com- 
plexion  alfez  forte,  la  fanté  bonne, 
l'efprit  vif  au  poffible ,  le  courage 
grand  en  toutes  chofes,  fur  tout  en 
aduerfité  ,  confiant  en  fon  opinion , 
fobre  en  fon  manger  ,  &  plus  en  fon 


(1)  Ce  D'' Smith,  l'un  des  directeurs  de 
l'université  d'Oxford,  ne  nous  est  pas  connu 
autrement  que  par  la  part  qu'il  prit  à  l'éjec- 
tion de  Hooper  de  l'université. 

(2)  Ce  fut  surtout  en  Suisse,  à  Bâle  et  à 
Zurich  que  Hooper  séjourna.  Il  se  lia  d'amitié 
avec  Bullinger.  Les  archives  de  Zurich  ren- 
ferment plusieurs  lettres  de  Hooper.  Les 
lettres  de  Calvin  et  de  ses  correspondants 
parient  souvent  de  lui. 

(3)  ((  Il  prêche  quatre  ou  au  moins  trois  fois 
chaque  jour,  »  écrivait  sa  femme  à  Bullinger, 
dans  une  lettre  citée  par  Burnet,  III. 
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Sa  grauité 
modérée. 


Aduertilîement 
aux  Minirtres. 


Hooper, 
Euefque  de 
Glocellre  , 
&  puis  de 
Wiirorne. 


Èarler,  vfant  proprement  du  temps. 
)e  receuoir  benignement  toutes  per- 
fonnes,  leur  affifter  du  moyen  que 
Dieu  lui  donnoit,  il  le  faifoit  humai- 
nement. Il  auoit  en  fon  vifage  t't  com- 
mun parler ,  vne  grauité  honnefte  , 
quelque  peu  moins  familière  &  priuee 
que  plufieurs  eulfent  defiré  ,  de  forte 
que  celle  grauité  ofTenfa  quelquefois 
aucuns  de  la  ville  (i).  En  quoi  ceux 
■que  Chrift  appelle  au  miniflere  de  fa 
Parole ,  doyuent  prendre  garde  de 
reigler  non  feulement  leur  vie,  mais 
auffi  leur  vifage  &  contenance  exté- 
rieure ,  de  peur  que  ne  voulans  eflre 
veus  trop  faciles,  ils  tombent  au  vice 
contraire,  c'efl  d'auoir  plus  de  grauité 
&  feuerité  qu'il  n'apartient  pour  le 
feruice  de  l'Eglifc,  <x  l'édification  du 
peuple  duquel  ils  ont  charge.  Toutes- 
fois  ,  on  peut  prefupofer  qu'il  auoit 
quelque  particulière  occafion  qui  le 
mouuoit  à  cela. 

Ayant  ainfi  continué  fes  fermons 
deuant  le  peuple,  auec  grand  auance- 
ment  &  profit,  il  fut  appelé  pour  pref- 
cher  deuant  le  Roi  ,  &  fut  fait  Euef- 
que premièrement  de  Gloceflre  ,  puis 
après  de  'Wigorne  (2).  Mais  le  mal- 
heur vint  à  s'oppofcr  à  l'heur  &  féli- 
cité de  ce  faind  perfonnage,  en  céré- 
monies &  manière  de  faire  fur  la  ré- 
ception des  Euefques,  touchant  leurs 
habits  &  acouftremens,  &  femblablcs 
chofes  plus  ambitieufes  qu'vtiles  qui 
reftoyent  encore  en  Angleterre,  comme 
la  tunique  Epifcopale  &  vn  fin  toquet 
palTant  outre  par  de(Tus  les  efpaules, 
puis  le  bonnet  quarré  ,  fignifiant  par 
fa  quadrature  les  quatres  parties  du 
monde  (3).  Or  ceft  Euefque,  comme 
il  auoit  toufiours  mefprifé  ces  beaux 
myfteres  en  la  perfonne  des  autres  , 
comme  feruans  plus  de  fuperfiition 
que  d'édification,  auffi  ne  fe  pouuoit-il 
difpenfer  d'en  vouloir  vfer.  Au  moyen 


(1)  Cette  remarque  et  celle  qui  la  suit  sont 
de  Foxe,  qui  avait  connu  personnellement 
Hooper,  et  montrent  combien  les  deux  mar- 
tyrologistes  étaient  éloignés  de  vouloir  idéa- 
liser leurs  modèles. 

(2)  Hooper  fut  nommé  au  siège  de  Glou- 
cester  le  15  mai  15^0,  mais  ne  fut  consacré 
que  le  8  mars  Il  fut  nommé  in  com- 
mcndam  au  siège  de  Worcester  en  avril  hç2. 

(?  Foxe  dit  :  «  I  hcy  used  to  wcar  such 
garments  and  apparel  as  ihe  popish  bishops 
were  wont  to  do  :  lirst  a  chimère,  and  under 
that  a  white  rochet  :  then  .  a  mathematical 
cap  with  four  angles,  dividing  the  whole 
world  into  four  parts.  »  La  chimi:rc  était  une 
longue  robe  écarlate,  et  le  racket  un  vête- 
ment blanc  qui  couvrait  les  épaules. 


de  quoi  il  s'adrelTa  au  Roi,  le  fup- 
pliant  trefhumblement  que  fon  plaifir 
fuft,  ou  de  lui  ofier  l'efiat,  ou  bien 
qu'il  lui  fufi  loifible  de  le  tenir  fans 
s'obliger  &  infeder  de  telles  cérémo- 
nies ;  ce  que  le  bon  Roi  lui  accorda 
auffi  libéralement  comme  il  en  auoit 
efié  requis  (i).  Les  autres  Euefques 
fe  formalizerent  au  contraire  pour 
leurs  mafques  &  cérémonies,  &  re- 
monftrerent  que  la  chofe  de  foi  n'ef- 
toit  pas  de  fi  grande  importance  qu'on 
en  deuft  faire  tant  de  confcience  ;  que 
le  vice  n'eftoit  pas  aux  chofes,  ains  en 
l'abus  d'icelles  &  que  de  tant  efiriuer(2) 
en  chofes  indifférentes  n'eftoit  ni  con- 
uenable  ne  propre ,  &  qu'on  deuoit 
pluflofi  reprimer  l'audace  &  infolence 
de  ceft  Euefque  nouueau.  Finalement 
fut  tant  procédé,  que  pendant  que  les 
vns  &  les  autres  tafchoyent  de  faire 
leur  caufe  bonne,  les  Eglifes  refor- 
mées receurent  grande  playe  ,  au 
grand  contentement  des  aduerfaires. 
Et  en  fut  rifl'ue  telle,  que  les  Euef- 
ques gaignans  leur  caufe,  Hooper 
fut  contraint  (3)  de  venir  iufques-là, 
que  pour  le  moins  il  fe  monftreroit 
vne  fois  au  peuple  en  fôn  prefche,  ef- 
tant  affublé  &  reueflu  à  la  manière 
des  autres  Euefques,  &  qu'autrement 
on  auoit  confpiré  fa  mort ,  nonobfiant 
le  vouloir  du  Roi  ,  dont  le  Duc  de 
Sufîolc  en  aduertit  Hooper.  Acquief- 
çant  donc  vne  fois  de  iouër  fon  per- 
fonnage, il  vint  auec  cefie  parure.  Le 
vertement  premier  eftoit  vne  chafuble 
longue  iufques  aux  talons,  frangée  en 
replieure  ,  &  rouge  ;  par  defîous  il 


(1)  Voy.  le  texte  de  cette  dispense  dans 
Foxe,  t.  VI ,  p.  640. 

(2)  Etre  en  querelle. 

(5)  Hooper  ne  céda  qu'à  la  force  sur  cette 
question  des  vêtements  ecclésiastiques.  Le 
6  octobre  1550  et  le  n  janvier  1551,  il  dut 
comparaître  devant  le  conseil,  et  fut  incar- 
céré pour  avoir  refusé  de  se  soumettre  à 
l'ordre  de  choses  établi.  Ce  fut  le  février 
qu'il  adressa  au  conseil  une  lettre  dans  la- 
quelle il  se  déclarait  prêt  à  endosser  le  cos- 
tume épiscopal.  Voy.  cette  lettre  dans  Du- 
rell,  Sanctcc  Ecclesuv  An  (;;lic JUiV  VinJiciix , 
et  dans  Wordsworth,  Eccl.  Biog^.  Il  fut 
consacré  le  8  mars  i>5i.  En  se  soumettant, 
par  amour  pour  la  paix  et  d'après  le  conseil 
de  Bucer  et  de  Pierre  Martyr,  Hooper  con- 
ser\ait  toutes  ses  répugnances  pour  le  ritua- 
lisme  anglican.  Ce  fut  lui  qui  commença  la 
grande  controverse  puritaine,  et  le  purita- 
nisme a  pu  inscrire  son  nom  à  la  première 
page  de  son  histoire.  Voy.  sur  cette  ques- 
tion des  vêtements  pontificaux  et  sur  l'atti- 
tude de  Hooper,  la  correspondance  de  Cal- 
vin ,  Opcra,  XIII.  (>44,  058;  XIV,  26.  4^. 
7;,  84,  94.  98,  iio,  118,  129. 
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d'Angleterre 
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Dequoi  fert 
le  récit  des 
differens 
Ecclefiaftiques. 


Hooper 
veillant  fur  fa 
famille. 


auoit  vn  furpelis  de  fine  toile ,  vn 
bonnet  quarré  ,  bien  que  la  façon  de 
la  tefte  foit  ronde.  Chacun  peut  affez 
penfer  combien  il  fe  trouua  lors  hon- 
teux en  telle  nouueauté  d'acouftre- 
mens  ,  endurant  cela  pour  le  refpeél 
qu'il  auoit  de  l'vtilité  publique.  le 
tairai  le  nom  des  aduerfaires ,  par  ce 
qu'eftans  depuis  faits  amis  ont  efté 
eux-mefmes  exécutez  du  mefme  mar- 
tyre (i),  et  pour  la  mefme  caufe  que 
lui,  &  fuffira  que,  par  ce  récit,  le  Lec- 
teur foit  auerti  combien  la  croix  & 
perfecution  eft  neceffaire  à  l'Eglife  de 
lefus  Chrift.  Car  comme  nous  voyons 
mefmes  es  Republiques ,  que  bien 
fouuent  vne  guerre  s'engendre  d'vne 
paix  trop  grande ,  ainfi  la  trop  grande 
tranquilité  &  aife  des  Ecclefiaftiques 
caufe  maintesfois  des  differens  &  con- 
tentions bien  grandes  en  l'Eglife. 

D'avantage,  il  eft  befoin,  pour  le 
bien  &  profit  de  l'Eglife  de  lefus 
Chrift  ,  que  tels  exemples  des  fainds 
perfonnages  vienent  quelquefois  en 
lumière.  Car  fi  le  différent  de  Paul 
&  Barnabas  ,  fi  le  renoncement  (2)  de 
S.  Pierre ,  fi  l'adultère  de  Dauid  ho- 
micide,  ainfi  que  tefmoigne  l'Efcri- 
ture,  nous  eft  matière  de  grand  aduer- 
tiffement  &  confolation,  auffi  l'erreur 
&  faute  que  pourroyent  auoir  fait  ces 
Martyrs  feruira  à  la  pofterité  ,  pour 
monftrer  qu'on  ne  doit  defefperer  de 
la  grâce  &  mifericorde  de  Dieu  en 
noftre  infirmité  ,  puis  que  nous  la 
voyons  mefmes  es  fainéls  Prophètes , 
Apoftres  &  Martyrs.  Ainfi  doncques 
ce  Martyr  eftant  efprouué  par  tant 
d'orages  &  tempeftes ,  fe  retira  en  fes 
Eglifes,  &  refida  l'efpace  de  deux  ans 
&  plus,  fans  aucun  empefchement , 
n'oubliant  rien  qui  feruift  à  l'inftruc- 
tion  du  peuple.  Il  ne  fut  moins  loua- 
ble en  l^a  maifon  &  inftitution  de  fa 
famille  ,  tellement  que  ,  bien,  que  la 
plufpart  du  temps  il  s'employaft  après 
fon  troupeau  ,  toutesfois  il  referuoit 
quelques  heures  pour  l'édification  de 
fes  enfans  &  reformation  de  fes  do- 
meftiques,  fi  qu'on  ne  fauroit  dire  s'il 
fe  monfira  auec  plus  d'honneur  pere 


en  fa  maifon  que  vrai  pafteur  en  pu- 
blic &  en  l'Eglife  ,  vfant  en  tous  les 
deux  endroits  de  mefme  religion  , 
mefme  difcipline  ,  mefme  faindeté  & 
honnefteté. 

QvELQVES  gens  de  bien  certifient 
qu'eftans  en  la  maifon,  en  la  fale  pro- 
chaine de  la  chambre  où  il  mangeoit, 
ils  ont  veu  vne  table  bien  grande 
toute  garnie  de  poures  gens,  &  qu'eux 
demandans  aux  feruiteurs  que  c'ef- 
toit,  refpondirent  qu'ils  auoyent  leans 
couftume  d'amener  &  receuoir  ordi- 
nairement certain  nombre  de  poures, 
qu'il  prenoyent  tant  es  maifons  qu'en 
la  rue,  &  que  l'Euefque  difnoit  après 
eux  (i).  Hooper  en  vfa  ainfi  l'efpace 
de  deux  ans  &  quelque  peu  d'auan- 
tage,  tant  que  viuant  le  Roi  Edouard, 
l'eftat  de  la  religion  demeura  en  fon 
entier.  Apres  la  mort  d'Edouard,  Ma- 
rie fe  rua  outrageufement  fur  la  Reli- 
gion &  fur  les  vrais  feruiteurs  de 
Dieu;  entre  les  premiers  fut  Hooper, 
auquel  elle  fit  bailler  affignation  pour 
fe  trouuer  à  certain  iour  à  la  tour  de 
Londres  (2),  &  ce  pour  deux  raifons. 
Premièrement, pour  refpondre  à  l'Euef- 
que Hetee  (3),  duquel  l'Euefché  auoit 
efté  baillée  à  Hooper,  à  caufe  que 
Hetee  perfiftoit  encore  en  fon  Pa- 
pifme.  Secondement,  pour  refpondre 
auffi  à  Boner,  Euefque  de  Londres, 
duquel  il  avoit  efté  l'vn  des  accufa- 
teurs  ,  lors  que  Boner  fut  conueincu 
&  priué  de  l'Euefché,  à  caufe  de  la 
doârine  Papiftique  ,  laquelle  il  auoit 
publiée  deuant  le  peuple  à  la  croix  de 
fainél  Paul.  Hooper  auoit  preueu 
tout  ce  qui  deuoit  auenir  ,  quand  , 
auerti  par  fes  amis  de  fe  fauuer,  pen- 
dant qu'il  en  auoit  le  moyen ,  dit 
franchement  qu'il  n'en  feroit  rien , 
qu'il  l'avoit  fait  vne  fois,  &  qu'il  s'ef- 
toit  en  cela  monftré  inconftant  &  coul- 
pable.  Maintenant  qu'il  y  eftoit  re- 
tombé ,  il  eftoit  refolu  de  viure  & 
mourir  auec  fon  troupeau.  Hooper 
s'eftant  donc  prefenté  au  iour  prefix  à 
Londres,  qui  fut  le  premier  iour  de 
Septembre  ,  m.d.liii.  auant  que  ref- 
pondre à  Hetee  &  à  Boner ,  fut  mis 


Charitable 
enuers  les 
poures. 


Eft  adiourné 
à  Londres. 


Refufe  de  fe 
fauve  r. 


Comparoift. 


(1)  Il  s'agit  de  Cranmer  et  surtout  de 
Ridley,  dont  le  martyre  est  raconté  plus  loin. 
La  persécution  rapprocha  ces  hommes  qui 
s'étaient  divisés  sur  une  question  d'ordre  se- 
condaire. Voy.  une  touchante  lettre  de  Ridley 
à  Hooper,  dans  Foxe ,  t.  VI,  p.  642,  Le 
texte  original  latin  est  dans  la  F"  édition  et 
dans  les  Ridley's  Remains  (édit.  de  la  Parker 
Soc),  p.  H7. 

(2)  Reniement. 


(1)  Foxe  raconte  qu'il  a  été  lui-même  té- 
moin de  ce  fait  (VI ,  644). 

(2)  Ce  fut  le  22  août  1553  que  cette  assi- 
gnation fut  envoyée.  Hooper  comparut  le 
29  du  môme  mois  et  fut  emprisonné  le  i«'  sep- 
tembre. 

(3)  Le  D''  Heath  avait  été  déposé  sous 
Edouard  VI  du  siège  de  'Worcester,  à  cause 
de  son  attachement  au  papisme  et  y  fut 
réintégré  sous  Marie. 
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en  procès  deuant  la  Roine  &  fon  con- 
feil ,  touchant  quelques  contes  (Sa  ar- 
gent prellé  ,  pour  raifon  duquel  on 
pretendoit  qu'il  full  obligé.  Et  eftant 
venu  en  iugement,  TEuefque  de  Win- 
ceftre  commença  de  le  receuoir  auec 
paroles  iniurieufes.  L'iffue  fut  qu'on 
lui  commanda  d'aller  en  prifon,  l'auer- 
tilTant  fur  le  chemin  que  ce  n'elloit 

f)oint  pour  caufe  de  la  Religion  qu'on 
e  menoit  là,  ains  de  certain  conte 
d'argent ,  duquel  il  eftoit  tenu  à  la 
Roine.  Il  fera  monftré  ci  après  comme 
faulTement  on  lui  impofa  cefte  dette. 
Eft  depofé.  L'année  fuyuante  ,  le  19.  iour  de 
Mars,  fut  appelé  derechef  par  le  com- 
mandement de  l'Euefque  de  Wincef- 
tre  &  certains  autres  Commiffaires 
députez  de  par  la  Roine  ;  mais  ne 
pouuant  défendre  fa  caufe  par  l'im- 
portunité  dudit  Euefque  &  la  crierie 
de  ceux  qui  prefidoyent  au  iugement , 
fut  defmis  de  fon  Euelché.  Et  pour 
monftrer  comment  &  pourquoi  cela  fe 
fit  ,  i-'adiouflerai  ici  les  lettres  d'vn 
perfonnage  qui  eftoit  prefent  lors  que 
cela  fe  faifoit. 


Allcjlalion  de  la  procédure  tenue  con- 
tre lean  Hooper,  Euefque  de  Wi- 
gorne  ,  en  laquelle  il  fut  fpolié  de 
fon  Euefché  en  la  maifon  'd'Ejliene 
Gardiner,  Euefque  de  Winccfire,  le 
dixneufic  fnie  de  Mars  M. D. LUI.  (  i  ) 
auant  Pa  fques. 

PovRTANT  que  i'enten  que  le  bruit 
du  procès  de  M.  lean  Hooper,  iugé 
&  expédié  par  le  Chancelier  Gardi- 
ner  autres  députez  pour  ce  fait,  eft 
contraire  à  vérité,  c't  que,  peut  eftre, 
il  a  efté  femé  par  quelques  vns  qui 
prenoyent  plaifir  à  defguifer  les  cho- 
fes,  ie  qui  eftoi  prefent  lors  que  le  fait 
fe  demenoit,  ai  penfé  mon  deuoir  ef- 
tre  de  defcouurir  fimplement  &  fidè- 
lement ce  qui  en  eft,  pour  faire  en- 
tendre à  tout  le  monde  l'iniquité  du 
iugement  t*t  arreft  donné  par  les  luges 
déléguez  par  la  Roine  contre  Hooper, 
lequel  s'eft  neantmoins  porté  enuers 
eux  le  plus  humblement  &  modefte- 
mjnt  qu'il  eft  poffible,  ne  leur  deman- 
dant iamais  autre  chofe  ,  finon  qu'il 
fuft  oui  en  fes  iuftifications ,  tellement 
que  plufieurs  qui  auparauant  vacil- 
loyent  entre  les  deux  religions,  ne 

(i)  C'est  1)54  qu'il  faut  lire. 


fachans  laquelle  prendre,  fe  font  ce  m.d.lv. 
iour-là  fentis  comme  refolus  ,  voyans 
d'vne  part  la  cruauté  de  laquelle  ces 
gens  vfoyent  contre  ce  perfonnage,  & 
au  contraire  fa  douceur  &  modeftie 
enuers  eux.  Et  combien  qu'on  ne 
puiffe  reciter  ici  tous  les  mots  def- 
quels  vn  chacun  d'eux  vfoit ,  ce  qui 
euft  efté  bien  difficile  de  recueillir  en 
fi  grand  defordre ,  toutesfois  quant  à 
l'ordre  et  fommaire  des  matières  prin- 
cipales ,  comme  il  n'y  a  point  autre 
tefmoignage  que  de  la  propre  con- 
fcience,  ainfi  ne  faut-il  douter  d'appe- 
ler à  tefmoins  tous  ceux  qui  affiftcrent 
à  la  procédure,  fachans  qu'ils  diront 
comme  nous,  pourueu  que,  laift^ans  à 
part  toutes  affeélions,  ils  vueillent  de- 
pofer  selon  ce  qui  en  eft. 


Les  Euefques  de  Winceflre ,  de  Du- 
nelnie]  de  Londres,  de  Landaue  ,  de 
Ciceftre,  luges  députe^  pour  faire  le 
procès  à  lean  Hooper  (i). 

Estant  Hooper  appelé  pour  venir 
deuant  ces  Juges,  fut  premièrement 
interrogué  s'il  eftoit  marié.  Refpondit 
qu'oui ,  &  que  rien  ne  pouuoit  rom- 
pre ce  mariage  que  la  feule  mort  (2). 
Lors  l'Euefque  de  Dunelme  dit  : 
<(  Encore  qu'il  n'y  euft  autre  chofe  , 
c'eft  bien  aft'ez  pour  vous  rendre  inca- 
pable de  r Euefché  que  vous  tenez.  » 
((  Cefte  caufe,  »  refpondit  Hooper, 
«  n'eft  pas  afl'ez  valable  ne  fuffifante, 
fi  ce  n'eft  que  vous  vueilliez  deroguer 
aux  loix  &  au  droit  receu  publique- 
ment en  ce  royaume.  »  Il  n'euft  pas  Procédures 
fi  toft  dit  cela,  que  les  Juges  ceux  iniques  contre 
qui  eftoient  à  l'entour  fè  mirent  à  Hooper. 
crier  eSî  à  l'iniurier  fe  moquer  de 
lui.  L'Euefque  de  Ciceftre  {])  l'appe- 
loit  Hypocrite  ;  Bekenfal  (4)  vn 
certain  Smyth  ,  feruiteur  de  ceux  du 
Confeil  (0,  l'appeloyent  Befte.  Bref, 
tous  fe  ietterent  fur  lui  auec  iniures 


(1)  Les  évoques  de  Winchester  (Gardiner), 
de  Durhani  (TunslalT,  de  Londres  (Bonner), 
de  LIandafT  et  de  Chichester  furent  en  effet 
les  commissaires  déléf,'ués  pour  le  juger. 
Voy.  les  Harleian  Mss.  n"  421. 

(2)  Sa  femme  et  ses  enfants  avaient  réussi 
à  s  enfuir  en  Allemagne.  Voy.  Coverdale , 
Lettcrs  0/  the  Martyrs,  p.  94-i't,  »26. 

(î)  D'  Day.  Voy.  sur  lui  t.  I .  p.  pç. 
^4)  Il  faut  lire  Tunstall.  Voy.  sur  lui  t.  I, 
p.  îM. 

(0  M  Smith,  one  of  the  clcrks  of  the  coun- 
cil,  »  dit  Foxe. 
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&  Opprobres  ;  &,  après  auoir  fait  le  pis 
qu'ils  peurent ,  le  Chancelier  finale- 
ment vint  à  dire  :  «  Si  eft-ce  qu'il  eft 
fort  facile  à  vn  chacun  de  viure  chaf- 
tement,  s'il  veut.  »  Et  amena  ce  paf- 
Matth.  19.  12.  fage  de  l'Euangile  ,  où  il  eft  parlé  de 
ceux  qui  fe  font  chaftrez   pour  le 
royaume  des  cieux  (i).  Auquel  Hoo- 
per refpondit  que ,  par  ce  palTage  ,  il 
ne  fe  prouuoit  pas  qu'il  fut  en  la  puif- 
fance  d'vn  chacun  de  viure  chafte- 
ment,  encore  qu'il  le  vouluft,  ains 
feulement  de  ceux  aufquels  il  eftoit 
donné  ;  &  prenant  le  texte  vn  peu  de 
plus  haut  &  l'acommodant  à  ce  qui 
fuyuoit,  fe  print  à  le  reciter  ;  mais  les 
crieries  &  moqueries  venans  derechef 
en  ieu,  le  priuoyent  de  parler  &  d'ef- 
tre  oui  &  entendu.  Hooper  remonf- 
tra  comme  mefmes  par  les  Décrets 
anciens  le  mariage  n'eftoit  point  inter- 
dit aux  preftres  ,  &  quand  &  quand 
allégua  le  paffage.  Mais  le  Chancelier 
allégua  quelques  autres  canons  pris 
des  Clémentines  &  des  Extrauagan- 
tes  (2),  pour  prouuer  le  contraire. 
Hooper  infifta ,  difant  que  ce  qu'il 
auoit  allégué  n'eftoit  point  en  ces  li- 
ures-la.  Le  Chancelier  s'efcriant  : 
«  Si  n'aurez-vous,  »  dit-il,  «  aucun  au- 
tre liure  ,  que  vous  ne  foyez  palTé  par 
ceftui-ci.  ))Puis  foudain  on  fe  mit  à  crier 
&  faire  tel  bruit,  que  tout  s'en  alloit 
pefle  méfie  fans  fauoir  que  c'eft  qu'ils 
vouloyent  dire.  Cela  fait,  le  luge 
Morgan  (3),  après  lui  auoir  dit  tout 
le  mal  qu'il  peut,  commença  à  difcou- 
rir  par  le  menu  tout  ce  que  Hooper 
auoit  fait  au  diocefe  de  Gloceftre ,  en 
puniffant  ceux  qui  auoyent  forfait ,  di- 
fant que  iamais  tyran  ne  fe  monftra 
plus  cruel  qu'il  auoit  fait  en  ce  pays-la. 
Puis  l'Euefque  de  Ciceftre  lui  obieda 
le  Concile  d'Ancyre  (l'afleurant  eftre 
plus  ancien  que  celui  de  Nicee),  par 
lequel  le  mariage  eftoit  défendu  aux 
preftres.  Le  Chancelier  &  plufieurs 
autres  auec  lui  crians  contre  Hooper, 
difoyent  qu'il  n'auoit  iamais  leu  au- 
cun Concile.  «  l'en  ai  leu,  »  dit  Hoo- 
per, ((  &  monfieur  de  Ciceftre  mefme, 
s'il  veut  dire  la  vérité,  fait  bien  comme 


(1)  «  Castraverunt  se  propter  regnum  cœ- 
lorum.  1) 

(2)  Nom  de  constitutions  des  papes,  pos- 
térieures aux  Clémentines,  et  ainsi  dénom- 
mées (quasi  vagantes  extra  corpus  juris) 
parce  qu'elles  furent  conservées  en  dehors 
du  corps  du  droit  canonique. 

(j)  «  Ce  juge  Morgan,  »  dit  Foxe  (en  note 
de  son  récit  )  ,  «  devint  fou  peu  de  temps 
après  et  mourut  sans  recouvrer  sa  raison.  » 


Le  luge 
Morgan. 


Le  concile 
c^Ancyre. 


en  ce  grand  Concile  de  Nicee  il  en 
fut  autrement  ordonné,  parl'auis  d'un 
certain  Paphnuce  (i),  fauoir  eft  qu'au- 
cun preftre  eftant  marié  n'euft  à  fe 
diftraire  &  retirer  de  la  compagnie  de 
fa  femme.  »  Finalement ,  après  plu- 
fieurs crieries,  l'Euefque  de  Dunelme 
lui  demanda  s'il  ne  croyoit  pas  que  le 
propre  corps  de  lefus  Chrift  fuft  au 
Sacrement.  Hooper  dit  qu'il  n'eftime 
point  que  lefus  Chrift  y  foit  corpo- 
rellement,  comme  ils  l'entendent.  Ceft 
Euefque  tira  quelque  liure,  faifant 
femblant  de  vouloir  lire  quelque  chofe 
dedans  pour  la  confirmation  de  fon 
propos,  &  ne  peut-on  fauoir  quel  li- 
ure c'eftoit.  Le  Chancelier  demanda 
de  quelle  authorité  il  nioit  fi  opiniaf- 
trement  la  prefence  corporelle  de  le- 
fus Chrift  au  Sacrement  ;  refpondit  : 
«  De  l'authorité  &  fondement  de  la 
parole  de  Dieu ,  »  &  amena  quand  & 
quand  le  pafl'age  de  l'Efcriture ,  où  il 
eft  dit  comme  il  faut  qu'il  refide  là 
haut  au  ciel  iufques  au  iour  de  la  ref- 
tauration  de  toutes  chofes.  L'autre 
paft'a  outre ,  difant  que  cela  ne  faifoit 
à  propos,  &  que  rien  n'empefchoit 
qu'il  ne  peuft  en  vn  mefme  temps  ef- 
tre &  là  haut  au  ciel  &  au  Sacrement. 
Cela  fait,  on  commanda  aux  Notaires 
&  Copiftes  de  rédiger  par  efcrit  pre- 
mièrement comme  Hooper  eftoit  ma- 
rié, &  qu'il  ne  pouuoit  eftre  perfuadé 
de  laift'er  fa  femme  ;  fecondement , 
comme  il  nioit  la  prefence  corporelle 
de  Jefus  Chrift  au  Sacrement,  &c.  (2). 

I'ai  iufques  ici  recité  fimplement  le 
fait  tel  qu'il  a  efté  ,  félon  qu'il  s'eft 
prefenté  à  la  mémoire,  hors  mis  que 
i'ai  paft'é  beaucoup  d'iniures  &  fauffes 
accufations  de  quelques  vns. 


Efcrit  de  lean  Hooper  touchant  le  trai- 


(1)  Voy.  plus  haut  fa  note  de  la  page  102. 

(2)  Le  registre  de  Canterbury  constate 
que,  le  20  mars  1554,  les  évêques  de  Win- 
chester, Londres,  Chichester  et  Durham  , 
en  vertu  de  la  commission  que  la  reine  leur 
avait  confiée,  prononcèrent  une  sentence  de 
déposition  contre  John  Taylor,  évèque  de 
Lincoln  ,  «  ob  nullitatem  consecrationis  ejus, 
et  defectum  tituli  sui  qucm  habuit  a  rege 
Edvardo  sexto  per  literas  patentes,  cum  hac 
clausula  durn  bene  se  gesserit;  »  contre  John 
Hooper,  évêque  de  Worcester  et  Glouces- 
ter,  «  propter  conjugium  et  alia  mala  mérita, 
et  vitiosum  titulum  ut  supra;  »  et  contre 
John  Harlowe.  évêque  d'Hereford,  «  propter 
conjugium  et  heresim  ut  supra.  »> 


De  la  prefence 
du  corps  de 
lefus  Chrift. 


Ades  5.  21. 
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Babyngton 
Geôlier,  efpion 
des  Euefques 
^apiftiques. 


tement  qui  lui  fut  fait  en  prifon  ,  & 
l'accuj'ation  quon  lui  mettoil  fus. 

Par  ce  que  viuant  Edouard  ,  &  les 
loix  ellans  en  vigueur,  ils  n'ont  iamais 
peu  me  molefter  touchant  le  fait  de  la 
Religion ,  ils  ont  inuenté  depuis  vn 
autre  moyen  ;  car  ils  m'ont  accufé 
d'auoir  receu  quelque  argent  &  m'ont 
condamné  à  tenir  prifon  tant  qu'ils 
eulîent  le  moyen  de  mettre  fus  leurs 
eglifes  &  faire  tout  ce  que  bon  leur 
fembleroit.  Premièrement  donc  par- 
tant de  Richemond  ,  &  arriué  que  ie 
fu  à  Londres ,  on  me  mit  en  prifon  , 
moins  toutefois  eftroite ,  &  auec  plus 
de  liberté  qu'on  ne  fait  à  tous  ordi- 
nairement ,  à  caufe  de  quoi  me  falut 
bailler  au  Geôlier  quinze  efcus  (i) , 
fix  iours  après  mon  emprifonnement. 
Le  Geôlier  ayant  receu  ceft  argent  ne 
demeura  gueres  qu'il  ne  s'en  allaft 
vers  le  Chancelier  lui  faire  quelques 
pleintes  de  moi,  tellement  que,  par  le 
commandement  du  Chancelier  ,  le 
peu  de  liberté  que  i'auoi  me  fut  con- 
uerti  en  vne  prifon  bien  eftroite ,  où 
ie  demeurai  l'efpace  de  trois  mois  en 
grande  poureté  &  extrémité.  Finale- 
ment, par  le  moyen  d'vne  Damoifelle, 
i'obtin  liberté  de  venir  au  repas,  auec 
condition  à  promelfe  folennelle  que 
ie  ne  parleroi  à  perfonne  de  mes  amis, 
ains  que  foudain  après  le  repas  ie  me 
retirerois  en  ma  chambre.  Eftant  aux 
heures  du  difner  ou  fouper,  le  Geô- 
lier &  fa  femme  ne  s'eftudioyent  qu'à 
s'informer  auec  moi,  &  s'enquérir  des 
caufes  de  mon  emprifonnement ,  pour 
voir  ce  que  i'en  diroi,  &  à  fonder  tous 
les  moyens  par  lefquels  ils  pourroyent 
de  plus  en  plus  me  mettre  en  la  male- 
grace  &  indignation  du  Chancelier,  de 
façon  que,  trois  ou  quatre  mois  après, 
nous  eufmes  quelque  différent  enfem- 
ble  touchant  la  Meffe  :  dequoi  s'ef- 
tant  pleint  au  Chancelier,  il  fit  tant 
qu'on  me  remua  de  ma  chambre  ,  qui 
eftoit  dans  la  petite  tournelle  ,  pour 
me  mettre  bas  en  vn  groton  (2)  .  au 
plus  profond  de  la  prifon ,  où  il  n'y 
auoit  qu'vne  litière  de  paille  auec  vn 
mefchant  couuertoir  puant;  c'eftoit  le 
repos  qui  m'efloit  apprefté  ,  iufques  à 
ce  que  quelques  gens  de  bien  ayans 
compaffion  de  ma  poureté,  me  fecou- 
rurent  d'vn  YiS.  &  de  quelques  lin- 
ceux. 


(1)  Trois  livres  sterling. 

(2)  Cachot. 


Or  ce  lieu-là  reumatique  &  fale  , 
tant  de  fon  naturel  que  de  la  vilenie  qui 
s'y  engendroit,  fe  rendoit  encore  plus 
infed  &  puant  en  ce  que  d'vn  cofté  il 
eftoit  cnuironné  de  l'ordure  &  efgouft 
de  toute  la  prifon  ,  de  l'autre  s'amaf- 
foyent  les  immondices  cS:  cloaques  de 
toute  la  ville,  tellement  que,  prefTé 
merueilleufement  de  ccde  puanteur  & 
infedion,  ie  tombai  en  diuerfes  mala- 
dies,  &  telles  que  i'en  cuidai  mourir. 
Eftant  doncques  bien  fouuent  malade, 
&  les  portes  de  ma  chambre  clofes  & 
barrées  par  derrière   auec  doubles 
ferrures,  verroux  &  cadenas  de  fer, 
de  peur  que  perfonne  vinft  pour  parler 
à  moi ,  on  m'oyoit  fouuent  crier  auec 
telle  extrémité  &  deflrelVe ,  que  la 
mort  fembloit  me  menacer  &  s'auan- 
cer  de  bien  près;  toutefois  le  Geô- 
lier n'en  efloit  efmeu  ,  &  ne  fouflfroit 
que  perfonne  fifl  office  d'humanité  & 
s'approchafl  de  moi.  Les  prifonniers 
efmeus  de  mon  mal  &  afïlidion,  l'im- 
portunoyent  d'auoir  pitié  &  compaf- 
fion de  moi  ;  mais  lui  au  contraire 
crioit,  &  menaçoit  qu'on  n'eulf  à  s'ap- 
procher de  moi,  difant  qu'on  me  laif- 
faft  &  qu'il  feroit  bien  aife  d'en  eftre 
defpefché.  Quand  il  efloit  queflion  de 
payer,  i'efloi  du  nombre  des  plus 
grans,  &  me  faloit  bailler  toutes  les 
fepmaines  trois  efcus  ,  outre  la  def- 
penfe  de  mon  feruiteur,  &  ne  fai  quels 
autres  frais  pour  le  droit  de  la  prifon, 
ce  qui  dura  tant  que  l'Euefché  me 
demeura.  Mais  après  qu'il  me  fufl  oflé, 
ie  commençai  de  bailler  quelque  peu 
moins ,  ainfi  que  feroit  un  médiocre 
gentilhomme,  &  toutesfois  i'efloi  traité 
plus  vilenement  que  les  plus  énormes 
prifonniers  &  les  plus  contempiibles 
du  monde.  Outre  cela  ,  il  retint  mon 
feruiteur  nommé  Guillaume  Doun- 
ton  (i) ,  auquel  il  oûa  tous  les  habille- 
mens,  pour  voir  s'il  portoit  aucunes 
lettres  que  ie  lui  euffe  baillées,  & 
toutesfois  il  ne  trouua  qu'vn  billet  tou- 
chant certain  argent  que  quelques 
bonnes  gens  m'auoyent  donné  pour 
Dieu,  eflant  en  prifon.  Encore  porta-il 
ce  billet  au  Chancelier,  pour  me  faf- 
cher  d'auantage.  C'eft-ci  le  dix-hui- 
tiefme  mois  que  ie  trempe  céans  en 
prifon,  abandonné  &  defpourueu  de 
la  ioufTance  de  tout  ce  qui  efloit  à 
moi ,  de  mes  amis  ,  de  mes  familiers , 
bref  de  toute  confolation.  A  venir  à  bon 
conte  ,  la  Roine  trouuera  qu'elle  me 

(i)  William  Downton. 
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doit  plus  de  quatre  vingts  liures  fier- 
lin  monnoye  d'Angleterre  ,  &  toutes- 
fois,  quand  elle  m'enuoya  enprifon, 
elle  ne  m'aida  pas  d'vn  feul  denier  ; 
&  fi  ne  permit  qu'homme  viuant  par- 
lait à  moi.  Encores  outre  tout  cela, 
ce  qui  me  greue  le  plus  eft  la  rigueur 
&  rudelTe  que.  me  tient  ce  cruel  Geo- 
Femme  lier  &  fa  femme  plus  cruelle  ,  telle- 
cruelle,  ment  que,  fi  ce  bon  Dieu  ne  m'affifte, 
ie  n'atten  finon  l'heure  qu'il  me  faille 
mourir  en  prifon  auant  la  détermina- 
tion &  iugement  définitif  de  ma  caufe. 

Voila  le  traitement  qu'il  eut  en  la 
prifon ,  de  laquelle  il  enuoya  vne  re- 
quefte  ample,  dattee  du  vingtfeptiefme 
d'Aouft  M.D.Liiii.,  en  forme  d'appel, 
au  parlement  d'Angleterre  ,  tant  en 
fon  nom  que  de  tous  vrais  fidèles  qui 
lors  s'oppofoyent  aux  impietez  de  la 
Melfe  &  de  l'Antechrift  Romain.  Et 
d'autant  qu'icelle  requefte  feruira  d'a- 
uertiffement  des  maux  &  griefs  qu'on 
fait  aux  fidèles  durant  leur  emprifon- 
nement,  nous  l'auons  ici  inférée,  ex- 
traite de  fes  efcrits. 


//  ejl  monjîré  y  en  ce/le  f application  , 
comment  les  grands  de  ce  monde  ont 
efté  miferablement  abufe^  par  le  maf- 
que  du  fiege  Romain,  à  faux  titre 
&  mef chantes  enfeignes  nommé  Apof- 
tolique  (i). 

Treshonorez  feigneurs ,  quand  la 
parole  facree  de  Dieu  eft  empefchee 
par  fuperftition  ou  impieté  des  ma- 
lins ,  ou  quand  ceux  qui  défirent 
l'auancement  d'icelle  font  affligez  & 
opprimez,  on  a  acouftumé  d'appeller 
à  Tauthorité  fouueraine  &  au  Magif- 
trat  fuperieur,  comme  fainél  Paul  ap- 
pela à  Cefar,  à  celle  fin  qu'il  defendift 
là  fa  caufe  plufiofi  deuant  gens  qui 
n'auoyent  nulle  conoilTance  de  Dieu 
(fe  confiant  à  l'équité  &  humanité  des 
Gentils)  que  deuant  les  gens  de  fa 

(1)  Cette  pièce  ne  figure  pas  dans  les  édi- 
tions anglaises  de  Foxe,  mais  elle  se  trouve 
dans  l'édition  latine  de  i^^ÇO,  sous  ce  titre: 
Joannis  Hoperi  Appcllatio  ad  Parlaineiituin  : 
ex  carcere.  Il  s'y  trouve  aussi  une  épître 
adressée  Episcopis,  dccanis,  archidiaconis,  et 
cœteri  cleri  ordinibus  in  synôdo  Loiidinensi 
congregatis.  Ces  lettres  sont  signées:  «  Joan- 
nes  Hooperus,  nuper  Vigornicnsis  et  Glo- 
cestrensis  Episcopus.  »  Pour  d'autres  lettres 
de  Hooper  pendant  sa  captivité,  voy.  les 
Letters  of  the  Martyrs,  publiées  par  Co- 
verdale. 


nation,  qui  toutesfois  fe  vantoyent 
d'auoir  toute  conoilTance  de  la  parole 
de  Dieu.  Par  lequel  appel  fait  au 
fiege  iudicial  de  Cefar  ,  non  feule- 
ment la  vie  lui  fut  prolongée,  mais  auffi 
il  eut  plus  grande  commodité  de  pu- 
blier la  dodrine  de  Chrift  plus  dili- 
gemment, laquelle  il  defiroit  eftre 
faindement  &  en  diligence  auancee 
par  toutes  les  régions  du  monde  ;  & 
ce  non  feulement  de  viue  voix,  quand, 
par  deux  ans  entiers,  il  fut  détenu  , 
mais  auffi  par  plufieurs  Epifires  fort 
excellentes  qu'il  efcriuit  de  la  prifon  , 
lefquelles,  par  vne  bonté  finguliere  & 
prouidence  admirable  de  Dieu  ,  font 
iufques  à  cefte  heure  conferuees  pour 
noftre  infirudion  &  confolation.  Pour 
cefie  raifon  l'appelle  au  Parlement , 
afin  que  la  contention  des  quefiions 
qui  font  debatues  entre  nous  &  les    La  caufe  d€ 
nouueaux  dodeurs  ,  foyent  appaifees     fon  appel, 
félon  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  « 
&  les  tefmoignages  des  fainds  pères , 
&  que  cela  fe  face  publiquement  & 
en  la  prefence  des  fidèles  ,  afin  auffi 
que  nous  nous  defchargions  finalement 
deuant  voftre  tribunal  tres-equitable, 
de  tout  diffame  &  blafme  d'herefie , 
lequel  nos  aduerfaires  nous  ont  mis- 
fus  à  grand  tort.  D'autant  qu'en  pre- 
mier lieu  nous  attribuons  feulement 
au  ciel  la  prefence  corporelle  du  corps 
du  Seigneur ,  félon  les  faindes  Efcri- 
tures.  Item,  d'autant  que  nous  ne  re- 
conoiffons  point  aucun  facrifice  pro- 
piciatoire  ,  par  lequel  le  courroux  de 
Dieu  foit  appaifé  enuers  les  pécheurs, 
&  par  le  prix  &  dignité  duquel  foyons 
receus  en  grâce  &  faueur  auec  Dieu  , 
fors  la  feule  mort  de  lefus  Chrift ,  & 
l'oblation  qu'il  a  faite  vne  fois  feule-  Fondement 
ment.  Or  tous  les  liures  des  faindes  ^o'- 
Efcritures ,  tous  les  Patriarches  & 
bons  Prophètes ,  lefus  Chrift  le  Sau- 
ueur  du  monde,  les  Euangeliftes,  les 
Apoftres,  les  Canons  &  Conciles  an- 
ciens ,  &  prefque  tous  les  fainds  Pè- 
res, tefmoignent  de  cefte  noftre  foi , 
qu'elle  eft  fainde  &  falutaire.  Et  nous 
promettons  hardiment  de  monftrer  ceci 
deuant  cefte  voftre  fainde  affemblee , 
par  argumens  clairs  &  raifons  tres- 
euidentes,  à  peine  de  perdre  la  vie, 
moyennant  que  nous  qui  auons  lon- 
guement enduré  les  liens  &  prifons 
auec  fort  grande  difficulté,  puiffions 
impetrer  quelque   temps  competant 
pour  refraifchir  noftre  mémoire  &  loi- 
fir  pour  relire  les  liures  des  bons  Pè- 
res. Nous  demandons  feulement  ceci, 
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que  nous  puiffions  élire  ouys  paifible- 
ment  enfemble  auec  nos  aduerl'aires, 
deuant  cefte  vollre  lainde  afTemblee, 
&  que  toutes  affedions  l'oyent  mifes 
bas,  &  que  la  fainde  Bible  Toit  iuge 
entre  nous  &  nos  aduerlaires  ,  à  la- 
quelle nous  fubmettons  &  nous-mef- 
mes  &  la  caufe  trelfainde  que  nous 
maintenons.  Que  fi ,  par  Tauthorité  & 
■  grâce  de  ce  trelFaind  Sénat,  nous  pou- 
uons  obtenir  que  les  queftions  pour 
lefquelles  il  y  a  auiourd'hui  différent 
entre  nous  foyent  examinées  ,  deba- 
tues  &  finies  par  l'authorité  de  la  pa- 
role de  Dieu  &  par  les  tefmoignages 
des  Pères  ,  c'eft  chofe  toute  aifeuree 
que  lors  la  meilleure  partie  obtiendra 
vidoire  par  la  bonté  de  Dieu ,  &  la 
fainde  &  catholique  foi  &  religion 
fera  reftituée  aux  Eglifes  de  Chrift. 
Il  n'eft  befoin  d'vfer  de  long  propos 
pour  monfirer  quel  œuure  le  Sénat 
facré  feroit  agréable  à  Dieu,  s'il  ren- 
doit  aux  Eglifes  d'Angleterre  les  cho- 
fes  diuines  &  celeftes  ,  &  ofioit  les 
chofes  humaines  &  terrefires.  Don- 
ques,  fi  le  Sénat  débonnaire  admet 
nos  humbles  requefies  &  nous  ottroye 
de  plaider  noftre  caufe  publiquement, 
tous  fidèles  entendront  facilement  que 
les  chofes  que  ces  nouueaux  dodeurs 
font  auiourd'hui  es  Eglifes  ne  font 
que  menfonges  &  inuentions  fauffes 
de  l'Antechrift  Romain,  qui  non  feu- 
lement ont  efié  introduites  outre  la 
parole  de  Dieu,  mais  auffi  font  direc- 
tement répugnantes  à  icelle,  comme 
Contre  la  eft  la  MelTe  du  Pape.  Car  nous  fa- 
MefTe.  uons  que  Chrift  a  dit  :  «  Prenez , 
mangez,  &c.  Prenez,  beuuez-en  tous.  » 
Mais  les  prefires  Romains  prenent 
du  pain  &  du  vin  à  part,  tous  feuls, 
&  fans  qu'il  y  ait  aucun  qui  leur 
tiene  compagnie.  Chrifi  a  ordonné  les 
Sacremens  afin  qu'ils  fuffent  fignes  ou 
féaux  facrez  de  fon  alliance  faite  par 
fa  mort  auec  le  genre  humain  ,  auf- 
quels  tant  le  miniftre  de  Teglife  que 
tous  fidèles  deufi'ent  participer  égale- 
ment ;  mais  ces  nouueaux  dodeurs 
ont  ofté  au  peuple  cefte  communica- 
tion ,  laquelle  Chrifi  a  ordonnée  à 
toute  l'Eglife,  &  au  lieu  d'icelle  ont 
introduit  Tadoration  des  Sacremens. 
L'idole  exécrable  (afl'auoir  ce  dieu 
nouueau ,  que  ces  nouueaux  dodeurs 
imaginent,  forgé  de  pain  &  de  vin)  a 
efté  premièrement  fourré  és  Eglifes 
de  Chrifi  par  la  barbarie  du  Pape ,  & 
par  le  mefme  l'vfage  de  la  Cene  du 
Seigneur  a  efié  ietté  hors  des  Eglifes 


du  Fils  de  Dieu  ,  quand  le  Pape  a  m.d.lv. 
propofé  fes  refveries  menfonges , 
pour  les  faire  receuoir  à  tous.  Les  ef- 
crits  des  bons  Pères  &  les  fainds 
Canons  condamnent  les  Mefi'es  pri- 
uees,  &  non  feulement  ne  permettent 
ains  recommandent  Tvfage  de  la  fainde 
Cene  du  Seigneur  es  Eglifes  à  tous, 
tant  au  Minifire  qu'au  peuple  ;  mais 
auffi  monftrent  auec  quel  ordre  on 
la  doit  prendre.  Il  y  a  ordonnance 
exprefi'e  es  Canons  du  Concile  de 
Nicee,  qu'en  premier  ordre  les  Pref- 
tres ,  puis  les  Diacres ,  confequem- 
ment  tout  le  peuple,  communient  à  la 
fainde  Cene  du  Seigneur.  Mais  le 
fils  aifné  de  Satan  ,  afçauoir  l'Ante- 
chrift, a  chafi'é  des  Eglifes  le  faind 
vfage  de  la  Cene  par  feu  &  glaiue.  Il 
eft  ordonné,  par  la  parole  de  Jefus 
Chrifi,  que  fa  mort  &  paffion  foit  dé- 
clarée à  tout  le  peuple  par  la  prédi- 
cation de  fa  parole  ;  au  contraire  ,  la 
tyrannie  du  Pape  commande  que  cela 
fe  face  par  l'enforcellement  d'eau  ou 
par  coniuration  de  pain  ,  ou  par  en- 
chantement de  cendres,  de  rameaux, 
de  branches  &  de  cierges.  Si  vous 
voulez  donc  obéir  à  la  volonté  de 
Dieu,  ô  noble  afi'emblee,  il  faut  que 
vous  ofiiez  des  Eglifes  toutes  tradi- 
tions humaines  farcies  d'impiété  ,  & 
remettiez  au  defi'us  les  chofes  diuines 
&  faindes.  Si  vous  refufez  de  ce  faire, 
vous  en  ferez  grieuement  punis,  car 
Dieu  requerra  de  vos  mains  la  perdi- 
tion &  ruine  du  peuple  ,  qui  fera  pro- 
cedee  des  peruerfes  &  faufl'es  dodri- 
nes.  Ce  n'eft  pas  aft'ez,  &  ceci  n'ex- 
cufera  pas  deuant  Dieu  le  fouuerain 
Sénat  du  Parlement ,  aft'auoir  ce  que 
ces  fuppofts  Romanifques  difent  : 
Qu'ils  fauent  pour  certain  que  les  cho- 
fes qui  fe  font  maintenant  és  Eglifes 
font  bonnes,  faindes  &  diuines.  Car 
il  n'y  a  point  d'autres  chofes  faindes 
&  bonnes,  finon  celles  que  la  parole 
de  Dieu  reconoit  pour  faindes  &  bon- 
nes. Et  quant  à  toutes  autres  chofes, 
encore  qu'elles  femblent  hautes  & 
excellentes  aux  hommes ,  toutesfois 
elles  font  abominables  deuant  la  face 
de  Dieu,  &  feront  finalement  arra-  Matth.  iç. 
chees  comme  plantes  que  le  Pere 
celefte  n'a  point  plantées. 

Or  donc.  Magnifiques  feigneurs  , 
puis  qu'ainfi  eft  que  tout  l'ordre  des 
faindes  Efcritures  nous  admonefte , 
que,  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  il 
faut  ,  fur  toutes  chofes  ,  que  nous 
fuyons  les  confeils,  dodrines  &  or- 
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donnances  de  ceux  qui  tafchent  nous 
deftourner  du  vrai  feruice  de  Dieu  , 
rendez,  rendez,  di-ie,  aux  Eglifes  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  leurs  yeux 
&  luminaires,  par  lefquels  elles  puil- 
fent  efprouuer  les  dodrines,  les  reli- 
gions (X  feruices  de  tous  hommes,  af- 
fauoir  fi  tout  cela  eft  de  Dieu.  O  vous, 
mes  frères ,  puis  que  toute  noflre  foi 
&  religion  dépend  de  la  feule  parole 
de  Dieu,  contentons-nous  d'elle  feule, 
mefprifans  hardiment  tous  les  tour- 
mens  &  toutes  les  efpeces  de  mort 
que  les  nouueaux  dodeurs  exerceront 
contre  nous ,  mourans  glorieufement 
pour  Chrift.  Il  nous  fuffit  auffi  que  , 
félon  le  tefmoignage  que  nous  ren- 
dent nos  confciences  en  lefus  Chrift, 
nous  ne  fommes  point  venus  à  exercer 
le  miniftere  facré  de  l'Euangile  pour 
y  cercher  noftre  profit  particulier ,  ni 
pourchaffer  noftre  gloire ,  ains  pour 
obéir  à  la  vocation  de  Dieu  ,  &  à  la 
volonté  &  commandement  de  noftre 
bon  Roi  Edouard  fixiefme.  Et  en  ce 
que  nous  ne  confentons  à  l'impiété  & 
fauft'e  adoration  des  nouueaux  doc- 
teurs ,  nous  n'oft'enfons  point  contre 
les  droids  diuins  ou  humains,  feule- 
ment nous  offenfons  (fi  toutesfois  c'eft 
oft'enfe,  quand  on  oppofe  la  Parole  de 
Dieu  contre  l'Antechrift  pour  le  falut 
de  nos  ames)  contre  les  ordonnances 
tyranniques  du  Pape  Romain  ,  à  l'au- 
thorité  feinte  &  contrefaite  duquel 
nous  autres  Anglois  fommes  eftroite- 
ment  obligez  par  ferment  de  refifter. 
Cependant  nous  n'entendons  pas  refif- 
ter à  la  maiefté  de  la  Roine,  ne  par 
paroles  ni  auffi  par  faids  &  œuures , 
non  pas  mefme  de  penfee,  s'il  plaift  à 
Dieu. 

Or  toutefois  les  grands  feigneurs 
&  tous  les  eftats  du  royaume  d'An- 
gleterre ,  ordonnez  de  Dieu ,  tienent 
noftre  foi  obligée  en  Chrift ,  laquelle 
nous  leur  garderons  toufiours  fauue 
&  entière  ;  mais  (ce  que  Dieu  ne 
vueille  permettre)  s'ils  nous  aftrei- 
gnent  à  des  feruices  eftrangers  &  in- 
fidèles,  comme  font  les  inuocations 
des  Sainéls ,  les  adorations  du  pain  & 
du  vin,  les  menfonges  &  fables  du  fa- 
crifice  propitiatoire  es  Méfiées  fauft'e- 
ment  controuuees  ,  les  purgations  des 
péchez  par  l'eau  coniuree  ,  qu'ils  ap- 
pelent  Eau  bénite,  par  enchantemens 
du  pain,  des  luminaires,  chandelles, 
cierges,  branches,  rameaux  &  autres 
chofes  femblables,  noftre  deuoir  eft  de 
rendre  obeift'ance  à  Dieu  pluftoft  qu'aux 


hommes ,  &  de  mefprifer  hardiment 
&  en  bonne  confcience  tous  tels  dé- 
crets, autant  qu'on  en  propofera ,  & 
nous  y  fommes  obligez  par  le  com- 
mandement de  Dieu.  Et  nous  tafche- 
rons ,  autant  qu'il  nous  fera  poffible , 
de  porter  paifiblement  toutes  les  iniu- 
res  &  outrages  qu'on  nous  fera  ,  & 
nous  nous  garderons  de  fafcher  les 
autres.  Or  Dieu  eft  le  Seigneur  ;  le 
Seigneur  face  ce  qui  eft  bon  deuant 
fes  yeux  ;  la  vengeance  lui  apartient , 
&  il  la  fera.  Et  quant  à  nous  ,  quel- 
ques outrages,  iniures,  violences  &  ex- 
torfions  que  nos  ennemis  nous  auront 
faites  ,  toutefois  nous  prierons  noftre 
bon  Dieu  &  Père  celefte  en  lefus 
Chrift,  qu'il  ne  leur  impute  point  les 
oft'enfes  &  péchez  ,  ains  qu'il  les  re- 
duife  à  vne  meilleure  vie.  Et  auffi 
nous  recommanderons  à  Dieu  par  nos 
prières  affiduelles  la  maiefté  de  la 
Roine ,  les  Princes  &  tous  les  eftats 
de  ce  royaume  d'Angleterre ,  à  ce 
qu'vn  chacun  s'employe  faindement 
&  fidèlement  en  fa  charge  en  ce 
monde  ,  &  après  cefte  vie  miferable  , 
que  nous  tous  enfemble  iouiffions  de 
la  vie  bien-heureufe  &  éternelle.  Ainfi 
foit-il.  De  laprifon,  ce  vingtfeptiefme 
d'Aouft. 

Voftre  tref-humble  feruiteur,  Iean 
HooPER,  n'agueres  Euefque  de 
Wigorne  &  de  Gloceftre  ,  An- 
glois non  feulement  de  nature, 
mais  auffi  félon  les  loix ,  &  de 
bonne  volonté. 


Ce  qui  s^enfuit,  iufques  à  la  fin,  con- 
tient rheureufe  ijfue  dudit  Hooper. 

Apres  tous  ces  combats  &  rudes 
afi'aux  qu'a  fouftenu  ce  feruiteur  de 
Dieu,  finalement  l'an  fuyuant,  qui  fut 
M.D.LV.  le  vingtdeuxiefme  de  Jan- 
uier,  on  commanda  au  Geôlier  d'ame- 
ner Hooper  deuant  les  Commifi'aires 
députez  par  la  Roine  (i),  où  le  Chan- 
celier prefidoit ,  lequel ,  tant  en  fon 
nom  que  de  fes  compagnons ,  com- 
mença d'exhorter  Hooper  qu'il  laift'aft 
cefte  fauft'e  &  corrompue  religion  (ainfi 
l'appela-il),  laquelle  du  viuant  du  feu 
Roi  Edouard  auoit  efté  en  vfage  ,  & 


(i)  Les  actes  authentiques  des  interroga- 
toires de  Hooper  ont  été  publiés  par  Strype, 
Memorials  under  Mary,  chap.  XXII,  p.  296 
(édit.  1816). 


I.  Sam.  3.  18, 
Deut.  p.  43. 
Rom.  12.  19. 
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qu'il  fe  retiraft  au  giron  de  l'E^'life 
catholique,  tS:  que  lui  auec  eux  reco- 
nuft  le  Pape  pour  chef  d'iceile  ,  fuy- 
uant  ce  qui  en  auoit  erté  ordonné  par 
arrefl  &  prononcé  publiquement.  Que 
s'il  le  failbit ,  il  ne  doutoit  nullement 
que  la  mefme  douceur  &  clémence  de 
.la  Roine  ,  enfemble  la  benedidion  du 
Pape  (laquelle  les  auoit  tous  confer- 
uez  &  ablbus)  ne  le  receufl  &  pardon- 
Refponfe  de    nall  femblablement.  Hooper  refpon- 
Hooper.  ^        premier  lieu,  qu'en  ce  qui 

touchoit  le  Pape,  d'autant  que  fa 
doctrine  repugnoit  diredement  à  la 
Religion  de  Jefus  Chrifl,  il  ne  l'efti- 
moit  pas  digne  d'eftre  receu  entre  les 
membres  de  Chrift ,  tant  s'en  faloit 
qu'il  le  reconuft  pour  chef  de  l'Eglife, 
laquelle  efcoute  la  feule  voix  de  fon 
efpoux  Jefus  Chrift,  &  reiette  toutes 
les  autres  étrangères  &  inconuës. 
Touchant  à  la  Roine,  s'il  auoit  iamais 
offenfé  fa  maieflé  par  imprudence  ou 
autrement,  qu'il  la  fupplioit  tref-hum- 
blement  de  lui  vouloir  pardonner  ,  fi 
cela  fe  pouuoit  faire  fans  greuer  fa 
confcience  &  fans  offenfer  Dieu.  On 
lui  refpondit  tout  court  que  la  Roine 
ne  pardonneroit  nullement  à  homme 
On  le  traite  qui  fufl  ennemi  du  Pape.  Ainfi  on  le 
cruellement,  remit  en  prifon  en  vne  chambre  plus 
balTe  &  creufe  que  la  première ,  où  il 
demeura  fix  iours  entiers,  tandis  que 
le  doéleur  Martin  (  i  )  fouilloit  en  l'autre 
chambre,  pour  voir  s'il  trouueroit  let- 
tres ou  liures  qu'ils  penfoyent  auoir 
efté  compofez  par  lui  en  prifon.  Apres 
ces  fix  iours,  Hooper  fut  derechef 
amené  deuant  le  Chancelier  &  autres 
commis  pour  la  decifion  de  cefte  ma- 
tière. Et,  après  plufieurs  altercations 
faites  entr'eux,  on  commanda  à  Hoo- 
per de  fe  retirer  vn  peu  à  part ,  tant 
que  Rogers,  qu'on  auoit  peu  deuant 
amené  de  prifon,  fuft  examiné.  Apres 
que  les  Juges  eurent  mis  à  fin  leurs 
délibérations,  on  bailla  charge  à  deux 
Cheriffes  (2)  de  Londres  de  les  pren- 
dre tous  deux,  &  les  mener  foigneu- 


(1)  Le  docteur  Thomas  Martin  était  l'un 
des  commissaires  de  la  reine  pour  les  art'aircs 
de  la  religion.  Il  prit  une  part  active  aux 
interroi^atoires  de  plusieurs  accusés,  notam- 
ment de  Cranmer.  et  publia  un  livre  contre 
le  mariage  des  prêtres  ce  qui  ne  Tempècha 
pas,  pour  conserver  sa  place  à  la  Cour  des 
Arches,  de  prononcer,  sous  Elisabeth,  le 
serment  contre  le  papisme. 

(2)  Les  shérifs  sont  des  magistrats  placés 
à  la  tête  de  l'administration  civile  d'un  comté 
et  chargés  de  veiller  au  maintien  de  la  paix 
publique. 

II. 


fement,  vers  les  quatre  heures,  en  la  m.d.lv. 
prifon  prochaine  du  logis  de  l'Euef- 
que,  auec  charge  de  les  rendre  &  ra- 
mener le  lendemain  à  neuf  heures, 
pour  voir  fi,  laiffans  leurs  erreurs,  ils  fe 
feroyent  rangez  à  l'Eglife  catholique. 
Hooper  paffa  le  premier,  à  collé  de 
fon  Cheriffe  ;  Rogers  venoit  après 
l'autre.  Eflans  fortis  du  temple  (i), 
Hooper  s'arrcftant  vn  peu  ,  attendoit 
que  Rogers  s'aprochafi,  puis  lui  dit  : 
«  Sus  donc  ,  mon  frère  Rogers ,  fe-  Hooper  & 
rons-nous  les  premiers  qui  commen-  Rogers  s'acou- 
cerons  à  tenir  bon  contre  le  feu  }  »  "^^raïtre"" 
((  l'efpere  bien  qu'oui,  »  dit  Rogers, 
«  s'il  plait  au  Seigneur  nous  en  faire 
la  grâce.  »  «  Ne  doutez,  »  dit  Hoo- 
per, ((  que  le  Seigneur  ne  befongne 
en  nous,  &  qu'il  ne  nous  donne  force 
&  puiOfance  d'y  refifter.  »  Puis  eftans 
venus  plus  outre  à  la  place  ,  voici  ve- 
nir une  grande  foule  de  peuple  cou- 
rant vers  eux,  auec  vne  ioye  merueil- 
leufe  de  ce  qu'ils  auoyent  perfeueré 
fi  confiamment  en  la  confeffion  de  la 
vérité ,  &  efioit  la  prelfe  fi  trefgrande 
qu'on  ne  pouuoit  pafTer.  En  chemi- 
nant, le  Cheriffe  difoit  à  Hooper  qu'il 
s'efmerueilloit  de  ce  qu'il  auoit  ref- 
pondu  fi  hardiment  &  auec  fi  peu  de 
patience  au  Chancelier.  Hooper  lui 
dit  qu'il  ne  s'efioit  point  monfiré  im- 
patient,  mais  (peut-efire)  vn  peu  vé- 
hément, &  pour  la  fainde  querelle  de 
fon  Maiftre ,  duquel  il  foullenoit  la 
caufe  ,  &  que  la  chofe  le  meritoit  & 
requeroit  ainfi  necelTairement,  laquelle 
n'efioit  pas  de  fi  petite  confcquence 
qu'elle  n'emportaft  de  la  vie  &  de  la 
mort,  non  feulement  prefente,  mais 
auffi  de  celle  qui  eft  perdurable.  Fi- 
nalement ils  furent  tous  deux  baillez 
en  garde  au  Geôlier ,  auec  charge 
qu'ils  fulîent  mis  à  part  &  feparez  en 
diuerfes  chambres  pour  cefie  nuid  , 
en  forte  qu'il  n'eulTent  moyen  de  par- 
ler enfemble,  ni  auffi  perfonne  de  ve- 
nir à  eux. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  19.  de  Condamnation 
Januier,  vers  les  neuf  heures,  furent  de  Hooper. 
ramenez  par  les  Cheriffes  deuant  les 
Seigneurs,  lefquels,  après  plufieurs  in- 
terrogatoires, voyans  la  perfeuerance 
de  Hooper,  &  qu'il  n'efloit  poffible 
de  rien  gaigner  fur  lui  ,  ne  fçeurent 
autre  chofe  faire  ,  finon  recourir  à  ce 
feul  &  dernier  remède  de  leur  force 
&  violence  acouftumee.  Premièrement 


(i)  L'église  de  Saint-Mary-Overy. 
p.  loi ,  supra. 

8 


Voy. 


114 


LIVRE  CINQUIEME. 


ils  l'excommunièrent ,  puis  le  dégra- 
dèrent (i),  &  finalement  donnèrent 
contre  lui  fentence  d'e  mort.  Autant 
en  firent-ils  contre  Rogers,  ainfi  qu'il 
a  efté  déduit  en  fon  hifioire  (2).  Quoi 
fait ,  tous  deux  furent  mis  en  la  puif- 
fance  du  bras  feculier,  &  les  deux 
Cheriffes  les  menèrent  en  la  prifon  la 
plus  prochaine  du  logis  du  Chance- 
lier, &  les  gardèrent  iufques  à  la 
nuiét.  La  nuid  eftant  venue  ,  Hooper 
fut  mené  en  la  prifon  de  la  ville  ,  qui 
efi  delà  la  riuiere,  nommée  Newgat,  & 
le  pafferent  premièrement  par  le  logis 
du  Chancelier,  &  puis  fur  le  pont  de 
Londres,  auec  grand'garde  &  compa- 
gnie de  gens  en  armes ,  &  auant  que 
paffer  par  les  rues ,  on  donna  ordre 
d'enuoyer  premièrement  des  fergeans 
pour  efieindre  les  chandeles  &  lumiè- 
res des  fruiéliers  &  reuendeurs ,  crai- 
gnans  le  tumulte  du  peuple ,  s'ils  le 
menoyent  à  la  veuë  d'icelui.  Par  ainfi 
ils  aimèrent  mieux  le  mener  de  nuid, 
afin  de  le  conduire  plus  alTeurëment 
la  part  où  ils  proiettoyent ,  &  cela 
s'accordoit  fort  bien,  afin  que  le  Prince 
des  ténèbres  (duquel  les  afaires  fe 
faifoyent)  fift  auffi  fon  cas  en  ténèbres 
par  ceux  qui  fuyent  la  lumière.  Mais 
tout  cela  n'empefcha  point  que  plu- 
fieurs  des  bourgeois  aduertis  du  faid 
ne  fortifl'ent  de  leurs  maifons  &  vinf- 
fent  au  deuant  de  Hooper,  le  faluaf- 
fent  à  raifon  de  fa  fermeté  &  conf- 
iance ,  &  que  tous  ne  mercialTent 
Dieu  &  le  prialTent  de  le  faire  perfe- 
uerer  iufques  à  la  fin.  Hooper,  de  fon 
cofié ,  les  exhorta  inftamment  auffi  de 
vouloir  prier  Dieu  pour  lui.  Ainfi  donc 
eftant  Hooper  mené  par  la  grand'- 
place,  fut  baillé  en  la  garde  du  Geô- 
lier, où  il  demeura  fix  iours  entiers. 
Ce  temps  durant ,  nul  fi  hardi  de  fes 
amis  ne  Tofaft  aller  voir  ;  mais  au  lieu 
Combat  de  d'eux,  Boner,  Euefque  de  Londres, 
Hooper  en  Chadfée,  Harpsfild  (3),  auec  quelque 
prifon.  pgjj  mefme  farine ,  le  venoyent 
trouuer  par  fois  ,  pour  le  ployer  & 
flefchir  à  leur  pofte,  par  auertifi'emens, 
allechemens  ,  promeffes  &  flatteries  , 
méfiées  d'eftonnemens  &  menaces. 
Bref,  ils  n'oublièrent  aucun  artifice 
pour  TalTaillir,  &  par  lequel  ils  ef- 

(1)  Voy.  la  sentence  de  dégradation,  Foxe, 
t.  VI,  p.  Gji. 

(2)  Voy.  p.  105  ,  supra. 

(î)  Le  Df  William  Chedsey,  archidiacre 
de  Middlesex  et  chapelain  de  l  évêque  Son- 
ner. Le  D'  John  Harpsiield,  archidiacre  de 
Londres  et  doyen  de  Norwich. 


timaffent  le  pouuoir  changer  ou  dif- 
traire  de  fon  opinion;  mais  le  conf- 
iant perfonnage  demeura  toufiours 
arrefté  en  Dieu.  Les  ennemis  voyans 
qu'il  ne  pouuoit  eftre  diuerti  en  façon 
qui  fuft,  pour  fatisfaire  aucunement 
au  regret  que  le  peuple  auoit  de 
Hooper,  firent  femer  vn  bruit  par 
leurs  feruiteurs,  que  Hooper  s'eftoit 
defdit.  Ce  qu'eftant  reçeu  de  plu- 
fieurs,  &  entendu  de  quelques  vns  de 
Londres ,  qui  venoyent  tous  les  iours 
vers  Hooper,  il  en  fut  aduerti,  &  ef- 
meu  de  la  crédulité  du  menu  peuple  , 
trouua  moyen  de  recouurer  papier  & 
encre ,  &  d'efcrire  ce  qui  s'enfuit. 


lean  Hooper  à  fes  frères  en  lefus 
Chrift ,  &  aux  prifonniers  pour  vne 
mefme  doârine. 

La  grâce  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift  foit  auec  ceux  qui  défirent 
l'auenement  du  Sauueur  &  Rédemp- 
teur, &c.  Mes  chers  frères  &  fœurs 
en  lefus  Chrift,  participans  des  liens 
&  prifons  auec  moi  au  Seigneur,  pour 
raifon  de  fon  Euangile ,  ie  vous  auife 
que  fuis  tres-aife  de  voftre  fermeté  & 
perfeuerance  en  la  perfecution  &  af - 
flidion  que  vous  foufîrez ,  &  en  ren 
grâces  au  Seigneur,  fouhaittant  bien 
fort  qu'il  vous  face  la  grâce  de  perfif- 
ter  &  tenir  bon  iufques  à  la  fin.  Et 
comme  ie  me  fen  bien  aife  de  voftre 
conftance  pour  voftre  grand  bien  & 
profit,  ainfi  fuis-ie  bien  defplaifant 
pour  l'amour  de  nos  autres  frères, 
lefquels  n'ont  encore  rien  goufté  des 
maux  que  nous  endurons  en  partie  en 
cefte  prifon,  en  partie  d'autres  plus 
griefs,  fauoir-eft  du  feu  par  lequel  il 
nous  faut  paft'er.  Et  toutefois  i'enten  Faut  bruit 
quelque  bruit  s'eftre  leué  de  moi  ,  femé  que 
comme  fi  lean  Hooper,  après  auoir  ,  Hooper 
tant  paft'é  de  tourmens  en  prifon,  après  '^^'^'^ 
tant  de  moleftes  &  trauaux  pour  l'a- 
mour de  Chrift  ,  finalement  après  la 
condemnation  par  laquelle  il  eft  iugé 
à  mort ,  comme  fi  après  auoir  franchi 
le  fault,  il  foit  venu  à  fe  defdire  ,  & 
defmentir  tout  ce  qu'il  a  prefché  ci 
deuant  en  fes  fermons.  le  fai  aft'ez  les 
premiers  autheurs  de  ce  bruit  :  c'eft 
Boner,  Euefque  de  Londres  &  fes 
complices,  lefquels  me  venoyent  trou- 
uer quafi  tous  les  iours.  Or  les  frères 
deuoyent  bien  penfer  ce  que  -ledit 
Euefque  &  fes  fuppofts  eulTent  iugé 
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de  moi,  fi  i'eu(Te  ou  rcfufé  ou  dcfdai- 
gné  de  parler  à  eux  ,  &  comme  ils 
eulTent  dit  incontinent ,  ou  que  par 
ignorance  ie  n'olbi ,  ou  que  par  gloire 
&  orgueil  ie  ne  daignoi  entrer  en  dif- 
pute  auec  eux  ,  tellement  que  ,  pour 
euitertout  Ibupçon,  ie  me  tien  content 
de  leur  avoir  refifié,  &  fuis  preft  de  le 
faire  iufques  au  bout,  à  l'aide  de  mon 
Dieu.  Au  moyen  dequoi  ie  vous  prie 
auertir  ceux  que  pourrez  de  ce  que 
vous  voyez  en  moi  ,  &  comme  tant 
s'en  faut  que  ie  me  fente  efpouuanté 
de  rien ,  que  mefme  ie  vous  alfeure 
que  i'en  fuis  plus  refolu  &  alTeuré  que 
iamais.  Ainfi  donc  ie  vous  prie  ,  félon 
les  moyens  &  occafions  que  chacun 
de  vous  aura ,  d'efcrire  aux  frères  qui 
font  encor  infirmes  ,  &  les  auertir 
qu'ils  ne  me  rompent  plus  la  telle  de 
cela,  mais  ayent  toute  autre  opinion 
de  moi.  l'ai  perdu  les  biens,  i'ai  fouf- 
fert  les  peines  &  pouretez  indicibles 
en  prifon ,  &  maintenant  encor  en 
l'infirmité  de  ce  poure  corps  mortel  , 
ie  fuis  auffi  preft  de  fouffrir  la  mort 
que  iamais.  Ils  euffent  mieux  fait  leur 
deuoir  de  prier  Dieu  pour  nous  que 
non  pas  fauorifer  à  tel  bruit,  ou  le  re- 
ceuoir.  Nous  auons  affez  d'ennemis  , 
lefquels  ne  demandent  que  nofire 
ruine  ,  fans  que  nos  frères  infirmes 
nous  doublent  encore  nofire  croix.  le 
prie  Dieu  par"  lefus  Chrill  qu'il  vous 
tiene  tous  en  bonne  profperité ,  vous 
fuppliant  affedueufement  que  nous 
prions  tous  les  vns  pour  les  autres, 
afin  que  ce  qu'il  a  commencé  en  nous 
forte  finalement  fon  plein  &  entier 
effed.  l'ai  iufques  ici  monftré  con- 
ftamment,  tant  par  parole  que  par  ef- 
crit,  la  pure  vérité  du  Seigneur,  &  ie 
fuis  preft  auec  la  grâce  de  Dieu  de  la 
feeller  &  ratifier  par  mon  fang.  Efcrit 
en  la  prifon  de  Newgat,  ce  fécond 
iour  de  Feurier.  . 

Par  voftre  frère  en  Chrift, 

Iean  Hooper. 

Le  lendemain,  troifiefme  iour  dudit 
mois  de  Feurier,  le  Geôlier  lui  donna 
aucunement  à  conoiftre  qu'il  faloit 
qu'il  allaft  à  Gloceftre  pour  y  eftre 
exécuté,  dont  il  s'esjouit  grandement, 
fi  que  leuant  les  mains  &  les  yeux  au 
ciel  ,  rendit  grâces  à  Dieu  ,  que  fon 
bon  plaifir  eftoit  qu'il  mouruft  entre 
ceux  defquels  il  avoit  efté  Pafteur,  & 
à  l'édification  defquels  principalement 
il  defiroit  d'expofer  fa  vie,  s'alTeurant 


qu'il  parferoit  en  lui  ce  qu'il  auoit 
commencé  à  la  gloire  &  louange  de 
fon  nom.  Et  incontinent  manda  à  fon 
feruiteur  qu'il  apreftaft  fes  bottes  & 
efperons,  &  fon  manteau,  (Sl  le  refte  , 
afin  que  tout  fuft  preft  quand  il  fau- 
droit  monter  à  cheual.  Le  lendemain, 
enuiron  quatre  heures  du  matin,  voici 
venir  les  Cherift'es  &  autres  gens  de 
la  ville,  aufquels  auoit  efté  commandé 
de  faire  fortir  de  nuid  Hooper,  &  le 
mener  hors  la  ville  en  certain  lieu  aux 
faux-bourgs ,  où  ils  trouueroyent  fix 
hommes  en  armes  enuoyez  de-par  la 
Roine,  qui  le  prendroyent  pour  l'em- 
mener à  Gloceftre.  Il  y  auoit  encores, 
auec  ces  fix  gentils-hommes  ,  le  fieur 
Sand  (i),  confeiller,  le  fieur  Wik  (2), 
&  quelques  autres  ,  aufquels  on  auoit 
baillé  charge  d'aller  à  Gloceftre  & 
affifter  à  l'exécution.  L'ayans  en  leur 
charge  ,  fe  retirèrent  foudain  en  vn 
logis  qui  eftoit  delà  ,  nommé  faind- 
Ange  (3),  pour  defiuner  ;  &  auec  eux 
Hooper  mangea  autant  alaigrement 
qu'il  auoit  pieça  fait.  Le  foleil  com- 
mençant à  poindre ,  ils  fe  mettent  en 
chemin,  montent  à  cheual  &  s'en  vont. 
Hooper  monta  fans  que  perfonne  lui 
aidaft.  Cependant  ils  lui  enfoncèrent 
le  chapeau  fort  auant  fur  le  vifage  ,  & 
l'attachèrent  en  façon  de  chaperon  de 
moine,  afin  qu'il  ne  fuft  reconu  par  les 
chemins.  Cela  fait,  ils  tirèrent  vers 
Gloceftre.  Le  leudi  fuiuant,^ils  arri- 
uerent  enuiron  midi  à  Ciceftre  (4) , 
ville  de  fon  diocefe ,  loin  de  Glocef- 
tre enuiron  fept  ou  huit  heures.  Ils 
difnerent  là  chez  vne  femme,  laquelle 
iufques  alors  auoit  hay  la  vérité ,  & 
fon  Euefque  Hooper  encores  plus. 
Cefte  femme  ,  après  auoir  veu  Hoo- 
per &  feu  la  caufe  de  fa  venue,  con- 
uertiffant  foudain  cefte  haine  en  amour 
&  en  larmes,  vint  à  le  receuoir  autant 
humainement  qu'il  lui  fut  poffible,  cSr 
à  déplorer  fa  mifere,  confelfant  publi- 
quement deuant  tous  qu'elle  auoit 
fouuent  mal  penfé,  &  dit  que  fi  Hoo- 
per fe  trouuoit  en  lieu  où  il  faluft  à 
bon  efcient  fouftenir  fa  dodrine ,  & 
mourir  pour  icelle  ,  qu'il  s'en  garde- 
roit  bien.  Apres  difné,  eftans  montez 
à  cheual,  &  s'approchans  de  Glocef- 
tre, vue  grande  compagnie  de  gens 


(1)  Il  s'agit  de  John  Bruges,  lord  Chaiidos, 
dont  il  est  parlé  sous  le  premier  de  ces  noms 
dans  la  notice  sur  Jane  Grey,  p.  1 1 ,  supra. 

(2)  Foxe  le  nomme  Master  Wicks. 

(î)  «  The  Ange!,  »  nom  d'une  auberge. 
(4)  Cirencester. 
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lui  vindrent  au  deuant  hors  de  la  ville, 
auec  pleurs  &  gemilTemens  ,  fi  tref- 
affeaionnez  à  leur  Pafieur ,  que  les 
foldats  &  gentilfhommes  ,  qui  le  con- 
duifoyent,  craignans  quelque  violence 
populaire  ,  defpefcherent  vn  de  leurs 
gens  en  diligence  pour  aller  à  la  ville 
demander  main  forte  au  nom  de  la 
Roine,  &  qu'autrement  il  y  auoit  dan- 
ger qu'en  fi  grande  foule  &  concur- 
rence de  peuple,  le  prifonnier  ne  leur 
fufi  ofté.  Et  de  fait,  les  gens  tant  de 
iuftice  que  de  la  police  fe  hafl;erent  de 
venir,  acompagnez  d'vn  nombre  de 
gens  armez  à  l'auantage.  On  com- 
manda au  peuple  de  fe  tenir  es  mai- 
fons,  &  ainfi  entrèrent  à  Glocefire,  & 
logèrent  Hooper  chez  vn  nomm.é  In- 
gram ,  où  il  foupa  &  coucha  celle 
nuid  affez  en  repos ,  iufques  enuiron 
vne  heure  après  minuid  ,  ainfi  qu'il 
auoit  acouftumé  de  faire  fur  le  che- 
min (comme  ont  dit  ceux-mefmes  qui 
le  gardoyent)  ;  tout  le  refte  de  la  nuid 
il  veilla  &  pria.  Sa  garde  ne  bougea 
de  fa  chambre,  tellement  que,  quand 
il  fut  leué,  il  leur  demanda  congé  de 
fe  retirer  en  vne  autre  chambre  pro- 
chaine pour  prier.  Ce  qu'ayant  impe- 
tré  d'eux,  il  employa  tout  ce  iour  en 
prières,  finon  le  temps  qu'il  mit  à 
prendre  fon  repas,  ou  à  parler  à  ceux 
que  fa  garde  lailfoit  entrer  pour  par- 
ler à  lui.  Entre  lefquels  fut  Antoine 
Kyngfton  (i) ,  cheualier,  lequel  ayant 
efté  par  le  palTé  grand  ami  de  Hoo- 
per, lors  par  commandement  &  lettres 
exprelfes  de  la  Roine  ,  fut  contraint 
de  faire  comme  les  autres.  Entré  qu'il 
fut  dans  la  chambre  ,  il  le  trouua  en 
prières  ,  &  ayant  ietté  les  yeux  fur 
lui,  les  larmes  commencèrent  à  lui 
tomber.  Hooper  ne  le  conut  pas,  iuf- 
qu'à  ce  qu'il  lui  dit  :  «  Comment  ne 
conoiffez-vous  pas  Antoine  Kyngfion , 
voftre  ami  ?  »  «  Maintenant  que  ie 
vous  auife,  »  dit  Hooper,  «  ie  vous 
reconoi  affez ,  monfieur  Kyngfton,  & 
fuis  bien  aife  de  vous  voir  en  fanté  & 
en  loue  Dieu.  »  «  Et  moi ,  »  dit 
Kyngfton,  «  ie  fuis  marri  de  voftre 
inconuenien  ;  car  i'enten  qu'on  vous 
a  amené  ici  pour  vous  faire  mourir  ; 
mais  (helas  !)  confiderez,  ie  vous  prie, 
combien  doit  eftre  chère  la  vie,  &,  au 
contraire,  combien  eft  rude  la  mort. 
Par  ainfi,  puis  que  vous  pouuez  viure, 
faites-le.  La  vie  vous  pourra  encores 
feruir  &  aux  autres.  »  «  le  confelTe  , 

(i)  Sir  Anthony  Kingston,  knight. 


monfieur  Kyngfton  ,  »  dit  Hooper , 
«  que  ie  fuis  venu  maintenant  pour 
mourir,  parce  que  ie  ne  veux  reuoquer  . 
la  dodrine ,  laquelle  i'ai  prefchee , 
tant  ici  deuant  vous  autres  iufqu'à 
cefte  heure  qu'ailleurs,  vous  merciant 
de  voftre  confeil,  combien  qu'il  ne  foit 
tel  que  ie  defireroi.  le  fai  de  vrai  que 
la  mort  eft  vne  chofe  bien  dure  &  que 
la  vie  eft  douce.  Mais  confiderez  auffi 
que  c'eft  de  la  mort  éternelle  qui 
vient  après,  &  de  la  vie  que  nous  at- 
tendons. Conoifi'ans  donc  l'horreur  de 
l'vne  &  la  douceur  de  l'autre,  ie  ne 
crain  pas  beaucoup  la  mort  prefente, 
&  fi  ne  me  foucie  pas  de  viure.  Et 
par  ce  moyen  ie  me  fuis  refolu  d'at- 
tendre l'ift'uë  de  toutes  chofes  ,  pluf- 
toft  que  de  renoncer  la  vraye  dodrine, 
vous  priant  cependant,  enfemble  tous 
les  autres,  de  me  vouloir  affifter  &  re- 
commander à  Dieu  en  vos  prières  & 
oraifons.  »  Kyngfton  lui  dit  :  «  Or  fus, 
puis  que  ie  voi  que  vous  eftes  en  cefte 
délibération  arreftee,  ie  vous  di  Adieu, 
auquel  ie  ren  grâces  perpétuelles  de 
m'auoir  fait  ce  bien  de  vous  auoir  veu 
&  conu  ;  car  tel  a  efté  le  bon  plaifir 
du  Seigneur  Dieu,  que  moi  qui  ai  efté 
autrefois  vn  enfant  perdu,  fornicateur, 
adultère  &  du  tout  mefchant,  ie  fuis 
maintenant,  par  voftre  moyen  &  fainde 
remonftrance  ,  amené  à  vn  meilleur 
chemin  ,  iufques  à  detefter  à  bon  ef- 
cient  ma  première  vie.  »  Hooper  ref- 
pondit  :  «  Si  Dieu  ,  par  fa  grâce  & 
mifericorde ,  vous  a  fait  ce  bien  ,  que 
vous  foyez  deuenu  meilleur  par  mon 
moyen ,  ie  lui  en  ren  grâces  immor- 
telles; finon  ,  ie  prie  que  vous  le  de- 
ueniez.  »  Or,  après  ces  propos  ,  ainfi 
qu'ils  vouloyent  prendre  congé  l'vn  de 
l'autre  ,  tous  deux  fe  prindrent  à  pleu- 
rer ,  &  Kyngfton  plus  abondamment. 
Hooper  lui  protefta  qu'en  tant  de  pri- 
fons  où  il  auoit  efté  ,  rien  ne  lui  eftoit 
aduenu  fi  grief,  qui  euft  peu  tirer  au- 
tant de  larmes  des  yeux,  ne  fentir  au- 
tant de  douleur  du  cœur. 

Ce  mefme  iour,  après  difné ,  vn 
ieune  garçon  aueugle,  après  grandes 
prières ,  impetra  finalement  des  fer- 
geans  de  parler  à  Hooper.  II  auoit 
efté  peu  auparauant  détenu  prifonnier 
pour  la  vraye  dodrine  (i).  Hooper 


(i)  Il  se  nommait  Thomas  Drowry  et  fut 
lui-même  brûlé  le  ^  mai  ij)6.  Il  en  est  fait 
mention  au  livre  VII  de  V Histoire  des  Mar- 
tyrs ^  dans  la  notice  intitulée  :  Plusieurs  Mar- 
tyrs exécutez  en  Angleterre. 
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ayant  efprouué  fa  foi  &  conu  la  caufe 
pourquoi  il  auoit  efté  mis  en  prifon, 
le  regarda  ententiuement,  (S:  pleurant, 
lui  dit  :  ((  Mon  enfant,  noftre  Seigneur 
t'a  oflé  la  veuë  des  yeux  corporels,  (S: 
ce  pour  une  caufe  fecrette  ,  laquelle 
nul  ne  conoit  que  lui  feul  ;  toutefois 
lui-mefme  t'a  redonné  des  yeux  d'au- 
tant plus  excellens  :  c'efl  qu'il  a  doué 
ton  ame  de  la  lumière  de  foi,  &  de 
vraye  intelligence.  Ce  bon  Seigneur 
face,  par  fa  mifericorde  &  bonté,  que 
tu  l'inuoques  continuellement,  à  ce 
que  tu  ne  perdes  iamais  ces  yeux,  de 
peur  que ,  par  ce  moyen  ,  tu  ne  de- 
uienes  aueugle  de  corps  &  d'efprit.  » 

Apres  cela,  vn  autre  furuint,  lequel 
Hooper  conoifToit  eftre  Papifle ,  qui 
faifoit  femblant  d'eftre  marri  de  telle 
calamité,  en  lui  difant  :  «  Monfieur,  ie 
fuis  marri  de  vous  voir  en  tel  eftat.  » 
Hooper  lui  dit  :  «  Comment ,  de  me 
voir  ainfi  ?  »  L'autre  lui  refpondit  : 
((  De  vous  voir  en  ceft  eftat  mifera- 
ble  ;  car  i'ai  entendu  qu'on  vous  a  ici 
amené  pour  vous  faire  mourir.  »  Hoo- 
per lui  dit  :  «  Soyez  pluftoft  fafché  de 
vous  mefme  &  de  voftre  infidélité  ;  car 
quant  eft  de  moi ,  ie  m'ellime  bien 
porter ,  veu  qu'il  ne  m'efl  grief  d'en- 
durer la  mort  pour  le  Fils  de  Dieu.  » 

En  cefte  mefme  nuid,  les  gardes 
ayans  fait  felôn  qu'il  leur  auoit  eOé 
ordonné,  mandèrent  à  lenkin  &  Bond, 
preuofts  de  Gloceftre  (i),  qu'ils  prinf- 
fent  la  charge  du  prifonnier ,  &  ainfi 
s'en  defchargerent.  Lors  ceux-ci,  auec 
le  Maire  de  la  ville  &  autres  de  la  iuf- 
tice,  vindrent  au  lieu  où  efloit  Hooper, 
&  à  la  première  abordée,  le  faluerent, 
&  lui  baillèrent  les  mains  l'vn  après 
l'autre,  aufquels  ce  faind  Euefque 
parla  en  cefte  manière  : 

«  Monfieur  le  Maire,  ie  vous  mer- 
cie  grandement,  &  tous  ces  bons  fei- 
gneurs  qui  font  ici  auec  vous ,  de  ce 
que  vous  auez  daigné  me  donner  la 
main.  Cela  me  donne  quelque  matière 
de  ioye  &  alTeurance  que  voftre  bonne 
volonté  &  charité  ancienne  enuers 
moi  n'eft  pas  encore  du  tout  amortie. 
Cela  auffi  me  fait  efiimer  que  la  fe- 
mence  &  dodrine  de  l'Euangile  n'eft 
point  encore  efiouflfee  en  vous  ,  la- 
quelle, auec  grand  labeur,  i'ai  femee, 
lors  que  ie  faifoi  encore  office  de  Paf- 
teur  entre  vous.  Et  pource  que  ie  ne 
veux  point  maintenant  contreuenir  à 


icelle  dodrine,  &  (félon  l'inconfiance 
de  plufieurs)  tenir  pour  fauffes  les 
chofes  vrayes  que  i'ai  annoncées,  i'ai 
efté,  par  ordonnance  &  commande- 
ment de  la  Roine,  ici  enuoyé  pour  en- 
durer l'opprobre  de  mort  au  milieu  de 
vous,  afin  que,  tout  ainfi  comme  ie 
vous  ai  eu  iadis  difciples  d'icelle  doc- 
trine ,  ie  vous  aye  auffi  maintenant 
pour  tefmoins  de  ma  mort ,  &  de  la 
perfeuerance  que  Dieu  me  donnera , 
pour  confermer,  par  le  dernier  argu- 
ment de  mon  fang,  ce  que  ie  vous  ai 
enfeigné.  Et  pource  que  i'ai  oui  main- 
tenant par  ces  miens  condudeurs  (lef- 
quels  ie  remercie  pour  la  bénignité  & 
humanité  de  laquelle  ils  ont  vsé  en- 
uers moi  par  le  chemin)  que  ie  fuis 
mis  en  vofire  garde  &  fous  vofire 
charge  pour  eftre  demain  bruflé,  ie 
vous  prie  que  vous  m'ottroyez  vne 
chofe  félon  vofire  debonnaireté  & 
humanité  ,  que  vous  faciez  tellement 
apprefier  le  feu ,  que  ie  fois  bien-tofl 
defpefché.  Au  refie  ,  ie  me  rendrai 
obeyffant  à  tout  ce  que  bon  vous  fem- 
blera  ;  que  fi  vous  voyez  que  ie  m'en 
deflourne  aucunement,  faites  feule- 
ment figne  du  doigt,  &  i'acquiefcerai. 
l'eufi'e  bien  euité  cefte  neceffité  de 
mourir ,  fi  i'eufi'e  voulu  receuoir  les 
conditions  de  vie  qui  m'ont  efié  pro- 
pofees ,  comme  vous  fçauez.  Mais 
pource  que  cela  ne  conuenoit  à  mon 
deuoir,  &  encore  moins  efioit  expé- 
dient pour  vofire  édification  ,  ie  fuis 
ici  volontairement,  preft  à  endurer 
plufiofi  toutes  oppreffions  que  défaillir 
à  vofire  falut  &  édification.  Et  ai 
bonne  efperance  que  cefte  fidélité  que 
ie  vous  doi,  me  deliurera  demain  de 
telle  forte,  que  ie  mourrai  fidèle  fer- 
uiteur  de  Dieu,  &  fuiet  à  la  Roine.  » 

Ceste  harangue  caufa  vne  mer- 
ueilleufe  trifiefi'e  es  cœurs  prefque  de 
tous,  &  plufieurs  ne  fe  pouuoyent  con- 
tenir de  larmoyer.  Cependant  les 
deux  Preuofis  fe  retirèrent  vn  peu  à 
part,  &  prindrent  confeil  enfemble  de 
tranfporter  Hooper  en  la  prifon  com- 
mune ,  que  l'on  dit  de  la  porte  de 
Septentrion,  ou  du  cofié  de  Bife  (i). 
Mais  les  condudeurs ,  officiers  de  la 
Roine  ,  ne  pouuans  endurer  cela , 
firent  infiance  aux  Preuofts  de  ne  pro- 
céder en  façon  fi  rude  enuers  leur 
Euefque,  &:  remonfirerent  comment 
il  s'efioit  monftré  doux  &  bénin  tout 
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le  long  du  chemin  ;  &  quand  ils  ne 
lui  donneroyent  qu'vn  enfant  pour  le 
mener,  il  ne  faudroit  qu'ils  craignif- 
fent.  Que  s'ils  en  ont  quelque  doute 
ou  crainte ,  ils  s'ofFroyent  d'employer 
toute  cefte  nuid  à  le  garder ,  pluf- 
toft  que  de  le  voir  emmener  en  cefte 
prifon.  Finalement,  il  fut  conclu  qu'on 
commettroit  gens  fuffifans  pour  le  gar- 
der au  logis  où  il  eftoit.  Hooper  pria 
qu'il  lui  fuft  loifible  de  fe  coucher  de 
bonne  heure  cefte  nuiél-la  ,  d'autant 
qu'il  auoit  plufieurs  chofes  en  mé- 
moire ,  lefquelles  il  eut  bien  voulu  re- 
mettre en  fon  entendement  à  part  foi, 
en  y  méditant.  En  cefte  forte  ,  il  fe 
coucha  à  cinq  heures ,  dormit  &  re- 
pofa  alTez  bien  au  premier  fommeil , 
félon  fa  couftume  ,  &  le  furplus  de  la 
nuid  fe  paffa  en  oraifons  &  prières. 
Se  leuant  au  matin,  requit  que  dere- 
chef il  fuft  à  part,  &  qu'il  lui  fuft  loifi- 
ble de  demourer  feul  iufques  à  l'heure 
du  fupplice.  Sur  les  huid  heures  ,  le 
feigneur  lean  Bridges,  auec  grand  nom- 
bre de  gens  armez,  Antoine  Kyngfton, 
Edmond  Bridges,  &  autres  deputezpar 
la  Roine,  commandèrent  que  Hooper 
fe  preparaft  à  la  mort.  Incontinent  les 
Preuofts  l'amenèrent,  &  auffi  toft  qu'il 
vid  la  troupe  de  gens  armez  d'efpees, 
arcs  &  hallebardes  ,  il  dit  aux  Pre- 
uofts :  ((  le  n'ai  point  commis  crime 
de  lefe  maiefté  contre  la  Roine ,  & 
ne  lui  ai  point  efté  rebelle  ;  &  n'eftoit 
befoin  de  faire  fi  grand  appareil  de 
gens  armez  contre  moi.  Si  vous  m'euf- 
fiez  fait  commandement  feulement  de 
paroles ,  de  m'aller  ietter  fur  ce  tas 
de  bois,  ie  vous  euft'e  obéi.  »  Or  la 

Grande  mul-  multitude  qui  eftoit  là  afl'emblee  ,  ef- 
titude  pour  le  toit  enuiron  de  fept  mille  hommes. 

voir  brufler.  pi^fieurs  d'entr'eux  eftoyent  venus  au 
marché,  mais  la  plufpart  y  eftoit  pour 
voir  cefte  tragédie.  Hooper,  iettant 
fes  yeux  fur  cefte  afi'emblee ,  dit  à 
ceux  qui  eftoyent  près  de  lui  :  «  Hé- 
las !  il  fe  peut  faire  que  cefte  compa- 
gnie eft  ici  efperant  qu'elle  orra  quel- 
que chofe  de  moi  comme  de  couf- 
tume ;  mais  maintenant,  on  m'a  ofté 
toute  faculté  de  parler  ,  combien  que 
i'eftime  que  la  caufe  de  ma  condamna- 
tion ne  vous  foit  point  cachée.  Quand 
ie  faifoi  entre  vous  office  de  Pafteur , 
ie  vous  inftruifoi  en  la  pure  &  falu- 
taire  doélrine  de  l'Euangile,  &  main- 
tenant pource  que  ie  ne  veux  reprou- 
uer  contre  ma  confcience  la  dodrine 
que  ie  vous  ai  enfcignee  &  publiée  , 
ne  confentir  ou  foufcrire  aux  tradi- 


tions de  l'églife  Romaine,  ie  fuis  ici 
traîné  au  fupplice.  »  Il  eftoit  veftu  de 
la  longue  robbe  de  fon  hofte,'  laquelle 
il  lui  auoit  prefté,  &  auoit  vn  chapeau 
fur  la  tefte,  &  s'apuyoit  sur  un  baf- 
ton  ,  à  caufe  d'vne  fciatique  qu'il 
auoit  gaignee  en  la  longue  détention 
des  prifons.  Apres  cela,  defenfe  lui  fut 
faite  de  ne  parler  plus  au  peuple  ,  à 
quoi  il  rendit  obeifTance  ,  fans  fonner 
mot  ni  aux  vns  ni  aux  autres  ;  feule- 
ment il  iettoit  les  yeux  tantoft  fur  le 
peuple  faifi  de  trifteff'e  ,  tantoft  il  les 
efleuoit  aux  cieux.  Et  comme  aucuns 
ont  tefmoigné  ,  on  ne  le  vid  oncques 
auoir  la  face  plus  ioyeufe  ne  plus  ver- 
meille qu'il  l'eut  tout  ce  iour-la  qui 
lui  eftoit  ordonné  pour  mettre  fin  à 
fes  angoiffes.  Quand  il  fut  venu  au 
lieu  deftiné  pour  le  martyre  ,  premiè- 
rement il  regarda  comme  en  foufriant 
le  pofteau  où  il  deuoit  eftre  attaché, 
&  le  bois  &  la  matière  qui  eftoit  là 
amafl'ee.  Ce  lieu  eftoit  vis  à  vis  du. 
temple  &  collège  des  preftres,  auquel 
Hooper  auoit  acouftumé  de  prefcher 
au  peuple  ,  &  à  la  ronde  tout  eftoit 
couuert  &  rempli  de  gens  qui  ef- 
toyent là  venus  pour  regarder.  Là 
auffi  eftoyent  les  preftres  ,  qui  de  la 
tour  prochaine  au  temple  regardoyent, 
prenans  plaifir  à  ce  fpedacle.  Cepen- 
dant ce  Martyr  de  Jefus  Chrift  fe  pré- 
pare au  dernier  combat,  pour  furmon-  La  mort 
ter  par  la  patience  la  mort  fon  dernier  dernier  ennemi 
ennemi.  Il  fe  mit  à  genoux  pour  prier;  vemcre. 
&  quand  &  quand  fix  ou  fept  de  fes  plus 
familiers  amis  mirent  auffi  les  genoux 
en  terre,  arroufans  de  larmes,  &  apro- 
chans  le  plus  près  qu'ils  pouuoyent 
de  leur  Euefque ,  afin  qu'ils  entendif- 
fent  les  paroles  de  fon  oraifon.  Sa 
prière  eftoit  comme  vne  méditation 
fur  le  Symbole,  en  laquelle  il  demeura 
prefque  vne  demie  heure.  Cependant 
que  Hooper  faifoit  fon  oraifon  à 
Dieu,  vn  ieune  homme  fe  prefenta 
deuant  lui,  lequel  (comme  depuis  on  Pardon 
a  penfé)  eftoit  enuoyé  de  par  la  enuoyé  de  la 
Roine  ,  auec  lettres  qu'il  deuoit  met- 
tre fur  le  fcabeau  deuant  le  pofteau, 
par  lefquelles  pardon  pour  fauuer  fa 
vie  lui  eftoit  propofé.  Alors  Hooper 
dit  :  ((  Si  vous  m'aimez  &  mon  falut , 
oftez-moi  ceci.  »  Et  derechef  répétant 
ce  mefme  propos,  il  s'efcria ,  difant  : 
«  Si  vous  defirez  le  falut  de  cefte 
ame ,  oftez-moi  ceci.  »  Le  feigneur 
Jean  Bridges,  dont  a  efté  parlé  ci 
dcft'us  ,  ayant  la  principale  commiffion 
de  cefte  exécution,  &  voyant  qu'il  n'y 
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auoit  aucune  efperance  de  deflourner 
Hooper  de  fon  opinion,  commanda  de 
defpefcher  ce  qui  refloit  de  l'exécu- 
tion, Hooper  lui  dit  :  «  Mon  fei- 
gneur,  ie  vous  prie,  donnez-moi  congé 
d'acheuer  ma  prière  que  ie  veux 
faire.  »  Icelui  commanda  fur  cela  à 
fon  fils  Edmond  ,  difant  :  a  Auife 
qu'il  ne  face  autre  chofe  finon  de  pa- 
racheuer  fa  prière  ;  que  s'il  fait  autre 
chofe  outre  cela,  vien  m'en  auertir, 
car  ie  ne  veux  point  qu'il  nous  tiene 
ici  plus  longuement.  »  En  ces  entre- 
faites ,  deux  forts  hommes  rompans  la 
foule,  firent  tant  qu'ils  s'aprocherent 
de  lui ,  &  l'ouyrent  prier  en  cefie 
forte  : 

Prière  de  «  O  Seignevr,  ie  fuisl'abyfme  d'en- 
Hooper.  fgj.^  &  tu  es  le  ciel  !  ie  fuis  vn  retraid 
de  toutes  ordures  de  péché  (i);  mais, 
ô  mon  Dieu,  tu  es  la  fontaine  de  tous 
biens.  Rédempteur  plein  de  toute 
bénignité  ,  fois  propice  à  moi  trefad- 
mirable  (2)  pécheur,  félon  ta  grande 
compaffion  &  bonté.  Toi  qui  es  monté 
par  defl^us  tous  les  cieux ,  tire-moi  à 
toi  qui  fuis  le  bas  abyfme  des  enfers, 
afin  que  ie  fois  fait  participant  de  ta 
gloire  &  félicité  ;  de  toi,  di-ie,  qui  es 
affis  à  la  dextre  de  ton  Pere,  &  efleué 
en  vne  mefme  gloire.  De  faid,  tu  co- 
nois  la  vraye  caufe  pourquoi  mes  ad- 
uerfaires  traînent  ton  poure  feruiteur 
iufques  à  ce  feu  :  ce  n'efi  point  pour 
forfait  que  i'aye  commis  contre  eux  , 
mais  pource  que  ie  ne  confen  point  à 
l'impiété  de  ceux  qui  polluent  ton 
fang  ,  &  que  ie  ne  veux  point,  pour 
leur  agréer ,  me  defuoyer  de  la  vérité 
que  tu  m'as  aprife  par  ta  bonté  &  mi- 
fericorde  ;  laquelle  i'ai  publiée  iufques 
à  prefent,  félon  mon  office  &  vocation  , 
autant  qu'il  m'a  efié  poffible,  à  la 
gloire  de  ton  nom.  Helas  !  Seigneur, 
tu  n'ignores  point  combien  de  tour- 
mens  me  font  aprefiez  pour  endurer 
cefte  grieue  mort  ,  à  moi  qui  fuis  ta 
poure  créature  ;  fi  tu  ne  me  fecours 
par  ta  puilTance ,  ie  ne  fuis  pas  alTez 
fort  pour  endurer  des  tourmens  fi 
griefs  ,  ains  il  faudra  necefi'airement 
que  ie  fuccombe.  Parquoi,  Seigneur, 
donne  prompt  fecours  à  cefie  poure 
ame  par  ta  bonté,  de  peur  qu'au  mi- 
lieu de  l'afpreté  de  ces  flammes,  ie  ne 
viene  à  outre  palTer  les  limites  de  la 
patience  Chreftienne  ;  ou  bien  apaife 


(i)  AngUcè  :  «  I  am  swill  and  a  sink  of 


(2)  Dans  le  sens  d'étonnant. 


tellement  la  véhémence  d'icelles,  com- 
me tu  conoifiras  qu'il  fera  principale- 
ment expédient  pour  ta  gloire,  &  pour 
la  confirmation  de  ta  dodrine.» 

Le  Maire  de  la  ville,  ayant  entendu 
que  ces  deux  courtifans  s'efioyent 
aprochez  bien  près  de  Hooper  pour 
recueillir  les  paroles  de  fa  prière,  les 
fit  incontinent  oftcr  de  là.  Et  après 
que  Hooper  eut  fini  fon  oraifon,  il  fe 
prépara  au  dernier  combat.  Première- 
ment il  defpouilla  cefte  longue  robe 
qu'il  auoit  empruntée  de  fon  hofte, 
auquel  elle  fut  rendue  par  le  comman- 
dement du  Preuofi;  puis  il  fut  def- 
pouillé  de  fes  autres  accoufiremens , 
iufques  au  pourpoint  &  aux  chaufi'es, 
efperant  que  pour  le  moins  on  lui  lair- 
roit  le  refte  de  fes  vefiemens  ,  à  celle 
fin  qu'il  ne  mouruft  tout  nud  ;  mais  les 
Preuofts  (defquels  la  cupidité  ne  pou- 
uoit  efire  ralTafiee)  commandèrent  que 
ce  refte  d'habillemens  lui  fuft  encore 
ofté.  A  quoi  il  obtempéra  volontaire- 
ment. Voyant  qu'on  ne  lui  auoit  rien 
lailTé  fur  fon  corps  que  fa  chemife ,  il 
print  vne  efguillette  de  fes  chauffes  , 
de  laquelle  il  lia  les  deux  bords  d'vn 
petit  fachet  &  l'attacha  à  l'entour  de 
fes  iambes  ,  dedans  lequel  fachet  y 
auoit  vn  bien  peu  de  poudre  à  canon, 

autant  en  auoit-il  fous  fes  deux  aif- 
felles;  laquelle  poudre  lui  auoit  efté 
baillée  auparauant  par  les  fergeans  & 
officiers  de  la  Roine,  afin  que  cela  lui 
auançafl:  la  mort. 

Or,  quand  tout  cela  fut  fait,  il  fe 
difpofa  pour  efire  attaché  au  pofieau , 
<Si  alors  il  pria  toute  la  multitude  de 
prier  Dieu  infiamment  pour  lui  ;  ce 
que  tous  firent  diligemment  auec 
grande  abondance  de  larmes ,  durant 
tout  le  temps  du  supplice.  Incontinent 
on  mit  en  auant  trois  chaînes  de  fer  ; 
l'vne  lui  fut  appliquée  au  col  ,  l'autre 
à  l'endroit  du  nombril,  aux  iambes 
la  troifiefme.  Et  combien  que  cefte 
rigueur  lui  fuft  dure  à  porter,  comme 
fi  les  autres  fe  fulTent  défiez  ou  de  fa 
confiance,  ou  de  fon  obeifl'ance  ;  tou- 
tefois afin  que  lui  auffi  ne  mift  par  trop 
fa  fiance  en  l'infirmité  humaine,  il  les 
laifi'a  faire  tout  ce  qui  leur  fembla  bon 
fans  répliquer.  Parquoi  les  bourreaux 
fe  contentans  d'vne  chaîne,  l'attachè- 
rent par  le  milieu  du  corps  au  pofteau. 
Mais  pourtant  que  cefte  chaîne  eftoit 
fi  courte  ,  qu'elle  ne  pouuoit  pas  em- 
brafl'er  ou  faire  tout  le  tour  du  corps, 
qui  eftoit  deuenu  enflé  pour  la  longue 
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détention  des  prifons  ,  lui  mefme  re- 
ferroit  de  Tes  propres  mains  le  bas  de 
fon  ventre  ,  iufques  à  ce  qu'on  euft 
peu  faire  venir  la  chaine  à  fon  poinét. 
Ces  bourreaux  tafcherent  de  faire  le 
femblable  à  fon  col  ;  mais  ils  s'en  dé- 
portèrent ,  voyans  que  le  poure  pa- 
tient rcfiftoit  à  cela,  trouuant  eflrange 
vne  fi  eftroide  liaifon  de  tant  de  chai- 
nes.  En  cefle  forte  donc,  ce  fainét 
Martyr  de  noftre  feigneur  Jefus,  preft 
à  eflre  offert  en  facrifice  ,  fut  efleué 
debout  regardant  toute  la  multitude 
qui  eftoit  là  prefente  en  ce  piteux  fpec- 
tacle  de  fon  Euefque.  Il  eftoit  d'affez 
grande  ftature,  &  d'auantage  il  yauoit 
vne  fcabelle  fous  fes  pieds,  en  forte 
qu'il  pouuoit  voir  &  eftre  veu  facile- 
ment de  tous.  On  conut  lors  facile- 
ment de  quelle  force  eft  l'innocence 
&  vertu  enuers  tous  les  hommes , 
moyennant  toutefois  qu'ils  foyent  hom- 
mes, &  non  point  befles. 

SvR  ces  entrefaites ,  ainfi  que  ce 
faind  perfonnage  auoit  les  yeux  efle- 
uez  au  ciel,*  priant  à  part  foi,  le  bour- 
reau qui  le  deuoit  brufler  fe  mit  en 
auant,  &  lui  demanda  pardon.  Auquel 
ce  vrai  Pafteur  dit  :  «  Pourquoi  te 
pardonneroi-ie ,  veu  que  tu  ne  m'as 
point  offenfé  que  ie  fâche?  »  Et  le 
bourreau  lui  dit  :  «  Helas  !  mon  fei- 
gneur, il  m'est  ordonné  de  mettre  le 
feu.  »  Et  Hooper  lui  refpondit  :  «  Il 
n'y  a  nulle  offenfe  en  ceci.  Je  prie  au 
Seigneur  qu'il  te  pardonne;  au  demeu- 
rant fai  ton  office.  »  Alors  on  ietta  au 
tour  de  lui  des  fafcines  de  rofeaux  ou 
canes  humides,  lefquelles  ce  bon  per- 
fonnage empoignant  deux  à  deux  de 
fes  propres  mains,  premièrement  les 
baifa  ,  puis  après  les  agença  fous  fes 
deux  aiffelles,  &  quand  &  quand  faifoit 
figne  de  la  main  où  il  faloit  entaffer  les 
autres.  Quand  le  boi*s  &  les  fagots  eu- 
rent ainfi  efté  acoufirez  ,  commande- 
ment fut  donné  de  mettre  le  feu.  Mais 
pource  qu'il  n'y  aucit  gueres  de  ces 
fafcines  ,  affauoir  feulement  la  charge 
de  deux  cheuaux  ,  ce  qui  efioit  là  de 
bois  fec  print  plus  facilement  le  feu  : 
&  fut  prefque  dutout  confumé  & 
bruflé  auant  que  la  flamme  fufi  parue- 
nue  iufques  au  plus  haut.  Et  finale- 
ment le  feu  faifit  les  fagots  qui  le  cou- 
uroyent  par  deffus ,  &  commencèrent 
auffi  à  flamboyer  ,  mais  le  vent  qui 
Horrible  eftoit  véhément  ce  iour  la  ,  chaffoit  à 
fpeaacle  du  tous  propos  la  flamme  de  l'endroit  de 
^de  HoTp'er  1^  t.e^^^  &  des  efpaules  ,  lefquelles 
parties  à  grand'peine  furent^atteintes 


du  feu.  On  apporta  donc  derechef 
d'autres  fagots  (car  la  paille  &  les  faf- 
cines de  canes  eftoyent  défia  faillies) 
lefquels,  d'autant  qu'ils  eftoyent  fecs, 
bruflerent  facilement  ;  mais  ils  attei- 
gnirent feulement  aux  parties  bafl'es, 
à  l'endroit  defquelles  ils  auoyent  efté 
mis  ;  &  le  feu  n'auoit  gueres  touché 
aux  parties  hautes  du  corps,  finon 
qu'il  apparoiffoit  que  la  flamme  auoit 
comme  lefché  en  paffant  &  vn  peu 
bruflé  l'vne  de  fes  oreilles  auec  la 
peau  prochaine.  Cependant  ce  faind 
Martyr  en  ce  fécond  feu  fe  porta  pai- 
fiblement  comme  il  auoit  fait  au  pre- 
mier ;  &  fe  ferrant  en  foi-mefme, 
demeuroit  ferme  comme  celui  qui 
n'euft  point  fenti  de  douleur,  priant 
en  cefte  façon  :  «  O  Seigneur  Jefus, 
Fils  de  Dauid  ,  aye  pitié  de  moi,  & 
reçoi  mon  ame.  » 

Or,  quand  ce  fécond  feu  eut  efté 
ainfi  confumé  ,  il  effuya  fes  yeux  de 
fes  mains,  &  regardant  le  peuple  ,  dit 
d'vne  voix  alfez  baffe  :  «  Hommes 
frères,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  appli- 
quez ici  plus  de  feu.  »  Cependant,  du- 
rant ce  temps-la,  les  iambes  &  le  gras 
des  iambes  lui  brufloyent,  &  les  autres 
parties  prochaines,  car  comme  il  a  efté 
dit,  il  y  auoit  fi  peu  de  fagots ,  que  le 
feu  ne  pouuoit  atteindre  iufques  au 
plus  haut  du  corps.  D'auantage,  entre 
fes  pieds  &  la  terre  y  auoit  affez  lon- 
gue efpace,  ce  qui  lui  tourna  à  grande 
fafcherie.  Il  y  eut  vn  troifiefme  feu 
adioufté  ,  vn  peu  plus  afpre  &  véhé- 
ment que  les  deux  premiers  ;  mais  il 
ne  profita  gueres  pour  le  faire  pluftoft 
mourir,  ou  pource  qu'il  eftoit  mal  mis, 
ou  pource  que  le  vent  contraire  oftoit 
la  vertu.  Derechef  ceft  heureux  Mar- 
tyr en  ce  troifiefme  feu  inuoqua  d'vne 
voix  plus  haute,  difant  :  «  O  Seigneur 
lefus,  ayes  pitié  de  moi.  O  Seigneur 
lefus  ,  reçoi  mon  efprit.  »  On  ne 
l'ouit  plus  parler,  &  combien  que  la 
face  lui  fuft  deuenue  toute  noire  à 
caufe  de  la  grande  fumée  ,  &  que  fa 
langue  auffi  fuft  tellement  enflée  & 
roide  qu'il  n'euft  peu  proférer  vn  feul 
mot ,  tanty  a  neantmoins  qu'il  remuoit 
fes  leures  ,  autant  qu'il  lui  eftoit  pof- 
fible  ,  iufqu'à  ce  qu'elles  auffi  furent 
referrees  par  l'ardeur  du  feu  ,  &  la 
peau  reftreinte.  Il  ne  lui  reftoit  plus 
qu'vne  chofe ,  affauoir  qu'il  frappoit 
continuellement  fa  poitrine  du  poin  ,  1 
tant  que  l'vn  des  bras  lui  tomba  bas.  î 
Et  iufqu'à  ce  que  les  liaifons  des  nerfs  S 
fuffent  coupées  du  feu  ,  il  continuoit 
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encore  de  faire  le  femblable  de  l'autre 
main ,  cependant  que  la  grailTe  cS:  le 
fanpj  méfié  auec  de  l'eau  decouloyent 
en  bas  par  le  bout  des  doigts  en  hor- 
rible fpedacle.  Finalement  la  flamme 
ayant  repris  nouuelle  force  ,  lui  ofta 
toute  vertu,  &  fa  main  demeura  fichée 
à  la  chaîne  contre  fa  poitrine.  Et  tout 
foudain  ce  S.  Euefque  rendit  l'efprit. 

Il  demeura  en  ce  grand  combat  de 
la  mort  &  tourment  de  feu  par  l'efpace 
de  trois  quarts  d'heure,  ou  plus,  auec 
fi  grande  patience  &  confiance,  que, 
fans  bouger  fon  corps,  il  ne  fe  tourna 
ni  auant  ni  arrière.  Et  iaçoit  qu'il  euft 
le  ventre  tout  bruflé  &  les  iambes,  & 
que  les  entrailles  lui  tombafTent  bas 
au  milieu  des  flammes  ardentes ,  neant- 
moins  il  rendit  l'efprit  fort  paifible- 
ment,  &  fans  fe  tourmenter  en  façon 
quelconque  ;  &  maintenant  il  iouit  d'vn 
repos  bien  heureux  en  noftre  Seigneur 
lefus,  le  grand  Pafleur  &  Prince  des 
Euefques. 


Damian  Witcoq,  Hanuyer  (i). 

La  parole  de  Dieu  nous  injlruit  de  nous 
ajjembler  en  fon  nom,  auec  proniejTe 
qu'il  fera  au  milieu  de  nous ,  auec 
toute  faueur  &  affijlance.  Quant 
aux  moyens,  il  fait' lui  feul  ce  qui 
ejî  le  plus  profitable  pour  le  falut  des 
fiens,  &  pour  l'édification  de  l'on 
Eglife  ;  &  ce  qui  eft  le  plus  coriue- 
nable  à  fa  gloire. 

En  ce  temps,  s'efleua  vne  perfecu- 
tion  en  la  ville  de  Mons  en  Hainaut; 
ou  pluftoft  celle  qui  eft  ci  deffus  men- 
tionnée ,  en  la  mort  de  Jean  Malo  (2), 
continua  trefafpre  contre  les  fidèles, 
à  l'occafion  de  certaines  affemblees 
que  faifoyent  les  fidèles  en  ladite  ville, 
pour  ouyr  la  parole  de  Dieu.  'Vn  iour 
qu'ils  efioyent  en  la  maifon  d'vn  or- 
feure,  nommé  Damian  Witcoq,  pour 
prier  Dieu  ,  il  y  entra  vne  ieune  fille, 
coufine  dudit  Witcoq,  laquelle,  ayant 
donné  quelque  apparence  de  pieté  , 
fut  enfeignee  en  la  pure  vérité  ;  mais 
enuiron  deux  ou  trois  iours  après  fut 
diuertie  par  aucuns;  fi  qu'efiant  ap- 

(1)  Crespin  reproduit  presque  littérale- 
ment le  récit  d'Haemstede.  Voy.  Troisième 
partie  du  recueil  des  Martyrs  (1556),  p.  577. 

(2)  Page  54,  supra. 


pelée  deuant  le  MagiftraJ  de  la  ville,  m.d.lv. 
&  enquife  de  ceux  qu'elle  y  auoit  veu, 
&  de  ce  qu'on  y  auoit  fait,  déclara 
tout  ce  qu'elle  en  fauoit  ;  parquoi 
plufieurs  furent  recerchez  c^'  mis  en 
prifon;  &  lors  plus  que  parauant  la 
fureur  des  ennemis  s'alluma  fur  les 
fidèles,  de  telle  rigueur  que,  fans  gar- 
der aucune  forme  de  droit,  incontinent 
on  prefentoit  la  quefiion  aux  prifon- 
niers,  pour  les  forcer  d'accufer  les  au- 
tres. Puis  après,  fans  les  interroguer 
de  leur  foi  &  religion,  on  les  condam- 
noit  à  la  mort;  non  pour  autre  caufe, 
finon  pour  auoir  contreuenu  aux  edits 
&  placars  de  l'Empereur,  &  s'efire 
trouuez  es  affemblees  défendues,  &c. 
Entre  autres,  le  fufdit  Damian,  orfe- 
ure,  homme  honnorable,  fut  condamné 
à  efire  décapité  ;  lequel  ayant  oui  fa 
fentence  ,  dit  aux  Juges  :  «  J'aban- 
donne volontiers  ma  vie  &  mon  fang 
pour  le  Seigneur  Jefus.  »  Les  enne- 
mis oyans  qu'il  parloit  au  peuple  qui 
là  efioit,  le  menacèrent  d'entrer  dere- 
chef en  iugement  de  fon  faid  ,  &  le 
faire  brufler  après  midi.  Nonobfiant  • 
toutes  ces  menaces,  ce  faind  perfon- 
nage  perfeuera  toufiours  en  celle  con- 
fiance ,  &  pafi'a  de  ce  monde  ,  glori- 
fiant Dieu,  &  confermant  les  fidèles 
par  fon  exemple.  Quelques  autres 
furent  exécutez  après  lui ,  defquels 
tantoft  après  fera  parlé. 

Roland  Taylor  (i). 

Il  y  a  en  cefle  hiftoire  grande  variété 
de  procédure  €■  interrogations  diucr- 
fes,  qui  de  coup  à  autre  furent  pre- 
fcntces  à  ce  perfonnage  durant  fon 
emprijonnenient  ;  par  lefqucltes  on 
pourra  facilement  cognoiflre  les  grâ- 
ces fingulieres  que  Dieu  auoit  mifes 
en  ce  vailTeau  ,  pour  s'en  feruir  au 
tcn}ps  auffi  diucrs  qu''autre  de  nof- 
tre  mémoire. 

Av  mefme  temps,  &  fous  la  perfe- 
cution  de  Marie,  Roine  d'Angleterre, 
Roland  Taylor ,  dodeur  en  droid , 
minifire  de  l'Eglife  de  Haldey  en  la 


(i)  Sur  Rowland  Taylor,  voy.  Foxe ,  t.  VI, 
p.  67Û-705  ;  Harkian  Mss  ,  n°  421  .  art.  21. 
Cette  notice  figure  déjà  dans  l'édition  de 
Crespin  de  15J6,  mais  très  abrégée. 
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Duché  de  Suiïolc  (i),  homme  de  gran- 
de érudition  &  pieté,  ayant  efté  conf- 
titué  prifonnier,  fut  examiné  par  plu- 
fieurs  fois  de  fa  foi.  Gardiner,  ci 
deffus  nommé,  Chancelier  d'Angle- 
terre, lui  fit  fon  procès  auec  l'Euefque 
de  Dunelme,  &  Burne,  premier  fecre- 
taire.  En  premier  examen,  il  l'aborda 
Harangue      en  la  manière  qui  s'enfuit  :  G.  «  Nous 

du  Chancelier  auons  eflé  d'auis  qu'entre  autres  tu 
fulTes  ici  appelé  des  premiers,  afin  que 
tu  puiffes  iouyr  auec  nous  de  la  faueur 
&  mifericorde  de  la  Roine ,  laquelle 
t'eft  maintenant  prefentee  &  offerte, 
moyennant  qu'en  te  réleuant  de  cefle 
cheute  commune  &  mortelle  (en  la- 
quelle nous  auons  efté  prefque  tous 
enuelopez,  &  de  laquelle  nous  som- 
mes derechef  tirez  par  vn  bénéfice 
fingulier  de  Dieu  ,  ou  pluftoft  par  vn 
miracle)  tu  vueilles  eflre  réduit  en- 
femble  auec  nous  ,  &  reuenir  au  bon 
chemin;  autrement,  fi  tu  refufes  celle 
grâce  &  pardon  volontairement  offert, 
maintenant  on  te  fera  ton  procès  ainfi 
que  tu  mérites.  »  T.  «  Mon  feigneur, 
fe  releuer  de  cefte  façon,  c'eft  tomber 
d'vne  cheute  grieue  &  mortelle;  c'eft 
choir  de  Chrifi  pour  tomber  fur  l'An- 
techrifl  ;  ma  raifon  efi  là  arreftee  & 
fuis  refolu  fur  ce  poinél  :  que  la  forme 
de  religion  que  le  Roi  Edouard  a  in- 
troduite, conuient  à  la  fainéle  parole 
de  Dieu,  &  aux  infiitutions  des  ancef- 
tres.  Parquoi  ie  ne  pourroi  iamais 
fouffrir  d'eftre  defiourné  d'icelle,  tant 
qu'il  me  fera  donné  de  viure  ici  bas 
au  monde  ,  moyennant  la  grâce  du 
Seigneur  lefus.  »  Bv.  «  Quelle  or- 
donnance de  religion  entens-tu  ?  Car 
tu  fais  qu'il  y  auoit  plufieurs  sortes 
de  feruice  diuin  du  temps  du  Roi 
Edouard  ;  &  entre  tant  de  diuerfes  ef- 
peces  de  religion  ,  il  y  en  auoit  vne 
fous  le  nom  de  Catechifme,  mife  en 
auant  par  l'Archeuefque  de  Cantorbie. 
Eft-ce  de  cefte-la  de  laquelle  tu  entens 
parler ,  à  laquelle  tu  te  fois  rangé  ?  » 

Catéchisme  de  T.  «  Vrai  eft  qu'icelui  a  traduit  vn  pe- 
luAus  lonas.  Catéchisme  compofé  par  luftus 
Jonas  (2);  &  combien  qu'il  n'en  fuft 
point  Tautheur,  toutefois  il  lui  a  fem- 
blé  bon  de  le  propofer  aux  Eglifes  en 
fon  propre  nom  ;  &  pour  certain ,  ce 

(1)  Hadiey  reçut  de  bonne  heure  FEvangile 
par  la  prédication  de  Thomas  Bilney,  dont 
le  martyre  est  raconté  plus  haut,  t.  I,  p.  279. 

(2)  Le  Catéchisme  de  Justus  Jonas  fut  en 
effet  traduit  du  latin  en  anglais,  et  publié, 
en  i)4ii,  par  les  soins  de  l'évèquc  Cranmer. 
Il  a  été  réimprimé  à  Oxford  en  1829. 


liuret  a  fait  grand  profit.  Puis  après 

vn  autre  liure  (i)  a  efié  mis  en  lumière, 

fouz  le  nom  &  authorité   du  Roi 

Edouard,   Prince  digne  de  grande 

louange,  &  pour  lequel  nous  rendons 

grâces  immortelles  à  Dieu  ;  &  cela 

n'a  point  efté  fait  fans  le  confente- 

ment  &  approbation  des  plus  fauans 

Théologiens  ;  &  outre  cela,  le  liure  a 

efté  emologué  (2)  par  arreftde  tout  le 

Parlement.  Or  combien  que  ce  liure 

ait  efié  reueu  &  reformé  (qui  n'a  efté 

qu'vne  feule  fois) ,  neantmoins  cefte 

reformation  vnique  a  efté  fi  pleine  & 

parfaite,  &  fi  bien  &  fi  proprement  ra- 

portee  à  la  pureté  de  la  religion  Chref- 

tienne,  qu'il  peut  facilement  contenter 

la  confcience  de  tout  Ch'reftien  & 

fidèle ,  fans  y  laiffer  aucun  fcrupule. 

Et  c'eft  de  cefte  reformation  dont  ie 

veux  parler.  »  G.  «  As-tu  iamais  veu  le 

liure  que  i'ai  fait  des  Sacremens(^)  }>y 

T.  «  Oui,  ie  l'ai  leu.  »  G.  «  Que  t'en     Le  liure  de 

femble  >  »  Sur  cela  vn  des  Commiffai-  Gardiner. 

res  loua  de  flatterie  impudente  cefte 

demande   du   Chancelier ,  difant  : 

«  Mon  feigneur  ,  cefte  demande  que 

venez  de  faire ,  a  efté  fi  bien  à  propos 

que  rien  plus.  Car  ie  peux  bien  dire 

ceci  ouuertement,  que  ce  liure  a  fermé 

la  bouche  à  tous  ces  gens-ci,  &  les 

rend  du  tout  muets.  »  T.  «  Ce  liure 

(comme  il  femble)  contient  plufieurs 

chofes  efloignees  de   la   vérité  de 

Dieu.  »  G.  «  Que  faut-il  que  ie  parle 

plus  auec  toi  }  tu  es  homme  qui  te 

méfies  de  toutes  chofes.  Tu  es  vn  fot 

&  babouin  ignorant.  »  T.  «  Jaçoit   Les  mefchans 

que  ie  ne  me  mette  au  rang  des  fauans,  peuvent 
1  .  r  •  r:  ^  \    porter  vente, 

tant  y  a  que  le^  ne  fuis  pas  fi  mal  ^^^^^ 

exercé,  que  ie  n'aye  leu ,  voire  plu-  cenfure. 

fieurs  fois  &  iufques  au  bout,  les  liures 

de  la  fainéle  Efcriture  ;  item  les  œu- 

ures  de   S.  Auguftin ,  de  S.  lean 

Chryfoftome  ,  d'Eufebe,  d'Origene, 

de  Grégoire  Nazianzene  &  autres, 

voire  &  les  liures  du  Droit  Canon. 

Et  ma  profeffion  eftoit  de  lire  en  Droit 

ciuil  ;  comme  vous-mefme ,  monfieur 

le  Chancelier,  en  faifiez  profeffion  par 

ci-deuant.  »  G.  «  Tu  as  peu  auoir  leu 

(1)  Il    s'agit   des    deux    Service  Books 
d'Edouard  VI  ,  publiés  en  1548  et  1552. 

(2)  Homologué. 

(3)  Ce  livre  de  Gardiner  est  celui  qui  porte 
le  titre  suivant  :  Con////ato  capillationum  , 
quibus  sacrosandum  Eucharistiœ  sacramcn- 
tum  ab  impiis  Caplianiailis  impcii  solel.  Ce 
livre  fut  publié  en  i<)14,  peut-être  même  en 
1552.  Cranmer  se  préparait  h  y  répondre, 
mais  la  mort  l'en  empêcha.  Pierre  Martyr 
en  publia  une  réfutation  en  15  59* 


ROLAND  TAYLOR. 


Gardiner  a 
efcrit  de  la 
vraye  obcif- 
fance 


2.  Tiin.  4. 


Obiedlion  de 
rEiicfque  de 
Dunelme. 


Cod.  Je  indiâa 

viduitatc, 
cap.  Ambigui- 
tatcs,  &  ff.  de. 

ccnd,  8 
iemonjî.  L.  22. 


toutes  ces  choies ,  mais  ç'a  efté  d'vn 
iugement  corrompu.  Au  refle,  quant  à 
ma  profeffion,  c'cU  la  fainde  Théolo- 
gie, en  laquelle  matière  i'ai  mis  en 
lumière  plufieurs  œuures.  »  T.  iv  II  cft 
vrai  ;  mais  vous  auez  compofé  vn  liure 
entre  autres  ,  qui  eft  intitulé  De  la 
■  vraye  obcijjancc  (  i  )  ;  à  la  miene  volonté 
que  tous  vos  autres  liures  fulTent  cor- 
refpondans  à  ceflui-la.  )>  G.  «  Pluf- 
toft  tu  deuois  parler  de  ce  petit  liure 
que  i'ai  fait  contre  Bucer,  touchant  le 
mariage  des  Preflres,  mais  quelque 
chofe  qu'il  y  ait,  ie  fai  bien  que  tels 
liures  ne  font  gueres  agréables  à  ceux 
de  ta  fede  ,  qui  défia  de  long  temps 
auez  des  femmes  efpoufees.  »  T.  «  Je 
confelTe  voirement  que  ie  fuis  marié, 
&  que  Dieu  m'a  baillé  neuf  enfans  en 
faind  mariage,  auquel  ie  ren  grâces 
immortelles  &  de  bon  cœur,  comme 
à  celui  qui  eft  donateur  de  tous 
biens  ;  au  contraire,  quant  à  cefte  vof- 
tre  dodrine,  &  ce  que  faites  profef- 
fion de  condamner  le  mariage,  i'ofe 
bien  affermer  après  le  faind  Apoflre, 
que  c'eft  vne  dodrine  des  diables, 
comme  diredement  répugnante  non 
feulement  aux  loix  &  ordonnances 
diuines,  mais  auffi  à  la  nature  com- 
mune, au  Droit  Ciuil  ,  voire  &  au 
Droit  canon,  aux  Conciles  généraux, 
aux  traditions  &  ordonnances  des 
Apofires,  t't  finalement  à  l'opinion  des 
anciens  Docteurs  orthodoxes.  »  D. 
«  Tu  difois  n'agueresque  ta  profeffion 
efi  de  Droit  ciuil,  auquel  les  Inftitutes 
font  comprifes;  ie  penfe  bien  que  tu 
n'ignores  pas  . qu'entre  les  loix  de  Juf- 
tinian  cefle-ci  efi  entre  autres,  de  pren- 
dre le  ferment  des  Prefires;  par  le- 
quel tous  ceux  qui  ont  intention  de  fe 
faire  Preftres,  lurent  que  iamais  aupa- 
rauant  ils  n'ont  efié  liez  par  mariage  ; 
&  en  ce  lieu-la  il. allègue  le  Canon  & 
ordonnance  des  Apofires.  »  T.  «  Il  ne 
me  fouuient  point  qu'en  toutes  les  loix 
de  JulHnian  il  y  en  ait  vne  telle.  Je  fai 
bien  qu'en  quelque  part  Juflinian  fait 
cefie  ordonnance  :  Si  quelcun  par 
droit  de  teftament  laifi'c  quelque  chofe 
à  fa  femme,  à  condition  qu'elle  n'en- 
tre point  en  fécondes  nopces.  &  fi  ou- 
tre cela  il  prend  ferment  d'elle  pour 
plus  feure  confirn  ation  de  la  foi  de  fa 
promelTe;  cefie  condition.  &  mefme  le 
ferment,  ne  doit  empefcher  qu'elle  ne 


fe  puifl'e  marier,  fi  bon  lui  femble, 
après  la  mort  du  teftateur  ;  c't  d'auan- 
tage,  ie  penfe  que  le  ferment  n'a  gue- 
res plus  d'efficace  à  obliger  leur  foi  à 
Dieu,  que  les  vœus  Papilliques.  Et  es 
Digclles  il  y  a  vne  prouifion  prefque 
femblable  pour  les  filles  &  femmes 
férues  6i  efclaues  :  Que  fi  quelcun  a 
afranchi  fa  feruante  fous  cefie  condi- 
tion, qu'après  l'afranchifi'ement  elle  ne 
fe  puifi'e  marier,  fi  efi-ce  qu'elle  n'eft 
point  cmpefchee  par  vne  telle  obliga- 
tion de  fe  ioindre  à  quelqu'vn  par 
mariage,  &c.  »  G.  «  Tu  difois  qu'il 
efioit  permis  par  les  loix  diuines  aux 
Prefires  de  fe  marier;  par  quelle  forte 
de  preuue  nous  pourras-tu  conueincre 
en  cefi  endroit.^  »  T.  «  Les  paroles  de 
faind  Paul  en  la  première  Epifire  à 
Timothee,  &  en  l'Epifire  à  Tite  font 
tant  claires  que  rien  plus;  aufquels 
lieux  il  parle  ouuertement  &  exprefi'é- 
ment  du  mariage  des  Prefires,  Diacres 
&  Euefques.  Outre  plus,  S.  Jean 
Chryfofiome  fur  le  pafi'age  de  Tite  (i) 
déclare  auffi  ouuertement,  que  le  faind 
Apofire  aprouuant  là  le  droit  du  ma- 
riage, ferme  la  bouche  à  tous  les  hé- 
rétiques qui  répugnent  &  contredifent 
aux  mariages  légitimes.  »  G.  «  Tu  at- 
tribues faufi'ement  à  faind  Jean  Chry- 
fofiome ce  qui  ne  fe  trouuera  aucune- 
ment en  toutes  fes  œuures;  &  cela  efi 
félon  la  façon  commune  Ov:  à  l'exemple 
de  vos  gens,  qui  n'ont  point  de  honte 
de  parler  à  faufi'es  enfeignes  des  fainc- 
tes  Efcritures  vl'  des  anciens  Doc- 
teurs de  l'Eglife.  Ne  difois-tu  pas 
auffi  que  le  Droit  canon  aprouuoit  le 
mariage  des  Prefires }  ce  qui  eft  faux 
&  contre  toute  vérité.  »  T.  «  Il  appert 
par  les  Décrets,  que  les  quatre  Con- 
ciles généraux,  alfauoir  de  Nicee,  de 
Conftantinople  ,  d'Ephefe  &  de  Cal- 
cédoine ,  font  d'auffi  grande  authorité 
que  les  quatre  Euangcliftcs.  Puis  donc 
que  ces  Décrets  mefmes,  qui  U^ni  te- 
nus pour  la  principale  partie  de  toutes 
les  loix  c*^  ordonnances  des  Papes, 
tefmoignent  que  le  Concile  de  Nicee, 
à  la  perfuafion  de  Paphnuce  (2),  ra- 
tifia que  les  mariages  des  Prefires  ef- 
toient  légitimes;  pourquoi  ne  dirons 
nous  que  le  mariage  des  Prefires  eft 
eftabli  par  le  droit  canon  &  authorité 
des  Papes,  comme  vne  chofe  legi- 


'  L. 

Aiit. 


adi^ere 
de  iure 


patronatus. 


I.  Tim.  3.  2. 
Tite  I.  6. 


Dijfinc.  15. 
cap.  Sicut. 


(i)  Ce  traité  en  latin,  De  vcra  obcdicntia, 
était  favorable  aux  prétentions  du  roi  d'être 
le  chef  de  l  Ei^lise  d'AnL^eterre. 


(i)  Chrysostome.  Hoin.  II,  in  Ep.  ad 
Titum,  cap.  \.  Voy.  Charnier,  Panstratia 
Catholica,  t.  III,  Mb.  XVI,  cap.  11,  ^  18. 

{2)  Voy.  la  note  de  la  p.  102,  supra. 


124 


LIVRE  CINQUIEME. 


tian. 


time  ?  »  G.  «  Ce  que  tu  as  forgé  des 
Conciles  généraux  procède  de  mefme 
menfonge;  comme  ainfi  foit  qu'en  ces 
mefmes  Décrets,  il  eû  demonftré  ou- 
uertement  comment  les  Preftres  ef- 
toyent  contrains  de  répudier  leurs 
femmes ,  voire  autant  qu'il  y  en  auoit 
de  mariez.  »  T.  «  S'il  eû  parlé  aucu- 
nement de  cela  en  ce  lieu  que  vous 
alléguez,  ie  veux  perdre  la  vie  ;  faites 
vous  apporter  le  liure.  »  G.  «  Com- 
bien que  telles  paroles  n'y  foyent  point, 
tant  y  a  qu'on  les  peuttrouuer  en  l'hif- 
toire  Ecclefiaftique ,  laquelle  Eufebe 
a  efcrite  &  de  laquelle  ces  Décrets 
ont  efté  tirez.  »  T.  «  Il  n'efl  pas 
croyable  que  le  Pape  ait  voulu  lailTer 
pafTer  ce  lieu,  &  lafentence  d'vn  Con- 
cile fi  notable,  veu  mefme  qu'elle  don- 
noit  authorité  fi  grande  &  tel  poids 
pour  confermer  fon  intention.  »  G. 
Gardiner  «  Gratian  n'a  fait  autre  chofe  fmon 
cenfure  Gra-  que  ramaffer  plufieurs  Canons  de  di- 
uers  lieux  :  &  toi  auffi ,  tu  en  prens 
par  tout  où  te  femble  bon,  &  ramaffes 
de  tous  cotiez  des  chofes  que  tu  ac- 
commodes tellement  quellement  pour 
faire  valoir  ton  erreur.  »  T.  «  Mon 
feigneur,  ie  m'esbahi  comment  vous 
auez  vne  telle  opinion  de  ce  perfon- 
nage-la  ,  qui  eft  comme  vn  porte- 
enfeigne  de  l'Eglife  du  Pape  :  Qu'il 
foit  feulement  vn  ramalTeur  &  rape- 
talTeur.  »  G.  a  Mais  c'eft  toi  que  i'ap- 
pelle  RamalTeur.  Mais  pour  mettre 
fin  à  tout  ceci ,  di-moi  maintenant  : 
Es-tu  en  délibération  de  retourner 
derechef  à  l'eglife  Catholique,  ou 
non  ?  »  &  le  Chancelier  en  difant  cela 
fe  dreffa  en  pieds.  T.  «  Je  n'ai  nul- 
lement délibéré,  moyennant  la  grâce 
&  bonté  de  mon  Dieu,  de  m'aliener 
jamais  de  l'Eglife  de  Chrift.  »  Apres 
cela,  il  leur  fit  requefic ,  que  pour  le 
moins  ils  lui  ottroyafTent  qu'il  fuft  li- 
cite à  aucuns  de  fes  familiers  &  amis 
de  le  venir  voir  en  la  prifon.  G. 
o  Ton  procès  fera  paracheué ,  &  fen- 
tence  donnée  contre  toi,  auant  que  la 
femaine  fe  palTe.  »  Ainfi  on  le  remena 
en  prifon. 


Déclaration  de  Roland  Taylor ,  doc- 
leur  en  Droit  ciuil,  touchant  la  cauje 
de  fa  condamnation. 

En  mon  accufation  &  condamna- 
tion, il  y  a  eu  deux  principaux  poinds 
pour  lefquels  on  m'a  iugé  hérétique. 


Premièrement,  à  caufe  de  la  defenfe 
du  mariage  des  Preftres,  qui  efi  du- 
tout  illégitime  &  illicite,  pour  ce  que 
c'eft  vne  erreur  faifant  violence  ,  & 
manifeftement  répugnant  à  l'Efcriture 
diuine.  S.  Paul  ,  en  fes  Epiftres  à  Ti- 
mothee  &  à  Tite,  eft  bien  lom  de  dé- 
fendre le  mariage  aux  Preftres,  Dia- 
cres &  Euefques  ,  veu  qu'il  appelle 
do6trine  diabolique  la  doélrine  de  ceux 
qui  le  condamnent  ;  &  fi  veut  que 
tous  fidèles  miniftres  de  Jefus  Chrift 
enfeignent  cela  mefme,  de  peur  que 
le  peuple  fidèle  &  Chreftien  ne  foit 
tiré  en  erreur  par  telles  fal laces.  Et  tout 
ainfi  qu'ils  n'ignorent  point  l'intention 
de  S.  Paul  ,  auffi  peuuent-ils  fauoir 
(finon  qu'ils  n'entendent  rien  du  tout) 
que,  par  l'ordonnance  de  Dieu  mefme, 
la  liberté  de  fe  marier  n'eft  oftee  à 
perfonne,  ains  permife  à  tous  ceux  qui 
au  demeurant  ne  fe  peuuent  contenir, 
mefme  que  cefte  ordonnance  a  efté 
faite  en  Paradis  terreftre  auant  qu'il  y 
euft  quelque  ordure  &  macule  de  pé- 
ché, voire  entre  les  plus  nobles  créa- 
tures de  Dieu  ,  qu'il  eftoit  bon  que 
l'homme  ne  fuft  point  feul  &  fans  aide. 
Ils  ont  mefmes  aprins  de  S.  Cy-  Confirmation 
prian  fi)  &  de  S.  Auguftin  (2)  qu'il  du  mariage 
n'y  a  vœu  de  li.  grande  force  qui  ".^^^S" 
doyue  ou  pume  rien  valoir  contre  le 
mariage ,  foit  que  le  mariage  foit  à 
contrader,  ou  qu'on  le  vueille  abolir. 
Ils  ne  font  point  auffi  ignorans  de 
quelle  opinion  eft  S.  Ambroife  (3)  en 
ceft  endroit ,  lequel  eft  d'auis  qu'il  ne 
faut  point  donner  commandement  , 
ains  feulement  confeil,  de  garder  vir- 
ginité. Ils  entendent  &  fauent  com- 
ment Jefus  Chrift,  le  Fils  de  Dieu,  ef- 
tant  inuité  aux  nopces  auec  fa  mere  & 
fes  Apoftres  ,  n'a  fait  difficulté  de  s'y 
trouuer,  &  non  feulement  a  fandifié 
le  mariage  par  fa  prefence  ,  ains  l'a 
honoré  faifant  là  le  premier  miracle 
deuant  fes  apoftres. 

L'avtre  caufe  pourquoi  ie  fuis  con- 
damné comme  hérétique,  eft  que  ie 
confefl'e  le  facrement  du  corps  &  du 
fang  de  Jefus  Chrift  eftre  tellement      Contre  la 
fon  corps  &  fon  fang,  que  cependant  TranfTubftan- 
les  natures  du  pain  &  du  vin  demeu-  ' 
rent  fans  aucun  changement,  &  que  ie 
maintien  que  la  dodrine  de  la  Tranf- 
fubftantiation ,  par  laquelle  les  Papif- 


(1)  Cyprien,  lib.  i  ,  Epist.  11. 

(2)  Augustin,  De  bono  conjugali ,  ad  Ju- 
lianum. 

(j)  Ambroise,  23.  Quest.  i,  cap.  Integritas. 
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tes  enfeignent  qu'après  les  paroles  le 
pain  du  Sacrement  eft  foudain  con- 
uerti  en  la  lubdance  du  corps  de 
Chrifl,  que  là  I élus  Chrifl  lui  mefme, 
le  Fils  de  Dieu,  nai  de  la  vierge  Ma- 
rie ,  non  feulement  eft  adoré  de  nous 
en  telle  nature  qu'il  eft  ,  mais  auec 
cela  eft  offert  à  Dieu  fon  Pere  pour 
les  viuans  &  pour  les  morts,  eft  du 
tout  friuole,  &  pleine  d'erreur  &  de 
menfonge.  Touchant  cefte  matière ,  il 
y  eut  bien  peu  de  propos  tenus  entre 
nous  ;  mais  auffi  tort  que  i'eu  reietté 
cefte  dodrine  Papiftique  ,  ou  plulloft 
cefte  idolâtrie  &  impieté,  &  ce  blafme 
&  herefie  exécrable,  ie  fu  condamné 
comme  hérétique.  Outre  toutes  ces 
chofes,  il  me  fut  auffi  parlé  de  quel- 
ques autres  articles,  comme  de  la  pri- 
mauté du  Pape.  Auquel  article  ie  fi 
refponfe  :  Que  le  Pape  eftoit  Ante- 
chrift,  &  que  la  Papauté  eftoit  vne  re- 
ligion contraire  à  la  religion  Chref- 
tienne  ,  &  que  le  ferment  que  nous 
autres  Anglois  auons  fait  contre  la 
primauté  du  Pape  efioit  de  droit  légi- 
time ,  comme  le  ferment  que  nous 
auions  fait  au  Roi  ou  à  la  Roine  ,  de 
reconoiftre  &  receuoir  leur  préémi- 
nence. Tadmonnedai  en  outre  les 
Euefques  à  repentance  &  amende- 
ment, comme  ceux  qui  auoyent  ofté 
le  règne  à  Chrill  pour  le  transférer  à 
l'Antechrift ,  conuerti  la  lumière  en 
ténèbres,  &  la  vérité  en  menfonge, 
Je  t'ai  déclaré  ici  le  fommaire  de 
mon  dernier  examen  &  condamnation. 
Prie  pour  moi,  comme  auffi  ie  fuis  en 
cefte  volonté  de  prier  pour  toi.  Grâ- 
ces à  mon  Dieu,  depuis  le  temps  que 
i'ai  efié  condamné  ,  la  neceffité  de 
mourir  n'a  point  troublé  mon  efprit. 
*  La  volonté  du  Seigneur  foit  faite  en 
toutes  chofes.  Si  ie  me  defiourne  de 
la  vérité  que  i'ai  receue  ,  il  y  a  grand 
danger  qu'vne  telle  mort  ne  m'auiene 
Alifius.  Maire  comme  celle  du  iuge  Alifius(i).  Mais 
de  Londres,  je  ren  grâces  à  mon  Dieu  de  tout  mon 
cœur,  on  m'a  ofié  tous  moyens,  & 
dcfia  de  long  temps  i'ai  mis  toute  ma 
fiance  en  la  ferme  Pierre,  ne  me  def- 
fiant  nullement  de  fa  mifericorde , 
qu  il  ne  face  &  perface  en  moi  iufques 
à  la  fin  ce  qu'il  y  a  commencé  vne 
fois  ,  &  non  feulement  en  moi ,  mais 
auffi  es  autres.  Gloire  foit  à  lui ,  & 
adion  de  grâces  perpétuelles,  par  nof- 
tre  Seigneur  lefus  Chrifi,  feul  Sauueur 
&  Rédempteur.  Amen. 

(i)  Voy.  la  note  de  la  page  i. 


Le  teflament  du  doôfeur  Taylor,  lequel 
il  fit  vn  peu  deuant  qu'il  inourujl.  A 
fa  femme  &  à  fes  en/ans. 

Le  Seigneur  vous  a  donnez  à  moi  ; 
maintenant  le  Seigneur  m'ofie  à  vous , 
&  vous  à  moi.  Il  lui  a  femblé  bon  de 
faire  ainfi  :  fon  Nom  foit  bénit.  Je 
croi  &  fai  pour  certain  que  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur  font  bien-heu- 
reux. Icelui  a  conté  tous  les  cheueux 
de  nos  teftes,  &  mefmes  les  petits  oi- 
feaux  font  conduits  par  fa  prouidence. 
Jufques  ici ,  i'ai  toufiours  expérimenté 
fa  bénignité,  voire  &  plus  prefte  à  me 
bien  faire  ,  que  per-e  ou  mere  de  ce 
monde.  Faites  donc  que  toute  vof- 
tre  fiance  foit  arreftee  en  lui  ,  ne 
vous  apuyans  fur  vous  mefmes ,  ains 
fur  noftre  Sauueur  vnique,  Jefus  Chrifi 
le  Fils  bien  aimé  de  Dieu.  Croyez  en 
lui ,  efperez  en  lui  ,  craignez-le ,  fer- 
uez-le,  rendez  lui  obeiiTance,  deman- 
dez lui  fecours  ,  veu  qu'il  l'a  promis. 
Ne  penfez  pas  que  i'aille  mourir,  car 
ie  ne  mourrai  point,  ains  viurai  en  lui 
perpétuellement.  De  fait  ie  m'en  vai 
maintenant  deuant  vous,  &  vous  vien- 
drez finalement  après  moi  au  repos  éter- 
nel du  ciel  i&à\a.  félicité  perdurable.  le 
m'en  vai  deuant,  di-ie  ;  après  mes  au- 
tres enfans  qui  font  allez  deuant  moi, 
Sufanne,  George,  Hélène,  Rupert  & 
Zacharie.  Je  vous  21  recommandez  & 
vous  recommande  derechef  au  Sei- 
gneur. 

QvANT  à  vous  autres  ,  mes  amis , 
&  vous  tous  qui  par  ci  deuant  auez 
oui  mes  prédications,  ie  vous  tefiifie 
que  ie  m'en  vai  de  ce  monde  auec 
grand  repos  de  confcience.  Je  defire 
que  rendiez  grâces  à  Dieu  auec  moi  , 
que  félon  la  mefure  ou  portion  de 
mon  talent ,  ie  ne  vous  ai  enfeigné 
autre  chofe  que  ce  que  i'ai  fidèle- 
ment apris  de  la  parole  facree  de 
Dieu  iS:  de  l'Efcriture  canonique  de 
la  Bible.  le  vous  prie,  par  le  Sei- 
gneur, que  vous  vous  donniez  garde 
de  vous  defiourner  de  fa  parole  ,  de 
peur  qu'icelui  ne  defiourne  fa  face  de 
vous  lSc  que  ne  periffiez  éternellement. 
Donnez  vous  garde  de  la  religion  Pa-  Admonitions 
pifiique,  laquelle  monfire  bien  quel-  de  fe  garder 
que  mafque  d'vnité,  &,  nonobfiant  Papifme. 
toute  cefte  vnité  ,  n'eft  de  fait  autre 
chofe  que  vanité  des  fallaces  de  l'An- 
techrift,  en  laquelle  il  n'y  a  rien  de 
vérité.  Et  pource  que  vous  auez  efté 
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vne  fois  illuminez  en  la  conoiffance 
fpirituelle  d'icelui ,  gardez-vous  de 
pécher  contre  fon  fainél  Efprit,  par 
lequel ,  vous  Anglois  ,  elles  appelez  à 
la  celefte  conoiiTance.  Or  le  Dieu  de 
toute  grâce  &  confolation  vueille  inf- 
pirer  &  multiplier  en  vous  fon  bon  Ef- 
prit, auec  toute  fapience  fpirituelle, 
mefpris  de  ce  monde  &  defir  des 
biens  celeftes  ,  afin  qu'eftans  de  plus 
en  plus  enflammez  d'vn  vrai  zele,  vous 
defdaigniez  les  ordures  de  TAntechrift 
&  afpiriez  de  bon  cœur  à  cefte  féli- 
cité qui  confifte  en  la  focieté  du  Sei- 
gneur lefus  &  de  fes  fidèles,  à  la- 
quelle icelui  noftre  Seigneur  &  fandi- 
ficateur  de  tous  ,  le  Fils  de  Dieu  , 
noftre  feul  aduocat  Jefus  Chrift,  nof- 
tre vie ,  iuftice  &  rédemption  ,  vous 
face  paruenir.  Amen.  Priez,  priez.  Le 
tout  voftre,  Roland  Taylor,  décé- 
dant de  cefte  vie  prefente  au^c  vne 
certaine  efperance  de  iouyr  dé  la  vie 
éternelle  &  bien-heureufe.  Ce  5.  de 
Feurier  m.d.lv. 

Pev  de  iours  après  que  ces  chofes 
furent  faites  ,  ce  tefmoin  du  Fils  de 
Dieu  fut  mené,  par  quelques  officiers 
de  la  Roine,  de  Londres  à  Hadley 
(qui  eft  vne  petite  ville  de  Suffolc,  où 
il  auoit  efté  miniftre  de  la  parole  de 
La  fin  que     Dieu)  pour  y  eftre  bruflé.  Par  le  che- 
le  Seigneur     min,  Pfeaumes  furent  chantez  es  lieux 
df)nna  à  il  palfoit  &  ceux  qui  le  menoient  firent 

la  plus  grande  diligence  qu'ils  peurent, 
de  partir  de  bon  matin,  craignans  que 
le  peuple  s'aHemblaft.  Quand  ils  fu- 
rent paruenus  au  lieu,  Taylor  iettant 
fes  yeux  fur  la  multitude  qui  eftoit  là 
efpandue  d'vn  cofté  &  d'autre  ,  parla 
à  eux  en  fomme  :  comme  par  la  pro- 
uidence  mefme  de  Dieu  il  eftoit  pre- 
fent  au  milieu  d'eux,  pour  confermer 
par  fa  mort  &  fon  fang  la  foi  &  la  vé- 
rité de  la  dodrine,  en  laquelle  il  les 
auoit  inftruits  au  Seigneur.  Et  comme 
il  perfeueroit  d'exhorter  le  peuple  à 
vne  femblable  conftance  ,  le  Gouuer- 
neur  de  la  prouince  ,  qui  eftoit  à  cefte 
exécution,  rompit  fon  propos,  lui  re- 
monftrant  qu'il  fe  fouuinft  de  la  pro- 
meffe  qu'il  auoit  faite  de  ne  dire  mot. 
Et  il  refpondit  :  «  Monfieur  le  Gou- 
uerneur,  i'ai  fait  ce  que  ie  defiroi  faire,» 
&  incontinent  il  defpouilla  fes  habille- 
mens  ,  &  auec  grande  alfeurance  de 
cœur  abandonna  fon  corps  aux  bour- 
reaux. Le  peuple  efmeu  de  zele ,  le 
folicitoit  inftamment  à  prendre  bon 
courage,  &  le  prioit  de  s'efiouir  &  ef- 


tre fort  au  Seigneur,  l'appelant  par  plu- 
fieurs  fois  :  «  Bon  pafteur  expofant  fa 
vie  pour  fes  brebis.  »  On  le  ietta  de- 
dans le  feu  ,  &  mourut  heureufement 
au  Seigneur,  le  22.  iour  de  Januier 

M.D.LV. 


Wavldrve  Carlier  (i),  Hanuyere. 

De  cejî  exemple  &  autres  pareils^  nous 
pouLions  conoi/he  que  les  cruaute\ 
des  aduerfaires,  non  feulement  don- 
nent auanceinent  au  cours  de  la  parole 
du  Seigneur,  mais  auffi  que  leurs 
prifons  feruent  d'ej'chole  à  plufieurs, 
qui  autrement  n'ejloyent  que  petite- 
ment &  médiocrement  inftruits  en  la 
vraye  religion,  quand  ils  y  font  en- 
tre^. 

Cependant  que  les  ennemis  de 
l'Euartgile  tonnent  de  tous  coftez  tant 
horriblement  contre  le  troupeau  du 
Seigneur  par  edids  foudroyans ,  il  y 
eut  vne  femme  vefue  en  la  ville  de 
Mons  en  Haynaut ,  nommée  Waul- 
drue  Carlier ,  qui  fut  emprifonnee 
pour  les  mefmes  effeds  &  caufe  que 
Damian  Witcoq  ci  deuant  dit.  Le 
plus  grand  poind  de  fôn  accufation 
que  les  iuges  lui  mettoyent  au  deuant, 
pour  la  condamner  à  mort  ,  eftoit 
qu'elle  auoit  fouftenu  en  fa  maifon 
gens  lifans  les  Efcritures  faindes ,  en 
contreuenant  au  mandement  de  l'Em- 
pereur. Item,  qu'elle  auoit  fouftenu 
fon  fils  en  fa  maifon,  fans  l'accufer  de 
ce  qu'il  lifoit  la  fainde  Efcriture.  La 
femme  (qui  n'eftoit  que  petitement 
inftruite  es  premiers  rudimens  de  la 
Religion)  fe  voyant  tant  inhumainement 
traitée  pour  auoir  fait  vn  acte  faind  & 
conuenable  à  tous  Chreftiens  ,  fut  de 
tant  plus  confirmée  en  la  vérité  de 
TEuangile,  &  fe  difpofa  totalement  de 
confelfer  Jefus  Chrift,  quelque  chofe 
qu'on  lui  deuft  faire.  Vn  iour,  eftant 
deuant  les  luges,  elle  loua  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  lui  auoit  faite  depuis  qu'elle 
eftoit  prifonniere  ,  d'auoir  plus  apris 
en  cefte  prifon  qu'en  nulles  efcholes 
auparauant,  &  dit  haut  &  clair  :  u  Bé- 
nit foit  mon  Seigneur,  c'eft  pour  lui 
que  ie  fuis  ainfi  traitée.  »  Sa  fentence 

(i)  Wauldre  Carlier.  Haemstcde  et  Cres- 
pin  se  sont  servis  de  la  même  source. 
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lui  fut  prononcée,  alÏÏiuoir  d'eftre  en- 
terrée viue  ,  qui  eft  vn  fupplice  cruel 
&  ertrange  inuenté  peculiereiiient  au 
pays  bas  par  les  placars  de  l'Empe- 
reur Charles  V,  contre  celles  qui  per- 
feuereronten  laveritédeTEuangile  (i). 

Les  fruits  de  Ce  iugement  cruel  eftant  donné,  elle 
la  Pfifon  à     demanda  de  cœur  prompt  &  alaii^re 

cefte  femme.  ^^'^  ^^S^s  :  «  Eft-ce  tout  cela  que  vous 
me  ferez  ?  Dieu  donne  par  mefure  à 
chacun  la  portion  du  breuuage  que 
nous  deuons  boire  ;  il  me  donnera  pa- 
tience, puis  qu'il  vous  plait  ainfi.  Au 
Seigneur  ie  me  refioui,  que  ie  ne  fouf- 
fre  point  pour  larrecin  ne  meurtre  , 
mais  pour  Jefus  Chr  ft.  »  Apres  le 
difné ,  à  heure  acouftumee ,  elle  fut 
menée  au  fupplice,  retenant  toufiours 
vne  fimplicité  confiante  ,  laquelle  ef- 
tonnoit  tous  ceux  qui  là  eftoyent,  fpe- 
cialement  de  ce  qu'en  vne  mort  tant 
hideufe  à  voir,  elle  louoit  le  Nom  du 
Seigneur,  iufqu'à  ce  que  la  terre  l'euft 
du  tout  couuerte. 


Iean  Porceav,  Hanuyer  (2). 

Pev  de  iours  après  la  mort  de  cefte 
vertueufe  vefue  ,  il  y  eut  vn  nommé 
Jean  Porceau,  auffi  de  la  ville  de  Mons 
en  Haynaut ,  "lequel  ellant  du  nombre 
du  petit  troupeau  inllruit  en  la  vérité 
du  Seigneur ,  endura  la  mort  fort 
Chreftiennement.  Il  feroit  à  defirer 
que  nous  euffions  les  ades  &  confef- 
fions  de  ceux  qui  fouffrirent  d'vn 
mefme  temps  le  martyre  au  pays  de 
Hainaut,  &  eft  befoin  qu'en  cela  les 
fidèles  foyent  exhortez  de  faire  leur 
deuoir  ,  comme  de  noftre  part ,  &  de 
ceflui-ci  &  de  plufieurs  autres,  nous  en 
donnons  feulement  la  mort  bien-heu- 
reufe,  n'ayans  efté  plus  auant  infor- 

(1)  Voy.  Hist.  des  Martyrs,  t.  I,  p.  557. 
Dès  un  édit  impérial,  daté  de  Bruxel- 
les, condamnait  à  la  mort  tous  les  héréti- 
ques. Les  obstinés  des  deux  sexes  devaient 
être  brûlés.  Pour  ceux  qui  se  rétractaient, 
la  oeine  du  feu  était  changée  en  la  décapi- 
tation pour  les  hommes,  tandis  que  les  fem- 
mes étaient  condamnées  à  être  enterrées 
vives.  L'édit  de  1550  réatlîrma  ces  pénalités 
draconiennes,  et,  quelques  années  après, 
Philippe  II  confirma  solennellement  ce  même 
édit.  Voy.  Lothrop-Motley .  Rise  of  thc 
Dutch  Republic,  Introd.  XII  ;  liv.  II,  chap.  I. 

(2)  Cette  courte  notice  se  retrouve  dans 
Hasmstede.  sauf  les  dernières  lignes,  à  partir 
de:  u  II  serait  à  désirer,  »  qui  sont  un  appel 
de  Crespin  à  la  collaboration  de  ses  lecteurs. 


niez  des  procédures  tenues  en  leur  en-  m.d.lv. 
droit. 


Lavrent  Savnders,  Anglois  (i). 

Saunders  soppofe  aux  ennemis  de 
iEuangilc,  Jent  intcrieurentenl  gran- 
de ajjillance  du  S.  Efpril ,  confole 
par  lettres  ceux  quieftoyenl  au  mefme 
combat,  puis  fortifie  auffi  par'let- 
très  &  de  bouche  fa  fenîme ,  &  en 
voyant  fon  petit  enfant  reuoque  Ja 
iove  plus  haut;  bref,  en  toute  cefle 
procédure  nous  y  voyons  des  affec- 
tions excellentes ,  par  lefquelles  il 
ejpand  fon  cœur  deuant  Dieu  pour 
la  defenfe  de  fa  caufe. 

Lavrent  Saunders  ,  ilîu  de  bons 
parens ,  premièrement  fut  mis  au  col- 
lège d'Etone  (2)  pour  eflre  inftruit  ; 
puis  après  on  l'enuoya  à  Cambrige  , 
pour  eflre  auancé  d'auantage,  (îi:  là 
demeura  au  collège  du  Roi  l'efpace  de 
trois  ans  ,  durant  lefquels  il  fit  grand 
profit.  Mais  il  ne  tint  point  à  fa  mere 
&  à  fes  autres  parens  qu'il  ne  full  en- 
tièrement deflourné  de  l'eflude  ,  pre- 
nans  occafion  de  quelque  fomme  d'ar- 
gent que  fon  pere  lui  auoit  lailTee.  A 
leur  folicitation,  il  l'appliqua  au  fait  de 
marchandife  ,  &  elîaya  comment  il  fe 
pourroit  accommoder  à  celle  façon  de 
viure.  Pour  ce  faire,  s'eftant  retiré  chez  Saunders  de- 
vn  marchand  de  Londres ,  comme  en  uient  mar- 
vne  nouuelle  efchole,  bien  tort  il  s'en-  chand. 
nuya  de  cefl  ellat ,  &  retourna  à  Cam- 
brige pour  y  continuer  fes  efiudes.  Il 
auoit  l'efprit  vif,  &  efloit  d'vn  bon  na- 
turel ,  &  propre  à  comprendre  tout 
ce  à  quoi  il  s'appliquoit.  Sur  tout  il 
auoit  affeclion  à  la  Théologie,  &  conut 
que,  pour  y  paruenir  ,  il  faloit  qu'il 
aprinil  les  langues;  parquoi  il  s'y 
adonna  tellement ,  auec  ce  qu'il  eftoit 
défia  bien  verfé  à  la  langue  Latine  , 
qu'il  aprint  les  langues  Grecque  & 
Hebraique.  Muni  de  tels  aides,  il  ef- 
tima  qu'ouuerture  lui  elloit  faite  pour 
cercher  les  fontaines  &  fources  de  la 
conoilîance  de  Dieu.  Il  y  profita  tel- 

(1)  Thc  History  and  \fartyrdcm  cf  Lau- 
rence Saunders,  burned  for  thc  Defence  of 
the  Gcspel ,  at  Coventry.  Foxe ,  Acts  and 
Monuments ,  t.  VI,  p.  6i2-6j6. 

(2)  Le  collège  d'Eton.  fondé  en  1440, 
près  de  Londres,  est  devenu  l'école  la  plus 
aristocratique  du  royaume. 
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La  délibéra-  lement ,  qu'on  aperceut  que  fes  tra- 
tion  de  Saun-  uaux  &  peines  n'auoyent  point  efté 
vaines.  Le  but  auquel  il  tendoit  en 
celle  eftude  de  Théologie,  ce  n'eftoit 
point  pour  fe  faire  valoir  ou  pour 
monftrer  là  viuacité  de  Ton  efprit ,  ou 
pour  contentions  friuoles ,  mais  pour 
profiter  à  TEglife  Cheflienne.  Outre 
cela,  vn  autre  moyen  Tauança  grande- 
ment à  la  conoilTance  de  la  vraye 
Théologie ,  alTauoir  qu'il  efioit  exercé 
intérieurement  en  diuerfes  façons,  & 
auoit  pratiqué  en  fincerité  de  vie  les 
chofes  fpirituelles. 

Comme  ainfi  foit  donc  que  Laurent 
Saunders  fuft  venu  iufques  à  ce  poind, 
de  pouuoir  paruenir  aux  honneurs  & 
charges  de  l'Vniuerfité,  il  donna  alTez 
à  conoillre  qu'il  ne  defiroit  autre 
chofe  que  de  voir  le  temps  auquel , 
comme  vn  marchand  heureux,  il  peuft 
defployer  fes  marchandifes  pour  le 
profit  &  bien  commun  des  autres.  Il 
ne  fut  point  longuement  fans  auoir,  fé- 
lon fon  defir,  ce  temps  &  occafion  pour 
s'employer;  car  quand  le  bon  Roi 
Edouard,  fils  de  Henri,  fut  entré  en 
polfeffion  du  royaume ,  auquel  temps 
les  afaires  de  TEglife  requeroyent  des 
miniftres  fçauans  &  de  bonne  pru- 
dence, ce  bon  perfonnage  eut  congé 
entre  autres  de  prefcher  publique- 
ment, auquel  office  il  fe  porta  fi  ver- 
tueufement,  qu'il  fut  depuis  ordonné 
profelTeur  en  Théologie  ,  première- 
ment au  collège  de  Fodrigal  (i),  puis 
après  au  collège  de  Lycofeld  (2),  qui 
Saunders  efleu  eftoit  plus  renommé.  Il  fut  auffi  efleu 


miniftre. 


Le  temps  de 
Marie. 


au  miniftere  au  diocefe  de  Lycofeld 
auquel  il  fit  diligemment  fon  deuoir, 
iufques  à  ce  qu'il  fut  appelé  en  la  ville 
de  Londres.  Or,  ainfi  que  Laurent 
penfoit  de  venir  à  Londres  ,  l'orage 
de  la  roine  Marie  furuint  comme  vn 
tourbillon  impétueux  qui  troubla  toute 
l'Angleterre ,  &  le  temps  fe  prefenta 
auquel  le  Seigneur  voulut  difcerner 
les  vrais  Pafleurs  des  faux  &  mafquez, 
&  monftrer  que  c'eft  de  faire  vrai  of- 
fice de  Preftre  au  temple  de  Dieu.  Il 
y  auoit  pour  lors  en  Angleterre  &  Ir- 
lande grand  nombre  de  Prefires  & 
^Euefques  qui  faifoyentde  grandes  bri- 
gues &  pourchas(3)  pour  auoir  des  be- 
nefices&preuoltezdcrEglife,  defquels 
tout  le  bruit  efioit  de  viure  en  oifiueté, 
chacun  comme  fur  fon  fumier.  Foiresde 


(1)  Fotheringay. 

(2)  Lichfield. 
(î)  Efforts. 


permutations  &  ventes  de  bénéfices 
rendoyent  afifez  fuffifant  tefmoignage 
de  cela.  Prefque  tous  ceux-ci  fe  reti- 
rèrent au  parti  de  la  Roine  Marie  , 
reuenans  à  leur  première  religion.  Il 
y  en  eut  d'autres,  non  point  du  tout 
malins,  qui,  par  crainte  &  frayeur  des 
perfecutions,  abandonnèrent  leur  trou- 
peau ,  &  comme  iettans  bas  le  bou- 
clier s'enfuirent ,  fe  bannilTans  d'eux- 
mefmes.  Il  y  en  eut  qui  demeurèrent 
en  leurs  Eglifes  ,  &  furent  alTaillis  par 
fraudes  fecrettes  des  malins  ,  entre 
lefquels  fe  trouua  HuguesGudaker(i), 
primat  &  métropolitain  en  Irlande. 
Selon  la  commune  opinion,  quelques 
prefires  confpirerent  contre  lui  enui- 
ron  le  temps  du  deces  d'Edouard  Roi, 
&  l'emprifonnerent. 

QvAND  le  feu  de  la  perfecution  de 
Marie  eut  commencé  à  ietter  les  pre- 
mières flammes,  Laurent  Saunders 
pouuoit  fauuer  fa  vie  par  fuite;  toute- 
fois, il  aima  mieux  encourir  les  dan- 
gers que  d'abandonner  fon  troupeau  , 
à  la  charge  duquel  il  efioit  commis. 
Tant  s'en  falut  qu'il  perdifi  courage  & 
qu'il  laifi'afi  de  faire  office  de  Pafieur, 
qu'il  fe  mit  au  premier  reng  de  ba- 
taille, comme  vn  mur,  oppofé  aux 
aduerfaires  pour  la  defenfe  de  la  mai- 
fon  de  Dieu ,  exhortant  ouuertement 
&  publiquement  le  peuple  en  la  ville 
de  Northampton  ,  à  perfeuerer  fidèle- 
ment &  confiamment  en  la  doélrine  en 
laquelle  ils  auoyent  été  infiruits.  Et 
ne  laifi'a  de  continuer  ce  qu'il  auoit 
commencé ,  iufques  à  ce  que  finale- 
ment,  par  l'auis  &  edit  commun  de 
tous  les  Eftats  du  royaume,  les  bouches 
furent  fermées  aux  prefcheurs,  &  com- 
mandement eut  efté  fait  à  tous  de  fe 
taire  es  Eglifes;  mais  rien  ne  l'empef- 
cha  de  fatisfaire  à  fon  office.  Quand  il 
eut  alTez  ainfi  exploité  en  l'vne  des 
Eglifes ,  voyant  que  la  force  .&  vio- 
lence l'empefchoit  de  plus  profiter  aux 
champs ,  il  s'en  alla  à  Londres  pour 
faire  le  mefme  en  fon  autre  Eglife  & 
paroiffe,  félon  que  fon  office  le  reque- 
roit.  Ces  deux  paroifi'es  eftoyent  dif- 
tantes  l'vne  de  l'autre  enuiron  de  trois 
iournees.  Ainfi  que  Laurent  efioit  en 
chemin  affez  près  de  la  ville  ,  il  y  eut 
vn  du  confeil  de  la  Roine  nommé 
Jean  Mordant,  Cheualier  (2),  qui  le 


(î)  Goodacre,  évcque  d'Armagh. 

(2)  Sir  John  JVIordaunt,  élevé  à  la  pairie 
sous  le  nom  de  baron  Mordaunt  of  Turvey, 
était  un  des  juges  de  paix  du  comté  d'Essex, 


Vente  de  bé- 
néfices fous 
Marie. 


Gudaker 
Euefque  d'Ar- 
maque  en 
Irlande. 


Saunders 
s'oppose  aux 


LAVRENT  SAVNDERS. 
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Le  cheuaiier  vint  aborder,  le  quatorziefmc  iour 
Mordant  taf-  d'Odobre  ,  en  lui  demandant  où  il  al- 
ner  Sauniers;  lo^t-  S.  «  fai  à  Londres  certain  béné- 
fice ,  auquel  ie  me  retire  maintenant , 
pour  faire  office  de  Pafteur  enuers  mes 
brebis.  »  M.  a  Garde  toi  de  faire  ce 
que  tu  dis.  »  S.  «  De  quelle  façon 
m*acquitteroi-ie  de  ma  charge  qui 
-m'efl  commife,  &  mettroi-ie  ma  con- 
fcience  en  repos;  s'il  auenoit  qu'au- 
cuns des  miens  tombaft  en  maladie , 
qui  euft  befoin  &  defir  de  ma  confola- 
tion ,  ou  s'il  auenoit  qu'aucunes  de 
mes  brebis  fulTent  tirées  en  erreur  & 
quelque  feruice  impur  »  M.  «  N'es- 
tu  pas  celui  qui  as  ces  iours  palTez 
prefché  à  Londres  ?  »  &  quand  &  quand 
lui  nomma  la  rue ,  &  l'endroit  &  le 
iour.  S.  «  Je  reconoi  celle  paroilTe 
pour  miene.  »  M.  «  Il  me  fouuient 
que  ie  fu  ce  iour  la  à  ton  fermon  ,  & 
t'oui  prefcher,  &  maintenant  y  penfes- 
tu  encore  prefcher  ?  »  S.  «  Si  bon 
vous  femble  de  vous  y  trouuer  encore 
demain ,  vous  entendrez  que  derechef 
ie  confermerai  par  raifons  fermes  des 
faindes  Efcritures ,  au  mefme  lieu , 
tout  ce  que  i'ai  enfeigné  parci  de- 
uant,  &  tous  les  propos  qu'on  m'a  oui 
tenir  là  mefme.  »  iM.  «  Ne  le  fai 
pas.  »  S.  «  Si  ainfi  eft  que  par  quel- 
que puiffance  ou  authorité  légitime 
vous  m'empefchez  de  ce  faire,  il  me 
faut  rendre  obeiffance.  »  M.  «  Je  ne 
le  te  defen  point,  mais  feulement  ie 
te  baille  confeil.  »  Sur  ces  entrefaites, 
tous  deux  entrèrent  enfemble  en  la 
La  trahifon  ville.  Mordant,  d'vne  malice  perni- 
de  Mordant,  ^^jg^fg  ^  s'en  alla  droit  à  l'Euefque  de 
Londres  pour  lui  faire  fauoir  que 
Saunders  prefcheroit  le  lendemain. 
Saunders  s'en  alla  en  fon  logis  ordi- 
naire, pour  fe  préparer  à  ce  qui  eftoit 
de  fon  office.  Et  auffi  tort  qu'il  y  fut 
arriué,  montrant  vne  chère  plus  trille 
que  de  coullume,  quelcun  lui  demanda 
que  c'eftoit  qui  le  troubloit?  Il  ref- 
pondit  :  «  le  fuis  pour  certain  en  pri- 
fon,  iufques  à  ce  que  ie  fois  mis  en 
prifon,  »  fignifiant,  par  celle  façon  de 
parler,  que  fon  efprit  feroit  trifte  iuf- 
ques à  ce  qu'il  fe  fuft  acquité  de  fon 
fermon ,  &  que  lors  fon  efprit  feroit 
en  plus  grand  repos,  iaçoit  qu'il  feull 
qu'on  le  deuoit  mettre  en  prifon. 

Le  lendemain,  qui  eftoit  le  iour  de 
Dimanche ,  Saunders  fit  vn  fort  beau 


et  fut  l'un  des  commissaires  royaux  dans  les 
poursuites  contre  les  évangéliques.  Il  mourut 
en  1J62. 


fermon  tendant  à  admonneller  t't  con-  m.u.lv. 
fermer  fon  troupeau.  L'argument  de 
fon  fermon  eftoit  du  chap.  11.  de  la 
féconde  aux  Corinth.  :  «  le  vous  ai  con-  Le  fermon 
ioints  à  vn  mari,  pour  vous  prefenter  Saunders 
vne  vierge  charte  à  Chrilî ,  mais  ie 
crain  que ,  comme  le  ferpent  a  feduit 
Eue  par  fa  cautelle  ,  vos  fens  ne 
foyent  femblablement  corrompus,  en 
déclinant  de  la  fimplicité  qui  eft  en 
Chrift,  »  &c.  Ayant  commencé  par  cefte 
matière,  premièrement  il  propofa  la 
fomme  de  la  pure  dodrine,  par  la- 
quelle il  eft  monllré  comment  les  fidè- 
les font  coniointsà  lefus  Chrift,  & 
gratuitement  iuftifiez  en  falut  par  foi. 
Au  contraire,  il  demonftra  que  la  doc- 
trine du  Pape  eft  femblable  à  la 
fraude  &  déception  du  ferpent.  Et 
afin  que  le  faia  d'icelui  fuft  euident 
deuant  les  yeux  d'vn  chacun,  il  fit  vne 
antithefe  entre  ces  deux  dodrines , 
oppofant  la  parole  de  Dieu  contre 
celle  du  ferpent  Papiftique,  pour  don- 
ner à  entendre  au  peuple  quelle  diffé- 
rence il  y  auoit  entre  les  deux  feruices 
&  les  deux  fortes  de  religion.  Et  com- 
paroit  le  feruice  Papiftique  à  de  la 
poifon,  parmi  laquelle  on  auroit  méfié 
quelque  miel  pour  tromper  plus  facile- 
ment ceux  qui  en  boiroyent.  Voila 
prefque  toute  la  fomme  de  cefte  pré- 
dication. 

Il  deuoit  faire  vn  autre  fermon  après 
difner  au  peuple;  mais  on  lui  enuoya 
vn  officier  qui  le  cita  de  comparoiftre 
deuant  Boner,  Euefque  de  Londres, 
&  par  ce  moyen  fut  empefché  de  pref- 
cher. Laurent  comparut  deuant  ceft 
Euefque,  &  parla  à  lui  en  prefence  de 
Mordant.  Il  fut  accufé  de  trois  cri-  Saunders  ac- 
més :  de  leze  maiefté,  de  fedition  ,  cusé  de  trois 
d'herefie.  Boner  promettoit  de  lui  par-  crimes, 
donner  les  deux  premiers,  mais  quant 
à  l'herefie,  qu'il  auoit  délibéré  de  for- 
mer procès  contre  lui,  tous  autres 
qui  prefchoyent  de  cefte  manière.  Il 
remonftra  que  l'inftitution  de  l'Eglife 
Chreftienne  &  fidèle ,  la  plus  parfaite 
&  aprouuee  eftoit  celle  qui  aprochoit 
de  plus  près  du  patron  de  l'Eglife  pri- 
mitiue  ,  &  que  l'Eglife  de  Chrift,  qui 
ne  faifoit  que  naiftre  alors,  n'auoit  peu 
porter  ces  charges  pefantes  des  céré- 
monies &  de  plus  grande  perfection, 
lefquelles  deuoyent  fucceder  après.  Et 
que  ç'a  efté  la  raifon  pour  quoi  lefus 
Chrift  c*t  les  Apoftres  après  lui  ont  en-  . 
duré  l'imbécillité  de  l'Eglife  nailTlmte, 
qui  eftoit  encore  rude,  n'eftant  encore 
dontee.  Saunders  refpondit  à  cela  fe- 
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Cérémonies 

pourquoi 
introduites. 


TranlTubftan- 
tiation. 


Conférence 
entre  Gardiner 
&  Saunders, 


Ion  le  tefmoignage  de  S.  Augustin  : 
Que  les  cérémonies  auoyent  efté  pre- 
mièrement introduites  pour  aides,  par 
lefquelles  la  foiblefle  d  imbécillité  des 
rudes  eû  aucunement  auancee  à  mieux 
conoiflre  Dieu,  &  pourtant,  que  c'ef- 
toit  vn  tefmoignage  qu'en  la  primitive 
Eglife  il  y  auoit  plus  grande  perfeélion, 
affauoir  que  les  fidèles  n'eftoyent  con- 
trains ou  preffez  de  garder  telles  ce  - 
remonies.  Et  qu'il  ne  faloit  raifon 
meilleure  pour  monftrer  la  fuperfti- 
tion  de  l'Eglife  Papiftique,  que  cefte- 
ci ,  affauoir  que  mefme  en  ce  grand 
amas  de  tant  de  cérémonies  ,  la  plus 
part  contienent  blafpheme  manifefte 
ou  font  friuoles  &  inutiles.  Apres  plu- 
fieurs  propos,  Boner  lui  demanda  fon 
opinion  touchant  la  Tranffubftantia- 
tion,  &  qu'il  la  lui  donnafl  par  efcrit. 
Saunders  lui  dit  :  «  le  voi  que  vous 
auez  foif  de  mon  fang  ,  &  certes  vous 
boirez  ce  dont  vous  auez  foif,  &  ie  prie 
noftre  Seigneur  que  vous  puiffiez  ef- 
tre  baptifé  en  icelui  en  nouueauté  de 
vie.  »  L'Euefque  ayant  obtenu  ce  qu'il 
defiroit,  &  fait  foufcrire  ceft  efcrit  de 
la  main  de  Saunders  (c'eft  à  dire  le 
coufteau  dont  il  vouloit  lui  couper  la 
gorge)  incontinent  le  liura  à  quelques 
officiers  pour  le  mener  au  Chancelier. 
Mais  pource  qu'il  n'eftoit  point  lors 
en  fa  maifon,  on  contraignit  Saunders 
de  l'attendre  quatre  heures  en  vne 
chambre  ,  iufques  à  ce  qu'il  fuft  re- 
tourné de  la  Cour.  Cependant  qu'il 
attendoit ,  le  chapelain  de  l'Euefque 
Boner  palfoit  fon  temps  à  iouer  au  ta- 
blier (i)  auec  quelques  gentils  hom- 
mes, &  femblablement  plufieurs  fup- 
pofts  de  cefte  belle  famille  s'efba- 
toyent  à  mefme  ieu,  &  Saunders  eftoit 
debout  contre  vn  buffet ,  &  fe  tenoit 
là  à  tefte  defcouuerte  ,  &  Mordant, 
qui  pour  lors  eftoit  de  Tordre  du  Par- 
lement, fe  promenoit. 

Le  Chancelier,  retournant  de  la 
Cour,  rencontra  vne  grande  troupe 
de  gens  plaidans ,  tellement  qu'vne 
demie  heure  pafla  auant  qu'il  entrafl. 
A  la  fin,  il  vint  en  la  chambre  où  ef- 
toit  Saunders,  &  de  là  en  vne  autre, 
où  Mordant  lui  prefenta  vn  billet,  au- 
quel la  caufe  de  Saunders  eftoit  con- 
tenue. Quand  le  Chancelier  eut  ieu 
ce  billet ,  il  dit  :  «  Où  est-il  ?  »  Et 
ainfi  on  lui  amena  Saunders  ,  au  lieu 
auquel  on  auoit  acouflumé  d'exami- 
ner. Auant  toutes  chofes,  Saunders  fe 

(i)  Tablier  :  table  de  jeu. 


ietta  bas  en  terre  en  toute  humilité 
deuant  la  table  où  le  Chancelier  ef- 
toit  affis,  lequel  lui  dit  :  «  Comment 
s'efl  fait  cela  ,  que  tu  as  ofé  pref- 
cher  publiquement  contre  l'edit  de  la 
Roine  ?  »  Saunders  refpondit ,  qu'ef- 
tant  admonneflé  par  le  prophète  Eze- 
chiel ,  il  auoit  exhorté  fes  brebiettes 
de  perfeuerer  conftamment  en  la  doc- 
trine receuë  ,  &  qu'à  l'exemple  des 
Apoilres  ,  il  faut  obéir  à  Dieu  pluf- 
toft  qu'aux  hommes  ,  &  que  fur  tout, 
fa  confcience  le  preffoit  fort  à  cela. 
G.  «  Vrayement  voila  vne  belle  conf- 
cience ,  mais  celle  confcience  pour- 
roit-elle  rendre  nollre  Roine  baf- 
tarde  ?  »  S.  «  Nous  ne  déclarons  ni 
ne  prononçons  la  Roine  ballarde.  Que 
fi  on  y  vouloit  auifer,  c'efl  à  faire  à 
ceux  defquels  les  efcrits  font  encore 
entre  mains,  lefquels  rendent  tefmoi- 
gnage de  cela  au  grand  deshonneur 
de  ceux  qui  les  ont  efcrits.  »  Il  taxoit 
occultement  le  Chancelier  mefme  , 
lequel  auparauant  auoit  compofé  et 
fait  imprimer  vn  liure  intitulé  :  «  De 
l'obeiffance,  »  auquel  il  declaroit  ex- 
preffément  Marie  efire  baflarde,  pour 
gratifier  au  Roi  Henri  VIII  (i).  Saun- 
ders donc  ,  pourfuiuant  fon  propos  , 
difoit  :  «  Nous  ne  nous  méfions  d'au- 
tre chofe  ,  finon  que  d'annoncer  pu- 
rement la  Parole  ,  &  combien  que 
maintenant  on  nous  défende  de  la 
confeffer  de  bouche  ,  toutesfois  il  ne 
faut  douter  que  ci  après  noflre  fang 
ne  la  prefche.  »  Le  Chancelier,  atteint 
au  vif  de  ces  propos,  dit  :  «  Prenez- 
moi  ce  frénétique,  &  le  menez  en  pri- 
fon.  »  S.  «  le  ren  grâces  à  mon  Dieu, 
de  ce  que  maintenant  il  m'a  donné  lieu 
de  repos  pour  faire  prière  pour  vous 
&  pour  voflre  conuerfion.  »  Or  celui 
qui  depuis  couchoit  en  vn  mefme  lid 
auec  lui ,  a  recité  qu'il  lui  auoit  oui 
dire  que,  pendant  qu'on  l'examinoit,  il 
auoit  fenti  vne  confolation  finguliere, 
comme  fi  vne  douce  récréation  lui  fufl 
entrée  par  tous  les  membres  de  fon 
corps  iufques  au  fiege  du  cœur. 

Or  il  fut  détenu  en  celle  prifon  par 
l'efpace  de  1 5  mois,  durant  lequel 
temps  il  efcriuit  fouuentefois  à  plu- 
fieurs de  fes  familiers  ,  comme  à 
Crammer,  à  Ridlé,  à  Latimer,  à  fa 
femme  &  autres  (2),  les  admonnef- 


(1)  Allusion  au  livre  de  Gardiner  sur  la 
Vraie  obéissance.  Voy.  plus  haut,  p.  125. 

(2)  Voy.  plusieurs  de  ces  lettres  dans 
Foxe,  t.  VI,  p.  617,  618,  6jo,  632-656. 


Ezech.  5.  &  3î. 


A(5tes  5. 


La  vérité 
picque  les 
mefchans, 
mais  elle  ne 
les  guérit  pas. 


Saunders  fent 
vne  confolation 
intérieure. 
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tarit  de  la  calamité  publique  ,  des 
choqs  qu'il  auoit  foullonus  contre  les 
aduerfaires,  comme  Wellon  (i),  du- 
quel, entre  autres  choies,  efcriuant  à 
vn  fien  ami  recite  ce  qui  s'enfuit  : 

((  Le  Dodeur  Wellon  nous  ell  venu 
voir  en  la  prifon  auec  maiftre  Gri- 
moald  (2),  &  s'adrelîa  droit  à  moi,  di- 
fant  qu'il  me  venoit  viliter,  me  fail'ant 
de  grandes  promelîes  &  elperanceS 
magniliques,  mais,  voyant  que  ie  n'en 
faiibi  pas  grand  conte,  il  me  dit  : 
«  Vous  autres  elles  du  tout  endormis 
en  péché.  »  S.  «  Quant  à  moi  ,  ie 
m'efueillerai,  n'ayant  en  oubli  ce  que 
l'Egliie  m'a  des  longtemps  enfeigné  : 
Veillez  &  priez.  »  V.  «  Quelle  Eglile 
y  auoit;il  deuant  trente  ans  ?  »  S. 
u  Quelle  Eglile  y  auoit  il  du  temps 
du  prophète  Elle?  »  V.  u  lane  Gan- 
tienne  (3)  eftoit  de  voftre  Eglife.  » 
S.  u  Non  ertoit,  car  les  nollres  la  chaf- 
ferent.  »  V.  a  Qui  eftoit  donc  de 
celle  vollre  Eglile  auant  trente  ans  ?  » 
S.  «  Geux  que  l'Antechriii  Romain 
&  fes  complices  ont  condamnez  &  re- 
iettez  pour  hérétiques.  »  V.  «  le  penfe 
bien  que  c'eiloit  voirement  lean  Wi- 
cleir,  Thorp  ,  Oldcallel  (4)  &  leurs 
femblables.  »  S.  a  Geux-la  &  beau- 
coup d'autres  ,  desquels  le  catalogue 
ei\  contenu  es  hirtoires.  »  V.  u  Orfus, 
iufques  ici  vous  auez  en  vos  prédica- 
tions ,  pleines  de  mefdirances ,  fait 
iouer  vn  roolle  au  Pape  tel  que  vous 
auez  voulu,  maintenant  il  louera  vn 
perfonnage  tel  poflible  que  vous  ne 
voudrez  pas.  »  S.  u  Tant  plus  nous  en 
faut  il  élire  marris;  cependant  toutes- 
fois  ceci  nous  apporte  foulagement 
que  le  mefme  eft  toufiours  auenu  aux 

(1)  Hugh  Weston  était  doyen  de  West- 
minster et  recteur^du  Lincoln  Collège  d"0\- 
ford.  11  prêta  un  concours  actif  à  la  réaction 
catholique  sous  le  règne  de  Marie;  mais  il 
encourut  la  disgrâce  du  cardinal  Pôle,  légat 
pontifical ,  en  refusant  de  se  laisser  expro- 
prier du  doyenné  de  Westminster  en  faveur 
des  ordres  religieux,  que  le  légat  voulait  y 
installer,  il  finit  pourtant  par  y  consentir, 
et  reçut,  comme  compensation,  le  doyenné 
de  Windsor.  Mais  il  en  fut,  peu  de  temps 
après,  dépouillé  pour  immoralité.  Arrêté 
au  moment  où  il  quittait  Londres  pour  aller 
en  appeler  à  Rome,  il  fut  enfermé  à  la  Tour. 
U  en  sortit  à  l'avènement  d'Elisabeth,  mais 
pour  mourir  peu  après  (1558). 

(2)  Sur  Grimoald ,  Foxe  dit  que  u  c'était 
un  homme  ayant  plus  de  talents  que  de  con- 
stance. »  11  mourut  à  la  même  époque  que 
Weston. 

(5)  Sur  Joan  of  Kent,  voy.  IHist.  des 
Martyrs,  t.  I,  p.  570.  Son  vrai  nom  était 
Jeanne  Boucher. 

(4)  Ibid.,  t.  I,  p.  104,  U),  202. 


pkis  fauans  &  gens  de  bien  de  tous  m.d.i.v. 
les  vollres,  combien  que  plulîeurs  en 
ces  changemens  ont  tourné  vifage.  » 
V.  ((  Que  dis-tu m'as-tu  oui,  ou  quel- 
que autre  ,  iamais  prefcher. contre  le 
Pape  »  S.  «  Il  y  a  bien  plus,  ie  ne 
t'oui  iamais  prefcher  ,  &  toutefois  ie 
n'ai  point  celle  opinion  de  toi,  que  tu 
fois  plus  fage  que  tant  d'autres.  »  Ou- 
tre ceci,  il  y  eut  bien  d'autres  propos, 
&  principalement  du  Sacrement.  Mais 
toi,  mon  ami,  prie  Dieu,  prie  Dieu.  » 


//  efcriuit  en  outre  de  la  prifon  lettres 
à  Cranimer,  Ridlé  &  Lalimer,  en 
partie  les  exhortant  à  con/lance ,  en 
partie  les  aduertijj'ant  de  Ja  conjlanee 
&  des  autres  au  Seigneur  eoninie  il 
s'enfuit  (  i). 

Ie  vous  délire  falut  de  bon  cœur, 
Pères  &  Frères  honorables  en  noilre 
Seigneur  lefus.  Rendons  grâces  à 
Dieu  immortel  &  viuant  ,  Père  de 
toute  mifericorde ,  de  ce  qu'il  nous  a 
fait  idoines  (2)  pour  participer  à  l'hé- 
ritage des  Sainds  en  lumière,  qui  nous 
a  tirez  hors  de  la  puilfance  des  ténè- 
bres c&  transferez  au  royaume  de  fon 
Fils  bien-aimé,  auquel  nous  auons  ré- 
demption par  fon  fang.  O  combien  col. 
elt  heureufe  la  condition  de  noilre  vo- 
cation I  veu  que  d'vne  façon  incom- 
prehenfible  noilre  vie  cil  cachée  en 
Dieu  auec  Ghrill,  à  ce  que  quand  i.  Cor.  13.  12. 
Ghrill  noilre  vie  fera  aparu  ,  nous 
aufli  aparoiflions  auec  lui  en  gloire. 
Gependant  tout  ainli  que  maintenant 
nous  voyons  comme  par  vn  miroir  en 
obfcurité ,  aufli  cheminons-nous  par  3  Cor.  5.  7. 
foi  &  non  par  veue  ;  toutefois  combien 
qu'icelle  noilre  foi  femble  élire  légère 
(Sî  imbecille  ,  félon  le  iugement  des 
hommes ,  tant  y  a  que  les  eleus  de 
Dieu  fauent  bien  que  la  fin  <lyc  le  poids 
de  noilre  foi  ell  d'vne  gloire  fi  excel- 
lente &  d'vne  félicité  fi  abondante , 
que  la  prudence  ou  vanité  de  la  chair 
ne  la  fauroit,  tant  peu  que  ce  foit,  com- 
prendre par  toutes  fes  opinions  ^  ima- 
ginations. Il  n'y  a  nuls  biens  que  nous 
ne  polVedions  par  celle  foi ,  voire  tels 
biens  que  l'œil  n'a  iamais  veus ,  ni  i.  Cor.  2. 
l'oreille  iamais  cuis,  &  ne  font  iamais 
montez  au  cœur  de  l'homme.  Iufques 

(1)  Cette  lettre  est  un  peu  abrégée  de 
l'original  (Voy.  Foxe,  "VI.  620). 

(2)  Propres  à  (lal.  idoncus). 


1)2 


LIVRE  CINQUIEME. 


à  prefent  nous  auons  fenti  grande  dé- 
légation de  voftre  prefence  corporelle, 
mais  maintenant  nous  fommes  beau- 
coup plus  viuement  foulagez  de  ceft. 
allégement  que  nous  receuons  de  vous 
en  efprit ,  à  caufe  de  voftre  perfeue- 

I.  Cor.  4.  9.  rance  au  Seigneur  ,  &  que  voftre  foi 
refplendit  deuant  les  yeux  de  tous , 
donnant  vn  gracieux  fpectacle  &  aux 
Anges  &  aux  hommes.  Ce  que  de  fai6l 
nous  expérimentons  en  vous  auec 
grande  confolation,  vous  mefmes  auffi 
le  pouuez  tres-bien  eftimer  à  part  vous, 
afçauoir  que  les  chofes  qui  nous  font 
auenues  font  auenues  pour  l'auance- 
ment  de  l'Euangile,  en  forte  que  nos 
liens  ont  efté  manifeftez  en  Chrift  par 
toute  l'Europe  ,  tellement  que  plu- 
fieurs  d'entre  les  frères  au  Seigneur 
ont  eu  confiance  ,  &  à  caufe  de  mes 
liens  ont  pris  hardieffe  de  parler  en 
beaucoup  plus  grande  abondance  la 
parole  du  Seigneur  fans  crainte.  Quant 
à  ce  qui  vous  touche  en  particulier, 
combien  que  Chrift  vous  foit  gain  ,  & 
en  la  vie  &  en  la  mort,  &  que  vous 
ayez  grand  defir  d'eftre  feparez  de  ce 
corps,  &  eftre  auec  Jefus  Chrift,  tant 
y  a  qu'il  vous  eft  beaucoup  plus  ne- 
ceft'aire,  pour  l'attente  commune  de 
TEglife,  que  vous  demeuriez  encore. 
Notez.  Et  noftre  Dieu  vous  vueille  odroyer 
cela  par  fon  Fils  lefus  Chrift,  à  ce 
qu'il  y  ait  plus  grand  profit  pour  fon 
Eglife  &  plus  grande  ioye  pour  tous 
fes  fidèles,  &  que  leur  lieffe  abonde 
en  Jefus  Chrift,  quand  vous  lui  ferez 
rendus.  Amen,  Amen. 

Mais  s'il  a  déterminé  en  fon  con- 
feil  que,  par  voftre  mort,  fon  Nom  foit 
de  plus  en  plus  glorifié  &  magnifié, 
que  ce  qui  femble  bon  deuant  fes  yeux 
foit  fait.  Tout  ainfi  donc  que  cela  à 
vous  &  à  nous  feroit  en  grande  re- 
fiouift'ance,  fi  par  noftre  vie  la  maiefté 
&  gloire  de  Dieu  pouuoit  eftre  mieux 
conue  des  hommes,  auffi  ce  ne  nous 
feroit  pas  moindre  gloire,  fi  nous  pou- 
uions  obtenir  cela  mefme  par  noftre 
mort.  le  ren  grâces  à  Dieu  pour  cela 
en  voftre  nom,  qu'il  vous  fait  ce  bien 
Il  prédit  le  d'endurer  pour  le  Nom  de  Chrift  ,  & 
martyre  de     que  toute  l' Eglife  fera  vn  iour  enri- 

Tois  excelicns  ^^ile  par  le  tcfmoignage  de  vous  trois, 
ue  ques.  ^^^^   Dieu  !   pourrions-nous  tous 

afl'ez  fuffifamment  te  remercier  pour 
cefte  tiene  bonté  &  libéralité  ? 

Novs  auons  des  long  temps  receu 
la  parole  de  vérité,  l'Euangile  de  nof- 

Ephes.  I.  15.    tre  falut,  auquel  croyans  nous  fommes 
24-  fignez  par  l' Efprit  de  promefl'e  (qui  eft 


le  gage  de  noftre  héritage)  en  rédemp- 
tion, lequel  Efprit  rend  tefmoignage  Rom.  8.  15. 
à  noftre  Efprit,  que  nous  fommes  en- 
fans  de  Dieu;  &  pourtant  nous  auons 
receu  l'efprit  d'adoption  auquel  nous 
crions  :  Abba,  Pere.  Ainfi  donc,  félon 
cefte  mefure  de  don  ,  par  lequel  en- 
femble  auec  l' Eglife  de  Chrift  &  vof- 
tre pieté,  nous  auons  receu  vn  mefme 
efprit  de  foi  (comme  il  eft  efcrit  :  l'ai  pf.  nô. 
creu,  &  pourtant  ie  parlerai,  &  nous 
auffi  croyans  nous  parlons)  ayans  vn 
mefme  combat,  nous  ne  fommes  point 
eftonnez  pour  quelque  chofe  que  nos 
aduerfaires  nous  facent.  Et  pource 
que  cefte  adminiftration  nous  eft  im- 
pofee,  félon  ce  que  nous  auons  ob- 
tenu mifericorde ,  nous  ne  forlignons 
point (i)  &  ne  fommes  point  abaftardis, 
ains,  félon  la  mefure  de  noftre  talent, 
nous  manifeftons  la  vérité  ,  fçachans 
bien  que  iaçoit  que  nous  portions  ce 
threfor  en  des  vaift'eaux  de  terre,  que 
neantmoins  nous  ne  fommes  point  fou- 
lez ne  brifez.  Nous  fommes  contrif-  2.  Cor.  4 
tez  ,  mais  nous  ne  fommes  point  def- 
tituez  ;  nous  fommes  abatus,  mais  nous 
ne  perifl'ons  point;  nous  fouffrons  toute 
perfecution  ,  mais  nous  ne  fommes 
point  abandonnez  ;  portans  toufiours 
la  mortification  du  Seigneur  Jefus  en 
noftre  corps,  afin  que  la  vie  de  lefus 
Chrift  foit  auffi  manifeftée  en  noftre 
chair  mortelle.  Car  c'eft  vne  parole 
fidèle  :  Si  nous  mourons  auec  lui,  nous  2.  Tim.  2 
viurons  auffi  auec  lui;  fi  nous  foufi"rons 
auec  lui  ,  nous  régnerons  auffi  auec 
lui  ;  fi  nous  le  nions ,  il  nous  defa- 
uouëra  auffi.  Et  pourtant  auifons  à 
nous ,  que  noftre  homme  extérieur  fe 
corrompant ,  l'intérieur  fe  renouuelle 
de  iour  en  iour.  Car  noftre  tribulation  i.  Cor.  4 
qui  eft  de  peu  de  durée ,  &  légère  à 
merueilles,  produit  en  nous  vn  poids 
éternel  de  gloire  éternelle.  Nous  vous 
teftifions  qu'en  ioye  nous  puifons  les  ifaie  12.  5 
eaux  des  fontaines  du  Sauueur,  &  ef- 
pere  qu'auec  perpétuelle  aélion  de 
grâces  nous  célébrerons  le  Seigneur  pf.  68. 
des  fontaines  d'Ifrael,  &  mefmes  que 
nous  nous  refiouyrons  à  iamais  au 
banquet  de  l'Agneau ,  duquel  nous 
fommes  l'cfpoufe  par  foi ,  &  là  nous  i 
chanterons  cefte  nouuelle  chanfon  & 
éternelle  :  Hallelu-iah,  Amen;  voire, 
ô  Seigneur  Jefus  ,  vien.  La  grâce  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  foit  auec 
vous.  Amen. 


(i)  Nous  ne  nous  écartons  pas  de  la  route 
tracée. 
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Copie  de  la  lettre  qu'il  ennoya  à  fa 
femme,  par  laquelle  il  remercie  Dieu 
d'vn  véhément  courage  de  lui  auoir 
donné  fa  lumière  pour  fa  confolation 
&  adrcffe  (i). 

Le  combat         Grace    &   confolation   en  Jefus 

de  la  chair     Chrift,  qui  nous  confole  en  toute  nof- 

Dntre  refprit.  ^j-^  afflidion,  Amen.  Mon  Dieu,  com- 
ment cefte  chair  débile  ,  &  rebelle,  & 
relliue,  fuit  volontiers  les  choies  que 
l'elprit  embralTe,  &  comme  cefte  na- 
ture groffiere  &  pefante  eÛ  à  grande 
difficulté  pouffee  à  ce  qu'elle  chemine 
es  voyes  du  Seigneur.  Si  la  vertu  de 
la  foi,  comme  vn  aiguillon  des  promef- 
fes  diuines  ,  ne  l'aiguillonnoit  outre 
fon  gré  ,  il  y  auroit  danger  qu'elle  ne 
defaillift  au  milieu.de  la  courfe.  Mais 
bénit  foit  noflre  bon  Dieu  ,  Pere  des 
mifericordes ,  en  noflre  feul  Sauueur 
fon  Fils  bien-aimé  ,  duquel  le  bon 
plaifir  a  eûé  d'efclairer  nos  cœurs  par 
la  conoilTance  de  fa  gloire  en  la  face 
trefglorieufe  de  Jefus  Chrift.  Eftans 
donc  apuyez  fur  l'aide  de  Chrift,  nous 
ne  defaudrons  point  eftans  laffez , 
quand  nous  femmes  efprouuez  par  le 

.  Pierre  4.  8.  feu  d'afflidions  (qui  nous  eft  enuoyé 
pour  nous  examiner)  comme  fi  quel- 
que chofe  nouuelle  nous  auenoit,  mais 
communiquans  aux  paffions  de  Chrift, 
nous-nous  refiouilTons  ,  afin  auffi  que 
nous  ayons  liefle  en  la  reuelation  de 
Pf.  126.  gloire.  Ceux  qui  fement  en  larmes, 

moifi'onneront  en  ioye  ;  en  allant  ils 
pleuroyent  iettans  leurs  femences , 
mais  en  retournant  ils  reuiendront 
chantans,  portans  leurs  gerbes.  Lors 

.  Cor.  15.  54.  Dieu  effuyera  toutes  larmes  ,  &  fera 
acomplie  la  parole  qui  eft  efcrite  : 
La  mort  efi  engloutie  en  vidoire  ! 
Mort,  où  efi  ton  aiguillon.^  Enfer,  où 

Ofee  n.  24.  ^fi  ta  vidoire  Or  l'aiguillon  de  la 
mort  c'eft  péché ,  &  la  puifiance  de 
péché,  c'eft  la  Loi.  Mais  grâces  à 
Dieu .  qui  nous  a  donné  vidoire  par 
nofire  Seigneur  Jefus  Chrifi.  Il  refte 
cependant  que,  fuyuant  le  confeil  de 

;.  Pierre  4.  19.  S.  Pierre,  nous  qui  fouffrons  félon  la 
volonté  de  Dieu,  recommandions  nos 
ames  au  fidèle  Créateur,  en  bien  fai- 
fant.  Car  icelui  eft  noftre  Créateur, 
&  nous  fommes  les  œuures  de  fes 
mains,  &  il  ne  nous  abandonne  point 
après  qu'il  nous  a  vne  fois  formez , 

(i)  Foxe,  édit.  de  1565,  p.  104}. 


comme  vn  charpentier  qui,  ayant  para-  m.d.lv. 
cheué  vn  nauire  ou  autre  vaiffeau  de 
mer,  le  laiffe  là  &  l'abandonne  à  l'agi- 
tation des  flots  &  ondes;  mais  nof- 
tre bon  Dieu,  non  feulement  maintient  Aéies  7.  28. 
ceux  qu'il  a  créez  &  a  foin  d'eux, 
comme  de  faid  nous  viuons ,  auons 
mouuement  &  eftre  en  lui  :  mais  auffi 
nous  reforme  en  Chrift,  nous  puri- 
fiant pour  foi-mefme  comme  fon  pro- 
pre héritage,  au  fang  de  fon  fils,  le- 
quel nous  aime  d'vnc  affcdion  & 
bénignité  telle  que  ,  quand  il  auien- 
droit  que  la  femme  mettroit  fon  enfant  ifaie  49.  15. 
en  oubli,  encore  ne  nous  oublieroit-il 
iamais.  Et  pourtant  il  nous  admon- 
nefte  par  fon  Apoftre ,  que  nous  re-  i.  Pierre  5.  7. 
mettions  toute  noftre  folicitude  fur  lui, 
promettant  qu'il  aura  foin  de  nous.  Et 
combien  que  quelque  fois  il  nous  en- 
uoyé des  tempeftes  &  orages  de  ten- 
tations, comme  s'il  nous  auoit  du  tout 
mis  en  oubli,  comme  s'il  eftoit  cour- 
roucé contre  nous  ;  toutesfois  ne  per- 
dons point  efperance,  ains  difons  auec 
Job  :  Encore  qu'il  m'euft  tué,  fi  eft-ce  lob  13.  15. 
que  i'efpererai  en  lui  ,  en  fuyuant  la 
foi  inuincible  d'Abraham,  qui  fous  ef- 
perance creut  contre  efperance.  Hé- 
las !  en  quelles  &  combien  de  fortes 
nous  fommes  tenus  &  obligez  à  nof- 
tre bon  Dieu ,  pour  lefquelles  nous- 
nous  deuons  grandement  refiouir  1  Et 
pourtant  ayans  iufte  occafion  de  ren- 
dre grâces,  chantons  auec  Dauid  :  pf.  ,05. 
Beni^le  Seigneur,  ô  mon  ame,  &  tou- 
tes les  chofes  qui  eftes  dedans  moi,  be- 
nifl'ez  fon  faind  Nom.  Mon  ame,  beni 
le  Seigneur  &  ne  mets  point  en  oubli 
toutes  fes  liberalitez. 

M  A  femme  &  compagne  bien-aimee, 
ie  n'ai  point  de  bien  pour  vous  laifl'er, 
ne  pour  vous  enrichir  après  moi,  félon 
la  façon  ordinaire  de  ce  monde  ;  mais 
voici  ce  que  ie  vous  lailTe  par  tefta- 
ment  au  Seigneur,  à  ce  qu'il  vous  de- 
meure perpétuellement  e^'  à  nos  en- 
fans  bien-aimez,  alîauoir  le  threfor  de 
la  liefi'e  &  paix  fpirituelle  que  vous 
auez  gouftee  receuë  intérieurement, 
de  laquelle  la  confcience  aff"amee  eft 
remplie  en  Jefus  Chrift  par  vn  fenti- 
ment  fecret.  Priez  Dieu,  priez  Dieu. 
Or  quant  au  refte  ,  ie  fuis  ioyeux  ^^t  Le  teflament 
alaigre  au  Seigneur ,  &  efpere  que  ce  de  Saunders. 
bien  me  demeurera  à  iamais  en  defpit 
des  portes  d'enfer  &  de  tous  les  dia- 
bles. Et  certes  ie  me  refigne  entière- 
ment &  recommande  au  Seigneur 
Jefus  &  ai  fiance  ferme  qu'il  m'admi- 
niftrera  force  &  vertu,  félon  que  ma 
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neceffité  le  requerra.  Priez,  priez, 
priez  le  Seigneur. 

Voftre  mari  &  compagnon  en  Chrift, 
Lavrent  Savnders. 

OvTRE  ces  lettres,  on  en  a  trouué 
encor  plufieurs  autres  efcrites  à  d'au- 
tres frères  détenus  esmefmes  prifons, 
faites  en  rhythme  Angloife  affez  pro- 
prement (i),  par  lefquelles  il  les  ex- 
hortoit  à  la  vraye  crainte  de  Dieu,  & 
obéir  à  fes  fainds  comraandemens, 
&àviure  fainâ:ement&  honnêtement. 
Item,  d'autres  lettres  efcrites  à  plu- 
fieurs amis,  par  ci  par  là,  qui  lui  ad- 
miniftroyent  de  leurs  biens  en  la  pri- 
fon.  Entre  autres  ,  il  y  auoit  vne 
damoifelle  à  laquelle  il  efcriuoit  pres- 
que en  ce  fens  : 

«  Qu'il  auoit  receu  grande  commo- 
dité &  confolation  de  fa  libéralité  & 
beneficence,  d'autant  que  par  cela  on 
pouuoit  bien  conoiftre  vne  finguliere 
bonté  de  Dieu  enuers  les  Tiens,  pluf- 
Pourquoi  on  toft  qu'vne  beneficence  humaine.  Et 
doit  exercer  comme  icelui  nous  a  tous  conioints 
chanté.  enfemble  par  foi  en  Jefus  Chrift,  fon 
Fils  noftre  feul  chef  &  efpoux ,  auffi 
nous  conioint-il  les  vns  auec  les  au- 
tres entre  nous  par  feruices  mutuels, 
lefquels  nous  deuons  communiquer 
les  vns  aux  autres  par  charité  ,  pre- 
mièrement à  la  gloire  de  Dieu  &  de 
fon  Fils  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift, 
puis  à  ce  que  nous-mefmes  foyons  en 
bonne  confcience  conioints  enfemble, 
&  finalement  pour  fermer  les  bouches 
aux  aduerfaires.  En  ceci  tous  cognoif- 
lean  13.  tront  ,  dit  le  Seigneur,  que  vous  ef- 
tes  mes  difciples  ,  fi  vous  vous  aimez 
l'vn  l'autre  comme  ie  vous  ai  aimez. 
Cefte  arrhe  de  charité  monftre  bien 
auffi  quelle  eft  la  prouidence  fingu- 
liere de  Dieu  enuers  tous  fes  fidèles, 
car  combien  que  ce  foit  lui  feul  qui 
donne  nourriture  à  toutes  fes  créatu- 
res, tant  y  a  qu'il  difpenfe  tellement 
cefte  fiene  prouidence  ,  qu'en  diftri- 
buant  à  vn  chacun  chofes  diuerfes  ,  il 
a  voulu  qu'vn  chacun  euft  befoin  du 
feruice  ou  fecours  mutuel  de  fon  com- 
Ades  17.  18.  pagnon.  Et  cela  pour  certain  fert  de 
beaucoup,  non  feulement  à  nous  ren- 
dre honnorables ,  mais  auffi  pour  en- 
tretenir vne  mutuelle  b'eneuolence , 
nous  qui  fommes  membres  de  ce  corps 
myftique.  Que  s'il  auient  que  foyons 

(i)  Voy.  une  de  ces  pièces  de  vers,  qui 
est  un  sonnet,  dans  Foxe,  VII ,  625. 


forclos  de  la  compagnie  les  vns  des 
autres,  ou  par  faute  de  biens  ou  par 
diftance  de  lieux,  ou  par  quelque  au- 
tre occafion,  pour  cela  nous  ne  fom- 
mes point  empefchez  d'affifter  &  don- 
ner fecours  par  prières  (fi  plus  auant 
nous  ne  pouuons)  lefquelles  puifent 
les  grâces  celeftes  en  Chrift  leur  chef 
fpirituel,  pour  les  efpandre  &  vfer  de 
l'vn  en  l'autre  au  fournifl'ement  de  tout 
le  corps.  » 

DvRANT  le  temps  que  Saunders  ef- 
toit  prifonnier,  les  Euefques  firent  vne 
defenfe  eftroite  auec  menaces,  que  la 
porte  de  la  prifon  ne  fuft  ouuerte  à 
perfonne  pour  l'aller  voir.  Sur  ces  de- 
fenfes,  fa  femme  vint  auec  fon  fils 
nommé  Samuel,  cuidant  entrer  &  par- 
ler à  lui  ;  le  Geôlier  ne  lui  ofa  donner 
entrée,  mais  print  le  petit  garçon  d'en- 
tre les  bras  de  la  mere  &  le  porta  à 
fon  pere.  Saunders,  ayant  fon  fils  de-  Saunders 
uant  fes  yeux,  fut  grandement  refioui,  s'eHouitdevi 
&  afferma  qu'il  auoit  eu  plus  de  con-  ^"^^"^ 
tentement  de  la  prefence  d'icelui  qiie 
fi  on  lui  euft  apporté  trois  ou  quatre 
talens  d'argent.  Et  le  monftrant  à  ceux 
qui  eftoyent  prefens,  qui  auffi  tous 
comme  d'vne  mefme  bouche  louoyent 
la  beauté  &  la  face  de  l'enfant ,  dit  : 
((  Quand  moi  &  mes  femblables  n'au- 
rions autre  caufe,  cefte-ci  ne  fuffiroit- 
elle  pas  pour  nous  faire  endurer  la 
mort  alaigrement,  pluftoft  que  defirer 
la  vie  prefente,  &  en  la  rachetant  dé- 
clarer tels  petis  enfans  baftards,  &  les 
mères  adultères ,  &  nous  paillards  ?  )> 
Il  efcriuit  à  fa  femme  ,  qu'elle  ne  le 
vinft  plus  voir  en  la  prifon  ,  pour  fe 
mettre  en  fi  grand  danger,  lui  remonf- 
trant  que,  quand  on  ne  fe  prefenteroit 
aux  dangers  de  fon  propre  gré,  encore 
viendroyent-ils  d'eux-mefmes  fans  les 
cercher.  Et  la  prioit  de  continuer  en 
la  méditation  des  faindes  Efcritures 
(laquelle  il  appeloit  la  pafture  de 
l'ame)  &  en  oraifons  fréquentes,  & 
que  ces  deux  chofes  principalement 
font  que  nous  approchons  de  iour  en 
iour  &  de  plus  en  plus  à  la  iouiftance 
du  royaume  de  Chrift  &  de  la  gloire 
d'icelui.  Par  ce  moyen,  difoit-il ,  il 
auiendroit  quelquefois  que  tous  deux 
feroyent  participans  en  vraye  focieté, 
de  l'immortalité  bien-heureufe  auec 
Jefus  Chrift  &  fes  Sainds,  &  que  fans 
cela  on  ne  peut  attendre  en  ce  monde 
finon  toutes  fortes  de  miferes  &  faf- 
chcries.  Et  adiouftoit  :  «  Que  fi  d'vn 
commun  accord  tous  deux  tafchons  de 
nous  conioindre  en  Chrift  le  Fils  de 
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Dieu,  il  auiendra  par  ce  moyen  que  la 
focieté  de  telle  benedidion  diuine  s'ef- 
pandra  aulTi  fur  noftre  petit  Samuel. 
Et  iaçoit  qu'en  bref  (comme  il  fem- 
ble)  la  vie  prefente  deuft  eftre  oftee  à 
tous  deux ,  &  que  noftre  petit  Samuel 
demeure  deftitué  de  tout  fecours 
.comme  pauure  orphelin  ,  toutesfois 
il  ne  faut  douter  qu'icelui  n'expéri- 
mente quelque  iour  la  bonté  de  Dieu, 
.  qui  lui  fera  tuteur  &  curateur  bénin. 
Car  de  fait  ce  bon  Pere  Seigneur, 
qui ,  comme  il  ne  peut  eftre  trompé , 
auffi  ne  peut-il  tromper,  a  fait  cefte  pro- 
Gen.  17.  7.  mefle  :  «  Je  ferai  ton  Dieu,  &  de  ta  fe- 
mence  après  toi.  »  Et  quand  il  faudroit 
mourir  pour  la  confeffion  de  Chrift, 
ou  endurer  quelque  autre  chofe  fem- 
blable  .  en  forte  que  vous  ne  puiffiez 
pouruoir  aux  neceffitez  de  l'enfant,  & 
qu'icelui  feroit  laiffé  nud  en  vn  defert, 
tant  y  a  que  celui  qui  a  eu  compaffion 
du  petit  enfant  de  la  feruante  Agar 
ietté  au  defert  ,  encore  moins  mettra- 
il  en  oubli  ceftui  noltre  petit  Samuel, 
ou  le  fils  de  quelque  autre  que  ce  foit 
qui  aura  la  crainte  du  Seigneur  &  met- 
tra fa  fiance  en  lui.  Que  fi  nofire  foi 
eft  fi  foible  (comme  il  auient  afl'ez  de 
fois)  que  nous  ne  puiffions  croire  cela, 
prions  nofire.  Seigneur  en  toute  hu- 
milité ,  tant  pour  cela  que  pour  quel- 
conque neceffité  que  ce  foit.  Bref, 
m'amie  &  aimée  compagne  ,  ie  vous 
prie  aff"eélueufement  &  exhorte  que 
vous  vous  efiouyl'fiez  au  Seigneur.  O 
quelle  matière  de  refiouifi'ance  nous 
auons  en  lui,  quand  nous  confiderons 
ce  royaume  éternel,  qui  eft  propofé  en 
ce  bon  Seigneur  es  lieux  celeftes,  par 
la  pure  grâce  de  Dieu,  à  ceux  qui,  re- 
nonçans  à  eux-mefmes,  en  ont  finale- 
ment la  iouyfl'ance  !  Et  pour  certain 
cela  efi  vrayement  fuyure  Jefus  Chrift, 
qu'vn  chacun  porte  fa  croix.  Et  lors  fi 
nous  endurons  auec  lui ,  nous  régne- 
rons auffi  auec  lui  à  perpétuité.  Ainfi 
foit-il,  &  en  bref  iSa  en  bref.  » 

Revenans  à  l'hiïloire  de  Saunders, 
il  refte  de  reciter  comment  on  procéda 
contre  lui  pour  la  féconde  fois,  quand 
il  fut  appelé  deuant  le  fiege  iudicial 
des  Inquifiteurs  &  Commifi'aires  ,  & 

Gardiner  comme  il  refpondit.  Le  Chancelier 
fuit  fon  rtile    Tinterrogua  en  cefte  façon  :  «  Tu  ne 

d  apoftat.  r)eux  ignorer,  Saunders,  que  défia  des 
longtemps  tu  es  détenu  à  caufe  de  tes 
herefies  exécrables  &  mefchante  doc- 
trine que  tu  as  femee  ;  maintenant  le 
temps  &  le  iour  eft  venu,  auquel,  fi  tu 


veux,  tu  peux  obtenir  mifericorde ,  te  m.d.i.v. 
rendant  obeifi'ant  &  derechef  te  redui- 
fant  au  bon  chemin  auec  nous,  voila  , 
le  pardon  t'eft  oft"ert.  Nous  deuons 
bien  tous  confefi'er  auec  toi,  que  pref- 
que  tous  fommes  tombés  en  erreur 
commun  auec  les  autres  ;  mais  nous 
fommes  derechef  releuez  par  repen- 
tance  &  ramenez  à  l'Eglife  catholi- 
que, de  laquelle  nous-nous  eftions  de- 
partis.  »  Saunders  en  toute  reuerence 
dit  au  Chancelier  &  aux  autres  fei- 
gneurs  qui  eftoyent  là  afi'emblez  : 
c(  Vos  reuerences  fauues ,  magnifi- 
ques feigneurs  ,  ie  demande  terme 
pour  auifer  de  refpondre  comme  ie  Les  calomnies, 
doi  fur  ce  que  vous  me  commandez.  » 
G.  «  Laifi'e-la  ce  fard  de  paroles  pom- 
peufes,  &  cefte  rhétorique  ambitieufe, 
car  de  fait  cela  vous  eft  peculier  & 
familier  à  vous  autres,  que  vous-vous 
plaifez  merueilleufement  en  ces  bra- 
ues  façons  de  parler  ;  di  nous  ce  que 
tu  veux  affermer  ou  nier.  »  S.  «  Mon- 
fieur  le  reuerend,  le  temps  ne  permet 
pas  maintenant  que  nous-nous  laf- 
chions  la  bride  à  defguifer  &  farder 
nos  paroles,  la  condition  où  ie  fuis 
pour  cefte  heure  me  rend  alTez  esloi- 
gné  de  cefte  arrogance,  laquelle  vous 
m'attribuez.  Je  conoi  mon  petit  fauoir 
pouuoir  ;  cependant  toutesfois  i'ai 
befoin  de  bon  auis  pour  refpondre  pru- 
demment à  vos  demandes  fi  hautes 
de  fi  grande  importance;  comme  ainfi 
foit  que  neceffairement  il  me  faille 
tomber  en  l'vn  de  ces  deux  dangers, 
ou  que  ie  perde  ma  confcience  ou  la 
vie  prefente  de  ce  corps.  Et  pour  dire 
franchement,  cefte  vie  &  liberté  m'eft 
vne  chofe  precieufe,  moyennant  que  ie 
la  peuft'e  contregarder  fans  blelTer  ma 
confcience.  »  G.  «  C'eft  bien  à  propos 
confcience  ,  vous  autres  n'en  auez 
point,  mais  plus  d'orgueil  et  d'arro- 
gance qu'il  ne  feroit  de  befoin  ;  car 
vous-vous  plaifez  tellement  en  vous 
mefmes ,  que  vous-vous  retirez  de  la 
communication  de  l'Eglife.  »  S.  «  l'ai 
un  tefmoin  (Sr  iuge  de  ma  confcience, 
afl'auoir  le  fouuerain  Seigneur ,  qui 
feul  fonde  les  cœurs.  Et  quant  à  ce 
que  vous  me  mettez  en  auant,  que  ie 
me  fuis  retiré  de  cefte  Eglife,  laquelle 
vous  tenez  maintenant  pour  catholi- 
que,  ie  repon  à  cela  :  Je  n'ai  encore  Saunders 
changé  de  cefte  foi  Eglife,  laquelle  reproche  à  fes 
mefme  vous  nous  auez  aprinfe  lors  iicinftince. 
que  ie  n'auoi  que  quatorze  ans  ;  afia- 
uoir  que  n'adiouftiffions  foi  au  fiege 
Romain  ,  ni  à  fes  abus,  &  ne  lui  don- 
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niffions  aucun  crédit.    Nous  auons 
puifé  ces  chofes  de  vous  mefmes , 
comme  de  ceux  qui  nous  eftoyent  con- 
dudeurs  &  maiûres.  »  G.  «  Or  fus  , 
di-nous  vn  peu  :  Qui  font  les  au- 
theurs  qui  vous  ont  abruuez  de  ces 
herefies,  touchant  le  fainél  facrement 
de  l'autel  ?  »  S.  «  S'il  eftoit  licite  de 
commettre  de  deux  maux  l'vn  ,  ie 
penfe  qu'il  y  auroit  moindre  caufe  de 
punition  de  couper  vn  bras  ou  vn  pied 
d'vn  corps,  ou  quelque  autre  membre, 
que  fi  on  tranchoit  la  tefte  du  corps. 
Et  vous  autres ,  meffieurs  les  reue- 
rends,  &  tout  voftre  ordre  &  aifemblee, 
auez  donné  vos  voix  publiquement  & 
confenti  quelquefois  que  la  primauté 
•  du  fiege  Romain  fuft  retranchée  de 
cefte  republique  (comme  vn  chef  baf- 
tard  &  vicieux)  laquelle  vous  tafchez 
maintenant  de  remettre  au  delTus , 
ayans  changé  d'opinion.  »  L'Euefque 
de  Londres  dit  au  Chancelier  :  «  Mon- 
fieur,  s'il  plait  à  vofire  reuerence,  ie 
produirai  ici  vne  confeffion  efcrite  de 
Confeffion      fa  main  contre  le  fainft  facrement  de 
de  Saunders.    l'autel.  Toi,  Saunders  ,  que  refpon- 
dras-tu  à  cela?  »  S.  «  Il  ne  faut  point 
-  attendre  que  par  ci  après  ie  m'accufe 
moi  mefme.  Et  vous  mefmes  n'auez 
rien  contre  moi,  dont  à  bon  droit  vous 
vous  puiffiez  pleindre  (i).  •>  G.  «  Con- 
tinueras-tu d'endurcir  ainfi  ton  efprit? 
receuras-tu  point  la  liberté,  laquelle 
nous  te  voulons  offrir  ?  »  S.  «  Je  vou- 
droi  fupplier  vos  reuerences  de  moyen- 
ner  vers  la  maiefté  de  la  Roine  ,  que 
fon  bon  plaifir  fuft  de  me  donner  tel- 
lement la  vie  ,  que  cependant  il  me 
fuft  loifible  de  garder  ma  confcience 
fauue  auec  ma  vie.  Et  de  ma  part 
i'efpere  bien  tellement  viure  fous  fa 
fubiedion,  qu'elle  conoifira  que  ie  lui 
ferai  fidèle  &  obciffant  ;  finon  i'ai  dé- 
libéré d'endurer  plufloft  toute  extré- 
mité de  maux  ,  moyennant  l'aide  de 
mon  Dieu  ,  que  de  blelTer  ma  con- 
fcience. »  G.  «  C'eft  bien  à  propos, 
qu'il  foit  licite  à  vous  autres  de  viure 
La  façon  des    comme  bon  vous  femblera.  Tels  ef- 
DonatiAcs.     toycnt  iadis  les  Donatifies ,  lefquels 
voulant  fuiure  vne  ï'dçon  particulière 
de  vie,  cerchoyent  de  viure  tout  au- 
trement que  les  autres  ;  &  toutesfois 

(i)  La  réponse  de  Saunders  ne  paraît  pas 
avoir  été  bien  comprise  par  le  traducteur. 
Il  dit  :  ((  Ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit;  mais 
ne  vous  attendez  pas  à  ce  que  je  m'accuse 
au  delà.  Vous  n'avez  pas  à  me  reprocher 
d'avoir  violé  vos  lois  lorsqu'elles  étaient  en 
vigueur.  » 


ne  meritoyent  pas  que  la  terre  les 
foufiinfi ,  comme  auffi  elle  ne  vous 
fouftiendra  pas  longuement ,  ce  que 
vous  expérimenterez  auant  qu'il  foit 
fept  iours.  »  Ayant  ainfi  parlé,  il  fit  of- 
ter  Saunders  de  là,  lequel  leur  dit  : 
((  Ce  que  le  Seigneur  nous  enuoyera 
foit  fait,  foit  la  vie  ou  la  mort.  Et  de 
ma  part  ie  vous  veux  bien  dire  qu'il  y 
a  long  temps  que  i'ai  apris  à  mourir. 
Cependant  ie  vous  auerti  de  vous 
garder  d'efpandre  le  fang  innocent; 
croyez-moi  ,  qu'vn  iour  il  criera  au 
Seigneur  &  demandera  vengeance 
contre  vous.  » 

Apres  ces  chofes  ainfi  faites,  lef-  \ 
quelles  apartenoyent  à  l'examen  &  à 
la  conoiffance  de  la  caufe,  les  officiers 
prindrent  Saunders  &  le  tirèrent  hors 
de  la  foule  &  le  gardèrent  iufques  à 
ce  que  fes  compagnons  fufîent  defpef- 
chez  de  mefme  façon,  pour  les  mener 
tous  enfemble  en  prifon.  Saunders  Remonftrana 
donc  attendant  quelque  temps  dehors,  ^Z.^^l^^^I^ 
ainfi  que  le  peuple  eftoit  alfemblé  pour 
voir  ce  qui  fe  faifoit,  il  exhorta  de 
grande  véhémence  ceux  qui  là  ef- 
toyent ,  à  garder  la  dodrine  qu'ils 
auoyent  receuë  ;  &  reprint  de  légè- 
reté &  inconfiance  ceux  qui  foudaine- 
ment  s'efioyent  reuoltez  de  Chrifi , 
pourfuyure  l'Antechrifi.  Il  les  admon- 
nefia,  que  fe  drefi'ans  de  bonne  heure 
par  repentance ,  ils  retournafl'ent  à 
Jefus  Chrifi  auec  vne  foi  entière , 
maugré  l'Antechrifi,  le  péché,  la  mort 
&  Satan,  &  qu'ainfi  ils  auroyent  re- 
pos en  toute  feureté  &  félicité  en  la 
faueur  &  benediélion  du  Seigneur.  Il 
eut  plufieurs  pareils  combats  &  difpu-  Condamnation 
tes  contre  les  Evefques,  lefquels  fina-  Saunders 
lement  l'ayans  déclaré  excommunié, 
le  dégradèrent  &  liurerent  entre  les 
mains  du  bras  feculier,  comme  on  a 
acoufiumé  de  faire.  Le  Maire  de  Lon- 
dres le  print  &  le  mit  en  prifon  ,  qui 
eft  dedans  les  limites  de  la  cure  de 
Saunders.  La  rue  eft  appelée  Brad- 
Jlret,  la  prifon  Counter  (i).  Cela  lui 
apporta  vn  fort  grand  foulagement,  & 
ce  d'autant  qu'il  trouua  en  cefte  pri- 
fon Cardmaker  (2),  fon  ami  &  compa- 
gnon d'vne  mefme  caufe  &  afflidion , 
&  pour  cefte  raifon  principalement 
qu'eftant  entre  fes  brebis,  il  auoit  re- 
couuré  cefte  oportunité  de  les  exhor- 

(1)  Il  fut  conduit  par  le  shérif  de  Londres 
(et  non  le  maire)  dans  la  prison  nommée 
tlie  Compter,  dans  Breadstreet. 

(2)  Voy.  plus  loin  la  notice  sur  ce  martyr. 
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a  mifericorde 
de  Dieu  eft 
infinie. 


N'auoir  hor- 
reur de  la 

mort  ea  don 
de  rEfprit 
de  Dieu. 


ter  de  la  prifon  ,  comme  s'il  euft  cfté 
monté  en  chaire  ,  voire  eux  pour 
l'amour  defquels  il  eftoit  détenu  pri- 
fonnier. 


Copie  d'vne  lettre  qu'il  efcriuit  de  cejle 
prifon  à  fa  femme  &  à  quelques  au- 
tres fes  familiers  &  amis,  après  que 
la  fentence  de  mort  eut  eflé  pronon- 
cée contre  lui,  efcrite  le  aernier  iour 
de  lanuier.  M.D.LV(\). 

La  grâce  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift  &  la  confolation  du  fainél 
Efprit  vous  conferue  par  foi  &  con- 
fcience  entière,  afin  que  vous  foycz 
vaiffeauxde  fa  gloire  fans  fin.  Amen. 

De  quelles  adions  de  grâces  & 
louanges  pourrons-nous  affez  célébrer 
la  bonté  &  mifericorde  de  noftre  Dieu, 
&  fa  diledion  infinie  enuers  nous?  & 
moi  le  premier,  qui  fuis  le  plus  ingrat 
de  tous  les  hommes  du  monde  ?  Pour 
cela  ie  vous  prie  aflfedueufemcnt  que 
priez  Dieu  par  fon  Fils  Jefus  Chrifi 
pour  moi,  qu'.il  lui  plaife  me  faire  par- 
don ,  tant  de  mes  autres  forfaits  griefs 
&  infinis  ,  que  pour  cefie  mienne 
grande  ingratitude  enuers  lui.  Or,  de 
vouloir  reciter  par  paroles  ,  ou  com- 
prendre par  penfees  celle  mifericorde 
&  bénignité  de  Dieu  en  fon  Fils  Je- 
fus Chrift  ,  qui  eft  vne  chofe  dutout 
infinie  &  inénarrable,  ce  feroit  autant 
comme  fi  i'entreprenoi  de  puifer  & 
verfer  toute  la  grand'  mer  Oceanc  en 
vn  petit  gobelet,  ou  de  comprendre 
les  efioiles  en  certain  nombre.  O  ma 
femme  bien-aimee ,  &  vous  mes  amis! 
ie  vous  prie  de  bonne  affedion  que 
vous-vous  efiouiffiez  auec  moi,  ren- 
dans  grâces  à  nofire  bon  Dieu  de  ce 
qu'il  m'a  fait  ceft  honneur,  que  ie  glo- 
rifie fon  Euangile,  non  feulement  par 
cefte  miene  vie,  &  ces  leures ,  &  ce 
cœur  incirconci,  mais  auffi  d'vn  tef- 
moignage  fi  grand  de  ma  mort  &  de 
mon  fang.  Et  afin  que  ie  die  ce  qui  en 
efi,  mon  Seigneur  lefus  m'a  tellement 
ofié  iufques  à  prefcnt  toute  crainte  tS: 
fentiment  de  la  mort,  que  ie  n'ai  point 
horreur  d'icelle  ;  mais  fi  cefi  efpoux 
bien-aimé  mon  Seigneur  Jefus  Chrifi, 


(i)  Cette  lettre  fut  dabord  publiée  par 
Miles  Coverdale,  dans  son  Book  of  Lcttcrs 
of  thc  Martyrs,  en  1564,  puis  insérée  par 
Foxe  à  la  suite  de  sa  notice  sur  Saunders. 


retirant  fon  Efprit  de  moi  vn  bien  peu 
me  lailToit,  helas  mifcrable!  ie  ne  fai 
que  ie  pourroi  deuenir.  Et  quand  en- 
core il  lui  plairoit  de  le  faire  pour 
m'efprouuer,  fi  efi-ce  que  ie  conçoi  en 
mon  efprit  vne  bonne  efperance  qu'il 
ne  fera  pas  loin,  ni  long  temps  abfent 
de  moi ,  ains  félon  le  cantique  myfii- 
que  de  Salomon,  efiant  derrière  la  pa- 
roi,  regardera  les  fenefires,  ou  par 
quelque  fendaffe  de  la  paroi ,  pour 
ouir  que  ie  fai.  C'eft  ce  Jofeph,  tant 
plein  de  grand'  amour,  -que  combien 
qu'il  femble  parler  rudement  à  fes 
frères,  &  menace  Beniamin,  fon  frère 
bien-aimé  &  germain,  de  le  faire  met- 
tre en  prifon,  tant  y  a  qu'il  ne  fe  peut 
tenir  de  pleurer  auec  nous,  &  quand 
&  quand  fe  ruer  fur  nous  pour  nous 
embraser  de  fes  deux  bras.  Que  rien 
donc  ne  vous  defiourne  de  lui,  pluftoft 
delaiiïans  toutes  chofes ,  allez  à  lui 
auec  Jacob  le  pere  &  fes  enfans  ,  qui 
ont  lailTé  &  leurs  pays  ^  toutes  leurs 
amitiez  acquifes.  Ce  Jofeph  a  obtenu 
pour  nous  que  Pharaon  mefme  nous 
fournira  de  haquenees  &  chariots,  pour 
nous  faire  palTer  outre  félon  nofire 
defir.  Et  nous  expérimentons  auffi 
comment  nos  aduerfaires  nous  abrè- 
gent fort  le  chemin,  pour  faire  que 
nous  paruenions  plufiofi  au  repos  bien 
heureux,  &  nous  adminiftrent  toutes 
chofes  feruantes  à  cela  mefme.  Bénit 
foit  le  Seigneur.  Je  vous  prie  donc,  ne 
vous  efpouuantez  aux  bruits  des  fon- 
nettes  (i),  ni  à  ces  vains  fpedacles  & 
fantofmes ,  lefquels  fe  vienent  offrir 
par  le  chemin,  ains  plufiofi  craignez  le 
feu  de  la  géhenne,  craignez  ce  ferpent 
ennemi ,  qui  a  l'aiguillon  de  la  mort 
éternelle,  auquel  tous  ceux  qui  font 
fans  foi ,  priuez  de  la  familiarité  &.  fo- 
cieté  du  Fils  de  Dieu  (qui  feul  a  com- 
mandement fur  la  mort)  font  fuiets  & 
defiinez  à  la  mort.  Au  refte,  nous  & 
vous,  ma  bonne  amie,  &  vous  auffi, 
mes  frères  bien-aimez  en  Jefus  Chrifi, 
lefquels  Dieu  a  tirez  hors  de  la  puif- 
fance  des  ténèbres,  vous  defpouillant 
du  vieil  homme,  t*t  faifant  vefiir  le  nou- 
ueau  ,  qui  efi  nofire  Seigneur  Jefus 
Chrifi,  la  fapicnce,  la  fandification  , 


(i)  L'ori-inal  ne  parle  pas  de  «  sonnettes.» 
Cette  phrase,  rendue  ici  par  une  longue  pé- 
riphrase, y  tient  en  une  ligne  :  «  Be  not 
afraid  of  fray-bugs  which  lie  in  the  way.  » 
Ce  mot  bizarre  :  <c  fray-bug.  »  ou  (  i'"  édit.) 
«  fraybuggarde ,  »  était  la  désignation  popu- 
laire d  un  monstre  imaginaire,  sorte  de  loup- 
garou. 


M.D.LV. 


Gen.  4J. 


Le  triomphe 
de  ceux  qui 
font  à  Chrirt. 
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la  iuftice  &  rédemption  d'icelui ,  nous 
(di-ie)  auons  dequoi  triompher  auec 
grande  afTeurance  contre  Satan  le  dra- 
gon horrible,  contre  la  mort,  le  péché, 
la  géhenne  &  toutes  fortes  de  maux. 
Noftre  Serpent  d'airain  a  rebouché  (i) 
&  anéanti  l'aiguillon  mortel  du  vieil 
Serpent,  &  pourtant  il  ne  nous  refte 
plus  maintenant ,  à  nous  qui  iouiffons 
du  gracieux  regard  de  celte  viéloire  , 
finon  de  chanter  vn  chant  triomphal 
au  Roi  vidorieux  lefus  Chrift.  recueil- 
lans  le  butin  &  les  defpouilles  du  Ser- 
pent abatu  ,  &  difans  auec  le  faind 
Ofee  13  14.    Prophète  :  Mort ,  où  eft  ton  aiguillon  ? 

Enfer,  où  eft  ta  vidoire  ?  Nous  ren- 
dons grâces  à  noftre  Dieu,  qui  nous  a 
fait  obtenir  vidoire  par  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift.  Ayez  toufiours  fouue- 
nance  du  Seigneur,  ayez  lielTe  en  ef- 
perance  ,  patience  en  tribulation  ; 
priez  fans  celle  &  fuppliez  le  Seigneur 
pour  moi  qui  fuis  maintenant  deftiné 
à  occifion,  afin  que  ie  fois  fait  facrifice 
agréable  à  Dieu.  A  grand'  peine  me 
donne-on  loifir  de  vous  efcrire.  Pour 
cefte  raifon  pardonnez-moi,  fi  pour 
l'heure  prefente  ie  vous  enuoye  des 
lettres  plus  brieues  &  reftreintes  que 
ne  voudriez.  Et  quand  &  quand  ie 
vous  prie  les  receuoir  comme  un  de- 
uoir  de  recommandation  tant  enuers 
vous,  ma  femme,  qu'enuers  tous  les 
autres  qui  nous  aiment  au  Seigneur,  & 
principalement  vers  mes  parochiens( 2), 
entre  lefquels  Dieu  m'a  maintenant 
conftitué  par  fa  fainde  prouidence  ; 
combien  que  ce  ne  foit  auec  telle  con- 
dition que  ie  puiife  prefcher  félon  la 
façon  acouftumee  entr'eux  ,  affauoir 
qu'il  ne  m'eft  loifible  de  monter  en 
chaire,  tant  y  a  que  ç'a  efté  en  telle , 
que  mes  liens  ne  font  point  du  tout 
fans  fruid  entr'eux,  puis  que  Dieu  l'a 
ainfi  voulu  par  fa  mifericorde  &  bonté. 
Et  combien  que  ie  fois  indigne  d'vn 
Le  miniftere  tel  miniftere,  neantmoins  il  faut  bien 
de  Saunders.  rendre  gloire  &  honneur  au  Seigneur 
Jefus,  fouuerain  Pafteur,  duquel  la  vé- 
rité leur  a  eûé  manifeftee ,  &  fera  en- 
core glorifiée  par  fa  mort,  en  la  vertu 
d'icelle  qui  les  repaift  par  moi. 

Vovs  ferez  fauoir  de  mes  nouuel- 
les  à  madame  G.,  femme  honnorable, 
&  me  recommanderez  à  elle  ,  &  lui 
communiquerez  ces  lettres  ;  ie  fçai 
bien  qu'elle  faluera  les  autres  en  mon 
nom.   M'amie  ,  ne  vous  tourmentez 


Ci)  Emoussé. 
(2)  Paroissiens. 


point ,  remettez  toute  voftre  folicitude  . 
au  Seigneur,  auquel  ie  vous  prie  me 
recommander  par  vos  prières  &  orai- 
fons  larmoyantes,  comme  auffi  ie  vous 
recommande  à  lui,  &  noflre  petit  fils 
Samuel  ,  lequel  i'ai  délibéré  ,  eftant 
venu  au  pofleau,  prefenter  en  oblation 
au  Seigneur,  ne  plus  ne  moins  que 
moi-mefme.  Ainfi  ie  defire  de  bon 
cœur  que  vous-vous  portiez  bien  tous 
au  Seigneur  Jefus ,  efians  fortifiez 
d'vne  bonne  efperance ,  que  ci  après 
ie  ferai  conioint  enfemble  auec  vous 
envie  bienheureufe  &  éternelle.  Celle 
efperance  eft  profondement  enracinée 
en  mon  cœur.  Amen,  Amen,  Amen. 
Nofire  Seigneur  &  bon  Dieu  foit  loué 
&  bénit  éternellement.  Amen.  Priez, 
priez. 

Apres  que  l'Euefque  de  Londres 
l'eut  dégradé  de  fa  preftrife  ,  le  qua- 
triefme  iour  de  Feurier,  Saunders  dé- 
clara qu'il  rendoit  grâces  à  Dieu 
d'eftre  feparé  &  mis  hors  de  cefte 
Eglife ,  à  laquelle  il  ne  pouuoit  eftre 
conioint  que  ce  ne  fuft  à  fa  ruine  & 
perdition.  Le  Maire  (i)  de  Londres 
le  liura  aux  officiers  de  la  Roine  pour 
le  mener  à  Couentrie  (2)  ,  lieu  or- 
donné pour  fon  dernier  fupplice.  Ef- 
tans  montez  à  cheual ,  la  première  re- 
peuë  (3)  fut  vne  petite  ville  nommée 
faind  Aubin  (4).  Là  Saunders  rencon- 
trant maifire  Grimoald  (5),  l'exhorta  à  M.  Grimoald 
monfirer  meilleure  confiance  qu'il 
n'auoit  fait ,  lui  demandant  s'il  le  vou- 
droit  fuyure  à  boire  de  ce  calice.  Gri- 
moald (au  demeurant  homme  de  fauoir, 
&  qui  auoit  grâce  de  bien  parler)  dit 
qu'il  refpondroit  bien  de  ce  gobelet 
qu'il  tenoit  en  fa  main  ,  mais  qu'il  ne 
fe  promettoit  rien  de  la  coupe  de  la- 
quelle Saunders  entendoit  parler.  Et 
Saunders  lui  refpondit  :  «  Mais  quoi 
mon  Seigneur  Jefus  Chrift  n'a  point 
fait  difficulté  de  boire  pour  l'amour  de 
moi  d'vn  bruuage  beaucoup  plus  faf- 
cheux.  Et  moi  ne  beuuroi-ie  point 
après  lui ,  veu  qu'il  me  femond  à 
boire  ?  »  Le  troifiefme  iour  après ,  ils 
arriuerent  à  Couentrie  de  nuid;  là  vn 
certain  cordonnier,  citoyen  de  la  ville, 
vint  à  lui,  &  après  l'auoir  falué,  lui 
dit  :  «  Nofire  bon  maifire,  le  Seigneur 
vous  vueille  conforter  <k  confoler.  » 


(1)  Le  shérif. 

(2)  Coventry. 

(3)  Première  étape  pour  le  repas. 

(4)  Saint-Alban. 

h)  Voy.  plus  haut ,  p.  131. 


ROBERT 


FERROR. 


Auquel  Saunders  refpondit  :  «  Frere 
&  ami,  ie  vous  remercie  grandement, 
&  prie  qu'ayez  fouuenance  de  moi,  & 
me  recommandiez  à  Dieu  par  vos 
prières,  &  faites-le  de  tant  meilleure 
affedion  que  ie  fuis  indigne  de  ce  mi- 
niftere  que  ie  doy  paracheuer.  Cepen- 
dant i'ai  bonne  efperance  en  Dieu 
mon  Pere  très  bénin,  la  puiiïance  du- 
quel me  peut  armer  contre  toutes  ad- 
uerfitez  prochaines.  »  Sur  cela,  il  fut 
mis  en  prifon  publique  entre  les  mal- 
faiteurs, où  il  dormoit  bien  peu  ,  de 
manière  qu'il  employa  prefque  toute 
cefte  nuid  en  prières  &  oraifonsfainc- 
tes,  ou  en  deuis  falutaires  qui  aparte- 
noyent  à  l'inftruélion  des  autres. 

Le  iour  fuyuant ,  qui  eftoit  le  hui- 
tiefme  du  mois  de  Feurier,  on  le  mena 
en  la  place  pour  eftre  exécuté  vn  peu 
hors  la  ville,  près  vn  bofcage  aflfez 
prochain  ,  n'ayant  fur  foi  qu'vne  lon- 
gue robe  fort*fee,  &  fa  chemife  def- 
fus;  au  demeurant  il  auoit  la  telle  & 
les  pieds  nuds.  En  allant ,  il  fe  iettoit 
fouuent  à  terre  &  prioit  Dieu ,  & 
Saunders  fe  comme  il  aprochoit  du  lieu  ,  vn  de 
iette  fouuent    ceux  qui  auoyent  la  charsje  de  le  faire 

^pril^Dieu"'  ^''"^^e^'  P^''^^  à  reprochant  qu'il 
eftoit  vn  de  ceux  qui  auoyent  corrompu 
le  royaume  de  la  Roine  par  faulfe  doc- 
trine &  herefie;  &  Tappeloit  Pertur- 
bateur de  la  republique,  &  qu'a  bon 
droiét  il  deuoit  eftre  puni;  &  toutefois 
reiettant  les  opinions  ,  s'il  venoit  à  fe 
réduire  de  bonne  heure  au  bon  che- 
min, encore  y  auoit-il  efperance  que 
pardon  lui  feroit  fait ,  &  la  vie  lui  fe- 
roit  fauuee  par  la  grâce  de  la  Roine  ; 
finon  il  voyoit  là  le  feu  préparé ,  de- 
dans lequel  on  le  ietteroit  prompte- 
ment  s'il  ne  fe  repentoit.  Saunders  tit 
cefte  refponfe  Nous  qui  fommes 
ambalTadeurs  de  la  vérité  diuine,  fom- 
mes fauffement  accufez  de  ceci,  comme 
fi  nous  auions  oiïenfé  la  Roine  ,  ou 
Réfute  vn      troublé  la  republique.  Pluftoft  cefle 

calomniateur,  accufation  doit  eftre  reiettee  fur  toi  cl' 
fur  tes  femblables,  qui  iufqu'à  prefent 
auez  toufiours  refillé  opiniâtrement  à 
la  parole  éternelle  de  Dieu.  De  moi  , 
ie  ne  maintien  aucunes  herefies ,  ains 
la  droite  difcipline  de  Dieu  &  le 
S.  Euangile  de  fon  Fils.  C'eft  ce  que 
ie  maintien  &  croi  &  que  i'ai  enfeigné, 
&  que  ie  ne  reuoquerai  iamais.  » 
Ceftui-ci  ayant  oui  parler  Saunders  de 
celle  façon  ,  commanda  qu'on  le  iet- 
tall  foudain  dedans  le  feu  ,  &  inconti- 
nent Saunders  fe  mit  de  fon  bon  gré  en 
la  main  des  bourreaux  pour  eftre  lié  ; 


mais  auant  que  faire  cela,  il  fe  prof-  m.d.lv. 
tcrna  en  terre  (Si  pria  Dieu.  Puis  ,  fe 
leuant ,  embraffa  le  polleau  auquel  il 
deuoit  élire  attaché  &  dit  :  «  O -croix    Embraiïe  la 
de  mon  bon  Seigneur  Jefus!  »  Incon-  croix, 
tinent  après,  il  fut  lié,  &  ellant  cnui- 
ronné  de  flamme  &  de  feu,  rendit  pai- 
fiblement  Tefprit  au  Seigneur. 


^> 

Robert  Ferror,  Eucfque  Anglois(i). 

Si  nos  afflictions  prencnt  commence- 
ment par  quelque  accufation  pour 
chofes  temporelles,  confolons-nous  à 
rexemple  de  ce  faincl  Euefque ,  & 
nous  humilions  deuant  Dieu ,  à  ce 
que  puiffions  refijler  aux  ten- 
tations ,  &  que  la  rage  de  ceux  qui 
pourchaflent  noflre  mort,  pour  hame 
fecrette  qu'ils  portent  à  l Euangile, 
foit  furmontee  par  noflre  foi  &  pa- 
tience. 

Le  premier  Euefque  qui  fe  trouua 
au  catalogue  de  ceux  qui  ont  enduré 
la  mort  après  Jean  Hooper,  Euefque 
de  Glocellre,  c'eH  Robert  Ferror, 
Euefque  de  Sainél-Dauid ,  au  pays  de 
Galles ,  lequel  auoit  ellé  appelé  à 
celle  dignité  par  le  moyen  du  Duc  de 
Sommerfet,  protedeur  d'Angleterre, 
du  viuant  du  Roi  Edouard  VL  Plu- 
Heurs  iniures  &  fafcheries  lui  furent 
faites  du  temps  dudit  Roi,  après  la 
mort  du  Protedeur,  à  la  fufcitation 
(comme  la  plus  commune  opinion  ell) 
d'vn  nommé  Conflantin  (2),  qui  fe 
defpita  contre  lui ,  à  caufe  qu'il  auoit 
refufé  vne  prébende  à  quelcun  qui  ef- 
toit  ignorant.  Quelque  chofe  qu'il  y 
ait ,  foit  que  ce  Conflantin  fuft  prouo- 
qué  pour  celle  caufe  ou  quelque  autre, 
on  pourchaiïa  celle  fafcherie  à  ce  bon 

(0  Robert  Ferrar  était  né  à  Halifax,  dans 
le  Yorkshirc,  et  avait  fait  ses  études  à  Ox- 
ford. Le  duc  de  Somerset,  protecteur  du 
royaume  sous  Edouard  VI ,  l'employa  à  pro- 
pager les  doctrines  réformées,  le  fit  membre 
de  la  commission  chargée  de  préparer  la 
Liturcie.  et  ie  tit,  en  IÎ47,  évêque  de  Saint- 
David,  au  pays  de  Galles.  Voy.,  sur  Ferrar, 
les  Acts  and  Monuments  de  Foxe ,  t.  VII, 
p.  ^-28  (p.  425  de  lédit.  de  1559);  Burnet, 
Hist.  of  Rcforni.,  II,  347. 

(2)  George  Constantine,  registrar  de  Saint- 
David  ,  fut  en  effet  l'accusateur  de  Ferrar. 
Voy.  les  LVI  chefs  d  accusation ,  la  plupart 
d'une  puérilité  ridicule,  et  les  réponses  de 
l'évêque ,  dans  Foxe,  VII.  4-16,  et  dans 
les  Harleian  Mss.,  n°  420,  art.  17-27. 
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Euefque  en  iugement  contradidoire. 
Le  nœud  de  fon  accufation  eftoit  qu'il 
auoit  retenu  longue  efpace  de  temps 
Ferror  mis  quelques  prébendes  de  fon  Eglife , 
en  peine  à  iufques  à  ce  qu'il  euft  trouué  des  per- 
Tebendef  ^onn^s  idoines  (i)  pour  leur  conférer 
ces  bénéfices ,  en  partie  auffi  pource 
qu'on  difoit  qu'il  auoit  acheté  pour  foi 
des  terres  &  polTeffions  ,  ce  qui  eftoit 
contre  les  loix  publiques.  Car  il  y 
auoit  vne  defenfe  faite  aux  Ecclefiafti- 
ques  ,  par  les  loix  &  ordonnances  du 
pays,  de  ne  s'entremefler  des  afaires 
du  monde.  Et  nonobftant  Ferror  auoit 
toufiours  efté  efloigné  d'vne  telle  con- 
uoitife.  Mais  voici  comment  il  en  al- 
loit  :  Vn  gentil-homme  fien  voifin  eut 
quelquefois  befoin  d'argent,  &  pour 
cela  mit  en  vante  certaines  terres. 
Ferror,  voyant  la  neceffité  de  ce 
gentil-homme,  fut  efmeu  de  faire 
quelque  tranfaélion  auec  lui,  pluftoft 
que  de  le  voir  contraint  à  vendre  fon 
héritage.  Et  combien  qu'il  ne  fuft  fort 
pecunieux,  toutesfois  pour  fubuenir  à 
la  neceffité  prefente  de  fon  voifin  ,  il 
lui  fit  offre  de  lui  prefter  argent  autant 

Et  pour  auoir  qu'il  en  auoit  befoin ,  fous  condition 
fait  piainr  à    qu'icelui  lui  bailleroit  vne  partie  de  fa 

fon  prochain.  ^^^^^  correfpondante  à  la  fomme , 
comme  pour  gage  ou  affeurance  de  fon 
argent,  &  reprendroit  derechef  fa 
terre  ,  quand  il  auroit  payé  la  fomme. 
Ainfi  vouloit-il  pouruoir  qu'à  l'auenir 
il  ne  fuft  point  en  danger  de  perdre  la 
fomme  qu'il  auroit  preftee,  d'autrepart 
que  le  gentil-homme  euft  moyen 
de  fubuenir  à  fa  neceffité,  en  fauuant 
fon  héritage.  Et  ne  faut  douter  que 
ceft  Euefque ,  qui  eftoit  homme  de 
bonne  vie,  n'ait  fait  cela  pour  gratifier 
à  fon  voifin,  pluftoft  que  faire  profit 
de  lui.  Il  auint  depuis  que  le.  gentil- 
homme ayant  délibéré  de  vendre  fon 
bien,  s'adrefTa  à  Ferror  premièrement, 
&  voyant  qu'il  ne  le  vouloit  acheter, 
il  fe  retira  vers  vn  autre  gentil-homme, 
qui  de  long  temps  vouloit  mal  à  Fer- 
ror. L'Euefquc  ayant  entendu  le  tout, 
&  confiderant  quelle  fafcherie  &  in- 
conuenient  ce  lui  feroit  fi  vn  voifin 
haineux  occupoit  vne  fois  ces  terres 
qui  lui  eftoyent  prochaines,  marchanda 
lui  mefme  le  fond  de  ceft  héritage,  en 
forte  toutefois  que  le  gentil-homme 
vendeur  auroit  faculté  de  racheter  tou- 
tes fois  &  quantes  que  bon  lui  femble- 
roit.  On  le  chargea  auffi  qu'il  n'auoit 
payé  au  threfor  du  Roi  le  reuenu  de 

(i)  Convenables. 


la  première  année.  Cependant  le  Duc 
de  Northombeland ,  qui  lui  vouloit  L'inimitié  de 
mal  de  mort  (poffible  de  ce  que  le  7and''co"îitr^" 
Duc  de  Sommerfet  lui  portoit  faueur),  Sommerfe't! 
tafchoit  en  toutes  fortes  de  lui  ofter 
fon  Euefché,  pour  le  faire  tomber  es 
mains  de  quelcun  qui  fuft  de  fa  fadion. 
Ceft  Euefque  donc  eftant  enueloppé 
de  tels  troubles ,  &  exercé  de  telles 
preuues ,  fut  arraché  &  feparé  de  fon 
Eglife,  &  détenu  es  prifons  de  Lon- 
dres prefque  deux  ans  entiers,  vers  la 
fin  du  règne  du  Roi  Edouard.  Les 
autheurs  de  ce  trouble  furent  caufe 
de  ietter  ceft  Euefque  dedans  la  tem- 
pefte,  car  cependant  qu'il  eftoit  de- 
tenu  en  la  prifon  nommée  Fletien(i), 
la  perfecution  de  la  Roine  furuint  , 
durant  laquelle  Ferror  fut  là  trouué 
tout  à  propos,  comme  entre  les  pre- 
miers. On  cerchoit  de  tous  coftez  les 
autres  Euefques  pour  les  conftituer 
prifonniers  ;  mais  on  le  Çrefenta  à  fes 
aduerfaires  pour  lui  faire  fon  procès  , 
&  Dieu  voulut  qu'il  leur  fut  vn  rocher 
inuincible.  Il  faudroit  ici  dire  com- 
ment Ferror  a  efté  traiélé  rudement 
par  fes  aduerfaires  Papiftes ,  quel  a 
efté  le  procès  tenu  contre  lui ,  & 
quelle  fut  fa  condamnation  ;  mais  à 
grand'  peine  a-on  peu  fauoir  encore 
la  procédure  en  tout  ceci  (2),  finon 
qu'après  M.  Jean  Hooper  on  le  mit 
hors  de  la  prifon  pour  eftre  interrogué. 
Et  les  Juges  voyans  qu'ils  ne  le  pou-  Condamnation 
uoyent  deftourner  de  la  vérité,  la-    &  exécution 

u     -1         •  ^  ^  de  R.  Ferror. 

quelle  il    maintenoit ,  prononcèrent 

fentence  contre  lui  telle  qu'ils  auoyent 
faite  contre  Hooper,  fi  que,  le  dou- 
ziefme  iour  après,  il  fut  mené  au  pays 
de  G^les ,  en  la  ville  de  Carmar- 
den  (3),  de  laquelle  il  eftoit  Euefque, 
pour  eftre  bruflé  auec  grief  tourment, 
car  à  l'entour  de  lui  il  y  auoit  bien 
peu  de  feu,  mais  principalement  d'au- 
tant qu'en  lieu  de  bois  ils  n'ont,  en 
cefte  contree-la,  que  des  mottes  &  ga- 
zons ,  qu'ils  tirent  d'vne  terre  graffe 
&  moite  (4).  Le  feu  donc  allumé  de 
telle  matière,  faifoit  plus  de  fumée 
que  de  flamme,  &  là  fut  ietté  ce 
S.  Martyr  de  Jefus  Chrift,  &  bourrelé 
d'vne  façon  autant  cruelle  qu'on  ait 


(1)  Prison  nommée  «  the  Fleet ,  >>  parce 
qu'elle  était  située  dans  Flect-street,  à  Lon- 
dres. 

(2)  Voy.  ses  divers  interrogatoires  dans 
Foxe,  t.  VII ,  p.  22-2Ç. 

{})  Caermarthen. 

(4)  Il  s'agit  de  la  tourbe,  qui  était  alors 
le  combustible  principal  du  pays  de  Galles. 
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gueres  vcu.  C'eftoit  vn  homme  de 
flature  afTez  grande  ,  &  robulle  de 
corps,  de  couleur  noire,  confiant  & 
ferme  en  fes  faids  <ît  dids  ,  graue  en 
fes  mœurs  autant  que  nul  autre  qui 
fut.  Outre  fes  vertus  excellentes  ,  il 
auoit  ceci  de  fingulier  (&  à  grand' 
peine  en  eurt-on  trouué  vn  autre  qui 
.  ait  eu  cela  que  lui)  alîauoir  qu'il  auoit 
Marque  dVn  retenu  fi  bien  par  cœur  les  palTages,  les 
vrai  Euefque.  fentences  &  chapitres  tant  du  vieil  que 
du  nouueau  Teftament,  qu'il  ne  lui  fa- 
loit  point  de  liure  pour  monftrer  le 
pafTage  dont  on  parloit.  Ce  Martyr 
fidèle  de  Chrift,  Euefque  de  Saina- 
Dauid  ,  fut  bruflé  en  la  ville  de  Car- 
marden ,  l'an  du  Seigneur  M  5  5.  le 
26.  iour  de  Feurier  (i). 


Thomas  Tomkins,  Anglois  (2). 

Y  a-il  vn  Mutins  Sceuola,  tant  célébré 
des  anciens  Romains,  qui  puijje  eflre 
comparé  en  vertu  &  con/îance  à  ce 
Martyr}  auquel  la  main  fut  mife  à 
l'efpreuue  fur  la  flamme  ardente  , 
auant  que  le  furplus  du  corps  ait  eflé 
mis  au  feu. 

En  cefte  forte  donc  il  y  eut  cinq 

excellens  Prefcheurs  bruflez  au  mois 

de  Feurier,  entre  lefquels  il  y  auoit 

deux  Euefques.  _Au  mois  de  Mars  fuy- 

uant,  il  y  en  eut  huid  autres  exécutez 

pour  le  tefmoignage  de  celle  dodrine 

Chreftienne.  Le  premier  fut  Thomas 

Tomkins,  citoyen  de  Londres  ,  tiife- 

ran  de  fon  meftier.  Or,  les  cinq  def- 

quels  il  a  efté  parlé  iufques  ici,  furent 

condamnez  par  Gardiner,  Euefque  de 

Winceftre  ,    lors   grand  Chancelier 

Le  Chancelier  d'Angleterre.  Depuis,  s'ennuyant  de 

envoyé  les        peine  qu'il  lui  faloit  prendre,  il  ren- 
proces  à  1  1         T  • 

Boner.       uoya  les  procès  des  autres  pnfonniers 

à  Edmont  Boner,  Euefque  de  Lon- 
dres, pour  les  condamner,  comme 
nous  pourrons  ouir  ci  après,  s'il  plait 
à  Dieu.  Il  a  efté  parlé  de  Gardiner  ci 
Qui  eftoit  ce  deflus,  en  l'hiftoirede  Rogers;  mainte- 
nant on  pourroit  parler  de  Boner, 
pource  qu'il  en  efl  fait  mention  fou- 
uent  ci  après,  affauoir  que  c'eftoit  vn 


Boner. 


(1)  Foxe  indique  le  50  mars  ou  samedi 
avant  la  Passion ,  comme  date  du  supplice 
de  Ferrar. 

(2)  Voy.  Foxe,  t.  VI,  p.  717-722. 


homme  merueilleutement  cruel  <!k  m.d.lv. 
prompt  à  efpandre  le  fang,  &  fem- 
bloit  que  nature  ne  l'eufl  mis  au  monde 
que  pour  cela;  mais  pour  ce  que  nous 
orrons  ci  après  que  les  Martyrs  qu'il 
a  condamnez  à  mort,  ont  fait  leur  de- 
uoir  en  cell  endroit  ,  il  vaut  mieux  le 
lailTer  là  &  venir  au  récit  de  l'hirtoire. 
Tomkins,  dont  e(t  ici  fait  mention,  fut 
amené  deuant  ce  Boner.  Entie  tous 
les  Martyrs  qui  depuis  ont  efté  exé- 
cutez en  grand  nombre,  Tomkins  fut 
le  premier  qui  fouftint  la  fureur  de  ceft 
Euefque  ,  lequel  commençant  par 
ceftui-ci  monflra  ouuertement  l'ef- 
preuue de  fa  cruauté.  Car  combien 
que  Tomkins  fuft  homme  fans  lettres, 
neantmoins  il  auoit  afTez  de  fauoir 
pour  ne  pouuoir  eflre  conueincu  par 
l'Euefque,  &  efloit  fi  ferme  en  la 
vraye  religion  qu'il  ne  voulut  iamais 
donner  lieu  aux  erreurs.  Comme  ainfi 
foit  donc  que  cefl  homme  de  meflier 
ne  peufl  eflre  dellourné  de  la  profeffion 
qu'il  maintenoit,  Boner  vfa  cî'vne  nou- 
uelle  rufe  :  c'efl  que,  ne  le  pouuant 
veincre  par  raifons  &  argumens,  il  lui 
voulut  faire  fentir  quelques  angoiiîes 
mortelles  auant  que  le  faire  mourir, 
pour  l'eflonnerdu  tout.  Il  fit  apporter 
par  fes  feruiteurs  vn  flambeau  ardent, 
&  dit  à  Tomkins  :  a  Mefchant  garne- 
ment,  fi  tu  penfes  qu'il  y  ait  fi  grand 
plaifir  à  endurer  le  tourment  du  feu  , 
ie  te  monfirerai  en  cefie  flamme  ,  & 
fentiras  par  expérience  que  c'eft  d'ef- 
tre  bruflé;  puis  après,  fi  tu  es  fage,  tu 
changeras  d'opinion.  »  Et  quand  & 
quand  fit  commandement  qu'on  lui 
arreftafl  la  main  fur  cefie  flamme  ar- 
dente ,  penfant  par  ce  moyen  efionner 
le  poure  homme  par  la  véhémence  de 
la  douleur,  &  le  defiourner  de  la  doc- 
trine qu'il  auoit  maintenue.  Mais  ce  Tomkins 
tilTeran,  bruflant  au  dedans  de  plus  endure  fa 
grand'  flamme  de  zele  ,  endura  cefie  i"^'"  ^'^'"^ 
bruflure  extérieure  de  telle  confiance  ^^^^^y^^' 
que  le  tyran  ne  profita  de  rien  ,  finon 
qu'il  deuint^ beaucoup  plus  cruel  (i), 
car  ne  le  contentant  de  lui  auoir  del^a 
bruflé  la  main,  ne  cefTa  iamais  iufques 
à  ce  qu'il  l'euft  fait  tout  réduire  en 
cendres;  ce  fut  en  la  place  de  Londres 
nommée  Smythfild  ,  le  cinquiefme  de 
Mars  M  55  (2). 


(1)  «  In  the  time  that  his  hand  was  in  bur- 
ning,  the  same  Tomkins  aftcrward  reported 
to  one  James  Hinse  ,  that  his  spirit  was  se 
rapt,  that  he  feli  no  pain  m  (Foxe,  VI,  718). 

(2)  D'après  Foxe  ,  ce  fut  le  i6  mars 
qu'eut  lieu  l'exécution. 
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Thomas  Hygby,  &  Thomas 
Cavsson  (i). 

Ces  deux  gentils-hommes  furent  bruf- 
lei  en  vn  me/me  iour  pour  la  vérité, 
&  pour  la  confejjion  qu'ils  ont  ren- 
due à  la  vraye  doSlrine  de  VEuan- 
gile  ^  laquelle  confejfion  ejî  ici  in- 
férée. 

On  ne  pourra  nommer  que  bien  peu 
de  contrées  ou  diocefes  en  tout  le 
royaume  d'Angleterre,  quelque  grand 
qu'il  foit  ,  qui  ayent  efté  dutout 
exemptées  de  celle  perfecution  faite 
fous  la  Roine  Marie,  &  entre  les  au- 
tres à  grand'peine  y  en  a-il  qui  ayent 
tant  produit  de  Martyrs  fidèles,  que  la 
contrée  d'Effex,  &  l'autre  voifme,  af- 
Accufez.  fauoir  Cantie  (2).  En  ce  mois  de 
Mars,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  fouffri- 
rent  martyre,  defquels  il  fera  parlé  ci 
après  ;  mais  il  y  eut  deux  hommes  de 
marque  entre  les  autres,  &  de  maifons 
notables,  l'vn  nommé  Thomas  Hygby, 
l'autre  Thomas  CaulTon  :  ce  dernier 
efloit  plus  aagé,  &  tous  deux  eftoyent 
alTez  riches.  Leur  vertu  &  religion  ne 
peutpas  demeurer  longuement  cachée, 
ains  finalement  eftans  trahis  &  empoi- 
gnez, les  Gouuerneurs  de  Glocefire 

Emprifonnez.  les  firent  emprifonner.  On  emprifonna 
auec  eux  vn  feruiteur  de  Thomas 
CauITon ,  qui  fe  monfira  confiant  en  la 
vraye  religion.  L'Euefque  de  Londres 
eut  charge  de  faire  leur  procès,  & 
s'y  trouua  auec  main  forte,  à  caufe 
qu'ils  eftoyent  de  bonne  maifon  ,  & 
auoyent  la  faueur  de  leur  peuple  ,  & 
craignoit  qu'il  n'y  eut  quelque  tumulte. 
Là  auffi  fe  trouua  Fcknam ,  duquel  ci 
defl'us  en  l'hifioire  de  Jane  Graye  eft 
faite  mention  (3),  lequel  fut  appelé, 
tant  pource  qu'il  eftoit  ftilé  &  rufé  à 

Interro<^uez.  interroguer,  que  pource-  qu'il  auoit 
défia  depuis  quelque  temps  familiarité 
auec  Caufi'on.  Et  comme  il  fit  tout  fon 
pouuoir  à  perfuader,  auffi  CaufTon  fit 
tout  effort  à  lui  rcfifier  &,furmonter  fa 
Moleftez.  rufe.  Les  autres  pareillement  s'efl'aye- 
rent  de  faire  tout  ce  qu'ils  peurent  par 

(1)  Ces  noms  sont  écrits  par  Foxe  :  Tho- 
mas Higbed  et  Thomas  Causton.  Voy.  Foxe, 

t.  VI,  p.  729-737. 

(2)  Kent. 

(.?)  Voy.  la  note  de  la  page  4. 


douces  paroles,  menaces  promefl'es  & 
efionnemens  ,  tellement  qu'on  vint 
iufques  à  ce  poind,  que  les  prifonniers 
demandèrent  loifir  pour  y  penfer. 
Cela  donna  quelque  crainte  aux  fidè- 
les ,  qui  auoyent  peur  que  leur  fer- 
meté ne  vinft  à  ployer,  ou  que  par  in- 
firmité ils  ne  fufl'ent  deceus  par  fraude. 
Mais  tant  s'en  falut  que  le  terme  qui 
leur  fut  donnéamoindrift  leur  confiance 
&  fermeté,  que  pluftofi  ils  fe  monftre- 
rent  puis  après  plus  munis  que  para- 
uant,  &  firent  confeffion  de  leur  foi  en 
la  façon  qui  s'enfuit. 

«  Novs  croyons  &  confeffons  que  Leur  confef- 
nous  renonçons  à  Satan  &  à  fes  œu-  ^lo"  foi- 
ures  &  toutes  fes  pompes,  au  monde 
&  à  la  chair  auec  toute  'fa  vanité  ,  fes 
flatteries  &  mefchantes  concupifcences, 
efians  régénérez  par  le  Baptefme  (i). 
Outreplus,  que  nous  fommes  necelTai- 
rement  obligez  &  aftreints  à  garder  de 
toute  nofire  affedion  la  loi  facree  du 
Dieu  tout-puifl'ant ,  &  fes  fainds  com- 
mandemens  &  ordonnances  ,  &  che- 
miner en  icelles  tous  les  iours  de  nof- 
tre  vie.  Nous  croyons  tous  les  articles 
de  la  foi  Chrefiienne  ,  qui  font  conte- 
nus au  Symbole.  Que  toutes  les  chofes 
que  l'vfage  tant  du  corps  que  de  l'ame  ; 
requiert,  font  contenues  en  l'oraifon 
Dominicale,  &  que  toutes  nos  deman- 
des doyuent  efire  adrefi'ees  à  Dieu  ■ 
feul,  &  non  point  aux  Sainéls,  ni  aux 
Anges  mefmes.  Nous  reconoifl'ons 
qu'il  n'y  a  qu'vne  Eglife  Catholique  ,  De  TEglife. 
qui  efi  la  communion  des  Sainds,  édi- 
fiée fur  le  fondement  des  Apofires  & 
Prophètes,  dont  Jefus  Chrift  efi  la 
pierre  angulaire ,  qui  a  expofé  fa  pro- 
pre vie  pour  icelle ,  afin  qu'il  la  ren- 
dift  glorieufe  &  fans  ride  deuant  fa 
face.  Quelque  chofe  que  cefte  Eglife  Ephef.  2.  20. 
foit  glorieufe ,  toutefois  nous  confef- 
fons  que  de  fa  nature  elle  eft  infirme 
&  fuiette  à  péchez,  &  pour  cefie  caufe 
elle  a  befoin  de  faire  cefie  requefie  à 
Dieu  :  Pardonne-nous  nos  ofi"enfes,  & 
ce  au  Nom  de  lefus  Chrifi ,  qui  eft  le 
feul  nom  fous  le  ciel  donné  aux  hom- 
mes (félon  le  tefmoignage  de  faind 
Pierre  es  Ades)  par  qui  il  nous  faille  Ades  4.  12. 
efire  fauuez.  Et  comme  icelui  eft  nof- 
tre  Sauueur  vnique,  auffi  tenons-nous 
ceci  pour  refolu,  qu'il  eft  noftre  feul 

(1)  L'original  anglais  ne  mentionne  pas  la 
régénération  par  le  baptême ,  mais  dit  sim- 
plement :  «  We  believe  and  profcss  in  bap- 
tism,  to  forsake  the  devil,  »  etc. 


THOMAS   HYGBY  ET 


THOMAS  CAVSSOJS. 
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Contre  les 
traditions. 


Médiateur,  car  l'Apoftre  parle  ainfi  : 
Vn  feul  Dieu,  vn  feul  Médiateur  de 
Dieu  &  des  hommes,  Jelus  Chrill 
homme.  Comme  ainfi  foit  donc  qu'il 
n'y  en  ait  point  d'autres  à  qui  ces 
noms ,  Dieu  <!t  homme ,  compete  qu'à 
noftre  Seigneur  Jefus  ,  pour  cefte 
mefme  raifon  nous  ne  reconoilTons 
point  vn  autre  Médiateur  que  lui  feul. 

»  Novs  croyons  que  cefte  Eglife  eft 
fouuentefois  expofee  aux  perfecutions 
&  oppreffions,  lelon  que  le  Seigneur 
Jefus  lui-mefme  l'a  prédit ,  difant  : 
«  Comme  ils  m'ont  perfecuté ,  auffi 
vous  perfecuteront-ils  ,  car  le  difciple 
n'eft  point  plus  grand  que  fon  maiftre,» 
&  ne  nous  eft  point  feulement  donné 
de  croire  en  lui,  mais  auffi  d'endurer 
pour  lui.  Et  comme  TApoftre  auffi  tef- 
tifie  :  ((  Tous  ceux  qui  voudront  viure 
religieufementenChriftfouffrirontper- 
fecution.  h  Outre-plus  que  cefte  mefme 
Eglife  propofe  purement  la  parole  de 
Dieu  fans  la  corrompre,  n'y  adiouftant 
&  n'en  diminuant  rien.  Elle  adminiftre 
les  Sacremens  purement  félon  la 
fainde  inftitution  de  fon  Seigneur,  elle 
permet  également  à  tous  de  lire  les 
fainéles  Efcritures,  à  laquelle  auffi 
Jefus  Chrift  inuite  tous  hommes  , 
de  quelque  éftàt  ou  condition  qu'ils 
foyent:  «  Sondez  les  Efcritures,  car  ce 
sont  elles  qui  rendent  tefmoignage*  de 
moi.  »  Et  au  liure  des  Ades,  après  la 
prédication  de  S.  Paul  ,  la  multitude 
conferoit  auec  les  Efcritures  ordinai- 
rement, pour  fauoir  fi  les  chofes  dites 
par  faind  Paul  eftoyent  vrayes  ou  non. 
Les  Prophètes  exhortent  de  prier 
auec  intelligence ,  fans  laquelle  com- 
ment le  peuple  refpondra-il  Amen  ?  Et 
n'y  a  chofe  fi  neceffaire  que  la  foi,  la- 
quelle eft  par  l'ouye  ,  &  l'ouye  par  la 
parole  de  Dieu. 

»  Avssi  nous  croyons  &  confefl'ons 
que  Dieu  ne  peut  eftre  ferui  ni  honoré 
finon  félon  l'ordonnance  de  fa  parole, 
&  non  point  félon  le  iugement  des 
hommes  ,  ni  félon  les  décrets  que  la 
raifon  humaine  a  forgez  ;  lefquels  le 
Seigneur  lui  mefme  redargue  &  re- 
iette  en  l'Euangile  ,  alléguant  le  tef- 
moignage  des  Prophètes,  difant:  «  Ils 
m'honnorent  en  vain,  enfeignans  com- 
mandemens  &traditionsd'hommes.))  Il 
commande  expreflcMUcnt  par  fon  Pro- 
phète que  nous  ne  cheminions  point 
aux  décrets  &  traditions  de  nos  pères, 
ains  que  nous  nous  arreftions  à  fes 
commandemens.  Et  quand  le  Fils  de 
Dieu  commande  de  laifl'er  pere  & 


mere,  afin  que  nous  le  fuyuions,  on 
peut  facilement  conoiftre  par  cela  que 
beaucoup  pluftoft  nous  deuons  lailfer 
les  ordonnances  &  traditions  humai- 
nes qui  ne  s'accordent  à  fa  parole. 
Quant  à  l'inftitution  de  la  Cene  du 
Seigneur,  nous  auons  cela  pour  tout 
refolu  ,  qu'il  n'y  faut  rien  remuer  ni 
changer  en  forte  que  ce  foit ,  eftans 
certains  que  Jefus  Chrift  lui  mefme  , 
qui  eft  la  fapience  du  Pere,  l'a  ordon- 
née à  fon  Eglife.  C'eft  chofe  notoire 
que  défia  des  long  temps  on  a  intro- 
duit de  grans  abus  &  deformitez  en 
cefte  S.  Cene  ,  premièrement  d'ef- 
tre  offerte  au  commun  populaire  fous 
vn  efpece  feulement,  au  lieu  que  deux 
efpeces  y  ont  efté  inftituees.  Seconde- 
ment, que  la  communion  de  plufieurs 
mangeans  &  beuuans  a  efté  transférée 
en  vne  Meft'e  priuee.  Elle  eft  malheu- 
reufement  conuertie  en  facrifice  ,  au 
lieu  que  le  Fils  de  Dieu  l'a  laift'ee 
pour  vn  mémorial  &  gage  facré  des 
chofes  qui  ont  efté  faites,  principa- 
lement en  commémoration  de  ce  fa- 
crifice éternel  qui  a  efté  offert  vne 
fois  &  paracheué  en  la  croix.  C'eft  en 
vain  qu'on  réitère  derechef  ce  qui  a 
efté  vne  fois  fi  parfaitement  acompli. 
On  adore  le  pain  de  la  Cene,  qui  eft 
chofe  diredement  contraire  au  com- 
mandement qui  défend  d'adorer  au- 
cune image  ou  femblance.  La  Cene 
eft  adminiftree  en  langue  eftrange  & 
inconuë  ;  &  le  poure  peuple  n'eft  pas 
inftruit  au  vrai  vfage  de  ce  myftere,  aft'a- 
uoir  que  lefus  Chrift  eft  mort  pour  nos 
péchez  &  offenfes  &  eft  relTufcité  pour 
noftre  iustification  ;  par  lequel  auffi 
nous  obtenons  paix  enuers  Dieu;  & 
de  ceci  ce  Sacrement  en  eft  vn  figne 
&  feau  infaillible.  Finalement,  on  a 
acouftumé  de  prendre  ce  facrementen 
haut  &  l'enfermer  en  vne  boite,  <& 
fouuentefois  fi  long  temps  qu'il  eft 
mangé  de  vers,  ou  tellement  relenti, 
qu'il  pourrit,  &  de  cela  mefmes  les  ru- 
des &  ignorans  prenent  occafion  d'en 
parler  irreueremment,  ce  qu'ils  ne  fe- 
royent  fi  on  corrigeoit  l'abus.  Parquoi 
ce  que  le  commun  populaire  a  ce  Sa- 
crement en  fi  grand  mefpris,  vous  doit 
eftre  imputé  principalement  ,  &  non 
point  à  nous  qui  prions  aftedueufe- 
ment  le  Seigneur  ,  que  ce  facrement 
foit  remis  quelque  iour  en  fa  première 
pureté  &  en  fon  vrai  vfage. 

«  QvANTaux  paroles  de  Jefus  Chrift, 
defquelles  il  a  vfé  en  adminiftrant 
cefte  fainde  Cene  ,  nous  ne  nions 


De  la  Cene. 


Les  abus  in- 
troduits en  la 
Cene. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


Du  fens  des 
paroles  de 
lefus  Chrifl. 


2,  Pierre  lo. 


Luc  22,  20. 
I.  Cor.  10.  4. 
Marc  9.  17. 


lean  6.  63. 


I,  Cor.  1 1.  2î 


lean  21.  8, 


point  ces  paroles  ;  mais  nous  efplu- 
chons  le  vrai  fens  d'icelles,  en  confé- 
rant les  autres  passages  de  l'Efcriture 
auec  ceftui-ci,  laquelle  fait  bien  don- 
ner la  vraye  interprétation  à  foi-mefme, 
car  nulle  prophétie  de  l'Efcriture  n'ap- 
partient à  particulière  déclaration  , 
comme  dit  S.  Pierre;  ainfi  auiendra-il 
que,  quand  les  fainéles  lettres  nous  fe- 
ront pour  guide  ,  nous  paruiendrons 
facilement  au  fens  myftique  de  l'Ef- 
criture. Or  eft-il  ainfi  que  par  toutes 
les  fainétes  Efcritures ,  on  trouuera 
telle  façon  de  parler  ,  &  principale- 
ment au  nouueau  Teftament,  comme 
quand  le  Seigneur  Jefus  dit  :  «  Cefte 
coupe  eft  le  Teftament  en  mon  fang,  » 
&  S.  Paul  dit  :  «  La  pierre  eiSoit 
Chrift.  »  Item  Jefus  Chriftdit  :  «  Qui- 
conque reçoit,  voire  un  enfant  en  mon 
Nom,  il  me  reçoit,  »  &  autres  telles 
formes  de  parler  infinies.  Et  comme 
ces  façons  de  parler  font  fpirituelles  , 
auffi  il  y  a  vne  autre  intelligence  ca- 
chée en  icelles ,  que  celle  que  les  pa- 
roles montrent  ,  finon  que  de  noflre 
propre  gré  nous  vueillions  errer  auec 
ces  Capernaites,  qui  oyans  parler  Je- 
fus Chrift  de  la  manducation  de  fon 
corps,  conceurent  celle  opinion  tout 
incontinent  ,   qu'il   entendoit  de  la 
manducation  de  fa  chair.  Le  Seigneur 
Jefus,  voulant  corriger  leur  erreur,  a 
enfeigné  que  la  manducation  externe 
de  la  chair,  faite  par  la  chair,  ne  pro- 
fite de  rien.  ((  La  chair  ne  profite  rien, 
c'efi  l'efprit  qui  viuifie,  mes  paroles 
font  efprit  &  vie.  »  Pour  celle  raifon, 
quiconque  fe  voudra  aprocher  de  ce 
banquet  facré  ,  qu'il  aprefte  la  foi,  & 
non  point  le  palaits  ,  l'efprit  &  non 
point  les  dents ,  afin  qu'il  mange  & 
boiue  dignement  eftant  pouffé  d'une 
faim  &  foif  fpirituelle.  Pourtant  S. 
Paul  dit  :  «  Qu'vn  chacun  s'efpreuue 
&  qu'en  celle  forte  il  mange  de  ce 
pain,  »  afiauoirfinoftreconfcience  rend 
tefmoignage  à  noftre  foi  ,  que  nous 
croyons  purement  au  Fils  de  Dieu  , 
félon  la  vraye  raifon  de  l'Efcriture. 
Pour  confirmation  de  ceci,  il  y  a  des 
tefmoignages  infinis  &  inuincibles  , 
touchant  la  mutation  des  fignes  ou 
tranfubfiantiation  ;  ce  que  les  hommes 
en  ont  imaginé  eft  une  chofe  friuole 
&  ridicule  ,  veu  que  le'  pain  ne  lailfe 
rien  de  fa  nature  ,  ains  demeure  tel 
qu'il  efioit  auparauant  quant  à  la  fubf- 
tance.  Nous  auons  en  S.  Jean  vne  at- 
teflation  euidente  du  Seigneur  lefus 
Chrift,  quand  il  dit  :  «  Vous  aurez 


toufiours  les  poures  auec  vous,  mais 
vous  ne  m'aurez  pas  toufiours ,  car 
ie  laiffe  le  monde  &  m'en  vai  à  mon 
Pere  ;  &  fi  ie  m'en  vai ,  le  Confola- 
teur  ne  viendra  pas  ,  lequel  ie  vous 
enuoyerai.  »  Parquoi ,  félon  fa  pro- 
melTe,  icelui  eft  monté  laiflant  la  terre, 
comme  l'ange  l'a  teftifié.  Et  S.  Pierre, 
accordant  à  cela,  dit  :  «  Il  faut  que  le 
ciel  le  contiene  iufques  au  temps  au- 
quel il  doit  retourner.  »  Finalement, 
quant  à  la  puiiTance  infinie  de  Jefus 
Chrift,  voici  ce  que  nous  refpondons, 
félon  S.  Auguftin  :  Qu'il  y  a  autre  ef~ 
gard  à  fa  diuinité,  autre  à  fon  huma- 
nité; la  diuinité  eft  partout  &  f e  fait 
fentir  prefente  par  tout,  &  fon  huma- 
nité ne  peut  eftre  finon  en  vn  lieu 
certain  ,  comme  de  faid  félon  ce  re- 
gard il  eft  à  la  dextre  de  Dieu  le  Pere. 
Il  eft  dit  qu'il  n'eftoit  point  au  lieu  où    Matth.  28 
les  femmes  le  cerchoyent.  Quand  il 
conuerfoit  en  terre  ,  il  n'eftoit  point 
en  Bethanie  lors  que  Lazare  mourut,     lean  11, 
&  s'efiouifl'oit  de  ce  qu'il  n'y  eftoit 
pas.  Or  donc,  eftans  apuyez  fur  l!au- 
thorité  des  faindes  Efcritures ,  nous 
affermons  ouuertement  qu'à  la  vérité 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  eft  en  la 
Cene  d'vne  façon  facramentale  &  fpi- 
rituelle, mais  il  eft  au  ciel  félon  fa  pre- 
fence  corporelle.  Or  vous  auez  main- 
tenant la  vraye  confeffion  de  noftre  foi, 
laquelle  nous  vous  prefentons  fans  obf- 
tination  ne  contention,  ains  d'vne  fim- 
ple  confcience  ;  &  furtout  eftans  per- 
suadez &  ainfi  enfeignez  par  la  fainde 
parole  de  Dieu.  Et  auons  imploré  le 
fecours  de  noftre  bon  Dieu  d'un  de- 
fir  &  affeélion  ardente,  auant  que  nous 
entrepriffions  ceft  afaire  ,  à  ce  qu'il 
nous  gouuernaft  tellement  par  la  grâce 
de  fon  S.  Efprit ,  que  ne  fiffions  rien 
qui  fuft  contraire  à  fa  parole  falutaire 
&  qui  ne  fuft  refpondant  en  tout  à  fa 
fainde  &  bonne  volonté.  En  quoi  fa 
bonté  n'a  point  permis  que  nos  priè- 
res fulTent  inutiles  ,  ains  a  parfait  fa 
vertu  en  noftre  foibleffe  &  infirmité. 
Au  refte,  nous  ne  pourrons  iamais  faire 
que  lui  rendions  grâces  d'vn  fi  bon 
cœur  que  nous  deurions.  A  lui  foit 
éternellement  louange  &adion  de  grâ- 
ces par  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift. 
Amen.  » 


De  quelle  fia  le  Seigneur  couronna  fe$ 
fiens  feruilôurs. 

Apres  que  le  temps  qui  leur  auoit 


ESTIENE  KNYGHT. 


'4) 


efté  donné  pour  délibérer  fut  pallé,  on 
les  interrogua  s'ils  auoyent  toufiours 
vn  mefme  propos  &  volonté;  pour  ref- 
ponfe  ,  ils  rendirent  tefmoignage  de 
leur  dodrine  &  de  leur  foi  comme  au 
parauant  repoulTerent  leurs  aduer- 
faires  auec  plus  grande  confiance  que 
deuant  &  fortifièrent  tant  plus  leurs 
amis  ;  ce  que  Boner  ne  pouuant  fouf- 
frir,  fortit  de  la  ville  de  Londres  ,  les 
fit  quand  quand  emmener  &  quel- 
ques autres  auec  eux,  qui  pour  lors 
auffi  eftoyent  pour  vne  mefme  caufe 
prifonniers ,  comme  les  menant  en 
triomphe.  Finalement  après  qu'il  les 
eut  affez  tourmentez,  il  y  eut  fentence 
de  mort  donnée  contre  Thomas  Cauf- 
fon,  Thomas  Hygby,  Guillaume  Hun- 
ter  (i),  Efiiene  Knygth  (2),  Guillaume 
Pygat,  tilTeran (3),  lean  Laurent,  Mi- 
nière (4) ,  qui  tous  eftans  condamnez 
à  mort  ,  furent  menez  à  Effex  ())  au 
mois  de  Mars;  &  le  Magifirat  or- 
donna à  tous  les  gentils-hommes  de 
la  prouince  de  fe  tenir  prefts  pour 
donner  fecours,  s'il  efloit  befoin.  Puis 
on  les  fepara,  fi  que  les  vns  furent 
bruslez  en  vn  lieu  ,  les  autres  en  vn 
autre.  CaulTon  fut  bruflé  de  grand 
matin  à  Raili  (6)  le  vingtcinquiefme 
iour  de  Mars  (7),  Guillaume  Pygat 
à  Braintrie  .(8)  ,  le  27.  iour  dudit 
mois  (9),  Thomas  Hygby,  à  Horn- 
don ,  le  25.  Hunter  (10)  à  Burno- 
wood  (11)  le  mefme  iour,  Jean  Lau- 
rent,  minifire ,  à  Clocefire  (12),  le 
vingthuitiefme  du  mefme  mois  (13). 


EsTiENE  Knyght  ,  Anglois  (14). 

Par  loraifon  que  ce  fainâ  perjonnage 
fit  à  Dieu  auant  que  mourir,  on  peut 

(1)  Voy.  ci-dessous,  p.  146. 

(2)  Voy.  la  notice  suivante. 

(3)  William  Pygot.  Voy.  Foxe .  t.  VI, 
p.  737- 

(4)  Voy.  ci-dessous,  p.  146. 

(5)  Essex  est  le  nom  d'un  comté  et  non 
d'une  ville.  Les  condamnés  furent  remis  aux 
mains  du  shérif  d'tssex. 

(6)  Raleigh. 

(7)  Le  26  mars,  d'après  Foxe. 

(8)  Braintree. 

(9)  Le  28  mars,  d'après  Foxe. 

(10)  Le  26  mars,  d'après  Foxe. 

(11)  Brentwood. 

(12)  Colchester. 

(13)  Le  29  mars,  d'après  Foxe. 

(14)  Stephen  Knight.  Voy.  Foxe,  t.  VI, 
P-  757. 


conoillre  de  quelle  affection  &  cjprit 
il  ejîoit  mené  &  conduit  à  endurer  la 
mort. 

Ci  delfus  a  efté  touché  d'Efiiene 
Knyght ,  qui  eftoit  du  mellier  de  bou- 
cher, homme  de  grande  pieté  &  d'ef- 
prit  véhément,  lequel  ayant  receu  fen- 
tence de  condamnation ,  fut  exécuté 
à  Maulden  (i).  Le  Seigneur  a  voulu 
que  la  prière  qu'il  fit  auant  qu'endurer 
la  mort  ait  efté  recueillie  &  mife  par 
efcrit,  pour  enfeignement  &  certifica- 
tion de  rheureufe  ilTue  qu'il  a  eu,  la- 
quelle a  efté  traduite  en  la  manière 
qui  s'enfuit. 

«  O  Seignevr  Jefus  Chrift  ,  pour 
l'amour  duquel  i'expose  volontiers  & 
de  cœur  alaigre  cefte  vie ,  aimant 
mieux  endurer  ce  grief  tourment  de 
la  croix  &  perdre  tous  biens  &  facul- 
tez  que  confentir  à  ceux  qui  blafphe- 
ment  ton  fainél  Nom  &  reiettent  tes 
commandemens,  tu  vois,  ô  Seigneur, 
qu'on  me  prefente  la  vie  de  ce  monde, 
en  quittant  le  vrai  feruice  de  ton  Nom 
&  me  rendant  efclaue  à  ton  aduer- 
faire  ;  mais  i'ai  choifi  par  ta  grâce  ces 
tourmens  du  corps  &  la  fortie  de  cefte 
vie,  eftimant  toutes  chofes  comme  bal- 
lieures,  afin  que  tu  fois  mon  gain  en 
la  mort.  Et  certes  ta  charité  a  im- 
primé en  mon  poure  cœur  vn  tel 
amour  enuers  toi,  que  toute  mon  ame 
foufpire  après  toi ,  comme  vn  cerf 
lafl'é  &  altéré  bruit  après  les  fontaines 
des  eaux.  O  Seigneur,  affifte-moi  par 
la  grâce  de  ton  S.  Efprit,  par  laquelle 
cefte  imbécillité  de  mon  corps  foit  mu- 
nie &  fortifiée ,  qui  fans  cela  eft  def- 
tituee  de  toute  force.  Tu  conois,  Sei- 
gneur, que  ie  ne  fuis  que  poudre, 
inutile  à  tout;  parquoi,  ô  Seigneur, 
tout  ainfi  que  par  ta  mifericorde  ,  la- 
quelle tant  fouuent  i'ai  fentie,  tu  m'as 
fait  ce  bien  de  me  mettre  au  reng  de 
tes  esleus  &  m'en  donner  maintenant 
tefmoignage  par  cefte  coupe  que  ie 
doi  boire  ;  auffi  que  ta  dextre  tout- 
puilTante  me  conferme  contre  ceft  élé- 
ment de  feu,  lequel ,  comme  en  apa- 
rence  femble  eftre  terrible  iS:  horrible, 
auffi  par  ton  ordonnance  tS:  comman- 
dement me  foit  rendu  tolerable  &  paf- 
fable,  afin  qu'eftant  en  cefte  forte  armé 
de  la  vertu  &  force  de  ton  S.  Efprit, 
ie  fois  receu  en  ton  fein  par  l'afpreté 
de  ce  feu ,  &  comme  purgé  au  four- 
neau, ie  defpouille  toute  corruption 

(i)  Maldon. 
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pour  eftre  reueftu  d'incorruption  auec 
toi.  O  Pere  mifericordieux ;  fai  que 
ceft  holocaufte  &  facrifice  te  foit  de 
bonne  odeur  pour  l'amour  du  grand 
Sacrifice  de  ton  Fils  vnique,  au  nom 
duquel  ie  t'offre  tout  ce  mien  facrifice, 
tel  qu'il  peut  eflre  ;  me  pardonnant 
tous  mes  péchez,  comme  ie  pardonne 
à  tous  ceux  qui  m'ont  offenfé.  Eften 
fur  moi  tes  ailes ,  ô  Seigneur  tref-be- 
nin,  ô  Efprit  fouuerain  ;  transfère  la 
vie  bien-heureufe  &  éternelle  en  moi, 
qui  recommande  mon  efprit  en  tes 
mains  (i).  » 

Il  endura  conflamment  la  mort  à 
Maulden  ,  le  25.  iour  du  mois  de 
Mars,  audit  an  1555  (2). 


GviLLAVME     HVNTER,    Anglois  (3). 

Speâlacle  &  exemple  digne  de  mémoire 
en  la  perfonne  de  G.  Hanter;  la  vertu 
confiante  de  Jes  parens  en  fa  mort 
ejl  pareillement  digne  que  tous  pères 
&  mères  ayent  en  admiration. 

Entre  ceux  defquels  il  a  eflé  parlé 
ci  deffus,  Guillaume  Hunter  efloit  fort 
ieune,  &  cependant  iffu  de  nobles  pa- 
rens &  craignans  Dieu,  lefquels,  outre 
ce  qu'ils  l'auoyent  inftruit  à  aimer  & 
honorer  Dieu,  auffi  l'auoyent-ils  con- 
fermé  à  endurer  la  mort  ,  furmontans 
les  aflfedions  naturelles  par  vn  vrai  zele 
de  l'honneur  de  Dieu.  Eux  voyans 
amener  leur  fils  n'vferent  oncques  de 
paroles  lamentables  pour  le  deflour- 
ner  de  fon  propos  ;  mais ,  fuyuans 
l'exemple  de  la  femme  vertueufe , 
2.  Macchab.  7.  mere  des  Machabees,  bailloyent  cou- 
rage à  leur  fils  &  comme  s'efiouiffans 
l'incitoyent  tant  qu'ils  pouuoyent  à 
perfeuerer,  tellement  que  l'heure  qu'il 
lui  faloit  endurer  la  mort  ,  ils  lui  pre- 
fenterent  du  vin  à  boire  pour  le  for- 
tifier &  acourager.  Et  en  cefl  endroit 
à  grand'peine  eufl-on  feu  dire  de  qui 

(1)  Voy.  le  texte  original  de  cette  tou- 
chante prière  dans  Foxe,  t.  VI,  p.  740. 

(2)  Le  28  mars,  d'après  Foxe. 

(3)  Voy.  Foxe,  t.  VI,  p.  722  (p.  11 10  de 
rédit.  de  i  Ce  jeune  homme  n'avait  que 
dix-neuf  ans.  Le  martyrologe  de  Foxe  nous 
a  conservé  une  admirable  narration  de  ce 
martyre,  écrite  par  le  propre  frère  de 
William  Hunter.  Crespin  ne  paraît  pas  avoir 
connu  cette  pièce. 


plus  on  s'efmerueilloit ,  ou  du  pere  & 
de  la  mere  ou  du  fils.  Le  fils  en  fon 
tourment  recita  le  Pfeaume  84.  & 
mourut  auec  grande  confiance.  Le 
pere  &  la  mere,  en  leur  endroit  auffi 
endurans  vn  martyre  en  la  mort  de 
leur  fils,  furmonterent  en  ce  regard 
leurs  paffions  naturelles.  Le  fils  expo- 
fant  fon  corps  à  la  mort,  a  furmonté  la 
mort,  a  veincu  les  tourmens  &  toute 
la  cruauté  des  tyrans.  Les  tourmens 
que  le  fils  enduroit  dehors  en  fon 
corps,  ceux-ci  les  enduroyent  dedans 
en  leur  ame.  Cefte  precieufe  mort  fut 
le  quinziefme  de  Mars,  1555  (i). 


Iean  Lavrent  (2),  Ravlin 

WhYGTH  (3)  &  GviLLAVME  DiGEL  (4), 

Anglois. 

Iean  Laurent  efloit  pafieur  de  Lex- 
douie  ()),  lequel  ayant  efié  comme 
moulu  d'ennuis  ,  de  la  pefanteur  des 
chaines  &  de  la  longue  détention  de 
la  prifon ,  auoit  acquis  vn  tel  mal  de 
pieds ,  qu'il  le  faloit  porter  où  on  le 
vouloit  auoir  ;  mais  cependant  il  efloit 
fort  de  courage ,  &  puiffant  en  fainc- 
tes  &  bonnes  paroles,  &  fe  monfira 
vaillant  champion  de  lefus  Chrifl,  au 
dernier  combat  auquel  il  efioit  appelé. 
Combatant  donc  pour  la  vraye  doc- 
trine, il  fut  finalement  bruflé  à  Glocef- 
tre  (6),  le  28.  iour  du  mefme  mois  de 
Mars  (7).  Outre  les  fufnommez,  il  y 
en  eut  deux  autres  auffi  bruflez  cedit 
mois;  affauoir  Ravlin  Whygt  à  Gar- 
diffle  (8)  le  27.  iour  &  Gvillavme  Di- 
gel,  à  Damburie  (9),  le  iour  mefme 
que  Iean  Laurent  fut  exécuté. 

(r)  D'après  Foxe,  c'est  le  26  mars  qu'eut 
lieu  cette  exécution  à  Brentwood. 

(2)  Sur  John  Laurence,  voy.  Foxe,  t.  VI, 
p.  740. 

(5J  Sur  Rawlins  White ,  voy.  Foxe,  t.  VII, 
p.  28. 

(4)  Sur  William  Dighel,  voy.  Foxe,  t.  VII, 
p.  Ce  nom  figure  seulement  dans  la 
première  édition  de  Foxe ,  où  quatre  lignes 
lui  sont  consacrées. 

(5)  Lcxdcn,  village  des  environs  de  Col- 
chester  (Essex). 

(6)  Ce  n'est  pas  à  Gloucester,  mais  à  Col- 
chester,  que  Laurence  fut  brûlé. 

(7)  Foxe  indique  le  29  mars. 

(8)  Cardiff  1  pays  de  Galles). 

(9)  Banbury  (Oxfordshire). 
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Iean  Alcock,  Anglois  (i). 

Av  fécond  iour  du  mois  d'Auril  cn- 
fuyuant,  Iean  Alcock,  ayant  efté  de- 
tenu  quelque  temps  en  la  prifon  nom- 
mée de  la  nouuelle  porte  (2),  pour  le 
tefmoignage  de  Jefus  Chrift  ,  mourut 
de  maladie  &  par  ce  moyen  euita  le 
martyre  du  feu  qui  lui  eftoit  aprefté. 
On  le  ietta  inhumainement  dans  les 
fumiers  aux  champs  près  la  ville  de 
Londres,  en  quoi  les  ennemis  acom- 
Pf.  79,  2.  plirent  ce  qui  eft  dit  par  le  Prophète  : 
«  Ils  ont  donné  les  corps  morts  de  tes 
feruiteurs  pour  viande  aux  oifeaux  du 
ciel ,  &  la  chair  de  tes  débonnaires 
aux  beftes  de  la  terre.  » 


George  Marché,  Anglois  (3). 

Combien  que  la  pieté  &  doârine  de  ce 
perfonnage  nous  eft  manifeftee  tant 
par  fa  vie  &  propos  ordinaires^  que  la 
cruelle  exécution  qui  en  fut  faite,  fi 
eft  ce  quelle  eft  grandement  aprou- 
uee  par  deux  excellentes  Epiftres, 
que  nous  auons  inférées  ci  dedans 
pour  le  fruiSt  fingulier  qu  elles  con- 
tienent. 

On  vfa  de  mefme  cruauté  contre 
George  Marché,  le  24.  d'Auril,  audit 
an  1555,  lequel  Laurent  Saunders 
(dont  ci-deuant  Thiftoire  eft  defcrite) 
auoit  ordonné  miniftre  en  l'Eglife  de 
Langthon  (4),  qui  eft  vne  petite  ville 
en  la  iurifdidion  &  feigneurie  de  Lan- 
caftre,  auec  certaine  penfion  qu'il  lui 
bailloit  annuellement  pour  viure  & 
s'entretenir.  Et  tout  ainfi  qu'il  Tauoit 
eu  pour  compagnon  &  coadiuteur  en 
Tœuure  de  la  prédication  du  S.  Euan- 
gile  fa  vie  durant  ,  auffi  l'eut-il  en  fa 
mort,  combien  que  tous  deux  ne  mou- 
rurent pas  en  vn  mefme  iour.  Saun- 
ders fut  bruflé  à  Couentrie,  comme  il 
a  efté  dit  ci  deft'us  (5),  &  Marché  fut 


(1)  John  Alcock,  de  Hadley.  Voy.  Foxe, 
t.  VI ,  p.  681. 

(2)  Newgate. 

(3)  George  Marsh.  Voy.  Foxe,  t.  VII  , 
p.  59-68  (p.  1122  de  l'édit.  de  1563). 

(4)  Laughton  ,  dans  le  Leicestershire. 
Marsh  fut  curate  dans  cette  paroisse  ,  dont 
Saunders  était  recteur. 

(5)  Page  139. 


bruflé  toft  après  à  Weftceftre  (1).  Au 
demeurant,  pour  plus  ample  hiftoire, 
on  peut  inférer  ici  deux  lienes  Epif- 
tres,  efcrites  auant  la  mort  de  Saun- 
ders. 


George  Marché  aux  faincls  &  fidèles 
qui  font  à  Langthon,  fes  frères  en 
lefus  Chrift  (2). 


Grâce  &  paix  vous  foit  multipliée 
en  la  conoift'ance  du  Seigneur  Jefus 
Chrift,  Amen.  Frères  &  compagnons 
d'armes  en  Chrift  ,  vous  qui  eftes  de- 
meurans  à  Langthon  ,  il  m'a  femblé 
bon  de  vous  admonnefter  à  perfeuerer 
comme  Barnabas,  homme  rempli  du 
S.  Efprit  &  de  foi,  a  iadis  admonnefté 
les  habitans  d'Antioche,  à  ce  que  de- 
meuriez fermes  en  la  profeffion  de 
l'Euangile,  lequel  vous  auez  receu  par 
voftre  pafteur,  M.  Laurent  Saunders, 
&  par  plufieurs  autres  feruiteurs  fidè- 
les de  lefus  Chrift,  qui  fe  font  monf- 
trez  prompts  &  alaigres,  à  perdre  non 
feulement  tous  leurs  biens,  leurs  amis 
&  pays  pour  Tamour  de  vous  ,  mais 
auffi  à  endurer  toutes  chofes  iufques 
à  l'effufion  de  leur  fang  ,  la  neceffité 
le  requérant  ainfi.  Puis  qu'ainfi  eft, 
vous-mefmes  concluez  qui  vous  aimez 
mieux  receuoir  pour  doaeurs  &  minif- 
tres ,  ou  ceux  qui  s'eftudient  à  vous 
afl'aifonner  du  fel  de  leur  prédication, 
combien  qu'il  foit  afpre,  ou  ceux  qui, 
n'ayans  rien  de  falé,  ne  prefentent  que 
chofe  infede  &  puante,  les  traditions 
fades  des  hommes  &  les  refueries  de 
l'Antechrift.  Mes  frères  ,  receuez  en 
toute  douceur  d'efprit  la  parole  iadis 
plantée  en  vous,  laquelle  peut  fauuer 
vos  ames,  à  celle  fin  que  puiffiez  eftre 
comparez  à  ce  fage  baftift'eur  ,  dont 
noftre  Seigneur  Jefus  fait  mention  en 
l'Euangile,  lequel  édifia  fa  maifon  fur 
un  roc,  &  la  pluye  eft  tombée,  &  les 
torrens  font  venus  ,  &  les  vents  ont 
fouffîé  ont  heurté  contre  cefte  mai- 
fon-la  &  n'eft  point  tombée  ,  car  elle 
eftoit  fondée  fur  la  roche.  C'eft  que, 
quand  Satan  muni  de  toutes  fortes 
de  rufes  &  de  folicitations  véhémen- 
tes, &  le  monde  armé  de  la  puilTance 
des  grands  Rois  &  Princes,  &  de  con- 


(1)  Chcster. 

(2)  Cette  lettre  est  une  traduction  fort 
abrégée  de  loriginal.  Voy.  Foxe,  t.  VII  , 
p.  55  • 
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1.  Tim.         feils  pleins  de  fraudes  &  déceptions, 

nous  courront  fus,  nous  ne  perdions 
point  courage  pour  cela,  mais,  d'vn 
cœur  conftant  &  alaigre,  perfiflions  & 
tenions  ferme  en  la  vérité  que  nous 
auons  receuë  ,  qui  eft  la  dodrine  de 
Matth.  7.  l'Euangile.  Nous  n'auons  point  d'ac- 
cès au  royaume  bien-heureux  des 
cieux  que  par  plufieurs  tribulations. 
S'il  faut  endurer  pour  le  royaume  des 
cieux  ou  pour  la  iuftice ,  nous  auons 
Chrift,  les  Apoftres  &  Martyrs  ,  def- 
quels  l'exemple  nous  eft  vn  bon  apui. 
Car  ils  ont  tous  palfé  deuant  nous  par 
cefte  porte  baffe  &  voye  fort  eltroite  , 
laquelle  meine  à  la  vie.  Et  fi  nous  ne 
portons  la  croix  de  Chrift ,  renonçans 
à  toutes  chofes,  voire  à  nous-mefmes, 
&  fi  nous  ne  le  fuyuons  en  cefte  façon, 
nous  ne  pouuons  pas  efire  fes  difci- 
ples.  Si  nous  refufons  d'endurer  auec 
Chrift  &  fes  fainéts ,  ce  fera  vn  argu- 
ment que  nous  ne  régnerons  point 
auffi  auec  eux.  Au  contraire  ,  fi  d'vne 
patience  confiante  &  ferme  nous  en- 
durons toutes  afpretez  pour  l'amour 
de  Chrift ,  c'eft  vn  tefmoignage  qu'il 
nous  fait  et  repute  dignes  de  fon 

2.  Their.  2.     royaume.  Et,  comme  ditS.  Paul,  a  c'eft 

chofe  iufte  enuers  Dieu  ,  qu'il  rende 
affïiélion  à  ceux  qui  vous  affligent  & 
•  oppriment,  &  à  vous  qui  eftes  affligez, 

repos  auec  nous  en  cefte  iournee-la , 
quand  le  Seigneur  Jefus  fe  manifeftera 
du  ciel  auec  les  Anges  de  fa  puiff'ance 
&  en  flamme  de  feu,  faifant  vengeance 
contre  ceux  qui  ne  conoifl'ent  Dieu  & 
ne  rendent  obeifl'ance  à  l'Euangile  de 
Jefus  Chrift;  lefquels  fouffriront  peine, 
aff'auoir  perdition  éternelle,  deuant  la 
face  du  Seigneur  &  la  gloire  de  fa 
puilfance,  quand  il  viendra  pour  eftre 
glorifié  en  fes  fainds  &  eftre  fait  ad- 
mirable en  tous  les  croyans.  »  Il  nous 
faut  propofer  ceci  inceff'amment  de- 
uant nos  yeux,  &  le  porter  engraué  en 
nos  cœurs,  afin  qu'en  ce  temps  d'ad- 
uerfité  &  d'oppreffion ,  nous  demeu- 
rions fermes  <y  conftans;  car  tant  plus 
nous  auons  efté  abondamment  abreu- 
uez  par  la  prédication  de  l'Euangile  , 
voire  par  deff'us  les  autres ,  tant  plus 
Dieu  nous  punira  grieuement  fi  nous 
reiettons  fa  conoiffance;  le  royaume 
nous  fera  ofté  &  donné  à  vne  autre 
nation  qui  fera  fruids  dignes  d'icelui. 
Parquoi ,  frères  bien  aimez  en  noftre 
Seigneur,  auifez  à  vos  afaires  &  con- 
fiderez  de  bien  près  en  vous  mefmes 
quel  grand  &  horrible  danger  c'eft  de 
tomber  es  mains  du-Dieu  viuant;  gar- 


dez vous  bien  de  receuoir  la  parole  de 
Dieu  en  vain  ,  trauaillez  en  la  foi  & 
monftrez  voftre  foi  par  bonnes  &  fainc- 
tes  œuures,  lefquelles  en  font  vifs 
tefmoignages.  En  toutes  chofes  monf- 
trez-vous  exemplaires  de  bonnes  oèu- 
ures,  entre  lefquelles  vne  prompte  & 
docile  obeifi'ance  enuers  vos  Magif- 
trats  obtient  le  premier  lieu ,  comme 
de  fait  ils  font  ordonnez  de  Dieu , 
quels  qu'ils  foyent,  bons  ou  mauuais  ; 
finon  qu'ils  commandent  chofes  qui 
répugnent  ouuertement  à  la  pure  Re- 
ligion, car,  en  ce  cas-la,  il  faut  perpé- 
tuellement garder  la  reigle  de  l'Apof- 
tre  :  Qu'il  conuient  pluftoft  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes.  Et  en  ceci  il  ne 
refte  qu'vne  feule  defenfe  à  l'homme 
fidèle  &  Chreftien ,  aff'auoir  le  glaiue 
fpirituel,  qui  eft  la  parole  de  Dieu  & 
la  prière  ardente  faite  en  humilité  & 
abiedion  d'efprit,  eftant  preft  d'endu- 
rer pluftoft  toutes  chofes  que  d'attirer 
quelque  tache  de  rébellion.  «  Qui  refifte 
autrement  à  la  puiff'ance,  refifte  à  l'or- 
donnance de  Dieu;  &  ceux  qui  y  re- 
fiftent  receuront  condamnation  fur  eux 
mefmes.»  Et  comme  nous  honorons  pè- 
res &  mères  en  toute  fubmiffion,  auffi 
ceux  qui  tienent  leur  lieu  &  ont  foin 
de  nous  &  de  nos  afaires.  Nous  ne 
deuons  auffi  mettre  en  oubli  le  foin  de 
nos  familles,  fur  lefquelles  nous  fom- 
mes  commis  pour  y  auoir  l'œil,  afin 
qu'elles  n'ayent  faute,  non  feulement 
des  chofes  neceff'aires  au  corps,  mais 
fur  tout  de  celles  qui  apartienent  à  la 
nourriture  intérieure  de  l'ame.  Et 
pour  vn  troifiefme  deuoir ,  ayons  auffi 
foin  des  afaires  de  nos  frères  &  pro- 
chains ,  comme  fi  c'eftoit  pour  nous- 
mefmes.  Bref,  tels  que  nous  voulons 
que  les  autres  foyent  enuers  nous,  tels 
monftrons  nous  enuers  les  autres  ; 
fans  faire  chofe  à  autrui  que  ne  vueil- 
lions  eftre  faite  à  nous-mefmes.  Car 
cela  eft  le  fommaire  des  chofes  que  la 
Loi  &  les  Prophètes  nous  enfeignent. 
Finalement,  la  charité  Chreftienne  & 
fraternelle  comprend  auffi  nos  enne- 
mis félon  la  reigle  &  ordonnance  de 
l'Euangile  du  Seigneur,  lequel  com- 
mande de  bien  faire  à  ceux  qui  nous 
ont  en  haine  ,  prier  pour  ceux  qui 
nous  perfecutent  &  qui  nous  off'enfent 
&  blefi'ent.  Si  nous  le  faifons  ainfi ,  il 
auiendra  que  nous  rendrons  certaine 
&  ferme  l'efperance  de  noftre  voca- 
tion. Maintenant  donc  ie  vous  recom- 
mande à  noftre  bon  Dieu  à  à  la  pa- 
role de  fa  grâce,  lequel  a  bien  cefte 


I.  Tim.  2. 
Rom.  14. 


Aéles  5. 
Ephef.  6. 


lob  37. 
Rom.  n 


Matth.  7. 
I.  Tim.  2. 
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puilfance  de  baftir  par  delTus  &  de 
vous  donner  héritage  entre  tous  les 
fandifiez  ;  vous  fuppliant  alTedueule- 
ment,  mes  frères,  que  vous  nous  alTif- 
tiez  par  vos  oraifons  &  priez  de  dcfir 
ardent  pour  monfieur  Saunders,  & 
pour  moi ,  vos  Pafteurs  c't  pour  tous 
ceux  qui  font  détenus  prifonniers,  à  ce 
que  foyons  deliurez  de  la  main  des 
infidèles  vîîè  des  hommes  peruers  c'^:  or- 
gueilleux, &  que  cefle  noftre  alïlidion 
tourne  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  Tauan- 
cement  de  l'Euangile.  Saluez  de  par 
moi  les  frères  fidèles  en  Chrift.  Et 
pource  que  ie  n'ai  pas  eu  le  loifir  ni 
opportunité  d'efcrire  en  particulier, 
ie  vous  fupplie  ,  faites  que  ces  lettres 
foyent  leuës  de  tous,  ou  bien  qu'elles 
foyent  ouyes  en  commun.  La  grâce  de 
noftre  Seigneur  foit  auec  vous,  Amen. 
Ce  28.  iour  de  Juin.  Sauuez-vous  de 
cefte  génération  peruerfe.  Priez,  priez, 
priez ,  vous  n'en  euftes  iamais  plus 
grand  befoin. 


L'autre  EpiJIre  de  Marché  à  aucuns 
de  fes  amis  bourgeois  de  Mancef- 
tre  (i)  en  la  Comté  de  Lancajîrc  : 
exhortatoire  à  perfeuerance  au  com- 
bat (2).  • 

le  vous  remercie  grandement  de  la 
fainde  affedion  que  vous  auez  enuers 
moi;  &  de  ma  part  auffi  i'ai  fouue- 
nance  de  vous,  non  feulement  en  mes 
lettres ,  mais  auffi  en  mes  prières  & 
oraifons  que  ie  fai  affiduellement  pour 
vous  ,  vous  fq.uhaitant  vne  telle  con- 
folation  ,  qu'ayans  vrayement  goufté 
les  richefl'es  celefies  ,  vous  batailliez 
perpétuellement  en  foi  &  en  charité , 
vous  perfeueriez  fermement  en  efpe- 
rance,  &  foyez  patiens  en  tribulations 
&  afflidions  iufques  à  la  fin ,  iuf- 
ques  à  la  venue  de  Chrifi.  l'ai  bien 
voulu  vous  exhorter  maintenant  par 
lettres  ,  &  prier  affedueufement  en 
Chrifi ,  que,  comme  vous  auez  receu 
lefus  Chrift,  auffi  vous  cheminiez,  ef- 
tans  enracinez  en  lui  &  fondez  fur  lui 
&  que  ne  foyez  nullement  eftonnez 
par  vos  aduerfaires,  quelque  grand 
nombre  qu'ils  foyent  ou  puiflTans;  & 
nous  foyons  en  bien  petit  nombre ,  & 
contemptibles.  Car,  pour  certain,  cefte 


(1)  Manchester  (Lancashire). 

(2)  Cette  lettre,  comme  la  précédente, 
a  été  fort  abrégée  par  Crespin. 
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guerre  que  vous  fouftenez,  n'eft  point  m.d.lv. 
voftre  ,  ains  du  Seigneur  ;  lequel , 
comme  il  a  fouuent  affifté  à  Abraham, 
Ifaac  ,  lacob,  Moyfe  ,  Dauid,  &  aux 
Machabees ,  A  tant  d'autres  qui 
auoyent  à  fouftenir  le  choq  de  leurs 
ennemis ,  femblablement  fa  promeft'e 
ne  faudra  iamais,  comme  il  a  dit  à  Jo- 
fué  :  Ainfi  que  i'ai  efté  auec  Moyfe, 
auffi  ferai-ie  auec  toi  ,  ie  ne  te  lairrai 
ne  t'abandonnerai  point;  fois  fort 
&  robufte,  ne  crain  point  ,  car  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  eft  auec  toi  en  toutes 
chofes  que  tu  feras.  »  Si  donc  Dieu 
eft  auec  nous  ,  qui  fera  contre  nous  ? 
Nul  n'eft  vaincu  en  ce  combat  fpiri- 
tuel  ,  finon  celui  qui  s'enfuit  &  laifte 
le  camp  de  fon  chef,  ou  qui,  par  laf- 
cheté  de  courage,  iette  bas  fon  bou- 
clier, ou  qui,  par  couardife,  fe  rend 
aux  ennemis.  Parquoi,  mes  frères  , 
foyez  forts  en  Chrift;  (k  en  la  puif- 
fance  de  fa  vertu  ,  veftez  l'armure  de 
Dieu ,  afin  que  vous  puiffiez  fubfifter 
contre  les  aft'auts  du  diable.  Si  nous 
voulons  fauoir  de  quelle  forte  d'armes 
nous  deuons  eftre  munis  de  pied  en 
cap ,  pour  bien  entreprendre  vn  tel 
combat ,  faind  Paul,  qui  a  efté  vn  bon 
champion  &  bien  exercé  en  ceci ,  les 
a  defcrites,  lequel  le  Seigneur  a  deli- 
uré  miraculeufement  &  tant  de  fois 
des  embufches  de  fes  ennemis  ,  au 
milieu  de  tant  de  dangers  &  par  mer 
&  par  terre ,  voire  au  milieu  des  on- 
des,  lors  qu'il  n'y  auoit  efperance  de 
fauueté ,  il  lui  a  tendu  la  main  pour 
le  deliurer  ,  eft  demeuré  toufiours 
fain  &  fauf  contre  tous  orages  de 
maux,  iufques  à  ce  qu'ayant  paracheué 
vne  longue  continuation  de  fafcheries 
&  trauaux,  il  confelTe  :  u  l'ai  paracheué  2.  Tira.  4. 
mon  cours  ;  ie  fuis  maintenant  facrifté  ;  Rom.  i  j. 
ie  defire  d'eftre  feparé  du  corps  ,  &  Phiiipp.  2. 
eftre  auec  Chrift.  » 

Ces  chofes  font  efcrites  pour  noftre 
dodrine  confolation ,  pour  eftre 
admonneftez  qu'il  n'y  a  fi  grande  vio- 
lence laquelle  il  nous  faille  craindre  , 
moyennant  que  nous  obeiffions  à 
Dieu  c!4:  à  fa  parole  ;  &  n'y  a  danger 
duquel  il  ne  nous  deliure,  voire  de  la 
mort  mefme.  Puisqu'ainfi  eft,  courons 
au  combat  qui  nous  eft  propofé  ,  iet- 
tans  les  yeux  fur  le  Capitaine  de  la  Heb.  12. 
foi  c^' confommateur  lefus,  qui,  pour 
la  ioye  laquelle  lui  fut  propofee,  a  en- 
duré la  croix,  ayant  mefprifé  la  honte. 
Ce  que  nous  deuons  faire  auffi  à  fon 
exemple.  Auffi  toft  qu'il  eut  efté  bap- 
tizé  cS:  déclaré  manifeftement  le  fils  de 
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Dieu,  Satan  fe  trouua  là  incontinent 
pour  lui  faire  ennui.  De  tant  plus 
auffi  qu'vn  chacun  tafchera  de  bien 
viure,  de  tant  plus  furieufement  fera-il 
alTailli  du  mefme  ennemi,  auquel  il 
nous  faut  refifter  à  l'exemple  du  Fils 
de  Dieu,  principalement  par  les  fainc- 
tes  Efcritures  &  la  parole  facrée  de 
Dieu,  qui  eft  noftre  armure  celefte,  & 
le  glaiue  de  l'efprit.  Et  ce  qu'il  a 
ieufné  nous  foit  vn  exemple  de  fobrieté 
&  attrempance  (i)  perpétuelle ,  non 
pas  pour  quarante  iours  à  la  façon  des 
fmges  Papiftes  (2),  ains  toute  noftre 
vie  tant  que  nous  aurons  à  combatre 
contre  Satan  en  ce  defert  du  monde. 
Il  ne  pourra  rien,  que  le  Seigneur  ne 
lui  permette ,  non  pas  mefme  contre 
les  pourceaux  ;  tant  moins  contre 
nous  qui  valons  beaucoup  mieux  que 
grand  nombre  de  pourceaux  deuant 
le  Seigneur,  pourueu  que  de  foi  ferme 
adhérions  à  Jefus  Chrift  noftre  chef. 
Et  pour  eftre  d'auantage  munis  de 
fermeté ,  propofons-nous  la  vie  des 
mondains  ,  lefquels  pour  vne  mefme 
volupté  bien  courte  ,  &  pour  accom- 
plir l'appétit  &  le  defir  qu'ils  ont ,  fe 
mettent  en  danger,  ie  ne  di  pas  d'ef- 
tre  ici  mis  en  prifon,  mais  d'eftre  me- 
nez au  gibet  éternel.  Autant  donc 
qu'il  y  a  de  différence  entre  la  vertu 
&  les  vices ,  entre  Dieu  &  le  diable  ; 
d'autantplus  deuons  nous  eftre  hardis 
en  cefte  guerre  fpirituelle.  Et  pource 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  d'ainfi  ordonner, 
que  M.  Jean  Bradfort  (3)  &  moi,  qui 
fommes  d'vn  mefme  pays  auec  vous  , 
foyons  mis  au  premier  reng  de  cefte 
bataille ,  où  eft  le  principal  danger  de 
toute  cefte  guerre,  mes  bons  frères  & 
amis ,  ie  vous  prie  que  vous  faciez 
prières  au  Seigneur  pour  nous,  &  pour 
tous  nos  compagnons  de  guerre  , 
combatans  en  ce  fort  dangereux,  à  ce 
qu'eftans  tous  munis  de  fa  grâce  & 
bonté ,  nous-nous  puiffions  maintenir 
chacun  en  fa  garnifon  où  nous  fom- 
2,  Tim.  2.  mes  pofez;  &  que  par  ce  moyen  nous 
2.  Cor.  2.  eîeuions  deuant  nos  yeux  en  haut  vn 
I.  lean  2.  exemple  de  confiance  &  patience  , 
Colofl".  j.      comme  vne  baniere,  afin  que  fuyuiez  ; 

voire  &  qu'auffi  en  voftrc  endroit  pro- 
uoquiez  les  foiblcs  par  voflre  exemple 
à  fe  tenir  fermes  en  vos  pas  ,  pour 
achcuer  cefte  guerre  heureufement. 

(1)  Tempérance. 

(2)  «  As  the  papists  do  fondly  fancy  of 
their  own  brains.  » 

(3)  Voy.  plus  loin  la  notice  sur  ce  martyr. 


Ainfi  foit-il.  Entendez  bien  ce  que  ie 
di  :  Le  temps  efl  bref;  il  refle  que 
ceux  qui  vfent  de  ce  monde,  en  vfent 
comme  n'en  vfans  point ,  car  1-a  figure 
de  ce  monde  paffe.  N'aimez  point  le  Ephef.  4. 
monde ,  ni  les  chofes  qui  font  au  Ephef.  ^ 
monde  ;  mais  cerchez  les  chofes  qui  i.  Pierre  4. 
font  d'enhaut,  où  Chrifl  efl  à  la  dex- 
tre  de  Dieu.  Soyez  mifericordieux , 
doux  &  bénins  les  vns  enuers  les  au- 
tres ,  edifians  enfemble  vn  chacun  fé- 
lon le  talent  qu'il  a  receu.  Donnez- 
vous  garde  de  l'afluce  des  doélrines 
eflranges  &  diuerfes.  Oflez  le  vieil 
homme ,  lequel  fe  corrompt  félon  les 
defirs  d'erreurs.  Que  toute  immondi- 
cité,  auarice,  paillardife,  &  babil  foit 
loin  de  vos  mœurs.  Ne  vous  enyurez 
point  de  vin,  en  quoi  certes  il  y  a  dif- 
folution;  pluftofl  foyez  remplis  de 
l'Efprit,  chantans,  pfalmodians  &  re- 
fonnans  en  vos  cœurs  au  Seigneur, 
louanges  &  adions  de  grâces  à  Dieu. 
Employez  le  refte  de  votre  temps  à 
méditer  la  volonté  de  Dieu,  &  aimez- 
vous  l'vn  l'autre  ,  &  que  la  gloire  de 
Dieu  foit  le  feul  but  de  voflre  vie  , 
auec  la  dileélion  du  prochain.  Repen- 
tez-vous de  voflre  vie  paffee,  &  auifez 
mieux  à  vous  pour  l'auenir,  &  foyez  fa- 
ges.  Adhérez  en  toutes  chofes  à  celui 
feul  qui  efl  mort  pour  nos  offenfes  & 
péchez,  &  efl  refufcité  pour  noflre  iuf- 
tification.  Auquel  foit  honneur  &  ac- 
tions de  grâces  auec  le  Pere  &  le  S. 
Efprit,  Amen.  De  Lancaflre,  ce  30. 
d'Aoufl,  1554.  Saluez  en  Chrifl  tous 
ceux  qui  nous  aiment  en  foi ,  &  auffi 
faites-les  participans  de  ces  lettres 
félon  voflre  prudence.  Et  pour  la  fin, 
priez  tous  pour  moi  &  pour  tous  ceux 
qui  font  emprifonnez  pour  l'Euangile, 
afin  que  le  Seigneur,  qui  nous  a  iadis 
tirez  de  la  Papauté  pour  nous  faire  ve- 
nir à  la  vraye  religion  Chreflienne,  & 
qui  efprouue  maintenant  noflre  foi  & 
patience  par  afïîidions  ,  nous  vueille, 
félon  fa  mifericorde  &  par  le  bras  de 
fa  puiffance,  deliurer  de  ces  angoiffes 
&  tourmens,  foit  par  mort  ou  par  vie, 
à  la  gloire  de  fon  Nom.  Amen. 

Comme  la  détention  &  prifon  de 
George  Marché  a  eflé  longue,  auffi  la 
perfeuerance  fut  de  mefme  ,  fe  monf- 
trant  vrai  champion  de  l'Euangile, 
acompagné  de  deux  autres  fidèles  fer- 
uiteurs  de  Dieu.  Il  fut  bruflé  à  Weft- 
ceftre  ,  qui  eft  vne  ville  en  la  Comté 
de  Lancaftrc,  le  24.  d'Auril  de  l'an  1555. 
Ce  mefme  iour ,  on  brufla  à  ^Weft- 
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munfter,  lieu  prochain  de  Londres,  vn 
nommé  Guillaume  Flower,  autrement 
dit  Branche  (i),  pour  auoir  donné  vn 
foufflet  à  vn  preftre  en  difant  fa  Meflfe, 
au  commencement  du  règne  de  Ma- 
rie ,  lors  que  les  chofes  ertoyent  en- 
core en  trouble  &  foufleuement. 


GviLLAVME  DE  DONGNON  , 

Lymofin  (2). 

Les  interrogations  &  aâcs  iudiciaires 
de  ce  martyr  donnent  fu/Jîfante  ap- 
probation que  la  vérité  de  l'Euanple 
ne  dépend  point  de  la  prudence  ou  inj- 
truâion  que  pourroit  auoir  ihomme, 

(1)  William  Flower,  surnommé  Branch  , 
brûlé  à  Westminster.  Voy.  Foxe  ,  t.  VII  , 
p.  68-76. 

(2)  L'édit.  de  1619  met  ici,  par  erreur, 
«  Anglois ,  »  au  lieu  de  «  Lymosin,  »  que 
nous  rétablissons  d'après  les  éditions  anté- 
rieures. Voy.  Hist.  ecclés.,  t.  I,  p.  55  ;  France 
prot.  (2«  édit.) ,  t.  V,  col.  454.  Le  Limousin 
avait  déjà  donné  un  martyr  à  la  Réforme 
française,  dans  la  personne  de  Pierre  Navi- 
hères,  un  des  cinq  étudiants  brûlés  à  Lyon, 
sur  la  place  des  Terreaux,  le  16  mai  1553- 
Bèze  appelle  ce  martyr  du  Dangnon.  L'or- 
thographe actuelle  de  ce  nom  est  du  Dognon  ; 
on  appelle  enc'ore  vulgairement  dognons  des 
dolmens.  Il  n'existe  rien  sur  le  procès  de  ce 
martyr  dans  les  archives  de  la  Haute-Vienne. 
Ce  serait,  nous  écrit  M.  le  pasteur  Char- 
ruaud .  dans  les  archives  de  la  Gironde  que 
I  on  aurait  quelque  chance  de  trouver  ce 
dossier.  Les  procédures  contre  les  Réformés 
du  Limousin  ont  été  inévitablement  déposées 
au  greffe  de  la  Chambre  mi-partie  de  Nérac. 
dont  relevait  le  Limousin,  et  ces  pièces,  si 
elles  existent  encore,  ont  dû  être  transpor- 
tées à  Bordeaux.  M.  Leymarie,  dans  son 
Histoire  du  Limousin  (t.  II,  p.  436),  l'ouvrage 
le  plus  sérieux  sur  cette  province,  dit,  en 
reproduisant  le  récit  de  Crespin  :  «  Guillaume 
de  Dongnon  était  un  de  ces  martyrs  qui  ho- 
norent toutes  les  "  croyances  et  qui  gardent 
leur  foi  au  milieu  des  tourments.  »  Mais  il 
commet  une  erreur  manifeste  en  plaçant  son 
supplice  sous  l  épiscopat  de  Sébastien  de 
l'Aubespine,  dont  Bèze  loue  la  modération 
relative  (  (Uoutesfois  n'estant  l'évesque  de  la 
ville  criminel.  »  Hist.  ecclés.,  t.  II,  p.  265). 
Ce  fut  sous  l'épiscopat  de  l'évèque  italien 
César  de  Bourguognibus  (des  Bourguignons) 
que  fut  brûlé  notre  martyr.  Ce  dernier  fut 
nommé  au  siège  de  Limoges  en  i<;47,  et 
mourut  en  1^59  dans  l'Italie,  qu'il  n'avait 
pas  quittée.  Sébastien  de  l'Aubespine,  abbé 
de  Saint-Martial,  lui  succéda  en  1559,  et 
mourut  en  H82.  Le  vicaire  général  qui  ad- 
ministrait le  diocèse  pour  de  Bourguognibus 
qui,  comme  tant  d'autres  évoques,  ne  rési- 
dait pas,  se  nommait  Christophe  Marsupino; 
il  fut  accusé  de  plusieurs  attentats  contre 
les  mœurs,  condamné  par  contumace  et 
brûlé  en  effigie  devant  la  grande  porte  de 
la  cathédrale. 


.  mais  de  l'ejprit  du  Seigneur^  qui  fa- 
çonne les  plus  rudes  &  ignorans , 
quand  il  s  en  veut  J'eruir  pour  les 
faire  fes  hérauts  deuanl  les  hommes. 

CoNTiNVANT  Ic  difcours  de  cefte 
année,  qui  a  efté  fur  toutes  abondam- 
ment arroufee  du  précieux  fang  des 
tefmoins  de  TEuangile,  il  nous  faut  vn 
peu  fortir  d'AngL-terre  &  venir  en 
France  ,  où  maintenant  nous  appelle 
le  martyre  de  M.  Guillaume  de  Don- 
gnon, natif  de  la  lonchere  (i),  bourg 
au  bas  Limofin  ,  diftant  enuiron  de  4. 
lieuës  de  la  ville  de  Limoges.  Il  fer- 
uira  d'exemple  pour  de  tant  plus  ma- 
gnifier les  grâces  que  le  Seigneur 
iournellement  eflargit  à  fes  petis,  en 
l'infirmité  defquels  il  veut  manifefter 
fa  grande  louange.  Car  combien  que 
Dongnon  ne  fuft  fi  auant  infiruit  en 
tous  les  points  de  la  Religion  Chref- 
tienne  que  plufieurs  autres  que  nous 
auons  veu  ci  deuant,  fi  a-il  toutesfois, 
félon  la  mefure  de  la  foi  ,  fouftenu  le 
combat  contre  fes  aduerfaires.  L'hor- 
reur des  tourmens ,  ni  les  alleche- 
mens  de  ce  monde,  ni  la  mort  cruelle, 
ne  l'ont  deftourné  de  l'œuure  auquel 
le  Seigneur  l'auoit  appelé  ,  à  l'hon- 
neur duquel  il  a  employé  &  fait  valoir 
le  petit  talent  qu'il  auoit  receu  de  lui, 
demeurant  ferme  fur  ce  feul  &  vrai 
fondement,  qui  efi  Jefus  Chrifi.  Nous 
auons  ici  inféré  quafi  de  mot  à  mot 
le  propos  qui  lui  a  efié  fait  &  formé 
au  fiege  des  aduerfaires,  par  lequel 
auffi  l'on  conoiftra  le  ftile  éc  manière 
de  procéder  des  Limofins  contre  les 
enfans  de  Dieu  ;  comment  ils  l'inter- 
roguerent  diuerfement,  tant  en  la  gé- 
henne que  dehors.  Et  puis  que  ce 
perfonnage  n'a  eu  le  moyen  &  faculté 
de  mettre  fes  propres  refponfes  par 
efcrit ,  Dieu  a  voulu,  par  ades  &  ef- 
crits  iudiciaires,  manifefier  fa  conf- 
tance. 

Le  huitiefme  iour  d'Auril 
M.  Guillaume  de  Dongnon  fut  dé- 
féré en  iufiice;  &  le  lendemain  9.  du- 
dit  mois,  conftitué  prifonnier  au  bourg 
de  la  lonchere,  qui  eft  au  bas  Limo- 
fin. Le  17.  enfuiuant,  fut  mené  en  la 
cité  de  Limoges,  par  deuant  M.  Pierre 
Benoirt ,  Licentié  és  droits,  airelTeur 
de  rOfficial  dudit  Limoges,  c't  intcr- 

(i^  La  Jonchère.  village  du  département 
de  la  Haute-Vienne  ,  arrondissement  de 
Limoges. 
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rogué  comme  s'enfuit  :  D.  «  Où  as-tu 
demeuré  deuant  qu'eftre  preftre  ,  & 
auffi  depuis  que  tu  l'es  ?»  R.  «  Ef- 
tant  ieune  garçon ,  on  m'enuoya  à 
l'efchole  à  S.  Léonard,  auec  mon  on- 
cle, M.  Guillaume  Bourdeys.  Et  après 
à  Thouloufe ,  où  ie  fu  feruiteur  de 
M.  Jaques  Mafifyot ,  à  prefent  con- 
feiller  à  Bourdeaux,  chez  lequel  ie 
demeurai  quelque  temps,  lui  portant 
fes  liures,  quand  il  alloit  aux  efcholes 
publiques.  »  D.  «   N'as-tu  eftudié 
ailleurs  qu'au  dit  Thouloufe  &  à  faind 
Léonard?  »  R.  «  Non.  »  D.  «  Le 
Dimanche  des  rameaux  dernier  palfé, 
as-tu  fait  comme  vicaire  ce  qu'il  te 
conuenoit  faire  en  l'Eglife  de  Jon- 
chere,  affauoir  proceffion,  benediélion, 
grand' MelTe  ,  &  telle  qu'il  te  conue- 
noit célébrer  ?  à  qui  te  confelfas-tu  ?  » 
R.  «  Le  iour  des  Rameaux  (helas  !) 
ie  fis  l'office  tel  qu'on  a  acouftumé  de 
faire  entre  vous,  &  me  confelTai  à  mef- 
fire  Noël  Royauld  ;  mais  ce  fut  pen- 
fant  euiter  fcandale  ,  fâchant  néant- 
moins  qu'il  ne  nous  faut  confeffer  qu'à 
vn  feul  Dieu ,  &  qu'autant  a  de  puif- 
fance  vn  laie  de  pardonner  les  péchez 
qu'vn  preftre.  »  D.  «  As-tu  autresfois 
célébré  Melfe,  fans  te  confelfer  ?  » 
R.  «  Oui  ;  voire  quand  ie  ne  trouuoi 
point  de  preftre;  mais  ie  vous  di  que 
ie  ne  me  fufl'e  confefl'é  depuis  Noël 
en  ça,  ni  pareillement  célébré  Mefl'e, 
n'euft  efté  vne  crainte  feruile  qui  lors 
me  tenoit,  de  fcandale  qu'euft'ent  peu 
prendre  les  aueugles  ,  menez  par  des 
conduéleurs  aueugles.  Car  ie  fai  que 
la  confeffion  auriculaire,  pareillement 
la  Mefl'e  ,  ne  feruent  de  rien,  &  que 
les  laies  ont  autant  de  puiftance  de 
remettre   les  péchez   comme  ceux 
qu'on  appelle  Preftres ,  &  que  tous 
fidèles  &  efleus  de  Dieu  font  frères 
en  vn  mefm.e  chef  Jefus  Chrift.  D'a- 
uantage,  auparauant  Noël  i'eftois  en 
doute  fi  la  Meft'e  eftoit  bonne  ou  non; 
mais  à  cefte  heure,  ie  conoi  qu'elle  ne 
vaut  rien.   »    D.    «   Quelles  gens 
font-ce  que  tu  appelés  fidèles  ?  »  R. 
«  Ceux  qui  font  Chreftiens ,  &  qui 
gardent  les  commandemensde  Dieu.  » 
D.  «  Le  iour  des  rameaux  ne  dis-tu 
pas  les  paroles  facramentales  efcrites 
au  canon  de  la  Mcft'e  ,  touchant  le 
précieux  corps  de  noftre  Seigneur  le- 
fus-Chrift  ?  &  ne  crois-tu  pas  qu'après 
la  confecration  du  pain,  vin  &  eau,  là 
foit  le  corps  d'icelui  ?  »  R.  «  Ce  iour 
ie  di  Meft'e,  comme  i'ai  depofé  ci  def- 
fus  ,  &  pris  l'hoftie ,  &  mis  du  vin  & 


de  l'eau  dedans  le  calice,  proférant  les 
paroles  facramentales,  parce  qu'il  y 
auoit  des  Preftres  derrière  moi  ;  mais 
mon  intention  n'eftoit  de  confacrer,  & 
ne  croi  aucunement  qu'en  cefte  con- 
fecration le  corps  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift  foit  compris,  mefme  que 
ce  n'eft  qu'abus  ,  &  n'auoi  plus  déli- 
béré de  dire  MefTe,  ains  de  m'en  al- 
ler par  le  pays  gagner  ma  vie  au  tra- 
uail  de  mes  mains.  »  D.  «  Ne  faut-il  Demandes 
pas  aller  à  l'Eglife  pour  prier  Dieu,  ZTJl 
&  le  remercier  des  biens  &  grâces    confufion  de 
qu'il  nous  fait  iournellement ,  &  auffi     l'efprit  des 
la  glorieufe  vierge  Marie,  S.  Pierre  aduerfaires. 
&  S.  Paul ,  les  fainds  &  fainéles  de 
paradis  ,  afin  qu'ils  foyent  nos  aduo- 
cats  ,  pour  impetrer  grâce  &  pardon 
pour  nous  enuers  noftre  Seigneur  Je- 
fus Chrift;  porter  honneur  au  S.  cru- 
cifix ,  &  autres  images  des  fainds  ?  » 
R.  «  Dieu  eft  par  tout,  &  partant  il  le 
faut  prier  en  tous  lieux.  Au  refte,  ie 
ne  croi  point  que  l'hoftie  qui  eft  mife 
dans  la  cuftode,  foit  Dieu.  Item,  que 
nous  n'auons  autre  aduocat  enuers 
Dieu,  que  Jefus  Chrift  fon  Fils,  le- 
quel a  fouflfert  mort  &  paffion  pour 
nous  racheter.  Il  ne  faut  prier  les 
fainds ,  ains  feulement  icelui  Jefus 
Chrift.  Que  les  images  qui  font  de- 
dans l'Eglife  ne  font  qu'idoles  ,  lef- 
quelles  deuroyent  eftre  rompues  & 
abatues.  »  D.  «  Tu  as  rompu  &  brifé 
les  images  de  l'Eglife  de  la  Jonchere  ? 
R.  et  II  eft  vrai  que  le  Lundi  fuyuant  le 
Dimanche  des  rameaux,  ie  prins  de 
ladite  Eglife  vne  petite  image  de  bois, 
&  la  portant  en  ma  maifon  la  vouloi 
faire  brufler ,  mais  en  fortant  quelcun 
me  l'ofta.  Et  auoi  délibéré  d'abatre  les 
images  tant  de  ladide  Eglife  de  la 
Jonchere  que  d'ailleurs  ,  au  moindre 
fcandale  que  i'euffe  peu.  »  D.  «  Où 
as-tu  apris  cefte  dodrine  &  fcience 
malhcureufe  ?  &  en  quel  paffage  le 
monftreras-tu  ?  »  R.  «  Je  ne  fuis  pas 
fi  grand  clerc  que  ie  puifTe  dire  par 
cœur  les  pafTages;  mais  fi  vous  me 
permettez  d'aller  quérir  mon  nouueau 
Teftament  &  vn  petit  livre  intitulé 
Dominicœ  precationes  (i),  ie  le  vous 

(i)  M.  A.-L.  Herminjard  a  bien  voulu 
mettre  sa  grande  érudition  à  notre  disposi- 
tion pour  réclaircissement  que  réclame  le 
titre  de  l'ouvrage  indiqué  ici  par  Dongnon  , 
comme  ayant  servi  à  l'amener  à  l'Evangile 
La  question  qui  suit,  et  où  il  est  fait  mention 
de  livres  «  venus  de  Genève,  »  semble  indiquer 
que  le  pauvre  prêtre  avait  avoué  que  les 
deux  livres  «  susdits  »  lui  étaient  venus  de 
Genève.  Ne  s'agirait-il  pas  de  la  Forme  des 
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monftrerai.   »   D.   .<    N'as-tu  point 
d'autres   liures  que   les  fufdits  qui 
foyent  venus  de  Geneue(i)?  »  R.  «  Il 
eft  bien  vrai  que  i'en  ai  eu  lefquels 
eftoyent  en  François  ;  mais  craignant 
d'eftre  furpris  les  brufloi  ;      pour  le 
prefent  n'ai  que  les  deux  fufnommez.  » 
D.  u  Ne  conois-tu  perfonne  en  ce 
pays  de  ta  fede  &  dodrine?  »  R. 
Touchant      «  Non.  »  D.  «  Orfus  il  faut  que  tu 
rinuocation     pries  Dieu,  la  glorieufe  vierge  Marie, 
des  Sainas.  Sainds  &  Saindes  de  Paradis  ,  & 

te  mettes  à  genoux  pour  demander 
pardon  à  Dieu,  afin  qu'il  lui  plaife  de 
te  remettre  en  la  foi  &  vnion  de 
l'Eglife;  auffi  que  tu  difes  le  Salue 
regina  à  la  Vierge  ,  la  priant  d'eftre 
ton  aduocate  enuers  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift,  »  R.  a  Volontiers  ie 
prierai  lefus  Chrift,  afin  qu'il  lui  plaife 
impetrer  pour  moi  grâce  &  pardon 
enuers  Dieu  fon  Pere  ;  mais  quant  à 
la  vierge  Marie  &  les  SS.  &  faindes 
de  paradis ,  ie  ne  les  prierai  aucune- 
ment ;  car  tous  enfemble  n'ont  aucune 
puiffance  de  m'aider  ,  tant  s'en  faut 
que  ie  voululfe  dire  le  Salue  regina  , 

Prières  et  Chant^  ecclésiastiques ,  publiée  par 
Calvin  (Genève,  i')42),  et  dont  il  existe  une 
traduction  latinÈ  postérieure  (Formula  ccclc- 
siasticarum  prœcationum)  ]  Cette  traduction 
n'aurait-elle  pas  été  publiée  à  part,  pour  les 
pays  étrangers,  sous  le  titre  de  Dominicœ 
prœcationesï  Ce  n'est  là  qu'une  hypothèse, 
mais  assez  plausible.  Un  ouvrage  ,  dont  le 
titre  se  rapproche  davantage  de  celui  qui 
nous  occupe,  figure  sur  l'Index  du  concile 
de  Trente,  et  a  dû  avoir  plusieurs  éditions. 
Il  est  intitulé  :  Dominica  prccatio  digcsta  in 
sepfem  parteis ,  iuxta  scptem  dies,  per  Des. 
Eras.[mum],  /^o^ierodamum].  «  Chacune 
des  demandes.  »  dit  M.  Herminjard,  «  est 
accompagnée  d'une  petite  gravure  sur  bois, 
dont  l'inspiration  protestante  se  trahit  par 
le  fait  que  les  sacrificateurs  sont  coift'és  en 
évèques,  et  le  tentateur  habillé  en  moine 
portant  un  chapelet.  Cet  opuscule  occupe 
les  pages  22^-270  du  recueil  intitulé  :  Pnr- 
cationes  Biblicœ  sanctorian  Palram,  Patriar- 
cliarum  ,  Prophctarum  ,  Judicum  .  Rcgum  , 
Viroriim  et  Mnlicriim  illustriiim  Vctcris  et 
Noui  Testamenti.  Qpœ  his  accesscrc ,  scqucns 
pagina  commonstrabil.  Lvgdvni,  sub  scuto 
Coloniensi ,  1545.  Et  à  la  fin  :  «  Lvgduni, 
cxcvdebant  loannes  et  Franciscvs  Frellonii, 
fratres,  »  La  forme  extérieure  (lettres 

en  rouge,  calendrier,  etc.)  devait  donner  le 
change  nt  faire  passer  le  petit  volume  comme 
livre  catholique;  mais  le  fond  est  protestant.» 
Il  est  probable  que  c'est  ce  môme  opuscule 
d'Erasme  que  l'Index  du  concile  de  Trente 
mentionne  sous  le  titre  suivant,  qui  ne  dilfère 
que  par  une  simple  lettre  du  titre  reproduit 
par  Crespin  :  Dominicœ  prœcationis  cxpla- 
natio.  Lugduni ,  apud  Gryphium  et  alios. 

(i)  Par  une  faute  d'impression,  l'édition 
de  1619,  contrairement  à  toutes  les  autres, 
a  ici  :  «  venus  de  Dieu,  »  au  lieu  de  «  venus 
de  Genève.  » 


&  pour  ce  faire  me  mettre  à  genoux.  »  m.d.lv. 
D.  ((  Ne  crois-tu  pas  qu'il  y  ait  vn 
Purgatoire,  auquel  les  ames  vont  pour  Purgatoire, 
faire  pénitence  de  leurs  péchez,  & 
que  par  les  fupplications  des  gens  de 
bien,  par  Meffes,  vigiles,  oraifons , 
iufnes  &  aumofnes  ,  elles  font  rele- 
uees  de  leurs  tourmens  &  enuoyees 
en  la  gloire  de  Dieu  en  Paradis  .>  » 
R.  «  Je  refpon  qu'il  n'y  a  autre  pur- 
gatoire que  le  feul  fang  de  lefus 
Chrift,  duquel  nous  fommes  rachetez, 
d'autant  qu'il  a  fouffert  mort  &  paffion 
pour  nous,  &  que  les  Meffes',  vigiles, 
&  autres  chofes  ne  fcruent  de  rien 
aux  ames  des  trefpaffez.  »  D.  «  Ne 
crois-tu  pas  qu'il  faille  obferuer  les 
feftes  de  commandement ,  comme  eft  Les  feftes. 
le  iour  du  dimanche  ,  feftes  de  Paf- 
ques,  Noël  &  Noftre-dame,  &  autres 
feftes  commandées,  &  en  icelles  cef- 
fer  de  toute  œuure  feruile,  comme  de 
labourer  &  faire  autres  ouurages  ?  » 
R.  ((  Je  fai  qu'il  faut  obferuer  le  Di- 
manche pour  certaines  raifons  ,  mais 
des  autres  feftes,  ie  n'en  croi  rien.  » 
D.  ((  Ne  crois-tu  pas  qu'il  faille  ob- 
feruer les  autres  feftes  commandées 
de  noftre  mere  fainde  Eglife  ,  encore 
que  cela  ne  foit  efcrit  au  vieil  &  nou- 
ueau  Teftament  ?  »  R.  «  le  ne  croi 
aucunement  aux  conftitutions  &  or- 
donnances forgees  faites  par  les  Pa- 
pes ou  leurs  adherans.  »  D.  <(  Veux-tu 
perfifter  en  tes  mefchantes  opinions  ?  » 
R.  ((  le  croi  &  veux  fouftenir  ce  que 
i'ai  depofé,  &  veux  viure  &  mourir  en 
la  foi  Chreftienne  &  enfuyure  les 
commandements  de  Dieu.  »  Les  af- 
fiftans  fur  cela  dirent  :  u  Or  bien  , 
puis  que  nous  perdons  temps  auec  toi 
&  que  tu  te  déclares  hérétique  per- 
tinax  &  obftiné ,  nous  ordonnerons 
que  tu  fois  priué  &  dégradé  de  la  ton- 
fure  cléricale  &  des  ordres  facrez  , 
puis  remis  lailTé  au  bras  feculier  & 
lurisdidion  temporelle.  »  Cela  fait,  on 
procéda  à  la  fentence,  laquelle  lui  fut 
prononcée  peu  apres,  en  la  forme  c't 
teneur  qui  s'enfuit. 


La  fentence  donnée  par  iA[[e[Teur  con- 
tre M.  Guillaume  de  Dongnon.  afin 
d'eflre  priué  des  ordres  de  prejhife, 
laquelle  fut  prononcée  le  IV.  de 
May,  audit  an  M.D.LV. 

Entre  le  Procureur  de  reuerend 
pere  en  Dieu  monfieur  l'Euefque  de 
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Limoges,  demandeur  &  accufant  en 
crime  d'herefie  ,  &  M.  Guillaume  de 
Dongnon,  natif  de  Jonchere,  preftre 
&  vicaire  dudit  lieu,  défendeur  &  pri- 
fonnier  détenu  :  Veu  les  charges  & 
informations  ,  interrogatoires  par  nous 
faites  audit  Dongnon  concernantes  la 
foi  catholique,  herefies  &  erreurs  y 
contenus,  fes  refponfes  &  confeffions, 
perfonnellement    faites    par  deuant 
nous  ,  &  réitérées  par  plufieurs  fois  , 
voire  fignees  de  lui,  par  lefquelles 
appert  que,  de  cœur  endurci  &  obftiné, 
il  a  toufiours  creu,  fouftenu  &  défendu 
plufieurs  propofitions  erronées ,  héré- 
tiques &  fcandaleufes  contre  la  doc- 
trine Euangelique,  détermination  de 
fainde  mere  Eglife  &  foi  catholique  , 
mefme  contre  le  faind  facrement  de 
l'Eucharifiie,  contre  la  vénération  des 
fainds  ,  confeffion  auriculaire  ,  purga- 
toire ,  ieufnes  &  oraifons ,  &  autres  fa- 
cremens  &  inftitutions  de  l'Eglife  , 
plufieurs  admonitions  &  exhortations 
qui  lui  ont  efié  faites,  tant  par  nous  que 
par  plufieurs  honnorables  perfonnes 
affiftans  auec  nous,  pour  le  réduire  & 
remettre  en  la  vraye  foi  &  vnion  de 
fainéle  mere  eglife  ,  à  quoi  n'a  voulu 
entendre,  ains  par  grande  obftination 
a  refifté  ,  répugné,  &  demeuré  en  fef- 
dites  herefies  &  erreurs.  Le  tout  veu 
&  confideré  auec  meure  délibération 
du  confeil ,  qu'auons  eu  auec  plufieurs 
prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu , 
qu'auions  auffi  appelez  ,  le  Nom  de 
Dieu  premièrement  inuoqué,  par  celle 
noftre  fentence  definitiue  ,  auons  dé- 
claré &  déclarons  ledit  de  Dongnon 
vrai  hérétique,  pernicieux  &  obfiiné  , 
auons  ordonné  &  ordonnons  qu'il  fera 
priué  &  dégradé  de  la  tonfure  cléri- 
cale &  facrcz  ordres ,  &  comme  tel 
delaiffé  au  bras  feculier  &  iurifdiélion 
temporelle  ;  l'auons  condamné  &  con- 
damnons à  l'amende  de  cent  liures 
tournois  applicables  à  œuures  telles 
qu'il  fera  bcfoin  &  de  raifon  ,  &  aux 
defpens  du  procès  &  des  officiers ,  la 
taxe  d'iceux  à  nous  referuee.  Ainfi 
figné  ,  Alphonfus  Verfellis,  Vicarius  ; 
P.  Benediélus,  afTefi'or  domini  Officia- 
lis;  M.  de   Muret,  l.  Beaubrucil , 
F.  Bechameil,  G.  Poylene,  Efl'enault, 
M.  Balifte. 

De  cefie  fentence  ledit  de  Dongnon 
appela  par  deuant  les  gens  du  Roi  au 
Ofter  ce  qu'on  fiege  prcfidial  de  Limoges,  afin  de  de- 
quiue  volon-    juire  les  torts  &  griefs  qui  lui  eftoyent 
tairement.      ^^.^^  ^  ^.^^^^  ^^^^^-^^  ^^-^^^  preftre, 


&  que  ce  n'efioit  qu'abus  de  leurs  or- 
dres qu'il  auoit  prins ,  &  que  partant 
il  les  quittoit  de  foi-mefme,  &  n'eftoit 
befoin  que  quelque  Euefque  les  lui 
ofiaft;  mais  nonobfiant  fes  appellations 
fut  dégradé  aduellement  le  19.  dudit 
mois  de  Mai,  &  delaiffé  à  la  iurifdic- 
tion  temporelle.  Et  le  vingtiefme  iour 
dudit  mois,  les  luges  temporels  s'af- 
femblerent  pour  l'interroguer,  &  re- 
monftrer  comme  les  autres;  mais  ne 
s'efionnant  aucunement,  perfifia  tou- 
fiours comme  il  auoit  fait  en  fes  pre- 
mières depofitions.  Ce  que  voyans, 
lefdits  Juges  ordonnèrent  qu'il  faloit 
auoir  quelque  homme  de  fauoir  pour 
l'exhorter,  afin  de  le  faire  reuenir  & 
remettre  en  la  foi,  s'il  efioit  poffible  ;  & 
fut  enuoyé  quérir  M.  Pierre  de  Mons, 
curé,  auquel  enioignirent  d'admonnef- 
ter  ledit  &  le  réduire  de  tout  fon  pou- 
uoir.  Auffi  qu'il  feroit  mandé  à  toutes 
les  Eglifes  de  la  prefente  ville  &  aux 
faux-bourgs  ,  qu'ils  fe  mifl'ent  en  de- 
uotion  &  priaient  Dieu  qu'il  lui  pleuft 
infpirer  ledit  de  Dongnon  de  sa  fainde 
grâce  &  mifericorde,  afin  qu'il  delaif- 
fafl;  les  erreurs  faufies  &  reprouuees 
contre  la  vraye  &  fainde  foi  catholi- 
que. Et  d'autant  que  ledit  de  Dongnon 
auoit  demandé  vn  nouueau  Tefiament 
pour  eftudier  &  penfer  bien  à  fon 
afaire,  lui  en  fut  baillé  vn.  Et  le  len- 
demain 21 .  dudit  mois,  les  Juges  eftans 
afl'emblez  en  la  chambre  royale  , 
M.  Pierre  de  Mons,  ayant  fait  fon 
poffible  enuers  M.  Guillaume  de 
Dongnon,  fit  fa  relation,  &  dit  qu'il 
efioit  obfiiné  en  fes  reprouuees  opi- 
nions ,  &  qu'il  lui  auoit  efié  impoffible 
de  le  remettre  ,  combien  qu'il  lui  euft 
produit  beaucoup  de  pafiTages  de  la 
fainde  Efcriture;  dont  eftans  les  iuges 
indignez,  donnèrent  le  iour  fuyuant 
fentence  contre  lui,  de  laquelle  la  te- 
neur s'enfuit  de  mot  à  mot. 

«  'Vev  le  procès  criminel  par  nous 
fait,  requis  le  procureur  du  Roi,  à 
rencontre  de  Guillaume  de  Dongnon, 
auditions,  interrogatoires  &  refponfes 
réitérées,  autre  procédure  faite  par 
l'official  de  Limoges  ou  fon  Afi'efi'eur, 
fentence  par  lui  baillée  à  l'encontre 
dudit  de  Dongnon,  le  quatriefme  du 
prefent  mois  ,  par  laquelle  il  l'a  dé- 
claré hérétique  :  conclufions  dudit 
procureur  du  Roi ,  &c.  Le  tout  confi- 
deré par  auis  du  confeil,  pour  répara- 
tion des  cas  &  crimes  fcandaleux  & 
pernicieux  contenus  audit  procès  & 


GVILLAVME  DE  DONGNON. 


procédure  ,  auons  condamné  ledit 
Guillaume  de  Dongnon  à  eftre  trainé 
fur  vne  ciaye  des  priions  royales  du 
prefent  fiege  iufques  à  la  grand'place 
publique,  &  illec  eftre  ars  &  bruflé 
vif.  Déclaré  &  déclarons  les  biens 
d'icelui  eftre  acquis  &  confifquez  au 
Roi  .  &  ordonnons  qu'auparauant 
l'exécution  du  prefent  iugement  ,  il 
fera  mis  en  la  torture  &  queftion  pour 
déclarer  &  enefeigner  les  fauteurs, 
alliez  &  complices,  &  autres  gens  de 
fa  fede  &  erreur,  &  refpondre  fur 
certains  interrogatoires  qui  par  nous 
lui  feront  faits,  afin  que  la  mémoire 
de  la  punition  en  tdemeure  pour  exem- 
ple &  baille  crainte  aux  mauuais  de 
commettre  femblables  crimes  d  er- 
reurs. Signé,  I.  Beaune,  F.  Lamy, 
P.  Martin,  De  la  borne,  De  grand 
chaut,  Barmy.  P.  Gué,  I.  Cibot , 
Carneys  Pradier.  y 

De  laquelle  fentence  ledit  de  Don- 
gnon appela  deuant  Dieu  &  le  Roi  . 
difant  qu'il  fouftenoit  la  foi  Chref- 
tienne  &  la  parole  de  Dieu,  mais  lui 
fut  refpondu  que,  nonobflant  fon  appel, 
la  fentence  feroit  exécutée. 

Et  de  fait,  tout  à  Theure  fut  mené 
&  mis  fur  le  banc  de  la  torture  en  la 
prefence  des  •  fufdits  ,  &  interrogué 
-a  queilion  d"où  il  a  apris  celle  doârine  qu'il 
e  Don4oii"  ^^uftient.  R.  «  le  l'ai  aprife  (dit-il)  au 
e  ongnon.  ^^j^jj  ^  nouueau  Teftament  &  Euan- 
gile  de  Dieu.  »  D.  «  Ne  conois-tu 
perfonne  de  ta  fefte  ?  »  R.  u  Non: 
mefme  auparauant  Noël,  i'erroi  en  la 
foi  comme  les  autres  ;  mais  depuis  , 
Dieu  m'a  infpiré  de  croire  ce  que  ie 
croi.  ))  D.  «  N'as-tu  point  efté  en 
quelque  lieu  fecret  pour  aprendre  la- 
dite doélrine  r  &  n'y  a-il  perfonne  qui 
t'ait  fuyuir  «  R.  u  Je  n'ai  efté  en  au- 
cun lieu  fecret  pour  l'aprendre,  &  n'ai 
oui  prefche ,  ne  ledure  ,  ne  parole  re- 
prouuee  ,  &  croi  que  ce  que  i'ai  de- 
pofé  eft  la  vraye  foi.  »  D.  «  Qui  t'a 
induit  à  fouftenir  lefdites  paroles  & 
d'aller  à  Geneue?  »  R.  u  Perfonne 
n'a  parlé  à  moi  de  cela,  tant  s'en  faut 
qu'on  m  ait  induit  à  ce  faire;  mais  ç'a 
efté  de  mon  efprit ,  &  y  voulois  aller 
pour  fauoir  s'ils  tenoyent  autre  foi  que 
celle  que  i'ai  ici  depofee,  *&:  comment 
ils  viuent.  » 

Apres  lui  auoir  fait  attacher  pieds 
&  mains  fur  ledit  banc,  &  vne  pierre 
à  dos  d'afne  fur  le  dos  ,  &  fait  tirer 
vn  tour  de  rouët  eftant  au  pied,  lui 
demandèrent  qui  eftoyent  fes  compli- 
ces, &  qu'il  priaft  la  vierge  Marie  & 


les  Sainds  lui  eftre  en  aide  enuers  m.d.lv. 
Dieu  ,  &  quels  liures  il  auoit  en  fa 
maifon  quand  il  fut  pris.  Le  poure  pa- 
tient en  s'efcriant  dit  :  o  Mifericorde, 
ô  Jefus,  ie  n'ai  nuls  complices  ne  li- 
ures, finon  le  nouueau  Teftament  & 
le  liure  Dcminicœ  precationes ,  &  ne 
fai  s'ils  ont  efté  prins.  Auffi  y  auoit 
vn  liure  de  S.  Auguftin  fur  S.  lean.  » 

En  lui  baillant  vn  autre  tour  de 
rouët,  lui  demandèrent  la  place  où  on 
prefchoit,  vS:  où  premièrement  il  auoit 
apris  certe  dodrine.  Il  refpondit  :  «  le 
vous  ai  defia  dit  que  nul  ne  me  l'a  en- 
feignee ,  bien  eft  vrai  qu'vn  Dodeur 
palTant  par  S.  Léonard,  me  dit  que.  fi 
ie  voulojs  aller  à  Geneue,  il  me  nour- 
riroit ,  mais  n'eut  la  puiftance  quand 
il  fut  en  chemin,  v  Et  fur  cela  fut  laf- 
ché  ,  &  la  pierre  oftee  ,  &  derechef 
interrogué.  D.  «  Ne  te  veux-tu  pas 
réduire  à  la  foi  catholique  &  déclarer 
qui  t'a  apris  cefte  dodrine  r  »  R.  «  Je 
perfifte  en  ce  que  i'ai  dit.  »  D.  «  Pour- 
quoi ne  crois-tu  pas  ces  gens  dodes 
qui  t'ont  remonftré  tes  erreurs  ?  »  R. 
«  Je  ne  fai  s'ils  font  dodes,  mais  non  gens 
de  bien  ,  de  me  tirer  &  condamner 
ainfi  à  tort  ;  toutefois  ie  prendrai  la 
mort  en  gré ,  &  ne  me  demandez  au- 
tre chofe.  car  vous  perdrez  temps.  » 

Or  voyans  les  iuges  la  confiance  du- 
dit  Dongnon  ,  firent  venir  deux  Cor- 
deliers  pour  le  confelTer.  penfans  par 
là  bien  befongner ,  mais  ce  patient 
refpondit  qu'il  ne  vouloit  de  telles 
gens  defguifez,  ne  fe  voulant  confefter 
qu'à  Dieu  feul ,  &  qu'ils  eftudiaflent 
le  nouueau  Teftament,  &  fe  rendifient 
comme  lui  à  la  Loi  &  vérité  de  Dieu  ; 
bref,  qu'ils  le  fafchoyent.  Mais  eux 
non  contens  l'admonnefterent  derechef 
qu'il  fe  confefl^ift  à  quelque  preftre  en 
l'honneur  de  la  paffion  de  Jefus  Chrift, 
aufquels  il  refpondit  qu'il  n'en  feroit 
rien,  &  qu'il  n'y  a  Pape.  Euefque  ne 
preftre  qui  ait  la  puilTance  de  l'ab- 
foudre. 

Pev  après,  l'ayans  tiré  des  prifons 
du  Roi .  fut  liuré  entre  les  mains  du 
bourreau,  v^i:  mis  fur  vne  claye,  ayant 
vne  bride  qui  lui  tenoit  vn  efteuf  (i) 
dedans  la  bouche ,  qui  le  rendoit  tout 
desfiguré  ,  &  ce  afin  qu'il  ne  parlaft. 
Eftant  paruenu  en  la  place  publique, 

(i'  L'esteuf  ou  éteuf  était  une  petite  balle 
pour  jouer  à  la  paume.  Comme  la  suite  l'in- 
dique .  cette  balle  était  remplie  de  poudre 
à  canon  qui.  lorsque  la  flamme  l'atteignit, 
fit  explosion  et  acheva  le  patient. 
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appelée  Des  bancs  (i),  fut  defbridé; 
là  eftoit  le  Lieutenant  criminel  qui  lui 
dit  que,  s'il  fe  vouloit  defdire,  il  lui  fe- 
roit  grâce,  auquel  ne  refpondit  rien  , 
mais  perfiftant  conftamment,  inuoquoit 
le  Seigneur,  dont  fafché  ce  Lieutenant 
dit  au  bourreau  :  «  Bride,  bride;  »  & 
incontinent  fut  attaché  au  pofleau  ,  & 
ceind  d'vne  chaîne  de  fer  autour  du 
corps,  &  au  pofteau  y  auoit  vn  pertuis 
par  lequel  paffoit  vne  petite  corde 
qu'on  auoit  mife  pour  l'eftrangler  ; 
mais  comme  le  bourreau  l'accouftroit, 
ce  Lieutenant  efmeu  de  rage  &  de 
defpit,  voyant  la  confiance  &  patience 
de  ce  Martyr,  cria  à  haute  voix  au 
bourreau  :  «  Ofte  ,  ode,  defpefche,  ie 
veux  qu'il  foit  bruflé  vif.  »  Et  le  bour- 
reau ayant  mis  le  feu  au  bois,  l'efteuf 
qu'il  auoit  dedans  fa  bouche  plein  de 
poudre  à  canon  ,  fentant  la  fiamme  du 
feu  fe  creua  &  fufToqua  ledit  Dongnon, 
lequel  à  telle  bailTee  humant  la  fumée, 
expira.  Il  endura  celle  mort  fi  con- 
ftamment  &  alaigrement,  que  combien 
qu'il  ne  peuft  parler,  fi  demonllroit-il 
afl'ez  par  geftes  &  contenances  exté- 
rieures, que  tout  fon  bien  efioit  au 
ciel ,  y  ayant  toufiours  les  yeux  efle- 
uez  &  fichez. 


Devx  Martyrs,  à  Autun  (2). 

En  la  mefme  année,  à  Autun,  ville 
Epifcopale  du  Parlement  de  Dijon  , 

(1)  La  place  des  Bancs,  où  fut  supplicié  du 
Dongnon,  existe  encore  à  Limoges  et  porte 
le  même  nom.  C'est  le  marché  aux  légumes. 
Elle  comprenait  anciennement  le  pilori,  la 
boucherie  (ou  bancs  charniers  )  et  la  place 
du  marché.  La  place  tire  son  nom  des  bancs 
que  les  revendeuses  (vulgo  :  regrattières)  et 
les  bouchers  y  installaient.  La  place  des 
Bancs  était  le  lieu  des  exécutions.  Au  temps 
de  la  Ligue,  deux  gentilshommes  huguenots 
y  furent  décapités.  «  Au  mois  d'octobre 
1)79....,  »  disent  les  Annales  de  Limoges  — 
(manuscrit  de  1638)  —  «  furent  prins  au  fau- 
bourg Manigne  certains,  lesquelz,  attaintz 
et  convaincus  de  conspiration  contre  la  ville, 
furent  punis  et  eurent  la  teste  tranchée  en 
la  place  des  Bancs,  le  12  du  dict.  »  D'un 
autre  côté,  le  premier  registre  consulaire  de 
la  ville  de  Limoges,  t.  II,  p.  441,  donne 
les  détails  de  cette  conspiration  qui  coûta 
la  tête  à  Innocent  de  Prinçay,  sieur  dudit 
lieu  en  Berry,  et  Bigot,  sieur  du  Bouschet, 
dans  la  Basse-Marche,  décapités  sur  la  place 
des  Bancs ,  près  du  Pilori.  Ils  furent,  comme 
du  Dongnon,  mis  à  la  question.  La  question 
en  usage  à  Limoges  était  celle  des  brode  - 
quins. 

(2)  Cette  courte  notice  ne  figure  pas  dans 


auint  en  la  parroilTe  de  la  Crotee ,  és 
ferles  (i)  de  Pafques,  que  furie  grand 
autel  tomba  le  Ciboire  plein  d'ou- 
bliés, lefquelles  s'efpandirent  ça  &  là 
iufques  à  terre  ,  foit  que  la  cordelle 
dont  il  eftoit  fufpendu  full  pourrie,  ou 
(comme  aucuns  voulurent  dire)  que 
quelques  enfans,  voulans  auoir  des 
oublies,  l'eulfent  fait  tomber.  La 
chofe  diuulguee,  &  courant  vn  bruit 
foudain  que  quelques  Luthériens  ef- 
trangers  auoyent  fait  cela,  il  fut  quand 
&  quand  auifé  de  recercher  par  les 
maifons  s'il  s'y  trouueroit  des  ellran- 
gers.  Cela  fut  caufe  que  deux  perfon- 
nages  trouuez  en  la  maifon  d'vn  poure 
tilTeran  ,  auec  quelques  balles  de  li- 
ures  de  la  religion ,  qu'ils  auouërent 
auoir  amenées  &  vouloir  porter  en 
France ,  furent  auffi  toil  menez  es 
prifons,  où  eflans  torturez  fur  le  fait 
précèdent,  monllrerent  alTez  ne  fauoir 
que  c'efl:oit.  Mais  ayans  fait  pleine  & 
entière  confeffion  de  leur  foi,  ils  furent 
condamnez  à  efire  bruflez,  ce  qui  fut 
exécuté  quant  à  leurs  perfonnes  auec 
vne  merueilleufe  confiance  qui  en 
édifia  plufieurs.  Quant  à  leurs  liures, 
on  fourra,  au  lieu  d'iceux  dans  les  bal- 
les, des  vieux  regifires  &  papiers  ,  & 
furent  les  liures  partagez  entre  quel- 
ques vns  de  la  iuftice  &  vn  nommé 
Guillaud,  Dodeur  de  Sorbonne  & 
chanoine  Théologal  d'Autun,  homme 
de  lettres  auffi,  &  qui  auoit  quelque 
fentiment  de  Religion,  de  forte  qu'il 
en  a  fait  plufieurs  plus  gens  de  bien 
qu'il  n'eftoit. 


Iean  Cardmaker  &  Iean  Waren  (2). 

En  r exemple  de  Cardmaker  nous  pou- 
uons  voir  combien  ejl  grand  &  ex- 

rédition  de  1570,  la  dernière  publiée  par 
Crespin.  Par  une  singulière  inadvertance , 
elle  figure  deux  fois  dans  toutes  les  dernières 
éditions  du  Mart)rologe  :  d'abord  ici  même, 
dans  le  livre,  puis,  dans  le  VP,  sous  le 
titre  de  «  Deux  libraires  à  Autun .  »  à  la  suite 
de  la  notice  sur  les  Cinq  de  Chambéry.  Il 
est  étrange  que  cette  inadvertanceait  échappé 
aux  continuateurs  de  Crespin  et  ait  été  con- 
servée dans  cinq  ou  six  éditions  successives. 
Cette  notice  se  trouve  identiquement  repro- 
duite dans  VHist.  ecclés.  de  Bèze,  t.  I.  p.  ^5. 

(1)  Fêtes. 

(2)  John  Cardmaker  dit  Taylor  et  John 
'Warnc.  Voy.  Foxe .  t.  'VII,  p.  77-86.  Card- 
maker était  chanoine  résident  de  Wells,  et 
avait  été  vicaire  de  Saint-Bridget  à  Londres. 


lEAN   CARDMAKER   ET   lEAN  WAREN. 


cellent  le  fecoiirs  du  Sci^^neiir  lors 
que  le  fidèle  ejl  en  doute,  ou  qu'il 
ejî  agité  de  tentations  ,  &  que  fans 
jon  adrejje  toute  la  fcience  que  nous 
aurons  âcquife  ne  fera  que  poudre 
ou  paille  qui  fera  menée  au  gré  de 
nos  ennemis. 

Il  a  efté  parlé  ci  dedus  de  Jean 
Cardmaker,  au  lieu  où  mention  a  edé 
faite  de  Temprifonnement  de  Saun- 
ders  (i).  Icelui  tenant  vne  prébende 
de  rÈglife  de  Wellen  (2),  du  temps 
du  Roi  Edouard,  s'eftoit  fidèlement 
employé  à  publier  la  parole  de  l'Euan- 
gile.  Mais  en  la  diffipation  &  ruine  de 
l'Eglife,  il  fut  empoigné  auec  Barle  , 
arle,  Euefque  Euefque  du  diocefe  de  Baden  {])  ,  & 
de  Baden.  après  cela  on  le  mena  prifonnier  à 
Londres.  Les  Parlemens  nauoyent 
encores  aboli  les  ordonnances  &  ftatuts 
que  le  Roi  Edouard  auoit  fait  publier 
auparauant  ,  &  la  loi  iudiciaire  (la- 
quelle ils  appelent  l'Office)  (4)  n'elloit 
encore  remife  és  mains  des  Euefques. 
Or,  auffi  tort  que  la  puilfance  &  fa- 
culté fut  ottroyee  aux  Euefques  de 
maintenir  leur  authorité ,  on  fit  venir, 
entre  plufieurs  autres,  ces  deux-ci  de  la 
prifon ,  pour  élire  interroguez  &  exa- 
minez de  leur  doétrine.  Le  Chancelier, 
retournant  à  fa  vieille  chanfon,  leur 
propofa  la  mifericorde  de  la  Roine  , 
moyennant  qu'ils  changeafTent  de  foi 
&  de  religion,  &  qu'ils  fe  monftralTent 
dociles  &  obeiffans  à  leur  Princeffe. 
Eux  refpondirent  de  telle  forte  que 
l'Euefque  &  fes  complices  les  lailfe- 
rent  aller  faunes,  comme  les  eflimans 
alTez  catholiques  (5).  Et  foit  que  ces 


(1)  Voy.  plus  haut,  la  notice  sur  Saunders, 

(2)  Wells. 

(j)  Barlow,  évèque  de  Bath  and  Wells. 

(4)  «  After  the  bisliops  had  gotten  power 
and  authority,  ex  officia,  to  exercise  tlieir 
tyran ny.  » 

(5)  (c  De  Anglias  rébus  pauca  et  minus 
suavia  hase  habeo.  Finito  Parlianiento,  con- 
vocari  curavit  Vintoniensis  omnes  Londini 
vinctos  propter  verbum  Domini  numéro  80, 
et  cum  lis  pollicitationibus ,  praamiis  et  minis 
egit,  ut  palinodiam  canerent.  Omnes  per- 
sisterunt  constantissinie,  exccptis  his  duobus  : 
Berloo.  Baihoniensi  quondam  episcopo  et 
Cardinakero ,  ejusdem  ccclesiai .  ut  puto  , 
archidiacono.  Hi  enim  illi  cesserunt.  » 
(Lettre  de  Thomas  Sampson,  réfugié  anglais, 
à  Calvin,  datée  :  Strasbourg,  25  février 
1555.  CaLvini  Opéra,  XV,  448).  «  Vintonien- 
sis »  signifie  Etienne  Gardiner,  évèquc  de 
Winchester,  Strype  [Eccl.  Mem.^  III,  i, 
p.  241)  dit  au  sujet  de  Barlow  :  «  Il  fut  forcé 
par  Gardiner  et  d'autres  papistes,  non  seule- 
ment d'abjurer,  mais  de  composer  un  livre  de 
rétractation,  ce  qu'il  fit  pour  sauver  sa  vie.» 
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deux  ayent  fiit  cela  par  infirmité,  ou 
plulloft  que  cela  ait  e(lé  fait  par  l'af- 
tucc  du  Chancelier,  tS:  par  dilfimula- 
tion  cauteleufe ,  on  ne  fauroit  dire 
comment  cela  fe  fit,  finon  que  ce  der- 
nier efi  plus  vrai  femblable,  alfauoir 
afin  que  ce  renard  eufi  quelque  argu- 
ment couleur  de  retradation  feinte, 
laquelle  il  peuft  propofer  aux  autres 
pour  imiter,  ou  pour  les  mettre  en  face 
à  ceux  aufquels  il  auroit  à  faire.  Il  en 
auint  ainfi  ,  car  toutes  fois  quantes 
que  depuis  il  eut  quelque  caufe  à  dé- 
mener contre  quelques  autres  ,  il  leur 
mettoit  en  auant  les  noms  de  Cardma- 
ker &  Barle,  &  les  louoit  comme 
gens  de  grande  grauité  ,  prudence  & 
doélrine.  Tant  y  a  que  quant  à  leur 
refponfe,  quelque  chofe  que  ce  fuft , 
on  commanda  à  Barle  de  retourner  en 
prifon,  de  laquelle  il  fortit  par  ie  ne  fai 
quel  moyen,  &  de  là  alla  en  Alema- 
gne,  où,  eftant  comme  relégué,  fit  pro- 
feffion  ouucrte  de  l'Euangile.  Mais 
Cardmaker  fut  mis  à  part  en  vne  autre 
prifon  ,  en  laquelle  vn  peu  après  lean 
Saunders  fut  ferré,  comme  on  a  veu 
ci  defTus.  Cela  ne  fut  point  fait  fans 
quelque  finguliere  prouidence  de 
Dieu.  De  fait ,  Cardmaker  ayant  la 
familiarité  de  Saunders  ,  recueillit 
plus  de  force  à  défendre  l'Euangile. 
Auint  que  Boner,  Euefque  de  Lon- 
dres, fe  promettant  toutes  chofes  de 
Cardmaker,  diuulguoit  par  tout  qu'il 
lelafcheroit  en  bref  de  la  prifon,  après 
qu'il  auroit  foufcrit  à  la  Tranlfubfian- 
tiation  &  autres  articles.  Cardmaker 
demeurant  ferme  en  fon  bon  propos  , 
&  ne  flefchidant  pour  belles  promeffes 
ou  menaces  qu'on  lui  feufi  faire,  mon- 
tra combien  la  vanterie  de  l'Euefque 
efioit  vaine  ,  &  comment  le  peuple 
auffi  y  auoit  trop  légèrement  creu. 

Or  ,  après  que  Saunders  efiant  fe- 
paré  de  lui ,  eut  efié  mené  à  la  mort 
(comme  il  a  effé  ci  deffus)  &  que 
Cardmaker  fut  lailTé  feul  en  prifon,  il 
il  eut  beaucoup  d'alTaux  par  les  Papif- 
tes,  &  longtemps,  lefquels  conceurent 
grande  efperance  de  l'attirer  à  leur 
cordelle  (i).  Plufieurs  trauaillerent  à 
cela  ,  &  y  venoyent  fouucntefois  par 
troupes,  faifoyent  tout  ce  dont  ils 
pouuoyent  s'auifcr  pour  le  defiourner  : 
ils  debatoyent ,  ils  le  menaçoyent ,  ils 
l'efpouuantoyent,  ils  le  prioyent,  ils  le 


(i  l  Petite  corde  Mot  employé  ici  dans  le 
sens  où  s'emploie  vulgairement  aujourd'hui 
le  mot  correspondant  :  ficelle. 
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flattoyent.  Se  voyant'  donc  alTailli  de 
tant  de  fortes ,  &  ne  fe  pouuant  def- 
peftrer  bonnement  de  leurs  laqs ,  il 
les  pria  de  mettre  leurs  raifons  par 
efcrit,  &  qu'il  leur  refpondroit  auffi 
par  efcrit. 

Ce  fuperbe        Vn  dodeur  Legifte  entre  autres  , 
Legifte  fe      pria  que  cefte  charge  lui  fuft  donnée  , 
monrtre  inepte  ^i'efcrire.    Ce    dodeur   auoit  nom 
Iheologien.     y^^^^-^^  ^  ^  ^^^-^  ^^-^  ^^-^ 

Chancelier,  ayant  efté  façonné  en  fon 
efchole  à  tromper  &  deceuoir,  homme 
au  demeurant  d'alTez  bon  efprit  entre 
les  Papilles,  s'il  euft  voulu  employer 
les  grâces  qu'il  auoit,  à  défendre  la 
vérité  &  droiture,  pluftoft  que  s'acom- 
moder  à  vilaines  flatteries,  ou  s'il  fe 
fuft  modeftement  contenu  en  fes  bor- 
nes, dedans  lefquelles  fa  profeffion 
l'auoit  limité,  &  qu'il  ne  fe  fuft  ingéré 
plus  auant  que  fa  vocation  le  portoit. 
Toutainfi  qu'en  cela  il  fe  monftra  plus 
impudent  mainteneur  que  prudent 
Théologien  ,  auffi  acquit-il  plus  de 
defhonneur  à  foi  mefme,  que  de  profit 
aux  autres ,  &  fufcita  beaucoup  plus 
de  riotes  (i)  oifiues  (2)  en  l'Eglife  que 
d'édification  neceffaire.  Cela  fut  aflfez 
déclaré  par  vn  petit  Hure,  lequel  il 
compofa  en  langue  vulgaire,  l'an  1 5  54. 
par  lequel  il  efmeut  de  grandes  tragé- 
dies contre  le  mariage  des  Preftres. 
Ce  gentil  doéteur  donc  entra  au  com- 
bat contre  Cardmaker,  pour  mainte- 
nir la  Tranftubftantiation  &  autres  ar- 
ticles. Cardmaker  auffi  efcriuit  contre 
lui,  &  reprima  fort  dextrement  la  fiere 
audace  de  ce  doéleur,  lui  remonftrant 
que,  s'il  euft  efté  bien  fage ,  il  fe  fuft 
Mort  de  contenu  dedans  fes  bornes.  En  cefte 
Cardmaker.  forte  Cardmaker  ayant  efté  long  temps 
&  par  plufieurs  fois  pourfuyui ,  de- 
meura toutefois  confiant  iufques  au 
tourment  de  la  mort  cruelle,  laquelle 
il  endura  peu  après,  au  marché  de 
Smythfild  en  la  ville  de  Londres,  & 
l'endura  autant  paifiblement  qu'il  auoit 
conftamment  maintenu  fa  caufe. 


Déclaration        Iean  Waren,  reuendeur  (3)  demeu- 

pius  particu-  rant  en  la  ville  de  Londres,  fut  con- 

liere  de  la  damné  à  eftre  bruflé  auec  Cardmaker. 

mort  de  ^        ,  1        r  ^ 

Cardmaker.  Quand  tous  deux  lurent  paruenus  au 

lieu  du  fupplice  ,  Cardmaker  fut  ap- 
pelé à  part  par  les  Efcheuins  {4)  de  la 


(1)  Disputes. 

(2)  Oiseuses. 

(3)  Upliolsterer,  marchand  de  meubles  et 
de  tapis. 

(4)  Les  shérifs. 


ville,  aufquels  il  tint  fi  long  propos  que 
Waren  eut  loifir  d'acheuer  fon  orai- 
fon  &  de  fe  defpouiller  de  fes  habille- 
mens  &  d'eftre  attaché  au  pofteau  ,  & 
finalement  tout  ce  qui  eftoit  propre  à 
le  brufler  eftoit  défia  préparé,  &  de- 
meura là  quelque  temps  à  attendre 
que  le  feu  fuft  mis  dedans  le  bois  du- 
quel il  eftoit  enuironné.  Durant  le 
temps  que  Cardmaker  fut  retenu  par-  - 
lant  aux  Efcheuins  ,  le  peuple  eftoit 
en  grand  foin  &  crainte  ;  car  ils 
auoyent  auparauant  oui  murmurer  ie 
ne  fai  quoi  de  la  retradation  de  Card- 
maker ,  &  eftans  amenez  à  quelque 
foupçon,  ils  n'attendoyent  autre  chofe 
finon  qu'icelui  fuft  contraint  de  fe  def- 
dire  auprès  des  cendres  de  Waren; 
mais,  après  que  les  propos  furent  ache- 
uez  ,  Cardmaker  laiffant  les  Efche- 
uins s'en  vint  au  lieu  où  fon  compa- 
gnon eftoit  -défia  attaché ,  &  eftant 
encores  veftu  des  habillemens  qu'il 
auait  lors  ,  fe  mit  incontinent  à  ge- 
noux &  pria  long  temps  à  part  foi 
fans  eftre  oui  des  autres.  Et  cela  en- 
cores augmenta  le  foupçon  du  peuple, 
d'autant  qu'en  premier  lieu  il  eftoit 
encore  veftu  &  qu'il  prioit  tacitement, 
&  d'auantage  qu'il  ne  monftroit  aucun 
figne  qu'il  vouluft  faire  quelque  exhor- 
tation. Bref,  Cardmaker  eftoit  en  un 
eftat  douteux  &  fort  dangereux.  On 
lui  donnoit  encore  liberté  de  fe  def-  ses  tentations, 
dire.  S'il  refufoit  la  condition  qui  lui 
eftoit  offerte  au  nom  de  la  Roine,  il 
voyoit  la  mort  prefente  deuant  fes 
yeux,  &  la  chofe  ne  pouuoit  eftre  dif- 
férée. Il  n'auoit  pas  loifir  de  faire 
longues  délibérations.  Des  deux  parts, 
on  attendoit  ce  qu'il  refpondroit  & 
feroit.  Il  voyoit  le  danger  de  tous 
coftez  ,  le  danger  du  corps  d'vn ,  le 
danger  de  l'ame  d'autre.  Sa  conf- 
cience  le  tourmentoit  d'vn  cofté  ,  & 
d'autre  par  fon  efprit  eftoit  miferable- 
ment  agité  pour  l'eftonnement  de  la 
mort.  Mais  tout  ainfi  qu'il  voyoit  le 
danger  des  deux  coftez,  auffi  pre- 
uoyoit-il  le  guerdon  (i),  la  vie  ex  la 
viéloire;  l'vne  en  ce  monde  qui  eftoit 
facile,  mais  temporelle;  l'autre  au  ciel, 
immortelle,  mais  dangereufe  ;  encores 
ce  chois  lui  eftoit  en  liberté,  laquelle 
il  euft  voulu  eflire  des  deux.  Les  Ef- 
cheuins lui  auoyent  permis  (comme  on 
le  pcxiuoit  facilement  coniedurer)  de 
choifir  ce  qui  lui  fembleroit  le  meil- 
leur. Il  auoit  bien  befoin  du  fecours 

(i)  Récompense. 


RECIT  d'histoire. 


prefent  de  Dieu,  lequel  n'abandonna 
point  ce  poure  homme  en  fa  neceffité. 
Car,  après  que  Cardmaker  eut  acheué 
de  faire  fon  oraifon,  il  fe  leua  fur  fes 
pieds  cît  fe  defhabilla  iufques  à  la  che- 
mife  de  fon  bon  gré,  &  ayant  fait  cela, 
acourut  à  fon  compagnon  Waren  au 
lieu  où  il  efloit  attaché  pour  eftre 
bruflé,  &,  tendant  fes  bras  &  fes  mains, 
il  baifa  le  pofteau  &  donna  la  main  à 
Waren,  l'exhortant  à  prendre  bon  cou- 
rage; puis  après  fe  prefenta  alaigre- 
ment  oc  fans  refiftance  pour  eftre  at- 
[oye  du  peuple  ^^^^é.  Le  peuple  voyant  cela,  contre 
Chreftien.  ^  ^  r  V.*  *  r  *  *  *  r  • 
toute  fon  attente  ,  tut  autant  relioui 

qu'auparauant  il  auoit  efté  troublé,  & 
commença  à  grand  cri  ,  voire  autant 
grand  que  iamais  on  ouit  enfemble  tel; 
&  tous  crioyent  d'vne  mefme  bouche 
&  confentement  :  u  Dieu  foit  beni , 
Cardmaker,  le  Seigneur  te  vueiile 
fortifier,  le  Seigneur  Jefus  reçoyue 
ton  efprit.  »  Et  le  peuple  ne  cefla  de 
continuer  cefte  acclamation  iusques  à 
tant  que  le  feu  fut  mis  &  que  tous 
deux  eurent  rendu  l'efprit  au  Seigneur 
en  facrifice  de  bonne  odeur.  Cela  fut 
le  dernier  lourde  Mai,  ran-1555. 

Or  Waren,  qui  eftoit  bourgeois  de 
la  ville  de  Londres,  auoit  fait  entière 
confeffion  de  fa  foi ,  le  iour  deuant 
qu'il  fut  mené,  ayant  expliqué  en  bref 
le  Symbole  dés  Apoftres ,  &  auec  ce 
il  déclara  ouuertement  fon  opinion 
touchant  la  dodrine  des  Sacremens, 
fe  purgeant  fuffifamment  contre  la 
condamnation  de  fes  aduerfaires  (i). 


Récit  d'HiJîoire  touchant  certains  per- 
[onnages  qui  ont  efté  deterre\  en  ce 
temps  &  hrujle\  après  leur  mort  (2). 

Ce  récit  qui  de  prime  face  femblera 
ridicule,  nous  eft  ici  propofé  pour  re- 
marquer la  cruauté,  ou  plullolt  force- 
nerie  que  les  aduerfaires  exercent  con- 
tre les  morts  ;  en  quoi  nous  noterons 
qu'il  y  a  diuerfes  efpeces  de  perfecu- 
tions  que  Satan  fufcite  au  cœur  de  fes 


fuppofls  les  mettant  en  inquiétude  &  m.d  lv. 
rage  continuelle  Les  Efpagnols  en  ce  Les  Efpagnols 
temps  auoyent  la  vogue  en  Angle-  careiTcz  en 
terre,  à  raifon  du  mariage  de  la  Roine  An^Meicrre. 
Marie  auec  Philippe,  Roi  d'Efpagne. 
Il  y  auoit  en  la  ville  de  Londres  vn 
nommé  Guillaume  Toulee  (i)  ,  du 
nombre  de  ceux  qui  n'ont  autre 
moyen  de  viure  que  de  feruir  es 
cours  des  Princes  ou  es  familles  des 
grans.  Auint  qu'ayant  rencontré  vn 
Efpagnol,  il  lui  ofla  par  force  fon  ar- 
gent. Cela  eftoit  vn  forfait  deteftable 
&  énorme,  &  encore  eftimé  tant  plus 
grief  de  ce  qu'il  auoit  efté  commis 
contre  vn  qui  eftoit  du  pays  auquel  la 
Roine  portoit  grande  faueur  &  toute 
la  Cour  auec  elle.  Apres  que  la  iuf- 
tice  eut  conu  du  fait  ,  Toulee  ,  con- 
uaincu  de  larrecin,  fut  condamné  à  ef- 
tre  pendu  ;  on  le  mena  donc  auprès  de 
la  Croix  de  Charing  (2)  pour  eftre 
exécuté.  Deuant  que  mourir,  il  dit 
beaucoup  de  chofes  au  peuple,  comme 
par  forme  de  remonftrance,  &  fit  vne 
prière  que  les  Anglois  auoyent  acouf- 
tumé  de  dire  es  Eglifes,  du  temps  du 
Roi  Edouard  :  «  Que  le  Seigneur  les 
deliuraft  des  erreurs  deteftables  de  la 
Papauté  &  de  la  cruelle  tyrannie  de 
l'Antechrift  Romain  (3).  »  Toulee,  à 
l'occafion  de  telle  prière,  tomba  après 
fa  mort  en  cefte  tyrannie  defbordee 
par  tout.  Auffitoft  que  le  bruit  eut 
efté  femé  c&  paruenu  iufques  aux  oreil- 
les des  Preftres  &  Euefques  félon  leur 
couftume,  ils  firent  des  bruits  merueil- 
leux,  fe  tempefterent  <k  prindrent  con- 
feil  qu'il  ne  faloit  endurer  vn  tel  ou- 
trage fait  contre  le  fiege  Romain. 
Ayans  aftemblé  leur  fynagogue  comme 
pour  mettre  chofe  neceft'aire  de 
grande  importance  fur  le  bureau ,  on 
propofa  le  fait  de  Toulee  ,  on  prend 
confeil,  on  détermine;  finalement  après 
longues  enqueftes  ,  combien  que  les 
opinions  fultent  diuerfes,  on  s'arrefta 
à  l'opinion  de  ceux  qui  furent  d'auis 
que  la  faindeté  du  trelÏÏiind  Pere  de 
Rome,  qui  auoit  efté  ainfi  outragée,  de- 
uoit  eftre  vengée  par  feu.  On  veut  dire 
que  le  Cardinal  Pol  (4)  fut  autheur  de  Le  Cardinal 
ceft  auis,  car  tout  ainfi  que  le  Chan-    Po'^s  perfe- 

cuie  les  morts. 


(1)  Cette  famille  donna  trois  martyrs  h.  la 
réformation  anglaise.  Mary  Warne ,  femme 
de  John  Warne,  souifrit  le  martyre  au  mois 
de  juillet  suivant,  et  sa  fille,  Joan  Lashford, 
fut  brûlée  le  27  janvier  1556. 

(2)  Voy.  Foxe.  t.  VII ,  p.  90-97,  où  toutes 
les  pièces  de  cet  étrange  procès  sont  repro- 
duites. 


(i)  Foxe  le  nomme  John  Tooley. 

(2'  Charing-Cross,  rue  de  Londres. 

(5)  C'est  la  litanie  dite  de  Henri  VIII  : 
«  From  the  tyranny  of  ihe  Bishop  of  Rome, 
and  ail  his  détestable  enorraities,  good  Lord, 
deliver  us.  » 

(4)  Le  cardinal  Pôle ,  légat  pontifical. 
Voy.  p.  93- 
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en  veulent 
aux  morts  & 
aux  viuans. 


celier  Gardiner  &  l'Euefque  Boner 
efcumoyent  leur  rage  contre  les  vi- 
uans, femblablement  les  fulminations 
de  Pol  ne  fe  defployoyent  gueres 
que  contre  les  morts,  &  lui  feul  vou- 
loit  bien  prendre  cefte  charge  particu- 
lière, &ne  fauroit-on  dire  pour  quelle 
raifon  il  faifoit  cela ,  finon  qu'il  ne 
vouloit  pas  eftre  fi  cruel  contre  les  vi- 
uans (il  auoit  conu  la  vérité  auant 
qu'eftre  Cardinal)  que  ces  deux-ci,  & 
peut  élire  penfoit  par  ce  moyen  main- 
tenir fa  réputation  &  donner  à  enten- 
dre comme  il  fauorifoit  .au  parti  des 
Papilles. 

Les  fuppofts  TovLEE  donc,  après  auoir  efté  pendu 
de  l'Antechrift  &  eftranglé  &  felon  la  couftume  en- 
terré,  par  ordonnance  des  Euefques 
fut  tiré  hors  de  la  fofife,  en  laquelle  il 
auoit  efté  mis.  Et  fans  rien  obmettre 
deleurftil(i),  le  firent  citer  comme  hé- 
rétique &  condamner  à  eftre  bruflé. 
On  attacha  des  breuets  de  citation  aux 
portes  du  temple  de  faind  Paul  à  Lon- 
dres. Et  comme  ainfi  foit  qu'eftant 
ainfi  cité  il  ne  comparuft  point,  la  fuf- 
penfion  fut  iettee  felon  la  façon  acouf- 
tumee,  &  d'autant  qu'vne  feule  fuf- 
penfion  ne  fuffifoit  pas,  on  adioufta 
auffi  l'excommunication.  Apres  qu'on 
eut  ainfi  gardé  la  forme  &  folennité,  on 
apofta  vn  procureur  qui  deuft,  au  lieu 
du  mort,  refpondre  aux  articles  publi- 
quement recitez  en  iugement.  Il  fut 
conueincu  comme  hérétique  &  liuré 
au  bras  feculier  ,  afi'auoir  aux  iuges 
criminels  de  la  ville  de  Londres.  Ils 
prindrent  ce  pendu  excommunié,  con- 
ueincu &  condamné  comme  hérétique 
&  le  firent  mettre  fur  vn  tas  de  bois 
pour  le  brusler,  afin  que  la  mémoire 
de  ce  fait  en  fuft  à  iamais,  &  que 
l'odeur  d'vn  facrifice  fi  fouëf  (2)  par- 
uinft  aux  nareaux(3)  du  Pape  leur  fei- 
gneur.  Ces  chofes  furent  faites  à  Lon- 
dres le  quatriefme  de  luin  de  ceft 
an  1555. 


De  deux  premiers  hommes  en  renom- 
mée ,  doctrine  &  pieté  ,  ajjauoir 
Martin  Bucer ,  Faut  Fagius  Ale- 
mans ,  item  de  la  femme  de  Pierre 


(1)  o  Styl,  »  dit  le  Grand  Coustuinier  de 
France,  «est  Tordre  judiciaire  et  manière  de 
procéder  en  justice,  tellement  réglé  et  stylé 
que  nul  ne  le  révoque  en  doute  »  (Lacurne). 

(2)  Suave. 
(5)  Narines. 


Martyr  (i) 
mort  (2). 


déterre^  après  leur 


La  mefme  foudre  de  ce  cardinal 
Pol  pénétra  iufques  aux  os  d'autres 
perfonnages  de  mémoire  &  renommée 
bien-heureufe  ,  alTauoir  iMartin  Bv- 
CER  &  Pavl  Fagivs,  profefl'eurs  des 
fainéles  lettres  en  l' Vniverfité  de  Cam- 
brige  ,  où  ils  eftoyent  décédez  quafi 
d'vn  mefme  temps  l'vn  après  l'autre. 
Ils  furent  déterrez  &  de  pareille  fo- 
lennité que  le  précèdent,  condamnez, 
&  ce  qui  fut  trouué  de  leurs  os  fut 
bruflé  &  réduit  en  cendres  ,  enuiron 
deux  ans  après  leur  trefpas.  Et  afin 
que  ce  Cardinal  ne  faillift  auffi  à  don- 
ner quelque  mémorial  de  fa  fidélité 
enuers  le  fiege  Romain  (comme  Lé- 
gat fouuerain  dudit),  en  l'autre  Vni- 
verfité d'Angleterre  qui  eft  Oxford,  il 
mit  en  exécution  vne  chofe  fembla- 
ble,  fauf  que,  par  faute  d'vn  trefpaff'é 
de  renom,  il  fit  déterrer  &  brufler  en 
la  dite  ville  la  femme  de  Pierre  Mar- 
tyr (lequel  eftoit  efchappé  d'Angle- 
terre, après  auoir  efté  profefiTeur  en 
Théologie  en  ladite  Vniuerfité)  femme 
de  bonne  &  fainde  renommée  ,  &  ce 
qu'on  trouua  de  fon  corps  fut  par  op- 
probre ietté  fur  vn  fumier  prefque 
trois  ans  après  fa  mort. 


Thomas  Havx,  Anglois  (3). 

Cejî  exemple  s'adrejje  à  ceux  particu- 
lièrement qui  ont  eu  priuilege  d' auoir 
eflé  injîruits  des  leur  ieunejje  en  la 
pure  doôlrine  de  Dieu  ,  car  Maux 
s'eft  tellement  porté  en  la  fleur  de 
fon  aage,  quil  n'a  pas  fait  grand 
conte  de  fa  vie  au  regard  ficelle 
doctrine  ,  &  eft  tellement  mort  qu'il 
a  monftré  qu'en  icelle  doctrine  il  ef- 
peroit  trouuer  la  vie.  Il  y  a  des  cho- 
fes nompareilles  à  confiderer. 

Entre  plufieurs  excellens  perfonna- 
ges qui  moururent  au  mois  de  Juin,  il 
y  eut  vn  ieune  homme  nommé  Tho- 
mas Haux,  qui  rendit  cefte  perfecu- 


(1)  Voy.  les  notes  du  t.  I,  p.  J7j,  sur 
Buccr,  Fagius  et  Martyr. 

(2)  Voy.,  sur  le  procès  fait  aux  cendres 
de  Bucer,  de  Fagius  et  de  la  femme  de 
Pierre  Martyr,  Foxe,  t.  VIII,  p.  268-297. 

(5)  The  History  and  Martyrdom  of  the 
worthy  servant  of  Christ ,  Thomas  Haukes^ 
Gentleman.  Foxe,  t.  VII,  p.  97-118. 
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tion  illuftre.  Il  eftoit  du  pays  d'ElTex, 
ilTu  d'vne  famille  honnelle  ,  de  noble 
race  &  fuyuant  la  Cour  ,  &  des  fon 
enfance  nourri  en  délices  &  abon- 
dance. Il  eftoit  beau,  de  belle  taille, 
&  orné  de  grâces  extérieures  ;  inais 
il  auoit  vne  vertu  qui  furmontoit  tout 
cela,  affauoir  vne  rondeur  &  affeélion 
à  la  vraye  Religion  ,  voire  telle  qu'à 
peine  y  en  a-il  en  telle  ieuneffe  qui  fe 
foit  maintenu  plus  fagement  en  fa 
caufe,  ne  plus  honneftement  en  fa  vie, 
ni  plus  conftamment  en  la  mort.  Ayant 
commencé  à  fuyure  la  Cour,  il  fut  au 
feruice  du  Comte  d'Oxfort  affez  long 
temps ,  agréable  à  tous  en  celle  fa- 
mille, tant  que  le  Roi  Edouard  vefcut 
&  que  la  vertu  auoit  lieu  ;  mais  après 
la  mort  du  Roi,  la  Religion  eftant  ren- 
uerfee,  la  crainte  de  Dieu  non  feule- 
ment refroidie  ,  mais  auffi  expofee  aux 
Thomas      dangers,  Haux  changea  de  lieu,  aban- 
abandonne  la    donnant  la  Cour,  et  fe  retira  chez  foi, 
afin  de  librement  iouirde  faconfcience 
&  s'adonner  au  feruice  de  Dieu.  Ce- 
pendant qu'il  eftoit  en  repos  en  fa 
maifon  ,  vn  fils  lui  nafquit,  duquel  il 
auoit  defia  différé  le  Baptefme  l'ef- 
pace  de  trois  fepmaines ,  pourautant 
qu'il  ne  vouloit  fouffrirque  fon  enfant 
fuit  baptifé  à' la  façon  des  Papifles. 
Les  aduerfaires ,  ne  pouuans  endurer 
cela  .  firent  tant  que  premièrement  il 
fut  mené  au  Comte  d'Oxfort ,  &  ac- 
cufé  de  mefprifer  les  facremens  de 
l'Eglife,  &  le  Baptefme  principale- 
ment. Ce  Comte  renuoya  toute  la 
caufe  &  l'homme  auec  lettres  &  vn 
mefTager  à  l'Euefque  Boner.  L'Euef- 
que  retint  quelque  temps  Haux  en  fa 
famille ,  auec  lequel  il  eut  beaucoup 
de  propos,  &  l'elTaya  en  plufieurs 
fortes  ;  mais  voyant  qu'il  n'y  auoit 
plus  d'efperance  de  le  deftourner  de 
fon  opinion,  n'admettant  aucune  con- 
dition qui  fufl  au  defauantage  de  fa 
confcience  ,  il  le  fit  mettre  en  la  pri- 
fon  de  Weftmonfler. 

Mais,  auant  que  paffer  outre  en 
l'hiftoire  ,  notons  les  pourfuites  &  in- 
ftances  que  fit'ce  Boner  contre  Haux, 
aui  ont  efté  efcrites  par  lui  mefme,  & 
depuis  traduites  comme  s'enfuit  : 

«  Le  xxiiii,  de  Juin,  l'an  m.d.liiii. 
le  Comte  d'Oxfort  me  donna  en  garde 
à  vn  fien  feruiteur,  pour  me  mener  à 
Boner,  Euefque  de  Londres,  auec 
lettres  qu'il  lui  efcriuoit  ,  en  cefte 
fubftance  :  <(  Reuerend  pere  en 
Chrif\ ,   ie  vous  enuoye  vn  certain 


Thomas  Haux,  qui  a  gardé  vn  fien  md.lv. 
enfant,  en  la  Comté  d'Elfex,  par  trois     Lettres  du 
fepmaines  fans  le  faire  baptizer.  En-    Comte  d'Ox- 
quis  fur  ce  faid,  il  refpondit  qu'il  ne  ^ 
fera  point  baptizer  fon  fils,  félon  la  façon 
qui  efi  auiourd'hui  receuë  en  l'Eglife. 
Et  pourtant  nous  auons  procuré  de  le 
vous  enuoyer,  afin  que  vous  ordon- 
niez de  lui  félon  vodre  prudence.  » 

»  Apres  que  l'Euefque  eut  receu 
ces  lettres,  &  qu'il  les  eut  leuës,  il  me 
les  bailla;  ayant  leu  le  contenu,  ie 
penfai  en  moi-mefme,  que  ce  ne  fe- 
roit  pas  bien  mon  auantage  que  le  iu- 
gement  du  faiâ.  fut  commis  à  ceft 

Euefque.  Sur  ce,  il  me  demanda  quelle 
fantafie  m'auoit  prins  de  tenir  mon 
fils  fi  long  temps  en  ma  maifon  fans  le 
faire  baptizer?  R.  ((  Pource  qu'il  nous 

efl  commandé  ne  rien  recevoir  contre 

la  fainde  ordonnance  de  la  parole  de 

Dieu.  »  D.  «  Mais  quoi?  Le  Bap- 
tefme a  efié  inftitué  par  la  parole  & 

ordonnance  du  Seigneur.  »  R.  «  Je  ne 

mefprife  pas  l'inftitution  du  Baptefme, 

veu  que  c'eft  la  chofe  que  ie  deba 

principalement ,  &  requiers  de  vous 

fur  tout.  »  D.  «   Que  reprouues- 

tu  donc  ?  »  R.  ((  Toutes  les  chofes 

qui  ont  efté  adioufiees  d'ailleurs  par 

les  hommes,  outre  l'ordonnance  di- 

uine.  »  D.  ((  Qui  font-elles  ?  »  R. 

((  L'huile,  le  chrefme,  le  fel ,  le  cra-     Les  chofes 

chat,  le  cierge,  l'exorcifme  ou  coniu-  reprouuees  au 

ration  de  l'eau  ,  &  autres  chofes  fem-  ^^^^ 

blables.  »    D.  «    Reietteras-tu  les 

chofes  lefquelles  tout  le  monde  &  tes 

predecelTeurs  ont ,  par  leur  authorité 

&  d'vn  fi  grand  confentement ,  aprou- 

uees  iufques  à  celle  heure  en  l'Eglife, 

&  nous  ont  eflé  données  comme  de 

main  en  main?  »  R.  u  Je  ne  fai  que 

mes  anceflres  ont  fait,  ni  ce  que  tout 

le  monde  a  ordonné,  mais  c'ellà  nous 

d'acquiefcer  à  tout  ce  que  lefus  Chrill 

a    commandé    &    ordonné.    »  D, 

«  L'Eglife  catholique  l'a  ainfi  enfei- 

gné.  »  R.  «  L'Eglife  catholique  eil  la 

congrégation  des  fidèles  difperfez  par 

tout  le  monde,  dont  le  chef  eft  lefus 

Chrill.  »   D.   a   N'as-tu  point  leu 

comme  lefus  Chrill  promet  en  S.  lean 

de  bailler  fon  Efprit  confolateur  à  les 

fidèles ,  pour  les  enfeigner  &  mener 

en  toute  vérité  ?  »  R.  «  le  le  confelîe, 

à  celle  fin  qu'il  enfeignall  toute  vérité 

accordante  à  la  parole  de  Dieu  ,  & 

.non  les  ordonnances  &  traditions  des 
hommes.  »  D.  «  le  voi  bien  que  tu  es 
du  nombre  de  ceux  qui  ne  peuuent 
rien  foufTrir  ou  admettre  en  l'Eglife  , 
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que  les  Efcritures  feulement. 'Et  cer- 
tes il  y  en  a  beaucoup  de  tels  en  ton 
pays,  qui  font  de  cefte  fadion.  Ne 
conois-tu  point  Knygth  &  Piggot  (i) 
qui  font  de  ton  pays  ?  »  R.  Je  conoi 
Knygth  &     bien  Knygth ,  mais  ie  ne  conoi  point 

Piggot.  l'autre.  »  D.  «  l'auoi  bien  penfé  que 
tu  auois  acquis  conoilTance  &  familia- 
rité auec  telle  manière  de  gens  ,  qui 
font  de  ta  manière  de  viure,  &  cela 
auffi  eft  alTez  déclaré  par  l'opinion 
que  tu  as  des  Efcritures.  Di-moi  quels 
prefcheurs  auez-vous  là  en  Elfex.  » 
R.  «  le  n'en  fai  point.  »  D.  «  Entre 

Baget.  autres,  ne  conois-tu  pas  vn  nommé  Ba- 
get  »  R.  «  le  le  conoi  bien.  »  D. 
oc  Le  conoiftrois-tu  fi  tu  le  voyois  ?  » 
R.  «  Oui,  comme  ie  penfe.  »  Baget  (2) 
euoqué  entra  fur  ces  entrefaites ,  au- 
quel Boner  dit  :  «  Baget ,  conois-tu 
ceft  homme  de  bien }  )>  Baget  refpon- 
dit  :  ((  le  le  conoi.  »  Et  quand  & 
quand  nous  donnafmes  la  main  l'vn 
l'autre.  Sur  ce  Boner  lui  demanda  : 
«  Qu'en  dis-tu ,  Baget  ?  ce  ruftre-ci  a 
vn  enfant  qu'il  garde  en  fa  maifon  , 
fans  le  faire  baptizer,  et  perfifte  en  fon 
opinion  ,  qu'il  ne  fera  adminiflrer  le 
Baptefme  à  fon  fils,  félon  la  façon 
que  le  Baptefme  eft  auiourd'hui  admi- 
niftré.  Di-moi  ton  opinion  fur  cela?  » 
Baget ,  à  la  façon  de  Cour,  lui  ref- 
pondit  :  «  Monfieur  le  reuerend  ,  ie 
n'ai  rien  à  dire  fur  cela.  »  Boner  faf- 
ché  lui  dit  :  «  Tu  ne  veux  donc  rien 
dire?  ie  trouuerai  bien  le  moyen  pour 
te  faire  déclarer  fi  cefte  façon  &  céré- 
monie du  facrement  du  Baptefme,  qui 
ert  en  l'Eglife,  eft  louable  ou  non.  » 
Baget  infifta  :  «  Monfieur,  ie  vous 
prie,  n'vfez  point  de  rigueur  enuers 
moi;  il  a  de  l'aage ,  qu'il  refponde 
pour  foi.  »  Boner  appella  vn  officier 
&  lui  dit  :  «  Fai  moi  venir  le  portier, 
ie  te  ferai  donner  des  fouliers  de  bois 
&  ferrer  eftoitement  en  prifon  ,  & 
n'auras  que  du  pain  à  manger,  &  de 
l'eau  à  boire;  ie  voi  bien  que  ie  t'ai 
par  trop  efpargné  iufques  à  prefent.  » 

»  TosT  après,  l'Euefque  fe  retira 
aux  iardins,  où  il  s'affit,  &  commanda 
qu'on  lui  fift  venir  Baget,  auec  lequel 
auffi  on  m'apella,  &  l'Euefque  com- 
mença à  dire  ainfi  :  «  Que  dis-tu  du 
Baptefme  ,  lequel  l'Eglife  a  mainte- 
nant? parle  ouuertement  :  as-tu  opi- 
nion qu'on  en  doiue  vfer  en  l'Eglife, 

(1)  Voy.  plus  haut,  p. 

(2)  Nous  ne  savons  rien  de  plus  que  ce 
qu'il  y  a  ici  sur  ce  Baget. 


OU  non?  Refpon-moi  à  cela,  Baget.  » 
Baget.  «  Je  le  penfe  ainfi,  monfieur 
le  reuerend.  »  Bo.  «  Vrayement ,  tu 
mérites  bien  qu'on  te  dife  des  iniures 
&  outrages.  Fol  que  tu  es ,  pourquoi 
n'as-tu  ainfi  parlé  des  le  commence- 
ment ?  car  tu  as  blefl'é  au  parauant  la  Heb.  12.  15. 
confcience  de  ce  pauure  homme  igno- 
rant, par  ta  folle  refponfe.  »  Et,  tour- 
nant fon  propos  à  H  aux,  dit  :  «  Tu 
vois  bien  que  ceft  homme-ci  retourne 
à  fon  bon  fens.  »  H.  «  Ma  foi  n'eft 
point  appuyée  fur  ceft  homme-ci ,  ne 
fur  vous,  monfieur,  ne  fur  homme  qui 
foit  au  monde,  mais  elle  eft  fondée  fur 
vn  feul  lefus  Chrift,  autheur  &  con- 
fommateur  de  noftre  foi.  »  Bo.  «  Je 
conoi  que  tu  es  rebelle  &  d'vn  coeur 
obftiné,  parquoi  il  nous  faut  trouuer  vn 
autre  moyen  pour  te  faire  flefchir.  »  H. 
((Je  fuis  défia  refolu  &  preft  d'endurer 
tout  ce  qu'on  ordonnera  contre  moi.  » 

»  SvR  ces  entrefaites  on  s'en  alla 
difner.  De  moi,  ie  fu  mis  à  la  table 
du  maiftre  d'hoftel,  &  après  qu'on  eut  vn  principal 
acheué  de  difner,  les  Preftres  &  au-  du  collège 
très  eftafiers  de  l'Euefque  commence-  d'Hurypil  (i). 
rent  à  mettre  des  propos  en  auant 
d'vn  cofté  &  d'autre.  Entre  autres,  il 
y  auoit  vn  principal  du  collège  d'Ox- 
fort,  parent  bien  prochain  de  l'Euef- 
que, qui  difoit  que  i'eftoi  curieux  plus 
qu'il  n'eftoit  de  befoin  ,  &  tenoit  ce 
propos  :  «  Vous  autres  ne  pouuez  rien 
foufîrir  que  ce  beau  liure  diuin,  »  ainfi 
appelloit-il  le  nouueau  Teftament.  H. 
«  Ne  penfez-vous  pas  que  ce  liure 
fufïife  à  falut  ?  »  Icelui  dit  :  «  le  penfe 
bien  qu'il  fufïît  à  falut ,  non  pas  à  in- 
ftrudion.  »  H.  ((  le  defire  que  ce  fa- 
lut m'auiene,  &  quant  à  cefte  inftruc- 
tion  ,  gardez-la  pour  vous.  »  Pendant 
que  nous  tenions  ces  propos,  l'Euef- 
que furuint.  Bo.  «  Mais  quoi?  ne 
t'auoi-ie  pas  défendu  de  parler  à  per- 
fonne?  »  H.  a  le  vous  auoi  auffi  prié 
de  mon  cofté  que  nul  de  vos  doéteurs 
ou  feruiteurs  ne  me  prouoquaft  à  ref- 
pondre.  »  De  là,  nous  fufmes  dere- 
chef menez  au  iardin,  où  l'Euefque 
commença  à  parler  en  cefte  façon  : 
((  Que  dis-tu  ?  Permettras-tu  point  que 
ton  fils  foit  receu  au  Baptefme,  félon 
le  formulaire  du  liure  qui  eftoit  en 
vfage  du  temps  du  Roi  Edouard 
fixicfme  ?  »  H.  «  Certes,  ie  le  defire 
grandement  &  de  toute  mon  affec- 
tion. »  B.  «  Je  l'ai  bien  penfé  ainfi  ; 
mais  voici,  tu  as  maintenant  vn  mefme 

(i)  Collège  de  Broadgates,  d'après  Foxe. 
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formulaire  de  faid.  La  forme  &  fub- 
ftance  de  la  vérité  c"eft  :  Au  Nom  du 
Pere,  &  du  Fils,  &  du  faind  Efprit. 
Ce  que  mefme  ie  ne  nie  pas  eftre  alTez 
en  temps  de  neceffité.  Or,  afin  qu'il 
ne  femble  que  nous  ne  vueillions  rien 
faire  pour  toi,  tu  pourras  demeurer 
en  ma  maifon,  s'il  te  femble  bon,  & 
cependant  ton  enfant  fera  baptizé  fans 
ton  feu.  »  H.  <(  Si  i'eulTe  voulu  accep- 
ter cefte  condition,  il  n'elloit  befoin 
qu'on  m'amenaft  ici ,  car  cefte  mefme 
condition  m'a  efté  offerte  première- 
ment chez  le  Comte  d'Oxfort.  »  B. 
«  Tu  es  plus  audacieux  que  ton  aage 
ne  porte,  &  il  fe  peut  bien  faire  que 
quelque   opinion    de   réputation  te 
meine,  afin  que  tu  acquières  louange. 
Ne  penfes-tu  pas  qu'il  foit  en  la  puif- 
fance  de  la  Roine  &  de  moi ,  de  com- 
mander que  cela  foit  fait ,  encore  que 
tu  y  contredifes  ?»  H.  «  Je  ne  deba 
point  maintenant  que  peut  valoir  l'au- 
thorité  de  la  Roine  ou  la  voftre  ;  mais 
entant  que   touche  ma  confcience  , 
i'efpere  qu'elle  demeurera  ferme  & 
immuable.  »  B.  a  Tu  es  vn  ieune 
homme  merueilleufement  opiniaftre. 
Il  faut  que  ie   t'aye  par  vn  autre 
moyen.  »  H.  «  Vous  &  moi  fommes 
en  la  main  de  Dieu  ;  moyennant  fa 
bonté  &  grâce,  ie  fouffrirai  patiemment 
tout  ce  que  bon  lui  femblera.  »  B. 
«  Quelque  opinion  que  tu  ayes  de  ceci 
en  ton  cœur,  ie  ne  veux  point  que  tu 
en  fonnes  vn  feul  mot  deuant  moi.»  En 
cefte  forte  le  propos  fut  rompu  ,  & 
chacun  fe  retira.  Cependant,  l'Euef- 
que  m'ayant  fait  venir  en  fa  chapelle  , 
me  dit  :  «  Haux,  ie  voi  que  tu  es  beau 
ieune  homme,  à  qui  Dieu  a  diftribué 
de  fes  grâces;  i'ai  telle  affedion  en- 
uers  toi ,  que  ie  voudroi  te  faire  plaifir 
en  toutes  fortes.  Tu  fais  que  ie  fuis 
ton  pafteur,  &  qu'il  me  faudra  rendre 
compte  du  falut  de  ton  ame  deuant  le 
Juge  fouuerain,  fi  tu  n'es  purement 
inftruit  &  comme  il  apartient.  »  H. 
«  Ce  compte  que  vous  aurez  à  rendre 
ne  fera  pas  que  ie  demeure  impuni 
quand  ie  ferai  quelque  faute.  Parquoi 
ie  fuis  refolu  de  perfeuerer  iufques  à 
la  mort  en  ce  que  i'ai  dit,  moyennant 
l'aide  de  mon  Dieu,  &  n'y  a  créature 
qui  me  deftourne  de  mon  propos.  » 
B.  «  Haux,  ne  di  point  cela  &  ne  le 
iVlatih.  2).  28.  mets  point  en  ta  fantafie.  Ne  fais-tu 
pas  que  Jefus  Chriftenuoya  deux  hom- 
mes en  fa  vigne,  &  l'vn  dit  qu'il  y  iroit, 
&  toutefois  n'y  alla  point?  »  H.  ((  Le 
dernier  y  alla.  »  B.  «  Fai  le  femblable, 


&  de  moi  ie  te  veux  traiter  amiable-  m.d.lv. 
ment.  Que  veux-tu  dire?  Il  eft  efcrit  :  lean  6. 
Je  fuis  le  pain  de  vie,  &  le  pain  que 
ie  baillerai,  c'eft  ma  chair,  laquelle  ie 
baillerai  pour  la  vie  du  monde.  Qui 
mangera  ma  chair  &  boira  mon  fang  , 
demeure  en  moi  ,  &  moi  en  lui  ,  & 
aura  la  vie  éternelle.  Ne  crois-tu 
pas  ces  chofes  eftre  vrayes  ?»  H .  «  Oui 
bien,  comme  de  fait  il  nous  faut  ne- 
celTairement  adioufter  foi  aux  paroles 
de  l'Efcriture.  »  B.  «  le  n'ai  donc 
point  de  peur  que  tu  ne  fois  pur  &  en- 
tier en  la  foi  du  Sacrement.  »  H. 
«  Monfieur,  ie  vous  prie  de  ne  met- 
tre autre  chofe  en  auant,  ne  d'autres 
queftions  que  celles  defquelles  on 
m'accufe.  »  B.  «  Allons  maintenant 
ouyr  vefpres.  »  Voyant  que  ie  tournoi 
le  dos,  (X  que  ie  fortoi  de  la  chapelle, 
il  me  dit  :  «  Comment,  pourquoi  n'af- 
fifteras-tu  pas  à  vefpres  auec  nous  ?  » 
H.  ((  Pource  qu'il  n'eft  expédient  à 
édification  &  falut  que  i'aille  ouyr  ce 
que  ie  n'enten  point.  »  B.  «  Mais 
quoi?  Tu  pourras  cependant  prier  fe- 
cretement  à  part.  Quels  liures  as-tu  ?  » 
H.  «  Le  nouueau  Tefiament,  les  Pro- 
uerbes  de  Salomon,  &  le  Pfautier.  » 
B.  u  Mais  tu  pourras  prendre  des 
prières  du  Pfautier.  »  H.  «  Je  n'ai 
point  affedion  de  prier  en  ce  lieu-là, 

ou  en  autre  femblable.  »  Alors,  vn  de 

fes  preftres  dit  :  <(  Qu'il  s'en  aille ,  il 
ne  fera  point  participant  auec  nous.  » 
H.  ((  Pour  cefte  raifon  mefme  m'ef- 

time-ie  plus  heureux,  quand  ie  ferai 

bien  loin  de  vous.  »  Et  pourtant  ie 

defcendi  de  cefie  chapelle,  &  m'en 

allai  pourmener  au  paruis  au  dehors , 

qui  efioit  entre  la  chapelle  &  la  fale. 

Bien  tort  après  ils  eurent  acheué  leurs 

vefpres,  &  l'Euefque  me  mena  en  vne 

chambre  fecrette  auec  trois  preftres , 

&  commença  à  m'interroguer  derechef, 

difant  :  «  Ne  te  fouuient-il  point  du 

dernier  propos  que  i'ai  eu  auec  toi 

touchant  le  Sacrement ,  quand  tu  me 

requerois  que  ie  ne  preffaffe  point  ta 

confcience  plus  auant  que  les  chofes 

defquelles  tu  es  accufé.  »  H.  «  J'ef- 

pere  que  vous  ne  ferez  pas  iuge  & 

partie  contre  moi.  »  B.  a  C'efi  cela  , 

mais  tu  me  refpondras  du  Sacrement 

de  l'autel  ,  du  Baptefme,  du  Mariage 

&  de  Pénitence.  Premièrement  ,  en 

ce  qui  touche  le  facrement  de  l'autel, 

il  femble  que  tu  n'y  es  affez  pur  &  en-     De  la  Cene 

tier.  »  H .  ((  Qu'appelez-vous  facre-    appeilee  des 

ment  de  l'autel?  De  moi  ie  ne  conoi  sac^emen^de 

point  vn  tel  Sacrement.  »  B.  «  Et  bien,       l  Autci. 
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nous  donnerons  bien  prdre  que  tu  le 
fauras,  &  que  tu  y  adioufteras  foi 
auant  que  tu  partes  d'ici.  »  H.  «  Vous 
ne  le  pourrez  iamais  faire,  moyennant 
la  grâce  de  Dieu.  »  B.  «  Mais  les  fa- 
gots le  feront  faire.  »  H.  «  le  ne  me 
foucie  point  de  vos  fagots  ;  vous  ne 
me  ferez  finon  ce  qui  femblera  bon  à 
la  bonté  Diuine.  »  B.  «  Ne  crois-tu 
pas  qu'en  ce  treffainél  Sacrement  de 
l'autel,  le  pain  n'y  demeure  plus  pain 
après  les  paroles  de  confecration,  ains 
que  feulement  y  demeure  le  vrai  corps 
&  le  vrai  fang  de  Jefus  Chrift  .^^  »  En 
difant  cela,  il  ofta  fon  bonnet.  H.  «  Je 
croi  tout  ce  que  Jefus  Chrift  a  exprimé 
par  fa  fainéte  parole.  »  B.  «  Mais  Je- 
fus Chrift,  nous  enfeignant  par  fa  pa- 
role ,  n'a-il  pas  dit  ainfî  :  a  Prenez  , 
mangez,  ceci  eft  mon  corps  »  H. 
«Je  confeffe  que  ces  paroles  font  de 
Chrifl;  toutesfois  il  ne  s'enfuit  pas  de 
cela  que  voftre  facrement  de  l'autel 
foit  ainfi ,  &  de  fait  Jefus  Chrift  ne  l'a 
iamais  ainfi  monftré  de  loin  au  peuple 
par  deffus  la  tefte ,  &  n'a  rien  enfei- 
gné  de  tout  ce  qu'auez  en  vfage.  »  B. 
((  Toutefois ,  l'eglife  catholique  l'a 
ainfi  enfeigné.  »  H.  «  Les  Apoftres, 
qui  ont  efté  les  Doéleurs  de  la  pre- 
mière Eglife,  ne  l'ont  pas  ainfi  enfei- 
gné. »  B.  «  Quelle  raifon  as-tu  pour 
monftrer  qu'ils  n'ont  pas  ainfi  enfei- 
gné .^^  »  H.  «  Lifez  le  2.  &  20.  chap. 
des  Ades  des  Apoftres.  S.  Pierre  & 
S.  Paul  n'ont  iamais  inftruit  les  Egli- 
fes  de  cefte  façon.  »  B.  «  Ce  ruftre-ci 
ne  reçoit  rien  en  l'Eglife,  finon  ce  qui 
eft  contenu  feulement  en  l'Efcriture, 
&  ce  que  Jefus  Chrift  a  laifi'é  nue- 
ment.  »  H.  «  Je  n'adioufteroi  point 
foi  à  celui  qui  m'enfeigneroit  d'vne 
autre  façon  que  Chrift  lui  mefme  ne 
m'a  enfeigné.  »  B.  a  II  faut  donc  que 
vous  autres  faciez  la  Cene  auec  vn 
agneau ,  s'il  ne  faut  rien  receuoir, 
finon  l'inftitution  de  Jefus  Chrift.  » 
H.  «  Cela  n'eft  point  neceft'aire  ,  car 
quand  la  Cene  a  efté  introduite  , 
quand  &  quand  les  cérémonies  de  la 
Loi  ancienne  ont  efté  abolies.  »  B. 
a  Poure  homme  que  tu  es,  ne  fais-tu 
d'où  la  Cene  a  eu  fon  origine  pre- 
mière ,  ou  d'où  eft  procedee  l'inftitu- 
tion d'icelle.!^  »  H.  «  Je  voudroi  bien 
que  vous  me  fiffiez  plus  fauant  que  ie 
ne  fuis.  »  B.  «  Et  nous  defirerions 
volontiers  de  remédier  à  ton  igno- 
rance, pourueu  que  tu  te  rendifl'es 
docile.  »  H.  ((  Quant  à  moi  ,  fi  vous 
ne  m'enfeignez  chofes  meilleures  ou 


plus  pures  par  la  parole  de  Dieu  , 
vous  ne  ferez  iamais  que  ie  vous 
adioufte  foi,  encore  que  vous  faciez 
tous  vos  efforts.  »  Boner ,  fur  cela  , 
foufriant  à  fes  eftafiers  de  Preftres , 
dit  :  «  lefus,  lefus,  quel  homme 
ignorant  &  opiniaftre  auons-nous 
ici  !  »  Ces  chofes  fe  faifoyent  en  fa 
chambre  fecrette.  Or,  il  parla  dere- 
chef à  moi  en  cefte  forte  :  «  Defcen 
après  moi ,  &  demande  à  boire,  car  il 
eft  auiourd'hui  iour  de  iufne ,  aftauoir 
la  veille  de  la  fefte  de  S.  lean  Bap- 
tifte,  mais  ie  penfe  que  vous  autres  ne 
tenez  conte  du  iufne  ni  de  faire  orai- 
fon.  »  H.  «  l'aprouue  &  les  iufnes  & 
les  oraifons ,  félon  que  l'vn  &  l'autre 
eft  inftitué  par  la  parole  de  Dieu.»  Sur 
cela  nous  mifmes  fin  au  propos  de  ce 
iour. 

»  LElendemain,  quieftoit  Dimanche, 
Boner  fe  difpofa  pour  aller  à  Lon- 
dres, car  c'eftoit  le  iour  folennel  au- 
quel Feknam  deuoit  eftre  inftallé 
Doyen  de  la  grande  Eglife  (i).  le 
demeurai  cependant  en  la  maifon  de 
Boner  à  Fullam  (2)  ,  où  eftant  requis  Fullam  eft  vn 
par  les  feruiteurs  d'aller  à  la  Melîe  ,  petit  lieu  près 
le  di  que  le  ne  ie  leroi  pas ,  &  vlai  de 
cefte  mefme  excufe  enuers  eux  que 
i'auoi  fait  parauant  vers  l'Euefque,  le- 
quel fur  le  tard  arriua  de  Londres. 
Le  Lundi  fuyuant,  il  commanda  que 
vinffe  vers  lui  au  plus  matin  ,  eftant 
acompagné  de  Harpsfild  (3),  Arche- 
diacre  de  Londres,  auquel  Boner  dit  : 
ce  Voici  l'homme  duquel  ie  vous  auoi 
parlé  ,  qui  ne  veut  point  que  fon  fils 
foit  baptifé ,  &  ne  peut  endurer  aucu- 
nes cérémonies.  »  Har.  «  Comment  ! 
mon  ami  }  Jefus  Chrift  n'a-il  pas  lui- 
mefme  vfé  de  cérémonies,  quand, 
ayant  fait  de  la  bouë  de  la  poudre  de 
la  terre  &  de  la  faliue  ,  il  en  mit  fur 
les  yeux  del'aueugle?  »  H.  «  le  le  fai 
&  confefl'e  qu'il  eft  ainfi,  mais  nous  ne 
lifons  pas  qu'il  ait  fait  cela  au  Bap- 
tefme.  Que  fi  nous  voulons  vfer  de  cé- 
rémonies à  l'exemple  de  lefus  Chrift, 
ie  di  que  cela  fe  doit  faire  pour  la 
mefme  fin  qu'il  le  faifoit,  &  non  au- 
trement. »  Har.  «  Et  que  fera-ce  fi 
l'enfant  meurt  fans  Baptefme  ?  ne  lui 
ferez-vous  pas  caufe  d'vn  grand  mal  ?  » 

(1)  Voy.  note  de  la  page  4. 

(2)  Fulham,  à  10  kil.  de  Saint-Paul,  fait 
partie  aujourd'hui  du  district  métropolitain 
de  Londres. 

(3)  Voy.  note  de  la  page  114. 
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H.  (V  Quand  il  auiendroit,  qu'en  fe- 
roit-il  pourtant  -  -  Har.  «  Vous-vous 
précipiteriez,  &  vortre  fils,  en  danger 
euident  d'eftre  damné ,  car  ne  fauez- 
vous  pas  bien  que  voftre  fils  eft  engen- 
dré en  péché  originel.-  »  H.  «  Il  eft 
vrai.  »  Har.  u  Comment  eft-ce  que 
le  péché  originel  eft  effacé.-  »  H. 
«  Par  foi  en  lefus  Chrift.  >^  Har.  Et 
comment  pourra  le  poure  enfant  auoir 
cefte  foi  que  vous  dites.'  »  H.  «  Pour 
effacer  fon  péché  originel ,  il  n'eft  pas 
feulement  queftion  de  l'eau ,  mais  la 
foi  des  parens  lui  fert  à  cela.  »  Har. 
«  Par  quel  argument  prouuerez-vous 
cela.-  »  H.  «  le  le  tien  de  l'Apoftre  , 
I.  Cor.  7.  quand  il  dit  :  <<  L'homme  infidèle  eft 
fandifié  par  la  femme  fidèle  ,  &  au 
contraire,  car  autrement  (dit-il)  vos 
enfans  feroyent  immondes,  maintenant 
Il  taxoii  ils  font  fainfts.  «•  H.\r.  u  l'en  conoi 
Crammer,     bien  qui  ne  font  pas  de  voftre  opinion, 

Ridle  &  Lan-  yoire  de  vos  plus  grands  piliers  & 
"^'^*  dodeurs  d'Oxfort.  »  H.  «  Si  vous  ou 
eux  me  pouuez  conueincre  par  l'Ef- 
criture,  ie  fuis  preft  de  me  renger  à 
la  vérité.  »  ^<  Defdi-toi,  defdi-toi.  Ne 
fais-tu  pas  que  Chrift  a  dit  :  «  Si  vous 
n'eftes  baptizez  d'eau,  vous  ne  pouuez 
eftre  fauuez  .-  »  H.  u  Sauoir-mon  (i) , 
monfieur,  fi  la  vraye  Chreftienté  con- 
fifte  en  cérémonies  extérieures  .-  »  B. 
«  Oui ,  bien  én  partie  ;  mais  toi ,  que 
dis-tu  là  deffus »  H.  a  le  vous 
refpon  félon  les  paroles  de  Saind 

.  Pierre  21.  Pierre,  que  le  Baptefme  nous  fauue  , 
non  point  en  oftant  les  ordures  de  la 
chair,  mais  en  ce  qu'il  y  a  atteftation 
de  bonne  confcience  par  la  refurrec- 
tion  de  Jefus  Chrift.  >•  B.  «  C'eft  affez 
de  ce  propos;  di-moi  ce  qu'il  te  fem- 

De  la  MeiTe.  ble  de  la  Meffe.  »  H.  «  Je  vous  di 
que  c'eft  vne  chofe  abominable  & 
pernicieufe,  pour  entortiller  les  poures 
confciences  pour  lefquelles  Jefus 
Chrifteftmort.  »  B.  u  Comment  .-n'ya-il 
donques  rien  de  bien  ni  de  faind  en  la 
Mefle.-  Que  deuiendra  donc  l'Euan- 
gile  &  l'Epiftre  qu'on  y  chante .'  »  H. 
((  L'Euangile  eft  bon,  l'Epiftre  eft 
bonne .  moyennant  que  le  tout  foit 
fait  à  telle  fin  &  vfage  auquel  il  a  efté 
inftitué  des  le  commencement.  »  B. 
a  Premièrement  que  dis-tu  de  la  pré- 
face qui  eft  au  commencement  de  la 
Meffe ,  où  le  Preftre  fe  confeffe  ,  la- 

Le  Confiteor.   quelle  nous  appelons  Confiteor)  »  H. 

<i  Je  di  que  c'eft  vn  blafpheme  hereti- 


(1)  Mon,  dans  sj'^cir-mcn ,  esi  une  locu- 
tion adverbiale,  qui  sert  à  interroger. 
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que,  &  contraire  à  Jefus  Chrift  ,  d'in- 
uoquer  aucune  créature  de  ce  monde, 
ou  fe  fier  en  autre  qu'en  Dieu  feul.  » 
B.  Nous  ne  parlons  de  la  confiance, 
mais  nous  difons  que  l'inuocation  qui 
s'y  fait  eft  bonne  lV:  fainde.  Quand  tu 
viens  à  la  Cour,  tu  fais  bien  qu'incon- 
tinent on  ne  te  fait  pas  entrer  en  la 
prefence  de  la  maiefté  du  Roi,  ou  de 
la  Roine ,  ains  il  faut  que  l'entrée 
vous  y  foit  faite  par  le  moyen  des 
grans  Seigneurs  &  des  Princes  fami- 
liers de  fa  maiefté.  »  H.  «  'Vrayement 
cecieft  bien  contraire  à  ce  quevousdifiez 
n'agueres,  qu'il  ne  faloit  point  mettre 
fon  efpoir  ne  fa  confiance  en  aucune 
créature  du  monde.  Et  S.  Paul  dit  : 
^<  Comment  eft-il  poffible  qu'ils  inuo- 
quent  celui  auquel  ils  n'ont  iamais 
creu.-  »  B.  a  Ne  ferai-ie  point  deuoir 
d'homme  de  bien,  fi  ie  prie  ceft  homme 
(monftrant  Harpsfild)  de  prier  Dieu 
pour  moi  :  y  H.  •<  Oui.  cela  fera  bien 
fait,  car  la  prière  de  l'homme  iufte  eft 
de  grande  efficace  enuers  Dieu,  quand 
elle  fe  fait  en  ce  monde  ,  &  pendant 
que  nous  fommes  en  vie.  »  B.  u  Tu 
m'accordes  donques,  que  la  prière  du 
iufte  eft  valable  enuers  Dieu.  »  H. 
u  'Voire  en  cefte  vie;  mais  après  la 
mort,  non.  Car,  comme  il  eft  efcrit  es 
Pfeaumesi'»  Il  n'y  aperfonne  qui  puiffe  Pf.  49.  8. 
racheter  fon  frère ,  ne  qui  puiffe  faire 
fa  rédemption.  Caria  rançon  de  leurs 
ames  eft  de  grand  pris ,  pour  les  faire 
viure  éternellement.  »  Et  Ezechiel  dit  :  Ezech.  14.  14. 
«  Combien  que  Noé,  Daniel,  Job, 
habitent  au  milieu  d'eux,  toutesfois 
les  iuftes  viuront  en  leur  iuftice.  >• 
Lors  Boner,  s'adreffant  à  Harpsfild  : 
u  Vous  voyez  (dit-il)  que  ceft  homme 
n'a  belbin  de  noftre  dodrine,  ne  d'au- 
cunes prières  des  Sainds.  Or,  ie  ne 
vous  tiendrai  point  d'auantage  &  ce 
que  ie  vous  ai  fait  appeler,  n'a  efté 
pour  autre  raifon  ,  finon  pour  voir  s'il 
pourroit  eftre  réduit  par  voftre  moyen.  » 
Puis,  fe  retournant  vers  moi  :  u  Or 
fus  (dit-il)  le  temps  eft  venu  de  parler 
à  bon  efcient ,  car  de  fouffrir  que 
nous  foyons  d'auantage  fafchez  pour 
toi ,  nous  ne  le  voulons  point,  &  croi 
que  quand  on  t'auroit  fait  ce  qui 
t'apartient,  nous  ferions  defpefchez 
d'vn  grand  hérétique.  Har.  u  Ne 
lifez-vous  autres  liures  que  le  nouueau 
Teftament,  les  Prouerbes  de  Salomon 
&  le  Pfautier.-  »  H.  «  Si  vous  m'en 
baillez  d'autres  qui  foyent  de  la 
Sainde  Ecriture  ,  &  tels  que  les 
fouhaiteroi,  ie  les  lirai.    H  .\r.  •  Quels 
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Hures  font-ce?  »  H.  «  Les  Hures  de 
l'Archeuefque  de  Cantorbie,  les  fer- 
mons de  Latimer,  les  œuures  de 
Hooper,  les  prefches  de  Bradfort ,  & 
autres  femblables ,  conformes  à  la 
fainéle  Efcriture.  »  B.  «  Allons, 
allons,  i'enten  bien  qu'il  ne  veut  point 
d'autres  Hures  que  ceux-la  qu'il  en- 
tend eftre  propres  pour  la  defenfe  de 
fon  herefie.  »  Ainfi  ils  me  laifferent  , 
car  Harpsfîld  eûoit  houfé  &  efpe- 
ronné  ,  &  preft  à  monter  à  cheual 
pour  s'en  aller  à  Oxfort.  Et  ie  m'en 
retournai  vers  le  portier,  qui  eftoit  ma 
garde. 

Hiftoire  »  Le lendemain ,  vn  petit  vieillard (i) 

'^"y"  P^^'^  vint  vers  Boner,  lequel  vieillard  auoit 
viei  ard.  auparauant  efté  depofé  de  fon 

Euefché  ,  à  caufe  qu'il  s'eftoit  marié. 
Il  apporta  à  Boner,  pour  prefent,  des 
pommes  &  vn  flafcon  de  vin.  L'Euef- 
que  le  print  par  la  main  &  le  mena  au 
iardin,  où  m'ayant  fait  appeler,  lui  dit 
en  ma  prefence  :  «  Ce  ieune  homme 
a  vn  fils,  lequel  il  ne  veut  permettre 
eftre  baptizé.  »  H.  «  Ains  le  fouhaite, 
moyennant  que  ce  foit  félon  i'inftitu- 
tion  que  Chrift  a  lailTee.  »  B.  «  Vous 
eftes  vn  grand  fot ,  vous  ne  fauez  que 
vous  demandez  »  (ce  qu'il  profera  de 
grande  cholere).  Le  vieillard  qui  efioit 
là  dit  :  «  Beau  fils,  il  faut  que  vous- 
vous  montriez  obeiffant  aux  conflitu- 
tions  de  l'Eglife  ,  &  imitateur  de  vos 
anceftres.  «  B.  «  Lui  ?  il  ne  le  fera  ia- 
mais  ,  comment  ?  il  ne  veut  ouir  ne 
receuoir  autre  chofe  que  l'Efcriture  , 
laquelle  il  n'entend  point.  S'il  reiette 
toutes  les  cérémonies  qui  font  en 
l'Eglife,  qu'eft-ce  qu'il  nous  dira  de 
De  Teau  be-  l'eau  bénite »  H.  «  J'en  diroi  tout 
"'t^-  autant  que  i'ai  fait  des  autres  refue- 
ries,  &  de  leurs  autheurs.  »  B.  «  Tou- 
tesfois,  l'Efcriture  l'aprouue ,  car  il 
eft  efcrit  aux  liures  des  Rois,  qu'Eli- 
fee  ietta  du  fel  dedans  les  eaux.  »  H. 
((  Il  eû  vrai,  car  les  enfans  des  Pro- 
phètes fe  pleignans  à  Elifee  lui  dirent  : 
«  Nous  te  prions,  voici  il  fait  bon  ha- 
biter en  cefte  ville,  mais  les  eaux  font 
mauuaifes ,  »  aufqueis  il  dit  :  «  Apor- 
tez-moi  vn  vaiffeau  neuf,  &  mettez-y  du 


(i)  John  Bird,  né  à  Coventry,  fut  le  trente- 
deuxième  et  dernier  provincial  des  Carmes 
anglais.  Il  fut  évêque  de  Bangor  en  et 
de  Chester  en  1541.  Il  fut  déposé  sous  Marie 
comme  prêtre  marié;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
rentrer  en  grâce,  ayant  renvoyé  sa  femme 
et  changé  de  vues.  Il  devint  alors  suffragant 
de  Boner,  évêque  de  Londres  et  recteur  de 
Dunmov^,  où  il  mourut  octogénaire  en  ij$6. 


fel.  »  Ce  qu'ils  firent,  &  incontinent 
après,  les  eaux  (dans  lefquelles  le  pro- 
phète ieta  le  fel)  furent  rendues  faines 
iufques  auiourd'hui ,  félon  la  parole 
qu'Elifee  auoit  dite.  Semblablement 
quand  nos  fontaines  deuiendront  mau- 
uaifes &  corrompues,  fi  à  l'exemple 
d'Elifee  vous  les  faites  deuenir  bon- 
nes, lors  i'efiimerai  vos  cérémonies.  » 
B.  «  Que  diras-tu  du  pain  bénit  car  Le  pain  bénit 
tu  fçais  bien  ce  qui  eft  efcrit  en 
l'Euangile  ,  que  Chrift  raffafia  cinq 
mille  hommes  de  cinq  pains  &  deux 
poiffons.  »  H.  «  Si  vous  voulez  dire 
que  ce  pain-la  fuft  bénit,  il  faut  donc 
par  ce  moyen  que  vous  baillez  du 
poiffon  bénit  au  peuple.  »  B.  «  Voyez, 
ie  vous  prie,  que  ce  galand  ici  fait  du 
fubtil.  »  H.  «  Jefus  Chrifi  ne  fit  iamais 
ce  miracle ,  ne  tant  d'autres  qu'il  a 
faits,  afin  de  les  imiter,  ains  feulement 
pour  monftrer  que  c'eftoit  de  fa  doc- 
trine, &  pour  induire  le  peuple  à 
croire  en  lui.  Il  efi  bien  vrai  que  Je- 
fus mefme  eft  autheur  &  tefmoin  que 
tous  fidèles  feront  de  tels  fignes  &  mi- 
racles, difant  :  «  Et  en  mon  nom  ils  Marc  16. 
ietteront  les  diables  hors  des  corps , 
ils  parleront  langages  nouueaux  ,  & 
s'ils  boiuent  quelque  chofe  mortelle  , 
elle  ne  leur  fera  aucun  mal.  »  B.  «  Et  Notez  celle 
vous  autres ,  quelles  langues  nouuel-  refponfe. 
les  parlez-vous.^  di-moi.  »  H.  «  le  le 
dirai  :  defgorgeant  iadis  blafphemes  & 
vilenies  contre  Dieu  ,  maintenant 
ayant  fenti  que  c'eftoit  de  l'Euangile  , 
i'ai  changé  ma  langue,  &  commencé 
de  parler  tout  autrement ,  c'efi  à  dire, 
chofes  faindes  &  honnefies  ,  &  félon 
Dieu.  »  B.  «  Et  comment  eft-ce  que 
vous  iettez  les  diables  hors  des  corps }  » 
H.  «  Le  Seigneur  eftant  en  ce  monde, 
ietta  les  diables  par  la  vertu  de  fa  pa- 
role, laquelle  il  nous  a  lailTee,  à  ce  que 
par  la  mefme  vertu,  quiconque  croid 
en  lui  iette  femblablement  les  diables 
des  corps.  »  B.  «  N'as-tu  iamais  beu 
de  poifon,  ou  quelque  autre  chofe 
femblable  »  H.  «  Je  n'ai  beu  que  Que  c'eft 
trop  de  la  poifon  des  fuperfiitions  &  d'herefie. 
&  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine, 
pour  lefquelles  vous  bataillez  fi  afpre- 
ment.  ))B.  «  Maintenant  tu  te  monfires 
vrai  hérétique.  »  H.  «  Si  ie  fuis  héré- 
tique ,  ie  vous  prie  dites-moi  que  c'eft 
qu' Herefie.  »  B.  «  Herefie  efi  tout  ce 
qui  répugne  à  la  dodrine  de  Dieu.  » 
H.  «  Si  ie  m'oublie  iufques  là,  de 
monfirer  ou  dire  quelque  chofe  con- 
traire à  la  dodrine  de  Dieu  ,  ie  ne  re- 
fufe  point  d'efire  à  bon  droit  eftimé 
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hérétique.  »  B.  «  Je  dis  que  tu  es 
hérétique,  &  te  ferai  brufler,  fi  tu  per- 
feueres  en  tes  opinions,  &  fi  tu  con- 
tinues comme  tu  as  commencé.  »  H. 
«  Je  voudroi  que  vous  me  monfiriffiez, 
s'il  vous  plaifoit  ,  où  c'efi  que  Jefus 
Chrift  ou  aucun  de  fes  Apofires  furent 
iamais  caufe  de  faire  mourir  perfonne 
pour  le  faid  de  la  Religion.  »  B.  ((  Ne 
les  ont-ils  point  au  moins  excommu- 
niez &  bannis  de  la  compagnie  de 
l'Eglife?  »  H.  «  l'entcn  bien,  mais  il 
y  a  fort  grand'  différence  entre  Ex- 
communier &  Brufler.  »  B.  «  N'auez- 
vous  iamais  leu  és  A6les  ,  de  l'homme 
&  de  la  femme  lefquels  Saind  Pierre 
fit  mourir  .^^  »  H.  «  Il  me  fouuient  bien 
de  ce  que  l'hifioire  Apoftolique  recite 
d'Ananias  &  Saphira,  lefquels  menti- 
rent au  Saind  Efprit;  mais  cela  ne 
fait  rien  à  nofire  propos  de  la  foi.  Si 
vous  voulez  que  nous  croyons  que 
vous  efies  de  Dieu ,  vfez  donc  de  mi- 
fericorde,  car  c'efi  cela  principalement 
que  le  Seigneur  demande  des  fiens.  » 
B.  «  Nous  te  rendons  la  mefme  mife- 
ricorde  que  celle  que  nous  auons  ex- 
périmentée en  vous  autres ,  car  on 
m'ofta  fi  bien  mon  Euefché,  qu'on  ne 
me  laiiîa  rien.  »  Puis,  fe  tournant 
vers  ceux  qui.efioyent  à  l'entour,  leur 
dit  qu'il  me  plaignoit  fort,  &  qu'il  ef- 
toit  bien  marri  de  mon  inconuenient  ; 
toutefois,  qu'il  ne  fe  desfioit  point  que 
quelque  iour  ie  ne  vinfl'e  à  me  réduire. 
Et  incontinent  il  s'en  alla  difner,  &  ie 
m'en  retournai  vers  mon  portier. 

»  Apres  difné,  ie  fu  derechef  appelé 
en  falle  ,  où  efiant,  l'Euefque  pria  ce 
vieillard  qui  lui  auoit  n'agueres  apporté 
des  prefens,  de  me  receuoir  pour 
hofte ,  &  me  retirer  en  fa  chambre  , 
pour  prendre  vn  peu  de  peine  après 
moi ,  &  faire  tant  que  ie  lailTaiTe  mon 
opiniafireté.  Nous  obeyfmes  tous  deux 
à  l'Euefque,  &  nous  en  allafmes  en 
la  chambre,  où  eftans  venus,  mon 
hofte  commença  de  me  tenir  tels 
propos  :  u  Vous  eftes  ieune  homme , 
&  encore  de  bon  aage;  auifez,  ie  vous 
prie,  de  ne  pafl'er  plus  auant  que  la 
vie  &  la  feurté  de  voftre  perfonne  ne 
vous  commande.  Ne  refufez  point 
d'aprendre  des  plus  grans,  &  fi  me 
croyez  ,  temporifez  pour  quelque 
temps.  »  H.  «  Je  ne  temporiferai 
point  autrement  que  la  parole  de 
Dieu  me  commande.  »  l'attendoi  qu'il 
me  deuft  répliquer  quelque  chofe , 
mais  le  vieillard  efiant  affis  en  vne 
chaire  &  furprins  de  fommeil ,  deuint 
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tout  muet.  Et  voyant  qu'il  s'endormoit 
ainfi  ,  ie  le  laifi'ai  ,  &  m'en  reuins  à 
mon  portier.  Ce  fut  la  dernière  fois 
que  ie  le  vi  (i  ). 

»  Le  lendemain,  Feknam  arriua,  en 
la  prefence  duquel  l'Euefque  me  com- 
manda de  venir  en  la  chapelle.  Où  ef- 
tant  ,  Feknam  me  dit  à  fa  façon  de 
parler  :  «  'Vous  efies  donc  celui  qui 
mefprifez  toutes  les  cérémonies  de 
l'Eglife.  l'enten  que  vous  ne  voulez 
pas  fouffrir  que  vofire  fils  foit  baptisé  , 
finon  en  langue  vulgaire,  &  fans  céré- 
monie. »  H.  c(  Je  ne  trouue  rien  mau- 
uais,  ni  ne  trouuerai ,  qui  nous  foit 
commandé  par  les  Efcritures.  »  F. 
ce  Les  cérémonies  doyuent  efire  re- 
ceuës  par  authorité  de  l'Efcriture. 
N'auez-vous  pas  leu  es  Ades,  que 
Sainél  Paul  a  autresfois  porté  habille- 
mens,  par  lefquels  on  guerifi'oit  les 
malades.'^  »  H.  «  Il  me  fouuient 
bien  qu'il  efi  dit  aux  Ades ,  que 
Dieu  faifoit  des  vertus  non  acouftu- 
mees  par  les  mains  de  Paul  ,  tant 
qu'auffi  on  portoit  les  linges  &  les  fur- 
ceints(2)  de  fon  corps  fur  les  malades, 
&  leurs  maladies  fe  partoyent  d'eux  , 
&  les  mauuais  efprits  fortoyent  dehors. 
N  'eft-ce  pas  ce  que  vous  voulez  dire  ?  » 
F.  «  Oui  ,  que  vous  en  femble?  »  H. 
«  Ce  pafi'age  n'apartient  en  rien  aux 
cérémonies ,  car  il  y  a  ainfi  au  texte  : 
«  Dieu  faifoit  des  vertus  non  acoufiu- 
mees  par  les  mains  de  Paul  ,  »  &c. 
Dont  il  appert  que  les  malades  qui  re- 
couuroyent  fanté  ,  eftoyent  guéris  par 
la  feule  vertu  de  Dieu  ,  &  non  par  ce 
que  vous  nommez  cérémonies.  »  F. 
«  Que  dites-vous  de  la  femme  malade 
du  fiux  de  fang  ,  laquelle  toucha  le 
bord  de  la  robe  de  Jefus  ChriO  r  afi'a- 
uoir-mon  fi  par  cefte  cérémonie  elle 
n'obtint  pas  ce  qu'elle  demandoit  ?  » 
H.  «  Nullement,  car  Jefus  Chrift  re- 
garda autour  de  foi ,  &  demanda  qui 
efioit  celui  qui  l'auoit  touché.  Et 
Pierre  lui  refpondit  :  w  II  y  a  fi  grande 
foule  de  peuple  à  l'entour  de  toi,  & 
tu  demandes  qui  t'a  touché.^  »  &  le 
Seigneur  répliqua  :  «  Quelcun  m'a 
touché,  car  i'ai  conu  que  vertu  eft  if- 


(1)  Foxe  ajoute  :  u  Je  suppose  qu'il  dort 
encore.  » 

(2)  La  traduction  suivie  par  Calvin  dans 
son  Commentaire  porte  :  «  des  couvrechefs 
et  devantiers.  »  La  Bible  de  Lyon  (  Barthé- 
lémy Honorati  \  i>8i,  porte  :  «des  mou- 
choirs, ou  ccuiTC-clicfs ,  et  demi-ceincts.  » 
Siirccint  doit  signifier  :  vêtement  de  corps. 
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fue  de  moi.  »  Et  lors  'la  femme  ,  &c. 
Maintenant  ie  voudroi  bien  que  vous 
me  diffiez  ,  lequel  des  deux  peut  auoir 
guéri  celle  femme  :  la  vertu  du  Sei- 
gneur, ou  le  touchement  de  la  robe.  » 
F.  «  Tous  deux  enfemble.  »  Havx. 
«  Il  faut  donc  par  cefte  raifon  que 
vous  faciez  Jefus  Chrift  menteur,  car 
il  dit  après  :  «  Va  t'en  en  paix,  ta  foi 
t'a  fauuee.  »  B.  «  Qu'on  laifife  tout 
cela,  &  venons  maintenant  au  Sacre- 
ment ;  ce  ne  font  que  fatras  aufquels 
vous  autres  vous  amufez  ,  qui  ne  font 
rien  à  propos.  »  F.  «  Vous  dites  vrai, 
monfieur.  Or  donc,  mon  ami,  com- 
ment entendez-vous  ce  lieu  où  il  eft 
dit  :  «  lefus  Chrift  print  le  pain  ,  le 
rompit  &  dit  :  Mangez,  c'eft-ci  mon 
corps  ?»  le  vous  demande  fi  ce  qui 
eft  là  exprimé  par  paroles  n'y  eft  pas 
réellement  &  de  fait?  »  H.  «  le  ne  le 
penfe  point.  Voudriez-vous  dire  qu'il 
faille  entendre  Amplement  toutes  les 
paroles  de  lefus  Chrift  ,  ainfi  qu'elles 
font  propofees  ?  lefus  Chrift  s'eft  ap- 
pelé La  porte,  La  vigne,  La  voye  ,  » 
&c.  Feknam ,  efmeu  &  prefté  en  ce 
propos,  coupa  parole  &  dit  :  «  N'ague- 
res  ie  rencontrai  vn  autre  qui  me  te- 
noit  tout  tel  propos ,  vfoit  de  mefmes 
argumens  que  ceftui-ci.  O  poures 
gens,  ces  pafifages  que  vous  alléguez, 
&  defquels  vous  vous  armez  ainfi,  ne 
font  rien  pour  vous,  ains  vous  coupent 
à  tous  la  gorge.  Mais  i'enten  bien  , 
vous  auez  vos  autheurs,  meffieurs  les 
dodeurs  d'Oxfort.  I'enten  Latimer, 
Crammer  &  Ridlé  ;  poure  homme  , 
voulez-vous  adioufter  foi  à  tels  niais  ? 
L'vn  d'eux  a  fait  vn  liure ,  auquel  il 
dit  que  la  prefence  réelle  du  corps  de 
Chrift  eft  proprement  au  Sacrement.  » 
H.  «  le  ne  fai  qu'ils  peuuent  auoir 
fait  par  ci-deuant  ,  maintenant  ie  fai 
bien  ce  qu'ils  en  penfent  &  difent.  le 
prie  le  Seigneur  qu'il  leur  face  la 
grâce,  par  fa  mifericorde  ,  de  leur 
donner  tant  de  force  &  confiance  , 
qu'ils  puifi'ent  perfeuerer  &  tenir  bon 
iufques  à  la  fin.»  F.  a  Ridlé,  prefchant 
publiquement  au  temple  de  faind 
Paul,  ofa  bien  aft'ermer  que  le  diable 
croyoit  mieux  que  vous  ,  «&  que  fa  foi 
eftoit  meilleure  que  la  voftre.  Car  il 
creut  (dit-il)  que  lefus  Chrift  auoit  la 
puift'ance  de  conuertir  les  pierres  en 
pain;  mais  vous  autres  ne  croyez  point 
que  le  corps  de  Chrift  foit  au  Sacre- 
ment. »  H.  «  Ma  foi  n'eft  point  fondée 
fur  les  hommes ,  car  combien  que 
tout  le  monde  changeaft  d'opinion  , 


toutesfois,  par  la  grâce  de  Dieu,  i'ef- 
pererai  de  tenir  bon  &  ne  m'efbranler 
en  aucune  chofe  que  ie  fâche  eftre  vé- 
ritable. »  B.  «  Que  diriez-vous  fi 
quelqu'vn  de  ceux-la  changeoit  de 
propos,  &  reiettoit  du  tout  ce  qu'il  en 
a  ci-deuant  entendu  &  enfeigné?  »  H. 
c(  Quand  cela  auiendra,  l'en  parlerai 
félon  que  ie  verrai  eftre  à  faire.  »  B. 
((  l'oferoi  bien  dire  que  Crammer  ne  fe 
fera  pas  beaucoup  tirer  l'oreille  à  fe 
defdire ,  s'il  efperoit  par  cela  recou- 
urer  fes  premiers  eftats  &  dignitez.  » 
Sur  ce,  Boner  &  Feknam  s'en  allè- 
rent ,  &  ie  m'en  retournai  au  lieu  de 
ma  garde. 

»  LEiourenfuyuant,  Boner, allanten 
fon  iardin  acompagné  de  Chadfé  (i) , 
lui  conta  que  ie  ne  vouloi  endurer 
mon  fils  eftre  baptizé ,  finon  en  langue 
vulgaire,  &  fans  cérémonie.  Sur  quoi 
Chadfé  dit  :  «  Que  voulez-vous  dire 
de  l'Eglife?  »  H.  «  le  di  que  l'Eglife 
de  Rome  eft  vne  fynagogue  de  Cardi- 
naux,  Preftres  ,  Moines,  à  l'abus  def- 
quels ie  n'adioufterai  iamais  foi,  ainfi 
que  i'ai  fait  par  le  pafl'é.  »  Ch.  «  Et 
du  Pape  qu'en  dites-vous  ?  »  H.  «  O 
Seigneur  Dieu,  vueilles-nous  deliurer 
de  fa  tyrannie.  »  Ch.  «  le  pourroi 
bien  auffi  dire  :  Deliure-moi  des 
mains  de  Henri  huitiefme  &  de  fes 
erreurs  deteftables.  »  Ha.  «  Où  eftiez- 
vous  lors  qu'il  viuoit  ,  pour  lui  dire 
cela?  »  Ch.  «  le  n'eftoi  pas  loin.  » 
Hav.  ((  Où  eftiez-vous  du  viuant  de 
fon  fils  le  Roi  Edouard  ,  pour  lui  en 
dire  autant  comme  vous  m'en  dites?  » 
Ch.  «  l'eftoi  en  prifon.  »  Bo.  «  Voyez 
comment  il  fe  iouë  de  nous,  &  comme 
il  tafche  de  nous  furprendre  ;  il 
mefprife  &  reiette  toutes  nos  prières , 
&  ne  voudroit  que  rien  fe  fift  en 
l'Eglife  qu'en  langue  vulgaire.  »  Ch. 
a  Jefus  Chrift  ne  parla  iamais  noftre 
langue  d'Angleterre.  »  H.  «  Non  , 
mais  il  a  vfé  du  langage  familier  & 
vulgaire  entre  ceux  de  fa  nation,  du- 
quel fi  vous  vouliez  fuyure  l'exemple  , 
nous  ferions  bien  toft  d'accord.  Et 
l'Apoftre  Saind  Paul,  parlant  des  lan- 
gues, les  eftime  toutes  inutiles,  fi  el- 
les ne  font  entendues  ;  vfant  de  la 
fimilitude  de  la  trompette  &  clairon  : 
((Si  la  trompette,  dit-il,  ne  fonne  quel- 
que certain  fon,  pour  animer  les  gen- 
darmes à  la  guerre  ,  nul  d'eux  ne  fera 
encouragé  de  marcher.  »  Ch.  ((  Si 


(1)  Voy.  note  de  la  page  114. 

(2)  Voy.  note  de  la  page  1J9. 
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VOUS  voulez  à  voftre  fantafie  ainfi  in- 
terpréter les  paroles  de  S.  Paul,  vous- 
Vous  eflongnerez  grandement  du  but 
&  de  fon  intention,  car  S.  Paul  en  ce 
paffage  parle  de  la  Prophétie,  comme 
fi  nous  voulions  prophetifer  en  langue 
eftrangere  &  inconuë.  »  H.  «  Au  con- 
traire, il  ne  parle  là  que  de  langues, 
pour  monftrer  qu'elles  ne  profitent 
rien  à  ceux  qui  ne  les  entendent.  » 
Ch.  c(  le  vous  di  que  S.  Paul  parle  là 
vniuerfellement  de  Prophétie.  »  H. 
«  Il  fait  vne  bien  claire  diftindion  en- 
tre les  langues  &  la  Prophétie.  S'il 
aduient  (dit-il)  que  quelcun  parle  en 
langue  eftrange,  il  faut  pour  le  moins 
qu'il  y  ait  vn  trucheman ,  qui  leur 
donne  à  entendre  ce  qu'on  veut  dire.  » 
B.  «  A  quel  propos  nous  romps-tu  les 
oreilles  de  tant  de  babil  veux-tu  faire 
ici  du  dodeur ,  pour  nous  cuider 
aprendre  ce  que  nous  fauons  mieux 
que  toi.^  H  y  a  bien  autre  chofe  ,  afin 
que  tu  le  fâches,  c'eft  que  des  le 
commencement  on  a  trouué  bon ,  & 
receu  par  vn  trefancien  &  commun 
confentement  de  tout  le  monde  en 
La  langue  l'Eglife  catholique,  que  la  langue  La- 
Latine.  ^jj^g  feroit  par  ci  après  langue  com- 
mune &  vfitee  en  toutes  les  Eglifes 
de  la  Chreftienté,  à  ce  que  toutes  euf- 
fent  à  prier  .en  Latin,  efperant  que, 
par  le  moyen  vniuerfel  de  cefte  lan- 
gue ,  &  communauté  de  ceux  qui  en 
vferoyent,  on  pourroit  facilement  ar- 
racher toutes  fedes  &  diuerfitez  d'opi- 
nions. »  H.  «Celaaefté  introduit  par 
ie  ne  fai  quelle  fuperftition  de  Ca- 
phards  &  Prélats,  lefquels  menoyent 
là  où  ils  vouloyent  les  poures  Empe- 
reurs &  Monarques,  par  crainte  de 
leur  authorité ,  non  par  la  parole  de 
Dieu,  ainfi  qu'ils  tafchent  bien  enco- 
res  de  faire.  «  Ch.  «  Vous  méritez 
qu'on  vous  dife  du  mal,  d'autant  qu'ef- 
tant  du  tout  ignorant  des  bonnes  let- 
tres, vous  efies  toutesfois  fi  outrecuidé 
Conciles  de  parler  contre  l'authorité  des  Con- 
generaux.  ciles  faits  par  les  plus  fages  de  ce 
monde.  »  H.  «  le  ne  fuis  pas  feul  qui 
parle  ainfi ,  ains  la  parole  de  Dieu 
mefme  &  Saind  Paul,  lefquels  nous 
enfeignent  que  quiconque  prefchera 
autre  Euangile  que  celui  qui  a  efié 
prefché ,  tel  homme  foit  abominable 
entre  nous  ,  &  mis  hors  de  toute  com- 
pagnie. »  Ch.  «  Voire  bien  quelqu'vn 
qui  voudroit  apporter  autre  Euangile, 
mais  nous  autres  ne  faifons  pas  cela.  » 
H.  «  On  m'a  bien  annoncé  autre 
Euangile  &  bien  contraire  à  celui  de 


Chrifi,  depuis  que  ie  fuis  arriué  m.d.lv. 
céans.  )>  Ch.  «  Dites-nous  quel  Euan- 
gile .^^  ))  H.  «  C'efi  d'inuoquer  la 
vierge  Marie  <k  les  autres  Sainds  ; 
c'efi  de  mettre  mon  efperance  en  la 
Mefl'e,  au  pain  bénit,  en  l'eau  bénite, 
aux  images,  &c.  »  B.  «  Tu  parles  Que  cert 
comme  vn  fot,  &  ne  fais  pas  quelle  d'Idole, 
différence  il  y  a  entre  vne  image  & 
vne  idole.  Je  te  di  que  toute  idole  eft 
bien  image,  mais  non  toute  image  eft 
idole.  «  H.  «  Nous  conoiftrons  aifé- 
ment  la  différence  de  l'Idole  &  Image, 
fi  nous  venons  à  les  parangonner  (  i  )  en-  Les  Images, 
femble,  car  vos  images  n'ont-elles  pas 
des  pieds }  &  toutefois  elles  ne  chemi- 
nent point  ;  n'ont-elles  pas  bouches  } 
elles  ne  parlent  point,  qui  font  les 
vrayes  marques  en  proprietez  d'vne 
idole.  «  Ch.  «  S.  Paul  dit  :  Qu'à  Cal.  6.  14. 
Dieu  ne  plaife  qu'il  fe  glorifie  iamais, 
finon  en  la  croix  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrifi.  »  H.  «  Efi-ce  ainfi  que 
vous  entendez  la  gloriation  de  laquelle 
faind  Paul  parle  en  ce  paffage  ?  »  Il 
ne  refpondit  rien  là  deffus.  Et  lors 
Boner  dit  :  «  Y  a-il  chofe  en  ce  monde, 
laquelle  nous  foit  plus  falutaire  en 
voyageant  &  cheminant  par  pays , 
pour  nous  mettre  en  mémoire  la  fou- 
uenajice  des  chofes  faindes  ,  que  le 
regard  &  contemplation  que  nous  fai- 
fons de  la  croix  ?»  H.  «  Monfieur  le 
reuerend  ,  trouuez-vous  aucun  de  tels 
exemples  en  toute  la  fainde  Efcriture  ? 
Auez-vous  iamais  leu  ou  oui  dire  que 
Jefus  Chrifi  ou  les  Apofires  en  priè- 
res &  oraifons  publiques  ayent  porté 
la  croix  ?  ou  ayent  iamais  chanté  :  Nous 
te  faluons  ,  ô  iour  de  Fefte  »  Ch. 
«  Cela  fut  introduit  par  vne  certaine 
femme,  nommée  Hélène  (2).  »  H.  Hélène. 
«  Il  efi  ainfi  ,  c'efi  la  mefme  Hélène 
qui  enuoya  iadis  au  monaftere  auquel 
i'ai  efié  feruiteur,  vne  pièce  de  la 
croix  ;  mais  après  que  les  conuens  & 
monafieres  furent  mis  bas  en  ce 
royaume  ,  on  vint  pour  vifiter  ce  mor- 
ceau de  croix,  &  on  trouua  que  c'ef- 
toit  vn  lopin  de  bois,  ayant  vne  mem- 
brane &  couuerture  au  deffus,  d'vne 
lame  fubtile  de  cuyure.  »  B.  «  Va,  mef- 
chant,  n'as-tu  point  de  honte  de  mef- 
prifer  ainfi  les  chofes  facrees,  &  les 
expofer  par  tels  menfonges  à  moque- 
rie ?  »  Eux  bien  courroucez  de  ce  que 
ie  leur  auoi  dit  ,  fe  retirèrent ,  animez 
au  poffible  contre  moi.  Et  Chadfé  en 


(1)  Comparer. 

(2)  Mère  de  Constantin. 
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Chadfé  auffi  s'en  allant  difoit  que  i'eftois  indigne 

bon  Chreftien  p|^jg  longuement  viure.  Sur  ce,  on 

que  lauant  ^       .     "  ^ 

Théologien,  "^e  remit  vers  ma  garde. 

»  Le  iour  fuyuant,  qui  eftoit  le  iour 
de  fainét  Pierre  ,  eflant  appelé  pour 
aller  à  la  chapelle  de  l'Euefque,  pour 
ouyr  le  fermon  que  le  Dodeur  Chadfé 
deuoit  faire  félon  la  couftume  du  lieu, 
i'y  allai.  Eftant  venu  à  la  porte  de  la 
chapelle,  ie  m'arreftai  là.  L'Euefque 
demanda  au  portier  fi  i'eftoi  venu  ,  & 
oyant  cela  ie  refpondi  :  «  Je  fuis  ici , 
monfieur,  »  B.  «  Que  fais-tu  là?  que 
n'entres-tu  dedans?  »  Chadfé,  ayant 
le  furpelis  &  Teftole  fur  les  efpaules  , 
s'en  alla  au  benoitier,  &  prenant  l'af- 
perges  (i),  le  bailla  à  Boner,  pour  lui 
ietter  de  l'eau  bénite.  Telle  bénédic- 
tion faite ,  le  Dodeur  arroufé  d'eau  , 
de  peur  que,  fans  eftre  laué  &  net,  il 
entreprinft  vne  chofe  fi  grande  & 
haute  ,  print  fon  texte  du  16.  chap. 
de  faind  Matthieu,  où  il  efl  efcrit  : 
a  Quel  dit-on  efire  le  Fils  de  l'homme? 
Pierre  refpondant,  dit  :  Les  vns  le 
difent  eftre  Elle,  les  autres  lean  Bap- 
tifte ,  les  autres  l'vn  des  Prophètes, 
&c.  »  Puis,  eflant  venu  au  lieu  où  il  eft 
dit  :  «  Ceux  defquels  vous  pardonne- 
rez les  péchez ,  feront  pardonnez ,  & 
ceux  aufquels  vous  ne  pardonnerez 
point,  ils  ne  feront  point  pardonnez.  » 
Cefte  authorité ,  dit-il,  n'eft  baillée 
qu'aux  Prélats  de  l'Eglife,  du  nombre 
defquels  eft  monfieur  le  reuerend  qui 
eft  là  affis,  &  à  ceux  qu'il  lui  plait  fu- 
broger  en  fa  place.  Or,  cefté  Eglife  a 
enduré  fouuent  dés  le  commencement 
plufieurs  aduerfaires  &  ennemis,  mais 
que  les  hérétiques  crient  hardiment 
contre,  tant  qu'ils  voudront,  iamais 
ils  n'en  viendront  à  bout,  ains  perfe- 
uerera  toufiours  de  mieux  en  mieux. 
Apres  qu'il  eut  acheué  ce  difcours,  il 
tomba  fur  le  Sacrement  de  l'autel,  le- 
quel il  mit  par  defi'us  les  neuf  cieux,  fi 
qu'après  plufieurs  longs  propos,  il  vint 
derechef  à  ce  qui  eft  dit  en  l'Euan- 
Argument  gile  :  «  Ceux  defquels  vous  remettrez 
du  prefche  de   les  pechez,  &c.  »  Il  laifi'oit  la  puif- 

Chadfé.  Çg^^^Q  ^  authorité  de  lier  &  deflier 
aux  feuls  Euefques  &  Preftres,  en  di- 
fant  qu'il  faloit  que  tous  ceux  qui  vou- 
loyent  apartenir  à  l'Eglife  ,  &  eftre 
dits  Chreftiens,  vinffent  à  eux  pour 
auoir  remiffion  de  leurs  pechez.  Ce 
qu'il  prouuoit  par  ce  qui  eft  efcrit  en 

lean  11.       faind  Jean  au  chap.  1 1 .  où  il  eft  dit  que 

(i)  Goupillon. 


lefus  Chrift  aprochant  de  Lazare,  le- 
quel eftoit  au  tombeau  enfeueli  &en- 
ueloppé  de  linges  &  fuaire,  s'adreffa 
à  ceux  qui  eftoyent  en  authorité,  c'eft 
alTauoir  à  fes  difciples  ,  &  leur  dit  : 
«  Allez,  &  defliez-le.  »  Ce  fut  prefque 
le  principal  de  fon  fermon,  &  rappor- 
tant toutes  les  paroles  que  Chrift 
auoit  dites  à  fes  Apoftres,  aux  Prélats 
&  Euefques  ,  &  à  leurs  fuppofts  de 
Preftres,  concluant  par  là,  qu'à  eux 
feuls  apartenoit  la  fuperintendance  de 
toute  l'Eglife.  Finalement,  ce  fermon 
ainfi  fait,  chacun  fe  retira  pour  difner, 
&  après  difné  me  fut  commandé  de 
reuenir  à  la  chapelle  pour  parler  à 
l'Euefque,  où  il  y  auoit  quelques  gens 
de  la  Roine  &  autres  queie  ne  conoif- 
foi  point. 

«  BoNER  m'ayant  appelé  à  foi,  dit  : 
((  Comment  eft-ce  que  tu  t'es  trouué 
du  fermon  ?  car  ie  l'auoi  expreft'ément 
commandé  pour  l'édification  de  vous 
autres.  »  H.  «  le  fuis  marri  que  vous 
auez  perdu  tant  de  temps  en  mon  en- 
droit, car  ie  n'y  ai  feu  prendre  ni  ' 
plaifir  ni  profit.  »  B.  «  Meffieurs  mes 
amis,  ie  vous  prie  ne  vous  fafcher 
point  de  deuifer  vn  peu  auec  lui ,  & 
gagner  fur  lui  quelque  chofe.  »  Sur 
cela  aucuns  me  dirent  :  «  Que  voulez- 
vous  dire,  mon  ami,  de  vous  embrouil- 
ler ainfi  en  ces  queftions  &  troubles?  » 
H.  c(  Quels  troubles?  »  Ils  refpondi-' 
rent  :  «  De  ce  que  ne  vous  voulez 
rendre  obeift'ant  aux  ordonnances  & 
volonté  de  la  Roine.  »  H.  «  J'en  ai 
défia  dit  la  caufe  aft'ez  amplement  aux 
Juges  ,  aufquels  la  conoift'ance  apar- 
tient.  »  Les  feruiteurs  de  Boner  di- 
rent :  «  Monfieur  vous  a  commandé  Difputes 
de  refpondre  à  ces  meffieurs-ci ,  &  de  papiftiques. 
leur  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  vous 
demanderont.  t>  H.  «  Si  l'Euefque 
veut  lui  mefmes  m'en  parler,  ie  ne  re- 
fuferai  point  de  lui  refpondre  ,  mais 
d'vfer  de  redites ,  ie  ne  voi  qu'il  en 
foit  befoin.  »  Et  lors  tous  fe  mirent  à 
crier  contre  moi ,  les  vns  difans  :  au 
feu  ;  les  autres  :  Qu'on  le  defpefche  & 
qu'on  le  pende  ;  les  autres  :  Qu'on  le 
mette  aux  fers  fi  pefans  qu'il  ne  fe 
puifl'e  bouger.  En  cefte  crierie  ie  de- 
meurai fans  dire  mot,  &  voyant  qu'ils 
ne  ceffoyent  de  crier,  ie  me  defrobai 
d'eux  &  m'en  reuin  à  ma  garde. 

»  Le  lendemain  matin,  Boner  fe  cour- 
rouçant contre  moi,  &  me  reprochant 
qu'il  auoit  fait  beaucoup  pour  moi,  dit 
puis  qu'il  voyoit  qu'il  n'y  auoit  plus 
d'efperance  en  moi ,  &  que  ie  me  ren- 
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doi  pire  de  iour  en  iour,  qu'il  ne  difTe- 
reroit  plus  longuement,  ains  m'enuoye- 
roitenla  prifonde  Newgat.  H.  «Je fuis 
refolu.  Tout  ce  que  bon  vous  femblera 
ordonner  ou  faire  contre  moi ,  il  eft 
neceffaire  que  ie  l'endure.  »  Et  lors 
Boner,  tirant  vn  petit  papier  de  fon 
fein,  me  dit  :  w  Vous  verrez  ce  que  i'ai 
la  prefencc  efcrit  ci  dedans.  »  Or,  le  fommaire  de 
iorporelie  de    j'efcrit  contenoit  :  Sauoir  fi  ie  croyoi 
2fus  Chrifl  au  i-r        1    i-  i  • 

Sacrement.  *  Eglife  catholique  nous  enlei- 

gnoit ,  que  la  prefence  de  Jefus  Chrift 
fuft  au  Sacrement  après  les  paroles  de 
la  confecration  ,  ou  non.  Sauoir  fi  le 

f)ain  que  nous  rompons,  n'cfi  point 
a  communication  du  corps  de  Chrifi, 
&  fi  le  calice  que  nous  beu  - 
uons  ,  n'eft  point  le  fang  du  mefme 
Chrift.  Cependant  Boner  ayant  com- 
mandé aux  autres  de  fe  retirer,  m'ap- 
pela à  part,  &  tafcha  à  me  perfuader, 
par  toutes  rufes  &  flatteries,  de  ne  me 
précipiter  ainfi  dedans  telle  prifon,  & 
en  vn  danger  fi  euident  que  celui  qui 
fe  prefentoit  pour  moi.  le  lui  ref- 
pondi,  comme  toufiours,  que  ie  ne  fe- 
roi  rien  contre  ma  confcience.  Et  ainfi 
les  chofes  eftans  en  furfeance ,  ie  fu 
renuoyé  à  ma  garde,  me  doutant  bien 
que  le  lendemain  ie  ne  faudroi  d'eftre 
bien  matin  enuoyé  à  la  prifon,  ce 
qu'indubitablement  i'eufi'e  efté  fans 
que  l'Archidiacre  de  Cantorbie  fur- 
uint  (i),  lequel  l'Euefque  pria  de 
vouloir  parler  à  moi,  pour  effayer  s'il 
me  pourroit  diftraire  de  mon  opinion. 
Lequel  ayant  commencé  par  les  céré- 
monies &  Sacremens  ,  après  plufieurs 
difcours,  fa  conclufion  fut  de  dire  que 
le  Sacrement  de  l'autel  eftoit  le  pro- 
pre corps  nai  de  la  vierge  Marie  ,  & 
attaché  en  l'arbre  de  la  croix.  Je  lui 
di  :  «  Jefus  Chrift  a  efté  en  la  croix 
vif  &  mort,  lequel  des  deux  dites-vous 
eftre  au  Sacrement.^  »  L'ar.  «  Je  di 
qu'il  eft  vif  au  Sacrement,  &  non  point 
mort.  »  H.  ((  Par  quel  argument 
prouuerez-vous  cela?  »  L'ar.  a  II  le 
faut  ainfi  croire.  N'eft-il  pas  dit  en 
lean  j.  18.  fain6l  Jean  ,  que  quiconque  ne  croira 
fera  condamné.^  »  H.  ((  S.  lean  dit  : 
((  Qui  ne  croira  au  Fils  de  Dieu,  fera 
condamné;  »  mais  il  ne  parle  point  de 
la  foi  deuë  au  Sacrement  ,  ains  qui 
plus  eft,  il  n'y  penfa  oncques.  «  Et 
lors  il  me  vint  à  dire  qu'il  n'y  auoit 
point  de  fondement,  de  perdre  ainfi 
le  temps  à  me  tenir  plus  long  propos, 
puis  que  ie  n'auoi  ne  foi ,  ne  fauoir  ou 

(I)  Harpsfield. 


dodrine  quelconque.  Et  par  ce  moyen  m.d.lv. 
il  s'excufoit  de  parler  plus  longuement. 
Mais  pour  auoir  occafion  de  parler 
d'auantage  ,  ie  lui  di  que  i'eulTe  vo- 
lontiers feu  pourquoi  le  Crucifix  mis  Pourquoi  le 
au  milieu  de  leurs  temples  faifoit  fe-  Crucifix  ert  mis 
paration  de  la  nef,  qui  eft  le  corps  de  ^"^^^''^^ 
TEglife,  d'auec  l'autre  partie  d'icelle, 
qu'ils  appeloyent  le  chœur.  Il  me  de- 
manda fi  l'en  fauroi  rendre  raifon.  Je 
répliquai  que,  s'il  eftoit  befoin  ,  l'en 
pourroi  dire  quelque  chofe.  Car  (di-ie) 
quelqu'vn  de  vos  doéteurs  enfeigne 
que  la  nef  de  l'Eglife  ,  alTauoir  toute 
la  place  qui  eft  depuis  le  Crucifix  iuf- 
qu  au  bout  du  temple,  fignifie  l'Eglife 
militante  ,  &  que  le  chœur,  qui  eft 
enuironné  de  chaires  &  clos  tout  à 
l'entour,  fignifie  l'Eglife  triomphante, 
dans  laquelle  n'eft  loifible  d'entrer,  fi 
premièrement  on  n'a  porté  la  croix  de 
Chrift. 

)^  Le  lendemain,  qui  eftoit  le  premier  Lettres  de 
iour  de  Juillet,  Boner  m'appela,  &  me  Boner  au 
commanda  de  m'aprefter  incontinent  Geôlier, 
pour  aller  droit  en  la  prifon  de  New- 
gat, auec  lettres  au  Geôlier  qu'il  bailla 
à  Harpsfild,  lefquelles  contenoyent 
en  subftance  ce  qui  s'enfuit  :  le  vous 
charge  &  commande  que  receuiez 
l'homme  que  ie  vous  enuoye ,  &  que 
vous  ayez  à  le  garder  eftroitement , 
que  perfonne  n'ait  moyen  de  parler  à 
lui  ,  &  que  vous  ne  le  deliuriez  à  ame 
viuante,  que  ce  ne  foit  ou  au  Parle- 
ment ou  au  Preuoft  &  Lieutenant  cri- 
minel ,  Quatorze  iours  après,  l' Euefque 
enuoya  vers  la  prifon  deux  de  fes  fer- 
uiteurs  pour  fauoir  en  quel  eftat  i'eftoi 
&  comment  ie  m'y  portoi.  le  leur  di 
que  ie  me  portoi  comme  vn  prifonnier. 
Et  ils  me  dirent  que  l'Euefque  defiroit 
bien  fauoir  fi  ie  n'auoi  point  changé 
d'opinion.  le  leur  refpondi  que  ie  Confiance  de 
n'eftoi  point  homme  de  deux  paroles,  Haux. 
&  que  i'efperoi  de  ne  l'eftre  iamais. 
Ils  me  dirent  derechef,  que  l'Euefque 
leur  maiftre  me  portoit  bonne  volonté, 
&  ne  me  fouhaitoit  que  tout  bien.  Et 
ie  leur  di  qu'ils  me  recommandaft'ent 
humblement  à  fa  bonne  grâce  ,  &  que 
de  ma  part  ils  le  merciaft'ent  du  bien 
&  honnefteté  qu'il  me  defiroit.  Les 
priant  au  refte  qu'ils  me  fifl'ent  ce  bien 
de  m'aider  à  impetrer  enuers  lui,  que 
mes  amis  peuft'ent  auoir  entrée  &  ou- 
uerture  vers  moi ,  ce  qu'ils  me  promi- 
rent qu'ils  feroyent ,  combien  que  de- 
puis ie  n'en  ai  oui  parler.  Depuis  ce 
temps  de  mon  emprifonnement,  &  que 
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Le  doéleur 
Smyth  ou 
Fabri  auoit 
renoncé  à  la 
vérité. 


ces  deux  feruiteurs  me  furent  enuoyez, 
l'Euefque  ne  fit  point  d'autre  pour- 
fuite  iufques  au  dernier  iour  de  Sep- 
tembre. 

»  Le  lendemain,  premier  d'Odobre, 
ie  forti  de  cefte  prifon ,  &  fu  mené  en 
la  maifon  de  l'Euefque  de  Londres, 
qui  eftoit  le  iour  que  le  Chancelier 
Euefque  de  Winceftre  deuoit  prefcher 
au  temple  de  faind  Paul ,  auec  grand 
auditoire  &  concurrence  de  peuple. 
Cependant,  l'Euefque  de  Londres, 
s'adrefifant  à  ma  garde  ,  lui  dit  :  «  le 
croi  que  voftre  homme  ne  voudra  point 
auiourd'hui  affifter  au  fermon.  »  Je 
refpondi  que  ie  le  prioi  fort  qu'il  me 
fufl  loifible  d'y  eftre,  &  l'ouir;  que  s'il 
y  auoit  rien  de  bien,  ie  le  prendroi  , 
&  lairroi  le  mal.  Ayant  cela  impetré  , 
i'y  allai,  ie  l'oui  &  m'en  retournai. 
Puis  après  difné,  m'ayant  fait  venir,  me 
demanda  fi  ie  perfiftoi  toufiours  en  vn 
mefme  eftat.  Auquel  ie  refpondi  que 
ie  n'eftoi  point  muable  ,  ni  ne  feroi  , 
s'il  plaifoit  à  Dieu.  Et  il  me  dit  que 
ie  ne  le  trouueroi  pas  muable  auffi. 
Et  foudain  fe  ietta  en  fa  chambre  pour 
efcrire  ie  ne  fai  quoi.  Sa  falle  eftoit 
pleine  de  gens,  entre  autres  quelcun 
me  dit  que  le  doAeur  Smyth  ,  dit  Fa- 
bri (i),  y  efloit ,  duquel  le  renonce- 
ment eft  affez  conu  &  publié  partout. 
S'approchant  de  moi,  me  dit  qu'il  par- 
leroit  volontiers  à  moi.  Je  lui  deman- 
dai s'il  eftoit  le  dodeur  Fabri,  duquel 
nous  auions  entendu  le  renoncement. 
Il  me  refpondit  que  ce  n'eftoit  point 
renoncement,  mais  vne  fimple  déclara- 
tion. H.  ((  Il  apartient  bien  que,  pour 
voftre  honneur,  vous  couuriezvn  tel  mes- 
fait,  ou  que  le  palliez  le  mieux  que  vous 
pouuez;  mais  premier  que  parlions  en- 
semble ,  ie  defirc  fauoir  fi  vous  delibe- 


(i)  Richard  Smith  (en  lat.  Smitheus,  Fabri 
ou  Faber) ,  né  en  1500,  fut  professeur  à 
Oxford  et  registrar  de  l'Université.  Sous 
Edouard  VI,  il  abjura  le  catholicisme  avec 
éclat  à  la  Croix  de  Saint-Paul  de  Londres. 
Mais,  forcé  de  se  démettre  de  sa  chaire 
d'Oxford,  il  passa  sur  le  continent  et  ensei- 
gna la  théologie  catholique  à  Louvain.  Re- 
venu en  Angleterre  sous  le  règne  de  Marie, 
il  devint  l'un  de  ses  chapelains  et  fut  comblé 
d'honneurs.  Il  témoigna  contre  Cranmer  et 
prêcha  devant  le  bûcher  de  Latimer  et  de 
Ridley.  Sous  Elisabeth  ,  il  fut  sur  le  point  de 
revenir  au  protestantisme ,  mais  il  prit  le 
sage  parti  de  ne  pas  ajouter  cette  nouvelle 
palinodie  aux  précédentes  ,  et  se  rendit  à 
Douai,  en  Flandres,  où  il  reçut  un  canonicat 
et  une  chaire  de  professeur.  II  mourut  en 
1563.  On  a  de  lui  seize  traités  de  contro- 
verse. 


rez  de  perfeuerer  en  voftre  renonce- 
ment. »  L'ayant  laifTé,  ie  me  retirai  en 
l'autre  cofté  de  la  falle. 

»  iLy  auoit  en  celle  troupe  vn  certain 
Milo  Hogard  (1)  ,  tailleur  (comme  ie 
penfe)  de  la  Roine  ,  lequel  me  dit  : 
«  Par  quelle  raifon  efles-vous  d'auis 
que  les  petits  enfants  doyuent  efire 
baptifez.?'  »  «  Il  efl  efcrit  (di-ie)  :  «  En- 
feignez  toutes  gens,  &  baptifez-les  au 
Nom  du  Pere,  du  Fils  &  du  S.  Ef- 
prit.  »  Ce  font  les  paroles  de  l'Efcri- 
ture,  lefquelles  conviënt  tout  le  monde 
au  Baptefme  ,  &  n'en  reculent  per- 
fonne.  »  «  Que  deuons-nous  donc 
faire  ?  (dit-il)  Deuons-nous  aller  & 
enfeigner  les  enfans  »  le  lui  di  : 
«  Ces  paroles  ne  vous  font  gueres 
conuenables ,  qui  ne  prenez  plaifir  à 
enfeigner  les  autres  (2).  »  Lui  bien 
fafché  monta  incontinent  fur  fes  er- 
gots ,  &  fe  pourmena  parmi  la  falle 
tout  furieux  de  cholere.  Puis  après  en 
voici  venir  vn  autre,  qui  eftoit  Curé 
de  l'Eglife  de  Rondine  &  Horne  (3), 
au  pays  d'Effex,  lequel  me  dit  :  «  C'eft 
dommage  que  vous  elles  fi  obfliné.  » 
le  refpondi  :  «  N'efles-vous  pas  Curé 
de  l'Eglife  de  Horne .^^  »  Me  difant 
que  c'efloit  lui,  ie  demandai  s'il 
n'auoit  point  choifi  vn  Vicaire  puis 
n'agueres  en  fa  Cure,  l'ayant  fubflitué 
en  fon  lieu  ,  duquel  on  auoit  oui  par- 
ler (4).  Il  me  confeffa  qu'il  l'auoit  fait 
par  neceffité  &  difficulté  du  temps. 
«  l'enten  bien  (di-ie),  tel  le  maiftre , 
tel  le  feruiteur;  l'vn  efl  auffi  homme  de 
bien  que  l'autre  »  (car  i'efloi  auerti 
quel  efloit  ce  vicaire).  Ce  Curé  incon- 
tinent me  lailfe ,  en  difant  que  i'efioi 
deuenu  infenfé  auffi  bien  que  plufieurs 


(1)  Miles  Huggard.  Ce  personnage  avait 
des  prétentions  au  bel  esprit  et  se  croyait 
un  controversiste  habile.  Il  publia,  en  i^<)b, 
un  livre  contre  les  protestants  anglais  (the 
Displaying  of  the  Protestants) ,  où  il  les 
accuse,  entre  autres  choses,  d'avoir  amené 
la  famine  et  d'autres  maux  sur  l'Angleterre. 
Ce  mercier  (hosier) ,  qui  se  piquait  de  litté- 
rature et  de  théologie,  s'attira  de  vives  ré- 
pliques, en  prose  et  en  vers,  en  latin  et  en 
anglais,  de  la  part  de  plusieurs  protestants, 
tels  que  Baie,  Humphrey,  Crowley  et  d'au- 
tres (  Voy.  Strype,  Memorials  under  Mary, 
chap.  XXXIV). 

(2)  Dans  l'original  (Foxe,  VII,  m),  Haukes 
renvoie  ironiquement  Huggard  à  sa  mercerie, 
ce  qui  explique  mieux  la  colère  de  ce  per- 
sonnage que  cette  parole  peu  claire  que  lui 
prête  Crespin. 

{})  Romford  et  Hornchurch. 
(4)  «  I  know  that  priest  to  be  a  very  vile 
man.  » 


Récit  de 
quelques 
affauts  parti- 
culiers. 


Matth.  28. 
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Sophiftes  du 
Pape  font 
chapitrez 
comme  leur 
fuperbe  igno- 
rance mérite. 


THOMAS  HAVX. 


Ifaie  55, 


autres.  En  voici  venir  vn  autre  qui  me 
demanda  quel  liure  i'auoi  entre  mains; 
le  lui  refpondi  que  c'ertoit  le  nouueau 
Teftament.  Lors  il  me  demanda  s'il 
lui  feroit  loifible  de  regarder  dedans, 
le  lui  baille,  &  l'ayant  regardé  me  dit 
que  le  liure  efloit  corrompu  ,  voire  au 
beau  premier  mot  du  commencement 
d'icelui.  Car  il  commence  (dit-il)  par 
•la  généalogie  de  Jefus  Chrift,  tS:  tou- 
tesfois  Ifaie  dit  :  «  Qui  fera  celui  qui 
pourra  reciter  fa  génération  ?  »  a  le  fe- 
roi  bien  content  (di-ie)  d'entendre  de 
vous  ce  qu' Ifaie  veut  dire  en  ce  paf- 
fage.  »  «  Peut  efire  (dit-il)  que  vous  ne 
prendrez  pas  defplaifir  fi  le  difciple 
enfeigne  le  maiflre.  Toutesfois,  fi  vous 
me  voulez  efcouter,  ie  vous  defcou- 
urirai  le  fens  du  Prophète.  Perfonne 
(dit-jl)  ne  peut  faire  génération  entre 
le  Pere  &  le  Fils ,  mais  ie  me  doute 
bien  qu'auant  que  ie  le  vous  die,  vous 
ne  l'entendiez  pas.  »>  «  Si  eft-ce  (di-ie) 
que  le  Prophète  ne  nie  point  la  géné- 
ration de  Chrift.  »  «  Pourquoi  donc 
(dit-il)  Chrift  eft-il  appelé  Chrift?  » 
«  Par  ce  (di-ie)  qu'il  eft  Meffias.  » 
a  Pourquoi  eft-il  appelé  Meffias  r  »> 
(dit-il).  «  D'autant  (di  ie)  qu'il  a  efté 
prononcé  &  attendu  des  Prophètes.  » 
«  Pourquoi  (dit-il)  le  liure  eft-il  liure  ?  » 
«  Ces  propos  (di-ie)  font  plus  pour  ef- 
mouuoir  noife  que  non  pas  pour  fer- 
uir  d'édification.  »  Puis  il  me  dit  : 
«  Gardez  de  vous  deftourner  de 
l'Eglife,  car  fi  vous  le  faites  vous  de- 
uiendrez  hérétique.  »  «  Tout  ainfi 
(di-ie)  que  vous  autres  nous  tenez  hé- 
rétiques quand  nous  ne  voulons  ac- 
quiefcer  à  vos  traditions,  &  nous  ren- 
ger  du  cofté  de  voftre  Eglife  ,  ainfi 
vous  eftimons-nous  faux-prophetes,  de 
ce  que,  laifl'ans  lefus  Chrift,  vous  vous 
retirez  vers  l'Antechrift.  »  Cela  dit,  il 
s'en  alla.  En  voici  venir  vn  autre,  dé- 
libéré (comme  il  difoit)  de  parler  à 
moi ,  d'autant  qu'il  m'auoit  conu  vn 
peu  impatient.  Auquel  ie  di,  qu'auant 
que  parler  à  lui  ou  à  quelconque  que 
ce  fuft,  ie  defiroi  fauoir  à  quel  titre  & 
authorité  il  vouloit  parler  à  moi ,  car 
autrement  ie  ne  voyoi  point  moyen  de 
me  defpeftrer  de  ces  gens,  m'abordans 
ainfi  l'vn  après  l'autre. 

«Cependant  Boner  fortit  de  fa  cham- 
bre et  vint  en  sa  falle  ,  portant  en 
main  certain  papier  auquel  eftoit  efcrit 
ce  qui  s'enfuit  :  «  le,  Thomas  Haux, 
protefte  deuant  Edmond  Boner,  mon 
luge  ordinaire ,  comme  Euefque  de 
Londres,  que  la  Mefl*e  eft  chofe  de- 


teftable  &  mefchante,  &  pleine  de  fu- 
perftition.  Qu'au  facrement  du  corps 
de  Icfus  Chrift,  qu'on  appelé  Sacre- 
ment de  l'autel,  Jefus  Chrift  n'y  eft 
nullement,  mais  au  ciel.  le  l'ai  ainfi 
creu  &  le  croi  encore ,  &c.  »  le  di  à 
Boner  :  «  Arreftez-vous  vn  peu  là  , 
monfieur,  ie  vous  prie.  Premièrement, 
vous  n'auez  que  faire  de  ce  i'ai  creu 
par  le  paft'é  ;  maintenant,  quant  à  ce 
que  ie  croi  ,  ie  fuis  tout  refolu  de  le 
maintenir.  »  Boner,  prenant  la  plume, 
dit  qu'il  eftoit  content  pour  l'amour 
de  moi  de  l'efcrire  autrement ,  &  en 
fit  ledure  comme  il  s'enfuit  :  «  le, 
Thomas  Haux,  ai  conféré  &  cormiiu- 
niqué  auec  mon  Juge  ordinaire  ,  en- 
semble autres  gens  de  bien  &  fainds 
perfonnages,  &  neantmoins  ie  perfe- 
uere  &  veux  perfeuerer  toufiours  en 
mon  opinion.  •»  «  Comment  (di-ie) 
voulez-vous  que  ie  confeft'e  que  vous 
autres  eftes  fainds ,  veu  que,  par  vof- 
tre efcrit  mefme,  ie  confelTeroi  que 
mon  opinion  eft  autre  que  la  voftre?  » 
B.  «  Pour  le  moins,  tu  ne  nieras 
point  comment  tu  en  as  communiqué 
auec  nous.  Quant  au  furplus  ,  ie  fuis 
content  pour  l'amour  de  toi  de  paft'er 
outre  et  de  le  laifl'er.  »  Et  lors  l'vn 
des  dodeurs  qui  eftoyent  là  vint  à 
dire  :  ce  Mon  feigneur ,  fi  vous  lui 
obeifl'ez  à  rayer  &  canceler  ce  qu'il 
reiettera,  il  ne  vous  lairra  point  grand 
refte  à  mettre  par  efcrit.  »  Inconti- 
nent après,  Boner,  appelant  fes  doc- 
teurs, dit  qu'il  orroit  les  opinions  d'vn 
chafcun  d'eux  qui  eftoyent  en  la  falle, 
&  les  feroit  figner.  Si  que  finalement 
il  y  en  eut  cinq  qui  fignerent ,  &  Bo- 
ner menaça  de  faire  pendre  tous  ceux 
qui  ne  voudroyent  figner,  &  me  dit  : 
(t  Affeure-toi  que  tu  n'en  demeureras 
pas  ainfi.  »  H.  «  Je  ne  m'efpouuante 
pas  de  vos  rudes  menaces  ,  ni  de  tou- 
tes vos  imprécations  ,  car  ie  fai  que 
les  verges  du  Seigneur  vous  confume- 
ront ,  &  que  les  vers  &  tignes  vous 
mangeront ,  comme  ils  font  les  vefte- 
mens.  »  B.  a  Tai-toi ,  i'efpere  te  re- 
compenfer  de  ce  que  tu  dis.  »  H.  «  Je 
fai  bien  qu'il  eft  en  vous  autres  de 
ruiner  vn  homme  par  voftre  crédit , 
quand  vous  le  voudrez  faire.  «  B.  a  Si 
tu  conois  que  ie  t'aye  fait  iniure,  ap- 
pelle moi  en  iuftice  et  me  fai  venir  en 
lugement.  »  H.  «  Salomon  nous  en- 
feigne de  ne  plaider  auec  le  Juge.  » 

»  Ces  propos  eftans  ainfi  démenez  de 
cofté  (S:  d'autre,  il  recommença  encore 
de  lire  fon  papier;       l'ayant  leu  , 
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voyant  que  ie  ne  pouuois  eftre  per- 
fuadé  de  le  figner,  il  tafcha  par  tous 
moyens  de  me  le  mettre  dans  les 
mains,  me  commandant  de  le  prendre 
tant  feulement ,  &  puis  de  lui  bailler 
comme  de  main  en  main.  le  lui  de- 
mandai lors  que  ce  myftere  vouloit 
dire ,  &  que  ie  ne  le  prendroi  ni  de 
main,  ni  de  cœur,  ni  d'efprit  pas  vn 
feul  coup.  Alors  il  plia  promptement 
le  papier  &  le  mit  en  fon  fein ,  &  en- 
flammé d'ire  &  de  courroux,  demanda 
fa  monture  pour  s'en  aller  en  Effex  , 
pour  voir  &  examiner  mes  autres  frè- 
res. Je  m'en  retournai  en  la  prifon 
de  laquelle  i'eftoi  n'agueres  forti.  Vous 
auez  ici  tout  le  confliét  que  i'eus  auec 
Boner  &  fes  fuppofts  ,  déduit  par  le 
menu  &  efcrit  de  ma  propre  main  , 
priant  affeétueufement  tous  fidèles , 
mes  bons  frères  &  fœurs ,  de  prier 
noftre  Dieu  qu'il  lui  plaife  me  confer- 
mer  &  affeurer  en  la  vérité  iufques  à 
la  fin.  Ainfi  foit-il.  » 

Tels  furent  les  affaux  de  Thomas 
Haux  &  les  combats  qu'il  a  fouftenus 
contre  les  plus  cruels  aduerfaires  de 
l'Euangile  ;  il  refte  maintenant  de  def- 
crire  le  dernier  ade  de  fa  vie,  duquel 
les  circonftances  font  notables,  fur 
tout  la  promelTe  qu'il  fit  de  donner 
figne  à  fes  compagnons  lors  qu'il  fe- 
roit  dedans  le  feu.  Ayant  donc  de- 
meuré quelques  mois  en  prifon ,  fina- 
lement il  receut  fentence  de  mort  au 
mois  de  luin  auec  quelques  autres, 
defquels  auffi  nous  traiterons  ci  après, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  &  fut 
ramené  en  fon  pays  d'Effex,  &  mis  à 
mort  en  la  ville  de  Cokfhall  (i).  La 
fin  de  ce  ieune  homme  eft  digne  d'ef- 
tre  récitée  pour  vne  raifon  finguliere. 
Apres  que  fa  fentence  fut  publiée ,  le 
feigneur  Rych  (2)  fut  commis  pour  le 
mener  à  Effex  auec  cinq  autres  fes 
compagnons.  Ce  gentil-homme  ayant 
gens  de  guerre  pour  fa  garde  &  quel- 
ques gentils-hommes  pour  fe  tenir 
fort,  fit  diligence  d'exécuter  fa  com- 
miffion.  Haux,  à  toutes  occafions  qu'il 
pouuoit  auoir  par  le  chemin  ,  exhortoit 
fes  compagnons ,  trouuant  par  fois 
opportunité  de  deuifer  auec  eux  fami- 
lièrement. De  ses  propos  &  de  fa 
confiance,  ils  eurent  grande  confola- 
tion  &  affiftance  ;  neantmoins  efpou- 
uantez  de  l'apprehenfion  de  l'horreur 


de  la  mort  &  du  tourment  du  feu  qui 
leur  efioit  aprefté ,  le  prièrent  d'au- 
tant qu'il  les  deuoit  précéder ,  qu'au 
milieu  des  flammes,  s'il  efioit  poffible, 
il  leur  fift  quelque  figne,  par  lequel  ils 
fuffent  mieux  acertenez  s'il  y  auoit  fi 
grand  tourment  en  ce  genre  de  fup- 
plice,  qu'on  ne  peuft  retenir  mémoire 
&  confiance  en  icelui.  Ce  que  ce  bon 
ieune  homme  promit  de  faire  fi  auant 
qu'il  pourroit  pour  l'amour  d'eux,  & 
voici  le  figne  qu'ils  eurent  entr'eux  : 
Si  la  force  &  violence  de  la  flamme 
efioit  intolérable  ,  qu'il  demeurafi  pai- 
fible  fans  se  bouger  ;  mais  fi  elle  efioit 
tolerable,  &  pour  efire  endurée  faci- 
lement, qu'il  efleuafi  les  mains  en 
haut  par  defl'us  fa  tefie  auant  qu'il 
rendift  l'efprit. 

Apres  qu'ils  eurent  ainfi  conclu  en- 
tr'eux &  confermé  leurs  cœurs  par 
mutuelles  exhortations,  l'heure  du  mar- 
tyre efiant  prochaine ,  les  bourreaux 
prindrent  Haux  &  l'attachèrent  au 
pofteau  efiroitement  auec  vne  grofi'e 
chaîne  de  fer  à  l'entour  de  fon  corps. 
Il  y  auoit  là  grande  compagnie  tant 
de  gentils-hommes  que  du  commun 
peuple,  aufquels  Haux  parla  longue- 
ment, &  principalement  au  fieur  Rych, 
fe  pleignant  de  l'efi'ufion  du  fang  in- 
nocent des  fidèles  feruiteurs  de  Dieu. 
Finalement,  après  qu'il  eut  prié  Dieu 
d'aff'edion  ardente ,  le  feu  fut  mis  au 
bois  ;  &  après  qu'il  eut  là  demeuré 
quelque  efpace  ,  ayant  défia  la  bou- 
che retraite  de  la  violence  du  feu,  la 
peau  toute  grillée  &  les  doigts  bruf- 
lez  ,  ainfi  que  tous  attendoyent  qu'il 
deufi  alors  rendre  l'efprit,  fe  fouuenant 
de  la  promeffe  qu'il  auoit  faite,  efleua 
les  mains  l'vne  contre  l'autre.  Le  peu- 
ple voyant  cela,  ne  conoifi'ant  toutes - 
fois  le  motif  de  cefte  efleuation  des 
mains,  s'efcria  de  grand  applaudifi'e- 
ment.  Et  Haux,  fe  baifi'ant  dedans  le 
feu,  rendit  l'efprit,  à  Cockfhall ,  le 
10.  de  Juin  m.d.lv. 


(1)  Coggeshall. 

(2)  Lord  Rich.  Voy. 


la  note,  t.  I ,  p.  509. 


Thomas  Wats  (i). 
gvillavme  bvtler  (2). 
Iean  Symson  (3). 


fi)  Voy.  Foxe,  t.  VII  ,  p.  118-123. 

(2)  William  Bamford ,  alias  Butler  (Foxe, 
t.  Vu,  p.  159). 

(3)  John  Simson  (Foxe,  t.  VII,  p.  87-90). 
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PLVSIEVRS  MARTYRS. 


Nicolas  Chamberlayn  (i). 
Thomas  Osmvnde  (2). 
Iean  Erdley  (]),  Anglois. 

On  peut  voir,  au  récit  de  la  mort  de 
ces  fix  Martyrs  d'Ejfex,  combien  eft 
véritable  ce  que  le  S.  Efprit ,  par  la 
bouche  de  Salomon,  nous  a  prédit  : 
Prou.  28.  Que  les  mefchans  fuyent  fans  quon 
les  pour/ uyue ;  au  contraire,  les  iuf- 
tes  font  afleurei  comme  le  lion. 

En  rhiftoire  ci  delTus  récitée  de 
Haux,  nous  auons  veu  comment  Bo- 
ner,  par  fes  pourfuites  &  menées,  au- 
roit  tourmenté  plufieurs  fidèles  du 
pays  d'ElTex  ,  entre  lefquels  la  mort 
de  fix  fe  prefente  pour  eftre  récitée 
en  ce  lieu.  Le  premier  eft  Thomas 
Wats ,  qui  fut  exécuté  à  Chelmis- 
ford  (4),  le  iour  précèdent  la  mort  de 
Haux,  alTauoir  le  neufiefme  (5)  de  ceft 
an  M.D.LV.  L'onziefme  iour  dudit  mois, 
Nicolas  Chamberlayn,  homme  crai- 
gnant Dieu  &  fort  confiant ,  exécuté 
à  Glocefire  (6)  de  mefme  cruauté  & 
forte  de  martyre.  Le  lenderiiain  ,  qui 
fut  le  12.  dudit  mois  de  Juin,  Guil- 
laume Butler  &  Thomas  Ofmunde 
furent  auffi  martyrifez  de  mefme  : 
Thomas  deuant  difné,  en  la  place  de 
Manentrie,  &  Guillaume  après  difné, 
au  lieu  d'Haruig  (7).  Outre  ceux-la , 
il  y  en  eut  encores  d'autres  :  c'efi  af- 
fauoir  Iean  Symfon  &  Jean  Erdley, 
lefquels  ,  comme  ils  eftoyent  d'vn 
mefme  pays,  tous  deux  Diacres,  auffi 
furent-ils  exécutez  de  mefme  mort. 
La  caufe  de  leur  emprifonnement  ef- 
toit  qu'ils  auoyent  refufé  à  vn  Pref- 
tre  ,  appareillé  pour  chanter  Mefi'e, 
de  lui  bailler  vn  Mefi'el  &  les  orne- 
mens  pour  célébrer  (8).  Au  moyen 


(1)  Nicholas  Chamberlain  (Foxe,  t.  VII, 
p.  159). 

(2)  Thomas  Osmond  (Foxe,  t.  VII,  p.  159). 
(?)  John  Ardcley  (Foxe,  t.  VII.  p.  87-90). 

(4)  Chelmsiord. 

(5)  Les  mots  «  de  Juin  »  sont  omis  dans 
toutes  les  éditions  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  D'après  Foxe,  ce  martyre  aurait  eu 
lieu  le  10  juin. 

(6)  D'après  Foxe.  ce  martyre  eut  lieu  à 
Colchester  le  14  juin. 

(7)  Ce  fut  le  15  juin,  d'après  Foxc,  que 
William  Bamford,  alias  Butler,  l'ut  marty- 
risé à  Harwich.  et  Thomas  Osmond  à  Man- 
ninj^tree. 

(8)  John  Simson  et  John  Ardeley  sont  dé- 
signés par  Foxe  comme  de  simples  labou- 
reurs, et  non  comme  des  diacres.  C'est  aussi 
la  désignation  que  leur  donne  Burnet  [Hist. 
de  la  Réf.  en  Angl.,  trad.  de  Rosemond  , 
Amst,,  1087,  t.  II,  p.  740).  Les  chefs  d'ac- 
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dequoi  eftans  accufez  d'herefie  &  con- 
damnez à  mort ,  furent  tous  deux 
bruflez  Tonziefme  iour  dudid  mois  : 
Tvn  ,  c'efi  alTauoir  Erdley,  au  lieu  de 
Raile  (i),  eS:  Symfon  à  Rochefort  (2). 

Entre  ceux  qui  furent  prins  auec 
Symfon,  menez  deuant  la  iufiice , 
finalement  condamnez,  y  en  eut  vn 
qui  efioit  plus  fimple  &  indoéle  que 
les  autres,  lequel  ne  pouuant  guère 
bien  refpondre  aux  interrogatoires 
qu'on  lui  faifoit  ,  Symfon  prenant  le 
parti  de  fon  compagnon  ,  parla  haut 
pour  fe  faire  entendre  de  tous  ceux 
qui  efioyent  aux  enuirons.  Tellement 
qu'ayant  la  voix  plus  robufie  &  hau- 
taine que  pièce  (3)  des  autres,  telle 
que  l'ont  ceux  qui  font  communément 
la  bafi'e-contre  es  temples  ,  il  eftonna 
de  fa  voix  ceux  qui  efioyent  à  l'en- 
tour,  &  tous  s'approchèrent  pour'en- 
tendre  ce  qu'il  vouloit  dire.  Boner , 
eftonné  de  la  foudaine  concurrence  & 
acclamation  du  peuple,  demanda  fou- 
dain  que  c'efioit  ;  il  lui  fut  refpondu 
qu'on  commençoit  à  drelTer  quelque 
grand  bruit ,  tendant  à  confpiration  à 
rencontre  de  lui.  Efpouuanté  &  comme 
efperdu  ,  il  fe  fauua  incontinent  à  vau 
de  route  (4)  ,  acompagné  de  fes  doc- 
teurs &  prefirailles,  qui  lui  faifoyent 
efcorte.  De  crainte  &  efionnement,  âz 
de  hafie  qu'ils  auoyent  de  fuyr,  ne 
pouuans  trouuer  l'entrée  de  la  porte , 
s'entrehurtoyent  &  cheoyent  les  vns 
fur  les  autres  ,  comme  fi  les  ennemis 
fufi'ent  à  la  porte.  Et  donnèrent  à 
ceux  qui  regardoyent  ce  fpedacle  à 
rire,  &  faire  des  huées  merueilleufes, 
&  telles  qu'on  n'a  oui  parler  de  fem- 
blables.  Qui  fut  quafi  vn  mefme  exem- 
ple d'efpouuantement  que  celui  qui 
auparauant  efioit  auenu  aux  dodeurs 
Théologiens  d'Oxfort ,  quand  le  feu 
fe  print  à  leur  temple  (5),  &  n'y  eut 
difi'erence,  finon  que  celui  qu'on  pour- 
chafi^oit  lors,  après  auoir  reietté  le  fa- 
got qu'il  portoit ,  efchappa  ;  mais 
ceux-ci  en  ce  tumulte  ayans  efié  laif- 
fez ,  furent  tofi  après  ramenez  au  fup- 
plice  du  feu  ,  lequel  ils  endurèrent 
en  grande  confiance  auec  édification 
des  fidèles  qui  efioyent  prefens. 

cusation  extraits  des  registres  de  Tévèché 
do  Londres  portent  sur  des  hérésies  doctri- 
nales,  et  non  sur  le  fait  que  mentionne 
Crespin. 

(1)  Rayleigh. 

(2)  Rochford. 
(î)  Aucun. 

(4)  En  pleine  déroute, 
(ç)  Voy.  t.  I  .  p.  579. 
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qu'autre  que 
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Au  fil  efl-ce 
afTez. 
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Iean  BRADFORD,fminiftre  Anglois(ij. 

La  vie  de  Bradford  defcrite  auec  les 
procédures  qui  ont  efté  tenues  contre 
lui  en  public  deuant  les  luges,  en- 
femhle  les  difputes  particulières  qu'il 
eut  contre  les  Théologiens  ^  ne  fe- 
ront fuperflues  ;  mais  donneront  en- 
feignement  comme  le  fidèle  Je  de- 
ura  conduire,  quand  pour  auoir  fait 
&  procuré  vn  bien  ,  les  aduerfaires 
l'accuferont  faujfement;  &  au  lieu 
d^ auoir  appaisé  la  multitude,  lepour- 
fuyuront  à  mort  comme  feditieux  & 
rebelle. 

Bradford  ,  natif  de  la  ville  de 
Manceftre,  ville  d'affez  grand  renom 
au  diocefe  de  Lancaftre ,  fut  des  fon 
bas  aage  par  fes  parens  deftiné  aux 
lettres.  Entre  fes  louanges  il  obtint 
ceci ,  qu'il  auoit  vne  grande  prompti- 
tude &  dextérité  de  mettre  quelque 
chofe  par  efcrit  ;  ce  qu'auffi  lui  a 
ferui  de  beaucoup  aux  vfages  necef- 
faires  de  fa  vie.  En  ce  temps-la  Iean 
Haryngthon  (2),  cheualier  de  l'ordre, 
Haryngthon,  eftoit  threforier  du  Roi  Henri  hui- 
threforier  à  tiefme ,  ayant  charge  de  payer  les 
Boulongne.  gens  de  guerre.  Il  auoit  pour  lors 
Iean  Bradford  en  fon  feruice,  &  l'ai- 
moit  fort  &  honnoroit  par  delTus  tous 
fes  domeftiques.  Bradford  auffi  efloit 
vtile  à  fon  maiftre.  Cependant  toute- 
fois fous  le  feruice  d'icelui,  il  aprint  à 
conoiflre  &  eftre  expérimenté  en 
beaucoup  d'afaires.  D'autre  part,  le 
Seigneur  Haryngthon  expérimenta 
Bradford  tellement  fidèle,  qu'il  l'efti- 
moit  comme  vn  threfor  précieux  ,  & 
l'auoit  pour  adioint  prefque  en  tous 
fes  afaires. 

(1)  The  History  of  the  worthy  Martyr  and 
Servant  of  God,  Master  John  Bradford. 
Voy.  Foxe,  t.  VII,  p.  145-28^.  Cette  notice 
de  Foxe,  qui  a  plus  de  140  pages,  renferme 
un  grand  nombre  de  lettres  de  Bradford,  qui 
furent  communiquées  au  martyrologiste  an- 
glais par  son  ami  Grindal  (Voy.  Strype  ,  Life 
of  Grindal,  1,  2).  Les  ouvrages  de  Bradford, 
édités  par  Townsend .  c/it  été  republics 
par  la  Parker  Society  (Camb.,  1848).  Voy. 
Burnet,  Hist.ofRef,  II,  379,  488  (trad.  fr. 
de  1687,  t.  II,  p.  742);  Strype,  Ecct.  Mem., 
III,  1.  Voy.  aussi  sa  vie  par  Stevens,  Lond., 
1832. 

(2)  Sir  John  Harrington,  trésorier  des 
camps  et  des  bâtiments  royaux  à  Boulogne, 
qui  était  alors  aux  Anglais. 


Ayant  défia  vfé  vne  bonne  partie 
de  fon  temps  en  cefte  façon  de  viure, 
il  auoit  facile  entrée  à  amafi'er  des  ri- 
chefl'es  ,  s'il  euft  appliqué  fon  efprit  à 
acquérir  des  biens  ;  mais  la  prouidence 
de  Dieu  l'auoit  ordonné  à  vn  autre 
but.  S'ennuyant  finalement  de  cefte 
manière  de  vie  ,  &  ayant  diligemment 
&  fidèlement  recueilli  fes  contes  tou- 
chant les  afaires  de  fon  maiftre,  il  lui 
demanda  paifiblement  congé,  &  fe  re- 
tira de  fon  feruice  ;  &  fit  cela  afin 
qu'eftant  defpeftré  des  autres  afaires  , 
il  fe  peuft  dutout  adonner  au  feruice 
de  Jefus  Chrift.  Or  vn  inftinél  fecret 
de  la  vocation  de  Dieu  le  pouft'oit  à 
cela,  &  ne  laift'oit  iamais  fon  efprit  en 
repos ,  quelque  part  qu'il  allaft ,  iuf- 
ques   à   ce   que  finalement  il  euft 
pofl'edé  fon  efprit  entier ,  eftant  à 
foi-mefme,  tellement  que,  combien 
qu'après  auoir  pris  congé  de  fon  maif- 
tre ,  il  fe  fuft  appliqué  à  l'eftude  des 
loix,  neantmoins  fon  efprit  ne  peut 
longuement  s'arrefter  entre  les  Legif- 
tes.  Parquoi  ayant  quitté  auffi  cefte  Exemple 
façon  d'eftude,  en  laquelle  toutefois  il 
n'auoit  pas  perdu  fon  temps  ,  du  tem- 
ple des  loix  ciuiles  (car  le  collège  où 
il  demeuroit  eftoit  ainfi  nommé)  (i)  il 
s'en  alla  à  Cambrige  au  temple  des 
loix  diuines ,  pour  eftudier  es  chofes 
qui  apartenoyent  de  plus  près  au  mi- 
niftere  de  l'Eglife  du  Seigneur.  Ce 
qui  fera  dit  ci  après  monftrera  bien 
de  quelle  ardeur  il  eftoit  pouft'é  à 
cefte  eftude,  afl'auoir  que,  dés  la  pre- 
mière année,  il  fut  créé  dodeur  en  la 
faculté  de  Théologie  (2);  &  tous  lui 
portoyent  telle  faueur ,  &  l'auoyent 
en  telle  admiration ,  qu'il  fut  fait  in- 
continent principal  (3)  du  collège  de 
Pembruch. 

Or  il  profitoit  tellement  de  iour  en 
iour ,  que  tous  auoyent  les  yeux  dref- 
fez  fur  lui  ,  &  principalement  il  com- 
mença à  eftre  en  eftime  enuers  Mar- 
tin Bucer  (4),  la  perle  des  Théologiens 
de  ce  temps ,  lequel  fe  promettant 
chofes  grandes  du  bon  naturel  de 
Bradford,  l'exhortoit  de  tout  fon  pou- 
uoir  à  employer  le  talent  que  Dieu 
lui  auoit  baillé,  au  profit  &  inftruétion 
commune  de  l'Eglife  de  lefus  Chrift. 
Sur  cela  Bradford  alleguoit  fon  imbe- 

(1)  Le  Temple,  à  Londres. 

(2)  Il  fut  fait  maître  ès  arts,  et  non  doc- 
teur en  théologie. 

(3)  Il  devint  felLow ,  et  non  principal  du 
collège  de  Pembroke. 

(4)  Voy.  t.  I,  p.  J75 ,  et  t.  II,  p.  160. 
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cillité  (i),  t!t  s'excufoit  qu'il  n'auoit 
fauoir  fuffifant.  Bucer  lui  refpondit  : 

Notable  «  Encore  que  vous  ne  puiffiez  pairtre 
refponfe  de  Je  friandifes,  ou  de  pain  blanc,  fi  efi- 
'  ce  qu  au  moins  vous  pourrez  prefenter 
à  manger  de  quelque  pain  pour  rcfec- 
tionner.  »  Ainfi  les  exhortations  que 
Bucer  lui  faifoit  fouuentes-fois ,  lui 
donnèrent  courage;  &  comme  il  eftoit 
dutout  attentif  à  cela,  il  vint  bien  à 
propos  que  Nicolas  Ridley,  lors 
Euefque  de  Londres ,  le  fit  venir  de 
Cambrige  pour  Tauancer  aux  degrez 
&  charges  Ecclefiafiiques.  Il  le  fit 
premièrement  Diacre ,  &  incontinent 
lui  donna  congé  de  prefcher  ;  en  ou- 
tre lui  confiitua  penfion  fuffifante,  qui 
eftoit  le  revenu  d'une  prébende  de 
l'Eglife  cathédrale  de  fainct  Paul;  & 
là,  autant  de  temps  que  les  bons  & 
fidèles  Dodeurs  ont  peu  auoir  loifir 
&  commodité  fous  le  Roi  Edouard  , 
Bradford  s'employa  diligemment  à 
faire  fon  devoir  de  purement  &  fidè- 
lement enfeigner  en  Teglife  de  Dieu. 

Apres  la  mort  de  ce  bon  Roi,  com- 
bien que  la  religion  commençafl  à 
décliner,  Bradford  toutefois  ne  lailfoit 
point  de  pourfuyure  fidèlement  celle 
bonne  œuure  qu'il  auoit  commencée. 
Lors  on  trouua  vne  caufe  ,  mais  fort 
inique,  d'autant  qu'il  n'y  auoit  point 
encore  de  loix  publiques  par  lefquel- 
les  on  eut  ofié  la  liberté  de  parler,  & 
encores  moins  pour  en  eftre  empri- 
Tumuite  à     fonné.  "Voici  que  ce  fut  :   Le  trei- 

Londres      ziefme  iour  d'Aouft  il  y  eut  vn  nommé 

depuis  fut  fait  Euefque  de  la  ville  de 
Bade,  lequel,  en  vn  fermon  qu'il  fit  en 
la  croix  de  faind  Paul  ,  defgorgea 
beaucoup  de  vilenies  d'vne  façon  ar- 
rogante &  impudente,  tant  contre  le 
Roi  Edouard  ,  que  contre  la  pure 
dodrine  de  l'Euangile  ;  &  fe  porta  fi 
fièrement ,  qu'il  ne  s'en  falut  gueres 
que  les  auditeurs  ne  le  iettaffent  de  la 
chaire  en  bas,  car  ils  monftrerent  des 
fignes  alTez  euidens  qu'ils  auoyent 
grand  defir  de  ce  faire.  Tous  ef- 
toyent  tellement  defpitez  contre  lui  , 
que  ni  la  reuerence  du  lieu,  ni  l'au- 
thorité  de  l'Euefque  de  Londres,  qui 


(1)  Sa  faiblesse. 

(2)  Le  Gilbert  Bourne  fut  fait  évèque 
de  Bath  and  Wells  l'année  suivante.  Le 
congé  d'élire  est  daté  du  5  mars  1554.  Voy., 
sur  le  sermon  qu'il  prononça  à  la  Croix  de 
Saint-Paul  le  15  aoijt  1555,  et  sur  le  tumulte 
qui  s'ensuivit,  Foxe,  t.  VI,  p.  591;  t.  Vil, 
p.  144. 


efioit  là  prefent,  ni  le  commandement  m.d.lv. 
légitime  du  Preuoll  de  la  ville,  ne 
pouuoyent  appaifer  les  tumultes  & 
bruits  du  peuple.  Burne  fe  trouuant 
bien  empefché  à  caufe  de  ce  grand 
trouble,  cK:  principalement  pource  que 
du  milieu  de  la  meflee  on  lui  ietta  vn 
poignard,  duquel  il  fut  frappé,  n'ofa 
pourfuyure  outre  pour  acneuer  fon 
fermon  feditieux  ;  &  le  peuple  auffi 
ne  le  peut  fouiïrir  de  parler  plus  auant. 
Il  pria  donc  Bradford,  qui  efioit  der- 
rière lui,  de  venir  tenir  fa  place,  &  de 
parler  au  peuple.  La  fin  &  euenement 
de  ce  confeil  lui  fut  bon.  Et  de  fait, 
après  que  Bradford  fe  fut  prefenté  au 
peuple  ,  tout  le  bruit  fut  facilement 
apaifé.  Et  auffi  toft  que  le  peuple  l'euft 
regardé  ,  lui  defira  longue  profperité, 
&  s'efcria  :  «  Bradford ,  Bradford , 
Dieu  te  vueille  longuement  conferuer  Acclamation 
la  vie  ,  Bradford.  »  Puis  après  tous  populaire 
l'ouyrent  attentiuement,  ainfi  qu'il  par-  ^  Bradford. 
loit  de  la  vraye  obeiffance  Chref- 
tienne.  Apres  que  le  fermon  fut  fini, 
chacun  s'en  retourna  paifiblement  en 
fa  maifon,  exceptez  aucuns;  car  quand 
vn  fi  grand  peuple  efi  oflfenfé  &  irrité, 
à  grand'peine  fe  peut-il  faire  que  tou- 
tes chofes  foyent  fi  foudain  &  facile- 
ment appaifees. 

Entre  ceux  donc  qui  refifierent  à 
ce  tumulte  ,  il  y  eut  vn  gentil-homme 
accompagné  de  deux  feruiteurs  ,  qui 
monta  fur  les  degrez  de  la  chaire  ,  & 
fe  ietta  iufques  à  l'huis  de  la  chaire 
pour  aprocher  de  Burne,  ayant  inten- 
tion de  lui  faire  mal.  Bradford  conoif- 
fant  ce  gentil-homme,  &  preuoyant  ce 
qu'il  vouloit  faire,  fe  mit  au  deuant  & 
s'oppofa  de  toute  fa  force  ;  &  cepen- 
dant admonnefia  Burne  fecrettement 
par  fon  feruiteur  ,  qu'il  fe  donnaft 
garde  de  ce  péril  eminent.  Burne  s'en- 
fuit tout  incontinent  vers  le  Gouuer- 
neur  de  la  ville  ,  &  euita  derechef  la 
mort.  Toutefois  ne  penfant  point  eftre 
encore  allez  en  feurté  ,  il  pria  Brad- 
ford de  lui  tenir  compagnie  ,  iufqu'à 
ce  qu'il  peufi  rencontrer  quelque  mai- 
fon pour  fe  cacher ,  &  euiter  tous  ef- 
forts cS:  violence.  Ce  que  Bradford  fit 
volontiers,  &,  s'eftant  misau  deuant,  le 
couuroit  par  derrière  de  fa  longue 
robe;  bref,  il  ne  l'abandonna  iufques 
à  tant  qu'il  fut  entre  les  mains  du 
Maire  de  la  ville  &  de  deux  autres  de 
la  iufiice,  par  lefquels  il  fut  mené  fain 
&  fauf  iufques  au  collège  de  S.  Paul 
qui  efioit  prochain  de  là.  En  cefie 
forte  ceft  arrogant  Burno,  qui  auoit 
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ainfi  defgorgé  fes  outrages  contre  le 
bon  Roi  Edouard,  fut  fauué  pour  cefte 
fois  de  la  mort ,  laquelle  toutefois  il 
auoit  méritée  à  bon  droit  à  caufe  de 
fes  infolences.  Cela  fut  par  le  moyen 
de  Bradford  :  ce  que  ne  diffimuloyent 
point  ceux  qui  auoyent  intention  d'en 
faire  la  vengeance  ;  entre  lefquels  il  y 
en  eut  vn  qui  dit  cette  parole  deuant 
tous  :  «  Bradford,  Bradford,  fauues-tu 
ainfi  la  vie  à  celui  qui  n'efpargnera 
pas  la  tiene  ?  que  fi  n'euft  efté  pour 
l'amour  de  toi,  i'euffe  percé  cefie  befte 
de  mon  efpee.  » 

Av  refte  ,  ce  iour-la  mefme  après 
difné,  Bradford  fit  vn  fermon  deuant  le 
peuple  de  Londres  au  milieu  de  la 
plus  grande  place  de  la  ville  (i),  au- 
quel il  reprint  aigrement  tout  le  peu- 
ple de  ce  fait  feditieux,  attendant  ce- 
pendant à  Londres  quelle  feroit  Tiffue 
de  cefte  tragédie.  Voila  en  fomme  & 
de  poinél  en  poind  &  à  la  vérité 
comment  Bradford  fe  porta  en  ceft 
ade;  &  par  cela  peut-on  bien  enten- 
dre quel  guerdon  il  meritoit  deuant 
des  Juges  équitables,  pour  vne  œuure 
fi  fainéte.  Oyons  maintenant  quelle 
recompenfe  il  en  a  receuë. 

Trois  iours  après  (2)  que  ces  cho- 
fes  furent  faites,  le  Sénat  (3)  &  les 
Euefques  firent  venir  Bradford  deuant 
eux ,  &  là  fut  contraint  de  refpondre 
de  cefte  faélion  &  de  l'herefie  qu'on  lui 
L'agneau  eft  impofoit,  &  l'accufoit-on  de  cefte  fa- 
accufé  d'auoir  çqj^  brebis  fut  iadis  accufee  par 

trouble  1  eau.       j^^^  ^^^^l^j^     fontaine  (qui 

toutesfois  auoit  beu  bien  loin  de  là), 
non  point  qu'elle  euft  offensé,  mais 
d'autant  que  le  loup  auoit  foif  ;  non 
point  qu'elle  euft  troublé  la  fontaine  , 
ains  d'autant  qu'elle  ne  deuoit  refifter 
à  l'autre  qui  l'auoit  troublée.  Voila 
comment  il  en  eft  auenu  à  Bradford, 
lequel  feul  auoit  efteint  la  flamme  de 
la  fedition  :  ce  nonobftant  il  fut  mené 
en  prifon  (4)  en  laquelle  il  demeura 
deux  ans,  durant  lequel  temps  les  Pa- 
piftes  lui  donnèrent  plufieurs  affauts, 

(1)  Ce  ne  fut  pas  sur  une  place,  mais  dans 
une  église,  BowChurch,  Cheapside ,  que 
Bradford  prêcha  cet  après-midi  du  13  août. 

(2)  Le  i6  août. 
(?)  Le  conseil. 

(4)  Il  fut  d'abord  enfermé  à  la  Tour  de 
Londres,  puis  au  King's  Bcnch,  Southwark, 
prison  placée  alors  sous  les  ordres  de  Sir 
William  Fitz-Williams ,  qui  était  favorable 
aux  évangéliques ,  et  laissa  à  Bradford  une 
assez  grande  liberté,  y  compris  celle  de 
faire,  deux  fois  par  jour,  le  culte  aux  pri- 
sonniers. 


&  auffi  autres  gens  d'autre  feéle  lui  fi- 
rent plufieurs  fafcheries.  Toutesfois  il 
ne  laiffa  de  fortifier  plufieurs  infirmes 
&  confoler  plufieurs  affligez;  d'auan- 
tage,  il  fit  quelques  liures  félon  le  loi- 
fir  &  le  temps  qu'il  pouuoit  recouurer. 
Entre  autres  chofes,  il  enuoyoit  plu- 
fieurs lettres  aux  habitants  de  Lon- 
dres, à  l'Vniuerfité  &  à  la  ville  de 
Cambrige,  &  auffi  aux  habitans  de 
Waldene  &  de  Manceftre;  outreplus, 
il  efcriuit  lettres  à  deux  frères  &  auffi 
à  leurs  femmes  &  familles  ,  par  lef- 
quelles  il  monftroit  bien  quelle  affec- 
tion Chreftienne  il  nourriffoit  en  fon 
cœur.  Finalement,  après  longs  labeurs 
&  ennuis ,  il  fut  tiré  hors  de  la  prifon 
de  Couentrie  &  mené  fecrettement  en 
celle  de  Newgat.  Le  lendemain,  de 
bon  matin,  on  le  mena  au  marché  de 
Smythfild  auec  vn  autre  ieune  homme 
nommé  Iean  LiEFE(i),qui  n'auoit  que 
dixhuiél  ans,  où  tous  deux  furent  bruf- 
lez  le  premier  iour  de  Juillet  mil  cinq 
cens  cinquante  cinq. 


Diuers  ajjaux  liure^  à  Iean  Bradford, 
tant  par  le  Chancelier  que  par  plu- 
fieurs Théologiens ,  à  diuerfes  fois. 
Et,  premièrement,  des  interrogations 
qui  lui  furent  faites  par  le  Chance- 
lier. 

Apres  qu'on  eut  acheué  de  parler  à 
Robert.  Ferror,  Euefque  de  Saind- 
Dauid ,  duquel  le  martyre  a  efté  ex- 
posé ci-deffus  (2),  Iean  Bradford  fut 
appelé  &  prefenté  en  iugement.  Et , 
premièrement,  il  fe  mit  à  genoux  à 
la  façon  acouftumee.  Le  Chancelier, 
auant  que  de  lui  faire  aucune  interro- 
gation, ietta  vne  veuë  de  defdain  fur 
lui  &  quelque  temps  le  regarda  fans 
dire  mot,  afin  d'efprouuer  fa  conftance, 
ou  pluftoft  pour  l'intimider,  ou  abatre 
par  fon  authorité.  Bradford  ,  d'autre 
part,  fe  tenant  affeuré,  ietta  fembla- 
blement  les  yeux  droit  fur  le  Chance- 
lier, le  regardant  d'vne  veuë  arreftee, 
finon  qu'il  hauffa  vne  fois  fa  veuë  au 
ciel ,  implorant  l'aide  du  Seigneur , 
derechef  après  les  arrefta  tellement  fur 
le  Chancelier,  que  finalement  il  fut 
contraint  de  deftourner  fa  veuë,  voire 
mefme  d'entrer  en  propos  &  dire  à 
Bradford  que  défia  des  longtemps  il 

(1)  Voy.  la  notice  qui  suit  celle  de  Bradford. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  139. 
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auoit  cfte  détenu  prifonnier  à  caufe 
de  fon  outrecuidance  leditieufe  &  fa 
faufife  dodrine,  comme  celui  qui  auoit 
eflé  fi  ofé  de  prefcher  tant  hardiinent 
&  fans  authorité  deuant  tout  le  peuple 
en  la  Croix  de  S.  Paul,  le  treiziefme 
iour  d'Aourt,  l'an  1553.  «  Maintenant 
(difoit-il)  le  temps  eft  venu  que  grâce 
te  fera  faite  ,  fi  tu  veux.  La  Roine  te 
prefente  mifericorde  de  fon  bon  gré , 
afi'auoir  fi ,  d'vn  commun  accord  auec 
nous,  tu  retournes  derechef  au  bon 
chemin  &  à  la  vérité.  »  Bradford  ,  sur 
cela,  fe  fubmettant  d'vne  telle  reue- 
rence  qu'il  deuoit  ,  lui  refpondit  : 
«  Monfeigneur  le  Chancelier,  &  vous 
auffi,  très  honorez  feigneurs,  c'eft  vne 
chofe  toute  certaine  que  ,  par  voflre 
commandement,  il  y  a  défia  long  temps 
que  ie  fuis  détenu  prifonnier  &  fans 
caufe  (ce  toutesfois  que  ie  protefie 
efire  dit  en  humilité  &  fans  defir  qu'au- 
cun de  vous  en  foit  ofîenfé),  comme 
de  fait  ie  n'ai  aucune  fouuenance  que 
i'aye  ici  ni  ailleurs  dit  ou  fait  aucune 
chofe  qu'on  puifi'e  à  bon  droit  redar- 
guer  (i),  ou  de  fedition,  ou  d'impiété, 
ou  d'arrogance,  veu  que,  de  ma  nature 
&  inclination,  i'ai  toufiours  aimé  la 
paix  &  l'ai  pourchaffee  toute  ma  vie, 
voire  &  en  celle  mefme  procédure  en 
laquelle  ie  donnai  fecours  àBurne  qui 
prefchoit  &  eftoit  en  grand  danger  de 
perdre  la  vie,  &,  outre  cela,  ie  fi 
exhortation  publique  tendante  à  paix, 
comme  vous  en  eftes  bien  informez.  » 

Le  Chancelier  ne  feut  endurer  qu'il 
paffaft  outre,  &  dit  comme  faifant  l'ef- 
bahi  :  «  O  le  mensonge  euident  trop 
3radford,  qui  manifelte  !  Ce  fait  mefme  demonfire 
auoit  apaifé  ^iïez  ouuertement  que  tu  as  efmeu  fe- 
ccufé'autheur  *  troubles.  Et  vous ,  monfieur 

d'icelie.  de  Londres,  en  pourrez  bien  rendre 
tefmoignage.  »  Boner.  «Ce  que  vous 
dites  eft  tref- véritable ,  monsieur  le 
Reuerend  ;  car  moi-mefme,  qui  eftoi 
prefent  en  tout  ce  fait,  ai  veu  de  mes 
propres  yeux,  comme  cefiui-ci,  par  vne 
audace  ^  outrecuidance  feditieuse  ,  a 
vfurpé  authorité  de  gouuerner  &  con- 
duire le  peuple.  Ce  fait  demonfire  af- 
fez  qu'il  a  efté  autheur  de  la  fedition  & 
des  troubles  qui  ont  efié  efmeus.  »  Br. 
«Tref-nobles  feigneurs,  comme  qu'il  en 
aille  de  ce  que  monfieur  l'Euefque  de 
Londres  afferme  auoir  veu  de  fes  pro- 
pres yeux,  toutesfois  la  chofe  n'a  efté 
conduite  autrement  qu'ainfi  qu'auez 
défia  ouy  de  moi ,  comme  le  iufte 

(i)  Reprendre,  blâmer. 


Juge  le  manifeftera  vn  iour  à  tout  le  m.d.lv. 
monde,   deuant   le   throne  duquel 
nous  deuons  tous  comparoifire.  Ce- 
pendant ,  pource  que  ie  ne  peux  ob- 
tenir ceci  de  vous,  d'adioufier  foi  à 
mes  paroles,  ie  porterai  paifiblement 
tout  ce  que  Dieu  vous  permettra  d'at- 
tenter &  faire  contre  moi.  »  Ch.  «  le 
fai  que  tu  as  vne  langue  pleine  de  van- 
terie  orgueilleufe  ;  les  paroles  qui  for- 
tent  de  ta  bouche  ne  font  que  purs 
menfonges.  D'auantage ,  ie  n'ai  point 
encore  mis  en  oubli  comme  tu  t'es 
monftré  obfiiné ,  quand  tu  plaidois  ta 
caufe  deuant  nous  en  la  tour  ,  eftant 
là  appelé  pour  refpondre  de  la  fedi- 
tion ,  &  quand  il  te  fufi  commandé 
d'aller  de  là  en  prifon  pour  la  Reli- 
gion, le  fai,  &  encore  retien-ie  en  ma 
mémoire  quelle  contenance  tu  tenois 
&  quelle  fierté  y  auoit  en  tes  paroles, 
&  des  ce  temps-la  tu  as  efté  détenu 
en  prifon  à  bon  droit,  &,  comme  il 
fembloit,  tu  pouuois  bien  eftre  à  l'aue- 
nir  autheur  de  grands  maux  &  plus 
grands  que  ie  ne  fauroi  reciter  pour 
l'heure  prefente.  »  Br.  <(  le  di  encore 
maintenant  ce  que  i'ai  protefté  ci-def- 
fus.  Tout  ainfi  que  i'affifte  ici  deuant  ProteAatio 
vous  en  la  présence  de  Dieu ,  deuant      deuant  le 
le  fiege  duquel  (comme  i'ai  dit)  nous  Seigneur, 
deuons  tous  quelque  fois  comparoiftre, 
&  en  ce  iour  la  vérité  fera  manifeftee, 
combien  que  cependant  elle  foit  ca- 
chée comme  en  lieu  obfcur,  ou  pluftoft 
qu'elle  foit  reiettee  des  hommes.  Et 
mefme  ie  ne  doute  point  queBurne,à 
qui  i'affiftai  lors  grandement,  ne  vueille 
maintenant  confefi'er  que  fi  ie  ne  l'euft'e 
fecouru ,  fa  vie  eftoit  en  grand  dan- 
ger :  &  encore  me  fui-ie  mis  moi-mefme 
en  plus  grand  danger.  »  Bo.  «  Tu  mens 
en  difant  cela, car  ie  t'ai  veu  &  ai  pris 
garde  que  tu  t'es  monftré  plus  arro- 
gant &  hautain  qu'il  ne  t'euft  efté  de 
befoin.  »  Br.  «  le  ne  me  fuis  rien  at- 
tribué en  ceft  endroit,  &  auffi  ie  n'y 
ai  rien  fait  que  ce  n'ait  efté  à  la  prière 
d'autrui,  &  principalement  à  la  re- 
quefte  de  Burne  mefme.   Que  s'il 
eftoit  ici  prefent,  il  ne  le  voudroit 
pas  nier,  &  ie  le  fai  bien.  Car  lui 
mei'me  m'induifit  par  fes  prières  à  lui 
donner  fecours  &  à  remédier  au  fcan- 
dale  du  peuple.  D'auantage ,  il  me 
pria  inftamment  que  ie  ne  l'abandon- 
nalfe  point  iufques  à  ce  qu'il  fuit  hors 
hors  du  danger  de  fa  vie.  Au  refte  , 
quant  à  ma  contenance  &  aux  propos 
que  i'ai  tenus  deuant  vous  en  la  tour, 
s'il  y  a  eu  quelque  faute  en  ceft  en- 
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droit,  ou  si  i'ai  laiffé  à  faire  ce  qui 
eftoit.de  mon  deuoir,  bu  fi  ie  m'y  fuis 
porté  autrement  qu'il  ne  faloit,  ie  vous 
fuppiie  de  bon  cœur  me  monftrer  en 
quoi  i'ai  ofFenfé,&ie  reparerai  volon- 
tiers la  faute.  »  Ch.  «  Afin  que  ne 
foyons  contrains  de  perdre  toufiours 
ainfi  le  temps  après  toi ,  il  refie  vne 
chofe,  c'eftque,  fi  tu  veux  retourner  au 
bon  chemin  à  noftre  exemple  &  fouf- 
crire  à  l'Eglife,  la  Roine  te  prefente 
grâce  &  mifericorde  de  fon  bon  gré. 
Que  dis-tu?  »  Br.  «  le  ne  refufe  pas 
la  mifericorde  de  la  Roine  ,  moyen- 
nant qu'elle  foit  coniointe  avec  la  mi- 
fericorde de  Dieu;  mais  la  grâce  con- 
iointe auec  l'ire  de  Dieu,  que  profite- 
Bradford  ne  roit-elle  ?  Toutesfois ,  grâces  à  mon 
fe  fent  auoir  Dieu ,  ie  ne  me  fen  point  coulpable 
offenfe  la  d'auoir  commis  quelque  ofFenfe  iuf- 
Roine.  ,        r    .  ^        11  - 

ques  à  prefent,  pour  laquelle  i  aye 

befoin  d'implorer  fi  fort  la  mifericorde 
de  la  Roine,  veu  qu'en  ce  temps-la  ie 
n'ai  rien  fait  qui  ne  s'accorde  tant  aux 
loix  &  fiatus  de  Dieu  qu'aux  edits  & 
ordonnances  publiques  de  ce  royaume, 
&  qui  n'ait  ferui  grandement  au  bien, 
repos  &  tranquilité  publique.  »  Ch. 
<(  Et  bien,  fi  tu  perfeueres  à  mettre  en 
auant  tels  propos  faux  &  vains ,  te 
plaifant  fi  fort  en  ton  babil  orgueil- 
leux ,  fâches  pour  certain  que  la  vo- 
lonté de  la  Roine  efl:  de  purger  en 
bref  ce  royaume  de  tels  hommes  que 
toi.  »  Br.  «  Dieu,  deuant  la  face  du- 
quel i'affifte  maintenant  auffi  bien  que 
deuant  vous,  conoit  quelle  gloire  ie 
me  pourchaffe  en  ceft  endroit  ou  que 
ie  me  fuis  pourchafie  par  ci-deuant. 
le  defire  grandement  la  bonté  &  mi- 
fericorde de  Dieu ,  &  mefme  ie  de- 
firerois  atteindre  iufques  à  la  faueurde 
la  Roine,  à  ce  qu'elle  me  permift  de 
viure  fain  &  fauf  auec  les  autres  fuiets 
de  fon  royaume,  pourueu  que  la  con- 
fcience  me  demeuraft  auffi  faine  & 
Notable  fauue.  Car  autrement  la  mifericorde 
confolaiion.  du  Seigneur  m'eft  certes  bien  meil- 
leure &  beaucoup  plus  chère  que  ma 
propre  vie;  d'auantage,  ie  fai  es  mains 
de  qui  i'ai  baillé  ma  vie  en  garde ,  af- 
fauoir  de  celui  qui  la  pourra  fuffifam- 
ment  garentir  dk  maintenir,  comme  auffi 
fans  fa  pcrmiffion  nul  ne  me  la  pourra 
ofter.  Il  y  a  douze  heures  au  iour,  & 
tant  qu'elles  durent  nul  n'aura  puif- 
fance  de  me  l'ofter.  La  -bonne  volonté 
donc  du  Seigneur  foit  faite,  car  la  vie 
coniointe  auec  la  fureur  &  indignation 
de  Dieu  efi  pire  que  la  mort  ;  au  con- 
traire, la  mort  coniointe  auec  fa  fa- 


ueur,  c'est  la  vie  mefme.  »  Ch.  a  Tien- 
toi  pour  afl'euré  qu'ainfi  que  iufques 
à  prefent  tu  as  feduit  le  peuple  par 
vne  dodrine  faufi'e  &  corrompue,  auffi 
en  rapporteras-tu  falaire  tel  que  tu  as 
mérité  à  bon  droit.  »  Br.  a  le  ne  me 
fens  nullement  coulpable  d'aucune  fe- 
dudion  &  n'ai  iamais  propofé  autre 
façon  de  dodrine  que  celle  que  ie  fuis 
preft  maintenant  de  feeller  de  mon 
propre  fang  ,  moyennant  la  grâce  de 
mon  Dieu.  Et  quant  à  ce  que  vous 
appelez  ma  dodrine,  corrompue  & 
diabolique ,  cela  me  feroit  vne  chofe 
fort  difficile  à  porter  fi  vous  pouuiez 
monfirer  par  effet  ce  que  vous  dites  de 
bouche.  » 

L'EvESQVE  de  Dunelme  (i)  :  «  Or 
fus,  di-nous  maintenant  quelle  eft  ton 
opinion  touchant  l'adminifiration  de  la 
communion ,  laquelle  tu  vois  efire 
maintenant  en  vfage?  »  Br.  «  Auant 
que  ie  refponde  à  voflre  interrogation, 
il  faut  que  ie  vous  face  vne  autre  de- 
mande premièrement  &  aux  autres 
feigneurs  qui  font  ici  prefens.  C'efl  défia  Serment 
pour  la  fixiefme  fois  que  ie  fuis  obligé  folennei  de 
par  ferment,  voire  par  paroles  exprelfes,  con^ntu-  s 
à  ce  que  ie  ne  confente  iamais  que  la 
iurifdidion  du  Pape  foit  ici  refiablie 
quelque  fois  ou  ramenée.  Parquoi  ie 
vous  fuppiie  qu'il  vous  plaife  me  dire 
en  bonne  foi  &  me  faire  entendre  fi 
vous  me  demandez  ceci  en  l'authorité 
du  Pape  ou  non.  Si  ainfi  eft,  ie  ne 
vous  puis  refpondre  en  ceci  fans  me 
periurer  manifeftement.  »  Bvr.,  fecre- 
taire  (2).  «  Cela  peut-il  eftre  vrai  que 
tu  ayes  iuré  fix  fois  contre  le  Pape  ? 
le  te  prie,  quelles  charges  as-tu  eues 
en  la  republique  pour  ce  faire  >  »  Br. 
«  Le  premier  ferment  qui  m'a  efté 
donné,  ç'a  efté  à  Cambrige,  quand 
on  me  voulut  faire  doéleur  (3).  Le  fé- 
cond fut  quand  on  m'appela  en  la 
communauté  de  la  falle  de  Pem- 
bruch  (4).  Le  troifiefme  quand  ambaf- 
fadeurs  furent  enuoyez  au  nom  du  Roi 
&  toute  rVniuerfité  fut  contrainte  de 
iurer  publiquement  d'obferuer  tous  les 
edits  du  Roi.  Le  quatriefme  quand  on 
me  fit  receuoir  les  ordres  du  facré  mi- 
niftere.  Le  cinquiefme  fut  incontinent 
après,  alTauoir  quand  ie  fu  efleu  cha- 
noine de  S.  Paul.  Le  fixiefme  &  der- 


(1)  Cuthbert  Tunstail.  Voy.  t.  I ,  p.  ji?. 

(2)  Sir  John  Bourne.  Voy.  la  note  de  la 
page  96. 

[j)  Maître  ès  arts. 

(4)  Fellow  du  Pembroke-Hall ,  collège  de 
l'Université. 


lEAN  BRADFORD. 


l8 


Sermens 
Herodians. 


Lettres  de 
Bradford 
pour  encoura- 
erer  les  fidèles. 


nièr  fut  vn  peu  deuant  la  mort  du  Roi, 
quand  nous  tous  indifféremment  auons 
prefté  derechef  ce  ferment  mefme.  » 
Ch.  «  Et  bien,  que  veux-tu  dire  pour 
tout  cela  ?  Tels  fermens  Herodians 
n'obligent  nullement  la  confcience.  » 
Br.  «  Mais  certes  tels  fermens  n'ont 
point  efté  Herodians  &  ne  doyuent 
eftre  reputez  tels.  Mon  dire  eft  ratifié 
■au  liure  que  vous  auez  n'agueres  com- 
pofé  :  De  la  vraye  obeiffance  (i).  » 

RocHESTER,  qui  eftoit  vn  des  affif- 
tans,  &  affez  près  de  la  table,  dit: 
«  Trefhonorez  feigneurs ,  le  n'auoi 
iamais  iufques  à  prefent  entendu  la 
caufe  pourquoi  ce  Bradford  a  efté  con- 
ftitué  prifonnier  ;  ie  voi  maintenant, 
quelque  caufe  qu'il  y  ait ,  que  vous 
auez  befongné  prudemment  en  ceci, 
quand  vous  l'auez  ainfi  fait  emprifon- 
ner.  Que  s'il  euft  efté  en  fa  liberté,  il 
euft  peu  faire  beaucoup  de  maux  en 
ce  temps-ci.  Parquoi  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  qu'il  ait  efté  détenu 
prifonnier  iufques  à  prefent ,  ie  conoi 
maintenant  qu'il  eft  tel  que,  mefme 
hors  la  caufe ,  il  mérite  bien  d'eftre 
eftroitement  gardé  par  vous.  »  Bvrne 
fecretaire  :  «  Qui  plus  eft,  par  le  rap- 
port du  Comte  de  Derbe  (2),  nous 
auons  oui  dernièrement  en  l'affemblee 
publique,  que  maintenant  en  la  prifon 
il  a  fait  beaucoup  plus  de  dommage  à 
la  religion  par  les  lettres  qu'il  a  ef- 
crites,  qu'il  n'auoit  fait  auparauant 
quand  il  prefchoit  publiquement  en 
liberté  (3).  En  ces  lettres,  il  detefte 
fort  les  faux  prefcheurs  &  maiftres  de 
dodrine  corrompue  (car  voila  com- 
ment il  appelé  la  dodrine  qui  ne  ref- 
pond  point  à  la  fiene)  &  exhorte  de 
grande  affedion  tous  fes  complices  à 
perfeuerer  conftamment,  &  fe  tenir 
fermes  en  la  vraye  dodrine  laquelle 
ils  auoyent  receuë  de  lui  &  des  au- 
tres. »  Il  y  en  auoit  auffi  plufieurs  au- 
tres du  confeil  de  la  Roine,  qui  attef- 
toyent  cela  mefme  :  «  Que  dis-tu . 
homme  de  bien refpon  ;  voudrois-tu 
nier  que  tu  n'ayes  point  efcrit  telles 
lettres  }  »  Br.  «  Tant  s'en  faut  que 
i'aye  rien  fait  ou  dit  par  fedition  ,  que 
ie  ne  fen  point  en  mon  cœur  que 
iamais  aucune  mauuaife  penfee  de  fe- 
dition y  foit  defcendue  ,  dont  ie  ren 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  123. 

(2)  Le  comte  de  Derby,  Edward  Stanley, 
treizième  comte  de  ce  nom. 

(3)  On  possède  un  prrand  nombre  de  fort 
belles  lettres  de  Bradford  écrites  durant  sa 
captivité.  Voy.  Foxe,  VII,  i96-28>'. 


grâces  à  Dieu.  »  Bvr.  «  Mais  tu  ne 
peux  nier  que  tu  n'ayes  efcrit  des  let- 
tres. Pourquoi  te  tais-tu  ?  refpon.  » 
B.  «  Ce  que  i'ai  efcrit  eft  efcrit.  » 
SovTHWEL  (i).  «  C'eft  merueilles  de 
l'arrogance  de  ceft  homme,  laquelle  il 
a  monftree  mefme  lors  qu'il  eftoit  en 
adolefcence  ;  &  encore  fe  porte  tant 
audacieufement  ,  ofant  bien  fe  iouer 
auec  les  Confeillers  de  la  Roine  & 
autres  gens  d'eftat.  »  A  donc  fe  regar- 
dans  Fvn  l'autre  en  cholere,  d'vn  œil 
de  trauers,  comme  par  defdain,  Brad- 
ford les  regardoit  auffi,  cS:  parla  à  eux 
comme  il  s'enfuit  :  «  Trefhonorez  fei- 
gneurs, Dieu  qui  eft  &  fera  feul  Juge 
de  nous  tous ,  fait  bien  que  comme 
i'affifte  deuant  fa  fainde  maiefté  ,  auffi 
ie  me  porte  ici  humblement  deuant 
vos  reuerences,  comme  il  eft  raifonna- 
ble,  me  donnant  garde  autant  qu'il 
m'eft  poffible  ,  à  ce  que  ie  ne  vous 
offenfe  ou  en  paroles  ou  en  fait,  félon 
que  ie  le  puis  conoiftre.  Que  fi  vous 
le  prenez  autrement,  ie  fai  bien  que  le 
temps  viendra  auquel  Dieu  reuelera 
ceci.  Cependant  i'ai  bonne  efperance 
que  i'endurerai  paifiblement  volon- 
tiers tout  ce  que  bon  vous  femblera 
de  dire  &  faire.  »  Ch.  «  Ce  font-la 
belles  paroles  de  reuerence  ;  cepen- 
dant toutefois  comme  en  toutes  autres 
chofes  tu  n'as  fait  que  mentir,  auffi  ne 
fais-tu  que  mentir  en  ceft  endroit.  » 
Br.  «  le  defire  que  Dieu  qui  fonde 
les  coeurs  ,  &  qui  feul  eft  autheur  de 
la  vérité,  m'arrache  maintenant  en  vos 
prefences  la  langue  de  cefte  bouche 
qui  parle  à  vous,  &  qu'il  monftre  vn 
exemple  en  moi ,  duquel  tous  autres 
foyent  admonneftez,  fi  i'ai  délibéré  de 
mentir  ici  deuant  vous,  ou  me  gaudir 
à  plailir  de  quelque  choie  que  vous 
me  puiffiez  interroguer.  »  Ch.  «  Pour- 
quoi ne  refpons-tu  donc  r  As-tu  pas 
efcrit  des  lettres  telles  que  ceux-ci  te 
mettent  en  auant »  Br.  a  le  fai  la 
mefme  refponfe  que  i'ai  fait  par  ci- 
deuant:  ce  que  i'ai  efcrit  eft  défia  ef- 
crit. I'affifte  ici  d.'uant  vous,  fubmis  à 
voftre  conoilTance;  vous  pouuez  faire 
mon  procès  fur  ces  lettres  fi  vous  vou- 
lez. Que  il  vous  le  pouuez  faire,  ou 
s'il  y  a  quelque  chofe  en  ces  lettres 
de  quoi  on  me  puiffe  accufer  &  blaf- 
mer  à  bon  droit  ,  ie  mentiroi ,  fi  ie  le 
nioi.  j)  Ch.  «  Il  n'y  auroit  iamais  fin 
en  ceft  homme-ci.  Or  fus,  di-nous  en 
bref,  veux-tu  qu'on  te  face  mifericorde, 

I    Sir  Richard  Southwcll.  Voy.  p.  97. 
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OU  non?  »  Br.  u  le  prie  noftre  Sei- 
gneur qu'il  m'ottroye  fa  mifericorde. 
Que  fi  auec  cefte  mifericorde  de  Dieu, 
vous  voulez  auffi  conioindre  la  voftre, 
ie  ne  la  refuferai  pas.  »  Alors  chacun 
eftoit  empefché  à  dire  fon  opinion  ; 
l'vn  en  parloit  d'vne  façon,  l'autre 
d'vne  autre,  &  tous  deuifoyent  de  fon 
arrogance  ,  affauoir  qu'il  reiettoit  ainfi 
fièrement  la  mifericorde  que  la  Roine 
lui  prefentoit  fi  libéralement. 

Bradford  donc  parla  à  eux  en 
cefte  forte  :  «  Si  vous  me  permettez 
de  iouir  tellement  du  droit  &  liberté 
des  autres  citoyens ,  que  cependant 
auffi  ie  puifi'e  retenir  la  liberté  de  ma 
confcience  ,  i'aurai  matière  de  vous 
rendre  grâces  de  bon  cœur  de  voftre 
bénignité.  Et  fi  ie  me  porte  autrement 
qu'il  n'eft  feant  à  vn  bon  citoyen  & 
paifible  ,  vous  auez  des  loix  par  lef- 
quelles  vous  me  pourrez  punir.  Cepen- 
dant ie  ne  requier  autre  chofe  de  vous 
finon  que  cefte  grâce  commune  me  foit 
ottroyee,  de  viure  auec  les  autres  ci- 
toyens, iufqu'à  ce  qu'on  trouue  en  moi 
chofe  digne  d'eftre  punie  de  mort  par 
les  loix.  Que  fi  ie  ne  peux  impetrer 
ceci  de  vous  (comme  ie  ne  l'ai  peu 
impetrer  iufques  à  prefent)  la  volonté 
du  Seigneur  foit  faite.  Amen.  »  Sur 
ceci  le  Chancelier  fit  vne  longue  di- 
greffion  ,  &  commença  à  vomir  d'vne 
bouche  impudente  de  grands  outrages 
contre  le  Roi  Edouard,  difant  que 
plufieurs  auoyent  efté  feduits  par  fon 
erreur.  Puis  après  ,  quand  il  eut  mis 
fin  à  ces  mefdisances,  il  adreft'a  dere- 
chef fon  propos  à  Bradford,  tafchant 
de  le  furprendre  en  quelque  forte,  & 
lui  dit  :  ((  Et  toi,  homme  de  bien,  que 
veux-tu  dire?  «  Br.  «  Tout  ainfi  que 
la  façon  &  dodrine  de  la  Religion  que 
noftre  bon  Roi  Edouard  a  fuyuie,  & 
laquelle  il  nous  a  recommandée  par 
fon  authorité  ,  ne  m'a  iamais  defpleu 
tant  qu'il  a  vefcu  ,  auffi  maintenant  de- 
puis fa  mort  m'a  femblé  beaucoup 
meilleure,  &  me  fens  de  iour  en  iour 
plus  confirmé  en  icelle;  &  fi  mon 
bon  Dieu  le  permet ,  ie  fuis  preft  de 
fceller  ceci  dans  mon  propre  fang, 
auffi  bien  que  ie  le  teftifie  de  paroles 
maintenant.  » 
Les  Hures  des  Or,  du  temps  du  Roi, Edouard,  il  y 
cérémonies  auoit  plufieurs  liures  apartenans  aux 
du^témpsïu  obf<-'i"uations  &  cérémonies  de  l'Eglife, 
Roi  Edouard,  lefquelles  combien  que  toutes  peuf- 
fent  bien  fcruir  à  la  reformation  de  la 
Religion,  toutefois  pource  qu'il  fem- 
bloit  bon  à  ceux  qui  auoyent  les  aft"ai- 


res  en  maniement,  de  reformer  l'eftat 
de  l'Eglife  petit  à  petit  &  comme  par 
interualle,  furent  changées  vne  fois  ou 
deux,  ou  pluftoft  les  liures  eftoyent  cor- 
rigez(i).Tonftal,  Euefquede  Dunelme, 
reprochoit  cefte  diuerfité  aux  Euange- 
liques  ,  comme  les  accufant  de  légè- 
reté &  inconftance.  Il  fit  donc  cefte 
interrogation  à  Bradford  :  Quelleforme 
de  Religion  il  entendoit  de  toutes 
celles  qui  auoyent  efté  fous  le  Roi 
Edouard.  Bradford  lui  refpondit  : 
«  Monfieur  l'Euefque,  i'ai  commencé 
à  faire  office  de  prefcher  l'an  auquel 
le  Roi  mourut.  »  Burne  le  proteno- 
taire  print  alors  des  tablettes,  aufquel- 
les  il  efcriuit  quelque  chofe.  Finale- 
ment, après  qu'ils  eurent  fait  quelque 
peu  de  filence,  le  Chancelier  retourna 
derechef  à  la  doélrine  &  religion  du 
Roi  Edouard  ,  &  s'efforçoit  de  monf- 
trer  qu'elle  eftoit  hérétique  ,  pour 
cefte  raifon  principalement  ,  qu'elle 
fentoit  fa  rébellion  &  lefe  maiefté.  Au 
demeurant,  il  n'amenoit  rien  de  l'Ef- 
criture,  &  on  pouuoit  par  cela(difoit-il) 
facilement  iuger  ce  qu'vn  chacun 
deuoit  fentir  de  telle  façon  de  doc- 
trine. Br.  «  O  fi  ainfi  eftoit,  monfieur 
le  reuerend  ,  que  vous  puiffiez  vne 
bonne  fois  entrer  au  fanétuaire  &  au 
cabinet  de  Dieu,  &  là  regarder  la  fin 
&  l'ifl'ue  de  cefte  voftre  dodrine,  la- 
quelle vous  prifez  maintenant  fi  fort  !  » 
Ch.  ce  Que  veux-tu  dire  par  cela?  Il 
me  femble  bien  que,  fi  nous  le  voulons 
ouir  vn  peu  ,  nous  pourrons  mainte- 
nant mefme  fentir  quelque  flair  de  ré- 
bellion en  fes  paroles.  »  Br.  «  le  ne 
penfe  à  rien  moins  qu'à  ce  que  vous 
dites  ;  pluftoft  ie  regarde  à  vn  but  tout 
contraire  à  celui  que  les  hommes 
fe  propofent  couftumierement  deuant 
leurs  yeux  charnels  :  c'eft  le  but  de 
ceux  qui,  eftans  entrez  au  fanduaire  de 
Dieu,  contemplent  les  chofes  celeftes 
&  non  point  celles  qui  font  du  monde. 
Car  les  chofes  qui  font  telles  ef- 
blouïft'ent  facilement  les  yeux  des 
hommes,  &  les  tirent  en  erreur.  )> 

Or  fur  ceci,  le  Chancelier  propofa 
derechef  les  conditions  de  vie  &  par- 
don à  Bradford ,  auquel  il  refpondit 
de  la  mefme  façon  qu'il  auoit  fait  au- 
parauant,  aflfauoir  qu'il  defiroit  bien 
qu'on  lui  fift  mifericorde,  pourueu 

(i)  Ces  liturgies  et  formulaires,  publiés 
sous  Edouard  VI,  ont  été  rassemblés  et 
forment  un  volume  de  la  collection  des  pèi'cs 
de  la  Réformation  anglaise  publiée  par  la 
Parker  Society, 
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qu'elle  fuft  coiiiointe  auec  la  miferi- 
corde  de  Dieu ,  &  non  autrement. 
Auffi  tort  que  le  Chancelier  l'eut  oui 
ainfi  parler,  il  fit  figne  à  aucuns  de  fes 
gens  qui  eftoyent  dehors,  qu'ils  entraf- 
fent;  car  en  cefie  alfemblee  il  n'y 
auoit  nul  outre  ceux  qui  ont  efié  nom- 
mez, &  TEuefque  de  Wigorne.  Apres 
que  quelqu'vn  y  fut  entré,  le  fecre- 
taire  Burne  dit  :  a  le  fuis  d'auis  qu'on 
face  ici  venir  leGeolier,  à  qui  nousdon- 
nions  cefiui-ci  en  garde.  Vn  feruiteur 
donc  alla  quérir  le  Geôlier,  de  la  pri- 
fon  de  Marchai  (i);  &  quand  il  fut  là 
venu,  le  Chancelier  lui  commanda  ex- 
preffémentqu'il  veillafifurluide  fi  près, 
que  nul  n'eufi  entrée  pour  venir  parler 
à  lui.  D'auantage  qu'il  fe  donnaft 
garde  qu'aucunes  lettres  ne  fuffent 
enuoyéees  par  fon  prifonnier  à  homme 
du  monde.  Et  combien  qu'il  ne  fe 
desfiaft  de  la  vigilance  du  Geôlier, 
neantmoins  il  eftoit  befoin  que  cefte 
remonftrance  lui  fufi  faite,  qu'il  y  auoit 
pour  l'heure  plus  de  raifon  pourquoi  il 
deuft  garder  plus  foigneufement  ce 
prifonnier,  qu'auparavant.  Le  Geôlier 
donc  s'en  alla  auec  Bradford  ,  ayant 
cefte  commiffion  du  Chancelier,  comme 
il  a  efté  dit.  Et  Bradford  ,  fortant  du 
confeil,  s'en  .alloit  ioyeux  &  alaigre  , 
fans  changer  de  face,  comme  celui  qui 
eftoit  preft  d'endurer  toutes  chofes 
extrêmes  pour  le  tefmoignage  de  la 
dodrine  de  l'Euangile,  voire  quand  fur 
le  champ  il  lui  euft  falu  efpandre  fon 
fang  iufques  à  perdre  la  vie. 


La  féconde  iournee  &  procédure  tenue 
par  Gardiner,  Chancelier  &  fes  ad- 
ioints  contre  Bradford,  au' temple 
au  on  appelle  de  la  vierge  Marie  (2), 
le  vingtneufiefme  de  lanuier  M.D, 
LV. 

Apres  que  Rogers  eut  efté  con- 
damné, duquel  les  ades  &  le  martyre 
eft  ci-defl*us  defcrit  (^),  le  premier 
qu'on  fit  venir  en  iugement.  ce  fut 
Jean  Bradford,  lequel  Gardiner  &  les 
Euefques  qui  "eftoyent  auec  lui  firent 
comparoir  deuant  eux.  Lors  Gardiner 
répéta  en  peu  de  paroles  ce  qui  auoit 
efté  fait  en  la  première  procédure , 


(1)  Foxe  parle  de  V  «■  under-marshjl  et 
non  de  la  prison  de  Marchai. 

(2)  St  Mary-Overy. 
(î)  Page  90. 


alTauoir  qu'il  auoit  refufé  aflez  orgueil- 
leufement  la  mifericorde  de  la  roine  , 
qui  lui  auoit  efté  offerte,  &  eftoit  de- 
meuré opiniaftre  ,  ne  pouuant  fouffrir 
d'eftre  deftourné  des  opinions  &  er- 
reurs du  Roi  Edouard  ;  toutesfois 
qu'il  y  auoit  encore  efperance  que  la 
vie  lui  feroit  fauuee,  pourueu  qu'il  re- 
tournaft  à  fon  bon  fens.  Puis  l'admon- 
nefta  de  regarder  diligemment  à  foi- 
mefme,  cependant  qu'il  en  auoit  le 
loifir.  Poffible  il  auiendroit  puis  après 
c^ue  cefte  oportunité  lui  feroit  oftée, 

qu'il  fe  repentiroit  trop  tard.  Le 
tout  eftoit  encore  en  son  entier;  pour 
le  moins  qu'il  y  auoit  encore  remède, 
veu  qu'il  eftoit  entre  les  limites  de  fa 
puifl'ance,  n'eftant  encore  liuréau  bras 
feculier.  Qu'il  fe  propofaft  les  exem- 
ples de  Cardmaker  &  de  Barle  (i)  de 
uant  les  yeux ,  defquels  il  difoit  tout  ce 
qu'il  pouuoit  à  leurs  louanges,  afin 
que,  par  ce  moyen,  il  enflammaft  le 
courage  de  Bradford  à  les  imiter. 

Bradford,  après  cefte  Ionique  ha- 
rangue du  Chancelier,  voulut  auffi 
parler  pour  foi.  Premièrement,  il  pria 
ceux  qui  lui  eftoyent  là  ordonnez  pour 
iuges ,  de  vouloir  diligemment  confi- 
derer,  non  feulement  le  lieu  où  ils 
eftoyent  affis,  mais  auffi  de  qui  c'eftoit 
qu'ils  reprefentoyent  la  maiefté  &  au- 
thorité;  afl'auoir  du  Juge  fouuerain  & 
éternel,  qui,  félon  le  tefmoignage  de 
Dauid,  eft  affis  au  milieu  des  dieux  & 
des  Juges  pour  iuger.  Parquoi  fi  eux 
veulent  eftre  tenus  &  reputez  enuers 
les  autres  pour  miniftres  &  vrais  offi- 
ciers de  Dieu  ,  s'ils  veulent  auffi  que 
leur  fiege  foit  eftimé  comme  vn  throne 
ou  fiege  iudicial  de  Dieu  ,  faut  qu'ils 
regardent  diligemment  à  eux  ,  à  ce 
qu'ils  ne  fe  deftournent  tant  peu  que 
ce  foit  du  patron  &  exemple  de  celui 
duquel  ils  portent  la  figure  &  image  ; 
ains  qu'ils  s'accommodent  au  naturel 
d'icelui  le  plus  près  que  faire  fe  pourra, 
veu  qu'ils  tienent  fa  place,  comme  dit 
eft;  qu'ils  ne  mettent  point  embufches 
de  fallace  au  fang  innocent  ;  qu'ils  ne 
circonuiennent  perfonne  par  queftions 
ou  par  interrogats  captieux,  par  lef- 
quels  ils  enuelopent  en  laqs  &  fraudes 
telles  gens,  qui  toutesfois  félon  la  loi 
font  en  liberté.  Quant  à  lui,  il  reco- 
noit  volontiers  le  lieu  où  il  eft,  &  leur 
veut  déférer  tout  ce  que  le  lieu  qu'ils 
occupent  requiert  ;  &  que  maintenant 
il  affifte  deuant  eux  ou  coulpable  ou 

(1^  Voy.  p.  IÎ7- 
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innocent.  S'il  eft  coulpabie  ,  il  prie 
qu'on  lui  face  fon  procès ,  félon  les 
loix  &  ordonnances.  S'il  eft  innocent, 
pour  le  moins  qu'il  lui  foit  loifible  de 
iouir  du  priuilege  commun  d'vn  ci- 
toyen innocent ,  duquel  il  n'auoit  peu 
iouïr  iufques  à  ce  iour-la.  G.  «  Ce 
qu'au  commencement  de  ton  propos 
tu  as  recité  du  Pfeaume,  affauoir: 
Dieu  affifte  en  TalTemblee  des  Juges, 
&c.  eft  bien  vrai;  mais  tout  ce  que  tu 
dis,  &  toute  ta  contenance  n'eft  que 
pure  hypocrifie  &  affedation  de  vaine 
gloire.  »  Là  deffus  il  vfa  de  beaucoup 
de  propos,  tafchant  de  perfuader  qu'il 
n'eftoit  point  tel  qu'il  appetaft  l'effuTion 
du  fang  innocent.  Au  contraire,  reiet- 
tant  leblafme  fur  Bradford,  l'appeloit 
Orgueilleux  &  arrogant,  d'autant  qu'en 
la  Croix  de  faind  Paul  il  auoit  fait  le 
maiftre  &  conduéleur  du  peuple,  prin- 
cipalement en  vne  façon  de  doéirine 
&  religion,  laquelle  il  maintenoit  pour 
lors  d'vne  manière  fi  obfiinee  ;  ce  qui 
ne  fe  pouuoit  faire ,  fans  grandement 
troubler  l'Eglife  &  la  Religion,  félon 
que  les  afaires  fe  portoyent  adonc.  Et 
difoit  que  c'eftoit  la  raifon  pourquoi 
on  l'auoit  mis  en  prifon,  en  laquelle  il 
n'auoit  point  laiffé  de  faire  auffi  grands 
troubles  qu'auparauant,  veu  qu'il  auoit 
incité  les  cœurs  du  peuple  par  lettres 
efcrites,  à  s'endurcir  à  vne  mefme  fa- 
Le  Comte  dion  de  doétrine,  félon  que  le  Comte 
de  Darbe.     ^-jg  Darbe  l'auoit  rapporté  au  Sénat. 

D'auantage,  il  lui  remonfiroit  comment 
il  s'efioit  monftré  obftiné  à  maintenir 
fa  doArine  en  la  première  affemblee , 
quand  ils  debattoyent  entr'eux  de  la 
Religion.  En  quoi  il  vouloit  auffi  main- 
tenant effayer  &  fonder  quelle  ref- 
ponfe  il  lui  feroit.  Bradford,  ayant  fait 
la  reuerence  au  Chancelier  &  à  l'af- 
femblee,  refpondit  :  premièrement 
quant  à  ce  qu'on  le  blafmoit  comme 
hypocrite  &  arrogant,  il  laifl'oit  cela  au 
iugement  de  Dieu,  qui  quelque  fois 
mettroit  en  lumière  les  coeurs  &  pen- 
fees  des  vns  &  des  autres;  &  cepen- 
dant il  fe  contentoit  du  tefmoignage 
de  fa  confcience.  Mais  quant  à  ce 
qu'il  auoit  fait  en  la  Croix  de  S.  Paul, 
tant  s'en  faloit  qu'il  fe  fentifi  coulpa- 
bie de  ce  crime,  qu'il  ne  doutoit  point 
que  Dieu  ne  manifefiafi  la  vérité  de  ce 
fait  à  fon  grand  foulagement.  Et  fi 
iamais  il  auoit  fait  quelque  chofe  en 
toute  fa  vie,  qui  peuft  feruir  au  public, 
II  fe  purge  c'efioit  principalement  en  ce  iour-la 
du  crime  à  lui  qu'ij  auoit  ferui;  toutesfois  pour  cefie 
impo  e.       mefme  caufe,  pour  laquelle  il  mcritoit 


pluftofi  quelque  guerdon  ou  vne  répu- 
tation non  ingrate,  il  auoit  efté  ietté 
en  prifon,  où  il  auoit  efté  gardé  défia 
long  temps.  Et  quant  à  ce  qu'on  lui 
mettoit  en  auant  des  lettres  qu'il  auoit 
efcrites  en  la  prifon,  il  ne  vouloit  fur 
cela  refpondre  autre  chofe  ,  finon  ce 
qu'il  en  auoit  défia  dit  le  iour  au  para- 
uant  ;  à  quoi  il  fe  tenoit  nonobftant 
leurs  contradidions.  G.  «  Mais  ce 
iour-la  mefme,  il  fembloit  bien  que  tu 
voulufl'es  obftinement  défendre  la  doc- 
trine du  Roi  Edouard,  cerchant  occa- 
fion  par  ce  moyen  de  nous  mettre  aux 
laqs.  »  Br.  ((  Défia  des  longtemps  ie 
vous  ai  refpondu  de  ce  fait,  que  par 
fix  fois  i'ai  iuré  contre  l'authorité  du 
Pape.  Et  fur  cela  ie  voudroi  fauoir 
ceci  de  vous ,  comme  ie  defiroi  pour 
lors,  affauoir  fi  c'efioit  au  nom  du  Pape 
que  me  faifiez  cefl:e  demander  Que  fi 
ainfi  euft  efté,  ie  ne  vous  euffe  peu 
refpondre  fans  me  periurer.  Toutefois 
ie  vous  déclare  que  mon  efprit  eft 
beaucoup  plus  fortifié  en  cefte  façon 
de  dodrine  que  nous  auons  fuyuie  fous 
le  Roi  Edouard  ,  que  lors  que  ie  fu 
premièrement  conftitué  prifonnier;  & 
fuis  preft  de  rendre  tefmoignage  de  ce 
que  ie  di  ,  non  feulement  par  confef- 
fion  de  bouche,  mais  auffi  par  eflfufion 
de  mon  fang ,  fi  la  neceffité  &  la  vo- 
lonté de  mon  bon  Dieu  le  requièrent.  » 
G.  «  Il  me  fouuient  voirement  que 
pour  lors  tu  as  mis  en  auant  beaucoup 
de  paroles  qui  ne  feruoyent  de  rien  à 
propos,  comme  fi  le  ferment  fait  con- 
tre le  Pape  euft  efté  de  fi  grande  im- 
portance. Mais  quoi  f  II  eft  certain 
qu'il  y  en  a  plufieurs  autres  que  toi 
&  deuant  toi  qui  ont  fait  vn  autre  fer- 
ment, iaçoit  que  la  raifon  ne  fuft  fem- 
blable  en  tout  &  par  tout.  Car  ce  que  La  multitude 
tu  couures  ta  confcience  de  ferment  n'excufe  pas. 
n'eft  qu'vne  pure  hypocrifie.  »  Br. 
((  Le  Seigneur  conoit  quelle  eft  ma 
confcience;  lequel,  comme  il  doit  ve- 
nir quelquefois  pour  eftre  iuge  ,  auffi 
m'eft-il  maintenant  tefmoin  fi  en  ceci 
ie  fai  rien  par  hypocrifie  ou  diffimula- 
tion.  Parquoi  ie  refpon  maintenant  ce 
que  i'ai  protefté  ci-deuant,  aft'auoir 
que,  pour  crainte  de  me  periurer,  ie 
n'ofe  rien  refpondre  es  chofes  dont 
vous-vous  enquerez,  quand  il  femble- 
roit  que  ma  refponfe  deuft  feruir  de 
quelque  chofe,  pour  eftablir  l'authorité 
du  Pape  en  ce  royaume.  »  G.  «  Et 
pourquoi  difois-tu  au  commencement 
de  ton  propos  que  nous  fommes  dieux, 
&  que  maintenant   nous  tenons  la 
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place  de  Dieu  ,  fi  tu  refufes  de  nous 
refpondre.  efiant  interrogué  par  nous  ?  » 
Br.  «  AlTauoir  fi  ce  que  ie  difoi  lors, 
&  ce  que  i'alleguoi  du  Pfeaume,  apar- 
tenoit  A  cela,  que  tous  reputent  cette 
vofire  authorité  ou  fiege  que  vous  oc- 
cupez, comme  vne  authorité  &  fiege  de 
Dieu  ,  puis  que  vous  le  voulez  ainfi. 
Pour  cefie  raifon,  efiant  venu  au  tef- 
moignage  de  cefie  Efcriture  du  Pfeau- 
me,  ie  vouloi  bien  vous  admonnefier 
comment  vous  deuez  vfer  de  cefie  au- 
thorité que  vous  auez  de  Dieu;  & 
qu'il  ne  faut  point  que  vous  vous  def- 
tourniez  de  la  iufiice  d'icelui,  duquel 
vous  vous  vantez  d'efire  Lieutenant. 
Et  quant  à  ce  qui  me  touche,  icelui 
foit  iuge,  fi  ie  me  veux  couurir  de 
quelque  hypocrifie  ,  en  propofant  ce 
ferment.  »  G.  «  Quand  il  n'y  en  auroit 
autre  chofe  que  ceci,  fi  efi-ce  qu'on 
peut  facilement  conoiftre  ton  hypocri- 
fie. Car  fi  tu  n'euffes  point  fait  de 
fcrupule  de  refpondre  pour  autre  rai- 
fon que  pour  le  ferment ,  tu  n'eulTes 
ijamais  parlé  de  celle  façon  deuant 
nous,  ains  tu  euffes  fur  le  champ  ref- 
pondu  au  faid.  Maintenant  on  peut 
aifément  aperceuoir,  que  ceû-ci  feu- 
lement vne  couuerture  pour  bailler 
couleur  à  ton  filence,  veu  qu'autre- 
ment tu  n'ofes  refpondre  au  faid  ;  & 
cependant  tu  perfuades  au  peuple  que 
ce  que  tu  as  fait ,  ç'a  efié  en  bonne 
confcience.  »  Br.  «  Les  paroles  dont 
i'vfai  alors  ne  tendoyent  point  à  ce 
but,  qu'elles  fuffent  pour  refponfes 
oppofees  à  vos  obiedions  ;  veu  qu'en 
ce  temps-la  vous  ne  m'obiediez  rien. 
Que  fi  vous  euffiez  bien  penfé  &  con- 
fideré  ce  que  ie  difoi  lors,  il  n'euft 
efié  nullement  befoin  de  faire  mention 
du  ferment.  Maintenant  voyant  que 
vous  ne  vous  rendiez  pas  beaucoup  at- 
tentifs aux  chofes  dites,  ains  penfiez  à 
autres,  &  cerchiez  occafion  feulement 
pour  me  faire  tomber  en  periure,  fi 
i'eulTe  refpondu  à  ce  que  me  propoficz 
au  nom  du  Pape  :  pour  cela  i'en  fai 
confcience.  Je  ne  cerche  point  de  fub- 
terfuge  en  ceft  endroit  ,  &  ne  tafche 
point  à  deceuoir  le  peuple  par  fau(Tes 
couuertures.  Car  fi  vous,  trefhonorez 
feigneurs,  qui  eftes  ici  affis  pour  iuger, 
me  protefiez  ceci  franchement  ,  que 
vous  ne  demanderez  rien  de  ce  qui 
me  face  en  quelque  forte  violer  ma 
foi  &  le  ferment  fait  contre  le  Pape  , 
ie  refpondrai  fi  ouuertement  &  claire- 
ment aux  chofes  que  vous  me  deman- 
derez, que  vous  aurez  occafion  de  dire 
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que  nul  autre  ne  vous  a  refpondu  plus 
clairement.  Je  ne  crain  que  ma  con- 
fcience ,  quand  l'heure  viendra  qu'il 
me  faudra  mourir;  autrement  ie  n'euffe 
fi  long  temps  différé.  «  Le  Chancelier 
fur  cela,  adrelTant  fon  propos  à  ceux 
qui  là  efioyent,  dit  :  «  Vous  voyez 
quelle  efi  l'arrogance  de  ceft  homme- 
ci,  qui  s'attribue  plus  de  fageffe  &  de 
confcience  que  tous  autres  feigneurs 
&  gouuerneurs  du  royaume,  &  plus 
que  tout  le  refle  des  hommes,  de  quel- 
que efiat  qu'ils  foyent ,  &  nonobfiant, 
pour  dire  la  vérité  ,  il  n'a  nulle  con- 
fcience du  tout.  »  Br.  «  Que  ceux 
qui  font  ici  prefens  iugent  en  vérité  & 
droiture.  Il  y  a  plus  d'vn  an  &  demi 
que  ie  fuis  détenu  prifonnier;  que 
monfieur  le  Chancelier  déclare  quelle 
caufe  il  a  eu  de  me  confiituer  prifon- 
nier. Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  a  dit 
(ce  qu'auffi  monfieur  de  Londres  a  at- 
tefté)  que  i'ai  fait  vn  fermon  au  peu- 
ple en  la  Croix  de  faind  Paul  ,  fans 
mandement  ou  ordonnance  d'aucun. 
Ici  maintenant,  en  cefte  alTemblee  , 
monfieur  l'Euefque  de  Bade  (i)  affifte, 
lequel  me  preffa  infiamment  de  ce 
faire;  voire  m'adiurant  par  la  paffion 
de  noftre  Seigneur.  A  fa  requefte,  ie 
montai  en  chaire,  &  ne  s'en  falut  gue- 
rcs  que  ie  ne  fuffe  frappé  du  mefme  poi- 
gnard qu'on  auoit  ietté  contre  Burne, 
car  le  coup  me  paffa  près  du  cofié. 
Apres  que  i'eus  appaifé  le  trouble,  il 
me  pria  derechef  que  ie  ne  l'abandon- 
naffe.  le  lui  fi  promeffe  que  tout  ce 
iour-la  ie  m'employeroi  à  procurer 
qu'il  n'eufi  point  de  mal.  Apres  que  le 
fermon  fut  fini ,  comme  ainfi  foit  qu'il 
n'y  cufi  nulle  affeurance,  ie  me  mis  en 
chemin  auec  lui  ;  &,  en  grand  danger 
de  ma  vie  ,  ie  le  menai  fain  fauf  en 
vne  maifon  prochaine,  en  laquelle  il 
pouuoit  efire  à  fauueté.  Apres  difné, 
ainfi  qu'il  me  faloit  encore  prefcher, 
quelcun  m'auertit  que  ie  me  gardafi'e 
de  reprendre  le  peuple  en  ce  faid; 
que  fi  ie  le  faifoi,  ie  ne  defcendroi  vif 
de  la  chaire.  Tant  y  a  que  ie  ne  m'ar- 
refioi  point  à  cefi  auertiffement  ;  mais, 
préférant  le  bien  public  au  mien  par- 
ticulier, ie  reprins  aigrement  ce  tu- 
multe qui  auoit  efté  fait,  &  le  nommai 
Sédition  plus  de  vingt  fois.  Et  pour 
tout  cela  voici  la  belle  recompenfe  que 
i'en  r'apporte  maintenant  :  première- 
ment que  vous  m'auez  fait  confiituer 


(i)  Gilbert  Bournc,  cvêque  de  Baih.  Voy, 
plus  haut,  p,  177. 
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prifonnier ,  &  défia  m'auez  détenu  fi 
long  temps  pour  me  faire  finalement 
mourir.  Que  tous  les  hommes  du 
monde  iugent  maintenant  où  eft  la 
confcience.  »  A  bien  grand'peine  lui 
laiffa-on  acheuer  ce  propos  iufques  à 
la  fin.  G.  «  Combien  que  ces  paroles 
foyent  arrogamment  dites ,  fi  eft-ce 
que  tu  ne  faurois  perfuader ,  que  ce 
qui  fut  dernièrement  fait  à  la  Croix  de 
S.  Paul  ne  foit  digne  de  condamna- 
tion. »  Br.  «  Et  moi,  ie  maintien,  au 
contraire ,  que  ce  faid  a  efté  légitime 
&  bon  ;  comme  auffi  vous  mefmes  le 
confeffiez  lors  que  i'eftoi  en  la  tour 
deuant  vous.  De  faid ,  vous  difiez  en 
ce  temps-la,  que  Taéle  eftoit  droit, 
mais  la  volonté  peruerfe.  Or  fur  cela 
ie  vous  refpondi  :  Que  d'autant  que 
vous  aprouuiez  le  faid,  neantmoins 
reprouuiez  l'intention  ;  en  l'vn  i'efioi 
abfous  de  vous  ;  en  l'autre  ,  il  me  fa- 
loit  lailfer  au  iugement  de  Dieu  qui 
conoit  les  volontez  &  les  manifeftera 
quelque  iour.  «  Or  le  Chancelier  auec 
defdain  nia  qu'il  euft  iamais  ainfi  parlé  ; 
&  dit  qu'il  n'efioit  fi  defpourueu 
d'entendement  de  diftinguer  fi  fotte- 
ment  entre  les  faids  &  volontez  des 
hommes;  mais  il  fauoit  bien  qu'il  ne 
faloit  point  mefurer  les  ades  &  faids 
des  hommes  par  les  euenemens,  ains 
par  l'intention  de  laquelle  on  les  fai- 
foit.  Et  qu'au  demeurant  on  auoit  fait 
emprifonner  Bradford  ,  d'autant  qu'il 
refufoit  de  confentir  à  la  Roine,  &  ne 
lui  vouloit  obtempérer  en  la  Religion. 
Br.  ((  Vous  fauez,  monfieur  le  Chan- 
celier, qu'au  commencement  il  n'y  eut 
rien  de  fait  ou  commencé  entre  nous 
touchant  la  Religion  ;  ains  vous  difiez 
que  quelque  autre  fois  vn  temps  vien- 
droit,  propre pourenconferer.  D'auan- 
tage  ,  ainfi  foit  que  i'aye  efié  mis  en 
prifon  à  caufe  de  la  Religion;  toute- 
fois veu  que  les  ordonnances  &  loix 
publiques  de  ce  temps-là  ,  &  que  les 
droits  du  royaume  eftoyent  pour  moi 
&  ma  Religion,  de  quelle  confcience 
pouuoit-on  faire  alors  que  ie  fuffe  de- 
tenu  en  prifon  pour  telle  caufe  ?  » 

SvR  ceci,  vn  gentil-homme  de  Wod- 
ftoken,  dit  Chambreland  (i),  fe  leua 
debout  deuant  l'affifiance ,  &  rapporta 
au  Chancelier  que  Bradford  auoit 
efté  autrefois  feruiteur  de  monfieur 
Haryngthon.  Sur  quoi  le  Chancelier 
dit  :  «  Voire,  &  fi  defroba  à  fon  maiftre 


(0  «  Master  Chamberlain  ,  of  Wood- 
stock.  » 


enuiron  trois  cens  efcus  (i)  ;  &  ayant 
fait  ce  beau  feruice,  il  fe  mit  du  parti 
de  l'Euangile  ;  &  de  larron  &  pilleur 
il  s'eft  fait  prefcheur,  &  toutefois  il 
nous  veut  mettre  en  auant  fa  conf- 
cience. »  Br.  «  Eftant  apuyé  fur  la 
bonté  de  ma  caufe,  &  ne  fentant  rien 
en  ma  confcience  qui  me  redargue  en 
ceci ,  ie  desfie  hardiment  tous  hom- 
mes du  monde.  S'il  y  a  quelqu'vn  qui 
puiffe  intenter  &  former  accufation 
contre  moi  que  i'aye  defrobé  mon 
maiftje,  ou  fait  fraude  en  forte  que  ce 
foit,  qu'il  forme  adion  contre  moi.  Et 
pource,  monfieur  le  Chancelier,  que 
vous  eftes  le  plus  grand  de  la  iuftice 
de  ce  Royaume,  &  conftitué  en  plus 
grand  degré  de  dignité  &  office  que 
les  autres,  l'appelle  ici  deuant  vous, 
afin  qu'en  feuerité  de  droid,  fi  ie  fuis 
trouué  coulpable,  ie  fois  puni  (2).  »  Le 
Chancelier  &  ce  Chambreland  laifl'ans 
ce  propos,  dirent  qu'ils  l'auoyent  oui 
dire.  Le  Chancelier  adioufta  :  «  En- 
core y  a-il  vne  autre  chofe  fans  cela, 
laquelle  nous  propoferons  contre  toi.  » 
Et  fur  ce  propos  Boner,  euefque  de 
Londres,  fe  mit  en  auant,  &  dit  :  «  Et 
quoi  Il  a  efcrit  des  lettres  merueil- 
leufes  à  Pandelton  (3),  qui  conoit  auffi 
bien  fa  main  que  la  fiene  propre  ,  & 
vous  mefmes,  monfieur  le  Chance-' 
lier,  avez  veu  ces  lettres.  »  Br.  «  Je 
maintien  que  cela  ne  fe  trouuera  ;  car 
ie  n'ai  efcrit  ni  enuoyé  aucunes  let- 
tres à  Pandelton  ,  depuis  qu'on  m'a 
enfermé  en  prifon.  »  Bo.  «  Mais  tu 
as  didé  les  lettres ,  &  vn  autre  les  a 
efcrites  fous  toi.  »  Br.  «  le  n'ai  didé 
ni  efcrit  lettres  à  Pandelton  ;  &  ie  ne 
fai  que  fignifie  ce  que  mettez  en 
auant.  »  Alors  vn  certain  fecretaire  du 
Confeil  ramentut  au  Chancelier  les 
lettres  que  Bradford  auoit  efcrites  aux 
habitans  de  Lancaftre.  «  Il  eft  vrai,  dit 


(1)  Sir  John  Harington,  trésorier  de  l'ar- 
mée à  Calais,  avait  eu  Bradford  à  son  ser- 
vice, comme  on  l'a  vu.  Il  résulte  de  ce 
passage  et  d'un  autre,  dans  les  lettres  de 
Bradford ,  que  ce  personnage  s'était  rendu 
coupable  de  malversations.  Peut-être  Brad- 
ford .  qui  n'était  pas  alors  un  chrétien  ,  y 
avait-il  participé,  au  moins  comme  instru- 
ment. Dans  les  Notes  and  Queries .  le  Rév. 
E.  C.  Harington,  descendant  collatéral  de 
Sir  John  ,  soutient ,  en  s'appuyant  sur  Strype 
et  sur  Sampson,  l'ami  de  Bradford,  que 
celui-ci  fut  le  seul  coupable,  mais  qu'il  ré- 
para ensuite  sa  faute. 

(2)  La  réponse  de  Bradford  ,  dans  l'original 
anglais,  est  à  la  fois  moins  longue  et  moins 
catégorique. 

(3)  Le  Pendleton,  apostat  qui  abjura 
deux  ou  trois  fois. 
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le  Chancelier,  car  nous  auons  fon  ef- 
criture,  laquelle  rend  tefmoignage  de 
cela.  « 


Difputes  &  combats  particuliers  que 
lean  Bradford  eut  contre  diuers 
Théologiens,  au  mois  de  Feurier,  & 
des  autres  chofes  qu'il  a  faites  durant 
fon  emprifonnement. 

Le  quatriefme  de  Feurier,  lors 
qu'on  executoit  lean  Rogers  ,  Boner 
vint  en  la  prifon  de  Countree  (i),  en- 
uiron  une  heure  après  difné ,  pour 
dégrader  le  dodeur  Taylor ,  dont 
mention  a  efté  faite  ci  defTus  (2).  Il 
parla  lors  à  Bradford  qui  eftoit  auffi 
détenu  en  la  mefme  prifon,  &  lui  dit  : 
«  Pource  que  i'ai  entendu  que  tu  de- 
ftres  qu'on  t'ameine  quelques  gens  fa- 
uans  pour  conférer  ,  voici  i'ai  amené 
monfieurTArchediacre  Harspfild  (3).  » 
Br.  «  Jufques  à  cefte  heure  ie  n'ai 
point  autrement  defiré  de  conférer,  & 
ne  le  defire  point  pour  le  prefent  ; 
toutefois  fi  quelcun  vient  ici  pour  de- 
uifer,  ie  ne  refuferai  point  de  parler  à 
lui.  «  Boner,  fe  mettant  en  cholere,  dit 
au  Geôlier  :  «  Quoi  ?  ne  m'auois-tu 
pas  dit  que  ceftui-ci  defiroit  auoir 
quelque  homme  fauant,  auquel  il  peuft 
defcouurir  fon  cœur  ?  >  Le  Geôlier 
refpondit  :  «  Monfieur  ,  voici  ce  que 
i'ai  dit,  que  fi  quelcun  venoit  vers  lui 
pour  deuifer,  il  le  receuroit  volontiers  ; 
mais  il  ne  m'a  pas  dit  qu'il  euft  affec- 
tion ,  ou  qu'il  pourchafl'aft  de  conférer 
auec  quelque  autre.  »  Bo.  «  Or  fus, 
Bradford ,  ie  conoi  que  vous  eftes  en 
la  grâce  de  plufieurs;  confiderez  le 
fait  ainfi  qu'il  apartient ,  &  ne  foyez  fi 
outrecuidé  de  refufer  la  douceur  & 
clémence ,  laquelle  vos  amis  vous  of- 
frent. »)  Harpsfild  commença  d'atTez 
haut  propos  aborder  Bradford ,  du- 
quel la  fomme  tendoit  à  ce  but  :  Que 
tous  hommes,  de  quelque  pays  ou  re- 
ligion qu'ils  fufi'ent  ,  Turcs,  Juifs, 
Anabaptiftes,  Libertins,  &  auffi  Chref- 
tiens,  eftoyent  menez  du  defir  de  par- 
uenir à  la  iouyft'ance  du  fouuerain 
bien  &  béatitude  ;  &  qu'il  n'y  auoit 
nation  qui  par  fa  religion  n'efperaft  de 
paruenir  à  vn  bien  &  félicité  fouue- 
raine  ;  mais  tous  ne  tienent  vn  mefme 


(1)  The  Compter. 

(2)  Voy.  p  121. 
{{)  Voy.  p.  114. 
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moyen  pour  y  paruenir.  Les  Payens 
penfent  iouyr  du  ciel  par  lupiter  ,  par 
Juno  &  autres  dieux  forgez  à  leur 
fantafie  ;  les  Turcs  par  leur  Alcoran 
&  Mahomet;  &  ainfi  confequemment. 
Toute  la  queftion  donc  &  difficulté 
eft  ,  que  fuyuans  tous  autres  efgare- 
mens,  nous  cerchions  le  feul  chemin  qui 
meine  droid  au  ciel,  fans  fouruoyer.  » 
B.  «  Si  nous  tafchons  d'aller  au  ciel , 
il  nous  faut  fur  tout  garder  que  ne 
nous  forgions  nouuelles  voyes  pour  y 
paruenir ,  outre  celles  que  lefus 
Chrift,  qui  eft  la  voye ,  nous  a  propo- 
fees  en  fa  parole  &  en  fon  Eglife.  La 
voye  eft  Jefus  Chrift  le  Fils  de  Dieu  , 
félon  que  lui-mefme  tefmoigne,  difant  : 
«  Je  fuis  la  voye,  &c.  »  Ha.  a  Ce  que 
vous  dites  eft  vrai.  Et  de  fait,  il  eft  nof- 
tre  Pere  ,  &  l'Eglife  fon  efpoufe  eft 
noftre  mere.  Tout  ainfi  que  de  noftre 
vieille  nature  nous  auons  tous  Adam 
pour  pere,  &  Eue  pour  mere  ,  fembla- 
blement,  en  la  génération  fpirituelle, 
lefus  Chrift  nous  eft  Pere ,  &  l'Eglife 
nous  eft  mere.  Et  tout  ainfi  qu'Eue 
a  efté  faite  de  la  cofte  d'Adam  ,  auffi 
l'Eglife  du  cofté  de  Chrift,  duquel  le 
fang  eft  forti  pour  purger  nos  péchez. 
Mais  dites-moi  :  l'Eglife  a-elle  efté 
de  tout  temps,  ou  non?  »  Br.  «  Elle 
a  efté  depuis  la  création  du  monde,  & 
fera  toufiours.  »  Ha.  <  Vous  auez 
bien  parlé  ;  mais  cefte  Eglife  eft-elle 
vifible,  ou  non  »  Br.  «  le  confelTe 
qu'elle  eft  vifible  ,  en  forte  toutefois 
qu'elle  eft  vifible  comme  Chrift  lui- 
mefme  a  efté  vifible  entre  les  hommes, 
fans  oftentation  ou  pompe  externe  du 
monde  ,  &  ne  monftrant  aucune  apa- 
rence  de  gloire  mondaine.  Tellement 
que,  fi  nous  voulons  contempler  l'Eglife 
vifible,  nos  yeux  doiuent  eftre  tels  que 
ceux  defquels  Jefus  Chrift  eftoit 
vrayement  regardé,  tandis  qu'il  viuoit 
au  monde.  Car  tout  ainfi  qu'Eue  a 
efté  d'vne  mefme  fubftance  qu'Adam  , 
auffi  l'Eglife  a  vne  fubftance  com- 
mune auec  Chrift  ;  &  comme  S.  Paul 
dit  Ephef.  5  :  Elle  eft  chair  de  la 
chair ,  &  os  des  os  de  fon  efpoux  ; 
parquoi  tout  ainfi  qu'il  eftoit  aux  re- 
gardans  reconu  pour  Chrift  ,  alTauoir 
aux  yeux  de  ceux  qui  le  mefuroyent 
par  fa  parole  ,  &  non  point  au  regard 
charnel  ;  par  cefte  façon  mefme  ie 
voudroi  dire  que  fon  Eglife  eft  vifible 
en  terre.  »  Ha.  «  le  ne  fuis  pas  ici 
venu  pour  difputer,  mais  pour  confé- 
rer &  fuyure  ce  que  i'auoi  commencé. 
Je  vous  prie  donc,  dites  moi,  cefte 
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Eglife  n'eft-elle  pas  compofee  d'vne 
multitude  ou  affemblee  d'hommes?  » 
Br.  «  le  ne  vous  nierai  pas  cela , 
combien  que  ie  fâche  qu'il  y  ait  quel- 
que surprife  cachée.  »  Ha.  «  Cefte 
Eglife  n'a-elle  point  l'adminiftration 
de  la  Parole  par  deuers  foi  ?  »  Br. 
«  Vous  vfez  de  longs  circuits  pour 
finalement  venir  à  quelque  poind.  Si, 
par  le  miniftere  de  la  Parole,  vous  en- 
tendez la  profeffion  de  l'Euangile  , 
i'accorde  que  l'Eglife  a  cefte  adminif- 
tration  par  deuers  foi  ;  autrement  ce 
miniftere  de  la  parole  eft  fouuent  em- 
pefché  par  perfecutions.  »  Ha.  «  le 
l'enten  ainfi  ;  mais  dites  moi  fi  l'Eglife 
n'a  point  auffi  Tadminirtration  des  Sa- 
cremens  ?  »  Br.  «  le  le  confelTe  ; 
toutefois,  afin  que  ie  ne  vous  coupe 
broche,  (car  ie  conoi  à  quel  but  ten- 
dent ces  interrogations)  ie  penfe  que 
vous  ne  nierez  point  que  fi ,  au  milieu 
Le  Baptefme  de  l'Eglife  des  hérétiques,  le  Sacre- 
des  Hereti-  ment  du  Baptefme  eftoit  adminiftré  , 
comme  nous  lifons  auoir  efié  du  temps 
de  S.  Cyprian  ,  tel  Baptefme  des  hé- 
rétiques ne  lairroit  pourtant  d'eftre 
Baptefme  ,  voire  tel  qu'on  ne  le  doit 
point  réitérer ,  combien  qu'il  foit  des 
hérétiques.  «  Bradford  anticipoit  ces 
propos,  à  caufe  de  ceux  qui  efioyent  là 
prefens ,  à  celle  fin  qu'ils  entendiffent 
que  combien  que  l'Eglife  Papifiique 
s'vfurpaft  l'adminifiration  du  Baptefme, 
pour  cela  toutefois  ne  la  doit-on  re- 
puter  efire  vraye  Eglife.  r>  Ha.  «  Vous 
vous  efloignez  de  vofire  propos,  & 
voi  bien  que  vous  n'efies  point  infeélé 
d'vne  feule  herefie.  »  Br.  «  Vous  le 
dites  ;  il  refieroit  de  le  prouuer  par 
raifon.  »  Ha.  «  Ceci  toutefois  de- 
meure véritable  ,  que  l'Eglife  a  l'ad- 
minifiration de  la  Parole  &  des  Sa- 
cremens.  Que  fera-ce  donc }  Ne 
direz-vous  pas  auffi  qu'elle  a  puifi'ance 
de  iurifdidion  ?  »  Br.  <(  Quelle  iurif- 
diction  efi  exercée  au  temps  de  la 
perfecution  &  afflidion?  »  Ha.  «  Elle 
a  la  fucceffion  continuelle  des  Euef- 
ques,  qui  eft  vne  marque  certaine  pour 
prouuer  l'Eglife.  »  Br.  «  Vous  ne 
trouuerez  point  en  toutes  les  Efcritu- 
res ,  que  cefie  fucceffion  des  Euef- 
ques  foit  mife  pour  vne  marque  cer- 
taine de  l'Eglife.  Premièrement,  elles 
2.  Theiï.  2.  4.  tefmoignent  que  l'Antechrift  fera  affis 
I.  Pier.  I.  II.  en  l'Eglife  de  lefus  Chrift.  Outre- 
&  12.  plus,  faind  Pierre  nous  enfeigne  que, 
tout  ainfi  qu'il  a  efté  iadis  fait  en 
l'Eglife  ancienne  auant  la  natiuité  du 
Seigneur  Jefus,  auffi  faut-il  attendre 


le  mefme  en  la  nouuelle  Eglife  après 
le  temps  de  Chrift ,  afl'auoir  que 
comme  au  temps  pafi'é,  les  faux-Pro- 
phetes  ,  &  ceux  qui  auoyent  le  gou-  De  la  fuccef- 
uernement  principal,  efioyent  contrai-  perfon- 
res  aux  vrais  Prophètes  de  Dieu ,  on 
ne  doit  auffi  attendre  autre  chofe  en- 
tre les  Euefques  de  ce  temps-ci  & 
ceux  qui  ont  la  principale  authorité 
en  l'Eglife.  »  Ha.  «  Vous  faites  tou- 
fiours  des  digreffions  ;  fi  ne  lairrai-ie 
point  de  pourfuiure  ce  que  i'auoi  com- 
mencé de  la  fucceffion  des  Euefques. 
Premièrement ,  ne  m'accordez-vous 
pas  que  les  Apoftres  ont  efté  Euef- 
ques }  »  Br.  «  Nenni,  finon  que  vous 
donniez  vne  nouuelle  définition  d'Euef- 
que  ,  car  ils  n'ont  point  eu  certain 
fiege  pour  adminiftrer  leur  charge.  » 
Ha.  «  Cela  eft  bien  vrai,  que  la  charge 
des  Apoftres  eftoit  difi"erente  de  l'of- 
fice des  Euefques,  car  la  charge  des 
Apoftres  eftoit  vniuerfelle,  &  efpandue 
par  toutes  les  régions  du  monde  , 
combien  que  le  Seigneur  a  auffi  lui 
mefme  ordonné  des  Euefques  en 
l'Eglife,  félon  que  S.  Paul  tefmoigne: 
Il  en  a  donné  aucuns  Pafteurs ,  les  Ephef.  4.  11 
autres  Prophètes  ,  &c.  Ainfi  peut-on 
conoiftre  facilement  par  les  Efcritures 
que  cefte  fucceffion  des  Euefques,  de 
laquelle  i'ai  fait  mention ,  eft  tenue 
pour  vne  marque  efl'entielle  de  l'E- 
glife. »  Br.  ((  le  confeft'e  voirement , 
que  la  difpenfation  de  la  parole  de 
Dieu  ,  &  les  miniftres  mefmes  conf- 
tituent  bien  quelque  marque  d'Eglife; 
neantmoins,  fi  on  rapporte  ceci  feule- 
ment aux  Euefques  &  à  la  fucceffion 
d'iceux  ,  cela  n'eft  que  farder  le  pro- 
pos ,  &  le  defguifer  par  fubtilité  cap- 
tieufe.  Et  afin  que  ceci  foit  mieux 
conu  :  Quelle  différence  penfez-vous  La  différence 
qu'il  y  ait  entre  les  Euefques  &  les  entre  Miniflres 
Miniftres,  que  vous  appelez  Preftres?»  ^  Euefques 
Ha.  ((  l'eftime  qu'il  n'y  a  nulle  diffé- 
rence. »  Br.  ((  Ce  m'eft  affez;  pour- 
fuyuez  donc  maintenant  s'il  vous  fem- 
ble  bon,  &  voyons  que  vous  auez 
gagné  en  cefte  fucceffion  de  vos 
Euefques;  ce  qu'il  ne  faut  &  ne 
peut-on  autrement  entendre  finon  de 
ceux  qui  adminiftrent  purement  &  fidè- 
lement la  parole  du  Seigneur,  &  non 
point  de  ceux  qui  exercent  domina- 
tion fur  le  troupeau.  »  Ha.  «  Vous 
vous  efloignez  de  la  vérité.  Pourriez- 
vous  produire  en  toute  voftre  Eglife 
vne  telle  fucceffion  d'Euefques  & 
Prélats ,  outre  l'adminifiration  de  la 
parole  &  des  Sacremens  r  Pour  cefte 


lEAN  BRADFORD. 


raifon  il  faut  dire  necelTairemont  que 
vous  elles  hors  de  TEglife,  v.^'  par  con- 
fequent  feparé  de  falut.  PolTible  que 
vous  produirez  quelque  magnifique 
apparence  de  fuccelTion  en  ces  . der- 
niers ans  en  vollre  Eglife  de  quelques 
hommes  nouuellement  fulcitez  ;  mais 
pour  certain,  vous  ne  pourrez  conti- 
nuer ceft  ordre  ,  ne  fuyure  ,  ne  con- 
ioindre  par  aages  continuels,  comme 
en  montant  par  degrez ,  auec  les  pre- 
miers temps  de  TEglife.  »  Br.  «  le 
penfe  que  vous  me  permettrez  bien 
de  fuyure  l'Efcriture  comme  vraye 
guide  &  conduite,  &  pour  la  demonf- 
tration  de  ceci  acommoder  les  exem- 
ples des  bons.  En  premier  lieu,  fainél 
Ades  6.  »&  7.  Eftienne ,  le  premier  des  Martyrs,  a 
efté  blafmé  &  accufé  par  les  princi- 
paux gouuerneurs  &  prélats  de  T Eglife 
de  fon  temps,  &  condamné  d'iceux 
prefque  pour  la  mefme  raifon  de  la- 
quelle nous  fommes  auffi  accufez  & 

Pourquoi  opprimez.  Etfaind  Eftienne,  comment 
S.  £ftiene  fut   fe    purge-il   contre   les  accufations 

perfecuie.  faulTement  intentées  contre  lui  ?  ce 
n'eft  point  en  montant  du  bas  en 
haut  :  ains  pluftoll  en  defcendaiit  des 
fiecles  hauts  &  precedens  à  ceux  qui 
font  venus  après  ;  &  ce  par  tels  de- 
grez ,  que  fon  ordre  ne  continue  pas 
d'aage  en  aage;  mais  commençant  par 
Abraham,  &  par  ordre  recueillant  les 
aages  precedens,  il  déduit  le  fait  iuf- 
ques  au  temps  d'Ifaie  &  iufques  à  la 
captiuité  du  peuple.  Puis,  comme  fai- 
fant  vn  grand  faut ,  lailTant  beaucoup 
de  fiecles,  il  vient  iufques  à  fon  temps, 
&  à  parler  des  principaux  gouuer- 
neurs qui  eftoyent  alors  ,  lefquels  il 
appelé  à  bon  droiét  :  Génération  per- 
uerfe.  Maintenant  auffi  ie  vous  pour- 
rai bien  prouuer  quelle  eft  ma  foi  par 
vn  ordre  femblable  ;  ce  que  vous  au- 
tres ne  pourriez  faire.  »  Harpsfild, 
voyant  qu'il  ne  pouuoit  rien  gagner 
fur  lui,  ains  que  fa  caufe  par  tels  pro- 
pos pourroit  efire  fufpede ,  fe  leua 
pour  s'en  aller.  Alors  le  Geôlier  & 
autres  qui  elloyent  là  prefens,  dirent 
à  Bradford  qu'il  fe  rendit  docile  à 
monfieur  le  grand  Archediacre ,  qui 
repetoit  fouuent  ce  mot,  que  Brad- 
ford efioit  hors  de  l' Eglife.  Mais 
Bradford  refpondoit  qu'il  n'eftoit  point 
feparé  de  1" Eglife  de  Chrifi,  0^  qu'il 
pourroit  rendre  certaine  raifon  de  fa 
dodrine  &  religion,  par  aages  conti- 
nuels. Et  après  auoirtenu  ces  propos, 

Oraifon  de     il  fit  fa  prière  à  Dieu  comme  s'en- 

Bradford.      fuit  -    Q  Di^v     Pere  tout-puilTant, 


nortre  Créateur,  fois  propice  &  fauo-  m.d.lv. 

rable  à  nous  tous,  &  à  tout  ton  peuple, 

par  le  fang  de  noftre  Seigneur  lefus 

ton   Fils,  &  deliure-nous  des  faux 

dodeurs  &  condudeurs  aueugles,  par 

lefquels  (helas!)  il  eft  à  craindre  que 

ce  Royaume  d'Angleterre  ne  reçoyue 

quelque    grand    inconuenient.  Bon 

Dieu  &  Pere  de  toute  mifericorde , 

vueille  nous  faire  grâce  pour  l'amour 

de  Jefus  Chrift  ton  Fils,  de  nous  con- 

feruer  en  fa  vérité  auecques  ta  poure 

Eglife  ,  Ainfi  foit-il.  »  L'ArcheJiacre 

ayant  fait  promelTe  de  retourner  le 

lendemain,  fe  retira  pour  ce  iour. 


Comment  l  Archediacre  Harp  ffîld  abor- 
da lean  Bradford  pour  la  féconde 
fois ,  où  il  eft  déclaré  doàement 
quelle  efl  la  vraye  fuccejfion  de  lE- 
glife  du  Seigneur,'  &  de  la  certitude 
d'icelle  quant  à  la  doctrine.  Puis  il 
efl  parlé  de  la  prefence  de  Chri/l 
aux  jacremens  ,  item  de  ceux  qui 
ont  forgé  les  pièces  de  la  Meffe. 

Le  XVI.  de  Feurier,  cefi  Archedia- 
cre retourna  derechef  en  la  prifon  , 
comme  il  Tauoit  promis.  Apres  les  fa- 
lutations,  répétant  les  propos  aupara- 
uant  tenus  commençant ,  vint  à 
monftrer  la  fucceffion  continuelle  des  La  fuccefiîon 
Eucfques  :  premièrement  en  Angle-  '^^^  Euefques. 
terre  depuis  800.  ans  ;  en  France  & 
à  Lyon  depuis  1 200.  ans  ;  en  Efpa- 
gne,  en  la  ville  de  Seuile,  de  800.  ans  ; 
à  Milan  c't  en  Italie,  depuis  i  200.  ans. 
Et,  pour  mieux  faire  valoir  fon  dire,  il 
tafchoit  faire  le  mefme  de  l' Eglife 
Orientale.  Ayant  mis  fin  à  fon  pro- 
pos ,  il  exhorta  Bradford  à  reconoillre 
cefie  Eglife  ,  l'auouër  (S:  lui  obtempé- 
rer. Bradford  ,  refpondant  à  ce  long 
amas,  dit  qu'il  n'auoit  pas  fi  ferme 
mémoire  ,  de  refpondre  de  poind  en 
poind  à  ce  long  récit  qu'on  auoit  fait, 
tS:  pourtant  il  refpondroit  aux  princi- 
paux articles  de  la  matière  en  gêne- 
rai .  veu  que  cefie  fi  longue  harangue 
de  Harpsfild  efioit  plufioft  faite  pour 
perfuader  que  pour  prouuer.  Il  dit 
donc  :  «  J'eftime  que,  fi  les  Pharifiens 
eufl'ent  requis  de  Jefus  Chrift  ou  des 
Apoftres  (  lors  qu'ils  efioyent  ici  bas 
au  monde)  vne  fucceffion  d' Eglife  qui 
eurt  confenti  à  fa  dodrine,  il  euft  fait 
cela  mefme  que  ie  fai  maintenant,  af- 
fauoir,  qu'il  euft  produit  la  vérité 
mefme  &  la  parole  de  Dieu  receuë , 
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non  point  par  les  Pharifiens  &  les 
principaux  Sacrificateurs  qui  l'ont  per- 
fecuté,  ains  par  les  Prophètes,  & 
hommes  fimples  &  craignans  Dieu  , 
qui  efloyent  lors  reputez  hérétiques 
par  cefte  troupe  qui  fe  glorifioit  du 
titre,  de  l'authorité,  de  la  fucceffion 
I.  Pierre  i.  &  du  lieu  de  l'Eglife.  Et  fainét  Pierre 
mefme  m'induit  à  le  penferainfi,  quand 
il  dit  :  c(  Telle  qu'a  efté  la  condition 
de  l'Eglife  auant  la  natiuité  de  Chrift, 
elle  fera  auffi  après.  »  Or  eft-il  ainfi 
que  les  principaux  gouuerneurs  de 
l'Eglife  perfecutoyent  les  fidèles  auant 
la  venue  de  Chrift,  il  faut  donc  dire 
qu'ils  la  perfecuteront  après  Chrift.  » 
Ha.  «  le  pourroi  (s'il  eftoit  befoin) 
déduire  la  fucceffion  des  fouuerains 
Sacrificateurs  en  lerufalem  iufques  à 
Aaron  mefme.  N'auoyent-ils  pas  la 
Loi  de  Moyfe  ?  »  Br.  «  Oui ,  &  mefme 
l'ont  gardée  comme  vous  gardez  au- 
iourd'hui  la  Bible  &  les  liures  de  la 
fainéle  Efcriture,  defquels  toutefois 
vous  ignorez  le  fens,  ou  le  corrompez 
de  propos  délibéré.  Mais,  pour  le  faire 
court,  ie  fai  que  la  mort  eft  tous  les 
iours  prochaine  de  ma  tefte  ,  &  ie 
l'attend  de  vous  autres  d'heure  en 
heure.  Parquoi  puis  que  i'ai  fi  peu  de 
temps  à  viure  en  ce  monde,  mon  ef- 
prit  eft  adonné  à  cela,  de  pafi'er  ce 
peu  de  temps  auec  mon  bon  Dieu,  & 
le  prier  qu'il  lui  plaife  me  donner  vn 
entendement  paifible.  Vous  me  par- 
donnerez donc  ,  fi  pour  cefte  heure  ie 
pren  congé,  vous  merciant  de  l'huma- 
nité &  affedion  qu'auez  enuers  moi.  » 
Sur  cela,  il  fe  leva  comme  pour  s'en 
aller;  mais  l'Archediacre ,  defirant  de 
iafer  d'auantage ,  lui  remonftra  par 
plufieurs  paroles  en  quelle  dangereufe 
condition  eftoyent  fes  afaires.  Br.  «  l'ai 
cefte  fiance  que  ma  mort  ne  fera  def- 
agreable  à  Dieu  ,  &  que  tous  fidèles 
en  receuront  confolation.  »  Ha.  «  Mais 
que  feroit-ce  fi  vous  eftes  deçeu  de 
voftre  opinion  >  »  Br.  «  Que  fera-ce 
fi  vous  dites  que  ce  foleil  ne  luit 
point  ,  qui  efclaire  par  fes  rayons 
maintenant.!^  »  Har.  «  Voila  dequoi 
ie  fuis  efbahi  de  vous  voir  fi  aft'euré 
en  voftre  efprit  ,  n'eftant  point  de 
l'Eglife  catholique.  »  Br.  «  Jaçoit 
que  ie  fois  banni  de  voftre  Eglife , 
toutefois  i'ai  certitude  que  ie  fuis  en 
l'Eglife  de  Chrift,  de  laquelle  ie  fuis 
enfant  obeiffant ,  &  me  confie ,  qu'il 
n'vfera  point  enuers  moi  de  moindre 
humanité,  qu'il  a  iadis  monftree  à 
lean  9.  c.  54.    l'aueugle  que  les  Pharifiens  ietterent 


Bradford  veut 
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hors  de  la  fynagogue.  »  Ha.  «  Quel- 
que chofe  qu'il  y  ait ,  vous  donnez 
afi'ez  à  conoiftre  que  vous  ne  laift'ez 
du  tout  aucune  prefence  de  Chrift  au 
Sacrement,  &  que  vous  difcordez 
d'auec  nous  en  tout  &  par  tout.  » 
Br.  «  le  di  que  ie  confeffe  la  vraye 
prefence  du  corps  de  Chrift ,  aflauoir 
qu'il  eft  prefent  à  la  foi  de  ceux  qui  le 
prenent  fidèlement  &  faindement.  » 
Vn  de  ceux  qui  affiftoyent  lui  de- 
manda :  «  Entendez-vous  parler  de  la 
prefence  de  ce  corps  qui  eft  mort  pour 
nous  }  »  Br.  «  Je  di  du  vrai  corps  de 
lefus  Chrift,  qui  eft  Dieu  &  homme, 
lequel  nourrit  l'ame  du  fidèle  prefen- 
tement ,  realement  &  de  fait.  »  Ha. 
«  Que  veut  dire  donc  que  vous  niez 
la  puift'ance  de  Dieu,  en  oftant  du  Sa- 
crement la  vérité  du  miracle }  »  Br. 
«  le  n'exclu  nullement  la  puiflance  de 
Dieu,  mais  vous  autres  l'excluez.  Car 
ie  croi  que  lefus  Chrift,  félon  fa  puif- 
fance  infinie  ,  baille  &  accomplit  ce 
qu'il  nous  a  promis  ;  &  quand  nous 
venons  à  fa  fainéle  table ,  ce  n'eft 
point  pour  cefte  raifon  qu'vn  petit 
morceau  de  pain  nous  y  eft  prefenté  , 
mais  c'eft  à  cefte  fin  que  nos  ames 
foyent  remplies  &  rafl'afiees  de  Chrift 
par  le  moyen  de  la  foi,  que  les  infidè- 
les n'ont  point ,  &  ne  fe  peut  faire 
qu'ils  mangent  le  corps  de  Chrift,  veu 
que  le  corps  de  Chrift  n'eft  point  vne 
charongne  morte  &  fans  ame  &  vie, 
&  que  ceux  qui  font  participans  de 
fon  corps  font  auffi  participans  de  fon 
efprit.  » 

Ha.  «  Vous  eftimez  la  Mefl'e  eftre 
abominable,  &  nonobftant  on  dit  que 
S.  Ambroife  l'a  chantée.  »  Pour  prou- 
uer  cela,  il  allégua  vn  lopin  de  fen- 
tence  dudit  S.  Ambroife ,  prife  d'au- 
cunslieux  communs amafi'ez de  quelque 
autheur  de  légère  foi.  Br.  «  Du 
temps  de  S.  Ambroife,  on  ne  fauoit 
du  tout  que  c'eftoit  de  la  Mefl'e,  telle 
qu'on  l'a  depuis  façonnée  ;  car  quant 
au  canon  d'icelle,  S.  Grégoire  &  Scho- 
laftique  en  ont  forgé  la  plus  grand'- 
part.  »  Ha.  «  Je  confeft'e  que  S.  Gré- 
goire a  compofé  la  plus  grand'part  du 
canon  de  la  Mefl'e.  Au  refte,  ce  Scho- 
laftique,  duquel  tu  fais  mention,  eftoit 
deuant  S.  Ambroife  (1).»  Br.  «  le  ne  le 
penfe  pas,  combien  qu'en  cela  ie  ne 

(i)  Il  est  probable  que  Scholastique  était 
contemporain  de  Grégoire,  et  par  consé- 
quent bien  postérieur  à  Ambroise.  Voy. 
Bcllarmin,  DcMissa,  II,  19;  Clarkson,  On 
Liturgies f  Lond.,  1689,  p.  8j. 
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débattrai  point  opiniâtrement.  S.  Gré- 
goire confciTe  que  les  Apoftres  mef- 
mes  ont  chanté  la  melTe  ;  mais  ç'a  efté 
fans  le  Canon  ,  fe  contentant  feule- 
ment de  Toraifon  Dominicale.  «  Ha. 
«  Vous  dites  vrai ,  car  ce  Canon  ici 
n'eft  pas  la  principale  partie  de  la 
Melfe,  mais  le  Sacrifice,  TEleuation, 
la  TranlTubflantiation  &  l'Adoration. 
Et  ces  mots  :  Faites  ceci ,  montrent 
alîez  le  facrifice  de  T  Eglife  ,  auquel  il 
eft  impoffible  que  puiffiez  contredire.  » 
Br.  «  Vous  confondez  tout,  ne  fai- 
fant  point  de  diftindion  entre  le  fa- 
crifice de  TEglife  &  le  facrifice  pour 
l'Eglife.  Car  le  facrifice  de  l'Eglife 
n'efl  point  propitiatoire  ,  ains  plufloft 
d'adion  de  grâces;  tellement  que  Fai- 
tes ceci  ne  regarde  rien  moins  que  le 
facrifice  ;  mais  il  fe  rapporte  à  toute 
Tadion  de  prendre,  manger,  &c.  » 
Ha.  «  Jefus  Chrifl  n'a  point  donné 
cefle  Cene  finon  à  fes  12.  Apoflres ,  à 
laquelle  il  n'a  point  admis  fa  mère 
mefme  ,  ni  aucun  des  feptante  difci- 
ples.  Or  les  Apoftres  nous  reprefen- 
tent  les  Preilres.  «  Sur  cela  ,  Harps- 
fild  amena  vn  palTage  de  Bafile  ;  mais 
Bradford  déclara  fufiifamment  que  ce 
paffage  allégué  n'eftoit  pas  allégué  à 
propos.  Puis  il  lui  dit  :  «  Le  temps  ne 
porte  pas  maintenant  de  debatre  auec 
vous  du  fens  ambigu  des  Dodeurs. 
l'ai  efté  long  temps  détenu  en  prifon, 
&  longuement  forclos  de  tous  liures 
&  moyens  necelTaires  pour  mon  ef- 
tude  ;  en  outre,  la  mort,  qui  n'efl  pas 
loin  de  moi,  me  contraint  vous  prier 
de  me  laifTer  ,  afin  que  ie  me  puilTe 
préparer  pour  ce  iour  bien  heureux 
du  fupplice  qui  approche.  «  Ha.  «  Cer- 
tainement ,  ie  defireroi  de  bon  cœur 
vous  faire  quelque  plaifir,  tant  pour 
voftre  corps  que  pour  voflre  efprit. 
Car  ie  vous  affeure  que  vous  efles  en 
grand  danger,  &  de  l'vn  &  de  l'autre.  » 
Br.  «  le  vous  mercie  de  voflre  vo- 
lonté. L'eflat  où  ie  fuis  (quelque 
chofe  que  vous  en  iugiez)  ne  me  fem- 
bla  iamais  plus  heureux,  car  la  mort 
me  fera  vie.  »  Alors  Perfeual  Cre- 
fuel  (i),  à  fon  tour,  exhorta  Bradford 
qu'il  priart  Harpsfild  de  vouloir  faire 
requefte  pour  lui.  Br.  «  le  ne  vou- 
droi  qu'aucun  fuft  mis  en  peine  pour 
me  faire  obtenir  quelque  prolongation 
de  temps.  «  Ce  fut  la  fin  de  leurs 


propos  ,  (&  en  cefle  forte  prindrent  m.d  lv 
congé  amiablement  l'vn  de  l'autre. 


Le  propos  que  l'ArcheueJque  d'York 
&  l'Euefque  de  Cicejlre  (i)  eurent 
auec  Bradford,  touchant  la  vraye  & 
JauJJe  Eglife. 

L'Archevesqve  d'York  &  l'Euef- 
que de  Ciceflre  vindrent  le  xxiii.  de 
Feurier  vers  Bradford  ,  &  lui  monf- 
trerent  ligne  de  douceur  &  humanité , 
principalement  rArcheuefque.  En  pre- 
mier lieu,  ils  le  firent  couurir ,  puis 
alTeoir  auprès  d'eux  pour  conférer. 
Mais  quelque  chofe  qu'ils  filTent  & 
alléguaient  qu'obeiffance  vaut  mieux 
que  facrifice,  Bradford  demeura  de-  i.  Sam.  iç.  22. 
bout,  &  pourtant  eux  auffi  fe  leue- 
rent.  L'Archeuefque  commença  fon 
propos ,  qu'ils  efioyent  là  venus  de 
leur  propre  mouuement  pour  un  de- 
uoir  d'amitié  ,  laquelle  défia  des  long 
temps  il  auoit  eue  vers  Bradford,  fe 
donnant  de  merueille  ,  comment  fe 
pouuoit  faire  cela,  qu'il  fufi  certain  de 
fon  falut,  en  la  religion  qui  défia  de  fi 
long  temps  eftoit  condamnée  de  l'E- 
glife. Bradford  le  remercia  de  cefte 
bonne  volonté ,  &  dit  que  ce  qu'il  ef- 
toit  certain  tant  de  fon  falut  que  de  fa 
religion,  eftoit  par  la  parole  de  Dieu. 
L'a.  ce  Cela  efl  bien  dit;  mais  com- 
ment conoiftrez-vous  celle  parole  de 
Dieu,  finon  que  l'Eglife  vous  la  monf- 
tre  ?  »  Br.  «  Je  ne  nie  pas  que  l'Eglife  Comment 
ne  férue  grandement  à  faire  conoifire  l'Eglife  nous 
la  fainde  Efcriture ,  comme  la  femme  monilre  la 
Samaritaine  feruit  de  beaucoup  aux  ^^oieu 
citoyens  de  fa  ville  en  leur  annonçant  lean  4.  19. 
Chrifl  ;  mais  quand  ils  virent  Jefus 
Chrifl  mefme  deuant  leurs  yeux,  après 
l'auoir  oui  parler,  ils  en  eurent  telle 
certitude  qu'ils  creurent  à  lui ,  non 
point  pour  les  paroles  de  la  femme  , 
mais  par  la  parole  indubitable  d'ice- 
lui,  adioufians  à  icelle  la  pleine  foi.  » 
L'Archeuefque  lui  dit  que  cefle  parole 
n'efloit  encore  rédigée  par  efcrit  du 
temps  des  Apoflres.  Bradford  rcfpon- 
dit  :  «  Cela  efl  vrai ,  s'il  eft  entendu 
du  nouueau  Teftament  &  non  point 
du  vieil ,  félon  que  S.  Pierre  tefmoi- 
gne  au  premier  ch.  de  fa  2.  Epiftre , 
où  il  dit  :  «  Nous  auons  la  parole  des 


(i)  Percival  Cresweil,  que  Foxe  appelle  ,1)  Le  D'  Nicolas  Heath ,  archevêque 
"  une  ancienne  connaissance  de  Bradford  »  d'York  [supra,  9?  ),  et  le  D'  George  Day, 
(VII.  167).  évêque  de  Chichester  (t.  I,  p.  jaj  ). 
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Prophètes  plus  ferme.  »  Non  pas 
qu'elle  fuft  autre  ,  mais  d'autant  que 
les  Apoflres  lors  conuerfans  auec  les 
hommes,  &  enuironnez  d'infirmité,  ne 
pouuoyent  eftre  tellement  eftimez  que 
l'authorité  de  la  parole  deuft  eftre  ré- 
putée fi  ferme  &  irreuocable  que  celle 
des  Prophètes.  Et  toutefois  l'vne  & 
l'autre  eftoit  fortie  d'vn  mefme  au- 
theur  de  vérité  ,  qui  eft  le  S.  Efprit.  » 
L'a.  «  Les  paroles  de  S.  Pierre  ne 
doyuent  efire  entendues  en  celle  forte 
de  la  parole  efcrite  ,  car  vous  fauez 
qu'Irenee  &  les  autres  doéleurs  ont 
toufiours  pluftoft  allégué  l'authorité  de 
l'Eglife ,  en  leurs  efcrits  contre  les 
hérétiques  ,  que  les  faindes  Efcritu- 
res.  «  Br.  «  Il  ne  s'en  faut  efbahir, 
veu  qu'Irenee  auoit  à  faire  auec  des 
gens  qui  nioyent  les  Efcritures ,  & 
neantmoins  tenoyent  les  Apoftres  en 
grande  réputation,  parquoi  il  faloit  ne- 
ceffairement  qu'ils  fortifiaffent  leur 
caufe  par  l'authorité  des  Eglifes  qui 
auoyent  efté  drelTees  par  les  Apof- 
tres.  »  L'ev.  «  Il  eft  ainfi  comme  vous 
dites.  Car  les  hérétiques  lors  reiet- 
toyent  toutes  les  Efcritures  ,  excepté 
vne  petite  partie  de  S.  Luc  Euange- 
lifte.  »  Br.  «  Et  quel  befoin  eft-il 
donc  d'alléguer  l'authorité  de  l'Eglife 
contre  moi,  veu  que  tant  s'en  faut  que 
ie  nie  les  Efcritures,  que  mefme  i'ap- 
pelle  à  icelles  comme  au  iuge  qui 
peut  competemment  iuger  de  toutes 
chofes  ?  »  L'a.  «  Il  n'efi  point  conue- 
nable  que  vous  prefumiez  tant  de 
vous,  que  iugiez  l'Eglife;  mais  dites 
moi,  quelle  a  efté  cefte  voftre  Eglife 
iufques  à  cefte  heure  ?  ou  en  quel  lieu 
a-elle  efté  veuë  ?  car  l'Eglife  qui  eft 
de  Chrift  eft  catholique  &  vniuerfelle, 
&  a  efté  toufiours  apparente  deuant 
les  hommes.  »  Br.  «  Monfieur,  ie 
vous  prie,  ne  me  prenez  point  pour  vn 
homme  qui  fe  conftitue  iuge  de 
l'Eglife;  feulement  ie  fai  diftindion 
entre  ceux  qui  apartienent  à  la  vraye 
Eglife,  &  ceux  qui  n'ont  que  le  tiltre. 
Or  ie  n'ai  iamais  nié  que  l'Eglife  ne 
fuft  catholique  &  vifible,  combien  que 
ie  confeft'e  cela,  que  tantoft  elle  apa- 
roit  plus,  tantoft  moins.  »  L'ev.  «  Di- 
tes-nous, cefte  Eglife  de  laquelle  vous 
embraffez  fi  volontiers  la  dodrine ,  en 
quel  lieu  s'eft-elle  monftree  depuis 
quatre  cens  ans?  »  Br.  «  Je  ref- 
pondrai  s'il  vous  plait  auffi  me  faire 
refponfe  à  vne  chofe  que  ie  vous  de- 
manderai :  où  eftoit  l'Eglife  lors 
qu'Helie  difoit  eftre  delaift'é  feul  ?  » 


L'ev.  «  Cela  n'eft  point  à  propos.  » 
Br.  u  Qui  auroit  maintenant  de  tels 
yeux  defquels  cefte  Eglife-la  euft  peu 
eftre  regardée  alors  ,  vous  ne  diriez 
pas  que  ma  refponfe  eft  nulle.  Que  fi 
cefte  Eglife  n'eft  euidente  deuant  les 
yeux ,  ce  n'eft  point  l'obfcurité  de 
l'Eglife  qui  en  eft  caufe ,  mais  ce  font 
les  yeux  qui  font  efblouis,  &  qui  ne  la 
peuuent  voir.  »  L'Ev.  «  Vous  vous  ef- 
tes  grandement  abufé ,  en  faifant 
ainfi  comparaifon  de  l'ancienne  &  nou- 
uelle  Eglife.  Nous  oyons  Chrift  par- 
lant ainfi  :  l'édifierai  mon  Eglife  ,  & 
non  pas  :  le  l'édifie.  »  Br.  «  Je  ne 
penfe  pas  que  vueilliez  fonder  vn  ar- 
gument de  cela ,  comme  s'il  n'y  auoit 
point  eu  d'Eglife  deuant  la  venue  de 
Chrift  ;  pluftoft  me  diriez-vous  ,  qu'il 
n'y  a  point  aucun  baftiment  d'Eglife  , 
finon  que  Dieu  feul  y  mette  la  main  ; 
autrement  Paul  plante  &  Apollos  ar- 
roufe  ,  mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
donne  accroift'ement.  »  L'a.  «  Cef- 
tui-ci  fait  comme  tous  autres  de  cefte 
fadion  ont  acouftumé  de  faire  ,  de  fe 
conftitueriuges&cenfeursde  l'Eglife.  » 
Br.  «  Meffieurs  ,  ie  vous  defcouure 
fimplement  mon  opinion  ,  &  defire 
qu'on  m'ameine  fuffifante  raifon.  S'il 
vous  femble  bon  de  réduire  en  mé- 
moire toute  la  procédure  &  façon  de 
ma  condamnation,  ie  fai  pour  certain 
qu'il  ne  fe  pourra  faire  que  ne  foyez 
efmeus.  Car  vous  n'ignorez  pas  la 
fource  des  chofes  qui  ont  efté  inten- 
tées contre  moi  ,  affauoir  que  ie  nioi 
la  TranfTubftantiation,  &  que  le  corps 
facré  du  Seigneur  fuft  communiqué 
aux  infidèles.  Voila  pourquoi  ie  fuis 
excommunié;  non  point  par  l'Eglife, 
ains  par  aucuns  qui  fe  reputent  eftre 
les  pilliers  d'icelle.  »  L'Ev.  «  Ce 
n'eft  pas  cela;  mais  i'ai  entendu  qu'il 
y  a  vne  autre  caufe  pourquoi  vous 
auez  efté  emprifonné  ,  aft'auoir  que 
vous  auez  exhorté  le  peuple  à  prendre 
les  armes  d'vne  main,  &  de  l'autre  le 
fraft'oil  (i).  »  Br.  «  Meffieurs,  ie  vous 
prie  ,  croyez-moi  en  ceci ,  que  iamais 
vne  telle  parole  ne  fortit  de  ma  bou- 
che, &  mefme  ne  m'eft  entrée  en  l'ef- 
prit  en  ce  fens  que  vous  dites.  » 
L'Archeuefque  lui  dit  d'auantage  , 
qu'il  s'eftoit  porté  trop  audacieufe- 
ment  &  obftinément  deuant  le  confeil 
de  la  Roine  ,  en  maintenant  par  trop 
cefte  façon  de  religion ,  &  que  pour- 
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tant  il  auoit  eflé  mis  en  prifon.  Br. 
«   VoLis-mefmes  auez  eflé  tefmoin , 
monfieur  T Archeucfque ,  quand  ie  fus 
accufé  de  cela  par  monfieur  le  Chan- 
celier, comme  ie  m'en  purgeai  lors 
ouuertement.  Mais   prenons  le  cas 
qu'il  foit  ainfi  comme  vous  le  propo- 
fez  ,  alTauoir  que  pour  lors  i'aye  dé- 
fendu le  parti  de  la  religion  par  trop 
obftinément  ;  les  loix  &  ordonnances 
publiques  du  royaume  defendoyent 
alors  ma  caufe  ;  parquoi  Ton  me  fit 
tort  de  me  conftituer  prifonnier;  mais 
il  eft  certain  que  la  fentence  de  con- 
damnation donnée  par  monfieur  le 
Chancelier  ne  contenoit  que  ces  deux 
poinds ,  alTauoir  que  ie  nioi  la  Tranf- 
fubftantiation ,  &  que  les  infidèles  fuf- 
fent  faits   participans  du   corps  de 
Chrift.  »  L'ev.  a  Auez-vous  leu  Chry- 
foftome  ?  »  Br.  a  II  y  a  défia  long 
temps  que  toute  commodité  de  liures 
m'efl    oftee  ;    &   toutefois    ie  n'ai 
point  mis  en  oubli  ce  que  Chryfof- 
Sentence  de    tome  dit  touchant  ce  faid ,  que  la  ta- 
Chryfoaome.    ble  eft  pleine  de   myfieres  ,  &  que 
l'Agneau  eft  facrifié  pour  nous;  & 
qu'en  icelle  vn  Seraphim  auec  les  te- 
nailles applique  le  feu  fpirituel  du 
ciel  à  nos  lèvres.  De  telles  façons 
de  parler  hyperboliques,  Chryfoflome 
vfe  fouuentesfois.  »  L'a.  a  Vofire  he- 
refie  eft  prefque  defefperee  ;  mais  re- 
tournons encore  à  cefte  Eglife,  de  la- 
quelle vous  eftes  retrenché.  »  Br. 
lean  9.  14.     ^<   Oui  bien  comme   iadis  le  poure 
aueugle  ,  lequel  ayant  efié  illuminé 
fut  chaffé  par  les  Pharifiens;  &  tout 
ainfi  que  vous  auez  bien  fait ,  quand 
vous-vous  retiraftes  iadis  de  l'Eglife 
Romaine  ,  auffi  i'eftime  que  ce  que 
vous  faites  maintenant,  affauoir  d'y  ef- 
tre  retournez,  eft  vne  impieté,  car  il  ne 
fe  peut  faire  que  vous  aprouuiez  cette 
Eglife-la  pour    la  vraye  Eglife  de 
Chrift.  »  L'e.  ((  Ha,  Bradford  ,  vous 
eftiez  lors  bien  petit  quand  ces  chofes 
commencèrent  à  eftre  faites.  l'eftoi 
moi-mefme  bien  ieune  ;  mais  fâchez 
qu'on  doit  tenir  pour  hérétique  ,  & 
par  confequent  banni  &  efiranger  de 
l'Eglife,  celui  qui,  s'efiant  efgaré  après 
des  doélrines  cfiranges,  maintiendra 
obfiinément  quelque  erreur  contraire 
à    bonne   dodrine  ,    comme    de  la 
TranlTubftantiation.  On  ne  peut  dire 
S.  Cyprian.     de  S.  Cyprian  qu'il  fuft  hérétique, 
combien  qu'il  euft  quelque  opinion  af- 
fez  contraire  à  l'Eglife,  alTauoir  qu'il 
faut  baptizerderechef  ceux  qui  auoyent 
efté  baptizez  par  les  hérétiques  ;  &  la 

II. 


raifon  efi  ,  pource  que  le  faiâ:  n'eftoit  m.d.lv. 
encore  décidé  par  le  décret  &  ordon- 
nance de  l'Eglife;  mais  s'il  eufi  puis 
après  continué  en  cefie  opinion,  il  eufi 
efié  digne  d'efire  repris  comme  héréti- 
que. »  Br.  «  Si  quelqu'vn  a  fainde  & 
entière  opinion  es  articles  de  la  foi  & 
principaux  poinds  de  la  foi  &  religion 
Chrertienne,  &  eft  bien  d'accord  au2C 
l'Eglife,  le  iugerez-vous  digne  des 
enfers,  s'il  ne  s'accorde  en  tout  &  par 
tout  aux  ordonnances  &  llatuts  ,  auec 
la  détermination  de  l'Eglife,  que  vous 
nommez  ?  » 

Lors  l'Euefque  de  Cicefire  voulut 
monftrer  comment  Luther  auoit  iadis 
foudroyé  contre  Zumgle  pour  cela 
mefmc ,  &  lifoit  certain  paffage  de 
quelque  liure  de  Luther.  Bradford 
refpondit  à  cela  :  «  Tout  ainfi  que  vous 
ne  vous  fonciez  pas  beaucoup  de  ce 
que  Luther  a  fait  en  ceft  endroit,  auffi, 
de  ma  part,  ie  n'en  fai  pas  grand 
cas  ;  car  ma  foi  n'ell  point  appuyée  ni 
fur  Luther,  ni  fur  Zuingle,  ni  fur 
Oecolampade,  tant  y  a  neantmoins  que 
quant  à  eux,  ie  ne  doute  point  qu'ils 
n'ayent  efié  bons  &  fainds  perfonna- 
ges  &  qu'ils  ne  foyent  maintenant  au 
ciel  auec  Dieu.  »  L'a.  «  Quelque 
chofe  qu'il  y  ait,  vous  eftes  maintenant 
forclos  de  la  communion  de  l'Eglife.  » 
Br.  «  Il  n'efi  poffible;  car  cefte  com- 
munion confifie  en  foi  &  vérité.  »  L'a. 
«  Voici  derechef  comment  vous  faites 
voftre  Eglife  inuifible,  de  laquelle  la 
communion  confifie  en  foi.  »  Br.  «  le 
di  cela  voirement;  car  pour  la  com- 
munion de  l'Eglife,  il  n'eft  befoin 
que  nous  la  conftituyons  vifible,  veu 
qu'icelle  confifte  en  vraye  foi,  &  non 
point  en  aparence  externe  de  cérémo- 
nies &  obferuations ,  comme  il  apert 
par  ce  que  dit  S.  Paul,  qui  ne  requiert 
que  la  foi  feule.  Ce  qu'I renée  auffi 
tefmoigne,  efcriuant  à  'Vidor  touchant 
la  fefie  &  obferuation  de  Pafque ,  & 
la  différence  des  temps,  difant  qu'il 
ne  faut  pas,  pour  tout  cela,  rompre  la 
concorde  Si  vnité  de  la  foi.  »  L'e. 
«  Ce  mefme  pafiage  a  fouuentesfois 
poind  mon  cœur  à  me  faire  penfer  que 
nous  ne  dénions  efire  feparez  du  fiege 
Romain.  »  Or,  fur  ces  entrefaites,  l' Ar- 
cheuefque  d'York  mit  en  auant  com- 
ment il  y  auoit  beaucoup  de  chofes 
qui  retenoyent  S.  Auguftin  mefme  au 
fein  de  l'Eglife,  afi'auoir  le  confente- 
ment  du  peuple  &  des  nations,  l'au- 
thorité  confermee  par  miracles,  nour- 
rie par  efperance.  augmentée  par  cha- 
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rité  &  fortifiée  par  l'ancienneté.  Outre 
cela  encore  y  auoit-il  le  nom  de  Ca- 
De  la  vraye  &  tholique.  Il  difoit  donc  :  «  Vous  voyez 
fauffe  Eglife.  big^  comment  S.  Auguftin  loue  &  prife 
noftre  eglife;  vous,  de  voftre  part,  or- 
nez voftre  Eglife  de  femblable  façon, 
fi  vous  pouuez.  »  Br.  u  Ces  paroles 
de  S.  Auguftin  font  autant  pour  moi 
que  pour  vous  pour  le  moins  ,  &  s'il 
vous  femble  qu'elles  foyent  de  fi  grand 
poids  ou  importance,  qui  a  empefché 
qu'on  ne  les  ait  peu  alléguer  contre  le 
Fils  de  Dieu  mefme  &  contre  fes 
Apoftres  r  Car  pour  lors  la  Loi,  les 
obferuations  &  cérémonies  eftoyent 
receuës  du  confentement  commun  du 
peuple;  outre  cela,  elles  eftoyent  con- 
fermees  par  plufieurs  miracles,  &  en- 
core pouuoit-on  alléguer  l'ancienneté 
&  la  dedudion  continuelle  des  Sacri- 
ficateurs ,  depuis  Aaron  iufques  à  ce 
temps-la.  »  L'a.  <(  Poffible  eft  que 
voftre  opinion  feroit  qu'il  ne  faut  point 
eflimer  aucun  eftre  de  TEglife,  finon 
qu'il  foufîre  perfecution.  »  Br.  «  Oyez 
2.  Tim.  3.  ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Tous  ceux  qui 
veulent  viure  religieufement  en  Chrift 
foufîriront  perfecution.  »  Or,  combien 
que  quelquefois  l'Eglife  ait  relafche 
&  temps  pour  refpirer ,  tant  y  a  que 
le  plus  fouuent  elle  eft  enuelopee  des 
perfecutions,  &  principalement  en  ces 
derniers  temps  &  vieillelTe  extrême  de 
ce  monde,  la  face  de  l'Eglife  eft  terri- 
blement desfiguree  par  angoiffes  & 
oppreffions.  »  L'a.  «  Mais  que  ref- 
pondez-vous  à  S.  Auguftin?  &  quel 
accord  de  peuple  &  nations  monftrez- 
vous  en  voftre  Eglife  r  »  Br.  <(  Autant 
que  nous  fommes  de  fidèles  au  monde 
&  vrais  amateurs  de  la  vérité  de  Dieu, 
nous  fommes  tous  d'vne  mefme  opi- 
nion en  cefte  vnité  de  foi  &  doélrine.  » 
L'a.  ((  S.  Auguftin  traite  de  la  fuc- 
ceffion  continuée  depuis  le  commen- 
cement de  S.  Pierre.  »  Br.  «  La  voix 
de  Chrift  eft  reconue  de  fes  brebis,  & 
toutefois  elles  ne  la  iugent  pas  ,  mais 
la  difcernent  d'auec  celle  des  hom- 
mes. »  L'a.  «  En  quelles  chofes  f  » 
Les  marques  Br.  «  Es  chofes  lefquelles  vous  cele- 
^^ctr.f!^^^  brez  en  la  langue  eftrangere  :  item  en 
diftribuant  à  demi  la  Cene  du  Sei- 
gneur &  en  autres  femblables.  ))  L'e. 
«  Ce  feruice  fait  en  Latin  a  efté  introduit 
en  l'Eglife  afin  qu'il  fuft  fait  au  chœur 
par  les  clers  conoilTans  la  langue  La- 
tine, &  que  cependant  les  laies  retirez 
arrière  du  clergé  &  occupans  la  nef 
du  temple  peuft'ent  prier  à  part  vn 
chacun  félon  fa  langue.  Et  on  peut 
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mefme  facilement  cognoiftre  cela  par 
cefte  diftindion  laquelle  on  void  au- 
iourd'hui  es  temples,  aft'auoir  la  dif- 
tinélion  entre  le  chœur  haut  &  ia  bafl'e 
nef,  laquelle  feparation  fait  que  les  La  nef  des 
laies  ayans  les  treillis  ou  barreaux  de-  temples 
uant  eux  ne  peuuent  aller  deuant  les  ^choeur  " 
autres.  »  Br.  «  Mais  anciennement, 
du  temps  de  Chryfoftome ,  le  peuple 
refpondoit  ordinairement  :  Amen  ,  & 
cela  a  non  feulement  efté  fait  es  Egli- 
fes  des  Grecs ,  mais  auffi  des  Latins 
du  temps  de  S.  Hierome,  dont  il  ap- 
pert que  le  peuple  n'a  pas  efté  telle- 
ment feparé  du  clergé  qu'il  n'efcoutaft 
&  entendift  les  prières  qui  fe  faifoyent 
par  les  Clercs.  »  L'ar.  «  Pour  cer- 
tain, nous  ne  faifons  que  perdre  temps, 
Bradford,  &  ne  gaignons  rien  à  vous 
enfeigner,  car  vous  ne  faites  que  cer- 
cher  des  efchapatoires  pour  reietter 
les  argumens  qu'on  vous  fait,  &  tou- 
tefois voftre  Eglife  ne  peut  eftre 
monftree  en  euidence.  »  Br.  «  Cela 
fe  pourra  faire  facilement,  moyennant 
que  vous  ouuriez  les  yeux  pour  la  con- 
templer. >^  L'ar.  «  Quelles  marques 
aura-elle,  par  lefquelles  nous  la  puif- 
fions  aperceuoir.^  »  Br.  «  Chryfoftome 
le  vous  dit,  affermant  qu'elle  eftconue 
feulement  par  les  Efcritures.  El  il  ré- 
pète ce  mot-la  tant  de  fois,  o  L'a. 
«  Cela  eft  efcrit  en  Chryfoftome,  en 
fon  Oeuure  imparfait  (i);  toutefois,  la 
fucceffion  des  Euefques  eft  le  plus 
certain  moyen  de  conoiftre  l'Eglife.  » 
Br.  c(  Maiftre  Nicolas  de  Lyra  a  vraye-  Nicolas  de 
ment  bien  dit  que  l'Eglife  ne  gift  point  Lyra- 
es  hommes  pour  raifon  de  la  puiffance 
feculiere.  ains  es  hommes  efquels  il  y 
a  vne  vraye  conoifl'ance  &  pure  con- 
feffion  de  foi  &  vérité  (2).  En  outre, 
S.  Hilaire  efcriuant  à  Auxence,  tefmoi-  Hilaire  de 
gne  d'vne  femblable  façon  que  l'Eglife  l'Eglife. 
eft  pluftoft  cachée  en  des  cauernes  que 
non  pas  eminente.  » 

Ils  furent  bien  trois  heures  à  de- 
uifer  ainfi  ;  finalement  entra  vn  ferui- 
teur  qui  fignifia  à  ces  prélats  que 
l'Euefque  de  Dunelme  les  attendoit 
en  la  maifon  de  monfieur  d'York. 
Iceux  laift'erent  incontinent  les  liures 


(1)  Chrys.,  In  opère  imper fecto ;  Hom.  49, 
t.  VI,  p.  946.  Paris,  i8j6.  Les  censeurs 
romains  ont  fait  disparaître  ce  passage,  dans 
lequel  ils  veulent  voir  une  interpolation 
arienne. 

(2)  '«  Ecclesia  non  consistit  in  hominibus 
ratione  potestatis  secularis  aut  ecclesiasticee, 
sed  in  hominibus  in  quibus  est  notitia  vera, 
et  confessio  fidci  et  veritatis.  » 
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Alphonfe  de 
Caftro  eft 
celui  qui  a 
fcrit  de  nofire 
temps  vn  gros 
liure  contre 
les  herelîes, 
lein  d'herefies 
&  de  fauiTes 
opinions. 


qu'ils  tenoyent  &  dirent  qu'ils  ef- 
toyent  bien  marris  de  voir  ainli  Brad- 
ford  en  ce  mal-heur  &  le  prioyent  de 
lire  vn  certain  liure,  lequel  (comme 
ils  difoyent)  auoit  profité  au  dodeur 
Cromel  (i).  Ainfi  ayans  dit  gracieu- 
fement  adieu  à  Bradford,  s'en  allè- 
rent, &  Bradford  fut  remené  en  fa 
prifon. 


Conférence  que  deux  moines  Ejpa- 
gnols  ont  auec  Bradford,  touchant  la 
Cene  du  Seigneur,  en  laquelle  plu- 
fieurs  allégations  des  Doùîeurs  an- 
ciens font  amenées  d'un  cofîé  & 
d'autre. 

Le  vingtcinquiefme  de  Feurier,  en- 
uiron  les  huiét  heures  du  matin,  vin- 
drent  deux  moines  Efpagnols  en  la 
prifon  de  Countree,  altauoir  le  con- 
felTeur  du  Roy  Philippe,  fils  de  Char- 
les le  quint  Empereur,  &  vn  autre 
nommé  Alphonfe.  Bradford  leur  ef- 
tant  amené  pour  conférer ,  ce  confef- 
feur  du  Roy  commença  à  parler  à 
Bradford  en  Latin  &  demander  s'il 
auoit  iamais  veu  vn  Alphonfe  qui  auoit 
efcrit  contre  1-es  herefies  (2).  Bradford 
refpondit  qu'il  ne  l'auoit  iamais  veu 
&  fi  n'en  auoit  iamais  oui  parler.  Et  le 
confelTeur  lui  dit  :  «  Voici  le  perfon- 
nage  deuant  vos  yeux,  venu  exprès, 
efmeu  de  charité  &  afledion  ,  &  à  la 
perfuafionduComtede  Darbe(3),  pour 
conférer  des  matières  de  la  Religion.  » 
Bradford  refpondit  à  cela  qu'il  n'auoit 
iamais  appeté  qu'aucun  lui  fuft  amené 
pour  parler  à  lui  ou  pour  entendre 
confeil  de  lui,  mais  pource  qu'ils  ef- 
toyent  là  venus  par  charité  (comme  ils 
difoyent)  &  pour  lui  faire  quelque 


(1)  Le  D'  Edward  Crome.  Voy.  i.  I, 
p.  504. 

(2)  Alphonsi  a  Castro  Zamorensis  advcrsus 
onines  hœrcses  libri  XIV.  Pans,  1554;  An- 
vers, 1 568.  L'éditiorude  1554  contient  (  lib.  I, 
cap.  4)  un  passage,  qui  a  été  supprime  dans 
les  autres,  relatif  à  l'ignorance  de  quelques 
pontifes  romains.  De  Castro  accompagna 
Philippe  II  en  Angleterre,  en  qualité  de 
confesseur.  A  un  moment  où  l'époux  de 
Marie  voulait  conquérir  la  confiance  des 
Anglais,  de  Castro  prêcha  même  devant  lui 
un  sermon  contre  l'emploi  du  bijcher  contre 
les  hérétiques  (Voy.  Foxe ,  t.  VI,  p.  704; 
Burnet,  t.  Il ,  part.  2 ,  p.  511.  édit.  de  1857; 
p.  723  de  la  trad.  d'Amst.,  (687^.  De  Castro 
allait  être  élevé  au  siège  archiépiscopal  de 
Compostelle,  lorsqu'il  "mourut  à  Bru.xelles, 
le  3  février  15 58. 

(})  Le  comte  de  Derby. 
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plaifir,  il  ne  pouuoit  faire  autrement  .m.d.lv. 
qu'il  ne  les  remerciafl.  Alphonfe,  vou- 
lant entrer  en  propos  auec  lui .  l'ad- 
monnerta  auant  que  palTer  outre  de 
prier  Dieu  ,  à  ce  qu'il  peuft  impetrer 
vn  bon  entendement  pour  obéir  à  bons 
confeils,  fans  ellre  adonné  à  fon  pro- 
pre fens  &  volonté.  Bradford  fit  fa 
prière  à  Dieu ,  qu'il  lui  donnaft  fon 
Saind  Efprit,  par  la  conduite  duquel 
toutes  leurs  volontez  &  adions  fulfent 
drelTees  comme  il  apartient  à  vrais  en- 
fans  de  Dieu.  Al.  dit  alors  :  «  Il  faut 
bien  que  vous  priez  Dieu  du  profond 
de  voftre  cœur  &  non  pas  de  langue.  « 
Br.  ((  Ne  iugez  point,  afin  que  ne  Matth.  7.  i. 
foyez  iugé.  Vous  auez  oui  que  i'ai 
prié  de  langue  &  de  paroles;  mainte- 
nant la  charité  requiert  que  vous  laif- 
fiez  tout  le  iugement  à  Dieu.  »  Al. 
«  Vous  deuez  maintenant  tellement 
confermer  voftre  efprit,  qu'il  ne  foit 
adonné  à  vne  partie  ou  à  l'autre,  ains 
le  tenir  iuftement  en  balance,  ne  pan- 
chant  ni  d'vn  cofté  ni  d'autre.  Priez 
donc  Dieu  &  vous  lailTez  gouuerner 
par  fa  main  &  permettez  qu'il  encline 
voftre  entendement  où  bon  lui  fem- 
blera,  ou  autrement  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  &  faire  ici  ne  profitera 
de  rien.  »  Br.  m  Si  vous  parlez  de  la 
religion  Chreftienne,  mon  opinion  eft 
vne  certaine  perfuafion,  &  faut  que 
tous  Chreftiens  &  fidèles  foyent  ainfi 
alTeurez.  »  Parquoi  il  rendoit  grâces  à 
Dieu  de  cefte  perfuafion  qu'il  auoit  de 
la  dodrine  pour  laquelle  il  eftoit  con- 
damné. Outreplus,  il  prioit  Dieu  qu'il 
lui  pleuft  augmenter  de  iour  en  iour 
cefte  fermeté  d'efprit  &  lui  acroiftre 
cefte  afteurance  ,  que  tant  s'en  faloit 
qu'il  fuft  incertain  de  la  conoifl'ance  de 
cefte  dodrine  qu'il  eftoit  preft  d'eftre 
produit  en  lumière.  Pour  cefte  caufe 
leur  venue  lui  eftoit  agréable.  Al. 
te  Nous  ne  fauons  la  caufe  pourquoi 
vous  auez  efté  condamné.  «  Br.  «  Il 
n'y  a  gueres  moins  de  deux  ans  que  ie 
fuis  ici  détenu  prifonnier.  Or,  s'il  fa-  Alphonfe 
loit  vous  en  rendre  quelque  raifon,  ie  contrefait 
ne  pourroi.  «  Al.  m  Voyons  donc  pre-  rinquiiiteur. 
mierement  ce  que  vous  fentez  de  la 
TranlVubftantiation.  Ne  croyez-vous 
pas  que  lefusChrift  eft  prefent  en  fon 
propre  corps  fous  les  figures  v.^  efpe- 
ces  du  pain  &  du  vin  ?  »  Br.  «  Non 
point.  le  croi  que  lefus  Chrift  affifte 
&  eft  prefent  à  la  foi  de  ceux  qui  re- 
çoyuent  deuëment  la  Cene,  voire  au- 
tant prefent  aux  yeux  de  la  foi  que  le 
pain  &  le  vin  font  vrayement  &  reale- 
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ment  prefens  aux  yeux  &  fens  des  re- 
gardans.  »  Al.  «  le  fai  que  vous  ne 
nierez  pas  ceci,  que  le  corps  de  Chrift 
de  fa  nature  eft  limité  en  certain  lieu.  » 
Et  fur  cela ,  il  tint  long  propos  des 
deux  natures  en  Chrift ,  defquelles 
l'vne  eft  prefente  par  tout,  l'autre  eft 
retenue  &  limitée  en  certain  lieu.  Apres 
qu'il  eut  entreietté  beaucoup  de  quef- 
tions  fur  ce  fait,  il  mit  en  oubli  fon 
premier  propos  ;  mais  Bradford,  l'ayant 
remis  en  train,  dit  :  «  Comment  fe  peu- 
uent  accorder  ces  chofes  rC'eft  autant 
que  fi  on  difoit  :  Pour  celle  raifon  que 
vous  eftes  ici,  auffi  faut-il  neceffaire- 
ment  que  vous  foyez  à  Rome.  Et  cer- 
tainement voftre  façon  d'argumenter 
n'efl  point  autre  que  cela  :  Pour  cefte 
raifon  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu 
eft  au  ciel,  il  eft  auffi  neceffairement 
enclos  au  Sacrement  fous  les  figures 
&  efpeces  du  pain  &  du  vin.  »  Al. 
c(  Quoi  donc?  Ne  voulez-vous  rien 
croire  s'il  n'eft  expreifément  ou  no- 
tamment contenu  es  fainéles  Efcritu- 
res  ?  T)  Br.  «  le  veux  croire  tout  ce 
que  vous  produirez  ou  enfeignerez  par 
demonftration  fuffifante  &  probable  des 
faindes  Efcritures.  »  Or  Alphonfe , 
fe  tournant  vers  fon  compagnon ,  dit  : 
«  Ceftui-ci  eft  du  tout  obftiné.  »  Puis, 
dit  à  Bradford  :  «  Quoi?  Le  Seigneur 
n'eft-il  pas  tout-puift"ant  pour  ce  faire  ?  » 
Br.  «  il  eft  tout  puift'ant  voirement  ; 
mais  il  n'eft  pas  ici  queftion  de  la 
puifl'ance  de  Dieu ,  ains  de  fa  vo- 
lonté. »  Al.  «  N'auons-nous  pas  les 
paroles  claires  d'icelui  :  Ceci  eft  mon 
corps?  »  Br.  «  Ce  font  fes  paroles, 
mais  il  les  faut  attribuer  &  rapporter 
à  la  foi  de  ceux  qui  participent  à  tels 
myfteres  comme  il  apartient.  »  Al. 
«  A  la  foi?  le  vous  prie,  comment  fe 
fait  cela?  »  Br.  «  Tout  ainfi  que  ie 
n'ai  ni  langue  ni  parole  fuffifante  pour 
bien  exprimer  ces  myftères ,  auffi  vous 
n'auez  point  d'oreilles  pour  ouir  & 
entendre  ce  que  ie  di  ;  car,  pour  cer- 
tain, la  foi  ne  peut  eftre  expliquée  par 
force  &  faculté  de  paroles.  »  Al. 
«  Neantmoins  ie  peux  bien  expliquer 
par  paroles  tout  ce  qui  eft  en  ma  foi.  « 
Br.  ((  Les  chofes  que  vous  croyez  par 
voftre  foi  ne  font  pas  fort  grandes,  fi 
vous  ne  comprenez  plus  auant  que  les 
fens  charnels  ne  peuuent  porter.  Car 
tout  ainfi  que  la  méditation  de  l'efprit 
eft  plus  capable  que  n'eft  la  langue,  auffi 
conçoit-elle  plusde  chofes  que  la  langue 
ou  la  parole  ne  peut  mettre  hors.  » 
Al.  «  lefus  Chrift  lui  mefme  tefmoignc 
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que  c'eft  fon  corps.  «  Br.  «  S.  Au- 
guftin  le  déclare,  difant  :  De  mefme 
façon  que  la  Circoncifion  eft  l'alliance 
du  Seigneur,  auffi  le  Sacrement  de  la 
foi  eft  la  foi.  Et  pour  expliquer  ceci 
plus  familièrement  :  tout  ainfi  que 
l'eau  du  Sacrement  du  Baptefme  eft 
la  régénération  ,  de  telle  façon  le  Sa- 
crement du  corps  eft  le  corps  du  Sei- 
gneur. »  Al.  c(  Le  lauement  du  Bap- 
tefme eft  fait  Sacrement  de  la  grâce 
diuine  &  de  l'Efprit  enclos  en  l'eau, 
par  lequel  font  purifiez  ceux  qui  font 
lauez  par  le  Baptefme.  »  Br.  «  Laif- 
fons  ces  mots  :  Enclorre  &  Enfer- 
mer. y>  Al.  ((  La  grâce  diuine  eft  par 
fignification  au  lauement  du  Baptef- 
me. »  Br.  «  le  confefl'e  que  le  corps 
du  Seigneur  lefus  eft  de  femblable 
façon  au  Sacrement.  »  Al.  u  Ne  fai- 
tes-vous point  de  diftindion  entre  les 
Sacremens  qui  demeurent  &  les  Sa- 
cremens  qui  pafi'ent  ?  Ceci  foit  pour 
exemple  :  Le  Sacrement  de  l'ordre 
(lequel,  eftant  reietté  par  vous,  eft  tou- 
tefois approuué  par  S.  Auguftin)  eft 
nombré  entre  les  Sacremens  qui  de- 
meurent, iaçoit  que  la  cérémonie  d'ice- 
lui paft'e.  On  en  peut  autant  dire  du 
Baptefme  :  quand  l'eau  a  laué  le  corps, 
elle  a  fait  fon  office  &  cefl'e  d'eftre 
Sacrement.  »  Br.  «  le  confefl'e  que 
le  femblable  auient  en  la  Cene  du 
Seigneur;  auffi  toft  qu'elle  ceff'e  d'eftre 
en  vfage,elle  cefl'e  auffi  d'eftre  Sacre- 
ment. » 

Alphonse  fut  fort  irrité,  tellement 
qu'après  plufieurs  prop^os,  il  repro- 
cha à  Bradford  fa  rudefl'e,  &  qu'il 
ne  fauroit  trouuer  en  toute  l'Efcriture 
que  le  Baptefme  &  la  Cene  fuff'ent 
conioints  en  quelque  fimilitude.  Sur 
cela,  vn  Preftre  prefentant  vn  nouueau 
Teftament,  Bradford  monftra  le  paflage 
du  douzième  chapitre  de  la  première 
aux  Corinthiens ,  où  il  eft  dit  :  «  Nous 
fommes  tous  baftizez  en  vn  mefme 
corps  &  fommes  tous  abruuez  en  vn 
mefme  Efprit.  »  Alors  les  magnifiques 
gaudiff'eries  de  ces  «Efpagnols  furent 
abaifl'ees,  &  fe  regardoyent  l'vn  l'au- 
tre, prenans  pour  refuge  cefte  cauilla- 
tion,  que  S.  Paul  ne  parloit  point  là 
du  Sacrement.  Bradford  leur  dit  que 
ce  paff'age  eftoit  aff'ez  clair  de  foi  & 
que  les  dodeurs  l'interpretoyent  en 
cefte  façon,  &  principalement  Chry- 
foftome.  Alphonfe  ,  qui  tenoit  le  liure 
en  la  main  ,  fueilletoit  comme  pour  y 
cercher  remède.  Finalement,  ces  Ef- 
pagnols  vindrent  au  pafl'age  du  chapi- 
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tre  II.  de  la  première  aux  Corinthiens, 
où  il  eft  dit  :  Que  celui  qui  ne  difcerne 
point  le  corps  du  Seigneur  eft  coulpa- 
ble,  &c.  Bradford  dit  :  «  Lifez  ce  qui 
s'enfuit,  aflauoir  :  qui  mange  de  ce  pain 
&  boit  de  ce  calice,  &c.  Ne  voyez- 
vous  pas,  dit-il,  que  l'Apoflre  le  nom- 
me ici  pain,  mefme  après  la  confecra- 
tion?  Comme  il  dit  auffi  au  10.  chapi- 
tre la  mefme  Epiflre  :  Le  pain  que 
nous  rompons,  &c.  y>  Al.  «  N'enten- 
dez-vous point  que  les  chofes  qui  font 
tranfmuees  retienent  quelque  fois  les 
noms  de  celles  qui  efloyent  aupara- 
uant?  La  verge  de  Moyfe  nous  foit  en 
cela  pour  exemple.  »  La  Bible  fut  ap- 
portée,  &  le  lieu  trouué  ne  refloit 
plus  que  le  triomphe ,  comme  s'ils 
eulTent  caufe  gaignee.  Bradford  re- 
Argument  poulTa  derechef  cell  argument  en  celle 
tourné  contre  forte  :  «  En  la  verge  de  Moyfe,  il  eft  dit 
abufe."^"'  ^"'^11^  conuertie  ;  d'auantage  la 
chofe  aparoilToit  telle  deuant  les  yeux 
corporels,  mais  nulle  de  ces  deux 
chofes  ne  peut  eflre  monftree  en  ce 
Sacrement.  De  fait,  comme  en  icelui 
il  n'y  a  nulle  aparence  de  corps,  auffi 
il  n'y  a  nulle  mention  faite  de  conuer- 
fion.  »  Le  moine  fut  troublé  &  penfa 
efchapper,  réprochant  que  Bradford 
eftoit  trop  adonné  à  fon  fens.  Brad- 
ford dit  qu'il  pourroit  (fi  befoin  efioit) 
produire  des  Codeurs  anciens  pour 
tefmoins  de  fon  opinion.  Al.  «  Mais 
L'Eglife  du  l'Eglife  VOUS  eft  contraire.  y>  Br. 
Seigneur.  L'Eglife  de  Chrift  efl  pour  moi,  l'ef- 
poufe  de  lefus  Chrift,  la  colomne  de 
Vérité,  w  Al.  «  Confefi'ez-vous  qu'elle 
foit  vifible  ou  non?  »  Br.  «  Elle  eft 
voirement  vifible  à  ceux  à  qui  Dieu 
donne  des  yeux  &  les  lunettes  de  fa 
parole  à  ce  qu'ils  la  puifi'ent  voir.  » 
Al.  «  le  veux  monftrer  ouuertement 
que  toute  cefte  Eglife  combat  contre 
vous,  depuis  fa  première  naifl'ance  iuf- 
ques  à  noftre  temps,  il  y  a  mil  cinq 
cens  ans.  >»  Apres  cela,  ce  confefi'eur 
du  Roi  d'Efpagne  demanda  à  Bradford 
quel  eftoit  l'autre  poind  de  fa  con- 
damnation. Bradford  refpondit  que 
c'eftoit  touchant  les  infidèles  ,  afia- 
uoir ,  qu'ils  ne  participoyent  au  corps 
de  lefus  Chrift,  comme  S.  Auguftin, 
parlant  deludas,dit  qu'icelui  a  pris  le 
pain  du  Seigneur  &  non  point  le  pain 
qui  eft  le  Seigneur.  Alphonfe  lui  dit 
que  cela  n'eftoit  point  en  S.  Auguftin. 
Bradford  maintenoit  le  contraire.  Sur 
ces  propos ,  ils  fe  départirent.  Apres 
tout  cela,rvn  des  Preftres  qui  eftoyent 
là  prefens  pria  Bradford  qu'il  ne  de- 


meuraft  point  obftiné ,  &  Bradford  m.d.lv. 
auffi  le  pria  de  ne  fe  flater  point  légè- 
rement en  fon  efprit  &  qu'il  ne  fe 
lailfaft  tranfporter.  Puis  il  y  eut  vne 
queftion  entre  eux  de  quelque  chofe 
qu'on  difoit  fe  trouuer  es  faindes  Ef- 
critures,  &  Bradford  difoit  que  non. 
Le  Preftre  fe  faifoit  fort  de  la  trou4jer 
en  cinq  lieux  d'icelle  ;  finalement, 
quand  le  liure  eut  efté  produit,  ne  le 
pouuant  trouuer  vne  feule  fois,  il  s'en 
alla  comme  les  autres. 

Ce  mefme  iour,  fur  les  cinq  heures 
après  midi,  Wefton  (i)  vint  voir  Brad-  Weflon  vient 
ford  ,  &  l'ayant  falué  ,  fit  fortir  ceux  à  Bradford. 
qui  y  eftoyent ,  &  eux  deux  demeurè- 
rent feuls  pour  conférer  enfemble. 
Wefton  remercia  Bradford  de  la  lettre 
qu'il  lui  auoit  efcrite ,  en  laquelle  il 
amenoit  quelques  raifons  contre  la 
Tranfi'ubftantiation.  La  première  rai- 
fon  eft  déduite  du  temps:  comme 
c'eft  vne  chofe  toute  notoire  ,  que  les 
Eglifes  ne  fauoyent  que  c'eftoit  de  la 
Tranft'ubftantiation  deuant  le  concile  Le  concile  de 
de  Latran  ,  qui  fut  tenu  fous  le  Pape  Latran  j. 
Innocent,  troifieme  de  ce  nom.  La 
féconde  eftoit  prife  des  circonftances 
&  analogie  des  Sacremens  ,  &  auffi 
des  tefmoignages  des  Dodeurs  an- 
ciens. Tiercement,  quand  Chrift  eut 
pris  le  pain  en  fa  main,  lui-mefme  bé- 
nit ce  qu'il  auoit  pris,  le  rompit  & 
diftribua  ,  &  de  là  recueilloit  que  le 
pain  a  efté  appelé  du  nom  du  corps. 
Quartement,  de  la  condition  du  ca- 
lice, qu'on  deuoit  auffi  fentir  le  mefme 
du  pain.  Car  fi,  après  la  confecration, 
le  vin  de  la  coupe  eft  demeuré  fruid 
de  vigne ,  il  faloit  neceft'airement  con- 
clurre  que  le  pain  demeure  pain.  Cin- 
quièmement, es  faindes  Efcritures  le 
pain  eft  appelé  corps  de  Chrift,  fem- 
blablement  le  corps  myftique  de  Chrift 
eft  appelé  pain.  Comme  ainfi  foit  donc 
que  nul  ne  vouluft  dire  qu'il  y  ait 
quelque  changement  de  fubftance , 
auffi  n'eft-il  point  raifonnable  de  le 
dire  en  l'autre  poind.  Sixiefmement , 
puis  que  le  Seigneur  lui-mefme  a  ap- 
pelé le  calice  le  nouueau  Teftament 
en  vne  mefme  Cene  ,  il  apert  claire- 
ment que,  parvne  femblable  figure,  le 
pain  a  efté  nommé  Corps  fans  Tranf- 
fubftantiation.  Finalement,  cefte  doc- 
trine de  la  Tranft'ubftantiation  ne  fut 
iamais  ouye  en  aucune  de  toutes  les 
Eglifes  bien  &  faindement  drelTees , 
comme  celle  de  Corinthe,  d'Ephefe, 

(i)  Voy.  la  note  de  la  paçre  151  .  supra. 
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TranfTubftan- 
tiation. 
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fauorife  nulle- 
ment à  l'erreur 

de  la  Tranf- 
fubftantiation , 

quoi  que  pré- 
tende Wefton. 


de  Coloffes,  de  ThefTalonique,  &  s'il 
yenaquelques  autresqui  ayant  efté  in- 
ftituees  &  formées  par  les  Apoftres,  & 
que  l'Eglife  Romaine  mefme  n'a  feu 
que  c'eftoit  au  temps  du  Pape  Gelafe. 
Et  que  partant  on  pouuoit  conclurre 
que  toute  cefte  forte  de  doétrine  eft 
nouuelle.  Wefton,  pour  la  maintenir, 
dit  :  «  Combien  qu'il  n'y  euft  pas  long 
temps  que  l'Eglife  euft  receu  ce  mot 
de  TranlTubftantiation  ,  toutefois  la 
vérité  auoit  duré  depuis  la  première 
inftitution  de  Chrift.  »  D'auantage,  il 
argumentoit  de  S.  Auguflin  en  cefte 
forte  :  «  S'il  n'y  a  homme  fi  mefchant, 
qui  en  faifant  fon  teftament  vueille  trom- 
per fon  héritier  par  figures  ou  paroles 
defguifees,  certes  cela  beaucoup  moins 
conuiendroit-il  à  ce  dernier  Teftament 
de  lefus  Chrift.  »  En  outre  auffi  ar- 
gumentoit de  Sainél  Cyprian ,  lequel 
dit  que  la  nature  du  pain  eft  conuertie 
en  chair,  &  combien  que  le  pape  Ge- 
lafe expofe  celle  nature  pour  qualité, 
tant  y  a  qu'il  appelle  le  pain  fon 
corps.  Il  allégua  ce  que  S.  Cyprian 
dit  en  l'Epiflre  efcrite  à  ceux  qui  com- 
batoyent  pour  l'eau.  Il  propofa  auffi 
le  brifement  du  pain  fait  en  la  pre- 
fence  des  deux  difciples  qui  alloyent 
en  Emmaus,  &  mit  en  auant  plufieurs 
chofes  prifes,  comme  il  difoit,  de  l'in- 
terprétation de  S.  Auguflin.  Bradford 
refpondit  qu'il  ne  fe  foucioit  gueres  de 
l'origine  du  mot,  &  que  c'eiloit  prin- 
cipalement la  vérité  du  fait  qu'il  faloit 
confiderer.  Weflon,  entrant  en  d'autres 
propos,  l'interrogua  de  fon  emprifon- 
nement,  de  fa  condamnation  &  chofes 
femblables,  &  lui  dit  qu'il  auoit  en- 
tendu de  l'Euefque  de  Bade,  qu'il 
auoit  fait  rapport  de  lui  vers  la  Roine 
&  fon  Confeil.  Ce  deuis  dura  enuiron 
l'efpace  d'vne  heure  entière,  tellement 
que  Bradford,  comme  las  d'eflre  affis, 
fe  leua.  Wefion  auffi,  fe  difpofant  pour 
s'en  aller,  appela  le  Geôlier,  &  en  fa 
prefence  dit  à  Bradford  qu'il  euft  bon 
courage.  Nonobftant,  le  Geôlier  lui 
dit  qu'il  auoit  entendu  qu'il  deuoit 
mourir  le  lendemain.  Wefion,  oyant  ce 
propos,  tenoit  contenance  d'vn  homme 
efbahi.  Finalement,  après  auoir  pris 
vn  peu  de  vin,  ils  fe  defpartirent  l'vn 
d'auec  l'autre. 


paraiiant  f es  amis  familiers  ,  en  la- 
quelle fa  confiance  efî  demonjîree. 

Le  vingtfixiefme  de  Mars  ,  le  doc- 
teur Pandelton,  le  do6leur  Colier , 
qui  auoit  eflé  preuofl  de  l'Eglife  de 
Manceflre,  &  vn  autre  nommé  Eflienne 
Bech  (i),  vindrent  voir  Bradford. 
Pandelton,  qui  auoit  conu  la  vérité, 
demanda  à  Bradford  les  caufes  de  fa 
condamnation ,  &  deuiferent  fommai- 
rement  de  deux  poinéls.  Première- 
ment, fi  les  infidèles  participent  au 
corps  de  Chrifl  auffi  bien  que  les  fidè- 
les. Pandelton  propofa  vne  telle 
quelle  diflinélion  pour  faire  efuanouyr 
l'argument,  c'efl  que  les  infidèles  par- 
ticipent bien  d'vne  mefme  chofe,  mais 
non  pas  à  vne  mefme  chofe.  Et  quant 
à  la  Tranffubflantiation ,  Pandelton 
allégua  le  paffage  de  fainél  Cyprian , 
où  il  dit  :  «  Le  pain  efl  changé  de  na- 
ture. »  Bradford  refpondit  :  «  Comme 
la  précédente  diftinélion  ne  diminuoit 
rien  de  la  fentence  de  S.  Auguftin,  auffi 
ce  paifage  de  S.  Cyprian  ne  faifoit 
rien  à  propos,  veu  que  ce  mot  de  Na- 
ture ne  fignifioit  pas  la  fubflance,  ains 
la  qualité  de  la  chofe.  Comme  quand 
nous  parlons  de  la  nature  des  herbes, 
nous  ne  dénotons  pas  la  fubflance 
d'icelle  ,  ains  les  forces  &  proprie- 
tez.  »  Ils  parlèrent  auffi  de  l'Arche- 
uefque  de  Cantorbie ,  du  liure  de 
Pierre  Martyr(2),  des  lettres  efcrites  à 
Pandelton,  lefquelles  mefmes  furent 
propofees  à  Bradford  après  fa  con- 
damnation. Item  de  ce  paffage  de 
l'Efcriture  :  a  Di  le  à  l'Eglife,  &c.,  » 
affauoir  fi  en  ce  paffage  on  doit  en- 
tendre l'Eglife  vniuerfelle  ou  parti- 
culière. 

Apres  ces  propos,  Bradford  print 
congé  de  Pandelton  ,  lui  difant  : 
((  Monfieur  le  Dodeur,  ie  répète  ce 
que  n'agueres  i'ai  dit  au  Doéleur 
Wefion,  quand  il  efloit  ici  :  que  tou- 
chant la  religion  &  do6lrine,  ie  fuis 
tel  auiourd'hui  que  i'ai  efté  parci  de- 
uant,  quand  ie  fu  premièrement  mis 
en  prifon  ,  comme  de  faiél ,  depuis  ce 
temps-là,  ie  n'ai  rien  oui  de  ferme  ou 
folide  ,  qui  puiffe  deflourner  mon  ef- 
prit.  » 


Bradford  eft 
vifité  de  plu- 
fieurs auant  f 
mort. 


Solution  au 
dire  de  S.  Cy 
prian. 


La  dernière  conférence  qu'eut  Brad- 
ford auec  trois  qui  auoyenl  eflé  au- 


(1)  Le  Pendleton ,  voy.  p.  186.  Collier, 
marguilicr  de  Manchester.  On  ignore  qui 
était  Stephen  Becch. 

(2)  Probablement  la  Tractatio  de  Sacram. 
Eucharistiœ ,  Lond. ,  1549,  ouvrage  dédié  à 
Cranmcr. 


EAN  BRADFORD. 


La  caufe 
pourquoi  la 

mort  de 
Bradford  ell 
tant  di/îeree. 


Le  ferment 
:ontre  le  Pape. 


1er. 


Les  bruits 
qu'on  difoit  de 
Bradford. 


Nous  aitons  ici  vne  epijhc  confolatoire 
que  Nicolas  Ridley\  iadis  Eue/que 
Londres,  enuoya  à  Bradford, 
que  tous  fidèles  lifent. 


de 

digm 


Bradford  ,  frère  bien  aimé  en 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  ie  penfoi 
bien  vous  auoir  enuoyé  le  dernier 
adieu  par  mes  lettres,  lefquelles  i'auoi 
baillées  à  Auguftin,  noflre  bon  frère, 
pour  vous  porter,  lors  que  le  commun 
bruit  eftoit  qu'on  vous  deuoit  faire 
mourir;  maintenant  puis  qu'ils  ont  pro- 
longué  voftre  mort ,  i'enten  que  cela 
n'elt  autre  chofe ,  finon  ce  qui  eft 
auenu  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul.  Com- 
bien qu'ils  fulTent  des  premiers  mis 
en  prifon,  toutefois  le  Seigneur  n'a 
voulu  qu'ils  fulTent  des  premiers  mis 
à  mort,  &  c'eftoit  afin  que,  tant  plus 
ils  dureroyent  en  leur  miniflere ,  ils 
euffent  auffi  tant  plus  grand  loifir 
d'acomplir  les  chofes  que  le  Seigneur 
auoit  délibéré  faire  par  eux.  Bénit  foit 
Dieu  noftre  Seigneur,  le  Pere,  le  Fils 
&  le  S.  Efprit,  à  caufe  de  voftre  con- 
feffion  faite  par  trois  fois  ,  lefquelles 
trois  confeffions  i'ai  leuës  chacune  à 
part  auec  grande  refiouilTance  d'efprit, 
&  pour  icelles  auffi  i'ai  rendu  grâces  à 
Dieu.  le  l'ai  remercié  de  ce  qu'il 
vous  a  eflargi  de  l'es  grâces  en  grande 
abondance.  Bénit  foit  nofire  bon 
Dieu,  qui  vous  adonné  cefie  confiance 
de  maintenir  le  ferment  que  vous  auez 
iadis  fait  contre  le  Pape;  lequel  fer- 
ment, félon  le  Prophète,  a  efié  fait  en 
iugement ,  iufiice  &  vérité,  &  pour- 
tant ne  fe  fauroit  reuoquer  fans  per- 
iure.  Que  le  diable  fe  defpite ,  qu'il 
gronde,  qu'il  enrage  ,  qu'il  exerce 
toutes  cruautez  tant  qu'il  pourra.  Tant 
y  a  qu'il  ne  vous  auiendra  rien  de 
nouueau  en  ceft  endroit.  Les  faux  Sa- 
crificateurs ont  ainfi  crié  anciennement 
&  toufiours  contre  les  vrais  Prophètes 
&  feruiteurs  de  Dieu  ,  difans  :  Le 
temple  du  Seigneur,  le  temple  du 
Seigneur,  le  temple  du  Seigneur. 
Item  :  La  Loi  ne  périra  point  du  Sa- 
crificateur, ni  le  confeil  de  la  bouche 
du  fage,  &  toutefois  ceux  qui  efioyent 
feuls  reputez  fages  &  Sacrificateurs 
n'auoyent  point  la  Loy  de  Dieu  ni  au- 
cune fapience.  Or,  c'eft  merueilles  de 
ce  qu'on  dit  ici  de  vous.  Aucuns  di- 
fent  qu'on  vous  doit  reléguer  en  quel- 
que part,  &  parce  moyen  vous  peut- 
on  fauuer  la  vie,  &  qu'auez  refufé  cefie 
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condition  ,  difant  que  ne  vouliez  eftre  m.d.lv. 
renuoyé  en  vn  lieu,  où  il  ne  vous  fufi 
libre  de  viure  en  bonne  confcience. 
Ceux-ci  difent  que  Burne,  Euefque 
de  Bade  ,  vous  a  impetré  cefte  grâce, 
auquel  vous  auiez  autrefois  fauué  la 
vie.  Les  autres  (entre  lefquels  efi 
mon  hofieffe)  fement  ce  bruit  que  vous 
efies  efleué  en  grand  honneur,  &  que 
monfieur  le  Chancelier  vous  fauorife 
grandement,  ce  que  toutefois  ie  n'ai 
iamais  creu  ,  &  auffi  ie  l'ai  nié  ouuer- 
tement  deuant  elle,  &  ai  bien  ofé  me 
faire  fort  de  vofire  force  c't  confiance. 

On  ne  fait  encore  que  le  Seigneur 
a  délibéré  de  faire  de  vous.  Cepen- 
dant ,  il  efi  befoin  de  bien  confiderer 
comment  la  fapience  diuine  fe  moque 
de  la  prudence  orgueilleufe  de  ce 
monde,  &  diffipe  les  confeils  des 
hommes  cauteleux.  Quand  l'efiat  de 
la  Religion  commença  à  efire  changé, 
&  cefie  perfecution  fut  drefi'ee  ,  nul 
ne  doutoit  que  la  première  impetuo- 
fité  des  aduerfaires  ne  fe  drelfafi  con- 
tre Cranmer,  Latimer  &  Ridley  de- 
uant tous  autres.  Mais  la  finefi'e  Notez, 
prudente  &  la  prudence  fine  de  ce 
monde  nous  laifi'ant  pour  quelque 
temps,  a  mieux  aimé  commencer  par 
les  autres,  &  prmcipalement  par  ceux 
defquels  ils  auoyent  opinion  d'efire 
infirmes,  penfans  que  leur  infirmité 
feruiroit  grandement  à  opprimer  nofire 
caufe.  Mais  Dieu  par  fa  puilTance  a 
renuerfé  (Se  réduit  à  néant  toute  cefte 
finefi'e  &  malice  fubtile  de  ces  perni- 
cieux. Car  nofire  bon  Dieu  tS:  Seigneur 
a  imprimé  vne  telle  magnanimité  cS: 
confiance  es  cœurs  de  ceux  qu'ils  efii- 
moyent  les  plus  débiles,  que  tous  les 
Anges  fe  refiouifient  es  cieux  d'auoir 
veu  vntel  glorieux  combat.  Frère  bien- 
aimé,  ayez  fouuenance  de  moi  et  de 
tous  vos  frères  en  vos  prières  &  orai- 
fons  enuers  le  Seigneur,  comme  auffi 
nous  auons  fouuenance  de  vous  es 
nofires.  Vofire  frère  en  noftre  Seigneur 
lefus , 

Nicolas  Ridley. 

Il  lui  efcriuit  auffi  d'autres  lettres 
vn  peu  deuant  fa  mort,  mais  pource 
que  le  temps  eftoit  venu  de  fouftenir 
le  dernier  combat,  il  lui  mandoit  qu'il 
eftoit  bien-heureux,  &  bien-heureux 
eftoit  le  iour  auquel  il  fut  nai ,  d'au- 
tant qu'eftant  appelé  à  cefte  vocation, 
il  auoit  efté  trouué  vigilant  ,  &  que 
pourtant  ceci  lui  feroit  dit  par  le  Sei-  Matth.  25.  : 
gneur  :  <»  Bien  te  foit,  bon  feruiteur  tît:     Luc  10.  17 
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LIVRE  CINQUIEME. 


Mort  heureufe 
de  lean 
Bradford. 


fidèle  ,  d'autant  que  tu  as  efté  fidèle 
fur  peu  de  chofes  ,  ie  te  conftituerai 
fur  plufieurs,  tu  entreras  en  la  ioye  & 
félicité  du  Seigneur.  » 

Il  lui  *  fignifioit  auffi  qu'on  difoit 
qu'il  deuoit  eftre  exécuté  en  fon  pays, 
mais  fes  luges  changèrent  d'aduis  ,  & 
par  ce  moyen  fut  bruflé  à  Londres,  & 
non  point  en  fon  pays.  Ridley  adiouf- 
toit  es  mefmes  lettres  qu'il  attendoit 
la"' mort  de  iour  en  iour,  &  que,  com- 
bien qu'il  n'y  euft  vn  fi  foible  que  lui  en 
toute  la  compagnie,  neantmoins  depuis 
qu'il  auoitoui  parler  de  la  mort  qu'auoit 
endurée  Jean  Rogers  d'vn  courage  fi 
Chrefiien,  fon  efprit  s'efloit  deffaifi  de 
toute  frayeur  &  crainte.  Finalement  , 
il  lui  defiroit  longue  &  douce  félicité  , 
&  le  recommandoit  au  Seigneur.  luf- 
ques  ici  la  vie  de  Bradford  a  eflé  def- 
crite ,  auec  toutes  les  difputes  qu'il  a 
fouftenues  tant  en  public  qu'en  parti- 
culier, &  comme  on  a  peu  voir,  il  a 
fouftenu  beaucoup  d'alTauts ,  &  coup 
fur  coup,  auec  telle  modeftie,  patience 
&  fermeté  de  courage  ,  que  le  faid 
mérite  bien  d'eftre  leu  &  la  leéture  ne 
fera  fans  grand  fruiél.  Il  refle  mainte- 
nant pour  mettre  fin  à  l'hifloire,  qu'on 
entende  le  dernier  combat  &  iffue  de 
fa  vie.  Eftant  demeuré  ferme  &  con- 
fiant au  milieu  de  tant  d'angoifl'es  , 
oppreffions  &  afl^auts  qu'il  eut  contre 
les  Théologiens,  tant  Anglois  qu'Efpa- 
gnols,  finalement,  quand  le  temps  or- 
donné pour  le  faire  mourir  fut  venu  , 
on  le  tira  fecrettement  de  la  prifon  de 
Couentrie  (i),  "&  fut  mené,  durant  les 
ténèbres  de  la  nuid,  en  la  prifon  de  la 
Porteneuue  (2).  Le  lendemain  matin, 
les  fergeans  le  tirèrent  de  là,  &  le 
menèrent  en  la  place  de  Smythfild , 
près  de  Londres,  &  fut  mis  fur  vn  tas 
de  bois  ,  auquel,  comme  fur  vn  liét 
d'honneur,  il  mourut,  &  expira  heu- 
reufement  (3). 


(1)  C'est  la  prison  du  Compter  qu'il  faut 
lire,  et  non  Coveniry. 

(2)  Newgate,  prison  des  condamnés. 

(3)  Voy.  une  prière  de  Bradford  dans  les 
Additions  au  XII*  livre. 


Iean  Liefe,  Anglois  (i). 

La  fidélité  de  nojîre  Dieu  reluit  en  cejl 
exemple  ,  faijant  feruir  &  profiter 
toutes  les  affligions  au  falut  des 
fiens ,  &  comme  le  vigneron  apuye 
le  bois  tendre  du  fep,  ainfi  a-d  re- 
drejjé  la  foiblejffe  de  ce  ieune  homme 
fur  la  fermeté  de  Bradford^  compa- 
gnon au  mefme  martyre.  Il  y  a  des 
exemples  ci- de  [fus  pareils  à  ceflui-ci. 

On  mit  auffi  dedans  ce  mefme  feu 
Iean  Liefe,  ieune  homme  n'ayant  que 
dixhuit  ans ,  lequel  Bradford  confola 
&  redrefi'a,  lui  donnant  courage  à 
mourir  confiamment  pour  la  vérité  du 
Seigneur.  Le  ieune  homme,  fortifié  des 
paroles  de  Bradford ,  fe  prefenta  alai- 
grement  à  la  mort,  &  remercioit  Dieu 
de  ce  que  fon  plaifir  auoit  efté  qu'il 
mouruft  auec  vn  tel  perfonnage.  En 
cefte  forte  donc  Bradford  &  Liefe  , 
après  auoir  exhorté  le  peuple  à  con- 
fiance &  repentance, furent  bruflez(2). 
Le  iour  fuyuant,  leur  mort  qui  eftoit 
l'onziefme  de  luillet  ,  Gvillavmr 
MiNG  (3),  minifire  de  la  parole  de 
Dieu,  mourut  en  prifon  en  la  ville  de 
Madfion.  Et  s'il  ne  fuft  mort  en  pri- 
fon, il  efi  certain  qu'il  n'euft  efchappé 
la  main  des  ennemis. 


(1)  Voy.  Foxe,  t.  VII,  p.  192.  Son  vrai 
nom  était  Leaf.  C'était  un  pauvre  apprenti 
sans  culture,  et  qui  néanmoins  tint  tête, 
dans  les  interrogatoires  qu'il  dut  subir,  à 
révêque  de  Londres.  On  lui  lut,  dans  la 
prison,  deux  déclarations,  dont  l'une  était 
une  abjuration,  et  l'autre  une  confirmation 
de  ses  déclarations  précédentes.  Il  prit  cette 
dernière,  et,  ne  sachant  pas  signer,  il  se 
piqua  la  main  avec  une  épingle  et  fit  couler 
une  goutte  de  son  sang,  en  guise  de  signa- 
ture, sur  cette  pièce. 

(2)  Sur  le  bûcher,  Bradford,  étendant  les 
mains  vers  la  foule,  s'écria  :  «  O  Angleterre, 
Angleterre  ,  repens-toi  de  tes  péchés.  Prends 
garde  à  l'idolâtrie  ,  prends  garde  aux  ante- 
christs  ,  prends  garde  qu'ils  ne  te  séduisent.  » 
Se  tournant  vers  Leaf,  il  lui  dit  :  «  Sois 
courageux,  mon  frère,  car  nous  souperons 
joyeusement  ce  soir  avec  le  Seigneur»  (Foxe, 
VII,  194). 

(3)  William  Minge.  Voy.  Foxe,  t.  VII, 
p.  286. 


Liefe  confolé 

&  fortifié 
par  Bradford. 


Guillaume 
Ming  mort  en 
prifon. 


HISTOIRE  ECCLESIASTIQyE 

ET 

ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  SIXIEME 

Iean  Vernov,  de  Poidiers. 
Antoine  Laborie,  de  Querci. 
Iean  Trigalet,  de  Languedoc. 
GvYRAVD  Tavran  ,  de  Querci. 
Bertrand  Bataille,  de  Gafcongne  (i). 

Les  caufes  &  circonjîances  confiderees  de  ces  cinq  Martyrs ,  donnent  matière  de 
ioye  nouuelle  au  teneur  fidèle ,  quand  il  entend  que  Dieu  veut  exercer  les 
fiens ,  premièrement  pour  les  efprouuer  quels  ils  font  au  combat.  Et  puis  qu'il 
'e(i  Sauueur  de  tous  hommes,  quà  plus  forte  raifon  il  cft  Pere ,  &  a  vn  foin 
fpecial  de  ceux  qu'il  a  prins  en  Ja  garde ,  les  employant  à  fon  feruice. 


Des  l'an  mil 
cinq  cens 
r  trente  cinq 
a  Papauté  a 
lé  chalTee  de 
Geneue. 


EPVis  que  le  Sei- 
'  gneur  par  fa  bonté 
a  mis  fon  Euangile 
en  la  ville  de  Ge- 
neue ,  y  ayant  ia 
entretenu  les  fiens 
Tefpace  de  plus  de 
vingt  ans,  il  en  a 
fait  fortir,  comme  de  fon  parc,  plu- 


(i)  Crespin,  édit.  de  i>'>6,  p.  i42-2n  ; 
édit.  de  H70,  f"  540-558.  Corresp.  de  Calvin, 
Opéra,  XV,  670,  689,  694,  700,  707,  712, 
740,  754,  805  ,  805  ,  808,  859.  Bèze,  Hist. 
ecclés.,  t.  I,  p.  55.  Jules  Bonnet,  les  Cinq 
Martyrs  deChambéry  {Bull,  hist.,  t.  XX VIII, 
p.  454,  et  Récits  du  XVI'  siècle,  2'  série, 
p.  59-76).  Les  lettres  des  martyrs,  qui  for- 
ment la  plus  grande  partie  de  cette  notice, 
ne  sont  pas  toujours  rangées  chronologique- 
ment, et,  comme  la  plupart  ne  sont  pas 
datées,  ^1  n'est  pas  aisé  de  les  remettre  à 
leur  place.  De  plus,  ces  lettres  forment 


fieurs  variants  champions,  pour  mani- 
fefier  aux  hommes  fa  vérité.  Et  en  ce 
temps  il  en  a  tiré  &  produit  cinq  pour 
porter  tefmoignage  d'icelle  vérité,  de- 
uant  le  Parlement  de  Chamberi  (i)  , 


parfois  des  relations  parallèles ,  de  telle 
sorte  qu'en  passant  de  lune  à  l'autre,  on 
revient  sur  les  mêmes  faits,  racontés,  il  est 
vrai,  au  point  de  vue  spécial  de  celui  qui 
écrit.  Si  ces  documents  groupés  sans  art 
exercent  parfois  la  patience  du  lecteur  par 
la  confusion  qui  y  règne,  ils  récompensent 
amplement  l'attention  qu'il  y  apporte,  en  lui 
faisant  connaître  le  fond  même  de  l'âme  de 
cinq  des  plus  vaillants  confesseurs  de  la  foi 
que  la  Réforme  française  ait  produits. 

(i)  Chambéry  possédait  alors,  sinon  une 
communauté  protestante  régulière,  au  moins 
un  certain  nombre  de  protestants,  desquels 
il  est  souvent  question  dans  les  lettres  qui 
suivent.  Cette  ville  avait  déjà  eu  plusieurs 
martyrs  :  Jean  Lambert,  Jean  Godeau,  Ga- 
briel Béraudin  ,  mentionnés  par  Crespin 
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defquels  les  trois  ,  aflauoir  Iean  Ver- 
Nov  (i),  natif  de  Poidiers ,  Antoine 
Laborie  (2)  ,  natif  de  Caiarc  en 
Querci,  licentié  es  loix,  iadis  luge 
royal  dudit  Caiarc,  &  Iean  Triga- 
LET  (3),  de  Nifmes  en  Languedoc,  li- 
centié es  loix,  auoyent  efté  efleus  pour 
annoncer  l'Euangile,  s'eftans  défia  des 
long  temps  confacrez  au  feruice  de 
Dieu.  Et  combien  qu'ils  vilTent  les 
dangers  eminens  &  les  feux  comme 
défia  allumez,  neantmoins  le  vrai  zele 
qu'ils  auoyent  de  feruir  à  la  gloire  de 
Dieu,  félon  leur  vocation  tant  fainde, 
leur  fit  mefprifer  toutes  les  cruautez 
des  aduerfaires  de  vérité  ;  iaçoit 
mefme  qu'vn  ami  leur  euft  dit,  prefque 
à  l'entrée  de  leur  voyage,  qu'il  y  auoit 
grand  danger  qu'ils  fulTent  arrêtiez  en 
chemin,  ce  neantmoins  toute  ap- 
prehenfion  de  crainte  pofipofee  ,  rien 
ne  les  empefcha  de  pourfuyure  leur 
vocation  (4).  Les  deux  autres  afi'auoir 

(t.  I,  p.  J46),  auxquels  il  faut  ajouter  les 
noms  de  Claude  Janin  de  la  Faverge  et  de 
Jean  Poirier  (Eug.  Burnier,  Hist.  du  Sénat 
de  Savoie  y  t.  I,  p.  201). 

(1)  Jean  Vernou  ,  qui  appartenait  à  l'une 
des  premières  familles  de  Poitiers,  fut  pro- 
bablement amené  à  la  foi  par  Calvin  lui- 
même,  lors  du  séjour  que  celui-ci  fit  à  Poi- 
tiers vers  1554.  Il  évangélisa  sa  ville  natale, 
et  «  s'attacha  surtout  à  la  conversion  des 
étudiants  de  l'Université,  qui,  en  retournant 
dans  leurs  familles,  y  rapportaient  les  idées 
évangéliques,  Vernou  alla  plusieurs  fois  à 
Genève  puiser  de  nouvelles  lumières  et  re- 
tremper sa  foi  auprès  du  grand  réformateur.  » 
(A.  Lièvre,  Les  Martyrs  poitevins ,  p.  11.) 
Voy.  aussi  Crottet,  Petite  Chron.  protest., 
p.  104;  Bull.,  t.  VI,  p.  410;  Calvini  Opéra, 
XIII,  618,  634;  XIV,  123;  XV,  459,  575- 

(2)  Antoine  Laborie,  licencié  ès  lois,  né 
à  Cajarc,  arrondissement  de  Figeac  (Lot), 
oij  il  avait  exercé  les  fonctions  de  juge ,  re- 
nonça à  la  magistrature  pour  venir  se  pré- 
parer à  Genève  aux  fonctions  du  ministère. 
D'après  M.  Pradel  {Encycl.  des  sciences  rel., 
art.  Quercy),  le  culte  protestant  fut  inauguré 
à  Cajarc  en  ij6i,  par  le  ministre  de  Pressac. 
La  conversion  de  Laborie  nous  fait  supposer 
que  le  protestantisme  y  pénétra  bien  des 
années  avant  cette  date. 

(3)  Jean  Trigalet,  licencié  ès  lois,  avait 
été,  avec  Dominique  Deiron ,  Pierre  d'Ai- 
rebaudouze  et  d'autres,  amené  à  l'Evangile 
par  l'exemple  de  la  foi  et  de  la  constance 
du  martyr  Pierre  de  la  Vau,  brûlé  à  Nîmes, 
le  8  octobre  1554.  Avec  Deiron,  il  s'était 
réfugié  à  Genève.  Voy.  p.  90,  supra. 

(4)  Crespin  ne  dit  pas  où  ils  se  rendaient. 
Il  paraît  certain  qu'ils  se  dirigeaient  vers  les 
vallées  vaudoises  du  Piémont,  alors  sou- 
mises à  la  domination  française.  Jean  Vernou 
avait  déjà  fait,  au  commencement  de  cette 
même  année  1555,  une  visite  aux  vallées, 
accompagné  de  Jean  Lauversat.  La  relation 
que  les  deux  ministres  envoyèrent  à  ceux  de 
Genève  (22  avril  155 S)  nous  a  été  conservée 
{Calvini  Opéra,  t.  XV,  p.  575;  Bulletin, 


GvYRAVD  Tavran  ,  natif  de  Cahors  Toutes 
en  Querci,  mercier,  &  Bertrand  circonftances 
Bataille,  efcholier  Gafcon  leur  vou-  ^uu,^^  ^ 
lurent  faire  compagnie.  Tauran ,  ne  Seigneur 
penfant  que  conuoyerles  fufdits  trois, 
enuiron  outre  le  pont  d'Arue  ,  qui  efi 
près  ladite  ville  de  Geneue  ,  efiant 
requis  d'aller  plus  auant ,  pour  foula- 
ger  Antoine  Laborie,  s'y  accorda  de 
telle  promptitude  &  alaigrefl'e  ,  que  , 
combien  qu'il  ne  s'efioit  difpofé  qu'au 
conuoi  ,  fi  leur  fit-il  compagnie  ,  qui 
dura  iufqu'à  la  mort.  Ainfi  donc  ces 
cinq  feruiteurs  de  Dieu ,  &  quelques 
autres  de  compagnie,  pourfuyuirent 
ioyeufement  leur  chemin  ,  chantans 
louanges  &  adions  de  grâces  au  Sei- 
gneur, ayans  les  cœurs  remplis  de 
confiance,  prefts  à  expofer  leurs  vies 
pour  la  gloire  de  celui  qui  les  mettoit 
en  œuure.  Arriuez  qu'ils  furent  tous 
enfemble  en  vn  lieu  nommé  Le  col  de 
tamis,  au  pays  de  Foffigny  (i),  en  Sa- 
uoye ,  rencontrèrent  vn  Preuoft  des 
marefchaux  (2),  qui,  bien  peu  de  temps 
auparauant,  auoit  efté  à  Geneue  ,  & 
(comme  telle  manière  de  gens  fe  fa- 
uent  bien  defguifer  pour  attraper  leur 
proye)  ayant  entendu  quelque  bruit  de 
ce  voyage  entrepris,  les  vint  droit  at- 
tendre au  lieu  fufdit  comme  les  aguet- 
tant  au  palTage.  Les  ayant  là  arrêtiez, 
il  les  interrogua  de  plufieurs  chofes , 
&  s'efiant  faifi  de  leurs  lettres  &  li- 
ures,  les  mena  liez  l'vn  à  l'autre  par 

t.  XVII,  p.  16).  Ils  y  furent  accueillis  avec 
un  grand  empressement  :  «  En  dépit  de 
Satan ,  nous  avons  là  esté  si  bien  receuz  que 
ne  pouvions  satisfaire  leur  ardeur,  encores 
que  tous  les  iours  fissions  deux  grans  ser- 
mons ,  un  chascun  l'espace  de  deux  bonnes 
heures,  sans  les  exhortations  privées;  et  les 
maisons  n'estoyent  capables  des  personnes, 
il  falloit  s'assembler  ès  granges.  Mesmes  le 
iour  de  pasques  celebrasmes  la  S.  Cene  en 
meilleur  nombre  de  gens  que  n'espérions, 
et  après  disner,  par  leur  importunité,  nous 
nous  laissasmes  aller  jusques  là  en  leur  opi- 
nion, que  nous  preschasmes  en  plain  pré 
contre  tous  les  abuz  du  Papisme.  »  Ils  ajou- 
taient :  «  De  nostre  part  leur  avons  promis 
que,  si  on  nous  vouloit  donner  par  mémoire 
le  nombre  des  lieux  qui  désirent  avoir  minis- 
tres, et  combien  on  en  veult,  nous  vous  en 
advertirions  à  nostre  retour ,  les  asseurant 
de  vostre  bonne  affection  et  diligence  à  leur 
prester  la  main  en  cest  endroict  et  à  toutes 
choses  à  vous  possibles.  »  Ce  fut  sans  doute 
pour  tenir  cette  promesse  que  Vernou,  de 
retour  à  Genève,  en  repartait  peu  après, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin  probable- 
ment, avec  Laborie  et  Trigalet. 

(1)  Le  col  de  Tamié ,  en  Faucigny,  par 
lequel  on  descend  à  Albertville. 

(2)  Ce  prévôt  des  maréchaux  s'appelait 
Cleriadus  de  la  Noë. 
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le  chemin  iufqu'à  Chamberi,  faifant 
ceft  exploit  pour  complaire  à  ceux  qui 
attendoyent  comme  lions  affamez  cefte 
proye.  Mais  quelques  furieux  qu'ils  fe 
foyent  monflrez ,  la  debonnaireté  de 
ces  agneaux  a  contraint  leur  rage  de 
s'adoucir  en  quelque  forte,  &  fait 
qu'ils  n'ont  point  efté  fi  cruellement  trai- 
tez comme  on  a  acoullumé  de  traiter 
les  autres,  ce  que  nous  entendrons 
par  leurs  efcrits  ,  &  la  procédure  te- 
nue contre  eux ,  comment  ils  ont  ref- 
pondu  aux  interrogations  de  leurs  lu- 
ges; bref,  comment  ils  fe  font  portez 
en  toute  leur  afflidion.  La  confiance 
qu'ils  ont  eue  à  endurer  la  mort 
ignominieufe  deuant  les  hommes  (à 
laquelle  ils  furent  finalement  adiugez) 
a  efté  rapportée  par  gens  dignes  de 
foi  ,  comme  on  verra  ci  après.  Or,  en 
premier  lieu,  nous  auons  mis  leurs  ef- 
crits qui  contienent  aéles  &  procédu- 
res iudiciaires  ,  félon  qu'ils  les  ont 
mis  par  efcrit. 


lEAN  VERNOV  à  [es  frères  & 
amis  denieurans  à  Geneue  (i). 

Mes  frères,  il  a  pieu  à  noftre  bon 
Dieu  nous  faire  cefi  honneur  d'auoir 
efié  menez  l'vn  après  l'autre  enchaînez 
de  la  prifon  en  l'auditoire  par  deuant 
le  Lieutenant  du  Vibailli  ,  te  Preuofi, 
l'Aduocat  du  Roi  ,  les  Officiaux  de 
cefte  ville  &  de  Tarantaife,  l'Inquifi- 
teur  de  la  foi  ,  l'Euefque  portatif 
nommé  Furbiti  (2) ,  quelques  moines 
&  autres  perfonnages;  là  derechef  on 
nous  a  demandé  fi  nous  voulions  efire 
opiniafires  en  nos  herefies,  qu'ils  ap- 
pellent ;  mais  après  nous  eftre  recom- 
mandez à  la  conduite  du  S.  Efprit , 
auons  remonfiré  que,  quand  on  nous 
print ,  nous  ne  faifions  que  paffer  nof- 
tre  chemin  paifiblement,  &  au  refte  , 
quant  à  nofire  foi ,  qu'elle  eftoit  telle 
que  celle  de  Geneue  ,  Berne ,  &  au- 
tres Eglifes  reformées  par  l'Euangile, 
&  comme  défia  en  auions  fait  quelque 
confeffion.  De  nous  contraindre  à  la 


(1)  Cabini  Opéra,  XV,  689. 

(2)  On  appelait  évêque  portatif  un  prêtre 
qui  portait  le  titre  d  évêquc,  tandis  qu'un 
autre  touchait  les  revenus  de  l'éveché.  Ce 
terme  s'employait  aussi  pour  désigner  un 
évêque  in  partihus.  Ce  Furbity  était  le  neveu 
du  dominicain  qui  avait  joué  un  certain  rôle 
dans  les  commencemenis  de  la  Réforme  à 
Genève. 


quitter  pour  accepter  celle  de  l'Eglife  m.d.lv, 
Romaine,  qu'ils  ne  le  pouuoyent  faire 
légitimement  ,  veu  en  premier  lieu 
que  ceux  qui  ne  troublent  l'ordre  pu- 
blique ne  doyuent  efire  perfecutez 
pour  leur  foi.  Secondement,  combien 
que  (grâces  à  Dieu)  foyons  certains  de 
noftre  foi ,  toutesfois  fi  on  nous  mon- 
ftroit  par  la  fainde  Efcriture  eftre  de- 
faillansen  quelque  chofe,  nous  ferions 
prefis  de  nous  affuiettir  à  nofire  Dieu, 
puis  que  de  tout  temps  il  nous  auoit 
donné  ce  faind  defir  de  le  feruir,  mefme 
du  temps  de  noflre  ignorance,  auquel 
nous  le  feruions  à  Tefgaree.  Et  que 
par  ce  moyen  il  nous  a  incitez  à  nous 
enquérir  de  quel  coflé  efloit  fa  vérité, 
en  ces  grands  troubles  touchant  la 
Religion.  Et  nous  a  finalement  rengez 
au  parti  de  ceux  de  Geneue,  &  en- 
tant qu'ils  fouflienent  la  vérité,  &  ne 
demandons  autre  chofe  ,  finon  que  la 
Bible  foitmife  en  auantpour  efire  nofire 
luge.  Et  puis  que  l'Infiitution  Chref-  L'InAitution 
tienne,  dont  nous  fufmes  trouuez  fai-  ^^'^  Religion 
fis,  efloit  là  fur  la  table,  qu'en  icelle  ^^'^ea""^ 
nous  monftrerions  refponfes  peremp-  Caluin. 
toires  à  tout  ce  qu'ils  pourroyent  allé- 
guer, voire  encore  qu'ils  diffent  que 
ledit  liure  efioit  reprouué  &  condamné 
au  Concile  de  Trente,  auec  defenfe 
de  ne  le  lire  aucunement. 

Qyant  à  nofire  afaire,  qui  efi  la 
querele  de  noftre  Seigneur,  que  nous 
poures  &  miferables  vers  de  terre 
portons  ,  ie  vous  aduerti  que  Mer- 
credi 10.  de  luillet  nous  fufmes  ame- 
nez l'vn  après  l'autre  enchaînez  par 
devant  le  Lieutenant  du  Vibailli,  luge 
député  par  la  Cour,  acompagné  de 
deux  Vicaires,  l'vn  de  l'Euefque  de 
Tarantaife  &  l'autre  de  l'Euefque  de 
Grenoble  (pource  qu'auions  efié  faifis 
au  corps  par  le  Preuoft  aux  terres 
defdits  feigneurs),  l'Inquifiteur  de  la 
foi,  d'autres  moines  ,  tant  lacopins 
que  Cordeliers,  &  vn  Euefque  porta- 
tif nommé  Furbiti,  autres  aduo- 
cats  ,  qui  eftoyent  députez  pour  efire 
nos  iuges  auec  le  procureur  du  Roi. 
Et  après  que  le  Preuoft  nous  eut  leu 
noftre  confeffion  de  foi,  on  nous  de- 
manda fi  cela  contenoit  vérité  ,  &  fi 
voulions  y  perfifter  ;  nous  difmes,  en  la 
vertu  &  force  du  S.  Efprit,  qu'oui ,  & 
que  nous  voulions  fouftenir  le  contenu 
en  icelle  iufqu'au  dernier  foufpir  de 
noftre  vie  &  effufion  de  la  dernière  . 
goutte  de  noftre  fang,  comme  eftant 
fondée  fur  la  parole  de  Dieu,  contenue 
au  vieil  &  nouueau  Teftament.  Bien  eft 
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vrai,  que  d'autant  que  les  Seigneurs 
de  Berne  auoyent  prefenté  requefte 
aux  feigneurs  du  Parlement,  &  en- 
uoyé  herault  acompagné  d'vn  efcho- 
lier  de  Laufane  pour  nous  deliurer  (  i  ) , 
nous  requifmes  qu'il  nous  fuft  faid 
droiél  là  deffus  ,  &  que  ne  receuions 
Caufe  de      pour  nos  luges  competens  lefdits  Vi- 
r^cufer Juges    maires  &  Inquifiteur  de  la  foi,  comme 
ecclefiaïliques    ^^^^^  ^^^^-^^  aduerfes  de  TEuangile 

&  des  Eglifes  reformées  :  bref  que 
ne  refpondrions  point  deuant  eux.  Ce 
que  nous  difions,  non  pour  reculer, 
mais  pour  ne  les  habiliter  pour  nos 
luges.  Car  quand  la  Cour  nous  en 
bailleroit  d'autres  ,  eftions  prefts  de 
faire  ample  confeffion  de  noftre  foi  & 
religion  Chreftienne,  &  de  la  prouuer 
par  l'Efcriture  ,  félon  la  grâce  que 
Dieu  nous  en  auroit  donnée.  Le  Lieu- 
tenant nous  commanda  par  deux  ou 
trois  fois  ,  &  vfa  de  commination  ; 
mais  nous  perfiftafmes  en  notre  appel, 
&  ainfi  fufmes  ramenez  aux  prifons  , 
excepté  que  noftre  frère  &  compa- 
gnon en  l'œuure  du  Seigneur,  maif- 
tre  ïean  Vernou  ,  difputa  contre  les 
moines  enuiron  cinq  heures,  tant  de 
matin  qu'après  difné.  Or  depuis,"  le 
Lieutenant  ayant  fait  rapport  à  la  Cour 
de  noftre  refponfe  &  appellation ,  on 
s'affembla  en  vne  fale  du  Parlement 
Dimanche  dernier,  quatorziefme  du- 
dit  mois,  auec  la  fufdite  compagnie  & 
vn  grand  nombre  d'Aduocats,  de  25. 


(i)  La  nouvelle  de  l'arrestation  de  Vernou 
et  de  ses  amis  produisit  une  vive  émotion  à 
Genève  et  dans  toute  la  Suisse  réformée. 
Farel  écrivait  à  Calvin,  le  10  juillet,  de 
Neuchàtel  :  «  Avidius  expecto  rescire  de 
Claris  Christi  vinctis...»  Calvin  lui  répondait, 
le  24  du  même  mois  :  «  De  fratribus  nostris 
qui  Cameraci  tenentur  in  carcere  non  aliud 
in  praesentia  scribere  expedit,  nisi  incredi- 
bili  alacritate  ad  mortem  obeundam  esse 
accinctos...  »  (Opéra,  XV,  670,  694.)  Les 
magistrats  bernois  intervinrent  pour  la  libé- 
ration des  prisonniers ,  dès  le  commence- 
ment du  procès,  en  envoyant  des  messagers, 
spéciaux,  porteurs  d'une  demande  d'élargis- 
sement; mais  cette  démarche  n'aboutit  pas. 
On  cherchait  en  même  temps  à  faire  agir  à 
Paris  auprès  de  la  cour,  et  Cognet,  l'envoyé 
de  Berne,  obtint  des  magistrats  de  Cham- 
béry  que  la  cause  restât  du'moins  en  suspens 
jusqu'à  l'arrivée  d'une  réponse.  Voy.  la  lettre 
de  Calvin  à  Viret,  du  4  août  {Opéra,  XV, 
712).  Mais  ce  n'était  pas  de  la  cour  de 
Henri  II  que  pouvaient  venir  des  ordres  de 
tolérance.  Le  8  septembre,  Calvin  fit  de 
nouvelles  démarches  pour  obtenir  la  déli- 
vrance des  prisonniers,  et  le  Conseil  de 
Genève  décida  d'envoyer  à  Chambéry  Jean- 
Amy  Curtet  pour  intercéder  en  leur  faveur. 
Mais  le  succès  ne  devait  pas  couronner  ces 
efforts  {Bulletin,  t.  XXVIII,  p.  446). 


à  30.  en  tout,  où,  nous  ayans  fait  venir 
l'vn  après  l'autre  ,  fut  leu-  vn  arreft 
de  la  Cour,  par  lequel  lui  eftoit  en- 
ioint  &  à  fes  affiftans  députez  par  elle, 
de  parfaire  noftre  procès  dans  trois 
iours  ,  fur  peine  d'eftre  fufpendus  de 
leurs  offices  pour  vn  an.  Et  de  là 
commandement  fait  de  refpondre  à 
ce  dont  nous  ferions  enquis  ,  &  ce 
après  nous  auoir  fait  leuer  la  main  & 
iurer  de  dire  vérité.  Ayans  premiè- 
rement protefté ,  que  fans  preiudicier 
à  l'appellation  par  nous  interieélee  & 
requis  que  droid  nous  fuft  fait  fur  la- 
dite requefte ,  promifmes  de  dire  vé- 
rité. 

Lors  l'vn  de  nos  frères,  après  la 
ledure  de  fa  depofition ,  &  confeffion 
faite  par  les  interrogatoires  touchant 
la  meffe  &  les  commandemens  de  leur 
mère  fainéle  Eglife,  comme  ils  l'appe- 
loyent,  &  des  facremens  qu'elle  tient, 
leur  refpondit  que  la  MelTe  auoit  efté 
mife  au  lieu  de  la  fainde  Cene  du 
Seigneur,  auec  laquelle  elle  auoit  auffi 
peu  de  conuenance  que  la  lumière 
auec  les  ténèbres,  &  que  tant  s'en  fa- 
loit  que  ce  fuft  le  Sacrement  du  corps 
du  Seigneur  lefus,  que  c'eftoit  vn  pur 
renoncement  d'icelui ,  voire  vn  facri- 
lege  exécrable  &  abominable,  auquel 
le  fang  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift 
eftoit  foulé  aux  pieds;  bref,  qu'en 
l'Eglife  Romaine  n'y  auoit  point  de 
Cene  du  Seigneur.  Interrogué  s'il 
croyoit  que  le  corps  &  le  fang  de 
noftre  Seigneur  fufl'ent  au  pain  &  au 
vin  en  la  Cene  ,  refpondit  que  non  ; 
mais  quand  la  Cene  eftoit  célébrée  & 
adminiftree  aux  Eglifes  reformées  par 
l'Euangile  ,  la  parole  eftant  prefchee  , 
&  les  Sacremens  adminiftrez  &  dif- 
tribuez  fuiuant  la  pure  &  fimple  infti- 
tution  de  lefus  Chrift,  comme  elle  eft 
efcrite,  &  de  fes  Apoftres,  ainfi  qu'il 
eft  demonftré  aux  Ades,  au  chapitre 
fécond,  &  par  S.  Paul,  au  chap.  11. 
de  la  première  aux  Corinth.,  lors  les 
fidèles,  communiquans  en  cefte  forte, 
&  prenans  le  pain  &  le  vin  ,  ayans  foi 
&  repentance  auec  charité,  le  pain  de- 
meurant pain  en  fubftance  &  qualité, 
&  le  vin  vin  ,  nous  prenons  par  la 
bouche  de  la  foi  les  fignes  de  la  vérité 
&  chofe  fignifiee ,  c'eft  alTauoir  le 
corps  &  le  fang  de  noftre  Seigneur 
lefus,  lequel  eft  la  vraye  viande  & 
breuuage  de  nos  ames ,  &  la  parfaite 
&  entière  nourriture  d'icelles.  Quant 
à  ces  paroles  :  «  Ceci  eft  mon  corps,  » 
fut  refpondu  que  c'eft  vne  figure  en 
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l'Efcriture,  qu'on  appelé  Synecdoche 
ou  Métonymie  ,  qui  attribue  le  nom 
de  la  chofc  fignifiee  au  figne  ,  comme 
la  pierre  efl  dite  Chrift,  &  la  colombe 
le  S.  Efprit.  Or  eft-il  certain  que  la 
pierre  n'eftoit  point  Chrift ,  ni  la  co- 
lombe le  S.  Efprit.  Que  leur  tranf- 
fubftantiation  du  pain  &  vin  en  la 
chair  &  au  fang,  les  fubflances  &  qua- 
litez  du  pain  &  du  vin  changées  ,  ef- 
toit  vne  chofe  fi  malheureufement  & 
brutalement  inuentee ,  qu'vn  homme 
de  fens  raffis  s'en  pourroit  mocquer  à 
bon  droid.  Mais  d'autant  que  le  monde 
a  delailTé  la  vérité  de  Dieu  &  de  le- 
fus  Chrift  pour  fuiure  le  menfonge  du 
diable  &  de  TAntechrifl,  c'eft  bien 
raifon  que  l'efprit  malin  ait  befongné 
en  eux  auec  efficace  d'erreur,  &  leur 
ait  fait,  au  lieu  de  receuoir  la  Cene 
du  Seigneur,  adorer  vn  morceau  de 
pain  &  le  tenir  pour  leur  dieu. 

Et  après,  comme  l'Efprit  de  Dieu 
le  pouflbit ,  il  remonftra  que,  depuis 
auoit  efté  recueilli  en  l'Eglife  du  Sei- 
gneur, il  auroit  fenti  de  nouueaux 
mouuemens  intérieurs ,  tant  par  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  que 
l'adminiflration  des  Sacremens.  Lef- 
quelles  chofes  il  auoit  receu  comme 
de  la  bouche  de  Dieu,  qui  fe  fert  de 
la  langue  de  fes  minières  comme  d'inf- 
trumens  ;  que  s'ils  auoyent  veu  &  oui 
les  chofes  comme  lui ,  qu'ils  en  iuge- 
royent  tout  autrement  qu'ils  ne  font. 
Tous  aduer-  L'vn  des  moines  demanda  comme  ie 
aires  de  vérité  fauoi  que  le  vieil  &  nouueau  Tefta- 
ont  ce  seul      ^^^^^  f^^^j^^  q;^^  ^ 

canon  pour         ,         r    \  ■        •      r  '  n 

efbranier  le  cela  ne  fe  doit  croire,  linon  entant  que 
fondement  l'Eglife  la  tient  reçoit  pour  telle.  Il 
d'icelle.  refpondit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  la 
parole  de  Dieu  couchée  es  faindes 
Efcritures  foit  parole  de  Dieu  pour 
celle  raifon,  mais  pource  que  le  ftyle 
&  langage  des  fainétes  Efcritures  eft 
vn  langage  de  Dieu  didé  par  le  S.  Ef- 
prit aux  fainds  Prophètes,  Apoflres 
&  Euangeliftes  du  Seigneur.  Car  au 
tefmoignage  que  rend  S.  Pierre  au 
Fils  de  Dieu  ,  qui  croid  qu'il  eft  le 
Fils  de  Dieu  viuant  &  qu'il  a  les  pa- 
roles de  vie  éternelle,  lefus  lui  ref- 
pond  qu'il  eft  bien-heureux,  &  que  la 
chair  &  le  fang  ne  lui  ont  point  reuelé 
ces  chofes,  mais  le  Pere  celefte.  Que 
celui  eft  nai  de  Dieu  ,  qui  croid  que 
lefus  eft  le  Chrift  ,  &  reçoit  fes  paro- 
les. Quiconque  oid  le  Fils  il  oid  le 
Pere,  &  qui  void  le  Fils  void  le  Pere. 
Ceux-ci  font  enfeignez  de  Dieu  ,  & 
ont  le  S.  Efprit  en  eux,  qui  rend  tef- 


moignage à  leur  efprit  qu'ils  font  de  m.d.lv. 
Dieu  ,  &  qu'ils  font  tous  enfeignez  de 
Dieu.  Par  le  cinquante  quatriefme 
chapitre  d'Ifaie,  &  trente  &  vniefme 
de  leremie  ,  Saind  lean  au  fixiefme 
chapitre ,  &  depuis  le  quatorziefme 
cha.  iufques  au  dixhuitiefme  de  S. 
*Iean,  il  eft  monflré  clairement  que 
c'eft  la  parole  de  Dieu.  Les  Prophè- 
tes qui  ont  prédit  de  la  venue  du  Fils 
de  Dieu  n'ont  rien  laifl'é  que  la  parole 
de  Dieu.  S.  Paul,  au  8.  chapitre  des 
Romains  ,  monftre  que  l'Efprit  de 
Dieu  habitant  en  nous  rend  tefmoi- 
gnage au  noftre  que  nous  fommes  de 
Chrift,  &  que  par  icelui  eft  faid  que  De  la  certitude 
nous  crions  Abba,  Pere.  Lors  ils  de  la  fou 
abayerent  comme  chiens  contre  lui, 
pour  auoir  dit  qu'il  auoit  l'Efprit  de 
Dieu  habitant  en  lui ,  &  qu'il  lui  ren- 
doit  tefmoignage  que  c'eftoit  la  Parole 
&  qu'il  lui  imprimoit  &feelloit  en  fon 
cœur  les  promeft'es  de  falut ,  grâce, 
faueur  &  amour  de  Dieu  enuers  lui  , 
l'alTeurant  de  fon  adoption  en  noftre 
Seigneur  lefus,  &  de  fon  falut  par 
icelui. 

L'Inqvisitevr  lui  allégua  lors  en 
Latin  ,  que  S.  Paul  difoit  de  foi  : 
Nihil  mihi  confcius  Juin,  fed  in  hoc 
iujîificatus  non  Juin,  c'eft  à  dire  :  u  le 
ne  me  fen  en  rien  coulpable  ,  toute- 
fois pour  cela  ie  ne  fuis  pas  iuftifié;  » 
laquelle  fentence  fut  trefmal  à  propos 
alléguée  par  lui,  comme  quelques  ad- 
uocats  Nicodemites  (i)  ne  fe  peurent 
tenir  de  lui  dire,  &  ainfi  fut  ridicule. 
'Vn  Cordelier  iappoit  de  l'autre  cofté, 
difant  que  c'eftoit  vne  prefomption 
diabolique  de  s'afleurer  ainfi  du  S.  Ef- 
prit cY  de  la  grâce  de  Dieu,  &  qu'il 
n'eftoit  licite  d'en  auoir  que  quelque 
coniedure.  Il  lui  fut  refpondu  que  ce 
feroit  poure  chofe  de  noftre  foi  ,  fi 
elle  eftoit  fondée  fur  coniedures,  mais 
faut  qu'elle  fe  fonde  fur  les  promefi'es 
de  Dieu  contenues  en  fa  parole  ,  & 
quiconque  n'a  cefte  certitude  &  afi'eu- 
rance,  &  n'en  fent  vn  certain  tefmoi- 
gnage en  fon  cœur  par  l'Efprit  ,  il  ne 
fait  que  c'eft  de  Foi  ni  de  Chref- 
tienté ,  &  ce  qu'il  en  dit  t^'  babille, 
c'eft  comme  vn  clerc  d'armes  (2).  De 
la  puilfance  du  Pape,  &  de  fes  tradi-  Des  traditions." 
tions,  de  l'authorité  des  Conciles, 
&  de  ce  que  le  plus  grand  nombre 

1  0  Partisans  secrets  et  timides  de  l  Evan- 
gile. 

{2)  Comme  un  clerc  (ou  homme  d'église) 
qui  se  mêlerait  de  parler  d'armes. 
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tient  les  traditions  de  l'Eglife  Ro- 
maine, &  non  point  de  la  Religion 
Chreftienne ,  il  leur  fut  refpondu  que 
le  troupeau  de  noftre  Seigneur  eft  pe- 
tit, que  la  porte  eft  eftroite  qui  meine 
à  la  vie  éternelle,  &  peu  de  gens  en- 
trent par  icelle;  mais  large  celle  qui 
meine  à  la  perdition.  Le  nombre  petit 
qui  fut  fauué  auec  Noé  en  l'arche  , 
fut  allégué;  &  les  enfans  d'Ifrael  qui 
eftoyent  en  petit  nombre  au  pris  de 
tout  le  refte  du  monde,  qui  eftoyent 
idolâtres  &  fans  Dieu  &  religion 
Luc  2.  34.     vraye.  Ils  lui  dirent  :  «  Ne  vois-tu 

Ades  28.  22.  pas  que  tant  de  gens  y  contredifent  r  » 
R.  u  En  cela  voi-ie  acomplie  la  pro- 
phétie de  Simeon,  que  lefus  Chrift  eft 
pour  figne  auquel  on  contredira  ,  & 
au  dernier  chap.  des  Ades ,  où  les 
luifs  refpondirent  à  S.  Paul  qu'ils  fa- 
uent  bien  que  par  tout  on  contredit  à 
la  vraye  religion  Chreftienne.  » 

Vn  Aduocat  fe  leua  &  lui  dit  : 
«  Vien-ça ,  ne  fais-tu  pas  comme  on 
en  a  fait  à  plufieurs  autres  tels  que 
toi,  &  qu'on  les  a  fait  mourir  comme 
hérétiques  r  »  R.  «  C'eft  la  première 
leçon  que  mon  fouuerain  Dodeur  & 
Maiftre  lefus  Chrift  m'a  aprife,  que 
quiconque  veut  eftre  fon  difciple  porte 
fa  croix  &  le  fuiue,  laquelle  il  defcrit 
&  dépeint  après,  c'eft  qu'il  renonce  à 
foi  mefme  &  abandonne  volontiers  fa 
vie  pour  lui ,  &  qui  fa  vie  gardera,  il 
la  perdra.  Lifez,  au  12.  chap.  de  S. 
Matthieu ,  que  ceux  qui  nous  afflige- 
ront cuideront  faire  feruice  &  facri- 
fice  à  Dieu  ,  comme  dit  noftre  Sei- 
gneur lefus  en  S.  lean  feiziefme.  Et 

Philip.  I.  26.  c'eft  la  condition  des  fidèles,  que  non 
feulement  ils  croyent  en  lui,  maisauffi 
qu'ils  endurent  pour  lui.  Il  fut  auffi 
allégué  ce  que  l'Efcriture  nous  tef- 
moigne  ,  tant  du  vieil  que  du  nouueau 
Teftament,  touchant  les  perfecutions 
drefl'ees  iufqu'à  la  mort  aux  vrais  fer- 
uiteurs  de  Dieu,  comme  des  trois  en- 
fans  qui  furent  iettez  en  la  fournaife 
ardante ,  pour  ne  vouloir  renoncer  à 
leur  religion  &  adorer  l'idole  drefl'ee, 
&  de  Daniel.  Item  S.  laques  &  S. 
Eftienne,  félon  S.  Luc  aux  Ades,  fep- 
tiefme  chap.  à  la  fin,  &  douziefme  au 
commencement. 

Des  Conciles.  De  l'authorité  des  Conciles,  nous 
refpondifmes  que  nous  receuions  ce 
qui  auroit  efté  décrété  touchant  les 
poinds  de  la  religion  Chreftienne , 
pourueu  que  ce  fuft  félon  la  Parole 
de  Dieu,  entendue  félon  l'analogie  de 
la  foi,  comme  dit  S.  Paul  au  12.  des 


Romains  ;  mais  qu'eux  n'en  tenoyent 
finon  ce  qui  leur  fait  befoin  pour  ef-. 
tablir  la  tyrannie  du  Pape  ,  qui  eft 
Antechrift  ,  peinél  au  vif  dé  fes  cou-  L  antechrift 
leurs  au  deuxiefme  chapitre  de  la  fe-  depeina. 
conde  aux  Thefl".  par  l'Efprit  de 
Dieu ,  qui  le  nous  a  defcrit  par  S. 
Paul  afin  de  le  fuyr ,  pour  n'eftre 
perdus  auec  lui.  Que  fi  en  ce  monde, 
par  vos  décrets  &  conciles  ,  vous 
nous  condamnez  comme  hérétiques , 
vous  aurez  à  faire  en  l'autre  auec  vn 
luge  ,  qui  nous  aduouant  Fidèles  & 
catholiques,  nous  abfoudra  &  vous  in- 
géra par  fes  éternelles  ordonnances, 
vous  condamnant  à  la  mort  éternelle, 
fi  vous  ne  vous  repentez,  &  delaift'ans 
vos  voyes  damnables,  où  le  Pape  vous 
détient  par  fes  menfonges  ,  vous  ne 
fuiuez  cefte  pure  vérité  du  Fils  de 
Dieu.  A  la  fin  ,  ils  fe  fafcherent  &  le 
renuoyerent  comme  obftiné. 

Hier,  17.  les  moines,  par  leur 
fentence  definitiue  ,  nous  déclarèrent 
hérétiques  ,  &  nous  excommunièrent 
de  l'Eglife  Romaine  comme  membres 
pourris.  Et  nous,  bien  ioyeux,  decla- 
rafmes  que  cela  nous  eftoit  vn  tef- 
moignage  que  nous  eftions  de  l'Eglife 
Chreftienne  ,  ayant  pour  chef  lefus 
Chrift,  puis  que  l'Antechrift  nous  ban- 
niffoit  de  la  fiene,  &  que  nous  eftions 
en  la  voye  de  paradis  ,  puis  que  les 
membres  de  Satan  nous  declaroyent 
que  n'eftions  des  leurs.  Loué  foit  le 
Seigneur  de  la  grâce  qu'il  nous  a  fait 
d'eftre  fortis  des  horribles  blafphemes 
de  ces  diables  encharnez.  Nous  at- 
tendons noftre  fentence  de  iour  en 
iour,  &  Tifl'ue  que  le  Seigneur  lefus 
nous  donnera,  lequel  nous  eft  gain, 
foit  à  la  vie  foit  à  la  mort.  Et  bien- 
heureux ferons  nous,  fi  nous  mourons 
au  Seigneur ,  comme  il  eft  efcrit  en 
l'Apocalypfe.  Faites  que  voyez  les 
lettres  qu'efcriuons  à  Meffieurs  & 
frères  nos  Miniftres,  &  aux  frères  en 
gênerai ,  aufquels  nous  auons  efcrit 
vne  adion  de  grâces  &  remerciement 
à  nos  trefhonorez  Seigneurs  de  Ge- 
neue ,  auec  une  fupplication  &  prière 
de  reconoiftre  les  grâces  de  Dieu,  & 
comme  il  leur  donne  vidoire  contre 
les  mefchans  (i),  nous  efiouiflans  en 

(i)  La  «  victoire  contre  les  meschans ,  »  à 
laquelle  il  est  fait  ici  allusion,  est  celle  rem- 
portée ,  en  mai  1555,  sur  l'émeute  suscitée 
par  le  parti  des  Libertins,  commandé  par 
Perrin  et  Berthelier.  «  Ils  prenoyent  leur 
couleur,  »  dit  Bèze  {Vie  de  Calvin,  édition 
Franklin,   p.  102),  «  sur  ce  que  plusieurs 
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rdonnance    nortre  dernier  foufpir,  d'auoir  entendu 
^la^fuUe         faindes  ordonnances  imprimées, 
^  œux  qîii    publiées  &  attachées  (i).  Le  Seigneur 
oyent  en  ce  vous  face  la  grâce ,  &  à  tous  frères  & 
>s  confpiré  fœurs  fideles  ,  de  vous  conformer  à  la 
i  ruine.       j^^j      £>\eu  &  à  icelles  ordonnances. 

Ce  dixhuidiefme  de  luillet  1555. 
Vous  difant  à  Dieu  pour  la  dernière 
fois ,  &  nous  recommandant  à  vos 
bonnes  grâces  &  faindes  prières.  Vous 
difant  le  grand  &  dernier  adieu  de  ce 
monde,  pour  aller  à  la  gloire  celefle, 
&  receuoir  la  couronne  qui  nous  eft 
préparée  par  noflre  Roi  &  Seigneur 
lefus. 


Epijïre  contenant  la  confirmation  des 
aâes  precedens  ,  efcrite  par  lean 
Vernou  au  nom  de  tous  (2). 

Messievrs  &  trefchers  frères,  de- 
puis vendredi  dernier,  douziefme  de 
ce  mois,  auons  efté  amenez  deuant  le 
Lieutenant  du  Vibailli,  accompagné 
des  Vicaires  de  Tarentaife  &  Greno- 
ble, de  rinquifiteur  de  la  foi,  &  cer- 
tains Cagots,  &  de  vingt  cinq  à  trente 
Aduocats.  Ceci  fut  Dimanche  dernier. 
Le  Lieutenant  en  fit  venir  quatre,  af- 
fauoir,  Laborie ,  Trigalet,  Bataille  & 
Tauran.  Car  quant  au  frère  Vernou , 
il  n'auoit  point  tant  infifté  fur  Tappel 
que  nous  fondafmes  fur  les  lettres  des 
feigneurs  de  Berne  ;  ains  pluftoft  fur  la 
difpute,  iufqu'à  leur  en  dire  plus 
qu'ils  n'en  vouloyent.  Puis  on  nous 
leut  vn  arreft  de  la  Cour  du  parlement, 
par  lequel  eftoit  enioint  au  dit  Lieu- 
François  estoyent  venus  habiter  en  la  ville, 
et  qu'il  estoit  à  craindre  qu'ils  ne  la  trahis- 
sent. Cependant  leur  intention  estoit  d'oster 
tous  les  bons,  qui  estans  en  quelque  partie 
du  gouvernement  leur  nuisoyent,  ensemble 
plusieurs  des  François,  et  de  changer  Testât 
de  la  ville  et  de  l'Eglise  à  leur  plaisir.  » 

(1)  Les  «  sainctes  ordonnances,  »  dont  il 
est  ici  question,  sont  sans  doute  les  arrêtés 
pris  par  le  Petit  Conseil  et  le  Conseil  des 
Deux-Cents  à  la  suite  de  ces  troubles.  Le 
27  mai,  les  Deux-Cents  arrêtèrent  «  que  les 
seigneurs  du  Petit  Conseil  continueront  à 
faire  des  bourgeois  à  leur  discrétion,  au  pro- 
fitz,  utilité  et  honneur  de  la  ville  iouxte  les 
franchises ,  us  et  bonnes  coustumes  comme 
d'anciennetté.  «  { Reg.  du  Cons.,  folio  88  ) 
On  comprend  combien  la  victoire  remportée 
par  Calvin  et  ses  amis,  sur  le  parti  qui  avait 
dans  son  programme  l'expulsion  des  réfu- 
giés, dut  réjouir  les  prisonniers  de  Chambéry. 

(2)  Cette  lettre  a  dû  être  écrite  à  la  même 
date  (i8  juillet  i'^)'))  et  par  la  même  occa- 
sion que  la  précédente;  car  elle  traite  des 
mêmes  faits,  mais  d'une  manière  sommaire. 


tenant  qu'il  euft  à  parfaire  noftre  pro-  m.u.i.v. 
ces  dedans  trois  iours,  fur  peine  de 
fufpenfion  de  fon  office  pour  vn  an , 
nonobftant  l'appel  par  nous  interjetté. 
Apres  que  la  confeffion  de  foi  par  nous 
fut  leuë,  nous  fut  demandé  fi  nous 
voulions  perfifter  en  icelle.  Nous  ref- 
pondifmes  qu'oui  ,  iufques  à  la  der- 
nière goutte  de  nofire  fang ,  comme 
eftant  fondée  en  la  pure  parole  de 
Dieu.  Lors  l'Inquifiteur  s'efforça  de 
nous  diuertir  de  la  vérité  de  Dieu  par 
fes  vaines  illufions.  Mais  le  Seigneur 
nous  auoit  tellement  fortifiez  par  la 
vertu  de  fon  efprit  &  de  fa  parole  , 
que  nous  demeurafmes  fermes,  &  nous 
en  retournafmes  ioyeux  ,  glorifians 
Dieu ,  &  lui  chantafmes  louanges  en 
la  prifon,  de  ce  qu'il  nous  auoit  fait 
vne  telle  affiftance  de  fon  Efprit.  De 
vous  efcrire  par  le  menu  ce  qui  fut 
dit,  par  qui,  &  à  quel  propos,  il  feroit 
bien  difficile,  veu  le  peu  de  loifir,  &  la 
fuiedion  où  nous  fommes,  ioind  le  de- 
fordre  qui  fut  en  toute  la  procédure; 
combien  que  nous  defirons  d'en  faire 
plus  long  récit  es  lettres  efcrites  à 
tous  les  frères  en  gênerai  (i).  Les 
moines  &  autres  faifoyent  force  quef- 
tions;  mais  ils  n'attendoyent  pas  la 
refponfe  à  chacune  d'icelles,  encores 
qu'on  la  requifi  tant  &  plus.  Les  inter- 
rogatoires furent,  entre  autres  poinds,  Les  polnds 
du  facrement  (qu'ils  appellent)  du  fur  lefquels 
mariage,  &  de  l'extrême  ondion,  auffi  .  ''^  ^'"'"ent 
de  la  Meffe  &  du  Pape.  Chacun  y 
refpondit  félon  la  mefure  de  fa  foi ,  & 
l'audience  qu'on  lui  donna;  les  vns  en 
particulier  par  l'Efcriture,  les  autres 
en  gênerai  prièrent  ces  quefiionnaires 
de  les  interroguer  de  chofe  meilleure 
que  de  la  Meffe  ou  chofes  semblables, 
les  laissant  là  pour  autant  qu'elles 
valent  ;  que  s'ils  en  veulent  difputer , 
ils  aillent  à  Geneue  <Sz  aux  autres 
Eglifes  reformées,  où  ils  trouueront  à 
qui  parler,  voire  fans  danger  aucun, 
encores  qu'ils  ne  puiffent  vaincre.  Les 
moines  fe  plaignoyent  que  n'eftions 
traitez  plus  rudement  ,  &  que  cela 
nous  rendoit  fi  hardis  ;  puis  dilbyent 
qu'à  Geneue  ce  n'eftoyent  que  larrons. 
Mais  on  leur  refpondit  que  c'eftoyent 
eux  qui  s'engrailToyent  du  bien  d'au- 
trui  ;  &  qu'à  Geneue  chacun  trauail- 


(1)  La  lettre  qui  précède  celle-ci  nous 
paraît  être  ce  u  plus  long  récit  »  adressé  «à 
tous  les  frères  en  général ,  »  tandis  que 
celui-ci  était  probablement  destiné  aux  pas- 
teurs. 
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loit  pour  viure  à  la  fueur  'de  fon  vi- 
fage!  Quant  au  Pape  ,  la  refponfe  fut  : 
Si  on  prouuoit  par  TEfcriture  qu'il  fuft 
le  chef  de  TEglife,  que  vrayement  on 
fe  foumettroit  à  toutes  fes  ordonnances 
&  articles  de  foi.  Mais  il  ne  fut  iamais 
queftion  d'obtenir  ce  poind.  Cela  fait, 
nous  fufmes  pour  ce  iour-la  feparez 
l'vn  d'auec  l'autre,  iufques  à  cinq  heu- 
res du  foir.  Le  Lundi,  ils  firent  enco- 
res  feparer  Bataille  &  Tauran  d'auec 
nous,  cuidans  par  ce  moyen  les  efton- 
ner  &  diuertir.  Mais  grâces  à  Dieu, 
ils  demeurèrent  fi  conftans  ,  qu'on  les 
commanda  eftre  remis  auec  nous.  Par- 
quoi  maintenant  fommes  enfemble , 
nous  confolans,  refiouilTans  &  con- 
fermans  par  prières  &  Pfeaumes  que 
chantons  au  Seigneur;  &  mettons 
peine  de  nous  aifeurer  en  fes  pro- 
meffes,  attendans  telle  iffuë  qu'il  lui 
plaira  nous  enuoyer  ,  foit  par  vie  ,  ou 
par  mort. 


Lettre  d'Antoine  Laborie  aux  Minij- 
tres  de  l'Eglife  de  Geneue,  &  à  fes 
amis  ejîans  à  Geneue  (i). 

Messievrs  &  bien-aimez  pères,  & 
vous  mes  trefchers  frères  en  noftre 
Seigneur,  i'ai  bien  expérimenté ,  grâ- 
ces au  Seigneur  ,  combien  nous  vous 
fommes  chers,  par  la  diligence  qu'auez 
faite  pour  nous  fubuenir  en  nos  liens, 
ne  laiffans  aucun  moyen  en  arrière 
pour  ce  faire  ;  en  quoi  auez  auffi  mon- 
tré voftre  charité  eftre  vraye  enuers 
nous,  non  telle  comme  de  plufieurs  , 
qui,  preferans  les  biens  &  commoditez 
du  monde  au  fecours  qu'ils  pourroyent 
faire  aux  enfans  de  Dieu  ,  aiment 
mieux  voir  efpandre  le  fang  innocent 
deuant  leurs  yeux  fans  s'y  oppofer  , 
craignans  auoir  reproche  pour  Chrift , 
&  toutefois  fe  vantent  d'eftre  grands 
Chreftiens,  &  des  plus  charitables. 
Mais  ie  ren  grâces  à  mon  Dieu  ,  qui 


(i)  Cette  lettre  n'est  pas  datée;  mais  si, 
comme  un  examen  attentif  nous  le  fait  pen- 
ser, elle  fut  envoyée  par  le  même  porteur 
que  celle  qui  la  suit,  elle  devrait  être  datée 
de  la  fin  d'août  ou  du  i*""  septembre  , 
c'est-à-dire  plus  de  six  semaines  après  les 
deux  lettres  de  Jean  Vernou.  Dans  l  inter- 
vallc  se  place  la  lettre  qu'on  trouvera  plus 
loin,  sous  le  titre  d'Epistre  commune  des- 
dits prisonniers  aux  ministres  de  Genève , 
dans  laquelle  ils  saccusent  dune  infrac- 
tion à  la  vérité  dans  leur  premier  interro- 
gatoire. 


m'a  fait  conoiftre  tout  le  temps  que  i'ai 
conuersé  auec  vous  ,  &  plus  fort  de- 
puis mes  liens,  à  ma  grande  édifica- 
tion, que  vous  eftes  vrais  Minières  , 
fidèles  feruiteurs  &  enfans  de  Dieu, 
abondans  en  foi  &  charité  manifefte  à 
tous  pour  le  tefmoignage  de  voftre  vo- 
cation, &  gloire  de  noftre  Dieu.  Celui 
qui  a  commencé  en  nous,  nous  face 
perfeuerer  iufqu'à  la  fin.  Les  deux 
frères  qui  furent  ici  de  par  vous  ces 
jours  pafl'ez,  nous  auertirent  par  let- 
tres ,  que  defirez  recouurer  nos  con- 
feffions  de  foi  (i).  Nous  euffions 
voulu  de  bon  cœur  fatisfaire  à  voftre 
defir.  Mais  depuis  que  le  frère  L  G.  (2) 
fut  dernièrement  auec  nous ,  n'auons 
eu  papier  ni  liures  aucunement,  ni  rien 
pour  nous  confoler,  à  caufe  de  quoi 
n'auons  eu  commodité  de  ce  faire.  Et 
maintenant  le  papier  nous  eft  baillé  à 
la  mefure  que  voyez.  Il  vous  plaira 
donc  m'excufer,  &  en  recueillant  ma 
Confeffion,  ou  le  principal  d'icelle  de 
mes  précédentes  lettres,  enfemble  tout 
ce  qui  a  efté  fait  iufques  à  noftre  fen- 
tence  des  galères,  vous  contenter  que 
ie  vous  auertift'e  de  ce  qui  a  efté  fait 
par  la  Cour  depuis  ladite  fentence. 

Mercredi  paffé  eut  8.  iours,  &  ef- 
toit  le  21.  d'Aouft.  que  noftre  premier 
luge  nous  vint  prononcer  noftre  fen- 
tence des  galères  (3),  à  quatre  heures 
après  midi,  dans  noftre  prifon  ;  fur  la- 
quelle refpondifmes  :  Que  rendions 
grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu'il  nous  fai- 
foit  dignes  de  fouffrir  &  endurer  pour 
fon  faind  Nom.  Incontinent  après,  de 
ce  que  le  procureur  du  Roi  fut  appe- 
lant de  ladite  fentence,  les  Seigneurs 
de  la  Cour  enuoyerent  quérir  le  frère 
Vernou ,  lequel  demeura  ce  foir  long 
temps  deuant  eux  ;  &  pource  que  le 
temps  eftoit  court,  on  le  remit  encores 
au  lendemain  matin;  &  fut  feparé  de 
nous  ce  foir  à  noftre  grand  regret,  & 
ne  fut  fans  prier  Dieu  ardemment 


(1)  Il  s'agit  de  la  confession  de  foi  lue  par 
Vernou,  au  nom  de  ses  frères  et  en  son  nom, 
lors  de  leur  première  comparution,  le  10  juil- 
let. Voy.  plus  haut,  p.  203.  Comme  on  le 
voit  ici,  elle  ne  put  pas  être  envoyée  à  Ge- 
nève, et  c'est  ce  qui  explique  que  Crespin 
l'ait  omise. 

(2)  Probablement  l'étudiant  de  Lausanne, 
dont  il  est  parlé  plus  haut. 

(5)  Le  tribunal  de  Chambéry  voulut  sans 
doute  donner,  par  cette  sentence,  relative- 
ment douce,  un  semblant  de  satisfaction  aux 
réclamations  du  gouvernegient  bernois.  Mais, 
comme  on  va  le  voir,  le  procureur  du  roi 
eut  soin,  par  un  appel  a  minima,  de  ne  pas 
rendre  cette  sentence  définitive. 


Condamnatio 
d'eftre  men^ 
aux  Gaieres 
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pour  lui  &  pour  nous.  Le  lendemain 
qui  eftoit  Jeudi,  il  fut  encores  remené 
deuant  Meffieurs,  où  il  demeura  toute 
la  matinée  ;  grâces  au  Seigneur,  fe 
porta  vaillamment  deuant  eux,  &  leur 
refifta  de  forte  qu'ils  ne  gagnèrent 
rien  fur  lui.  Apres  difné,  la  Cour  n'en- 
tra point. 

Le  Vendredi  matin  à  fept  heures,  on 
me  vint  quérir,  pour  me  mener  deuant 
lefdits  Seigneurs  en  la  chambre  de 
leur  bureau.  Là  eftoyent  affis  en  leurs 
chaires  les  deux  Prelîdens,  neuf  Con- 
feillers  ,  l'Aduocat  du  Roy,  &  le 
Greffier.  Incontinent  que  ie  fu  entré, 
l'vn  des  principaux  commanda  au 
Greffier  de  me  prefenter  vn  tableau  , 
où  il  auoit  vn  crucefix  peind  ,  &  me 
commanda  de  me  mettre  à  genoux,  le 
refpondi  :  «  A  Dieu  ne  plaife  que  ie 
me  profterne  deuant  l'idole  ou  créa- 
ture. »  Alors  me  fut  dit  :  «  Vous  eftes 
bien  mordant  ;  &  penfez-vous  que  la 
Courentende  que  vous  adoriez  l'image, 
ni  nous  aulTi  ?  non  ;  mais  la  Cour  vous 
commande  que  vous  adoriez  Dieu,  & 
honoriez  le  Magiftrat  ;  &  pour  ce  faire 
que  vous  vous  mettiez  à  genoux,  afin 
de  iurer  deuant  voftre  Dieu,  que  vous 
direz  vérité  ,  &  refpondrez  d'icelle  en 
toute  reuerence.  »  «  Meffieurs,  »  di-ie, 
((  c'eft  ce  que  ie  defire  d'adorer  Dieu, 
&  rhonnorer ,  voire  &  obéir  au  Ma- 
giftrat;  &  pourtant  ie  me  fubmets  à 
voftre  commandement,  pourueu  que 
l'idole  foit  oftee  de  là ,  &  non  autre- 
ment ;  veu  que  ce  feroit  contre  l'hon- 
neur de  Dieu.  «  Alors  il  commanda 
au  Greffier  d'ofter  l'image.  Et  dere- 
chef il  me  commanda  de  me  mettre  à 
genoux,  auec  déclaration  que  la  Cour 
n'entendoit  que  i'adorafl'e  autre  que 
Dieu  ,  mais  feulement  pour  monftrer 
l'obeilTance  deuë  au  Magiftrat.  Lors 
proteftant  que  ie  n'entendoi  le  faire 
autrement,  ains  pluftoft  mourir,  ie  me 
mi  à  genoux.  Incontinent  il  me  fit 
rapporter  l'idole  pour  iurer;  ce  que 
voyant ,  ie  me  voulu  releuer,  difant 
que  ie  n'en  feroi  rien.  Alors  il  com- 
manda derechef  qu'on  l'oftafi,  &  me 
fit  apporter  la  Bible,  fur  laquelle  ie 
iurai  dire  vérité.  Cela  fut  caufe  que 
la  queftion  de  l'idolâtrie  fut  auancee 
deuant  que  demander  mon  nom  :  cS: 
fut  alTez  au  long  debatuë.  Apres  on 
me  demanda  mon  nom  ,  ma  nailTance, 
&  ma  vocation.  le  refpondi  de  tout  à 
la  vérité.  Le  Prefident  me  demanda 
de  ma  prife,  de  la  procédure  qui 
m'auoit  efté  faite  par  mes  luges  pre- 

11. 


cedens,  &  de  noftre  fentence;  m'auer- 
ti fiant  que  le  procureur  du  Roy  en 
auoit  appelé.  Sur  quoi  ie  lui  refpondi, 
comment  le  tout  auoit  efté  démené; 
&  quant  à  la  fentence ,  que  ie  ne 
pouuoi  pas  empefcher  le  procureur 
d'en  appeler;  mais  quant  à  moi ,  i'ef- 
toi  preft  de  receuoir  en  patience  tout 
ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  m'enuoyer, 
fuft  la  deliurance,  la  mort,  ou  les  ga- 
lères, veu  que  c'eftoit  pour  fon  Nom 
que  i'enduroi  l'vn  ou  l'autre.  Sur  cela, 
il  me  demanda  pourquoi  i'auoi  laift'é 
mon  pays,  &  m'eftoi  retiré  à  Geneue. 
le  lui  refpondi  de  la  caufe  à  la  vérité. 
Lors  il  me  commanda  de  me  leuer  ; 
&  après  que  ie  fu  debout ,  il  me  fit 
vne  harangue,  ornée  d'allechemens , 
autant  grands  que  i'aye  iamais  ouis  , 
pour  me  remonftrer  que  ie  pouuoi 
auffi  bien  viure  en  ma  maifon  &  feruir 
à  Dieu,  comme  à  Geneue,  &  mefme 
que  i'off"enfoi  Dieu  me  retirant  auec 
fcandale  ;  &  fur  cela  partages  de  la 
fainde  Efcriture  n'y  furent  efpargnez. 
Sur  la  fin  de  la  harangue,  il  print  des 
argumens  pour  prouuer  que  nous 
eftions  iuftifiez  par  œuures  ;  que  nous 
auions  vn  franc  arbitre;  que  le  Pape, 
combien  qu'en  fa  vie  il  fuft  mefchant 
(comme  il  confeft'a  par  fon  propos) 
deuoit  eftre  tenu  pour  Euefque,  &  que 
c'eftoit  mal  fait  de  l'appeler  l'Ante- 
chrift  ;  que  la  Mefi'e  eftoit  la  Cene,  & 
vn  facrifice  d'adion  de  grâces  ;  que 
les  cérémonies  que  l'on  fait  au  Bap- 
tefme,  font  fupportables  encores  qu'el- 
les foyent  fuperfiues  ,  veu  que  Saind 
Paul  circoncit  Timothee ,  &  fe  rafa  ; 
&  plufieurs  autres  belles  raifons,  par 
lefquelles  ils  me  prioyent  de  me  ré- 
duire à  leur  Eglife. 

SvR  cela,  combien  que  ma  chair 
fentift  de  terribles  atteintes ,  le  Sei- 
gneur me  donna  dequoi  leur  refpon- 
dre  ,  premièrement  des  caufes  par 
lefquelles  ie  ne  pouuoi  demeurer  en 
faine  confcience  en  la  Papauté,  eftant 
priué  de  la  prédication  de  l'Euangile, 
&  des  Sacremens.  le  refpondi  puis 
après  fur  les  argumens  qu'il  m'auoit 
faits  pour  le  franc  arbitre  &  pour  les 
œuures  ,  amenai  argumens  au  con- 
traire. Mais  fans  attendre  autres  rai- 
fons, rompit  propos,  tellement  que  ie 
fu  contraint  de  me  plaindre,  ^S:  deman- 
der fi  la  Cour  n'entendoit  point  que 
ie  fuft'e  oui  ;  &  lors  les  propos  furent 
mieux  reiglez ,  fi  continuafmes  de  de- 
batre  tous  lefdits  poinds ,  lufcjues  à 
dix  heures.  le  vous  pourroi  bien  en 
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partie  reciter  par  le  menu  ce  qui  fut 
dit  par  ordre,  mais  de  peur  que  le  pa- 
pier ne  faille  ,  &  d'autant  que  vous  le 
pouuez  mieux  penfer,  feulement  ie 
mettrai  la  fin  de  nos  difputes,  laquelle 
Accord  de  fut  telle  (ne  fai  fi  c'efioit  par  feintife 
plufieurs  ou  à  la  vérité)  qu'il  m'accorda  n'y 
'^^ReU^ion/^  auoir  franc  arbitre,  que  nous  fommes 
'  iufiifiez  par  foi ,  &  non  par  œuures  , 
que  la  M  elfe  efioit  farcie  de  mille  fu- 
perfluitez,  voire  qui  ne  valoyent  rien; 
qu'elle  ne  pouuoit  eftre  facrifice  pour 
les  péchez,  mais  feulement  d'adion  de 
grâces;  que  le  corps  de  lefus  Chrift 
n'eftoit  point  localement  au  pain,  ni  le 
fang  au  vin  ;  que  ceux  qui  l'adoroyent 
là  eftoyent  idolâtres.  Quant  au  Pape, 
qu'il  n'eftoit  point  Euefque  des  Euef- 
ques,  mais  Euefque  de  Rome  feule- 
ment, &  que  c'eftoit  chofe  vraye  qu'il 
viuoit  trefmal  ,  &  lui  &  les  Euefques 
&  preftres,  &  ne  s'acquittoyent  en 
rien  de  leur  charge  ,  &  eftoit  à  defirer 
vne  bonne  reformation.  Bref,  il  m'ac- 
cordoit  prefque  tout,  tellement  que  ie 
fu  contraint  lui  dire  ces  paroles  : 
«  Monfieur,  ie  voudroi  que  Dieu  euft 
fait  la  grâce  à  tous  les  moines  de 
France  d'efire  auffi  bons  théologiens 
que  vous;  car  nous  ferions  toft  d'ac- 
cord. Et  à  ce  que  ie  puis  voir  ,  il  ne 
faut  pas  craindre  que  me  condamniez, 
fi  ne  le  faites  contre  vofire  confcience. 
Car  fi  ie  fuis  hérétique  (ce  que  non) 
vous  l'efies  auffi  bien  que  moi  par 
Craffus  vofire  propre  confeffion.  »  Sur  cela, 
Confeiiier  de  tous  les  confeilliers  fe  prindrent  à  rire  ; 
Chamberi.  ^  nommé  Crafi'us,  qui  eftoit  noftre 
rapporteur,  me  dit  :  «  Il  faut  que  vous 
foyez  hérétique  comme  lui ,  non  pas 
lui  comme  vous.  »  A  quoi  ie  refpondi  : 
«  Monfieur,  ie  ne  le  veux  pas  efire 
comme  lui  ;  car  par  auanture  ie  le  fe- 
roi  par  fidion,  mais  ie  voudroi  bien 
que  lui  &  vous  tous  le  fuffiez  comme 
moi,  à  fauoir  feulement  par  l'opinion 
&  faux  iugement  du  monde.  » 

Ce  Prefident  vint  rouge  de  vifage 
&  fe  print  à  me  faire  encores  quelques 
exhortations  à  fa  mode  pour  me  faire 
renoncer,  &,  voyant  qu'il  n'auançoit 
rien  ,  me  firent  remener  pource  que 
l'heure  de  leur  difner  les  prelfoit.  le 
fu  mis  en  vne  chambrette  à  part,  fe- 
paré  de  mes  frères ,  qui  me  fut  bien 
dur,  m.efme  que  ie  les  eulfe  bien  voulu 
auertir  des  moyens  cauteleux  defdiéls 
Seigneurs.  Mais  foudain  ie  fu  grande- 
ment confolé ,  conoilTant  l'affifiance 
ue  le  Seigneur  m'auoit  faite,  à  caufe 
equoi  ie  me  mi  à  lui  rendre  grâces  & 


le  prier  pour  mes  frères  qui  n'eftoyent 
encor  mandez.  Et  veu  que  ledit  Pre- 
fident m'auoit  accordé  ce  que  deffus, 
i'eu  grand  defir  de  parler  à  eux,  pour 
leur  annoncer  le  iugement  de  Dieu. 
A  caufe  dequoi  ie  priai  celui  qui  m'ap- 
porta à  difner  que,  fi  Meffieurs  en- 
troyent  après  difné,  il  leur  difl:  que  ie 
les  prioi  de  parler  encor  à  eux,  ce 
qu'il  promit  de  faire.  Soudain,  ie  me 
mi  à  prier  ardemment  noftre  Dieu 
qu'il  me  fift  cefte  grâce  de  leur  re- 
monftrer  le  deuoir  de  leur  charge, 
nofire  innocence  &  le  iugement  de 
Dieu.  le  demeurai  ainfi,  priant  &  mé- 
ditant iufqu'à  deux  heures  après  midi, 
que  ce  feruiteur  me  vint  dire  qu'il 
auoit  parlé  à  Meffieurs  pour  moi  & 
que  ie  vinffe  dire  ce  que  ie  voudroi. 
Soudain,  bien  ioyeux  d'vne  telle  nou- 
uelle,  ie  m'en  vai  deuant  Meffieurs  au 
lieu  fufdid,  où  tous  eftoyent  comme 
de  matin.  le  me  mi  tout  debout  de- 
uant eux,  &  le  Prefident  me  dit  ainfi  : 
«  Maifire  Antoine,  que  dites-vous?  » 
Alors,  eflevant  mon  efprit  à  Dieu 
pour  le  requérir  à  mon  aide,  ie  com- 
mençai a  leur  remonftrer  le  deuoir  de 
leur  charge  &  pourquoi  Dieu  les  auoit 
conftituez  guettes  (i)  fur  fon  peuple, 
mefme  leur  auoit  communiqué  fon 
Nom  de  Dieu  &  ainfi  les  exhortai  de 
s'en  acquitter  félon  fa  volonté.  Apres 
leur  remonftrai  l'innocence  de  mes 
frères  &  la  miene,  laquelle  ils  ne  pou- 
uoyent  ignorer,  veu  que  de  matin  ils 
l'auoyent  confelTee  &  qu'ils  ne  pou- 
uoyoient  efire  de  ceux  qui  iugent  par 
ignorance ,  au  rapport  &  iugement 
des  moines  fur  les  herefies,  veu  que 
Dieu  les  auoit  douez  de  grande  co- 
noilTance  pour  en  faire  iugement.  Et 
par  ainfi  qu'il  auifaffent  à  la  caufe  de 
lefus  Chrift,  puis  qu'ils  en  eftoyent 
iuges  en  nos  perfonnes,  comme  efians 
fes  membres,  auifant  bien  de  ne  com- 
mettre le  péché  contre  le  faind  Efprit; 
fur  quoi  leur  reprefentai  le  iugement 
de  Dieu  viuement ,  &  finalement  leur 
remonfirai  le  foin  que  le  Seigneur  a 
des  fiens  &  comment  il  requiert  leur 
fang.  Bref,  Dieu  me  fit  la  grâce  que 
ie  fus  efcouté  d'eux  enuiron  vne  heure 
fans  interruption  &  leur  di  tout  ce  que 
le  Seigneur  me  donna  de  leur  dire, 
auec  application  des  palTages,  telle- 
ment qu'il  faut  glorifier  Dieu  en  l'af- 
fifiance  qu'il  me  fit  par  fa  grâce. 
Tant  que  ie  parlai ,  tous  auoyent 

(i)  Sentinelles. 
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l'œil  fur  moi,  &  moi  fur  eux,  &  en 
vi  quelques  vns  des  plus  ieunes  qui 
auoyent  la  larme  à  l'œil.  Apres  que 
i'eus  acheué,  l'vn  des  principaux  con- 
felfa  tout  ce  que  ie  difoi  eftre  vrai 
-quant  à  leur  office  ,  mais  que  ie  fauoi 
bien  que  Dieu  a  commandé  par  Moyle 
que  les  hérétiques  foyent  punis  les 
premiers  &  que  ie  ne  pouuoi  nier  que, 
combien  que  l'eulTe  dit  des  choies 
vrayes,  que  ie  n'eulTe  offenfé  grande- 
ment vît  fcandalizé  mes  prochains,  ap- 
pelant le  Pape  Antechrift,  &  tils  de 
perdition,  &  la  Melle  inuention  du 
diable,  fingerie,  &  œuure  de  toute 
abomination  ;  par  ainfi  mon  fang  ne 
pouuoit  eftre  innocent,  &  plufieurs 
autres  propos.  le  lui  accordai  qu'il  fa- 
loit  punir  les  hérétiques  &  lui  alle- 

O"!  1  o  i 
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guai  Seruet  qui  auoit  efté  puni  à  Ge- 
neue (i),  mais  qu'ils  auifalTent  bien  de 
ne  punir  les  Chreftiens  (à  enfans  de 


Dieu,  au  lieu  des  hérétiques,  comme 
toute  la  Cour  auoit  tefmoignage  en 
leurs  confciences  que  nous  ertions  en- 
fans  de  Dieu,  &  ainfi  qu'ils  fe  gardaf- 
fent  de  communiquer  au  iugement  de 
Pilate  pour  fauorifer  aux  Princes  du 
monde  &  Sacrificateurs  de  Belial.  A 
la  fin ,  il  me  pria  fouuentefois  par 
beaucoup  d'allechemens ,  de  faire  vne 
retraélation  fimplement  deuant  eux, 
&  qu'il  me  lairroit  aller,  veu  que  ie 
pouuoi  faire  grand  fruid,  &  ladite  re- 
tradation  ne  feroit  point  dangereufe. 
Sur  quoi,  il  mit  vne  Melfe  toute  nou- 
uelle ,  &  vn  Pape  tout  nouueau,  les 
bigarrant  de  diuerfes  couleurs,  &  me 
pria  que  ie  receufl'e  celle  modération, 
le  respondi  que,  pour  bien  amender  la 
MelTe,  il  la  faloit  ofier  du  tout,  &  faire 
comme  fainél  Paul,  reuenir  à  l'infiitu- 
tion  première  du  Seigneur  pour  relli- 
tuer  la  Cene  en  fon  entier.  Touchant 
au  Pape ,  ie  refpondi,  quand  il  enfuy- 
uroit  S.  Pierre  les  Apoftres,  en  vie 
&  en  dodrine,  que  ie  le  tiendroi  pour 
Euefque.  Ces  choies  dites,  ie  fu  ren- 
uoyé  en  ma  petite  chambrette.  A  qua- 
tre heures,  le  frère  Trigalet  fut  amené 
deuant  eux&  leur  refpondit  de  mefme 
(grâces  au  Seigneur)  comme  il  le  vous 


(i)  L'exécution  de  Servet  avait  eu  lieu  le 
27  octobre  15 5^.  Laborie ,  en  approuvant 
cette  exécution  ,  raisonnait  comme  la  pres- 
que universalité  de  ses  contemporains  ,  ca- 
tholiques ou  protestants.  ^  Etrange  position,» 
dirons-nous  avec  M.  Jules  Bonnet,  <«  que 
celle  de  cet  accusé  gloriliant  la  loi  inique 
qui  va  le  frapper,  et  n'en  contestant  que  la 
légitime  application! 


mande  (i).  Le  lendemain,  famedi  ma- 
tin ,  les  frères  Bataille  &  Tavran  fu- 
rent amenez  &  tenus  toute  la  matinée, 
aufquels  le  Seigneur  affilia  fi  bien, 
qu'ils  triomphèrent  de  rembarrer  Sa- 
tan &  fes  cautelles.  El  après,  bien 
ioyeux  du  commandement  de  la  Cour, 
fufmes  remis  enfemble.  Le  Lundi 
après,  26.  d'Aoufi,  tous  enfemble  fuf- 
mes amenez  deuant  Meffieurs,  qui  fi- 
rent grande  remonfirance  &  inflance 
pour  nous  réduire.  Le  frère  Vernou, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  refpondit  am- 
plement pour  tous,  de  forte  que  glo- 
rifiafmes  noftre  Dieu  &  nous  en  retour- 
nafmes  vidorieux.  Depuis  auons  efié 
condamnez  entr'eux,  comme  l'on  dit, 
à  élire  bruflez  tous  cinq.  Nous  rendons 
grâces  à  Dieu  &  attendons  l'heure, 
nous  recommandans  à  vos  prières. 


Efcrit  de  lean  Trigalet  à  fes  amis  à 
Geneue  (2). 

Pvis  qu'il  ne  plait  à  ce  bon  Dieu  , 
mes  frères,  nous  donner  la  commodité 
de  vous  efcrire  au  long  nos  confeffions 
de  foi,  &  tout  ce  qui  a  ellé  fait  par  le 
menu  par  nos  aduerfaires  contre  nous, 
comme  aucuns  de  vous  défirent  & 
nous  prient  par  leurs  lettre,  il  faut  que 
vous  &  nous  prenions  patience  &  nous 
contentions  de  ce  qu'il  lui  plait  enco- 
res  nous  faire  ce  bien  de  vous  en  pou- 
uoir  mander,  comme  par  pièces,  la 
fomme  de  ce  qui  en  ell,  félon  la  me- 
fure  du  papier  &  de  l'ancre  que  nous 
pouuons  auoir.  Car  noftre  defir  n'eft 
autre  que  de  nous  exercer,  tant  qu'il 
plaira  à  Dieu  nous  lailTer  viure  en  ce 
monde,  à  vous  pouuoir  rendre  quelque 
petite  portion  des  fingulieres  confola- 
tions  &  exhortations  diuines  que  nous 
auons  receu  par  vos  lettres,  depuis 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  faire  fes  pri- 
fonniers,  par  lefquelles  nous  pouuons 

(0  Dans  la  lettre  suivante. 

(2)  Par  une  inadvertance  bizarre,  cette 
lettre,  qui  porte  la  signature  Jean  Trigalet, 
et  qui  est  incontestablement  de  lui,  est  pré- 
cédée, dans  les  diverses  éditions  publiées 
tant  du  vivant  de  Crespin  qu'après  sa  mort, 
de  cette  suscription  :  Autre  escrit  dudit  An- 
toine Laborie  à  ses  amis  à  Geneue.  Cette 
lettre,  à  laquelle  il  est  fait  allusion  à  la  fin 
de  la  précédente,  raconte  les  mêmes  faits 
que  celle  de  Laborie,  sauf  qu'écrite  p^r 
Trigalet,  elle  fait  une  place  naturellement 
plus  large  aux  interrogatoires  de  ce  martyr, 
et  complète,  à  ce  point  de  vue  et  à  quelques 
autres,  l'autre  relation. 
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protefter  à  la  vérité,  qu'auons  receu 
plus  de  dodrine,  de  force  &  de  conf- 
iance (moyennant  vos  prières,  def- 
quelles  auons  expérimenté  &  expéri- 
mentons iournellement  les  fruiâ:s)  que 
n'auons  fait  depuis  que  le  Seigneur 
nous  a  communiqué  fa  vérité,  dont 
vous  mercions  tres-humblement ,  & 
prions  bien  fort  de  continuer,  alTa- 
uoir,  &  de  prier  &  de  nous  efcrire 
iufques  à  ce  que  nous  foyons  retirés 
auec  le  Seigneur.  Vos  dernières  let- 
tres nous  furent  rendues  Samedi  &  vin- 
drent  bien  à  poind,  car  nous  auons 
edé  amplement  confolez  en  la  ledure 
d'icelles  tout  ledid  iour  du  Samedi. 
Le  lendemain,  qui  eftoit  Dimanche, 
on  nous  enuoya  quérir  tous  l'vn  après 
l'autre,  excepté  le  frère  maiftre  lean 
Vernou,  qui  ne  fut  point  appelé,  & 
fufmes  menez  feparément  par  deuant 
nos  luges,  qui  eftoyent  alTemblez  en 
vn  parquet,  où  l'on  tient  les  audiences 
criminelles,  au  palais.  Là  prefidoit 
monfieur  le  Lieutenant  du  Vibailli 
auec  les  gens  du  Roi ,  &  vne  troupe 
deConfeilliers  &  d'aduocats  y  eftoyent 
auffi ,  rinquifiteur  auec  les  Officiaux 
de  cefle  ville  &  de  Tarentaife,  auec 
quatre  ou  cinq  moines,  Cordeliers  & 
lacopins.  Or,  pource  que  c'elloit  Di- 
manche ,  il  y  auoit  plufieurs  autres 
gens,  qui,  n'ayans  autre  chofe  à  faire, 
eftoyent  là  venus.  Là  par  le  Lieute- 
nant nous  fut  leu  vn  arreft  de  la  Cour, 
par  lequel  eftoit  enioint  à  lui  &  à  fes 
affiftans  de  nous  parfaire  nos  procès 
dans  trois  iours,  fur  peine  d'eftre  fuf- 
pendus  de  leurs  offices  pour  vn  an. 
Suiuant  lequel  arreft  nous  fut  com- 
mandé par  le  Lieutenant  d'efcouter 
&  refpondre  fur  les  admonitions  qui 
nous  feroyent  faites  par  l'Inquifiteur , 
fur  peine  d'eftre  attaints  &  conueincus 
d'herefie  &  d'eftre  feditieux,  fcanda- 
leux  &  obftinez.  Sur  quoi,  après  auoir 
inuoqué  le  Nom  du  Seigneur,  nous 
alleguafmes  que  nous  auions  aft'ez  ref- 
pondu  aufdites  admonitions,  &  mefme 
que  nous  ne  voulions  faire  preiudice 
aux  priuileges  de  nos  Seigneurs  de 
Berne  &  de  Geneue.  Derechef  com- 
mandement nous  fut  fait.  Lors  nous 
difme  tout  haut  ce  verfet  de  la  com- 
pleinte  d'Ezechias  :  Domine  y  vim 
patior,  refponde  pro  me,  que  fans  pre- 
iudice du  priuilege  &  liberté  de  nof- 
dits  Seigneurs,  &  la  pourfuite  qu'ils 
en  pourroyent  faire ,  tant  deuant  le 
Parlement  que  deuant  le  Roi,  mefmes 
v;;i!  la  contrainte  que  l'on  nous  faifoit. 


nous  obéirions.  Et  incontinent  par  le 
Greffier  furent  leuës  les  refponfes  que 
nous  auions  faites,  tant  par  deuant 
le  preuoft  que  deuant  les  autres. 
Apres  la  leéture  d'icelles ,  fufmes 
interroguez  par  ferment,  fi  voulions 
y  perfeuerer.  Fut  refpondu  :  Veu 
que  nofdites  refponfes  eftoyent  fon- 
dées fur  la  parole  de  Dieu ,  &  qu'on 
ne  nous  auoit  pas  encore  remonftré  du 
contraire  par  icelle ,  qui  eft  la  vérité 
infaillible,  que  nous  ne  pouuions  dire 
autrement.  Toutefois,  pour  monftrer 
que  n'eftions  hérétiques  ni  obftinez , 
offrifmes  que,  fi  par  ignorance  nous 
errions  en  quelque  chofe ,  &  que  l'on 
nous  remonftrat  par  la  parole  de  Dieu 
de  prendre  corredion.  Car  noftre  in- 
tention &  volonté  n'eft  autre  que  de 
fuiure  &  croire  lefus  Chrift,  en  la  voye 
qu'il  nous  a  communiquée  par  fa  parole. 
Lors,  rinquifiteur  commença  à  nous 
faire  vne  harangue ,  comme  les  autres 
fois,  où  il  ne  faifoit  mention  que  du 
Pape  &  point  de  lefus  Chrift.  Et 
d'autant  qu'il  difoit  y  auoir  en  nos 
refponfes  des  articles  hérétiques,  nous 
le  priafmes  de  nous  monftrer  lefdits 
articles  hérétiques.  Nous  ne  vous  reci- 
terons ici  tous  les  poinds,  mais  feule- 
ment les  principaux.  L'Inquifiteur  dit 
alors  que  nous  tenions  qu'il  n'y  auoit 
que  deuxSacremens,  &  ne  voulions  re-  Des  facre- 
ceuoir  les  autres  cinq  ,  qui  auoyent  mens, 
toufiours  efté  tenus  par  l'Eglife.  R. 
((  Quand  vous  nous  monftrerez  par  la 
parole  de  Dieu  qu'il  y  en  ait  d'autres, 
nous  offrons  de  les  receuoir.  «  Il  allégua 
alors  le  cinquiefme  chapitre  des  Ephe- 
fiens  :  «  Comment  (dit-il)  n'eft-il  pas 
efcrit  du  mariage.  Hoc  Sacramentum 
magnum  eft)  »  R.  «  Et  comment,  Mon- 
fieur, entendez-vous  fi  bien  les  Efcritu- 
res,  que  d'appliquer  cela  au  mariage?  Du  mariage. 
Saind  Paul  mefme  dit  qu'il  l'entend 
de  Chrift  &  de  l'Eglife,  &  par  ainfi 
vous  renuerfez  le  fens  de  S.  Paul. 
Mais  encore  qu'il  parlaft  du  Mariage, 
fi  vous  entendez  le  Grec,  vous  pouuez 
conoiftre  que  le  mot  a  efté  mal  tourné.» 
«  Si  fait  (dit-il)  l'en  entenquelquepeu.  » 
Nous  demandafme  qu'il  lui  pleuft  nous 
dire  comment  il  y  a  en  Grec.  Alors 
l'Inquifiteur  fut  eftonné  &  ne  feut 
dire  mot.  Et  nous  lui  difmes  :  «  Mon- 
fieur, nous  voyons  bien  que  vous  n'o- 
fez  le  dire  ;  nous  le  dirons  donc.  »  Le 
mot^Grec  fignifie  fecret  ou  myjîere,  & 
non  pas  Sacrement.  Et  par  ainfi  voftre 
argument  eft  mal  fondé.  Item  ,  nous 
fommes  bien  efbahis,  comment  vous 
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voulez  que  nous  receuions  le  Mariage 
pour  Sacrement,  &  cependant  vous  le 
tenez  pour  chofe  pollue  entre  vous, 
&  l'auez  chalTé  pour  introduire  la  pail- 
lardife.  »  Comme  nous  parlions  ainfi, 
ceft  Inquiliteur  dit  que  c'eftoit  trop 
dilputé ,  car  nous  eflions  hérétiques. 
De  lextreme  «  Que  dites-vous  (^dit-il)  de  l'Extrême 
Ondion.  ondion  ?»  R.  c(  Mais,  Monfieur,  débat- 
tons premièrement  du  Mariage,  &  al- 
lons par  ordre,  ou  confelfez  que  vous 
eftesveincu.»  Incontinent  tous,  &Offi- 
ciaux,  Moines  &  /Vduocats  le  mirent 
à  crier:  «C'eft  trop  prelché,  il  ne  faut 
plus  difputer.  refpondez  fi  vous  voulez.  » 
R.  ((  Helas  I  Meffieurs,  vous  eftes  bien 
haftez  à  faire  mourir  cinq  poures  inno- 
cens  fans  vouloir  entendre  leur  iufte 
caufe  ;  vous  voyez  bien  que  nos  aduer- 
faires  ne  fauent  rien  prouuer  de  ce 
qu'ils  difent,  &  pource  que  vous  en 
eftes  marris,  vous  remettez  la  cholere 
fur  nous.  Bien,  fi  vous  ne  nous  voulez 
ouyr  ici,  nous  auons  le  Juge  des  Ju- 
ges, qui  eft  nofire  Dieu,  qui  nous  orra 
benignement,  &  nous  fera  droit  à  tous, 
&  deuant  lequel  il  vous  faudra  refpon- 
Notez  ceci,  dre  du  tort  que  vous  faites  maintenant 
à  lefus  Chrift  fon  Fils  en  nos  perfon- 
nes ,  d'autant  que  nous  fommes  ici 
comme  fes  membres.»  Il  nous  fut  fait 
commandement  de  refpondre  fur  la- 
dite Extrême  Onélion  ;  car  S.  laques, 
dirent-ils,  l'a  commandée,  &  vous  ne 
pouuez  fuir  à  cela.  R.  «  Nous  accor- 
dons qu'au  commencement  quel'Euan- 
gile  fut  prefché  par  les  Apoftres,  d'au- 
tant qu'il  eftoit  befoin  que  la  dodrine 
Solution  du  fuft  confermee  par  miracles,  il  y  auoit 
paiTage  de  (jgg  fignes  ou  facremens  reprefentans 
.  aques.  Jefdits  miracles,  la  vérité  defquels  s'en 
enfuyuoit.  Comme  l'impofition  des 
mains,  qui  fignifioit  le  don  du  fainâ: 
Efprit ,  «:  quand  &  quand  la  vérité 
s'enfuyuoit ,  comme  il  apert  par  l'hif- 
toire  des  Aéles.  Semblablement  ladite 
ondion  d'huile  eftoit  tellement  falu- 
taire  que  la  guerifon  s'en  enfuiuoit  mi- 
raculeufement,  comme  le  texte  mefme 
de  S.  Jaques  le  porte.  Or,  quand  la 
prédication  de  l'Euangile  fut  receuë 
par  le  monde,  le  don  du  S.  Efprit  vi- 
fiblement  &  femblablement  les  mira- 
cles cefferent ,  &  confequemment  lef- 
dits  fignes,  lefquels  font  vains  fans  la 
vérité.  Et  puis,  quelle  conuenance  y 
a-il  entre  ladite  onftion  &  vofire  onc- 
tion, &  quelle  guerifon  s'en  enfuit-il.- 
Vous  ne  la  portez  qu'à  la  defefperee. 
Ils  demandèrent  encore  fi  ladite  onc- 
tion ne  conferoit  pas  la  remiffion  des 


péchez.  R.  «  La  remiffion  des  péchez  m.d.lv. 
n'eft  pas  attribuée  à  l'ondion  au  texte, 
mais  notamment  à  la  prière  faite  par 
foi  ;  car  la  remiffion  de  nos  péchez  eft 
au  fang  de  Jefus  Chriftà  non  ailleurs.» 
Ils  dirent  que  tout  cela  cfioit  condamné 
par  les  Conciles  &  que  nous  eftions 
donc  huretiques.  Mais  il  y  auoit  tant 
de  confufion  en  ces  propos  que  rien 
plus  ;  car  ils  efioyent  toufiours  fept  ou 
huid  à  parler  à  la  fois,  (ît  nous  leur 
baillions  toufiours  telle  defcouuerte 
de  leur  folie,  que  les  affiftans  efioyent 
contraints  d'en  rire.  Nous  fufmes  in- 
terroguez  fi  ne  voulions  croire  aux  Con- 
ciles. R.  «  Nous  accordons  toufiours 
auec  les  Conciles  &  ordonnances  qui  Des  Conciles, 
font  conformes  à  la  vérité  de  Dieu,  & 
fondées  fur  icelle,  autrement  non  ; 
car  pluftoft  nous  les  auons  en  exécra- 
tion, comme  traditions  humaines  con- 
treuenantes  &  répugnantes  à  la  parole 
de  Dieu,  comme  S.  Paul  mefme  com- 
mandoit  aux  Galatiens  de  ce  faire,  voire  Gai.  1.8. 
quand  vn  Ange  du  ciel  nous  apporteroit 
autre  dodrine,  que  ce  qui  efi  contenu 
en  l'Euangile.»  Surcela,  s'efmeut  vne 
grande  queftion  qu'ils  nous  firent  :  alTa- 
uoir  comment  nous  fauions  que  le  vieil 
&  nouueau  Tefiament  fuflent  la  parole 
de  Dieu,  fi  ce  n'efi  d'autant  que  les 
Conciles  &  l'Eglife  Romaine  l'aprou- 
uent,  &  nous  en  rendent  certains.  Il 
leur  fut  refpondu  que ,  combien  que 
Dieu  fe  foit  aidé  &  des  Juifs,  &  des 
Papiftes,  pour  garder  les  fainds  liures 
de  fa  volonté ,  que  pour  cela  nous  ne 
prenons  pas  d'eux  tefmoignages  ni  ap- 
probation ,  que  ce  foit  la  parole  de  De  la  parole 
Dieu:  mais  nous  en  auons  vn  certain  Dieu, 
tefmoignage  en  noftre  confcience  par 
l'efprit  d'adoption,  qui  befongne  en 
nos  cœurs,  &  nous  rend  certains  plei- 
nement des  promettes  de  Dieu,  nous 
faifant  crier  Abba  Pere,  comme  S. 
Paul  traite  au  8.  des  Romains.  Et  Rom.  8.  15. 
mefme,  difmes-nous,  celui  qui  n'a 
point  certitude  du  mefme  efprit ,  ne 
peut  eflre  enfant  de  Dieu.  Ce  poind-la 
fut  debatu  pleinement,  &  leur  fut  re- 
monllré  (grâces  au  Seigneur)  le  grand 
blafpheme  qu'ils  commettoyent ,  de 
vouloir  afl'uiettir  la  parole  éternelle  de 
Dieu  à  l'authorité  des  hommes  char- 
nels, &  mefme  des  diables  :  car  il  eft 
bien  certain  que  iamais  homme  qui 
foit  mené  de  Dieu,  &  qui  ait  quelqué 
rai  fon  ,  ne  penfera  vn  fi  grand  blaf- 
pheme. 

Il  feroit  pour  le  prefent  impoffible 
à  nous  de  vous  mander  par  le  menu 
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tout  ce  qui  fut  dit  ;  toutesfois  ne  faut 
omettre  qu'il  y  en  eut  en  la  compa- 
gnie qui  nous  dirent  que  c'eftoit  l'ef- 
prit  du  diable,  &  non  point  l'efprit  de 
Dieu  ,  qui  nous  rendoit  certains  de 
ces  chofes.  Aufquels  en  refpondant 
fut  par  nous  demandé,  par  quel  efprit 
fut  commandé  à  Abraham  de  facrifier 
fon  fils  Ifaac,  &  ils  refpondirent  :  «  Par 
l'Efprit  de  Dieu.  »  R.  «  Si  Abraham 
a  creu  de  faire  vn  meurtre ,  qui  eftoit 
contre  la  loi  naturelle  ,  il  a  falu  qu'il 
ait  eu  vn  mouuement  en  fon  cœur  au- 
tre que  la  chair  ,  laquelle  le  pouuoit 
bien  induire  à  penfer  que  ce  fuft  vn 
diable  pluftoft  que  l'Efprit  de  Dieu. 
Et  c'eft  le  mefme  efprit  qui  nous  rend 
certains ,  qui  befongnoit  auffi  en  lui  , 
pour  lui  faire  croire  que  c'eftoit  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  mais  il  ne  fe  faut  ef- 
merueiller  fi  vous  ne  fauez  que  c'eft  ; 

I.  Cor.  14.  car  l'homme  fenfuel  ne  peut  iuger 
des  chofes  fpirituelles.  »  Et  beaucoup 
d'autres  chofes  leur  furent  dites  fur 
ce  propos.  Apres  fufmes  interroguez 
de  la  Cene  ,  de  la  Melfe  ,  du  Purga- 
toire, de  la  Confeffion,  &  autres  leurs 
Sacremens.  Chacun  article  fut  telle- 
ment debatu  entre  eux  &  nous,  qu'ils 
en  demeurèrent  comme  des  fufdits. 
Ce  feroit  trop  long  de  vous  efcrire 
ce  qui  fut  traité  là  deffus.  Il  fuffira 
dire  qu'un  chacun  de  nous  y  refpon- 
dit  félon  la  mefure  de  fa  foi ,  &  de 
forte  que  les  ennemis  furent  rembar- 
rez de  tous  coftez  ,  &  confus  :  grâces 
en  foit  à  ce  bon  Dieu.  Pour  la  fin ,  il 
fut  requis  par  nous  que  nous  parlif- 

Du  Pape.  fions  un  peu  du  Pape,  leur  faifans  ceft 
offre  que,  s'ils  nous  pouuoyent  prou- 
uer  par  la  fainde  Efcriture  ,  que  le 
Pape  fufi  chef  de  l'Eglife  de  Jefus 
Chrift,  que  nous  receurions  toutes  fes 
ordonnances  ;  mais  iamais  ne  voulu- 
rent entendre  à  ce  poind,  ni  en 
débattre  aucunement.  Et  alors  nous 
difmes  ,  que  puis  qu'ils  ne  vouloyent 
prouuer  que  le  Pape  fufi  chef  de 
l'Eglife,  que  nous  offrions  prouuer  & 
foufienir,  par  le  texte  de  l'Efcriture 
fainde ,  que  le  Pape  efi  l'Antechrift  , 
&  qu'ils  nous  baillaffent  vne  Bible, 
comme  nous  les  auions  requis  plufieurs 
fois  ,  &  n'en  voulurent  iamais  rien 
faire.  Nous  commençafmes  à  déduire 
les  paffages  de  la  féconde  aux  Theff. 
2.  chap.  mais  iamais  ne  peurent  auoir 
patience,  ains  fe  mirent  à  crier  comme 
loups  ,  que  nous  efiions  plus  héréti- 
ques que  Wicleff,  Hus  ,  Luther ,  & 
tous  autres;  &  qu'il  ne  faloit  difputer 


auec  nous ,  toutesfois  qu'ils  nous  ad^ 
monnefioyent  de  nous  réduire.  A  quoi 
fut  refpondu  ,  veu  qu'ils  n'amenoyent 
raifons  autres  que  de  leur  boutique  , 
que  nous  auions  auffi  peu  à  faire  de 
leurs  admonitions  que  du  diable  d'en- 
fer. Proteftans  toutesfois  deuant  le 
iuge  &  fes  affiftans,  de  ce  qu'il  voyoit 
bien  que  nos  aduerfaires  ne  fauoyent 
&  ne  pouuoyent  monftrer  le  contraire 
de  ce  que  nous  difions.  Et  par  ainfi 
veu  que  nofire  innocence  eftoit  mani- 
fefie ,  qu'il  auifaft  bien  quel  iugement 
il  feroit  de  la  caufe  de  Jefus  Chrift 
que  nous  fouftenions ,  eftant  aft'euré 
qu'il  lui  faudroit  vne  fois  refpondre 
dudit  iugement  deuant  Dieu  mefme, 
&  deuant  nous.  Sur  cela  nous  fufmes 
renuoyez  à  la  prifon,  feparez  l'vn  de 
l'autre  iufques  à  cinq  heures  du  foir. 
Le  lendemain  qui  eftoit  Lundi ,  le  G.  Tauran. 
frère  Tauran ,  qui  n'a  demeuré  à  Ge- 
neue ,  ni  iamais  rien  veu  ni  conu  de 
Dieu,  que  depuis  trois  mois  en  ça,  fut 
enuoyé  quérir.  Et  faut  noter  que , 
pensans  le  gaigner,  l'auoyent  feparé 
le  foir  d'auec  nous  ;  mais  Dieu  lui  fit  la 
grâce  qu'il  leur  refpondit,  &  les  rem- 
barra de  telle  forte,  qu'il  leur  defcou- 
urit  toutes  leurs  vilenies ,  mieux  que 
n'auions  pas  fait.  Dequoi  ils  furent 
bien  fafchez ,  &  le  renuoyerent  auec 
nous,  lui  difant  qu'il  eftoit  auffi  bien 
perdu  que  les  autres.  Apres  fut  amené 
auec  nous,  dequoi  nous  fufmes  bien 
aifes,  &  rendifmes  grâces  à  noftre  bon 
Dieu  de  la  force  &  perfeuerance  qu'il 
nous  auoit  donnée  à  tous. 

Le  Mecredi  21.  d'Aouft,  à  quatre  Sentence  du 
heures  après  midi,  noftre  luge  le  premier  fiege. 
Lieutenant  du  Vibailli  nous  vint  pro- 
noncer noftre  fentence  en  la  chambre 
de  noftre  prifon  ,  par  laquelle  eftions 
condamnez,  Vernou  ,  Laborie  &  Tri- 
galet,  pour  toute  noftre  vie  aux  galè- 
res ;  &  Bataille  &  Tauran  pour  dix 
ans  ,  auec  prohibition  &  defenfe  de 
n'en  fortir ,  fur  peine  d'eftre  bruflez , 
fi  eftions  trouuez  ,  &  les  deux  frères 
deuant  leur  temps,  nous  demandans  fi 
en  appelions.  Et  lors  Laborie,  au  nom 
de  tous,  refpondit  que  non;  mais  que 
receuions  ce  qu'il  plaifoit  à  noftre  bon 
Dieu  &  Pere  nous  donner,  le  mer- 
ciant  humblement  &  louant  ,  de  ce 
qu'il  nous  auoit  fait  dignes  de  fouffrir 
pour  fon  Nom.  De  cefte  fentence 
s'eftoit  porté  pour  appelant  le  procu- 
reur du  Roi  de  la  Cour  du  Bailliage, 
à  l'inftigation  du  Parlement.  Parquoi 
incontinent  après  à  la  mefme  heure , 
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fut  mandé  venir  par  deuers  Meffieurs 
le  frère  Vernou ,  &  fut  oui  ledit  iour 
&  le  lendemain ,  eftant  feparé  d'auec 
nous. 

Le  vendredi  fuyuant  au  matin  ,  fut 
appelé  &  mené  le  frère  Laborie ,  & 
oui  ce  matin  &  l'apres  difner  bien  au 
long,  comme  pouuez  voir  par  leurs 
lettres,  &  fut  auffi  feparé  de  mefme. 
Ledit  iour  auffi  à  quatre  heures,  ie  fu 
amené  deuant  le  Sénat ,  &  y  f u  iuf- 
ques  à  fix.  Lequel  tint  telle  procédure 
que  s'enfuit.  En  premier  lieu,  me 
fut  commandé  de  m'agenouiller  ;  ce 
qu'ayant  fait ,  on  me  prefenta  vn  ta- 
bleau de  bois ,  où  eftoit  en  couleur 
verde  vn  crucifix,  &  me  commanda  le 
Valentier  premier  prefident  Valentier  ,  au  nom 
premier  prèfi-  de  tout  le  Sénat ,  de  mettre  la  main 
dent.  la  defi'us  :  ce  que  ie  refufai  faire  pour 
raifon  de  l'image,  &  di  que  ie  iureroi 
par  le  Dieu  viuant,  leuant  mes  mains 
&  mes  yeux  au  ciel ,  de  dire  la  vérité 
de  ce  qu'on  m'interrogueroit  touchant 
ma  foi,  dont  ils  auoyent  ma  confeffion 
par  efcrit.  Il  demanda  alors  au  Sénat 
s'il  fe  contentoit  de  mon  ferment. 
On  refpondit  qu'oui  ,  &  que  ie  ne 
pouuoi  iurer  par  vn  plus  grand.  Par- 
quoi  après  au,oir  entendu  ma  refponfe, 
mon  nom  ,  le  lieu  de  ma  naifl'ance  ,  & 
mon  emprifonnement ,  il  me  dit  qu'il 
refultoit  par  mes  refponfes  faites  au 
Preuoft ,  touchant  ma  foi ,  que  i'efioi 
hérétique  &  déclaré  tel  par  la  cenfure 
&  fentence  definitiue  de  l'Inquifiteur 
(Si  doéleurs  en  Théologie.  Lors  ie 
refpondi  qu'eux-mefmes  efioyent  hé- 
rétiques ,  d'autant  qu'ils  s'efioyent 
feparez  de  nofire  Seigneur  Jefus 
Chrift  &  de  fa  dodrine ,  &  s'efioyent 
adioints  à  l'Antechrift,  &  fuyuoyent  fa 
dodrine.  Parquôi  ne  me  pouuoyent 
iuger  hérétique,  mais  que  plufiofi  ie 
pourroi  prouuer  par  la  parole  de 
Dieu,  qu'ils  efioyent  tels,  s'ils  m'ef- 
coutoyent  patiemment. 

Adonc  le  premier  Prefident  me  dit 
que  principalement  en  deux  articles 
de  ma  confeffion  ie  me  monfiroi  héré- 
tique :  c'eft  ,  en  difant  que  le  facrifice 
de  la  Mefi'e  efioit  vn  facrilege  abomi- 
nable &  exécrable,  auquel  le  fang  de 
nofire  Seigneur  lefus  Chrift  efioit 
foulé  au  pied ,  &  le  facrifice  de  fa 
mort  &  paffion  du  tout  anéanti;  en 
après  qu'icelle  efiant  tenue  pour  vn 
mémorial  de  la  Cene  de  nofire  Sei- 
gneur, efioit  vne  inuention  diabolique 
forgée  &  inuentee  du  diable  pere  de 
menfonge  ,  pour  perdre  à  damnation 


éternelle  ceux  qui  y  croyent  &  adhe-  m.d.lv. 
rent.  Et  moi,  ayant  refpondu  que  cela 
contenoit  vérité,  ie  lui  di  qu'il  n'y  Vn  feul  facri- 
auoit  qu'vn  facrifice  éternel,  fait  par  fice  éternel, 
le  Sacrificateur  éternel  félon  l'ordre 
de  Melchifedec,  nofire  Seigneur  Jefus 
Chrifi  ,  lequel  il  a  fait  de  foi-mefme 
fur  l'autel  de  la  croix,  pour  la  remif- 
fion  de  nos  péchez  en  fon  fang,  lequel 
efi  entré  in  Sanâa  fanâorum  ,  c'eft  à 
dire  là  haut  au  ciel  à  fon  Pere,  où 
nous  auons  accès  &  entrée  par  lui , 
qui  efi  nofire  feul  Médiateur,  Inter- 
cefi'eur  &  Aduocat  enuers  le  Pere, 
fur  ce  alléguant  le  neufiefme  des 
Hebr.  Et  quant  au  facrifice  des  Chref- 
tiens,  qu'il  confifioit  en  louange  &  ac- 
tion de  grâces;  &  que  toute  la  vie 
des  Chrefiiens,  qu'ils  mènent  en  iuf- 
tice  &  faindeté  (qui  eft  vne  hofiie  vi- 
uante  &  raifonnable)  efioit  le  facrifice 
qu'ils  deuoyent  prefenter  à  Dieu ,  fe 
dedians  &  confacrans  dutout  à  fon 
feruice  ;  en  quoi  ils  efioyent  compa- 
gnons de  la  facrificature  de  nofire 
Seigneur  Jefus,  pour  &  au  nom  du- 
quel ils  efioyent  agréables  au  Pere, 
auec  tout  ce  qui  efi  du  leur,  combien 
qu'il  foit  imparfait.  Apres  il  me  dit 
que  la  Mefi'e  &  la  Cene  efioyent  vne  La  Cene  & 
mefme  chofe,  &  qu'il  n'y  auoit  difîe-  la  MeiTe. 
rence  que  de  noms,  non  de  la  fub- 
fiance;  &  auffi  de  la  façon  de  faire, 
quant  aux  cérémonies  externes.  le 
refpondi  que  la  Cene  &  la  MelTe  ef- 
ioyent diredement  contraires  ,  &  au- 
tant différentes  que  le  ciel  &  la  terre  ; 
&  lors  parlafmes  Latin  touchant  ce 
que  nous  deuons  cercher'&  prendre 
en  la  Cene,  &  où  nous  conduifent  les 
fignes  du  pain  &  du  vin,  au  contraire 
de  ce  qu'off"re  le  Prefire  en  fa  Mefi'e 
&  prefente  à  Dieu;  &  alléguai  la  dif- 
férence qui  efi  entre  le  donateur  & 
celui  à  qui  on  donne.  Car  lefus  Chrift 
nous  efi  donné  pour  viande,  &  par- 
faite &  entière  nourriture  de  nos  ames 
à  vie  éternelle  en  la  Cene  du  Sei- 
gneur, quand  nous  prenons  le  pain  & 
le  mangeons,  &  beuuons  le  vin,  qui 
nous  font  entière  nourriture  de  nos 
ames  pour  cefte  vie  caduque  ;  ces 
fignes  nous  font  aides  pour  confermer 
nofire  foi  c^'  elperance  de  la  vie  éter- 
nelle ,  laquelle  nous  efi  donnée  en 
lelus  Chrift,  félon  S.  Jean  au  fixicfme 
chapitre  :  «  Qui  void  le  Fils  &  croid 
en  lui,  a  la  vie  éternelle,  &  ie  le  re- 
fufciterai  au  dernier  iour.»  le  lui  dique 
ie  participoi  au  corps  &  au  fang  de 
Jefus  Chrift  par  foi  ,  par  laquelle  ie 
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Comment  il  montois  au  ciel  pour  la  cercher  à  la 
faut  cercher  dextre  du  Père,  lefus  Chrift  mon  falut 
lefus  Chnft.     ^        ^j^^  ^  ^ç^^j^g 

pain  &  le  vin ,  comme  les  Pref- 
tres  &  les  Papiftes.  Là  defTus  il  me 
voulut  prouuer  la  prefence  du  corps 
du  Seigneur  au  pain  ,  &  du  fang  au 
vin  ,  &  pefa  les  mots  de  noftre  Sei- 
gneur Jefus,  qui  dit  en  la  Cene  : 
«  Ceci  eft  mon  corps.»  le  lui  refpondi 
qu'Eft  fe  prenoit  pour  fignifier,  comme 
en  d'autres  lieux  :  La  pierre  eftoit 
Chrift,  de  la  Colombe  &  du  S.  Ef- 
prit ,  de  l'agneau  &  de  la  Pafque  ,  & 
que  c'eftoit  vne  figure  vulgaire  en 
l'Efcriture,  appelée  Métonymie  ou 
Synecdoche ,  par  laquelle  le  nom  de 
la  chofe  fignifiee  eftoit  attribué  au 
figne.  Il  m'allégua  le  palTage  de 
S.  lean  6  :  «  le  fuis  le  pain  de  vie  ,  » 
«  Qui  mange  ma  chair  &  boit  mon 
fang.  w  le  di  que  là  n'eftoit  parlé  de  la 
Cene,  mais  de  la  foi  en  Jefus  Chrift, 
lui  alléguant  les  paroles  mefmes  du 
Seigneur  difant  :  «  Mes  paroles  font 
efprit  &  vie  ;  »  &  auffi  l'onziefme  chap. 
de  la  I.  aux  Corinth.  où  les  mots  de 
pain  &  de  calice ,  que  S.  Paul  répète 
par  quatre  fois ,  furent  diligemment 
poifez.  Là  deffus  y  eut  beaucoup 
d'autres  propos  qui  feroyent  longs  à 
reciter  ;  &  comme  voyez  auons  faute 
de  papier. 

Du  Pape.  Dv  Pape  auffi  que  ie  difoi  Ante- 
chrift,  fut  difputé  de  fon  authorité  ,  & 
de  fes  ordonnances,  comme  elles  font 
contraires  à  celles  de  Chrift.  Par  moi 
fut  allégué  le  2.  de  la  féconde  aux 
ThefTaloniciens,  &  le  4.  de  la  i.  à  Ti- 
mothee.  Bref  en  fin  ,  quoi  qu'ils 
fceuffent  dire  par  leurs  raifons ,  Dieu 
occit  l'Antechrift  par  l'Efprit  de  fa 
bouche.  Lors  ils  me  firent  plufieurs 
remonftrances ,  difans  que,  fi  ie  me 
vouloi  remettre  au  giron  de  l'Eglife 
catholique  ,  ils  me  tiendroyent  pour 
leur  frère,  &  qu'en  ayant  pitié  de 
moi-mefme  ie  pourroi  ci-apres  faire 
grand  fruit,  &  effayerent  toutes  fortes 
d'allechemens ,  afin  de  me  faire  tre- 
bufcher  ;  mais,  par  la  vertu  du  S.  Ef- 
prit, ie  perfîftai  confiant  &  inuincible, 
fans  eftre  efbranlé  de  rien.  Quoi 
voyans  vindrent  au  dernier  refuge  , 
menaçans  de  me  iuger  félon  les  or- 
donnances du  Roi;  lors  ie  refpondi 
finalement  qu'il  y  auoit  vn  Juge  au 
ciel  ,  deuant  lequel  faudroit  qu'ils 
comparulTent,  &  qu'vn  iour  il  tiendroit 
fes  affifes  ,  <k  adonc  les  liures  &  re- 
giftres  feront  ouuerts  ,  &  la  caufe  des 


fiens  iuftifiee ,  &  la  leur  reprouuee  & 
condamnée.  Lors  me  donnèrent  congé, 
les  vns  difans  :  Quelle  infolence  !  & 
les  autres  par  moquerie ,  Oculos  ha- 
bentf  &c.  Sur  quoi  ie  di  que  cefte  fen- 
tence  leur  competoit,  &  que  Dieu 
nous  auoit  donné  les  yeux  de  la  foi 
pour  voir  la  vérité.  Le  Samedi  fuyuant, 
les  frères  Bataille  &  Tauran  furent 
menez  deuant  eux,  &  (grâces  au  Sei- 
gneur) tindrent  bon  félon  la  mefure  de  la 
foi  que  Dieu  leur  adonnée.  Le  Lundi 
prochain  de  ce  Samedi ,  nous  fufmes 
mandez  tous  enfemble  &  nous  fut 
faite  vne  remonfirance  affez  ample, 
mais  elle  ne  feruit  de  rien.  Car,  après 
que  je  frère  Vernou  eut  longuement 
dit  &  protefté  de  l'équité  de  noftre 
caufe  ou  de  celle  du  Fils  de  Dieu , 
tous  difmes  Amen,  &  fufmes  renuoyez 
comme  opiniaftres.  Par  leur  arreft 
auons  efté  condamnez  tous  cinq  à 
eftre  bruflez  ,  &  penfions  que  noftre 
fentence  nous  fuft  prononcée  hier  ;  & 
par  la  bonté  &  mifericorde  de  noftre 
Dieu  eftions  préparez  au  fupplice , 
pour  receuoir  la  mort  d'vn  franc  & 
libre  courage  ;  mais  ce  bon  Dieu  nous 
a  donné  encores  relafche.  Le  prefent 
porteur  eft  le  feruiteur  de  monfieur  le 
Secrétaire  M.,  lequel  s'eft  employé 
pour  nous,  comme  pour  fes  entrailles, 
auquel  fommes  redeuables  à  iamais. 
Priez  le  Seigneur  pour  lui ,  qu'il  le 
recompenfe  ,  auffi  celui  qui  eft  à  la 
Cour ,  &  les  autres  frères  qui  font 
ici.  Ce  Dimanche,  premier  iour  de 
Septembre  1555.  Nous  nous  recom- 
mandons à  vous  tous  humblement  & 
à  vos  faindes  prières. 

Voftre  humble  fils,  feruiteur  & 
frère  en  noftre  Seigneur, 

L  Trigalet. 

Vovs  (i)  auez  peu  entendre  de  nof- 
tre eftat ,  &  quelle  efperance  nous 
auions  de  l'ilTue  de  noftre  caufe,  affa- 
uoir  qu'ayans  receu  fentence  de 
mort ,  fuffions  menez  au  facrifice  le 
lendemain,  qui  eftoit  iour  de  marché  ; 
&  de  fait ,  les  fagots  &  chaînes  ef- 

(i)  Ceci  n'est  pas,  comme  on  serait  tenté 
d'abord  de  le  penser,  un  post-scriptum  de 
la  lettre  de  Trigalet ,  mais  une  lettre  de  l'un 
de  ses  compagnons,  antérieure  de  quelques 
jours  à  la  sienne,  puisque,  d'après  Favant- 
dernièrc  phrase,  elle  aurait  été  écrite  le  jour 
où  la  première  sentence ,  condamnant  les 
prisonniers  aux  galères,  leur  fut  notifiée,  et 
lorsqu'ils  ignoraient  encore  que  cette  sen- 
tence allait  être  frappée  d'appel. 
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toyent  apreftez ,  &  ne  faloit  que  plan- 
ter les  pofteaux,  &  difpofer  les  fagots 
pour  nous  mettre  delTus.  Mais  le  Sei- 
gneur par  fa  bonté  (Su  mifcricorde  in- 
finie a  oui  les  prières  de  ceux  qui  l'in- 
uoquoyent  pour  nous,  dont  l'effet  s'en 
eft  enfuyui  tel.  C'cft  que  Vendredi 
dernier,depuisdeux  heures  après  midi, 
nos  Juges  furent  alTemblez  pour  iugcr 
de  noftre  caufe  ;  &  eftans  douze  de 
nombre,  ils  furent  partis  en  opinions, 
tellement  que  les  fix  nous  condam- 
noyent  à  eftre  roftis  &  fricalTez,  &  les 
autres  aux  galères ,  ou  à  eftre  bannis, 
qui  fut  caufe  qu'il  ne  fut  rien  arrefté 
ce  iour.  Le  lendemain  ,  ayans  appelé 
quelques  autres  en  iugement ,  ils  opi- 
nèrent derechef,  &  fut  conclu  que 
Jefus  Chrift  ne  feroit  point  bruflé 
comme  hérétique  en  nous  qui  fommes 
fes  membres ,  pour  euiter  le  fcandale 
du  peuple,  mais,  comme  vn  larron  ou 
brigand,  il  feroit  enuoyé  aux  galères. 
C'eft  en  diuerfe  manière  quant  au 
temps  ,  car  Bataille  &  Tauran  font 
condamnez  pour  dix  ans,  &  mes  deux 
compagnons  &  moi  pour  toute  nof- 
tre vie.  Ils  cuident  auoir  fait  beau- 
coup pour  nous,  de  nous  auoir  deli- 
urez  d'vne  heureufe  mort  ,  pour  nous 
mettre  en  vne  vie  qui  eft  pire  que 
mille  morts.  Toutefois  puis  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  de  nous  affifter  ,  ef- 
tans  entre  les  mains  de  nos  ennemis 
fur  la  terre  ,  &  dans  les  prifons  de 
Chamberi,  nous  efperons  qu'il  vfera 
d'vne  telle  bonté  enuers  nous  fur 
mer,  dans  les  galères,  entre  les 
mains  des  commiftaires  &  patrons;  & 
que,  comme  noftre  demeure  es  prifons 
n'a  efté  du  tout  inutile  à  ceux  qui 
nous  vifitoyent  &  eftoyent  près  de 
nous,  qu'auffi  noftre  détention  aux  ga- 
lères ne  fera  fans  fruiél  &  édification. 
Il  me  fouuient  du  conte  que  m'auez 
autrefois  fait  de  Maioris  (i);  noftre 


(i)  Il  s'agit  de  Johannes  Major,  nom  latin 
pour  John  Mair,  professeur  écossais ,  natif 
de  Hadington.  II  fit  ses  premières  études  à 
Glasgow  et  les  perfectionna  au  collège  de 
Sainte-Barbe,  à  Paris  (fin  du  quinzième  siè- 
cle). Comme  il  aspirait  au  grade  de  docteur 
en  théologie,  l  un  de  ses  amis  l'introduisit 
au  collège  de  Montaigu,  pour  y  préparer  ses 
examens.  Il  s'y  trouva  si  bien  qu'il  y  resta, 
et  y  enseigna  toute  sa  vie.  C'est  ainsi  qu'il 
fut  connu  de  ceux  de  nos  réformateurs  qui 
firent  leurs  études  dans  l'Université  de  Paris. 
Quicherat  {Hist.  du  Coll.  de  Sainte-Barbe, 
t.  II,  p.  96-97,  11^,  159,  175),  auquel  nous 
empruntons  quelques-uns  de  ces  détails,  dit 
qu'il  fut  le  véritable  chef  de  l'école  philoso- 
phique de  son  temps.  Lancé  dans  la  voie  du 


caufe,  la  merci  Dieu,  eft  meilleure. 
Car  de  noftre  cofté  ,  il  n'y  a  aucune 
apparence  de  mal  ni  de  renoncement, 
ains  efmeus  de  pitié  &  compaffion 
enuers  cinq  poures  prifonniers ,  & 
craignans  l'ire  de  Dieu  en  faifant  ef- 
pandre  tant  de  fang  humain  ,  ils  nous 
ont  ainfi  traitez.  Voilà  ce  qui  nous  eft 
auenu  : 

Apres  auoir  longuement  attendu 
Du  Seigneur  Dieu  la  volonté. 
Il  s'efl  tourné  de  mon  corté . 
Et  a  mon  cri  au  befoin  entendu  (i). 

Le  prefent  porteur  eft  homme  cha- 
ritable ,  qui  nous  eft  venu  vifiter,  &  a 
entendu  au  long  noftre  iugement ,  & 
croi  qu'il  emporte  "  vn  double  de  la 
fentence  ;  il  vous  dira  de  tout  ample- 
ment. Nous  nous  recommandons  aux 
prières  de  toute  l'Eglife,  &  voftres,  & 
de  tous  nos  frères  &  fœurs ,  parens , 
voifins  &  voifines ,  &  autres  ;  comme 
en  ayant  autant  befoin  que  iamais  euf- 
mes ,  nous  voyans  prochains  d'un  eftat, 
auquel  on  pourroit  à  bon  droit  préfé- 
rer mille  morts,  fi  on  les  pouuoit  rece- 
uoir.  Le  Seigneur  Dieu  &  Pere  de 
toute  mifericorde ,  Dieu  de  toute 
confolation,  aye  pitié  de  nous,  &  nous 
fortifie  de  plus  en  plus,  comme  en 
ayans  plus  de  befoin.  Noftre  compa- 
gnon &  frère  Laborie  efcrit  à  fa 
femme  bien  au  long  ;  faites-vous  monf- 
trer  les  lettres,  &  verrez  quelle  ref- 
ponfe  nous  fommes  délibérez  de  faire, 
oyans  prononcer  noftre  fentence;  ce 
qui  fe  doit  faire  auiourd'hui ,  comme 
auons  entendu  (2).  Tous  mes  frères 
fe  recommandent  à  voftre  bonne 
grâce,  defirans'eftre  comprins  es  orai- 
fons  de  l'Eglife,  &  aux  voftres  priuees 
&  particulières. 


nominalisme  parisien,  il  mit  toute  sa  subtilité 
à  le  concilier  avec  son  culte  patriotique  pour 
le  scotisme.  Il  y  gagna  d'abord  une  grande 
admiration  et  plus  tard  le  renom  d'un  so- 
phiste achevé.  Il  est  difficile  de  savoir  ce 
qu'était  «  le  conte  »  de  Maioris.  C'est  sans 
doute  une  allusion  à  un  conte  qu'il  avait 
coutume  de  débiter  dans  ses  leçons.  (Note 
de  M.  Hcrniinjard.)  D'après  Allibone  [Dict. 
of  Brit.  and  Am.  Authors),  Major,  après 
avoir  professé  à  Paris  la  philosophie  sco- 
lastique,  devint  professeur  de  théologie  à 
Saint-André,  en  Ecosse,  oij  il  mourut  en 
1547.  Il  publia  des  Commentaires  sur  les 
Ecritures.  Voy.  la  note  du  tome  I,  p.  136. 

(1)  Ce  sont  les  quatre  premiers  vers  du 
psaume  XL,  traduction  de  Théodore  de 
Bèze. 

(2)  D'après  la  lettre  qui  précède,  ce  fut 
le  mercredi  21  août  que  cette  sentence  fut 
prononcée. 
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LIVRE  SIXIEME. 


L'afflidion  des 
Pères  anciens 
comparée  à 
la  noAre. 


S' enfuyuent  aucunes  lettres  des  fufdiis 
prifonniers ,  efcrites  pour  confolation 
de'  l'Eglife  ,  &  premièrement  de 
M.  Antoine  Laborie  à  tous  fes  frères 
en  lefus  Chrijî,  qui  ont  communi- 
qué à  fes  liens  pour  la  querelle  de  la 
vérité  de  Dieu ,  lefquels  il  confole  & 
admonnefteà  son  exemple  d'employer 
le  temps  cependant  qu'ils  font  à  Ge- 
neue, 


Frères,  ie  ren  grâces  à  noflre  bon 
Dieu,  qu'il  m'a  fait  expérimenter  com- 
bien il  efl  fidèle  en  fes  promeffes  ,  & 
combien  il  fuporte  la  foiblelTe  de  fes 
enfans.  Il  veut  que  tous  les  Tiens  por- 
tent la  croix  après  lui,  mais  il  en  baille 
à  chacun  à  la  mefure  qu'il  lui  plait  , 
afin  que  nous  ne  foyons  chargez  que  fe- 
lonla force  qu'il  nousa  donnée.  Ce  que 
ie  conoi  (grâces  à  Dieu)  acompli  en 
moi  autant  que  iamais  l'ait  efté  en  au- 
tre, car  ne  me  pouuoit-il  pas  dreffer 
mes  frères  &  parens  pour  perfecuteurs, 
comme  à  Abel  Gain,  à  Ifaac  Ifmael,  à 
lacob  Efau,  &  à  lofeph  tous  fes  frè- 
res? Ne  pouuoit-il  pas  me  tourmenter 
par  mon  enfant,  comme  Noé  fut  tour- 
menté du  fien  ,  &  Dauid  de  fon  Abfa- 
lom?  Ne  pouuoit-il  pas  me  contrifter 
par  ma  femme,  comme  lob  fut  con- 
trifté  par  la  fiene  ?  Ne  pouuoit-il  pas 
me  faire  delaiffer  de  tous  amis  &  plus 
prochains,  comme  Moyfe  ,  Dauid  & 
tous  les  Prophètes,  I.  Chrift  mefmes, 
&  tous  les  Apoftres  ,  qui  ont  efié  per- 
fecutez  par  le  peuple  de  leur  nation  ? 
Bref,  ne  pouuoit-il  pas  me  liurer  en- 
tre les  mains  des  tyrans,  qui  m'euffent 
enferré  en  prifon  profonde  &  obfcure 
&  pleine  d'infedion  ,  &  là  me  tenir 
enchaîné  ,  enferré  &  priué  de  toute 
commodité  de  m'efiouir,  comme  les 
Patriarches  &  Prophètes  ont  efté  , 
mefme  Efaie&  leremie,  après  eux  lefus 
Chrift  &  les  Apoftres  ?  Et  comme  de 
noftre  temps  auons  entendu  plufieurs 
fainds  perfonnages  auoir  efté  plus  in- 
humainement traitez  aux  prifons,  que 
les  beftes  brutes  par  les  lions,  chiens, 
loups,  &  autres  beftes  de  rapine?  Il 
eft  bien  certain  que,  quand  il  m'euft 
voulu  bailler  toutes  telles  affîiétions,  il 
euft  iuftement  fait,  mais  cependant  ma 
chair  euft  efté  bien  tourmentée  &  agi- 
tée en  beaucoup  de  fortes  &  dures 
tentations.  Le  Seigneur  donc  par  fa 
grande  bonté  me  faifant  fentir  fa  mi- 


fericorde  viuement ,  &  le  fruid  de  la 
confiance  en  fes  promeft'es,  s'eft  tel- 
lement accommodé  à  ma  foiblefl'e  & 
poureté,  que  non  feulement  il  m'a 
preferué  de  tant  d'afl^aux  &  griefs  tour- 
mens,  combien  qu'ils  foyent  promis  & 
communément  baillez  aux  fiens,  mais 
auffi  de  tout  cela  mefmes  il  m'a  donné 
confolation ,  grand  contentement  & 
force  ;  car  quant  à  mes  parens,  comme 
pere  &  mere ,  frères  &  fœurs,  ie  fuis 
certain  (grâces  au  Seigneur)  que,  s'ils 
font  auertis  de  m.a  croix ,  ils  en  font 
touchez ,  voire  la  fentent  plus  que 
moi,  &  font  marris  de  n'auoir  le  moyen 
de  me  fubuenir.  De  la  fille  que  Dieu 
m'a  donnée,  tant  s'en  faut  que  ie  fois 
tourmenté  de  folicitude  pour  elle,  que 
pour  me  confoler  en  mon  affîiétion,  le 
Seigneur  par  fa  grâce  la  fait  profperer 
grandement  depuis  mon  emprifonne- 
ment  (ainfi  qu'ai  entendu  par  vos  let- 
tres), comme  fi  par  cela  elle  me  vou- 
loit  mciter  pour  reconoiftre  les  grâces 
de  noftre  Dieu.  Quant  à  ma  femme, 
combien  qu'elle  foit  fimple  &  par  trop 
mal  inftruite  (ie  di  cela  à  ma  confufion) 
pourroi-ie  exprimer  la  confolation  que 
i'aireceu,  tant  par  les  lettres  qu'elle 
m'a  enuoyees,  m'exhortant  à  fentir  les 
bénéfices  de  Dieu ,  &  à  me  préparer  à 
la  mort  fi  heureufe,  que  par  la  grande 
confiance  que  l'on  m'a  rapporté  qu'elle 
a  eue ,  pour  communiquer  franche- 
ment &  de  bon  cœur  à  ma  croix ,  fe 
conformant  du  tout  à  la  volonté  de 
noftre  Dieu  ?  Si  ie  vien  aux  amis ,  ie 
fuis  confus  en  moi-mefme  de  voir  le 
grand  nombre  &  fi  aff'edionné,  de  ceux 
que  le  Seigneur  m'a  fufcitez.  Car, 
helas!  moi  miferable  créature  du  tout 
inutile,  &  qui  ne  fi  iamais  qu'ofi'enfer 
fa  maiefté  ,  defnué ,  ie  ne  di  point  de 
fauoir  &  grâce  (comme  à  la  vérité  ie 
le  fuis) ,  mais  de  toute  bonne  volonté 
pour  faire  feruice  ou  plaifir  à  aucun, 
le  voi  que  mon  emprifonnement  a 
contrifté  des  principaux  feruiteurs  de 
fa  maifon,  voire  des  plus  auancez  au- 
iourd'hui  en  fes  grâces  ,  &  conftituez 
en  la  principale  charge  de  fon  Eglife, 
defquels  auons  receu  des  biens  &  ex- 
hortations ineftimables.  Et  puis  les 
Princes  les  plus  heureux  &  excellens 
qui  foyent  auiourd'hui  au  monde  ont 
bien  daigné  communiquer  à  nos  liens, 
&  s'employer  à  noftre  fecours  &  con- 
folation, comme  pour  leurs  propres 
enfans.  Que  dirai-ie  de  tout  le  corps 
de  l'Eglife?  Il  eft  certain  qu'elle  a 
pleuré ,  gemi ,  prié  &  foufpiré  pour 
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nous,  tellement  que  nous  en  auons 
bien  fenti  les  fruids.  Et  non  feulement 
cela,  mais  au  milieu  de  nous,  &  ceux 
qui  auoyent  quelque  conoilTance  de 
Dieu ,  &  les  ignorans  mefmes  fe  font 
employez,  tant  pour  nous  confoler, 
qu'auffi  aider  en  toutes  nos  neceffitez. 
Et  quand  ie  defcen  à  confiderer  les 
biens  que  i'ai  receu  particulièrement 
de  vous,  mes  tres-aimez  frères,  qui 
ne  vous  eftes  efpargnez  en  rien  pour 
moi,  le  ne  fai  certainement  par  quel 
bout  commencer,  pour  entrer  en  re- 
connoilTance  ,  car  ne  vous  contentans 
des  amples  &  bonnes  confolations,  par 
lefquelles  il  vous  a  pieu  me  fortifier, 
vous  auez  ouuert  vos  entrailles  ,  me 
communiquant  de  vofire  bien  à  fuffi- 
fance,  mefmes  vos  perfonnes  y  ont 
efté  employées  au  befoin.  Mais  le  Sei- 
gneur fait  combien  ie  le  voudroi  re- 
conoiftre.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  fe 
fait  pour  le  refpeél  de  la  querelle  que 
ie  porte  ;  mais  cependant  Dieu  m'en 
fait  fentir  vn  fruid  incomprehenfible. 
Quant  à  la  prifon  ,  ie  ne  pourroi  dé- 
clarer de  bouche  ni  par  efcrit  la  dou- 
ceur, le  bien  &  contentement  que  i'ai 
receu  en  icelle.  Toutesfois  ie  puis 
dire  à  la  vérité,  que  ie  ne  fu  iamais 
mieux  à  mon  aife,  &  félon  le  corps  & 
félon  l'efprit ,  que  i'ai  efié  &  fuis  de- 
puis mon  emprifonnement.  Il  eft  vrai 
que  cela  ne  procède  pas  ni  de  la 
beauté  ,  ni  du  naturel  de  la  prifon  , 
mais  de  ce  (comme  i'ai  dit)  que  le 
Seigneur  conuertit  toutes  chofes  en 
bien  à  ceux  qu'il  aime.  le  vous  ai 
bien  voulu  efcrîre  toutes  ces  chofes, 
mes  trefaimez  frères,  afin  que  foyez 
participans  de  ma  ioye ,  comme  auez 
participé  à  mon  afflidion,  &  que  vous 
auec  moi  contempliez  de  tout  vofire 
cœur  la  fidélité  du  Seigneur,  pour 
vous  apuyer  fur  icelle,  &  ne  ferez  ia- 
mais confus  ;  afin  auffi  qu'enfemble 
prions  noftre  bon  Dieu,  qu'il  nous 
touche  viuement  au  cœur,  pour  le 
bien  reconoiftre.  Car  quant  à  moi  ,  ie 
confeffe  que  i'en  ai  bien  befoin,  d'au- 
tant que  ie  me  conoi  fi  fiupide,  que  ie 
ne  puis  aprehender  les  bontez  de  nof- 
tre Dieu  ,  voire  eftant  au  milieu  de 
l'abyfme  d'icelles.  En  quoi  ie  reconoi 
&  confelTe  librement  ma  trop  grande 
fragilité  &  corruption.  O  mes  frères  , 
pleuft  à  ce  bon  Dieu  que  ie  vous 
peulTe  ouurir  mon  cœur,  pour  vous 
monftrer  la  douleur  que  i'en  ai!  Et 
d'où  vient  la  caufe  de  cela.î^  Combien 
que  n'aye  la  puifl'ance  de  l'exprimer, 


fi  vous  puis-ie  affeurer  que  la  princi- 
pale faute  vient  de  ce  que  me  fuis  par 
trop  retiré  de  la  familiarité  des  Efcri- 
tures  faindes.  Loué  foit  Dieu,  qui  n'a 
pas  eu  efgard  à  mon  ingratitude,  mais 
m'a  mené  en  cefie  fainde  efchole  , 
pour  la  me  faire  reconoifire,  car  ie  ne 
fai  que  ie  fufi'e  deuenu,  fi  le  Seigneur 
ne  m'eufi  vifité.  Quand  ie  vins  en  cefie 
fainde  afi'cmblce  de  Geneue,  mon  in- 
tention totale  efioit  de  m'adonner  à 
l'eftude  le  plus  que  ie  pourroi,  &  auffi 
Dieu  nous  enuoye  tous  là,  à  celle  fin 
que,  nous  retirant  du  milieu  du  monde, 
pour  efire  préparez  à  toute  œuure 
fainde  ,  voire  &  en  facrificature 
royale,  à  cefie  fin  que  renonçans  à 
nous  mefmes,  nous  nous  dédions  du 
tout  à  fa  gloire.  Mais  helas  !  combien 
mal  m'en  fuis-ie  acquité?  Vous  le  fa- 
nez, &  ie  l'expérimente  par  trop, 
l'auoi  affez  de  loifir,  mais  i'aimoi 
mieux  m'adonner  à  chofes  de  néant , 
eftant  induit  par  ie  ne  fai  quelle  dé- 
fiance ou  infidélité  ,  qu'à  contempler 
&  méditer  iour  &  nuid  les  iugemens 
&  fiatuts  de  Dieu.  Aprenez  donc  ,  ie 
vous  prie  au  Nom  du  Seigneur,  à  mes 
defpens  ,  de  n'efire  point  endormis  , 
car  ie  fai  bien  à  mon  grand  regret  que 
plufieurs  de  vous  font  touchez  de  mon 
mal.  Et  pleufi  à  Dieu  qu'il  fufi  plus 
efchaufi'é  en  plufieurs  ,  mais  examinez 
vofire  confcience ,  ie  vous  prie,  &  re- 
gardez quel  ardeur  &zele  vous  auez  à 
la  parole  du  Seigneur,  &  vous  trouue- 
rez  plus  que  ie  ne  voudroi ,  qu'il  y  en 
a  de  bien  froids.  Il  eft  vrai  que  vous 
hantez  les  prefches,  mais  combien  y 
penfez-vous  le  refie  du  iour.^  c'eft 
comme  par  acquit.  le  di  ceci  pour 
vofire  falut  ,  d'autant  que  ie  vous 
aime.  Ne  fauez-vous  pas  que  la  bcfie 
qui  ne  ruminoit  pas,  efioit  immonde  & 
pollue  par  la  Loi,  de  forte  que  le 
peuple  de  Dieu  n'en  pouuoit  manger.^ 
Ruminez  donc  la  parole  de  Dieu, 
l'ayans  ouye  ,  &  fréquentez  tellement 
les  prefches  &  l'Efcriture  fainde,  que 
ne  foyez  point  immondes,  mais  puri- 
fiez, afin  que  foyez  prefentez  en  facri- 
ficature de  fouëf  (i)  odeur  au  Sei- 
gneur, &  foyez  fortifiez  en  temps  d'af- 
flidion.  Conoilfez  combien  la  fapience 
du  Seigneur  eft  plus  precieufe  qu'or 
ni  argent,  ni  pierres  precieufes.  De- 
meurez donc  fous  l'Efprit  du  Seigneur, 
afin  que  par  icelui  foyez  remplis 
d'icelle,  pour  pouuoir  iuger  les  œu- 

(i)  Suave.  ^ 


M.D.LV. 


Vous  qui 
habitez  es 

Eglifes 
reformées 
méditez  ceci. 


Leuit.  II.  }.  4. 
<}.  &c. 


Admonition 
à  ceux  qui 
pour  l'Euangile 
fe  font  retirez 
à  Geneue. 
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ures  du  Seigneur.  Car  l'homme  fpiri- 
luel  iuge  toutes  chofes,  &  n'eft  iugé 
de  nul.  N'eftes-vous  pas  au  lieu  le 
plus  propre  qui  foit  au  monde  pour 
élire  inftruits?  voire  vous  eftes  au  parc 
ou  théâtre  du  Seigneur,  ou  pluftoft  en 
fon  tabernacle.  Et  puis  l'exercice  & 
diligence  des  fidèles  Pafteurs  que 
Dieu  vous  a  donnez,  vous  defaut-elle 
aucunement  ?  Certes  non  ,  &  le  pou- 
uons  ainfi  dire  &  protefter  à  la  vérité, 
fi  iamais  gens  l'ont  peu  dire  ,  grâces 
au  Seigneur.  Quelle  excufe  auez-vous 
donc ,  fi  vous  ne  profitez  cependant 
que  le  Seigneur  vous  laiffe  en  treues, 
&  qu'il  vous  donne  le  loifir  de  vous 
exercer  en  fa  vérité  ?  Ce  vous  fera  vne 
confufion  bien  grande  ,  fi  vous  efies 
nouices ,  quand  il  faudra  mettre  la 
main  aux  armes.  Et  telle  ingratitude 
ne  demeurera  point  impunie.  Je  me 
fie ,  mes  frères  ,  que  tel  iugement 
n'aura  point  de  lieu  fur  vous ,  car  ie 
fuis  certain  que  vous  efies  enfans  de 
Dieu.  Toutefois  veillez  &  priez,  car 
noftre  ennemi  ne  dort  pas.  Faites  pro- 
uifion  d'huile ,  pendant  que  le  Sei- 
gneur tarde  à  venir,  afin  qu'au  iour 
qu'il  viendra,  il  vous  trouue  bien 
prouueus  de  ce  qui  vous  eft  requis 
pour  veiller  à  fa  venue ,  &  pour  le  re- 
ceuoir.  Et  ainfi  vous  aurez  repos  en 
vos  confciences,  &  les  tempeftes  d'af- 
fliétion  ne  vous  efbranleront  point. 
Or,  ie  prie  le  Dieu  &  Pere  de  toute 
confolation,  qui  nous  a  confolez  au 
befoin  ,  qu'il  parface  en  vous  ce  qu'il 
a  commencé,  pour  vous  rendre  par- 
faits en  fon  œuure  à  la  gloire  de  fon 
S.  Nom,  &  édification  de  fon  Eglife. 
Ainfi  foit-il. 


Epiftre  de  lean  Vernou,  enuoyee  à 
fon  coufin ,  M.  D.  L.  P.  ,  laquelle 
contient  en  fomme  que ,  comme  la 
parole  du  Seigneur  eft  ferme  ,  aujfi 
doit  elle  eftre  noftre  confiance  ajjeu- 
ree,  eftans  enuironne\  de  tant  de  bé- 
néfices fpirituels. 

Mon  Coufin  &  ami  entier,  fi  vous 
n'ofiez  tant  efperer  en  ce  temps  con- 
traire que  peuffiez  communiquer  auec 
nous  par  lettres ,  félon  qu'efcriuez , 
encores  moins  l'ofions-nous.  Car  le 
Seigneur  nous  a  amenez  iufques  au 
fepulchre  ,  &  à  l'ombre  de  mort,  tel- 
lement que  le  dernier  Samedi  du  mois 
d'Aouft  noys  eftions  tous  certains  de 


pafl'er  le  pas ,  &  ce  bon  Dieu  nous  y 
auoit  bien  difpofez  par  fa  grâce  , 
comme  à  la  chofe  la  plus  defirable  qui 
nous  eufi  peu  auenir,  quoi  que  la  chair 
grondafi,  &  fift  des  fienes,  fi  eft-ce 
que  l'efprit  efioit  le  plus  fort.  Toute- 
fois voici  le  Seigneur,  qui,  contre  toute 
noftre  attente  &  de  tous  hommes,  nous 
a  retiré  pour  ce  coup  du  fepulchre,  & 
a  acompli  ce  qui  eft  efcrit  au  Pfeaume,  Pf.  129.  4. 
en  coupant  le  cordage  des  mefchans. 
Et  encores  que  ce  ne  fuft  qu'vn  délai, 
voire  bien  bref  (comme  à  cela  il  nous 
faut  aprefter,  &  fera  noftre  plus  feur 
en  tout  euenement)  neantmoins  en  vn 
tel  bénéfice,  comme  auffi  en  ce  que 
maintenant  vous  efcriuons  laprefente, 
nous  auons  auec  vous  de  quoi  nous 
afl'eurer  de  ce  que  dit  faind  Paul ,  af- 
fauoir  que  ce  bon  Dieu  nous  fait  plus 
de  bien  que  ne  pourrions  efperer. 
Quand  (outre  le  mot  procédant  de  la 
bouche  de  celui  qui  eft  la  vérité 
mefme)  nous  auons  l'expérience  de- 
uant  nos  yeux  en  la  perfonne  de  nos 
Frères ,  tant  du  pafl"é  que  du  prefent, 
&  fans  aller  plus  loin,  en  nos  propres 
perfonnes,  nous  auons  certes  vn  puif- 
fant  bouclier  contre  toutes  tentations, 
nous  auons  vne  forterefl'e  inuincible 
contre  toutes  les  portes  d'enfer,  que 
Dieu  eft  pour  nous,  &  s'il  eft  pour 
nous ,  qui  fera  contre  nous }  Par  ce 
moyen  nous  defpitons  &  desfions  tous 
ennemis  auec  leur  capitaine  Satan ,  à 
l'exemple  de  Dauid,  qui  nous  repre- 
fente  vn  miroir  de  tous  fidèles  ,  aux 
Pfeaumes  dixhuitiefme  ,  vingttroi  - 
fiefme,  vingtfeptiefme ,  cent  dixhui- 
tiefme, &  plufieurs  autres.  C'eft  ainfi 
qu'il  nous  en  faut  faire,  pour  profiter 
en  la  foi  &  crainte  de  noftre  Dieu  , 
c'eft  de  noter  diligemment  telles  ex- 
périences auec  leurs  circonftances  , 
pour  mieux  nous  en  fouuenir,  puis  les 
conioindre  &  rapporter  à  la  parole,  à 
ce  que  noftre  foi  tiene  de  fa  nature  : 
que  comme  la  parole  eft  ferme  &  éter- 
nelle, auffi  qu'à  iamais  nous  ayons  vne 
ferme  fiance  en  ce  bon  Dieu,  lequel 
s'eftant  de  fa  pure  grâce  obligé  par  fes 
excellentes  promefifes  à  nous  puantes 
charongnes  &  de  nature  créatures 
abominables,  ne  cefl'e  de  lesacomplir 
en  diuerfes  &  excellentes  manières. 
Que  noftre  cœur  fe  fende  pour  don- 
ner gloire  au  Seigneur  par  viue  foi  , 
que  noftre  bouche  foit  ouuerte  pour 
faire  refonner  par  tout  fes  louanges , 
car  fa  mifericorde  eft  multipliée  fur 
nous,  &  fa  vérité  demeure  éternelle- 
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ment.  Que  noftre  maudite  chair  foit 
entièrement  crucifiée,  mortifiée,  & 
enfeuelie  auec  noftre  Seigneur  lefus, 
puis  qu'après  tant  de  promelTes  & 
d'expériences  d'icelles,  elle  ofe  bien 
faire  reuoquer  en  doute  la  parole  de 
noftre  Dieu  tant  bon  &  véritable.  la- 
mais  argent  ne  fut  fi  bien  efprouué 
qu'en  cefie  fainde  parole,  nous  en 
fommes  fidèles  tefmoins,  &  cependant 
cefte  effrontée  chair  ofera  bien  répli- 
quer du  contraire.  Seigneur,  iufques  à 
quand  fera-ce  ?  Augmente-nous  la  foi. 

Av  refte,  mon  bien-aimé,  nous  vous 
mercions  tous  des  faindes  admoni- 
tions que  faites  par  vos  lettres  ,  &  de 
la  peine  que  prenez,  &  des  mifes  que 
faites  pour  nous.  Certes,  quand  nous 
y  penfons,  nous  voudrions  efire  hors 
de  ce  monde,  pour  ne  donner  plus  de 
fafcherie  à  tant  de  bons  perfonnages, 
qui  de  leur  grâce  font  plus  foucieux 
de  nous  que  nous  mefmes  ,  &  font 
plus  enferrez  &  prifonniers  de  cœur, 
que  nous  qui  fommes  prifonniers  quant 
au  corps.  Ce  bon  Dieu  le  vous  vueille 
rendre,  &  multiplier  tellement  voftre 
cheuance  (i),  qu'il  vous  face  fentir  en 
effet  que  c'eft  pour  lui  que  vous  hazar- 
dez  voftre  bien;  &,  comme  il  eft  dit 
Eccl.  II.  I.  en  l'Ecclefiafie,  vous  iettez  voftre  pain 
aual  l'eau.  Cependant,  puis  que  pour 
le  prefent  nous  ne  pouuons  autre  chofe 
faire  ,  nous  le  prierons  pour  vous  & 
les  voftres ,  &  nous  recommanderons 
tous  à  vofire  bonne  grâce  &  vos  fainc- 
tes  prières. 


Autre  Epijîre  dudit  Vernou ,  efcrite 
au  Sieur  de  B.  (2),  par  laquelle  il 
monjîre  que  conoijîre  la  bonté  de 
Dieu  eJî  vne  Jagejfe  incomprehenfi- 
ble  &  vne  conjolation  Jpeciale  de  la 
goujîer. 

MoNSiEVR  &  frère  ,  nous  auons 
receu  vofire  lettre,  par  laquelle  nous 
auertiffez  de  vofire  maladie  ,  &  nous 
priez  de  vous  efcrire  quelque  mot  de 
confolation.  Loué  foit  Dieu  &  Pere 
de  noftre  Seigneur  Jcfus  Chrift,  le 
Pere  de  mifericorde  &  Dieu  de  toute 
confolation,  qui  nous  confole  en  toute 
noftre  tribulation ,  afin  que  nous  puif- 

(1)  Le  bien  qu'on  a. 

(2)  M.  Jules  Bonnet  suppose  qu'il  s'agit 
d'un  des  frères  de  Budé  [Bulletin,  XXVIII, 
p.  447). 


fions  confoler  ceux  qui  font  en  quel-  m.d.lv, 
conque  tribulation,  par  la  confolation 
de  laquelle  nous  fommes  confolez  de 
Dieu.  Car  comme  les  affîidions  de 
Chrift  abondent  en  nous,  pareillement 
auffi  noftre  confolation  abonde  par 
Chrift.  Et  certes  voila  une  grâce  mer- 
ueillcufe  que  ce  bon  Dieu  fait  à  tous 
fes  enfans  ,  aft'auoir  qu'eftans  en  po- 
vreté,  angoifle  &  en  la  mort,  il  les  en- 
richit ,  confole  &  viuifie ,  tellement 
qu'ils  ont  dequoi  en  départir  aux  au- 
tres. Ces  chofes-ci  ne  font  point  vne 
philofophie  imaginaire  qui  iamais  ne 
fut  à  la  vérité  ;  mais  c'eft  l'ordinaire 
pratique  des  fidèles,  laquelle,  comme 
vous  voyez  en  nous,  grâces  au  Sei- 
gneur ,  auffi  la  voyons-nous  en  vous , 
félon  que  vos  lettres  nous  en  rendent 
bon  tefmoignage  ,  puis  que  là  vous 
proteftez  franchement  que  la  maladie 
qui  vous  eft  auenue  &  à  voftre  femme 
noftre  bien-aimee  fœur,  ne  vient  d'ail- 
leurs que  de  la  main  paternelle  de 
noftre  bon  Dieu.  Conoiftre  cela,  c'eft 
vne  fagefl'e  incomprehenfible  à  tout 
fens  humain ,  que  Dieu  fait  compren- 
dre par  l'Efprit  de  vérité  qu'il  leur  a 
promis.  Goufter  cela,  c'eft  vne  confo- 
lation fpeciale  à  tous  fes  bien-aimez. 
On  dit  communément  que  qui  a  afaire 
à  vn  homme  de  bien  fe  repofe  ,  enco- 
res  plus  s'il  eft  affedionné  enuers  lui. 
Or  nous  auons  afaire  au  tres-iufte , 
tres-bon  &  tout-puift'ant ,  qui  n'a  pas 
efpargné  fon  propre  Fils,  ains  l'a  li- 
uré  pour  nous  à  vne  mort  tant  cruelle 
&  ignominieufe  ,  &  en  lui  a  fait  auec 
nous  vne  alliance  perpétuelle  de  ia- 
mais ne  nous  abandonner  ,  quelques 
imperfedions  &  pouretez  dont  nous 
foyons  remplis  de  toutes  parts.  Que  Rien  ne  nous 
voulons-nous  plus  ?  Qui  empefchera  peutdeaourner 
de  nous  repofer  pleinement  en  lui  ? 
Seront-ce  nos  péchez  ?  Mais  là  où  le  ^"  "°"^* 
péché  a  abondé ,  la  grâce  y  a  plus 
abondé  ;  &  où  il  y  a  remiffion  de  plus 
de  péchez,  l'amour  y  eft  plus  grande 
enuers  ce  bon  Dieu  ;  tant  s'en  faut 
que  de  fa  bonté  nous  prenions  occa- 
fion  de  lui  faire  la  guerre.  Seront-ce 
nos  miferes  ?  mais  d'autant  qu'elles 
font  grandes,  d'autant  plus  fe  monf- 
trera  grande  fa  mifericorde  enuers 
nous.  Sera-ce  noftre  infirmité  ?  mais 
c'eft  en  elle  qu'eft  parfaite  fa  vertu  ; 
&  tant  plus  fommes-nous  forts  en  lui 
que  nous  fommes  foibles  en  nous- 
mefmes.  Cela  fait-il  afin  que  nul  ne 
fe  glorifie  en  foi ,  ni  mefmes  es  grâces 
qu'il  a  receu  de  fa  main,  mais  que  par 
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icelies  il  foit  réduit  &  amené  à  fe  glo- 
rifier en  lui  feul ,  &  que  tout  foit  là 
rapporté  d'où  il  vient.  Et  comme  cela 
eft  bien  raifonnable ,  auffi  nous  eft-il 
tant  plus  profitable  ,  afin  que  nous  ne 
1er.  2.,  n.  cauions  (i)  point  des  puits  qui  ne  puif- 
fent  retenir  les  eaux,  en  delailTant  la 
fontaine  d'eau  viue  &  la  fource  de  vie , 
affauoir  celui  en  la  main  duquel  eft 
toute  félicité,  &  à  laquelle  il  nous 
conuie  tant  humainement,  ayant  plus 
d'enuie  de  nous  donner  que  nous  de 
receuoir.  Or ,  trefcher  &  fingulier 
ami,  puisqu'efles  certain  d'auoir  afaire 
à  vn  tel  Pere ,  &  tant  foliciteux  &  de 
vous  &  des  voflres ,  nous  vous  prions 
de  confiderer  vof^re  bonheur,  &  quelle 
fera  l'iiTue  de  cefle  afîliélion  qu'il 
vous  a  enuoyee.  Nous  aimons  mieux 
vous  la  lailTer  méditer  à  part-vous  que 
d'en  faire  long  déduit.  Cependant  ie 
vous  redui  en  mémoire  vn  poin6l ,  qui 
vous  pourra  grandement  confoler  : 
c'efl  qu'en  vertu  de  noflre  adoption  & 
iuflification  gratuite,  par  laquelle  tant 
voftre  perfonne  que  vos  bonnes  pen- 
fées,  aflfedions  &  œuures  (ou  plufloft 
du  S.  Efprit  habitant  en  vous)  font 
acceptées  de  voflre  Pere  trefbenin , 
au  Nom  de  noflre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  vous  pouuez  dire  à  l'exemple 
d'Ezechias,  en  vous  plaignant  &  lui 
defchargeant  priuément  voflre  cœur  : 
«  Helas!  Seigneur,  te  fouuiene  que 
tu  m'as  donné  par  ta  grâce  quelque 
affedion  &  exercice  de  confoler  les 
poures  affligez.  L'imperfedion  &  fouil- 
lure  que  ma  chair  corrompue  a  méfié 
parmi  ton  œuure,  n'empefchera  point 
que  ie  ne  prene  cefl  œuure  pour  vn 
feau  de  ton  falut  éternel  enuers  moi. 
Car  fi  les  grâces  communes,  que  tu 
fais  à  toutes  créatures,  mefmes  celles 
qui  font  hors  de  moi,  me  doyuent  fer- 
uir  de  cela ,  à  moi  di-ie ,  qui  fuis  ton 
fils,  combien  plus  celles  qui  font  fpe- 
ciales  à  tes  enfans,  et  que  tu  fais  de- 
dans &  par  moi  ?  D'auantage  ,  elle 
n'empefchera  point  que  ie  ne  m'af- 
feure  des  promelTes  faites  par  toi  à 
ton  œuure  en  moi  ;  puis  que  toutes 
a.  Cor.  I.  20.  tes  promefTes  ne  font  Oui  &  Amen 
qu'en  lefus  Chrifl,  lequel  tu  m'as  fait 
la  grâce  de  receuoir  pour  gage,  ran- 
çon, iuflice  &  fandification ,  puis  qu'il 
a  efié  fait  péché  pour  moi,  afin  que 
ie  fuffe  iuflice  en  lui  deuant  toi.  Or, 
entre  tes  promeffes  ,  en  voila  vne  que 
Au  Pf.  41.     tu  as  faite  par  ton  feruiteur  Dauid , 

(i)  Creusions. 


affauoir  que  celui  fera  bien-heureux 
qui  iugera  fagement  du  poure,  &  qui 
entendra  fur  lui,  &  que  tu  le  fou- 
lageras  en  fon  infirmité.  Item  qu'il 
nous  fera  mefuré  félon  que  nous  au-  Matth.  7.  2 
rons  mefuré  à  nos  prochains.  Ma  con- 
fcience  me  rend  tefmoignage  que  de 
bon  cœur  i'ai  tafché  de  m'y  employer. 
Ce  feroit  à  moi  vne  trop  grande  in- 
gratitude ,  fi  fous  ombre  de  ce  qui  efl 
mien,  ie  taifoi  ce  qui  efl;  du  tien.  Par- 
quoi,  mon  Dieu  ,  regardant  en  la  face 
de  ton  Chrifl,  ie  te  prierai  autant  har- 
diment qu'humblement,  qu'il  me  foit 
fait  félon  ta  parole.  » 

Voila  vne  oraifon  que  tous  enfans  Allégorie  de 
d'Agar  la  feruante,  forgeurs  de  meri-  Agar  feruante 
tes  ,  fatisfadions  &  franc-arbitre  ,  ne  %anche^ 
fauroyent  faire.  Il  n'y  a  que  les  fils 
de  promeffe  &  de  grâce  ,  les  enfans 
de  la  franche  Sara  ,  qui  la  puilfent 
faire.  Puis  qu'efles  de  ce  rang,  ne 
doutez  de  la  faire  en  bonne  conf- 
cience,  en  defpit  de  ce  calomniateur, 
Satan,  en  defpit  du  péché,  de  la  mort 
&  de  toutes  les  portes  d'enfer.  Viue 
le  Seigneur  lefus ,  qui  a  triomphé  de 
tout  cela  pour  nous.  Confiez-vous 
donc  en  lui,  puis  vous  affaille  qui 
voudra  :  il  a  affez  de  force  pour  vous 
maintenir  ;  de  bon  vouloir  il  n'en  a 
pas  moins ,  &  de  cela  vous  a-il  donné 
affez  de  tefmoignages,  tant  par  parole 
bien  authentique  que  par  œuure  tant 
&  plus  euidente.  Il  ne  refte  finon  que 
vous  le  fuppliez  afifedueufement  qu'il 
vous  face  fentir  par  efîed  combien  ces 
chofes  font  véritables  ,  comme  nous 
fommes  certains  qu'il  le  fera,  voire 
quand  il  n'y  auroit  que  ce  figne,  le- 
quel nous  vous  reciterons  pour  voflre 
grande  confolation  ,  c'eft  que  ce  bon 
Dieu ,  en  toutes  nos  oraifons  qu'il 
nous  donne  la  grâce  de  faire,  vous 
met  toufiours  deuant  nos  yeux,  &  en 
nos  cœurs  &  bouches  ,  mefmes  nos 
cœurs  s'enflamment  plus  depuis  qu'a- 
uons  entendu  voflre  neceffité.  Puis 
que  cefl  ardeur  procède  du  faind  Ef- 
prit, qui  gémit  &  crie  en  nos  cœurs, 
c'eft  figne  que  Dieu  nous  a  défia  exau-  Ifaie  6j.  24. 
cez  pour  vous ,  veu  qu'il  promet  par 
Ifaie  de  nous  exaucer  auant  qu'ayons 
crié. 


Autre  lettre  dudit  Vernou  aux  ininif- 
tres  de  Geneue ,  contenant  la  procé- 
dure tenue  contre  lui  &  fes  compa- 
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gnons  déliant  les  Jeigneurs  du  Par- 
lement de  Chamberi  (i). 

Ie  fuis  bien  marri  ,  trefhonnorez 
Seigneurs  &  frères ,  que  mes  compa- 
gnons <Sl  moi  ne  vous  auons  peu  iuf- 
ques  à  prefent  faire  entendre  de  nos 
nouuelles,  &  comment  nous  nous  fom- 
mes  portez  es  alTauts  qui  nous  ont 
efté  liurez  par  les  ennemis  depuis 
nos  dernières  lettres ,  car  ie  fai  com- 
bien cela  vous  euft  eûé  agréable , 
voire  &  en  édification,  d'autant  plus 
qu'en  nous  euffiez  eu  plus  ample  tef- 
moignage  de  la  bonté  &  fidélité  de 
noftre  Dieu  enuers  vous  &  tous  les 
fiens ,  pour  y  repofer  plus  coye- 
ment  (2),  &  le  glorifier  plus  ardem- 
ment, tant  en  aduerfité  qu'en  profpe- 
rité ,  en  la  vie  qu'en  la  mort.  Mais 
Satan,  ennemi  mortel  de  la  gloire  de 
Dieu  &  de  noftre  commun  falut  ,  a 
bralTé  tout  ce  qu'il  a  peu  pour  empef- 
cher  vn  tel  œuure ,  fâchant  que  de  là 
s'enfuit  la  ruine  de  fon  règne.  Pour 
celle  caufe  il  a  tant  fait  par  les  fiens, 
qu'on  nous  a  defnué  affez  long  temps 
de  liures,  ancre  &  papier.  O  fi  ce  bon 
Pere  n'euft  pourueu ,  par  la  vertu  de 
fon  S.  Efprit ,  au  défaut  de  ces  aides 
inférieures  de  nofire  infirmité  !  Helas 
nous  fuffions  accablez  de  trifiefl'e  par 
faute  de  la  nourriture  de  nos  ames , 
nous  (di-ie)  qui  (grâces  à  Dieu)  pre- 
!  nions  auparauant  tout  nofire  plaiîir  à 

cuir  &  lire  iournellement  cefte  fainde 
Parole  &  à  communiquer  aux  Sainds 
Sacremens.  Nous  efiions  ,  pour  vrai  , 
comme  oifeaux  en  cage  defgarnis  de 
paûure.  Car  iaçoit  que  la  pafiure  cor- 
porelle ne  nous  defaillift  point,  toute- 
fois puis  qu'elle  eftoit  feparee  de  la 
fpirituelle  ,  elle  ne  nous  pouuoit  finon 
abrutir  &  meurtrir,  non  pas  de  foi, 
mais  par  la  corruption  de  noftre  na- 
!  ture  ,  fi  Dieu  (comme  dit  eft)  n'y  euft 

remédié  :  loué  foit  fon  Nom.  Et 
Il  note  plu-  c'eft  vne  chofe  à  déplorer,  &  qui  de 
ieurs  enten-  fait  nous  a  grandement  fafchez ,  que 
fparîement^  Satan  ait  tellement  la  vogue,  qu'il  fe 
B  Chamberi.  ftîrue  mefme  de  ceux  qui  font  profef- 
I  fion  d'eftre  fidèles,  pour  meurtrir  ainfi 

nos  poures  ames  entant  qu'en  eux  eft, 
;  voire  nos  corps  quand  &  quand  ,  en 

forte  qu'ils  préfèrent  leurs  offices , 

(1)  Cette  lettre  se  rapporte  encore  à  la 
j                   condamnation  aux  galères,  comme  les  lettres 

de  Laborie ,  Trigalet  et  de  l'anonyme  citées 
plus  haut.  Elle  doit  être  aussi  de  la  fin 
d'août. 

(2)  Tranquillement. 


biens  &  aifances  charnelles  à  la  gloire  m.d.lv. 
du  Fils  de  Dieu ,  à  la  vie  éternelle  & 
à  la  vie  tant  fpirituelle  que  corporelle 
de  leurs  prochains,  tellement  qu'ils 
baigneront  &  fouilleront  leurs  mains 
au  fang  des  innocens,  les  vns  aperte- 
ment ,  les  autres  couuertement  ;  les 
vns  diredement,  les  autres  d'une  fa- 
çon oblique  :  que  di-ie  des  innocens? 
mais  des  enfans  de  Dieu  &  vrais  mem- 
bres de  fon  Fils  Jefus.  A  la  miene 
volonté  qu'ils  eufl"ent  autant  de  fagelfe 
&  d'humanité  que  plufieurs  infidèles  , 
qui  fe  leueront  au  iugement  contre 
tels  Chreftiens  baftards ,  qui  fe  for- 
gent un  Jefus  Chrlft  de  veloux ,  &  vn 
Euangile  fans  croix  &  perfecution  ; 
qui,  au  temps  de  paix  ou  de  quelques 
treues,  fe  vanteront  à  bouche  ouuerte 
d'eftre  de  Chrift ,  mais  au  temps  de 
l'efpreuue  &  au  fort  du  fait  quitte- 
ront fon  parti  deuant  les  hommes  ,  & 
ne  demanderont  qu'à  retirer  leur  ef- 
pingle  du  ieu  ,  comme  l'on  dit,  iuf- 
qu'à  eftre  les  vrais  bourreaux  de  nof- 
tre Seigneur  lefus  Chrift  ,  après  fa 
triomphante  refurreélion ,  en  la  per- 
fonne  de  fes  membres.  Or,  cefte  com- 
plainte me  feruira  non  feulement  pour 
defcharger  mon  cœur  en  voftre  giron, 
puis  que  de  voftre  grâce  en  tout  & 
par  tout  vous  vous  eftes  monftrez  mes 
vrais  &  fidèles  amis  ,  fur  tout  en  l'ex- 
trême neceffité  ;  mais  auffi  elle  me 
feruira  d'entrée  à  vous  raconter  com- 
ment Dieu  nous  a  gouuernez  depuis 
nos  dernières  lettres  ;  en  quoi  vous 
aurez  aprobation  de  ma  iufte  com- 
plainte, le  ne  dirai  pas  tout ,  car  la 
brieueté  &  du  temps  &  du  papier 
m'en  empefche.  le  ne  reciterai  le  fait 
de  mes  ircres  ;  car  puis  que  tout  le 
temps  de  noftre  audition  nous  auons 
efté  feparez,  nous  reciterons  plus  ai- 
fément  vn  chacun  de  nous  noftre  fait. 

Le  Mecredi  21.  d'Aouft,  après  que 
noftre  fentence  des  galères  nous  eut 
efté  prononcée  par  le  Lieutenant  du 
Vi-bailli,  enuiron  quatre  heures  après 
midi,  ie  fus  mené  deuant  Meffieurs 
de  Parlement ,  à  la  folicitation  def- 
quels  le  Procureur  du  Roi  auoit  ap- 
pelé ,  tanquam  à  minima.  Le  premier 
Prefident  me  fit  iurer  fur  les  Euangi- 
les  de  dire  vérité  ;  mais  quand  i'eu 
aperceu  qu'il  y  auoit  vn  crucifix  ,  ie 
proteftai  de  ma  foi  contraire  à  la  leur, 
quant  au  poind  des  images.  Noftre 
Rapporteur  CralVus  m'allégua  ce  ver-  Demande 
fet  ancien  :  Nam  Dcus  ejl  quod  imago  notable. 
docet ,  fed  non  Deus  ipsa.  A  quoi  ie 
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refpondi  fi  c'efloit  la  matière  ou  la 
forme  de  l'image  qui  me  reprefentoit 
Dieu  ,  &  quelle  fimilitude  il  y  auoit 
de  l'vn  à  l'autre ,  quelle  conuenance 
il  y  auoit  entre  le  vrai  Dieu  &  ce 
vieillard  couronné  de  trois  couron- 
nes, tel  qu'ils  ont  en  leur  belle  image 
de  Trinité.  Ils  répliquèrent  que  Dieu 
s'eftoit  fait  homme ,  &  foudain  me 
coupent  broche  quant  à  ce  propos. 
Ledit  Prefident,  après  m'auoir  inter- 
rogué  de  mon  nom  &  de  mon  aage  , 
du  lieu  de  ma  naiffance  &  de  la  caufe 
de  ma  prife ,  &  après  auoir  entendu 
mes  véritables  refponfes  fur  fes  inter- 
rogatoires ,  me  fit  vne  belle  harangue 
&  fort  attrayante  ,  .me  propofant  la 
gloire  de  Dieu ,  la  faueur  &  bonne 
afîeélion  de  toute  la  Cour  enuers  moi, 
le  profit  que  ie  pourroi  faire  à  mes 
prochains,  qu'ils  ne  s'efioyent  affem- 
blez  pour  vn  tel  afaire  fans  la  con- 
duite du  S.  Efprit  &  fans  l'inuoquer 
premièrement,  &  qu'il  ne  faloit  que 
ie  fufi'e  fi  prefomptueux  de  penfer  ef- 
tre  plus  fage  que  tant  de  gens,  ou 
dire  que  le  S.  Efprit  me  gouuernaft 
pluftoft  qu'eux ,  que  ie  retournafl'e  au 
Remonftrance  giron  de  noftre  mere  Eglife.  Item  , 
du  Prefident.  d'où  me  venoit  cefie  audace  d'outra- 
ger ainfi  le  Pape  ,  l'appelant  Ante- 
chrift,  &  la  Mefl'e  idolâtrie,  &  ceux 
qui  la  fuyuent  idolâtres ,  veu  que 
quant  au  Pape,  encores  qu'il  foit  vn 
pécheur,  fi  eft-ce  que  fon  office  efi  de 
Dieu  ,  &  Luther  &  fes  femblables  ne 
le  doyuent  ainfi  iniurier,  mais  pluftoft 
gémir  ,  fans  faire  telles  diuifions  & 
troubles  ;  que  fi  nous  voulions  bien 
appliquer  les  paft'ages  des  Thefl^aloni- 
ciens ,  &  de  l'Apocalypfe  touchant 
l'Antechrift,  que  c'eftoit  à  Mahomet 
qu'il  les  faloit  appliquer,  &  non  pas 
ainfi  iniurier  les  Chreftiens  nos  poures 
frères.  Quant  à  la  Meft'e,  que  c'eftoit 
vn  facrifice  d'aétion  de  grâces  feule- 
ment ,  &  que  le  corps  de  Chrift  y  ef- 
toit ,  veu  qu'il  le  pouvoit  ou  vouloit, 
félon  ces  mots  :  Hoc  eft  corpus  meum; 
de  la  manière  comment,  que  ce  n'ef- 
toit  à  nous  de  nous  en  enquérir  ,  & 
grand'folie  de  nous  en  tourmenter 
ainfi.  Qu'il  fauoit  bien  le  différent  de 
Luther,  Zuingle  &  Oecolampade  ,  & 
qu'il  auoit  veu  les  liures  de  nos  doc- 
teurs,  mais  que  ie  m'arreftaffe  pluf- 
toft aux  Dodeurs  anciens  &  aux  fainds 
Conciles.  Que  nous  autres  eftions 
merueilleux  acerteneurs  (i)  de  chofes 

(i)  Qui  affirment  une  chose. 


fi  hautes.  Voila  quelque  fommaire  des 
propos  qui  me  furent  tenus  cefte 
apres-difnee,  dont  il  me  fouuient,  non. 
pas  tout  de  fuite ,  mais  félon  les  ref- 
ponfes par  moi  faites,  autant  qu'il  plai- 
foit  audit  Prefident  m'en  donner  li- 
cence. Car  il  auoit  bien  cefte  aftuce 
de  m'interrompre  quand  il  auoit  trouué 
en  mes  propos  quelque  pertuis  pour  ef- 
chapper,  &  d'adioufter  raifons  fur  rai- 
fons ,  de  forte  que  ie  fu  contraint  de 
lui  dire  qu'il  me  faudroit  vne  mémoire 
Angélique  pour  refpondre  à  tout;  que 
s'il  lui  plaifoit  de  m'ouyr  à  loifir,  ou 
de  me  donner  temps  de  refpondre 
par  efcrit ,  que  non  feulement  ie  lui 
refpondroi  à  tout  ce  que  deffus,  mais 
le  muniroi  d'autres  argumens  contre 
nous ,  puis  lui  en  donneroi  la  folu- 
tion,  voire  fur  peine  d'eftre  mon  iuge 
moi  mefme  à  quelque  efpece  de  mort 
qu'il  lui  plairoit.  Ce  qu'ils  ne  me 
voulurent  accorder,  difans  que  iamais 
ne  monftrerent  telle  grâce  à  perfonne, 
de  l'ouyr  fi  humainement  en  tel  crime. 
Parquoi  ie  fu  contraint  faire  aux  pro- 
pos fufdits  cefte  refponfe  que  ie  tou- 
cherai feulement  en  bref  :  c'eft  que 
ie  ne  nioi  pas  que  leur  compagnie  ne 
fuft  honnorable  ,  mais  que  ,  s'il  faloit 
iuger  félon  l'apparence  extérieure , 
que  tant  de  villes,  pays,  royaumes, 
tant  d'excellens  perfonnages  en  tou- 
tes fortes  de  grâces  fpirituelles  &  cor- 
porelles, qui  auiourd'hui  tienent  vne 
mefme  dodrine  ,  meriteroyent  bien 
que  ie  les  euffe  en  auffi  grand  prix 
qu'eux,  &  qu'il  ne  leur  defpleuft  ; 
mais  cependant  que  i'auoi  bien  vn  au- 
tre fondement  de  ma  foi ,  lequel  ie 
leur  monftrai  félon  le  loifir  par  eux 
ottroyé.  Il  m'amena  la  vieille  guerre  : 
Multa  habeo  dicere  quœ  non  potejîis ,  lean  i6.  i 
&c.  Puis  le  concile  de  lerufalem,  &c.  Ades  ij 
Comment  i'eftoi  certain  de  l'Efcri- 
ture,  de  s'accommoder  à  tous  en  cho- 
fes externes ,  &c.  A  quoi  ne  peu 
obtenir  lieu  de  refpondre  fuffifam- 
ment.  Quant  au  Pape  ,  ie  lui  refpondi 
que  fa  vie  eftoit  bien  vn  preparatif 
pour  iuger  de  fa  dodrine  ;  non  pas 
qu'il  prefche  (car  ce  n'eft  pas  chofe 
conuenable  à  fa  facree  Maiefté  de 
prefcher) ,  mais  de  fe  maintenir  par 
feu  &  par  glaiue.  Cependant,  que  fa 
dodrine  eft  dutout  contraire  à  celle 
de  lefus  Chrift ,  voire  vn  aboliife- 
ment  d'icelle  &  aneantiffement  de  fa 
grâce  ,  ce  que  ie  prouuai  par  leurs 
blafphemes  de  Purgatoire  &  fatisfac- 
tions,  fur  lefquels  articles  ie  m'arref- 
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tai  tant  qu'ils  fulTent  vuidez,  fâchant 
bien  fa  rufe  ,  qui  elloit  d'aller  du  coq 
à  l'afne  ,  comme  l'on  dit.  Il  me  difoit 
en  cette  matière  &  quafi  toutes  au- 
tres :  Que  nous  equiuoquions  en  faid 
(voila  fes  mots)  t*t  faifions  acroire 
qu'ils  difoyent  ce  qu'ils  ne  difent  pas. 
Ledit  CralTus  amenant  le  palTage  des 
Corint.  :  Quafi  per  ignem,  t&c.  ,  fe 
monOra  ridicule  iufques  à  rougir  de- 
uant  fes  compagnons.  Quant  à  Lu- 
ther, ie  lui  remonrtrai  fa  fainéle  pro- 
cédure enuers  le  Pape,  &  que  l'exa- 
men de  la  dodrine  apartient  à  vn 
chacun  fidèle,  &,  par  plus  forte  raifon, 
à  plufieurs  pays,  à  royaumes,  &c. 
J'auoi  bonne  enuie  de  bien  acouftrer 
leur  MelTe  ,  mais  il  ne  m'en  donna  le 
C'ert  le  liure  moyen,  dont  fu  contraint  de  les  ren- 
des Apoftats  uoyer  à  l'Anatomie  de  la  Mefle,  faite 
de  la  vérité,  par  M.  P.  Viret  (i).  Finalement  ie 
fus  admonnefté  de  n'eftre  opiniaflre. 
A  quoi  ie  refpondi  que  Dieu  ne 
m'auoit  tant  oublié  ,  à  la  parole  du- 
quel i'efloi  preft  de  foumettre  tous 
mes  fens  ,  qu'ils  me  feroyent  plaifir 
quand  ils  me  monftreroyent  qu'en  elloi 
defuoyé.  Et  c'eftoit  par  là  où  ie 
commençai  le  lendemain  mon  propos, 
&  quafi  les  mefmes  matières  que  def- 
fus  furent  difputees.  Le  lundi  après, 
fufmes  appelez ,  où  le  Seigneur  me  fit 
la  grâce  de  leur  remonftrer  leur  faute, 
en  ce  qu'ils  donnoyent  moins  d'au- 
dience en  vne  caufe  de  telle  confe- 
quence,  qu'ils  ne  feroyent  en  quelque 
caufe  priuee  ,  en  ce  auffi  qu'ils  ne 
nous  vouloyent  pour  le  moins  faire  vn 
tel  tour  qu'on  faifoit  iadis  ,  &  fait-on 
encore  maintenant  es  Eglifes  refor- 
mées, aux  hérétiques,  c'eft  qu'on  ne 
les  defgarnilToit  point  des  armures 
qu'ont  les  Chreftiens ,  alTauoir  des 
faindes  Efcritures ,  &  auffi  des  autres 
dodeurs  anciens  &  mefmes  des  liures 
de  leurs  aduerfaires  ,  &  en  appelant 
fur  ce  le  tefmoignage  de  leur  propre 
confcience,  fauoir  fi  iamais  nous  auons 
peu  déduire  vne  feule  raifon  pour  nos 
defenfes. 


Epiftre  commune  de/dits  prifonniérs  , 
enuoyee  aux  minijîres  de  Geneue , 
monfirant  le  combat  que  les  en/ans 
de  Dieu  ont  eu  de  tout  temps  contre 
les  rejolutions  de  la  chair ^  qui  repu- 

(i)  Nous  ne  connaissons  pas  d'ouvrage  de 
Viret  portant  ce  titre,  ni  celui  d'Apostats  de 
la  vérité.  Voy.  une  note  complémentaire  aux 
Notes  et  corrections,  à  la  fin  du  y  volume. 


gnent  à  vne  vérité  que  iEfprit  de  m.d.lv. 
Dieu  requiert  en  nos  rejponjes  (i). 

I.  Vernou  ,  A.  Laborie  ,  L  Trigalet , 
B.  Bataille  ,  G.  Tauran  ,  prifon- 
niérs de  nofire  Seigneur  JefusChrill, 
aux  minifires  de  Geneue  ,  &  à  tous 
nos  bien-aimez  frères  au  Seigneur  : 
Grâce  &  paix  de  par  Dieu  nofire 
Pere ,  &  de  par  nofire  Seigneur 
lefus  Chrifi,  en  la  vertu  du  S.  Ef- 
prit.  Ainfi  foit-il. 

Pvis  que  Dieu,  par  fa  mifericorde , 
nous  ayant  retirez  de  ce  mefchant 
monde  rempli  de  fcandales  infinis  , 
nous  a  fait  fes  vailTeaux  d'honneur ,  à 
ce  que  fa  gloire  reluife  en  nous  pour 
amener  en  fon  Eglife  nos  prochains  : 
c'eft  bien  raifon  que  mettions  toute 
diligence,  non  feulement  à  nous  con- 
tregarder  de  tout  fcandale ,  mais  auffi 
de  toute  aparence  de  mal ,  &  au  con- 
traire que  nous  foyons  touchez  au  vif 
d'vn  tel  zele  de  la  maifon  de  nofire 
Dieu  ,  que  nous  foyons  comme  bruf- 
lez  &  confumez,  à  l'exemple  de  Da- 
uid,  miroir  de  tous  fidèles ,  ou  plufiofi 
de  nofire  chef&  capitaine  Jefus  Chrift 
par  lui  reprefenté.  Toutefois  le  diable 
a  de  tout  temps ,  &  fur  tout  auiour- 
d'hui,  vne  telle  vogue  par  le  monde, 
que ,  quelque  folicitude  qu'ayent  les 
feruiteurs  de  Dieu  de  ne  fcandalifer 
perfonne,  mais  d'édifier  tous ,  fi  efi-ce 
qu'ils  n'en  fauroyent  venir  à  bout 
comme  ils  deuroyent,  comme  nous 
voyons  en  Abraham,  pere  des  croyans, 
en  Loth  ,  Dauid  ,  Rahab  ,  &  autres 
fidèles  qui  font  prefque  venus  iufques 
là,  tant  par  la  malice  de  Satan  &  des 
fiens  que  par  l'infirmité  de  leur  chair, 
qu'ils  ont  quelquefois  vie  de  moyens 
obliques,  &  comme  à  trauers  champs, 
pour  paruenir  à  quelque  bonne  fin. 
En  quoi  le  Seigneur  les  a  voulu  ,  & 
nous  en  eux  ,  inftruire  à  humilité  & 
crainte  ;  tant  s'en  faut  qu'il  en  ait 
voulu  donner  quelque  couffin  à  nof- 
tre  maudite  chair ,  ou  occafion  de 
nous  efgayer  en  moyens  illicites,  que 
plufiort  nous  tremblions  deuant  fa 
bonté,  puis  que,  félon  l'alliance  qu'il 
a  daigné  faire  auec  nous,  poures  cha- 
rongnes  puantes  ,  il  nous  traite  fi  hu- 
mainement. 

(i)  Cette  lettre,  datée  du  2$  juillet,  devrait 
venir  immédiatement  après  les  deux  pre- 
mières. Le  cas  de  conscience  qu'elle  sou- 
lève a  rapport  au  premier  interrogatoire  des 
prisonniers. 


II. 
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Ceci  difons-nous  ^  melTieurs  &  frè- 
res trefchers,  non  point  afin  que  vous 
nous  excufiez  ou  flattiez  en  noftre 
ignorance  &  foiblelTe ,  procédantes 
d'vne  trop  grande  infidélité  &  déf- 
fiance  de  la  fagefie  incomprehenfible 
&  de  la  prouidence  plus  que  pater- 
nelle de  noftre  bon  Dieu,  tout  fage  & 
tout  puiffant ,  qui  fait  bien  befongner 
fans  moyens  ,  &  mefme  contre  tous 
moyens  ,  mais  afin  que  par  pitié  vous 
le  priez  pour  nous,  nous  confoliez  par 
vos  lettres,  &  apreniez  à  nos  defpens 
de  vous  exercer  en  la  méditation  de 
cefte  tant  fainde  &  admirable  proui- 
dence de  Dieu,  ayans  en  deteftation 
ces  malins ,  qui  ne  demandent  qu'à 
renuerfer  vn  article  de  noftre  foi  tant 
vtile ,  tant  necefl'aire  ,  &  lequel  ,  par 
expérience  ,  auons  fenti  eftre  vn  tref- 
puifl'ant  &  tresferme  bouleuard  contre 
toutes  tentations  des  ennemis  ;  mais 
ce  n'a  pas  efté  toufiours  d'vne  efgale 
mefure  de  foi,  qui  a  efté  caufe  qu'auons 
efté  contrains  d'vfer  d'vn  moyen  obli- 
que en  quelque  endroit,  comme  vous 
pourra  dire  plus  au  long  ce  bon 
Frère ,  porteur  de  la  prefente ,  & 
auffi  nous  vous  en  dirons  quelques 
mots. 

C'est  qu'eftans  interroguez ,  fi  ce 
n'eftoit  pas  l'vn  de  nous  qui  a  prefché 
à  Barbotta,  Feneftella(i)  &c  ;  &  mef- 
mement  le  iour  de  Pafques  en  vn  pré, 
&  fi  nous  ne  reconoiffions  point  Barbe 
Paul  (2) ,  &  plufieurs  autres  qu'ils 
nous  nommèrent  (fuyuant  la  teneur 
des  lettres  que  leur  efcriuoit  le  pre- 
mier Prefident  de  Grenoble,  touchant 
ce  poind,  &  mefme  toute  l'entre- 
Negation  d"vn   prife  &  pourfuite  de  nos  bonnes  gens, 
faia  pour      au  moins  pour  la  plus  grande  partie) 
fauuer  les  niafmes  tout  à  plat  le  faid,  &  que 

autres.  .    .         .      j    /    ,  1 

ne  fauions  rien  de  tout  cela.  Ce  que 

ne  fifmes,  fans  y  eftre  fort  folicitez  par 
les  Frères,  auec  gemiffemens  &  priè- 
res à  ce  bon  Dieu  ,  lefquelles  tant 
lefdits  Frères  que  nous  lui  prefentaf- 
mes  bien  aff"ed:ueufement,  ni  auffi  fans 
auoir  bien  mis  à  la  balance  ,  tant  que 
l'imbécillité  de  noftre  iugement  fe 
pouuoit  eftendre ,  lequel  des  deux 

(1)  Balbote  et  Fenestrelle,  dans  la  vallée 
de  Pragela,  où  Jean  Vernou  et  Lauversat 
avaient  exercé  un  court  ministère  peu  de 
mois  avant.  Sur  ce  culte  dans  un  pré,  le 
jour  de  Pâques,  voy.  ci-dessus  la  note  4  de 
la  page  202,  et  les  Cahini  Opcra,  XV.  575. 

(2)  Les  ministres  vaudois  étaient  désignés 
sous  le  nom  de  barbas.  Nous  ignorons  qui 
était  le  barbe  F'aul. 


maux  feroil  le  moindre  ,  ou  d'vfer  de 
menfonge,  ou  de  mettre  au  trenchant 
de  l'efpee ,  &  expofer  au  feu  tant  de 
bons  perfonnages  anciens ,  ' femmes  & 
enfans;  voire  que  les  pafteurs  fuft'ent 
aucunement  les  bourreaux  de  leurs 
brebis,  pour  lefquelles  ils  ne  deuoyent 
mefme  efpargner  leurs  ames.  O  quel 
creue-cœur  !  Certes,  trefchers  frères, 
quand  il  n'eftoit  queftion  que  d'aban- 
donner nos  perfonnes  à  la  mort  pour 
la  confeffion  de  noftre  foi,  Dieu  auec 
vn  tel  honneur  nous  faifoit  auffi  la 
grâce  d'eftre  gais  en  lui ,  &  de  lui 
chanter  Pfeaumes,  au  grand  regret  & 
rage  de  nos  ennemis.  Mais  nous  con- 
feffons  que,  quand  on  apporta  les 
nouuelles  que  l'on  nous  deuoit  inter- 
roguer  de  tels  poinds  à  la  requefte 
dudit  Prefident,  qui  mettoit  en  auant 
ce  que  nos  luges  taifoyent  volontiers, 
encores  qu'ils  en  euffent  quelque  oc- 
cafion,  à  caufe  des  lettres  que  por- 
tions ;  alors  nous  fufmesbien  eftonnez, 
ne  fachans  que  penfer,  ne  dire,  ne 
faire.  Car  quand  il  n'euft  efté  queftion 
que  d'endurer  toutes  fortes  de  tour- 
mens ,  &  bien,  la  chair  euft  frémi  & 
fait  des  fiennes  ,  fi  eft-ce  que  l'Efprit 
l'euftgaignee;  mais,  félon  noftre  iuge- 
ment, nous  voyons  qu'ils  n'euffent  pas 
lailTé  pourtant  ,  quelques  tourmens 
qu'euffions  enduré,  d'eftre  en  danger, 
veu  que  fi  nous  euffions  dit  qu'oui,  on 
nous  euft  traînez  à  Grenoble,  <&  là 
tourmenté,  confronté  tefmoins,  &  mef- 
mes  mené  fur  le  lieu.  En  cefte  per-  Perplexité 
plexité  nous  fifmes  conclufion  de  tout  grande  quand 
nier,  nous  remettans  toutefois  à  la  de  reO^ondœ 
conduite  de  la  prouidence  de  Dieu  ,  fur  le  faifl  des 
qui  pouuoit  vfer  de  moyens  à  nous  autres  Frères, 
inconus.  Or  il  lui  a  pieu  que  les  cho- 
fes  ayent  efté  tellement  menées ,  que 
ceft  orage  eft  aucunement  cefl'é:  de 
forte  que  tous  nos  amis  difoyent  que 
tout  ira  bien  ,  &  qu'il  ne  refte  plus 
qu'à  prononcer  noftre  fentence  des 
galères  ,  comme  vous  dira  ce  porteur. 
Cependant  nous  remercions  le  Sei- 
gneur de  fa  bonté  enuers  nous,  & 
mefmement  enuers  nos  entrailles,  af- 
fauoir  noftre  poure  troupeau ,  &  le 
prions  qu'il  lui  plaife  la  continuer  & 
acroiftre,  félon  fa  promefte  &  manière 
de  faire  enuers  tous  les  fiens.  Et 
quant  à  ce  qui  a  efté  méfié  de  noftre 
corruption  parmi  fa  prouidence  &  fon 
ouurage  ,  qu'il  n'entre  point  en  iuge- 
ment auec  nous  ,  mais  qu'il  nous  par- 
donne, &  cela  &  tant  d'autres  mefchan- 
cetez ,  au  Nom  de  fon  Fils  lesiis,  & 
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qu'il  nous  reforme  tellement  par  fon 
Efprit ,  que  nous  fabbatifions  (  1)  mieux 
que  iamais,  renonçans  à  tout  ce  qui 
eft  du  noftre,  pour  nous  lai(Ter  paifi- 
blement  conduire  félon  fa  fainde  vo- 
lonté. Et  s'il  lui  plait  nous  chaftier 
comme  fes  enfans,  qu'il  nous  laifîe 
pluftoft  aux  galères  ,  aufquelles  nous 
fomm.es  condamnez  à  perpétuité,  ou 
en  quelque  autre  forte  qu'il  lui  plaira  ; 
feulement  qu'il  frappe  fur  nous  la 
maifon  de  nos  pères ,  &  que  ce  peu- 
ple eftant  efpargné  ,  plulloll  il  nous 
abyfme.  Hélas!  Seigneur,  ta  volonté 
foit  faiéle  ,  ayes  pitié  de  nous  &  des 
brebis  de  ta  pafture,  lefquelles  tu 
nous  as  commifes,  voire  ame  pour 
ame.  Que  ce  que  tu  difois  à  S.  Pierre 
refonne  toufiours  en  nos  oreilles  &  en 
an  21.  15.  16.  nos  cœurs  :  «  Pierre,  m'aimes-tu  ? 

Pai  mes  brebis.  »  Que  la  charité  de 
Moyfe,  de  faind  Paul  &  mefme  de 
Jefus  Chrift,  foit  toufiours  deuant  nos 
yeux.  Ce  que  nous  demandons  pour 
nous,  auffi  faifons-nous  pour  vous ,  ô 
bien-aimez  ;  &  mefmement  pour  vous, 
nos  bons  Pères  en  Jefus  Chrifi  ,  tref- 
chers  &  tref-honorez  pafteurs  de  fon 
Eglife,  vous  prians  de  faire  le  mefme 
en  voftre  endroit  pour  nous,  ainfi  que 
nous-nous  recommandons  aflfedueu- 
fement  à  vos  bonnes  grâces. 

Novs  ne  refpondons  point  pour  le 
prefent  aux  dernières  lettres  que  vous 
auez  enuoyees  ;  pour  autant  que  bien 
tort  après  elles  furent  oftees  par  les 
amis,  depeur  qu'elles  ne  fulTent  trou- 
uees  de  ceux  qui  deuoyent  faire  la 
vifite,  laquelle  on  foupçonnoit  fort, 
loint  auffi  que  le  prefent  porteur  eftoit 
fi  prelfé  de  partir,  que  nous  auons 
efté  contraints  de  faire  plufioft  fin  d'ef- 
crire  que  ne  defirions.  La  grâce  & 
dileélion  de  Dieu  noftre  bon  Pere,  par 
noftre  Seigneur  &  Sauueur  Jefus  Chrift 
fon  Fils,  en  la  communion  du  faind 
Efprit,  foit  à  iamais  auec  vous  tous  , 
Amen.  Des  prifons  de  Chamberi  ,  ce 
vingtcinquiefme  de  luillet. 
Vos  humbles  frères,  les  fufnommez. 


Epijîre  commune  des  Cinq  ,  cfcritc  à 
M.  Ican  Çaliiin  (2). 

MoNSiEVR  &  treshonnoré  pere  en 
nofire  Seigneur,  nous  auons  receu  vos 

(1)  Nous  observions  mieux  le  sabbat,  nous 
rendions  un  meilleur  culte  à  Dieu. 

(2)  Cette  lettre,  qui  dut  être  écrite  dans 


lettres  du  cinquiefme  de  Septembre  ,  m.d.lv. 
qui  nous  ont  grandement  confolez. 
Car  elles  nous  teftifient  vofire  ar- 
dente charité  ,  &  de  tous  les  Frères 
enuers  nous,  entant  que  vous-vous 
contrifiez  tellement  de  noftre  mal  fé- 
lon la  chair  ,  que  cependant  ne  laif- 
fez  pas  de  vous  efiouyr  de  noftre  bien 
félon   l'efprit,   en  pleurant  auec  les 
pleurans ,  c't  riant  auec  les  rians  : 
dequoi  nous  vous  remercions  trefaf- 
fedueufement.  De  noftre  part ,  com- 
bien que  foyons  ioyeux  de  ce  que  le 
Seigneur  par  fa  grâce  nous  donne  de- 
quoi nous  refiouir  en  fainèle  lieft'e, 
quelques  chetiues  ,  poures  &  mifera- 
bles  créatures  que  nous  foyons  ;  fi 
eft-ce  pourtant  que  fommes  fafchez 
de  vous  donner  ,  &  à  plufieurs  excel- 
lens  perfonnages  ,  &  mefme  à  toute 
r Eglife,  tant  de  peine  &  de  fouci. 
laçoit  que  plufieurs  occafions  de  gé- 
mir nous  foyent  iournellcment  prefen- 
tees,   toutesfois  cefte-la  n'eft  point 
des  dernières;  tellement  que  defirons 
&  prions  ce  bon  Dieu,  qu'il  vous  ofte 
bien  toft  de  cefte  prelTe  qui  vous  ferre 
inceiïamment  à  caufe  de  noftre  prifon, 
en  quelque  manière  qu'il  lui  plaira. 
Si  c'eft  par  mort,  tant  mieux  pour 
nous.  Seulement  nous  le  prions  qu'il 
lui  plaife  acroiftre  en  nous  de  plus  en 
plus  cefte  aflfedion ,  puis  que  de  fa 
grâce  il  nous  l'a  donnée  ;  par  ce  moyen 
ferons  deliurez  de  plufieurs  prifons  , 
voire  beaucoup  plus  ennuyeufes  que 
cefte  tour  oij  fommes  enfermez.  S'il 
lui  plait  nous  deliurer  en  quelque  au- 
tre façon,  fatisfaifant  au  defir  de  ceux 
qui  nous  regrettent  fans  comparaifon 
plus  que  ne  valons,  que  ce  foit  pour 
refpondre  à  leur  attente  &  à  la  voftre, 
qui  eft    que    nous-nous  employons 
mieux  que  iamais  à  glorifier  fon  faind 
Nom  ,  &  édifier  fon  Eglife.  Parquoi 
difons  fouuent  auec  Dauid  :  «  O  Sei-  pf  25. 

gneur  Dieu  des  armées,  que  ceux  qui 
s'attendent  à  toi  ne  foyent  point  con- 
fus en  moi  ,  que  ceux  qui  te  cer- 
chent,  ne  foyent  point  rendus  honteux 
en  moi.  Dieu  d'ifrael.  »  Que  iamais 
nous  ne  iouyffions  de  ceft  ombrage  de 

le  courant  de  septembre  ,  répond  à  une  lettre 
de  Calvin  du  ç  septembre  ,  qui  est  perdue. 
La  lettre  de  Calvin  qui  se  trouve  plus  loin 
est  évidemment  bien  antérieure  à  cette  date. 
La  lettre  des  Cinq  commence  ainsi,  dans 
l'édition  de  iç^ô  :  «  Grâce,  mifericorde  & 
paix  de  par  Dieu  noilre  Père  ,  le  Sei- 
^Mieur  Jésus  Christ  vous  foit  multipliée  en 
la  vertu  du  fainél  Esprit.  » 
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vie,  finon  à  cefte  comlition  ;  puis  que 
de  fa  grâce  il  nous  a  mis  en  train  de 
fortir  du  milieu  de  cefte  génération 
peruerfe  &  adultère,  où  il  eft  blafphemé 
en  tant  de  fortes  que  c'eft  vn  horreur, 
pour  lui  aller  chanter  louanges  immor- 
telles en  la  compagnie  des  bienheu- 
reux, &  vous  prions  bien  fort  que,  par 
vos  oraifons  enuers  Dieu,  vous  nous 
aidiez  à  obtenir  cefte  requefte.  Au  fur- 
plus  aufft,  quand  efcrirez  aux  Eglifes 
de  Laufanne  &  de  Neufchaftel,  de  les 
foliciter  à  faire  le  mefme ,  &  les  re- 
mercier de  leur  bonne  affeàion  enuers 
nous,  de  laquelle  &  de  la  voftre  ne 
doutons  aucunement,  mais  fommes 
marris  que  ne  pouuons  refpondre  à 
icelle ,  tant  y  a  que  nous-nous  y  ef- 
forçons, &  fupplions  ce  bon  Dieu 
qu'il  vous  recompenfe  des  biens  & 
fpirituels&  corporels  que  receuons  de 
vous  tous,  comme  de  nos  vrais  pères 
&  nourriciers.  En  quoi  certes  nous 
expérimentons  bien  la  vérité  de  la 
Matth.  19.  29.  promeffe  du  Fils  de  Dieu  ,  aft'auoir 
qu'il  n'y  a  nul  qui  ait  laift'é  maifons,  ou 
frères,  ou  fœurs,  ou  pere,  ou  mere  , 
ou  femme,  ou  enfans,  ou  champs,  pour 
l'amour  de  lui  &  de  TEuengile,  que 
maintenant  en  ce  temps-ci  il  n'en 
reçoyue  cent  fois  autant ,  &  au  fiecle 
à  venir  vie  éternelle.  Quand  en  ceft 
endroit,  &  en  plufieurs  autres,  l'auons 
trouué  fidèle,  nous  ferions  bien  ingrats 
&  vilains,  fi  nous  ne  concluyons  ce 
Pf.  48.  15.  qui  eft  efcrit  :  «  Ce  Dieu  eft  noftre 
Dieu  à  toufiours-mais ,  il  nous  con- 
duira iufques  à  la  mort.  »  Par  ce  que 
deft'us  pouuez  iuger  en  quelle  difpo- 
fition  nous  fommes  quant  à  Tefprit , 
grâces  à  noftre  bon  Dieu. 

S'ensvivent  autres  lettres  confola- 
toires,  extraites  de  celles  qu'ils  ont 
efcrites  en  particulier  vn  chafcun  à 
leurs  parens,  femmes  &  amis. 


Prcmieremenly  de  lean  Vernou  à  fa 
fœur  M.D.L.V.  Par  ces  lettres 
tous  fidèles  font  admonneflei  de  fe 
donner  garde  des  mensonges  &  trom- 
peries de  Satan,  nojîre  ennemi  mortel, 
&  le  befoin  que  nous  auuons  d'efire 
dompte^  par  croix  &  tribulations. 

NosTRE  Seigneur  vous  face  fentir 
par  eflfeâ.  que  ce  n'eft  fans  caufe 
qu"il  fe  nomme  Pere  de  mifericorde 
&  Dieu  de  toute  confolation  ,  au 


Nom  de  noftre  bon  Seigneur  &  Ré- 
dempteur lefus  Chrift. 

Pvis  qu'ainfi  eft,  matrefchere  fœur, 
que  ne  pouuez  eftre  couronnez  fans 
batailler,  il  eft  bon  que  foyons  fouuent 
auertis  à  quels  ennemis  nous  auons  à 
faire  ,  &  quelles  font  leurs  rufes  de 
guerre.  Et  de  faid ,  c'eft  vne  grande 
partie  de  la  viéloire,  qu'auoir  à  faire  à 
vn  ennemi  conu.  Tous  fauent  bien  le 
nom  des  ennemis  communs  du  genre 
humain,  &  peu  s'efforcent  à  conoiftre 
leurs  malices,  en  leur  refiftant  à  bon 
efcient;  nul  ne  les  fauroit  entièrement 
comprendre  ,  &  encores  moins  expri- 
mer. Car  s'il  n'y  a  que  le  feul  Dieu 
qui  puiffe  fonder  la  profonde  malice 
de  la  chair ,  c'eft  à  dire  de  la  corrup- 
tion du  cœur  &  de  tous  les  fens  hu- 
mains, qui  viendra  à  bout  des  rufes 
&  mefchancetez  de  ce  monde  ,  que 

5.  lean  dit  eftre  mis  en  mauuaiftié  ,  &    i.  lean  5. 
de  Satan  ,  que  faind  Paul  appelle    Ephef.  9. 
auec  toute  fa  bande,  aft"auoir  tous  ma- 
lins efprits  ,  les  Principautez  ,  les 
Puifl'ances,  les  Redeurs  du  monde  & 

des  ténèbres  de  ce  fiecle,  les  Malices 
fpirituelles  qui  font  es  lieux  celeftes  , 
c'eft  à  dire  en  l'air?  De  noftre  part , 
encores  que  cefte  fcience  foit  trop 
haute  pour  nous,  fi  eft-ce  que  Dieu 
veut  que  nous-nous  y  exercions  iour- 
nellement,  afin  qu'eftans  abattus  en 
nous  mefmes,  &  defefperez  de  toutes 
nos  forces  imaginaires  ,  nous  foyons 
redrefl'ez  en  lui,  &  vrayement  afl^eurez 
en  fa  puift'ante  main.  Or,  entre  les 
aftuces  infinies  du  diable  &  de  nos 
autres  ennemis  qui  lui  feruent  comme 
d'inftrumens,  cefte-ci  eft  bien  à  noter, 
&  le  Seigneur  vous  y  adiourne  de  plus 
près  que  iamais  par  les  affligions  qu'il 
continue  de  vous  enuoyer  ;  c'eft  que 
de  quelque  forte  que  ce  bon  pere 
traide  fes  enfants  pour  les  aprocher 
de  foi ,  iufques  à  ce  qu'il  les  ait  du 
tout  recueillis  en  fon  royaume  celefte, 
ce  cauteleux  ferpent  s'en  veut  feruir 
pour  les  en  eflongner.  Si  Dieu  nous 
enuoye  des  biens ,  comme  certains 
tefmoignages  de  l'amour  qu'il  nous 
porte,  pour  rompre  nos  cœurs  endur- 
cis ,  &  enflammer  nos  cœurs  gelez  à 
l'aimer;  voici  Satan  qui  fe  feruira  de 
noftre  propre  chair,  comme  de  Dalila 
enuers  Samfon,  de  Beth-fabee  enuers  juges  16 
Dauid  ,  pour  nous  endormir  ici  bas  ,     2.  Sam.  i 

6,  pour  quelque  aparence  de  biens, 
nous  faire  quitter  le  bien-faideur  ,  & 
mefmes  d'iceux  lui  faire  la  guerre.  Si 


LES  CINQ   DE  CHAMBERI. 


229 


Dieu  nous  enuoye  des  maux,  ou  pluf- 
tofl  des  médecines  propres  à  la  gueri- 
lon  de  nos  maladies  fpirituelles ,  voici 
Satan  qui  nous  voudra  faire  acroire 
que  ce  bon  Pere  nous  hait ,  &  par  ce 
moyen  murmurer  &  grincer  les  dents 
contre  lui,  comme  eftant  vn  cruel  tyran. 
Ainfi,  félon  le  dire  de  noftre  partie  ad- 
uerfe  ,  qui  eft  le  pere  de  menfonge , 
iamais  Dieu  ne  nous  aime  ,  comment 
qu'il  nous  traide,  quoi  qu'il  nous  face. 

Pvis  donc  que  nous  conoilTons 
qu'il  eft  fi  rul'é  menteur,  par  la  parole 
de  Dieu,  qui  eft  la  vérité  mefme;  puis 
qu'après  auoir  promis  à  noftre  Pere 
Adam  qu'il  feroit  égal  à  Dieu  ,  il  l'a 
rendu  tout  au  rebours  femblable  à  foi 
mefme,  l'attirant  en  vne  mefme  per- 
dition :  gardons-nous  bien  de  le 
croire,  &  que  les  miferes  infinies , 
lefquelles  nous  fentons  en  nous  ,  & 
voyons  aux  autres  par  le  menfonge  de 
ce  menteur  .  nous  rendent  fages  pour 
l'auenir.  Et  afin  que  le  puiffions  faire, 
prions  fans  celTe  le  Seigneur  qu'il  nous 
defpouille  de  nofire  iugement  charnel, 
&  qu'il  nous  en  donne  vn  fpirituel  par 
lefus  Chrift,  qui  l'a  receu  auec  toutes 
grâces  pour  le  nous  communiquer.  En 
après  efcoutons-le  parler  à  nous  en 
fes  faindes  Efcritures,  qui  font  lettres 
qu'il  nous  enuoye  d'enhaut  pour  nous 
retirer  des  menfonges  du  diable  ,  & 
nous  amener  en  toute  vérité.  Or  là  il 
nousdeclare  que  quoi  qu'il  nousauiene, 
en  premier  lieu  nous  regardions  tou- 
fiours  à  lui  ,  nommément  quant  aux 
affligions,  qui  femblent  peu  conuenir 
à  fa  nature,  que  nous  fâchions  qu'à  la 
vérité  c'eft  lui  qui  les  enuoye:  non  pas 
pour  plaifir  qu'il  y  prenne,  mais  pour 
donner  quelque  petit  goufi  aux  hom- 
mes, de  ce  qu'il  mor^ftrera  manifefte- 
ment  au  dernier  iour,  affauoir  qu'il  eft 
iufie  Juge  du  monde,  aimant  à  bon 
efcient  la  iufiice,  &  hayfTant  mortelle- 
ment l'iniufiice  ;  tant  afin  de  rendre 
d'autant  plus  inexcufables  les  infidèles, 
que  pour  le  grand  profit  des  fidèles. 
Car  il  leur  protefte  qu'il  ne  les  afflige 
pas  pour  haine  qu'il  leur  porte,  ains 
au  contraire  pource  qu'il  les  aime  tant 
&  plus  (tefmoin  fon  Fils  qu'il  a  plongé 
aux  abyfmes  de  toutes  leurs  miferes 
pour  les  en  retirer)  ;  il  veut  auffi  par  les 
afflidions  qui  font  les  fruids  de  péché, 
les  amener  à  vne  vraye  haine  de  pé- 
ché, &  par  ce  moyen  les  faire  recou- 
rir plus  ardemment  à  la  grâce  de  nof- 
tre Seigneur  lefus  Chrift  ,  pour  en 
eftre  par  lui  deliurez.  Il  veut  qu'en 


afflidion,  fentans  que  c'efi  que  de  m.d.lv. 
l'ire  Diuine,  pour  peu  qu'ils  en  gouf- 
tent  au  regard  des  reprouucz.  (qui 
fans  fin  feront  accablez  de  tourmens 
efpouuantables  &  incomprehenfibles) 
ils  remercient  d'autant  meilleur  cou- 
rage ce  bon  Sauueur  qui  les  a  deliurez 
d'vn  tel  gouffre,  beuuans  en  leur  lieu 
le  calice  de  l'ire  du  Seigneur,  &  qui 
mefmes  a  tellement  fandifié  &  bénit 
leurs  miferes  en  fa  croix,  qu'elles 
leur  apportent  tout  bonheur,  entant 
qu'elles  les  infiruifent  à  plus  grande 
repentance  ,  humilité,  foi,  reconoif- 
fance  de  la  grâce  de  Dieu  &  de  fa 
vertu  au  milieu  de  leurs  infirmitez  ; 
elles  les  defracinent  des  vanitez  de  ce 
monde  pour-les  faire  repenfer  plus  foi- 
gneufement  à  cefte  vie  bien-heureufe, 
&  y  tendre  de  plus  grande  aflfedion  ; 
elles  les  rendent  conformes  à  leur 
chef  noftre  Seigneur  lefus,  non  feule- 
ment en  ce  qu'ils  fouft'rent  &  meurent 
comme  lui  ,  mais  auffi  en  ce  que,  par 
ce  moyen,  il  leur  communique  fa  fandi- 
fication.  à  ce  qu'ils  foyent  fainds  ainfi 
qu'il  eft  faind ,  &  que  par  ces  deux 
voyes,  afl'auoir  de  la  croix  &  de  fainc- 
teté,  ils  entrent  auec  lui  en  cefte  ioye 
celefte  &  vie  éternelle.  Voila  des 
fruids  excellens  qui  nous  reuienent 
de  cefte  bien-heureufe  croix.  Mais, 
fuyuant  l'admonition  de  S.  Jaques  ,  il  Ch.  i. 
nous  faut  demander  à  Dieu  cefte  fa- 
gefl'e,  affauoir  que  nous  fommes  heu- 
reux, &  qu'il  n'y  a  matière  que  de 
ioye,  quand  nous  tombons  en  diuerfes  . 
tentations  &  miferes.  Lors,  en  defpit 
de  noftre  chair,  nous  conclurrons  auec 
Dauid  :  «  Seigneur,  il  eft  bon  que  tu  pf.  119.  71. 
m'ayes  humilié  &  affligé,  afin  que 
i'aprouue  tes  ftatuts.  »  Si  vn  tel  perfon- 
nage  en  a  eu  befoin  .  combien  plus 
nous.^  Je  vous  prie,  quelle  noncha- 
lance y  a-il  en  nous  à  conoiftre  &  faire 
ce  que  le  Seigneur  nous  commande  f 
Mais  pluftoft  quelle  beftife  coniointe 
auec  vn  merueilleux  orgueil ,  pour 
contreroller  (i)  Dieu  en  fon  parler,  & 
auec  vne  grande  rébellion  ,  pour  nous 
rebecquer  (2)  contre  lui,  &  mefmes  lui 
faire  la  guerre  -  quel  mefpris  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift  r  quelle  ingra- 
titude ?  combien  fommes-nous  tranf- 

f)ortez  par  les  vanitez  mondaines  de 
a  méditation  de  ces  biens  celeftes  r 
Ceux  qui  ont  le  mieux  profité,  fentent 
mieux  ce  que  ie  di ,  «  en  gemiflent 

(i)  Contrôler,  contredire. 
(2I  Nous  révolter. 
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tant  &  plus,  defirans  la  pleine  morti- 
fication de  leur  chair,  où  tels  monftres 
habitent,  &  mefmes  les  detienent 
comme  poures  efclaues  cependant 
qu'ils  rampent  ici  bas. 

Pvis  qu'ainfi  eft  ,  ie  vous  prie,  ma 
bien-aimee  fœur,  que,  fentans  le  grand 
foin  qu'auons  d'eftre  domptez  par 
cefte  fainéte  Croix,  prenions  en  pa- 
tience les  fafcheries  que  noftre  bon 
pere  nous  enuoye,  pour  corriger  tel- 
les abominations  en  nous ,  qui  nous 
creuent  les  yeux  &  le  cœur  ,  fi  nous 
ne  Ibmmes  plus  que  ladres  et  paraly- 
tiques quant  à  l'ame  ;  que  mefmes 
nous  fentans  iuftifiez  par  foi  en  noftre 
Seigneur  lefus,  nous-nous  y  glorifions 
pour  les  fufdits  profits  &  autres  iné- 
narrables qui  nous  en  reuienent.  Et 
pour  mieux  confiderer  &  prifer  noftre 
bien-heureux  eftat  en  nos  affîidions , 
confiderons  à  l'oppofite  le  mal-heu- 
reux eftat  des  poures  infidèles,  auf- 
quels  les  afliiétions  font  dommagea- 
bles ,  pource  qu'elles  leur  aporteront 
vne plus grieue condamnation,  d'autant 
que  par  icelles  ils  ne  feront  point 
amendez,  félon  que  Dieu  les  y  con- 
uioit.  «  Ils  n  ont  point ,  dit  Ifaie,  re- 
gardé à  la  main  de  celui  qui  les  frap- 
poit.  »  Il  y  a  d'auantage  deux  autres 
différences  entre  nos  affligions  &  les 
leurs  ,  premièrement  que  les  noftres 
font  modérées  félon  la  mefure  de  nof- 
tre foi  &  de  la  force  que  Dieu  a 
donnée  pour  les  porter  ;  les  leurs  font 
fans  mefure.  Car  comme  ils  fe  por- 
tent enuers  Dieu  à  l'eftourdie ,  auffi 
fait  Dieu  enuers  eux  à  la  trauerfe  ;  & 
comme  ils  font  defmefurez  en  la  mul- 
titude &  enormité  de  leurs  péchez , 
auffi  ne  tient-il  mefure  à  les  punir,  de 
forte  que  le  délai  mefme  qu'il  leur 
donne  par  la  profperité  ,  ne  leur  fert 
que  de  punition  plus  griefue.  Secon- 
dement, que  les  noftres  font  temporel- 
les, &  les  leurs  font  perpétuelles. 
Que  voulons-nous  plus  ?  Dieu  nous 
afflige  pour  noftre  grand  bien  ;  Dieu 
ne  nous  en  donne  pas  plus  que  nous 
Pf.  116.  ij.  ne  pouuons  porter  ;  Dieu  mettra  fin 
à  tous  nos  maux ,  (k  y  donnera  bonne 
ilTue.  le  vous  allegueroi  de  cela  plu- 
fieurs  tefmoignages  ;  mais  puis  qu'ou- 
tre mon  attente  on  me  contraint  de 
faire  fin ,  ie  vous  dirai  encore  ce  mot, 
par  lequel  pourrez  conoiftre  la  grande 
félicité  des  fidèles.  La  plus  granda 
mifere  à  laquelle  l'homme  eft  fubied  , 
c'eft  la  mort.  Et  toutefois  le  Seigneur 
prononce  que  la  niort  des  fiens  lui  eft 


precieufe.  Ce  qu'a  tellement  conu  ce 
faux-prophete  Balaam  ,  qu'il  a  defiré  Nomh  .^5,  1 
mourir  de  la  mort  des  iuftes  ,  &  que 
fon  dernier  département  fuft  fembla- 
ble  à  eux.  Nous,  enfans  de  Dieu,  que 
deuons-nous  craindre  >  ne  fommes- 
nous  pas  heureux ,  voire  alors  que  le 
monde  &  noftre  chair  nous  eftiment 
plus  mal-heureux  ?  Or  donc,  ma  bonne  Confoiatioi 
fœur ,  efiouyffons-nous  en  ce  bon  notable. 
Dieu,  glorifions-nous  en  lui,  foit  qu'il 
nous  enuoye  poureté  ,  maladies ,  pri- 
fons  ,  ou  autre  calamité  quelconque  , 
foit  qu'il  nous  enuoye  de  fes  biens; 
maugré  Satan  conuertift'ons  le  tout  à 
noftre  profit  ;  c'eft  que  nous  foyons 
d'autant  plus  adonnez  à  fon  feruice. 
En  profperité,  craignons  &  foyons  en 
fouci  ,  de  peur  de  lafcher  par  trop  la 
bride  à  nos  fols  appétits;  au  contraire, 
en  aduerfité,  humilions-nous  tellement 
deuant  lui  en  vraye  repentance ,  que 
cependant  ne  laiffions  pas  de  nous  re- 
tirer à  lui  par  ardantes  prières  ,  auec 
certaine  aft'eurance  d'eftre  exaucez , 
&  qu'il  eft  auec  nous  en  tribulation  ; 
&  defpitons  hardiment  tous  nos  enne- 
mis qui  nous  veulent  mettre  en  la 
tefte  qu'il  nous  a  abandonnez.  Si  le 
Seigneur  me  donne  le  moyen  de  vous 
en  efcrire,  ou  mefme  dire  de  bouche 
d'auantage  ,  ie  le  ferai  de  bien  bon 
cœur.  Sa  fainéle  volonté  foit  faite.  Et 
comme  il  a  tant  befongé  en  moi  de 
faire  aucunement  accorder  ma  volonté 
à  la  fiene,  qu'il  lui  plaife  de  continuer 
fon  ouurage  iufques  à  la  fin  ,  &  fuis 
certain  qu'il  le  fera.  Puis  qu'il  lui  a 
pieu  de  fe  donner  du  tout  à  moi  en 
la  perfonne  de  fon  Fils,  ie  fuis  fien  & 
à  viure  &  à  mourir.  Il  m'a  tout  le 
temps  que  ie  fuis  ici  prifonnier ,  batu 
par  quelque  petite  maladie,  aflauoir 
par  vn  flux  continuel  d'hemorrhoides, 
qui  n'a  encores  ceft'é  du  tout  ;  l'ift'ue 
en  fera  telle  qu'il  lui  plaira  ;  fi  ne 
me  peut-elle  eftre  que  profitable,  car 
il  eft  mon  bon  Pere  ,  &  m'en  a  donné 
tant  de  marques  par  fa  grand'bonté , 
que  i'ai  bien  occafion  de  me  porter 
enuers  lui  bon  fils  &  obeift'ant ,  &  de 
me  hayr  que  ie  ne  m'en  acquite 
mieux.  Qu'il  lui  plaife  y  remédier. 


Lellres  d'Antoine  Laborie ,  pleines  de 
grande  pielé  &  injlruâion  ,  extraites 
de  celles  quicelui  a  e/crites  à  fa 
femme  (i). 

(i)  Du  12  juillet,  d'après  le  commence- 


LES   CINV   DE  CHAMREkI. 


Ma  bicn-aimee  fœur  ,  ic  t'efcriui 
Dimanche  palfé  amplement ,  comme 
Dieu  par  fa  grâce  conduit  nos  afaires, 
mais  ie  doute  que  tu  n'ayes  receu 
mes  lettres.  Noftrc  bon  frère  prcfent 
porteur  m'a  promis  de  regarder  fi  les 
lettres  font  encore  en  la  ville,  pour 
les  recouurer,  &  les  te  faire  tenir. 
Parquoi  ne  t'efcrirai  du  contenu 
d'icelles,  ioind  que  par  lui  entendras 
ce  qui  a  efté  fait  iufques  ici,  mieux 
que  ie  ne  faurois  efcrire.  Satan  ne 
celTe  de  faire  fes  efforts ,  fuyuant  fon 
naturel,  pour  empefcher  l'œuure  du 
Seigneur ,  nous  donnant  des  affauts 
plus  grands  qu'il  ne  fit  iamais  ;  mais 
le  Seigneur  nous  fortifie  d'autant  plus 
pour  lui  refifier,  non  pas  qu'il  n'y  ait 
beaucoup  d'infirmitez  en  nous  ,  par 
lefquelles  nous  expérimentons  la  grande 
corruption  de  noftre  chair,  offenfant 
le  Seigneur  nofire  Dieu  plus  que 
ne  voudrions.  Tant  y  a  que  la  miferi- 
corde  &  bonté  de  noflre  Dieu  fur- 
monte  nofire  malice  ,  tellement  qu'il 
ne  ceffe  de  befongner  en  nous  par  la 
vertu  de  fon  S.  Efprit ,  nous  enflam- 
mant toufiours  plus  fort  au  defir  qu'il 
nous  a  donné  de  mourir  pour  fon  S. 
Nom.  De  celle  faueur  nous  reuient 
vn  fouuerain  bien  ;  c'eft  que  voyans 
les  efforts,  tr(^ubles  &  confufions,  par 
lefquelles  Satan  &  fes  membres  ne 
ceffent  de  s'en  tourmenter,  nous  pou- 
uons  hardiment  nous  moquer  <Si  rire 
de  lui  &  d'eux ,  ayans  en  nous  vn  re- 
pos de  confcience ,  vne  certitude  de 
la  prouidence  de  Dieu  nofire  Pere, 
qui  ne  permettra  qu'vn  poil  de  noffre 
tefte  tombe  fans  fa  volonté,  &,  qui  plus 
eft,  vne  affeurance  ferme,  qu'il  ne  per- 
mettra que  rien  nous  foit  fait  que 
pour  nofire  bien  &  falut,  pour  l'édifi- 
cation de  fon  Eglife ,  &  auancement 
de  fon  royaume;  &  puis,  qu'ayant 
conu  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  , 
nous  fommes  préparez  pour  obéir  à  fa 
fainde  volonté,  foit  à  la  mort  foit  à  la 
vie.  Que  Satan  donc  s'efforce  ,  &  fes 
fuppofts  enragent  tant  qu'ils  voudront, 
puis  que  Jefus  Chrift  nous  a  acquis  & 
vnis  à  lui  &  à  fon  Pere,  il  n'eft  pas 
en  la  puiffance  de  Satan  ,  ne  de  fes 
bourreaux  de  nous  feparer  de  lui  ,  & 
moins  de  nous  rauir  de  fa  main.  Car 

ment  de  la  lettre  suivante.  La  lettre  com- 
mence ainsi  dans  l'édit.  de  1556  :  «  La  di- 
lection  de  nortre  bon  Dieu  et  Père,  la 
grâce  de  nortre  Seip:neur  Jefus  Chrifl,  tSc 
la  vertu  du  fainél  Efprit  foit  éternellement 
avecques  toy.  Amen.  » 


quelque  foibleffe  qu'il  y  ait  en  nous, 
nous  pouuons  tout  en  Chrift  ,  lequel, 
comme  il  nous  a  donné  de  confeffer 
fans  crainte  fon  Nom,  auffi  nous  don- 
nera-il de  fouffrir  pour  lui  ,  félon  la 
mefure  qu'il  lui  plaira.  Il  n'y  a 
moyen  humain  qui  fe  prefente ,  qui 
nous  face  oublier  cefie  leçon,  grâces 
au  Seigneur.  Par  ainfi  ie  te  prie ,  que 
tu  te  confoles  &  fortifies  auffi  de  ton 
cofié  fur  les  promeffes  de  nf)fire  chef 
Si  capitaine  ,  afin  que  tu  demeures  en 
fa  ioye  auecque  moi.  Je  ren  grâces  à 
ce  bon  Dieu ,  qui  m'a  grandement 
confolé  par  tes  lettres,  &  plus  par  le 
rapport  que  m'ont  fait  ceux  de  cefte 
ville,  qui  ont  parlé  à  toi,  de  la  conf- 
tance  qu'il  te  donne.  Je  te  prie  que 
tu  reconoiffes  ce  grand  bien  venir 
d'vn  finguiier  don  de  lui,  &  t'humilier 
de  tant  plus  fous  fon  obeiffance ,  afin 
qu'il  continue  fes  grâces  en  toi  ;  car 
ie  puis  dire  à  la  vérité  ,  que  quand 
ma  mort  ne  feroit  autre  fruiél  (comme 
i'efpere  en  Dieu  qu'elle  fera)  que  de 
t'auoir  efueillee  ,  comme  on  m  a  rap- 
porté, en  la  conoiffance  des  grâces  de 
Dieu,  cela  feul  efi  fuffifant  pour  me 
faire  aller  alaigrement  à  la  mort.  Je 
prie  à  Dieu  qu'il  parface  en  toi  ce 
bon  &  faind  commencement,  t'attirant 
de  plus  en  plus  à  lui  par  la  vertu  de 
fon  S.  Efprit.  le  me  fie  que  tu  auras 
fouuenance  de  ce  que  ie  t'ai  mandé 
par  mes  autres  lettres,  &  principale- 
ment d'auoir  la  crainte  de  Dieu  tou- 
fiours deuant  tes  yeux ,  auec  la  reue- 
rence  &  amour  de  fa  fainde  parole  ; 
&  derechef  ie  t'en  fupplie  au  nom  du 
Seigneur. 

Par  les  premières  que  ie  t'enuoyai 
de  la  maifon  du  Preuoft  ,  après  noflre 
prinfe  (ma  fidèle  fœur  Si  efpoufe.)  ie  te 
mandai  que ,  fi  Dieu  me  donnoit  la 
commodité  de  t'efcrire  pour  la  difpo- 
fition  du  bien  que  nous  auons  lailTé  au 
pays,  que  ie  le  feroi.  Or  Dieu  par  fa 
grâce  a  voulu  que  cefte  petite  fueille 
de  papier  me  foit  tombée  en  main 
pour  ce  faire.  Dont  ie  ren  grâces  à  ce 
bon  Dieu ,  &  te  prie  le  faire  de  mef- 
mes.  Tu  as  entendu  iusqu'ici  la  pro- 
cédure qui  a  efté  faite  contre  nous  ; 
maintenant  ie  t'aduerti  que  nous  fuf- 
mes  encores  enuoyez  quérir  Mecredi 
paffé  deuant  nos  luges.  Et  Dieu  nous 
a  fait  toufiours  la  grâce  de  perfeuerer 
en  la  confeffion  de  fon  faina  Nom.  A 
prefent  nous  fommes  attendans  l'heure 
qu'on  nous  meine  au  fupplice  ,  car 
nous  n'attendons  point  autre  iffue  de 


Defir  de 
mourir  pour  la 
querelle  du 
Seigneur. 


Matth.  24.  40. 
41. 


Il  donne 
confeil  à  fa 
femme  com- 
ment elle  fe 
doit  conduire. 
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noftre  afaire,  quelques  moyens  que 
les  hommes  cerchent.  Par  ainfi  ie  te 
prie  de  prier  incelTamment  Dieu  pour 
nous,  afin  qu'il  lui  plaife  nous  donner 
vne  confiance  inuincible ,  pour  para- 
cheuer  Tœuure  qu'il  a  commencée 
en  nous.  Quant  à  moi,  ie  te  puis  bien 
alTeurer  que  ie  ne  defirai  iamais  bien 
au  monde  de  fi  grande  affeélion  ,  que 
ie  defire  de  mourir  pour  cefle  querelle, 
s'il  plait  à  Dieu  m'en  faire  la  grâce  ; 
&  y  fuis  (grâces  à  Dieu)  tout  préparé, 
&  croi  qu'il  n'y  a  aucun  de  mes  bons 
frères  &  compagnons  qui  n'en  puiffe 
dire  autant.  le  t'efcri  ceci,  afin  que  tu 
conoiffes  &  fentes  au  vif  les  grâces 
que  Dieu  nous  fait.  Et  te  prie  de  tout 
mon  cœur,  que  tu  t'employes  à  le  co- 
noiftre  &  confiderer  tout  le  temps  de 
ta  vie;  &  monftre  que  tu  as  eu  vn 
mari  qui  eft  enfant  de  Dieu.  Et  garde- 
toi  que  cefle  fentence  que  lefus- 
Chrift  a  dite  n'ait  lieu  en  toi,  affauoir  : 
Que  deux  font  en  vn  lid  ,  &  l'vn  fera 
prins  &  l'autre  delaiffé.  Mais  tra- 
uaille  de  tout  ton  cœur  à  conoiftre  & 
aimer  la  feule  volonté  de  Dieu,  pour 
y  obéir  toute  ta  vie  ;  exerce-toi  à  le 
craindre  &  reuerer  ,  reconoiffant  les 
bénéfices  que  tu  as  receus  de  fa  pure 
grâce,  afin  que  tu  demeures  fa  fille, 
comme  ie  t'ai  toufiours  conue  eflre 
marquée  de  lui  pour  telle ,  &  qu'vn 
iour  nous-nous  puiffions  voir  enfem- 
ble  en  la  gloire  à  laquelle  lefus  Chrifl: 
nous  appelé. 

Tv  fais  que  tu  es  ieune,  &  par  ainfi 
eftant  priuee  de  ma  compagnie  (fi 
Dieu  le  veut  ainfi  pour  nofire  grand 
bien)  confole-toi  en  lui,  &  pren  lefus 
Chrifi  pour  ton  Pere  &  mari,  iufques 
à  ce  qu'il  t'en  ait  donné  vn  autre  ;  & 
ie  fuis  certain  qu'il  ne  te  laifl'era  point 
defolee,  mais  pouruoira  à  tes  afaires 
mieux  que  tu  ne  faurois  defirer. 
Prie-le  donc  inftamment ,  aime-le  , 
crain-le  &  de  bouche  &  de  faid  ;  fré- 
quente les  prefches,  fui  mefchantes 
compagnies  ,  &  aime  la  compagnie  de 
ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu.  Ne 
fai  rien  de  ta  tefle,  mais  par  le  confeil 
de  nos  amis  ,  lefquels  tu  as  conu  te 
porter  auffi  bonne  volonté  qu'à  moi- 
mefme.  Et  fingulierement  de  monfieur 
Caluin  ,  lequel  ne  permettra  point 
que  tes  afaires  aillent  mal  ,  fi  tu  te 
renges  à  fa  volonté  ;  tu  le  dois  faire  , 
&  ie  t'en  fupplie.  Car  tu  fais  qu'il  efi 
conduit  par  TEfprit  de  Dieu.  Quand 
tu  te  marieras  (comme  ie  te  le  con- 
feille)  ie  te  prie  prendre  fon  auis  ,  & 
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ne  faire  rien  fans  lui  ;  pren  vn  homme 
qui  ait  la  crainte  de  Dieu  ,  ou  ne  te 
marie  point.  Mais  ie  croi  que  le  Sei- 
gneur te  pouruoira,  comme  il  conoit 
eftre  expédient.  Prie-le  donc  auant 
toutes  chofes,  &  repofe-toi  fur  fa 
bonté.  le  l'ai  prié,  &  le  prie  incef- 
famment  pour  toi.  Tu  fais  comment 
nous-nous  fommes  aimez  tout  le 
temps  qu'il  a  pieu  à  ce  bon  Dieu 
nous  faire  demeurer  enfemble.  Sa 
paix  a  refidé  toufiours  au  milieu  de 
nous ,  &  tu  m'as  grandement  obéi  en 
toutes  chofes.  Je  te  prie  que  tu  fois 
trouuee  toufiours  telle,  ou  meilleure, 
auec  celui  à  qui  Dieu  te  conioindra; 
&  Dieu  fera  toufiours  auec  toi ,  &  en 
ta  race.  Remémore  fouuent  les  com- 
mencemens  que  tu  as  eu  de  moi 
(combien  que  ie  n'aye  pas  fait  fi  bien 
mon  deuoir  que  ie  pouuoi)  &  continue 
toufiours  de  baftir  fur  iceux,  afin  que 
de  plus  en  plus  tu  aproches  de  Dieu. 

Si  ton  pere  eft  auerti  de  ma  mort, 
ie  ne  doute  pas  qu'il  ne  te  vienne 
quérir,  pour  te  remener  à  la  Papauté; 
mais  ie  te  fupplie,  au  Nom  du  Sei- 
gneur ,  &  de  tant  que  tu  dois  aimer 
ton  falut,  que  tu  ne  l'oyes  point  ;  re- 
pouffe-le,  &  tien-toi  aux  grâces  que 
Dieu  t'a  faites ,  de  t'amener  en  fa 
maifon.  Helas  I  pourete ,  ne  ferois-tu 
pas  mal-heureufe,  de  lalfTer  la  maifon 
de  Dieu  pour  retourner  au  diable  }  O 
quelle  perdition  te  fuyuroit  î  pluftoft 
fuffes-tu  abyfmee.  Mais  ie  croi  que  tu 
aimerois  mieux  mourir,  com.me  il  te 
feroit  plus  expédient  &  falutaire  ; 
toutesfois  prie  Dieu  qu'il  te  fortifie 
par  fon  faind  Efprit.  Mes  pere  & 
mere  auffi  tafcheront  de  recouurer 
noftre  petite  fille  ,  pour  l'emmener 
auec  eux;  mais  ie  te  prie,  &  te  com- 
mande au  Nom  du  Seigneur,  que  tu 
ne  permettes  vne  telle  mefchanceté, 
pour  quelque  chofe  qu'il  t'auiene.  Car 
ie  protefte  ,  que  ie  demanderai  fon 
fang  deuant  Dieu,  d'entre  tes  mains, 
&  que  tu  refpondras  de  fa  perte ,  fi 
elle  fe  pert  à  ta  faute.  Doncques  pour 
l'obeilTance  que  tu  dois  à  Dieu ,  & 
d'autant  que  tu  es  fa  mere ,  d'autant 
auffi  que  tu  m'aimes  comme  ton  mari 
&  fon  pere ,  ie  te  prie  que  tu  la  faces 
bien  inftruire  en  la  crainte  de  Dieu  , 
incontinent  qu'elle  fera  en  aage  pour 
ce  faire.  J'euffe  efcrit  à  ton  pere  &  à 
mes  pere  &  mere  trefvolontiers  ;  mais 
ie  n'ai  ne  papier  ni  ancre  que  ceci,  & 
fi  n'en  puis  recouurer.  le  te  prie  leur 
mander  tout  ce  qui  eft  auenu  de  moi 
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par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  les  conlble 
en  leur  remontrant  les  grandes  grâ- 
ces que  le  Seigneur  m'a  faites.  Dieu 
les  vueille  toucher  de  fa  grâce  telle- 
ment par  ma  mort,  qu'ils  le  conoifTent 
mieux  qu'ils  n'ont  voulu  faire  en  ma 
vie  par  mes  admonitions  &  remonf- 
trances.  Dieu  leur  face  mifericorde. 


Autres  lettres  dudit  Antoine  Laborie  à 
Anne  fa  femme. 

Anne  ma  fœur  bien-aimee ,  par  la 
lettre  que  ie  t'efcriui  Vendredi  paffé, 
douziefme  de  ce  mois  de  luillet,  ie 
t'efcriuoi  ne  penfant  auoir  plus  de 
commodité  de  t'efcrire  ;  toutefois  le 
Seigneur,  qui  ne  lailTe  iamais  les  fiens 
defolez,  a  voulu  par  fa  grâce  qu'auant 
mourir  ie  me  peulTe  encores  refiouir 
à  t'efcrire  la  prefente,  pour  te  com- 
muniquer des  confolations  qu'il  plait 
à  ce  bon  Dieu  me  donner  au  milieu 
de  l'heureufe  croix,  en  laquelle  il  lui 
plait,  par  fa  grâce,  m'exercer  pour  fa 
gloire  et  pour  mon  falut,  afin  que  tu 
connoiffes  auec  moi  les  bénéfices  de 
Dieu  &  lui  en  rendes  grâces  en  con- 
tinuelles prières,  comme  ie  fai,  faifant 
toufiours  mémoire  de  toi  en  icelles. 
La  coniidera-  Cependant  ie  te  prie  de  bien  confide- 
de^DielTde^  grâces  de  Dieu  enuers  nous, 

Tes  promeiTes.  Car  par  icelles  voyons-nous  les  pro- 
meffes  de  Dieu  eftre  acomplies.  Il 
promet  d'eflre  prochain  aux  affligez , 
voire  fi  prochain,  qu'il  prendra  nofire 
perfonne  pour  eftre  affligé  en  nous. 
Quant  à  moi ,  i'ai  bien  expérimenté 
cela,  grâces  au  Seigneur,  car  iamais 
ie  ne  goufiai  fi  bien  la  bonté  de  Dieu 
que  i'ai  fait  depuis  ma  prinfe.  Et  ie 
croi  que  tu  en  peux  dire  autant ,  ainfi 
que  ie  puis  comprendre  par  tes  let- 
tres, lefquelles  m'ont  grandement  con- 
folé,  voyant  que  Dieu  t'affifte  grande- 
ment, &  non  feulement  quant  à  l'ef- 
prit,  lequel  ie  voi  efleué  (grâces  à 
Dieu)  en  confolation  admirable,  mais 
encores  quant  au  corps.  Car  du  temps 
que  i'ertois  auec  toi,  tu  n'as  peu  co- 
noiftre  tant  d'amis  que  Dieu  t'a  fuf- 
cité  depuis  madite  prifon  ,  lefquels 
ont  plus  de  foin  de  toi  ,  ou  autant 
que  ie  faurois  auoir  ;  &  comme  i'ai 
receu  lettres  &  promefîe  de  plufieurs, 
ils  ne  te  faudront  iamais  ,  tant  que 
Dieu  leur  donnera  puilTance.  Dcquoi 
ie  ren  grâces  à  mon  Dieu ,  &  le  re- 
mercie bien  humblement.  Mais,  ie  te 


prie,  dont  vient  cela  r  n'eft-ce  pas  m.d.lv. 
Dieu  qui  te  baille  &  fufcite  vn  millier 
d'amis,  pères  (ît  frères,  pour  vn  mari 
qu'il  t'ofie  afin  de  le  retirer  à  foi  ? 
As-tu  lieu  de  te  plaindre  de  lui  quand 
il  te  baille  plus  cent  fois  qu'il  ne  te 
prend  r  Reconoi  ,  ie  te  prie  ,  celle 
grande  Sz  incomprehenfible  bonté  de 
nofire  Dieu  ,  tl'  conoi  combien  eft 
meilleure  l'afflidion  que  le  repos  de 
la  chair,  l'aduerfité  que  la  profperité, 
&  la  poureté  que  les  richelTcs. 

Non  fans  caufe  font  appelez  tels 
exercices  Efpreuues  de  noftre  foi,  en 
l'Efcriture,  car  certainement  on  ne 
les  peut  gueres  bien  fentir  fans  foi, 
fi  l'on  ne  paffe  par  les  fournaifes. 
Louons  donc  &  chantons  louanges 
au  Seigneur,  toi  &  moi  enfemble,  qui 
nous  a  fait  ce  bien  de  nous  mettre  au 
rang  des  bien-heureux.  «  Bien-heu-  Matth.  5.  10. 
reux,  «  dit-il,  «  font  ceux  qui  fouffrent 
perfecution  pour  mon  Nom.  »  Or 
nous  auons  ce  tefmoignage,  grâces  à 
Dieu  ,  que  c'eft  pour  fon  Nom  que 
nous  endurons  toi  &  moi  ;  toi,  di-ie , 
car  ie  ne  doute  point  que  tu  ne  fen- 
tes beaucoup  plus  que  moi  la  perfe- 
cution. Et  d'autant  plus  te  dois-tu 
reconoifire  heureufe  et  te  confoler  au 
Seigneur,  &  mettre  toute  ta  fiance  en 
lui.  Tu  as  veu  du  temps  que  nous  ef- 
tions  au  pays,  &  que  i'efioi  en  la 
compagnie  des  grans  feigneurs,  eflant 
fauorifé  d'eux,  i'efioi  bien  eflongné  de 
Dieu.  Et  mefmes  depuis  que  nous 
fommes  à  Geneue,  quand  nous  auions 
plus  dequoi  à  manger,  c'efioit  lors 
qu'il  nous  fouuenoit  moins  de  Dieu 
&  de  fes  grâces.  Et  au  contraire,  au  Dieu  ert  inuo- 
pays  ,  quand  tout  n'alloit  bien,  ce  qu«^  en  afflic- 
nous  fembloit,  félon  le  vueil  de  ce  '  " 
monde  ,  nous  recourions  à  Dieu.  A 
Geneue,  quand  la  poureté  aprochoit, 
nous  efleuions  nos  yeux  à  Dieu  ,  l'in- 
uoquions  ardemment ,  nous  lifions  & 
nous  confolions  enfemble  ;  bref,  alors 
nous  dépendions  de  lui.  Apren  donc, 
ie  te  prie  ,  d'aimer  &  te  plaire  en  la 
poureté  plufioft  qu'es  richefl'es ,  aifes 
<Sz  délices,  te  contentant  de  la  richen"e 
que  Jefus  Chrifi  nous  prefente  & 
veut  que  nous  cerchions  en  fa  croix, 
portant  la  nofire  après  lui.  le  me  fie 
que  le  Seigneur  fera  valoir  ma  pre- 
fente perfecution  pour  ton  falut,  plus 
que  chofe  qui  te  foit  auenue  encores, 
voire  fi  tu  contemples  les  bontcz  que 
Dieu  nous  monftre  fait  fentir  au 
milieu  d'icelle.  le  te  prie  de  les  con- 
templer, de  forte  que  iamais  tu  ne  les 
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oublies.  Tu  pourras  remémorer  ce 
que  ie  t'ai  efcrit  par  ci-deuant,  dequoi 
ie  ne  te  ferai  aucune  mention.  le  ne 
me  fafcheroi  pas  de  t'efcrire  plus  au 
long  ,  comme  ie  defire  ;  mais  ie  ne 
puis,  car  ie  n'ai  papier  ni  ancre,  ni 
loifir ,  pource  que  fommes  fort  fou- 
uent  vifitez,  &  n'efcriuons  qu'à  la  def- 
robee. 


En  cefte  Epiftre,  Laborie  admonnefte 
sa  femme  de  s'acouflumer  à  le  voir 
ou  conter  pour  mort,  &,  à  V exemple 
de  Ruth  &  de  Moyfe,  je  commettre 
au  Seigneur  (i). 

Anne,  ma  bonne  fœur,  j'ai  receu 
tes  lettres  du  quinziefme  de  Septem- 
bre, auec  la  toile  &  chauffes  que  tu 
m'as  enuoyees  par  le  frère  O.  Je  te 
remercie ,  ayant  plaifir  de  ce  qu'as  eu 
fouuenance  de  moi  mefmes  au  temps 
du  froid  qui  nous  alfaut  de  bien  près. 
Mais  encores  i'ai  efté  plus  aife  d'auoir 
entendu  par  ta  lettre  les  grâces  que 
Dieu  te  fait  ;  car  en  cela  ie  voi  le 
fruiél  des  prières  que  fai  pour  toi,  & 
fuis  incité  à  lui  en  rendre  grâces , 
comme  ie  le  fai  inceffamment.  Tu 
m'as  mandé  par  ladite  lettre  que  les 
nouuelles  de  ma  condamnation  à  la 
mort  te  furent  dures  de  prime  arriuee, 
&  vn  breuuage  bien  amer  ;  ie  n'en 
doute  pas ,  conoiffant  ta  foiblelfe  , 
pour  à  laquelle  refifter  ,  ie  te  prie, 
•  veu  qu'il  y  a  défia  long  temps  que  tu 
dois  eftre  exercée  par  ma  prifon ,  & 
auertie  dés  le  commencement  de  l'if- 
Noie  cefte  fue  d'icelle  qui  eft  la  mort,  qu'il  ne  te 
efpece  de  'fouuienne  plus  de  moi  comme  eftant 
:on  o  ation.  ^^^j  ^  ^  regardant 

deuant  tes  yeux  tout  bruflé,  voire  ré- 
duit en  cendres,  &  par  ce  moyen  n'ef- 
tant  plus  coniointe  à  moi  ,  finon  du 
lien  de  charité  fraternelle  par  laquelle 
tu  dois  prier  pour  moi,  tant  que  Dieu 
me  fera  habiter  ici  bas  en  ce  corps 
miferable.  Que  tu  te  retires  dutout  à 
noflre  bon  Dieu  ,  gardien  des  vefues. 
Car  outre  ce  que  ce  fera  contre  mon 
efperance ,  fi  ie  fors  hors  d'ici ,  enco- 
res que  le  Seigneur  nous  face  ce  bien 
de  me  referuer  pour  ce  coup,  i'efpere 
tant  en  lui,  qu'il  me  fera  ccft  honneur 
par  fa  grâce,  de  me  faire  palTer  le  pas 
vne  autre  fois.  Si  donc  tu  t'accouf- 

(i)  Ecrite  probablement  vers  la  fin  de  sep- 
tembre. 


tûmes  à  me  voir  comme  mort,  il  ne  te 
fera  rien  dur  de  receuoir  la  nouuelle 
quand  elle  viendra  à  ce  coup,  fi  Dieu 
le  permet  ;  &  fi  feras  grandement  for- 
tifié à  l'auenir ,  pour  porter  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  t'enuoyer.  Pour  t'aider 
à  cela,  ie  te  prie  méditer  l'exemple 
de  la  bonne  vefue  Ruth ,  lequel  fi  tu 
n'entens ,  le  frère  V.  ou  quelque  au- 
tre ne  refuferont  te  le  déclarer.  Tu 
trouveras  ,  en  cefte  fainéle  hiftoire ,  Voyez  le  liure 
que  la  bonne  femme  Ruth  eftant  pri- 
uee  de  fon  mari  par  la  mort,  après 
auoir  renoncé  au  pays  de  fa  natiuité, 
&  à  tous  fes  parens  idolâtres  pour  fe 
retirer  en  la  terre  où  le  Seigneur  e.f- 
toit  adoré ,  ayant  illec  fuyui  fa  belle- 
mere  Noemi,  à  caufe  de  leur  poureté, 
fut  contrainte  la  bonne  Ruth  d'aller 
glaner  aux  champs  pour  la  nourriture 
de  fa  dite  belle-mere  &  d'elle,  fe 
commettant  en  toute  patience  au  Sei- 
gneur, lequel  elle  print  pour  fa  garde. 
Or  le  Seigneur  ne  l'abandonna  point, 
ains  la  pourueut  fi  bien  ,  que  la  don- 
nant en  mariage  à  Booz ,  de  leur  li- 
gnée iffit  le  prophète  &  Roi  Dauid  , 
&  après  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift. 
Par  cela  (di-ie)  tu  peux  voir  comment 
le  Seigneur  traitte  ceux  qui  fe  com- 
mettent à  lui  du  tout. 

Ie  croi  bien  que  la  poureté  t'ef- 
pouuante  ;  mais  regarde  que  celui  qui 
te  prend  en  charge  eft  plus  riche  que 
tout  le  monde.  Penfes-tu  donc  qu'il 
te  laifl'e  auoir  faute  de  rien }  Certes 
non  ,  pourueu  que  tu  te  fies  en  lui  : 
ains  te  fera  abonder  en  ta  neceffité  , 
plus  que  tu  ne  pourras  comprendre  ; 
car  ce  que  nous  auons  (Dieu  merci) 
abondé  iufques  ici ,  n'ayans  eu  faute 
de  rien ,  n'eft  point  venu  de  moi  qui 
te  fuis  ofté  ,  mais  de  Dieu  avec  qui 
tu  demeures.  Qu'il  te  fuffife  donc 
que  celui  d'où  tout  bien  nous  vient  & 
viendra  demeurera  auec  toi  &  ne  te 
laift'era  point  ;  &  défia  il  te  fait  fentir 
l'expérience  de  fa  bonté  deuant  le  be- 
foin  ;  car  auant  qu'eftre  contrainte 
d'aller  glaner  comme  la  bonne  Ruth  , 
il  t'a  fufcité  non  pas  Booz ,  mais  vn 
grand  nombre  defquels  ie  te  mandai 
dernièrement  vn  roUe  ,  pour  te  monf- 
trer  que  Dieu  eft  véritable  en  fes 
promefl'es ,  lefquelles  il  te  fera  fentir 
plus  viuement  au  befoin.  Quant  à  ta 
fille  ,  il  en  a  autant  foin  comme  de 
toi  ;  car  par  fa  Diuine  prouidence ,  il 
fe  monftre  bien  eftre  pere  des  orphe- 
lins. L'exemple  de  Moyfe  te  doit  fuf-  L'exemple  de 
fire  pour  toute  confirmation  :  com-  Moyfe. 
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Exode  2z  ment  clt-il  abandonné  ?  11  n  cfl  pas 
feulement  orphelin,  mais  abandonné 
de  perc  de  mere  ,  eft  mis  es  eaux 
comme  à  la  defefperee.  Cependant 
la  bonté  paternelle  de  noftre  Dieu 
•  veille  pour  celui  qui  ne  le  conoit 
point,  le  fait  tirer  de  là  par  la  fille  de 
Pharaon,  l'exalte  pour  eftre  con- 
dudeur  des  enfans  d'Ifrael,  en  la  de- 
liurance  d'Egypte.  Regarde  donc  la 
prouidence  de  noftre  Dieu,  &  conoi 
que  fa  puiffance  n'efi  pas  diminuée, 
encore  moins  fa  bonté  enuers  les 
fiens.  Contente-toi  que  tu  es  marquée 
pour  vne  de  fes  filles ,  &  moi  pour 
fon  enfant  ;  noftre  enfant  ne  fera  point 
à  autre  qu'à  lui ,  car  il  eft  Dieu  de 
nous  &  de  nos  enfans ,  voire  nofire 
Dieu  éternel.  Et  fur  cela  affeure  toi 
qu'il  fe  montrera  tel  enuers  toi  & 
enuers  ta  fille,  qu'il  s'eft  monftré  & 
à  Ruth  &  à  Moyfe,  &  à  tous  fes 
fidèles. 

QvANT  à  moi,  ie  m'afleure  que  toi 
&  ta  fille  ferez  encores  plus  riches 
après  ma  mort  que  n'eftes,  car  vous 
ferez  héritiers  du  bien  que  Dieu  me 
fait,  à  moi  pour  vn  troifiefme,  &  vous 
le  rendra,  &  beaucoup  d'auantage , 
après  ma  mort ,  car  il  efl  fidèle.  Et  ie 
te  prie  de  bien  imprimer  cela  en  ton 
cœur,  afin  que,  fi  tu  venois  à  mourir, 
tu  ne  tombes  en  desfiance  pour  ta 
fille,  laquelle  &  fans  toi  &  fans  moi 
fera  plus  riche  qu'auec  nous  ,  fucce- 
dant  aux  bénéfices  que  Dieu  nous  a 
diftribuez  par  fa  grâce.  Seulement , 
chemine  deuant  Dieu  fans  feintife ,  é!c 
inftrui  ta  fille  en  la  crainte  d'icelui, 
lui  remets  le  demeurant.  Me  fiant 
donc  que  tu  auras  fouuenance  de  tout 
ce  que  ie  t'ai  efcrit,  ie  te  recomman- 
derai &  toi  &  ta  fille  entre  les  mains 
de  celui  qui  a  plus  foin  de  vous  que 
ie  ne  faurois  auoir. 


Autre  lettre  dudil  Laborie  à  vn  fien 
ami,  auquel  far)iilierement  il  déclare 
les  fecrelcs  méditations  de  fon  cœur, 
&  les  confolations  intérieures  de  fon 
ame. 

QvANT  à  mon  eftat ,  Frère,  tSt  aux 
grâces  que  Dieu  me  fait  ,  comme  au- 
tresfois  vous  ai  dit  &  mandé  ,  ie  vous 
puis  encore  maintenant  affeurer  à  la 
vérité  que  ce  bon  Dieu  m'affifte  telle- 
ment de  plus  en  plus,  que  iamais  ie 
n'ai  gemi  ne  pour  liens  ,  ne  pour  pri- 


fon  ,  ne  pour  mort  ,  ou  quelque  tour- 
ment qui  me  feuft  aduenir  ;  ains  me 
delede  c'v  refioui  en  iceux  d'vne  plus 
grande  ioye  que  i'aye  iamais  fenti, 
grâces  au  Seigneur,  &  fuis  quelque 
fois  cf^ntrirté  que  ie  ne  fuis  détenu 
plus  efiroitement  tS:  en  plus  grande 
defirelTe  pour  nofire  bon  Dieu ,  afin 
d'efire  plus  incité  à  le  glorifier  ,  me 
retirer  du  tout  à  lui.  Non  que  ie 
vueille  dire  que  ma  chair  ne  me  donne 
des  afi'auts  bien  grans;  mais  quelques 
alfauts  que  i'aye  (grâces  à  Dieu)  l'ef- 
prit  fe  trouue  prompt  c*^  vidorieux  par 
deffus  fans  grande  refifiance ,  telle- 
ment qu'ayant  roulé  tous  mes  afaires 
fur  le  Seigneur,  fuis  tout  preft  d'en 
receuoirce  qu'il  lui  plaira  m'eraioyer  ; 
&  foit  pour  la  mort  ,  ou  pour  la  vie  , 
ie  fuis  certain  qu'il  me  donnera  la 
force  de  me  foumettre  à  fa  volonté; 
ayant  expérimenté  en  moi  la  promeffe 
qu'il  fit  à  lacob,  difant  :  «  Voici  ie 
fuis  auec  toi  &  te  garderai  par  tout 
où  tu  iras  ;  »  &  puis  il  adioufte  :  «  Car 
ie  ne  te  delaifi'erai  point,  iufques  à  ce 
que  i'aye  fait  ce  que  ie  t'ai  dit.  » 
Parquoi  ie  vous  prie ,  tant  vous  que 
tous  mes  autres  bons  frères,  que 
n'ayez  aucun  fouci  de  moi  ,  finon  de 
rendre  grâces  à  nofire  bon  Dieu  pour 
moi,  ^  le  prier  qu'il  continue  fa  fidé- 
lité fur  moi  iufques  à  la  fin  ,  comme 
incefi'amment  ie  le  prie  pour  vous  tous. 

Il  eft  bien  vrai,  &  ie  vous  veux 
familièrement  communiquer,  que  i'ai 
efié  grandement  en  peine,  pour  deux 
chofes,  depuis  que  fe  fuis  prifonnier 
pour  le  Seigneur;  de  l'vne  defquelles 
Dieu  par  fa  grâce  m'a  deliuré  auec 
grand  contentement,  &  en  l'autre  il 
me  tient  encores  pour  mon  grand 
bien.  C'eft  qu'en  me  voyant  enui- 
ronné  &  quafi  accablé  des  grandes 
bontez  de  nofire  Dieu  ,  ie  conoi  en 
moi  tant  de  lafcheté  cSj  refroidifi'ement 
à  les  reconoiflre,  que  rien  plus;  & 
outre  ce  que  ie  fuis  tant  ftupide,  le 
me  voi  rempli  de  tant  d'infirmité  & 
corruption  que  ie  ne  fai  dequoi  ie  puis 
feruir  au  monde  ;  qui  eft  caufe  que 
i'aprehende  plus  volontiers  la  mort  , 
grâces  au  Seigneur,  reconoift'ant  le 
grand  bien  que  ce  me  fera,  s'il  plait  à 
ce  bon  Dieu  me  deliuer  de  ce  corps 
miferable.  Car  fi  Helie  a  requis  le 
Seigneur  de  le  prendre  ,  difant  qu'il 
n'eftoit  meilleur  que  ceux  qui  l'auoyent 
précédé,  que  doi-ie  dire  moi  mifera- 
ble, rempli  de  toute  iniquité  &  igno- 
rance? Helas!  Frères,  ie  vous  fupplie 


Laborie 
fouhaite  lieu 
plus  cdroit. 


Gen.  58. 
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borie en  peine 
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tous,  priez  Dieu  pour  moi  ,  afin  qu'il 
le  me  face  encore  mieux  appréhender, 
fi  que  l'en  puifTe  recueillir  le  fruid 
qui  s'y  prefente  ;  &  qu'il  me  vueille 
tellement  efueiller  &  releuer  de  ma 
ftupidité  ,  qu'en  confiderant  fes  béné- 
fices, ie  lui  rende  grâces  comme  il 
apartient,  car  c'efi  le  poinél  où  ie 
trauaille  encores.  Quant  à  l'autre,  i'ai 
efté  vn  temps  en  grande  trifielfe,  de 
voir  tant  de  gens  de  bien  fe  trauailler 
pour  ma  deliurance,  &  faire  fi  grande 
defpenfe  pour  moi  ;  voire  pour  moi 
qui,  comme  i'ai  dit,  ferai  inutile  après 
efire  forti,  fi  Dieu  n'y  pourvoid  par  fa 
grâce.  Mefme  en  confiderant  que,  fi 
le  Seigneur  ne  permet  que  les  moyens 
ne  feruent  à  telle  fin  que  vous  préten- 
dez ,  que  ce  feroit  vne  defpenfe  per- 
due ,  &  grande  afflidion  &  tourment 
pour  vous.  Et  en  cela  ai-ie  tellement 
trauaillé  que  i'euffe  voulu  ne  vous 
auoir  iamais  conu  ,  afin  que  ne  vous 
fuffiez  en  rien  méfié  de  mon  empri- 
fonnement. 

Apres  la  Mais  ce  bon  Dieu  qui  ne  laiffe  pas 

deftrefTe  il  fent       fjeng  lons:uement  en  defirefi'e  ,  me 

ion  eiprit  n  ^   •  o 

redrefré.  eileuer  mes  yeux  vers  lui,  &  co- 

noifire  que  ce  n'eftoit  de  vous  ne  pour 
moi  feulement  que  cela  fe  faifoit  ;  de 
vous,  di-ie,  d'autant  qu'il  befongne 
tellement  par  vous ,  qu'il  eft  bien  fa- 
cile de  iuger  qu'il  y  a  mis  la  main,  & 
que  c'eft  vn  ouurage  du  Seigneur;  & 
ie  di  auffi  pour  moi  feulement ,  de  ce 
que  foit  que  le  Seigneur  me  retire  à 
foi,  ou  qu'il  me  donne  à  vous,  vofire 
charité  de  laquelle  m'auez  fubvenu  , 
reuiendra  grandement  à  la  gloire  de 
nofire  bon  Dieu  ;  mefmement  en  ce 
que  vous  auez  efié  caufe  que,  non  feu- 
lement la  confeffion  de  nofire  foi,  mais 
auffi  vofire  charité,  fera  prefchee  iuf- 
ques  aux  oreilles  du  Roi  &  de  plu- 
fieurs  autres  ,  à  la  condamnation  des 
vns  &  au  falut  des  autres  ,  dont  les 
mefchans  qui  tafchent  de  blafmer 
l'Eglife  de  Geneue ,  la  priuant  faufi'e- 
ment  de  charité,  auront  encor  plus  de 
confufion  en  eux,  voyans  vne  fi  admi- 
rable charité  de  laquelle  auez  vfé  en- 
uers  nous;  laquelle  fait  &  fera  autant 
ou  plus  de  fruid  que  nofire  confeffion 
de  foi.  Et  ie  ren  grâces  à  ce  bon  Dieu, 
qui  me  fait  voir  le  fruid  de  tous  les 
deux  défia  deuant  mes  yeux  ,  auant 
que  de  mourir.  Et  puis  il  vous  en  re- 
uient  à  tous  un  grand  profit;  car  en 
cela  auez-vous  vn  tefmoignage  ample 
que  l'Efprit  de  Dieu  befongne  en 
vous,  &  fi  fait  produire  les  fruids  de 


vofire  adoption;  voyans  qu'à  la  vérité 
pouuez  protefier  d'eftre  du  nombre  de 
ceux  aufquels  parle  l'Apoftre,  difant  : 
((  Ayez  mémoire  des  prifonniers ,  ^ 
comme  fi  vous  eftiez  emprifonnez  auec 
eux;  &  de  ceux  qui  font  afiîigez , 
comme  vous  mefmes  auffi  l'eftans  en 
perfonne.»  Or  loué  foit  nofire  bonDieu, 
que  vous  l'auez  monftré  afi'ez  ample- 
ment ,  donnant  tefmoignage  par  cela 
que  véritablement  efies  membres  de 
nofire  Seigneur  Jefus  Chrift.  Ce  que 
voyant  au  milieu  de  ma  triftefl'e ,  i'ai 
receu  vne  grande  ioye  &  contentement 
en  ce  qu'auez  fait ,  non  tant  pour  le 
foulagement  &  bien  que  l'en  ai  receu 
(duquel  ie  ren  grâces  à  Dieu  &  à  vous) 
comme  pour  les  caufes  fufdites.  Et  à 
cefte  caufe  ie  vous  prie  au  Nom  de 
Dieu ,  puis  qu'il  vous  faut  fentir  que 
vaut  le  lien  de  la  charité,  &  l'exercice 
d'icelle,  que  vous  continuyez  toufiours, 
non  enuers  nous,  car  c'eft  afl'ez,  Dieu 
merci;  mais  enuers  tous  autres,  con- 
fiderans  que  tous  fommes  vn  corps  en 
Chrift,  &  membres  les  vns  des  autres. 
Car  vous  n'auez  point  les  biens  de 
vous ,  mais  de  Dieu  qui  les  vous  a 
donnez.  Or  ne  le  vous  a-il  pas  donnez 
pour  vous  faire  afl'eoir  deft'us;  car  il 
vous  fait  feoir  plus  haut  ,  afi'auoir  es 
lieux  celeftes  en  Jefus  Chrift.  Voulez- 
vous  donc  derechef  venir  en  bas? 
Non,  mes  frères,  ie  vous  prie;  mais 
regardans  toufiours  plus  haut,  vfez  des 
biens  que  Dieu  vous  a  donnez,  félon 
fa  volonté.  Et  faites  tout  ainfi  que  vof- 
tre  Eglife,  qui  eft  auiourd'hui,  grâces  à 
Dieu  ,  celle  qui  reluit  au  milieu  du 
monde  plus  abondamment  en  la  pure 
prédication  de  la  diuine  Parole,  & 
vraye  adminiftration  des  Sacremens  , 
elle  puifi'e  auffi  tellement  reluire  par 
vos  œuures  en  toute  charité ,  que  la 
clarté  d'icelle  n'efblouifl'e  pas  feule- 
ment, mais  creue  les  yeux  du  tout  à 
ce  maudit  Antechrift  Romain  &  à  tous 
fes  membres ,  &  mette  tellement  bas 
fon  règne  ,  que  noftre  feul  chef  &  ca- 
pitaine lefus  Chrift  puifi'e  régner  feul 
&  par  tout. 

Le  Seigneur  Dieu  vous  en  face 
la  grâce,  &  vous  recompenfe  de  tous 
les  biens  que  me  faites.  Car  c'eft  ce- 
lui qui  rend  le  falaire  de  tels  bénéfi- 
ces, non  en  efgale  portion,  mais  en 
centuple.  Frère,  ie  vous  prie  me  faire 
ce  bien,  de  faire  mes  recommanda- 
tions à  tous  mes  bons  amis,  frères  & 
fœurs  ,  lefquels  ie  baife  d'vn  faind 
baifer,  &  les  prie  qu'ils  ne  foyent  faf- 
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chez  il  ne  leur  elcri  à  chacun  comme 
ie  defireroi.  Il  leur  plaira  fe  contenter 
de  la  prefente,  laquelle  ie  vous  prie 
leurcommuniquer  ,  car  parlant  à  vous, 
ie  parle  à  tous.  Je  les  prie  au  Nom 
du  Seigneur,  qu'ils  m'efcriuent  pour 
m'appreQer  à  ma  départie  que  ie  fen 
prochaine.  J'enten  qu'ils  m'admonnef- 
tent  à  la  mort,  fans  plus  faire  mention 
de  deliurance  ,  à  laquelle  ie  fuis  con- 
tent de  ne  penfer  point,  car  fi,  en  la 
penfee  de  la  mort,  le  Seigneur  me  fur- 
prend  par  ladite  deliurance,  tant  plus 
aurai-ie  matière  de  glorifier,  d'autant 
qu'il  m'aura  relTufcité  d'entre  les  dor- 
mans ,  auec  lefquels  ie  fuis  content 
de  repofer  en  efprit,  attendant  la  re- 
uelation  du  Seigneur.  Car  combien 
que  (Dieu  merci)  i'aye  aprehendé 
iufques  ici  la  mort  pour  la  receuoir  de 
bonne  volonté  ,  ie  ne  me  puis  pour- 
tant rien  promettre  pour  l'auenir  ,  veu 
la  grande  infirmité  &  foibleffes  def- 
quelles  ie  me  fens  enuelopé.  Et  fi 
hil.  5.  12. &  S.  Paul  protefie  qu'il  ne  fe  repute 
n.  point  encore  Tauoir  appréhendé,  pour 

eftre  parfait ,  mais  qu'oubliant  les  cho- 
fes  qui  font  en  derrière,  il  s'auançoit 
aux  chofes  qui  efioyent  en  deuant, 
pourfuyuant  le  but  propofé  au  prix  de 
la  fupernelle  vocation  de  Dieu  par 
Jefus  Chrifi;  ie  doi  bien  reconoiilre 
vne  plus  grande  foiblefi'e  en  moi,  & 
par  ce  moyen  fans  auoir  efgard  à  ce 
que  i'ai  fait  iufques  ici  (finon  pour  re- 
conoifire  la  bonté  de  Dieu)  ie  me  doi 
fortifier  toufiours  pour  pourfuyure  ma 
courfe  iufqu'à  la  fin.  A  quoi  voslettres, 
exhortations,  &  faindes  prières  me 
feruiront  grandement ,  comme  elles 
m'ont  ferui  iufques  ici,  grâces  au  Sei- 
gneur, le  vous  fupplie  donc  derechef 
m'en  faire  participant,  fi  en  auez  au- 
cun moyen.  Frère,  ie  fuis  bien  aife  de 
la  benedidion  que  Dieu  vous  a  fait 
expérimenter,  &  à  la  fœur  vofire 
femme  (à  laquelle  de  bon  cœur  me 
recommande,  &  à  fes  prières)  vous 
donnant  vn  fils,  &  encore  plus  aife 
qu'il  foit  appelé  Abraham.  Dieu  lui 
face  la  grâce  d'ellre  à  la  veriié  fils 
d'Abraham ,  pour  l'enfuyure  en  foi  & 
obeilîance  ,  afin  qu'il  vous  férue  de 
bafton  &  confolation  en  vofire  vieil- 
leffe. 


Extrait  des  lettres  de  lean  Trigalet  à 
Jon  beau'pere,  par  lejquelles  on  peut 
voir  reprefenté  au  pif  le  combat  fpi- 
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rituel  de  la  chair  &  de  l'ejprit,  &  la  m.d.lv. 
félicité  que  nous  auons  par  la  mort. 

La  diledion  de  Dieu  noftre  Pere,  & 
la  grâce  de  nofire  Seigneur  Jefus  ^ 
Chrifi ,  auec  la  communication  du 
S.   Efprit,  demeure  toufiours  en 
vous,  Ainfi  foit-il. 

Mon  pere  &  frère  en  nofire  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  l'ai  receu  vos  let- 
tres datées  du  dixhuitiefme  de  Juin  , 
efquelles  efcriuez  auoir  efté  efbahi,  de 
ce  que  ne  vous  auois  efcrit  comme 
mes  compagnons  auoyent  fait  à  leurs 
amis  ,  &  que  craigniez  que  fufi'e  en 
plus  grande  deftrelfe.  Ce  n'a  efté  la 
caufe ,  mais  que  fus  occupé  à  doubler 
vne  requefte  que  nous  enuoyafmes, 
car  tous  trois  eftions  liez  enfemble 
d'vne  chaine.  Quant  à  la  triftefi'e  que 
dites  auoir  eu  plus  grande  que  de 
chofe  qui  vous  foit  auenue  en  vos  ad- 
uerfitez,  &  ce  félon  la  chair,  ie  le  croi 
bien;  auffi  ai-ie  conu  toufiours  par  ex- 
périence que  m'auez  porté  affedion 
paternelle,  dont  vous  remercie.  De  la 
ioye  que  dites  auoir  eue  félon  l'efprit, 
ayant  confideré  l'honneur  que  ce  bon 
Dieu  nous  a  fait,  de  nous  auoir  appe- 
lez pour  la  confeffion  de  fon  Fils  Je- 
fus ,  en  cela  ai-ie  aperceu  la  vraye 
amour  &  affedion  Chreftienne  ;  &  vous 
en  remercie,  vous  priant  &  exhortant 
au  Nom  de  noftre  Seigneur  Jefus  que 
perfiftiez  en  ce  bon  &  faind  propos  ; 
tSz  priez  le  Seigneur  pour  nous,  que, 
comme  il  nous  a  donné  la  force  & 
vertu  de  commencer  bonne  bataille, 
il  nous  donne  la  grâce  de  perfeuerer 
iufques  à  pleine  vidoire ,  pour  rece- 
uoir après  le  triomphe  &  couronne  de 
gloire  qui  nous  eft  préparée  aux  cieux, 
par  noftre  chef  &  capitaine,  noftre 
Seigneur  lefus.  A  quoi  nous  afpirons 
de  plus  en  plus  ,  &  de  iour  en  iour 
noftre  defir  eS:  aft"edion  d'y  paruenir 
s'augmente  par  la  grâce  de  ce  bon 
Sauueur  &  Rédempteur  Jefus.  le  di 
en  vérité  que  1" Efprit  de  Dieu,  doc-  La  certitude 
teur  intérieur  de  nos  confciences,  qu'ont  les  en- 
nous  rend  vn  tel  tefmoignage  de  noftre 
eledion,  vocation  ,  e^-  adoption,  de  la 
remiflion  de  nos  péchez,  de  noftre  re- 
conciliation &  iuftification  par  la  mort 
&  refurredion  de  noftre  Seigneur  Je- 
fus ,  qu'onques  de  ma  vie  n'eus  telle 
conoilfance  de  mon  falut  afl'eurance, 
par  les  leçons  &  fermons  que  i'ai  ouïs 
en  fon  efchole,  que  i'en  fens  en  mon 
cœur  par  expérience  en  cefte  pratique 


238 


LIVRE  SIXIEME. 


&  probation  d'afflidion  &  perfecution  ; 
de  forte  qu'il  me  tarde,  quand  ie  fe- 
rai hors  de  ce  corps  de  péché,  &  re- 
ueftu  d'vn  corps  glorieux.  Il  eft  bien 
certain  que  ce  n'eft  pas  fans  grande 
bataille  de  la  chair  contre  l'efprit  ;  de 
forte  qu'eft  vrai  ce  que  contient  cette 
fentence  : 

Ce  corps  lié  demande  fa  rançon, 
Mon  trefcher  pere,  &  l'efprit  au  contraire 
Lèvent  laisser,  comme  vne  orde(i)  prifon, 
L'vn  tend  au  monde,  &  l'autre  à  s'en  dif- 

[traire  : 

C'eft  grand'  pitié  que  de  les  ouir  braire, 

—  Ha,  dit  le  corps,  faut-il  mourir  ainfi? 

—  Ha,  dit  l'efprit,  faut-il  languir  ici? 

—  Va,  dit  le  corps,  mieux  que  toi  ie  fou- 

[haite  : 

—  Va,  dit  l'efprit,  tu  faus  &  moi  auffi  : 
Du  Seigneur  Dieu  la  volonté  foit  faite  (2). 

Voila  la  viéloire  que  le  Seigneur 
nous  donne  par  la  vertu  de  fon  Efprit, 
après  auoir  longuement  combatu  ;  de 
forte  que  nous  nous  rengeons  à  la  vo- 
lonté de  noftre  bon  Pere  ,  remettans 
le  tout  en  fa  main ,  efperans  que , 
comme  en  cette  vie  caduque  il  s'eft 
monttré  fidèle  gardien  de  nos  corps  & 
ames,  qu'il  le  fera  auffi  en  la  vie  ce- 
lefte.  le  le  fupplie  au  Nom  de  fon 
Fils  Jefus  ,  qu'il  nous  maintiene  en 
cette  foi  &  efperance  iufques  au  der- 
nier foufpir  de  cette  vie. 

Quant  à  ce  que  nous  efcriuez  du 
voyage  de  Marfeille  (^) ,  nous  vous 
en  auons  efcrit  ;  &  poffible  que  fi 
le  prefent  porteur  ne  vous  apporte 
les  lettres,   ne  tarderez  pas  long 

(1)  Sale. 

(2)  Ce  dixain  est  de  Clément  Marot.  Il 
figure,  sous  le  n«  XXXVIII,  dans  ses  épi- 
grammes  (t.  III ,  p.  18  de  ses  Œuvres,  édit. 
Pierre  Jannet,  Paris,  1870-  ^  y  porte  la 
date  1531,  et  est  adressé  à  Pierre  Vuyard. 
M,  Henri  Bordier ,  qui  le  cite  dans  son 
Chansonnier  huguenot  [p.  5O8),  n'a  pas  re- 
marqué que  c'est  une  œuvre  de  Marot,  et 
l'a  emprunté  à  un  Recueil  de  plusieurs  chan- 
sons spirituelles  tant  vieilles  que  nouvelles  , 
publié  en  1555  ,  l'année  même  du  martyre 
des  Cinq  de  Chambéry.  L'épigramme  de 
Marot,  en  passant  au  rang  de  chanson  spi- 
rituelle,  s'enrichit  d'une  seconde  strophe, 
qui  est  loin  de  valoir  la  première  : 

Le  corps  vaincu  par  l'efprit  bien  appris. 
Mourir  foudain  défire  inceffamment , 
Mais  par  l'efprit  fagcment  ert  repris,  [ment. 

—  Ha,  dit  le  corps  ,  vien ,  mort,  foudaine- 

—  Non,  dit  l'efprit,  endure  ce  tourment. 

—  Va.  dit  le  corps,  meilleure  eft  la  desfaite. 

—  Va,  dit  l'efprit.  il  faut  qu'entièrement 
Du  Seigneur  Dieu  la  volonté  foit  faite. 

(î)  Il  s'agit  du  voyage  qu'ils  auraient  fai^ 
pour  se  rendre  aux  galères,  si  leur  pre- 
mière condamnation  n'eût  été  réformée. 


temps  à  les  receuoir.  Or  bien,  quoi 
qu'il  en  foit,  Dieu  &  Pere.  de  nottre 
Seigneur  Jefus  Chritt ,  duquel  nous 
fommes  prifonniers ,  nous  fera  la 
grâce  de  glorifier  fon  fainél  Nom  & 
édifier  fon  Eglife  ,  foit  que  nous  paf- 
fions  par  feu  ou  par  eau  hors  de  ce 
miferable  &  damnable  monde  ;  foit 
.que  viuions,  nous  viurons  en  lui,  foit 
que  mourions ,  nous  mourrons  pour 
lui  &  en  lui,  comme  il  eft  efcrit  : 
((  Bienheureux  font  ceux-la  qui  meurent 
au  Seigneur.  »  O  mort  heureufe,  repos  Apec.  14.  i 
de  tous  trauaux  &  paffage  de  la  vie 
mortelle  à  la  vie  immortelle,  par  la- 
quelle mort  nous  entrons  en  pleine  & 
parfaite  pofl'effion  de  la  gloire  immor- 
telle, qui  éternellement  nous  ett  ac- 
quife  &  préparée  par  nottre  chef  & 
capitaine  Jefus  Chritt  1  II  nous  a  mis 
comme  fes  membres  en  la  voye  par 
laquelle  il  eft  monté  en  cette  gloire. 
Et  à  cette  caufenous  refiouifl'ons-nous 
en  nos  afflidions  de  peu  de  durée, 
lefquelles  ont  vn  grand  poids  de 
gloire  à  venir,  dont  fommes  ettimez 
du  monde  fols  &  infenfez;  mais  nous- 
nous  contentons  d'ettre  ettimez  de 
Dieu  fages  de  la  fagett'e  de  fon  Ef- 
prit ,  laquelle  les  hommes  aueuglez 
par  Satan  &  les  impottures  &  trompe- 
ries de  l'Antechritt  fon  fils,  ettans  def- 
tituez  des  yeux  de  la  foi,  ne  peuuent 
aucunement  aperceuoir  ni  comprendre. 

Difons  donc,  mon  bien-aimé  pere, 
tous  deux  enfemble  auec  tous  les  fidè- 
les : 

A  toi ,  Seigneur,  foit  tout  honneur  &  gloire,  C'efl  la  fin 
Fai  nous  ce  bien  d'auoir  toufiours  mémoire  mife  au  Pf.  12 
De  tes  biensfaits,  tant  en  aduerfité,  chanté  à 

Comme  en  profperité  (i).  Strafbourg 

Ayons  toufiours  &  au  cœur  &  en  la 
bouche  cette  fainde  requette,  afin  que 

(i)  Ce  psaume  CXX  ne  figure  pas  sous 
cette  forme  dans  le  psautier  de  Marot. 
Comme  une  note  marginale  l'indique,  «  c'eft 
la  fin  mife  au  Pf.  120  chante  à  Strafbourg.  » 
Cette  version  se  trouve,  pour  la  première 
fois,  dans  les  Psalines  de  Dauid,  translate^ 
de  plusieurs  autheurs  et  principalement  de 
Clc.  Marot,  Anvers,  1541.  Elle  se  retrouve 
dans  la  Forme  des  prières  imprimées  à  Stras- 
bourg. M.  Reuss  a  inséré,  non  sans  quelque 
hésitation,  cette  version  du  Ps.  CXX  dans 
les  Œuvres  de  Calvin.  Mais  M,  Félix  Bovet 
a  prouvé  que ,  si  l'on  peut  à  juste  titre  attri- 
buer au  réformateur  les  versions  des  psau- 
mes XXV,  XLVI,  XCI  et  CXXXVIII  , 
insérées  dans  la  Forme  des  prières  de  Stras- 
bourg, il  n'en  est  pas  ainsi  du  CXX,  qui 
est  anonyme  (Voy.  Bovet ,  Hist.  du  Psautier, 
note  II  de  l'Appendice). 
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par  noftre  ingratitude  iSc  mefconoif- 
fance  des  biens  &  grâces  incompre- 
henfibles  que  Dieu  nous  fait,  ne  con- 
traignions comme  par  force  ce  bon 
Dieu  de  nous  en  priuer.  Crions  donc 
aucc  les  fainéls  Martyrs  :  Saind , 
faind,  faind  des  fainds,  à  toi  feul  foit 
louange,  honneur  &  gloire,  &  empire 
éternellement.  Ainfi  foit-il.  Mon  pere, 
ie  ne  puis  retenir  ma  plume,  pour 
l'ardeur  &  véhémence  de  l'efprit,  que 
ie  ne  vous  efcriue  encore  ce  mot  : 
Que  la  prifon  de  noftre  Seigneur  Je- 
fus  eft  l'efchole  où  on  aprend  plus  en 
vn  iour  que  c'eft  du  fruiét  &  vertu  de 
la  foi  &  quelle  eft  la  vraye  religion, 
par  pratique  &  expérience  ,  qu'on  ne 
fait  en  vn  an  par  théorique  &  fcience 
de  leçon  &  prédication.  Le  Seigneur 
nous  face  fentir  le  bien  qui  nous  re- 
uient  &  par  la  théorique  &  par  la  pra- 
tique ,  à  la  vérité,  fans  hypocrifie  ,  & 
nous  touche  le  cœur  du  vif  fcntiment 
des  biens  infinis  qui  nous  y  font  com- 
muniquez, pour  n'en  eftre  iamais  in- 
grats, mais  lui  en  faire  bonne  &  vraye 
reconoiffance  tout  le  temps  de  nof- 
tre  vie,  de  tout  nofire  cœur,  de  bou- 
che &  d'œuure  ;  en  forte  que  lui  feul 
en  foit  glorifié  &  nofire  prochain  édi- 
fié. Ainfi  foit-il". 

Mon  trefcher  &  bien-aimé  pere 
&  frère  en  nofire  Seigneur  Jefus  Chrifi, 
pource  qu'auez  entendu  par  nos  der- 
nières, lettres  ,  contenantes  la  confef- 
fion  de  foi  qu'auions  faite  tous  en- 
femble  deuant  les  Seigneurs  de  ce 
Parlement,  par  la  grâce  &  puilTance 
de  nofire  bon  Dieu,  l'eftat  de  nof- 
tre  caufe,  c'eft  qu'auons  efté  condam- 
nez à  eftre  brufîez,  ne  vous  en  ferai 
plus  long  procès.  Bien  vous  puis  af- 
feurer  en  vérité,  félon  le  tefmoignage 
que  le  faind  Efprit  m'en  rend  en  ma 
confcience  ,  que  comme  c'eft  le  plus 
grand  bien  qui  peut  aduenir  au  fidèle, 
de  paffer  par  ce  palTage  pour  aller  à  la 
vie  perdurable  &  éternelle ,  auffi  n'y 
a-il  chofe  qui  plus  nous  tarde  que  la 
bien-heureufeiournee  qu'on  nous  vien- 
dra prendre  pour  nous  mener  au  facri- 
fice.  Car  outre  ce  que  l'honneur  & 
gloire  de  noftre  grand  Dieu  &  Sei- 
gneur &  Sauueur  lefus  Chrifi,  l'édi- 
fication de  fon  Eglife,  la  confirmation, 
ioye  &  confolation  de  nos  frères  ,  la 
confufion,  ruine  &  totale  perdition  de 
Satan,  de  l'Antechrift  &  de  tous  fes 
fuppofts  &  adherans  ennemis  de  vé- 
rité, font  contenus  en  ce  tefmoignage 
publique  (S:  folennel  que  nous  rendons 


de  bouche  &  feellons  de  noftre  pro- 
pre fang,  aui  eft  le  principal  fruid  qui 
procède  de  noftre  heureufe  mort  , 
auffi  pour  noftre  rcfped  particulier,  il 
y  a  tant  de  bien  (Si  prnCn  qui  nous  en 
renient,  qu'il  nous  eft  impoffible  de  le 

fjouuoir  comprendre,  tant  s'en  faut  que 
e  puiffions  expliquer  par  parole  ou 
par  efcrit. 

Car  (ie  vous  prie)  eft-ce  peu  de  Quatre  prifons 
chofe  d'eftre  deliuré  de  quatre  pri-  où  nous 
fons,  où  nous  fommes  (comme  vous  ef-  t"ommes. 
tes  en  trois)  pour  eftre  mis  en  liberté 
qui  dure  à  iamais?  Dont  l'vne  eft  ce 
miferable  monde,  qui  nous  trompe  par 
fa  figure  pleine  de  vanité  &  abus  & 
déception.  La  féconde,  noftre  corps 
infed  &  farci  de  toute  ordure  &  puan- 
tife.  La  troifiefme  ,  noftre  ame  auec 
toutes  fes  parties,  entendement,  mé- 
moire, raifon,  volonté  &  nos  cupiditez 
&  aflfedions  qui  nous  tirent  ça  &  là, 
tout  au  rebours  de  ce  que  Dieu  nous 
commande.  N'eft-ellepas  vn  vrai  gouf- 
fre &  abyfme  de  tous  vices  &  péchez 
fi  grands  &  énormes  que  c'eft  hor- 
reur ?  Ce  bon  Dieu  les  nous  face  bien 
fentir ,  pour  y  gémir  &  foufpirer  & 
nous  y  defplaire  ,  &  nous  adonner  à 
bien  &  à  vertu  &  toute  iuftice  &  fainc- 
teté  ,  crucifians  noftre  vieil  homme  & 
mortifians  noftre  chair  ,  afin  que  les 
mauuaifes  concupifcences  ne  régnent 
plus  en  nous,  &  que  nous  refufcitions 
en  nouueauté  de  vie,  pour  feruir  à  nof- 
tre bon  Dieu,  &  produire  fruids  de 
iuftice  &  innocence  qui  lui  foyent 
agréables ,  pour  monftrer  que  nous 
fommes  membres  de  fon  Fils  Jefus 
&  vrayement  régénérez  &  renouuelez 
par  fon  S.  Efprit,  à  fa  gloire  &  édifi- 
cation de  nos  prochains.  Ces  chofes 
font  les  fruids  &  vtilitez  que  nous  re-  La  le(5lure 
ceuons,  entre  autres,  de  la  mort  &  re-  recommandée, 
furredion  de  ce  grand  Sauueur  \k  Ré- 
dempteur Jefus.  A  ceci  nous  exhorte 
le  S.  Efprit  par  la  dodrine  des  Apof- 
tres;  S.  Paul  au  fixiefme  ,  feptiefme  1.  Cor.  iç. 
&  huitiefme  chapitre  des  Romains, 
es  Epiftres  aux  Ephefiens  &  Colof- 
fiens  ;  S.  Pierre  auffi  nous  conuie  en 
fes  deux  Epiftres  ,  en  la  lecture  def- 
quelles  exercez-vous  ordinairement, 
&  auffi  en  la  fréquente  méditation  & 
ledure  de  tous  les  Pfeaumes  ,  ne 
vous  laffez  iamais  ,  mais  faites-en 
comme  du  Catechifme  ,  c'eft  qu'après 
Tauoir  leu ,  recommenciez,  &  auec 
l'aide  de  ce  bon  Dieu  en  fentirez  vn 
fruid  indicible.  La  quatriefme  der- 
nière nous  eft  maintenant  propre  par 


qui  nous  a 
Fils  Jefus 
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la  grâce  de  ce  bon  Dieu , 
faits  prifonniers  de  fon 
Chrift  en  ce  chafleau  de  Chamberi, 
où,  par  fa  grâce,  il  nous  a  fait  fentir 
plus  abondamment  fes  grâces  &  be- 
nediélions,  tant  fpirituelles  que  cor- 
porelles, qu'en  autre  lieu  où  ayons 
iamais  efté.  Voila  quant  au  premier 
bien  qui  nous  en  renient. 

Av  refte,  s'il  faut  confiderer  la  vie  & 
eftre  que  tous  naturellement  fouhait- 
tent  &  défirent  tant ,  n'eft-ce  pas  la 
mort  heureufe  ,  par  laquelle  nous  al- 
lons en  la  poffeffion  de  la  vraye  vie  , 
&  du  vrai  eftre  ?  De  la  ioye  &  plaifir 
que  nous  aimons  tant  voir  &  en  iouir, 
en  auons-nous  iamais  la  vraye  ,  pleine 
&  entière  iouïifance  ,  que  par  cefle 
plaifante  &  defirable  mort  ?  Le  Pfeau. 
90.  nous  en  eft  inûrument  allez  authen- 
tique, &  le  103.  &le  104.  Brief,  nous 
pouuons  changer  de  termes,  &  appe- 
ler celle  vie  caduque  tant  remplie  de 
pouretez  &  miferes ,  vne  vraye  mort  ; 
&  la  mort  naturelle,  qui  eft  feparation 
du  corps  &  de  l'ame  ,  &  vn  départe- 
ment de  ce  logis  eftrange  pour  aller  à 
noftre  propre  pays  ,  vne  vie  bienheu- 
reufe.  Il  ert  bien  certain  qu'oui,  quand 
nous  la  méditerons  &  confidererons 
en   noftre    Seigneur    lefus   Chrift  , 
comme  eftans  fes  membres,  &  non  au- 
trement. Embra(fons-la  donc  comme 
noftre  trefdefirable  amie  ;  &  ne  Tayons 
plus  en  horreur  comme  noftre  ennemie, 
Paft'ons  volontairement  par  icelle,  puis 
qu'elle  ne  nous  peut  furmonter  pour 
nous  rendre  ignominieux  &  contemp- 
tibles,  mais  nous  eft  vne  porte  de 
gloire.  Empoignons-la,  puisque  main- 
tenant elle  n'a  plus  de  dard  en  fa  main 
pour  nous  navrer  à  la  mort  éternelle, 
mais  bien  vne  clef,  pour  nous  ouurir 
rhuis  du  ciel,  &  nous  faire  voir  Jefus 
Chrift  noftre  vie  éternelle.  Que  dirai 
plus  ?  fans  elle  en  ce  monde  toufiours 
mourons,   &  iamais  ioye   &  plaifir 
n'auons;  iamais  ne  iouïft'ons  de  la  pre- 
fence  de  noftre  entier  &  loyal  efpoux, 
auec  lequel  &  par  lequel  de  poures 
fommes  faits  riches  ;  de  malades,  fains  ; 
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de  morts,  vifs 
d'ignominieux  , 
immortelle 


de  maudits  ,  bénits  ; 
iouïlTans  de  la  gloire 
pour  ,  eftans  deliurez  de 
tous  nos  ennemis,  &  mefmes  les  ayans 
vaincus,  &  triomphé  d'iceux,  eftre 
couronnez  de  cefte  gloire  immortelle, 
pour  triompher  éternellement  par  nof- 
tre fouuerain  Empereur  viélorieux  & 
triomphant,  noftre  Seigneur  Jefus,  qui, 
en  l'vnité  du  Pere  et  du  S.  Efprit  vi- 


uant  éternellement,  nous  fera  viure  & 
fubfifter  en  lui  &  auec  lui ,  &  le  Pere 
&  le  faind  Efprit,  quand  nous  ferons 
vn  auec  eux.  Amen. 

Méditons  donc  cefte  heureufe  & 
triomphante  mort  iournellement,  à  ce 
qu'elle  nous  férue  de  magifter  pour 
nous  retirer  du  mal  ,  &  adonner  au 
bien.  Ayons-la  en  prix  &  eftime,  &  y 
prenons  toute  noftre  deledation ,  veu 
que  nous  fauons  qu'elle  eft  en  eftime 
enuers  le  Seigneur,  Pfe.  116.  Que 
nous  n'efpargnions  point  noftre  fang 
puant  &  infed  en  nous,  puis  qu'il  eft 
en  fi  grand  prix  &  eftime  enuers  noftre 
Dieu,  Pfeau,  72.  mefmes  puis  qu'il  le 
requiert,  &  qu'il  en  a  mémoire,  & 
s'en  enquiert  diligemment.  Pf.  9.  du- 
quel il  fera  vengeance  au  dernier  iour, 
comme  fes  Martyrs,  c'eft  à  dire  fes 
tefmoins  ,  l'ayans  efpandu  pour  feeler 
la  vérité,  en  requièrent  la  vengeance. 
Apocal.  6.  Mais  comment  ne  lui  feroit 
cher  &  précieux   noftre  fang,  que 
mefme  nos  larmes  font  recueillies  par 
lui,  &  mifes  en  fes  barils?  Pfeau.  56. 
de  forte  qu'il  ne  s'en  perdra  pas  vne 
feule  goutte.  Que  fi  elles  nous  bai- 
gnent &  mouillent  par  trop  ,  il  les  ef- 
fuyera ,  Apoc.  7.  &  21.  &  Efaie  25. 
Nos  foufpirs  &  gemifl'emens,  nos  pen- 
fees  &  defirs  les  plus  fecrets  ,  ne  lui 
font-ils  pas  auffi  tous  patens  &  mani- 
feftes  }  C'eft  lui  qui  fonde  le  profond 
de  nos  cœurs.  Pfe.  7.   53,  &  90. 
2  Chron,  14.  Nos  oraifons  &  nos  cris 
ne  font-ils  pas  auffi  bien  ouys  de  lui} 
Pf.  6.  &  138.  &c.  Or  fus  donc,  cou- 
rage, que  nul  ne  fe  fafche  de  foufpi- 
rer,  gémir,  crier,  pleurer,  perdre 
biens ,  efpandre  fon  fang  ,  fouffrir  & 
endurer  tout  iufques  à  la  mort  ,  voire 
celle  mefme  qui  eft  tant  horrible  Si  ef- 
pouuantable  à  la  chair,  &  aux  char- 
nels ;  mefmement  que  nous  qui  fom- 
mes régénérez  pari' Efprit  du  Seigneur, 
la  defirions ,  l'aimions,  l'embraffions 
auec  toute  ioye  &  alegreft'e  de  cœur, 
&  d'vn  courage  libre  &  franc  ,  puis 
que  nous  y  voyons  tant  de  biens  pour 
nous  &  nos  prochains,  &  principale- 
ment à  nos  frères,  &  à  l'Eglife  du 
Seigneur.  Et  puis  que  noftre  fang  & 
nos  cendres  font  la  femence  des  fidè- 
les de  l'Eglife,  verfons-le  tout  iufques 
à  la  dernière  goutte.  Toutesfois  en 
patience ,  longanimité  &  fouffrance  , 
faut  qu'attendions   l'ift'ue  heureufe, 
car  en  icelle  nous  pofledons  nos  ames. 
Elle  nous  eft  grandement  neceffaire , 
Hebr.  10.  Par  icelle  nous  auons  ef- 


La  mort, 
magifter  pour 
nous  retirer 
du  mal. 


Tim.  4. 
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perance.  Rom.  M.  par  icelle  nous 
fommes  efprouuez,  car  elle  engendre 
probation,  Rom.  Jaq.  v  Nous 
ferons  donc  ce  à  quoi  le  S.  Efprit 
nous  exhorte  par  Dauid  : 

Or  donc  atten  touiîours  patiemment 
Le  Seigneur  Dieu.   foulUen   iufques  au 
AiFeure-toi  pour  reflîrter  à  tout,  ibout, 
En  attendant  de  Dieu  l'auenemcnt. 

AviENE  donc  ce  qui  pourra  auenir, 
&  que  noftre  bon  Dieu  voudra,  car 
icelui  Dieu  eft  noftre  Dieu  à  toufiours- 
mais ,  il  nous  conduira  iufques  à  la 
mort  &  éternellement.  Le  bon  Dieu 
&  Pere  de  mifericorde,  au  Nom  de  fon 
Fils  Jefus  Chrift,  nous  face  la  grâce 
de  nous  apuyer  &  arrefler  fur  fes 
faindes  promelfes,  auec  vne  ferme  & 
viue  foi ,  par  la  vertu  de  laquelle  ef- 
tans  armez  &  fortifiez,  nous  refiftions 
à  tous  nos  ennemis  &  les  defpitions , 
mefme  Satan  &  toutes  les  portes  d'en- 
fer, puis  que  nous  auons  la  vidoire  de 
tous  par  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift, 
auec  lequel  (qui  nous  conforte)  nous 
pouuons  toutes  chofes.  La  vie  en  la- 
quelle ce  bon  Dieu  nous  preferue, 
nous  falche  plus  pour  le  fouci ,  an- 
goilTe  &  triftelTe,  que  nous  fauons  que 
vous  &  toute  l'Eglife  auez  pour  nous, 
pour  la  peine.  &  trauail  &  defpens, 
que  tant  de  gens  de  bien  fouflfrent 
pour  nous ,  qui  fommes  poures  vers 
de  terre,  inutiles  à  tous,  que  pour 
nous-mefmes.  A  Dieu. 


Lettre  de  Guyraud  Tauran  ,  à  vn  fien 
ami. 

La  grâce  de  Dieu  noftre  Pere  par  nof- 
tre Seigneur  Jefus  Chrift ,  en  la 
vertu  du  faind  Efprit ,  demeure 
éternellement  auec  vous.  Amen. 

Frères  ,  fi  onques  lettres  ont  eu 
puift'ance  de  me  prefter  confolation  , 
ç'ont  efté  les  voftres,  dont  vous  en  re- 
mercie grandement.  Par  lefquelles 
auffi  i'ai  peu  comprendre,  qu'elliez  en 
grande  triftelTe,  ne  fâchant  point  l'af- 
fiftance  que  ce  bon  Dieu  me  faifoit  & 
fait  iournellement  ^grâces  lui  en  foyent 
rendues)  pour  ce  que  vous  auifiez  à 
ce  qui  eftoit  en  moi  ,  dont  ne  fuis 
marri ,  car  il  y  auoit  dequoi  fe  con- 
trifter.  Mais  en  auifant  au  Nom  de 
qui  ie  combatoi,  il  n'y  auoit  nul  dan- 
ger, d'autant  qu'il  eft  pourueu  de  tou- 
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tes  armures  necelfaires  &  m'en  a  m.d.lv. 
fourni  au  befoin.  Car  en  cela  puis-ie 
conoiftre  qu'il  ne  m'a  pas  tiré  du  gouffre 
miferable  &  damnable  de  la  Papauté, 
où  i'eftoi  plongé  en  ténèbres  horribles, 
m'ayant  mis  en  lumière,  pour  m'y  ren- 
uoyer,  iît  combien  que,  par  ma  grande 
faute,  ne  fulTe  fuffifant  pour refpondre 
aux  articles  qui  m'ont  efté  propofez  , 
qui  requeroyent  vn  grand  Théologien, 
toutesfois  il  m'a  donné  bouche  pour 
rendre  confus  les  ennemis  de  la  vé- 
rité. Auffi  fentant  ma  foibleft'e,  &  qu'il 
y  auoit  grand  danger  pour  moi,  ie  me 
fuis  du  tout  en  tout  repofé  fur  la  grâce 
&  bonté  paternelle  de  ce  bon  Dieu  , 
laquelle  il  a  tellement  defployee  vers 
moi  poure  pécheur,  que  i'ai  conu  que 
la  promefl'e  que  noftre  Seigneur  fit  à 
fes  Apoftres ,  ainfi  qu'il  eft  efcrit  au 
dixiefme  de  faind  Matthieu,  ne  s'adref- 
foit  pas  feulement  à  eux,  quand  il  leur 
difoit  :  ce  Quand  vous  ferez  deuant  les 
grands  de  la  terre,  n'ayez  point  crainte 
que  vous  refpondrez ,  car  alors  vous 
fera  mis  en  la  bouche  tout  ce  qu'il 
faudra  que  vous  difiez.  »  le  vous  lailTe 
penfer,  voyant  cefte  bonté  paternelle, 
que  ce  bon  Dieu  me  monftre,  s'il  y 
aura  feu,  ne  glaiue,  ne  tourment  que 
ce  foit,  qui  me  face  reculer  d'aller  à 
lui  quand  il  m'appelera.  Il  eft  certain 
que  non  ,  mais  vous  aft'eurez  que  tous 
les  tourmens  que  les  hommes  me  fau- 
ront  bailler,  ie  les  prendrai  pour  fe- 
cours  &  aide  pour  aller  à  ce  bon 
Dieu.  S'il  m'appele  par  le  feu,  ie  me 
confole  grandement,  car  ie  fuis  cer- 
tain qu'il  a  tiré  les  trois  enfans  de  la 
fournaife  ardente,  &  fa  force  n'eft  pas 
amoindrie.  Si  c'eft  par  eau  ,  il  a  auffi 
fait  pafl'er  les  enfants  d'Ifrael  par  la 
mer  rouge,  fans  aucun  danger.  Brief, 
comme  il  lui  plaira  ,  fa  volonté  foit 
faite.  J'atten  en  patience  fa  volonté, 
eftant  preft  de  partir  quand  il  m'appel- 
lera. Sur  quoi  ie  ferai  fin,  d'autant  que 
ie  ne  pourroi  exprimer  par  longues  let- 
tres les  grâces  que  ce  bon  Dieu  m'a 
faites,  lui  qui  n'eft  pas  vn  ouurier  im- 
parfait ,  mais  qui  acheuera  l'œuure 
qu'il  a  commencée  en  moi  ;  dequoi 
l'en  prie  iournellement ,  vous  priant , 
&  tous  les  frères  de  par-delà,  ae  faire 
le  femblable. 


Scion  lordrc  que  ci-dessus  auons  tenu, 
auant  que  venir  à  rijjue  heureufe  de 
ces  cinq  Martyrs,  nous  auons  ici  in* 
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Jeré  certaines  lettres  enuoyees  par 
M.  lean  Caluin,  pleines  de  confola- 
tion  &  doârine,  aux  fufdits  pendant 
leur  emprifonnement ,  qui  tefmoigne 
le  foin  &  folicitude  qu'a  VEglife  de 
Geneue  de  ceux  qui  font  prifonniers 
pour  la  vérité  de  l'Euangile  (i). 

Mes  frères,  incontinent  que  nous 
fufmes  aduertis  de  voftre  captiuité, 
i'enuoyai  melTager  par  delà  pour  en 
fauoir  certaines  nouuelles,  &  s'il  y  au- 
roit  moyen  de  vous  fecourir.  Il  partit 
Jeudi  dernier  trois  heures  après  midi; 
il  retourna  feulement  hier  au  foir  bien 
tard.  Maintenant  il  va  derechef  pour 
vous  faire  tenir  nos  lettres  &  auifer  en 
quoi  il  nous  feroit  poffible  de  vous  al- 
léger en  voftre  affliélion.  Il  n'eft  iabe- 
foin  de  vous  exprimer  plus  au  long 
quel  foin  nous  auons  de  vous  &  en 
quelle  angoiife  vos  liens  nous  tienent 
enferrez.  le  ne  doute  pas  donc,  puis 
que  tant  de  fidèles  prient  inftamment 
pour  vous,  que  noftre  bon  Dieu 
n'exauce  leurs  defirs  &  gemilfemens, 
&  ie  voi  par  vos  lettres  comment  il  a 
commencé  de  befongner  en  vous.  Car 
fi  l'infirmité  de  la  chair  fe  monftre 
parmi,  tellement  que  vous  ayez  des 
combats  rudes  &  difficiles  à  fouftenir, 
ie  ne  m'en  efbahi  point,  mais  ie  ma- 
gnifie Dieu  de  ce  qu'il  vous  esleue 
par  delTus.  De  voftre  cofté,  les  frères 
Laborie  &  Trigalet  ont  à  fe  confoler 
de  ce  que  leurs  plus  prochains  (2)  fe 
rengent  doucement  à  la  volonté  de 
Dieu.  Au  refte,  vous  auez  tellement 
profité  en  l'efchole  de  Jefus  Chrift, 
que  vous  n'auez  pas  meftier  d'eftre 
exhortez  par  longues  lettres.  Seule- 
ment pratiquez  ce  que  vous  auez  apris, 
&  puis  qu'il  a  pieu  au  Maiftre  de  vous 
employer  en  ce  feruice ,  continuez  à 
faire  ce  qu'auez  commencé.  Combien 


(1)  Tout  en  annonçant  dans  ce  préambule 
«  certaines  lettres  »  de  Calvin,  les  diverses 
éditions  du  Martyrologe  n'en  insèrent  qu'une 
seule,  qui  est  la  suivante.  Cette  lettre  sans 
date  est  évidemment  des  premiers  temps  de 
la  captivité  des  cinq ,  et  ne  peut  pas  être 
celle  du  5  septembre  ,  dont  il  est  fait  men- 
tion plus  haut  et  qui  doit  être  perdue.  L'in- 
tention de  Crespin,  comme  l'indique  ce 
préambule,  était  d'insérer  ici  plusieurs  let- 
tres de  Calvin.  Nous  répondrons  donc  à 
son  dessein,  en  introduisant  dans  son  texte,  à 
la  suite  de  cette  pièce,  une  autre  lettre  re- 
cueillie par  ses  éditeurs,  et  qui  renferme 
les  dernières  consolations  du  réformateur 
aux  martyrs  de  Chambéry. 

(2)  L  un  et  l'autre  étaient  mariés  et  avaient 
laissé  leur  famille  à  Genève. 


que  la  porte  vous  foit  à  prefent  fer- 
mée d'édifier  par  dodrine  ceux  auf- 
quels  vous  auiez  dédié  voftre  labeur  , 
le  tefmoignage  que  vous  rendrez  ne 
iaiffera  pas  de  les  confermer  de  loin. 
Car  Dieu  lui  donnera  vertu  pour  re- 
fonner  plus  outre  que  voix  humaine  ne 
fauroit  paruenir.  Quant  aux  moyens 
félon  le  monde  ,  ie  voudroi  bien  que 
nous  les  euffions  tels  pour  vous  deli- 
urer  ,  que  fans  y  efperer  nous  les  fif- 
fions  valoir,  &ne  tiendra  pas  à  nous  y 
efforcer;  mais  Dieu  nous  folicite  à 
regarder  plus  haut. 

Avssi  le  principal  eft  de  recueillir 
tous  vos  fens  pour  repofer  en  fa  bonté 
paternelle ,  ne  doutant  pas  qu'il  n'ait 
&  vos  corps  et  vos  ames  en  fa  protec- 
tion ;  &  fi  le  fang  de  fes  fidèles  lui  eft 
précieux  ,  qu'il  le  monftrera  par  efi'et 
en  vous,  puis  qu'il  vous  a  choifis  pour 
fes  tefmoins.  Et  s'il  lui  plait  fe  feruir 
de  vos  vies  pour  aprouuer  fa  vérité , 
outre  ce  que  vous  fauez  que  ce  lui 
eft  vn  facrifice  plus  qu'agréable  , 
confolez-vous  qu'en  lui  remettant  le 
tout  entre  fes  mains  vous  ne  perdrez 
rien  ;  car  s'il  daigne  bien  nous  auoir 
en  fa  protection  durant  cefte  vie  ca- 
duque, à  plus  forte  raifon,  nous  ayant 
retirez  d'ici,  il  fe  monftrera  fidèle  gar- 
dien de  nos  ames. 

TovcHANT  le  confeil  que  deman- 
dez (i),  ie  crain  qu'il  ne  foit  plus 
temps  ;  car  à  ce  que  i'enten ,  vous 
auez  fait  ample  déclaration  de  voftre 
foi.  Puis  que  Dieu  vous  a  amenez  iuf- 
ques  à  ce  degré ,  il  n'eft  queftion  de 
reculer,  remettant  le  tout  à  la  proui- 
dence  de  noftre  Dieu.  Cependant , 
auifez  que  voftre  prudence  à  refpon- 
dre  foit  vrayement  de  l'Efprit  de  Dieu 
&  non  pas  de  l'aftuce  du  monde.  Si 
i'efperoi  que  voftre  fupplication  deuft 
venir  iufques  au  Roi,  ie  n'auroî  garde 
de  l'empefcher;  mais  ie  croi  que  ce- 
lui qui  le  vous  a  promis  vous  a  voulu 
feulement  amufer.  Toutefois  afin  qu'il 
ne  femble  qu'il  tiene  à  vous,  ie  n'ofe 
pas  du  tout  contredire  que  vous  ne 
perfiftiez  en  roft"re  que  lui  auez  faite. 
Pource  qu'en  la  forme  que  vous 
m'auez  enuoyee  ,  ie  ne  trouuoi  rien 

(i)  La  lettre  où  se  trouvait  cette  demande 
de  conseil  doit  avoir  été  perdue.  Il  résulte 
du  contexte  que  les  prisonniers  avaient 
d'abord  eu  la  pensée  de  refuser  de  répondre 
sur  leur  foi ,  et  de  contester  la  légalité  de 
leur  emprisonnement,  sans  doute  en  se  ré- 
clamant des  gouvernements  de  Berne  et  de 
Genève. 
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necelTaire  à  corriger,  finon  poffible  la 
comparaifon  d'Achab,  vKc  chofes  fem- 
blables,  qu'il  feroit  expédient  d'adou- 
cir, i'ai  retenu  celle  copie  vers  moi.  Il 
eft  vrai  que  i'en  eulfe  peu  coucher 
vne  forme  diuerfe  ;  mais  i'aime  mieux, 
s'il  en  faut  prefenter ,  qu'il  n'y  ait 
■finon  ce  que  Dieu  vous  aura  donné  , 
efperant  qu'il  le  fera  mieux  frudifier. 
Si  le  monde  n'accepte  vne  proteftation 
fi  iufie  &  fainéte  ,  pour  le  moins  elle 
fera  aprouuee  de  Dieu,  de  fes  An- 
ges, Prophètes  &  Apoftres,  &  de 
toute  fon  Eglife  ;  mefme  tous  fidèles 
la  voyant  auront  dequoi  le  glorifier 
de  ce  qu'il  la  vous  a  didee  par  fon 
Efprit.  Je  ne  vous  ferai  plus  amples 
lettres ,  ioint  que  noftre  bon  frère 
G.  Farel.      maiftre  Guillaume  s'efi  trouué  à  poind 
pour  vous  efcrire  (i).  Parquoi,  tref- 
chers  frères,  faifant  fin  ,  ie  fupplierai 
noftre  bon  Dieu  vous  maintenir  en  fa 
fainde  garde ,  vous  gouuerner  par  fon 
Efprit  ,  vous  armer  de  force  &  conf- 
iance pour  batailler  ,  en  forte  qu'il 
triomphe  en  vous  ,  foit  par  vie  ou  par 
mort  ,  &  qu'il  vous  face  fentir  que 
c'eft  d'auoir  tout  noftre  contentement 
en  lui  feul.  Pource  que  la  prefente 
eft  commune ,  ie  ne  vous  ai  point  fait 
de  recommandations  à  part  au  nom 
de  mes  frères.  Mais  ie  croi  que  vous 
eftes  affez  alfeurez  tant  d'eux  que  d'vn 
grand  nombre  de  fidèles ,  mefme  de 
tout  le  corps  de  noftre  Eglife ,  que 
tous  penfent  de  vous  comme  ils  y 
font  tenus.  Voftre  humble  frère  (2) , 
que  conoilTez. 


(1)  Cette  lettre  de  Farel  n'a  pas  été  con- 
servée; mais  nous  savons,  par  une  lettre  de 
lui  à  Calvin  [Opéra,  XV,  670),  quel  intérêt 
il  portait  aux  prisonniers  de  Chambéry  : 
«  Avidius  expecto  rescire  de  Claris  Christi 
vinctis ,  quibus  faxit  omnia  Christus  secunda 
in  usum  et  asdificationem  omnium  ,  sive  ad 
coronam  pervenerint  gloriosi  triumphatores, 
sive  cursu  longiori  contendere  velit  eos  Do- 
minus,  ut  magis  cupimus,  ut  diulius  hic  sub 
Christo  militantes  potcntius  Satanam  et 
Antichristum  perdant,  et  plures  in  castra 
Christi  captos  verbo  perducant.  »  Calvin 
lui  répondait  le  24  juillet  :  «  Duas  ab  illis 
epistolas  accepimus,  quarum  in  priore  te  ver- 
bis  qua2  ad  marginem  adscripsi  salutabant.  » 
{Opéra,  XV,  G94.)  Ces  mots  en  marge,  ex- 
traits d'une  lettre  qui  ne  nous  est  pas  par- 
venue, sont  les  suivants  :  Pource  que 
nous  n'escrivons  point  a  nostre  bon  pere 
Monsieur  Farel,  nous  vous  prions  le  saluer 
de  par  nous  et  nous  recommander  à  ses 
ardentes  prières.  » 

(2)  L'édit.  de  1556  ajoute  :  «  et  entier.  » 
Cette  lettre  y  est  placée  avant  celle  de 
Guiraud  Tauran  que  l'on  a  lue  ci-dessus. 


Autre  lettre  de  M.  lean  Caluin  (ij. 

La  diledion  de  Dieu  noftre  Pere  , 
&  la  grâce  de  nofire  Seigneur  lefus 
foit  toufiours  fur  vous  par  la  commu- 
nication du  S.  Efprit. 

Treschers  frères,  ce  que  ie  me 
fuis  déporte  pour  quelque  temps  de 
vous  efcrire  ,  n'eft  pas  que  i'aye  lailfe 
d'auoir  foing  &  mémoire  de  vous  , 
mais  ie  vous  alTeure  que  la  compaffion 
de  vous  veoir  languir  fi  longuement , 
me  tient  comme  enferre  d'angoiffe. 
Cependant  ie  ne  doubte  point  que 
noflre  bon  Dieu  ne  vous  confole  pour 
vous  fortifier  en  patience,  &  que  vous 
ne  mettiez  peine  auffi  de  vous  exhor- 
ter, comme  de  faid  il  en  efi  befoing. 
Car  cefi  l'un  des  plus  grans  artifices 
de  Sathan  de  miner  &  confommer  par 
longue  traide  de  temps  ceux  qu'il 
ne  peult  abattre  du  premier  coup. 
Mais  i'efpere  qu'il  ne  vous  aura  point 
furpriz  au  defpourveu ,  pource  que 
Dieu  vous  aura  muny  de  confiance 
pour  durer  iufques  au  bout.  Tant  y  a 
que  vous  auez  befoing  d'exercife  affi- 
duel  pour  vous  maintenir  en  l'obeif- 
fance  de  Dieu,  attendans  l'ilTue  qu'il 
fe  referue,  fans  défaillir,  quoy  qu'elle 
tarde. 

Selon  les  hommes,  ie  ne  fçay  que 
ie  dois  dire ,  voiant  les  chofes  fi  con- 
fufes  par  tout.  Mais  i'efpere  ,  quoy 
qu'il  en  foit ,  que  Dieu  en  la  fin  nous 
refiouira  après  vous  auoir  laifl'e  comme 
languir.  Car  il  veoit  tant  des  fiens  en 
foulcy  continuel  pour  vous,  qu'il  ne 
fauldra  point  à  exaulcer  leurs  defirs. 
Quand  nous  aurons  le  moyen  de  vous 
alléger  en  façon  que  ce  foit,  aduer- 
tiffez-nous,  efians  alfeurez  que  chacun 
s'y  emploira  en  fon  endroit.  Au  refte, 
regardez  toufiours  à  ce  bon  Dieu  , 
pratiquans  ce  qui  eft  dit  au  Pfeaume  : 
Que  c'eft  à  luy  qu'il  nous  fault  dreffer 
noz  yeux,  quant  les  hommes  nous 
aflaillent ,  que  nous  fommes  defti- 
tuez  de  toute  defence. 

SuRQvoY,  mes  frères,  ie  fupplieray 
noftre  bon  Dieu  de  vous  tenir  touf- 

(1)  Cette  lettre,  publiée  par  M.  Jules 
Bonnet  (Lettres  franç.  ,  II,  77)  et  par  les 
éditeurs  de  Brunswick  [CaliK  Opéra,  XV, 
808)  ,  existe  en  plusieurs  copies,  tant  à  la 
Bibliothèque  de  Genève  qu'aux  Archives  de 
Berne.  Nous  l'insérons  dans  le  texte  où  elle 
a  sa  place  toute  marquée.  Voy.  la  note  i 
de  la  page  précédente. 
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ioLirs  en  fa  faindc  g'arde  ,  vous  rem- 
plir de  fon  faind  Efprit ,  affin  qu'en 
vertu  inuincible  vous  pourfuyuiez  le 
combat  auquel  il  vous  a  ordonnez,  & 
nourrir  en  vos  cœurs  vne  telle  efpe- 
rance  de  fon  fecours ,  que  vous  aiez 
dequoy  pour  adoulcir  toutes  voz  trif- 
telTes ,  me  recommandant  à  voz  bon- 
nes prières.  Les  frères  vous  faluent 
affedueufement.  Ce 8.  d'octobre  1555. 


enfuit  le  dernier  combat  de  la  mort 
de  ces  cinq  Martyrs  ci-dejjas  def- 
crits  (i). 

Le  iour  qu'ils  fortirent  pour  eftre 
menez  au  fupplice ,  vn  perfonnage 
(lequel  auoit  fait  pour  eux  ce  qu'il 
auoit  peu)  trouua  moyen  de  parler  à 
eux  pour  vn  dernier  feruice  ;  car 
ayant  entendu  la  conclufion  de  la 
cour  de  Chamberi  ,  entra  es  prifons, 
&  leur  annonça  les  nouuelles  de  leur 
mort ,  les  confola  félon  la  grâce  que 
Dieu  lui  auoit  donnée,  les  exhorta  de 
fe  porter  conftamment,  puis  que  Dieu 
fe  vouloir  feruir  d'eux,  pour  eftre  tef- 
moins  de  fa  vérité.  Et  tout  ainfi  qu'il 
auoit  fait  vn  commencement  heureux 
en  eux,  auffi  qu'ils  fe  monftrafifent  forts 
à  fouftenir  le  refte  du  combat.  Lors 
tous  d'vne  voix  remercièrent  Dieu  de 
l'honneur  qu'il  leur  faifoit.  Vrai  eft 
que  l'vn  d'eux,  aftauoir  Iean  Vernov, 
Notez  ces  fut  effrayé  à  ce  premier  meffage  de 
combats.  mort ,  &  n'y  eut  partie  en  fon  corps 
qui  ne  tremblaft  ;  fi  dit  ces  paroles  : 
«  Mes  amis  ,  ie  fens  en  moi  la  plus 
groffe  guerre  qu'il  eft  poffible  à 
l'homme  de  fouftenir;  toutesfois  l'ef- 
prit  veinera  cefte  chair  maudite  ,  & 
m'alfeure  que  ce  bon  Dieu  ne  me 
lairra  point;  &  vous  prie,  mes  Frè- 
res, que  ne  vous  fcandalifiez  en  moi  ; 
ie  ne  defaudrai  point ,  car  ce  bon 
Dieu  nous  a  promis  de  nous  affifter 

(i)  Grâce  à  une  lettre  de  Théodore  de 
Bèze  à  Bullinger,  du  22  octobre  15  )J  {Calu. 
Opéra,  XV.  B59),  il  nous  est  possible  de 
préciser  la  date  de  Texéculion  des  cinq.  Ce 
fut  le  12  octobre,  quatre  jours  après  la 
lettre  de  Calvin  qui,  si  elle  leur  parvint, 
leur  apporta,  à  la  veille  du  supplice,  le  su- 
prême témoignaji^e  de  Taffection  de  leurs 
frères  de  Genève  et  les  austères  consolations 
de  la  foi  chrétienne.  «  Huius  mensis  die  12,» 
écrit  Bèze,  «  hic  in  nostra  vicinia,  Cameraci 
scilicet,  suspensi  et  cremati  sunt  quinque 
optimi  fratres,  ex  quibus  duo  erant  singulari 
pictate  et  eruditione  non  vulgari.  Interccs- 
serunt  quidem  nostri  principes,  sed  frustra.» 


en  nos  aftîidions.  »  Or  voila  comment 
Dieu  a  diuers  moyens  pour  exercer 
les  fiens,  &  vne  telle  frayeur  nous 
doit  bien  admonnefter  de  noftre  infir- 
mité &  nous  faire  dépendre  de  la  mi- 
fericorde  gratuite  de  Dieu  ,  qui  par-  2.  Cor.  12. 
fait  fa  vertu  en  l'infirmité  de  ceux 
qu'il  a  efleus  pour  fiens,  afin  que 
toute  gloire  lui  foit  donnée. 

QvAND  ils  furent  venus  au  lieu  du 
fupplice,  Iean  Vernov  recouura  ce  Vernou. 
qu'il  s'eftoit  promis  de  la  bonté  & 
puilfance  de  Dieu,  affauoir  vne  heu- 
reufe  confiance  &  force  digne  d'vn 
vrai  Chreftien.  Il  fut  empoigné  le  pre- 
mier par  l'exécuteur,  &  auant  que 
d'eftre  attaché  ,  fit  oraifon  à  Dieu , 
commençant  ainfi  :  «  Seigneur  Dieu 
&  Pere  tout-puifl'ant,  ie  conoi  fans 
feintife  deuant  ta  fainde  maiefté ,  que 
ie  fuis  vn  poure  pécheur,  »  &c.  (i). 
Outreplus,  il  fit  deuant  tous  les  affif- 
tans  confeffion  de  fa  foi  ;  &  ayant 
recommandé  fon  efprit  à  Dieu ,  en- 
dura conftamment  les  douleurs  de  la 
mort  &  veinquit  fes  ennemis.  Voila 
quant  au  premier. 

Antoine  Laborie  ne  fut  oncques  Laborie. 
eftonné  ;  ains  d'vne  face  ioyeufe  , 
voire  telle  comme  s'il  euft  efté  conuié 
à  vn  banquet ,  fe  prefenta  hardiment. 
Auant  que  d'eftre  exécuté,  le  bour- 
reau lui  demanda  pardon,  remonftrant 
que  ce  n'eftoit  pas  lui  qui  le  faifoit 
mourir,  ains  ceux  qui  eftoyent  dépu- 
tez pour  faire  iuftice.  Laborie  lui  ref- 
pondit  :  «  Mon  ami,  tu  ne  m'offenfes 
point ,  ains  par  ton  miniftere  ie  fuis 
deliuré  d'vne  merueilleufe  prifon.  » 
Ayant  dit  cela  ,  il  le  baifa.  Plufieurs 
d'entre  le  peuple  furent  efmeus  de 
pitié ,  &  pleuroyent  voyans  ce  fpeéta- 
cle.  Puis  il  dit  en  effet  l'oraifon  que 
Vernou  auoit  dite  ,  &  fit  auffi  confef- 
fion de  fa  foi  à  haute  voix  ;  &  ainfi 
rendit  l'efprit  auec  confiance  efmer- 
ueillable. 

Iean  Trigalet  fe  prefenta  auffi  à  Trigaiet. 
la  mort  de  cœur  alaigre  &  d'efprit 
prompt,  &  pria  pour  fes  ennemis,  di- 
fant  que  plufieurs  y  en  auoit  qui  ne 
fauoyent  qu'ils  faifoyent  ;  mais  qu'il  y 
en  auoit  auffi  d'autres  qui  le  fauoyent 
bien ,  &  toutesfois  efians  enforcelez 
de  Satan  &  enyurez  des  honneurs  de 
ce  monde  ,  ne  le  vouloyent  dire  ne 

(i)  Cette  prière,  comme  le  lecteur  le  re- 
marquera, n'est  autre  que  l'admirable  con- 
fession des  péchés  en  u.^age  dans  le  culte 
réformé. 


lEAN    BLAND    ET    lEAN  FRANKS. 


confeffer.  «  Mais,  mon  Dieu,  »  di- 
foit-il  ,  «  ie  te  prie  les  vouloir  def- 
Aéles  7.  <;6.     lier.  »  Puis  adioufta  :  «  O  mon  Dieu! 

ie  te  voi  défia  en  efprit  là  haut  en  ton 
throne,  &  voi  les  cieux  ouucrts  comme 
tu  les  as  fait  voir  à  ton  feruiteur  Ef- 
tienne.  »  Et  après  auoir  auffi  fait  pro- 
feffion  de  fa  foi  ,  rendit  Tefprit  bien 
paifiblement. 

Bataille.  BERTRAND  BATAILLE  fouftint  hardi- 

ment deuant  tous  qu'ils  n'efioyent  pas 
là  pour  auoir  defrobé  ou  meurtri , 
ains  pource  qu'ils  fouflenoyent  la  que- 
relle de  Dieu.  Et  ayant  fait  fa  prière 
à  Dieu,  fut  quand  &  quand  exécuté. 

Tauran.  Le  dernier,  GvyravdTavran,  pro- 

nonça quelques  partages  des  Pfeau- 
mes  ,  &  fut  oui  intelligiblement  ;  & 
combien  qu'il  fuft  ieune,  toutesfois  il 
ne  fut  point  moindre  en  confiance  que 
les  autres.  En  priant  de  grande  ar- 
deur &  de  voix  ferme,  il  mourut  (i). 

Ce  fimple  récit ,  attefté  en  vérité  , 
laquelle  on  pourroit  arracher  mefme 
de  la  propre  bouche  de  ceux  qui  les 
ont  fait  mourir  (pourueu  qu'ils  don- 
naffent  à  leur  confcience  congé  de 
parler)  foit  à  tous  fidèles  pour  exem- 
ple &  confolation.  Les  ennemis  n'ont 
nuls  yeux  propres  pour  voir  les  mer- 
ueilles  de  Dieu ,  tant  y  a  que  le  iour 
viendra  qu'ils  paieront  fous  le  iuge- 
ment  horrible  du  Seigneur  lefus,  le- 
quel ils  poignent  ainfi  orgueilleufe- 
ment  en  fes  membres  (2). 

Iean  Bland  &  Iean  Franks, 
Anglois  {]). 

Tous  Minijîres  de  la  parole  du  Sei- 
gneur font  admonneftei ,  .en  lexem- 

(1)  D"après  Eugène  Burnier,  ouvrage  cité, 
I                     p.  206,  un  Piémontais,  Jean  Moge,  con- 
damné avec  les  cinq  ,  obtint  la  vie  au  prix 
d'une  abjuration. 

(2)  L'édition  de  1556  {Troisième  partie,  du 
Recueil  des  Martyrs)  ajoute  celte  réflexion  : 
«  Dieu  par  fa  vertu  face  tellement  valloir 
ces  exemples  envers  nous,  que  la  fureur  des 
mefchans  ne  nous  empcfche  de  rendre 
confiant  tefmoignage  de  fa  vérité ,  toutes 
fois  &  quantes  que  fon  bon  plaillr  fera  de 
nous  appeler  au   combat    Ainfi   foit-il.  » 

I  A  la  suite  ce  cette  notice  figure,  dans  les 

éditions  du  Martyrologe,  publiées  après 
la  mort  de  Crcspin,  une  notice  intitulée  : 
Deux  libraires  à  Autun,  que  nous  suppri- 
mons, parce  qu'elle  est  la  reproduction  tex- 
tuelle de  la  notice  :  Deux  martyrs  à  Autun, 
du  livre  précédent.  Voy.  p.  h6,  et  la  note  2 
de  la  I"  col. 

(î)  Crespin,  édit.  de  i<;64,  p.  656;  édit. 


pie  de  ces  deux  per/onnages ,  de  ne  m.d.lv. 
fe  lajfer  à  iccllc  maintenir  ;  &  com- 
bien qu'ils  foyent  vnc  fois  efchappe^ 
d'vn  danger,  qu'ils  Je  treparenl  à 
entrer  en  nouucaux  comhats,  iufques 
à  leffufton  de  leur  fang. 

Le  douziefme  iour  de  Juillet,  en 
cefle  mefme  année,  quatre  Martyrs 
furent  enfemble  bruflez  en  la  ville  de 
Cantorbie  ,  &  en  mefme  feu  confu- 
mez  pour  auoir  rendu  tefmoignage  à 
la  pure  dodrine,  alTauoir  Iean  Bland, 
&  Iean  Franks,  Nicolas  Schcter- 
den  &  Hunfroi  Midelton  (i).  Ces 
deux  premiers  cfloyent  minifires  & 
prefcheurs  de  l'Euangile  en  l'Eglife 
du  Seigneur  (2).  Des  deux  autres, 
nous  dirons  incontinent  après.  Quant 
à  Iean  Bland,  il  efioit  tellement  nai  Bland  precep- 
pour  les  autres,  qu'il  n'auoit  rien  en  teurdudodeur 
lui  qui  ne  fuft  employé  pour  Tvtilité  Sand. 
commune  de  tous.  Qiielques  années 
auparauant,  il  s'eftoit  employé  à  inf- 
truire  la  ieuneffe  en  bonnes  lettres  & 
à  vertu  ;  auffi  fut-il  pédagogue  de 
quelques  ieunes  gens  qui  ont  auiour- 
d'hui  grand  renom.  Entre  autres,  on 
peu  nommer  le  dodeur  Sand  (3) , 
homme  excellent  en  dodrine,  digne 
d'vn  tel  pédagogue.  Apres  cela  eftant 
appelé  au  miniftere  de  l'Euangile,  ef- 
meu  de  zele  ardent  enuers  l'Eglife  du 
Seigneur,  a  tellement  pourfuyui  fa 
vocation,  qu'après  auoir  efté  mis  pri-, 
fonnier  à  Cantorbie  pour  la  prédica- 
tion de  l'Euangile,  &  après  en  auoir 
efté  deux  fois  deliuré  par  le  moyen  de 
fes  amis,  il  retourna  tout  fubit  à  pref- 
cher  l'Euangile.  Pour  cefte  caufe,  ef- 
tant conftitué  prifonnier  pour  la  troi- 
fiefme  fois  ,  fes  amis  lui  promirent 
encore  de  le  faire  fortir,  moyennant 
que  lui  auffi  de  fon  cofté  vouluft  pro- 
mettre de  ne  plus  prefcher  ;  il  refufa 
la  condition  ,  &  monftra  clairement 
quelle  affedion  il  auoit  d'auancer  la 
gloire  &  honneur  de  Dieu  ,  &  l'édifi- 
cation de  fon  Eglife.  La  fin  heureufe 
refpondit  à  fon  commencement,  car  il 
mourut  conrtamment  auec  les  autres 
trois,  comme  tantoft  il  fera  dit. 

de  i,'70,  3^8.  Foxe,  t.  "VII.  p.  287-;o<»; 
édit.  de  p.  12^0.  Foxe  écrit  le  second 

de  ces  noms  John  Frankesh. 

(i^  Sur  ces  deux  derniers,  voy.  la  notice 
suivante. 

(2)  Frankesh  était  ministre  (parson)  d'Adi- 
sham  ,  et  Bland  vicaire  de  Rolvenden. 

(î)  Le  D'  Sands  fut  évèque  de  Worcester. 
puis  archevêque  d  York. 
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Si  iamais 
Sophifte  fut 
confondu  par 
la  force  de 
vérité ,  c'efl 

Harpsfild. 


Nicolas  Scheterden  ,  &  Hvnfroy 

MiDELTON  (l). 

Le  principal  qui  ejî  ici  à  noter,  c'ejî 
l'examen  ae  Nicolas  Scheterden , 
fait  par  VArchediacre  Harpsfild  & 
le  Commijjaire  Couloufe  (2),  &  la 
refponfe  fort  ingenieufe  &  à  propos 
pour  confondre  les  refueries  des  Pa- 
pifles,  touchant  leur  intention  de  con- 
facrer  &  de  tranffubftaniier. 

Ce  que  nous  auons  peu  recueillir 
feruant  à  l'édification  des  fidèles,  aux 
faiéts  &  ades  de  ces  deux  Martyrs  , 
Nicolas  Scheterden  &  Hunfroy  Mi- 
delton,  eft  la  pieté  &  érudition  de  la- 
quelle ils  eftoyent  douez  ,  combien 
qu'ils  fuffent  gens  de  meftier.  Quant  à 
Scheterden,  l'examen  par  lui  fouftenu 
contre  l'Archediacre  Harpsfild  &  le 
CommilTaire  Couloufe,  monftre  affez 
les  dons  de  Dieu  qui  efioyent  en  lui. 
Nous  commencerons  donc  la  propo- 
fition  que  lui  firent  lefdits  Archedia- 
cre  &  Commiflaire,  en  cefte  manière  : 
«  Ces  paroles  nues  &  fimples  de  le- 
fus  Chrifi  :  c'eft-ci  mon  corps  ,  &c. 
changent  Amplement  les  fubfiances 
mefmes  ,  fans  autre  interprétation 
quelconque  ou  intelligence.  »  Se. 
«  Par  cefie  mcrme  raifon  peut-on 
bien  prouuer  que  quand  le  Seigneur 
difoit  :  ce  calice  eft  mon  fang,  que  la 
fubftance  du  calice  auffi  ou  de  la 
coupe  eft  conuertie  en  fang ,  fans  au- 
tre quelconque  interprétation.  Et 
pourtant  nous  ne  dirons  point  mainte- 
nant que  le  vin  foit  mué  ou  tranfl'ubf- 
tantié,  ains  le  calice  feul.  »  Ha.  w  Ce 
n'eft  pas  cela;  car  quand  il  parle  de 
calice,  il  n'entend  pas  le  calice  ,  mais 
le  vin  qui  eft  au  calice.  »  Se.  «  Si 
ainfi  eft  donc  que  lefus  Chrift  ait  ex- 
primé vne  chofe  par  parole  ,  &  en- 
tendu vne  autre  par  fens  &  intelli- 
gence, il  s'enfuit  que  les  paroles  nues 
ne  changent  point  les  fubftances , 
mais  conuient  diligemment  regarder 
quelle  eft  l'intention  de  celui  qui  parle 
premièrement,  quant  au  pain  ;  fecon- 


(1)  Crespin,  édit.  de  1564,  p.  6j6  ;  édit. 
de  1570,  f"  359.  Foxe,  t.  VII,  p.  506-318. 
Foxe  orthographie  ces  noms  :  Nicholas 
Sheterden  et  Humfrey  IVliddleton. 

(2)  Robert  Coilins,  commissaire  du  dio- 
cèse de  Canterbury. 


dément,  quant  à  la  coupe  ou  calice.  » 
Ha.  «  Quant  au  calice,  il.  faut  bien 
que  nous  en  tirions  vn  fens  autre  que 
les  paroles  ne  monftrent  ;  mais  quant 
au  pain  ,  il  faut  prendre  les  mots  tels 
qu'ils  font ,  &  fans  aucune  figure.  » 
Se.  ((  Vous  diuifez  donc  l'inftitution 
&  ordonnance  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur, &,  comme  on  peut  voir,  vous 
dites  qu'en  vne  partie  il  y  a  vn  propos 
figuré,  en  l'autre  vous  n'y  voulez  ad- 
mettre aucune  figure.  En  cefte  façon 
vous  donnez  deux  formes  à  la  Cene 
du  Seigneur.  »  Ha.  «  Combien 
que  lefus  Chrift  ait  dit  :  Ce  calice 
eft  mon  fang ,  tant  y  a  qu'il  a  en- 
tendu cela  du  vin  ,  &  non  point  du 
calice.  »  Se.  «  le  vous  voudroi  donc 
faire  auffi  cette  queftion  :  Quand  le 
preftre  prononce  les  mots  fur  le  ca- 
lice, font-ce  les  paroles  feules  qui 
changent  la  fubftance,  ou  pluftoft  l'in- 
tention du  preftre  ?  »  Ha.  «  C'eft 
l'intention  du  preftre  qui  fait  cela,  & 
non  point  les  paroles,  yy  Se.  «  Si  ainfi 
eft  que  l'intention  du  preftre  fait  cela 
&  non  point  les  paroles  ,  fi  l'intention 
&  penfee  du  preftre  (comme  elle  eft 
volage  en  tous  hommes)  eft  attachée 
ou  à  vne  paillarde ,  ou  à  vne  gour- 
mandife  &  yurongnerie  ,  le  peuple  au 
lieu  du  fang  fera  reuerence  à  la  pu- 
tain du  preftre  ou  à  fa  gourmandife  , 
&  ne  fera  iamais  aft'euré  quand  ce 
fera  le  fang  de  lefus  Chrift,  ou  non. 
Harpsfild  deuint  perplex  &  irrité,  ce 
fembloit  ;  &  adrefl'ant  fa  parole  au 
Commifl'aire,  dit  :  «  le  vous  prie,  in- 
terroguez-le  auffi  à  voftre  tour,  car 
fes  refponfes  font  fi  eftranges  ,  qu'il 
me  femble  que  iamais  ie  n'en  ai  oui 
de  femblables.  »  Le  Commifl'aire  fe 
leua  debout  &  commença  à  faire  le 
fubtil ,  en  difant  :  «  Tu  confefl'es  que 
le  pain  n'eft  point  la  figure  du  corps 
de  Chrift ,  or  eft-il  que  le  calice  ne 
peut  eftre  la  figure  du  fang  de  Chrift 
en  forte  quelconque  ,  ni  auffi  le  vrai 
fang.  Il  s'enfuit  donc  que  lefus  Chrift 
a  entendu  parler  du  vin  mefme,  &  non 
point  du  calice  ou  de  la  coupe.  »  Se. 
ce  le  ne  voi  pas  qu'aucune  chofe  me 
contredife  en  ceci  ;  car  de  fait  ie  ne  di 
pas  que  le  calice  foit  le  fang  tranfl'ubf- 
tantié  de  Chrift,  ou  la  figure  du  fang. 
Mais  quand  vous  aff'ermez  que  les 
paroles  nues  du  preftre  conuertift'ent 
fimplcment  &  d'elles  mefmes  la  fub- 
ftance des  chofes  ,  ie  refpon  que  cela 
ne  compcte  non  plus  au  pain  qu'au 
calice,  finon  qu'il  plaife  à  monfieur 


Harpsfild 
confus ,  pouffe 
au  combat  fon 
compagnon , 
qui  eft  vaincu 
par  TEfprit 
de  Dieu  en 
la  bouche  de 
Scheterden. 


NICOLAS  SCHETERDEN. 


L'intention 
[e  confacrer. 


^  18. 


TArchediacre  refpondre  à  la  demande 
que  ie  lui  ai  faite,  alTauoir,  si  c'eft 
l'intention  du  prellre  prononçant  les 
mots  fur  le  calice,  qui  crée  le  fang  de 
la  fubftance  du  vin  ,  ou  fi  ce  font  les 
paroles  ?  »  Co.  «  Et  l'intention  &  les 
paroles  du  preftre  coniointes  enfem- 
ble ,  font  cela.  »  Se.  «  Si  les  paroles 
&  l'intention  du  preftre  enfemble  font 
la  fubftance  du  fang ,  encore  faut-il 
necelfairement  que  le  calice  foit  tranf- 
mué  en  fang  enfemble  auec  le  vin; 
comme  de  faid  les  paroles  mefmes 
font  prononcées  du  calice  ,  quand  il 
dit  :  Ce  calice  efi  mon  fang.  » 

Le  CommilTaire  confefla  depuis  en 
la  chambre,  que  la  feule  intention  du 
Preftre  auant  qu'il  chante  MelTe,  efi 
caufe  de  celle  conuerfion  ou  tranffub- 
ftantiation,  voire  fans  aucunes  paroles. 
Car  s'il  a  intention  de  faire  comme  la 
fainde  Eglife  a  ordonné  ,  telle  inten- 
tion du  Preftre  donne  cefte  force  & 
vertu  aux  Sacremens.  Si  la  vertu  & 
efficace  des  Sacremens  dépend  de 
l'intention  ou  volonté  du  preftre ,  & 
non  point  de  la  parole  de  Dieu,  pour 
vrai  en  beaucoup  de  diocefes  &  iurif- 
didions ,  où  l'entendement  du  preftre 
n'eft  pas  fort  bien  inftitué,  on  pourroit 
donner  des  bourdes  au  peuple,  non 
feulement  au  Baptefme,  mais  auffi  en 
la  Cene,  &  lui  faire  adorer  du  pain  au 
lieu  de  Dieu.  Car  puis  que  les  paro- 
les du  Preftre  n'ont  point  aiïez  de 
force  &  vertu  fans  la  conception  inté- 
rieure ,  le  peuple  fera  toufiours  en 
doute  ou  incertain  s'il  adore  Chrifi  ou 
le  pain.  Le  Commiffairc  tomba  fur  ce 
propos  ,  de  vouloir  prouuer  que  l'hu- 
manité eftoit  contenue  en  deux  lieux 
enfemble  ,  alléguant  le  paffage  de 
faind  lean,  où  lefus  Chrirt  dit  :  «  Nul 
n'eft  monté  au  ciel,  finon  celui  qui  eft 
defcendu,  »  &c.  &vouloit  argumenter 
fur  ce  fondement,  que  lefus  Chrill  eft 
corporellement  &  naturellement  en 
vn  mefme  temps  au  ciel  &  en  terre 
enfemble.  Se.  «  Ces  paflages  &  au- 
tres femblables  doyuent  eftre  enten- 
dus de  l'vnité  des  perfonnes,  en  tant 
que  lefus  Chrift  eft  Dieu  &  homme. 
Et  nonobftant,  ce  dequoi  nous  parlons 
maintenant  doit  eftre  rapporté  à  la  di- 
uinité ;  autrement  nous  tomberions 
en  des  abfurditez  horribles.  »  Co. 
«  Il  faut  dire  neceft'airement  que  cela 
conuient  à  l'humanité  ,  &  non  point  à 
la  diuinité  ;  &  le  peut-on  conoiftre 
par  ce  qui  eft  adioufté  :  Le  Fils  de 
l'homme  qui  eft  au  ciel,  &c.  »  Se. 


Qui  refufe 
d'entendre 
vérité,  s'en- 
uelope  en 
beaucoup 
d'abfurditez. 


«  Si  ce  paft'age  doit  eftre  rapporté  à  m.d.lv. 
l'humanité,  félon  voftre  opinion,  nous 
tomberons  en  l'erreur  des  Anabaptif- 
tes  ,  qui  nient  que  lefus  Chrift  ait 
pris  chair  de  la  vierge  Marie.  Comme 
de  fait  ,  fi  fimplement  nul  corps  n'eft 
monté  au  ciel  finon  celui  qui  eft  def- 
cendu du  ciel  ,  l'incarnation  d'icelui 
eft  du  tout  oftee,  (Si  faudra  confeft'er 
qu'il  a  apporté  fon  corps  du  ciel.  » 
Co.  «  Ceci  eft  bon  !  vous  qui  ne 
voyez  pas  voftre  erreur,  cerchez  occa- 
fion  légère  de  trouuer  quelque  faute 
en  moi.  Car  c'eft  vne  chofe  bien  cer- 
taine, que  cela  ne  peut  eftre  entendu 
de  la  diuinité  ,  finon  que  vous  confef- 
fiez  que  Dieu  eft  paffible.  Mais 
comme  il  n'eft  point  paffible ,  auffi  ne 
peut-il  defcendre  du  ciel.  »  Se.  «  Si 
cela  eft  vrai  que  Dieu  n'eft  point  def- 
cendu du  ciel  ,  pour  cefte  raifon  qu'il 
eft  impaffible,  il  faut  par  vne  mefme 
Dialedique  faire  cefte  refolution  : 
qu'il  n'eft  point  affis  au  ciel,  &  que  le 
ciel  n'eft  point  fon  throne.  Et  faudroit 
adioufter  encore  par  confequence  ce 
que  plufieurs  difent  auiourd'huy  ,  que 
Dieu  n'a  point  de  dextre  ,  à  laquelle 
Chrift  foit  affis.  »  Co.  «  Et  cela  eft 
bien  dit  ;  car  à  la  vérité  Dieu  n'a 
point  de  dextre.  »  Se.  «  Que  penfez- 
vous  donc  qui  peut  cependant  &  ci 
après  auenir  à  la  Religion  Chref- 
tienne ,  fi  pour  cefte  raifon  que  nous 
ne  pourrions  exprimer  la  façon  com- 
ment il  eft  defcendu  du  ciel  ,  nous 
nions  entièrement  qu'il  foit  defcendu  ? 
Et  pourtant  que  nous  ne  pouuons 
comprendre  vne  certaine  façon  de 
dextre,  le  lairrions-nous  imparfait, 
comme  fi  nous  lui  voulions  ofter  la 
main  dextre  r  D'auantage,  le  Prophète 
auroit  mal  dit  en  parlant  ainfi  :  «  Et  fi  Pf.  159- 
ie  m'enfui  iufques  aux  extremitez  de 
la  mer  ,  ta  main  me  tirera  hors  de  là, 
&  ta  dextre  me  rateindra  ;  »  fi  ainfi  ef- 
toit  qu'on  vouluft  dire  qu'il  n'a  point 
de  main,  il  auiendroit  finalement  que 
nous  penferions  qu'il  n'eft  affis,  &  que 
le  ciel  n'eft  point  fon  throne,  t*^  mefme 
qu'il  n'y  a  point  de  ciel  du  tout.  Et 
finalement  ie  crain  qu'on  ne  viene  iuf- 
ques là  ,  que  nous  doutions  s'il  y  a  vn 
Dieu,  ou  non.  »  Co.  i<  Quoi  L'Ef- 
criture  ne  prononce-elle  pas  que  Dieu 
eft  efprit.^  »  Se.  «  Ce  que  vous  dites  lean  j.  29. 
que  Dieu  eft  efprit,  eft  bien  vrai,  &  le 
doit-on  pour  cefte  raifon  adorer  en 
efprit  &  vérité.  Et  comme  il  eft  efprit. 
auffi  a-il  vne  force  fpirituelle,  vn  tiege 
fpirituel  .  vnc  dextre  fpirituelle  ,  & 
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femblablement  vn  glaiue  fpirituel,  le- 
quel nous  expérimentons  quelquefois, 
fi  nous  continuons  à  faire  comme 
nous  auons  fait ,  &  fi  nous  difons  que 
Dieu  n'a  ne  dextre  ne  bras,  pour  celle 
raifon  que  nous  ne  fauons  quelle  eft 
fa  dextre  ou  fon  bras  ;  car  par  vn 
mefme  moyen  nous  dirons  auffi  qu'il 
n'y  a  ne  Chrift  ne  Fils  de  Dieu.  » 
Le  Commiffaire  protefta  alors  qu'il  ne 
parleroit  plus  ;  &  voici  en  fomme  les 
principaux  poinéls  de  tout  ce  qui  fut 
dit,  finon  qu'il  efchapa  à  ce  Commif- 
faire  en  fes  propos  de  dire  que  le 
Le  mefchant  fe  Teftament  de  Chrift  auoit  efté  falfifié 
defcouure  ^  changé,  &  qu'il  eftoit  bien  eflongné 
ton  ou  tard.      ^     r  •        •  n-.  o  j 

de  la  première  mftitution  &  ordon- 
nance. Cependant  toutefois  il  afîer- 
moit  bien  que  l'Eglife  auoit  eu  cefte 
liberté  &  puilTance  de  le  changer. 


Exhortation  que  Nicolas  Scheterden 
laijja  par  efcrit ,  laquelle  en  fomme 
contient  la  différence  de  la  vraye 
mere  Eglife  ,  d'auec  la  fauffe  pail- 
larde &  infâme  Synagogue  de  VAn- 
techrifl;  tous  fidèles  font  exhorte:^ 
de  fuyr  idolâtrie  et  tout  ce  qui  agrée 
à  la  chair  ;  item  de  nahufer  point 
des  exemples  des  Pères  anciens  (i). 

ïaq.  2.  Estimez  toute  ioye,  Frères,  dit  S. 

Heb.  II.  laques  ,  quand  vous  cherrez  en  beau- 
Ades  14.  12.  coup  de  tentations,  fachans  que  l'ef- 
preuue  de  voftre  foi  engendre  pa- 
tience ;  &  par  patience  courons  au 
combat  qui  nous  eft  propofé.  Pourtant 
donc,  Frères  bien-aimez,  puis  que 
l'Efcriture  nous  enfeigne  &  admon- 
nefte,  que  par  beaucoup  de  tribula- 
tions il  nous  faut  entrer  au  royaume 
de  Dieu ,  il  refte  qu'vn  chacun  confi- 
dere  cela  en  fon  efprit ,  pour  quelle 
raifon  les  affîidions  lui  font  enuoyees  ; 
fi  c'eft  pour  quelque  forfait  qu'il  ait 
perpétré ,  ou  fi  c'eft  pour  auoir  main- 
tenu la  vraye  religion.  Si  c'eft  pour 
quelque  tort  ou  iniure  procédante  de 
lui  ,  ou  fi  fes  aduerfaires  ont  efté  ef- 
meus  à  faire  cefte  perfecution  pour 
haine  de  la  vérité,  laquelle  ils  ne  peu- 
uent  voir  régner  ,  &  pour  cefte  raifon 
que  Dieu  regarde  pluftoft  aux  vrais  fa- 
crifices  &  qui  font  inftituez  par  fa 
parole  ,  qu'à  leurs  facrifices  fardez 


(i)  L'édition  de  Foxe  que  nous  avons  sous 
les  yeux  n'a  pas  cette  lettre  de  Sheterden  , 
mais  en  revanche  elle  en  a  plusieurs  autres. 


&  contrefaits,  lefquels  ils  fe  font  for- 
gez fans  aucune  ordonnance  de  la. 
parole  de  Dieu.  Or  fi  la  caufe 
d'icelles  afflidions  eft  telle combien 
font  heureux  ceux  qui  ont  à  fouf- 
frir  telles  tentations  }  Ce  n'eft  point 
comme  fi  quelque  chofe  nouuelle 
nous  auenoit,  laquelle  autres  n'eufl'ent 
point  fenti  ou  expérimenté  deuant 
nous  ;  car  vrayement  c'eft-ci  vn 
figne  tref  certain  de  l'amour  de  nof- 
tre  bon  Seigneur  lefus  Chrift,  qu'en 
portant  la  croix  nous  foyons  faits  par- 
ticipans  de  fes  fouffrances.  le  vous 
prie,  reduifons  ceci  en  mémoire ,  & 
penfons  diligemment  comme  par  foi 
Abel  a  offert  à  Dieu  vn  facrifice  plus  Gen.  4. 
agréable  que  n'a  fait  Cain,  &  que  par  Heb.  12. 
cela  fon  frère  charnel  a  machiné  de  le 
faire  mourir;  de  femblable  façon,  cefte 
race  de  Cain  fe  defpitera  toufiours  à 
rencontre  de  nous ,  &  ne  ceft'era  iuf- 
ques  à  ce  qu'elle  ait  beu  &  auallé 
noftre  fang.  Car  ils  voyent  bien  que 
Dieu  fait  plus  de  cas  de  noftre  hum- 
ble obeift'ance  ,  coniointe  auec  fa  Pa- 
role ,  que  des  fards  de  leur  religion 
masquée,  par  laquelle  ils  vendent  au 
monde  &  font  valoir' leur  chafteté 
feinte,  leur  ieufne  arrogant,  leurs  doc- 
trines erronées ,  efquelles  il  n'y  a  vne 
feule  goutte  de  fimplicité  &  humilité. 
Or  de  tant  plus  eft-il  raifonnable  que 
nous  ayons  les  cœurs  paifibles  &  po- 
fez,  puis  que  c'eft  le  chemin  des  vrais 
pères.  Et  n'y  a  homme  qui  ne  fâche 
bien,  que  fi,  laiffans  ce  moyen  du  vrai 
feruice  de  Dieu,  qui  nous  a  efté  monf- 
tré  par  les  S.  Efcritures,  nous  voulons 
fuiure  la  dodrine  &  traditions  des 
hommes ,  nous  euiterons  tous  dan- 
gers, &  grande  liberté  nous  fera  ou- 
uerte  à  toute  dift'olution  ou  licence; 
à  l'exemple  &  façon  de  ceux  defquels 
on  conoit  ouuertement  la  vie  eftre 
fouillée  de  toute  impureté  ,  comme 
d'idolâtrie  ,  blafpheme  ,  menfonges  , 
calomnies,  paillardifes ,  paroles  def- 
honeftes ,  yurongnerie,  gourmandife, 
&,  pour  le  faire  court ,  à  toutes 
fortes  d'abominations.  Et  ces  for- 
faits exécrables  demeurent  impunis  , 
voire  régnent  fous  ombre  de  la  liberté 
de  leur  fainde  Eglife,  &,  qui  pis  eft, 
font  maintenus.  Cependant  on  op- 
prime la  pure  difcipline  de  la  Loi  di- 
uine  ,  &  condamne-on  les  eftudes  de 
ceux  qui  tafchent  à  accommoder  leur 
vie  le  plus  près  qu'ils  peuuent  des 
fainéles  Efcritures;  ces  chofes,  di-ie, 
nous  font  pour  grands  argumens,  pour- 
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quoi  nous  fouftenons  d'vn  grand  cou- 
rage &  alaigre  toute  la  force  &  vio- 
lence de  ceux-ci.  Les  Apollres  ont 
efté  tels  douant  nous  ,  c*t  les  fainéls 
Martyrs  de  Dieu  ont  enduré  oppref- 
fions  femblables  de  leurs  propres  al- 
liez &  gens  de  leur  nation  mefme. 
Bref,  ceci  eft  propre  à  tous  les  Chref- 
tiens  qui  font  vrayement  confacrez  à 
faire  la  volonté  de  leur  maiftre ,  qu'vn 
chacun  d'eux  s'expofe  aux  dangers  de 
la  mort ,  pour  maintenir  la  vraye  reli- 
gion de  Dieu  &  le  Teftament  de 
Chrift,  toutes  fois  &  quantes  que  be- 
foin  fera.  Et  ne  faut  point  en  forte 
quelconque  prendre  alliance  ne  fo- 
cieté  auec  ceux  qui  changent  &  ren- 
uerfent  ce  Teftament  de  Chrift,  lequel 
il  a  feellé  de  fon  propre  fang,  iufques 
à  tant  que  le  Teftateur  lui  mefme  re- 
tourne, qui  eft  le  Seigneur  lefus.  Car 
nous  auons  fait  cefte  tranfadion  au 
Baptefme ,  que  nous  adhérerons  à 
Chrift  &  à  la  croix,  &  non  point  aux 
ordonnances  &  traditions  des  hom- 
mes,  lefquelles  ils  tafchent  de  parer 
du  titre  plaufible  de  l'Eglife.  Toutes- 
fois  fi  nous  voulons  faire  enquefle 
tant  peu  que  ce  foit  de  cefte  Églife 
leur  mere,  nous  trouuerons  qu'elle 
n'eft  nullement  efpoufe  de  Chrift  , 
ains  la  paillarde  puante  de  TAnte- 
chrifi  ;  &  qu'eux  ne  font  point  co-he- 
ritiers  de  Chrift  ,  prefts  pour  mourir 
auec  lui,  ains  baftards,  acharnez  pour 
le  perfecuter.  Puis  qu'ils  font  tels  ,  il 
vaut  mieux  ,  félon  le  confeil  du  Fils 
de  Dieu,  les  laiffer  à  leur  naturel ,  car 
Matth.  15.  ils  font  aueugles ,  &  condudeurs 
d'aueugles. 

Cependant  de  noftre  cofté  procu- 
rons en  toute  diligence,  &  faifons  que 
Ephef.  6.      nous  foyons  munis  de  l'armure  de 
Col.  Dieu  ;  que  fa  iuflice  abonde  en  nous; 

que  la  parole  de  Chrift  habite  plantu- 
reufement  en  nos  cœurs,  au  lieu  que 
ceux-ci  la  reiettent.  Et  encore  que  le 
ciel  &  la  terre  fulfent  réduits  à  néant, 
auec  toute  la  pompe  des  cérémonies , 
neantmoins  foyons  fermes  &  refolus 
en  cela  ,  que  la  parole  de  Dieu  de- 
meure éternellement.;  &  n'y  a  rien  de 
quoi  la  vie  humaine  foit  fi  bien  repeuë 
(X  foufienue  ,  que  d'icelle  parole  de- 
coulante  de  fa  bouche  en  nos  ames. 
Parquoi  il  faut  neceffairement  que  ce- 
lui qui  n'en  eft  point  repeu  perifi'e,  ne 
plus  ne  moins  qu'il  faut  qu'vn  corps 
meure  quand  il  n'a  point  de  viandes 
Ifaie  20.  pour  eftre  nourri.  Nous  oyons,  non 
Marc  7.      feulement  Ifaie,  mais  auffi  le  Seigneur 


lui  mefme  fe  courrouçant  afprement  m.d.lv. 
contre  ceux  qui'  l'honnorent  en  vain 
félon  les  ordonnances  &  commande- 
mens  des  hommes,  &  que  l'honneur 
&  reuerence  qui  lui  eft  deuë,  eft  ren- 
due aux  dites  ordonnances  &  loix  hu- 
maines. Tant  s'en  faut  que  cela  puifi'e 
eftre  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  qu'il 
menace  de  deftruire  la  fagelTe  des  fa- 
ges,  &  la  prudence  des  prudens,  alfa- 
uoir  ceux  qui,  reiettans  la  fageft'e  de 
Dieu,  fuyuent  leur  propre  fagefl'e 
comme  guide  &  maiftrefl'e.  Et  ie  vous 
prie,  y  a-il  chofe  qui  puilTe  eftre  plus 
odieufe  à  Dieu,  que  de  mefprifer  fon 
confeil  ,  en  préférant  les  inuentions 
humaines?  Efcoutons  donc  d'vn  efprit 
humilié  ce  que  le  Seigneur  veut  &  or- 
donne, &  ne  nous  en  deftournons  ia- 
mais  tant  peu  que  ce  foit;  car  obeif- 
fance  vaut  mieux  que  toutes  les 
fantafies  ou  inventions  des  hommes,  Deut.  ç.  &  17. 
de  quelque  zele  qu'elles  foyent  con-  i.  Sam.  ij. 
ceuës.  De  fait ,  Dieu  ne  fe  foucie 
point  de  l'apparence  ambitieufe  &  glo-  - 
rieufe  oftentation  des  cérémonies  ex- 
ternes ;  mais  il  regarde  la  foi  vraye 
&  pure  obeifi'ance  de  cœur. 

Et  par  cefte  feule  marque  principa- 
lement peut  on  bien  difcerner  la  vraye 
Eglife  de  celle  qui  eft  fardée  &  contre-  Maith.  24. 
faite  :  Que  partout  où  l'on  verra  que  Dan.  9. 
les  loix  &  conftitutions  humaines  fe- 
ront préférées  aux  ordonnances  &  loix 
de  lefus  Chrift,  c'eft  vn  trefcertain 
figne  que  là  il  y  a  abomination  de  de- 
folation  ,  laquelle  eft  affife  au  lieu  où 
il  ne  faloit  pas.  Y  a-il  abomination  qui 
foit  plus  pernicieufe  à  la  religion,  ou 
plus  deteftable  &  odieufe  à  Dieu,  que 
quand  les  conftitutions  &  traditions 
humaines  obtienent  le  lieu  de  fon  fer- 
uice  &  font  parées  de  l'authorité  de 
l'honneur  &  reuerence  de  fon  Nom  ? 
Moyfe  dit  :  «  Selon  que  le  Seigneur  Deut.  4-  &  'i- 
mon  Dieu  m'a  ordonné,  vous  le  ferez.» 
Et  derechef  :  «  Vn  chacun  ne  fera  point 
ce  que  bon  lui  femble  ,  »  &  toft  après  : 
«  Fai  feulement  ce  que  ie  te  comman- 
de. »  Outre  plus,  noftre  Seigneur  lefus 
dit  en  l'Euangile  :<(  Mes  brebis  conoif-  lean  lo. 
fent  ma  voix  &  ne  fuyuent  la  voix  d'vn 
eftranger,  ains  fuyent  arrière  de  lui.  » 
Maintenant  ,  comment  entendrons- 
nous  qui  font  les eftrangers,  finonqu'ils 
enfeignent  chofes  eftranges  d'vn  au- 
tre efprit  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  en- 
feigné.^  Veu  donc  que  lefus  Chrift  a 
prononcé  ceci  :  «  Vous  errez  ne  fa- 
chans  les  Efcritures,  »  &  que  la  fauffe  Matth.  22. 
eglife  crie  tout  au  rebours  :  Vous  er- 
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Matth.  24. 


1.  lean 

2.  Cor.  6. 


Contre  les 
temporifeurs. 


I.  Rois  28. 
Matth.  6. 
I.  Cor.  10. 
I.  Rois  18. 


Eccl.  3.  14. 


2.  Cor.  6. 


rez  en  lifant  les  Efcritures  (comme  fi 
l'Efcriture  donnoit  occafion  d'errer), 
on  aperçoit  facilement  que  c'eft  vne 
voix  eftrange  &  contrefaite.  D'auan- 
tage,  quand  cefte  Eglife  dit  :  Voila 
ton  créateur  entre  les  mains  du  Pref- 
tre  ;  item  :  Voici,  Chrift  eft  ici ,  il  eft 
là,  c'eft  vne  voix  toute  diuerfe  de  la 
voix  du  Fils  de  Dieu.  Item,  quand  la 
mefme  parole  de  Dieu  dit  :  «  Gardez- 
vous  des  images,  »  &  faind  Paul  fem- 
blablement  :  «  Quelle  conuenance  y  a-il 
entre  le  temple  de  Dieu  &  les  idoles  ?  » 
si  on  réplique,  que  les  Images  font 
lesliures  des  fimples  ou  idiots,  n'eft-ce 
pas  la  voix  d'vn  étranger  Et  fi  les 
hypocrites  debatent  &  tafchent  de 
perfuader  que  c'eft  tout  vn,  quand  on 
fe  trouuera  aux  facrifices  &  cérémo- 
nies eftranges  de  ceux-ci ,  pourueu 
qu'il  n'y  ait  nul  confentement  de  vo- 
lonté au  dedans,  n'eft-ce  pas  voix  ef- 
trangere,  laquelle  non  feulement  donne 
fcandale  aux  bons  ,  mais  auffi  aug- 
mente rire  de  Dieu  fur  toute  la  mul- 
titude ?  Parquoi  ceux  qui  font  tels 
auront  leur  portion  auec  les  hypocri- 
tes. De  quelque  couleur  qu'ils  fe 
puififent  ici  farder,  ou  quelque  couuer- 
ture  qu'ils  mettent  deuant  les  yeux 
des  hommes,  quiconque  accommode 
fa  foi  à  telle  diffimulation  ne  fait  que 
s'abufer  ,  car  c'eft  vne  chofe  tref-cer- 
taine  &  hors  de  tout  différent,  que,  s'il 
eft  licite  de  communiquer  à  leurs  ob- 
feruations  &  cérémonies,  il  y  faut  af- 
fifter  non  feulement  félon  le  corps , 
mais  auffi  d'ame  &  volonté.  Il  ne  faut 
point  clocher  des  deux  coftez ,  mais 
faut  que  foyons  ou  du  tout  chauds  ou 
du  tout  froids.  Il  n'eft  licite  ne  rai- 
fonnable  de  feruir  à  deux  feigneurs, 
nous  ne  pouuons  enfemble  boire  le 
calice  du  Seigneur  &  le  calice  des 
diables.  Si  le  Seigneur  eft  Dieu,  fui- 
uez-le.  Le  Seigneur  hait  celui  qui 
eft  double  de  cœur.  S'ils  fe  couurent 
de  leur  infirmité,  pour  diffimuler  auec 
les  infidèles  qu'ils  fâchent  que  le 
royaume  des  cieux  n'apartient  à  telle 
forte  d'infirmes ,  pluftoft  c'eft  vn  ioug 
d'infidélité.  C'eft  une  cauerne  de  bri- 
gans  &  retrait  d'immondicité ,  de  la- 
quelle le  Seigneur  nous  veut  retirer, 
difant  :  «  Sortez  du  milieu  d'iceux  & 
feparez-vous  en,  dit  le  Seigneur,  &  ie 
vous  receurai  &  puis  ie  vous  ferai 
pour  pere  &  vous  me  ferez  pour  fils 
&  filles.  «  Que  fi  ceux  que  Dieu  a  ap- 
peliez ne  fortent  hors  &  ne  fe  fepa- 
rent ,  ils  fe  rendent  defobeift'ans  à  la 


voix  diuine  &  par  confequent  ne  font 
point  de  fon  héritage.  Et  que  doit-on 
dire  à  ceux  qui,  ayans  efté  vne  fois  de- 
liurez,  retombent  par  crainte  en  la 
fauft'e  adoration  .^^  Certainement  ie  leur 
voudroi  volontiers  confeiller  qu'ils  fe 
repentent  de  bonne  heure  &  retour- 
nent au  bon  chemin,  de  peur  que  Dieu 
ne  leurofte  le  talent  &  ne  les  iette  en 
ténèbres  &  aueuglement  d'efprit ,  ce 
qui  eft  ordinairement  le  gage  de  péché. 

Frères  bien-aimez,  difpofez  telle- 
ment voftre  eftude  à  vraye  imitation , 
qu'ayez  incefl'amment  deuant  les  yeux 
le  but  auquel  les  commandemens  de 
Dieu  nous  mènent  &  ce  que  voftre 
office  requiert.  Il  auiendra  en  ce  fai- 
fant ,  qu'on  ne  vous  deftournera  pas 
follement  du  droit  chemin.  Si  les  Ca- 
nanéens fe  propofoyent  l'exemple 
d'Abraham  pour  l'imiter ,  qu'à  fon 
exemple  ils  offrififent  leurs  enfans  en 
facrifice  comme  a  fait  Abraham  (ainsi 
que  nos  finges  auiourd'hui  veulent 
imiter  l'exemple  du  baftiment  des  Ché- 
rubins ,  &  du  ferpent  d'airain  ,  pour 
maintenir  leur  images  &  idoles)  ie 
vous  prie  quel  argument  tireroyent- 
ils  de  cela  d'offrir  leurs  enfans  en  fa- 
crifice Il  nous  faut  faire  vn  fembla- 
ble  iugement  de  tous  les  autres  exem- 
ples des  Pères  fidèles,  à  ce  que  nous 
eftimions  qu'ils  font  efcrits  pour  vn 
enfeignement  de  noftre  foi  &  obeif- 
fance ,  &  non  point  pour  lafcher  la 
bride  à  noftre  chair,  pour  penfer  folle- 
ment qu'il  nous  foit  licite  de  nous 
abandonner  à  nos  propre  affedions, 
ou  diffimuler  auec  les  hypocrites,  fans 
crainte  de  punition.  Car  pour  certain 
on  ne  trouuera  point  vn  exemple  es 
fainéles  Efcritures ,  qui  enfeigne  cefte 
feintife  &  diffimulation  hypocritique, 
&  le  diable  n'a  point  de  moyen  plus 
facile  ne  plus  court  pour  tromper. 
Nous  auons  auiourd'hui  afl'ez  d'exem- 
ples de  nos  faux  Euangeliques,  par  la 
diffimulation  defquels  on  void  que  le 
glaiue  de  la  puift'ance  eft  mis  es  mains 
des  aduerfaires  pour  faire  mourir  les 
innocens.  le  prie  noftre  Seigneur  qu'il 
leur  doint  de  bonne  heure  vne  vraye 
repentance  ,  de  peur  qu'il  ne  iure  en 
fon  ire  quelquefois  que  iamais  ils  n'en- 
treront en  fon  repos.  Et  fi  nos  aduer- 
faires femblent  eftre  plus  fubtils  que 
nous ,  vous  ne  deuez  pour  cela  vous 
efmouuoir,  car  le  royaume  de  Dieu  ne 
gift  point  en  paroles,  ains  en  puift'ance. 
Que  quelqu'vn  foit  mal  poli  tant  qu'on 
voudra  &  du  tout  ignorant ,  neant- 


Efcoutez  ceci, 
Apoftats  de 
la  vérité. 


L'exemple 
d'Abraham. 


Vaine  imitation 
des  exemples. 


Pf.  94.  II. 


JEAN  WADE  ,    DIRIC  HERMAN. 


La  rudeffe 
'empefche  le 
deuoir. 


I.  Cor.  1 1 


moins  s'il  craind  Dieu  fans  feintife  & 
s'il  se  reprime  de  mal-faire,  fa  pieté 
fera  en  beaucoup  plus  grande  eftime 
deuant  Dieu,  que  la  fcience  enflée  de 
ceux  qui  rapportent  toute  leur  eftude 
à  pourchalîer  liberté  ou  licence  char- 
nelle ,  pour  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront. Car  la  croix  du  Fils  de  Dieu 
ert  folie  à  ceux  qui  perilîent,  mais  elle 
éft  fapience  à  tous  ceux  qui  obtiennent 
falut.  Car  les  Grecs  cerchent  fapience 
&  les  luifs  demandent  des  fignes,  mais 
la  fapience  ignorante  de  ceux  qui  fouf- 
frent  pour  la  vérité  eft  beaucoup  plus 
fage  que  tous  les  hommes  du  monde  , 
&  leur  foibleffe  eft  plus  forte  que  tous 
les  Princes  du  monde.  Dieu  par  fa 
grande  bonté  nous  vueille  donner  vne 
telle  fagelTe  &  force ,  afin  que  nous 
portions  en  toute  bénignité  &  patience 
la  croix  qu'il  nous  a  impofee.  Au  relie 
combien  que  celle  façon  de  dodrine 
ait  eflé  défia  des  long  temps  feellee 
pleinement  &  fuffifamment  par  le  fang 
précieux  du  Seigneur  lefus,  toutesfois 
le  tefmoignage  de  mon  fang  y  fera 
adioufié,  quel  qu'il  puilTe  efire,  pour 
rendre  tefmoignage  à  la  vérité  de 
Dieu  &  que  par  ce  moyen  i'incite  & 
refueille  les  autres  frères ,  à  ce  qu'ils 
efiiment  le  fang  de  nofire  rédemption 
beaucoup  plus  que  tout  or  &  toutes 
pierres  precieùfes.  Et  ne  faut  point 
douter,  que  le  mefme  Seigneur  qui 
eft  mort  &  reffufcité  pour  nous  ,  ne 
nous  tire  hors  de  la  pouffiere  à  la 
grande  honte  &  confufion  de  nos  ad- 
uerfaires.  Lors  nous  reluirons  comme 
le  Soleil,  receuans  le  royaume  d'im- 
mortalité &  de  liefi'e  ,  auquel  il  n'y 
aura  ne  larme  ne  trifiede,  où  la  fé- 
conde mort  n'aura  nulle  force  à  ren- 
contre de  ceux  qui  maintenant  ont 
gardé  leurs  robes  teindes  au  fang  de 
l'Agneau  par  diuers  &  beaucoup  de 
tourments,  &  par  confequent  obtien- 
dront la  couronne  de  gloire  immor- 
telle &  le  triomphe  éternel  ,  &  là  ils 
chanteront  à  iamaiscefie  belle  mélodie 
auec  les  Anges  &  tous  les  efleus  de 
Dieu  :  Saind,  Saind,  Sainél,  le  Sei- 
gneur le  Dieu  des  batailles,  le  ciel 
la  terre  font  remplis  de  la  maiefté  de 
fa  gloire.  Amen. 

Apres  que  Nicolas  Scheterden  & 
Hunfroy  Midelton-,  tous  deux  arti- 
fans,  eurent  conllamment  maintenu  la 
vérité  du  Seigneur;  ils  furent  mis  & 
adioints  auec  les  deux  minifires  ,  def- 
quéls  il  a  ellé  parlé  ci  deuant ,  <&  fu- 


rent bruflés  tous  quatre  enfemble  en 
la  ville  de  Cantorbie,  le  douziefme  de 
luillet,  &  maintenant,  après  auoir 
enduré  beaucoup  de  tribulations,  vi- 
uent  pour  iamais  auec  le  Fils  de 
Dieu. 


M.D.LV. 


Iean  'Wade  ,  DiRic  Herman  & 
autres  Martyrs  (i). 

Quand  Satan  aura  fon  enfeigne  dref- 
fee  &  que  les  perfecutions  auront  la 
vogue ,  aprenons  de  nous  fortifier 
par  patience  ,  &  qu'à  l'exeniple  de 
ceux-ci,  que  Dieu  nous  propoje  pour 
miroirs  en  fi  grand  nombre ,  nous 
pourjuiuions  toufiours  le  chemin  au- 
quel nous  j'ommes  vne  fois  entrés , 
fans  en  e/lre  dejlournés  aucunement. 

Qvi  pourroit  fans  larmes  reciter  les 
afflidions  que  l'Eglife  du  Seigneur  a 
fouflfert  en  ce  temps  ?  Qui  ne  gémira 
après  vn  fi  foudain  changement  au 
pays  d'Angleterre,  oyant  tant  de  cruau- 
tés exercées  contre  le  refidu  des  fidè- 
les du  pays?  l'emprunterai  ici  le  récit 
qu'en  font  ceux  de  la  nation ,  qui 
nous  ont  tefiifié ,  &  de  bouche  &  par 
efcrit,  que  depuis  que  la  parole  de 
l'Euangile,  par  le  feul  commandement 
d'vne  femme  ,  a  efté  oftee  d'Angle- 
terre ,  il  eft  auenu ,  en  moins  de  deux 
ans  ,  que  plus  de  huit  cens  perfon- 
nes  (2)  ont  efté  mifes  à  mort,  voire 


(i)  Crespin,  édit.  de  1Ç64,  p.  661;  édit. 
de  1570,  561.  Cette  courte  notice  ne 
paraît  pas  avoir  été  rédigée  sur  des  docu- 
ments bien  sûrs,  car  les  noms  y  sont  fort 
mal  transcrits.  Fo.\e  écrit  les  deux  noms  qui 
tigurent  dans  ce  litre  :  Christopher  Wade  et 
Dirick  Carver  (t.  VII.  p.  ?i8.  ui). 

{2)  Le  chiffre  de  800  mentionné  ici  par 
Crespin  est  celui  que  cite  aussi  Burnet  , 
d'après  un  écrit  attribué  à  l'archevêque 
Grindal.  Foxe,  il  est  vrai,  ne  parle  que  de 
284  personnes.  C'est  à  peu  près  le  calcul  de 
Weaver,  dans  ses  Monuments.  Il  compte 
^  évèques,  21  théologiens,  8  gentlemen, 
84  artisans,  100  ouvriers  de  ferme  et  servi- 
teurs, 20  veuves.  9  jeunes  filles.  4  enfants. 
L'historien  catholique  Lingard  estime  à  en- 
viron 200  le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
pour  leur  foi  sous  le  règne  de  Marie,  mais 
il  ne  compte  pas  <«  ceux  qui  furent  con- 
damnés comme  traîtres,  et  ceux  qui.  d'après 
lui,  auraient  été  jugés  dignes  du  bûcher  par 
les  prélats  réformés  eux-mêmes,  pour  cause 
d'hétérodoxie.  •> 


Le  nombre 
des  fidèles 
exécutés  en 
Angleterre. 
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de  toutes  les  plus  cruelles  morts  de- 
quoi  on  s'eft  peu  auifer  (i). 

Apres  ces  quatre  ci  deffus  mis  , 
plufieurs  autres  furent  exécutez  en  ce 
mois  de  luillet.  Entre  autres  les  noms 
de  ceux  qui  s'enfuyuent  font  venus  à 
certaine  conoifTance,  affauoirque  Iean 
Wade  fut  bruflé  à  Dartforde ,  Diri- 
CHE  Herman  en  la  ville  de  Lewes  , 
Iean  Lander  à  Steuenyg,  Richard 
HoRK  boiteux  &  Thomas  Everson 
à  Ciceftre ,  Nicolas  Hall  à  Rocef- 
tre,  Iean  Polley  à  Tumbridge  (2). 

Depvis  ,  le  premier  iour  d'Aouft  , 
GviLLAVME  Ailewarde  (3)  mourut  en 
la  prifon  de  Reading,  où  il  auoit  efté 
détenu  pour  la  confeffion  de  Chrift'. 
Item,  le  deuxiefme  iour  de  ce  mois, 
Iaqves  Abs  fut  bruflé  en  la  ville 
nommée  du  fepulchre  de  fainâ:  Ed- 
mond ,  vulgairement  dite  Edmondf- 
bury  (4). 


Iean  Denleye  &  Iean  Nevman  (5). 

Que  Vejlat  de  voftre  noblejfe,  ô  nobles, 
ne  vous  empefche  de  vaquer  fi  bien 
à  lejîude  des  fainâes  Efcritures  , 
qu'à  l'exemple  de  ces  vrais  gentils- 
hommes, qui  vous  font  propofe:[  , 
puiffie^  faire  feruice  au  Roy  de 
toute  gloire  ,  quand  il  lui  plaira  à 
vous  appeler  en  pareille  caufe,  pour 
faire  te/te  aux  ennemis  de  fa  vérité. 

En  ce  mois  d'Aouft,  les  aduerfaires 
de  l'Euangile  s'efleuerent  en  plus 
grande  fureur  contre  les  fidèles  ,  de 
forte  qu'il  n'efpargnoyent  perfonne , 

(1)  Ce  paragraphe  est  la  reproduction 
textuelle  de  quelques  lignes  qui  se  trouvent 
dans  la  Troisième  partie  du  Recueii  des 
Martyrs  de  Crespin,  de  1556,  page  405,  au 
commencement  de  la  notice  sur  Nicolas 
Ridiey. 

(2)  Nous  rétablissons  ces  noms  d'hommes 
et  de  lieux  .d'après  Foxe  :  Christopher 
Wade,  à  Dartford  ;  Dirick  Carver.  à  Lewes  ; 
John  Launder,  à  Staining;  Richard  Hook 
et  Thomas  Iveson  (ou  Everson),  à  Chiches- 
ter;  Nicholas  Hall,  à  Rochester;  Margery 
Polley  (veuve),  à  Tunbridge  (t.  VII,  p.  318- 
527,  n9)- 

(3)  John  Aleworth.  Voy,  Foxe,  VII,  p.  328. 

(4)  James  Abbes,  brûlé  à  Bury-Saint- 
Edmunds  (Suffolk'.  Voy.  Foxe.  VII.  p.  328. 

(5)  John  Denley  et  John  Newman  ,  aux- 
quels Foxe  joint  Patrick  Pathingham  (VII, 
328,  3  3^).  Denley  seul  paraît  avoir  été  gen- 
tilhomme. Newman  était  potier  d'étain 
ipewterer).  Voy.  Crespin,  1564,  p.  662;  1570, 

fo  361. 


de  quelque  qualité  qu'il  fuft.  Entre 
autres,  Iean  Denleye  &  Iean  Neu- 
man,  gentils-hommes,  furent  produits 
pour  efire  menez  au  dernier  fupplice. 
Mais  auant  que  venir  à  leur  mort, 
nous  mettrons  ici  les  articles  de  leur 
accufation ,  qui  leur  furent  propofez 
par  Edmond  Boner,  Euefque  de  Lon- 
dres, en  la  forme  qui  s'enfuit. 

I.  Premièrement,  quant  à  la  iurif- 
didion  de  l'Euefque  de  Londres,  ces 
deux-ci  y  apartienent  fans  aucun  con- 
tredit. II.  Secondement,  qu'ils  auo- 
yent  nié  qu'en  tout  le  monde  il  y  euft 
vne  Eglife  catholique.  III.  Item,  qu'ils 
maintenoyent  que  l'Eglife  d'Angle- 
terre n'eft  nullement  membre  de  l'E- 
glife catholique.  IV.  Outre-plus,  qu'au 
royaume  d'Angleterre-la  Melfe  eftoit 
vne  impieté  ,  idolâtrie  &  fuperftition  , 
&  pourtant  ils  n'y  alloyent  point. 
V.  Que  la  confeffion  auriculaire,  telle 
qu'elle  eft  en  vfage  ,  n'efi  nullement 
fondée  fur  aucuns  certains  tefmoigna- 
ges  de  la  S.  Efcriture.  VI.  Que  l'ab- 
folution ,  prononcée  par  le  preftre  en 
la  façon  acouftumee  ,  ne  confent  nul- 
lement à  la  parole  de  Dieu  ,  m.ais  y 
répugne  totalement.  VII.  Que  le 
Baptefme  ,  comme  il  efi  auiourd'hui 
célébré  entre  les  Anglois ,  eft  contre 
la  parole  de  Dieu.  Autant  de  la 
confirmation  des  petits  enfans  &  des 
Ordres,  des  matines  &  vefpres,  & 
de  la  confecratiom  du  pain  &  de 
l'eau,  &  telles  cérémonies,  comme 
obferuations  forgées  à  plaifir.  VIII. 
Qu'il  n'y  auoit  que  deux  Sacremens 
en  l'Eglife  catholique  ,  afTauoir  le 
Baptefme  &  la  Cene  du  Seigneur. 
IX.  Que  le  corps  de  lefus  Chrift  ne 
demeure  point  localement  au  Sacre- 
ment,  d'autant  que  pour  certain  il  a 
efté  efleué  au  ciel  (i). 

Refponfe  aux  fufdits  articles  (2). 

I.  Novs  ne  contredifons  point  au 
premier  article. 

II.  Nous  nions  entièrement  le  fé- 
cond ,  car,  félon  le  Symbole,  nous 
croyons  qu'il  y  a  vne  Eglife  catholi- 
que &  vniuerfelle,  laquelle  eft  édifiée 
fur  le  fondement  des  Apoftres  &  Pro- 
phètes,  de  laquelle  lefus  Chrift  eft  le 

(1)  Foxe  ajoute  un  dixième  chef  d'accusa- 
tion,  qui  se  rapportait  uniquement  à  Pathin- 
gham (  VII ,  332). 

(2)  Cette  réponse  fut  faite  par  John  Denley 
en  son  propre  nom  et  au  nom  de  ses  com- 
pagnons. 


JEAN   DENLEYE.   JEAN  NEVMAN. 


Cor.  14. 
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chef.  Outre-plus ,  nous  croyons  que 
celte  Eglife  ci\  compolee  de  la  con- 
grégation de  tous  les  fainds  &.  fidè- 
les, lefquels  l'Antechrift  a  auiourd'hui 
dilTipez  par  toutes  les  régions  du 
monde  ,  iS:  qu'en  quelque  part  que  ce 
Ibit ,  que  deux  ou  trois  s'allemblent 
au  Nom  de  noUre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  là  font  les  membres  de  TEglife 
fidèle  catholique  ,  laquelle  n'eft 
point  limitée  &  comprife  par  certai- 
nes bornes  en  ce  monde ,  ains  e(l  ef- 
parfe  par  toutes  les  régions  &  diuers 
pays  où  la  parole  de  Dieu  eft  pure- 
ment annoncée,  &  où  les  deux  Sacre- 
mens,  affauoir  le  Baptefme  &  la  Cene, 
font  purement  adminiftrez. 

III.  Nous  refpondons  au  troifiefme, 
que  l'Eglife  d'Angleterre,  félon  la  foi 
&  religion  en  laquelle  elle  eft  mainte- 
nant inflruite  ,  n'efi  point  portion  de 
l'Eglife  Catholique,  ains  de  l'Eglife 
Romaine,  de  laquelle  le  Pape  Romain 
eft  chef.  Car  changeans  &  aboliffans 
le  Tefiament  de  Dieu,  ils  ont,  au  lieu 
d'icelui,  introduit  au  monde  vn  autre 
tertament  de  leurs  conftitutions  & 
ordonnances  pleines  de  blafphemes 
&  menfonges.  Premièrement,  que  le 
Seigneur  a  enfeigné  fes  fidèles  com- 
ment il  faut  prier,  Mat.  6.  Item,  par 
cela  auffi  que  nous  oyons  que  S.  Paul 
dit  :  «  Celui  qui  prophetife  parle  aux 
hommes  à  édification  ,  exhortation  & 
confolation.  Celui  qui  parle  langages 
s'édifie  foi-mefme  ;  mais  celui  qui  pro- 
phetife édifie  la  congrégation.  »  Item, 
il  dit  bien  tofi  après  ,  au  mefme  paf- 
fage  :  «  Auffi  vous,  fi  de  vofire  langue 
vous  ne  donnez  parole  fignifiante  ou 
intelligible,  comment  entendra-on  ce 
qui  fe  dit  ?  Car  vous  ferez  parlans  en 
l'air.  »  Outre  cela ,  il  adioufle  :  «  Vrai 
eft  que  tu  rens  bien  grâces  à  Dieu  ; 
mais  vn  autre  n'en  eft  point  édifié.  le 
ren  grâces  à  mon  Dieu  ,  que  ie  parle 
plus  de  langages  que  vous  tous;  mais 
i'aime  mieux  parler  cinq  paroles  en 
l'Eglife  en  intelligence,  afin  que  i'inf- 
truife  les  autres,  que  dix  mille  paroles 
en  langage  eftrange  &  barbare.  » 

IW .  Nous  refpondons  au  quatriefme 
article,  que  nous  auons  défia  tant  de 
fois  protefté,  que  la  Mefle,  de  laquelle 
maintenant  on  vfe  ici  ordinairement 
en  ce  royaume  d'Angleterre,  eft  pleine 
d'impiété  &  blafphemes  horribles , 
tant  pour  cefte  caufe  qu'elle  monftre 
clairement  des  argumens  de  blafpheme 
&  idolâtrie  que  d'autant  qu'elle  répu- 
gne diredement  à  l'authorité  inuiola- 


ble  de  l'Efcriture.  Car  le  Seigneur  m.d.lv. 
lefus  Chrift  en  fa  fainéle  Cene  a  or- 
donné le  Sacrement  du  pain  &  du  vin, 
à  cefte  fin  que  nous  prinffions  ces 
nourritures  enfemblement  coniointes, 
en  mémoire  de  fon  corps  rompu  & 
brifé  pour  nous,  &  afin  qu'elles  nous 
feruiflent  pour  matière  de  nourrir,  & 
non  pour  occafion  d'adorer  comme 
vne  idole.  Car  Dieu  n'y  veut  point 
élire  adoré,  ains  glorifié  &  loué  en 
toutes  fes  créatures,  lefquelles  toutes 
font  formées  pour  l'amour  de  nous. 
Car  il  eft  ainfi  commandé  :  «  Tu  ne  Exode  20. 
te  feras  aucune  image  ou  femblance 
quelconque  des  chofes  qui  font  là  fus 
au  ciel ,  ni  en  la  terre  ici  bas ,  ni  es 
eaux  fous  la  terre.  Tu  ne  les  adoreras 
&  ne  les  feruiras.  »  Si  cefte  ordon- 
nance a  poids  enuers  nous  ,  il  n'eft 
nullement  raifonnable  que  nous  ado- 
rions le  Sacrement  du  pain  &  du  vin, 
car  il  eft  dit  :  «  Ne  femblance  quel- 
conque ,  &  pourtant  tu  ne  les  adore- 
ras &  ne  les  feruiras.  »  Et  que  fignifie 
ceci  :  Mettre  les  genoux  en  terre, 
efleuer  les  mains  en  haut ,  frapper  fa 
poidrine  du  poin  ,  ofter  le  bonnet ,  fe 
profterner  en  terrer  Nous  penfe- 
riez-vous  fi  fols,  de  nous  perfuader 
que  ce  n'eft  point  là  &  vénération  & 
adoration  r  Car  le  corps  de  Chrift  nai 
de  la  vierge  Marie  elt  au  ciel  ,  fi  foi 
doit  eftre  adiouftee  à  l'Apoftre  au  10. 
chap.  des  Hebrieux:  a  Mais  ceftui-ci, 
ayant  offert  vn  feul  facrifice  pour  les 
péchez  &  oft"enfes,  eft  éternellement 
affis  à  la  dextre  de  Dieu,  attendant 
(ce  qui  refte)  iufques  à  ce  que  fes  en- 
nemis foyent  mis  pour  fon  marche- 
pied. »  Il  dit  outreplus  en  la  mefme 
Epiftre  :  «  lefus  n'eft  point  entré  es  Heb.  6.  24. 
lieux  faits  de  main,  qui  eftoyent  figu- 
res des  vrais  ,  ains  au  ciel  mefme ,  à 
celle  fin  que  maintenant  il  aparoilfe 
pour  nous  deuant  la  face  de  Dieu.  » 
Et  Philip.  3.  :  «  Noftre  conuerfation 
eft  es  cieux,  d'où  auffi  nous  attendons 
le  Rédempteur ,  le  Seigneur  lefus 
Chrift.  »  Et  en  la  première  des  Thef- 
fal.  1 .  :  ((  I Is  annoncent  de  vous  quelle 
ouuerture  &  entrée  nous  auons  eue  à 
vous,  &  comment  des  idoles  vous 
auez  efté  conuertis  à  Dieu  ,  pour  fer- 
uir  au  Dieu  viuant  &  vrai,  en  atten- 
dant des  cieux  fon  fils  lefus,  qu'il  a 
relîufcité  des  morts,  lequel  nous  deli- 
ure  de  l'ire  auenir.  »  En  outre  ,  il  eft 
dit,  lean  16.  :  «  le  fuis  ilTu  de  mon 
Pere,  &  fuis  venu  au  monde,  &  dere- 
chef ie  delaifle  le  monde     m'en  vai  à 
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mon  Pere.  »  Et  au  17.  chap.  :  «  le  ne 
fuis  plus  au  monde,  &  ceux-ci  font  au 
monde,  &  ie  vien  à  toi.  »  Ces  tefmoi- 
gnages  &  autres  de  la  fainde  Efcri- 
ture  parlent  ouuertement  à  ceux  qui 
ont  oreilles  pour  ouyr,  aflauoir  que 
le  corps  de  Chrift  qui  a  efté  pris  de  la 
vierge  Marie  eft  au  ciel,  &  n'eft  point 
d'vne  façon  locale  dedans  le  pain  & 
le  vin  facramental.  Parquoi  quiconque 
fe  met  à  genoux  deuant  ces  elemens 
pour  les  adorer  ou  leur  faire  quelque 
reuerence  qui  eft  deuë  à  Dieu  feul , 
commet  idolâtrie  manifefte.  Et  pour- 
tant nous  concluons  que  cefte  Mefl'e 
eft  abominable. 
Chrift  feul        V.  Av  cinquiefme  article,  nous  ref- 

pardonne  les    pondons  cela  mefme  qui  eft  couché 
péchez.  l'article ,  qu'il  ne  faut  point  aprou- 

Luc  ij.  18.  uer  la  confeffion  auriculaire,  laquelle 
on  a  receuë  auiourd'hui  en  vfage.  Et 
de  fait,  c'eft  Chrift  qui  nous  pardonne 
nos  oft'enfes  &  péchez,  car  il  dit  ainfi, 
Matt.  onziefme  :  «  Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  eftes  chargez,  &  ie  vous  fou- 
lagerai.  »  Et  le  prodigue  dit  en  l'Euan- 
gile  :  «  le  m'ofterai  d"ici,  et  retourne- 
rai à  mon  pere,  &  lui  dirai  :  Mon 
pere  ,  i'ai  péché  contre  le  ciel  &  de- 
uant toi  ,  &  ne  fuis  plus  digne  d'eftre 
appelé  ton  fils.  »  Il  eft  auffi  dit  au 
Pfeaume  32.  :  «  l'ai  dit  :  le  confef- 
ferai  mon  iniuftice  deuant  le  Seigneur, 
&  tu  as  pardonné  lïniquité  de  mon 
péché.  »  lob  13.  :  «  Toutefois  ie  re- 
darguerai  mes  voyes  deuant  fa  face , 
&  il  fera  mon  Sauueur,  car  nul  hypo- 
crite ne  fe  trouuera  deuant  fa  face.  » 
Et  Sirach  34.  :  «  Quelle  pureté  tire- 
roit-on  d'vne  chofe  immonde  ?  »  Et  il 
fut  demandé  à  l'vn  des  dix  ladres,  le- 
quel retourna  vers  lefus  Chrift  pour 
lui  rendre  grâces ,  où  eftoyent  les  au- 
tres neuf?  Que  fi  quelqu'vn  a  grieue- 
ment  off'enfé  fon  prochain,  faut  qu'il 
face  diligence  de  reparer  cefte  ofFenfe 
&  de  retourner  en  grâce  auec  celui 
qu'il  a  offenfé.  Que  s'il  y  a  quelque 
énorme  pécheur  qui  ait  efté  furpris  en 
fes  ordures ,  après  qu'on  l'aura  ad- 
monnefté  vne  fois  ou  deux,  il  le  faut 
faire  venir  deuant  l'Eglife,  &  les  Mi- 
niftres  &  ceux  qui  font  là  députez,  ont 

De  Texcommu-  puiftance  de  l'excommunier  par  l'au- 
nication.  thorité  de  la  parole,  en  forte  qu'il  foit 
tenu  pour  Payen  &  peager,  non  pas 
pour  vn  iour  ,  ou  deux  ,  ou  quarante  , 
mais  iufques  à  tant  qu'il  foit  touché 
de  vraye  repentance  ,  &  que  deuant 
l'Eglife  il  demande  pardon  de  fon 
offenfe  en  toute  humilité.   Lors  les 


Miniftres  de  la  parole  de  Dieu  ont 
puift'ance  d'annoncer  par  ladite  parole 
la  remiffion  des  off"enfes  au  fang  de 
lefus  Chrift  ,  comme  il  apert  par  ce 
qui  eft  dit  Ades  13.  &  Matthieu  18. 
Nous  ne  reconoiftons  &  n'admettons 
point  d'autre  confeffion. 

VI.  Quant  au  fixiefme  article, 
pource  qu'il  eft  participant  &  des  dé- 
pendances du  cinquiefme,  nous  ref- 
pondons ce  que  nous  auons  refpondu 
de  l'article  précèdent. 

V I I .  A V  feptiefme  nous  refpondons ,  Le  Baptefme 
entant  que  touche  le  Baptefme  des  enfans. 
petis  enfans,  qu'il  eft  bien  eflongné  de 

la  première  ordonnance.  Car  lean 
Baptifte  n'a  vfé  que  de  la  parole  &  de 
l'eau  ;  ce  qu'on  peut  voir  quand  le  Sei- 
gneur lefus  vint  à  lui  pour  eftre  bap- 
tizé,  Mat  3.  Marc  i.  Luc  3.  L'Eu- 
nuque dit.  Ad.  8  :  «  Voici  de  l'eau; 
qui  empefche  que  ie  ne  fois  baptizé  ?  » 
Il  appert  que  Philippe  l'auoit  inftruit 
auparauant  ,  car  il  lui  dit  :  «  Voici  de 
l'eau.  »  Nous  ne  lifons  point  qu'il 
ait  efté  requis  autre  chofe  que  l'eau  ; 
il  n'a  point  demandé  du  crefme,  ni  de 
l'eau  bénite,  ni  de  l'huile,  ni  de  la  fa- 
liue,  ni  du  fel,  ni  des  cierges,  ni  quel- 
que linge  blanc,  ni  chofes  femblables. 
Autrement,  il  ne  faut  point  douter 
qu'en  demandant  de  l'eau,  il  n'euft 
quand  &  quand  demandé  toutes  ces 
chofes.  Et  S.  Pierre  dit.  Ad.  10  : 
«  Quelqu'vn  peut-il  empefcher  que 
ceux-ci  ne  foyent  baptizez?  »  Item, 
Ades  16:  ((  Etluiannoncerent  la  parole 
du  Seigneur ,  &  à  tous  ceux  qui  ef- 
toyent en  fa  maifon.  Et  les  prenant 
en  icelle  heure  de  nuid,  il  laua  leurs 
playes,  &  lui  &  fes  domeftiques  furent 
baptizez  incontinent.  »  On  void  qu'il 
n'y  a  ici  que  la  prédication  de  la  parole 
&  de  l'eau,  &  pourtant  toutes  ces  au- 
tres chofes,  comme  auffi  plufieurs  au- 
tres obferuations  &  cérémonies  de 
l'Eglife,  font  eflongnees  de  la  parole 
de  Dieu. 

VIII.  Av  huitiefme  article  nous 
refpondons  en  peu  de  paroles,  que  la 
fimple  parole  de  Dieu  auouë  feule- 
ment deux  Sacremens,  afl'auoir  le 
Baptefme  &  la  S.  Cene,  finon  que 
d'auanture  auec  ceux  ci  vous  y  vou- 
liez adioufter  l'Arc  en  ciel  ,  car  fi  on 
veut  généralement  parler,  on  appelera 
Sacrement  tout  ce  qui  a  les  promef- 
fes  de  Dieu  quand  &  quand  adiouftees. 

IX.  QvANT  au  dernier  de  tous  les 
articles  que  vous  auez  propofez ,  il 
n'eft  befoin  que  nous  facions  longue 


PLVSIEVRS 


MARTYRS. 


rerponle  ,  veu  que  vous  en  auez  défia 
vne  breue  confelTion  qui  efi  fignee  de 
nos  mains,  laquelle  fut  trouuee  en 
mon  fein  lors  que  nous  fufmes  pris  par 
Edmond  Teler,  officier.  D'auantage 
nous  vous  auons  allez  ouuertement  & 
amplement  monfiré  au  quatriefme  ar- 
ticle, quelle  eft  nofire  opinion  touchant 
la  prefence  du  corps  au  Sacrement. 
Car  le  corps  du  Fils  de  Dieu  qui  eft 
nai  de  la  vierge  Marie,  eft  au  ciel ,  & 
ne  peut  en  façon  quelconque  efire 
compris  en  vn  fi  petit  morceau  de  pain. 
Nous  confelTons  ouuertement,  que 
tout  ainfi  que  les  paroles  que  lefus 
Chrifi  a  prononcées  font  véritables , 
auffi  les  faut-il  entendre  par  d'autres 
paroles  lefquelles  le  Fils  de  Dieu  lui 
mefme  a  prononcées  ailleurs  ,  &  les 
Apoftres  après  lui.  Or  voila  en  bref  ce 
que  nous  auons  refpondu  aux  articles 
propofez  par  l'Euefque  Boner. 

Ces  Gentils-hommes  (alTauoir  lean 
Denleye)  après  auoir  fouftenu  la  vé- 
rité de  rÉuangile,  furent  bruflez  :  Den- 
leye à  Vxbridge,  le  2.  iour  d'Aouft  ( i), 
&,  enuiron  30.  iours  après,  Neuman 
fon  compagnon  en  la  ville  de  Safron- 
wal  (2).  Il  auoit  efcrit  vne  confeffion 
de  foi  vn  peu  deuant  fa  mort. 

Ce  mefme  iour,  vne  honnefte  vefue 
nommée  Varennr  fut  bruflee  à  Stad- 
ford  (}) ,  après  le  Seigneur  lean  Den- 
leye. 

Gvillavme  Cocker,  &  autres  (4). 

Ce  mois  d'Aouft,  comme  nous 
voyons,  fut  trempé  au  fang  de  plu- 
fieurs,  qui  fut  efpandu  au  pays  d'An- 
gleterre. Le  13.  iour  de  ce  mois,  fix 
furent  bruflez  en  vn  mefme  feu  en  la 
ville  de  Cantorbery ,  alTauoir  le  fei- 
gneur  Gvillavme  Cocker,  gentil- 
homme, Richard  Coller,  Henri 
Laurence,  Gvillavme  H 0PPER,GviL- 

(1)  D'après  Foxe,  Denley  fui  brûlé  à  Ux- 
bridge  le  8  août. 

(2)  Newman  fut  brûlé  à  Satîron-Waldcn , 
en  Essex,  le  3 1  août. 

(3)  Elisabeth  Warnè  (appelée  également 
Mary),  veuve  de  John  Warne,  qui  fut  le 
compagnon  de  supplice  de  Cardmaker.  Voy. 
p.  159,  supra,  et  Foxe,  VII,  342.  Elle  fut 
brûlée  à  Strattbrd-Bow. 

(4)  Crespin  ,  i  >  64 ,  p.  6O4  ;  1  >  70 ,  f"  305. 


LAVME  Stère,  Richard  Wright  (i).  m.d.lv. 

Le  14.  iour  dudit  mois,  Roger  Ci- 
RiER  fut  bruflé  à  Tantone  (2),  George 
Tankerfeld  (])  fut  bruflé  à  Saind- 
Albons,  (Se  auec  lui  Gvillavme  Bav- 
MEFORD  (4)  le  26.  iour  d'Aouft,  ce 
mefme  iour  auffi  Patrice  Patin- 
GHAN  (s)  fut  martyr  en  la  ville  d'Vx- 
bridge. 


Robert  Smyth,  Anglois  (6). 

Les  efcrits  de  ce  Martyr  &  de  Jes  Jem- 
blables,  aaf quels  vne  véhémence  d'ej- 
prit  a  efté  bien-feante ,  nous  monf- 
Irent  quelle  force  a  la  doârine  de 
Dieu  vne  fois  niife  pour  fondement  ; 
que  félon  le  fubieà  qu'elle  rencon- 
tre, ainfi  elle  fe  manifejîe,  fans  auoir 
efgard  à  cho  fe  qui  foit  de  ce  monde, 
fait  oublier  la  vie  propre  à  celui  qui 
la  porte,  &  mefpnfer  toutes  puiffan- 
ces  qui  sefleuent  àt encontre. 

Si  on  veut  faire  comparaifon  entre 
plufieurs  excellens  efprits  d'hommes 
qui  fe  font  oppofez  à  l'impiété  de 
l'Anteehrift,  furmontans  par  vne  vertu 
plus  qu'humaine  toutes  difficultez  & 
contradidions,  Robert  Smyth,  peintre 
de  fon  art ,  peut  eftre  nommé  entre 
les  premiers ,  ayant  efié  armé  d'vne 
hardielTe  fainde  &  force  nompareille 
contre  les  ennemis  de  la  vérité  ;  du- 
quel il  nous  faut  ouir  le  combat  qu'il 
eut  contre  Boner,  Euefquede  Londres, 
le  ).  iour  de  luillet,  m.  d.  lv.  comme 
lui  mefme  Ta  lailTé  par  efcrit ,  traduit 
comme  s'enfuit  : 

Novs  eftions  quelque  nombre  de 
prifonniers  pour  la  parole  de  Dieu , 
qui  fufmes  menez  en  la  maifon  de 
l'Euefque  de  Londres,  enuiron  les  neut 

(1)  William  Coker,  Richard  Colliar,  Henry 
Laurence,  William  Hoppcr.  William  Stère, 
Richard  Wright.  Voy.  Foxe,  Vil.  339. 

(2)  Nous  ne  trouvons,  ni  dans  Foxe  ni 
dans  Burnet,  de  nom  correspondant  à  Roger 
Cirier.  Le  nom  de  la  localité  doit  être 
Taunton. 

(3j  Sur  George  Tankerfield,  voy.  Foxe, 
VII,  343.  Il  souffrit  le  martyre  à  Saint- 
Albans ,  le  20  août. 

(4)  William  Bamford  est  mentionné  seule- 
ment par  Foxe  dans  une  lettre  du  martyr 
Robert  Smith  a  sa  femme  (VII  ,  369). 

(j)  Voy.  la  note  5,  p.  2,2,  supra. 

(0)  Foxe,  VII,  347-369.  Crespin,  1564, 
p.  664;  IÇ70,  1^  303. 
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heures  du  matin.  le  fu  le  premier  à 
qui  rEuefque  parla  en  fa  chambre.  Il 
me  demanda  premièrement  mon  nom, 
puis  quel  temps  il  y  auoit  que  ie  ne 
m'eftoi  confelfé  au  Preftre.  «  Des  lors 
(di-ie)  que  ie  commençai  à  auoir  quel- 
que intelligence  &  raifon,  &  auffi  ie 
n'ai  iamais  en  ma  vie  eftimé  qu'il  fuft 
aucunement  befoin  que  ie  fifle  telle 
confeffion  de  mes  péchez,  principale- 
ment à  telle  forte  de  gens,  lefquels,  à 
tort  &  fans  caufe,  vous  appelez  Pref- 
tres,  que  Dieu  n'a  point  ordonné.  » 
Bo.  «  Vrayement  tu  déclares  alfez  du 
premier  coup  que  tu  es  hérétique  ;  toi, 
di-ie,  qui  t'ennuyant  de  ton  meftier 
de  peintre,  maintenant  te  iettes  fur  la 
Théologie  ;  &  de  la  vocation  en  la- 
quelle tu  te  deuois  contenir  ,  tu  te 
La  condition  "lets  en  herefie.  »  Sm.  «  le  n'ai  point 
de  Robert  pratiqué  ce  meftier  afin  que  moi  &  ma 
Smyth.  f[\\Q  en  fuffions  nourris,  car  fans  ce 
meftier  (grâces  à  la  bonté  de  ce  bon 
Dieu)  il  y  a  eu  affez  pour  nous  entre- 
tenir iufques  à  maintenant ,  &  autant 
honneftement  qu'homme  de  ma  qua- 
lité. »  Bo.  «  Combien  y  a-il  que  tuas 
receu  le  facrement  de  l'autel  ?  &  outre 
cela,  quelle  eft  ta  foi  en  ceft  article  ?  » 
Sm.  «  le  ne  l'ai  point  receu  ,  depuis 
que  mon  Dieu  m'a  donné  bon  fens 
&  intelligence  vraye  ;  &  s'il  lûi  plait  , 
ie  ne  le  receurai  iamais  plus,  puis  qu'il 
ne  refpond  point  à  l'inftitution  de 
Dieu,  ni  de  nom,  ni  d'vfage.  »  Bo. 
«  Ne  crois-tu  pas  que  le  vrai  corps 
de  Chrift  qui  eft  né  de  la  vierge  Ma- 
rie, eft  naturellement,  realement  &  en 
fubftance  au  Sacrement,  après  les  pa- 
roles de  confecration  ?  »  Sm.  «  le  vien 
de  dire  que  cela  n'a  rien  de  l'inftitu- 
tion diuine,  tant  s'en  faut  que  ce  pain 
foit  Dieu,  ou  quelque  fubftance  d'ice- 
lui;  c'eft  feulement  pain  &  vin,  félon 
la  fubftance  de  la  matière.  » 

Apres  plufieurs  paroles  &  obiec- 
tions ,  Boner  vint  finalement  à  dire 
qu'il  ne  pouuoit  autrement  faire  finon 
m'enuoyer  au  feu.  le  lui  refpondi  : 
«  Vous  ne  me  ferez  rien  /  que  vous 
n'ayez  défia  de  long  temps  fait  à  des 
perfonnes  qui  valoyent  mieux  que  moi  ; 
ne  penfcz  pas  que  pour  cela  l'Efprit 
de  Dieu  puiffe  eftre  efteint,  ou  que 
pourtant  voftre  caufe  foit  faite  meil- 
leure ;  vous  auez  beau  meurtrir  &  ef- 
pandre  le  fang  innocent ,  vous  ne 
pourrez  faire  qu'aucun  emplaftre  cou- 
ure  voftre  playe  infeéle;  vous  ne  l'amè- 
nerez iamais  à  telle  guerifon,  que 
quelque  fois  elle  ne  fe  creue  en 


puante  ordure,  à  voftre  grande  confu- 
fion.  »  Ayant  ainfi  parlé  ,  on  me  fit 
commandement  de  me  retirer  au  iar- 
din,   pendant   qu'on  examineroit  le 
frère  Heroald  (i).  Quand  il  euft  efté 
examiné,  on  me  remena  derechef  vers 
l'Euefque,  lequel  m'interrogua  fi  i'eftoi 
de  mefme  opinion  auec  Heroald  es  ar- 
ticles, premièrement  touchant  l'Eglife 
catholique.  Sm.  «  le  croi  qu'il  y  a  vne 
Eglife  vniuerfelle  en  terre  ,  ou  vne 
congrégation  des  fidèles,  laquelle  faind 
Paul  dit  eftre  fondée  fur  les  Apoftres      Ephef.  2. 
&  Prophètes,  dont  lefus  Chrift  mefme 
eft  la  maiftrefl'e  pierre  angulaire.  La- 
quelle Eglife  s'apuye  totalement  en 
faiéls  &  dids  fur  la  parole  de  Dieu , 
&  vfe  de  l'authorité  d'icelle  en  tout 
&  par  tout,  fans  laquelle  parole  icelle 
ne  peut  &  ne  doit  rien  faire  auffi  ;  de 
laquelle  pour  certain  ie  fuis  membre 
par  la  grâce  de  mon  Dieu.  »  Bo. 
«  Vous  fauez  vous  autres,  que  fi  quel- 
cun  des  frères  a  offenfé,  &  fi,  après 
tous  moyens  eft'ayez,  iceluineveut  en- 
trer en  quelque  reconciliation,  le  pre-  Matth.  18. 
mier  remède  eft  que  cela  foit  dit  à 
l'Eglife.  Or  fi  voftre  Eglife  eft  de  telle 
forte,  où  eft-ce  que  ie  la  trouuerai 
finalement,  afin  que  i'aye  mon  recours 
à  icelle,  fi  quelque  fois  i'en  ai  befoin  ?  » 
Sm.  «  Il  apert  es  Ades  des  Apoftres, 
que  lors  que  la  tyrannie  regnoit  & 
exerçoit  fes  cruautez  contre  la  poure 
Eglife  ,  les  frères,  pour  la  malice  des  Ades  i.  2.  &4 
temps,  furent  contraints  de  faire  leurs 
afiemblees  en  petites  maifons  &  lieux 
obfcurs  &  fecrets,  comme  auiourd'hui 
les  noftres  le  font  ;  &  neantmoins  cela 
n'empefchoit  point  que  telles  afl'em- 
blees  ne  fuffent  l'Eglife  de  Chrift.  » 
Bo.  «  Mais  leur  Eglife  eftoit  alfez 
conue.  Car  fainét  Paul  efcrit  aux  Co-    i.  c 
rinthiens,  qu'ils  ayent  à  punir  l'homme 
inceftueux.  Que  fi  l'Eglife  n'euft  efté 
pour  lors  vifible  &  euidente,  il  n'euft 
point  efté  licite  à  Sainél  Paul  de  faire 
ce  qu'il  a  fait.  Mais  voftre  Eglife  n'eft 
nullement  conue,  &  ne  la  peut-on 
trouuer.  »  Sm.  «  Si  elle  ne  vous  ef- 
toit conue,  comment  la  pourriez-vous 
perfecuter  prefque   en  tous  lieux  ? 
Mais  tout  ainfi  que  cefte  Eglife  de 
Corinthe  n'eftoit  conue  que  de  Dieu 
&  de  Saind  Paul  en  ce  temps-la, 
auffi  celle  de  prefent,  que  vous  def- 
chirez  ,  n'eft  vifible  finon  à  Dieu  &  à 
fes  fidèles.  » 

(i)  Il  s'agit  de  Stephen  Harwood,  men- 
tionné dans  la  notice  qui  suit  celle  de  Smith. 


ROBERT  SMYTH. 


SvR  cela,  quelcLin  de  la  troupe  des 
prellrcs  de  ceft  Euefque  dit  :  «  Mon 
ami,  ie  voi  bien  que  vous  n'eftes  ni 
fimple  ni  idiot.  »  Sm.  «  le  fuis  qui  ie 
fuis  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  i'eftime 
qu'elle  n'ed  point  du  tout  inutile  en 
moi.  »  Boner  fe  foufriant  lui  dit  : 
«  Or  fus  donc  ,  di  moi  quelle  eft  ton 
De  l'Eglife.  opinion  touchant  l'Eglife.  »  Sm.  «  l'ai 
défia  refpondu  fur  quels  fondemensla 
vraye  Eglife  eft  apuyee;  &  i'afferme 
derechef  que  par  l'Angleterre  il  y  a 
vne  congrégation  fidèle  ,  comme  par 
toute  la  terre.  Et  quant  à  l'Eglife  de 
Corinthe,  ie  refpon  que  là  il  y  auoit 
vne  congrégation  fidèle,  mais  tous  les 
efleus  n'y  efioyent  pas  enclos.  »  Bo. 
«  Qu'entens-tu  par  ce  mot  Catholi- 
que? &  qu'appeles-tu  Eglife?  »  Sm. 
«  Ce  mot  Catholique  fignifie  vniuer- 
fel.  L'Eglife  eft  vne  compagnie  ou  af- 
femblee  d'hommes  Chreftiens  vnis  & 
conioints  enfemble.  » 

Quelque  temps  après,  ie  fus  enuoyé 
au  iardin,  où  ie  demeurai  quelque  ef- 
Heroaid  &     pace  auec  le  frère  Heroald;  &  ainfi 
Smyth.       que  nous  eftions  enfemble,  vn  pref- 
tre  de   l'Euefque  Boner  vint  vers 
moi  (i),  lequel  me  fit  cefte  demande, 
affauoir  fi  ie  ne  penfoi  pas  eftre  pri- 
fonnier.  le  refpondi  que  i'eftoi  voire- 
ment  prifonnièr  quant  au  corps  &  af- 
fuietti  fous  la  volonté  de  celui  qui  me 
detenoit,  mais  que  i'eftois  afranchi  du 
lean  8.  56.     Seigneur  par  lefus  Chrift.  Apres  cela, 
nous  difputafmes  longuement  de  fon 
dieu  &  du  facrement  de  l'autel  qu'ils 
appelent;  finalement  ie  l'amenai  à  ce 
poind  qu'il  confeffa  ouuertement  que 
Preftre  ridi-  dieu  deualoit  dedans  le  ventre  & 

cule  «Se  exe-  puis  eftoit  ietté  au  retraiél,  &  que  cela 
crable.  ne  diminuoit  rien  de  l'honneur  de 
Dieu  ,  encore  que  les  luifs,  qui  lui 
font  ennemis  mortels,  lui  eulfent  cra- 
ché contre  la  face.  Smyth.  «  Mais 
vous  qui  eftes  amis,  de  le  plonger  de- 
dans vn  retraid,  ne  meritez-vous  pas 
plus  grieue  condamnation?  Le  pref- 
tre  ,  en  tergiuerfant ,  cerchoit  tous 
moyens  pour  efchapper,  &  finalement 
fut  contraint  de  recourir  à  ce  fubter- 
fuge,  difant  :  l'humanité  de  Chrift  in- 
comprehenfible ,  comme  il  entra  à  fes 
difciples,  iaçoit  que  les  portes  fuft'ent 
fermées.  »  Sm.  «  Cela  ne  fait  rien  à 
voftre  propos,  car  lors  fes  difciples  & 
Apoftres  le  voyoyent ,  oyoyent,  ma- 
nioyent  de  leurs  mains,  &  vous  autres 


(i)  Ce  prêtre  est  nommé  le  D'  Dee,  par 
Foxe,  édit.  de  ijôj,  p.  1253. 


ne  pouuez  alléguer  rien  de  tout  cela, 
&  n'eftoit  point  lors  contenu  en  deux 
lieux ,  comme  auffi  il  ne  l'a  iamais 
efté.  »  Le  preftre  oyant  ces  propos,  ne 
peut  autre  chofe  faire  que  ietter  des 
brocards  &  fe  mocquer  de  tout  ce  qui 
auoit  efté  dit,  puis  s'en  alla. 

De  là  on  nous  mena  en  la  falle  de 
l'Euefque,  en  laquelle  les  feruiteurs 
&  officiers  ne  firent  autre  chose  tout 
le  iour  que  nous  agacer  de  paroles 
outrageufes,  iufques  à  ce  que  le  Geô- 
lier, voyant  leur  iniquité  outrecuidee, 
nous  ferra  en  vne  autre  chambre  en 
laquelle  nous  eufmes  plus  de  repos  , 
cependant  que  l'Euefque  eftoit  allé  en 
la  fynagogue  pour  prononcer  fentence 
decondamnationcontre  monfieur  Den- 
leye  &  monfieur  Neuman.  Cela  faid, 
l'Euefque  mena  le  maire  de  la  ville 
en  la  chambre  où  nous  eftions ,  afin 
qu'il  affiftaft  à  la  conoift'ance  de  noftre 
caufe.  Boner  me  fit  appeler  le  pre- 
mier en  la  chambre  haute  ;  là  le  Maire 
&  vn  autre  gouuerneur  de  la  ville  s'af- 
firent  auprès  de  l'Euefque,  &  pots, 
flafcons  &  bouteilles  pleines  de  vin 
trotoycnt  par  tous  les  coins  de  la 
chambre,  cependant  moi  miferable  ef- 
toi  reietté  loin  &  mefprifé  de  tous. 
Cela  me  fit  fouuenir  comment  Pilate  & 
Herodes  fe  reunirent  enfemble  &  firent 
complot  contre  Chrift,  duquel  cepen- 
dant nul  ne  deploroit  les  torts  &  ou- 
trages. Finalement,  après  qu'ils  eurent 
aft'ez  bien  goufté,  l'Euefque  demanda 
les  articles  &  les  fit  reciter,  &  me  de- 
manda fi  ie  les  auoi  prononcez  ainfi 
qu'ils  eftoyent  couchez  par  efcrit. 
Sm.  <(  le  n'ai  rien  proféré,  di-ie  ,  de 
bouche  ,  que  ie  ne  le  fente  en  mon 
cœur.  »  Boner,  adreft"ant  fon  propos 
au  Maire,  lui  dit  :  «  Monfieu^,  ceft 
homme-ci  eft  hérétique  obftiné,  méri- 
tant la  mort;  touiesfois,  pour  ce  que 
ce  bruit  court  de  moi,  que  ie  me  bai- 
gne au  fang  des  hommes  ,  combien 
que  Dieu  me  foit  tefmoin,  que  iamais 
en  ma  vie  ie  n'ai  appeté  le  fang 
d'homme  quelconque  ,  i  ai  retenu  au- 
iourd'huiceft  homme-ci  en  ma  maifon, 
de  peur  que  fa  caufe  ne  fuft  démence 
deuant  l'audiance  où  i'eufie  vfé  de 
mon  droid  <S:  authorité  ,  fans  le  faire 
ici  venir.  Et  neantmoins  ici  en  voftre 
prefence  ie  le  prie  obtefte  qu'il  re- 
tourne au  bon  chemin.  Et  s'il  le  fait, 
ie  lui  promets  de  ne  lui  rien  imputer 
de  tout  ce  qui  a  efté  fait  iufques  a 
prefent.  le  veux  que  vous  ,  monfieur 
le  Maire,  &  vous  auffi  qui  eftes  ici  pre- 
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fens  ,  foyez  tefmoins  de  la  promeffe 
que  ie  fai.  »  Sm.  «  Monfieur,  fi  vous 
dites  ceci  deuant  monfieur  le  Maire 
&  monfieur  le  Capitaine,  que  vous 
auez  en  horreur  l'efiTufion  du  fang , 
monfirez-le  par  effed.  le  vous  fup- 
plie  ,  quand  dernièrement  mon  com- 
pagnon, Thomas  Tomkins  (i),  fut  par 
voflre  commandement  amené  deuant 
vous,  de  quelle  cholere  vfaftes-vous 
enuers  lui?  Car,  en  la  première  pro- 
cédure, vous  lui  fifies  brusler  vne  main 
contre  vne  lampe  ardente ,  &,  peu  de 
iours  après,  vous  fifies  brusler  tout  fon 
corps.  le  me  déporte  de  plufieurs  au- 
tres fidèles  de  Chrift  &  fubieéls  pai- 
fibles  de  la  Roine,  lefquels  vous  auez 
traitez  de  mefme.  Et  quelle  plus  grande 
douceur  attendroi-ie  maintenant  de 
vous,  qui  eftes  monté  à  fi  haut  degré 
de  fureur ,  ayant  fait  mourir  tant  de 
Martyrs  innocens  du  Fils  de  Dieu  ? 
Si  voftre  cœur  eft  tant  enclin  à  clé- 
mence &  bénignité ,  comme  vous  di- 
tes, comment  fe  fait  cela  que  cefte  vof- 
tre  bénignité  &  clémence  ne  me  laifl'e 
aller  incontinent  ?  Quelle  raifon  y  a-il 
que,  fans  aucune  neceffité,  vous  faites 
vne  requefl:e  fi  rigoureufe  de  ces  ar- 
ticles, aufquels  nulle  loi  ne  me  con- 
traint de  refpondre  ?  »  «  Or  fus,  dit 
Boner,  c'eft  alTez  de  cela,  venons  au 
facrement  de  l'autel.  Quelle  en  eft  ton 
opinion?  N'eftimes-tu  point  que  le 
mefme  corps  qui  eft  nai  de  la  vierge 
Marie  y  foit  en  la  mefme  chair,  mefme 
fang  &  mefmes  os?  »  A  cefte  de- 
mande ie  refpondi  fuffifamment ,  & 
quand  &  quand  monftrai  la  vraye  inf- 
titution  de  la  Cene  fous  les  deux  ef- 
peces.  Boner  crioit  à  l'encontre,  com- 
batant  pour  fon  Sacrement ,  que  nous 
n'eftions  que  beftes  ignorantes,  &  que 
les  paroles  de  Chrift  :  «  C'eft  ci  mon 
corps,»  fontouuertes,  claires&  fermes. 

Harpsfild,  le  grand  Archediacre, 
qui  eftoit  prefent,  rompit  le  propos  de 
Boner  &  dit  :  «  Ce  que  le  Seigneur  a 
voulu  que  le  Sacrement  de  fon  corps 
fuft  reprefenté  fous  deux  parties,  con- 
tient double  myftere,  pource  qu'il  dé- 
clare tant  le  corps  que  la  paffion  du 
corps,  félon  que  S.  Paul  en  rend  tef- 
moignage.  Parquoi  le  pain  eft  fait  le 
corps  (k  le  vin  repréfente  reffufion  du 
fang.  »  Sm.  «  Vous  corrompez  les  pa- 
I.  Cor.  II.  i8.  rôles  de  S.  Paul,  pour  les  faire  feruir 
à  voftre  propos,  car  il  a  dit  :  «  Toutes 
fois  &  quantes  que  vous  mangerez  de 
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ce  pain  &  beuurez  de  ce  calice,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur  iuf- 
ques  à  tantqu'il  viene.  »  L'annonciation 
donc  de  la  mort  du  Seigneur  ne  gift 
pas  moins  au  pain  qu'au  vin.  »  Boner, 
après  ce  propos,  s'en  alla  pour  fe  met- 
tre à  table.  Et  monfieur  le  Maire,  qui 
auoit  efté  affis  près  de  lui ,  m'admon- 
nefta  que  ie  fauuaft'e  ma  vie.  le  ref- 
pondi, que  le  falut  de  mon  ame  ef- 
toit bien  &  feurement  gardé  en  lefus 
Chrift.  De  ma  part  ie  le  priai  qu'il 
confideraft  de  qui  eftoit  le  glaiue  qu'il 
portoiten  main.  Quand  ceft  examenfut 
paracheué,  l'Euefque  donna  congé  à 
tous  qui  auions  efté  interroguez  auec 
afi'ez  mauuais  vifage,  &  derechef  fuf- 
mes  remenez  en  la  prifon  de  Newgat. 
Et  quant  à  moi,  l'Euefque  ordonna 
particulièrement  au  Geôlier  ,  que  ie 
fuft'e  mis  à  part  au  Limbe  de  la  prifon. 


Le  fécond  examen  de  Robert  Smyth, 
fait  le  Samedi  enfuiuant,  auquel  il 
eft  traité  de  la  Confejfion  aft'e\  am- 
plement. 

Le  Samedi  fuiuant  ,  enuiron  vne 
heure  (i)  ,  le  Geôlier  m'amena  en  la 
chambre  de  l'Euefque  Boner,  &  lui 
eftant  feul  affis  &  n'ayant  qu'vn  Gref- 
fier, parla  à  moi  en  cefte  façon  :  «  Toi, 
Robert  Smyth  ,  maintiens-tu  qu'il  n'y 
a  nulle  Eglife  catholique  ici  ?  »  Sm. 
«  Regardez  à  mes  articles  que  vous 
fiftes  hier  mettre  par  efcrit  &  vous  en- 
tendrez par  iceux  que  ie  confefi^e  qu'il 
y  a  vne  feule  Eglife  catholique,  de 
tous  les  membres  d'vn  feul  homme 
qui  eft  lefus  Chrift.  »  Bo.  «  Et  de  la 
confeffion  ?  n'eft-elle  pas  falutaire  & 
neceft'aire  en  l'Eglife  de  Chrift?  » 
Sm.  «  le  refpon  encores  ce  que  ie  di 
hier  :  Que  i'ai  conu  que  les  confcien- 
ces  des  hommes  font  ordinairement 
defcouuertes  fous  ce  fard  de  confef- 
fion, que  les  fecrets  des  Rois  &  Prin- 
ces font  reuelez  par  ce  moyen ,  lef- 
quels eftans  grandement  abufez  par 
les  preftres  ,  après  leur  auoir  déclaré 
leurs  péchez  ,  defquels  ils  defiroyent 
fort  eftre  deliurez  ,  depuis  leur  ont 
donné  groft'e  fomme  d'argent  pour  ob- 
tenir abfolution  &  ont  acheté  chère- 
ment des  Meft'es  pour  le  falut  &  ré- 
demption de  leurs  ames. 

Entre  ces  propos  &  diuerfes  inter- 
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(1)  Foxe  dit  :  huit  heures. 
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rogations  de  Boner,  Smyth,  comme  il 
eftoit  d'vn  efprit  prompt,  mit  en  auant 
quelques  impoflures  a  vn  prefire  qui 
auoit  erté  caufe  par  illufions  qu'vn 
Gentil-homme  de   Northfolc  ,  tour- 
menté eh  fa  confcience,  frurtra  les  hé- 
ritiers de  fon  bien  pour  le  donner  à 
ce  Preftre.  «  Vous  fauezauffi  (dit  Smyth 
en  prefence  du  Maire)  comment  vos 
predecelTeurs  ont  fait  mourir  le  (idele 
&  confiant  martyr  de  Chrifl,  Richard 
Hun  (i),  comme  en  premier  lieu  ils 
lui  firent  appliquer  des  aiguilles  ar- 
dentes dedans  les  narines,  qui  le  per- 
cèrent iufques  au  cerueau,  puis  pendi- 
rent fon  corps,  perfuadans  au  fimple 
peuple  que  ce  bon  perfonnage  s"ef- 
toit  efiranglé  de  fa  propre  ceinture.  Il 
y  eut  auffi  vn  Euefque  de  Londres 
deuant  vous,  Monfieur,  qui  ayant  vn 
ieune  homme  de  bonne  vie  &  innocent 
en  fes  prifons  &  ne  le  pouuant  autre- 
ment veincre,  le  fit  efiouffer  fecrette- 
ment ,  puis  fit  découper  fa  chair  auec 
des  cifeaux  &  depuis  fit  courir  le  bruit 
que  les  fouris  l'auoyent  ainfi  mangé. 
Ce  font  les  rufes  de  guerre  des  Euef- 
ques,  defquels  (comme  on  peut  voir) 
vous  n'eftes  forligné,  vous  qui  ne  pou- 
uez  ouurir  la-  bouche  que  ne  iuriez, 
qui  eft  vofire  façon   pour  maintenir 
vos  ordonnances.  »  Boner  commanda 
incontinent  à  vn  fien  feruiteur  de  ré- 
diger entre  fes  regiftres  le  récit  fait 
du  gentil-homme  de  Northfolc.  Vn 
cheualier  furuint  en  ces  entrefaites, 
afin  qu'il  fuft  prefent  à  l'examen  ,  le- 
quel auoit  à  nom  Mordant  (2).  Boner 
puis  après  parla  à  moi,  difant  :  «  Smyth, 
quelle  eft  ton  opinion  touchant  les 
fept  facremens  de  i'Eglife.^  Crois-tu 
que  Dieu  les  ait  ordonnez  &  inftituez.^ 
afi'auoir  le  facrement  de  l'Autel,  de  la 
Confirmation,  du  Baptefme ,  du  Ma- 
riage &  les  autres.  »  Sm.  «  le  croi 
qu'il  n'y  a  que  deux  Sacremens  en 
l'Eglife  Chreftienne  ,  affauoir  de  la 
fainde  Cene  du  Seigneur  &  le  Sacre- 
ment de  la  régénération.  Car  quant 
au  facrement  de  l'autel  &  vos  autres 
facremens  forgez  &  controuuez,  le  ne 
fai  pas  comment  ils  feruent  à  voftre 
profit,  tant  y  a  que  l'Eglife  de  Chrift 
ne  les  reconoit  ni  auouë,  &  de  moi  ie 
ne  voudroi  nullement  communiquer  à 
iceux,  ni  faire  chofe  pour  laquelle  vous 
m'en  deuffiez  interroguer  ou  que  moi 
en  deulTe  refpondre  eftant  interro- 


gué.  »  Bo.  «  Quelle  raifonya-il  qu'on  m.d.lv. 
change  la  cérémonie  de  noftre  Bap- 
tefme ,  félon  qu'elle  eft  inftituee  r  ou 
que  contient-elle  en  quoi  on  puifte 
dire  que  nous-nous  fouruoyons  de  la 
reigle  de  la  parole  de  Dieu  »  Sm. 
«  La  confecration  de  l'eau ,  l'exor- 
cifme  ou  coniuration,  le  crefme,  l'onc- 
tion des  enfans ,  le  crachat  que  les 
preftres  mettent  en  la  bouche  des  pe- 
tits enfans,  &  tels  autres  fatras  &  cé- 
rémonies defquelles  il  n'y  en  a  pas 
vne  feule  qui  foit  aprouuee  par  la  pa- 
role de  Dieu.  »  Bo.  «  Or  fus,  que  Des  ordres, 
veux-tu  dire  du  facrement  des  fainds 
ordres?  «  Sm.  «  Mais  il  faloit  dire  des 
ordres  defordonnez.  Tous  autres  or- 
dres aprouuez  ont  Dieu  pour  autheur 
&  par  lui  ont  efté  introduits  en  l'Eglife, 
mais  vos  couronnes,  vos  engraift'emens 
&  ondions,  vos  tonfures,  vos  cheueux 
arrondis  &  tels  badinages,  ne  fentent 
rien  de  l'inftitution  de  Dieu,  &  c'eft  la 
raifon  pourquoi  ie  n'y  adioufte  point 
de  foi.  Et,  pour  vous  dire  la  vérité, 
monfieur,  fi  vous  auiez  faine  intelli- 
gence &  vraye  ondion  diuine,  vous  ne 
vous  desfigureriez  iamais  d'vne  telle 
façon  comme  vous  faites.  »  Bo. 
«  Dis-tu  .i^  Mais  cefte  tefte  miene  fera  Boner  homme 
rafee  ,  par  ma  foi  tout  maintenant,  '^fuel  &  de 
voire  pour  cefte  raifon  mefme,  pour  fi- 
gne  que  tu  ferasbruslé.  «Toutà  l'heure 
il  commanda  qu'on  lui  fift  venir  le  bar- 
bier, &,  fe  retirant  en  la  chambre  pro- 
chaine ,  il  fe  fit  raire  (i). 


De  la  façon  de  procéder  de  Boner,  on 
peut  facilement  conoiflre  que^  fous 
vne  fotte  &  malicieuje  légèreté,  il 
exerçoit  neantmoins  &  pourfufuoit 
fa  cruauté  contre  les  fidèles. 


cerueau  léger. 


Cela  fait,  Boner  commença  à  reci- 
ter le  contenu  de  la  fentence  de  ma 
condamnation  :  «  Au  Nom  de  Dieu, 
Amen  ,  &c.  n  Smyth  dit  ce  mot  en 
paftant  :  u  Vous  commencez  mal  vof- 
tre fentence  par  ce  nom.  Où  eft-ce 
que  l'Efcriture  enfeigne  de  donner 
fentence  de  mort  fous  ce  nom,  quand 
il  n'ell  queftion  que  du  faid  de  la  con- 
fcience.^ »  Boner  palla  outre.  Et 
quand  il  l'eut  toute  récitée  iufques  à 
la  fin,  il  fit  foudain  retirer  Smyth,  le- 
quel adreftant  fon  propos  au  Maire  , 
lui  dit  :  a  Monfieur  le  Maire,  ne  vous 


Sentence  de 
condamnation 
de  Smyth. 


(1)  Voy.  t.  I,  p.  2J2. 

(2)  Voy.  p.  128,  supra. 


(I).  Raser. 
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fuffifoit-il  pas  d'auoir  lailTé  la  voye  du 
Seigneur ,  finon  qu'auec  cela  vous 
foyez  prefent  à  condamner  lefus 
Chrift  à  tort  &  fans  caufe  ?  »  Boner 
refpondit  :  «  Tu  ne  pourrois  dire  que 
ie  ne  t'aye  prefenté  ce  qui  eft  iufte  & 
raifonnable  ;  ie  t'ai  offert  des  gens 
pour  t'enfeigner  &  t'admonnefter  de 
retourner  au  droid  chemin.  Mainte- 
nant donc  appelle  Boner  fanguinaire 
&  defirant  l'effufion  du  fang  humain.  » 
((  Monfieur  l'Euefque,  »  dit  Smyth , 
«  encore  que  ma  bouche  ne  s'ouure 
iamais  pour  dire  vn  feul  mot  de  vos 
faiéts,  ou  que  iamais  ceux  qui  font  ici 
ou  les  autres  n'en  facent  mention  pour 
les  publier  ;  tant  y  a  neantmoins  que 
ces  pierres  crieront  pluftoft  qu'iceux 
ne  vienent  en  lumière.  «  Boner  s'ef- 
Proteaation  cria  :  «  Oftez-Ie  moi  d'ici,  oftez-le  vif- 
de  Smyth.  tement.  »  Smyth  protefta  en  difant  : 
a  le  vous  appelé  en  tefmoignage  , 
vous  qui  eftes  ici  prefens,  &  qui  oyez 
ces  chofes ,  comment  on  nous  traite 
auiourd'hui,  eftans  condamnez  comme 
hérétiques  ,  fans  alléguer  vne  feule 
caufe  de  telle  condamnation  qui  foit 
tirée  des  Efcritures ,  &  fans  aucune- 
ment prouuer  que  nous  foyons  héréti- 
ques. Et  maintenant ,  monfieur  le 
Maire ,  i'adreffe  celle  parole  à  vous  ; 
vous  di-ie ,  qui  auez  receu  de  la  main 
du  Seigneur  la  puifiance  du  glaiue  pour 
repoulTer  les  outrages  faits  aux  pau- 
ures  affligez  ,  en  voulez-vous  abufer 
pour  les  faire  mourir  }  Mais  ie  remets 
toute  la  caufe  à  Dieu  ,  qui  iugera  & 
fera  vengeance  iufiement ,  deuant  le 
fiege  iudicial  duquel  vous  &  moi  com- 
paroifirons  quelque  fois.  Lors  vn  iufte 
iugement  fera  fait  de  ma  caufe,  &  ne 
fe  fera  point  que  ce  ne  foit  à  voftre 
grande  honte,  finon  que  vous  vous  re- 
pentiez en  vérité  &  de  bonne  heure. 
Mais  ie  prie  le  Seigneur  qu'il  vous 
ottroye  vraye  repentance,  félon  qu'il 
conoit  vous  eftre  expédient  &  vtile.  » 

Cela  dit ,  tout  incontinent  on  fit 
remener  Smith  auec  fes  autres  compa- 
gnons prifonniers  à  Newgat ,  qui  eft 
la  prifon  des  extrêmes  condamnations 
de  mort.  Il  fut  toft  après  brufié  en  la 
ville  de  Stanes,  &  de  mefme  conf- 
tance  qu'il  auoit  fouftenu  les  combats 
précédents,  il  endura  le  tourment  de 
la  mort,  le  vingtfixiefme  iour  d'Aouft, 
de  ceft  an  m.d.lv  (i). 


(i)  D'après  Foxe  (Vil  ,  367),  ce  martyre 
eut  lieu  à  Uxbridi,'e,  le  8  août. 


EsTiENNE  Harwod  (i),  &.  autres. 

QvATRE  iours  après,  afl'auoir  le  tren- 
tiefmedudidmois,  Estienne  Harwod 
fut  brufié  à  Stradford  (2),  &  Thomas 
Fvsse  à  Ware  (3).  Iean  Nevman,  qui 
auoit  efté  compagnon  de  la  prifon 
auec  Iean  Denleye,  fut  brufié  le  len- 
demain à  Safronw^ald  (4)  ;  &  ce  mefme 
iour  GviLLAVME  Harles  fut  brufié  à 
Barnet  (5),  &  tous  pour  la  defenfe  de 
l'Euangile  du  Fils  de  Dieu. 

Robert  Samvel,  Anglois  (6). 

En  cefle  hifloire  de  Robert  Samuel, 
miniflre  de  Barholt  (7)  ,  il  eft  fait 
mention  de  deux  femmes  honno- 
rables ,  affauoir  Anne  Pottene  & 
d'vne  autre  qui  eftoit  femme  d'vn 
nommé  Michel  (8) ,  lefquelles  deux 
furent  bruflees  à  Ipfwitch,  dont  ci 
après  la  mort  heureufe  fera  defcrite. 
Vefprit  doux  &  gracieux  de  ce  Sa- 
muel, après  la  véhémence  de  Smyth, 
confolera  &  édifiera  grandement  le 
Leaeur. 

Plvsievrs,  tant  hommes  que  fem- 
mes, font  fortis  du  diocefe  de  Suffolk 
en  ce  temps-ci,  qui  ont  heureufement 
fouffert  le  martyre  pour  le  Fils  de 
Dieu  ;  mais  entre  autres  la  vertu  de 
Robert  Samuel  mérite  bien  d'eftre 
mife  par  efcrit.  Il  eftoit  miniftre  de 
l'Eglife  de  Barholt,  qui  eft  au  Comté 
de  Suffolk,  inftruifant  fidèlement  & 
auec  grand  fruiél  le  troupeau  qui  lui 
eftoit  commis  du  Seigneur,  &  ne  ceffa 
de  faire  fon  office  iufques  à  tant  que 
la  violence  des  temps  ne  le  permit 

(1)  Foxe,  t.  Vil,  p.  360.  Crespin,  1564, 
673;  1570,  fo  56^ 

(2)  Stephen  Harwood  ,  nommé  Haroald , 
dans  la  notice  précédente.  Il  fut  exécuté  à 
Stratford, 

{))  Thomas  Fust. 

(4)  Saffron-Walden.  Voy.  p.  supra, 
(j)  William  Haie,  à  Barnet,  qui  fait  au- 
jourd'hui partie  de  Londres. 

(6)  Voy.  Foxe,  t.  VII,  p.  371.  Crespin, 
1^64,  p.  073  ;  1570,  f  36^ 

(7)  La  première  édition  de  Foxe  écrit 
Barholt,  et  les  suivantes  Barfold.  C'est  pro- 
bablement Bargholt,  en  Suffolk. 

(8)  Une  notice  sur  ces  deux  femmes,  Anna 
Potten  et  la  femme  de  Michel  Trunchfield, 
se  trouve  plus  loin,  à  la  fin  de  ce  livre  VI'^c 


ROBERT  SAMVEL. 


Ordonnance 
de  Marie  con- 
tre le  mariage 
des  Preftres. 


Porter,  admi- 
niftrateur 
d'ipfwitch. 


L'Euefque 
de  Noruich. 


plus.  Finalement  eftant  depofé  de  fon 
eftat  par  l'authorité  &  mandement  de 
la  Roine,  &  chalTé  de  fon  Eglife  auec 
les  autres  fidèles  Pafteurs,  il  ne  peut 
euiter  la  malice  &  oppreffion  du 
temps,  &  toutesfois  il  ne  lailTa  d'eflre 
foigneux  de  fes  brebis.  Car  iaçoit 
-qu'il  ne  lui  fuft  loifible  faire  en  public 
ce  qu'il  euft  bien  voulu,  tant  y  a  qu'il 
s'efforçoit  de  faire  ce  qu'il  pouuoit  , 
pour  confermer  particulièrement  les 
fidèles. 

En  ce  temps-la,  fut  faid  vn  edid  par 
la  Roine,  &  publié  par  Commifl'aires, 
que  tous  Preftres  qui  s'eftoyent  ma- 
riez du  temps  du  Roi  Edouard  euf- 
fent  à  fe  denaire  de  leurs  femmes,  & 
retourner  derechef  à  leur  célibat  (i). 
Robert  ne  voulut  obéir  à  ceft  edid  , 
pource  qu'il  le  voyoit  inique  ;  &  ef- 
timant  que,  pour  les  ordonnances  hu- 
maines, il  ne  lui  eftoit  licite  de  violer 
les  commandements  de  Dieu,  il  retint 
fa  femme  &  faifoit  fa  demeurance  à 
Ipfwitch,  auquel  lieu  il  n'eftoit  point 
oifif  ;  ains,  toutesfois  &  quantes  que 
l'opportunité  fe  prefentoit,  s'employoit 
fecretementàinftituer  l'Eglife,  laquelle 
auoit  efté  affez  grande  en  ce  lieu-la. 
Le  Gouuerneur  en  ce  diocefe,  qui  ef- 
toit nommé  Fofter  (2)  ,  auerti  de  tout 
ceci ,  mit  des  efpions  pour  prendre 
garde  quand  Robert  tiendroit  fa 
femme  auec  foi  en  fa  maifon,  pour 
l'empoigner  &  mettre  en  prifon.  Les 
efpions  ayans  donné  auertiftement  , 
quand  &  quand  le  Magiftrat  acourut, 
<x  la  maifon  fut  enuironnee  de  fergens 
&  officiers ,  &  leur  fut  facile  de  pren- 
dre Robert  Samuel,  car  il  fe  prefenta 
de  fon  bon  gré  fans  refiftance.  Sa 
prife  fut  faite  de  nuiél,  d'autant  que  le 
magiftrat  craignant  le  tumulte  &  fedi- 
tion  du  peuple  ,  n'ofoit  faire  cela  de 
iour.  Ainfi  eftant  conftitué  prifonnier 
à  Ipfwitch,  fut  afl'ez  doucement  traité 
tant  qu'il  y  demeura;  mais  il  fuft 
emmené  de  là  bien  toft  après,  car  l'en- 
uie  des  malins  fut  caufe  qu'il  fut 
trainé  à  Noruich,  où  l'Euefque  dudit 
lieu  (^)  le  traita  fort  inhumainement. 


(1)  Dans  les  instructions  envoyées  par 
Marie  aux  évoques,  il  leur  était  recommandé 
expressément  «  de  chasser  les  ecclésiasti- 
ques mariés  et  de  les  contraindre  de  se  sé- 
parer de  leurs  femmes.  »  (Burnet,  trad. 
franç.  de  1687,  p.  652.)  Le  môme  auteur 
estime  à  trois  mille  le  nombre  des  ministres 
expulsés  de  leur  cure  pour  cette  cause. 

(2)  Juge  de  paix  à  Cobdo.  en  Suffolk. 
(î)  John  Hopton .  chapelain  de  la  reine 

Marie,  occupa  le  siège  de  Norwich  de  1554 


En  toute  cefte  perfecution ,  on  n'a 
point  trouué  qu'il  y  en  ait  eu  vn  plus 
félon  à  tourmenter  les  fidèles.  Vrai 
eft  que  les  autres  Euefques  ont  fait 
beaucoup  de  fafcheries  &  ennuis  aux 
fidèles  ;  toutesfois  ils  fe  font  conten- 
tez de  faire  emprifonner  &  mourir,  & 
ne  fauroit-on  dire  fi  aucun  d'iceux  a 
vfé  de  fi  griefs  tourmens  qu'a  fait  cef- 
tui-ci,  qui  en  a  tourmenté  plufieurs  fi 
miferablement ,  &  fait  defdire  aucuns. 
Ceft  Euefque  donc  penfant  faire  le 
femblable  à  Robert  Samuel,  le  fit  pre- 
mièrement mettre  en  vne  prifon  fort 
obfcure  ,  en  laquelle  il  eftoit  attaché 
debout  à  vne  poultre  ,  en  forte  qu'il 
eftoit  contraint  de  fe  tenir  toufiours 
fur  fes  pieds.  Et  auec  tel  ennui  il  y 
en  auoit  encore  vn  plus  grand  &  beau- 
coup plus  difficile  à  porter,  afl'auoir 
que,  pour  toute  viande,  on  lui  donnoit 
trois  morceaux  de  pain,  &  pour  breu- 
uage  trois  culierees  d'eau  le  iour;  & 
cependant  toutesfois  ce  martyr  eut 
force  pour  fouftenir  tels  tourmens.  En 
cela  peut  on  confiderer  la  forcenerie 
diabolique  des  ennemis,  &  la  force 
admirable  du  Fils  de  Dieu  en  fes 
feruiteurs.    Finalement    eftant  con- 
damné au  fuppli(»e  du  feu  ,  il  lui  fat 
facile  de  fubfifter  au  milieu  de  tant  de 
tourmens  par  lefquels  on  l'auoit  exercé 
à  toute  extrémité.  Et  ainfi  qu'il  eftoit 
en  tels  deftroits,  attendant  le  dernier 
tourment ,  on  l'ouit  ainfi  parler  des 
chofes  qui  lui  eftoyent  auenues  en  la 
prifon,  afi'auoirque,  lorsqu'il  eftoit  aux 
ceps ,  après  qu'il  euft  efté  tourmenté 
de  foif  &  de  faim  défia  l'efpace  de 
quelques  iours  ,  il  fe  print  à  fommeil- 
1er  au  milieu  de  fes  angoift"es  ;  & 
ainfi  qu'il  commençoit  à  dormir,  il  lui 
fembla  qu'vn  homme  veftu  de  blanc 
aparut  .  qui   le  confoloit  ,  difant  : 
«  Samuel,  Samuel,  aye  bon  courage, 
&  efioui-toi,  car  après  ce  iour  tu  n'au- 
ras ne  foif  ne  faim.  « 

Avant  qu'eftre  tiré  de  la  prifon, 
mené  au  dernier  fupplice,  il  pafl'a  quel- 
ques iours  fans  fentir  ne  faim  ne  foif, 
manifefta  ce  bénéfice  de  Dieu  à  ceux 
qui  le  conduifirent  à  la  mort.  Il  dit 
d'auantage  qu'il  pourroit  reciter  autres 
chofes  femblables,  &  combien  de  fois 
lefus  Chrift  lui  auoit  fait  fentir  fes 
confolations  au  milieu  des  ennuis  ex- 
trêmes ,  fi  la  honte  de  reciter  ceci  de 


à  11  se  signala  par  son  lanatisme  anti- 

protestant.  Il  fut  déposé  lors  de  Tavènement 
d'Elisabeth  .  et  mourut  peu  après. 


M.D.LV. 


La  confiance 
de  Samuel 

en  tourmens 
fi  horribles. 


Chofes 
miraculeufes 
auenues  à 
Samuel. 
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Vifion  de  trois 
efchelles. 


La  vertu  dVne 
ieune  fille  en 
la  mort  de 
Samuel, 


foi  mefme  ne  l'euft  empefché  ;  mais  il 
euft  efté  à  defirer  que  cefle  ame  tant 
débonnaire  ne  fe  fuft  monftree  fi  mo- 
dèle ou  craintiue  en  ceft  endroit, 
afin  que  la  bonté  ineftimable  &  la  fo- 
licitude  de  Dieu  enuers  les  Tiens  fuft 
tant  plus  teftifiee  à  tous  de  ce  temps 
prefent,  pour  plus  ample  confolation 
&  affeurance  en  aduerfité.  Ceci  auffi 
eft  digne  d'eftre  recité  ,  de  trois  ef- 
chelles lefquelles  lui  furent  monftrees 
en  dormant,  comme  il  difoit,  &  ce 
que  plufieurs  lui  ont  oui  reciter.  Elles 
eftoyent  enfemble  drelTees  en  haut 
vers  le  ciel  :  l'vne  eftoit  vn  peu  plus 
haute  que  les  deux  autres  ;  &  finale- 
ment toutes  trois  furent  alTemblees  en 
vne.  On  pourroit  dire  que  ce  lui  fut 
comme  vne  reuelation  dénonçant  le 
martyre,  premièrement  de  lui,  puis  de 
deux  femmes  Chreftiennes,  lefquelles 
furent  bruflees  quelque  temps  après 
en  la  m.efme  ville,  le  fuyuans  comme 
pas  à  pas  à  la  vie  éternelle,  defquelles 
il  fera  parlé  ci  après  en  fon  lieu  ,  & 
félon  l'ordre  des  temps  (i).  Or  ainfi 
qu'on  le  menoit  au  dernier  fupplice  , 
vne  honnefte  fille  le  vint  baifer  en  che- 
min, laquelle  fut  remarquée  des  enne- 
mis ,  &  on  la  cercha  le  lendemain 
pour  la  prendre  &  conftituer  prifon- 
niere,  &  puis  faire  brufler;  mais  Dieu 
la  preferua  de  la  main  des  tyrans, 
combien  qu'elle  fuft  long  temps  après 
dedans  la  ville,  fans  en  fortir.  Samuel 
donc  fut  deliuré  des  tourmens  de  ce 
monde,  par  vne  mort  precieufe,  qu'il 
endura  au  milieu  du  feu,  le  deuxiefme 
iour  de  Septembre  ,  mille  cinq  cens 
cinquante  cinq  ,  en  la  ville  mefme  de 
Ipfwitch. 


GviLLAVME  Allyn,  &  autrcs  en 
diuers  lieux. 

Le  lendemain  que  Robert  Samuel 
eut  efté  bruflé,  on  exécuta  Gvillavme 
Allyn,  à  Walfingham  (2),  &  Thomas 
CoBBE  ,  à  Chetford  (3),  &  Thomas 


(1)  Voy.  la  note  8,  2^  col. ,  p.  260,  et  la 
notice  à  la  fin  du  livre  VI». 

(2)  William  Allen,  serviteur,  brûlé  à  Wal- 
singham  pour  avoir  refusé  de  suivre  une 
procession.  Foxe,  VII,  381.  Crespin,  1564, 
p.  674;  1Ç70,  f  366. 

{])  Thomas  Cob,  boucher  de  Haverill  , 
en  Suffolk,  fut  brûlé  dans  la  ville  de  Thet- 
ford  (Foxe,  VII,  382). 


CoE,  à  Yexford  (i) ,  qui  fut  le  troi- 
fiefme  de  Septembre. 

On  en  brusla  auffi  cinq  enfemble,  le 
fixiefme  iour  dudit  mois,  en  la  ville  de 
Cantorbie ,  alTauoir  George  Brad- 

BRIDG  ,     IaQVES    TvTTYE  ,  AnTOINE 

BvRWARD,  George  Catner,  &  Ro- 
bert Stevter  (2).  Iaqves  Lieff  (3) 
mourut  en  la  prifon  de  Newgat  à 
Londres,  l'onziefme  iour  dudit  mois. 

A  LiTCHFELD,  ce  mcfmc  iour,  furent 
bruslez  pour  vne  mefme  caufe,  Tho- 
mas Hayward  &  Thomas  Gor- 

VAY  (4). 

Richard  Smyth,  Gvillavme  An- 
dré &  George  Bing  moururent  en  la 
tour  nommée  des  Lolards,  &,  après 
leur  mort ,  leurs  corps  furent  iettez  à 
la  voirie  (5). 


Pomponivs  Algier,  Neapolitain  (6). 

La  diuerfité  des  efprits  &  nations  rend 
les  merueilles  du  Seigneur  admira- 


(1)  Roger  Coo  (et  non  Thomas),  de  Mel- 
ford,  en  Suffolk,  brûlé  à  Yoxford  (Foxe, 
VII,  581). 

(2)  George  Brodbridge,  James  Tutty  , 
Anthony  Burward ,  George  Catmer  et  Ro- 
bert Streater.  Ils  furent  jugés  par  Thornton, 
évêque  de  Douvres.  L'un  d'eux,  Burward, 
était  de  Calais  (Foxe,  VII ,  38^  ). 

(3)  Nous  ne  trouvons  pas  ce  nom  dans 
Foxe. 

(4)  Thomas  Hayward  et  John  Goreway 
(Foxe,  VII,  584). 

(5)  Foxe  indique  George  King,  Thomas 
Leyes  et  William  Haie  ,  comme  ayant  langui 
dans  la  tour  des  Lollards,  et  comme  étant 
morts,  peu  après  en  être  sortis,  des  pri- 
vations qu'ils  y  avaient  enduré.  William 
Andrew  périt  dans  la  prison  de  Newgate. 
Quant  à  Richard  Smith,  nous  n'en  trouvons 
aucune  mention  dans  Foxe.  Voy.  t.  VII  , 
p.  371.  La  tour  des  Lollards,  célèbre  par 
les  souvenirs  lugubres  qui  s'y  rattachent  , 
existe  encore  au  palais  archiépiscopal  de 
Lambeth,  résidence  du  primat  d'Angleterre 
à  Londres.  Elle  tire  son  nom  des  Lollards 
qui  y  furent  les  premiers  enfermés  pour 
cause  religieuse. 

(0)  Crespin,  1564,  p.  674;  1J70,  f"  366. 
Comp.  Pantaléon,  Historia  rerum  in  Ecclesia 
gestarum  parssecunda,  f"  328-332.  Sur  la 
Réforme  à  Venise ,  voy.  Jules  Bonnet  , 
Derniers  Récits,  p.  71,  et  Bulletin  ,  XIX, 
14J,  289,  449.  Le  nom  du  martyr  était  Pom- 
ponio  Algieri.  u  Tous  les  détails  des  inter- 
rogatoires d'Algicri ,  »  dit  M.  Bonnet,  «  sont 
confirmés  par  les  documents  originaux  du 
procès  conservés  aux  archives  de  Venise.  » 
On  lit ,  f"  7  de  l'interrogatoire,  in  fine,  cette 
réponse  de  l'accusé  :  Dice  Christum  esser 
mio  intercessore  et  non  altri  in  cielo.  Voici  les 
premiers  mots  de  cette  pièce  :  «  Constitutus 


POMPONFVS  ALGIER. 


bles.fpecialemeni  quand  vue  harmo- 
nie â  correfpondance  de  doârine  fe 
void  en  tous  ceux  defqaels  il  fe  peut 
feruir  en  fa  cauje.'  Voici  donc  vn 
perfonnage  du  royaume  de  Naples, 
que  le  Seigneur  appelle  pour  rendre 
tefmoigna^e  à  fa  vérité  deuanl  le 
plus  grand  monjire  de  la  terre,  a[fa- 
uoir  deuant  le  Pape  ,  qui  lors  ejloit 
Paul  IV. 

PoMPONivs  Algier,  iiTu  de  la  ville 
de  Noie,  au  royaume  de  Naples,  ef- 
cholier  à  Padouë  ,  eftant  circonuenu 
par  quelques  malueillans,  fut  accufé 
comme  contempteur  de  la  foi  &  religion 
Le  Podeftat  Chreftienne  deuant  le  Podeflat  de  la 
de  Padouë.  YÎUe^  ^Lii  eft  le  Gouuerneur  &  iuge 
ordinaire  d'icelle.  Il  fe  monftra  fi  con- 
fiant &  vertueux ,  tout  ieune  qu'il  ef- 
toit,  que  la  renommée  en  fut  efpan- 
due  par  l'Italie,  de  forte  qu'après 
longue  détention,  finalement  par  le 
Magifirat  de  Venife,  en  fouuerain  ref- 
Pomponius  fort,  fut  condamné  à  perpétuelles  ga- 
ondamné  aux  leres.  Plufieurs  des  Sénateurs  de  Ve- 
g^leres.  ^life  voyans  l'érudition  &  les  bonnes 
lettres  qui  eftoyent  en  lui,  firent  tous 
efforts  de  le  diuertir  de  fa  confiance  ; 
mais  le  Seigneur  qui  lui  auoit  donné 
ce  commencement,  continua  fon  œu- 
ure,  fi  que  la  mort  en  fut  trefheureufe 
en  la  ville  de  Rome,  à  l'infiance  du 
Pape ,  qui  lors  efioit  des  Caraffes 
Neapolitains  ,  Paul  IV  (i),  &  des 
Cardinaux ,  comme  nous  dirons  ci- 
apres.  Quant  à  prefent  ,  ce  qu'on  a 
peu  recueillir,  qui  eft  le  plus  certain  & 
digne  de  mémoire,  ce  font  les  con- 
feffions  ,  &  l'Epifire  que  lui-mefme  a 
efcrite  des  prifons  à  fes  amis,  en  lan- 
gue vulgaire,  pour  leur  confolation  & 
en  tefmoignage  de  la  grâce  que  Dieu 
lui  fit  &  continua  iufques  à  la  fin  ,  la- 
quelle epifire  a  efté  traduite  comme 
s'enfuit. 

«  Mes  frères,  me  reconoiiïant  obligé 
à  vous  de  lien  perpétuel  &  à  toufiours 

quidam  juvenis,  indutus  habitu  laïcali,  œtatis, 
ut  ex  aspectu  videbatur,  annorum  2>  in  circa, 
^         cum  pauca  barba  flaya.  »  Interrogatoire  du 
29  mai  isf).  {Derniers  Récits,  p.  120.) 

(i)  Jean-Pierre  Caraffa.  Napolitain,  fut 
élu  \e  2}  mai  1 5-55,  à  l'âge  de  soixante  et  dix- 
neuf  ans  ,  sous  le  nom  de  Paul  IV.  Il  entra 
en  lutte  contre  l'influence  espagnole  en 
Italie  et  s'allia  à  la  France  pour  combattre 
Philippe  II.  Vaincu  sur  les  champs  de  ba- 
taille ,  il  se  consacra  à  réformer  l'Eglise  et 
à  combattre  l'hérésie  et  rétablit  l'Inquisition 
dans  toutes  ses  prérogatives. 


durable,  voire  plus  eftroittement  qu'on  m.d.lv. 
ne  fauroit  exprimer,  il  n'y  a  chofe  de 
fi  grande  importance  (pourueu  qu'elle 
vous  fufi  vtilc)  que  ie  n'entreprinffe. 
Voila  pourquoi  ie  vous  ai  mainte- 
nant mieux  aimé  fatisfaire  qu'à  moi- 
mefme,  mettant  par  efcrit  (ainfi  que 
m'auez  requis)  la  foi  que  i'ai  confeltee 
en  la  prefence  du  magnifique  Gou- 
uerneur de  cefie  cité,  contenant  brie- 
uement  les  poinds  defquels  i'ai  efté 
interrogué ,  combien  que  ie  fuis  con- 
traint de  confelTer  franchement  que, 
s'il  euft  efté  poffible  ,  i'euffe  volon- 
tiers euité  ce  labeur  ;  mais  faillant  de 
refpondre  à  vofire  bonne  volonté  ,  ie 
defailloi  auffi  à  la  miene.  le  me  fuis 
contenté  ,  pour  vous  obéir  ,  de  vous 
efcrire  la  confeffion  de  ma  foi,  que  fi 
elle  n'efi  munie  de  tant  d'authoritez 
de  l'Efcriture  fainéle  (comme  il  femble 
qu'ayez  defir),  ie  vous  prie  m'excufer, 
attendu  que  pour  ce  faire  il  faudroit 
meilleure  commodité  &  beaucoup  plus 
de  temps  ;  &  d'autre  cofté  auffi  qu'il 
feroit  befoin  de  mettre  par  ordre ,  & 
refpondre  de  poind  en  poind  aux 
raifons  des  aduerfaires,  ce  qui  feroit 
plus  long  que  le  Quarefme  ,  comme 
on  dit  ;  voyant,  d'autre  part,  que  le 
loifir  ne  m'en  eft  pas  donné,  d'autant 
que  ie  ne  fuis  pas  en  mon  priué,  & 
mefme  ce  peu  que  l'en  ai  m'eft  fort 
fafchcux ,  à  caufe  des  chaleurs  extrê- 
mes ;  bref,  vous  attendriez ,  félon  le 
prouerbe  ,  «  .l'enfantement  de  l'ele-  C'eft  à  dire 
phant,  ))  &  auriez  vne  chofe  mal  efcrite  chofe  impoi- 
à  caufe  de  mes  incommoditez.  Il  m'a 
femblé  mieux  de  vous  enuoyer  feule- 
ment ce  que  i'ai  dit  &  refpondu  ,  & 
le  plus  brieuement  qu'il  m'a  efté  pof- 
fible, confermé  mefme  par  les  propres 
lois  &  canons  de  la  cour  Romaine,  à 
leur  plus  grande  confufion  ;  &.  ce  à 
l'exemple  des  Apoftres,  lefquels  con- 
ueinquoyent  les  Juifs,  par  leur  propre 
Loi  ,  que  le  Meffias  eftoit  venu  ,  & 
qu'icelui  eftoit  lefus  Chrift,  lequel  ils 
auoyent  condamné  &  crucifié.  Il  eft 
bien  vrai  que  cefte  miene  confeffion 
eft  plus  amplement  enregiftree  par  le 
Greffier,  pourautant  que  mes  aduer- 
faires difans  tantoft  vne  chofe,  tantoft 
vne  autre,  ne  tafchoyent  qu'à  me  fur- 
prendre  en  parole  ;  mais  le  Seigneur 
les  furprendra  aux  filets  &  rets  des 
ténèbres  qu'ils  ont  au  cœur  ,  &  les 
confumera  de  confufion  &  de  rage, 
le  leur  ai  fouvent  fermé  la  bouche  de 
ceci ,  aflauoir  que  lors  ie  me  retrade- 
roi  publiquement  ,  quand  ils  me  fe- 
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Tiré  de  la  pré- 
face du  5.  de 
la  Trinité  en 
S.  Auguft.  & 
au  2.  1.  du 
Baptefme. 


De  S.  Augurt. 
en  l'Epift.  2. 
Cafulan. 


Matth.  7.  6. 


Eglife  parti- 
culière & 
catholique. 


royent  aparoîr,  par  authorité  de  la 
fainde  Efcriture,  des  erreurs  qu'ils 
difent  que  ie  fouftien.  M'alleguans 
raifons  friuoles,  ie  ne  fuis  tenu  de  les 
aprouuer,  d'autant  que  la  fainéte  Ef- 
criture ,  mefmes  leurs  dodeurs  &  ca- 
nons, défendent  de  ce  faire,  au  cha- 
pitre Noli  meis  &  au  chapitre  Qui 
nefciat,  auec  les  deux  fliyuans  ,  en  la 
IX.  diftindion.  Et  la  longue  couftume 
ne  me  doit  conueincre  (ce  qui  eft 
toutefois  leur  apui),  veu  que  celle 
qui  répugne  à  la  Loi  de  Dieu  ,  quel- 
que ancienne  qu'elle  foit ,  ne  doit  ef- 
tre  reçeue  pour  bonne  ,  ains  tenue  & 
fuye  pour  abominable,  par  le  chapitre 
Confuetiidinis  &  par  le  chapitre  Con- 
fuetudinem,  en  l'onziefme  Diftindion. 
Pourtant  ie  di ,  &  dirai ,  que  la  foi 
que  ie  tien  eft  Chreftienne,  apuyee  fur 
TEglife,  purgée  de  toute  herefie,  pure 
&  fincere.  Que  fi  on  fe  veut  oppofer 
à  Jefus  Chrift,  ie  monfirerai  combien 
efi  grande  la  puiffance  de  l'Efprit  de 
Dieu,  &  combien  en  ce  regard  eft 
foible  la  mauuaiftié  des  hommes.  Ce- 
pendant, frères,  vous  pourrez  voir,  par 
cefie  miene  confeffion  ,  ce  qu'ai  ref- 
pondu  aux  perfecuteurs  des  Chref- 
tiens ,  &  auffi  ce  que  ie  tien  imprimé 
au  cœur ,  vous  auertiflant  ne  donner 
les  chofes  faindes  aux  chiens ,  ni  les 
perles  aux  pourceaux.  Je  vous  fupplie 
de  prier  le  Pere  éternel  pour  moi , 
afin  qu'il  lui  plaife  me  donner  force, 
efperance  &  charité  ,  &  m'augmenter 
d'heure  en  heure  les  dons  de  fon  Ef- 
prit,  &  qu'à  lui  feul  ie  puifl'e  hardi- 
ment rendre  tout  honneur  &  toute 
gloire  par  Jefus  Chrift  nofire  rédemp- 
teur. Amen.  » 


S'enfuit  le  premier  examen  tenu  contre 
Pompomus ,  traduit  d'Italien.  La 
lettre  D.  {comme  nous  en  auons  vlé 
pour  abréger)  fignifie  les  demandes 
des  aduerfaires,  &  R.  les  refponfes 
dudit  Pomponius. 

D.  '<  Crois-tu  la  fainde  Eglife  ca- 
tholique ?  »  R.  «  Oui,  &  di  que  ie  tien 
la  dodrine  conforme  à  icelle.  «  D. 
«  Crois-tu  que  la  fainde  Eglife  Ro- 
maine foit  catholique  ,  &  te  veux-tu 
remettre  à  elle  r  »  R.  «  La  Romaine 
n'efi  point  catholique mais  particu- 
lière, le  ne  fuis  fubmis  à  aucune 
Eglife  particulière ,  car  ie  me  tien 
pour  membre  de  l'vniuerfelle,  laquelle 


toute  fait  vn  corps  myftique ,  qui  eft 
de  Jefus  Chrift.  La  particulière  fe    Abus  de  l'E 
peut  fouruoyer  de  la  vérité  ,  comme  glife  Romaim 
le  plus  fouvent  on  le  void,  &  les  Epif- 
tres  de  S.  Paul  ,  &  les  liures  des  an- 
ciens  Dodeurs,  &  les  loix  mefmes  de 
la  cour  Romaine ,  le  tefmoignent.  » 
D.  ce  Pourquoi  ne  veux-tu  eftre  fous 
l'Eglife  Romaine.!^  Di-nous  quelle  er- 
reur elle  a ,  laift'ant  à  part  les  abus.  » 
R.  «  Laifl'ant  à  part  les  abus,  il  n'eft 
ia  befoin  que  ie  refponde  à  voftre  de- 
mande, d'autant  qu'iceux  eftans  oftez, 
Rome  mefme  ne  fera  plus,  &  ainfi  n'y 
aura  plus  d'Eglife  Romaine.  Toutes- 
fois  ie  fuis  content  ,  puis  que  vous 
voulez  que  ie  parle  des  erreurs  &  non 
des  abus  (combien  qu'il  y  ait  entr'eux 
peu  de  différence)  de  parler  d'iceux 
erreurs.  le  di  que  l'Eglife,  que  vous 
appelez  Romaine ,  a  en  premier  lieu 
grandement  erré,  en  ce  qu'elle  a  voulu 
&  veut  que  nofire  falut  foit  non  feule- 
ment fondé  au  fang  de  Jefus  Chrift  , 
mais  auffi  en  nos  œuures.  Combien 
cela  eft  loin  de  vérité,  il  fe  peut  voir 
en  faind  Paul  aux  Romains,  3.  chapi- 
tre, aux  Calâtes  3.  à  Timothee  pre- 
mier, &  Ades  15.  n  D.  «  Tu  nies 
donc  les  bonnes  œuures  }  »  R.  «  C'eft 
autre  chofe  de  nier  les  bonnes  œu- 
ures, &  de  dire  que  noftre  falut  vient 
de  Chrift  par  fa  pure  libéralité.  le 
tien   que   les   bonnes  œuures  font    Matth.  7.  1 
grandement   necefi'aires   à  l'homme 
Chreftien ,  voire  &  que  fans  icelles 
on  ne  peut  eftre  appelé  Chreftien  : 
ainfi  qu'on  ne  peut  dire  vn  arbre  bon 
s'il  ne  produit  bons  fruids ,  &  les 
bonnes  œuures  font  les  fruids  de  la 
foi  à  falut.  Mais  ce  que  la  cour  Ro- 
maine dit  que  le  bien  vient  de  nous- 
mefmes,  &  que  le  royaume  des  cieux 
&  la  pofl'effion  de  la  béatitude  gift  & 
confifte  en  noftre  volonté  ,  eft  faux  & 
répugnant  diredement  à  la  loi  de 
Dieu  ,  laquelle  nous  monftre  que  rien 
ne  peut  procéder  digne  de  louange, 
finon  entant  que  la  grâce  de  Dieu 
œuure  (i)  en  nous.  C'efi  de  lui  d'où 
vient  le  bon  vouloir  &  le  bien  faire  , 
comme  faind  Paul  efcrit  au  2.  chapi- 
tre des  Philippiens,  &  en  la  i .  aux 
Corinthiens,  chap.  troificfme.  Noftre 
chair,  fuiette  à  la  mort,  n'apporte  de- 
uant  la  face  de  noftre  Pere  éternel 
qu'abomination.  Mefme  ceci  fe  peut 
voir  au  dernier  chap.  de  la  quatriefme 
Diftindion,  De  confecrat.,  où  il  eft  dit 

(I)  Agit. 
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26  ç 


iré  de  S.  Au- 
guft.  fur  le 
30cile  Mileui- 
tain  contre 
Pelagius 


eS.  Hierome 
au  liu.  des 
fentences  de 
Profper. 


que  celui  doit  eftre  anathematizé  qui 
dira  qu'on  peut  faire  aucun  bien  fans 
la  grâce.  Et  ainfi  qu'eft-ce  du  Franc- 
arbitre,  la  chofe  eftant  ainfi  que  celui 
feulement  eft  libre  qui  fait  tout  ce 
ce  qu'il  lui  plait  ?  car  nous  n'ayans 
puilTance  de  faire  le  bien  ,  non  pas  de 
re  vouloir,  il  s'enfuit  qu'en  nous  il  n'y 
a  aucun  Franc-arbitre  à  bien.  Et 
après  ie  trouue  en  l'eglife  Romaine 
vn  erreur  infupportable  ,  c'eft  qu'elle 
n'a  point  honte  de  dire  que  les  hom- 
mes ont  efté  efleus  par  leurs  propres 
mérites  &  œuures ,  cz  non  par  don  & 
libéralité  de  Dieu,  &  qu'il  preuoid 
quels  doyuent  eftre  les  hommes  ,  & 
chalTe  les  mefchans  &  eflit  les  bons  , 
qui  eft  contraire  mefme  au  chapitre 
Semel  immolatiis,  en  la  Difi.  deuxiefme, 
De  con  fecrat.  Et  la  raifon  en  eft  eui- 
dente  ;  car  fi  le  falut  nous  efi  venu 
gratuitement,  il  s'enfuit  de  neceffité 
que  nous  fommes  efleus  par  grâce,  & 
non  pas  par  nos  œuures.  »  Les  ad- 
uerfaires  me  dirent  fur  cela  :  «  Tu  es 
vn  puant  hérétique  ;  il  ne  faut  plus 
parler  auec  toi.  Notaire  ,  efcriuez 
feulement  ce  qu'il  a  dit.  »  R.  «  Pour- 
quoi m'appelez-vous  hérétique  ?  Suis-ie 
de  quelque  fede  Jacopine,  Corde- 
lière, Bafilierine  ,  Croifee  ,  Heremi- 
taine,  Sabotine  ,  Benedidine,  Cartu- 
fienne  .  ou  Carmelitaine  r  ou  bien  di- 
tes-moi de  quelle  autre  fuis-ie  r  Si 
vous  trouuez  que  i'erre  ,  corrigez  moi 
&  me  faites  aparoir  de  mon  erreur.  » 
D.  «  Que  crois-tu  donc  du  Sacre- 
ment.^ »  R.  u  le  vous  refpondrai  puis 
après  du  Sacrement;  mais  dites,  s'il 
vous  plait,  quelle  herefie  trouuez-vous 
en  moi  Ja  n'auiene  que  ie  fois 
d'autre  fede  (fi  ainfi  vous  l'appelez) 
que  de  celle  de  Chrifi.  »  D.  «  Il  ne 
te  faut  dire  autre  chofe  :  Tu  es  vn  dia- 
ble,  vn  ladre  (i)  fort  infedé.  Tu  dois 
croire  que  les  chofes  qu'on  te  dit  ont 
efté  ordonnées  de  noftre  mere  fainde 
eglife  ,  &  les  faut  tenir  pour  articles 
de  foi  ,  d'autant  qu'ainfi  le  nous  com- 
mandent les  Papes  vicaires  de  Chrifi, 
&  le  conferment  tant  de  fainds  doc- 
teurs &  anciens  pères.  Tu  deurois 
auoir  honte  de  drefi*er  la  tefie  au  ciel 
pour  t'oppofer  contre  les  fuccefi'eurs 
de  S.  Pierre  &  chefs  de  l'eglife,  les 
fandiffimes  Papes  de  Rome.  «  R. 
«  Mais  plufiofi  tyrans  &  Antechrifts, 
veu  que  nous  n'auons  autre  chef  que 
Chrifi,  prince  de  l'Eglife  vniuerfelîe, 
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fous  lequel  ie  fuis  &  tous  autres  fide-  m  d.lv 
les  enfemble.  Voyez  ce  qui  efi  efcrit 
en  l'Epifire  aux  Ephefiens  ,  chap.  4.  4.  i;. 
&  au  I.  de  l'Epifire  aux  Coloffiens.  »  i.  18. 
Sur  ceci  ,  les  aduerfaires  dirent  , 
X  Nous  ne  fommes  point  fi  befies  que 
nous  ne  fâchions  que  Chrifi  eft  le 
chef  au  ciel  c^,en  terre;  mais  le  Pape 
n'efi-il  pas  fon  vicaire  en  terre  r  » 
R.  Chrifi  &  l'Eglife  vniuerfelîe, 
appelée  catholique,  ne  font  qu'vn 
corps,  duquel  Chrifi  efi  le  chef, 
comme  il  en  efi  parlé  aux  Ephefiens, 
4.  chap.  Et  tout  ainfi  qu'il  ne  fe 
trouue  iamais  diuifé  de  cefie  Eglife, 
auffi  elle  efi  toufiours  apuyee  fur  lui , 
ne  pouvant  auoir  autre  chef  &  fonde- 
ment que  lui-mefme.  Et  ne  penfez 
pas  qu'il  foit  comme  vos  Euefques, 
lefquels  laifi'ans  leurs  brebis  es  mains 
d'vn  autre  qu'ils  appelent  Vicaire  , 
s'en  vont  prendre  leur  pafi"etemps  à 
Rome ,  mettans  leur  plus  grande  féli- 
cité en  paillardife,  bougrerie,  putains, 
cheuaux  &  honneurs  de  ce  monde  ,  à 
tort  &  à  trauers,  c'efi  tout  vn.  pour- 
ueu  que  leur  plaifir  fe  face.  Mais 
Chrifi  ne  laifi'e  iamais  fon  troupeau  , 
ains  le  conforte  &  lui  donne  à  conoif- 
tre  les  plus  grands  fignes  qu'il  efi 
poffible  de  charité  &  de  foi.  Outre 
ce,  tout  ainfi  qu'vn  feul  corps  ne  peut 
auoir  qu'vn  feul  chef,  &,  s'il  en  a 
plus,  il  eft  monfirueux  ,  pareillement 
ce  corps,  qui  efi  compofé  de  Chrifi 
&  de  l'Eglife,  n'a  autre  chef  qu'ice- 
lui  vrai  Fils  de  Dieu.  Que  fi  nous  en 
prenons  vn  autre  en  fon  lieu  ,  il  ne 
fera  plus  de  Chrifi,  mais  prendra  le 
nom  du  chef  qu'il  fe  fera  forgé.  Par 
ainfi  fera  vn  mafque  ,  ou  plufiofi  vn 
monfire  à  deux  tefies.  D.  «  Veux-tu 
donc  nier  que  Chrifi  ait  commandé 
qu'en  terre  il  y  ait  des  Pafieurs  fur 
le  troupeau.'  S.  Paul  ne  dit-il  pas  Ephef.  4.  11, 
qu'il  confiitua  les  vns  Euangelifies, 
les  autres  Apoftres ,  les  autres  Doc- 
teurs ,  les  autres  Pafieurs,  &  ce  qui 
s'enfuit.'  »  R.  «  le  le  confeffe,  &  croi 
que  les  Pafieurs  furent  ordonnez  du 
Seigneur.  Mais  vous  ne  me  prouuez 
pas  (comme  auffi  ne  fe  trouue  en  au- 
cun lieu)  que  Chrifi  ou  bien  les  Apof- 
tres ayent  ordonné  iamais  vn  Pafieur 
qui  fufi  par  defi'us  fes  compagnons , 
attendu  qu'vne  feule  dignité  fe  doit 
feulement  attribuer  au  feul  Fils  de 
Dieu  nofire  Seigneur ,  ainfi  qu'il  efi 
efcrit  en  faind  Jean  :  -<  Je  fuis  le  bon  lean  10, 
Pafieur,  qui  conoi  mes  brebis  &  fuis 
conu  des  mienes.  )>  Et  en  faind  Mat- 
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thieu  :  «  Je  frapperai  le  Pafteur,  &les 
brebis  s'efcarteront.  »  Ce  qui  fut  dit 
des  Apoflres ,  defquels  il  efloit  Paf- 
teur  &  Chef,  comme  il  eft  auiour- 
d'hui  de  toute  l'Eglife  catholique.  Et 
aucun  autre  ne  doit  témérairement 
occuper  fon  lieu  s'vfurpant  par  tyran- 
nie,  par  guerre  ,  par  extorfions,  rapi- 
nes, fraudes,  tromperies  &  hypocrifie, 
les  iurifdidions  de  Jefus  Chrift ,  lef- 
quelles  il  a  acquifes  &  faites  fienes 
auec  fi  grand  prix,  non  point  de  fang 
des  taureaux  ou  d'agneaux  ,  comme  il 
eft  efcrit  en  l'Epiftre  aux  Hebrieux  , 
mais  par  fon  propre  fang,  s'oflfrant 
foi-mefme  en  facrifice  faind ,  pur  & 
innocent,  &  apaifant  Tire  de  Dieu, 
en  fatisfadion  de  nos  péchez.  Bien  eft 
vrai  qu'en  chacune  partie  de  fon  Eglife 
Dieu  ordonne  des  Preftres  &  Euef- 
ques, mais  il  ne  donne  à  aucun  d'en- 
tr'eux  la  primauté.  Et  vos  propres 
loix  difent  que  tous  ont  vne  mefme  & 
égale  puilTance,  au  canon  *  antepe- 
nultiefme,  verfet  Si  autem,  Diftinc- 
tion  93.  Mais  Chrift  fe  déclara  Prince, 
Maiftre  ,  Seigneur  &  Chef  de  tous, 
dont  fi  aucun  prend  hardieffe  en  terre 
de  fe  faire  appeler  Seigneur,  Maiftre, 
Chef  ou  Prince  vniuerfel,  n'eft-il  pas 
excommunié  félon  vos  canons,  difans 
qu'il  fait  contre  Dieu?  Les  mots  du 
Décret,  en  la  *  quarantiefme  Diftinc- 
tion,  chapitre  dernier,  font  tels  :  Qui- 
conque defire  la  primauté  en  terre 
trouuera  la  confufion  au  ciel,  &  qui- 
conque tafche  d'eflre  Prince  ne  doit  ef- 
tre  nombré  entre  les  feruiteurs  de  Dieu. 
Le  mefme  fe  prouue  auffi  par  le  ca- 
non *  antepenultiefme  &  penultiefme 
de  la  Diftindion  nonanteneufiefme.  » 
D.  «  Or  fus,  où  font  les  Pafteurs 
defquels  faind  Paul  fait  mention 
(comme  auons  dit  ci-de(fus),  &  com- 
ment fe  peuuent-ils  trouuer  &  conoif- 
tre  en  cefte  tiene  Eglife  catholique  , 
laquelle  tu  dis  &  forges  en  l'air  } 
Comment  pourra-elle  auoir  des  Paf- 
teurs,  puis  qu'elle  eft  abftraite  &  ima- 
ginaire >  y)  R.  «  L'Eglife  que  ie  con- 
leffe ,  ie  ne  la  cerche  point  en  imagi- 
nation ou  nuées,  comme  vous  dites, 
mais  afferme  qu'elle  eft  ici  en  terre, 
entre  ceux  qui  font  feruiteurs  de 
Chrift,  lefquels  habitent  en  ce  monde 
efpars  çà  &  là ,  ainfi  que  le  confirme 
voftre  canon  *  Catholica,  Diftindion 
1 1 .  Si  que  tous  ceux  qui  fontChreftiens 
doyuent  entendre  qu'ils  font  en  l'E- 
glife catholique  âi  vniuerfelle,  laquelle 
eux-mefmes  font  &  conftituent.  C'eft 


autre  chofe  de  confiderer  l'Eglife  in 
concreto ,  comme  on  dit,  &  la  confi- 
derer comme  vn  corps  myftique  com- 
pofé  de  cefte  vnion  de  Chreftiens  & 
de  Chrift,  &  ainfi  qu'elle  eft  appelée 
le  corps  de  Chrift  au  canon  *  In  Ec- 
clefia  ,  i.  queft.  i.  En  premier  lieu, 
l'Eglife  catholique  contient  fous  foi 
plusieurs  corps  ,  affauoir  tous  les 
Chreftiens,  &  auffi  contient  fous  foi 
vne  chacune  Eglife  particulière.  Et 
c'eft  ce  que  vous  me  demandez.  le 
vous  di  donc  que  c'eft  chofe  raifonna- 
ble  qu'entre  les  Chreftiens  il  y  ait  des 
Pafteurs,  &  mefme  en  toutes  les  par- 
ties apparentes  de  l'Eglife  catholique  ; 
&  voila  ce  qu'on  dit  In  concreto.  Or , 
confiderant  la  myftique ,  ie  di  qu'elle 
eft  feulement  fpirituelle  ,  car  tous  les 
Chreftiens  enfemble  auec  Chrift  com- 
pofent  vn  corps,  non  matériel,  mais 
fpirituel ,  contraire  &  ennemi  de  nof- 
tre  chair,  d'autant  qu'icelle  n'eftant 
point  de  ce  corps ,  ne  peut  auffi  en- 
tendre quel  il  eft  ;  mais  trop  bien 
l'efprit  l'entend  &  le  conoit.  Et  de  ce 
corps  myftique  n'y  a  autre  Pafteur 
que  Jefus  Chrift.  Les  Euefques  mef- 
mes  font  membres  de  ce  corps  & 
brebis  de  ce  Pafteur  vniuerfel ,  qui  eft 
Chrift.  »  D.  «  Donc  fi  tu  confeft'es  , 
auec  ton  babil,  que  l'Eglife  catholique 
eft  en  terre  &  qu'aucun  n'en  eft  chef 
vniuerfel  que  Chrift,  di-nous  où  fe- 
ront les  Pafteurs  que  nous  te  difions 
deuant  >  »  R.  «  le  di  que  ces  Paf- 
teurs defquels  S.  Paul  parle  doyuent 
eftre  chacune  partie  apparente  de  cefte 
Eglife  catholique.  Dites-moi  vne  Eglife 
particulière  apparente,  &  ie  vous  mon- 
ftrerai  le  Pafteur  qui  neceft'airement 
y  doit  eftre.  »  D.  «  Si  tu  te  dis  eftre 
membre  de  l'Eglife  vniuerfelle  &  affer- 
mes qu'icelle  doit  auoir  fon  Pafteur  en 
chacune  partie  aparente,  c'eft  ce  que 
nous  voulons.  Refpon,  où  eft  ton  Paf- 
teur >  ))  R.  «  Il  y  a  deux  fortes  de  Paf- 
teurs en  terre  :  l'vn  es  chofes  fecu- 
lieres,  lequel  eft  pour  la  defenfe  des 
bons  &  pour  le  chaftiment  des  mef- 
chans  ;  l'autre  eft  pour  enfeigner  & 
inftruire  les  Chreftiens  en  la  crainte 
de  Dieu  &  foi  Chreftiene,  par  paro- 
les &  exemples  de  bonne  vie  ,  leur 
adminiftrant  les  Sacrcmens.  Or  ie  re- 
conoi  ici  pour  mon  Pafteur  es  chofes 
feculieres  le  magnifique  Gouuerneur 
de  cefte  ville  de  Padouë  ,  &  les  fei- 
gneurs  de  Venife,  qui  font  mes  Prin- 
ces ;  mais  touchant  la  parole  de  Dieu 
&  les  Sacremens  ,  ie  n'y  reconoi  au- 
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cun  Pafteur,  pourautant  qu'il  n'y  a  au- 
tre Eglife  aparente  que  la  fynagogue 
Papiftique  ,  de  laquelle  ie  ne  veux  ef- 
tre  membre ,  ne  demeurer  auec  elle 
en  aucune  forte.  »  D.  «  Si  tu  ne  veux 
eftre  auec  elle  ,  &  es  en  cède  cité 
fans  Pafteur ,  tu  es  donc  hors  de 
r Eglife  ;  car  S.  Paul  dit  que  toutes 
les  Eglifes  ont  leurs  Pafteurs.  »  R. 
«  Cela  ne  s'enfuit  point  pourtant  :  Tu 
ne  vis  pas  en  Tvnion  de  l'eglife  apa- 
rente, &  n'as  aucun  Pafteur  ou  Euef- 
que  aparent  :  donc  tu  n'es  pas  de 
l'Eglife  catholique  ;  car  il  peut  eftre 
que  quelque  Chreftien  fe  trouuera 
entre  les  Turcs  en  pays  barbares.  S'il 
confelTe  Jefus  Chrifl  ,  combien  qu'il 
ne  foit  en  la  congrégation  des  Chref- 
tiens  &  n'ait  aucun  pafteur  Euangeli- 
que,  le  doit-on  pour  cela  eftimer  hors 
de  l'Eglife  catholique,  &  le  reputer 
autre  que  Chreftien  ?  Les  Pafteurs 
aparens  doyuent  eftre  en  l'Eglife  apa- 
rente. Que  fi  l'Eglife  n'eft  aparente  , 
il  eft  fuperflu  d'y  cercher  des  Euef- 
ques  (k  Pafteurs.  «  D.  «  Ne  parle 
plus,  ne  parle  plus,  la  nuid  appro- 
che, &  n'as  encore  refpondu  des  Sa- 
cremens.  Va ,  retourne  en  prifon ,  & 
tu  conoifiras  fi"  tu  es  fans  Pafieur;  & 
t'appareille  à  te  retrader ,  fi  feras 
bien.  »  R.  «  En  me  remettant  en  pri- 
fon ,  ie  di  ces  paroles  :  i'y  vai  volon- 
tiers, voire  à  la  mort,  s'il  plaifoit  à 
Dieu  que  ce  fuft  à  cefie  fois  ;  ie  fuis 
ici  pour  cela.  Dieu ,  par  fa  fplendeur, 
en  illuminera  vn  chacun  d'auantage  , 
tellement  que  i'endurerai  alaigrement 
tous  tourmens,  d'autant  que  Chrifi, 
pajfait  confolateur  des  ames  affligées, 
eft  ma  lumière  c't  vraye  clarté,  puif- 
fantc  pour  dechaOTer  toutes  ténèbres. 


Second  examen  touchant  les  Sacr^e- 
niens. 

D.  «  Combien  crois-tu  qu'il  y  ait 
de  Sacremens  en  l'Eglife.^  »  R.  «  le 
ne  fai  pourquoi  vous  me  demandez  le 
nombre  des  Sacremens,  veu  que,  par 
la  definitionde  Sacrement,  on  n'entend 
autre  chofe  qu'vne  mémoire  ^fe  figne 
vifible  de  chofe  facree ,  au  canon  Sa- 
crificium.  &  au  fuyuant  De  confecra- 
tione,  Difiind.  2.  Toutes  les  fois  que 
vous  me  monfirerez  le  myftere  &  mé- 
moire d'vne  chofe  fainde,  en  quoi 
que  ce  foit,  ie  prendrai  cela  pour  Sa- 
crement. Et  S.  lean  en  fon  Apoca- 
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lypfc  ,  chapitre  premier,  appelé  les  m.d.lv. 
Sacremens  ,  la  vifion  des  Eftoiles  & 
Chandeliers,  &  au  1  7.  nomme  Sacre- 
ment la  reuelation  de  la  Femme  &  de 
la  Belle.  Le  mefme  fe  void  en  plu- 
fieurs  autres  lieux  de  l'Efcriture 
fainde  ,  comme  au  6.  &  12.  ch.  de  la 
Sapience.  Toutesfois  ie  fai  bien  que 
ne  m'auez  interrogué  de  ce  Sacrement- 
ci.  Si  vous  voulez  donc  fauoir  quels 
i'eftime  Sacremens  entre  ceux  lefquels 
vous  cerchez,  demandez-le  moi  & 
ie  vous  refpondrai  volontiers.  »  D. 
<(  Nieras-tu  que  l'ordre  facré  ou  ec- 
clefiafiique  ne  foit  facrement.^  »  R. 
<(  L'ordre  que  vous  appelez  facré  n'a 
en  foi  aucun  myftere,  pour  autant  que 
ce  n'eft  point  le  charadere  extérieur 
qui  conftitue  ou  fait  le  Preftre  &  Euef- 
que,  mais  l'eledion  de  l'Eglife.  Tout 
le  myftere  donc  confifte  en  l'ondion 
feulement  du  S.  Efprit ,  fait  intérieu- 
rement, le  diroi  bien  pluftoft  &  con- 
felferoi  que  le  Pape  eft  aduerfaire  de 
Chrift  &  que  tous  ceux  auffi  qui  por- 
tent fon  charadere  ne  doyuent  point 
eftre  appelez  Pafteurs  ou  Miniftres  de 
Chrift,  d'autant  qu'ils  guerroyent  fous 
vn  autre  eftendart  &  ont  vn  autre  ca- 
pitaine que  Chrift.  »  D.  «  Nous  fom- 
mes  donc  miniftres  du  diable,  &  non 
de  Chrift.  »  R.  u  Jugez  cela  vous- 
mefmes.  Vos  œuures  vous  manifef- 
tent,  defquelles  &  vous  &  ceux  qui 
voudront  pourrez  faire  iugement.  » 
D.  «  As-tu  bien  la  hardiefîe  de  dire 
que  les  Diacres,  Soufdiacres  ,  Pref- 
tres  &  Euefques  ne  font  point  minif- 
tres de  Chrift.'  »  R.  «  Tous  font  de 
Dieu,  moyennant  qu'ils  ne  dépendent 
point  du  Pape  &  qu'ils  annoncent 
i'Euangile  &  prcfident  fur  la  parole 
de  Dieu,  tli:  non  fur  celle  de  l'Ante- 
chrift,  portans  fa  bulle  &  fon  charac- 
tere.  »  D.  Quel  eft  donc  ce  charac- 
tere  que  tu  dis  eftre  reprouué,  &  qui 
eft  ceft  Antechrift  &  fon  règne,  duquel 
auffi  tu  fais  mention  en  certains  efcrits 
&  tiennes  lettres.^  »  R.  «  Touchant  au 
charadere  qu'on  doit  auoir  en  abomi- 
nation &  horreur,  ie  di  que  ce  font 
les  ornemens  des  preftres  &  moines, 
leurs  veftemens  ,  capuchons,  couron- 
nes &  autres  chofes  femblables.  Le 
Papat  eft  de  l'Antechrift,  pour  autant 
qu'il  eft  eftabli  contre  le  commande- 
ment du  Seigneur,  comme  i'ai  dit  ci- 
delTus,  eftant  ainfi  que  ce  nom  d'An-  Aniechria, 
techrijî  ne  fignifie  autre  chofe  que  ce- 
lui qui  eft  contre  Chrift.  Son  royaume, 
ce  font  preftres,  moines  &  autres,  fur 
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lefquels  il  a  puiffance  &  domination. 
Les  faindes  Efcritures  ne  crient  autre 
chofe  ;  le  vieil  &  nouueau  Teftament 
le  tefmoignent  apertement  à  tous  ceux 
aufquels  le  Seigneur  a  donné  l'intelli- 
gence de  fa  vérité  &  qui  l'aiment.  » 

Chrefme.  D.  «  Que  dis-tu  du  chrefme  dont  on 
vfe  en  donnant  les  ordres  facrez.^  » 
Que  c'en  que  R.  «  Pource  que  Charadere  n'eft  au- 
Charaélere.  ^^e  chofe  qu'vn  figne  &  figure  imprimé 
&  engraué  en  quelque  chofe  ,  &  que 
ces  ondions  n'impriment  rien  ni  en 
l'ame  ni  au  corps,  elles  ne  peuuent  ef- 
tre  appelées  Charaderes,  mais  ce  font 
comme  marques  &  enfeignes  du  Prince 
oui  les  fait  &  de  ceux  qui  le  fuyuent 

Baptefme.  ^  qui  les  portent.  »  D.  «  Et  le  Bap- 
tefme ,  ne  l'appeles-tu  pas  Sacre- 
ment ?  »  R.  «  Ceftui-ladoit  vrayement 
eftre  appelé  Sacrement,  car  il  nous  fi- 
gne &  marque  pour  feruiteufs  de 
Chrifi,  &  nous  proteftons  par  icelui 
que  Chrifi  efi  mort  pour  nous,  &  qu'il 
nous  a  rachetez  &  lauez  par  fon  fang 
précieux  de  toute  iniquité  &  fouillure  ; 
bref,  c'eft  vn  mémorial  que  nous  fom- 
mes  fauuez  par  Chrift.  »  D.  <(  Que 
dis-tu  du  chrefme  qu'on  donne  à  la 
confirmation  du  Baptefme?  »  R.  «  Il 
Efpece  d  Ana-  n'a  auffi  aucun  myftere  en  foi;  ains 

baptifme.  '  comme  c'efi  contre  Chrift  de  rebap- 
tizer  ,  auffi  tout  ce  qui  eft  adioufté 
au  Baptefme,  eft  contre  Chrift.  Et  de 
là  vous  pouuez  iuger  fi  ie  fuis  Anabap- 
tifte,  comme  aucuns  m'imputent.  « 
D.  ((  Mais  c'eft  toi  qui  eftimes  que 
nous  foyons  Anabaptiftes  ,  nous  com- 
parant ainfi  à  eux.  Mais  pafl'ons  ou- 
tre. Nieras-tu  que,  depuis  le  baptefme 
donné  par  Philippe  en  Samarie,  il  ne 
fuft  neceft'aire  que  Pierre  &  lean,  al- 
lant par  là,  priafl'ent  Dieu  qu'il  en- 
uoyaft  fon  faind  Efprit  fur  les  bapti- 
fez?  Comment  peux-tu  dire  que  le 
chrefme  ne  foit  neceft'aire?  »  R.  «  le 
confeft'e  bien  que ,  depuis  ledit  bap- 
tefme (duquel  il  eft  fait  mention  au  8. 
chapitre  des  Ades  des  Apoftres)  il  ef- 
toit  neceffaire  de  prier  pour  la  récep- 
tion du  faind  Efprit  ,  d'autant  qu'ils 
auoyent  feulement  efté  baptifez  au 
Nom  du  Seigneur,  fans  l'auoir  encores 
demandé  ,  ainfi  qu'il  eft  là  exprimé. 
Mais  refpondez-moi  ,  ie  vous  prie. 
Quand  Paul,  Tite,  Timothee,  Aquila, 
Prifcille,  Corneille  le  Centenier  &  en 
fomme  Jefus  Chrift  mefme  furent  bap- 
tizez,  quelle  confirmation  eft  enfuyuie 
depuis?  Le  chrefme,  que  vous  appe- 
lez, leur  eftoit-il  neceft'aire?  »  D. 
«  Comment  ?  la  confirmation  n'en- 


fuyuit-elle  pas  le  Baptefme  du  Cen- 
tenier &  de  fa  famille?  »  R.  «  Ains  le 
Centenier  &  les  autres  qui  eftoyent 
auec  lui  receurent  premièrement  le 
S.  Efprit  &  puis  eurent  le  Baptefme. 
On  le  peut  voir  facilem.ent  en  l'Efcri- 
ture.  »  D.  <t  Le  chrefme,  le  fel ,  les 
exorcifmes  &  autres  chofes,  que  com- 
mande la  S.  Eglife  Romaine,  ne  font- 
elles  pas  neceft'aires  au  Baptefme  ?  » 
R.  «  Le  Baptefme  fe  fait  feulement 
auec  l'eau  &  auec  ces  paroles  :  le  te 
baptize  au  Nom  du  Pere,  du  Fils  & 
du  faind  Efprit.  Ce  qui  fe  peut  voir 
par  le  baptefme  de  Paul  &  des  autres 
que  ie  vous  ai  dit  ci-deft'us  &  par  l'or- 
dre qui  nous  eft  enfeigné  de  Chrift, 
Matt.  28.  quand  il  donna  charge  à  fes 
Apoftres  d'aller  prefcher  &  baptizer. 
Lui-mefme  auffi  ne  fut  baptizé  de 
lean  que  d'eau  pure,  fans  huile,  fel, 
crachat,  cire,  chrefme  ou  exorcifme. 
Le  mefme  auffi  apert  par  la  fignifica-  Que  fignifie  le 
tion  du  mot  baptifer  ,  qui  ne  fignifie  "^^^  Baptifer. 
autre  chofe  que  lauer  auec  de  l'eau, 
comme  le  monftre  noftre  Sauueur  Je- 
fus Chrift  en  S.  Marc  7.  quand,  repre- 
nant les  Pharifiens,  il  dit  :  «  En  delaif- 
fant  le  commandement  de  Dieu,  vous 
retenez  l'ordonnance  des  hommes , 
comme  lauemens  de  gobelets,  de  ha- 
naps,  »  &c.  Or  l'Euangelifte  vfe  de  ce 
mot  Baptefme.  Pourtant  ie  di  que 
tout  ce  qui  eft  adioufté  au  Baptefme, 
outre  la  parole  de  Dieu,  doit  eftre  re- 
ietté.  «  D.  «  Si  donc  le  Baptefme  que 
nous  adminiftrons  auec  telles  cérémo- 
nies eft  mauuais  &  mefchamment  con- 
féré ,  il  faut  que  tu  te  rebaptifes.  » 
R.  «  Non  fait,  pour  autant  qu'il*  eft 
Sacrement,  car  le  Baptefme  ne  peut 
eftre  corrompu  par  l'homme  vicieux 
ou  mefchant ,  ainfi  que  difent  vos  ca- 
nons, au  chap.  Secundum  Ecclefiœ,  Tiré  d'Anaf- 
dift.  XIX.  &  au  chap.  Ecclefiis,  dift.  ^afe  2  du  con 

/no  1         r-\  ji  rt  ..i',       o  cile  de  Nicec 

68.  &  au  chap.  Dedit  Baptijm.  &  au        §  Au<^ufl. 

fuyuant.i.q.i.  Parquoi  il  n'eft  befoin  contre  les  Do 
que  ie  me  rebaptize.  »  D.  a  De  la  natiftes. 
confeffion  tu  t'en  moqueras  comme 
des  autres  chofes.  »  R.  «  le  trouue 
en  l'Efcriture  que  l'homme  Chreftien 
eft  tenu  de  confefl'er  fes  fautes  &  pe-     De  la  con- 
chez  en  deux  fortes.  Premièrement  à  feffion. 
Dieu,  ce  que  nous  deuons  faire  fou- 
uent,  voire  incefl'amment,  comme  il  eft 
efcrit,  I.  Jean  i.  Secondement  à  ce- 
lui que  nous  auons  offenfé  ,  auec  le- 
quel nous  fommes  obligez  de  nous 
reconcilier  &  dire  franchement  que, 
faifant  quelque  chofe  contre  lui,  nous 
auons  failli  &que  nous  nous  en  repen- 
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tons.  Et  de  ceft  ade  parle  S.  Jacques, 
chap.  lequel  vous  alléguez  fouuent 
à  voftre  propos  pour  Tvtilité  de  vos 
bourles.  La  tierce  confeffion  que  vous 
appelez  auriculaire,  le  ne  l'ai  encore 
peu  trouuer  en  la  S.  Efcriture.  Et 
TEglife  catholique  ne  Ta  pas  toulîours 
aprouuee  ni  acceptée,  comme  l'Eglife 
Grecque,  ainll  que  le  tefmoigne  le  ca- 
non Quidem  ex.  De  Pœnitentia,  dirt. 
I.  auec  la  glofe.  Outre-plus,  les  œu- 
ures  &  les  fruids  font  les  balances  de 
toutes  chofes ,  lefquels  eftans  bons, 
montrent  auffi que  lachofe  eft  bonne; 
s'ils  font  mauuais,  que  pareillement  la 
-es  fruids  racine  de  l'arbre  eft  corrompue.  Or  de 
laconfefilon  voftre  confeffion  auriculaire  vienent  de 
lunculaire.  trefmauuais  fruids,  comme  adultères, 
inceftes  &  toutes  fortes  de  fornica- 
tions; bref,  tous  les  vices  qu'on  fau- 
roit  imaginer  ;  les  homicides ,  trahi- 
fons  &  tromperies  en  defcendent  à 
grand'perte.  Parquoi  elle  deuroit  pluf- 
toft  eftre  appelée  Con/ujîon  que  Con- 
fejjïon.  D'auantage  vous  voulez  que  les 
péchez  ne  puifTent  eftre  remis  que  par 
l'impofition  des  mains  d'vn  prellre  ou 
moine  ;  combien  cela  eft  faux  &  ab- 
furde,  il  eft  plus  clair  que  le  Soleil, 
car  les  péchez  font  pardonnez  &  re- 
mis par  le  feul  fang  de  lefus  Chrift, 
des  4.  12.  comme  auffi  foCis  le  ciel  ne  fe  trouue 
autre  nom  par  lequel  les  péchez  foyent 
effacez.  Ce  que  mefme  vous  affermez 
j  en  plufieurs  lieux  de  vos  lois,  &  fpe- 

cialement  au  dernier  Concile.  Et  pour- 
tant ie  tien  toutes  telles  fedes  de  moi- 
nes &  clercs ,  auec  leur  confeffion 
auriculaire,  (par  laquelle  ils  veulent 
!  que  les  péchez  fe  pardonnent)  pour 

j  ennemis  de  Chrift,  voire  maudits,  at- 

tendu que  d'eux  ne  peuuent  procéder 
que  maledidions  &  non  benedidions, 
comme  le  monfire  voftre  canon  Non 
Tiré  de       Qporlet ,  et  le  fuyuant ,  auec  le  canon 
.  Hierome    MaUdicani.  i.q.i.  qui  eft  tiré  du  con- 
^loSe!^^   cile  du  Pape  Martin.  Partant  de  tel- 
les gens  ne  peut  venir  la  remiffion  des 
péchez  ou  autre  benedidion.  En  après 
cefte  confeffion  auriculaire  eft  con- 
damnée de  faind  Paul,  lequel  parlant 
des  derniers  temps  en  la  2.  à  Timo- 
thee,   chapitre  troifiefme ,  &  d'vne 
gent  maudite,  dit  :  a  Ils  ont  vrayement 
!  apai«ence  de  pieté,  mais  fans  vertu; 

!  lefquels  ,  ô  Timothee  ,  tu  fuyras  de 

î  tout  ton  pouuoir ,  pource  que  telles 

gens  font  de  ceux  qui  vont  par  les 
maifons  ,  trompans  les  femmelettes 
I  chargées  de  péchez  qui  fe  laifl"ent 

tranfporter  de  leurs  defirs  ,  aprenans 


toufiours  ne  paruenans  iamais  à  la  m.d.i.v. 
fcience  de  vérité.  »  D.  «  Tu  nous 
veux  donc  faire  acroire  que  nous  fom- 
mes  hérétiques,  mais  tu  le  verras 
bien  cS:  nous-nous  en  moquerons.  Ce- 
pendant puis  qu'il  eft  heure  de  partir 
d'ici,  nous  ordonnons  qu'on  note  tout 
ce  qu'il  a  dit,  &  vne  autre  fois  nous 
l'interroguerons  des  autres  Sacremens 
qui  reftent.  » 


Troisiefme  examen. 

Av  troifiefme  examen  on  l'interro- 
gua  fur  ce  qui  s'enfuit.  D.  «  Quelle  De  l'Eucha- 
eft  ton  opinion  touchant  le  Sacrement  riilie. 
de  l'Euchariftie  ,  le  tiens-tu  pour  Sa- 
crement r  ))  R.  u  Elle  eft  Sacrement, 
&  ainfi  ie  l'afferme.  »  D.  «  Cefte  mu- 
tation n'eft  point  fans  myftere.  Au 
commencement  tu  niois  toutes  chofes 
&  ores  tu  confeffes  tout.  Te  voudrois- 
tu  parauanture  defdire  ?  »  R.  «  Les 
chofes  qui  fe  deuoyent  nier  ie  les  ai 
niées ,  &  tel  eft  &  fera  à  iamais  mon 
vouloir,  de  peur  qu'eftant  abandonné 
de  la  grâce  de  Dieu,  ie  ne  fois  mis  en 
fens  reprouué.  le  croi  auffi  &  confefte 
tout  ce  qui  doit  eftre  tenu  &  confeflé 
de  tout  bon  Chreftien.  »  D.  u  Or  fus 
donc  :  Crois-tu  qu'en  l'hoftie  foit  De  la  Tranf- 
vrayement  le  corps  &  le  fang  de  fubilamiaiion. 
Chrift,  tout  ainfi  qu'il  eftoit  en  l'arbre 
de  la  croix,  tlîe  que  neantmoins  les  ac- 
cidens  d'icelle,  comme  la  blancheur  & 
rondeur,  demeurent  fans  eftre  chan- 
gez? »  R.  c  le  croi  fermement  que 
non  feulement  les  accidens  ne  fe 
changent,  comme  vous  dites,  mais  ni 
la  fubftance  (ce  que  vous  niez)  pource 
qu'elle  demeure  pain  comme  aupara- 
uant  ;  &  de  cela  rend  tefmoignage 
l'Efcriture,  &  l'expérience  nous  l'en- 
feigne ,  car  on  void  manifeftement 
qu'vn  tel  pain  ne  dure  qu'vne  efpace 
de  temps,  &  de  fa  corruption  &  pour- 
riture s'engendrent  les  vers.  Or  d'où 
viendroyent  ces  vers  r  ce  ne  pourroit 
eftre  de  la  fubftance,  laquelle  vous  vou- 
lez eftre  changée  au  corps  de  Chrift. 
Car  ce  feroit  chofe  horrible,  de  dire 
que  le  corps  de  Chrift  produife  des 
vers.  Il  faut  donc  qu'ils  vienent  de  la 
fubftance  du  pain  ,  toutesfois  vous 
ne  voulez  qu'icelle  demeure  aucune- 
ment après  la  confecration  que  vous 
faites.  »  D.  ((  Tu  l'entens  tres-mal.  n 
R.  «  Mais  que  direz-vousr  Saind  Au- 
guftin  le  conferme  au  troifiefme  liure 
de  la  dodrine  Chreftienne ,  chap.  16. 
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&  delTus  le  44.  Pfeaume.  Lifez-le 
vous-mefmes,  ie  ne  l'interprète  point. 
Les  propres  Canons  auffi  de  la  cour 
Romaine  le  difent  aioTi  ,  au  chapitre 
Prima  quidem.  &  chapit.  Quid  fit. 
Dift.  De  confecratione,  auec  les  fix 
canons  fuyuans.  Nous  ne  laiffons  point 
pour  cela  de  manger  ou  boire  vraye- 
ment  la  chair  ou  le  fang  de  Chrift, 
mais  c'eft  fpirituellement  &  ainfi  s'en- 
tendent les  Efcritures  &  dits  des  doc- 
teurs, aufquels  auffi  nous  trouuerons 
que  nous  fommes  faits  participans  du 
corps  &  du  fang  de  Chrift  en  la  Cene, 
&  comme  cela  fe  fait ,  le  Seigneur 
mefme  nous  l'enfeigne  en  fainél  lean, 
chap.  6.  »  D.  c(  Ce  font  Chimères. 
Refpon  à  ceci  :  Le  pain,  ou  bien  l'hof- 
tie  ainfi  confacree,  doit-elle  eftre  ado- 
De  l'adoration,  ree  ?  »  R.  «  Tant  s'en  faut  qu'on  la 
doiue  adorer,  que  fi  elle  eft  adorée  on 
commet  idolâtrie.  Et  S.  Auguftin,  au 
Hure  de  fes  Retraélations,  dit  qu'il  ne 
faut  adorer  aucune  chofe  qu'on  voye 
à  l'œil  ou  qu'on  touche  par  fens  cor- 
porel. »  D.  «  Ne  te  chaille  (i),  toutes 
ces  chofes  s'efcriront.  Mais  tiens-tu 
Extrême  pour  Sacrement  l'Extrême  ondion  ?  « 
onaion.  R,  «  le  n'ai  point  cela  pour  Sacre- 
ment. »  D.  «  Comment  eft-il  poffible 
que  tu  fois  fi  peruers?  N'eft-il  pas 
commandé  en  la  fainde  Efcriture , 
principalement  en  faind  laques,  cha- 
pitre 5.  que  quand  quelqu'vn  deuient 
malade,  que  î'Eglife  y  foit  introduite 
&  que  le  malade  foit  oind,  &  ainfi  il 
fera  deliuré  de  fa  langueur  >  »  R. 
((  S.  Jaques  dit  cela  pour  la  reftitution 
de  la  fanté  corporelle  ,  car  on  faifoit 
l'oraifon  à  ce  qu'il  pleuft  à  Dieu  deli- 
urer  le  malade  de  telle  maladie,  mais 
vous  ne  donnez  iamais  l'ondion  finon 
quand  le  malade  eft  preft  à  mourir,  &, 
qui  plus  eft,  défendez  de  la  donner  en 
autre  temps  que  quand  la  mort  eft 
bien  prochaine.  D'auantage,  qui  eft  fi 
aueugle,  qui  ne  voye  comment  cela  eft 
loin  de  l'intention  de  faind  Jaques  !^ 
C'eft  merueille  comment  il  vous  a  efté 
permis  de  perfuader  telles  folies  aux 
poures  gens.  » 


Qaatriefme  &  dernier  examen. 

Interceffion        D.  «  En  quelle  eftime  as-tu  l'inter- 
des  Sainds.     ceffion  des  Sainds?  »  R.  «  le  ne  re- 
conoi  autre  interceOfeur  enuers  Dieu 
que  Jefus  Chrift  &  n'en  veux  point 

(i)  Ne  te  mets  pas  en  peine. 


auoir  d'autre.  »  D.  «  N'intercedent- 
ils  pas  pour  nou^}  S.  Paul  ne  prioit-il  Ephef,  i 
pas  les  Eglifes  qu'elles  priaffent  pour 
lui  ?  »  R.  ((  Cela  eft  bien  vrai,  mais 
qu'ont  afaire  les  morts  auec  les  viuans.^ 
S.  Paul  prioit  les  viuans  qu'ils  offrif- 
fent  leur  oraifon  à  Jefus  Chrift,  afin 
qu'il  intercedaft  pour  lui  enuers  fon 
Pere,  mais  ie  ne  trouue  point  en  au- 
cun lieu  que  S.  Paul  ou  autre  Apof- 
tre  ait  inuoqué  aucun  de  ceux  qui  ef- 
toyent  morts  auparauant ,  fuft-ce  le 
brigand,  du  falut  duquel  ils  eftoyent  Luc  2^ 
certains  par  la  bouche  de  noftre  Sau- 
ueur,  ou  lean  Baptifte ,  duquel  auffi 
Chrift  dit  qu'il  n'eftoit  iamais  nai  au- 
cun en  terre  plus  grand  que  lui,  ou 
Abraham,  Ifaac,  lacob,  Moyfe  ou  au- 
tres des  Pères.  Si,  di-ie,  on  deuoit 
prier  les  morts  &  fi  les  Sainds  inter- 
cedoyent  pour  nous,  pourquoi  n'au- 
royent  prié  les  Apoftres  (au  moins 
quelque  fois)  aucuns  de  ces  fainds 
perfonnages  vrais  feruiteurs  de  Dieu, 
pour  leur  interceffion  }  Mais  ie  vous 
prie,  refpondez  moi  :  Quelle  eft  l'in- 
terceffion  que  fait  Chrift  enuers  fon  Interceffi 
Pere  &  de  quoi  le  prie-il  }  »  D. 
a  Chrift  intercède  pour  nous  en  diuer- 
fes  neceffitez,  par  le  moyen  de  fes 
mérites.  »  R.  «  Doncques  Chrift  feul 
intercède  pour  nous,  eftant  ainfi  que 
les  autres  ne  peuuent  intercéder  par 
leurs  propres  mérites.  «  D.  «  Les 
Sainds  intercèdent  parles  mérites  de 
Chrift  &  auffi  par  leurs  propres  , 
mais  à  quel  propos  en  parlerons-nous 
d'auantage  ,  veu  que  tu  n'en  crois 
rien?  Il  fuffit  iufques  ici.  »  R.  «  le  ne 
croi  finon  en  Chrift,  i'aime  Chrift  & 
adore  Chrift,  eftant  certain  qu'il  eft  le 
vrai  &  feul  Interceft'eur  &  Médiateur 
enuers  Dieu.  Mais  voyez,  ie  vous  prie, 
comment  vous  contredifez  à  vous-mef- 
mes, difans  vne  fois  que  l'interceffion 
ne  fe  fait  que  par  les  mérites  de  Chrift, 
&  puis  après  vous  y  voulez  auffi  adiouf- 
ter  les  mérites  des  Sainds.  Or  puis 
qu'il  vous  plait  d'en  parler  d'auantage, 
permettez-moi  au  moins  d'en  dire 
tout  ce  que  ie  fens  de  ce  poind.  Le 
vulgaire  penfe  que  Chrift  parle  auec 
fon  Pere,  comme  on  a  de  couftume  de 
parler  aux  grands  Seigneurs  &  Rois  , 
&  cela  vient  pour  l'ignorance  qu'on  a 
de  Chrift.  Le  Pere  &  le  Fils  font  vne 
mcfme  fubftance  quoi  qu'ils  foyent  di- 
uerfes  perfonnes.  Il  fe  tient  deuant, 
voire  à  la  dextre  du  Pere,  &  celui 
mefmes  qui  intercède  eft  luge.  Nous 
pouuons  donc  efperer  que  la  fentence 
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fera  à  noftre  faueur.  Il  intercède  par 
fa  mort  paffion,  par  laquelle  il  nous 
a  reconciliez  au  Pere,  eftans  enfans 
Rom.  8.  d'ire  par  le  péché  d'Adam,  parquoi  ef- 
tans  rebelles,  nous  ne  pouuions  com- 
paroir deuant  le  tribunal  de  fa  iuf- 
tice.  Dieu  donc  a  enuoyé  fon  Fils, 
afin  qu'il  condamnaft  le  péché  par  le 
péché  ,  &  par  ainfi  ertans  maintenant 
iuftifiez  par  lefangde  Chrift,  nous  ve- 
nons à  Dieu  fous  l'ombre  de  Chrift , 
&  comme  membres  de  fon  corps,  & 
Dieu  nous  embralTe  comme  fes  en- 
fans.  En  celle  forte,  autant  de  fois  que 
nous  prions  le  Pere  par  la  paffion 
de  fon  Fils  vnique,  autant  fouuent 
s'apaife-il  &  s'adoucit  enuers  nous. 
Et  voila  quelle  eft  l'interceffion  que 
lefus  Chrift  fait  pour  nous.  En  cefte 
façon  le  prioyent  auffi  les  fainds  de 
Dieu  deuant  que  mourir,  non  par 
leurs  mérites  ou  par  ceux  d'autrui , 
mais  feulement  par  ceux  de  Chrift. 
Si  donc  ils  n'ont  eu  que  Chrift  feule- 
ment pour  intercefl'eur  &  fi  par  les 
mérites  d'icelui  feul  ils  ont  obtenu  le 
royaume  des  cieux  ,  comment  eft-ce 
que  vous  voulez  forcer  &  contraindre 
les  hommes  qu'ils  prient  par  les  méri- 
tes d'autres  que  de  Chrift  &  d'vne  au- 
tre forte  qu'icelui  ne  nous  a  enfeigné  r 
difantenS.  Matthieu  6  :«  Quand  vous 
prierez,  dites  ainfi  :  Noftre  Pere  qui 
es  és  cieux,  »  &c.  Si  Dieu  nous  eft  fait 
Pere,  pourquoi  aurions-nous  befoin 
de  Médiateurs  r  Pourquoi  faudra-il  vn 
tiers  entre  le  Pere  &  le  Fils,  lequel 
prie  pour  les  autres  enfans  }  Si  nous 
fommes  membres  de  Chrift,  pourquoi 
n'irons-nous  hardiment  à  noftre  Pere 
(pluftoft  que  mendians  l'aide  d'autrui , 
nous  monftrer  reftifs  ou  fugitifs)  en 
nous  humiliant  deuant  lui  afin  qu'il 
nous  pardonne  Soit  qui  voudra  en 
tel  aueuglillement  &  ténèbres  ;  quant 
à  moi,  ie  ne  confelTerai  iamais  qu'au- 
tre que  Chrift  foit  mon  intercelfeur, 
car  auffi  il  eft  mon  Sauueur.  Or  ie  ne 
m'esbahi  point  fi  tel  aueuglillement  tSc 
ignorance  eft  venue  au  monde  ,  car 
cela  auient  d'autant  que  les  poures 
&  miferables  hommes  ont  changé  la 
vérité  de  Dieu  en  menfonge,  adorans 
m  j  2ç  &  feruans  pluftoft  aux  créatures  qu'au 
Créateur  qui  eft  bénit  éternellement, 
ngage  des  comme  en  parle  S.  Paul.  »  D.  t<  Il  fem- 
-ppofts  de  ble  que  tu  vueilles  prefcher.  Voudrois 
ntechna.  j.^  point  d'auanture,  faifant  fi  fouuent 
mention  de  Chrift,  nous  tirer  en  ton 
opinion  ?  Or  ne  te  trauaille  plus,  car  tu 
nous  as  rompu  la  tefte  parlant  tant  de 


Chrift.  Ta  conclufion  eft  en  effc6l,  que  m.d.lv. 
tu  ne  veux  l'interceffion  des  Sainds  ; 
eft-il  ainfi  ?  »  R.  «  Vn  feul  lefus  Chrift 
me  fuffit.  »  Les  aduerfaires  dirent  fur 
cela:  «  Il  vaudroit  mieux  que  tu  en  fuf- 
fes  imitateur  de  faid  &  non  de  paro- 
les. Penfes-tu  que  ton  prochain  vueille 
imiter  ta  folie,  &  demeurer  en  prifon, 
endurer  ce  que  tu  endures  f  Ref- 
pon  maintenant  :  Te  mocques-tu  auffi 
du  Purgatoire  comme  des  autres  cho-  Purgatoire, 
fes.^  »  R.  u  Je  ne  conoi  autre  purga- 
toire, que  celui  que  S.  Paul  nous  en-  Heb.  i.  }. 
feigne,  duquel  ie  ne  me  mocque  pas, 
afi'auoir  Jefus  Chrift.  qui  fe  lied  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Pere  ,  ayant  fait 
la  purgation  de  nos  péchez.  ^  D. 
«  Quoi  r  Tu  te  mocques  donc  de  ce 
que  tous  les  fainds  Dodeurs  ont  con- 
feft'é  touchant  le  Purgatoire.  »  R. 
Comment  dites-vous  que  les  Doc- 
teurs Font  confeft'é  ,  veu  que  faind 
Auguftin  (qui  eft  vn  des  plus  excellens) 
efcriuant  à  Pelagius,  le  reprouue  au  5. 
liure  ,  intitulé  Hypognoflicon  r  »  D. 
«  Pelagius  difoit  qu'il  y  auoit  vn  tiers 
lieu  pour  les  petis  enfans  qui  meurent 
fans  Baptefme,  &  S.  Auguftin  veut 
qu'entre  Paradis  &  enfer  il  n'y  ait 
point  de  tiers  lieu  pour  eux.  Il  ne 
parle  pas  pourtant  du  purgatoire.  » 
R.  «  Il  me  plait  fort  que  vous  con- 
feft'ez  que  S.  Auguftin  efcrit  ceci  con- 
tre vn  hérétique  &  que  par  fes  paro- 
les vous  admettez  qu'entre  Paradis  & 
enfer  il  n'y  a  aucun  lieu  troifiefme. 
S'il  eft  ainfi  (comme  il  eft  véritable- 
ment) où  fera  voftre  Purgatoire  fera- 
il  en  enfer  ou  bien  au  ciel »  Sur  cela 
ils  dirent  :  u  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  te 
refpondre ,  mefchant.  »  R.  (<  Il  eft 
certain  qu'vn  lieu  de  peine  ne  peut  ef- 
tre  en  Paradis,  qui  eft  habitation  de 
liefi'e,  ou  autrement  il  n'y  faudra  pas 
conftituer  la  vie  &  repos  éternel.  Si 
donc  vn  tel  lieu  n'eft  en  Paradis  ,  il 
fera  en  enfer.  Mais  où  trouue-on  en 
la  fainde  Efcriture  qu'aucun  foit  ia- 
mais retourné  d'enfer  Que  tel  Pur-  Tout  ce 
gatoire  donc  demeure  auec  vous  au-  difcours  eft 
très  ,  qui  ,  à  voftre  plaifir ,  y  pouuez  notable, 
entrer  &  fortir;  ie  n'y  veux  point  al- 
ler, pource  que,  n'eftant  de  voftre  fede, 
fi  i'y  alloi,  ie  n'en  pourroi  fortir.  Mais 
fi  ce  Purgatoire  eft  lieu  de  peine  (non 
toutefois  éternelle,  comme  vous  affer- 
mez), après  la  confommation  de  ce 
fiecle,  qui  reftera  dedans  certaine- 
ment il  demeurera  vuide,  pourtant  que 
les  mefchans  auront  vn  feu  perpétuel  Matth.  if. 
&  les  bons  ioye  éternelle  ,  comme 
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Purgatoire 
Pagatoire. 

Aétes  ^  8. 


l'Efcriture  le  monftre.  Eflant  donc 
vuide  ,  que  deuiendront  tant  de  mille 
millions  d'indulgences  qu'on  donne 
aux  hommes  aueuglez  &  fols  ?  Vérita- 
blement elles  demeureront  en  blanc. 
Si  vous  dites  que  lors  il  ceffera  ,  il 
s'enfuyura  vn  autre  inconuenient  fort 
abfurde,  alfauoir  que  Paradis  &  enfer 
feront  auffi  temporels,  puis  que  vous 
dites  qu'il  tient  de  la  nature  de  tous 
deux.  Mais  vous  fauez  bien  où  il  fe 
trouue  ,  à  fauoir  es  bourfes  des  hom- 
mes, voire  &  les  purge  mieux  que  la 
fcammonee,  caife  ,  ou  manne  ne  fait 
les  boyaux.  Et  eft  appelé  Purgatoire, 
pourautant  qu'il  purge  ainfi  la  gibbe- 
ciere,  &  deuroit  pluftoft  eftre  appelé 
Pagatoire  ,  &  leur  fera  comme  à 
Simon,  qui  par  argent  vouloit  acheter 
le  don  de  Dieu,  dont  lui  fut  refpondu 
qu'il  fuft  à  fa  perdition.  Il  fait  beau 
voir  les  Papes,  Euefques,  Preftres  & 
moines  s'enfler  d'eftre  fuccelTeurs  de 
fainél  Pierre  &  n'enfuiure  toutefois  en 
rien  ce  qu'il  a  fait ,  car  ils  embraffent 
ceux  qui  veulent  acheter  la  grâce  de 
Dieu  ,  voire  &  cerchent  à  gueule 
bee  (i)  à  qui  ils  la  pourront  vendre. 
O  les  fainds  Pafteurs  1  ô  Catholiques  ! 
ô  Pères  vénérables,  qui  par  paroles 
feintes  font  faits  marchans  des  hom- 
mes en  auarice  ,  2.  Pier.  2.  Vos 
loix  ne  difent-elles  pas  que  la  grâce 
qui  n'eft  donnée  gratuitement  n'eft 
point  grâce ,  au  canon  Gratia  ,  i. 
quaeft.  i  r  Comment  fera  donc  grâce 
la  grâce  du  Purgatoire,  puis  qu'on  la 
vend?  par  le  canon  Remiffionem  ,  i. 
quaeft.  i.  Comment  eft-ce  qu'eux  qui 
font  fi  auaricieux  la  donneront  ?  Com- 
ment donneront-ils  la  benedidion ,  fi 
le  Simoniaque,  par  l'impofition  des 
mains,  donne  la  maledidion,  par  le 
ch.  Ventum  eft.  i.  q.  i.  eux  eflans  Si- 
moniaques  ,  voire  plus  que  Simonia- 
ques?»  Les aduerfaires  dirent  :  u  Qu'as- 
tu  à  faire  de  cela  ,  toi  ?  Enten  feule- 
ment à  eftre  bon  Chreftien  &  te  change, 
car  Dieu  punira  vne  fois  les  mef- 
chans.  »  R.  «  le  fuis  Chrefiien ,  &  fi 
ie  me  vouloi  changer  ,  ie  deuiendroi 
Papille  ,  de  quoi  Dieu  me  garde.  » 
D.  «  Tu  en  fouffriras  peine.  Mais 
puis  que  tu  allègues  les  canons,  di- 
nous  s'il  eft  licite  à  vn  Preftre  de  ven- 
dre les  bénéfices  qu'il  poffede,  après 
Simonie.  ^^  '^^  ^^^^  '^'^^^  vérité  Chreftienne 
que  tu  appelles  r  »  R.  a  Vous  mefmes 
appelez  cefte  vendition  Simonie,  & 

(i)  Bouclie  béante. 


Tiré  de 
S.  Auguft.  au 
liu.  du  Bap- 
tefme. 


quant  à  moi  ie  di  :  Que  tout  ainfi 
qu'il  n'eft  licite  de  porterie  charaétere 
(duquel  nous  auons  parlé  ci  deffus), 
on  ne  doit  auffi  accepter  les  bénéfices 
ou  (pour  mieux  dire)  venefices  (i),  qui 
l'accompagnent.  Et  non  feulement  il 
ne  les  doit  vendre ,  mais  ne  les  peut 
mefmes  retenir  fans  facrilege.  Car 
qui  les  poffede  defrobe  fon  prochain, 
dépendant  (2)mal  le  reuenuqu'iltiredu 
fang  des  poures.  »  D.  «  Ceftui  qui  les 
dépend  mal  ,  fait  mal  ;  mais  quoi  , 
veux-tu  eftre  iuge  de  cela?  Regarde 
comment  tu  es  hors  de  toi-mefme. 
Tu  n'as  encores  24  ans,  &  tafches 
défia  de  corriger  &  reprendre  l'Eglife. 
Tu  deurois  encore  aprendre,  fans  te 
perfuader  de  fauoir  quelque  chofe , 
arrogant  que  tu  es.  »  R.  «  Je  ne  di 
pas  que  ie  vueille  corriger  l'Eglife, 
pource  que  ce  n'eft  pas  mon  office , 
mais  ie  m'eftudierai  à  ce  que  mon  ame 
ne  tombe  en  erreur.  Et  quant  à  l'aage, 
ie  m'esbahi  de  ce  que  vous  m'obiedez, 
attendu  qu'en  plufieurs  lieux  de  l'Ef- 
criture  on  lit  que  ce  n'eft  point  par 
l'aage  que  l'intelligence  eft  donnée, 
mais  par  l'Efprit.  Jean  Baptifte  re- 
ceut  le  faind  Efprit  au  ventre  de  fa 
mère;  Daniel  eftoit  enfant,  &  les  trois 
Hebrieux  pareillement.  Timothee  & 
Tite  eftoyent-ils  chargez  d'ans  quand 
ils  furent  efleus  Euefques  ?  Et  faind 
Paul  ne  dit-il  pas  :  «  Malheureux  ceux- 
là  qui  obferuent  les  mois,  les  iours  & 
les  années  ?  »  Que  refpondrez-vous  à 
vos  loix ,  lefquelles  commandent  à 
r  Euefque  ia  aagé  de  ne  refufer  d'apren- 
dre  d'vn  plus  ieune  &  plus  dode  que 
lui  ?  »  D.  ce  Penfes-tu  eftre  comme 
ceux  que  tu  as  nommez  ?  »  R.  a  Je  ne 
le  penfe  pas,  mais  tafche  tant  que  ie 
puis  d'eftre  fait  femblable  à  eux.  » 
D.  ((  Or  fus,  tu  es  trop  enraciné  en 
ta  malignité.  Il  te  faut  dire  autre 
chofe.  Retourne  en  la  prifon  &  pren 
iouift'ance  de  tes  refveries.  » 

Telle  a  efté  la  confeffion,  les  inter- 
rogatoires &  refponfes,  &  en  effed  le 
combat  que  Pomponius  a  fouftenu  au 
iugement  des  hommes  ,  comme  lui- 
mefme  les  a  laift'ez  par  efcrit,  pour  la 
confolation  de  fes  amis,  aufquels,  ef- 
tant  mené  à  Venife,  il  a  efcrit  d'aft'ec- 
tion  l'Epiftre  qui  s'enfuit. 


A  mes  iref chers  frères,  J'eruiteurs  de 


Bénéfices, 
venefices. 


Obiedions 
vrayement 
Papiftiques. 


lob  52.  8. 
Luc  I.  ij. 
Dan.  I.  6J 

Gai.  4.  10. 


Au  chap.  der- 
nier. Dirt.  a8. 


(1)  Empoisonnement,  maléfice. 

(2)  Dépensant. 
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es  rayons  de 
miel  es  en- 
trailles du 

lion, 
luires  14.  2, 


I.  Cor.  10.  ï}. 


Matth.  II.  15. 


Obie<5lions 
de  la  chair  & 

du  monde 
au.x  martyrs  de 
Jefus  Chrift. 


Chrijl  auec  moi,  for  lis  de  Babylonc 
pour  aller  au  mont  de  Sion  {du  nom 
de  [quels  ie  me  déporte)  graee  ,  paix 
&  Jalut  de  Dieu  nojlre  Pere ,  par 
le  fus  Nojlre  Seigneur  &  Sauueur{  i  ). 

PovR  modérer  amoindrir  la  trif- 
telTe  que  vous  auez  de  moi  ,  ie  n'ai 
voulu  faillir  à  vous  faire  participans  de 
ma  ioye,  afin  qu'enfemble  &  auec  moi 
vous-vous  eliouyffiez  &  chantiez  au 
Seigneur  adion  de  grâces.  Je  dirai 
chofes  incroyables  au  monde.  Tai 
trouué  les  rayons  de  miel  aux  entrail- 
les du  lion.  Mais  qui  croira  ce  que 
ie  raconterai  r  qui  eft-ce  qui  adiouf- 
tera  foi  à  mon  dire?  J'ai  trouué  ré- 
création en  vne  folfe  obscure  ;  & ,  en 
lieu  de  toute  amertume,  i'ai  trouué 
tranquillité  au  gouffre  d'enfer  ,  lieîle 
^  ioye  où  les  autres  pleurent  &  force 
où  les  autres  tremblent  de  peur.  Mais 
qui  e(l-ce  qui  croira  qu'en  vn  eftat  fi 
mifcrable  on  puiffe  auoir  deledation, 
en  folitude  compagnie  agréable  &  en 
des  lieux  fi  durs  repos  ?  le  vous  dirai, 
trefchers,  la  douce  main  de  Dieu  m'ef- 
largit  toutes  ces  chofes.  Voici  lui  qui 
iadis  eftoit  loin  de  moi  eft  auec  moi  ; 
lequel  ie  voi  clairement ,  là  où  ie  le 
fentoi  feulement  en  obscurité;  lequel 
auffi  i'aperçol  &  contemple  de  près, 
là  où  ie  ne  le  voyois  que  de  loin.  Cef- 
tui-la  duquel  i'auoi  foif,  ores  me  prefle 
la  main,  me  confole  &  remplit  de  ioye  ; 
icelui  chaffe  toute  amertume,  me  don- 
nant force  &  vertu.  O  combien  eft 
bon  le  Seigneur ,  qui  ne  fouffre  point 
que  fes  poures  feruiteurs  foyent  ten- 
tez outre  mefure  I  O  combien  fon  ioug 
eft  doux  &  léger  1  Qui  eft  femblable 
au  Treshaut,  qui  reçoit  les  affligez, 
redonne  guerifon  &  fouftient  les  ma- 
lades.^ A  qui  le  ferons-nous  fembla- 
ble ?  Aprenez ,  mes  bien-aimez ,  en 
combien  de  fortes  le  Seigneur  eftend 
fur  fes  feruiteurs  fa  douceur,  bénig- 
nité &  mifericorde  ;  lequel  a  le  foin 
de  les  vifiter  en  leurs  tentations,  & 
daigne  eftre  auec  eux  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,  leur  donnant  vn  efprit  & 
cœur  paifible.  Ces  chofes  pourront- 
elles  eftre  conues  du  monde  ?  non 
certes,  car  l'ignorant  ne  dira-il  pluf- 


(i)  Cette  lettre,  écrite  de  Venise  le  12  juillet 
155^,  des  prisons  de  Saint-Marc,  se  trouve 
aussi  dans  Pantaléon  (p.  528),  qui  tenait, 
dit-il,  l'original  des  mains  de  Celio  Second© 
Curione.  C'est  à  cet  auteur  que  Foxe  (  IV, 
467)  et  peut-être  aussi  Crespin  l'ont  em- 
pruntée. 

II. 


toft  :  Tu  ne  pourras  longuement  fup- 
p(3rter  ces  chaleurs  fueurs,  ni  l'af- 
preté  du  lieu  où  tu  es ,  comment 
endureras-tu  les  tourmens,  les  iniures 
&  mille  incommoditez  r  Oublieras-tu 
du  tout  ton  doux  pays  ,  les  richeffes 
du  monde ,  tes  parens  ,  les  délices  & 
honneurs  ?  N'auras-tu  aucune  mé- 
moire du  foulas  (i)  des  fciences  & 
fruids  de  tous  tes  labeurs?  Perdras-tu 
ainfi  toutes  les  peines  qu'as  endurées  ? 
tant  de  trauaux  ?  &  enfemble  tes  en- 
treprifes  louables ,  efquelles  dès  ta 
ieunelTe  tu  as  trauaillé?  Finalement, 
n'auras-tu  point  crainte  de  la  mort,  la- 
quelle t'eft  prochaine,  combien  que  ce 
foit  fans  auoir  mesfait  ?  O  la  grande 
folie,  de  ne  vouloir  racheter  la  mort 
&  toutes  ces  fafcheries,  d'vn  feul  mot 
qui  ne  coufteroit  que  le  dire  1  N'eft-ce 
pas  vne  chofe  bien  inciuile  de  ne  fe 
îailTer  perfuader  par  des  magnifiques, 
graues,  fages  &  équitables  Sénateurs, 
&  de  tenir  toujours  les  oreilles  fer- 
mées à  tant  d'illuftres  perfonnages  ? 
Mais  que  ces  poures  aueugles  efcou- 
tent  :  Quelle  chofe  y  a-il  plus  ardante 
que  le  feu  qui  eft  préparé  ?  quelle 
chofe  y  a-il  plus  froide  que  leur  cœur 
qui  eft  en  ténèbres  ?  qu'y  a-il  plus  dur, 
plus  perplex  agité,  que  la  vie  qu'ils 
meinent  ?  qu'y  a-il  plus  infâme  &  de- 
teftable  que  le  fiecle  qui  eft  à  prefent  ? 
le  voudroi  bien  qu'ils  me  refpondif- 
fent  vn  peu  &  les  prieroi  de  me  dire  : 
Quel  pays  eft  plus  doux  que  le  pays 
celefte  ?  quel  threfor  eft  plus  grand 
que  celui  de  la  vie  éternelle?  Qui 
font  nos  parens  finon  ceux  qui  obeif- 
fent  à  la  parole  de  Dieu  ?  Où  y  a-il 
plus  de  délices  &  honneurs  qu'es 
cieux?  Qu'ils  me  difent  fi  les  fciences 
ne  font  pas  données  pour  la  conoif- 
fance  de  Dieu,  fans  laquelle,  nous 
aurons  véritablement  perdu  tous  nos 
labeurs,  veilles,  fueurs  c't  entreprifes. 
Que  l'homme  miferable  me  refponde  : 
Quel  foulas  &  remède  aura-il  s'il  n'a 
point  de  Dieu,  lequel  eft  le  vrai  fou- 
las &  médecine  fouueraine  ;  &  me 
veut  faire  à  croire  d'auoir  la  mort  en 
horreur,  lui  qui  eft  ia  mort  en  péché  ?  Si 
Chrift  eft  la  voye ,  la  vérité  &  la  vie , 
y  a-il  vie  fans  lui  ?  Les  chaleurs  me 
font  comme  vne  frefcheur  ombrageufe 
&  l'hyuer  m'eft  vn  prim-temps  au  Sei- 
gneur; comment  craindrai-ie  les  cha- 
leurs, veu  que  ie  n'ai  pas  melmes  peur 
du  feu  ?  Celui  qui  brusle  de  l'amour 


Refponfes 
notables ,  & 
dignes  d'être 
mille  fois  leuës 
&  releuës. 


lean  14.  6, 


(i)  Soulagement ,  consolation. 
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La  vraye  terre 
affluente  en 
laiél  &  en 
miel. 


La  prison  des 
Martyrs  de 
Chrift, 


Leur  confola- 
tion  contre 
tous  maux. 
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du  Seigneur  fera-il  tourmenté  du  froid  r 
Il  efl  certain  que  ce  lieu  efl  fort  afpre 
au  coulpable  ,  mais  à  l'innocent  eft 
tant  doux  qu'il  ne  diftille  que  du  miel 
d'vn  cofté,  il  ne  diftille  que  du  laid  de 
l'autre  &  donne  abondante  méditation 
de  tous  biens.  Le  lieu  de  foi  eft  afpre 
&  mal  cultiué  ;  toutefois  il  m'eft  fait 
vne  fpacieufe  valee  ;  ce  m'eft  ici  la 
plus  noble  partie  du  monde.  Il  n'y  a 
prairie  plus  deleétable  ;  i'y  voi  des 
Rois,  des  Princes,  des  villes  &  peu- 
ples, des  batailles  ;  i'y  voi  les  vns  def- 
faits  &  tuez,  les  autres  vidorieux;  les 
vns  déprimez,  les  autres  efleuez.  Ici 
eft  le  mont  de  Sion ,  ie  conuerfe  ici 
aux  cieux;  Jefus  Chrift  m'y  affifte  plei- 
nement, le  voi  à  l'entour  de  moi  les 
Pères  anciens ,  les  Prophètes ,  les 
Apoftres,  Euangeliftes  &  tous  les  fer- 
uiteurs  de  Dieu.  L'vn  m'embraffe  & 
fouftient,  les  autres  m'exhortent;  ceux- 
là  me  manifeftent  le  fruiél  des  Sacre- 
mens,  ceux-ci  me  confolent  &  m'acom- 
pagnent,  chantans  cantiques  &  louan- 
ges au  Seigneur.  Dira-on  que  ie 
fuis  feul,  entre  tant  de  bons  perfon- 
nages,  defquels  ie  pren  compagnie, 
foulas  &  exemple  ?  car  l'en  voi  d'iceux, 
les  vns  crucifiez,  alTommez,  lapidez  & 
fciez,  les  autres  roftis  &  fricaffez  en 
poêles  &  vaiffeaux  d'airain.  Je  voi 
creuer  les  yeux  à  ceftui-ci ,  couper  la 
langue  à  ceftui-la,  trancher  la  tefte  à 
l'vn  &  à  l'autre  les  pieds  &  mains; 
mettre  les  vns  en  vne  fournaife  ar- 
dante  de  feu,  les  autres  baillez  en 
proye  &  viande  aux  belles.  l'entre- 
prendroi  charge  trop  grande ,  fi  ie  les 
vouloi  tous  raconter.  Bref  l'en  voiplu- 
fieurs  tourmentez  dediuers  tourmens, 
toutefois  viuans  fains  &  faufs,  ayans 
tous  vn  mefme  remède  &  médecine 
qui  adoube  (i)  &  ferme  leurs  playes , 
chofe  qui  me  donne  auffi  force  &  vie. 
Pourtant  ie  fouffre  ioyeufement  tou- 
tes ces  angoiffes  de  peu  de  durée,  car 
l'efperance  que  i'ai  referuee  es  cieux 
me  fouftient.  Je  n'ai  aucune  crainte 
de  ceux  qui  m'iniurient  &  me  perfe- 
cutent  à  tort,  d'autant  que  celui  qui 
refide  es  cieux  s'en  rira,  le  Seigneur 
fe  moquera  d'eux.  Je  ne  crain  point 
vn  million  de  perfonnages,  qui  tout  au 
tour .  m'enuironnent.  Mon  Dieu  & 
Seigneur  me  deliurera;  c'eft  lui  qui  eft 
mon  feul  refuge  &  ma  confolation,  le- 
quel haulTant  ma  tefte  frappera  tous 
ceux  qui  fans  caufe  me  perfecutent  & 

(1)  Répare  ,  guérit. 
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brifera  les  dents  des  mefchans,  car 
de  lui  feul  fort  toute  benedidion , 
comme  auffi  à  lui  feul  apartient  tout 
empire.  Les  mocqueries  &  reproches 
que  nous  endurons  pour  le  Nom  de 
Chrift  nous  rendent  ioyeux,  ainfi  qu'il 
eft  efcrit  :  «  Si  vous  eftes  reiettez  & 
mefprifez  pour  le  Nom  de  Chrift,  i.  Pierre  4.1 
vous  eftes  bien-heureux,  d'autant  que 
la  gloire,  rhonneur&  la  vertu  de  Dieu, 
voire  mefmes  fon  faind  Efprit,  repo- 
fera  defl'us  vous.  »  Eftans  donques  cer- 
tains de  noftre  falut ,  nous  mefprifons 
toutes  les  iniures  &  reproches  de  ceux 
qui  nous  les  font.  Je  n'ai  en  la  terre 
aucun  fiege  arrefté  ,  car  mon  pays  eft 
es  cieux.  Je  cerche  la  nouuelle  leru- 
falem,  laquelle  fe  prefente  ia  au  de- 
uant  de  moi.  l'en  ai  prins  le  chemin, 
&  là  eft  fituee  ma  maifon,  &  ne  doute 
point  que  là  les  richeft'es  ,  parens  & 
honneurs  me  défaillent.  Ces  chofes 
terriennes  qui  ne  font  qu'vne  ombre  , 
font  toutes  caduques  ;  &  qui  plus  eft, 
vanité  des  vanitez,  fi  l'efpoir  &  certi-  Eccief.  i.  2 
tude  de  l'éternité  future  nous  défaut. 
Les  fciences  que  i'ai  receuës  du  Sei- 
gneur m'accompagnent  pour  me  re- 
fiouir,  defquelles  maintenant  l'en  voi 
les  fruids.  l'ai  fué  &  enduré  froid, 
i'ai  veillé  iour  &  nuid,  ie  n'ai  pafté 
aucun  iour  ni  heure  fans  quelques  la- 
beurs. Voici ,  le  vrai  feruice  du  Sei- 
gneur eft  engraué  en  moi ,  icelui  m'a 
donné  ioye  au  cœur,  ie  me  repoferai 
paifiblement  en  lui.  Qui  ofera  dire 
que  i'ai  perdu  mon  temps  &  que  mes 
labeurs  ont  efté  employez  téméraire- 
ment, lefquels  ontveincu  le  prince  du 
monde  &  changé  la  mort  à  la  vie  ?  «Mon 
ame  a  dit  :  Le  Seigneur  eft  ma  part,  pf.  16.  5. 
pourtant  ie  le  cercherai.  »  Si  donc 
mourir  au  Seigneur  n'eft  point  mourir, 
mais  heureufement  viure  ,  pourquoi 
tant  furieufement  ce  miferable  m'ob-, 
iede-il  la  mort ,  veu  que  ce  n'eft  que 
ioye.^  O  quel  plaifir  ce  me  feroit  de 
goufter  le  calice  du  Seigneur  !  y  a-il 
vn  gage  plus  certain  du  falut  ?  Jefus 
Chrift  a  dit  que  les  mefmes  chofes  qui  Matth.  10.  2 
lui  ont  efté  faites  nous  feront  fembla- 
blement  faites.  Donc,  poure  infenfé 
qui  es  efbloui  à  vne  fi  grande  clarté, 
cefte.  Que  le  monde,  aueugle  comme 
une  taulpe-,  defifte  de  plus  obieder 
ces  chofes.  Je  dirai  auec  l'Apoftre 
faind  Paul  :  «  Qui  nous  feparera  de  la 
diledion  de  Dieu  ?  fera-ce  tribulation 
ou  angoift'e,  ou  perfecution,  ou  famine, 
ou  nudité,  ou  péril,  ou  glaiue  Nous 
fommes  liurcz  à  mort  pour  Chrift  tous 


Rom.  8. 
&  ^8. 
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!  les  iours ,  t^r  fommes  eftimez  comme 

1  brebis  d'occilion.  >•   Mais  aiiili  failant 

nous  fuyuons  nollrc  chef  Capitaine 
Aanh.  10  24.  Jefus  Chrid,  lequel  a  dit  que  «le  dif- 
ciple  n'eit  pas  plus  grand  que  le  maî- 
I  tre,  ni  le  feruiteur  plus  grand  que  l'on 

feigneur.  »  O  Seigneur,  tu  l'as  dit  î  voire 
&  que  ceux  qui  te  voudroyent  fuyurc 
prinlTent  leur  croix. 

CoNSOLEz-vous,  mesfrercs,  en  Dieu, 
de  forte  que,  quand  vous  tomberez  en 
diuerfes  tentations,  vous  ne  fuccom- 
lean  16.  2.  biez.  Vous  fauez  qu'il  eft  efcrit  que 
ceux  qui  nous  tuent  penfent  faire  grand 
feruice  à  Dieu.  Les  angoilTes  donc  de 
la  mort  font  certains  fignes  &  fymbo- 
les  de  noftre  diledion  &  de  la  vie  à 
venir.  EfiouylTons-nous  au  Seigneur, 
chantons  lui  cantiques  de  louange  , 
confideransque,  fansaucuncrime,  nous 
.  Pierre  ^  17.  fommez  liurez  à  la  mort,  «  car  il  vaut 
bien  mieux  endurer  en  bien  faifant 
(puis  que  telle  ei\  la  volonté  de  Dieu) 
qu'en  faifant  mal.»  Nousauons l'exem- 
ple en  Chrifl  &  es  Prophètes,  lef- 
quels,  à  caufe  qu'ils  parloyent  au  Nom 
I      •  du  Seigneur,  ont  efté  expofez  au  plai- 

fir  des  enfans  de  ce  monde ,  &  main- 
]  tenant  nous  les  difons  bien-heureux 

;  d'auoir  enduré  ces  chofes.  Efiouyf- 

fons-nous  donc  en  noftre  innocence  & 
I  iullice.  Le  Seigneur  iugera  ceux  qui 

!  nous  perfecutent,  à  lui  feul  apartient 

!  la  vengeance.  le  fuis  accufé  de  folie 

:  à  caufe  que  ie  ne  veux  euiter  la  mort 

j  par  diflîmulation,  donnant  femblant  de 

I  conoiftre  Dieu  ;  ainfi  me  dit-on  que,  par 

vn  feul  mot,  ie  peux  remédier  à  tous 
ces  tourmens;  ô  poure  homme,  qui 
pour  auoir  oublié  Dieu  ne  vois  point 
I  mefmes  la  lumière  du  Soleil  I  Aye 

'  •  fouuenance  de  ce  propos  de  Chrift  : 

iMatth.  ).  14.    «  Vous  eftes  la  lumière  du  monde.  La 
cité  fituee  fur  la  montagne  ne  peut  ef- 
tre  cachée.    On  n'allume  point  la 
chandele  pour  la  mettre  fous  le  muy 
mais  fur  le  chandelier,  afin  qu'elle  ef- 
claire  à  tous  ceux  qui  font  en  la  mai- 
Matth.  10.  18.  fon.  »  Et  en  vn  autre  lieu  :  u  Vous  ferez 
I  &  28.  &  52.    menez  deuant  les  Rois  &  Magitlrats, 
ne  craignez  ceux  qui  tuent  le  corps, 
mais  pluftoft  celui  qui  tue  l'ame.  Tout 
homme  qui  me  confelTera  deuant  les 
hommes,  ie  le  conférerai  deuant  mon 
'  Pere  qui  eft  es  cieux  ,  mais  celui  qui 

m'aura  renié  deuant  les  hommes,  ie  le 
renierai  deuant  mon  Pere  qui  eft  es 
cieux.  »  Si  donc  le  Seigneur  a  parlé  lî 
clairement,  où  ei\  fondé  le  confeil  que 
me  donne  ce  mal-heureux  mondain  ? 
la  n'auiene  que  ie  mefprife  les  com- 


mandemens  de  Dieu,  pour  luyure  le  m.d.lv. 
confeil  des  hommes  ;  car  il  ell  efcrit 
au  Pfeaume  premier  de  Dauid  :  a  Bien- 
heureux ell  I  hommequi  n'a  point  che- 
miné au  confeil  des  mefchans  &  ne 
s'eft  arrefté  en  la  voye  des  pécheurs, 
&  ne  s'ell  point  alTis  au  banc  des  mo- 
queurs. »  la  n'auiene  que  je  renie  Chrill 
au  lieu  de  le  confelîer.  Je  ne  priferai 
pas  d  auantage  ma  vie  que  mon  ame 
&  ne  changerai  point  la  vie  auenir  au 
fiecle  prefent.  O  que  ceftui-la  ell  fol 
qui  en  celle  forte  nous  argue  de  folie! 
le  ne  trouue  aucunement  honnefte 
d'acquiefcer  en  celle  manière  aux  ma-  n  entend  les 
gnifiques,  fages ,  paifibles,  mifericor-  Sénateurs  de 
dieux  &  illuftres  Sénateurs  ,  defquels  Vemfe. 
les  prières  me  font  commandemens, 
car  les  Apoflres  nous  enfeignent  : 
«  Qu'il  faut  plufloft  obéir  à  Dieu  qu'aux  Ades  29. 
hommes.  »  Or  quand  premièrement 
nous  aurons  ferui  à  Dieu,  comme  au 
fouuerain  Monarque  du  monde,  nous 
fommes  en  après  tenus  d'obéir  aux 
puilTances  de  ce  monde,  lefquelles  ie 
defireroi  eftre  parfaites  deuant  le  Sei- 
gneur, lis  font  magnifiques,  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  deuant  Dieu;  ils 
font  iuftes ,  mais  le  fondement  de  iuf- 
tice  qui  eft  lefus  Chrift,  leur  défaut; 
ils  font  fages,  mais  où  efl  la  crainte  de 
Dieu,  commencement  de  fagelTe?  ils 
font  bénins,  mais  où  eft  leur  charité 
Chreftienne?  ils  font  bons,  mais  ie 
leur  defire  le  vrai  fondement  de  bonté  ; 
ils  font  illuftres,  mais  ils  reiettent  le 
Seigneurde  gloire.  «  Maintenant  donc,  pj-  ^ 
ô  vous  tous  Rois  &  Princes,  entendez, 
&  vous  Gouuerneurs  de  la  terre,  pre- 
nez inftrudion,  feruez  au  Seigneur  en 
crainte  t)s:  vous  efiouylTez  en  tremblant. 
Baifez  le  Fils,  de  peur  qu'il  ne  fe 
courrouce  &  que  ne  perifliez  de  la 
voye,  quand  fon  ire  s'embrafera  tant 
foit  peu.  »  Pourquoi  fe  mutinent  les 
gens  &  murmurent  les  peuples  en 
vain  ?  pourquoi  fongez-vous  chofes 
vaines  contre  le  Seigneur  r  pourquoi 
s'auancent  les  Rois  de  la  terre  t!^  con- 
fultent  enfemble  contre  le  Chrift  le 
Saind  de  Dieu  ?  iufques  à  quand  cer- 
cherez-vous  menfonges  ik  aurez  en 
haine  la  vérité  r  Conuertilfez-vous  au 
Seigneur  voftre  Dieu,  c^'  ne  foyez  plus 
endurcis  de  cœur.  Car  qui  perfecute 
les  feruiteurs  de  Dieu  ,  il  perfecute 
auffi  Dieu  mefme,  fuyuant  ce  qui  eft 
dit  :  «  Tout  ce  que  les  hommes  vous 
feront  ne  fera  pas  fait  à  vous ,  mais  à 
moi.  » 

Si  ainfi  eft  donc  que,  contre  l'opi- 
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nion  commune  des  hommes,  ie  n'ai 
refpondu  au  defir  de  tres-illuftres  Sé- 
nateurs,  pourquoi  fuis-ie  eftimé  coul- 
pable,  veu  que  le  Seigneur  a  prédit 
que,  quand  nous  ferons  liurez  deuant 
les  Magiftrats ,  ce  ne  fera  point  nous 
qui  parlerons,  mais  fon  Efprit  ?  Puis 
que  le  Seigneur  a  prédit  ces  chofes 
(lequel  n'eft  point  menteur)  &  que  ie 
ne  parle  point  de  moi-mefme ,  ie  n'ai 
donc  aucune  coulpe.  Qui  fuis-ie  qui 
puiffe  refifter  à  la  volonté  de  mon 
Dieu  ?  S'il  y  a  quelqu'vn  qui  ofe  re- 
prendre telles  paroles,  qu'il  argue  le 
Seigneur  qui  a  ainfi  befongné  en  moi. 
Et  s'il  lui  femble  qu'il  n'y  a  aucune 
reprehenfion  en  Dieu ,  qu'il  ne  m'ac- 
cufe  point ,  qui  ne  fuis  caufe  de  celle 
œuure,  ayant  fait  ce  que  ie  ne  vouloi 
faire,  &  dit  ce  que  ie  n'auoi  penfé. 
Que  fi  les  chofes  que  i'ai  produites 
font  mauuaifes,  qu'ils  le  monftrent,  & 
lors  ie  confelTerai  qu'elles  fortent  de 
moi  &  non  de  Dieu  ;  mais  fi  elles 
font  bonnes  &  aprouuees,  &  ne  peu- 
uent  eftre  iuftement  accufées ,  il  faut, 
vueillions  ou  non ,  &  maugré  nos 
dents,  que  nous  accordions  &  admet- 
tions qu'elles  font  procedees  de  Dieu. 
Sainde  Lefquelles  chofes  admifes,  qui  eft-ce 
confiance.  qui  m'accufera  ?  fera-ce  vne  gent  très 
fage  ?  Qui  me  condamnera  >  feront-ce 
ces  iuges  trefiuftes  ?  Et  bien  qu'ils  le 
facent,  la  parole  de  Dieu  pourtant  ne 
fera  point  annulée.  Pour  cela  l'Euan- 
gile  ne  fera  empefché  ni  iugé  ;  mais 
le  royaume  de  Dieu  fera  tant  plus 
cher  &  amiable  aux  vrais  Ifraelites,  & 
tant  plus  viftement  paruiendra-il  aux 
efleus  de  lefus  Chrift.  Et  ceux  qui 
feront  telle  chofe  fentiront  le  iuge- 
ment  de  Dieu  ,  &  les  homicides  & 
meurtriers  des  iuftes  ne  feront  point 
fans  peine.  Mes  tres-chers  ,  efleuez 
vos  yeux,  &  confiderez  les  confeils  de 
La  verge  de  Dieu.  Le  Seigneur  n'agueres  a  monf- 
pefte  pourquoi  i^é  vne  efpece  &  image  de  perte  : 
enuoyee.  ^  p^^^  noftre  correélion. 

Que  fi  nous  ne  le  receuons ,  il  def- 
gainera  fon  glaiue,  &  frappera  la  gent 
qui  s'eft  efleuee  contre  Chrift  de 
glaiue,  perte,  famine.  le  prie  le  Sei- 
gneur qu'il  dertourne  tel  fléau  de 
nous.  Mes  frères,  i'ai  efcrit  ceci 
pour  voftre  confolation.  Priez  pour 
moi.  Adieu,  tous  feruiteurs  Je  Dieu. 

Dv  trefplaifant  verger  de  la  prifon 
Léonine  ,  ce  douziefme  du  mois  de 
Juillet  1555  (i).  P.  Algier. 

(i)  Ce  que  Algieri  appelait  «  le  trefplaisant 


La  mort  bien-heureufe  de  Pomponius 
Algier,  exécuté  à  Rome. 

Apres  que  Pomponius  eut  quelque 
temps  erté  es  prifons  de  Padouë ,  il 
fut  mené  à  Venife  ,  où  par  la  fagefl'e 
humaine  plufieurs  afl'auts  lui  furent  li- 
urez :  c'ert  art'auoir  de  fauuer  fa  vie  Vains  efforts 
en  faifant  femblant  de  fe  defdire.  Et  la  fageffe 
c'ert  ce  qu'en  l'Epirtre  précédente  il  humaine, 
exaggere  (i)  tant,  &  loue  &  magnifie 
le  Seigneur  de  ce  que  iamais  on  ne  le 
peut  ne  diuertir,  n'efbranler,  tellement 
qu'à  la  fin  pour  la  moindre  peine  qu'on 
lui  feuft  donner,  par  iugement  fupreme 
de  la  Seigneurie ,  il  fut  condamné  aux 
galères.  Mais  le  Seigneur,  qui  l'auoit 
referué  pour  faire  vn'  meflage  exprès 
de  fes  iugemens  aux  fupports  de  l'An- 
techrirt  Romain  &  à  fon  Clergé  in- 
fâme, fufcita  le  légat  (2),  qui  lors  ef- 
toit  à  Venife,  de  demander  Pompo- 
nius à  la  Seigneurie ,  afin  d'en  faire 
offrande  trefagreable  à  fon  maiftre  le 
Pape,  qui  lors  ertoit  Paul  IV.  de  la 
maifon  des  Caraffes,  homme  en  fon 
dernier  aage  autant  inueteré  en  mal 
qu'onques  il  en  furt.  Le  genre  du  der- 
nier fupplice  qu'il  endura  fut  tres- 
cruel ,  tant  y  a  qu'en  fa  mort  il  effraya, 
par  fa  conrtance  &  magnanimité,  tous 
les  plus  vénérables  pères  de  Rome 
fpedateurs  d'icelle ,  &  le  Seigneur 
lors  lui  donna  force  &  conrtance  con- 
uenable  à  la  dodrine  qu'il  auoit  por- 
tée &  maintenue  deuant  les  hommes. 


Robert  Glover  ,  Anglois  (3). 

Nous  auons  en  cejle  hijîoire  vn  miroir 
de  preudliommie  naifue  ,  confite  en 
bonnes  &  fainâes  mœurs ,  &  non 
feulement  en  la  perfonne  de  Robert 
Glouer ,  mais  aujfi  en  fon  frère 

verger  de  la  prifon  Léonine,  n  était  les  ter- 
ribles cachots  de  Saint-Marc,  situés  non 
loin  du  lion  de  bronze  qui  servait  d'armoirie 
à  la  république  de  Venise,  Rome  avait  aussi 
sa  prison  Léonine,  au  château  Saint-Ange, 
où  l'ut  transféré  Algieri,  Voy.  Bonnet,  Der- 
niers Récits ,  p.  125. 

(1)  Dans  le  sens  de  faire  valoir,  faire  res- 
sortir. 

(2)  Il  se  nommait  Délia  Casa. 

(5)  Crespin,  édit.  de  1564,  p.  686;  édit.  de 
1570,  f"  371-375-  Foxe,  11,  t.  V,  p.  384-399. 
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lean^  duquel  par  occafion  la  pic  cjî 
ici  propojce  ,  &  les  combals  par  eux 
foufîenus. 

Robert  Gloiier  eftoit  ifTu  de  noble 
parentage ,  &  auoit  fon  frere  Jean 
Gloucr,  tous  deux  d'eftat  honnorable 
&  condition  aifee  de  polTeffions  qu'ils 
auoyent  de  leur  pere  ;  mais  beaucoup 
plus  riches  eftoyent-ils  en  la  crainte 
de  Dieu  &  biens  de  FEfprit.  Défia 
dés  longtemps  Robert  auoit  conoif- 
fance  de  l'Euangile  ,  voire  telle  qu'il 
demonflroit  bien  par  fa  vie  de  ne 
l'auoir  receue  en  vain.  Toute  fa  foli- 
citude  tendoit  à  ce  but  de  monfirer 
quel  il  eftoit  au  dedans,  alfauoir  vraye- 
ment  reformé  par  l'Euangile,  &  ne 
s'eftudioit  point  à  aparoiflre  deuant 
les  hommes,  ains  à  faire  que  fa  vie 
refpondift  à  fa  profeffion. 

Or  auoit-il  vn  fien  frere,  vn  peu  plus 
aagé  que  lui,  nommé  Jean  Glouer  , 
duquel  nous  dirons  quelque  chofe  , 
auant  que  venir  à  l'hifioire  des  com- 
bats que  Robert  a  fouftenus  contre 
les  aduerfaires  de  TEuangile.  Ce  lean, 
ayant  laiffé  la  plufpart  de  fes  biens  à 
fes  frères ,  s'eftoit  referué  quelque 
portion  ,  laquelle  il  lailToit  difpenfer  à 
quelques  ferniiers,  afin  qu'il  eufi;  meil- 
leur loifir  de  vaquer  aux  chofes  diui- 
nes,  ayant  alTez  bonne  conoiffance  des 
lettres.  Vrai  eft  que  Robert  fon  frere 
eftoit  vn  peu  plus  doéle  en  cefte  forte 
des  lettres  qui  polifl'ent  l'homme  à 
bien  parler;  mr.is  Jean  eftoit  plus 
exercé  es  chofes  de  la  \raye  religion. 
Tous  deux  auoyent  prefque  vn  mefme 
efprit  ;  &  quant  à  la  dextérité,  il  n'y 
auoit  pas  grande  différence  ;  mais 
quant  au  defir  &  reuerence  de  la  reli- 
gion, à  laquelle  tous  deux  fembloyent 
efgalement  eftre  nais  ,  ils  fe  relTem- 
bloyent  fi  bien  ,  qu'à  grand'peine 
euft-on  choifi  lequel  on  deuft  préférer 
à  l'autre,  finon  que,  comme  Robert  ef- 
toit  plus  robufie  de  corps,  auffi  aper- 
ceuoit-on  en  lui  qu'il  efioit  plus  véhé- 
ment contre  les  ennemis  de  vérité  ; 
toutefois,  Jean  craignoit  moins  les 
dangers.  Et  combien  que  Robert  foit 
lean  Gloucr  niort  martyr,  toutefois  lean  afpiroit 
afpiro  au  de  pareil  defir  au  martyre.  Robert  a 
martyre.  enduré  la  mort ,  laquelle  a  efié  voire- 
ment  cruelle  &  afpre.  lean,  par  plu- 
fieurs  fois,  a  enduré  angoilTes  d'efprit 
&  a  efié  ietté  fouuent  dedans  le  feu 
intolérable  d'vne  géhenne  par  diuer- 
fes  tentations.  Celui  qui  a  recueilli 
cefte,  hiftoire  s'eft  fouuentefois  efbahi 


de  la  vertu  &  puiffance  du  Fils  de  m.d.i.v. 
Dieu  qui  efioit  en  ce  perfonnage ,  le- 
quel s'il  n'eufi  remis  en  efiat  par  con- 
folations  fouuent  continuées,  il  n'euft 
porté  tant  de  douleurs  &  angoiffes. 
La  caufe  laquelle  lui  efmouuoit  tant 
de  troubles  n'efioit  pas  de  grande  im- 
portance ;  mais  voila  comment  il  en 
auient  que  coufiumierement  ceux  qui 
font  les  plus  fainds  &  les  meilleurs 
fe  tienent  toufiours  pour  fufpeds  à 
eux-mefmes,  &  cela  fait  qu'ils  font  ef- 
branlez  fouuentefois.  Il  lui  auint,  après 
auoir  efié  premièrement  illuminé  en 
la  conoifi'ance  de  la  vérité  ,  que  re- 
tombant en  fa  première  façon  de  vi- 
ure,  il  eut  depuis,  reuenant  à  foi,  tel 
defplaifir,  qu'il  vint  à  vn  defefpoir  de 
falut  ,  mettant  deuant  fes  yeux  qu'il 
auoit  péché  contre  le  faind  Efprit. 
Mais  le  Seigneur,  qui  eft  feur  gardien 
des  fiens,  modéra  tellement  cefte  ten- 
tation ,  qu'il  lui  donna  grand  repos 
d'efprit  &  accroifi'ement  en  la  conoif- 
fance de  l'Euangile  ,  fi  que  fa  vie,  fes 
mœurs  &  le  zele  au  pur  feruice  de 
Dieu  vint  en  euidence,  voire  aux  en- 
nemis &  nommément  de  l'Euefque  de 
Conventrie  (i),  lequel  incontinent  en- 
uoya  lettres  au  Maire  de  Conventrie  & 
au  Capitaine  du  lieu,  à  ce  qu'ils  donnaf- 
fent  ordre  que  Jean  Glouer  fuft  ap- 
préhendé. Auffi  toft  que  le  Maire  eut 
receu  les  lettres  de  l'Euefque,  il  en- 
uoya  fecrettement   vn   homme  vers 
lean  Glouer,  pour  l'auertir  de  l'entre- 
prifc  dreffee  contre  lui,  afin  qu'il  peuft 
de  bonne  heure  pouruoir  à  fes  afaires. 
Icelui  fortit  viftement  auec  fon  frere 
Guillaume  ,  &  à  grand'peine  auoit-il 
laift'é  la  maifon  de  veuë ,  que  voici  le 
Capitaine  &  vne  bande  de  gens  entrè- 
rent dedans  pour  prendre  Jean,  félon 
le  commandement  de  l'Euefque.  Et 
comme  ainfi  foit  qu'ils  ne  le  peufl'ent 
trouuer,  vn  des  fergeans  monta  en  la 
chambre  haute,  en  laquelle  il  trouua 
Robert,  frere  d'icelui,  qui  eftoit  défia 
des  long  temps  malade  au  lid  ;  il  le     La  prife  de 
print  donc  au  lieu  de  Jean  fon  frere,  Robart. 
<Sz  rprnniena.  Et  combien  que  le  Ca- 
pitaine ne  demandaft  qu'à  faire  plaifir 
à  Robert  &  fauorifer  à  toute  la  caufe, 
(Sz  que  pour  cela  il  fift  tout  ce  qu'il 
pouuoit  pour  le  laift'er  aller,  difant 
que  ce  n'eftoit  celui  pour  lequel  on 
les  auoit  là  enuoyez,  toutefois  vn  des 

i^i)  L  évêque  de  Lichfield  and  Coventry 
était  alors  le  D'  Ralph  Bayne.  Il  fut  élu  en 
et  déposé  en  i  J^o. 
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Ses  lettres 
à  fa  femme, 
efquelles  il 
monftre  les 
procédures  & 
interrogations 
des  aduerfaires 
de  vérité 
contre  lui , 
durant  fa 
prifon. 


officiers  ,  infiftant  qu'au  moins  on  le 
deuoit  garder  iufques  à  la  venue  de 
l'Euefque,  le  fit  mener  en  prifon  con- 
tre le  gré  du  capitaine.  Nous  auons 
inféré  ceci  de  lean  Glouer  pour  monf- 
trer  ce  qui  a  efié  touché  ci-deffus  , 
affauoir  qu'il  n'a  point  efté  exempt  de 
perfecution  pour  vne  mefme  caufe  de 
î'Euangile.  Quant  à  Robert  Glouer , 
le  Seigneur  l'appela  à  fouffrir  mort 
pour  teftifier  de  fa  vérité.  On  pourra 
trop  mieux  conoiftre  le  difcours  des 
procédures  tenues  contre  lui  ,  par  la 
lettre  qu'il  manda  à  fa  femme,  bien 
amplement  par  lui  efcrite  pour  fa  con- 
folation  &  de  tous  fidèles ,  comme 
s'enfuit  : 

La  paix  de  la  confcience  ,  qui  fur- 
monte  tout  entendement,  vous  foit 
ottroyee  en  accroilfement  perpétuel , 
auec  toute  lieffe  ,  confolation,  force 
&  vertu  au  fainél  Efprit ,  &  foit  aug- 
mentée en  voftre  cœur  par  la  foi  viue, 
ferme  &  confiante  en  noftre  Seigneur 
lefus  Chrifi,  feul  Fils  &  bien-aimé  de 
Dieu.  Amen.  Je  vous  mercie  grande- 
ment des  lettres  que  m'auez  enuoyees 
en  la  prifon  ,  ma  bienaimee  en  noftre 
Seigneur,  lefquelles  i'ai  leuës  par  deux 
fois,  auec  beaucoup  de  larmes,  pro- 
cédantes non  point  de  quelque  trif- 
tefl'e  ou  douleur,  ains  d'vne  ioye  & 
lielTe  incroyable  d'efprit.  l'ai  conu 
par  icelles  l'œuure  admirable  de  la 
grande  mifericorde  &  bonté  de  Dieu, 
comme  en  vn  vif  tableau  dépeint  de 
viue  affedion  du  profond  de  voftre 
cœur.  le  ne  me  fuis,  di-ie ,  peu  con- 
tenir que  de  grande  refiouïfl'ance  ie 
n'aye  ietté  larmes  de  mes  yeux  &  rendu 
grâces  au  Seigneur  pour  vous,  lequel, 
félon  fa  grande  douceur  &  bonté , 
s'eft  monfiré  clément  &  bénin  enuers 
vous,  ou  plufiofi  enuers  moi.  Pour 
certain,  ces  lettres  que  i'ai  receuës,  & 
le  bon  rapport  que  nos  amis  me  font 
de  vous,  que  vous  profitez  de  bien  en 
mieux  en  la  vraye  conoiffance  de  Dieu, 
&  perfeuerez  conftamment  &  fidèle- 
ment en  icelle,  m'allègent  grandeaient 
en  ces  ennuis  &  fafcheries  qu'il  me 
faut  tous  les  iours  endurer  en  la  pri- 
fon. Ces  lettres  vous  feruiront  quel- 
quefois de  tefmoignage  manifefte  en 
ce  grand  iour  du  Seigneur ,  contre 
plufieurs  femmes  délicates  de  noftre 
temps  ,  dift'olues  &  par  trop  plus 
adonnées  aux  defirs  &  cupiditez  fu- 
rieufes  de  ce  monde  qu'à  Dieu  ,  & 
lefquelles  (comme  on  peut  conoiftre 


par  leurs  ôeuures)  ont  mis  leur  falut 
propre  en  oubli.  Tant  qu'il  plaira^  à 
Dieu  me  prolonger  la  vie  en  ce 
monde ,  ie  ne  cefl'erai  de  lui  faire 
prières  pour  vous,  à  ce  que,  par  fa 
grande  mifericorde  &  bonté,  il  auance 
de  iour  en  iour  en  vous ,  &  parface 
ce  qu'il  a  vne  fois  heureufement  com- 
mencé ,  &  que  le  tout  foit  à  la  gloire 
de  fon  Nom  ,  &  qu'il  vous  arme  & 
gouuerne  tellement  par  la  force  fe- 
crette  de  fon  Efprit,  que  tous  deux 
enfemble  ,  par  le  lien  d'vn  mefme  ef- 
prit (comme  auffi  nous  fommes  liez 
par  mariage)  ,  nous  célébrions  fa 
louange  en  l'autre  fiecle ,  à  la  confo- 
lation &  félicité  perpétuelle  de  tous 
deux.  Amen. 

Or  tant  qu'il  lui  plaira  vous  faire 
viure  en  ce  monde  ,  ie  vous  prie  de 
bon  cœur  vous  accouftumer  fur  tou- 
tes chofes  à  fouuent  prier  Dieu,  efle- 
uant  vos  mains  pures  au  Seigneur 
(comme  S.  Paul  admonnefte)  fans  ire,  i.  Tim.  2. 
contention,  ne  doute,  mettant  en  ou- 
bli toute  iniure  &  outrage  qui  vous 
auroit  efté  faite ,  &  pardonnant  fi 
vous  auez  quelque  chofe  contre  quel- 
cun  ,  comme  lefus  Chrift  nous  par- 
donne. Et  afin  que  vous  foyez  de  tant 
plus  facile  &  encline  à  pardonner  les 
offenfes  faites  par  autrui  ,  ceci  vous 
fera  bon  &  vtile,  que  vous  mefmes 
reduifiez  fouuentefois  en  mémoire 
l'enormité  &  horreur  des  péchez,  lef- 
quels  lefus  Chrift  nous  a  pardonnez, 
&  lefquels  il  nous  remet  tous  les 
iours.  Il  auiendra  par  ce  moyen(comme 
fainél  Pierre  nous  remonftre)  que  nous 
entretiendrons  mieux  la  charité  mu- 
tuelle entre  nous  ,  &  plus  facilement 
couurirons  &  pardonnerons  les  péchez 
les  vns  des  autres  ,  quelques  griefs 
qu'ils  foyent.  Et  pource  que  la  parole 
de  Dieu  nous  enfeigne  ceci  ouuerte- 
ment ,  non  feulement  comme  il  nous 
faut  prier,  mais  auffi  ce  qu'il  nous 
faut  fuyure,  &  ce  qu'il  nous  faut  fuyr, 
&  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu  ou  non  ; 
faites  ,  ie  vous  prie,  que  toute  voftre 
oraifon  tende  principalement  à  ce  but, 
que  le  Seigneur ,  félon  fa  grâce  & 
bonté  infinie  ,  infpire  de  iour  en  iour 
&  de  plus  en  plus  la  vraye  conoif- 
fance  de  fa  Parole  en  voftre  entende- 
ment, &  qu'il  conduife  tellement  vof- 
tre vie  que  les  fruiéls  refpondent  à  la 
conoifiance. 

Av  furplus ,  puis  que  le  fainél  Ef- 
prit appelle  cefte  parole  :  Parole  d'af-    i.  Cor.  i.  i 
fliélion ,  aft'auoir  d'autant  qu'Ole  a 
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fouLient  &  prefque  ordinairement  les 
incommoditez  de  ce  monde  coniointes 
auec  foi ,  les  opprobres ,  les  haines  , 
les  dangers,  les  perfecutions,  la  perte 
tant  des  biens  que  de  la  vie ,  comme 
vous  en  eftes  bien  admonneftee  par 
expérience  ordinaire  ,  tant  plus  dili- 
gemment deuez-vous  implorer  Taide 
de  Dieu ,  pour  vous  rendre  forte  à 
porter  le  fardeau  ,  félon  TauertilTe- 
ment  que  le  Seigneur  nous  en  fait ,  âz 
que  puiffiez,  par  la  grâce  du  S.  Ef- 
prit  ,  demeurer  ferme  contre  toute 
tempefle  &  orage  ,  reduifant  fouuent 
en  mémoire  ce  qui  eft  aduenu  à  la 
Gen.  10.  26.  femme  de  Lot,  laquelle  regarda  à  ce 
qui  eftoit  derrière  elle.  Rien  n'eft  fi 
defplaifant  à  Dieu  que  l'idolâtrie ,  ou 
faux  feruice  inftitué  outre  &  fans  fon 
commandement.  Gardez -vous  bien 
donc  de  vous  polluer  de  la  MelTe, 
qui  eft  pleine  de  blafpheme,  &  direc- 
tement répugnante  à  la  parole  de 
Dieu  &  à  rinftitution  de  Chrift  noftre 
Seigneur.  Combien  y  a-il  de  ceux  qui 
font  tant  peu  que  ce  foit  exercez  en 
la  ledure  des  faindes  Efcritures ,  qui 
n'entendent  bien  qu'auiourd'hui  en 
Angleterre  rien  ne  fe  fait  &  ne  s'ac- 
corde à  la  pure  parole ,  ne  qui  foit 
propre  pour  feruir  au  baftiment  & 
édifice  de  l'Eglife  de  Chrift  ?  la  pluf- 
part  fe  vantent  &  mettent  en  auant 
qu'ils  font  l'Eglife,  &  par  ce  titre-la 
s'attribuent  la  foi.  le  leur  ai  dit  que 
la  vraye  Eglife  ne  reconoit  autre  chef 
que  le  Fils  de  Dieu  ,  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift.  Elle  oit  tant  feulement 
la  voix  de  fon  Efpoux;  elle  eft  con- 
duite &  gouuernee  par  icelle  ,  félon 
que  le  Seigneur  Jefus  lui-mefme  dit  : 
lean  10.  27.  u  Mes  brebis  oyent  ma  voix.  Si  vous 
5'-  demeurez  en  moi  &  fi  ma  parole  de- 
meure en  vous  ,  vous  eftes  vrayement 
mes  disciples.  »  L'Eglife  n'adioufte 
t!t  n'ofte  rien,  &  ne  preiudicie  point  au 
Ezcjh.  0  10  Teftament  facré  de  Dieu.  Mais  ces 
20.  orgueilleux  qui  iournellement  m'aft'ail- 
lent  n'ont  point  de  honte  d'abolir 
toutes  chofes  falutaires  ordonnées  par 
le  Fils  de  Dieu  ,  &  de  paillarder  en 
leurs  propres  inuentions  (afin  que  ie 
parle  félon  la  façon  de  l'Efcriture)  & 
à  fe  refiouir  &  gaudir  es  œuures  de 
leurs  mains. 

Conférence        L'Eglise  de  Chrift  a  efté  par  tout 
tuflVp'Mfcf   iu^"q^'es  à  cefte  heure  &  fera;  elle  a 
'"^        toufiours  eu  la  croix  pour  compagne  , 
fuiette  à  diuerfes  fafcheries  de  ce 
monde  &  toutes  fortes  d'incommodi- 
tez ,  d'autant  qu'elle  n'eft  point  du 


monde  ;  mais  ceux-ci  perfecutcnt ,  m.d.lv. 
tuent,  trainent  aux  feux  &  tourmcns, 
fans  dift'erence,  tous  ceux  qui  acquief- 
cent  à  la  pure  doftrine  du  Fils  de 
Dieu.  Chrift  &  fon  Eglife  oft'rent  vo- 
lontairement leur  dodrine  pour  eftre 
examinée  félon  les  fontaines  de  l'Ef- 
criture diuine,  &  lailfent  vne  pleine 
liberté  à  tous  les  hommes  du  monde 
d'en  conférer,  comme  le  Seigneur  dit, 
Jean,  5.  :  «  Sondez  les  Efcritures.  » 
La  faufte  Eglife  tient  bien  toute  autre 
façon  &  tout  au  rebours  ,  par  laquelle 
eft  défendu  au  peuple  d'en  faire  iuge- 
ment,  ne  permettant  à  homme ,  quel 
qu'il  foit,  d'examiner  les  fruids  de  la 
vraye  conoifl'ance  félon  la  reigle  des 
Efcritures.  La  vraye  Eglife  de  Dieu 
a  toufiours  eu  ceci  en  recommanda- 
tion, de  refifter  de  toute  fa  puiflance 
aux  peruers  defirs  de  la  chair,  du 
monde  &  du  diable  ,  à  toutes  tenta- 
tions &  cupiditez  defbordees;  au  con- 
traire ,  on  verra  la  plus  grand  part  de 
ceux-ci  fe  plonger  dedans  les  bour- 
biers de  toutes  voluptez  &  ordures, 
&  commettre  des  vilenies  exécrables, 
qu'il  n'eft  licite  d'exprinler.  Il  eft  bon 
&  expédient  de  conférer  fouuent  les 
faits  auec  les  exemples  de  ceux  qui 
ont  aprobation  par  la  parole  de  Dieu, 
qu'ils  font  vrais  membres  de  Chrift  & 
de  fon  Eglife.  Il  me  femble  qu'on  les 
peut  bien  comparer  à  Nemrod,  lequel 
l'Efcriture  depeind  fous  la  figure  d'vn  Cen.  10.  9. 
veneur  robufte  &  d'un  fort  comba- 
tant  ;  car  ceux-ci  ne  pouuans  faire  par 
parole  ce  qu'ils  veulent,  ils  l'exécutent 
par  le  glaiue ,  &  en  defpit  de  tout  le 
monde  veulent  qu'on  eftime  qu'ils  font 
l'Eglife.  En  bonne  confcience,  on  les 
peut  nommer  Enfans  du  diable,  comme 
auffi  le  Fils  de  Dieu  appeloit  ainfi  lean  8.  44. 
iadis  leurs  predecefl'eurs.  Car  tout 
ainfi  Que  le  diable  leur  pere  eft  men- 
teur A  homicide  ,  auffi  leur  royaume 
&  Eglife  ,  qu'ils  appelent ,  eft  compo- 
fee  de  menfonges  &  meurtres.  Pour 
cefte  caufe,  ma  femme  bien-aimee,  ie 
vous  prie  n'ayez  aucune  accointance 
auec  leurs  dodrines ,  de  peur  que  ne 
participiez  auec  eux,  aufquels  la  dam- 
nation éternelle  eft  préparée,  s'ils 
ne  fe  repentent  de  bonne  heure  & 
en  vérité.  Gardez-vous  de  leur  babil  Contre  les 
&  des  faux  confeils  de  ceux  qui  faux  Nicode- 
vous  admonneftent  de  temporifer  pour  macs. 
quelque  temps  ;  car  c'eft  chofe  nor-  Heb.  10.  ji. 
rible  de  tomter  es  mains  du  Dieu 
viuant.  Qu'il  vous  fouuiene  de  ce  que 
le  Prophète  Elle  difoit  :  «  Pourquoi 
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clochez-vous  des  deux  coftez  ?  Si  le 
Seigneur  ei\  Dieu ,  fuyuez-le  ;  fi  Baal 
eft  Dieu,  fuyuez-le.  »  Ne  mettez  auffi 
en  oubli  la  fentence  de  Jefus  Chrift  : 
«  Celui  qui  met  la  main  à  la  charrue 
&  regarde  derrière  foi  n'eft  point  di- 
gne d'eftre  de  mes  difciples.  »  Ceux  qui 
fe  montrent  craintifs  &  fe  portent 
lafchement  en  l'afaire  &  œuure  du 
Seigneur  font  mis  au  rang  de  ceux 
qui  doyuent  eftre  iettez  en  l'eftang  de 
foulfre. 

Proposez-vovs  en  outre  deuant 
les  yeux  les  exemples  de  ceux  qui , 
d'vn  grand  courage ,  fe  font  oppofez 
aux  violences  des  aduerfaires  pour 
maintenir  la  querelle  du  Fils  de  Dieu, 
&  ont  vaillamment  combatu  iufques  à 
obtenir  viétoire.  Onpeut  nombrer  entre 
les  anciens  champions  ,  Daniel  &  les 
trois  Hebrieux,  qui  furent  iettez  en  la 
fournaife  ardente ,  &  les  enfans  de  la 
vefue  ;  &  ,  entre  les  nouueaux  auffi  , 
Anne  Afkeue  ,  Laurent  Saunders , 
Bradford  (i),  &  plufieurs  autres  fidè- 
les martyrs  de  Jefus  Chrift.  S.  Paul 
dit  :  «  Ne  foyez  eftonnez  en  rien  à 
caufe  de  vos  aduerfaires,  qui  leur  eft 
caufe  de  perdition  &  à  vous  de  falut,  » 
Et  le  Seigneur  Jefus  nous  dit  :  «  Ne 
craignez  point  ceux  qui  tuent  le 
corps.  »  A  vrai  dire  ,  la  plufpart  des 
hommes  refl'emble  au  coq  d'Efope, 
qui ,  ayant  trouué  vne  perle  ,  aima 
mieux  vn  grain  de  froment.  On  n'en- 
tend point  quel  ihrefor  c'eft  que  la 
parole  de  Dieu,  à  laquelle  on  pré- 
fère les  chofes  de  ce  monde  mifera- 
ble  qui  font  plus  vaines  qu'vn  grain 
de  froment  ou  d'orge.  Si  i'euffe  voulu 
prefter  l'oreille  aux  raifons  ou  argu- 
mens  des  hommes,  beaucoup  de  re- 
tardernens  fe  prefentoyent  :  en  pre- 
mier lieu,  l'afFedion  que  ie  vous  porte 
&  à  nos  enfans  ,  nos  biens  &  pofief- 
fions  qui  font  affez  amples  ;  mais,  grâ- 
ces à  nofire  bon  Dieu,  par  lefus  Chrift 
noftre  Sauueur  vnique  ,  il  n'y  a  rien 
de  tout  cela  qui  m'ait  retardé.  Jaçoit 
que  du  commencement  (afin  que  ie  le 
confeft'e  franchement)  ie  fu  faifi  de 
frayeur  à  la  première  violence  de  mes 
aduerfaires  ,  eftant  efmeu  de  quelque 
apprehenfion  de  danger ,  tant  y  a 
neantmoins  que,  par  la  prouidence  di- 
uine,  cefte  frayeur  s'cft  efvanouïe. 

QvAND  le  Lieutenant  vint  à  moi , 
ie  demandai  la  raifon  pourquoi  il  ef- 
toit  là  venu ,  lequel  me  refpondit  : 

(i)  Voy.  t.  I ,  p.  çoi  ;  t.  II ,  p.  127 ,  176. 


«  Tu  la  fauras  quand  nous  "ferons  ve- 
nus deuant  les  feigneurs  de  la  ville. 
Et  quand  &  quand  il  me  mena  droit 
en  prifon  ,  &  de  tant  plus  que  l'ini- 
quité de  laquelle  on  a  vfé  enuers  nous 
eft  grande  ,  tant  plus  grande  confola- 
tion  auffi  Dieu  nous  fait  fentir  en  nos 
miferes.  Le  monde  fauorife  en  toutes 
fortes  ceux  qu'il  tient  aft'uiettis  à  foi  ; 
mais  au  contraire  il  hait  &  detefte 
outrageufement  ceux  qui  ne  font  point 
du  monde.  Toft  après  l'entrai  en  vne 
falle ,  puis  fus  mené  en  vne  chambre , 
où  ie  me  repofai  quelque  peu,  &,  de 
ioye  que  i'auoi,  larmes  me  fortirent 
des  yeux  en  grande  abondance.  Lors 
ie  commençai  à  méditer  ainfi  en  mon 
efprit  :  «  O  fouuerain  Seigneur  de 
tous  les  Seigneurs ,  moi  miferable  & 
chetif  !  quel  bénéfice  que  ie  fois  nom- 
bré  auec  tes  champions  &  feruiteurs 
tant  fidèles  &  heureux  ,  qui  fouffrent 
pour  maintenir  la  caufe  de  ton  Euan- 
gile  !  Ainfi ,  d'un  cofté  ,  confiderant 
mon  indignité  &  les  miferes  &  ordu- 
res de  ma  vie  pechereft'e  ,  &  ,  d'autre 
part ,  vne  infinité  de  grâce  &  bonté 
de  mon  Dieu  qui  m'appelle  à  telle 
félicité  ,  i'ai  efté  fi  efpris  d'efbahifl'e- 
ment  &  refiouifl'ance  ,  que  ie  me  fuis 
fenti  pour  quelque  temps  comme  yure. 
O  Seigneur  qui  monftres  ta  vertu  en 
la  faibloifl'e,  ta  fapience  en  la  folie,  & 
exerces  mifericorde  au  milieu  des  pé- 
chez, qui  eft-ce  qui  t'empefchera  d'ef- 
lire  ceux  que  tu  voudras,  &  en  quel- 
que part  que  tu  voudras  ?  Or  tout 
ainfi  que  iufques  à  prefent  i'ai  fait 
confeffion  de  ta  vérité  d'vne  affedion 
non  feinte  ,  auffi  ne  me  fuis-ie  iamais 
eftimé  digne  d'vn  tel  honneur,  de 
fouff'rir  afflidion.  » 

Apres  vindrent  vers  moi  les  fei- 
gneurs Guillaume  Brafbourg,  Katerin 
Phinees,  Nicolas  Hopkin  (i),  pour 
me  perfuader  que  ie  donnafl'e  quelque 
pleige  ou  refpondant  pour  me  deli- 
urer  de  la  prifon.  Aufquels  ie  ref- 
pondi  en  la  façon  qui  s'enfuit  :  Pour 
autant  que  les  principaux  feigneurs  de 
la  ville  m'ont  fait  mettre  en  prifon 
fans  auoir  efté  premièrement  informez 
que  ie  fuft'e  coulpable  ;  fi  ie  faifoi  ce 
qu'ils  me  confeillent ,  ce  feroit  me 
rendre  coulpable.  S'ils  n'auoyent  de- 
quoi  m'accufer,  ils  me  pouuoyent  laif- 
fer  aller  &  ofter  de  la  prifon  fans 
caution.  Eux,  d'autre  part  ,  propofe- 


(i)  Ces  noms  sont  écrits  :  W.  Brasbridge, 
C.  Phineas  et  N.  Hopkins  par  Foxe. 
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rent  plufieurs  raifons,  efquelles,  félon 
l'apparence,  il  y  auoit  plus  de  feurté 
que  d'honnefteté  ,  mettans  en  auant 
qu'il  me  feroit  facile ,  fi  ie  vouloi 
rompre  le  ferment  que  i'auoi  fait ,  de 
me  mettre  hors  de  tout  danger.  le 
refpondi  derechef  que  des  long  temps 
i'eAoi  refolu  en  ceft  afaire.  Mais  eux 
infifioyent  tant  plus  fur  cela ,  fe  fai- 
fans  forts  que  i'en  efchapperoi  auec 
facile  condition.  Voyant  qu'ils  ne  fai- 
foyent  fin  de  me  confeiller  et  prier, 
ie  refpondi  à  monfieur  Hopkin  que 
tout  ainfi  que  la  paix  &  tranquillité 
de  confcience  eft  vne  chofe  fort  ten- 
dre, auffi  eft-elle  inefiimablement  pre- 
cieufe.  Ayant  fur  cela  quelque  peu 
de  loifir  pour  méditer,  ie  fi  ma  prière 
fecrette  à  mon  Dieu,  lui  demandant 
fecours  &  confeil  prefent ,  &  qu'en 
ceft  inftant  il  m'adminiltrafi  par  fa  grâce 
&  bonté  fecrette  ce  qu'il  conoillroit 
efire  expédient.  Et  lors  que  ceux-ci 
eurent  cefi'é  de  m'exhorter,  vne  con- 
folation  finguliere  vint  incontinent 
faifir  mon  cœur.  Apres  eux  furuint 
monfieur  Dudlee  (i),  &  me  donna 
femblable  confeil  qu'auoyent  fait  les 
autres,  vfant  prefque  de  mefmcs  paro- 
les, lequel  ie  renuoyai  auec  pareille 
refponfe  que  les  autres.  Et  encore 
retourna-il  vers  moi,  &  debatit  l'afaire 
d'vn  cofié  &  d'autre  auec  plufieurs 
raifons,  &  à  la  fin  celle  penfee  me  vint 
en  Tefprit  :  Jufques  à  cefte  heure  i'ai 
folicité  à  confiance  &  confeffion  de  la 
vérité  tous  ceux  auec  lefquels  i'ai  eu 
à  faire  ,  &  ai  efié  comme  vne  trom- 
pette à  ce  que  nul  ne  quittaft  rien  de 
la  dodrine  Euangelique  aux  aduerfai- 
res.  Maintenant  .  quelle  infamie  & 
defhonneur  me  feroit-ce,  fi  ,  abandon- 
nant mon  rang  &  iettant  là  mon  bou- 
clier ,  ie  me  retiroi  de  la  prefie  f  Et 
quelle  matière  de  trifiefi'e  de  fcan- 
dale  donneroi-ie  aux  fidèles  genfd'ar- 
mes  de  Chrifi  ?  &  au  contraire,  quelle 
occafion  donneroi-ie  aux  aduerfaires 
de  fe  rire  &  moquer  ?  Pour  cefie  rai- 
fon,  mefprifant  les  dangers  &  mena- 
ces de  ce  monde  orgueilleux  &  tous 
allechemens  do  la  chair,  ie  ne  delaif- 
ferai  vne  caufe  tant  iufte  &  équitable. 
Ainfi  ruminant  ces  chofes  en  moi- 
mefme,  auec  repos  de  confcience,  ie 
m'arreftai  finalement  à  cela  ,  de  faire 
ce  qui  efioit  de  mon  deuoir,  plufioft 
que  de  feruir  à  mes  afi"edions  parti- 


al) Ce  Dudlev  est  un  personnage  inconnu 
comme  les  précédents. 


culieres,  me  préparant  à  endurer  alai- 
grement  Si  de  bon  cœur  tout  ce  que 
la  violence  de  l'Antechrifi  me  feroit. 
11  y  eut  auffi  vne  chofe  qui  me  rendit 
alaigre  ,  c'efi  que  ie  fu  auerti  tort 
après  que  l'Euefque  venoit  &  feroit 
en  bref  en  ces  quartiers-ci. 


Glouer  intcrrogué  quel  eft  le  vrai  fer- 
uice  diuin ,  prend  pour  iuge  la  pri- 
mitiue  Eglife. 

L'EvESQVEeftantarriué,onm'amena 
deuant  lui  en  la  maifon  de  Denton  (i  ), 
où  de  premier  abord  il  vfa  d'vne  pré- 
face qu'il  efioit  mon  Euefquc  &  pour 
cefte  caufe  m'admoneftoit  que  ie  me 
fubmifl"e  à  lui  en  vraye  obeifi'ance. 
Puis  m'interrogua  fi  i'efioi  inftruit  aux 
lettres  ou  non.  le  lui  refpondi  que  ie 
l'eftoi  quelque  bien  peu.  Le  Chance- 
lier qui  efioit  affis  près  de  lui,  raporta 
que  i'efioi  Maiftre  es  arts.  Lors 
l'Euefque  me  fit  cefte  demande  :  Pour- 
quoi ie  ne  frequentoi  les  temples  &: 
quelle  raifon  il  y  auoit  que  ie  n'affif- 
toi  au  feruice  diuin.  le  pouuoi  bien 
par  tergiuerfation  repoufi'er  cefte  de- 
mande, pource  qu'il  n'y  auoit  pas  long 
temps  que  i'eftoi  en  fon  diocefe  ;  tou- 
tesfois  eftant  aidé  de  la  bonté  (Sz  grâce 
de  mon  Dieu,  ie  refpondi  fimplement 
que  ie  n'auoi  fait  cela  iufques  à  pre- 
fent &  ne  le  feroi  déformais  ,  encore 
que  i'eufi'e  cinquante  vies  qu'il  me 
falluft  conferuer  par  tel  moyen.  E.  «Je 
fuis  venu  pour  vous  enfeigner  &  non 
point  pour  eftre  enfeigné.  »>  Gi .  "  le 
fuis  fort  preft  d'aprendre  &  ouir  ,  fi 
vous  auez  quelque  chofe  qui  me  puifie 
bien  enfeigner.  »  E.  «  Qui  fera  celui- 
que  nous  conftituerons  iuge  ou  arbi- 
tre r  r,  Gl.  *(  Jefus  Chrift  lui-mefme 
ne  faifoit  difficulté  de  permettre  au 
peuple  d'examiner  fa  dodrine  félon 
les  faindes  Efcritures.  Et  fi  cela  ne 
fuffit,  ie  me  fubmets  volontiers  au  iu- 
gement  de  la  primitiue  Eglife  ou  de 
celle  qui  efioit  prochaine  du  temps 
des  Apoftres.  »  E.  «  le  fuis  voftre 
Euefque,  (S:  pour  cefte  raifon  vous  de- 
uez  vous  accommoder  à  ma  foi  &  ac- 
quiefcerà  mon  iugement.  »  Gl.  •<  Que 
fera-ce  fi  vous  tournez  le  blanc  au 
noir  fi  vous  dites  que  les  ténèbres 
font  lumière  r  quelle  raifon  y  auroit-il 
de  confentir  à  ce  que  vous  direz' 
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pourquoi  imputez  vous  à  crime  au 
peuple  d'auoir  adioufté  foi  à  Latimer, 
Hooper  &  autres  Euefques  ?  »  E. 
«  Pource  qu'ils  eftoyent  hérétiques.  » 
J'attendoi  bien  qu'il  me  deuft  tenir 
quelque  bon  propos,  mais  il  ne  me 
propofa  rien  pour  me  conueincre  fmon 
fon  authorité.  Il  m'accufoit  que  ie 
difcordoi  de  l'Eglife  catholique,  me 
demandant  où  eftoit  l'Eglife  catholi- 
que deuant  le  temps  du  Roi  Edouard. 
Et  ie  demandai  d'autrepart ,  où  eftoit 
leur  Eglife  du  temps  du  Prophète 
Helie  ou  de  Jefus  Chrift  ?  Il  refpon- 
dit  :  «  Le  Prophète  Helie  ne  s'eft  plaint 
que  contre  les  dix  lignées  qui  s'ef- 
toyent  reuoltees  de  la  maifon  de  Da- 
uid.  »  Cependant  furuintmonfieur  Ro- 
gier  (i),  vn  des  principaux  de  la  ville, 
lequel  fe  faifoit  fort  qu'il  me  refpon- 
droit  félon  le  contenu  de  l'hiftoire. 
Mais  l'Euefque  rompant  le  propos, 
ordonna  que  ie  fufife  fur  l'heure  em- 
mené en  la  tour  ,  &  quand  il  auroit 
vifité  fon  diocefe,  il  trouueroit  moyen 
à  fon  retour  de  chaffer  hors  tels  loups. 
Monfieur  Rogier  l'admonnefta  qu'il 
n'attentaft  rien  plus  pour  cefte  nuid 
la,  iufques  à  ce  qu'ils  euffent  délibéré 
entr'eux  qu'on  feroit  de  moi.  Sur  cela 
iedi  à  l'Euefque  :  «  En  quelle  part  que 
me  faciez  tranfporter,  ie  fuis  preft  d'y 
obtempérer,  vfez  de  voftre  authorité 
comme  bon  vous  femblera.  »  Parquoi 
ie  fu  mené  en  la  prifon  commune.  Le 
lendemain  au  matin,  vn  compagnon  de 
cefte  prifon  m'auertit  que  i'eufl'e  à 
m'aprefter  viftement  pour  partir  &  que, 
ce  iour  mefme,  on  me  deuoit  tranfpor- 
ter hors  de  là  auec  les  autres  compa- 
gnons prifonniers,  pour  nous  mener 
tous  à  Lytchfeld  (2),  pour  y  eftre  trai- 
'tez  félon  la  fantalie  de  l'Euefque. 
Cela  du  commencement  me  mit  en 
grand  fouci  ,  &  de  fait ,  ie  craignoi 
bien  qu'il  n'aduinft  (ou  à  caufe  du 
mauuais  traitement  de  l'Euefque,  ou 
à  caufe  de  ma  longue  maladie  qui 
m'auoit  du  tout  exténué)  que  la  mort 
me  furprinft  en  la  prifon,  auant  que 
i'euffe  loifir  de  défendre  ma  caufe  de- 
uant les  luges.  Mais  ie  corrigeai  faci- 
lement cefte  desfiance,  me  propofant 
deuant  les  yeux  des  plus  exprès  tef- 
moignages  que  ie  peu  recueillir  promp- 
Argumcns      tement  de  la  parole  de  Dieu,  penfant 
forts  pour  rc-   ainfi  en  moi-mefme  :  Comment?  Dieu 

pouffer  toutes    ^'eH-'û  pas  fort  &  puift'ant  aufft  bien  à 
tentations.  ^  r 

(1)  Rogers,  un  des  magistrats  de  la  ville. 

(2)  Lichfield. 


Litchfeld  comme  à  Conventrie?  Les 
villes  &  régions  peuuent-elles  dif- 
tinguer  fa  promeffe  ?  N'eft-elle  pas 
également  efparfe  &  eftendue  par  tout  ? 
Jeremie,  Abacuc  ,  Daniel,  Mifac  & 
autres  ont-ils  moins  fenti  Dieu  es  pri- 
fons,  ou  quand  ils  eftoyent  chalTez  & 
bannis  ,  que  lors  qu'ils  demeuroyent 
en  la  terre  de  leur  nailTance  ?  Icelui 
fait  bien  où  nous  fommes,  de  quelles 
chofes  nous  auons  befoin  ;  lui-mefme 
auffi  fait  bien  le  nombre  de  tous  les 
cheueux  de  nos  teftes,  fans  la  volonté  Matth.  10.  29. 
du  quel  vn  petit  oifeau  mefme  ne  tom- 
bera point  en  terr.e.  Tant  que  nous 
mettrons  noftre  efperance  &  fiance  en  é 
lui,  iamais  il  ne  nous  deftituera  de  fon  m 
fecours,  foit  en  la  prifon  ou  hors  de  la     Matth.  16.  ■ 
prifon  ou  en  la  maladie,  ou  hors  de  la  I 
maladie,  foit  en  la  vie  ou  en  la  mort,  I 
foit  que  nous  foyons  prefentez  deuant  M 
les  Rois  &  Princes,  ou  deuant  les  "  I 
Euefques.  Brief,  le  diable  mefme  &  m 
les  portes  d'enfer  ne  pourront  rien  à  I 
rencontre  de  nous.  En  méditant  ces  ■ 
chofes  &  autres,  ie  reprin  finalement  ■ 
courage  &  ramenai  la  confolation  qui 
s'enfuyoit  de  moi,  de  telle  façon  que, 
quand  i'eu  entendu  qu'aucuns  difoyent 
qu'on  ne  pouuoit  trouuer  en  toute  la 
ville  autant  de  cheuaux  qu'il  fuffifoit 
pour  nous  traîner,  ie  di  que  ie  ne  me 
foucioi  point  quand  on  nous  traineroit 
dedans  des  tombereaux  à  fumier  à  la 
mort.  Toutefois,  à  la  perfuafion  d'au- 
cuns amis,  i'efcriui  lettres  au  Maire 
&  autres  officiers  de  la  ville  en  cefte 
forme  : 

«  Ie  penfe,  Meffieurs,  que  vous  fa-  Lettres  de 
uez  bien  qu'il  y  a  défia  fept  ans  que  fuppiication 
fuis  détenu  de  grieue  maladie,  ce  que  MagiUrat 
mon  Geôlier  pourra  auffi  teftifier  & 
tous  les  voifins  qui  habitent  ici  à  l'en- 
tour,  voire  ma  maladie  eft  telle,  qu'à 
grand'  peine  me  pourra-on  ofter  d'ici 
fans  danger  de  mourir.  Et  pource  que, 
par  voftre  commandement,  i'ai  efté  mis 
en  cefte  voftre  prifon ,  ie  defireroi  (fi 
c'eftoit  de  voftre  plaifir)  que  mon  pro- 
cès me  fuft  ici  fait.  Que  fi  de  voftre 
authorité  vous  faites  ce  dont  ie  vous 
requier  ,  ie  receurai  cela  de  vous 
comme  vn  fingulier  bien  duquel  l'au- 
rai perpétuelle  fouuenance.  Sinon,  ie 
prie  affeélueufement  noftre  bon  Dieu, 
qu'il  ne  vous  impute  point  cefte  faute 
en  ce  grand  iour,  auquel  il  faudra  que 
nous  comparoiffions  tous  deuant  fon 
fiege  iudicial,  fiege  d'équité,  où  cha- 
cun rendra  conte  de  fa  vie  &  de  fes 
fautes  &  receura  guerdon  digne  de  fes 
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L'inhumanité 

tenue  à 
l'endroit  de 
Glouer  en  la 
prifon. 


lephcot , 
feruiteur  du 
Chancelier. 


laq.  2.  n. 


la  mifericorde 
es  mefchans. 


œuLires  fans  acception  de  perfonne. 

»  Voftrc  poure  prifonnier, 
»  Robert  Glover.  » 

On  ne  me  fit  aucune  refponfe  à  ces 
mienes  lettres.  Je  penfe  que  l'Euef- 
que  en  fut  caufe  &  le  Chancelier, 
lefquels,  après  auoir  veu  mes  lettres, 
ont  penfé  qu'il  faloit  tant  pluftoft 
auancer  ma  mort.  Ei  i'ai  quelque  con- 
leAure  qui  me  fait  penfer  que  ces 
deux-ci  ne  tendoyent  à  autre  but  fmon 
de  m'opprimer  fecrettement  en  prifon 
en  quelque  forte  que  ce  fuft ,  auant 
que  fuffe  admis  à  défendre  ma  caufe  ; 
car  ils  m'ont  traité  d'vne  façon  qui 
m'eft  alTez  fuffifant  argument  pour  me 
faire  penfer  ceci.  Ainfi  on  ordonna 
gens  qui  nous  deuoyent  mener  de 
Gonventrie  à  Litchfeld,  &  nous  fit-on 
monter  à  cheual  vn  iour  de  Vendredi 
enuiron  les  onze  heures  ;  cela  fe  fit 
afin  que  fuffions  en  fpedacle  à  plu- 
fieurs  &  afin  qu'ils  embrafaffent  le 
peuple  contre  nous,  comme  s'il  n'eufi 
point  efié  défia  afl'ez  enuenimé.  Ils  fi- 
rent fur  l'heure  lire  les  lettres  paten- 
tes,  par  lefquelles  on  defendoit  les 
liures  de  tous  bons  autheurs  &  les 
commentaires  fur  la  fainde  Efcriture. 
Nous-nous  mifmes  donc  en  chemin,  & 
en  bien  peu  de  temps  nous  arriuafmes 
à  Litchfeld  &  logeafmes  en  Thoftellerie 
du  Gigne,  où  nous  fufmes  affez  humai- 
nement traitez.  Après  foupé,  lephcot, 
feruiteur  du  Ghancelier  (i),  vint  vers 
nous,  en  la  garde  duquel  nous  fufmes 
lors  liurez.  Nous  le  priafmes  inftam- 
ment  qu'il  nous  fufi  loifible  de  repofcr 
cefie  nuiét  en  l'hofiellerie.  Première- 
ment il  nous  accorda  nofire  requefte  , 
mais  depuis,  foit  que  ce  fufi  à  la  foli- 
citation  des  autres,  ou  de  fon  propre 
mouuement,  il  fe  defdit  de  la  pro- 
melfe  qu'il  nous  auoit  faite.  Et  tout 
foudain,  accompagné  de  beaucoup  de 
complices,  il  nous  tira  de  là  en  la  pri- 
fon ,  le  peuple  efiant  tout  efionné  de 
nous  voir.  le  remonftrai  derechef  à 
lephcot,  qu'il  eufi  à  taire  fa  charge 
auec  bénignité ,  autrement  iugement 
fans  mifericorde  efioit  préparé  à 
ceux  qui  ne  font  point  de  miferi- 
corde en  iufiice.  Mais  voici  quelle 
ie  peu  obtenir  de  lui  pour  toute  ma 
remonfirance ,  il  me  mit  feul  au  lieu 
le  plus  bas  &  profond  de  toute  la  pri- 


fon ,  efiroit  &  obfcur  à  horreur.  Pour 
toute  lumière,  il  y  auoit  vne  fendalTe 
qui  donnoit  de  trauers  vn  bien  peu  de 
clarté.  On  ne  me  donna  rien  qui  fufi 
pour  auoir  quelque  repos  ou  allége- 
ment à  mon  poure  corps,  ni  efcabelle, 
ni  banc  ,  ni  autre  chofe  quelconque 
pour  m'afTeoir  ,  finon  que  ce  lephcot 
me  fit  bailler  vn  peu  de  paille  en  lieu 
de  lid  pour  cefie  nuiA-la.  Mon  Dieu 
par  fa  bonté  infinie  me  donna  fi  grande 
patience  à  porter  toutes  ces  violences 
&  opreffions,  que,  quand  il  m'eufi  falu 
mourir  cefte  nuid-la,  i'efioi  du  tout 
difpofé  à  l'endurer.  Le  lendemain, 
lephcot,  acompagné  de  Perfé  (i),  fer- 
uiteur de  l'Euefque,  venant  de  bon 
matin  vers  moi ,  ie  commençai  à  me 
pleindre  :  ce  Voici  vn  grand  outrage 
qu'on  me  fait,  le  Seigneur  nous  doint 
patience.  »  Ils  me  permirent  de  recou- 
urer  vn  lid  où  ie  pourroi  repofer.  Au 
refte ,  ils  ne  me  voulurent  iamais  ot- 
troyer  que  quelque  ami  me  vinfi  voir, 
combien  qu'ils  me  vifient  en  grand 
danger  de  ma  vie,  mefme  ne  me  vou- 
lurent accorder  ni  encre,  ni  plume,  ni 
liure  quelconque,  excepté  vn  nouueau 
Tefiament  en  Latin  &  vn  petit  liure 
de  prières  que  i'auoi  apporté  auec 
moi  comme  à  la  defrobee.  Deux  iours 
après,  le  Ghancelier  &  vn  Ghanoine 
du  lieu,  lequel  on  nommoitTemfee(2), 
vindrent  vers  moi  pour  m'exhorter 
d'obéir  à  mon  Euefque  tS:  me  firent 
protefiation  qu'ils  ne  me  vouloyent 
non  plus  de  mal  qu'à  leur  propre  ame. 
Il  fe  peut  faire  que  le  Ghancelier  me 
tint  ce  propos,  pource  que  peu  aupa- 
rauant  i'auoi  dit  à  Gonventrie  qu'il 
machinoit  vne  ruine  iniufte  contn.'  moi. 
A  fon  exhortation  ie  fi  prefque  cefie 
refponfe  que  volontiers  rendroi  obeif- 
fance  à  celle  Eglife  qui  fe  fubmet  à 
parole  de  Dieu.  Et  il  me  dit  :  «  Gom- 
ment conoifiras-tu  la  parole  de  Dieu  , 
fi  r Eglife  ne  te  la  monfire  c't  enfeigne  ?  » 
c<  L' Eglife,  di-ie,  monllre  quelle  eft  la 
parole  de  Dieu  ,  mais  elle  n'eft  pas 
pourtant  par  deffus.  lean  Baptille 
monllre  Jefus  Ghrift  au  peuple;  s'en- 
fuit-il que  Jean  Baptifie  foit  par  def- 
fus Jefus  Ghrifi  .'  Ou  fi  ie  monfire  qui 
efi  le  Roi  à  quclqu'vn  qui  ne  le  fau- 
roit  pas  ,  direz-vous  pour  cela  que  ie 
fuis  par  defi'us  le  Roi  Le  Ghancelier 
eut  la  bouche  clofe  &  ne  pourfuyuit 


L  E.:;lifc  n  ell 

pas  plus 
.:rande  que  la 
parole. 


(i)  Jephcot  était  au  service  du  chancelier 
Dunning. 


(1^  Ce  Persey  était  serviteur  de  I  évêque 
Bayne. 
(i)  Temsey. 
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point  plus  outre  fon  argument,  difant 
pour  toute  réplique  qu'il  n'eftoit  point 
là  venu  pour  difputer. 


Le  fruiâ  des  prières,  la  refponfe  &  fo- 
lution  aux  tentations  que  les  fidèles 
peuuent  auoir,  fouffrans  pour  la  vé- 
rité, font  ici  exprime^. 

Apres  cela,  ie  fu  huiâ:  iours  en  la 
prifon ,  fans  que  perfonne  me  vinft 
faire  fafcherie  quelconque,  non  pas  de 
parole  feulement  ,  iufques  à  la  venue 

Le  profit  des  de  TEucfque.  Cependant  i'employai 
prières.  ^e  temps-la  en  prières  &  oraifons,  & 
cela  me  profita  grandement  &  au  corps 
&  à  Tame.  Car  ma  maladie  fe  dimi- 
nuoit  de  iour  en  iour,  &  de  plus  en 
plus  le  repos  de  ma  confcience  s'aug- 
mentoit ,  &  fouuent  ie  fentoi  des  con- 
folations  enuoyees  par  la  grâce  du 
S.  Efprit ,  &  quelquefois  vn  gouft  af- 
fez  fenfible  de  la  vie  &  béatitude  éter- 
nelle ,  &  par  le  moyen  de  ce  grand 
Seigneur  Jefus  Chrift  fils  vnique  de 
Dieu ,  auquel  foit  honneur  &  gloire  à 
Tentations  des  iamais.  Amen.  Cependant  le  vieil  fer- 
fideies.  pent,  ennemi  de  noftre  falut,  me  dref- 
foit  fouuent  des  embufches,  tantoft  me 
propofoit  combien  il  s'en  faloit  que  ie 
fuffe  d  igne  d'vn  honneur  d'vne  telle 
vocation  ;  affauoir  que  ie  fufTe  mis  au 
rang  de  ceux  qui  auoyent  fouffert  pour 
le  tefmoignage  de  l'Euangile.  le  re- 
pouffai  facilement  ces  penfees  volages, 
ayant  mon  refuge  à  la  parole  de  Dieu 
&  faifant  vn  tel  argument  en  moi- 
mefme  :  Quels  ont  efté  ceux  que 
Dieu  a  daigné  choifir  des  le  commen- 
cement pour  eftre  tefmoins  de  fa  pa- 
role &  doétrine  ?  n'ont-ils  point  efté 
hommes  fuiets  à  péché  ,  infidélité  & 
beaucoup  d'infirmitez  ?  Noé,  Abraham 
&  Dauid  n'estoyent-ils  pas  tels?  Bar- 
nabas  &  Paul  auffi,  qu'eftoyent-ils  ? 

Rom.  II.  î,-.  Qui  eft-ce  qui  a  le  premier  baillé 
quelque  chofe  à  Dieu  &  il  lui  fera 

1.  Cor.  4.  7.  rendu  ?  Qu'as-tu  que  ne  l'ayes  receu  } 
lean  i.  16.  Et  Jean  Baptifte  dit  :  Que  nous  auons 
tous  receu  de  fa  plénitude.  Nul  n'a 

Jean  15.  16.  iamais  rien  apporté  à  Dieu,  mais  tou- 
tes chofes  vicnent  de  lui,  &  les  hom- 
mes ne  l'ont  esleu  ou  aimé  les  pre- 

Rom.  10.  12.  miers,  mais  c'eft  lui  qui  les  a  premiè- 
rement aimez,  voire  aimez  lorsqu'ils 
eftoyent  ennemis  &  vuides  de  toute 
vertu.  C'efl  le  Seigneur  de  tous,  riche 
enuers  tous,  &  fur  tous  ceux  qui  l'in- 
uoquent,  fans  acception  des  perfonnes. 

Pf.  144.  10.     Il  eft  dit  par  le  Prophète  :  «  Le  Sei- 


gneur eû  près  de  tous  ceux  qui  Tin- 
uoquent.  Il  eft  preft  de  tendre  la  main 
à  tous  ceux  qui  implorent  fa  clémence 
&  mifericorde  auec  vne  vraye  foi  & 
repentance,  en  quelque  lieu  &  temps 
que  ce  foit.  Ce  n'efl  point  arrogance 
ni  prefomption  quand,  nous  affeurans 
de  fes  promeffes,  nous  nous  glorifions 
de  fon  fecours,  en  quelque  danger  ou 
angoiffe  que  nous  foyons  conftituez; 
non  pas  que  nous  méritions  quelque 
guerdon,  mais  cela  eft  par  la  fiance 
que  nous  auons  aux  promeffes  de 
Dieu  en  fon  Fils  noftre  Seigneur  Je- 
fus Chrift,  par  le  feul  moyen  duquel  Heb.  4.  i 
tous  ceux  qui  voudront  venir  au 
throne  de  la  grâce  du  Pere ,  feront 
infailliblement  receus,  &  obtiendront 
ce  qui  fera  expédient  pour  leur  falut, 
non  feulement  du  corps,  mais  fur  tout 
de  l'ame  :  &  ce  plus  libéralement  & 
en  plus  grande  abondance  beaucoup 
qu'ils  n'ont  ofé  efperer  ne  defirer.  Sa 
parole  ne  peut  mentir  ne  frufirer  : 
«  Inuoque  moi  au  iour  de  ta  tribula-  pf.  ^o.  1 
tion ,  »  dit-il ,  «  &  ie  t'exaucerai,  &  tu  Comment 
me  glorifieras.  »  Outre  plus  ,  ie  ref-  faut  repouir 
pondi  ainfi  à  mon  aduerfaire  le  dia-  ^aiav 
ble  :  Je  fai  &  confeffe  que  ie  fuis 
pécheur,  &  du  tout  indigne  d'eftre 
mis  au  rang  des  tefmoins  de  la  parole 
de  Dieu;  quoi  donc  .^^  lairroi-ie  à 
maintenir  vne  caufe  fi  fainfte  pour 
cefte  raifon  que  ie  fuis  pécheur  &  in- 
digne }  Or  que  feroi-ie  autre  chofe 
pour  cela  ,  finon  d'indigne  me  rendre 
auffi  infâme  ?  car  quel  plus  grand  pé- 
ché pourroit-on  commettre,  que  de 
nier  la  vérité  de  TEuangile.^  «  Qui  Marc  s. 
aura  eu  honte  de  moi ,  »  dit  le  Sei- 
gneur ,  «  deuant  les  hommes  ,  i'aurai 
honte  de  lui  deuant  mon  Pere  &  fes 
Anges.  Mais  par  vne  mefme  raifon  il  me 
faudroit  laiffer  tous  ses  commande- 
mens  &  tous  les  deuoirs  de  religion; 
comme  fi,  en  voulant  faire  oraifon,  le 
diable  me  mettoit  en  auant  que  ie  ne 
fuis  pas  digne  de  leuer  les  yeux  au 
ciel,  lairroi-ie  pourtant  de  prier  .>  Et 
ne  me  deporteroi-ie  point  de  defrober 
ou  commettre  meurtre  ,  pour  dire  que 
ie  ne  fuis  pas  digne  de  fuyure  les  or- 
donnances de  Dieu  ?  Telles  fraudes  & 
tromperies  procèdent  de  Satan  ,  lef- 
quelles  nous  deuons  repoufl'er  par 
faindes  prières  ,  &  falutaires  remèdes 
pris  des  Efcritures; 

QvAND  l'Euefque  fut  arriué  A  Litch- 
fed  (i),  ie  fu  tiré  de  la  prifon;  &  me 

(i)  Lichfield. 
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mena-on  en  vne  chambre  prochaine 
du  lieu  où  il  elloit.  le  ne  vi  là  que 
l'Euefque  <ît  fes  fupports  &  officiers 
plus  familiers  ,  fmon  qu'auec  eux  il  y 
auoit  vn  preftre  ou  deux.  De  première 
entrée,  ie  fu  eftonné  de  les  voir;  mais 
tout  incontinent  i'efleuai  mon  cœur  à 
Dieu  &  le  priai  de  bonne  affedion 
qu'il  lui  pleull  me  fecourir  donner 
force  en  l'eftat  où  i'elloi.  L'Euefque 
fe  print  à  dire  :  «  Quel  palfe-temps 
ou  plaifir  ie  trouuoi  d'eflre  en  pri- 
fon.  »  le  ne  voulu  pas  refpondre  à 
vne  queftion  fi  friuole  :  parquoi  pour- 
fuyuant  fon  propos  ,  il  tafcha  de  me 
perfuader  par  belles  paroles ,  que  ie 
voululfe  eftre  membre  de  celle  Eglife 
qui  auoit  duré  fi  longue  efpace  de 
temps;  remontrant  d'autre  part  que 
mon  Eglife  n'auoit  eu  fon  commence- 
ment que  depuis  le  Roi  Henri  huic- 
tiefme  &  Edouard  fon  fils  ,  &  que , 
deuant  ce  temps-la,  nul  ne  l'auoit 
conuë.  Ma  refponfe  à  cela  fut  :  que  ie 
vouloi  eftre  membre  de  celle  Eglife 
qui  eftoit  fondée  fur  les  Apollres  & 
Prophètes  en  Jefus  Chrift ,  qui  eft  la 
maiftrelTe  pierre  du  coin;  &  fur  cela 
i'alleguai  le  pafl'age  de  faind  Paul  au 
phef.  2.  20.    fécond  des  Ephefiens,  &  maintins  que 
cefte  Eglife  auoit  efté  des  le  commen- 
cement.  Et  combien  qu'il  n'y  euft 
nulle  oftentation  ni  magnificence  exté- 
rieure en  icelle,  toutesfois  il  ne  fe 
faloit  point  efbahir   pour  cela,  veu 
qu'ertant  agitée  de  croix  &  affligions 
prefques  perpétuelles,  à  grand'peine 
a-elle  iamais  eu  loifir  de  refpirer  à 
caufe    des  oppreffions   des  tyrans. 
A  l'oppofite,  l'Euefque  debatoit  que 
r Eglife  eftoit  par  deuers  eux.  Et  ie 
lui  di ,  que  de  cefte  mefme  façon  toute 
la  congrégation  de  1"  Eglife  crioit  an- 
ciennement contre  les  Prophètes  en 
1er.  7.  4.      Jerufalem  :  «  Le  temple  du  Seigneur, 
le  temple  du  Seigneur.  »  A  toutes  les 
fois  que  ie  tafchoi  de  dire  quelque 
chofe  pour  ma  defenfe ,  ceft  Euefque 
me  difoit  :  «  Tai-toi,  c  eft  à  moi  à 
parler.  Je  te  fai  commandement  que 
tu  te  taifes,  félon  l'obeifiance  que  tu 
me  dois.  »  Il  m'appeloit  orgueilleux 
&  eff"ronté  hérétique.  Puis  il  efmeut 
ie  ne  fai  quelles  queftions  contre  moi  ; 
mais  d'autant  que  tout  ce  qu'il  deba- 
toit n'eftoit  que  chofes  friuoles ,  ie  ne 
lui  voulu  pas  refpondre ,  requérant  la 
caufe  eftre  ouye  &  debatue  en  pleine 
lumière.  Neantmoins  il  infiftoit,  &  me 
preftoit  de  bien  près  à  refpondre.  Fi- 
nalement me  menaça  qu'il  me  ren- 


uoyt-rûit  en  ma  prifon  obfcure,  en  la-  m  d.lv. 
quelle  il  me  feroit  tenir  fans  viande 
ne  breuuage ,  iufques  à  ce  que  lui 
euft'e  refpondu.  Alors  i'efleuai  mes 
yeux  &  mon  efprit  à  Dieu,  iS:  le  priai 
en  moi-mefme  que  fon  bon  plaifir  fuft 
me  donner  hardieft'e  de  refpondre  , 
conuenable  à  fa  fainde  doarine  & 
bonne  volonté.  Voici  quelle  eftoit  fa 
première  interrogation  :  «  Combien 
de  Sacremens  eftoyent  ordonnez  par  Sacrement. 
Jefus  Chrift.^  «  le  refpondi  qu'il  n'y 
en  auoit  que  deux  :  le  Baptefme  la 
fainde  Cene.  Il  me  dit  :  «  N"y  en  a-il 
point  outre  ces  deux-ci.-  >-  le  di  que 
les  Miniftres  fidèles  ont  authorité  par 
la  parole  de  Dieu  de  prononcer  la  re- 
miffion  des  péchez  &  offenfes  à  ceux 
qui  monftrent  vne  vraye  repentance 
de  leur  mauuaife  vie  palTee.  L'Euef- 
que debatoit  que  i'auoi  dit  que  c'ef- 
toit  vn  facrement,  &  depuis  on  ne  lui 
peut  perfuader  que  ie  n'eufl'e  dit  que 
c'eftoit  vn  facrement.  le  ne  voulu 
point  débattre  opiniaftrement  de  cela 
contre  lui  ,  &  ne  me  fembloit  grande- 
ment feruir  à  la  matière  :  combien 
qu'il  me  fift  tort ,  faifant  acroire  que 
ie  I'auoi  appelé  facrement.  Outre  plus, 
il  me  demanda  fi  i'aprouuoye  la  con-  Coniefiion. 
feffion.  le  di  que  non.  Finalement 
nous  tombafmes  fur  le  propos  de  la 
prefence  du  vrai  corps  au  Sacrement, 
le  refpondi  que  de  leur  Mefle  il  me  Meire. 
fembloit  qu'elle  n'eftoit  ni  facrement 
ni  facrifice,  d'autant  qu'ils  fe  deftour- 
noyent  de  la  vraye  inftitution  &  or- 
donnance de  lefus  Chrift  ,  voire 
l'auoyent  du  tout  anéantie  ,  &  quand 
ils  l'auroyent  remife  en  fon  eftat , 
qu'alors  ie  refpondroi  ce  que  ie  fentoi 
de  la  prefence  de  Jefus  Chrift  au  Sa- 
crement. 

Ainfi  eft,  Robert  Glover. 

Voila  que  nous  auons  peu  retirer 
des  efcrits  de  ce  faind  perfonnage  , 
auquel  les  aduerfaires  ne  donnèrent 
loifir  d'efcrire  plus  auant  ;  car  incon- 
tinent après ,  fenience  de  mort  lui 
ayant  efté  prononcée  ,  il  fut  mené  au 
dernier  fupplice,  tît  bruflé  à  Conven- 
trie,  auec  vn  autre  nommé  Corneille 
Bvngaye(i),  l'an  I5>v  le  19.  iour  c.  Bungaye. 
du  mois  de  Septembre. 

(i)  Sur  le  martyre  de  Cornélius  Bungey . 
voy.  Foxe.  t.  VIÎ .  p.  :;09. 
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Iean  Web,  George  Roper,  et 
autres  (i). 

La  perfecution  fut  afpre  en  Angle- 
terre au  mois  d'Odobre  de  cefte  an- 
née ;  plusieurs  fidèles  endurèrent  la 
mort;  les  vns  exécutez  publiquement, 
les  autres  par  tourmens  des  prifons. 
Le  i6.  dudit  mois,  Jean  Web,  gentil- 
homme de  bonne  maifon,  George 
Roper,  &  auffi  Grégoire  Paînter 
furent  bruflez  en  la  ville  de  Cantor- 

bie    (2).    GVILLAVME    WiSSEMAN  (3) 

mourut  en  la  tour  des  Lollards  en  la 
ville  de  Londres.  Vn  nommé  Iames 
GoRiE  mourut  en  prifon  à  Colcef- 
tre  (4).  Ce  mefme  mois  d'Odobre 
apporta  fin  aux  tourmens  que  Nicolas 
Ridley  &  Hugues  Latimer  auoyent 
parauant  fouftenus  ,  defquels  mainte- 
nant auons  à  traiter  Thiftoire. 

Nicolas  Ridley,  Euefque  de  Lon- 
dres (5). 

Cejî  exemple  nous  propose  quelle  doit 
eftre  nojlre  condition  en  quelque 
ejlat  ou  dignité  que  f oyons  ,  afin  de 
neftre  trop  eftonne\  quand  Dieu 
fondera  noftre  foi;  fur  tout,  après 
que  nous  aurons  fait  profeffion  de 
fa  doctrine.  Cefl  Euefque,  &  Hugues 
Latimer ,  ont  grandement  inftruit 
l Angleterre  en  la  doârine  de  la 
Cene ,  contre  la  Tranffubfîantiation 
&  autres  impo Hures  de  la  Meffe;  ils 
font  morts  enfemble  au  mefme  litl 
dlionneur  (6). 

(1)  Crespin,  1564,  p.  696;  1570,  f»  375. 

(2)  John  Wcbbe,  gentleman,  George  Ro- 
per et  Gregory  Parke.  Voy.  Foxe ,  t.  VII, 
p.  604. 

(3)  William  Wiseman.  Voy.  Foxe,  t.  VII, 
p.  604, 

(4)  James  Gore ,  mort  dans  la  prison  de 
Colchester.  D'après  Foxe  (VII,  605),  il  mou- 
rut vers  le  7  décembre. 

(5)  Crespin,  édit.  de  M  56,  p.  40^-447;  édit. 
de  1564,  p.  696-712;  édit.  de  1570,  f°  375- 
382;  Foxe,  t.  VII,  406  et  seq.  ;  Sirype,  Me- 
morials,  III,  et  seq.;  Burnet ,  Hist.,  éd.  de 
18^7,  p.  520;  trad.  de  1687,  p.  751  ;  Original 
Letters,  p.  154.  joi,  751  ;  Cabini  opéra, 
XV,  828,  863;  Gloster,  Life  of  Bisliop 
Ridley. 

(6)  «  et  de  prouefTe  immortelle.  »  (Edit. 
de  1564.) 


Si  nous  faifons  comparaifon  de  la 
mifere  des  Anglois,  à  celle  que  nous 
lifons  des  autres  nations,  on  ne  trou- 
uera  point  de  la  fouuenance  des  hom- 
mes exemple  plus  mémorable  ni  miroir 
plus  clair,  pour  contempler  d'vn  cofté 
la  mifericorde  de  Dieu  ,  &  de  l'autre 
fa  iuftice,  que  celui  que  nous  prefente 
en  ce  temps  la  defolation  d'Angle- 
terre. Qu  ainfi  foit ,  n'a-ce  pas  efté 
vne  grâce  fpeciale  du  Seigneur,  d'y 
auoir  mis  l'enfeigne  de  fon  Euangile, 
non  feulement  plantée  par  tout  le 
pays ,  mais  auffi  par  les  contrées  qui 
lui  font  fuiettes.ï^  D'autre  cofté  ,  n'eft- 
ce  pas  vne  bonté  &  mifericorde  auffi 
finguliere  d'y  auoir  efpars  puis  après 
telle  femence  de  l'Euangile  ,  par  le 
moyen  du  fang  des  Martyrs  excellens 
en  pieté  &  doélrine  ,  que  non  feule- 
ment l'Angleterre,  mais  auffi  les  autres 
pays  &  nations  qui  en  oyent  parler  en 
font  édifiez  &  efclairez?  Entre  ces 
martyrs,  Nicolas  Ridley,  ifi'u  de  no- 
ble maifon  au  pays  de  Dunelme  (i) , 
en  eft  vn  des  premiers,  d'autant  qu'auec 
érudition  il  auoit  vn  zele  prompt  & 
ardent ,  toufiours  drelfé  pour  auancer 
&  fouftenir  la  gloire  du  Seigneur  ; 
ayant  pour  aides  les  bonnes  lettres  & 
langues,  efquelles,  des  fa  première 
ieuneffe,  il  auoit  efté  inftitué  en  l'vni- 
uerfité  de  Cambrige,  au  collège  de 
Pembroch.  Du  viuant  du  bon  Roi 
Edouard  VL  il  fut  ordonné  Euefque 
de  Rocheftre,  &  depuis  Euefque  de 
Londres;  mais,  après  le  trefpas  dudit 
Roi,  les  ennemis  de  l'Euangile,  &  fur 
tous  Eftienne  Gardiner,  appelé  Euef- 
que de  Winceftre,  lui  drefl^a  toutes  les 
embufches  &  fafcheries  qu'il  fut  pof- 
fible  d'inuenter.  En  premier  lieu,  ayant 
efté  adiourné  à  trois  briefs  iours,  fut 
conftitué  prifonnier  ,  &  mis  entre  les 


(i)  Nicolas  Ridley  descendait  d'une  an- 
cienne famille  du  Northumberland  et  naquit, 
au  commencement  du  seizième  siècle,  à  Wil- 
montsvvick.  Il  fit  ses  études  dans  une  école 
de  grammaire  de  Newcastle,  puis  à  l'Uni- 
versité de  Cambridge.  Il  étudia  aussi  la  théo- 
logie à  Paris  et  à  Louvain.  Ses  talents  et 
son  caractère  le  firent  distinguer  de  bonne 
heure.  En  1557.  devint  Tun  des  chapelains 
de  Cranmer,  archevêque  de  Canterbury, 
et,  un  peu  plus  tard,  l'un  des  chapelains  du 
roi.  Il  se  détacha  peu  à  peu  des  dogmes  ro- 
mains, et,  en  154)  ,  après  une  étude  atten- 
tive, il  rejeta  la  doctrine  de  la  transsubstan- 
tiation. Edouard  VI,  peu  après  son  avène- 
ment, le  fit  évèque  de  Rochester.  En  1548, 
il  travailla  avec  Cranmer  à  la  préparation  du 
Prayer  Book.  Lors  de  la  déposition  de  l'évê- 
que  Bonner,  Ridley  lui  succéda  comme  évè- 
que de  Londres  (avril  1550.) 


Angleterre, 
fous  la  perfe- 
cution ,  efi 
le  miroir  de 
la  mifericorde 
&  iuftice  de 
Dieu. 


N.  Ridley, 
Euefque. 


E  m  prifon  né. 


NICOLAS  RIDLEY, 
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mains  de  certains  fergeans  bien  inf- 
truits  à  faire  tout  outrage  i&  violence, 
c'v:  fut  enfermé  en  prifon  obfcure  ,  & 
tourmenté  longuement,  voire  &  en 
plufieurs  façons.  Apres  qu'il  y  eut  de- 
meuré certain  temps,  fe  voyant  enui- 
ronné  de  toutes  parts  de  la  haine  des 
ande  des  P^P'^^^s,  voyant  auffi  que  tout  efloit 
fages.  plein  de  fraude,  defloyauté  &  trahifon, 
il  prefenta  requefle  qu'on  delegaft  iu- 
ges,  qui  prinlTent  conoilTance  de  fa 
caufe,  &  qu'il  en  fuft  eftabli  tel  nom- 
bre qu'on  fe  peuft  atîeurer  que  l'équité 
d'iceux  ne  pourroit  ettre  corrompue 
par  dons  ni  varier  par  faueur ,  ou  Hef- 
chir  de  crainte.  Et  pource  qu'il  eftoit 
queftion  de  la  dodrine  &  religion , 
qu'il  euft  à  refpondre  deuant  gens  de 
bon  iugement  &  fauoir.  Or  la  plus 
grande  confolation  que  ce  faind  per- 
fonnage  eut,  eftant  en  la  prifon,  ce 
fut  par  efcrits  familiers  qu'il  eut  fpe- 
cialement  auec  Hugues  Latimer,  au- 
trefois Euefque  de  Worceftre ,  qui 
d'vn  mefme  temps  auffi  eftoit  prifon- 
nier  pour  vne  mefme  caufe ,  dont  ci 
après  fera  traité. 
En  tenté.  PENDANT  fon  emprifonnement ,  les 
aduerfaires,  Gardiner,  Tonftall,  Boner, 
Heth,  Day,  Wofton  (i),  &  autres  tels 
eftafiers  du  Pape ,  fubornerent  des 
hommes  cauteleux  &  bien  exercez  en 
toutes  rufes  &  tromperies  ,  qui  vin- 
drent  dire  à  Ridley,  vfans  de  prières 
&  promefles  ,  &  l'exhortèrent  à  bien 
penfer  de  quelle  dignité,  de  quels 
honneurs  &  eftat  il  eftoit  decheu  ,  que 
s'il  vouloit  fuyure  le  confeil  qu'ils  lui 
donneroyent,&s'acommoder au  temps, 
ils  lui  expofent  le  bien  qui  lui  en  re- 
uiendroit  ,  &  que  la  Roine  lui  pro- 
mettoit  fort  amplement.  Or  ces  ga- 
lans  voyans  qu'ils  ne  le  pouuoyent 
aucunement  diuertir  de  fon  propos,  & 
qu'on  ne  pourroit  contenter  le  peuple, 
finon  que  la  chofe  fuft  décidée  par 
difpute,  ils  le  baillèrent  à  vne  com- 
pagnie de  gens  d'armes  pour  élire 
l  emmené  mené  à  Oxfort ,  vniuerfité  enuiron 
Oxtbrt.  deux  iournees  de  Londres,  <Sr  auec  lui 
Thomas  Cranmer,  Archeuefque  de 
Cantorbie  ,  &  Latimer,  lefquels  peu 
de  temps  après,  pour  la  mefme  religion, 
furent  auffi  bruflez.   Là  ayant  efté 


(i)  Gardiner,  évèquc  de  Winchester  et 
lord  chancelier  d'An^qleterre  ;  Tunstall,  évè- 
que  de  Durham;  Bonner,  évèquc  de  Lon- 
dres; Heath,  archevêque  d'York;  Day, 
évèque  de  Chichester;  Weston ,  doyen  de 
Westminter  (Voy.  t.  L  5 1  j,  325  ;  II ,  95  ,  oO, 
106,  iji). 


quelques  iours  matté  par  prifon,  on  m.u.i.v. 
l'enuoya  quérir  pour  eflre  amené  aux 
difputes,  ou  pluflofi  débats  publiques,     Tiré  en  dif- 
efquelles  eftoyent  venus  Papifies  en  *  putes, 
grand  nombre  de  toutes  les  contrées 
du  royaume;  mais  quelles  rifees,  quel- 
les moqueries  il  y  eut  du  cofté  des 
aduerfaires,  il  n'ell  befoin  de  reciter; 
mieux  fera  d'employer  le  temps  à 
extraire  du  traité  de  la  Cene  (ij  que     Efcrit  de  la 
ce  faind  perfonnage  fit  en  la  prifon  ,  Cene. 
chofes  neceffaires  à  édification,  com- 
mençant par  l'oraifon  qui  s'enfuit. 

«  Pere  celefte,  qui  es  le  feul  autheur  Sa  prière  au 
&  la  fource  de  vérité  ,  voire  la  pro-  commence- 

r     ]        •  n  •      1    ^     :  -rr  ment  du  traite 

fondeur  mhnie  de  toute  conomance,     q^  ji 

nous  te  fupplions ,  nous  poures  mife- 
rables,  que  tu  rempliffes  nos  cœurs  de 
ton  faind  Efprit ,  &  que  tu  efclaires 
nos  entendemens  de  la  fplendeur  de 
ta  diuine  grâce.  Ce  que  nous  te  de- 
mandons non  pas  en  confiance  de  nos 
mérites ,  mais  pour  l'amour  que  tu 
portes  à  ton  Fils  lefus  Chrift  noftre 
Sauueur.  Car  tu  vois,  ô  Pere  débon- 
naire ,  que  ce  différent  touchant  le 
corps  &  le  fang  de  ton  cher  Fils  Je- 
fus  ,  a  troublé  plus  qu'on  ne  fauroit 
croire  ta  poure  Eglife,  non  feulement 
à  prefent,  mais  il  y  a  ia  des  ans  beau- 
coup ,  tant  en  Angleterre  qu'en 
France,  Allemagne  Italie.  Et  ce 
par  nofire  faute  ,  comme  nous  le  con- 
feffons,  entant  que  par  nos  démérites 
nous  auons  tant  de  fois  prouoqué  ton 
ire  et  ta  vengeance  fur  nous.  Mais 
toi,  Dieu  trefpitoyable,  pren  compaf- 
fion  de  tant  de  maux  ,  &  nous  monf- 
trant  ta  faueur  ancienne,  fubuien  à 
nofire  calamité.  Tu  fais  tresbien.  Sei- 
gneur, comment  ce  miferable  monde, 
tranfporté  de  fes  paffions,  ainfi  qu'vne 
rouë  agitée  inceffamment  tantoll  d'vne 


(i)  Ce  traité  sur  la  Céne  ne  se  trouve  pas 
dans  les  Acts  and  Monuments  de  Foxe.  C  esi 
'probablement  la  traduction  de  l'écrit  inti- 
tulé :  A  Trcatisc  of  thc  Blcsscd  Sacranicnt. 
Au  lieu  de  ce  traité.  Crespin  avait  d'abord 
donné,  dans  la  Troisième  partie  du  Reeueil 
des  Martyrs  (1^5*^0»  "'i^'  sorte  de  correspon- 
dance entre  Ridley  et  Latimer,  sur  la  ques- 
tion de  la  Messe  Celte  correspondance  , 
«  traduite  du  vulgaire  anglois,  »  avait  paru  en 
anglais  en  cette  même  année  ijîo,  sous  ce 
titre  :  Ccrtcin  godlr,  learned  and  eomfortablc 
confercnees  bctween  N.  Rideley  hishoppe  of 
London,  and  Hu^rhc  Latrmer.  Il  est  curieux 
qu'après  avoir  traduit  cet  écrit,  qui  occupe 
une  quarantaine  de  pages  dans  son  édition 
de  1550,  Crespin  lait  remplacé,  dans  ses 
éditions  postérieures,  par  le  traité  sur  la 
Céne  qui  suit.  'Voy.  Foxe,  t.  VII,  p,  410. 
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part  ,  tantoft  de  l'autre ,  ne  penfe  pas 
comment  il  obéira  à  ta  fainde  volonté, 
mais  feulement  comme  il  pourra  fa- 
•  tisfaire  à  fes  appétits  defordonnez. 
Car  quand  il  y  a  repos  ,  &  que  les 
perfecutions  ceffent  ,  chacun  veut 
triompher  à  maintenir  la  vérité,  &  n'y 
a  celui  qui  ne  s'en  vueille  méfier; 
mais  fi  tort  qu'elle  apporte  auec  foi  la 
croix  &  les  affliélions,  chacun  incon- 
tinent fond  &  s'efcoule  comme  la  cire 
deuant  le  feu.  Or  ce  n'eft  pas  pour 
ceux-la  que  ie  prie  fi  ardemment , 
fouuerain  Pere  ,  car  auffi  ce  n'eft 
pour  eux  que  ie  fuis  en  tel  fouci,  ains 
pour  ces  poures  infirmes  &  tendres , 
qui  font  menez  d'vn  zele  &  afFedion 
de  te  conoiftre,  eftans  neantmoins  re- 
tenus par  les  rufes  &  fineffes  de  Satan 
&  fes  fuppofts ,  &  empefchez  par  la 
corruption  de  ce  prefent  monde  mau- 
uais,  ne  peuuent  paruenir  à  ta  conoif- 
Verité  affligée    fance.  Toutefois,  Seigneur,  tu  fais 

a  peu  de  trefbien  que  nous  ne  fommes  que 
defenfeurs.      ^^^-^  ^  ^^^^^^^  ^  ^-^^ 

fide  en  noftre  miferable  nature  ,  tant 
s'en  faut  que  nous  puiffions  conoiftre 
ce  qui  eft  certain  ,  fmon  que  tu  nous 
monftres  la  voye  ,  voire  que  tu  nous 
meines  par  la  main.  L'homme  fenfuel, 
1.  Cor,  2.  ^  laiffé  en  fa  nature,  peut-il  conoiftre 
les  chofes  qui  font  de  l'efprit  de 
Dieu?  Fai  donc,  Seigneur,  que  ceux 
defquels  tu  auras  enflammé  les  cœurs 
de  ton  amour,  foyent  par  toi  attirez  ; 
&  manifefte-leur  ta  fainde  volonté. 
Et  ne  permets ,  s'il  te  plait ,  qu'ils 
ayent  leurs  entendemens  fi  aueuglez, 
que  de  s'oppofer  à  toi ,  &  te  faire  la 
guerre ,  ainfi  que  ces  reprouuez  qui 
crucifièrent  ton  Fils.  Pardonne  leur 
pluftoft  ceft  aueuglement ,  puis  que 
c'eft  par  ignorance  qu'ils  font  ces 
chofes.  Car  ils  penfent  (tant  ils  font 
infenfez)  qu'ils  t'aiment  &  te  font 
feruice  ,  quand  ils  iettent  ainfi  leur 
rage  à  l'encontre  de  toi  &  des  tiens. 
Aye,  ie  te  prie,  fouuenance,  Seigneur, 
de  la  prière  de  ton  fidèle  tefmoin  Ef- 
Ades  7.  tienne,  laquelle  il  fit  pour  fes  ennemis. 
Rom.  9.  Confidere  l'amour  Singulière  de  ton 
Apoftre  enuers  ceux  de  fa  nation , 
pour  le  falut  defquels  il  defiroit  lui- 
mefme  eftre  feparé  de  toi.  Et  ton 
Luc  23.  Fils,  ton  bien-aimé,  ne  pria-il  pas 
ardamment  pour  ceux  qui  l'auoycnt 
crucifié,  difant  :  «  Pere,  pardonne  leur, 
car  ils  ne  fauent  qu'ils  font  t  »  Parquoi, 
ô  Dieu  éternel  ,  te  plaife  ,  auec  la 
merci  que  ie  te  requier  d'ottroyer  à 
ces  poures  aueugles,  faire  auffi  que 


ie  puilïe,  moyennant  ta  fainde  grâce, 
traitter  ici  en  brief  le  myftere  de  la 
Cene  que  ton  Fils  nous  a  inftituee, 
&  nous  a  efté  laiffee  par  efcrit  en  tes 
Euangeliftes  &  Apoftres,  afin  que  par 
le  moyen  de  ton  faind  Efprit ,  qui 
feul  nous  peut  conduire  &  adreffer 
en  la  vraye  intelligence  de  ta  parole  , 
tous  ceux  qui  t'aiment  &  feruent  en 
vérité ,  puiffent  eftre  refolus  et  cer- 
tains de  ce  qu'il  en  conuient  tenir.  » 

Les  trois  Euangeliftes ,  affauoir  Matth. 
faind  Matthieu,  S.  Marc,  &  S.  Luc  Marc 
ont  les  premiers  efcrit  la  Cene  que  Luc  2 
noftre  Seigneur  fit  auec  fes  difciples  ; 
mais  nul  ne  l'a  traictee  plus  clairement 
ni  plus  amplement  que  S.  Paul ,  au 
10.  chap.  de  la  première  Epiftre  aux 
Corinthiens,  &  encores  plus  expreffe- 
ment  &  plus  clairement  au  chapitre 
fuyuant.  Or  ,  comme  il  n'y  a  prefque 
nulle  différence  és  paroles  entre  S. 
Matthieu  &  faind  Marc,  auffi  y  a-il 
grande  conuenance  entre  faind  Luc 
&  faind  Paul.  Tous  certes  comme 
fortans  d'vne  mefme  efchole,  &  inf- 
truits  de  l' Efprit  du  fouuerain  Doc- 
teur, ont  tout  d'vn  accord  traité  vne 
mefme  chofe  ,  c'eft  à  dire  la  mefme 
vérité.  Voici  comment  S.  Matthieu 
defcrit  la  forme  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur :  «  Quand  le  foir  fut  venu ,  il  Matth. 
s'affit  à  table  auec  les  dou^e,  &c.  Et 
comme  ils  mangeoyent ,  lefus  print  du 
pain ,  &  après  qu'il  eut  rendu  grâces  , 
il  le  rompu  &  le  donna  à  fes  difciples, 
&  dit  :  Prene\,  mange^,  ceci  eft  mon 
corps.  Et  ayant  pris  la  coupe  &  rendu 
grâces,  il  leur  donna,  difant  :  Beuue\- 
en  tous,  car  ceci  efl  mon  fang  du  nou- 
ueau  Teftament,  lequel  eft  refpandu 
pour  plufteurs  en  remiffton  des  peche^. 
Et  ie  vous  di  :  le  ne  boirai  d'orefena- 
uant  de  ce  fruiSt  de  vigne,  iufques  à  ce 
iour-la  que  ie  le  boirai  nouueau  auec 
vous  au  royaume  de  mon  Pere.  »  S. 
Marc  auffi  dit  la  mefine  chofe  en  ces 
termes  :  «  Et  comme  ils  mangeoyent ,  Marc  1 
lefus  print  du  pain,  &  après  auoir 
rendu  grâces,  le  rompit;  puis  leur  en 
donna ,  &  dit  :  Prene\  ,  mange\  ,  ceci 
efl  mon  corps.  Puis,  prenant  la  coupe, 
il  leur  en  donna ,  &  en  beurent  tous  , 
&  leur  dit  :  Ceci  eft  mon  fang  du  nou- 
ueau Teftament ,  qui  eft  efpandu  pour 
plufteurs.  En  vérité,  ie  vous  di,  que  ie 
ne  boirai  d'orenauanl  du  fruicl  de  la 
vigne,  iufques  à  ce  iour  là  que  ie  le 
boirai  au  royaume  de  Dieu.  « 

Vovs  voyez  que  faind  Matthieu  & 
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faind  Marc  n'accordent  pas  feulement 
à  la  chofe,  mais  qu'ils  vfent  prefques 
des  mefmes  mots ,  (mon  que  fainél 
Matthieu  (félon  qu'on  lit  en  quelques 
exemplaires  Grecs)  dit  que  le  Sei- 
gneur Rendit  grâces  ,  &  faind  Marc 
qu'il  henit  ;  lefquels  mots  en  ceft  en- 
droit lignifient  vne  mefme  chofe.  De- 
rechef faind  Matthieu  dit  qu'il  com- 
manda que  :  «  Tous  beujjent  de  la 
coupe  ,  »  &  faind  Marc  dit  :  «  Qu'ils 
beurent  tous  à  l'heure.  »  En  outre,  le 
premier  dit  :  «  De  ce  fruiâ,  »  &  l'au- 
tre :  tt  Du  fruiâ,  »  omettant  l'article. 
Venons  maintenant  aux  autres  deux  , 
afin  que  nous  voyons  femblablement 
en  quoi  ils  conuienent ,  &  en  quoi  ils 
différent.  Il  y  a  en  faind  Luc  :  «  Puis 
Luc  22.  il  print  du  pain,  &  rendit  grâces,  &  le 
rompit  y  &  leur  donna,  difant  :  Ceci  e(\ 
mon  corps,  lequel  est  donné  pour  vous; 
faites  ceci  en  mémoire  de  nioi.  Sem- 
blablement  il  leur  bailla  la  coupe  après 
fouper^  difant  :  Cefte  coupe  eft  le  nou- 
ueau  Teftament  en  mon  fan  'g ,  qui  ejl 
refpandu  pour  vous.  »  Mais  S.  Paul 
recite  tout  ceci  vn  peu  plus  au  long 
2.  Cor.  II.  «en  ces  termes  :  «  Noftre  Seigneur  le- 
fuSj  la  nu'ici  en  laquelle  il  fut  l'iuré, 
print  du  pain^  &  avant  rendu  grâces, 
le  rompit ,  &  dit  :  Prene\  ,  mange\ , 
ceci  ejl  mon  corps,  qui  eft  rompu  pour 
vous  ;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 
Et  femblablement  print  la  coupe,  après 
qu'il  eut  foupé ,  aifant  :  Celle  coupe 
eft  le  nouueau  tellâment  en  mon  fang; 
faites  ceci ,  toutes  les  fois  que  vous  en 
boire:{,  en  mémoire  de  moi;  car  toutes 
les  fois  que  vous  mangere\  de  ce  pain  , 
&  boire:{  de  cefte  coupe,  vous  annonce- 
re\  la  mort  du  Seigneur,  iufques  à  ce 
qu  il  vie  ne.  » 

Il  appert  manifeftement  qu'au  lieu 
que  S.  Luc  a  mis  :  u  Eft  donné  ,  » 
faind  Paul  a  vfé  de  ce  mot  :  u  Eft 
rompu.  «  Et  comme  faind  Luc  a  ad- 
iourté  ces  mots  :  <  Qui  efl  refpandu 
pour  vous ,  »  à  ce  que  faind  Paul  a 
dit  de  la  coupe  ;  auffi  faind  Paul  a 
conioint  au  dire  de  faind  Luc  ce  qui 
s'enfuit  :  «  Fa'iles  ceci,  toutes  les  fois 
que  vous  en  boire^ ,  en  memo'ire  de 
moi,  »  Ce  qui  fuit  en  faind  Paul  au 
mefme  chapitre  &  ce  qui  efi  contenu 
au  précèdent,  apartient  à  la  vraye  co- 
noiffance  de  la  Cene  &  manière  de  la 
célébrer  deuëment,  &  contient  par- 
faitement le  vrai  vfage  d'icelle. 

Novs  entendons  donc  ,  tant  des 
Euangelifies  que  de  faind  Paul ,  non 
feulement  les  paroles  ,  mais  auffi  le 

II 


faid  en  foi,  comme  nofire  Seigneur  m.d.lv. 
Jefus  Chrift  a  inftitué  cSt  difiribué  cell 
excellent  Sacrement  de  fon  corps  & 
de  fon  fang,  en  mémoire  éternelle  de 
foi,  iufques  à  fon  retour  ;  de  foi,  di-ie,' 
c'efl-à-dire  ,  de  fon  corps  liuré  pour 
nous,  &  de  fon  fang  efpandu  en  la  re- 
miffion  des  peche\.  Or  celle  fouue- 
nance  ou  mémoire  qu'il  requiert  des 
fiens  n'eft  point  telle  qu'elle  doiue 
efire  tenue  pour  chofe  de  petite  con- 
fequence;  mais  comme  c'eft  à  lefus 
Chrift  de  la  fufciter  en  nous ,  &  de 
faire  que  nous  la  puiffions  appliquer  à 
cefie  infiitution  ,  entant  qu'il  efi  vrai 
Dieu  &  vrai  homme,  auffi  la  puiffance 
diuine  furmonte  &  outrepalfe  infini- 
ment toutes  les  Ibuuenanccs  que  les 
hommes  pourroyent  auoir,  tant  de  ce 
qui  leur  attouche  que  d'autre  chofe 
quelconque.  Car  qui  reçoit  ce  Sacre-  En  la  Cene 
ment ,  félon  la  reigle  &  manière  que  àu  Seigneur  il 
Chrift  l'a  inftitué  en  mémoire  de  lui,  y  a  vie  ou 
•1  rr       \      •         1  .  mort,  CSC  ne 

il  reçoit  aufli  ou  la  vie  ou  la  mort  :  ce  refte  rien  pour 

que  nul  de  fain  iugement  ne  niera,  tiers  lieu, 
veu  que  c'eft  (à  mon  auis)  la  commune 
opinion  &  foi  de  tous  Chreftiens. 
Auffi  S.  Paul  l'afferme  en  s'adrcffant 
aux  fidèles  qui  reçoyuent  deuëment  ce 
Sacrement.  Il  parle  en  celle  forte  : 
u  La  coupe  de  benediâion,  laquelle 
nous  beniftons,  n'eft-ce  point  la  commu- 
nion du  fang  de  Chrift }  »  Puis  il  ad- 
ioufte  :  a  Le  pain  que  nous  rompons  , 
parlant  de  la  table  du  Seigneur , 
neft-ce  point  la  communion  du  corps  de 
Chrift  r  »  S'enfuit  donc  que  ceux  qui 
font  vrayement  participans  du  Corps 
&  du  fang  de  lefus  Chrift  acquièrent 
falut  &  vie  éternelle.  Puis,  vn  peu 
après,  parlant  des  infidèles,  il  les  ad- 
monnefte  au  chapitre  fuyuant,  comme 
eftans  en  vain  affis  à  cefte  Table  :  <«  Qui- 
conque ,  »  dit-il,  u  mangera  ce  pain.  & 
boira  la  coupe  du  Seigneur  indignement, 
il  fera  coulpable  du  corps  &  du  fang  du 
Seigneur.  »  Que  cerchons-nous  donc  r 
Souhaittons-nous  la  vie,  ou  fi  nous  dé- 
fi rons  efchapper  la  mort  r  Qu'y  a-il  plus 
propre  ou  plus  conuenable  à  cela  , 
qu'vn  chafcun  s'efprouue  foi- mefme 
auant  que  manger  de  ce  pain  &  boire 
de  cefte  coupe  ?  Car  quiconque  en 
mange  ou  boit  indignement,  il  mange 
&  boit  fon  iugement,  ne  difcernant 
point  le  corps  du  Seigneur,  &  ne  (di- 
fant  point  tel  honneur  comme  il  apar- 
tient à  vne  chofe  de  fi  grande  excel- 
lence. Combien  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  ce  que  nous  auons  dit  des 
fidèles  &  infidèles,  de  la  vie  &  de  la 
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mort,  comme  fi  nous  eftimions  que  la 
vie  fuft  reftituee  par  ce  moyen  aux 
hommes  qui  Ibnt  ia  morts  à  Dieu. 
Car  comme  nul  ne  peut  eftre  propre 
à  receuoir  &  vfer  des  viandes  def- 
quelles  la  vie  humaine  eft  fubftantee 
&  conferuee,  finon  qu'il  foit  premiè- 
re m.ent  mis  au  monde.  &  fait  iouilTant 
de  cefte  vie:  auffi  certes  il  ne  fe  peut 
faire  qu'aucun  prene  la  nourriture  de 
la  vie  éternelle  par  ce  Sacrement, 
finon  qu'il  foit  premièrement  régé- 
néré de  Dieu.  D'autrepart  auffi,  nul 
ne  s'acquiert  en  ceci  damnation ,  que 
Dieu  ne  l'ait  reprouué  auant  la  conf- 
titution  du  monde  ,  &  deftiné  à  mort 
éternelle.  Et' comme  il  y  a  vn  confen- 
tement  &  accord  en  cefte  doéirine  , 
auffi  n'y  a-il  perfonne  qui  n'ait  en 
horreur  &  deteftation  l'herefie  des 
Mefl'aliens,  autrement  appelez  Euchy- 
tes  (i)  ,  qui  'difoyent  que  les  viandes 
fpirituelles  que  le  Seigneur  donne  en 
fa  Cene ,  ne  peuuent  rendre  l'homme 
ne  pire  ne  meilleur;  &  femblable- 
ment,  ces  monftres  d'Anabaptiftes  qui 
ne  mettent  aucune  différence  entre  la 
Cene  du  Seigneur  &  la  viande  qu'ils 
mangent  ordinairement  en  leurs  mai- 
fons;  or  la  nature  de  charité  eft  que 
nous  fentions  &  difions  vne  mefme 
chofe  enfemble.  Ceux  la  donc  me 
femblent  coulpables .  qui  fans  propos 
efmeuuent  queftions,  lefquelles  ne 
feruent  que  d'allumer  noifes  &  difi'en- 
fions,  &  qui  font  telles  que  tant  plus 
elles  croifient  &  font  entretenues,  tant 
plus  rendent-elles  les  hommes  enne- 
mis &  fufpeds  les  vns  aux  autres  , 
tellement  qu'on  ne  fauroit  trouuer 
vne  pefte  plus  pernicieufe  ou  mortelle, 
pour  rompre  &  anéantir  du  tout  l'vnion 
&  concorde  Chreftienne.  Et  qui  eft 
celui  qui  ne  fâche  que  telle  eft  la  na- 
ture de  vérité  ,  qu'elle  fe  défend  allez 
de  foi-mefme,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
s'aider  de  menfongcs  r  Car  le  ditîerent 
qui  trouble  tant  auiourd'hui  l'Eglife 
(ie  di  celui  que  les  hommes  d'vne  & 
d'autre  part  debatent)  n'eft  pas  alTa- 
uoir-mon  fi  ie  facrement  du  corps  & 
du  fang  de  Jefus  Chrift  eft  plus  excel- 

(1)  Les  Massaliens  tiraient  leur  nom  d  un 
mot  syro-chaldéen  qui  signifie  prier.  On  les 
appelait  en  grec  Eiichiks  ou  encore  Enthou- 
siastes ,  parce  que,  dit  Théodorct,  ils  pre- 
naient les  mouvements  de  leur  cœur  pour  • 
les  suggestions  du  Saint-Esprit.  Ils  rejetaient 
les  sacrements  et  le  culte,  et  prétendaient 
que  la  prière  intérieure  seule  mettait  Tâmc 
en  rapport  avec  Dieu  (Voy.  Chastel  ,  Hist. 
du  Christian.,  t.  Il,  p.  411). 


lent  que  le  pain  commun,  ou  non  :  ou 
fi  la  table  du  Seigneur  a  plus  de  di- 
gnité que  celles  des  hommes  mortels, 
qui  qu'ils  foyent,  ou  bien  fi  c'eft  feu- 
lement le  figne  &  la  figure  de  Chrift 
&  rien  autre  chofe.  Car  nous  tous  af- 
pirons  là,  que  le  pain  que  nous  rom- 
pons foit  la  communion  du  corps  de 
Chrijî.  Et  n'y  a  perfonne  qui  foit  fi 
impudent  de  nier  que  celui  qui  aura 
mangé  de  ce  pain  ,  &  beu  de  cefte 
coupe  indignement,  fera  coulpable  de 
la  mort  du  Seigneur  ,  &  qu'il  man- 
gera &  boira  fa  condamnation,  pource 
qu'il  ne  difcerne  point  le  corps  du  Sei- 
gneur. Et  auffi  tous  confelTent  d'vne 
voix  que  ces  paroles  de  S.  Paul  : 
«  Si  nous  mangeons,  nous  n'en  auons 
point  moins,  »  fe  doyuent  entendre  des 
viandes  ordinaires  dont  nous  vfons  , 
&  non  de  la  table  du  Seigneur.  Au- 
cuns débattent  que  Chrift  rompit  au- 
tre chofe  que  ce  qu'il  auoit  pris.  Car 
ayant  prins  le  pain  (difent-ils)  il  le 
bénit  (comme  faind  Marc  tefmoigne), 
tellement  que  ,  par  la  vertu  de  cefte 
benedidion  ,  il  changea  la  nature  du 
pain  en  la  benediélion  de  fon  corps»: 
&  de  là  ils  veulent  conclurre  que 
Chrift  ne  rompit  point  le  pain,  qui 
pour  lors  n'eftoit  plus  pain  ,  ains  feu- 
lement la  forme  &  la  figure  du  pain. 

La  première  refponfe  m'eft  baillée 
par  S.  Paul ,  lequel  confute  aperte- 
ment  cefte  refuerie  ,  qu'on  dit  auoir 
efté  née  au  cerueau  d'vn  certain  In- 
nocent Pape,  &  laquelle,  après  fa 
mort,  fut  recueillie  &  comme  adoptée 
par  vn  lean  l'Efcot  (1),  prince  des  So- 
phiftes,  &  Queftionnaires.  Mais  cefte 
belle  fille  Papale  eftant  en  peu  d'an- 
nées deuenue  vieille  ,  ridée  &  débile 
en  tous  fes  membres,  par  le  moyen  & 
diligence  d'vn  ie  ne  fai  quel  empiri- 
que (2)  (*  homme  audacieux  iufques  au 
bout)  recouura  non  feulement  quelque 
vie  &  haleine  ,  ains  nouuelle  force  & 
vigueur.  Mais  que  pourront  faire  les 
fonges  des  hommes  ni  les  rufes  des 


(i)  Jean  Duns  Scot,  surnommé  le  Docteur 
subtil. 

{2)  L'évêque  Gardiner  avait  publié,  sous 
le  pseudonyme  de  «  Marcus  .Antoninus  Con- 
stantinus,  >/ un  ouvrage  en  latin  sur  l  Eucha- 
risiie,  où  il  prenait  à  partie  Cranmer.  Ce 
livre  portait  pour  titre  :  M.  Ant.  Conslantii 
fhcologi  Lovanicnsis  Con  futatio  cavillationum 
qiiibus  ss  cucharistiac  sacranicntuni  al?  impiis 
(Zapcrnaitis  inipcti  solct.  Par.  {Lovan.  i>)2.) 
Pierre  Martyr  lui  répondit,  en  ijfç,  par  sa 
Dcfcnsic  cioctrinac  peter is  et  apostolicae  de  ss. 
euch  aristiae  sacramen  to . 


I.  Cor.  8. 


Refponfe. 


*  Il  entend 
liure  impriir, 
à  Louuain 
fous  un  nor 
emprunté  d  \ 
Marc  Antoi;' 
lequel  dcpu 
Gardiner, 
Euefque  de 
Wincellre. 
s'ed  vanté 
auoir  compoù 
contre 
P.  Martyr. 
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fophiftes,  oppofees  à  la  parole  de 
Dieu  ?  &  quel  befoin  eft-il  de  debatre 
fi  curieulement  que  c'efl  qui  fe  rompt 
en  la  Cene,  veu  que  faind  Paul  eflant 
entré  exprelTément  en  propos  d'icelle 
dit  :  *  Le  pain  que  nous  rompons, 
n'eft-cc  point  la  communion  du  corps 
de  Chriflf  »  defquels  mots  nous  re- 
cueillons que  ce  que  nous  rompons, 
mefme  après  l'adion  de  grâces  ,  eft 
pain.  La  Cene  du  Seigneur  ne  nous 
eft-elle  pas  fouuent  fignifiee  au  liure 
des  Ades  des  Apoftres  fous  la  fradion 
du  pain?  «  Ils  perjeueroyent ,  «  dit 
faind  Luc,  «  en  la  doârine  des  Apof- 
tres ,  &  en  la  communion,  &  au  brife- 
ment  du  pain.  »  Et  vn  peu  après  il  dit 
qu'ils  rompoyent  le  pain  par  les  mai- 
fons.  Item  en  vn  autre  paffage  : 
«  Les  difciples  ejlans  ajjemble^  pour 
rompre  le  pain.  »  S.  Paul  mefme,  le- 
quel a  mieux  &  plus  clairement  def- 
crit  que  pas  vn  autre,  tant  la  dodrine 
que  l'vfage  &  manducation  facramen- 
tale  de  la  Cene,  par  cinq  fois  parlant 
du  pain  ne  l'appelle  point  autrement 
que  Pain. 

En  après  adiouflons  à  ceci  que  le 
pain  facramental  eft  appelé  le  corps 
myftique  de  Chrifl  ;  &  ce  non  pas 
Amplement ,  mais  ne  plus  ne  moins 
que  le  corps  mefme  d'icelui.  Et  qui  ne 
fait  que  la  compagnie  des  fidèles  eft 
auffi  appelée  le  corps  myftique  d'ice- 
lui r  Or  y  a-il  homme,  s'il  en  fut  iamais 
au  monde  fi  defpourueu  d'entende- 
ment ,  qui  ait  ofé,  non  pas  dire,  mais 
feulement  penfer,  que  ce  pain-la  fe 
tranfi'ubfiantie  ou  tranfelemente  (à  vfer 
des  mots  de  leurs  erreurs)  en  la  fubf- 
tance  de  la  congrégation  des  fidèles  ? 
Auffi  certes  nul  ne  doit  non  plus  pen- 
fer ou  dire  que  le  pain  foit  tranlTubf- 
tantié  en  la  vraye  &  naturelle  fub- 
ftance  de  Chrifl. 

Le  troifiefme  argument  eft  pris  des 
paroles  de  lefus  Chrift.  La  vraye 
iubftance  du  vin  qui  eft  la  matière  de 
cefte  partie  du  Sacrement,  demeure; 
il  s'enfuit  donc  qu'il  en  eft  autant  du 
Sacrement  du  pain.  Or  celui  qui  vou- 
dra contrarier  en  cefte  difpute,  niera 
la  première  partie  de  ceft  argument  ; 
parquoi  il  la  faut  prouuer  par  la  parole 
de  Dieu.  En  faind  Matthieu  &  faind 
Marc,  après  auoir  fait  mention  de  la 
coupe,  Chrift  dit  :  «  le  ne  boirai  dé- 
formais de  ce  fruiùl  de  vigne  iufques  à 
ce  iour-la  que  ie  le  boirai  nouueau  auec 
vous  au  royaume  de  mon  Pere.  -> 
Aduifez,  s'il  vous  plait,  combien  ma- 


nifeftement  le  Seigneur  appelé  la 
coupe  :  «  Le  fruiSl  de  vigne.  »  Donc 
en  ce  Sacrement  du  fang,  la  fubftance 
du  vin  demeure  toufiours. 

Et  ce  palfage-ci  me  refraifchit  bien 
à  propos  la  mémoire  combien  s'eft 
monftré  inepte  ce  pape  Innocent,  en- 
feignant  le  fonge  que  i'ai  ci  deuant  dit 
auoir  cfté  forgé  de  lui.  Si  donc  vn 
tout  feul  petit  mot  (aft'auoir  :  //  bénit) 
duquel  S.  Marc  a  vfé  faifant  mention 
du  pain,  a  fi  grande  vjrtu  qu'il  puiffe 
caufer  la  Tranfi'ubftantiation ,  puis  que 
Chrift  n'a  point  vfé  de  ce  mot  (comme 
auffi  il  ne  fe  trouue  en  pas  vn  des 
Euangeliftes,  ni  faind  Paul)  quand  il 
a  parlé  de  la  coupe  ,  il  faut  conclurre 
de  là,  qu'il  ne  fe  fait  nulle  tranfi'ubf- 
tantiation au  vin.  Car,  la  caufe  oftee, 
il  faut  neceft'airement  que  l'effed  foit 
réduit  à  néant.  Or  puis  qu'ainfi  eft 
qu'il  y  a  toute  vne  mefme  raifon  au 
pain  &  au  vin,  tellement  que,  fi  l'vn  ne 
reçoit  changement ,  auffi  ne  fait  pas 
l'autre,  s'enfuit  de  là,  que  la  Tranf- 
fubftantiation  ne  conuient  ni  à  l'vn  ni 
à  l'autre.  Or  tous  ceux  qui  tienent  le 
parti  de  la  Tranfi'ubftantiation  difent 
tous  comme  d'vne  bouche,  que  ce 
changement  fe  fait  par  vne  certaine  & 
exprefi'e  forme  de  mots  ,  &  allèguent 
Chryfoftome,  faind  Ambroife,  &  au- 
tres autheurs,  qui  difent  que  ces  mots, 
afiauoir  :  «  Ceci  ejî  mon  corps  ,  »  ont 
vertu  de  confacrer;  toutefois  ils  con- 
fefi'ent  qu'ils  le  font,  pource  que  ces 
mots-la  nous  aduertifi'ent  fi  la  confe- 
cratipn  fe  fait  deuant  la  répétition  des 
paroles  ou  non.  Mais  oyons  les  pa- 
roles que  S.  Paul  recite  auoir  efté 
prononcées  par  Chrift  touchant  la 
coupe  :  «  Cefîe  coupe  efl  le  nouueau 
Teftameni  en  mon  fang,  faites  ceci, 
toutes  les  fois  que  vous  en  boire^,  en 
mémoire  de  moi.  »  Afi'auoir  fi  les  pa- 
roles de  lefus  Chrift  touchant  la 
coupe  n'ont  pas  vne  telle  puifi'ance 
d'opérer,  &  mefme  vertu  de  fignifier, 
comme  elles  pourroyent  auoir  eftans 
prononcées  du  pain;  &  ce  verbe  Eff. 
en  la  fentence  qui  fait  mention  du 

f)ain,  fignifie  puilTamment  &  eff'eduel- 
ement  (fi  nous  les  en  voulons  croire) 
le  changement  de  la  fubftance  aui 
auoit  précédé  ,  en  la  nature  de  celle 
qui  fuit,  quand  il  prononce  ;  a  Ceci  efl 
mon  corps.  »  Que  fi  les  paroles,  quand 
il  eft  queftion  de  la  coupe  du  Seigneur, 
ont  toute  vne  mefme  vertu  &  faculté, 
tant  en  faid  qu'en  fignification,  pour- 
quoi n  accorderons-nous  auffi  que  le 
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mefme  verbe  E(l ,  quand  lefus  Chrift 
dit  :  Cejle  coupe  eft  le  nouueau  Tejîa- 
ment,  fait  incontinent  que  la  fubftance 
de  la  coupe  foit  femblablement  chan- 
gée en  la  nature  du  nouueau  Tefta- 
ment,  veu  qu'il  y  a  mefme  raifon  tant 
d'vne  part  que  d'autre  ?  Dont  il  apert 
combien  s'abufent  ceux  qui  s'obftinent 
à  prouuer  &  maintenir  .  comme  s'ils 
combatoyent  pour  leur  vie,  que  Chrift 
en  inftituant  fes  Sacremens,  a  parlé 
fans  aucune  figure  ,  &  pourtant  qu'il 
faut  prendre  fes  paroles  nuement  & 
en  leur  propre  fignification  ;  car  il  eft 
tout  manifefte  en  ce  paflfage,  que  ni  la 
coupe,  ne  ce  qui  eftoit  dedans,  n'ont 
peu  proprement  eftre  appelez  nouueau 
Teftament ,  fi  tu  t'attaches  ainfi  crue- 
raent  à  la  fignification  des  mots.  Et  fi 
tu  prens  ce  mot  Coupe  pour  la  coupe 
contenant  du  vin,  tu  reçois  vne  figure 
en  ceft  endroit.  Car  quoi?  mefmes  tu 
ne  faurois  nullement  prouuer  que  cela 
(encor  que  tu  difes  que  ce  foit  vin,  ou 
bien  que  tu  imagines  que  ce  foit  le 
fang  de  Chrift)  foit  le  nouueau  Tef- 
tament ,  finon  auffi  que  tu  confeft'es 
que  Jefus  Chrift  a  là  parlé  par  figure. 
Contre  ceux       La  figure  donc,  deux  fois  répétée 

^obftinément^  en  cefte  fentence  de  l'inftitution  du 
à  la'î'etTre"      Sacrement  du  fang,  aide  noftre  caufe. 

reiettans  toute  Dont  s'enfuit  que  ceux  mentent  im- 

interpretation.  pudemment  ,  qui  difent  que  Chrift 
n'vfe  de  nulle  figure  es  chofes  qui 
concernent  la  foi  &  l'inftitution  des 
Sacremens,  &  nous  accufent  de  mef- 
chanceté,  difans  :  Que  s'il  eftoit  licite 
de  recourir  ainfi  aux  figures  quand  on 
voudra  ,  les  principaux  poinéls  de 
la  foi  feroyent  bien-toft  renuerfez. 
Mais  ie  refpon  que  ce  n'eft  pas  vn 
moindre  vice  de  reietter  vne  figure 
quand  elle  eft  requife  en  vne  fentence 
que  de  la  receuoir  fans  neceffité,  &  en 

Liu.  3.  ch.  16.  peruertift'ant  le  fens.  S.  Auguftin  a  di- 
uinement  efcrit  plufieurs  belles  fen- 
tences  à  ce  propos  ,  en  fon  liure  De 
la  doélrine  Chreftienne  :  «  Quand 
l'Efcrilure,  »  dit-il,  «  femble  comman- 
der quelque  forfait  ou  chofe  illicite,  ou 
bien  défendre  ce  que  charité  requiert , 
confeffe^  tout  incontinent  par  cela  que 
c'ejî  vne  façon  de  parler  figurée.  »  Et 
afin  de  mieux  aprouuer  fon  dire,  il 
emprunte  vn  exemple  du  6.  chapit.  de 
l'Euangile  félon  fainét  Jean,  où  Chrift 
dit  :  ((  Si  vous  ne  nmnge\  la  chair  du 
Fils  de  l'homme,  &  ne  beuue^fon  fang, 
vous  n^aure^  point  vie  en  vous.  »  Puis 
adiouftc  :  «  //  femble  là  commander 
vne  chofe  illicite  &  mefchante  ,  c'efi 


donc  vne  figure  ,  par  laquelle  il  nous 
exhorte  de  communiquer  à  la  paffion 
du  Seigneur  &  l'imprimer  en  la  mé- 
moire auec  fruià  &  contentement,  en- 
tant que  fa  chair  a  efié  pour  nous  na- 
vrée &  crucifiée.  » 

Parqvoi  ie  ne  me  puis  afl'ez  efton- 
ner  de  l'impudence  de  ceux  qui,  ayans 
&  l'efprit  &  le  fauoir  aft'ez  bon,  ofent 
dire  que  cefte  fentence  de  Chrift  main- 
tenant amenée  ,  eft  voirement  figurée, 
félon  le  dire  de  fainét  Auguftin  ;  mais 
que  c'eft  aux  gens  charnels,  infidèles, 
&  qui  ne  fauent  que  c'eft  des  myfteres 
de  Dieu,  &  qu'aux  fidèles  ce  doit  ef- 
tre vne  locution  propre  &  fans  figure. 
Or  ie  requier  que  ceux  qui  liront  ceci, 
le  lifent  en  équité  &  droiture  ;  & 
quand  ils  auront  confideré  auec  iuge- 
ment  &  raifon  les  paroles  de  S.  Auguf- 
tin ,  non  feulement  pource  qu'il  en- 
feigne  que  ce  paft'age  de  faind  Jean 
fe  doit  entendre  auec  figure ,  mais 
pource  que  ces  paroles  ainfi  expofees, 
outr^  ce  qu'elles  nous  donnent  à  co- 
noiftre  qu'il  y  a  figure  es  mots  de 
l'inftitution  du  Sacrement ,  nous  méi- 
nent  auffi  comme  par  la  main  au  fens 
nayf  d'iceux.  Car  fi  celui  qui  nous 
commande  de  manger  la  chair  du  Fils 
de  l'homme  ou  de  boire  fon  fang , 
femble  nous  commander  vn  forfait  ou 
chofe  illicite  (ce  que  nous  ne  faurions 
nier,  fi  on  veut  prendre  les  mots  en 
leur  propre  &  vraye  fignification)  cer- 
tes eftant  ainfi  que  Chrift  aitcommandé 
lors  qu'il  fit  fa  dernière  Cene  auec 
fes  difciples  ,  qu'ils  mangeaft'ent  fon 
corps  &  beufl'ent  fon  fang,  il  ne  fem- 
ble pas  auoir  moins  là  commandé  vn 
forfait  ou  chofe  illicite  (fi  les  paroles 
font  confiderees)  qu'auparauant  en 
S.  Jean.  Et  par  ainfi  il  les  faut  enten- 
dre fpirituellement ,  &  par  la  figure 
Métonymie ,  c'eft  à  dire  ,  tranflation  , 
auffi  bien  que  celles  que  S.  Auguftin 
a  amenées  en  auant.  Laquelle  expofi- 
tion  de  faind  Auguftin  nous  doit  d'au- 
tant plus  eftre  en  grande  eftime  ,  que 
Chrift,  outre  le  commandement  de 
manger  fon  corps  &  boire  fon  fang,  a 
adioufté  comme  pour  conclufion  : 
«  Faites  ceci  en  nienioire  de  moi;  »  à 
l'intelligence  defquels  mots  cefte  belle 
expofition  de  S.  Auguftin  n'a  pas  moins 
fait  ouuerturc  que  fait  vne  clef  à  vne 
ferrure. 

Il  me  fouuient  de  quels  mots  nous 
fournit  la  Mcft'e  à  ce  propos  ,  qui  eft 
comme  le  réceptacle  de  toute  abomi- 
nation, defquels  quand  il  me  fouuient, 
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ie  fuis  comme  tout  tranfporté,  veu 
que  cefte  MefTe,  comme  vne  putain  , 
s'eftant  fardée  de  mefmes  paremens 
qu'ont  les  Euangelifles  &  FApoflre  fur 
le  Sacrement  du  pain ,  neantmoins 
quand  il  eft  queftion  de  la  coupe,  elle 
eft  différente  de  tous;  car  ne  fe  con- 
tentant des  paroles  de  Jefus  Chrifl  , 
elle  adioufte  ces  mots  :  «  Le  myjîere 
de  la  foi,  »  lefquels  nul  des  Euange- 
liftes  ne  faind  Paul  n'expriment;  & 
comment  pourroyent-ils  plulloft  apar- 
tenir  au  Sacrement  de  la  coupe  que 
du  pain  ?  Et  c'efl  merueille  pourquoi 
ils  ont  ofté  pluftoft  cefte  partie  du  Sa- 
crement aux  hommes  appelez  Laies  , 
qu'aux  Preftres  mifl'otiers.  lefus  Chrift 
n'a-il  pas  refpandu  fon  fang  pour  la 
rédemption  des  vns  &  des  autres? 
Eft-ce  là  ce  beau  myjîere  de  foi,  du- 
quel ils  fe  vantent  à  cor  &  à  cri  r 
Quelle  mefchanceté  eft  ceci  ^  Ne 
void-on  pas  pluftoft  que  c'eft  ce  myf- 
tère  ou  fecret  d'iniquité,  lequel  faind 
2.  Their.  2.  Paul  prédit  deuoir  aduenir  r  O  Diev 
Pf.  64.  trefbon  &  trefpuiffant ,  nous  te  prions 
qu'il  te  plaife  auoir  pitié  de  nous,  nous 
confoler  &  illuminer  nos  coeurs  en  la 
fplendeurde  ta  face,  à  ce  qu'à  la  par- 
fin  les  hommes  conoiffent  ta  voye ,  & 
que  ton  falut  foit  notoire  par  le  monde 
vniuerfel.  Car  tout  ce  qu'ils  forgent 
fous  le  nom  de  facrifice  ou  oblation  & 
la  Tranffubftantiation ,  eft  forgé  en 
vne  mefme  boutique,  &  forti  d'vne 
mefme  racine.  Dieu  face ,  fi  c'eft  fon 
bon  plaifir.  que  nous  puiffions  bien 
toft  voir  &  l'vn  &  l'autre  dutout  arra- 
ché de  fa  vigne.  Si  ie  vouloi  ici  pour- 
fuyure  les  abominations  &  mefchan- 
cetez  de  ce  facrifice  deteftable,  le 
temps  me  defaudroit  pluftoft  que  les 
raifons  &  argumens.  Y  a-il  rien  plus 
contraire  à  la  mort  de  lefus  Chrift, 
que  d'affeder  la  dignité  de  cefte  facri- 
ficature  ? 

Contredits  1 L  y  a  quelques  Tranffubftantiateurs, 
es  Tranirubf-  comme  les  plus  vaillans  champions 
tantiateurs.  ^^yj  veulent  eftre  veus  porter  la  Chref- 
tienté  fur  leurs  efpaules,  &  Tauoir 
bien  apuyee,)  lefquels,  attribuans  la 
Tranffubftantiation  à  la  fentence  en- 
tière :  Ceci  eft  mon  corps ,  font  con- 
traints de  confeffer,  maugré  eux,  que 
ce  mot  :  Ceci,  auant  que  la  fentence 
foit  parfaite  ,  dénote  le  pain  ,  car  le 
pain,  deuant  que  le  changement  foit 
fait,  retient  fa  nature.  Parquoi,  n'en 
defplaife  à  tous  les  Tranffubftantia- 
teurs, que  le  pain  demeure  en  fa  na- 
ture ,  la  fubftance  vraye  du  corps  de 


Chrift  n'y  peut  pas  eftre.  Il  faut  donc  m.d.lv. 
neceffairement  que  leur  Ceci  demonf- 
tre  la  fubftance  ,  laquelle  auant  que 
Chrift  euft  acheué  de  prononcer  toute 
la  fentence,  eftoit  feulement  pain.  Que 
fi  plus  auant  on  veut  pourfuyure  à  ré- 
futer toutes  leurs  refueries  ,  il  nous 
faudroit  auoir  quelque  deuin  ou  cfprit 
familier,  pour  foudre(  i  )tous  leursenig- 
mes ,  ne  plus  ne  moins  qu'Œdipus 
ceux  du  monftre  Sphinx.  Mais  ne  font- 
ils  pas  bien  effrontez  de  confeffer  que 
Chrift  parloit  purement  fimplement 
&  confentir  que,  par  cefte  demonftra- 
tion  Ceci,  il  denotoit  le  pain,  puis 
adioufter  :  Ceci  eft  mon  corps  ,  c'eft  à 
dire  la  fubftance  naturelle  du  corps 
de  Chrift?  mais  peut-eftre  qu'il  efti- 
ment  leur  eftre  permis  d'vfurper  ce 
verbe  Eft  pour  fe  fait  ou  fe  change. 
Si  ainfi  eft ,  il  faudra  auffi  "neceffaire- 
ment qu'il  ait  vne  mefme  fignification 
en  S.  Luc  &  fainél  Paul ,  dont  s'en- 
fuit que  la  coupe,  ou  pour  le  moins  le 
vin,  foit  fait  ou  changé  en  la  fubftance 
du  nouueau  Teftament,  comme  i'ai  an- 
noté ci  deffus. 

Il  y  a  encore  vne  troifiefme  efpece  Wmccilre 
de  Tranffubftantiateurs,  lefquels,  che-  " 
minans  entre  ces  deux  opmions,  fem-  dauire. 
blent  les  aprouuer ,  &  toutefois  ne 
•fuyuent  ni  l'vne  ni  l'autre,  mais  font, 
comme  on  dit  en  commun  prouerbe  , 
entre  deux  felles  à  terre,  tellement 
que  de  leur  bouche  fort  <k  le  chaud 
&  le  froid.  Car  ils  font  fi  gracieux  aux 
vns  &  aux  autres,  qu'en  leur  faueur  ils 
aprouuent  leurs  paradoxes  ,  &  cefte 
belle  opinion  fyllabique,  par  laquelle 
ils  enfeignent  (comme  ceux-ci  mef- 
mes tefmoignent)  que,  fi  toft  que  le 
miffotier  a  prononcé  &  qu'on  a  en- 
tendu la  dernière  fyllabe  de  cefte  fen- 
tence :  Ceci  e/î  mon  corps  ,  la  Tranf- 
fubftantiation fe  fait  miraculeufement 
&  en  vn  inftant.  Mais  qui  ouit  iamais 
parler  de  tels  monftres?  d'adhérer  à 
opinions  qui  font  auffi  contraires  (Si 
répugnantes  que  le  feu  &  l'eau  ?  Vous 
diriez  que  ce  font  les  aduocats  que 
Terence  introduit,  defquels  l'vn  difoit 
le  pro ,  l'autre  le  contra  ,  &  le  troi- 
fiefme remet  le  tout  à  en  délibérer; 
auffi  aucuns  d'entre  ceux-ci  ne  fe  peu- 
uent  perfuader  que  ce  pauure  mot 
Ceci  ait  pouuoir  de  faire  vne  fi  grande 
chofe,  &  pourtant  débatent  qu'il  ne 
demonftre  finon  la  fubftance  du  pain. 
Les  autrc«^  crient  à  c^orî^c  deTr'^v- 
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que  fi  tort  qu'il  eft  prononcé  ,  le  pain 
s'en  va  &  quitte  la  place,  &  s'en  vole 
tellement  qu'il  ne  dénote  plus  finon  la 
fubfiance  du  corps  de  Chrift.  le  ne 
veux  pas  faire  vn  long  catalogue,  mais 
d'vn  fi  grand  nombre  qui  fe  prefente 
à  la  defenfe  de  cefie  caufe,  l'en  pren- 
drai feulement  trois  de  i'Eglife  Grec- 
que ancienne,  &  trois  de  I'Eglife  La- 
tine, afl'auoir  de  la  Grecque,  Origene, 
Chryfofiome  &  Theodoret ,  &  de  la 
Latine,  Tertullian,  Auguftin  &  Gelafe. 
Toutesfois  ie  ne  fuis  point  ignorant 
qu'il  ne  fe  peut  rien  fi  fainement  ne  clai- 
rement efcrire  ou  dire,  que  l'homme, 
par  fon  babil  fardé  &  rufé,  ne  puiffe 
obfcurcir,  ou  defguifer,  comme  nous 
voyons  qu'aucuns,  pour  quelque  dex- 
térité d'efprit  &  éloquence  qui  efi  en 
eux  ,  &  de  laquelle  ils  fe  fauent  bien 
vanter,  afin  d'ofter  aux  rudes  &  fim- 
ples  tout  fentiment  d'ouye  &  de  veuë, 
ne  veulent  receuoir  ni  ouïr  ce  que  les 
autheurs  fufdits  ont  fi  clairement  ef- 
crit touchant  le  Sacrement.  Mais  quoi 
que  doyuent  creuer  ces  beaux  &  fub- 
tils  caufeurs ,  fi  eft-ce  que  la  vérité 
emportera  en  fin  la  vidoire. 

Oyons  donc  maintenant  parler  ces 
pères  Grecs,  qui  traitent  cefie  matière 
tant  dodement  &  pertinemment.  En 
premier  lieu,  Origene  fe  prefente,  qui 
a  vefcu  il  y  a  ia  palTé  mille  deux  cent 
cinquante  ans  (i),  lequel,  fur  le  1  5 .  ch. 
de  faind  Matthieu,  efcrit  en  cefie 
forte  :  «  Si  ainfi  eJî  que  tout  ce  aui  entre 
en  la  bouche  s'en  va  au  ventre  è  eft  ietté 
au  retraitl,  aufji  la  viande  qui  e/î  fanc- 
t'ifiee  par  la  parole  de  Dieu  &  par  orai- 
Jon,  félon  ce  quelle  a  de  matériel,  s'en 
va  au  ventre  &  eft  ieitee  au  retrai£t  ; 
mais,  félon  la  prière  qui  lui  aefté  adiouf- 
tee ,  eJî  faite  vtile  par  la  proportion  de 
la  foi ,  faifant  que  le  cœur  eft  clair 
voyant  &  attentif  à  ce  qui  eft  vtile.  Et 
ce  neft  pas  la  matière  du  pain,  mais  la 
parole  qui  eft  dite  fur  icelui ,  qui  pro- 
fite à  ceux  qui  le  mangent  dignement 
au  Seigneur.  »  Voila  ce  qu'il  dit  feule- 
ment touchant  le  corps  typique  &  fym- 
bolique;  lequel,  en  traitant  ce  poind 
fur  la  fin  de  fon  propos  ,  il  veut  faire 
entendre  à  tous  que  la  fubfiance  ma- 
térielle du  Sacrement  fe  reçoit  en 
l'eftomac,  fe  digère,  comme  la  fubfiance 


(i)  L'édition  de  1564  ajoute  :  «  Homme 
excellent  en  doctrine  et  pureté  de  vie,  et  de 
fon  temps  ie  principal  docteur  de  la  religion 
Chrertienne,  grand  aduerfaire  des  héréti- 
ques, précepteur  de  plufieurs  Martyrs,  & 
fidèle  expofiteur  des  fainctes  Efcritures.  » 


matérielle  du  vrai  pain  &  des  autres 
viandes.  Ce  qui  ne  fe  pourroit  faire, 
fi  ainfi  efioit  que  cefie  Tranfl'ubftantia- 
tion  euft  lieu  &  que  la  vraye  nature  du 
pain  fufi  efuanouye.  Mais  c'efi  chofe 
efirange  de  voir  les  fottes  refponfes 
que  les  Papifies  ont  forgées  fur  ce 
palfage  d'Origene  ,  &  principalement 
ceux  qui  (ces  années  paffees)  foufte- 
noyent  l'herefie  de  la  Tranfl'ubfiantia- 
tion  es  publiques  difputes,  qui  fe  te- 
noyent  tant  à  Cambrige  qu'à  Oxford, 
&  quelque  temps  après  à  Londres,  en 
l'afi'emblee  des  gens  doéles  qui  s'y  fit. 
Car  ils  calomnioyent  &  accufoyent 
que  ce  Tome  des  œuures  d'Origene, 
mis  de  n'agueres  en  lumière  par 
Erafme,  n'efioit  pas  fans  foupçon.  Or 
il  efi  facile  à  entendre  ,  combien  eft 
chofe  friuole  &  pernicieufe  de  refpon- 
dre  ainfi,  &  de  condamner  les  vieux 
autheurs  qui  es  anciennes  librairies 
gifans  en  la  pouffiere  &  moififl^ure  , 
maintenant  par  la  diligence  &  induf- 
trie  des  gsns  de  fauoir,  retirez  des 
vers  &  tignes  qui  les  rongeoyent,  font 
mis  en  lumière ,  comme  Clément 
Alexandrin,  Theodoret,  luftin  ,  l'hif- 
toire  Ecclefiaftique  de  Nicephore  ,  & 
femblables.  L'autre  refponfe  qu'ils 
font,  efi  qu'il  ne  lui  faut  point  adioufter 
de  foi,  pource  qu'il  a  erré  en  d'autres 
poinéts  de  la  religion  ,  à  laquelle  ref- 
ponfe certes  on  ne  fauroit  defirer  vne 
confutation  plus  peremptoire  que  celle 
qu'elle  apporte  quand  &  foi.  Combien 
que  nous  confeffons  volontiers  qu'il  a 
failli  en  quelque  chofe  ,  fi  eft-ce  que 
fes  erreurs  ont  efié  annotez  par  fainét 
Hierome&  Epiphanius,  tellement  qu'il 
doit  auoir  auiourd'hui  plus  grande  au- 
thorité  enuers  nous,  &  fes  liures  doy- 
uent eftre  en  plus  grande  efiime  ,  ef- 
tans  corrigez  foigneufement  par  de  fi 
grands  perfonnages  ,  veu  mefmement 
qu'il  y  a  en  iceux  des  chofes  grande- 
ment conuenables  à  nofire  bien  &  vti- 
lité.  Mais  quant  à  ce  qui  attouche  la 
Cenc  du  Seigneur,  ni  ceux-ci  ni  au- 
cuns autres  des  anciens  n'ont  trouué 
que  redire  en  lui,  car  s'il  euft  failli  en 
quelque  poind,  il  faut  tenir  pour  cer- 
tain qu'ils  ne  f'en  fufi'ent  non  plus 
teus  que  des  autres  fautes.  Mais 
pource  qu'aucuns  qui  fe  font  mis  ces 
iours  pafi'ez  à  efcrire  de  ce  difi"erent, 
voyans  que  ces  refponfes  eftoyent  plus 
que  réfutées  &  reiettees  ,  ils  en  ont 
controuué  d'autres  en  leur  lieu  ,  qui 
ne  font  pas  moins  fottes  ,  defquelles 
la  première  eft  :  Qu'Origene  ne  parle 
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point  de  l'Eucharirtie,  mais  du  pain 
myftique  qu'on  auoit  acouftumé  de 
donner  à  ceux  qu'on  inftruifoit  en  la 
foi,  dont  auffi  faind  Augurtin  fait  men- 
tion. La  vanité  de  ceci  eft  defmentic 
plufieurs  fois  par  les  paroles  mefmes 
d'Origene  ,  car  il  dit  de  foi-mefme, 
qu'il  veut  traiter  de  ce  corps  myllique 
&  figuré,  qui  profite  feulement  à  ceux 
qui  mangent  ce  pain  dignement  au 
Seigneur.  Où  il  fait  vne  claire  allufion 
aux  mots  de  faind  Paul,  que  nul,  quel 
que  peu  fauant  qu'il  foit,  ne  peut  aller 
au  contraire ,  s'il  n'eft  du  tout  impu- 
dent, &  n'y  a  perfonne  qui  puilTe  prou- 
uer  par  bons  argumens  que  ce  pain 
qu'on  bailloit  à  ceux  qu'on  inftruifoit  en 
la  foi,  duquel  faind  Auguftin  fait  men- 
tion, fuft  en  vfage  du  temps  d'Origene. 
Mais  encore  que  nous  accordions 
qu'ainfi  foit,  fi  eft-ce  qu'il  ne  fauroit 
prouuer  que  quelque  chofe  ait  efté 
appelée  Corps  facramental,  fors  le 
pain  facramental  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur, qu'Origene  mefme%ppele:  Le 
corps  de  Chrijî  figuré  &  repréjenté par 
fignes.  Et  combien  que  pour  faire 
trouuer  la  Tranffubftantiation  bonne , 
les  mefmes  aduerfaires  mettent  en 
auant  quelque  miracle,  comme  la  vertu 
fecrette  des"  paroles  facramentales  , 
qu'ils  appelent,  &  cefte  puilTance  in- 
finie de  lefus  Chrift  ,  dont  ils  fe  cou- 
urent,  affauoir  qu'il  peut  faire  que  fon 
corps  en  vn  inftant  foit  en  mille  mil- 
lions de  lieux  :  fi  eft-ce  qu'ils  ne  pour- 
ront tant  faire  (finon  qu'ils  vueillent 
eftre  trouuez  impudens  (S:  infâmes) 
qu'ils  puilVent  tirer  de  là  vn  fécond  mi- 
racle, nft'auoir  que  la  nature  du  pain 
retourne  en  lui  ,  après  s'eftre  efua- 
nouye  ,  pour  faire  place  au  corps  de 
Chrift  ,  voire  quand  nous  leur  accor- 
derions toutes  les  fubtilitez  des  Ma- 
thématiciens, tous  les  tours  de  pafi'e- 
pafl'e,  tous  les  enchantemens  &  force- 
leries  du  monde.  Or  tant  s'en  faut  que 
leurs  fubtilitez  puifi'ent  renuerfer  cefte 
fentence  d'Origene  ,  qu'elle  eft  tant 
plus  confermee. 

Mais  après  que  i'aurai  annoté  en- 
cores  vn  palfage  de  lui,  ie  le  lailferai 
pour  venir  aux  autres.  Voici  qu'il  dit 
en  fon  Homélie  1 1. .  fur  le  Leuitique  : 
«  Es  quatre  EuangHes,  &  non  feulement 
au  vieil  Tej'tament,  il  y  a  la  lettre  qui 
tue.  Car  fi  en  celle  fentence  :  Si  vous 
ne  mange^  la  chair  du  Fils  de  l'homme 
&  ne  beuue:{  fon  fang,  vous  fuyue^  la 
lettre,  elle  lue.  »  Si  donc  en  ce  lieu-là 
où  il  eft  commandé  de  manger  la  chair 


de  Chrift  ,  la  lettre  tue  ,  certes  auffi 
fait-elle  en  ces  paroles  où  le  Seigneur 
nous  commande  de  manger  fon  corps, 
car  il  y  a  autant  de  mal  en  l'vn  qu'en 
l'autre,  &  ne  diff"erent  en  rien  quant 
à  la  fignification  de  ces  mots  :  Man- 
ger le  corps  de  Chrift,  ou  Manger  la 
chair  de  Chrift.  Donques  fi  cefte  der- 
nière fentence  tue,  finon  qu'elle  foit 
entendue  par  figure  fpirituellement, 
certes  auffi  la  première  ne  tue  pas 
moins  ,  finon  qu'elle  foit  prife  en 
mefme  fens.  Or  que  manger  la  chair 
de  Chrift  félon  la  lettre  tue  ,  Origene 
le  monftre  apertement;  il  s'enfuit  donc 
auffi  que  manger  le  corps  de  Chrift , 
comme  la  lettre  veut,  n'eft  autre  chofe 
qu'eftre  tué.  Oyons  maintenant  com- 
ment ils  refpondent  à  ceci ,  voire  fi 
fubtilement ,  qu'il  ne  faut  point  d'au- 
tre coufteau  pour  leur  couper  la  gorge, 
que  leur  propre  confeffion  ,  alTauoir 
qu'à  l'homme  charnel  le  fens  literal  eft 
nuifible,  mais  non  pas  au  fpirituel. 
Comme  fi  prendre  l'efcrit  d'aucun  à 
fon  appétit,  &  non  pas  félon  la  volonté 
de  celui  qui  l'a  efcrit,  portoit  feulement 
nuifance  à  l'homme  charnel,  &  au  fpi- 
rituel nullement. 

Oyons  Chryfoftome  ,  qui  eft  le  fé- 
cond des  trois  de  l'Eglife  Grecque  , 
que  i'ai  choifis  pour  mes  mainteneurs. 
Or  lui  eftant  fur  le  propos  de  repren- 
dre ceux  qui  abufoyent  de  leurs  corps, 
veu  qu'ils  auoyent  aprins  de  faind 
Paul  qu'il  les  falloit  garder  purs  & 
chaftes  ,  comme  eftans  temples  du 
S.  Efprit,  voici  qu'il  leur  dit  :  «  S'il  eft 
dangereux  de  faire  feruir  ces  vaiffeaux 
fanùîifie^  aux  ufage's  communs,  efquels 
toutesfois  n'efl  point  le  vrai  corps  de 
Chrift ,  mais  feulement  le  myjlere  de 
fon  'corps  y  eft  contenu ,  combien  plus 
les  vaifteaux  de  noftre  corps  que  Dieu 
s  eft  treparei  pour  y  habiter ,  doiuent- 
ils  élire  garde:;  de  nous,  pour  ne  donner 
lieu  au  diable  en  iceux  ,  li  ce  qu  il  y 
face  ce  quil  voudrah)  'Voila  les  propres 
mots  de  Chryfoftome.  O  que  mes  ad- 
uerfaires font  ici  tourmentez  I  ils  cer- 
chent  des  fubterfuges,  ils  aft'emblent, 
ilscoufent  mot  après  mot,  ils  gripent, 
ils  defrobent  tout  ce  qui  leur  peut  ai- 
der pour  efchapper  d'ici.  Mais  (qui 
eft  le  comble  de  leur  malheur)  ils  font 
fi  inconftans  &  fi  difcordans,  qu'il  me 
fafche  de  coucher  ici  leurs  raifons. 
L'vn  dit  que  l'autheur  de  ce  liure  eft 
incertain.  Et  quand  ainfi  feroit ,  que 
fait  cela  à  propos  ?  Car  quiconque  foit 
celui  qui  en  eft  l'autheur,  ou  Jean 
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Chryfoftome,  Euefque  de  Conftantino- 
ple,  ou  quelque  autre,  il  eft  tout  cer- 
tain que  ç"a  efté  vn  homme  de  ce 
temps-la  ,  de  grand  renom  ,  tellement 
que  s'il  euft  efcrit  quelque  opinion  con- 
traire à  celle  qu'on  tenoit  alors,  il  ne 
faut  douter  que  plufieurs  &  de  fon 
temps  &  de  celui  qui  a  depuis  fuyui , 
Refponfe  de  euffent  efcrit  contre  lui,  Vn  autre  nie 
Gardiner  à  que  Chrvfoftome  parle  là  des  vaif- 
le^p'^Mart'^?'  feaux  de^'la  table  du  Seigneur,  mais 
de  ceux  de  la  Loi  ancienne.  R.  Chry- 
foftome  entend  les  mefmes  vailTeaux 
dedans  lefquels  eftoit  ce  qu'on  appeloit 
le  corps  de  Chrift,  combien  que  ce  ne 
fuft  pas  le  vrai  corps,  mais  l'euîement  le 
myftere  du  corps.  On  fait  que  nul  des 
anciens  n'a  iamais  parlé  en  cefte  forte 
des  vailTeaux  du  Temple ,  &  eft  certain 
qu'on  ne  lit  nulle  part  que  les  facrifi- 
ces  fuirent  lors  appelez  le  corps  de 
Chrift,  car  Chrift  eftoit  voirement  re- 
présenté fous  la  Loi  en  figure  &  om- 
bre, mais  non  pas  par  Sacrement  du 
corps.  Erafme  mefme,  grand  control- 
leur  des  efcrits  des  autres,  combien 
qu'il  ne  vouluft  point  mordre  fur  l'he- 
refie  de  la  Tranffubftantiation,  de  peur 
de  defplaire,  toutesfois  il  eft  contraint 
de  dire  que  le  vrai  &  naturel  fens  de 
ce  palTage  eft  celui  que  nous  auons 
amené.  Apres  ces  deux,  le  troifiefme 
promet  vne  folution  toute  nouuelle  , 
de  laquelle  on  n'ouit  iamais  parler  : 
Quant  à  moi  ,  dit-il,  i'accorde  toutes 
ces  chofes,  &  tien  Chryfoftome  pour 
autheur  de  ce  liure,  &  veux  bien  qu'il 
foit  là  parlé  des  vaiffeaux  de  la  table 
du  Seigneur.  Mais  ie  dirai  comme  il 
le  faut  entendre  :  Le  corps  de  Chrilt 
n'eft  pas  contenu  en  ces  vailTeaux-la  , 
tandis  que  la  Cene  fe  fait,  comme  en 
vn  lieu ,  mais  comme  en  un  myftere. 
R.  Par  vn  mefme  moyen  on  peut  dire 
que  le  corps  de  Chrift  n'eft  point  en  la 
Cene,  ni  es  mains  du  preftre,  ni  au  ci- 
boire, &  par  ainfi  ;  Eflre  ici,  c'eft  Eftre 
nulle  part,  d'autant  qu'il  refufe  decon- 
felfer  qu'il  foit  ici  ou  la,  comme  en  vn 
lieu. 

Venons  maintenant  à  l'autre  paf- 
fage  de  Chryfoflome  ,  qui  touche  la 
chofe  au  vif,  fans  rien  defguifer,  car  ef- 
criuant  à  Cefarius,  il  dit  :  a  Deuant  que 
le  pain  foit  fanclifté,  nous  le  nommons 
pain,  mais  la  grâce  diuine  le  fanclifianl 
par  le  moyen  du  Prejlre,  il  êft  exempté 
d'ejîreplus  appelé  pain,  &  ejî  fait  digne 
d'ejlre  appelé  le  corps  du  Seigneur, 
combien  que  la  nature  du  pain  foit  de- 
meurée en  lui.  »  Que  demandons-nous 


d'auantage  contre  ce  monf\re  de  Tranf- 
fubflantiation ,  puis  que  nous  oyons 
que  la  nature  du  pain  y  demeure  tou- 
fiours  fans  en  partir  (i)  ? 

PovR  le  dernier  des  Grecs,  Theo- 
doret  fera  tefmoin  ,  lequel  efcriuant 
contre  Eutyches  en  fon  Atrepte,  dit  : 
«  Celui  qui  a  appelé  fon  corps  froment 
&  pain  &  se/l  appelé  vie  ,  auffi  a-il 
honoré  les  fignes  du  pain  &  du  vin  du 
nom  de  Jon  corps  &  de  fon  fang ,  non 
pas  Iran] nouant  la  nature,  ains  adiouf- 
tant  fa  grâce  à  nature.  »  Confiderons 
ce  tefmoignage  tant  clair  &  tant  ex- 
près de  ceft  ancien  autheur.  Si  tu 
maintiens  que  les  fignes  du  Sacrement 
font  appelez  le  corps  &  le  fang  de 
Chrift,  il  refpond  combien  qu'ils  pre- 
nent  les  noms  des  corps  &  fang ,  fi 
efl-ce  que  leur  nature  ne  change  point 
mais  demeure  toufiours.  Adieu  vof- 
tre  gloire.  Papilles,  l'appui  &  fupport 
des  ventres,  l'ornement  de  la  cuisine, 
les  délices  de  vos  maiftres.  Il  efcrit 
encore  plus  pleinement  contre  celle 
TranfTubflantiation  en  fon  Afynchite.  Diaiog. 
où  il  introduit  vn  hérétique  difputant 
contre  vn  fidèle,  &  tenant  ces  propos 
contraires  à  la  vérité.  Comme  les  fi- 
gnes du  corps  &  du  fang  de  Chrifl 
font  tels  à  la  vérité  auant  la  fainde 
inuocation  ,  &  icelle  eflant  faite  ils 
font  changez;  auffi  le  corps  du  Sei- 
gneur après  fon  alTomption  a  eflé 
changé  en  nature  diuine ,  dont  il  veut 
conclurre  que  Chrifi  n'efi  plus  homme. 
Celle  herefie  efl  par  le  fidèle  réfutée 
en  celle  forte  :  «  Tu  es  tombé  au  filet 
que  toi-mefme  as  tendu,  car  il  ne  prend 
pas  des  fignes  m/ftiques  comme  tu  dis, 
&  ne  for  lent  pas  hors  de  leur  nature 
après  la  fanùîification,  mais  ils  demeu- 
rent tels  qu'ils  ejloyent  aupar auant,  foit 
en  leur  subfîance ,  ou  en  leur  figure  & 
forme,  mefmes  on  les  peut  voir  &  tou- 
cher, ne  plus  ne  moins  quauparauant.  » 
Les  Papilles  oyans  ces  paroles,  comme 
s'ils  efloyent  refveillez  d'vn  long  dor- 
mir ou  de  letargie,  &  comme  fi  vn  ef- 
clair  les  auoit  fubitement  frapez  ,  font 
efperdus  &  demi  morts.  Car  que  fe 
peut-il  dire  qui  les  prelTe  de  plus  près  ? 
Mais  comme  ils  font  cauteleux,  auffi 
tafchent-ils  toufiours  par  leurs  ténè- 
bres fophifiiques  (comme  les  feches 
font  par  leur  ancre  qu'ils  iettent  con- 
tre ceux  qui  les  veulent  prendre) 

(i)  L'édition  de  Crespin  de  1)64  renferme 
ici  quelques  phrases,  que  les  dernières  édi- 
tions ont  supprimées. 
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d'empelcher  la  veuë  ,  de  peur  que  ce 
qui  eft  plus  clair  que  le  iour  ne  puilTe 
eftre  veu  ni  aperceu  des  hommes. 
Celle  lenlence  eftaiu  ainfi  expofee,  il 
y  eut  aucuns  qui  dirent  que  l'autheur 
-l'auoit  ainfi  efcrite  auant  que  rEgliCe 
eufl  encore  rien  ordonné  touchant 
cela.  Comme  s'il  faloit  incontinent 
tenir  pour  vn  article  de  foi  (ce  que 
ceft  homme  de  bien  Jean  TEfcot  veut 
qu'on  face)  tout  ce  que  ce  monftre  de 
Pape  Innocent,  auec  fes  eftafiers,  moi- 
nes &  beaux  pères,  ont  arrefté  en  leurs 
fynagogues.  Vn  autre  s'auance  ,  qui 
dit  qu'il  le  faut  enuoyer  auec  les  Nef- 
toriens,  à  Therefie  defquels  il  femble 
fauorifer.  Mais  il  y  a  plufieurs  années 
que  le  Concile  de  Calcédoine  Ta  ab- 
fous  de  cefte  faufle  accufation.  Or  la 
refponfe  la  plus  vilaine  qu'on  puiffe 
forger,  c'eft  celle  de  ceux  qui  difent 
que  Theodoret  appelle  Subllance,  Ac- 
cident, plus  par  ignorance  que  par 
malice.  Certes  cefte  glofe  a  efté  auffi 
fubtilement  inuentee  que  celle  d'vn 
Legifte  fur  vn  décret  di/îin.  4.  ca.  Sta- 
tuimus,  lequel,  après  auoir  longuement 
trauaillé  pour  enfanter  quelque  chofe 
d'exquis,  dit  -ainfi  :  Statuimus,  c'eft  à 
dire,  Abrogamus.O  l'homme  de  grand 
iugement  &  de  bon  cerueau  1  Et  tou- 
tesfois  cela  fe  trouue  en  leurs  loix,  à 
tout  le  moins  en  la  glofe.  Voila  le  peu 
de  tefmoignages  que  i'ai  emprunté  des 
Grecs  pour  m'en  feruir  à  ce  propos, 
car  de  recueillir  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
touchant  celle  matière,  encore  que  ie 
le  peuiTe  faire  ,  ie  ne  le  voudroi  pas  : 
quand  bien  ie  le  voudroi,  les  auditeurs 
ne  Tauroyent  pas  à  gré. 

I'adiousterai  à  ces  trois  Grecs  les 
trois  Latins.  Je  commencerai  par 
Tertullian,  duquel  (comme  on  trouue 
par  efcrit)  S.  Cyprian.  martyr  du  Sei- 
gneur, faifoit  tant  d'efiime,  que  toutes 
fois  &  quantes  qu'il  demandoit  qu'on 
lui  baillaft  le  liure  de  Tertullian  ,  il 
fouloit  dire  :  «  Baillez-moi  le  maif- 
tre.  »  Ce  très  ancien  autheur  en  fon 
4.  liure  contre  Marcion,  efcrit  ainfi  : 
«  lefus  ayant  prins  le  pain  &  dijlribué 
à  fes  difciples,  en  fit  fon  corps,  difant  : 
Ceci  e'ft  mon  corps ,  c'ell  à  dire  la 
figure  de  mon  corps,  &c.  »  Par  celle 
interprétation  nous  voyons  manifefie- 
ment  que  Chrifi,  quand  il  appeloit  le 
pain  fon  corps,  &  le  vin  fon  fang,  ia- 
mais  n'a  entendu  dire  que  le  pain  full 
fon  vrai  corps  ou  le  vin  fon  propre 
fang;  mais  il  leur  a  attribué  ces  noms, 
pource  qu'il  les  vouloit  infiituer  Sa- 
li. 


cremens  ,  c'eft  à  dire  lignes  facrez  de 
l'on  corps  &  de  fon  fang ,  afin  que 
nous  fuffions  auertis  par  cela  d'em- 
bralfer,  par  vne  viue  (S:  certaine  foi,  les 
bénéfices  qu'il  nous  a  acquis  quand  il 
a  liuré  fon  corps  à  la  croix  pour  nous, 
&  qu'il  a  efpandu  fon  fang,  tellement 
que,  receuans  ces  fignes  félon  l'ordon- 
nance du  Seigneur,  auec  adion  de  grâ- 
ces, nous  foyons  nourris  d'iceux  en 
foi  fpirituellement  ;  &  tandis  que  nous 
acheuons  ce  pèlerinage  terrien  pour 
aller  aux  cieux  ,  nous  foyons  confer- 
mez  en  la  cramte  de  Dieu,  &  croif- 
fions  en  toutes  vertus.  Les  aduerfai- 
res  répliquent  que  Tertullian  dit  en 
ce  lieu  ce  que  nul  des  anciens  au- 
theurs  deuant  lui ,  ni  depuis  lui ,  pas 
vn  de  ceux  qu'à  bon  droit  nous  appe- 
lons Catholiques,  n'a  fait.  R.  «  S. 
Augullin  auec  les  autres  Pères,  n'ap- 
pellent-ils pas  nommément  le  Sacre- 
ment, la  figure  du  corps  de  Chrifi.^ 
«  Oui  (ce  difent-ils)  mais  ç'a  ellé  qu'il 
elloit  tellement  efchaulTé  à  difputer  à 
rencontre  d'vn  hérétique  qui  lui  re- 
fiftoit,  qu'il  ne  s'ell  feu  tenir  de  ietter 
ce  qui  lui  venoit  en  la  bouche  >•  R. 
«  Il  faudroit  donc  que  vous  nous  fif- 
fiez  premièrement  acroire  ,  que  vous 
n'elles  point  des  infenfez  en  difant 
cela.  Oferons  nous  bien  feulement 
penfer  qu'il  n'ait  point  eu  d'efgard  à 
ce  qu'il  difoit,  ou  qu'il  n'ait  point  en- 
tendu ce  qu'il  efcriuoit  en  vne  chofe 
de  fi  grande  importance.'  "Vous  fem- 
ble-il  vne  chofe  fi  belle  d'emporter  la 
viéloire  à  force  de  crier  &  babiller  , 
que  pour  cela  vous  foyez  d'auis  , 
nous  donniez  confeil  ,  de  trahir  la 
vérité  Prenons  le  cas  qu'ainli  foit . 
&  que  vous  ofiez  comme  vous  efies 
pleins  de  defloyauté)  entreprendre  de 
ce  faire.  Efi-il  pourtant  vrai  femblable 
qu'vn  homme  de  bien  le  vouluft  taire 
&  combien  moins  ce  faind  perfonnage, 
duquel  nous  auons  .en  admiration 
reuerence  l'efprit ,  le  fauoir,  la  crainte 
de  Dieu  &  religion,  doit-il  eftre  taxé 
d'vn  tel  foupçon.-  Or  afin  qu'il  ne 
femble  que  ce  foit  allez  qu'il  ait  dit 
ceci  vne  feule  fois  &  à  la  volée,  oyez 
combien  de  fois  il  perfide  ailleurs  en 
fon  propos,  difputant  contre  cell  hé- 
rétique en  fon  premier  liure.  Voici 
qu'il  dit  :  Dieu  n'a  reprouué  le  pain, 
par  lequel  il  repre fente  fon  corps.  Or 
confiderez  ici  vn  peu  ces  chofes  : 
n  ell-ce  pas  tout  vn  de  dire  :  Que 
Chrifi  a  reprefenté  fon  corps  par  le 
pain,  ou  bien  :  Que  Chi  iH  l'a  infiitué. 


Les  Paies 
ont  appelé 
ce  Sacrement 
la  figure  du 
corps  de 
ChrilL 
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afin  de  nous  eûre  Sacrement  pour 
nous  reprefenter  fon  corps?  Or  qu"il 
foit  requis  que  pour  reprefenter  vne 
chofe,  elle-mefme  y  foit  vrayement 
prefente  ,  ie  le  laiife  iuger  à  ceux  qui 
ne  font  point  defpourveus  de  fens 
commun. 

S.  Auguilin.  Si  nous  venons  à  S.  Auguftin  (du- 
quel le  nom  &  le  fauoir  eft  fi  conu 
que  toute  l'Eglife  de  Jefus  Chrifi  fe 
peut  conftituer  pleige  pour  lui),  il  a 
traité  plufieurs  poinds  de  la  religion 
Chreftienne  fi  amplement  &  claire- 
ment ,  que  nos  idolâtres  qui  adorent 
le  pain  au  lieu  de  Dieu.,  en  partie 
accablez  de  l'authorité  du  perfonnage, 
en  partie  conueincus,  l'ont  en  tel  def- 
dain,  qu'à  grand'  peine  le  peuuent- 
ils  porter.  Parquoi ,  il  me  femble  efire 
grandement  requis  que  i'ameine  plus 
de  tefmoignages  de  lui  que  dés  autres. 
CeÛui-ci  eft  excellent  entre  autres,  & 
ne  fai  s'il  s'en  pourroit  trouuer  vn  plus 
clair,  lequel  efcriuant  fur  le  98.  Pf. , 
traitant  de  cefte  matière  ,  amplifie  en 
cefte  manière  les  paroles  que  Chrift 
Contra  Fauf-  dit  à  fes  difciples  :  c(  Vous  ne  mange- 
tum,  Lib.  20.  re'{  pas  ce  corps-ci  que  vous  voye\,  & 
cap.  21.  hoire\  pas  ce  mien  fang  que  ref- 

pandront  ceux  qui  me  crucifieront  ; 
mais  ie  vous  veux  ordonner  vn  facre- 
ment,  lequel  Jpirituellement  pris  &  en- 
tendu, vous  viuifiera.  )•  J"eftime  qu'il 
n'y  a  celui  de  nous  qui  ne  confeffe  que 
Chrift  n'a  point  eu  d'autre  corps  natu- 
rel que  celui  que  fes  disciples  voyoyent 
&  oyoyent ,  ni  d'autre  fang  que  celui 
qui ,  eftant  efpars  par  tous  fes  mem- 
bres, fut  puis  après  refpandu  par  ceux 
qui  le  crucifièrent.  Or,  au  dire  de 
S.  Auguftin,  il  ne  faut  ni  manger  ni 
boire  ni  Tvn  ni  l'autre,  mais  bien  le 
Sacrement  d'iceux  fpirituellement  en- 
tendu. Dont  on  peut  afi'ez  conclurre  : 
fi  nous  receuons  cefte  fentence  de  ce 
tant  excellent  perfonnage,  que  ce  que 
les  difciples  deuoyent  manger  n'ef- 
toit  pas  le  vrai  &  naturel  corps  de 
Chrift ,  mais  feulement  le  myftcrc 
d'icelui,  qui  fe  deuoit  aprehender  par 
foi.  Car  comme  nous  fommes  enfei- 
gnez  de  lui  en  vn  autre  pafl'age  :  «  De- 
uant  l'auenement  de  lefus  Chrijl ,  la 
chair  &  le  fàng  de  ce  facrifice  c(îoj-cnt 
rendus  par  la  vérité  mcjme;  mais  après 
lajcenfion  d^icelui,  ils  Je  célèbrent  par 
vn  facrement  de  mémoire.  »  D'auan- 
tage  en  vn  liure  qu'il  a  efcrit  de  la  foi 
à  Pierre  Diacre,  au  chap.  19.  il  dit 
ainfi,  confermant  ce  propos  :  ces 
facrifices  (afi'auoirdu  vieil  Teftament), 


on  nous  fignifioit  par  figures  ce  que 
Ion  nous  aeuoit  donner;  mais  en  ce- 
facrifice,  il  nous  ell  euidemment  monf- 
Iré  ce  qui  nous  eft  defia  donné.  »  Or  il 
entend  le  facrifice  de  la  croix,  lequel 
nous  doit  enflammer  à  aélion  de  grâ- 
ces, à  caufe  de  la  chair  de  Chrift  qui 
a  efté  immolée  pour  nous,  &  du  fang 
d'icelui  qui  a  efté  efpandu  en  la  re- 
miffion  de  nos  péchez.  Que  fi  nous 
voulons  encore  plus  de  tefmoignage 
pour  mieux  prouuer  ceci,  il  nous  fait 
voir  ce  qu'il  efcrit  fur  le  troifiefme 
Pfeaume  :  car  il  apert  de  là  que 
Chrift  par  le  pain  myftique  ,  qu'il 
appeloit  fon  corps,  entendoit  la  figure 
de  fon  corps.  Mais  confiderons  les 
mots  :  ((  Chrift^  dit-il,  rcceut  Judas  au 
banquet,  auquel  il  bailla  &  ordonna  à 
fes  difciples  la  figure  de  fon  corps  & 
de  fon  fang,  »  entendant  le  dernier 
fouper  qu'il  fit  eftant  prochain  de  fa 
mort ,  auquel  temps  il  inftitua  le  Sa- 
crement de  fon  corps.  Que  veut-on 
d'auantage ,  finon  qu'il  nous  faut  efti- 
mer  que  Dieu  a  enuoyé  ceft  homme-ci 
au  monde  pour  mettre  les  articles  de 
la  religion  Chreftienne  en  leur  eftat , 
pureté,  lumière,  &  liberté  première, 
lefquels  non  feulement  eftoyent  fouil- 
lez des  corruptions  de  fon  temps  , 
mais  auffi  des  pollutions  pernicieufes 
des  aduerfaires  qui- sont  venus  après 
lui ,  par  lefquelles  ils  ont  efté  mis  en 
defarroi ,  difperfez  &  du  tout  renuer- 
(eir  Afin  donc  que  fa  diligence  ne 
foit  enfeuelie  par  noftre  parefte,  met- 
tons peine  à  tout  le  moins  que  nous 
reduifions  en  mémoire  aux  hommes, 
qu'en  ce  temps-la  eftoit  la  doétrine 
des  plus  excellens  Dodeurs.  Oyons 
auffi  ce  qu'il  efcrit ,  en  vne  epiftre  à 
Boniface,  touchant  ce  propos:  i(  Nous 
parlons  fouuent  ainfi,  »  dit-il,  «  que 
le  iour  de  Pafques  approchant,  nous 
difons  :  Demain  ou  Apres  demain  fera 
la  paffion  du  Seigneur,  combien  qu'il 
ait  foufi'ert  il  y  a  ia  plufieurs  ans  pajfe\, 
&  que  fa  paffion  n'ait  efié  faite  qu'vne 
fois.  Puis  nous  difons  au  iour  du  Di- 
manche :  Le  Seigneur  eft  auiourdliui 
rcffiifcité,  combien  quilv  ait  ia  fi  long 
temps  qu'il  eft  reffuf cité''.  Pourquoi  efl- 
cc  que  le  plus  inepte  du  monde  ne  nous 
reprend  de  menfonge,  finon  pource  que 
nous  appelons  ces  iours-la  fcton  la  mul- 
titude de  ceux  ef quels  ces  chofcs  fe  font 
faites)  tellement  que  nous  appelons  le 
iour  de  la  refurreaion  celui  qui  ne  lefl 
pas;  mais  pource  que  ceft  le  jemblable, 
qui  renient  toutes  les  années  en  fon 
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tour;  o-  difons,  à  caiijc  de  la  célébra- 
tion du  Sacrcmenl,  qu'vne  chofc  fe  fait 
ce  iour-la,  qui  touics/ois  ne  fe  fait  pas, 
mais  a  eflé  ladis  faite  vne  feule  fois. 
Chrijl  na-it  pas  eflé  immolé  vne  fois 
en  Jon  corps  I  &  îoutesfois  au  Sa'cre- 
mcni ,  non  feulement  es  iours  de  Paf- 
que ,  mais  par  chacun  iour  il  eft  immolé 
au  peuple  ;  &  celui  ne  mentira  point  qui 
dira  quil  ejl  immolé.  Car  fi  les  Sacre- 
mens  nauoyent  quelque  fimilitude  des 
chofes  defquelles  ils  font  Sacremens , 
certes  ce  'ne  feroycnt' pas  Sacremens; 
mais  à  caufe  de  cejle  fimilitude  ils  pre- 
nent  fouuent  les  noms  des  chofes  mef- 
mes.  Comme  donc,  en  aucune  manière 
le  Sacrement  du  corps  de  Chrifl  ejl 
corps  de  Chrifl ,  &  le  Sacrement  du 
Jang  de  Chrijl,  ejl  le  fang  de  Chrijl  , 
aufji  le  Sacrement  de  foi  eft  la  foi.  » 
Qu.  57-  En  cefte  matière,  es  queltions  fur  le 
Léiiitique,  &  contre  Adimantus  :  «La 
chofe  qui  fignifîe  ,  dit-il  ,  a  acouflumé 
d'ejlre  appelée  du  nom  de  la  chofe 
qu'elle  fignifie  ;  comme  il  ejl  efcrit  : 
Les  Jept  efpics,  Jont  J'ept  années,  &  les 
fept  vaches  font  J'ept  années  ,  la  pierre 
efloit  Chrijl,  &  le  fang  ejl  lame.  »  La- 
quelle dernière  lentence  il  enfeigne 
fe  deuoir  entendre  par  figure  &  figne 
fe  u  1  e  m  eni.aCar  no /Ire  Se  igneur,  dit-il, 
na  point  fait  de  dij'Jiculté  de  dire  : 
lont.  Adim.  Qg^i  ^ji  ^q^p^^  quand  il  baitloit  le 
^'  figne  de  fon  corps,   Et  enun  autre  YiQu^ 

il  admonnefte  diligemment  qu'es  Sa- 
cremens nous  ne  confiderions  point 
ce  qu'ils  font,  mais  que  nous  prenions 
toufiours  garde  à  ce  qu'ils  nous  re- 
prefentent ,  poirrce  que  font  fignes 
des  chofes  ,  eftans  &  fignifians  autre 
ont.  Maxim  .  chofe  qu'icelles.  «  Car  le  pain  celejle 
u.  j.  ch.  22.  (c'eft  de  lui  qu'il  parle  en  cefl  endroit) 
e/l  en  aucune  manière  appelé  le  corps 
de  Chrifl;  combien  quà  la  vérité  ce 
foit  feulement  le  Sacrement  du  corps 
d'icelui.  » 

Ces  chofes  font  fi  claires  &  eui- 
dentes,  que  nul  n'y  fauroit  contredire, 
finon  qu'il  foit  du  nombre  de  ceux 
Ephef.  4.  lefquels  (comme  dit  l'Apoftre,)  fans 
remors  de  confcience,  fe  font  adonnez 
eux-mefmes  à  infameté  ,  tellement 
qu'efians  endurcis,  &  ne  le  fentans 
point,  ils  aiment  mieux  errer  &  per- 
fifier  en  la  faulfe  opinion  qui  leur  a 
vne  fois  agréé  ,  que  de  reconoiflre  leur 
faute  ,  &  defifler  en  humilité  de  leur 
mefchant  propos.  Il  y  a  encore  vn 
partage  de  lui ,  lequel  feul  nous  doit 
fuffire  pour  cent  autres.  On  trouue,  en 
l'a  cinquantiefme  Homélie  fur  faind 
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Jean,  les  paroles  qui  s'enfuyuent  :  m.d.lv. 
:<  Quand  Chrifl  difoit  :  Vous  ne  m'aure\  Maiih.  26.  11. 
pas  toufiours  auec  vous,  il  par  toit  de  la 
prcfence  de  fon  corps,  car  quant  à  Ja 
maiejlé  .  à  l'a  prouidence ,  &  à  fon  in- 
uincible  &  inuijible  grâce ,  cela  ejl 
acompli  quil  a  dit  de  foi-mefme  : 
Voici  ie  fuis  auec  vous  iusquà  la  con-  Matth.  28.  20. 
fommation  du  monde.  Mais  quant  à  la 
chair,  que  la  parole  a  vejlue ,  quant  à 
ce  quil  a  eflé  nai  de  la  Vierge,  quil  a 
eflé  attaché  au  bois  ,  defcendu  de  la 
croix  ,  en  l'eue  li ,  mis  au  fepulchre  ,  & 
manifeflé  après  fa  refurredion,  il  a  bien 
.  dit  :  'Vous  ne  m'aure^  pas  toufiours 
auec  vous.  Pourquoi}  Pource  quil  a 
conuerfé,  félon  fa  prefence  corporelle  , 
auec  fes  aifciples  l'efpace  de  quarante 
iours  :  &  eux  le  conduifans  de  la  veuë 
&  non  pas  le  fuyuans,  monta  aux  deux; 
il  nefl  point  ici,  car  il  fied  à  la  dextre 
du  Pere.  Et  toutesfois  il  ejl  ici,  car  il 
ne  s  ejl  pas  retiré  quant  à  la  prefence 
de  fa  maiejlé.  Ainfi ,  félon  la  prefence 
de  fa  maie  fié ,  nous  auons  toufiours 
Chrifl;  mais,  félon  fa  prefence  char- 
nelle, il  a  bien  dit  :  Vous  ne  m'aure^ 
pas  toufiours.  Car  l'Eglife  l'a  eu  quant 
à  fa  prefence  corporelle' peu  de  iours  : 
maintenant  elle  en  iouït  par  foi ,  mais 
elle  ne  le  void  point.  » 

Voila  ce  qu'il  a  dit,  vfant  fouuent 
de  répétition  de  mots  pour  fpecifier 
vne  mefme  chofe,  non  point  d'vn  ftile 
enflé  ni  arrogant,  mais  haut,  non  point 
en  paroles  fuperflues,  mais  pleine- 
ment. Car  pource  qu'il  y  en  a  aucuns 
fi  peu  dociles  &  fi  tardifs,  il  admon- 
nefte  fouuent  &  enfeigne  le  plus  dili- 
gemment que  faire  fe  peut,  par  quel 
moyen  Chrift  nous  efi  prefent ,  afia- 
uoir,  comme  i'ai  défia  dit,  par  fa 
grâce,  par  fa  prouidence  &  nature 
diuine;  d'autre  part,  qu'il  nous  eft 
abfent  quant  à  fon  corps  naturel ,  nai 
de  la  Vierge,  mort,  relfufcité,  monté 
aux  cieux,  où  il  fied  à  la  dextre  de 
Dieu,  comme  nous  fommes  enfeignez 
par  les  articles  de  noftre  foi  ;  d'où  il 
viendra,  &  non  d'ailleurs  (comme  il 
dit.)  fur  ledefinement  du  monde,  pour 
iuger  les  viuans  &  les  morts.  Lors 
certes  les  iuftes  drelTeront  leurs  teftes, 
quand  les  ténèbres  d'erreur  &  igno- 
rance dechafiees,  la  fplendeur  de  la 
parole  de  Dieu  aura  le  delTus  &  ré- 
gnera. Voire  en  ce  iour-la,  quand 
iuftice  &  vérité ,  les  deux  princeffes 
entre  les  vertus,  vidorieufes,  triom- 
pheront de  leurs  ennemis.  le  te  prie 
donc,  ô  mon  Dieu,  &  fupplie  que  tu 
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vueilles  auancer  ce  iour-la,  car  lors 
tu  feras  glorifié  de  la  gloire  qui  eft 
conuenable  à  ton  laind  Nom;  &  nous, 
remplis  de  ioye  &  de  lieffe  en  ce  bien- 
heureux &  éternel  feiour,  chanterons 
tes  louanges  éternellement. 
Geiafe.  PovR  conclufion.  ie  mettrai  en  auant 

Gelafe.  lequel  eftoit  du  temps  que 
TEglife  n'eftoit  point  encore  abaftar- 
die,  &  toute  la  terre  n'eftoit  point 
encore  infedee  de  la  poifon  de  la  Pa- 
pauté infernale  .  alfauoir  auant  le 
temps  du  Pape  Boniface .  &  de  Gré- 
goire premier,  du  viuant  duquel  la 
religion  fut  diflipee,  &  mille  corrup- 
tions introduites  ,  tellement  qu'il  re- 
gnoit  es  cœurs  des  fuppofts  de  TAn- 
techrift  vne  inhumanité  &  cruauté  ,  <k 
vne  rage  plus  que  brutale.  Gelafe 
donc ,  en  vne  fiene  Epiftre  contre 
Eutyches ,  efcrit  ainfi  touchant  les 
deux  natures  en  Chrift  :  a  Certes  les 
Sacremens  que  nous  prenons  du  corps 
&  du  Jang  de  Chrift ,  font  chofe  di- 
uine  :  par  laquelle  àujfî  nous  fSmmes 
faits  partic^pans  de  là' nature  diuine  : 
&  toutesfois  la  fuhflance  du  pain  et  du 
vin  ne  laisse  point  d'y  eflre .  ains  elle 
demeure  en  la  propriété  de  fa  nature.  » 
Saurions-nous  fouhaiter  vne  chofe  dite 
plus  clairement .-  Y  a-il  rien  qui  fonde 
plus  profondement  Tvlcere  de  la 
Tranlfubftantiation .-  Y  a-il  rien  qui 
poigne  plus  au  vif  cefte  befte  horrible 
&  ceft  hydre  à  fept  teftes.-  Car  de  ces 
marets  infeéls  de  TranlTubflantiation 
fortent  tous  ces  autres  erreurs  que 
i'ai  ci-deffus  nomm.ez.  comme  d'vn 
gouffre  mortel.  Parquoi  ,  puis  que 
nous  auons  maintenant  vne  fi  grande 
lumière  de  fa  vérité,  &  que  tous  les 
brouillars  qui  efioyent  à  Tentour  font 
tellement  efcartez,  que  nous  fommes 
enuironnez  d'vne  fplendeur  fi  excel- 
lente (  voire  fi  bien  que  les  chofes 
eftans  defcouuertes.  prouuees,  efclair- 
cies,  en  telle  perfection  comme  elles 
font,  il  n'eft  plus  quefiion  de  diffimu- 
1er,  finon  que  ce  foyent  ceuxdefquels 
a.  Tim.  parle  l'Apofire,  qui,  efians  corrompus 
d'entendement  &  reprouuez  quant  à 
la  foi,  refifient  à  la  venté  de  certaine 
malice),  embrafl'ons  cefte  vérité  qui  fe 
vient  prefenter  à  nous,  comme  il  efi 
conuenable  à  ceux  qui  veulent  eftre 
véritables  &  tenus  pour  tels  ;  &  re- 
iettons  tout  ce  qui  efi  au  contraire. 
Car  qui  aime  venté  eft  de  Dieu,  &  au 
contraire  Dieu  a  acoufiumé  d'induire 
les  hommes  en  erreurs,  à  leur  perdi- 
tion .  lefquels  n'ont  tenu,  conte  de 
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vérité  &  droiture  :  tellement  qu'à  bon 

droit  faind  Paul  dit  en  quelque  lieu. 

que  Dieu  enuoyera  efficace  d'ahufion  ,     2.  Their. 

à  ce  qu'on  croye  à  menfonge ,  afin  que 

tous  foient  iuge\,  qui  n'ont  point  creu  à 

la  vérité.  Or  cefie  vérité  efi  la  parole 

de  Dieu ,  comme  Chrift  l'interprète 

lui-mefme  ,  lequel  dit  ainfi  au  Père  : 

Ta  parole  efi  vérité,  de  l'ardeur  & 

lumière  de  laquelle  Dieu  tout  bon  & 

tout  puifi'ant,  en  faueur  de  fon  Fils 

vnique  noftre  Seigneur,  par  fon  faind 

Efprit,  vueille  de  plus  en  plus  embra- 

fer  nos  cœurs  à  fa  louange  &  gloire. 

Ainfi  foit-il. 

Par  ceft  efcrit  ,  fait  au  temps  des 
plus  rudes  affîidions  ,  nous  auons  vn 
tefmoignage  de  l'intégrité  &  dodrine 
de  ceft  Euefque.  Car  iaçoit  que  le 
poind  de  la  Cene  ait  efté  diuerfement 
&  amplement  traité  ,  on  trouuera  que 
Ridley  l'a  tellement  manié ,  qu'on  ne 
fauroit  defirer  chofe  dite  plus  claire- 
ment en  peu  de  paroles ,  propres  & 
fignifiantes.  Mais  le  principal  eft  qu'il 
a  ratifié  &  feellé  cefie  dodrine  &  la 
vérité  par  fon  fang;  endurant  conf- 
tamment  la  mort  (comme  il  fera  dit) 
auec  Hugues  Latimer,  en  Thiftoire 
duquel  nousreferuonsde  traiter  qu'elle 
a  efté  l'ifTue  de  tous  deux  conioints  en 
vn  mefme  martyre. 


HvGVES  L.\TiMER.  ^Euefque  An- 
glois  (T). 

Le  sommaire  de  cefie  hifioire  dépend  de 
la  précédente.  'L' efprit  de  Latimer 
comnie  il  efioit  ioy'eux  &  facétieux , 
auffi  efioit-il  ferme  &  roide  contre 
les  contempteurs  de  Dieu  :  comme 
Jes  Hcrits  le  monftrent  aux  Tempo- 
rifeurs. 

HvGVES  Latimer  (2)  eftant  du  pays 

■i)  Crespin.  édit.  de  ifjù,  p.  447-45?; 
édit.  de  1164.  p.  712-719;  édit.  de  1J70. 
f*»  582-?3,- .  De  même  que  la  notice  sur  Ridley. 
celle  sur  Latimer  ne  parut  dans  la  Troisième 
partie  du  Recueil  des  Martyrs  (H  56)  que  sous 
une  forme  provisoire,  qui  fut  complétée  et 
remaniée  dans  les  éditions  suivantes. 

(2)  Hugh  Latimer.  l'un  des  plus  remar- 
quables parmi  les  réformateurs  anglais  du 
seizième  siècle,  et,  comme  l'appelle  l'histo- 
rien Froude ,  '«  le  John  Knox  de  l'Angle- 
terre, naquit  à  Thurcaston  (Leicesiershire) , 
vers  1485.  Il  fit  ses  études  à  l'Université  de 
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Liure  de 
Latimer. 


&  Comté  de  Leyceftre  ,  dodeur  en 
Théologie  de  l'Vniuerfité  de  Cam- 
brige,  fut  Euefque  de  Worceftre.  Il  a 
toufiours  eu  fon  affedion  encline  à  la 
vraye  religion  &  aux  bonnes  lettres  , 
defquelles  il  eut  grand  ornement. 
Tant  qu'il  a  eflé  en  charge  d'Euefque, 
il  a  fidèlement  tafché  d'annoncer  & 
auancer  la  dodrine  de  noftre  Seigneur 
Jefus.  ayant  toufiours  efgard  au  profit 
de  fon  troupeau.  Les  fuppofis  de 
FAntechrifi  le  prefi'oyent  fort  de  laif- 
fer  ce  train  ;  mais  afin  qu'il  n'y  fufi  in- 
duit, il  quitta  fon  Euefché  ;  toutesfois 
il  ne  lailTa  point  le  miniftere  de  la  Pa- 
role, car  depuis  reprenant  courage,  il 
a  fait  tout  ce  qu'il  a  peu  pour  réduire 
le  pays  d'Angleterre  à  la  première 
fimplicité  de  la  foi,  &  defiourner  des 
bourbiers  pour  le  ramener  aux  fources 
pures  des  eaux  viues.  Auant  la  con- 
sultation publique  faite  au  royaume 
d'Angleterre,  il  compofa  vn  liure  inti- 
tulé :  L'efiat  d'un  royaume  reformé 
par  l'Euangile  (i). 

La  difpute  qui  fut  tenue  en  la  ville 
d'Oxfort  entre  les  ennemis  de  la  vé- 
rité, contre  Thomas  Crammer,  N  icolas 
Ridley  &  Hugues  Latimer,  feroit  par 
trop  prolixe,  s'il  efioit  quefiion  de 
faire  le  récit  de  tant  d'argumens 
qu'amenoyent  les  aduerfaires  ,  faifans 
bouclier  des  Dodeurs  anciens,  lef- 
quels  le  plus  fouuent  ils  alleguoyent 


Cambridge,  où  il  se  fit  remarquer  d'abord 
par  son  attachement  au  catholicisme.  Mais 
les  enseignements  de  Bilney  amenèrent 
bientôt  une  complète  révolution  dans  ses 
idées.  Il  se  mit  à  prêcher  les  doctrines  de 
la  Réformation  avec  un  talent  plein  de  fraî- 
cheur et  d'originalité.  Henri  VIII  le  fit  prê- 
cher devant  lui  et  lecouta  avec  faveur. 
Après  avoir  occupé  pendant  quelques  an- 
nées, comme  recteur,  la  paroisse  de  West- 
Kington  ,  dans  le  diocèse  Salisbury,  il  fut, 
grâce  à  l'amitié  de  Cranmer  et  de  Cromwell. 
nommé  évêque  de  Worcester.  Il  n'occupa  ce 
siège  que  quatre  ans  (HH-in9;,  et  donna 
sa  démission  lorsque  commença  la  réaction 
antiprotestante  inaugurée  par  la  loi  des  Six- 
Articles.  Sous  le  règne  d'Edouard  VI,  il  eut 
une  large  part  d'influence  dans  l'évolution 
qui  fit  du  protestantisme  la  religion  de 
l'Etat,  mais  il  refusa  de  reprendre  les  fonc- 
tions épiscopales.  Ce  fut  surtout  comme 
prédicateur  qu'il  exerça  une  action  décisive 
sur  la  Réforme  anglaise.  Ses  sermons  o/z //zr 
Card,  of  thc  Plough,  etc.,  sont  restés  célè- 
bres dans  l'histoire  littéraire  de  l'Angleterre 
aussi  bien  que  dans  son  histoire  religieuse. 

(i)  Latimer  n'a  jamais  publié  de  livre  pro- 
prement dit,  et  Crespin  se  trompe  en  lui 
attribuant  cet  ouvrage.  Ce  qui  approche  le 
plus  du  sujet  indiqué  dans  ce  titre  est  un 
sermon  sur  Rom.,  XV,  4,  prêché  devant 
Edouard  VI ,  le  8  mars  i<)^9. 


par  fentences  coupées,  pour  les  faire 
feruir  à  leur  propos  (i). 

Apres  que  les  difputes  furent  ache- 
uees ,  les  luges  députez  &  Inquifiteurs 
furent  affis  au  temple  nommé  de  la 
vierge  Marie,  lefquels  auoyent  com- 
miffion  de  par  la  Roine  en  ceft  afaire; 
&  ces  trois  furent  prefentez  deuant  le 
fiege  iudicial  pour  ouir  fentence  de 
condamnation.  Wefion  (2) ,  qui  eftoit 
Prefident,  parla  à  vn  chacun  à  part,  les 
interroguant  s'ils  vouloyent  foufcrire 
aux  ordonnances  delà  Roine.  Cepen- 
dant il  ne  leur  donnoit  aucun  loifir  de 
faire  refponfe  pour  leur  propre  fait  : 
feulement  qu'ils  dilTent  en  vn  mot,  ou 
s'ils  le  vouloyent,  ou  s'ils  ne  le  vou- 
loyent pas,  &  leur  commandant  de 
par  la  Roine  de  refpondre  en  vne  forte 
ou  autre ,  commença  premièrement  à 
Cranmer,  difant  qu'il  auoit  efié  veincu 
és  difputes,  n'ayant  peu  maintenir  fes 
erreurs  &  faufl'etez.  Cranmer  refpon- 
dit  qu'on  ne  lui  auoit  donné  loifir  ni 
d'argumenter,  ni  de  refpondre.  Car  il 
y  auoit  vn  tel  trouble  és  efcholes,  les 
difputes  tant  confufes  en  fi  grand 
bruit,  &  tant  de  Théologiens  enfem- 
ble  s'efioyent  ruez  contre  lui  de  telle 
impetuofité,  qu'à  grand'peine  lui  auoit- 
il  efié  loifible  de  dire  vn  feul  mot. 
Ridley  et  Latimer  furent  à  part  inter- 
roguez  après  lui  ,  afi"auoir  s'ils  vou- 
loyent maintenir  la  caufe  de  la  doc- 
trine, de  laquelle  ils  auoyent  fait 
profeffion.  Et  tofi  après  furent  amenez 
deuant  les  Commiffaires  &  luges  dé- 
léguez ,  pour  ouyr  fentence  de  con- 
damnation Ecclefiafiique,  par  laquelle 
ils  furent  premièrement  retranchez  de 
la  focieté  de  l'E'.  life  comme  membres 
indignes,  &  tous  ceux  qui  les  fauori- 
feroyent  &  defendroyent.  Les  Inqui- 
fiteurs leur  demandèrent  s'ils  enten- 
doyent  acquiefcer  à  la  fentence ,  ou 
d'y  renoncer.  Ils  leur  refpondirent 
qu'ils  acheuafi'ent  de  lire  iufqu'au  bout 
de  la  fentence.  Apres  cefie  fentence 
d'excommunication  foudroyante,  cha- 
cun l'vn  après  l'autre  refpondit  pour 


(1)  L'édition  de  i>04  ajoute:  ■  Quelque 
extraict  en  a  ellé  donné  en  certe  partie  que 
nous  avons  nommée  la  quatrième  du  recueil 
des  Martyrs  .  à  laquelle  pour  abréger  nous 
renvoyons  le  lecteur  qui  plus  amplement  en 
voudra  cognoillre.  En  ce  volume  nous  reci- 
terons seulement  la  procédure  tenue  par  les 
Inquifiteurs,  laquelle  a  efté  commune  aux 
sufdits,  trois  excellens  tefmoins  du  Sei- 
gneur. 

(2)  Voy.  la  note  de  la  p.  ni. 


Procedui  e 
tenue  en  la 
condamnation 
des  trois. 


Sentence  de 
dégradation 
contre  les 
trois 
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foi.  Et  premièrement  Cranmer  dit 
ces  paroles  :  <(  l'appelé  de  cefte  vof- 
tre  fentence  au  iufle  jugement  de  Dieu 
tout  puilfant.  »  Ridley  :  «  Combien 
que  vous  m'ayez  chalfé  de  voftre 
compagnie,  tant  y  a  que  ie  ne  doute 
point  que  mon  nom  ne  foit  efcrit  en 
vn  autre  lieu,  auquel  voflre  cruelle 
fentence  me  fera  aller  pluftofl  que 
ie  n'y  Tuffe  paruenu  par  ordre  de  na- 
ture. »  Latimer  :  a  le  ren  grâces  im- 
mortelles à  Dieu  qui  m'a  amené  en 
cefte  miene  vieilleffe  iufques  à  ce 
poind,  que  ie  le  puifTe  maintenant 
glorifier  par  cefte  mort.  »  Or  Wefton 
qui  prefidoit  parla  à  eux  fur  cela  en 
cefte  façon  :  «  Si  par  cefte  foi  vous 
paruenez  au  ciel,  de  moi  ie  n'y  par- 
uiendrai  iamais  auec  celle  affedion 
que  i'ai  maintenant.  »  Le  lendemain 
après  que  ces  chofes  furent  faites,  qui 
eftoit  vn  iour  de  Vendredi,  on  chanta 
au  mefme  temple  vne  grand' M  elfe  , 
auec  grande  folennité.  Il  y  eut  auffi 
La  proceffion  vne  grande  proceffion  par  toute  la 
du  dieu  des  ville  &  l'Vniuerfité,  en  laquelle  Wef- 
Papules.  comme    prefident   marchoit  au 

milieu,  portant  en  triomphe  fa  belle 
hoftie  enuironnee  de  quatre  Dodeurs 
qui  portoyent  le  poifle  pour  la  couurir 
en  cefte  proceffion.  Il  fut  commandé 
à  Cranmer  de  regarder  ce  beau  myf- 
tere  de  la  prifon  nommée  Bocard  (i); 
&  à  Ridley,  de  la  maifon  d'Iryfirie  (2), 
où  il  eftoit  gardé  prifonnier.  Latimer, 
qui  eftoit  homme  ancien,  fut  mené  en 
la  maifon  du  Bailli,  par  le  milieu  du 
marché  de  la  ville.  Icelui,  penfant 
qu'on  le  menaft  brufler,  pria  vn  offi- 
cier de  la  ville,  nommé  Auguftin  Cou- 
per (3)  qu'il  lui  fifi  drelTer  vn  feu  legier 
pour  eftre  plufiofi  deliuré  du  tourment. 
Mais  quand  la  proceffion  fut  venue  au 
marché,  voy:int  ce  qui  fe  faifoit,  fe 
defiournant  tant  qu'il  peut,  &  fe  reti- 
rant ,  ne  daigna  feulement  ietter  vne 
fois  les  yeux  fur  ce  fpcétacle  (4). 


Uexamen  &  la  condamnation  de  Nico- 
las Ridley,  et  Hugues  Latimer. 

En  l'an  m  d.lv.  le  dernier  iour  de 

(1)  La  prison  commune  d'Oxford  portait 
le  nom  de  Bocardo. 

(2)  Ridley  était  prisonnier  dans  la  maison 
de  Valdermaii  Irish. 

('5)  Augustine  Cooper ,  que  F'oxc  désigne 
comme  «  a  catchpoll  ,  »  huissier  ou  sergent. 

•'4)  L'édition  de  1564  ajoute:  «Ces  chofes 
font  ainfi  aduenues  à  Oxone  le  20.  iour 
d'Auril ,  l'an  m.d.liiii.  » 


Septembre  ,  enuiron  les  huit  heures 
du  matin,  fe  trouuent  à  Oxfort,  es  ef- 
choles  de  Théologie,  les  Euefques  de 
Lincolne  et  de  Gloceflre.  &  auec  eux 
auffi  TEuefque  de  Briftol  ,  tous  trois 
iuges  députez  en  cefie  caufe  de  par 
la  Roine.  Apres  qu'ils  furent  affis  en 
leurs  fieges,  Nicolas  Ridley,  Euefque 
de  Londres,  leur  fut  amené  de  la  pri- 
fon. Lequel,  à  la  façon  acoufiumee  , 
les  falua  d'arriuee  comme  fes  Juges, 
puis  remit  fon  bonnet  en  la  tefle.  De- 
quoi  ces  Euefques  fort  defpitez,  fe 
fafcherent  de  ce  qu'il  fe  portoit  ainfi 
enuers  eux,  qui  efloyent  là  affis  en 
l'authorité  du  Cardinal  ,  légat  du 
Pape  au  Royaume.  L' Euefque  de  Cardinal 
Lincolne  commença  à  fonder  Ridley,  Poius. 
pour  fauoir  quelle  efioit  fon  opinion 
touchant  les  trois  articles  defquels  on 
auoit  difputé  l'an  précèdent;  affauoir 
de  la  prefence  réelle  au  Sacrement  ; 
II,  de  la  Tranffubflantiation  ;  m,  s'il 
tenoit  la  Meffe  pour  un  facrifice  viui- 
fiant.  Quant  au  premier  article,  il  ref- 
pondit  que  fi  par  ce  mot  Réellement, 
ils  entendoyent  fpirituellement ,  par 
grâce  viuifiante,  fon  opinion  efioit  que 
rien  ne  pouuoit  empefcher  de  parler 
ainfi  ,  affauoir  que  Chrift  efioit  reale- 
ment  prefent  au  Sacrement  ;  mais  fi 
on  prenoit  ce  mot  pour  Subflantielle-  Le  mot 
ment,  il  contredifoit  à  cela.  'Quant  au  Reaument. 
fécond,  il  demeuroit  en  cefie  opi- 
nion, qu'après  les  paroles  du  Preftre 
confacrant  ,  le  pain  et  le  vin  ne  per- 
doyent  point  leur  nature  ou  fubfiance. 
Du  troifiefme,  fon  auis  efioit  qu'on 
pouuoit  bien  dire  ainfi,  le  facrifice  du 
facrifice  viuifiant,  mais  qu'il  ne  le  fa- 
loit  nullement  appeler  facrifice  viui- 
fiant. Il  vouloit  pourfuyure  ces  cho- 
fes plus  au  long,  &  les  déclarer  plus 
ouuertement;  mais  combien  qu'il  euft 
demandé  congé  de  parler  ,  tant  y  a 
qu'on- lui  refufa  tout  à  plat.  L'Euef- 
que  de  Lincolne  difoit  qu'on  lui  auoit 
baillé  commiffion  expreffe  de  recueil- 
lir fa  refponfe  en  peu  de  paroles,  af- 
fauoir qu'il  dift  en  bref,  ou  par  affir- 
matiue,  ou  par  negatiue,  ce  qu'il  auoit 
à  dire;  au  refie,  que  leur  commiffion 
ne  s'efiendoit  point  plus  auant.  D'a- 
uantage  ,  félon  la  façon  ancienne  de 
l'Eglife,  il  efioit  défendu  de  difputer 
contre  les  hérétiques.  Neantmoins  ils 
traitèrent  quelque  chofe  entr'eux, 
comme  en  pafi'ant  ,  &  par  forme  d'in- 
terrogations,  touchant  l'authorité  du 
Pape ,  &  auffi  des  Sacremens.  Et 
là  deffus  Ridley  donna  efpreuues  tant 
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de  fa  dodrinc  que  de  la  mémoire. 
Car  s'il  faloit  alléguer  les  palVages  de 
quelque  autheur  que  ce  fuft,  on  ne 
pouuoit  rien  mettre  en  auant  qu'il 
n'expliquall  iufques  aux  circonllances. 
Ridley  re-  Pour  cela  les  auditeurs  l'auoyent  en 
grcuô  de  tous  grande  admiration  ,  &  auoit  acquis 
pour  fou  faueur  enuers  tous.  Or  puis  qu'on  ne 
lui  permettoit  de  pouriuyure  outre  les 
queflions,  pour  le  moins  eull-il  bien 
déliré  de  faire  deuant  toute  la  multi- 
tude vne  confeflion  de  fa  foi,  alin  que 
tous  entendirent  quelles  caufcs  et 
raifons  il  auoit  fuyuics  touchant  l'au- 
thorité  du  Pape,  tS:  les  autres  poinds 
de  fa  dodrine  ,  ^.^  lefquelles  lui  fai- 
foyent  auoir  telle  opinion.  Mais 
l'Eucfque  de  Lincolne,  mettant  en 
auant  fa  commiifion,  remonflroit  d'vn 
codé  qu'il  ne  lui  pouuoit  pas  accorder 
cela;  &  d'autre  part,  qu'il  lui  auoit 
plus  permis  qu'il  ne  faloit  à  vn  tel 
homme  ,  qui  ertoit  défia  retranché  de 
TEglife.  Ayant  ainfi  parlé,  il  lailTa  al- 
ler Ridley ,  lui  faifant  commande- 
ment de  retourner  derechef  vers  lui 
enuiron  les  huid  heures  .  au  temple 
nommé  de  la  vierge  Marie.  Bien  toi\ 
après,  Latimer  auec  poures  habille- 
mens ,  &  la  face  toute  ternie  de  vieil- 
lelTe  ,  fut  là  amené  deuant  fes  Juges  , 
lequel,  après  auoir  conu  par  ces  délé- 
guez mefmes  que  la  force  de  leur 
commiffion  dependoit  entièrement 
d'vne  authorité  &  puilfance  ellrangere, 
&  autre  que  du  royaume  ,  leur  dit  : 
((  Qu'ai-ie  afaire  auec  ces  noms  & 
perfonnes  eftranges  &  barbares  ?  ie 
fuis  Anglois,  nai  en  Angleterre,  &  par 
confequent  (félon  la  façon  &  la  na- 
ture du  pays)  fuiet  à  la  propre  puif- 
fance  de  ce  royaume  où  ie  fuis  nai.  » 
L'EuefquQ  de  Lincolne  lui  refpondit 
qu'il  n'efloit  point  temps  de  brocar- 
der ainfi,  ni  de  dire  des  plaifanteries  ; 
plufioll  il  faloit  qu'il  fe  difpofafi  à  par- 
ler à  bon  efcient,  &  à  relpondre  d'vne 
façon  droite  fur  les  articles  qui  lui 
doyuent  élire  propofez. 

Latimer  dit  :  «  Vrayement  ,  mef- 
lieurs,  vous  m'auez  mis  en  vne  efchole 
d'oubliance;  les  murailles  nues  m'ont 
efté  baillées  pour  librairie  ;  vous 
m'auez  détenu  fi  •  longuement  fans 
liures,  fans  plume  &  fans  ancre,  que 
maintenant  d'entrer  en  difputes  ,  ce 
feroit  alfaillir  vn  poure  homme  amai- 
gri en  pril'on,  rompu  des  fers  ceps, 
du  tout  defarmé ,  nud ,  deftitué  de 
confeil ,  fans  amis,  fans  confolation  , 
&  en  vn  lieu  du  tout  à  Ton  defauan- 


tage.  »  L'Euefque  de  Lincolne  lui  m  d  lv 
dit  :  «  Monfieur  Latimer,  laiflez  ces 
fables  ,  (S:  refpondez  pertinemment  au 
fait  ;  nous  ne  fommes  point  ici  venus 
pour  difputer  contre  vous.  Vous  dites 
que  vous  elles  Anglois  de  nature 
&  de  nation  ;  tS:  pour  celle  caufe  vous 
demandez  élire  exempt  de  la  force  & 
violence  de  celle  puillance,  comme  11  Deux  fortes 
vous  ne  fauiez  pas  qu'il  y  a  deux  for-  r^'i'^ance. 
tes  de  puill'ance  ,  aflauoir  la  puilFance 
des  clefs  ,  t&  la  puilfance  du  glaiue 
ciuil.  Jefus  Chrill  lui-melme  n'a-il 
point  donné  celle  authorité  entière  à 
fesdifciples,  de  gouuerner  fon  Eglife }  » 
Latimer  lui  dit  :  «  Je  nj  nie  pas  que 
Chrifi  n'ait  donné  à  fes  Apofirespuif- 
fance  de  gouuerner  l' Eglife  .  mais 
auffi  lui-mefme  a  donné  certaines 
bornes  &  limites  à  celle  authorité. 
Car  quand  commandement  leur  efl 
fait  de  gouuerner,  il  s'entend  félon  la 
Loi  &  ordonnance  de  Dieu  ,  &  non 
point  félon  l'appétit  de  l'homme.  On 
porte  partout  vn  certain  liure  de 
i'Euefque  de  Glocellre  (ie  ne  le  conoi 
point ,  non  pas  mefme  quand  il  feroit 
là  deuant  mes  yeux)  auquel  il  a  allé- 
gué le  pafiage  du  dixfeptiefme  chapi- 
tre du  Deuteronome ,  pour  prouuer 
cela;  s'il  y  a  quelque  différent  fuf- 
cité  en  l'Eglife,  il  faut  que  la  caufe 
foit  déterminée  par  vn  Sacrificateur 
de  la  lignée  de  Leui.  Et  au  lieu  qu'il 
y  a  ainfi  au  palTage  de  l'Efcriture  : 
Et  tout  ce  qu'ils  vous  diront  jeton  la 
Loi  &  ordonnance  de  Dieu,  faite  s-le  : 
&c.  I'Euefque  de  Glocellre  iette  ces 
paroles  hors  de  l'Eglife.  Et  vous  au- 
tres voulez  bien  gouuerner  l'Eglife, 
tant  y  a  que  ce  n'eft  point  félon  la 
Loi  de  Dieu.  Vous  rompez  les  limites 
&  bornes,  efquelles  l'Efcriture  vous 
a  enclos  ;  vous  rongnez  la  monnoye  de 
la  Loi  facree  ;  gardez-vous  que  ne 
foyez  iettez  en  bas  au  lac  profond  , 
duquel  S.  Jean  fait  mention  en  fon 
Apocalypfe.  »  Sur  cela,  I'Euefque  de  Apoc.  14.  10. 
Glocellre  refpondit  que  voirement  il 
auoit  omis  ces  paroles  ;  tît  la  railbn 
elloit  pource  que  l'Eglife  de  Dieu  ne 
peut  rien  faire  finon  félon  la  loi  de 
Dieu,  ainfi  que  le  Seigneur  lui-mefme 
tefmoigne ,  quand  il  dit  :  «  Ta  foi  ne 
faudra  iamais.  »  item,  quand  il  dit  en 
vn  autre  lieu  :  <(  Je  ballirai  mon  Eglife 
fur  celle  pierre.  » 

Le  lendemain,  qui  elloit  le  premier 
iour  d'Odobre ,  fieges  furent  aprellez 
pour  ces  Euefques,  au  grand  temple 
de  la  ville  d'Oxfort ,  auec  vn  apareil 
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magnifique.  Quand- ils  furent  montez 
en  leurs  fieges  ,  Ridley  fut  amené  le 
Conftance      premier.  Et  comme  on  s'efmerueilloit 

notable.  qu'il  n'oftoit  point  fon  bonnet,  il  dit 
qu'il  eftoit  là  pour  défendre  la  caufe 
de  fon  Maiftre  Jefus  Chrift,  tout  ainfi 
qu'eux  y  efloyent  pour  maintenir  le 
droit  &  la  caufe  du  Pape.  Et  pource 
que  les  tefmoignages  eftoyent  par  ef- 
crit  plus  fermes  qu'vne  fimple  pro- 
nonciation de  paroles  ,  pour  cefte 
raifon  il  auoit  mis  par  efcrit  ce  qu'il 
auoit  à  dire  touchant  les  articles,  & 
requit  qu'il  lui  fuft  loifible  d'en  faire 
leàure  ,  d'autant  qu'à  grand'peine  vn 
autre  pourroit  lire  fon  efcriture  ;  tou- 
tefois l'Euefque  de  Lincolne  ne  lui 
voulut  nullement  permettre.  Sur  quoi 
Ridley  lui  fit  requefte  que  lui-mefme 
voulufi  prendre  le  papier  ,  &  qu'il  le 
leuft.  Finalement ,  après  toutes  diffi- 
cultez  ,  ceft  Euefque  print  le  papier  , 
&  à  grand'peine  eut-il  ietté  la  veuë 
defifus,  qu'il  commença  à  crier  :  «  Blaf- 
pheme,  blafpheme,  »  &  quand  &  quand 
ietta  là  cet  efcrit.  Ridley  lui  dit  que, 
s'ils  trouuoyent  quelque  chofe  en  tout 
ce  papier-la  qui  fuft  mal  efcrit ,  & 
quelques  mots  exprimez  autres  que 
ceux  defquels  les  bons  &  fidèles  Doc- 
teurs auoyent  vfé ,  il  eftoit  content 
qu'ils  l'adiugealïent  à  mort  fans  merci. 

L'EvESQVE  de  Lincolne  encore  lui 
dit  que  fa  commiffion  ne  portoit  aucu- 
nement de  tant  lui  permettre.  Et  in- 
Ridiev       continent  procédèrent  à  la  degrada- 

degradé.  tion  ,  nonobfiant  tout  droit  d'appela- 
tion.  Apres  cela,  ayant  fait  retirer 
Ridley,  Latimer  vint  après  pour  efire 
auffi  enuoyé  au  feu  ,  lequel ,  tant  par 
la  débilité  de  fa  vieilleflTe  que  par  le 
grand  nombre  du  peuple,  fut  telle- 
ment empefché,  qu'à  grand'peine  pou- 
uoit-on  fendre  la  prefle  pour  venir 
iufques  là.  A  la  fin  y  eftant  paruenu , 
fut  interrogué  par  Lincolne ,  s'il 
auoit  mieux  penié  à  fon  faiél ,  &  déli- 
béré de  retourner  à  la  foi  &  vnité  de 
l'Eglife,  laquelle,  comme  elle  eft  ca- 
thoîique  &  vniuerfelle ,  auffi  efi-elle 
vifible;  &  telle  qu'elle  n'eft  point  ca- 
chée fous  vn  muid  ,  ains  eft  mife  à  la 
veuë  de  tous  fur  vne  haute  montagne. 

Latimer  lui  refpondit  que  cela  ef- 
toit vrai  ,  toutefois  il  fauoit  que  tou- 
fiours  la  congrégation  de  l'Eglife  ef- 
toit fort  petite.  Et  quant  à  l'Eglife,  il 
ne  doutoit  point  fi  la  violence  &  per- 
fecution  des  ennemis  n'empefchoit , 
que  leur  Eglife  ne  lairroit  point  d'ef- 
tre  vifible  ,  &  fe  dilateroit  tant  par 


dodrine  que  par  prédication  ,  auffi 
bien  que  la  Papale.  Or  d'autant  que 
maintenant  on  chalTe  du  royaume  vne 
bonne  partie  de  cefie  Eglife  ,  déte- 
nant les  vns  longuement  en  prifon  , 
bruflant  les  autres  ,  comment  deman- 
dez-vous que  cefie  Eglife  foit  vifible  ? 
En  quel  lieu  fe  pouuoit  voir  la  vraye  i.  Rois  18. 
Eglife  du  temps  d'Helie,  quand  cent  ^9-  14. 
Prophètes  fe  cachèrent  de  crainte 
dedans  les  cauernes  ;  &  quand  Helie 
fe  pleignoit  qu'il  auoit  efié  lailfé  feul  r 
Tel  eftoit  l'eftat  alors,  qu'il  y  en  auoit 
bien  peu  qui  fe  manifeftaffent  ;  toute- 
fois Dieu  ne  les  auoit  oubliez,  comme 
auiourd'hui  femblablement  il  ne  met 
point  les  fiens  en  oubli  ,  combien 
qu'ils  n'aparoiiï'ent  aucunement  de- 
uant  les  yeux  du  monde.  Finalement 
pource  qu'ils  ne  voyoyent  aucune  ef- 
perance  en  lui,  ils  le  dégradèrent  auffi, 
&  le  laifi'erent  aller. 

Voila  en  fomme  l'hifioire  des 
combats  &  afiauts  que  ces  vrais  cham- 
pions ont  foufienus  ;  il  refie  mainte- 
nant de  dire  quelque  chofe  de  l'heu- 
reufe  ifi'ue  que  Dieu  leur  a  donnée 
en  leur  mort.  Il  a  efié  touché  ci-def- 
fus,  de  quelle  aflfeélion  s'eftoyent  en- 
tretenus &  fortifiez  Nicolas  Ridley  & 
Hugues  Latimer,  détenus  prifonniers 
pour  la  querelle  du  Seigneur.  La 
mort  cruelle  qui  leur  a  efté  prefentee 
après  longue  détention,  n'a  peu  fepa- 
rer  ni  amoindrir  cefie  fainde  afîedion, 
tant  efioyent-ils  armez  de  force  & 
confiance,  pour,  en  vn  mefme  iour  & 
à  vn  méfme  pofteau,  pafi^er  cheualiers 
de  Tordre  du  Fils  de  Dieu.  Mais 
auant  que  venir  au  dernier  fupplice 
de  Latimer ,  oyons  l'adieu  plein  de 
belles  fimilitudes  &  de  confolations 
qu'il  laifl'a  auant  que  mourir  à  fes 
compagnons ,  qui ,  pour  vne  mefme 
caufe  de  l'Euangile,  enduroyent  per- 
fecution  ,  laquelle  a  efié  traduite 
comme  s'enfuit  (i)  : 

«  Le  Seigneur  tout  puiifant  vueille 
faire  abonder  en  vos  coeurs  la  mefme 
paix  que  noftre  Sauveur  Jefus  Chrift  Matth.  i?. 
a  laifi'ee  entre  les  fiens ,  laquelle  n'eft 
pas  fans  guerre  auec  ce  miferable 
monde.  Amen.  La  faifon  eft  venue  , 


(i)  La  lettre  suivante  ne  se  trouve  pas 
dans  Foxe.  Elle  forme  presque  l'entier  de  la 
notice  sur  Latimer  ,  insérée  par  Crespin  , 
dans  la  Troisième  partie  du  Recueil  des  Mar 
t/rs,  de  1556. 
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que  l'héritage  du  Seigneur  fe  conoif- 
tra  :  c'eft  que  maintenant  aparoiftront 
ceux  qui  ont  receu   l'Euangile  de 
Dieu  en  leurs  cœurs,  car  tels  ne  flef- 
triront  point ,  mais  croiftront  maugré 
l'iniure  de  toutes  les  pluyes  &  tem- 
peftes  du  monde.  Et  pourtant  que  ie 
fuis  perfuadé  (trefchers  au  Seigneur) 
que  de  fait  vous  eftes  femence  de  la 
bonne  terre  de  Dieu,  qui  croilTez  & 
croiftrez,  produifans  fruiét  à  fa  gloire, 
comme  Toccafion  fe  prefentera,  quel- 
ques chauds  &  ardents  que  foyent  les 
rayons  du   foleil ,  ie  vous   fignifie , 
voire  et  exhorte  chacun  de  vous  de 
marcher  après  noftre  Maiftre  Jefus 
Chrift,  ne  demeurans  point  par  les 
fanges  &  bourbiers  ,  &  n'eftans  eflon- 
nez  des  orages  que  voyons,  qui  poffi- 
ble  dureront  longuement.  Soyez  cer- 
tains que  la  fin  de  l'orage  en  ferenité 
engloutira  toutes  les  peines  précé- 
dentes. Mettez  fouuent  deuant  vos 
yeux  le  confeil  de  S.  Paul,  qui  eft  en 
la  fin  du  4.  cha.  de  la  2.  aux  Corint. 
&  au  commencement  du  5.  Ce  vous 
fera  vn  reftaurant  pour  vous  foulager, 
afin  que  ne  défailliez.  Et  puis  que 
tant  de  frères  &  fœurs  palTent  par  le 
mefme  fentier ,  vous  en  deuez  auoir 
meilleur  courage  ,  &  marcher  plus 
ioyeufement  •  pour  la  bonne  compa- 
gnie. Le  plus  grand  ami  de  Dieu  n'a 
point  trouué  plus  beau  chemin  ne 
temps  mieux  difpofé  que  vous  auez  à 
prefent,  en  allant  au  lieu  où  nous  af- 
pirons,  qui  eft  le  ciel.  Lifez  Genefe  , 
en  commençant  à  Abel  ,  puis  Noé  , 
Abraham,  Ifaac  &  lacob,  lofeph,  les 
Patriarches,  Moyfe,  Dauid  ,  &  les 
fainds  du  vieil  Teftament,  &  me  dites 
fi  iamais  aucun  d'eux  a  trouué  plus 
beau  chemin.  Si  l'Ancien  n'eft  affez  , 
venez  au  Nouueau,  &  commencez  à 
Marie  &  Jofeph  ,  &  de  là  à  Zacharie 
&  Elizabeth,  lean  Baptifte,  les  Apof- 
tres  &  Euangeliftes.  Si  vous  eftes  re- 
cors de  l'Eglife  primitiue,  combien  y 
en  a-il  qui  alaigrement  ont  offert  leurs 
corps  à  griefs  tourmens  ,  pluftoft  que 
d'eftre  empefchez  ou  retardez  en  leur 
voyage  ?  l'ofe  bien  dire  qu'il  n'y  auoit 
iour  en  l'année  que  plus  de  mille  ne 
lailTaffent  leurs  maifons  d'ici  bas  en 
grande  ioye ,  pour  aller  trouuer  cefte 
habitation    que     l'entendement  de 
l'homme  ne  fauroit  comprendre.  Or 
quand  de  tout  cela  ne  feroit  rien  ,  & 
que  n'auriez  perfonne  pour  vous  tenir 
compagnie  ,  vous  auez  noftrc  Maiftre 
&  Capitaine  Jefus  Chrift,  Fils  vnique, 

II. 
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auquel  eft  tout  le  bon  plaifir  du  Pcre;  m.d.lv. 
vous  l'auez  (di-ie)  qui  marche  deuant 
vous.  Le  chemin  par  lequel  il  eft  par- 
uenu  en  fa  lerufalem  celefte  ,  n'eftoit 
pas  à  beaucoup  près  fi  plaifant  que  le 
voftre  ;  le  confiderant  depuis  fa  naif- 
fance  iufques  à  fa  fepuiture,  nous 
trouuerons  que    nous   n'auons  que 
beau  temps  &  beau  chemin  ;  mais 
d'autant  que  nous  nous  amuferions 
par  la  voye  fans  diligenter  d'aller , 
noftre  Seigneur  nous  fufcite  des  ora- 
ges &  tempeftes  pour  hafter  chemin 
deuant  que  la  nuiét  viene  ,  &  que  les 
portes  foyent  ferrées.  Le  diable  eft 
maintenant  à  la  porte  d'vn  chacun  lo- 
gis, en  la  cité  &  région  de  ce  monde, 
criant  après  nous  pour  nous  faire  de- 
meurer &  prendre  logis  en  ce  lieu  , 
voire  pour  nous  perfuader  d'attendre 
que  l'orage  s'efcoule  ,  non  pas  qu'il 
ne  vouluft  bien  que  fuffions  percez  de 
la  pluye  iufqu'à  la  peau,  mais  afin  que 
le  temps  fe  pafl'e  à  noftre  ruine  &  def- 
trudion.    Parquoi  donnez-vous  bien 
garde,   &  fuyez  fes  allechemens  & 
perfuafions  ;  ne  iettez  point  vos  yeux 
fur  les  chofes  prefentes,  &  ne  regar- 
dez que  fait  ceftui-ci,  ou  ceftui-la , 
mais  iettez  la  veuë  fur  la  bague  la- 
quelle vous   courez ,  ou  autrement 
vous  perdrez  l'honneur  de  la  viéloire. 
Dreft'ons ,  dreft'ons  donc  noftre  veuë 
au  but    de  noftre   courfe ,    &  fur 
ceux-la  qui  marchent  deuant  nous, 
afin  que  puiffions  prouoquer  &  inciter 
les  autres  à  nous  fuyure  plus  haftiue- 
ment.  Celui  qui  tire  de  l'arc  ne  iette 
pas  fa  veuë  fur  ceux  qui  font  auprès  , 
ou  fur  ceux  qui  fe  pourmeinent ,  mais 
pluftoft  fur  le  but  auquel  il  tire;  au- 
trement il  n'eft  pas  pour  gaigner  le 
pris.  Ainfi,  mes  treschers  au  Seigneur, 
que  vos  yeux  foyent  dreftez  fur  le  but 
auquel   nous   tirons,   aftauoir  lefus 
Chrift,  lequel  pour  la  ioye  qu'il  fe     Heb.  12.2. 
propofoit,  porta  ioyeufement  fa  croix, 
en   mefprifant  tellement  l'ignominie 
d'icelle,  que  maintenant  il  fe  fied  à  la 
dextre  de  Dieu.  Suyuons-le  donc , 
mes  frères,  car  il  a  fait  cela  pour  nous 
donner  courage.  Nous  deuons  eftre 
bien-aft'eurez  que  ,   fi    nous  femons 
auec  lui ,  certes  nous  moilTonnerons 
quand     lui  ;  mais  fi  nous  le  renions, 
il  n'y  a  nulle  doute  qu'il  ne  nous  re- 
nonce auffi.  «  Car  celui  qui  a  honte  de     Marc  8.  jS. 
moi  (dit-il)  &  de  mon  Euangile  en 
cefte  génération  infidèle,  l'aurai  honte 
de  lui  deuant  les  Anges  de  Dieu  au 
ciel.  »  O  que  voila  vne  grieue  &  terri- 
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Marc  12.  45. 


ble  fentence  contre  ceux  qui ,  reco- 
noiffans  la  melTe  eflre  vne  idolâtrie 
abominable ,  pleine  de  blafpheme  & 
facrilege  contre  Dieu  &  fon  Chrift 
(comme  elleefl  à  la  vérité),  neantmoins 
par  crainte  des  hommes  ,  &  perte  de 
la  vie  ou  des  biens ,  voire  aucuns 
pour  leur  auantage  &  profit ,  l'hono- 
rent &  lui  font  hommage,  diffimulans 
contre  leur  propre  confcience  ,  la- 
quelle les  accufe  !  Il  euft  mieux  valu 
que  tels  n'euffent  iamais  conu  la  vé- 
rité, car  la  fin  d'iceux  eft  pire  que  le 
commencement.  Tels  auroyent  befoin 
de  prendre  garde  à  l'horrible  fentence 
de  l'Apofire  efcriuant  aux  Hebrieux  , 
fixieme  &  dixième  chapitre  ;  lifez- 
les ,  de  peur  que  ne  trebufchiez  en 
telle  condamnation.  Qu'ils  ne  iouënt 
point  ici  finement  ,  fe  deceuans  eux- 
mefmes,  allans  à  la  Melfe,  d'autant 
qu'ils  n'y  font  nulle  adoration ,  ne 
s'agenouillent  point ,  ne  fe  frappent  la 
poitrine  comme  les  autres ,  ains  de- 
meurans  affis  en  leurs  fieges,  cuident 
pluftoft  faire  bien  aux  autres  que  leur 
nuire  ;  s'ils  vouloyent  entrer  en  leur 
confcience  ,  ils  fe  trouueroyent  vrais 
diffimulateurs,  &  cerchans  à  deceuoir 
les  autres  ;  certainement  ils  craignent 
plus  les  hommes  que  Dieu  ,  lequel  a 
pouuoir  de  ietter  corps  &  ame  au  feu 
Matth.  10.  28.  d'enfer.  Ils  clochent  des  deux  codez, 
1.  Rois  18.  21.  &  feruent  à  deux  maifires.  Le  Sei- 
gneur ait  pitié  de  telles  gens,  &  leur 
ouure  les  yeux,  afin  qu'ils  puiffent 
voir  que  celui  eft  contre  lui  qui  n'efi 
auec  lui  ;  &  que  ceux  qui  ne  raffem- 
blent  auec  Chrift  efpardent  (i).  Qu'ils 
lifent  ce  que  faind  Jean  dit  eftre  pré- 
paré aux  infidèles.  Le  confeil  donné 
à  l'Eglife  de  Laodicee  eft  bon  pour 
telles  gens.  Mais  vous,  treschers  au 
Seigneur,  n'ayez  honte  de  l'Euangile 
de  Dieu,  car  c'eft  la  puilTance  de 
Dieu  en  faiut  à  tous  ceux  qui  y 
croyent.  Soyez  participans  des  af- 
fligions de  Chrift ,  félon  que  Dieu 
vous  donnera  force  pour  les  porter , 
n'eftimans  point  petite  grâce  de  Dieu 
de  fouflfrir  pour  fa  vérité.  Car  vous 
eftes  bien-heureux,  comme  le  verrez 
vne  fois.  Lifez  le  fécond  chapitre  de 
la  féconde  aux  Corinthiens.  Comme 
le  feu  ne  nuit  point  à  l'or,  ains  le  pu- 
rifie, ainfi  ferez-vous  purifiez  en  fouf- 
frant  auec  Chrift.  Le  fléau  &  le  van 
n'endommagent  ni  ne  froifl'ent  point 
le  froment,  ains  le  nettoyent  &  fepa- 

(i)  Dissipent. 


Luc  II.  23. 
Apoc.  5.  28. 


Rom.  I.  16. 
2.  Pierre  4.  12 


rent  d'auec  la  paille.  Vous  ,  trefchers 
&  bien-aimez,  eftes  le  froment  du  Sei- 
gneur ;  ne  craignez  point  donc  le  van, 
ne  craignez  point  la  pierre  du  mou- 
lin ,  car  tout  cela  ne  vous  fera  que 
rendre  plus  purifiez  pour  le  Seigneur. 
Le  fauon,  combien  qu'il  foit  noir,  ne 
rend  point  le  linge  fale  ,  mais  pluftoft 
le  fait  plus  blanc  &  plus  net  ;  ainfi  la 
croix  noire  de  Chrift  nous  blanchit 
tant  plus,  quand  Dieu  nous  frappe  du 
baftoi  (i).  D'autant  que  vous  eftes  les 
brebis  de  Chrift,  preparez-vous  à  la 
boucherie,  fâchant  toufiours  que  vof- 
tre  mort  eft  precieufe  deuant  Dieu. 
Les  ames  qui  font  fous  l'autel  nous 
attendent ,  pour  accomplir  leur  nom- 
bre ;  nous  fommes  heureux,  fi  le  Sei- 
gneur nous  y  a  deftinez  par  quelque 
moyen  que  ce  foit.  Repofez-vous  & 
foyez  du  tout  apuyez  fur  lui,  lequel  a 
nombré  tous  les  cheueux  de  voftre 
tefte,  &  n'en  cherra  pas  vn  feul  fans 
fa  volonté.  Vueillions  ou  non,  il  nous 
faut  boire  au  hanap  (2)  du  Seigneur,  s'il 
nous  eft  préparé  &  ordonné  de  lui. 
Beuuez-le  donc  de  bon  courage  ,  ce- 
pendant qu'il  eft  plein ,  de  peur  qu'en 
diff'erant ,  parauanture  ne  beuuiez 
finalement  le  fond  &  la  lie  auec  les 
reprouuez.  Soumettez-vous  donc  fous 
fa  main  forte,  &  nul  ne  vous  touchera 
fans  fon  congé  ;  &  fi  on  vous  touche, 
c'eft  pour  voftre  bien  &  falut.  Benifl'ez 
Dieu  qui  vous  corrige  en  ce  monde , 
afin  que  ne  foyez  condamnez  auec  le 
monde.  Il  nous  pourroit  bien  corriger 
par  autre  façon  que  de  nous  faire 
foufl"rir  perfecution  pour  iuftice  ;  mais 
il  fait  cela  ,  pource  que  nous  ne  fom- 
mes point  du  monde.  Inuoquez  fon 
Nom  par  Chrift  ,  demandans  en  ioye 
&  liefl'e  fon  falut  &  deliurance. 
Croyez  qu'il  eft  mifericordieux  enuers 
vous,  qu'il  vous  oit  &  vous  aide.  Je 
fuis  auec  vous  (dit-il)  en  temps  d'ad- 
uerfité  ,  &  vous  deliurerai ,  car  il  a 
ordonné  certains  limites  que  le  dia- 
ble &  le  monde  n'outrepaft^eront  point. 
Si  toutes  chofes  vous  femblent  eftre 
contraires,  neantmoins  dites  auec  lob  : 
«  Encores  qu'il  me  tue,  fi  aurai-ie  efpoir 
en  lui.  »  Lifez  le  dixième  Pfeaume, 
&  priez  pour  moi  voftre  poure  frère  & 
compagnon,  perfecuté  pour  l'Euangile 
de  Dieu  ;  fon  Nom  en  foit  loué,  &  fa 
mifericorde  me  face  auec  vous  idoine 


(1)  Battoir  dont  on  se  sert  pour  laver  le 
linge. 

(2)  Calice. 


Le  fauon  noir 
ou  ziepe  eft 
commun  és 

pays  d'Angle- 
terre &  de 
Flandres. 


Ma.ttb.  10. 
Apoc.  6.  9. 


Pf.  7^  9. 


Pierre  4.  i; 


Pf.  91-  ij. 


lob  12.  15. 


NICOLAS   DV  CHESNE. 


de  foLifTrir  &  endurer  en  bonne  con- 
Heb.  15.  14-    fciencc,  pour  Tamour  de  Ibn  Nom. 

Rien  n'elt  plus  certain  ni  plus  inccr- 
Heb.  12.  22.  tain  que  la  mort.  Bien  heureux  font 
ceux  aufquels  il  donne  de  mourir  pour 
I.  Cor,  I).  )2.  fa  querelle.  Noftre  habitation  nci\ 
pas  ici  ,  &  pourtant  ayons  toufiours 
deuant  nos  yeux  cède  lerufalem  ce- 
lefte  ,  à  laquelle  il  faut  paruenir  par 
afflidion  &  fouffrance,  fuyuans  l'exem- 
ple de  noftre  Sauueur  I.  Chrifl  ;  ne 
doutans  point  que,  comme  il  eft  relfuf- 
cité  immortel  au  troifieme  iour ,  auffi 
rellufciterons-nous  en  temps  prefcrit, 
lors  que  la  trompette  fonnera,  &  les 
Anges  feront  ouyr  leur  voix,  &  le 
Fils  de  l'homme  aparoiflra  es  nues  en 
maiefté  &  grand'gloire  ;  &  nous  ferons 
efleuez  aux  nues  pour  venir  au  deuant 
du  Seigneur,  &  viure  auec  lui  éternelle- 
ment. Confolez-vous  par  ces  paroles, 
&  priez  pour  moi  au  Nom  du  Seigneur. 


Les  exhortations  dernières  &  paroles 
faniil'eres  que  profera  H.  Latimer 
vn  peu  deuant  fa  mort. 

Apres  que  ce  bon  pere  Latimer  eut 
fait  ce  qui  eftoit  digne  d'vn  vrai  che- 
ualier  Chreftien ,  l'heure  du  dernier 
fupplice  aprochante ,  il  admonnefta 
auffi  ceux  qui  eftoyent  ordonnez  pour 
le  conduire  ;  fpecialement  ceux  qui  , 
par  leurs  raifons  humaines,  tafchoyent 
de  le  diuertir  ou  esbranler.  Puis  en 
leur  prefence  ,  ayant  fait  oraifon  à 
Dieu,  commença  s'efgayer,  &  (comme 
son  naturel  portoit)  parler  à  foi  mefme 
par  manière  de  dialogue,  pour  faire  le 
procès  à  fes  aduerfaires  ,  &  dit  en 
celle  forte  :  u  Voirement,  Latimer,  il  te 
faudroit  penfer  à  ce  que  ces  perfon- 
nages  te  difent ,  &  te  defdire  pour 
fauuer  ta  vie.  Oui,  dit-il,  mais  qui  es- 
tu  qui  me  confeilles  de  ce  faire  ?  Si  tu 
n'ofes  dire  ton  nom ,  ie  le  te  dirai  : 
Matth.  16.  2^  Tu  es  ce  confeilier  que  lefus  Chrift 
a  nommé  Satan  ,  quand  il  lui  vouloit 
perfuader  d'euiter  la  mort.  Mais  ef- 
coute  en  patience  ,  puis  ie  me  defdi- 
rai.  Vous  tous,  foyez  exhortez  auiour- 
d'hui,  qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  moyen  de 
paruenir  au  royaume  éternel;  c'ell  par 
l'Euangile  de  noftre  Seigneur  lefus.  « 
Apres  qu'il  eut  dit  plufieurs  chofes 
des  iugements  de  Dieu  furie  royaume 
d'Angleterre,  il  vint  à  dire  :  «  Je  vous 
ai  promis  de  me  defdire  ,  &  partant 
vous  m'auez  auffi  promis  audiance  ; 
ayez  donc  patience  encore  vn  peu ,  & 


vous  entendrez  ce  de  quoi  ie  me  veux  m.d.lv. 

defdire.  »  Et  ainfi  les  tenant  fufpens, 

continua  fon  propos,  tellement  qu'il 

fut  efcouté.  A  la  fin  il  leur  dit  :  «  Il 

eft  temps  que   le  m'acquite  de  ma 

promesse,  &  que  ie  déclare  de  quoi 

ie  me  veux  defdire.  Efcoutez,  il  me     Latimer  fe 

fouuient  d'auoir  prefché  autrefois  que    defdit  d  auoir 

l'Antechrifi  n'vfurperoit  plus  la  tyran-  Prefché  que  la 

•  n/.     X     Papauté  ne 

nie  en  ce  royaume,  qui  auoit  eilé  tant  reuiendroit 

bien  réduit  à  la  parole  de  Dieu  ;  mais  plus  en  Angle- 
le  Seigneur  monfire  que  le  plus  fou-  iQvre, 
uent  .  nous  contons  fans  lui  ,  nous 
apuyant  fur  ces  bras  mortels  ,  &  fur 
les  belles  aparences  que  nous  voyons 
à  l'œil ,  parquoi  ie  m'en  defdi.  Or  ce 
n'efi  pas  tout  ;  efcoutez  donc  ,  il  y  a 
d'auantage;  c'eft  qu'auffi  i'ai  fouue- 
nance  d'auoir  dit  que,  s'il  me  faloit 
mourir,  ce  feroità  Smithfild;  &  main- 
tenant ie  voi  que  i'ai  menti,  &  qu'à 
Oxfort  ie  trefpafferai  ;  parquoi  ie  vous 
pren  tous  à  tefmoins  que  ie  m'en 
defdi ,  &  en  paffe  réparation  honno- 
rable.  »  A  grand'peine  eut-il  acheué  , 
que  ceux  qui  là  eftoyent ,  efmeus  de 
courroux  méfié  &  couuert  de  honte , 
d'auoir  efté  frufirez  de  leur  attente  , 
commencèrent  à  s'efcrier  contre  lui  ; 
de  forte  que  ce  faind  perfonnage  n'eut 
plus  d'audiance;  mais  le  dernier  fup- 
plice fut  hafié  ,  lequel  il  endura  auec 
vne  confiance  admirable,  ayant  tou- 
fiours propos  de  confolation  en  la 
bouche  ,  iufques  à  ce  que  le  tourment 
du  feu  lui  eut  ofté  toute  faculté  de 
parler.  Ce  fut  le  xvi.  d'Odobre  de 
l'an  1555. 


Nicolas  dv  Chesne  ,  Champe- 
nois (i). 

Vne  Croix  des  champs  amené  par  oc- 
cafion  ce  Nicolas  à  la  vraye  Croix 
&'effufion  de  fon  fang,  &  pour  te/li- 
fier  de  l'Euangile,  il  a  f urmôntc 
l'hypocrisie  d'vn  Caphard  qui  le 
trahit  :  en  quoi  fe  manifejle  la  vertu 
inuincible  de  VEfprit  de  Dieu  en 
ceux  qui  adhèrent  à  fa  Parole. 

Apres  auoir  parlé  des  Martyrs  An- 

(i^  Cette  notice  ne  figure  ni  dans  l'édition 
de  iî>t),  ni  mùme  dans  celle  de  M<>4.  Mais 
elle  se  trouve  dans  la  dernière  édition  de 
Crespin  (1570),  au  f"  58^.  Elle  devrait  figurer 
plus  haut,  à  l'an  1554  Voy.  l'art,  de  la 
France  protest.  (nouv.  édit.). 
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gloisdel'an  m.d.lv.  auant  que  palTer 
outre  le  temps,  le  martyre  de  Nicolas 
du  Chefne  pourra  eftre  ici  inféré 
deuant  les  prochains  deux  frères  exé- 
cutez à  Malines.  Sa  procédure,  eftant 
iointe  auec  celle  de  Paris  Panier  ci 
deffusdefcriteen  fon  ordre (i),  monftre 
affez  de  quelle  haine  la  vérité  du  Sei- 
gneur eft  perfecutee  en  la  Comté  de 
Bourgongne,  non  feulement  contre 
ceux  qui  font  du  pays  ,  mais  auffi  con- 
tre les  étrangers  qui  paffent  leur  che- 
min. Paris  eftoit  Bourguignon  ,  & 
cefiui-ci  eftoit  Champenois,  natif  de 
Beaumont  en  Porcien,  près  de  Re- 
tel(2),  ayant  fa  refidence  en  la  ville  de 
Laufanne,  en  laquelle  il  s'eftoit  retiré 
pour  y  viure  félon  la  reformation  de 
l'Euangile.  La  caufe  de  l'arrefter  pri- 
fonnier  fut  qu'eftant  parti  de  Lau- 
fanne  pour  voyager  en  fon  pays, 
&  amener  vne  fiene  fœur  &  fon  mari 
demeurant  à  Retel,  &  quelques  autres 
qui  demeuroyent  à  Reims  en  Cham- 
pagne ,  print  fon  chemin  droit  à  Be- 
fançon  ,  le  xxviii.  iour  de  Septem- 
bre M.D.Liiii.  De  Befançon  cheminant 
à  Gray ,  il  rencontra  vn  moine  inqui- 
fiteur  qui  l'accofta.  PafTans  deuant 
vne  Croix  qui  eftoit  au  chemin,  Nico- 
las ne  fit  aucun  femblant  d'ofter  fon 
chapeau,  qui  donna  occafion  au  moine 
d'entrer  en  deuis  de  la  religion,  &  de 
contrefaire  l'entendeur,  pour  auoir 
occafion  de  l'attraper.  Arriuez  qu'ils 
furent  à  Grai  ,  &  que  Nicolas  y  eut 
prins  logis  par  l'auis  du  moine,  la  iuf- 
tice  du  lieu  ,  à  la  dénonce  &  accufa- 
tion  dudit,  empoigna  Nicolas,  lequel, 
voyant  fon  Moine  conducteur  &  guide 
des  officiers,  dit  :  «  O  traiftre,  m'as-tu 
ainfi  liuré  r  »  La  iuflice  demanda  au 
prifonnier,  d'où  il  eftoit  ;  &  il  refpon- 
dit ,  qu'il  fe  tenoit  à  Laufanne,  en  la 
iurifdiétion  des  Seigneurs  de  Berne, 
&  qu'il  y  auoit  lailfé  fa  femme  auec 
vn  fien  frère.  On  lui  répliqua  :  «  Tu 
n'en  es  pas  natif.  »  «  Non,  (dit-il), 
mais  d'vn  village  près  de  Retel.  » 
Interrogué  qu'il  y  alloit  faire  ,  dit  que 
c'eftoit  pour  retirer  fon  beau-frere  & 
fa  fœur  femme  d'icelui,  &  vn  autre 
mefnage  auec  eux.  Sur  ce ,  il  lui  fut 
demandé,  fi  la  Loi  de  Laufanne  eftoit 
bonne  ?  11  refpondit  :  Qu'oui  ,  & 
qu'on  y  prefchoit  l'Euangile  du  Sei- 
gneur en  toute  pureté  de  dodrine. 

(1)  Voy.  page  60,  supra. 

(2)  Beaumont-en-Argonne  ,  arrondisse- 
ment de  Sedan  (Ardennes). 


Depuis  on  l'examina  de  plufieurs 
poinéls  ,  fur  lefquels  il  rendit  pure  & 
entière  confeffion ,  fur  laquelle  la 
iuftice  affeant  (i)  toute  caufe  de  con- 
damnation, prononça  fentence  de  mort 
contre  Nicolas.  Aucuns  lui  confeil- 
lerent  d'en  appeler  à  Dole  ;  mais  il 
refpondit  qu'il  ne  penfoit  pas  que 
ceux  de  Dole  fuflfent  plus  gens  de 
bien  qu'eux,  car,  depuis  peu  de  temps, 
ils  en  auoyent  fait  mourir  en  pareille 
caufe.  Le  iour  de  deuant  que  Nicolas 
fut  mené  au  fupplice  ,  on  tafcha  de 
lui  perfuader  que,  s'il  vouloit  aller  à  la 
MelTe,  &  fe  mettre  à  genoux  durant 
icelle,  on  le  laifferoit  aller  comme 
pafi'ant.  Mais  Nicolas,  armé  de  perfe- 
uerance ,  refpondit  :  «  Pluftoft  mourir 
que  de  commettre  vn  tel  aéle.  »  Il  alla 
à  la  mort  fort  afl'euré  ,  inuoquant  le 
Nom  de  Dieu  iufques  au  dernier 
mouuement  de  fon  corps  ;  ce  fut  le 
VII.  d'Odobre,  l'an  fufdit;  auquel 
l'ordre  des  temps  requiert  qu'il  foit 
remis. 


François   &   Nicolas  Matthys, 
Frères,  de  Malines  (2). 

Cefte  hijîoire  d'vne  mere  &  de  quatre 
en/ans,  emprifonne^  à  Malines  pour 
la  vérité  de  l'Euangile  y  eft  notable; 
def quels  les  deux,  ajjauoir  François 
Matthis,  qui  eftoit  r.aifnéy  &  Nicolas 
MatthiSy  le  fécond  frère,  ont  conf- 
tamment  enduré  la  mort  en  ladite 
ville  y  la  mere  reftante  prifonnier e , 
après  la  mort  d'iceux. 

En  la  ville  de  Malines,  au  pays  de 
Brabant,  fiege  du  Parlement  des  pays 
bas,  il  y  auoit  vn  nommé  André  Dief- 
fen,  mari  d'vne  nommée  Catherine, 
de  laquelle  il  auoit  quatre  enfans , 
alTauoir  trois  fils  &  vne  fille.  Ayant 
receu  la  conoiffance  de  l'Euangile,  ne 
fut  négligent  à  inftruire  fa  famille ,  il 

(1)  Asseyant,  établissant. 

(2)  Crespin  publia  pour  la  première  fois 
cette  notice  dans  sa  Troisième  partie  (ijjô), 
p.  86-97.  Voy.  aussi  les  édit.  de  1564,  p.  719- 
722,  et  1570,  f"  ^85-387.  Le  martyrologiste 
hollandais  Hœmstede  a  sur  ces  deux  mar- 
tyrs une  notice  plus  ample  que  celle  de 
Crespin.  La  famille  des  Matthys  ,  dont  le 
vrai  nom  était  Diessen ,  était  vraisemblable- 
ment connue  de  Hasmstede,  qui  était  l'un 
des  pasteurs  d'Anvers  ,  à  peu  de  distance 
de  Malines. 
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portoit  de  grans  regrets  en  fon  efprit, 
de  ce  que  la  dodrine  de  Jefus  Chrifl 
efloit  ainfi  foulée  aux  pieds  en  la  ville 
de  Malines,  &  contaminée  de  tant 
d'idolâtries,  &  ne  fe  pouuoit  conte- 
nir, fans  quelques  fois  s'oppofer  & 
parler  contre  icelles.    Ce    que  les 

f)reftres  de  la  ville  ne  pouuans  fouffrir, 
ui  drelTerent  grandes  fafcheries  ;  tel- 
lement que  force  lui  fut  de  fortir  de 
la  ville,  &  s'en  aller  en  Angleterre,  où 
il  mourut  en  la  compagnie  des  fidèles. 
Deux  de  fes  enfans  ,  après  auoir  de- 
meuré en  Alemagne  quelque  efpace 
de  temps,  es  Eglifes  reformées  par  la 
parole  de  Dieu  ,  retournèrent  à  Ma- 
lines vers  leur  mere  vefue,  leur  fœur 
&  autres  leurs  parens  ,  lefquels  ils 
tafcherent  d'infiruire  en  la  vraye  co- 
noiffance  de  TEuangile,  leur  remonf- 
trans  en  fomme  que  tout  le  falut  dé- 
pend d"vn  feul  lefus  Chrifi,  &  du 
précieux  fang  qu'il  a  efpandu  en  re- 
miffion  des  péchez  &  fatisfadion  en- 
uers  le  iugement  de  Dieu.  L'odeur 
de  cefte  dodrine  vient  à  la  conoiffance 
de  la  preftraille  du  pays.  Parquoi  ils 
dreffent  tous  moyens  pour  les  attraper, 
&  fur  tous  le  curé  de  fainde  Cathe- 
rine à  Malines  s'y  employa,  &  aduer- 
tit  vn  nommé  nofire  maiftre  Ruardus 
Tappaert,  Dodeur  &  Doyen  de  Lou- 
^Louuain^  uain,  inueteré  ennemi  de  la  vérité  ,  & 
le  folicita  de  venir.  Icelui  eftant  venu 
à  Malines,  ce  fut  de  foliciter  au  pof- 
fible  le  Mayeur  (qu'ils  nomment 
Scawter)  le  fieur  Guillaume  Kleicken, 
feigneur  de  Bouenkerken,  de  prendre 
les  deux  frères  auec  la  mere  &  fon 
troifiefme  frère  auec  la  fœur.  Laquelle 
chofe  ce  Mayeur  ne  refufa  de  faire  , 
eftant  requis  de  tant  de  gens  ,  qu'ils 
appelent  d'eglife.  Tous  cinq  donc 
furent  mis  en  prifon:  &  pendant  leur 
détention,  la  preftraille  cercha  tous 
moyens  de  molefier  &  de  diuertir  lef- 
dits  emprifonnez  de  leur  droite  conoif- 
fance  ;  mais  ils  n'y  profitoyent  rien. 
Parquoi  on  fepara  la  mere  auec  le 
plus  ieune  frère  &  la  fœur,  en  vn  au- 
tre endroit  de  prifon.  Le  plus  ieune 
frère  &  la  fœur  furent  defiournez  du 
vrai  chemin  par  les  afiuces  &  folicita- 
tions  des  ennemis,  quelques  exhorta- 
tions ou  remonfirances  que  leur  bonne 
mere  feuft  dire  ou  faire.  Ils  pafferent 
par  cefte  condamnation  :  Qu'ils  ieuf- 
neroyent  quelques  iours  au  pain  &  à 
l'eau,  &  qu'ils  affifieroyent  aux  MelTes 
&  proceffions  du  Sacrement,  vertus  de 
linge  blanc.  La  bonne  mere  nonobf- 


Ruard 

d'Eneufe 


tant  perfeuera  conftamment  en  la  ve-  m.d.lv. 
rité  du  Seigneur.  Et  combien  que,  par 
Taftuce  d'vn  moine,  elle  ait  efié  depuis 
efbranlee  dk  deftournee  de  cefie  conf- 
tance,  neantmoins  quand  on  l'amena 
deuant  le  Magifirat,  folicitee  à  fe  def- 
dire,  refpondit  entre  autres  propos 
qu'elle  les  prioit  de  ne  la  mener  fi 
loin  arrière  de  la  vérité ,  &  qu'en 
icelle  elle  vouloit  demeurer,  cS:  adorer 
vn  feul  Dieu,  par  fon  Fils  Jefus 
Chrifi  ;  puis  que  lui  feul  l  auoit  ra- 
chetée, fans  autre.  Sur  ces  paroles  , 
elle  receut  incontinent  fentence ,  ou 
plufiofi  vne  menace  furieufe  du  Juge; 
alTauoir,  d'efire  mife  en  perpétuelle 
prifon,  fi  elle  ne  defifioit  de  telles  opi- 
nions ,  &  en  receuant  des  mains  du 
Prefire  le  facrement,  &  aprouuant  les 
autres  cérémonie^  acouflumees. 

Ses  deux  fils  ci  defi'us  nommez,  af- 
fauoir  l'aifné  &  le  fécond  .  perfeue- 
royent  toufiours  de  force  inexpugna- 
ble, fe  tenans  à  la  pureté  de  la 
dodrine  de  Dieu,  &  n'y  eut  menaces 
ne  tourment  qu'on  leur  feuft  faire,  qui 
les  efpouuantaft.  .Les  fuppofts  de 
l'Eglife  Papale,  voyans  que  toutes 
leurs  inuentions  profitoyent  fi  peu ,  Diuerfes  rufes 
délibérèrent  enfemble  de  les  amener  ^Jj^  efbr^aTler 
deuant  la  puilTance  qu'ils  appellent  ^°"ies^deifx 
feculiere,  acompagnez  de  grand  nom-  frères, 
bre  de  moines  &  caphards  ,  penfans 
par  cefte  mafque  extérieure  efpou- 
uanter  ou  efblouir  ces  deux  ieunes 
gens.  Toute  cefie  troupe  donc  eftant 
venue  deuant  les  Magifirats,  à  leur 
infiance  afl'emblez ,  l'Inquifiteur  com- 
mença à  dire  à  haute  voix  :  «  Nous 
auons  défia  pris  grand'peine  pour  vous 
defiourner  de  vos  erreurs,  &  toutefois, 
par  amitié ,  nous  n'auons  rien  profité. 
Il  faut  donc  maintenant  que  vous  dé- 
clariez ici  vofire  foi  deuant  ce  fiege  de 
iufiice  &  fuperiorité,  &  l'on  verra 
quelle  elle  fera  trouuee.  »  Sur  ce,  ref- 
pondit le  plus  ieune  des  deux  frères, 
aflauoir  Nicolas  :  «  L'Aportre  S.  Paul, 
ni  les  autres  feruiteurs  de  Dieu,  n'ont 
iamais  différé  de  faire  profeffion  & 
confeffion  de  leur  foi ,  tant  deuant  la 
puilTance  ecclefiafiique  que  feculiere, 
que  vous  appelez,  &  pourquoi  ne  fe- 
rions-nous le  mefme,  veu  aue  c'efi  vn 
mefme  Efprit,  qui  nous  donnera  de 
^uoi  vous  refpondre  ?  Ne  penfez  pas 
pourtant  nous  intimider,  nous  auons 
bon  maifire.  »  Ces  aduerfaires  voyans 
celle  promptitude  ,  les  firent  feparer 
l'vn  de  l'autre ,  &  demandèrent  pre- 
mièrement à  l'aifné,  affaucir  François, 
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ce  qu'il  croyoit.  Il  refpondit  croire 
tout  ce  qui  eft  contenu  au  vieil  et 
nouueau  Teftament.  Les  Théologiens 
là  prefens  dirent  :  «  Qui  vous  a  en- 
feigné  le  vieil  &  nouueau  Teftament  ?  » 
«  Pour  l'auoir  leu ,  »  dit-il ,  «  &  pour 
l'auoir  oui  annoncer  en  Alemagne,  & 
le  Seigneur  nous  a  fait  cefte  grâce,  de 
nous  auoir  ouuert  les  yeux  &  l'enten- 
dement pour  l'entendre.  »  Les  Théo- 
logiens procedans  outre  ,  demandè- 
rent s'il  tenoit  l'Eglife  Romaine  pour 
l'Eglife  catholique  ?  Refpondit  que 
non.  «  Efcoutez,  »  dirent  les  Théolo- 
giens, «  il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques 
erreurs  &  abus  en  icelle.  »  François, 
coupant  leur  propos  :  «  Il  s'enfuit 
donc  que  ce  n'eft  point  la  fainde  Eglife 
catholique  &  l'efpoufe  de  lefus  Chrift, 
laquelle  doit  eftre  fans  fouillure  & 
macule  comme  la  colombe.  »  Ces 
Les  Theolo-    Théologiens,  arreftez  tout  court  en 
Louuain       ^^^^  propos  deuant  la  multitude,  paf- 
furpris  en      ferent  outre,  &  aualerent  cefte  honte 
leurs  propos,    auec  vn  mot  qu'ils  adioufterent,  que 
l'Eglife  Romaine  eftoit  fous  la  protec- 
tion de  la  fainde  ,Eglife  Chreftienne, 
dont  le  Pape  eftoit  le  chef.     Car,  » 
difoyent-ils,  «  cependant  que  lefus 
Chrift  eftoit  ici  bas  en  terre,  il  en  eftoit 
le  vrai  &  vnique  chef  ;  mais  depuis 
qu'il  eft  parti  d'ici,  il  a  laifl'é  faind 
Pierre  chef  fur  icelle,  duquel  le  Pape 
tient  la  fucceffion.  »  A  cela  ne  fit 
François  aucune  refponfe  ;  mais  en 
foufriant  donnoit  à  conoiftre  l'igno- 
rance de  ces  Caphars,  &  aucuns  de 
ceux  qui  eftoyent  prefens  en  eurent 
honte.  En  outre,  on  l'interrogua  ce 
qu'il  fentoitdu  Sacrement  ?  R.  «Quand 
on  reçoit  la  Cene  du  Seigneur  fous 
les  deux  espèces,  félon  fon  ordon- 
nance, comme  il  eft  efcrit  par  les  trois 
Euangeliftes  &  S.  Paul ,  on  reçoit  le 
corps  &  le  fang  de  lefus  Chrift.  »  Sur 
cela  dirent  :  «  Mais  que  fentez-vous 
du  facrement  qu'on  porte  par  les  rues 
Du  Sacrement  &  aux  malades  ?  »  R.  «  Des  oublies 
porte  par  les    ^^^^  VOUS  portez  aux  malades,  &  pour- 
menez  par  les  rues,  nous  n'en  tenons 
rien,  èc  quant  aux  malades,  nous 
prions  le  Seigneur  de  leur  vouloir 
donner  vraye  foi  fondée  en  fa  parole, 
pour  les  conduire  à  la  vie  éternelle.  » 
Aucuns  preftres  qui  là  eftoyent  de- 
mandèrent :  «  Et  Dieu  n'eft-il  point 
en  l'hoftie  qui  eft  és  mains  des  pref- 
tres, quand  ils  confacrent  ?  »  R.  «  Non  ; 
mais  Dieu  eft  en  toutes  fes  œuures, 
&  n'eft  enclos  es  temples  faits  de 
mains  d'hommes.  »  D,  «  Mais,  où 


eft-ce  donc  que  Dieu  demeure  ?  » 
R.  «  Le  ciel  eft  fon  fiege ,  &  la  terre 
fon  marchepied.  »  Sur  cela,  le  Mayeur 
de  la  ville,  en  fe  gaudift'ant,  dit  :  «  Il  Blafpheme. 
faut  donc  que  voftre  Dieu  ait  de  lon- 
gues iambes.  »  Puis  on  demanda  de 
la  confeffion  &  abfolution  des  pref- 
tres en  cefte  manière  :  «  Ne  croyez- 
vous  pas  que  les  preftres  en  la  con- 
feffion ayent  puiftance  de  retenir  les 
péchez  ou  les  abfoudre    »  «  Non; 
car  le  Seigneur  nous  appelle  à  foi,  di- 
fant  :  «  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui 
eftes  chargez,  &  ie  vous  foulagerai.  » 
C'eft  donc  à  lui  que  nous  deuons 
aller  pour  eftre  defchargez  des  fardeaux 
de  nos  péchez.  »  En  après,  interrogué 
s'il  s'eftoit  fait    derechef  baptizer. 
R.  «  Pourquoi  me  troublez-vous  tant } 
nous  auons  efté  vne  fois  baptizez,  dont 
nous  nous  contentons,  &  ne  voulons 
eftre  fauuez  par  le  Baptefme  d'eau, 
mais  par  la  foi  en  lefus  Chrift  ;  car  le 
Baptefme  ne  nous  eft  autre  chofe  finon 
le  figne  de  l'alliance  &  du  renouuelle- 
ment  de  vie,  que  nous  auons  par  l'ef- 
fufion  du  fang  de  lefus  Chrift.  »  Sur 
quoi,  plufieurs  ignorans,  qui  là  eftoyent 
prefens  ,  dirent  :  «  Cela  eft  bon ,  & 
nous  femble  véritable.  »  Les  Théolo- 
giens,  infiftans  en  leurs  demandes, 
dirent  :  «  Que  dites-vous  de  la  mere    Qe  rintercef- 
de  Dieu  &  des  Sainds  de  Paradis  }  fion. 
ne  demandez-vous  point  leur  inter- 
ceffion  ?  »  Refp.  uJefus  Chrift  eft  l'huis 
&  la  porte;  &  qui  n'entre  par  icelle, 
il  eft  prononcé  meurtrier  &  larron.  » 
«  Voire,  »  dirent  les  Théologiens, 
«  ce  ne  feroit  donc  à  voftre  femblant 
rien  des  iours  de  feftes,  des  luminai- 
res &  chofes  femblables.  »  Refp. 
«  Tout  cela  n'eft  qu'idolâtrie,  entant 
qu'il  n'eft  fondé  en  la  parole  de  Dieu.  » 
D.  «  Quand  les  hommes  décèdent  , 
n'eftant  point  nets  ou  purgez  de  leurs 
péchez  ,   ne  croyez-vous  pas  que  , 
par  vigiles  &  anniuerfaires ,  ils  foyent 
rachetez  du  feu  de  Purgatoire  ?  «     du  Purga- 
François,  ha u fixant  fa  voix,  dit  :  «  Pur-  toire. 
gatoire  !  ie  ne  trouue  és  Efcritures 
aucun  Purgatoire  ;  fi  vous  en  trouuez 
vn  en  icelles,  ie  m'y  accorderai.  >»  Les 
Théologiens  refpondirent  que  facile- 
ment ils  le  pourroyent  monftrer  :  ce 
qu'ils  ne  firent  toutesfois,  car  ils  defi- 
royent  laifter  François  &  retourner  à 
l'autre,  lequel  ils  auoyent  fait  mettre 
en  vn  lieu  à  part. 

Vne  partie  donc  de  cefte  troupe 
fut  enuoyee  vers  le  fécond,  aftauoir 
Nicolas,  pour  l'examiner,  ou  pluftoft 
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Ces  renards 
deuiennent 
tort  après 
lions  pour 
defchirer  les 
brebis  du 
Seis^neur, 


pour  le  tourmenter.  Aufquels  il  dit  de 
premier  abord,  vfant  d'vn  proucrbe 
vfité  en  vulgaire  :  «  Venez-vous  ici 
pour  me  vendre  des  queues  de  re- 
nards? hypocrites,  départez  vous  de 
moi,  &  me  lailTez  en  paix  ;  car  ie  veux 
demeurer  en  la  vérité ,  n'eftimant  vos 
fables  &  menfonges,  encore  qu'il  me 
courte  la  vie.))  A  ceftc  voix  furent  fi  ef- 
frayez ces  fuppolls  de  preftres,  qu'ils 
retournèrent  vers  l'aifné,  lui  confeil- 
lant  que,  pour  lui  &  pour  fon  frère ,  il 
aduifaft  de  trouuer  moyen  de  fe  re- 
concilier à  l'Eglife.  Mais  il  leur  dit  : 
«  le  vous  prie,  contentez-vous,  car  ie 
n'ai  point  intention  de  me  lai(îer 
tromper  ;  i'ai  mon  efpoir  en  Dieu.  )> 
Depuis  cela,  les  preftres,  voyans  qu'ils 
ne  profitoyent  rien,  &  que  lefdits  frè- 
res demeuroyent  refolus  dutout,  ils 
les  firent  venir  deuant  les  luges,  &  là 
furent  leus  leurs  articles,  après  la  lec- 
ture defquels  leur  demandèrent  s'ils 
s'en  vouloyent  defifier.  Les  deux  ref- 
pondirent  :  «  Non,  fi  nous  ne  fommes 
conuaincus  par  la  fainéle  Efcriture.  » 
Lors  les  Inquifiteurs  'dirent  aux  ma- 
gifirats,  puis  que  ces  deux  prifonniers 
demeuroyent  ainfi  obftinez,  contre  la 
doélrine  de  l'Eglife,  qu'ils  les  retran- 
choyent  d'icelle  ,  comme  membres 
pourris,  en  les  excommuniant,  &c.  A 
cela,  dit  le  Mayeur  :  «  Donc  ne  font- 
ils  plus  bourgeois,  &  ie  les  puis  bien 
mettre  à  la  torture.  »  Le  lendemain, 
ces  deux  frères  furent  mis  fur  la  quef- 
tion,  combien  que  pour  cela  il  y  euft 
différent,  &  ne  s'accordoyent  ceux  du 
magiftrat  debatans  le  droit  de  la  bour- 
geoifie  de  Malines.  Quoi  nonobfiant, 
l'aifné  fut  mené  à  la  torture  le  pre- 
mier, auquel  les  Inquifiteurs  dirent  : 
«  Tu  penfes ,  par  dodrine  eflrange  & 
double  langue  ,  nous  conuaincre  ;  mais 
tu  fentiras  le  châtiment  de  l'eglife 
Romaine  ta  mere.  »  A  quoi  il  refpon- 
pondit  :  «  Nous  ne  vous  auons  aucu- 
nement conuaincus  par  double  langue , 
ains  par  la  pure  parole  de  Dieu,  pour 
laquelle  volontiers  nous  endurerons 
toutes  les  peines  &  douleurs  que  vous 
nous  pourriez  faire.  »  Le  mefme  dit 
le  ieune  frère,  donnant  courage  à  fon 
frère  qui  ia  eftoit  fur  le  banc  de  la 
torture.  Ces  Juges  &  Seigneurs  voyans 
cefte  confiance,  furent  merueilleufe- 
ment  efionnez,  &  de  honte  des  lar- 
mes qui  leur  fortoyent  des  yeux,  fe 
retirèrent  à  part.  Puis  après,  retour- 
nans  vers  eux,  leur  dirent  :  «  Si  faut-il 
que  vous  nous  déclariez  qui  efi  vofire 


maifire,  tSi  qui  font  vos  compagnons.  » 
L'aifné  lui  refpondit  :  «  Quant  à  ce 
que  demandez  qui  eft  nofire  maifire, 
c'efi  Dieu  ;  mais,  quant  à  nos  compa- 
gnons, c'eft  en  vain  que  le  demandez, 
car  nous  nous  laifi'erions  plufiofi  tirer 
pièce  à  pièce  que  de  les  expofer  aux 
dangers.  »  Quoi  voyans,  les  luges  & 
Seigneurs  commandèrent  qu'ils  fulVent 
remis  en  prifon  iufqiies  à  ce  qu'on  les 
demanderoit.  Peu  de  temps  après,  ils 
furent  menez  deuant  la  iuftice,  feante 
fur  les  fieges  de  iudicature,  &  là  de- 
rechef leurs  articles  eftans  publiez,  à 
haute  voix  en  plein  parquet,  dirent 
qu'ils  perfiftoyent  ;  tellement  qu'à 
l'heure  ils  receurent  fentence  de  con- 
damnation, laquelle  efiant  prononcée, 
le  Mayeur  de  la  ville  leur  dit  :  «  Pre- 
nez vn  confefi'eur,  car  demain  il  vous 
faudra  mourir.  »  Auquel  refpondirent  : 
«  Nous  auons  lefusChrifi  pour  nofire 
confelfeur,  duquel  nous  attendons  ab- 
folution.  ))  Cela  dit  en  pleine  audiance, 
on  les  ramena  en  la  prifon,  &  le  len- 
demain Lundi  XXIII.  de  Décembre, 
auant  l'exécution,  ces  deux  frères, 
prefente  toute  la  iufiice,  auant  eftre 
menez  au  lieu  du  dernier  fupplice,  fe 
confoloyent  l'vn  l'autre.  Et  l'vn  d'eux 
dit  ces  propos  :  «  Mon  frère,  nous 
auons  vn  bon  maifire  qui  a  donné  fa 
vie  pour  nous  ,  afin  que  fuffions 
fauuez  ;  ne  nous  départons  point  de 
lui ,  autrement  les  loups  nous  dechi- 
reroyent,  &  nous  feroyent  plonger  au 
gouffre  éternel.  Si  on  nous  ofie  le 
corps ,  il  n'efi  poffible  de  toucher  à 
l'ame.  «  Plufieurs  autres  paroles  de 
confolation  &  exhortation  furent  dites 
de  l'vn  à  l'autre,  auant  qu'aller  au  der- 
nier fupplice  ,  de  forte  que  plufieurs 
des  affifians  auec  grande  compaffion 
pleuroyent;  &  cependant  la  preftraille 
fe  rioit  auec  cris ,  moqueries  &  iniu- 
res.  Quand  les  xxv.  ordinaires  arri- 
uerent  en  la  prifon,  le  Mayeur  requit 
que  la  fentence  donnée  contre  les 
deux  criminels  fufi  leuë.  La  fentence 
les  declaroit  obfiinez  (!t  peruers  héré- 
tiques; mais  Nicolas,  le  plus  ieune  des 
deux,  refpondit:  «  Non  ,  melTieurs  les 
Bourgmaiftres,  nous  ne  fommes  pas 
hérétiques  :  nous  croyons  en  Dieu  le 
Pere  tout-puifi'ant,  créateur  du  ciel  & 
de  la  terre.  >)  Le  Mayeur  lui  com- 
manda de  fe  taire ,  &  dit  :  «  Vous 
efies  hérétiques.  »  Auquel  il  refpon- 
dit :  «  Nous  ne  nous  pouuons  taire, 
attendu  que  c'efi  la  parole  de  Dieu.  « 
Le  Mayeur  répliqua  :  «  Vous  auez 
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affez  efpandu  voftre  mefchante  fe- 
mence.  »  Nicolas  lui  dit  :  «  Nous 
n'auons  point  femé  mauuaife  femence; 
ains  parlons  la  parole  de  Dieu  ,  félon 
la dodrine  des  Apoflres.  «  Le  Mayeur  : 
«  Tai  fait  alTez  pour  vous,  ie  vous  ai 
mandé  plufieurs  fauans  ,  afin  de  vous 
deflourner  de  voftre  foi  diabolique.  » 
R.  c(  Nous  ne  les  tenons  pour  fauans 
en  la  doétrine  de  noftre  Seigneur,  en- 
tant qu'ils  nous  ont  voulu  deftourner 
d'icelui,  &  nous  mener  aux  elemens 
&  créatures,  en  quoi  ne  les  auons 
voulu  aucunement  croire  ;  car  Jefus 
Chrift  eft  noftre  Sauueur  fans  aide 
d'aucune  créature.  »  Le  Mayeur  : 
«  Taifez-vous  ;  voftre  femence  diabo- 
lique eft  par  trop  efpandue.  »  Refp.  : 
((  Vos  preftres  font  venus  de  nuid ,  & 
ont  femé  la  mauuaife  femence  parmi 
la  bonne.  » 

Or  ainfi  que  les  deux  frères  fe  con- 
foloyent  l'vn  l'autre,  amenans  paffages 
de  la  fainéle  Efcriture  ,  le  Mayeur  ne 
les  pouuant  plus  fouffrir,  dit  :  k  Nous 
n'auons  ia  befoin  de  prédicateurs; 
quand  nous  \oulons  ouir  la  prédica- 
tion ,  nous  allons  à  noftre  eglife.  » 
Lors  ils  dirent  :  «  Monfieur,  nous  par- 
lons de  lefus  Chrift,  lequel  peut  eftre 
vous  ne  conoiffez  pas  ;  mais  vous  co- 
noiffez  le  Pape  pour  voftre  Chrift,  car 
quand  nous  difions  en  noftre  examen 
par  deuant  vous ,  que  le  ciel  eftoit  le 
fiege  du  Seigneur  &  la  terre  fon  mar- 
chepied ,  vous  refpondiftes  qu'il  faloit 
que  noftre  Dieu  euft  longues  iambes. 
Or  le  Seigneur  ne  fouffrira  point  vn 
tel  blafpheme  fans  le  punir.  »  Ce 
Mayeur  commanda  qu'ils  fe  teuft'ent, 
difant  au  bourreau  qu'il  leur  mift  vn 
efteuf  (i  )  en  la  bouche.  Et  le  plus  ieune 
dit  :  «  Ainfi  nous  ferez-vous  comme 
vos  predecefl'eurs  ont  fait  par  ci  de- 
uant, il  y  a  dix  &  fept  ans,  à  noftre 
frère  lean  ,  lequel  a  auffi  efté  bruflé 
pour  la  vérité.  «  Le  Mayeur  leur  dit  : 
((  Il  ne  vous  en  auiendra  pas  moins 
qu'à  lui.  «  Ces  deux  frères  fe  voyans 
efcoutez  de  l'affiftance,  voulurent  ref- 
pondre    plus   amplement;    mais  le 
Mayeur  ne  leur  voulut  permettre  , 
ains  s'efcria difant  :  «  Pourquoi  efcoute- 
on  ces  hérétiques  r  louez  maintenant 
voftre  farce,  ie  ferai  tantoft  la  mienne.  » 
Les  deux  frères  refpondirent  alaigre- 
ment  :  «  Faites,  monfieur,  quand  il 
vous  femblera  bon.  » 

Cela  dit ,  ainfi  qu'on  les  menoit 

(1)  Voy.  la  note  de  la  p.  ci-dessus. 


hors  de  la  maifon  de  la  ville,  ils  fup- 
plierent  qu'il  leur  fuft  permis  de  pren- 
dre congé  de  leur  mere  ;■  mais  le 
Mayeur  ne  leur  voulut  accorder,  ains 
leur  fît  mettre  Tefteuf  à  la  bouche 
pour  les  empefcher  de  parler.  Et 
comme  ils  eftoyent  affez  prochains  du 
pofteau  pour  eftre  attachez ,  la  petite 
boule  leur  tomba  de  la  bouche.  Lors 
le  ieune  parla  au  peuple ,  exhorta  & 
pria  le  Mayeur  le  laift'er  parler  à  fon 
frère ,  laquelle  chofe  il  lui  permit. 
Lors,  il  dit  à  fon  frère  François  : 
«  Mon  frère,  prenons  courage  ;  car 
auiourd'hui  nous  irons  au  royaume  de 
noftre  Pere.  »  Et  commencèrent  à 
chanter  le  fymbole  en  Aleman.  Cela  Notez  ces 
fait  ,  ils  demandèrent  pardon  au  derniers  ades. 
Mayeur,  lequel  leur  dit  ces  paroles  : 
«  Il  eft  temps,  puis  que  vous  eftes  liez 
à  Teftache.  »  «  Nous  nous  confions,  » 
dit  le  plus  ieune ,  «  &  nous  arreftons 
à  lefus  Chrift,  lequel  vous  ne  conoif- 
fez  point.  »  «  Oui,  oui,  »  dit  le  . 
Mayeur.  Et  cependant  le  feu  eftoit 
allumé  &  paruenu  au  ieune.  L'aifné 
le  confola,  &  dit  :  «  O  mon  frère, 
encore  vn  petit  &  ce  fera  fait.  »  Puis, 
leuant  fon  vifage ,  s'efcria  :  «  Mon 
Dieu,  mon  Dieu.  «  Et  ainfi  rendit  fon 
efprit.  Le  plus  ieune  endura  d'auan- 
tage,  &  l'ouit-on  au  feu  prier  pour  fes 
ennemis  ;  mais  incontinent  après  il 
rendit  femblablement  fon  efprit.  On 
fut  empefché  tout  ce  iour  de  lundi 
à  les  brufler  &  confumer  en  cendres, 
&  ne  fut  poffible,  tellement  que  les 
os  furent  brifez  auec  fourches  de  fer 
&,  quelque  bois  que  l'on  y  mift,  fi  ne 
feurent-ils  eftre  réduits  en  cendres (i). 


Bertrand  le  Blas,  Tournefien  (2). 

Ce  que  nous  auons  veu  ci  dejjus  au 
quatrième  liure  auoir  efté  fait  en 


(i)  D'après  Haemstede,  le  martyre  eut 
lieu  le  25  décembre  1555.  Cet  auteur  termine 
ainsi  sa  notice  :  «  Pour  brûler  ces  saints 
martyrs,  on  dut  dépenser  neuf  florins,  telle- 
ment le  bois  était  cher  cet  hiver-là.  » 

(2  Dans  la  Troisième  partie  du  Recueil  des 
Martyrs  (i5)6\  où  cette  notice  figure  p.  80- 
86)  avant  celle  des  frères  Matthys,  Crespin 
la  fait  précéder  de  la  note  suivante  :  «  En 
la  fin  de  la  féconde  partie  du  Recueil  des 
Martyrs ,  nous  avions  aucunement  déclaré 
ceste'  histoire  sous  le  nom  de  N.  le  Blanc; 
mais  estans  plus  à  plain  informez  des  actes 
et  procédures  tenues  en  la  cause  de  ce  per- 


BERTRAND   LE  BLAS. 


Portugal  par  G.  Gardinery  nous  le 
pofons  ici  rcnouuclé  à  Tourna/  par 
B.  le  Blas  :  en  quoi  nous  auons  à 
confhicrcr  de  quelle  vertu  &  efficace 
ejl  le  tefmoi^nage  que  Dieu  rend  au 
cœur  de  quelques  vns,  par  fon  S.  Ef- 
prit ,  &  quelle  différence  il  y  a  entre 
■  ceux  qui  ont  ce  tefmoignage  &  ceux 
qui  ne  Font  point;  item,  entre  témé- 
rité &  fainâe  hardiejje. 

PovR  clorre  cefte  année,  i'aflbrtirai 
aux  precedens  vn  Martyr  excellent, 
que  le  pays  de  Tournefy  nous  pre- 
fente  en  ce  lieu,  nommé  Bertrand  le 
Blas,  natif  de  Tournay,  haut  lifreur(i) 
de  fon  meftier,  lequel,  après  auoir  eu 
la  conoifiance  de  la  vérité  ,  fe  retira  à 
Wefel,  ville  de  la  iurifdidion  du  Duc 
de  Cleues,  pour  eftre  du  nombre  de 
l'Eglife  Françoife  ,  pour  feruir  au 
Seigneur,  iouyr  de  la  prédication  de 
fa  fainéle  parole  &  de  l'adminiflration 
des  Sacremens.  Il  y  penfoit  retirer  fa 
femme  ,  mais  il  ne  .  feut  obtenir 
d'elle  de  fortir  de  Tournay ,  qui 
fut  la  caufe  que,  par  trois  diuerfes 
fois,  il  alla  &  vint  à  Wefel  vers  elle. 
La  dernière  fois  qu'il  partit  pour  aller 
à  Tournay,  plufieurs  lui  firent  le  con- 
uoy ,  &  entre  autres  Maiftre  Louys , 
lors  miniÛre  de  l'Eglife  Françoife  au- 
dit Wefel,  le  conuoyant,  l'exhorta  à 
perfeuerer  conftamment  en  la  vraye 
conoiffance  qu'il  auoit  receuë,  fans  fe 
polluer  en  idolâtrie.  A  quoi  Bertrand 
refpondit  qu'il  fentoit  vn  vray  mouue- 
ment  de  l'Efprit  du  Seigneur  &  qu'il 
efperoit  de  ne  commettre  chofe  indi- 
gne de  la  conoiffance  qu'il  auoit.  Or, 
eftant  arriué  à  Tournay ,  ne  pouuant 
induire  fa  femme  à  laiffer  le  lieu  de 
fuperflition  &  idolâtrie ,  demoura  là 
à  Tournay  coyement  (2)  quelques  iours 
auant  la  fefte  de  Noël ,  lors  prochain 
en  cefte  année  1555.  Bertrand,  fortant 

sonnage.  Bertrand  le  Blas,  nous  avons  en 
ceste  IIL  partie  remis  le  récit  en  son  entier. 
Car  c'est  un  exemple  de  magnanimité  et 
constance  autant  admirable  que  Ton  n'a 
gueres  ouy.  >>  Sauf  au  commencement  du 
récit,  la  notice  de  Crespin  est  conforme  à 
celle  de  H.nemstede.  Celui-ci  écrit  le  nom 
du  martyr  de  Blas,  au  lieu  de  le  Blas.  Voy. 
aussi  Crespin.  édit.  de  1564,  p.  722;  1^70, 
f«  587.  Voy.  Motley.  Risc  of  the  Dutcli  Rc- 
public,  II,  Brandt,  Hist.  der  Rcforni.,  I, 
171.  De  la  Barre,  Recueil  des  actes  et  choses 
plus  notables  qui  sont  advenues  es  Pays-Bas 
(Archives  de  Bruxelles,  f  16). 

(1)  Ou  haute-lissier,  ouvrier  qui  travaille 
au  métier  de  haute  lisse. 

(2)  Tranquillement. 


ce  iour  du  matin  de  fa  maifon,  requit  m.d.lv. 
fa  femme  &  fon  frère  de  prier  Dieu 
pour  lui,  afin  d'amener  à  bonne  fin 
i'entreprife  qu'il  auoit  refolu  de  faire, 
fans  autrement  déclarer  que  c'eftoit. 
Cela  dit,  s'en  alla  en  la  grande  eglife, 
appelée  Noftre  dame,  qui  efi  l'eglife 
cathédrale  t^'  principale  de  Tournay. 
Là  cfiant,  il  fe  promena  par  trois  fois 
à  Tentour  du  cœur  de  ladite  eglife, 
ayant  defir  de  faire  ce  qu'il  auoit  en- 
trepris au  grand  autel.  Ne  le  pouuant 
faire,  il  fe  mit  dedans  la  chappelle 
paroiffiale ,  en  laquelle  il  fe  tint  de- 
bout, le  bonnet  fur  la  tefte,  iufqu'à  ce 
que  le  Curé  leueroit  folennellement 
fon  dieu  en  fa  M  elle.  Si  tofi  qu'il 
commença  à  le  leuer,  Bertrand  le  lui 
vint  arracher  de  la  main,  &,  adreffant 
fa  parole  au  peuple  qui  là  affifioit,  dit 
à  haute  voix  :  «  Peuple  abufé,  cuidez- 
vous  que  ce  foit  ici  lefus  Chrifi,  le 
vrai  Dieu  &  Sauueur  Voyez.  »  Et 
après  quelques  autres  autres  paroles 
de  remonfirance,  ayant  brifé  entre  fes 
mains  l'hoflie,  qu'ils  appellent,  la  ietta 
en  terre  &  paiïa  deffus.  Ce  peuple,  à 
ce  nouueau  fpedacle,  en  vn  lourde  fi 
grande  fefie  &  deuotion,  demeura  tel- 
lement effrayé  que  Bertrand  pouuoit 
aifément  fe  retirer  &  fe  fauuer,  comme 
du  milieu  de  gens  frappez  d'eflonne- 
ment ,  n'euf^  eflé  que  le  Seigneur  le 
referuoit  à  déclarer  encore  &  rendre 
plus  ample  raifon  de  ce  fait.  Ne  bou- 
geant de  là,  il  fut  appréhendé  &i  mené 
prifonnier  en  la  groffe  tour  du  chafieau 
de  Tournay.  Or,  on  le  vint  rapporter 
au  Senefchal  de  Hainaut,  gouuerneur 
de  Tournay  &  de  Tournefy ,  qui  lors 
eftoit  en  fa  maifon  au  Biez,  détenu 
grieuement  de  fa  maladie  ordinaire 
des  gouttes.  Apres  auoir  entendu  ce 
fait  ,  s'efcria  en  cefie  voix  :  u  Mon  Le  Senefchal 
Dieu,  efl-il  poffible  que  tu  te  fois  ainfi  promet  de 
laifi'é  fouler  d'vn  mefchant  homme  >  "''"gfeu^^" 
comment  ne  t'es-tu  vengé  ?  Hélas  !  ' 
comment  as-tu  efté  fi  patient  }  le  pro- 
mets, ô  mon  Dieu,  d'en  faire  telle 
vengeance  qu'il  en  fera  mémoire  à 
toufiours.  »  Il  fe  mit  en  telle  cholere 
&  en  paroles  de  fi  grande  impatience 
que  ceux  qui  eftoyent  prefens  efti- 
moyent  qu'il  fut  hors  du  fens.  Incon- 
tinent après,  il  fe  fit  porter  au  chafleau 
de  Tournay  ne  paffa  point  les  feftes 
de  Noël  fans  faire  donner' la  torture 
terrible  à  Bertrand  pour  lui  faire  con- 
feffer,  non  point  le  faid  ni  la  raifon 
du  faid,  d'autant  qu'il  leur  en  auoit 
ia  dit  beaucoup  plus  qu'ils  n'en  vou- 
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oyent  ouyr ,  mais  pour  déclarer  fes 
complices.  Car  ayant  eÛé  en  premier 
lieu  interrogué  s'il  auoit  point  de  re- 
pentance  d'vn  tel  faid,  &  fi  eftant  à 
faire  il  le  voudroit  commettre  ?  auoit 
refpondu  que  cent  fois  il  le  voudroit 
faire  s'il  pouuoit,  &  cent  fois  mourir, 
s'il  auoit  autant  de  vies,  pour  la  gloire 
&  honneur  de  fon  Sauueur  lefus  Chrifi. 
Et  pource  que  les  bourreaux  ne  pou- 
uoyent  rien  autre  tirer  de  lui,  le  me- 
nacèrent de  le  mettre  derechef  fur  la 
torture,  mais  il  leur  dit  affeurément 
qu'il  efioit  preft  de  fouffrir  tout  ce 
qu'on  voudroit,  &  qu'il  n'accuferoit 
perfonne,  tellement  que,  par  trois  fois, 
lui  fut  réitérée  la  queftion,  laquelle  il 
endura  confiamment. 

Le  lendemain  des  feftes ,  fans  plus 
attendre,  fut  procédé  à  fa  condamna- 
tion, afiauoir  :  le  Samedi  29.  de  Dé- 
cembre, fentence  de  mort  lui  fut  pro- 
noncée en  la  forte  &  teneur  qui  s'en- 
II  eft  befoin     fuit  :  «  Vev  le  proces  criminel  fait  & 
que  telles  fen-  démené  par  deuant  nous,  à  rencontre 
iXees  e^r  '  Bertrand  le  Blas ,  par  lequel 

ces  hiftoires  enfemble  par  tes  confeffions  librement 
pour  confirma-  faites,  nous  eft  deuëment  &  fuffifam- 
tion  d'icelles.  ^q^^  apparu,  que  le  iour  de  Noël 
dernier,  à  heure  de  la  grand' Meffe,  te 
ferois  trouué  en  l'eglife  paroiffiale,  qui 
eft  en  l'Eglife  Cathédrale  noftre  dame 
de  Tournay ,  &  illec  d'vn  courage 
mefchant,  peruers  &  félon,  &  de  pro- 
pos auifé  &  délibéré,  te  ferois  témé- 
rairement aproché  du  Curé  célébrant 
la  grand' MelTe  d'icelle  paroilTe,  le- 
quel tenoit  la  treffainde  &  treffacree 
hoftie  du  S.  Sacrement  de  l'autel  en- 
tre fes  doigts ,  preft  à  l'efleuer  & 
monftrer  au  peuple,  laquelle  tu  lui 
aurois  violentement  arrachée  de  ta 
main  dextre  &  icelle  en  tref-grande 
irreuerence  &  contemptiblement  ruée 
par  terre ,  &  marché  deftus  de  ton 
pied  droit ,  &  proféré  ce  mot  ou  fem- 
blables  :  C'eft  pour  monftrer  la  gloire 
de  Dieu ,  &  que  cela  n'a  point  de 
puift'ance.  Et  lors  que  preftement  & 
fur  le  champ  tu  aurois  efté  par  les  ef- 
tans  prefens  faifi,  pour  eftre  conftitué 
prifonnier,  aurois  prononcé  certaines 
paroles  hérétiques,  afin  de  les  induire 
à  ta  damnable  intention.  Et  fi  aurois 
par  tes  interrogatoires  refpondu  du 
S.  Sacrement  de  Baptefme  heretique- 
ment,  &  contre  la  S.  Efcriture,  & 
en  contreuenant  aux  ordonnances  de 
l'Empereur,  noftre  Sire,  aurois  efté 
par  diuerfes  fois  en  la  ville  de  Wefel 
y  refider  par  aucun  temps,  &  y  con- 


uerfer,  hanter  &  communiquer  auec 
les  inhabitans.  Pour  tous  lefquels  cas 
deft'ufdits,  à  l'auis  &  refolution  de 
monfieur  le  Bailli  de  Tournay  & 
Tournefy  &  fon  Lieutenant,  enfemble 
des  Confeillers  de  l'Empereur  noftre 
Sire  en  icelui  bailliage,  à  grande  & 
meure  délibération,  nous  t'auons  con- 
damné &  condamnons  d'eftre  trainé 
fur  vne  claye  depuis  le  lieu  de  la  pro- 
nonciation de  cefte  fentence  iufques 
au  grand  marché  de  ladite  ville ,  & 
illec  fur  vn  efchaff'aut  auoir  la  main 
dextre  tenaillée  de  fer  embrafé  de  feu 
rouge,  &  le  pied  dextre  pareillement, 
&  la  langue  'coupée ,  puis  eftre  lié 
parmi  le  corps  au  bout  d'vne  poulie , 
&  eftre  flamboyé  &  bruflé  tout  vif  à  petit 
feu,  &  en  icelui  feu  plufieurs  fois  eftre 
auallé  &  remené  à  mont,  &  finalement 
confumé  en  cendres.  Et  fi  déclarons 
tous  tes  biens  confifquez  au  profit  de 
l'Empereur  noftre  Sire,  ou  tel  &  ceux 
qu'il  apartiendra ,  par  noftre  fentence 
définitive  criminelle,  &  pour  droit. 
Prononcé  à  huis  ouuerts  par  haut  & 
puifl'ant  feigneur  le  Senefchal  de  Hai- 
naut,  gouuerneur  de  la  ville,  cité  & 
chaftel  de  Tournay,  Tournefy,  &c., 
au  chaftel  dudit  Tournay  &  en  la 
chambre  d'icelui  Seigneur ,  es  prefen- 
ces  de  haut  &  noble  Bailly  dudit 
Tournay ,  Tournefy  ,  &c.  Maift.re 
Pierre  Dentier ,  lieutenant  dudit  Sei- 
gneur Bailly  ,  Philippes  de  Cordes  , 
confeiller  criminel  dudit  Seigneur 
Empereur,  les  Aduocats  &  Procu- 
reur fifcaux  d'icelui  feigneur  Empe- 
reur efdits  bailliages,  Nicolas  Cam- 
bry,  Pierre  Bachelier,  laques  le  Clerc, 
penfionnaire  de  ladite  ville,  Nicolas 
de  Faruaque  ,  &  maiftre  Hermès  de 
Vigies,  confeiller  dudit  feigneur  Em- 
pereur efdits  bailliages,  le  Samedi  29. 
iour  de  Décembre  m.d.lv.  » 

Ceste  fentence  fut  mife  en  exé- 
cution ce  mefme  iour,  &  Bertrand  fut 
trainé  fur  vne  claye  depuis  le  chafteau 
iufques  au  marché,  &  là  fur  un  efchaf- 
faut  fut  lié,  &  la  main,  de  laquelle  il  auoit 
pris  l'hoftie,  lui  fut  bruflee  entre  deux 
fers  ardens  &  pleins  de  poindes  ai- 
guës, &  en  iceux  fers  preft'ee  par  quel- 
que efpace  de  temps,  tellement  qu'elle 
perdit  forme  de  main.  Puis  furent  pris 
autres  femblables  fers  tous  embrafez  , 
aufquels  franchement  il  mit  le  pied 
dextre ,  duquel  il  auoit  marché  fur 
l'hoftie.  Ce  fait,  fut  deflié  &  amené  au 
bas  fur  terre  &  lui  fut  ofté  certain 
efteuf  de  fer  qu'il  auoit  eu  en  la  bou- 


Tefmoins  de 
crainte. 


Chofe  miracu- 
leufe. 
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che  depuis  le  chafteau.  Là  il  bailla  fa 
langue  pour  eflrc  coupée  ,  &  neant- 
moins  encore  refteuf  de  fer  lui  fut  re- 
mis en  la  bouche,  car  combien  quil 
euft  la  langue  coupée,  fi  ne  ce(Toit-il 
point  d'inuoquer  par  cris  le  Seigneur, 
dont  le  peuple  eftoit  efmeu  grande- 
ment. En  après,  il  monta  fur  vn  autre 
efchaffaut  qui  eftoit  drelTé  vn  peu  plus 
haut  que  ceftui  fur  lequel  il  auoit  eu 
la  main  &  le  pied,  ainfi  que  dit  eft, 
tenaillez.  Sur  lequel  fécond  efchaffaut 
on  le  vid  monter  auffi  alaigrement  com- 
me fi  le  pied  lui  eut  efté  entier.  Là 
eftant,  les  pieds  lui  furent  attachez  par 
derrière  auec  les  mains  à  vne  chaine 
par  le  milieu  du  corps,  &  en  tel  eftat 
tiré  en  haut  &  deualé  en  bas  fur  vn 
petit  feu  :  cruel  fpedacleîle  bourreau 
le  hauffoit  &  baiffoit  au  commande- 
ment dudit  Senefchal  qui  là  eftoit  pre- 
fent,  fe  glorifiant  en  ce  cruel  fpeda- 
cle  ,  iufqu'à  tant  que  le  corps  du 
patient'fut  réduit  en  cendres,  lefquel- 
îes  auffi,  par  le  commandement  de  te 
Senechal ,  furent  iettees  en  la  riuiere 
de  TEfcau.  En  cefte  forte  l'exécution 
acheuee ,  la  chapelle  où  auoit  efté 
Fade  commis  fut  condamnée  comme 
profane  ;  le  poure  bois  fur  lequel  mar- 
choit  le  preftre  deuant  fon  autel  fut 
auffi  condamné  à  eftre  bruflé;  &  le 
marbre  fur  lequel  il  pafl'a ,  à  eftre 
brifé  en  pièces.  Et  d'autant  que  Ber- 
trand auoit  confeffé  d'auoir  apris  ce 
qu'il  fauoit  en  l'Eglife  de  Wefel  ,  fut 
expreft'ément  inhibé  &  défendu  de 
fréquenter  ni  aller  en  ladite  ville  de 
Wefel,  fur  peine  d'efchoir  au  placard 
de  l'Empereur  Charles  le  quint. 


Persecvtion  en  Avstriche  (i). 

En  la  mefme  année  155^,  Ferdi- 
nand, Roy  des  Romains,  fit  vne  re- 
cerche  au  pays  d'Auftriche  des  minif- 
tresqui  prefchoyent  purement  la  doc- 
trine de  l'Euangile,  &  des  particuliers 
qui  les  fauorifoyent.  'Vn  gentil-homme, 
sieur  de  Schleyuits,  ennemi  de  la  pure 
dodrine ,  acompagné  de  gens  de  fa 
forte,  conftitua  prifonniers  quelques 
vns,  &  fit  pendre  à  des  arbres  huit 

(i)  Cette  courte  notice  se  trouve  dans 
Haemstede,  en  termes  presque  identiques. 
Elle  y  précède  la  notice  sur  Le  Blas,  au  lieu 
de  la  suivre.  Ces  quelques  lignes  sont  du 
continuateur  de  Crespin. 


d'iceux  Miniftres,  qui  moururent  conf-  m.d.lv 
tamment  en  la  confeffion  de  vérité. 
Plufieurs  autres  en  grand  nombre  s'en- 
fuyrent  du  pays  d'Auftriche  auec  leurs 
femmes  et  enfans,  &  y  eut  grande  de- 
folation ,  le  Seigneur  voulant  humilier 
&  efprouuer  les  fiens  ,  pour  leur  don- 
ner quelque  relafche  puis  après. 

Clavde  de  la  Canesiere, 
Parifien  (i). 

AprcnonSy  à  rcxcmplc  de  tant  dcjaincîs 
pcrj'onnagcs ,  que  rdpcrancc  cjl  la 
mcrc  de  confiance  è  perfeuerance 
des  fidèles  :  voire  celle  qui  nourrit  & 
conduit  leur  foi  à  ce  quelle  ne  sef- 
uanouijje  j  ou  que  ce  j'oit  chofe  tem- 
porelle; mais  qu'elle  perlifte  iufques 
à  la  fin,  maugrc  contradiilion  &  ré- 
pugnance de  ceux  qui  tafchcnt  de 
defguifer  la  vérité  de  l'Euangile , 
comme  nous  verrons  en  cefte  hiftoire. 

Le  récit  de  Temprifonnement  &  de 
la  mort  de  Claude  de  la  Canefiere  , 
après  fa  longue  détention  &  rudes  & 
longs  combats  auparauant  fouftenus  , 
fera  la  clofture  de  l'hiftoire  des  Mar- 
tyrs de  l'an  Mî^,  &  nous  donnera 
entrée  à  l'an  M  ^6,  auffi  fertile  de 
Martyrs  que  le  précèdent.  Il  eftoit  de 
Paris,  &  faifoit  fa  refidence  en  la  ville 
d'Angers  ,  excellent  iouëur  d'inftru- 
mens  de  Mufique;  mais  après  auoir 
conu  les  abus  &  la  miferable  condi- 
tion où  il  eftoit,  fe  voulant  retirer  à 
Geneue  ,  pour  y  viure  félon  la  refor- 
mation de  l'Euangile,  comme  il  paft'oit 
auec  fa  famille  par  la  ville  de  Lyon  , 
fut  prins&  arrefté  prifonnier,  au  mois 
de  Mai  m.d.lv.  &  fut  détenu  prifon- 
nier iufques  au  commencement  de 
Feurier  i  >  ^6.  Sa  femme  fes  enfans 
ne  furent  appréhendez,  ains  palTerent 
outre,  &  paruindrent  iufques  à  Ge- 
neue (2).  Durant  fon  emprifonnement, 
plufieurs  alTauts,  tant  du  cofté  de  Satan 

de  fes  fuppofts  que  de  fa  chair,  lui 
furent  liurez;  mais  fpecialement  de 
fes  parens  quelques  amis  charnels, 
qui  fe  difoyent  fidèles;  &  toutesfois 

(1)  Crespin,  édit.  de  1556,  p.  97->4>  ; 
1Ç64,  p.  724-7;6;  1570.  f"  588-59^.  Cette 
notice  a  été  un  peu  abrégée  par  Crespin  , 
dans  les  éditions  postérieures  à  i>>6. 

(2)  «  Où  ils  sont  à  présent  >.  (édit.  de  1556). 
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Dieu  lui  donna  vne  perfeuerance  ad- 
mirable parmi  tous  fes  affauts,  à  main- 
tenir la  vérité  de  l'Euangile  iufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie ,  comme 
le  tout  plus  clairement  fera  entendu 
par  les  aétes  ci  après  déclarez ,  &  fes 
confeffions  efcrites  de  fa  propre  main 
en  la  prifon. 


Confeffion  première  enuoyee  à  ja 
femme  à  Geneue ,  après  Jon  empri- 
fonnement  de  Lyon. 

Chère  fœur,  il  faut  que  vous  en- 
tendiez que  tout  premièrement  après 
que  fuftes  partie  de  cefte  ville,  ainfi 
que  ie  penfoi  trouuer  Baftian,  l'entrai 
en  vne  maifon  où  les  coffres  &  balles 
eftoyent ,  &  en  parlant  à  l'hoftelTe , 
voici  arriuer  celui  qui  les  auoit  arref- 
tees ,  me  demandant  fi  cefte  marchan- 
dife  m'apartenoit;  ie  di  que  c'eftoyent 
meubles  que  i'auoi  fait  venir  en  celle 
ville ,  &  que  i'eftoi  loueur  d'inftru- 
mens.  Il  me  demanda  fi  i'eftoi  marié. 
R.  Qu'oui.  Il  me  demanda  fi  ma  femme 
efioit  ici.  le  di  que  non,  &  qu'elle  y 
feroit  bien  toft.  Venez-vous  en  quand 
&  moi  (i)  (dit-il)&ievousferai  deliurer 
voftre  cas.  le  lui  di  que  l'en  eftoi  con- 
tent. Lors  il  me  mena  chez  monfieur 
Buatier,  grand  vicaire  &  officiai  de 
Lyon  (à  celle  heure-la  ie  me  doutai 
bien  que  i'eftoi  prins)  &  me  prefentai 
à  ce  monfieur,  qui  commença  à  m'in- 
terroguer  de  plufieurs  chofes,  me  de- 
mandant de  premier  abord  fi  le  corps 
de  lefus  Chrift  n'eftoit  pas  auffi  grand 
&  gros  au  facrement  de  l'autel,  comme 
il  eftoit  au  ventre  de  la  vierge  Marie , 
ou  en  l'arbre  de  la  croix?  le  refpondi 
premièrement  que  ie  neconoiffoi  celui 
qui  m'interroguoit,  &  ne  fauoi  qui  il 
eftoit.  Cependant  ils  ne  laifferent  pas 
de  faire  efcrire  ce  qu'ils  voulurent. 
Puis  me  dit  :  «  le  vous  déclare  que  ie 
fuis  grand  vicaire  du  Pape  ,  &  que 
c'eft  moi  qui  vous  doi  demander  de 
voftre  foi.  »  A  quoi  ie  refpondi,  comme 
i'auoi  fait  auparauant.  Il  y  eut  vn  ludas 
de  lieutenant  du  preuoft  ,  qui  me  print 
&  me  mena  en  prifon,  &  m'ofta  tout 
mon  argent. 

Or,  le  lendemain,  cé  monfieur  Bua- 
tier vint  en  la  prifon  ,  me  demander  fi 
ie  ne  m'eftoi  point  rauifé.  le  lui  ref- 
pon  ,  qu'il  n'eftoit  point  mon  iuge,  & 

(i)  Locution  vieillie  :  avec  moi. 


que  ie  ne  lui  refpondroi  point,  &  s'en 
alla  ainfi  de  moi.  Le  lendemain,  il 
m'ameine  monfieur  du  Puy,  lieutenant 
particulier  de  Lyon,  qui  me  commanda 
de  refpondre  deuant  lui.  Ce  que  ie  fi; 
&  commençai  à  lui  dire  le  fymbole 
des  Apoftres  :  le  croi  en  Dieu  le  Pere 
tout-puifl'ant,  &c.  Et  après  l'auoir  dit, 
ie  leur  refpondi  que  ie  n'avoi  point 
eftudié,  &  que  ie  n'eftoi  point  clerc  ; 
mais  que  voila  ma  foi,  que  ie  croi,  & 
que  c'eft  ce  que  doit  croire  vn  Chref- 
tien  ;  que  s'ils  me  vouloyent  interro- 
guer  fur  la  mufique ,  ie  leur  refpon- 
droi bien.  Ils  me  firent  refponfe  que 
cela  eftoit  bon ,  mais  que  ce  n'eftoit 
pas  alTez.  le  leur  di  :  le  ne  fçai  donc 
que  vous  me  demandez.  On  me  de- 
manda comme  parauant  fi  ie  ne  croi 
pas  que  le  corps  de  lefus  Chrift  fuft 
aufft  grand  &  auffi  gros  qu'il  eftoit  en 
l'arbre  de  la  croix,  contenu  au  pain 
de  la  Cene,  vfant  de  ce  terme.  le  lui 
refpon  que  non  ,  &  que  l'article  de 
rioftre  foi  feroit  faux  quand  nous  difons: 
Qu'il  eft  monté  au  ciel,  &  fe  fied  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Pere.  D.  Si  i'auoi 
fait  mes  Pafques.  R.  Non.  D.  Si  ie 
ne  croi  pas  qu'il  fe  faille  confefler  au 
preftre,  au  moins  vne  fois  l'an.  R. 
Qu'il  fe  faut  confeft'er  tous  les  iours  à 
Dieu  feul.  D.  S'il  ne  faut  pas  prier 
les  Sainéls  &  la  vierge  Marie.  R.  Il 
faut  prier  Dieu  feul  au  Nom  de  fon 
Fils  lefus  Chrift  noftre  Seigneur.  D. 
Si  nous  n'auons  point  de  franc  arbitre; 
&  fi  nous  ne  pouuons  pas  vouer  chaf- 
teté,  comme  font  Nonnains  &  autres. 
R.  Nous  n'en  auons  point,  &  tout  ce 
que  nous  faifons  de  bien  vient  de 
Dieu,  &  non  point  de  nous  ;  &  ne 
pouuons  vouër  chafteté ,  entant  que 
continence  eft  vn  don  fpecial  de  Dieu. 
D.  S'il  y  a  pas  vn  Purgatoire.  R.  Que 
ie  n'en  conoilToye  point  d'autre  que 
le  fang  de  lefus  Chrift.  D.  S'il  n'eftoit 
pas  bon  d'admettre  des  images.  R. 
Cela  nous  eft  défendu  par  le  comman- 
dement de  Dieu  ,  d'autant  qu'il  eft  dit: 
«  Tu  ne  te  feras  ima^e  taillée  ne  fem~ 
hlance  aucune  des  chofes  qui  font  là 
Jus  au  ciel  y  ni  ci  bas  en  terre,  ni  es 
eaux  deffous  la  terre;  tu  ne  t'enclineras 
point  à  icelles  &  ne  les  feruiras.  » 
Voila  les  demandes  &  refponfes  telles 
que  Dieu  me  les  a  données.  Ils  m'ont 
bien  dit  tout  plein  de  badinages  là 
deffus,  que  ie  ne  vouspourroi  reciter, 
&  vous  alTeure  que  ie  fu  fort  ioyeux , 
quand  le  Seigneur  m'eut  fait  la  grâce 
ae  confeft'er  fa  parole  deuant  les  hom- 
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mes.  Et  quand  ie  fu  de  retour  au  lieu 
où  ie  fu  mis,  ie  rendi  grâces  au  Sei- 
gneur, le  priant  qu'il  me  donnall  bou- 
che ,  fapience  v&  force  de  perfeuerer 
en  ce  que  i'auoi  commencé,  iufques 
au  dernier  foufpir  de  ma  vie.  Vn  des 
s  chanoines  Comtes  de  Lyon  m'amena  vn  Satan 
Je  S.  lean  (Je  la  Sorbonne  ,  penfant  me  diuertir 
'Appelez  ^  de  ce  que  i'auoi  dit.  Et  penfoit  me 
Comtes.  faire  acroire  que  le  corps  de  lefus 
Chrifl  elloit  dedans  ce  pain,  mais  par 
le  poind  mefme  qu'il  me  monftroit,  ie 
le  réfutai ,  tellement  qu'il  ne  feut  ob- 
tenir (  Dieu  merci)  vn  feul  poind  fur 
moi  en  toutes  les  fariboles  qu'il  me 
difoit.  Et  me  priant  que  ie  me  depor- 
taffe  de  tout  cela,  &  qu'il  me  feroit 
fortir  incontinent,  ie  lui  fi  refponfe 
que  ,  quant  à  moi ,  ie  n'auoi  rien  dit 
qui  ne  iui\  bon ,  &  que  ie  prioi  Dieu 
qu'il  me  fi(t  la  grâce  de  perfeuerer  iuf- 
ques à  la  fin  en  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé. Autre  chofe  n'ont  eu  de  moi. 


Lettre  enuoyee  par  ledit  Canefiere ,  le 
XII.  iour  de  May  enfu/uant,  à  fa 
femme. 

Chère  fœur  &  efpoufe,  i'ai  tou- 
fiours  retardé  "à  vous  efcrire ,  pource 
que  i'attendoi  ce  que  les  aduerfaires 
vouloyent  faire  de  moi.  le  fai  qu'eftes 
fort  affligée,  mais  vous  fauez  que  c'eft 
le  chemin  pour  aller  à  la  vie,  puis 
qu'il  a  pieu  à  ce  bon  Dieu  m'eflire 
pour  faire  confeffion  de  ma  foi  deuant 
les  aduerfaires  de  fa  vérité.  le  vous 
envoyé  les  demandes  &  refponfes  que 
ie  leur  ai  faites  fimplcment ,  félon  la 
mefure  de  la  grâce  que  Dieu  m'auoit 
diftribuee.  le  vous  prie,  prenez  bon 
courage ,  &  vous  confolez  auec  ce  bon 
Dieu  ,  qui  a  dit  qu'il  ne  cherra  mefme 
point  vn  cheueu  de  nofire  tefte  fans 
fa  volonté.  Confiderons  par  quels  def- 
troits  &  angoiiîes  tous  les  feruiteurs 
de  Dieu  font  entrez  en  la  béatitude  & 
félicité  où  ils  font  maintenant.  Et  c'eft 
ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'il  faut  que  tous 
ceux  qui  voudront  viure  fidèlement  en 
lefus  Chrift  ,  fouffrent  perfecution. 
Tenons-nous  donc  pour  refolus,  qu'il 
nous  faut  porter  nollre  croix  ,  fi  nous 
voulons  fuiure  noftre  maiUre  vS:  Capi- 
taine lefus  Chrifi.  Penfons-nous  auoir 
meilleur  marché  que  lui Penfons- 
nous  aller  à  la  vie  éternelle  auec  ri- 
chelTes  ,  honneurs  ,  crédits  chofes 
femblables,  quand  nous  voyons  qu'il 


eft  allé  par  poureté  ,  mefpris  ,  oppro-  m.d.lv. 
bres  ,  detradions  ,  brief,  par  la_]m()rt 
ignominieufe  de  la  croix  Oui,  mais 
vous  pouuez  dire  :  Il  me  femble  que 
ie  n'en  voi  point  qui  ait  tant  d'afflic- 
tions que  moi  ;  ie  voi  mon  mari  qui  eft 
en  prifon  ,  iournellement  attendant  la 
mort  cruelle  ;  i'ai  perdu  fi  peu  de  bien 
que  i'auoi;  i'ai  grande  charge  d'en- 
fans ,  fuis  continuellement  en  gran- 
des afflidions  Ot  defirelTes,  &  l'en  voi 
tant  qui  font  à  leur  aife ,  qui  ont  leurs 
plaifirs  &  délices  à  fouhait.  le  ne  doute 
point  que  telles  chofes  ne  vous  appor- 
tent grande  fafcherie,  mais  ie  ren 
grâces  à  ce  bon  Dieu  ,  dequoi  vous 
eftes  rendue  auec  nos  enfans  là  où  fa 
parole  efi  annoncée;  car  alTcurez  vous 
que  c'eft  toute  ma  confolation.  Quant 
à  la  perte  du  bien,  il  nous  faut  dire 
auec  ce  bon  feruiteur  lob  :  Le  Sei- 
gneur l'a  donné,  le  Seigneur  l'a  ofté  : 
fon  Nom  foit  bénit.  Que  ce  vous  foit 
vn  miroir  de  patience  en  vos  afflic- 
tions, &  conoilTez  par  cela  que  le 
Seigneur  vous  aime,  ne  voulant  point 
que  vous-vous  arreftiez  à  ce  miferable 
monde,  mais  que  les  afflidions  que 
vous  portez  vous  foyent  vn  aduer- 
tiffement  pour  vous  humilier  deuant 
lui,  &  reconoiftre  vos  fautes  &  offen- 
fes,  <k  vous  faire  pleinement  conoiftre 
que  c'eft  en  Dieu  feul  que  deuez 
mettre  voftre  apui,  laift'ant  derrière 
toutes  les  confiderations  du  fecours 
humain,  laift'ant  cefte  maudite  dé- 
fiance ,  qui  naturellement  eft  enracinée 
en  nos  cœurs,  pour  vous  fier  entière- 
ment en  la  fainde  prouidence  &  bonté 
paternelle  de  noftre  bon  Dieu  &  Pere, 
duquel  il  nous  faut  alleurer  qu'il  aura 
tel  foin  de  nous  (comme  i'ai  dit  aupa- 
rauant  )  qu'il  ne  tombera  point  vn 
cheueu  de  noftre  tefte  fans  fa  volonté. 
Que  s'il  a  le  foin  de  nos  cheueux,  par 
plus  forte  raifon  l'aura-il  de  nos  corps, 
pour  nous  adminiftrer,  ainfi  qu'un  bon 
Pere  de  famille ,  tout  ce  qui  nous  eft 
necelfaire  ;  oui  bien  ,  mais  c'eft  fous 
cefte  condition  que  nous  lui  rendions 
l'obeiftance  qu'il  requiert  de  nous,  & 
que  nous-nous  foumettions  entière- 
ment à  fa  fainde  volonté,  pour  rece- 
uoir  auec  humilité  ce  qu'il  lui  plaira 
nous  enuoyer.  Que  fi  nous  receuons 
auec  ioye  les  biens  qu'il  lui  plait  nous 
enuoyer,  pourquoi  auffi  ne  receurons- 
nous  les  maux  &  afllidions,  voire 
mefmes  lefquelles  nous  fauons  qu'elles 
redonderont  à  fa  gloire  &  à  noftre 
falut.^  'Vous  fauez  que  nous  n'auons 
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point  de  cité  permaaente ,  mais  qu'en 
cerchons  vne  qui  eft  à  venir,  meilleure 
&  perdurable.  Or,  pour  y  paruenir, 
nous  auons  dit  que  c'eft  par  croix  & 
tribulations,  lefquelles  combien  qu'el- 
les nous  femblent  maintenant  bien 
rudes  &  fortes  à  porter,  fi  eft-ce  tou- 
tefois qu'elles  ne  font  à  comparer  à 
celle  gloire  ,  laquelle  nous  a  efté  pré- 
parée des  la  conftitution  du  monde. 

Or  donc  ie  vous  prie,  au  Nom  de 
noflre  Seigneur,  exercez  vous  en  ces 
chofes ,  &  quelque  part  que  bailliez 
nos  petits  enfans,  que  vous  preniez 
garde  qu'ils  foyent  bien  inftruits  en 
la  parole  de  Dieu.  le  fai  que  l'Eglife 
Tentations  de  VOUS  oubliera  point.  Au  refte,  i'ai 
Satan.  bien  afaire  des  prières  d'icelle  ,  car 
Satan,  qui  eft  pere  de  menfonge,  ne 
celTe  de  mettre  tous  fes  efforts  pour 
m'ofter  la  femence  que  le  Seigneur  a 
mife  en  moi.  Et  comme  i'efcriuoi  cefte 
lettre ,  il  eft  venu  vn  des  Comtes  de 
Lyon,  des  plus  riches  &  aparens,  qui 
m'a  vfé  de  belles  paroles,  s'oflfrant  à 
me  faire  tous  plaifirs  &  de  biens  &  de 
corps  ,  me  penfant  diuertir  de  la  pure 
parole  de  Dieu.  le  lui  ai  refpondu 
que  ie  le  remercioi  bien  fort,  &  que 
ie  n'auoi  rien  mérité  enuers  lui,  d'au- 
tant qu'il  ne  me  conoilToit  point,  & 
quant  à  moi,  que  ie  m'offroi  à  lui  faire 
tout  feruice  qu'il  me  feroit  poffible  ; 
mais  quant  à  ce  dont  il  me  requeroit, 
que  ie  ne  lui  en  pouuoi  point  faire, 
d'autant  que  ma  confcience  me  pref- 
foit  de  fouftenir  vne  tant  iufte  querele, 
voire  que  ie  prioi  Dieu  qu'il  me  fift  la 
grâce  de  perfeuerer  en  ce  que  i'ai 
commencé  iufques  au  dernier  foufpir 
de  ma  vie.  Il  m'vfa  tout  plein  d'autres 
belles  paroles,  dont  il  feroit  trop  long 
de  vous  efcrire.  N'oubliez  faire  mes 
recommandations,  &c.,  les  priant  qu'ils 
prient  Dieu  pour  moi,  &  que  l'Eglife 
prie  pour  moi ,  à  ce  qu'il  me  donne 
bouche,  fapience  &  force  à  fouftenir 
fa  parole  iufques  au  dernier  foufpir  de 
ma  vie.  Et  n'oubliez  à  me  recomman- 
der à  mon  hofte  du  Croiffant.  Il  y  a 
vne  grand'faute  en  la  prinfe  de  nos 
biens,  de  ce  que  Baftian  les  fit  laifter 
en  Veife  (i)  en  vne  maifon,  où  on  les 
arrefta  en  deux  iours  de  là.  Et  moi , 
penfant  les  aller  voir,  ce  fut  là  où  ie 
fus  prins.  Mais  il  ne  faut  point  douter 
que  cela  ne  foit  auenu  par  la  proui- 
dence  de  Dieu,  afin  qu'on  ne  die 
point  :  C'eft  la  faute  de  ceftui-ci  ou 

(i)  Quartier  de  Vaise,  à  Lyon, 


de  ceftui-la.  Au  refte,  ils  m'ont  ofté 
tout  ce  que  i'auoi  d'argent,  refte  deux 
teftons  ;  toutesfois  (grâces  à  Dieu)  ie 
n'ai  faute  de  rien.  Voila  tout  ce  que 
i'auoi  à  vous  m.ander  pour  cefte  heure, 
priant  ce  bon  Dieu  &  Pere  vous  con- 
foler  &  qu'il  ne  permette  point  que 
vous  fuccombiez  aux  tentations  de 
Satan,  de  péché  &  de  la  chair,  mais 
qu'il  donne  bonne  ifTue  à  fa  gloire. 
Faid  es  prifons  de  monfieur  de  Lyon, 
ce  12.  de  May,  m.d.lv. 
Par  voftre  mari , 

Clavde  de  la  Canesiere. 


Autre  lettre  du  pingthuitiefme  iour  du- 
dit  mois  de  May^  enuo/ee  à  fes  frères 
&  amis ^  ejîans  à  Geneue. 

I'ay  receu  vos  lettres  (trefchers 
frères)  par  lefquelles  i'ai  eu  grande 
confolation  ,  dont  ie  ren  grâces  à  ce 
bon  Dieu,  en  vous  remerciant.  le  fai 
que  vos  foufpirs  ne  font  pas  moindres 
que  les  miens  ,  car  c'eft  bien  raifon 
que  nous  fentions  tous  vne  mefme  ■ 
chofe  ,  puis  que  nous  fommes  tous 
membres  d'vn  corps,  &  combien  que 
foyez  en  liberté,  pour  tout  cela  vous 
ne  laifTez  point  d'auoir  grand  combat 
à  rencontre  de  Satan,  qui  eft  toufiours 
veillant,  &  a  fes  filets  tendus  pour  pen- 
fer  deceuoir  les  vrais  enfans  de  Dieu; 
mais  il  a  beau  cauiller  en  toutes  fes  bel- 
les entreprifes.  Car  il  nous  faut  affeurer 
que  ce  grand  Dieu  ne  permettra  point 
qu'il  foit  le  plus  fort,  quelques  em- 
bufches  ou  menaces  qu'il  vous  face. 
Or  donc  (mes  frères)  puis  qu'il  a  pieu 
à  ce  bon  Dieu  de  m'eflire  &  appeller 
pour  fe  feruir  de  moi  en  telle  forte, 
c'eft  bien  raifon  que  ie  me  remette  du 
tout  en  lui,  foit  à  la  vie,  foit  à  la 
mort,  &  que  fa  volonté  foit  accomplie 
ainfi  qu'il  lui  plait.  Il  faut  que  nous 
nous  afîeurions  que  fes  promeffes  ne 
font  point  friuoles  &  que  fa  parole  eft 
trefveritable.  Et  auffi  nous  favons  que 
tous  ceux  qui  le  voudront  fuyure 
porteront  leur  croix  après  lui  ;  toute- 
fois ie  ne  veux  pas  dire  que  tous 
foyent  mis  à  mort,  car  ie  fai  qu'il  y 
en  a  beaucoup  qui  foufFrent  autre- 
ment. Or,  cependant,  le  Seigneur  a  Matth.  i 
toufiours  le  foin  des  fiens ,  comme 
mefme  i'ai  aperceu  du  bien  que  me 
faites  tant  à  ma  femme  qu'à  mes  en- 
fans ,  vous  affeurant  que  le  bien  que 
leur  faites  le  Seigneur  le  vous  rendra 
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au  double.  le  prie  ccux-la  qui  auront 
mes  enfans  de  les  tenir  toufiours  en 
la  crainte  de  Dieu  &  les  bien  inllruire 
en  fa  parole.  Quant  aux  aduerfaires, 
ils  ne  m'ont  point  interrogu6  depuis 
que  ie  leur  ai  fait  confeflion  de  ma 
foi,  finon  qu'ils  m'ont  enuoyé  par 
deux  fois  de  leurs  dodeurs,  me  pen- 
fant  diftraire  du  bon  chemin  ;  mais  ce 
bon  Dieu  m'a  toufiours  affifté  ,  qu'ils 
n'ont  peu  obtenir  rien  touchant  ce 
qu'ils  pretendoyent.  Car  l'ai  eu  touf- 
iours mon  efperance  en  ce  bon  Dieu, 
qu'il  ne  me  delaiffera  point.  Donc, 
mes  frères,  vous  m'aurez  pour  excufé, 
fi  ie  ne  vous  efcri  d'auantage  ;  mais 
prenez  à  la  bonne  part,  fi  ie  vous  fai 
participans  de  ce  peu  de  grâces  que 
le  Seigneur  m'a  difiribuees,  &  prie  ne 
m'oublier  en  vos  prières,  vous  alTeu- 
rant  que  ie  ne  vous  oublie  aux  mienes. 
'Vous  fupplie  auffi  de  faluer  toute 
l'Eglife  pour  moi  &  celle  de  Lau- 
fanne.  Faifant  fin,  ie  prierai  ce  bon 
Dieu  qu'il  vous  ait  tous  en  fa  fau- 
uegarde.  Des  prifons  de  Lyon ,  ce 
xxviii.  de  May,  m.d.lv,  par  voftre 
entièrement  frère  en  lefus  Chrift, 
Claude  de  la  Canefiere. 


Repofons-nous  donc  en  lui;  car  fi       ^.d  lv. 

nous  y  auons  toute  noftre  fiance,  nous 

fommes  alTeurez   de   n'auoir  iamais 

faute   de   rien   &   de   n'efire  point 

de  lui  trompez.  le  vous  prie  ,  chère 

fœur,  prenez  bon  courage  &  vous  ref- 

iouylfez  auec  ce  bon  Dieu.  Or,  pour 

vous  aduertir  de  ce  qui  m'eft  auenu  , 

c'efi  que  i'ai  efié  deciairé  hérétique 

&  fchifmatique ,  dequoi  ie   me  fuis 

porté  pour  appelant  à  Paris,  comme 

d'abus.  On  a  commandé  au  geôlier  de   ^ppei  com 

céans  qu'il  ne  m'ait  plus  à  traiter  à  fa  d'abus. 

table ,  encores  que  ce  fuft  de  mon 

bien,  mais  qu'il  me  traitait  comme  vn 

criminel  ;  toutesfois,  grâces  à  Dieu, 

ie  n'ai  faute  de  rien,  encor  que  ie  ne 

fois  à  table  de  geôlier.  Auffi  ie  vous 

veux  bien  aduertir  que,  comme  i'efcri- 

uoi  cefte  prefente  ,  il  e(l  venu  vn  fer- 

gent,  lequel  m'a  fait  commandement 

&  m'a  adiourné  à  comparoifire  en  la 

Cour  de  Parlement ,  ou  procureur 

pour  moi.  le  vous  enuoye  le  double 

de  ce  qui  m'a  efté  baillé.  Faites  mes 

recommandations  à  tous  mes  amis  & 

à  toute  l'Eglife.  Ce  19.  de  luillet,  des 

prifons  de  Lyon ,  par  vofire  mari  & 

entier  ami  à  iamais,  Claude  de  la 

Canefiere. 


Autre  epijlre  dudit,  efcrite  à  fa  femme, 
&  enuoyee  à  Geiieue. 

Chère  fœur  &  efpoufe ,  i'ai  receu 
vos  lettres,  par  lefquelles  i'ai  eu  vne 
grande  confolation  de  ce  que  ce  bon 
Dieu  vous  a  tant  départi  de  fes  grâ- 
ces, &  que  prenez  les  afflidions  que 
ce  bon  Dieu  vous  enuoye  patiemment 
comme  il  lui  plait.  C'elt  vne  marque 
de  lefus  Chrift,  qu'eftre  affligé  pour  fa 
parole.  Regardez  donc,  chère  fœur, 
de  cheminer  en  fon  obeifTance  & 
crainte  ;  car  vous-vous  pouuez  bien 
affeurer  qu'il  ne  nous  enuoye  ceci, 
finon  pour  nous  monfirer  qu'il  ne  nous 
veut  pas  perdre ,  nous  faifant  fentir  & 
conoifire  par  cela  que  nous  fommes 
des  fiens.  11  ne  nous  faut  donc  efton- 
ner  de  quelque  chofe  qui  nous  puilTe 
auenir,  voire  quand  tout  le  monde  fe- 
roit  bandé  à  l'encontre  de  nous  pour 
nous  perdre  &  defiruire.  Car  nous 
fommes  affeurez  que  nous  auons  vn 
Pere  au  ciel  qui  eft  tout  bon,  fage, vé- 
ritable, qui  ne  ment  iamais;  auffi  qui 
n'enuoye  rien  aux  fiens  plus  fort  qu'il 
ne  leur  efi  poffible  à  porter,  quelque 
tourment  que  ce  puiffe  eftre  &  quelque 
chofe  que  nous  facent  les  hommes. 


Autre  lettre  enuoyee  par  lui  à  fa  femme, 
le  27.  d'Aou/î. 

Chère  fœur  &  efpoufe,  i'ai  receu 
la  lettre  que  m'auez  enuoyee,  laquelle 
m'a  grandement  confolé.  Quant  à  ce 
que  me  mandez  que  vous  feriez  fort 
ioyeufe  que  ie  fulîe  mené  à  Paris ,  il 
n'y  a  ici  perfonne  qui  s'ofe  méfier  de 
mon  afaire ,  &  mefmes  (comme  on 
peut  voir  par  les  exploits  des  lettres 
Royaux  d'anticipation)  ie  fuis  adiourné 
à  comparoifire  à  Paris.  Et  cependant 
on  ne  m'y  veut  point  mener,  &  qui 
pis  eft,  ie  ne  trouue  perfonne  qui  fe 
vueille  mesler  de  mon  afaire,  car  les 
aduerfaires  d'ici  font  trop  dangereux. 
Toutesfois  i'ai  enuoyé  vne  procuration 
à  Paris  auec  l'adiournement  &  copie 
des  lettres  Royaux,  &  les  mande  à 
mon  frère  Nicolas  qui  fera  ce  qu'il 
pourra,  foit  pour  m'y  faire  mener  ou 
non.  Il  en  auiendra  ce  qui  plaira  à 
Dieu.  Pour  nouuelles  de  par  deçà, 
c'eft  que  Samedi  dernier  furent  prins 
prifonniers  &  amenez  céans  deux  frè- 
res qui  venoyent  de  Geneue  &  vn 
ieune  garçon.  11  y  en  a  vn  qui  fe  nom- 
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Le  foin  que 
Claude  a  des 
fidèles. 


me  François,  lequel  a  confelfé  la  Pa- 
role. Et  l'autre  qui  a  eflé  interrogué, 
fe  nomme  Antoine,  lequel  m'a  dit  qu'il 
n'a  point  encore  refpondu.  Quant  au 
ieune  garçon,  il  a  confelTé  ce  qu'ils 
ont  voulu,  &  ils  l'ont  eflargi  par  les 
prifons,  mais  les  deux  autres  font  aux 
grottons.  Et  pour  vous  donner  à  en- 
tendre comment  ie  parle  à  eux,  c'eft 
que  ie  couche  en  vn  grotton  qui  eft  au 
delTus  d'eux  ,  &  ie  parle  à  eux  par  les 
priuez.  Celui  qui  a  nom  François  a  fa 
femme  à  Geneue,  nommée  Claude; 
ie  vous  prie  l'aduertir  &  le  recom- 
mander à  l'Eglife,  &  qu'elle  prie  Dieu 
pour  eux,  car  ils  m'en  ont  donné 
charge.  Il  a  efté  prins  cinq  balles  de 
liures  à  François,  lefquelles  i'ai  veuës. 
Auffi  que  François  auoit  beaucoup  de 
lettres,  que  les  aduerfaires  ont  prinfes 
&  inuentorifees.  Faites  dire  à  l'Eglife 
que  tous  ceux  qui  lui  en  ont  baillé  y 
donnent  ordre,  à  ce  que  ceux  à  qui  ils 
les  enuoyent  n'en  foyent  en  peine. 
Recommandez-moi  à  tous  nos  amis  & 
à  l'Eglife.  Ce  7.  d'Aouft.  Apres  ces 
lettres  efcrites ,  l'en  ai  receu  vne  de 
Paris  de  mon  frère  Nicolas.  Vous  fa- 
uez  que  le  poure  homme  n'a  point  de 
conoilfance.  Il  me  mande  que  ie  ne 
fois  point  pertinax  &  que  ie  tien, 
ma  vie  &  ma  mort  entre  mes  leures , 
mais  le  poure  homme  ne  fait  que 
c'eft  qu'il  dit.  Il  faut  prier  Dieu  pour 
lui. 


Autre  lettre  duxxx.  dudit  mois  d'Aouft 
M.D.LV.  qu'il  enuo/a  à  fadite 
femme. 

Sœvr  &  efpoufe ,  la  prefente  fera 
pour  vous  auertir  que ,  depuis  que  ie 
vous  auoi  efcrit  dernièrement,  i'ai  re- 
ceu deux  paires  de  lettres  de  mon 
frère  Nicolas  Mutel,  lequel  me  mande 
que  ie  lui  enuoye  la  fentence  fignee 
ou  le  double  de  l'original  figné,  mais 
il  ne  m'a  efté  poffible  de  les  pouuoir 
recouurer.  Car  il  n'y  a  homme  qui 
s'ofe  méfier  de  mon  afaire,  ni  en  par- 
ler vn  feul  mot.  Et  de  moi,  i'ai  beau 
en  parler,  ou  en  fupplier  nos  iuges, 
foit  par  requefte  ou  autrement  ;  ce  n'eft 
que  temps  perdu,  ils  n'en  font  conte, 
car  auffi  font-ils  iuges  &  parties.  Mais 
Dieu  viendra  à  fon  tour,  qui  iugera 
tels  iuges.  Au  demeurant,  i'ai  enuoyé 
à  mondit  frère  vne  procuration  &  la 
copie  de  mon  adiournement  auec  les 


lettres  Royaux  d'anticipation  (i),  & 
auffi  lui  ai  efcrit  vne  lettre  (2).  *  Auffi 
ie  vous  aduerty  que  i'ai  retiré  la  con^ 
feffion  d'un  frère,  qui  fe  nomme  Fran- 
çois Orbouton,  lequel  a  confeifé  lefus 
Chrift.  le  les  vous  enuoye  auec  des 
lettres,  pour  bailler  à  fa  femme  :  vous 
ferez  le  tout  tenir  enfemble.  Auffi  ie 
vous  prie  de  trouuer  fa  femme  &  vous 
confoler  enfemble  toutes  deux  auec  ce 
bon  Dieu  ,  &  le  priez  iour  &  nuiél 
pour  nous,  &  la  faluez  de  par  moi. 
Car  vous  n'efies  point  oubliée  en  noftre 
endroiél.  le  me  recommande  à  tous 
les  amis  &  auffi  à  l'eglife,  priant  Dieu 
nofire  Pere  par  lefus  Chrift,  qu'il 
veuille  toufiours  vous  augmenter  fa 
grâce.  Des  prifons  de  Lyon,  par  voftre 
mari  &  entier  ami  à  iamais , 
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Autre  lettre  enuoyee  à  fadite  femme  , 
le  doui^ieme  iour  de  Septembre  en- 
fuyuant. 

Chère  fœur  &  efpoufe ,  i'ay  receu 
vos  lettres,  par  lefquelles  i'ay  efté  ref- 
iouy.  *  Vous  m'efcriuez  que  ie  vous 
mande  de  mes  nouuelles  &  fi  ie  ferai 
mené  à  Paris;  ie  vous  auerti  que  ie  ne 
fai.  Vrai  eft  que  i'en  ai  efcrit  à  mon 
frère ,  qu'il  fift  que  i'y  fufi'e  mené  ;  mais 
fi  i'y  vai,  ie  fai  que  l'aurai  de  grans 
afi'auts,  plus  que  ie  n'ai  pas  eu.  Car  ce 
ne  font  que  de  petites  eftincelles  au 
prix  de  ce  que  ie  dois  auoir.  Par  ainfi, 
chère  fœur,  n'oubliez  à  prier  &  à  faire 
prier  pour  moi  à  l'Eglife,  à  ce  que  Dieu 
me  donne  le  don  de  perfeuerance  en  ce 
qu'il  m'a  donné,  &  de  ce  qu'il  m'a  fait 
la  grâce  d'auoir  confeifé  fa  parole  de- 
uant  les  hommes  &  les  aduerfaires  de 
vérité.  le  me  recommande  donc  aux 
prières  de  l'Eglife,  car  l'heure  vient 
que  les  grands  aflauts  fe  préparent.  le 
fai  auffi  que  de  voftre  part  n'eftes  point 
fans  grandes  affiidions  ;  auffi  c'eft  ce 
que  dit  faind  Paul  :  qu'il  nous  faut 

(1)  Lettres  qu'on  prenait  en  chancellerie|, 
pour  anticiper  un  appel. 

(2)  Tout  le  passage  qui  suit  entre  deux 
astérisques,  formant  la  fin  de  cette  lettre  et 
le  commencement  de  la  suivante,  ne  se  trouve 
que  dans  l'édition  de  1556,  et  a  disparu  , 
peut-être  par  inadvertance,  des  suivantes. 
Cette  suppression  a  amené  la  fusion  de  deux 
lettres  en  une  seule.  Nous  croyons  devoir 
rétablir  le  texte  primitif  en  son  entier  ,  le 
morceau  supprimé  offrant  un  intérêt  histori- 
que très  réel. 
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entrer  par  plufieurs  tribulations  au 
royaume  de  Dieu.  Au  furplus,  ie  vous 
veux  bien  aduertir  que  T.  m'a  vifité, 
après  cefte  foire  d'Aouft,  &  a  laiffé 
de  l'argent  pour  moi  en  cefte  ville, 
vous  alTeurant  que  i'ai  receu  vne 
grande  confolation  de  lui.  l'ai  auffi 
receu  beaucoup  de  paires  de  lettres 
de  mon  frère  Nicolas.  Et  la  dernière, 
qui  eft  du  6.  d'Aouft,  fait  mention 
qu'il  tafche  d'auoir  commiffion  de  me 
faire  mener  à  Paris ,  &  me  mandoit 
qu'il  faut  que  ie  m'aide  moi-mefme, 
&  que  i'auoi  ma  vie  &  ma  mort  entre 
les  mains.  Voila  toute  la  belle  confo- 
lation &  confeil  qu'il  me  donne.  l'ai 
auffi  entendu  plufieurs  autres  nouuel- 
les  qui  feroyent  longues  à  raconter(i). 
*  Entre  autres  il  y  a  un  prifonnier  qui 
a  efté  autresfois  icy  auec  moi,  &  a  efté 
depuis  mené  à  Paris,  lequel  me  mande 
qu'il  a  efié  renuoyé  par  la  Cour  de 
parlement.  Auffi  qu'aucuns  d'Auuer- 
gne  qui  auoyent  confelTé  Jefus  Chrifi, 
n'ont  efté  condamnez  finon  en  une 
amende  honorable.  Auffi  ils  m'ont 
mandé  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
&  le  Cardinal  de  Tournon  auoyent 
efté  à  Paris,  &  s'eftoyent  efforcez  de 
faire  remettre  la  chambre  ardante  :  ce 
qu'ils  n'ont  peu  obtenir.  Et  que  mef- 
fieurs  de  Parlement  n'en  font  plus 
mourir  ;  toutesfois  malheureux  eft 
l'homme  qui  fe  confie  en  l'homme  ; 
auffi  que  mon  appuy  n'eft  point  aux 
hommes,  mais  en  Dieu  feul  par  lefus 
Chrift.  Qui  fera  l'endroit  où  ie  me 
recommanderai  à  vous  &  à  tous  nos 
amis.  Le  frère  François  Orbouton  , 
lequel  eft  prifonnier  auec  moi  pour  la 
parole,  fe  recommande  à  vous  &  à  vos 
prières.  Faifant  fin,  ce  12.  de  Septem- 
bre, par  voftre  mari  &  entier  ami  à 
iamais , 

Clavde  de  la  Canesiere  *. 


Autre  lettre  efcrite  par  ledit  à  fa  femme, 
le  i}.  d'Oâobre  enfu/uant. 

Ma  fœur,  i'ai  receu  vos  lettres,  par 
lefquelles  i'ai  efté  trefioyeux,  non  feu- 
lement du  foin  qu'auez  de  moi  con- 
tinuellement, mais  fpecialement  que 
tel  foin  n'eft  pour  m'attirer  à  flefchir 

(i)  Le  morceau  qui  suit,  jusqu'à  la  fin  de 
la  lettre .  ne  fi^'u^e  que  dans  l  edition  de 
15^6.  Il  mérite  de  reprendre  sa  place  dans 
le  texte  de  Crespin. 


ou  diffimuler  aucunement  en  ma  con-  m.d.lv. 
feffion  de  foi  pour  fauuer  cefte  pre- 
fente  vie.  Parquoi  ij  veux  bien  que 
vous  fâchiez  que  vous  ne  me  fauriez 
donner  plus  grande  occafion  de  ioye 
que  quand  i'enten  qu'auez  ce  bon 
vouloir,  lequel  ie  fai  pour  vrai  ne  ve- 
nir de  vous ,  mais  de  la  grâce  de  ce 
bon  Pere  celefte  par  fon  fainél  Efprit. 
Cependant ,  ie  fuis  en  fufpens  de  ma 
caufe  d'appel,  car  ie  n'ai  receu  aucunes 
nouuelles  de  Paris  &  ne  fai  comment 
il  en  va;  toutesfois,  i'ai  telle  efpe- 
rance  en  Dieu,  que  le  tout  fe  fait  à  fa 
gloire,  encores  que  mes  aduerfaires  n'y 
penfent  pas.  Au  furplus,  ie  vous  prie, 
chère  fœur,  que  fi  vous  eftimez  que 
Dieu  m'a  fait  grâce  de  m'employer 
pour  l'vn  de  fes  feruiteurs  &  tefmoins 
de  fa  vérité  (comme  la  vérité  eft  telle), 
que  vous  ayez  à  perfeuerer  en  cefte 
bonne  réputation.  Car  ie  croi  qu'auez 
mémoire  que  ,  quand  i'ai  demandé 
congé  à  mon  maiftre  monfieur  D.  (  i  ).  ie  Notez  l'in- 
lui  ai  demandé  à  cefte  fin  d'aller  fer-  ca^n^i,*!*^"/®^ 
uir  le  Roy;  mais  la  vérité  a  efté  plus  la^dîfpo'iUioi 
grande  que  moi-mefme  ie  ne  penfoi ,  de  Dieu, 
car  mon  but  eftoit  feulement  d'aller 
feruir  le  Roi  des  Rois  en  fon  Eglife 
pour  ouyr  fa  parole  &  viure  félon 
icelle  ;  mais  il  m'a  tellement  preuenu 
que,  deuant  qu'eftre  efcrit  au  nombre 
de  fes  petits  officiers,  il  lui  a  pieu  de 
me  conftituer  cheualier  pour  batailler 
la  querelle  de  fon  Fils  lefus  Chrift, 
noftre  grand  Capitaine,  Roy  &  Em- 
pereur, voire  de  me  donner  des  ar- 
mes ,  lefquelles  iamais  ie  n'auoi  ef- 
fayees ,  defquelles  i'ai  combatu  fes 
aduerfaires  &  les  miens,  &  fi  me 
donne  de  iour  en  iour  plus  grande 
affedion  de  pourfuiure  ma  vocation, 
l'efpere  que  ce  qu'il  a  commencé  en 
moi,  il  le  paracheuera.  A  cefte  cajfe,  ma 
fœur  m'amie,  ie  vous  prie  vous  confo- 
1er  de  plus  en  plus  de  ce  que  bon  Dieu 
nous  a  fait  cefte  grâce,  à  moi,  de  vous 
amener  en  fon  Eglife  auec  noftre  pe- 
tite famille,  &  à  vous,  de  vous  fortifier 
en  nos  afflidions  communes,  tellement 
que  vous  ne  defirez  autre  chofe,  finon 
que  le  vouloir  de  Dieu  foit  acompli 
en  moi.  Ce  qu'auffi  ie  fupplie  eftre 
fait  en  vous  &  en  moi,  &  en  tous,  me 
recommandant  à  voftre  bonne  grâce, 
priant  Dieu  vous  auoir  en  la  Tienne. 
Des  prifons  de  Lyon,  ce  d'odobre. 
Le  frère  François  fe  recommande  à 
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vous;  ne  faillez  de  faire  mes  recom- 
mandations à  tous  nos  amis.  Par  voftre 
mari,  Claude  de  la  Canefiere. 


*  Autre  lettre  enuoyee  par  ledit  à  fa 
femme ^  du  fei^ieme  d'Oâlobre  (i). 

Chère  fœur,  pour  vous  aduertir 
des  nouuelles  que  i'ay  receues  ces 
iours  palTez ,  ie  n'ay  voulu  faillir  à  vous 
en  efcrire  vn  peu,  en  attendant  que  ie 
vous  efcriue  d'auantage  :  c'eft  que 
mon  frère  Nicolas  M.  eft  arrivé  en 
celle  ville  ,  &  a  apporté  l'arreft  duquel 
ie  vous  enuoye  la  copie,  qui  n'eft  pas 
grand  chofe.  Auffi  ie  vous  enuoye  la 
lettre  laquelle  I.  G.  m'a  efcrite,  comme 
ie  me  deuoye  gouuerner  en  mon  affaire  : 
&  quant  &  quant  la  refponfe  que  ie 
luy  ay  faite  de  tous  les  points  qu'il 
m'auoit  efcrit  :  auffi  que  le  frère  Fran- 
çois ,  lequel  eft  auec  moy,  m'a  bien 
aidé  en  ceft  endroid;  car  vous  pouuez 
cognoiftre  que  mon  fauoir  ne  s'eftend 
pas  iufques  là  de  la  refponfe,  vous 
alfeurant  qu'il  m'a  efté  comme  vn  Ange 
de  Dieu  enuoyé  en  ceft  endroit.  Or, 
vous  pourrez  cognoiftre  de  quelle  fic- 
tion ledit  I.  G.  vfe  pour  me  perfuader 
à  nier  lefus  Chrift  ;  mais  à  prefent  ie 
feray  fin  à  caufe  de  brieueté  ,  me  re- 
commandant à  vous  &  à  toute  l'Eglife 
en  gênerai.  Le  frère  François  fe  re- 
commande à  vous ,  priant  Dieu  vous 
donner  ce  qu'il  fait  vous  eflre  necef- 
faire.  Des  prifons  de  Lyon  ,  ce  fei- 
zieme  d'Odobre. 

Mon  frère  efl  icy,  lequel  a  effayé 
de  tous  fes  effortsà  me  penfer  diuertir, 
pour  autant  qu'il  me  faut  eflre  interro- 
gué  de  nouueau  comme  verrez  par 
l'arreft.  Et  certes  Dieu  l'a  amené  icy, 
&  efl  tous  les  iours  auec  nous  difpu- 
tant,  &  ne  fait  de  quel  coflé  fe  tour- 
ner; ie  croi  qu'il  vous  ira  voir  deuant 
que  s'en  aller  *. 


Selon  que  nous  auons  prédit  en 
l'argument  de  ce  difcours,  Claude  de 
la  Canefiere  endura  grandes  fafche- 

(i)  Cette  lettre,  publiée  dans  l'édition  de 
1Ç56,  a  été  supprimée  dans  les  suivantes. 
Nous  la  rétablissons  dans  le  texte.  Elle  sert 
d'ailleurs  d'introduction  à  la  correspondance 
qui  suit,  et  nous  apprend  que,  dans  sa  ré- 
ponse, Claude  de  la  Canesière  fut  aidé  par 
François  Orbouton. 


ries  de  ceux  qui ,  fe  feignans  eflre 
fes  amis ,  le  vouloyent  diuertir  du 
bon  chemin  auquel  il  efloit  ;  mais , 
pour  monflrer  de  quelle  vertu  le  Sei- 
gneur arme  les  fiens,  de  quel  rempar 
il  Jes  enuironne,  de  quelle  dodrine  il 
les  fortifie ,  quand  il  s'en  veut  feruir 
contre  fes  ennemis,  nous  auons  ici  in- 
féré deux  Epiflres  des  aduerfaires ,  à 
ce  que  les  fidèles  puiffent  conoiflre  & 
fe  donner  garde  de  ceux  qui,  fe  difans 
frères,  tafchent  de  conuertir  la  vérité 
du  Seigneur  en  menfonge.  Vrai  efl 
que  cefle  Epiflre  du  temporifeur,  pour 
fes  grandes  inepties,  ne  meritoit  point 
d'auoir  lieu  en  ce  difcours ,  finon  que 
Canefiere,  ayant  pris  peine  d'y  ref- 
pondre ,  ne  feroit  autrement  entendu  , 
finon  en  la  propofant  &  mettant  au 
deuant  les  beaux  argumens  que  telles 
gens  penfent  oppofer  à  la  vérité. 


Epijîre  d'vn  coufin  de  Paris,  efcrite  à 
Claude  de  la  Canefiere ,  faifant  fon 
difcours  par  les  chapitres  des  A  des 
des  Apojîres. 

Mon  Covsin,  ie  vous  prie  de  faire 
le  contenu  en  la  prefente  ,  &  vous  ne 
ferez  rien  que  les  Apoflres  de  noflre 
Seigneur  lefus  Chrifl  n'ayent  fait  par 
plusieurs  fois.  Et  afin  que  n'ignoriez, 
i'ay  cotté  plufieurs  palTages,  aufquels 
vous  trouuerez  la  vérité.  Car  ie  ne 
parle  point  par  moi,  mais  par  l'Efcri- 
ture  fainde  ,  pour  vous  auertir  auant 
que  faire  voflre  féconde  confeffion,  de 
ce  à  quoi  deuez  prendre  garde  ,  car  fi 
vous  dites  autre  chofe  que  ce  qui  efl 
efcrit  en  la  prefente  ,  il  eft  impoffible 
de  vous  fauuer.  Ceux  de  Lyon  vous 
veulent  faire  mourir  pour  voflre  bien 
feulement,  &  vous  ne  pouuez  édifier 
perfonne  en  ceft  endroit ,  entant  que 
vous  femez  les  marguerites  (i)  deuant 
les  pourceaux,  qui  efi  défendu  par  lefus 
Chrifi  en  plufieurs  endroits.  Et  à  cefle 
caufe,  ie  vous  prie  de  prendre  garde  à 
plufieurs  chapitres  que  pouuez  auoir 
leu  &  veu  ,  efquels  vous  trouuerez 
comment  d'auffi  gens  de  bien  que  vous 
ont  cerché  les  moyens  de  fauuer  leur 
vie.  Et  premièrement  vous  auez  au 
premier  des  Ades  des  Apoftres  : 
«  Nous  ferons  tefmoins  par  toute  la 
terre  pour  Chrifi  deuant  les  hommes, 
&c.  ;  »  non  pas  deuant  les  befles,  auf- 

(i)  Perles. 


CLAVDE   DE   LA  CANESIERE. 


Aéles  2.  40. 


Difcours  d'vn 
temporifeur 
ignorant  & 
impudent. 


Voyez  les 
belles  conclu- 
rions. 


quelles  le  Seigneur  n'a  pas  reuelé  le 
fecret  de  fon  Pere.  Et  pour  celle 
caufe  entendez  ce  qui  eft  au  fécond 
chapitre  des  Ades  :  «  Sauuez-vous  de 
celle  génération  peruerfe.  »  Et  au  7. 
chapitre,  Moyfe  s'enfuit  pour  fauuer  fa 
vie  ;  pource  prenez  y  garde,  car  vous 
n'eftes  point  plus  homme  de  Dieu 
qu'eftoit  Moyfe.  Au  9.  chap.,  Paul  ef- 
tant  appelé  de  Dieu  ,  s'enfuit  par  les 
murailles d'vne  ville  pour  fauuer  fa  vie, 
&  s'en  vint  vers  les  Apoftres  en  leru- 
falem.  qui  furent  ioyeux  qu'il  s'eftoit 
fauué.  Auquel  chapitre,  Paul  vous  en- 
feigne  ,  qu'il  ne  faut  pas  eftre  obftiné 
en  voftre  opinion  deuant  les  hom- 
mes qui  vous  portent  mauuaise  vo- 
lonté ,  mais  s'enfuir  &  ne  dire  mot  ; 
&  puis  que  vous  auez  bien  parlé  pour 
vne  fois,  vous  vous  en  deuez  conten- 
ter, &  que  ce  qui  eft  dit  demeure  dit. 
Au  12.  chap.,  S.  Pierre  fut  fort  aife 
que  Dieu  lui  auoit  fait  la  grâce  d'eflre 
efchappé  de  la  main  prifon  d'He- 
rode,  (X  lors  il  s'en  alla  en  autre  lieu, 
où  la  parole  de  Dieu  eftoit  mieux  re- 
ceuë.  Ce  palTage  vous  enfeigne  que 
Dieu  ne  demande  pas  la  mort  des  fidè- 
les, mais  le  cœur  &  la  bonne  vie  feu- 
lement, pour  édifier  fon  prochain.  Au 
13.  chap.,  Paul  &  Barnabas  fe  retirè- 
rent pour  le  murmure  qu'ils  voyoyent 
contre  eux  pour  la  parole  de  Chrift; 
&  Dieu  le  trouua  bon.  Ce  chapitre 
vous  reprend  d'auoir  trop  parlé  ,  car 
il  faudroit  dire  feulement  :  le  croi  en 
Dieu  &  tout  ce  que  fainde  Eglife 
croid  ,  fans  alléguer  aucun  palTage  de 
l'Efcriture,  ni  rendre  refponfe  à  leur 
demande,  pour  quelque  menace  qu'ils 
facent.  Au  14.  chap.,  les  Apoflres  s'en- 
fuirent d'vne  ville  en  vne  autre  ville 
nommée  Lyftre  ,  de  peur  d'eftre  lapi- 
dez. Ce  chapitre  vous  enfeigne  qu'il 
ne  faut  point  parler  qu'auec  les  fidèles 
de  Chrirt,  ou  auec  ceux  qui  le  veu- 
lent conoiftre  &  entendre  fa  parole  ; 
non  pas  parler  deuant  ceux  qui  font 
faux  frères,  defquels  Chrift  a  dit  : 
a  Donnez-vous  garde  des  faux-freres.  « 
Au  mefme  chapitre,  Paul  fut  en  vne 
autre  ville  lapidé,  &  fut  fauué  par  au- 
cuns difciples  eftans  autour  de  lui.  Et 
le  lendemain  qu'il  eut  trouué  Barna- 
bas, ils  s'enfuirent,  &  n'y  retournèrent 
plus.  En  ce  chapitre,  Paul  &  Barnabas 
vous  enfeignent,  qu'il  ne  faut  plus 
retourner  à  ce  qu'auez  dit,  encore 
qu'il  foit  bien  dit  ;  car  ils  ne  font  plus 
retournez  dire  ce  qu'ils  auoyent  dit, 
de  peur  d'eftre  lapidez;  gardez-vous 


d'cllre  lapidé  ,  &  fuiuez  Paul  &  Bar-  m.d.lv. 
nabas.  Au  16.  chap.,  l'Efprit  de  Dieu 
confeilla  aux  Apoftres ,  de  ne  point 
annoncer  fa  parole  en  Afie ,  parce 
qu'alors  elle  n'eftoit  pas  bien  receuë  ; 
en  quoi  vous  eft  monftré  vn  bel  exem- 
ple de  parler  où  la  parole  de  Dieu  eft 
receuë.  Au  mefme  chap.,  Paul  fe  dit 
Romain  pour  fauuer  fa  vie;  faites  ainfi 
que  lui  pour  fauuer  la  voftre.  Au  17. 
chap.,  Paul  s'enfuit  de  nuid  pour  le 
murmure  des  gouuerneurs,  qui  le  vou- 
loyent  faire  mourir;  qui  vous  aprend 
de  fauuer  voftre  vie ,  fi  vous  voulez  , 
car  vous  n'efies  pas  plus  que  Paul  ou 
les  Apofires  de  lefus  Chrift.  Suiuez 
leurs  faids,  &  vous  ferez  bien  ,  &  ne 
donnerez  point  de  fcandale  aux  fidè- 
les. Au  mefme  chap.,  Paul  s'enfuit 
d'vne  ville  nommée  Beroé  ,  iufqu'en 
Athènes;  &  au  19.  chap.,  Paul  vou- 
lant aller  au  théâtre,  comme  de  couf- 
tume  ,  pour  annoncer  la  parole  de 
Chrifi,  fut  auerti  par  fes  amis ,  qu'on 
le  vouloit  lapider;  il  n'y  entra  point , 
&  creut  le  confeil  de  fes  amis.  Il  me 
femble  que  vous  deuez  faire  ainfi,  ou 
vous  n'efies  pas  bien  confeillé,  car 
Paul  eftant  homme  de  Dieu,  a  creu  le 
confeil  de  fes  amis,  &  fi  vous  ne 
croyez  le  confeil  des  vofires,  qui  vous 
enfeignent  véritablement .  ie  ne  puis 
croire  que  ne  foyez  troublé  d'efprit, 
&  penfe  que  vous  le  faites  plufioft  de 
peur  d'eftre  repris  des  hommes  que 
fauez ,  qu'autre  chofe.  Toutesfois  ie 
vous  alTeure  que,  fi  le  plus  grand  de 
ceux  qu'eftimez  eftoit  où  vous  efies,  il 
fauueroit  fa  vie  par  le  moyen  ci  efcrit. 
Au  20.  chap.,  Paul  efiant  en  Grèce, 
voulant  aller  en  Syrie  pour  annoncer 
la  parole  de  Dieu  ,  fut  auerti  que  les 
luifs  le  vouloyent  lapider;  pour  cefte 
caufe  ,  s'en  retourna  en  Macédoine. 
Ce  chapitre  vous  enfeigne,  qu'il  ne 
faut  point  parler  deuant  ceux  qui  ne 
font  de  Chrifi  ;  pource  regardez  où 
vous  eftes.  Au  22.  chap.,  on  vouloit 
donner  le  fouët  à  Paul ,  mais  il  fe  fit 
Romain,  &  nia  fon  pays,  pour  fe  fau- 
uer du  fouët  feulement  ;  ce  qui  vous 
enfeigne,  qu'il  fe  faut  fauuer  en  quel- 
que forte  que  ce  foit.  Le  Seigneur 
Dieu  le  trouuera  bon,  car  voftre  mort 
ne  fauroit  édifier  perfonne  en  cefi  en- 
droit. Au  2].  chap  .  Paul  ellant  en  iu- 
gement  deuant  les  luges  Sacrificateurs 
qui  le  vouloyent  faire  mourir,  conut 
qu'ils  efioyent  Sadduceens  &  Phari- 
fiens;  lors  il  s'efcria  au  confeil,  dit 
qu'il  elloit  Pharifien,  &  fils  de  Phari- 
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fien,  pour  lauuer  fa-  vie.  Ce  chap. 
vous  aprend  de  fauuer  voftre  vie  ;  car 
Paul  n'a  pas  nié  Chrift  deuant  ceux 
qui  conoilfoyent  Chrift;  au  contraire, 
deuant  ceux  qui  ne  le  vouloyent  co- 
noiftre,  Paul  n'a  dit  mot,  &  a  trouué 
moyen  de  lauuer  fa  vie.  Au  mefme 
chapitre  ,  Paul  eftant  prifonnier,  fut 
auerti  par  vn  adolefcent,  qu'on  le  vou- 
loit  faire  mourir  ;  lors  il  trouua  moyen 
de  faire  auertir  le  Capitaine  de  la 
forterelTe,  où  il  eftoit  prifonnier,  pour 
lui  fauuer  la  vie.  Ce  chap.  vous  en- 
feigne  d'efchapper  du  mauuais  paffage 
où  vous  elles  quant  à  la  chair  ;  de 
l'efprit  ie  n'en  parle,  car  ie  fai  par  la 
grâce  de  Dieu  qu'il  fera  bien.  Bref, 
le  Seigneur  vous  commande  en  plu- 
fieurs  endroits  d'efchapper  de  cefte  gé- 
nération peruerfe  ;  car  il  ne  demande 
pas  la  mort  de  fes  fidèles.  Penfez  à 
Allégations     VOUS  &  aux  voftres,  &  gardez  que  l'ire 

dignes  dVn  Dieu  ne  tourne  contre  vous,  car 
temponfeur.        ^^^^  ^         ^^^^  ^^^.^ 

ges  ,  &  les  a  bien  infpiré  pour  vous. 
Et  pource  prenez  garde  à  vous,  & 
vous  fouuiene  de  Pierre,  Apoftre  de 
Chrift ,  lequel  a  nié  Chrift  plufieurs 
fois  pour  fauuer  fa  vie,  &  Dieu  lui  a 
pardonné,  ainfi  qu'il  nous  fera,  s'il  lui 
plait.  le  ne  veux  pas  dire  qu'ayez  nié 
Chrift ,  car  ie  fuis  auerti  que  l'auez 
bien  confeffé,  mais  ie  di  que  vous  fe- 
rez bien  d'efchapper.  Au  pafl'age  des 
Aétes,  24.  chap. ,  Paul  dit  qu'il  n'auoit 
point  prefché  au  temple  de  lerufalem, 
&  toutesfois  il  y  auoit  efté  prins;  mais 
ce  qu'il  difoit  n'eftoit  que  pour  efchap- 
per  la  mort.  Au  25.  ch.,  Paul  eftant 
deuant  Feftus,  lui  fut  demandé  s'il 
vouloit  eftre  mené  &  iugé  en  lerufa- 
lem. Paul  infpiré  de  Dieu  ,  &  auerti 
qu'on  le  vouloit  faire  mourir  en  leru- 
falem, dit  qu'il  vouloit  affifterau  fiege 
iudicial  de  Cefar,  pour  fauuer  fa  vie. 
Vous  auez  appelé  deuant  Cefar  ,  le- 
quel vous  a  fait  auffi  bien  comme  il  fut 
fait  à  Paul ,  car  vous  auez  arreft  par 
lequel  tout  eft  mis  à  néant  &  fans 
amende.  Pource  regardez  que  voulez 
dire  en  voftre  confeflion,  car  il  ne  faut 
plus  efperer  recours  à  Cefar;  fi  Cefar 
vous  a  baillé  moyen  de  fortir  ,  fortez. 
Le  Seigneur  vous  a  aidé  ,  aidez-vous; 
&  fi  on  vient  pour  vous  interroguer  , 
dites  feulement  ce  qui  s'enfuit  (qui  eft 
bon  &  véritable ,  &  non  autre  chofe , 
&  fans  off^enfer Chrift)  :  lecroien  Dieu, 
&  tout  ce  que  fainde  Eglife  croid. 
S'ils  vous  parlent  de  voftre  première 
confeffion  :  le  vous  prie,  ne  cerchez 


point  ma  mort ,  car  i'ai  enuie  de  viure 
en  homme  de  bien.  Et  pour  toute  de- 
mande qu'ils  vous  facent,  gardez-vous 
de  refpondre  ni  alléguer  paflage  de  la 
S.  Efcriture.  S'ils  vous  demandent 
quelle  Eglife?  De  Chrift  feulement, 
fans  parler  de  l' Eglife  Romaine  ;  car 
vous  n'eftes  point  deuant  les  hommes, 
mais  deuant  les  loups  rauiffans  T  Eglife 
de  Chrift  ;  autrement  vous  ferez  caufe 
d'vn  grand  fcandale.  Aux  Aéles  26.  c, 
Paul,  Apoftre  de  Chrift,  requit  le  Roi 
Agrippa,  &  lui  fit  entendre  qu'il  eftoit 
fafché  des  liens  de  la  prifon,  pour  en 
efchapper.  le  m'efbahi ,  veu  qu'eftes 
homme  qui  auez  leu,  que  vous  ne  re- 
gardez que  les  Apoftres  de  Chrift  ont 
efté  &  font  plus  que  vous,  &  ont  cer- 
ché  par  plufieurs  fois  les  moyens  de 
fauuer  leur  vie.  Et  pour  cefte  caufe,  ie 
vous  prie,  non  point  comme  Satan, 
mais  comme  voftre  coufin  &  frère 
Chreftien,  de  penfer  à  vous  ,  car  voftre 
édification  eft  en  la  bonne  vie  par  la 
grâce  de  Dieu  :  premièrement  pour 
édifier  voftre  femme,  &  puis  vos  trois 
petis  enfans ,  aufquels  vous  ferés 
grand'faute,  &  le  Seigneur  a  dit  qu'il 
faut  labourer  pour  l'indigent,  ce  qu'aués 
fait  autrefois.  Vous  voulés-vous  faire 
mourir  à  crédit  ?  &  penfés-vous  eftre 
plus  que  les  autres  ?  voulez-vous  laif- 
fer  voftre  femme  &  vos  petis  enfans 
beliftres,  &  tout  pour  aller  deuant  les 
beftes,  aufquelles  les  fecrets  de  Dieu 
font  cachez  ?  Et  veu  que  vous  auez  le 
bruit  d'auoir  veu  les  lettres ,  ie  fuis 
eftonné  comment  vous  prefchez  aux 
beftes.  Car  il  ne  fe  trouue  point  par 
efcrit  que  les  hommes  de  Dieu  ayent 
parlé  deuant  ceux  qui  ne  conoift'oyent 
pas  lefus  Chrift;  mais  au  contraire 
ont  diffimulé  pour  efchapper  de  leurs 
mains,  laquelle  chofe  ie  vous  con- 
feille  de  faire  à  l'exemple  d'iceux. 
Qui  fera  la  fin ,  me  recommandant  à 
vous  ;  priant  Dieu  le  Créateur  vous 
donner  grâce  de  profperer  en  bien. 

De  Paris,  ce  Vendredi  14.  d'Odo- 
bre  1 5  5  <; . 


Rejpon/e  de  Claude  de  la  CanefierC) 

à  la  précédente  y  laquelle  nous  monftre 
&  reprejcnie  quelle  différence  il  y  a 
entre  lliomnie  parlant  de  Jon  jens ,  & 
cejlui  qui  parle  par  l'EJpnt  de  Dieu. 

CovsiN  ,  i'ai  leu  vos  lettres  afl'ez 
amples,  par  lefquelles  vous  m'auer- 
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tilTez  de  luiure  le  contenu  d'icelles 
pour  toute  confeffion  de  ma  foi  dcuant 
les  hommes  ,  ou  (comme  vous  dites) 
deuant  les  beftes.  Et  pour  me  foliciter 
à  croire  voftre  confeil ,  vous  auez  mis 
en  auant  beaucoup  de  tefmoignages 
de  TEfcriture  fainae.  Pour  refponfe, 
ie  déplore  &  la  peine  &  l'abus,  foit  de 
vous,  foit  de  voftre  confeil,  en  ceft 
endroit;  la  peine,  parce  que  ie  feroi 
tres-ioyeux  que  ne  vous  en  fuffiez 
mcflé  ;  &  l'abus  ,  pource  que  vous  dk 
voflre  confeil  (fi  aucun  en  auez)  en 
ceft  endroit,  elles  par  trop  lourdement 
&  vilainement  efloignez  de  la  fainde 
vérité  de  Dieu  ,  pour  prouuer  voftre 
menfonge  &  (iélion  tant  manifefle,  que 
i'ai  quafi  honte  de  vous  efcrire.  Tou- 
tesfois  confiderant  que  ce  que  vous  en 
aués  fait,  a  efté  d'vne  afFedion  & 
amour  qu'aués  plus  à  ma  vie  qu'à 
l'honneur  &  gloire  de  Dieu ,  ie  vous 
en  veux  bien  refpondre  ce  qui  me 
femble  à  la  vérité,  fans  vous  flatter 
aucunement,  mais  comme  mon  ami. 
le  vous  veux  auertir  qu'errés  grande- 
ment en  toute  voftre  procédure  & 
confeil  fatanique  que  me  donnez.  Ce 
que  ie  vous  veux  monftrer  par  les  mef- 
mes  paffages  dont  m'auez  afTailIi. 

Premièrement  ,  en  ce  que  me  con- 
feillez  que  ie  face  ma  féconde  confef- 
fion félon  voilre  confeil,  &  tel  qu'il  eft 
efcrit  à  la  fin  de  voftre  lettre,  ie  n'y 
voi  aucune  apparence,  félon  Tarreft  de 
Parlement  donné  contre  moi ,  car  il 
me  lie  tellement,  qu'il  faut  que  l'Offi- 
cial  iuge  derechef  mon  procez  dont 
i'auoi  appelé.  Vrai  efi  que,  pour  amen- 
der mon  marché,  il  eft  dit  que  ce  fera 
vn  autre  Officiai,  que  celui  dont  i'auoi 
appelé;  &  de  peur  qu'il  ne  foit  afTez 
auifé  pour  m'examiner  de  poinél  en 
poind  ,  on  lui  adioind  vn  Inquifiteur 
de  la  foi.  Or  penfez  comment  ie  pour- 
roi  efire  receu  à  dire  feulement  ce  que 
me  confeillez,  affauoir  :  le  croi  en 
Dieu  ,  tout  ce  que  fainde  Eglife 
croid.  D'auantage ,  vous  faut  enten- 
dre ,  que  fi  i'eulte  voulu  vfer  de  celle 
fidion  pour  fauuer  ma  vie  ,  il  n'eftoit 
ia  bcfoin  d'attendre  arrefi  ni  fentence. 
Car  mes  aduerfaires  ne  demandoyent 
autre  chofe,  finon  que  ie  niaffe  ce  que 
i'auoi  confelîé ,  &  vous  alTeure  qu'il 
faut  que  ie  parle  pour  eux  en  ceft  en- 
droit, car  en  ce  qu'on  les  accufe  de 
cercher  ma  mort  pour  caufe  de  mon 
bien,  i'eftime  le  contraire,  mais  le 
principal  qu'ils  requièrent  en  moi,  c'eft 
que  Chrift  foit  tué,  c'eft  à  dire  que  ie 


le  nie.  Et  de  mes  biens  ils  ne  s'en  m.d.lv. 
foucient  que  bien  peu  ;  car  auffi  n'y 
en  a-il  pas  fi  grande  quantité.  Or  en 
ce  que  dites  que  ma  mort  n'édifiera 
perfonne,  i'en  lailTe  le  iugement  à 
Dieu.  Quant  à  moi,  ie  doi  regarder 
de  fuiurc  fa  volonté,  &  du  refte  lui  en 
lailfer  la  difpofition.  Que  fi  aucuns 
font  mal  édifiez  de  ce  que,  pour  obéir 
à  Dieu,  ie  fuis  preft  d'endurer  la  mort, 
ie  penfe  que  tels  ne  feront  reputez  en 
cela  auoir  bon  zele  ,  mais  feront  du 
nombre  de  ceux  defquels  S.  Paul  i.  Cor.  i.  25. 
parle,  quand  il  dit  que  lefus  Chrift 
crucifié  eft  fcandale  aux  luifs.  Si  donc 
les  luifs  ou  leurs  femblables  font  mal 
édifiez  en  ma  mort,  ie  ne  m'en  foucie 
pas,  mais  dirai  auec  mon  maiftre  lefus 
Chrift:  «  LailTez-les,  car  ils  font  aueu-  Matih.  15.  14. 
gles  &  condudeurs  d'aueugles.  »  En  ce  Matih.  7.  6. 
que  vous  dites  que  i'ai  femé  les  mar- 
guerites deuant  les  pourceaux,  ce  que 
lefus  Chrift  auroit  défendu  ,  pour  ref- 
ponfe, fi  i'ai  femé  deuant  les  pour- 
ceaux, ie  di  que  les  Prophètes,  Apof- 
tres  &  Martyrs  de  lefus  Chrift  fe 
font  bien  abufez.  Daniel  &  fes  trois 
compagnons  ont  mal  fait  d'expofer 
leur  vie  au  feu  &  aux  lyons.  S.  Ef- 
tiene  a  mal  fait  de  rendre  raifon  de  fa 
foi  deuant  fes  aduerfaires.  Bref,  tous 
ceux  qui  font  morts  pour  la  confeffion 
du  Nom  de  Chrift  ont  femé  les  mar- 
guerites deuant  les  pourceaux.  Saint 
Pierre  a  mal  confeillé  ,  quand  il  nous  i.  Pierre  ^  iç. 
admonnefte  que  nous  foyons  toufiours 
prefts  de  rendre  raifon  de  noftre  foi  & 
efperance,  &c. 

Quant  à  voftre  première  raifon ,  la- 
quelle vous  prenez  du  premier  des 
Ades,  que  les  Apoftres  font  enuoyez 
annoncer  la  vérité  de  Dieu  aux  hom- 
mes ,  &  non  pas  aux  beftes ;  dequoi 
vous  concluez,  qu'il  ne  faut  reueler  ce 
fecret  de  Dieu  le  Pere  qu'à  ceux  qui 
font  hommes  non  beftes,  &  appelez 
beftes,  ceux  à  qui  ce  fecret  n'eft  point 
reuelé  ;  pour  refponfe  :  Les  paroles 
des  Apoftres  en  ce  premier  chap.  ne 
font  pas  telles,  ni  en  fubftance  ni  en 
forme,  comme  vous  les  alléguez;  re- 
gardez-y bien.  D'auantage  lefus  Chrift 
ne  dit  pas  ainfi,  quand  il  baille  com- 
miffion  &  mandement  à  fes  Apoftres 
d'aller  prefcher,  car  il  dit,  au  dernier 
chap.  de  S.  Marc  :  «  Allez  par  le 
monde  vniuerfel  prefcher  l'Euangile  à 
toute  créature.»  Cequ'auffi  ils  ont  fait, 
comme  i'efpere  le  monftrer  bien  au 
long  par  les  mefmes  pafl'ages  que  vous 
m'auez  alléguez  des  Ades.  Et  S.  Paul 
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2.  Cor.  2.  15.   aux  Corinthiens,  dit  qu'il  a  efté  ,  lui 
^  &  les  autres  Apoftres,  bon  odeur  de 

Chrift  à  Dieu ,  tant  à  ceux  qui  font 
fauuez,  qu'à  ceux  qui  periffent;  aux 
vns  odeur  de  vie,  &  aux  autres  odeur 
de  mort.  Vous  voyez  apertement  que 
ce  fecret  dont  vous  parlez  (qui  eft  la 
parole  de  Dieu)  ne  doit  pas  feule- 
ment eftre  prefché  à  ceux  que  Dieu 
veut  fauuer ,  mais  auffi  à  ceux  qui  ne 
le  feront  pas.  l'ai  quafi  honte  de  vous 
en  efcrire,  veu  que,  fi  vous  auiez  leu 
le  nouueau  Teftament,  vous  trouueriez 
le  contraire  de  ce  que  m'efcriuez. 

QvANT  à  ce  que  me  confeillez,  félon 
ce  qu'il  eftefcrit  au  2.  chap.  des  Aéles, 
de  me  fauuer  de  cefte  génération  per- 
uerfe  :  le  vous  accorde  que  fi  ie  le 
puis  faire,  ie  le  ferai  ;  mais  non  pas  en 
telle  forte  que  me  confeillez,  en  niant 
la  vérité  de  Dieu  ;  qui  fera  pour  ref- 
pondre,  tant  à  ce  que  m'alléguez  de  la 
fuite  de  Moyfe,  que  de  S.  Paul,  qui 
fe  fit  defcendre  en  vne  corbeille  par 
deffus  les  murailles.  Car  vous  voyez 
apertement,  que  l'vn  ni  l'autre  n'ont 
efchappé  ni  fuy  en  niant  la  vérité,  mais 
en  enfuiuant  ce  que  noftre  Seigneur 

Maith.  10.  2j.  lefusChrifi  enfeigne  :  «  Si  on  vousper- 
fecute  en  vn  lieu ,  fuyez  en  l'autre.  » 
Vous  pouuez  penfer  que,  fi  on  me  laif- 
foit  quelque  moyen  de  fuir,  ie  feroi 
comme  Moyfe  &  S.  Paul  ont  fait.  En 
ce  que  vous  dites  que  i'ai  bien  parlé 
pour  vne  fois,  &  que  ie  me  doi  con- 
tenter fans  plus  vouloir  rien  dire, 
voyez,  ie  vous  prie,  comment  vous 
contredifés  à  ce  qu'aués  dit  au  para- 
uant,  que  i'ai  femé  les  marguerites 
deuant  les  pourceaux;  ce  qui  ne  peut 
eftre ,  fi  vous  confefl'és  que  i'ai  bien 
parlé.  D'auantage  ïefus  Chrift  dit  : 

La  mefmc,  22.  «  Qui  perfeuerera  iufqu'à  la  fin  fera 
fauué;  »  il  faut  donc  perfeuerer  en 
bien  ;  fi  i'ai  donc  bien  dit ,  félon  vof- 
tre  auis,  ie  doi  perfeuerer  iufques  à  la 
fin  ;  ce  que  i'efpere  faire  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  lequel  m'a  donné  de  bien 
commencer.  Car  ce  bien  ne  vient  pas 
de  moi.  Que  s'il  lui  plait  me  fauuer, 
il  eft  afi'és  puiffant  pour  ce  faire;  finon, 
fa  volonté  foit  faite.  le  fuis  à  lui,  foit 
à  la  vie,  foit  à  la  mort. 

Vovs  dites  que  S.  Pierre  fut  fort 
ioyeux ,  que  Dieu  l'auoit  retiré  de 
prifon.  le  vous  refpon  ,  qu'auffi  fe- 
roi-ie,  fi  i'efioi  efchappé  par  le  vou- 
loir de  Dieu  ,  mais  non  pas  efchappé 
contre  le  vouloir  de  Dieu.  Vous 
allégués  du  13.  chap.  des  Ades, 
que  Paul   &   Barnabas    fe  retirè- 


rent de  prefcher  la  Parole ,  pour  le 
murmure  qu'ils  virent  contre  eux 
pour  leur  prédication.  R.  Il  eft  dit. 
notamment ,  qu'après  que  S.  Paul  & 
Barnabas  eurent  prefché  '  viuement 
l'Euangile,  ils  furent  chalTés  ;  lors  ils 
s'en  allèrent  ailleurs.  Tout  cela  ne 
fait  point  contre  moi.  Car  fi  on  me 
vouloit  chaffer,  après  que  i'ai  dit  ce 
que  i'ai  peu  par  la  grâce  de  Dieu,  l'en 
feroi  ioyeux.  Vous  me  voulés  persua- 
der de  n'alléguer  aucun  paffage  de 
l'Efcriture  ;  mais  en  ce  faifant ,  vous 
me  confeillés  de  ietter  l'efpee  de  mes 
mains  ,  afin  de  me  lailfer  vaincre  à 
mes  ennemis.  le  vous  refpon  que  ie 
n'en  ferai  rien,  car  S.  Paul,  en  l'Epif-  Au  dernier 
tre  aux  Ephefiens ,  m'enfeigne  que  ie  chap. 
me  tiene  armé  des  armes  de  Dieu  & 
du  glaiue  de  l'Efprit,  qui  eft  la  parole 
de  Dieu.  Vous  me  dites  qu'au  14. 
desAâ:es,S.  Paul  &  Barnabas  s'enfui- 
rent d'vne  ville  en  vne  autre  qui  s'ap- 
peloit  Lyftre,  de  peur  d'eftre  lapidés; 
ie  m'efmerueille  comme  vous  portés 
fi  peu  d'honneur  à  la  parole  de  Dieu, 
car  vous  en  vfez  comme  d'vne  hif- 
toire  profane.  Lifez  le  texte  tout  en- 
tier de  ce  chapitre ,  &  vous  trouuerez 
qu'ils  ont  prefché  l'Euangile  publi- 
quement en  Iconie  ,  &  que  ceux  qui 
furent  incrédules  des  luifs,  fufciterent 
querelle  à  l'encontre  d'eux;  &  toutes- 
fois  pour  cela  ne  s'en  partirent  ;  mais 
ils  y  demeurèrent  par  long  temps, 
prefchans  &  faifans  l'œuure  du  Sei- 
gneur auec  fignes  &  miracles.  Finale- 
ment eft  dit ,  que  grande  impetuofité 
de  luifs  &  de  Gentils  s'efleua,  &  au- 
cuns eftoyent  auec  Paul,  &  les  autres 
contre  eux,  &  les  lapidèrent,  auec 
plufieurs  opprobres  &  iniures;  après 
ils  s'en  allèrent.  En  quoi  vous  voyez 
clairement  que  vous  n'auez  paffé  que 
par  delTus ,  &  n'eftes  point  entré  de- 
dans. Vous  voyez  d'autre  part  que 
Paul  &  Barnabas  n'ont  pas  efté  fi  fa- 
ges  Chreftiens ,  comme  il  y  en  a  au- 
iourd'hui  en  France  par  trop  ,  qui  ne 
veulent  prefcher  finon  aux  fidèles ,  & 
non  aux  infidèles  ;  mais  c'eft  de  peur 
de  porter  la  croix  de  Chrift.  Ce  que 
S.  Paul  &  Barnabas  n'ont  pas  fait ,  fi 
vous  voulez  bien  regarder  ce  quator- 
zième chapitre  tout  au  long.  Et  ceci 
feruira  de  refponfe  pour  beaucoup  de 
tels  paffages  ci  après  déclarez ,  par 
Icfquels  vous  me  voulez  induire  à 
croire  vos  interprétations  menfonge- 
res  &  pleines  d'erreurs.  Cher  ami, 
pour  vous  auertir  de  ce  que  i'eftime  de 
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VOUS,  ie  voi  qu'il  ne  tiendra  point  à 
vous,  que  ne  me  vueillez  bien  defgui- 
fer  Dieu  &  fa  vérité,  afin  de  ne  le  plus 
conoiftre  ,  &  par  ainfi  que  ie  me  fau- 
uafle  la  vie.  Ne  voila  pas  vn  bon 
amour  ?  Oui  ,  fi  l'amour  du  diable  efi 
bon  enuers  nous.  Or  i'ai  quafi  honte 
de  vous  refpondre  à  la  belle  conclu- 
.fion  qu'auez  tirée  de  ce  14.  chapitre 
des  Aéles  ;  c'efi  que  me  confeillez  de 
ne  me  faire  pas  mourir  auec  les  faux- 
freres ,  non  plus  que  S.  Paul  &  Bar- 
nabas.  Je  vous  voudroi  demander  fi 
Paul  &  Barnabas  ont  efté  lapidez  & 
laifi'ez  comme  morts  (comme  il  appert 
en  ce  chapitre  14.)  par  les  faux-fre- 
res ,  ou  par  les  ennemis  ouuerts  ? 
Vous  ferez  contraint  de  dire  que  c'eft 
par  les  ennemis  manifefies;  car  la  vé- 
rité eft  telle  ;  or  pour  refponfe  ie 
craindroi  beaucoup  plus  les  faux-fre- 
res  que  les  autres  ennemis.  Car  ils 
tafchent  à  faire  renaocer  Dieu  &  fa 
vérité  ,  pour  fauuer  la  vie  prefente 
par  moyens  pleins  de  déception  & 
menfonge,  N'eft-ce  pas  menfonge, 
quand  vous  me  vouliez  faire  acroire 
que,  depuis  que  Paul  &  Barnabas  s'en 
furent  fuys,  de  peur  d'efire  lapidez  , 
ils  n'y  font  plus  retournez  ?  Car  défia 
il  appert  qu'ils  ont  efté  lapidez  là 
mefme  ence.chap.  14.,  voire  en  deux 
diuerfes  villes ,  afl'auoir  en  Iconie  & 
Lyfire,  &  vous  me  dites  que  ie  ne  re- 
tourne plus  à  ce  que  i'ai  contelTé ,  de 
peur  d'eftre  lapidé.  Et  que  deuiendra 
Matth.  10.  la  parole  de  Dieu ,  qui  dit  :  «  Que 
bien-heureux  font  ceux  qui  endurent 
perfecution  pour  iufiice  ?  »  Que  deuien- 
dra ce  qu'il  dit  :  «  Ne  craignez  point 
ceux  qui  tuent  le  corps,  mais  craignez 
celui  qui  a  puilTance  de  tuer  le  corps, 
&  mettre  l'efprit  en  la  géhenne  du 
feu  ?  »  Que  fera-ce  de  ce  que  dit  lefus 
Chrift,  quand  il  prédit  à  fes  Apofires, 
quels  alTauts  ils  auroyent  en  enfei- 
gnant  fa  parole  ,  &  quelles  perfecu- 
tions  il  leur  faloit  endurer  ?  t  Vous  fe- 
rez, dit-il,  menez  par  deuant  les  Rois 
&  Princes  aux  fynagogues  ,  «  &c.  le 
vous  renuoye  à  la  ledure  de  ce  10. 
chap.  &  vous  verrez  ce  que  Chrifi  re- 
quiert de  nous. 

QvANT  à  ce  que  vous  dites  que  S. 
Paul  s'efi  fait  Romain  pour  fauuer  fa 
vie,  &  que  ie  face  ainfi  pour  fauuer  la 
miene  :  vous  vous  abufez  auffi  en  ceft 
endroit,  car,  au  16.  des  Ades,  eft  dit 
qu'après  que  S.  Paul  &  Barnabas  eu- 
rent efté  fuftigez  &  batus  ,  après  auoir 
prefché  la  parole  de  Dieu ,  ils  furent 


mis  prifonniers  ,  &  le  lendemain  les  m.d.lv. 
Magiftrats  les  enuoyerent  mettre  de- 
hors; lors  Paul  dit  qu'il  eftoit  citoyen 
Romain  ,  ce  qui  eftoit  vrai  ;  mais  en 
cela  il  ne  faifoit  point  de  mal,  comme 
ie  feroi  fi  ie  me  difoi  Romain.  Car  ià 
Dieu  ne  plaife  que  ie  me  die  tel,  pour 
fauuer  ma  vie.  Au  refte  de  ce  que 
m'alléguez  du  17.  18.  &  19.  ch.  des 
Ades,  il  n'y  échet  aucune  refponfe 
iufqu'à  ces  mots  que  dites,  que  ie 
doi  croire  mes  amis  comme  S.  Paul  a 
creu  les  fiens,  ou  autrement  que  ie 
fuis  troublé  d'efprit  ;  &  penfez  que 
tout  ce  que  ie  crain ,  c'eft  de  peur 
d'eftre  repris  de  ceux  auec  lefqucls 
ie  defire  viure  &  habiter;  car  vous  di-  • 
tes  ,  fi  le  plus  grand  de  ceux-la  eftoit 
où  ie  fuis  ,  qu'il  fauueroit  bien  fa  vie 
par  le  moyen  que  vous  refcriuez.  R. 
le  voudroi  bien  croire  mes  amis , 
mais  non  pas  contre  le  vouloir  de 
Dieu.  lob  n'obéit  à  fes  amis  qui  taf- 
choyent  de  le  diuertir  de  l'efperance 
de  falut  ;  auffi  ne  vous  veux-ie  croire 
en  ce  confeil  que  me  donnez,  combien 
que  me  foyez  ami  ;  mais  c'eft  ami  de 
la  chair,  &  tel  comme  fut  S.  Pierre  à 
lefus  Chrift,  quand  il  lui  confeilloit 
de  n'endurer  la  mort  de  la  croix ,  & 
de  fe  fauuer  la  vie.  Ce  que  lefus 
Chrift  lui  a  dit ,  s'adrefl'e  auffi  à  vous  • 
&  à  vos  femblables  ,  qui  me  voulez 
faire  fauuer  la  vie  par  moyens  illicites 
&  contre  Dieu  :  «  Va,  Satan,  car  tu  ne 
comprens  point  les  chofes  qui  font  de 
Dieu,  mais  des  hommes.  »  Or  de  dire 
que  ma  crainte  eft  telle  que  l'auez 
foupçonnee ,  ie  vous  refpon  qu'elle 
feroit  mauuaife  fi  elle  eftoit  telle  ; 
toutesfois  Dieu  vueille  que  voftre  iu- 
gement  téméraire  ne  foit  véritable. 
Quant  à  ceux  que  dites,  que  fi  le  plus 
grand  d'entre  eux  eftoit  là  où  'e  fuis, 
il  efchapperoit  par  le  moyen  que 
vous  confeillez ,  le  contraire  eft  ve-  n  entend  ceux 
rité ,  car  en  cefte  prifon  où  ie  fuis,  qui  ci  deiTus 
s'en  font  trouuez  depuis  deux  ans  en  ''ont  précède  à 
ça  plus  de  douze  ,  non  point  des  plus 
grans,  mais  des  petis  foldats,  lefqucls 
n'ont  point  flefchi  pour  crainte  de  la 
mort.  Bien  eft  vrai  qu'ils  ont  eu  de 
tels  combats  que  moi,  de  tels  con- 
feils  que  me  donnez,  mais  cela  ne  les 
a  point  efbranlez.  Comment  dites- 
vous  donc  que,  fi  le  plus  grand  de  tous 
y  eftoit ,  il  fe  fauueroit  par  ce  moyen 
que  vous  confeillez  ?  Et  auffi  ne  vous 
veux  celer  que  puis  peu  de  temps  en 
a  efté  prins  vn  des  plus  petis,  lequel  on 
a  amené  ici  auec  moi ,  qui  a  trouué 
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voftre  façon  d'efchapper  bien  fauuage, 
voire  &  fi  eft  en  auffi  grand  danger 
que  moi  pour  le  moins  (i).  Bref,  ami, 
toute  la  faute  de  vofire  confeil  ne 
procède  que  de  ce  feul  poind  :  c'eft 
que  vous  ne  fauourez  point  les  chofes 
qui  font  de  Dieu  ,  mais  ce  qui  efi  des 
hommes,  &  de  cefie  vie  prefente. 
Tout  le  refte  de  vos  allégations  des 
palTages  des  Ades,  font  tous  fembla- 
bles  ou  pires  que  les  delTus  déclarez; 
parquoi  ie  me  déporte  d'y  refpondre. 
le  fuis  marri  de  ce  que  vous  qui  vous 
dites  Chreftien,  abufez  fi  lourdement 
de  la  fainde  parole  de  Dieu ,  en  con- 
uertilîant  fa  vérité  en  menfonge  ;  & 
mefmes  quand  vous  imputez  à  S.  Paul, 
qui  n'a  point  nié  Chrift  deuant  ceux 
qui  le  conoiffoyent ,  mais  qu'il  n'a  dit 
mot  deuant  ceux  qui  ne  le  conoif- 
foyent,  cela  efi  faux  ;  car  pourquoi  a-il 
efté  lapidé ,  fouetté  ,  perfecuté  r  &  de 
qui ,  finon  par  ceux  qui  ne  vouloyent 
conoifi:re  Chrift  ?  Il  ne  faut  que  toute 
l'Efcriture,  &  mefme  que  le  liure  des 
Aéles  des  Apoftres,  pour  vous  monf- 
trer  le  contraire  de  ce  que  vous  impo- 
fez  à  S.  Paul.  Apres,  ie  m'esbahi  de 
voftre  aueuglement,  en  ce  que  me 
confeillez  que  ie  me  doi  fouuenir  de 
S.  Pierre,  lequel  a  plufieurs  fois  nié 
lefus  Chrifi  pour  fauuer  fa  vie,  &  que 
Dieu  lui  a  pardonné ,  comme  auffi  il 
me  fera  s'il  lui  plait,  &c.  Vous  me  de- 
uiez  auffi  confeiller  que  ie  le  trahilTe 
comme  ludas,  &  qu'il  me  pardonnera 
s'il  lui  plait,  ou  que  ie  paillarde  auec 
la  femme  de  mon  prochain  ,  &  puis 
que  ie  le  face  mourir ,  comme  a  fait 
Dauid ,  &  que  Dieu  me  pardonnera 
s'il  lui  plait  ;  n'eft-ce  point  vn  beau 
Note  cefte  confeil  que  me  donnez  ?  Vous  deuriez 
refponfe.  penfer  que  l'Efcriture  ne  nous  met 
pas  tels  exemples  deuant  les  yeux 
pour  les  enfuiure  ,  mais  pour  les  fuir, 
le  vous  prie  &  fupplie  bien  aflfedueu- 
fement,  que  penfiez  à  vous,  &  auifez  où 
vous  efies  cheu  (2),  de  vouloir  préférer 
vofire  vie ,  &  les  chofes  de  ce  monde 
caduque  à  la  vie  éternelle,  &  au  Dieu 
viuant,  &  à  lefus  Chrifi  fon  Fils  nof- 
tre  Roi,  nofire  iufiice,  nofire  Aduocat 
&  feul  Médiateur,  &  finalement  nof- 
tre  iuge;  deuant  le  throne  duquel  il 
faut  en  bref  qu'vn  chacun  de  nous  fe 
trouue ,  &  foit  prefent  pour  rendre 
raifon  de  nofire  vie ,  laquelle  nous 


auons  exercée  en  ce  monde  ,  comme 
S.  Paul  le  dit.  Et  pour  cefte  caufe  ie 
vous  confeille  bien  autrement  que  ne 
me  confeillez,  aflauoir  que,  fi  vous 
eftes  tel  que  vous  dites  ,  le  monftriez 
par  effed.  Vous  vous  appelez  &  efti- 
mez  fidèle  &  Chreftien  ,  c'eft  à  dire, 
qui  a  la  foi  de  Chrifi;  faites  donc  la 
volonté  de  Chrifi,  &  vous  ferez  bien- 
heureux, lefus  Chrifi  dit  :  Qui  aimera 
fa  femme,  fon  pere ,  fa  mere ,  fes 
biens,  fes  enfans ,  voire  fa  propre  vie, 
plus  que  lui ,  que  tel  n'eft  digne  de 
lui  ;  auifez  que  c'eft  à  dire  cela ,  fi 
i'vfe  de  fidion  &  menfonge  pour  fau- 
uer ma  vie,  afi'auoir  fi  ie  veux  accor- 
der aux  abus  qui  font  contre  l'honneur 
de  mon  maifire  &  Sauueur  lefus 
Chrifi  ,  n*aime-ie  pas  mieux  ma  vie 
que  Chrifi  ?  cela  eft  certain  qu'oui. 
Pour  conclufion ,  fi  vous  trouuez  ma 
refponfe  afpre  &  dure ,  confiderez 
que  ce  n'eft  point  par  inimitié  que  ie 
vous  porte,  car  ie  vous  defire  autant 
de  bien  qu'à  moi;  mais  c'efi  pour  au- 
tant que  vous  vous  adrefi'ez  contre 
Dieu ,  duquel  ie  porte  la  querelle  ;  & 
auez  conuerti  fa  vérité  en  menfonge  , 
pour  me  cuider  perfuader  de  fauuer 
ma  vie.  Au  furplus,  regardez  (ie  vous 
prie)  que  cefte  vie  eft  comme  vne  fu- 
mée bien  toft  pafi'ee,  &  qu'il  nous  faut 
tendre  à  vne  autre  vie  plus  certaine, 
laquelle  nous  eft  acquife  par  noftre 
Seigneur  lefus  Chrifi.  Et  pource  pen-  Admonition 
fez  à  vous  &  à  vofire  vocation  ,  la-  particulière 
n  y.  ^       •  contre  les 

quelle  ,  comme  vous  fauez  trefbien  ,    inarumens  d 

n'efi  pas  légitime  ;  ie  di  en  vfant  à  la  Muiîque. 
façon  que  vous  en  vfez ,  afi'auoir  pour 
exciter  la  nature  humaine  à  toute 
paillardife  &  volupté  ,  laquelle  y  eft 
affez  trop  encline  fans  cela.  le  vous 
confeille  de  vous  en  retirer,  au  moins 
quant  à  ce  poind;  car  autrement,  on 
peut  vfer  légitimement  des  inftrumens 
de  Mufique,  quand  ce  n'eft  point  con- 
tre l'honneur  de  Dieu.  Ici  ferai  fin  à 
la  prefente,  après  auoir  prefenté  mes 
humbles  recommandations ,  tant  à 
vous  qu'à  tous  ceux  qui  fe  difent  frè- 
res, &  leur  communiquez  la  prefente, 
afin  qu'ils  conoifi'ent  auffi  leur  erreur; 
priant  le  Seigneur  Dieu  qu'il  vous 
vueille  à  tous  donner  &  augmenter  fa 
grâce.  De  Lyon  és  prifons  ,  ce  15. 
d'Odobre  m.d.lv. 


(1)  Il  s'agit  de  François  Orbouton  ci- 
dessus  mentiomé. 

(2)  Tombé. 


Lettre  dupremier  de  Nouemhre  lenuoyee 
par  ledit  Canefiere  à  fa  femmes  en 
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laquelle  il  la  reprend  de  ce  qu'elle 
ne  s'arrejle  totalement  à  la  proui- 


Pf.  ,-0.  15. 


Ofee  2.  lù.  6i. 
19. 


dence  du  Seigneur. 


Chère  fœur,  i'ai  receu  vos  lettres , 
par  lefquelles  n'ai  pas  eflé  fort  ioyeux, 
d'autant  que  i'ai  conu  par  icelles  que 
ne  regardez  point  la  prouidence  de 
Dieu  ,  &  comme  il  fe  peut  feruir  de 
nous.  Vous  me  mandez,  qu'il  ne  vous 
faut  plus  attendre  à  moi  ,  &  que  le 
Seisjneur  vous  veut  deftituer  de  mari, 
&  àe  tout  autre  fecours  humain.  Il 
femble  par  ces  mots  que  vous  foyez 
défiante  de  la  puilTante  bonté  de 
Dieu,  par  laquelle  il  promet  affiftance 
à  tous  ceux  qui  par  foi  le  requièrent 
en  leurs  neceffitez  ,  comme  il  eft  dit 
au  Pfeaume  cinquantième  : 

Inuoque  moi  quand  opprelTé  feras, 
Lors  t'aiderai,  puis  honneur  m'en  feras  (i). 

Si  donc  vous  efté^  opprefl'ee  de 
triftefl'e  (comme  ie  le  penfe)  non 
feulement  de  la  perte  de  ma  perfonne, 
mais  auffi  de  vos  biens,  &  de  plufieurs 
autres  afflidions ,  c'eft  maintenant 
que  Dieu  eft  plus  prés  de  vous  que 
iamais ,  &  que  cefte  parole  efcrite 
en  Ofee  s'adrefl'e  à  vous ,  quand 
Dieu,  parlant  à  l'ame  affligée,  dit  : 
tt  En  ce  iour-la ,  dit  le  Seigneur,  tu 
m'appeleras  mon  miari,  &  ie  t'efpoufe- 
rai  éternellement ,  &  te  fiancerai  à 
moi  en  iuftice ,  en  iugement,  en  mife- 
ricorde .  &  en  miferations  ;  voire  ie 
t'efpouferai  en  foi ,  &  fauras  que  ie 
fuis  le  Seigneur.  »  Ma  fœur  m'amie  , 
vous  voyez  là  de  belles  bagues  que  le 
Seigneur  voftre  efpoux  vous  promet  ; 
car  c'eft  à  vous  &  à  vos  femblables 
que  s'adrefl'ent  telles  paroles.  A  cefte 
caufe  fi  vous  eftes  participante  des 
croix  de  Chrift,  vous  le  ferez  auffi  de 
fa  gloire. 

Or  ,  pour  vous  dire  la  vérité,  il  y  a 
vn  mot  en  vos  lettres  qui  m'a  grande- 
ment refioui .  quand  vous  dites  que 
vous  ainte^  mieux  n'auoir  point  de  mari 
que  d'en  auoir  vn  trai/lre  à  lefus  Chrift; 
car  par  cela  ie  conoi  que  vous  eftes 
en  bataille  de  l'efprit  contre  la  chair, 
&  que  l'ifl'ue  de  cefte  bataille  fera  à  la 
gloire  de  Dieu.  Car  c'eft  lui  qui  en  eft 
l'autheur.  Mon  frère  Nicolas  s'en  va 
à  Geneue;  il  eft  fort  fafché,  pour  au- 
tant qu'il  n'a  peu  faire  enuers  moi  ce 
qu'il  auoit  délibéré.  Au  refte,  ie  le 
vous  recommande,  &  à  tous  nos  amis 

(i)  Traduction  de  Clément  Marot. 
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de  par  de-là.  Faifant  fin,  ie  prie  Dieu 
vous  donner  ce  qu'il  fait  vous  eftre 
necelfaire.  De  Lyon  és  prifons,  ce 
feptiefme  de  Nouembre. 

Comme  de  ces  efcrits  de  Claude 
de  la  Canefiere  nous  pouuons  recueil- 
lir inftrudion,  auffi  de  ce  qui  s'eft  en- 
fuyui  nous  n'aurons  moindre  confo- 
lation.  C'eft  qu'en  ces  entrefaites 
François  de  Bourbon,  feigneur  d'An- 
guyen  (i),  demanda  à  ceux  de  Lyon 
Claude  de  la  Canefiere,  pource  qu'il 
eftoit  bon  loueur  de  cornets  à  bouc- 
quin  ;  mais  la  rage  enflammée  des  en- 
nemis n'y  voulut  confentir.  S'il  euft 
demandé  vn  brigand  ou  voleur,  ils 
l'eufl'ent  accordé  ;  mais  pource  qu'il 
eftoit  prifonnier  pour  l'Euangile,  il  fa- 
loit  auffi  qu'en  cela  il  fuft  conforme 
au  maiftre  ,  lequel  fut  poftpofé  à  vn 
brigand.  Auint  peu  après  que  la  Cane- 
fiere auec  vn  fien  compagnon  (2)  trouua 
moyen  de  fortir  de  la  prifon  d'vne  fa- 
çon efmerueiUable.  Car  de  la  veuë  des 
clefs  entre  les  mains  du  Portier,  ils 
conceurent  &  formèrent  la  figure  des 
deux  clefs  principales,  lefquelles  ils 
enuoyerent  par  vn  ami  fecrettement 
contrefaire  en  vne  autre  ville,  telle- 
ment que.  peu  après,  ils  ouurirent  la 
porte,  &  les  prifonnicrs  fortirent,  & 
eftoyent  ia  fur  le  pont  de  la  Saône , 
quand  les  fergens  le  virent  paft^er  & 
fe  ietterent  fur  Canefiere,  lequel  ils 
reconurent  pour  l'auoir  veu  fouuent 
deuant  les  Juges,  &  le  ramenèrent  en 
prifon.  Quant  à  l'autre,  il  efchappa  de 
leurs  mains  &  vint  à  Geneue.  De  ceci 
font  foi  les  lettres  dernières  que  ledit 
Canefiere  manda  à  fa  femme,  du  15. 
Décembre  i  î  ;  ^ .  où  eft  auffi  comprife 
fa  dernière  confeffion  &  fa  condam- 
nation, comme  f'enfuit. 

SoEvR  efpoufe,  la  caufe  que  ne 
vous  ai  pluftort  efcrit  de  mes  nouuel- 
les,  eft  que  n'ai  peu  auoir  la  commo- 
dité d'auoir  papier  &  ancre  ,  &  qu'à 
grand'peine  en  ai  eu  pour  vous  auer- 
tir  comme  ie  fus  reprins.  C'eft  com- 
me nous  eftions  fortis  des  prifons  à. 
que  nous  vinfmes  entrer  en  la  grand'- 
rue  faind  Jean,  ie  vai  auifer  trois  ou 
quatre  fergens,  lefquels  ie  conoift'oye 


Caneliere 
efchappe  de 
prifon. 


(1)  François  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pcnsier ,  seigneur  d'Enghien,  gouverneur 
des  pays  d'Orléans,  Touraine,  Maine,  Per- 
che. Dauphiné  et  Normandie. 

(2)  François  Orbouion. 
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bien  ,  car  nous  les  voyons  ordinaire- 
ment aux  prifons.  Or,  ils  ne  fauoyent 
rien  de  ce  que  nous  eftions  efchappez. 
Et  comme  i'alloi  après  maiftre  Fran- 
çois, me  voulant  garder  de  me  hafler, 
ie  ne  pouuoi ,  dont  il  y  en  eut  vn  qui 
me  conut ,  qui  auoit  efté  prifonnier 
aux  mefmes  prifons ,  lequel  dit  aux 
autres  :  «  En  voila  vn  qui  a  vne  robe 
fourrée  qui  va  bien  vifte  ,  &  croi  que 
c'eft  maiftre  Claude  ;  voyons  fil  a  fa  re- 
lafche  ;  il  pourroit  bien  auoir  rompu  les 
prifons.  »  Sur  quoi,  il  commença  à  fe 
hafter  &  moi  auffi.  Quand  il  vid  que 
ie  me  haftoi ,  il  me  fuit  iufques  au 
bout  du  pont ,  &  en  appela  vn  autre 
qui  efloit  maillé  (  i  )  :  il  commença  à  cou- 
rir, &  moi  voyant  cela  ie  laiffe  choir 
ma  robe  fourrée  en  terre.  Me  voulant 
mettre  à  courir,  il  m'eftoit  auis  que 
i'auoi  des  cordes  aux  iambes,  &  ne 
pouuoi  bonnement  courir,  de  manière 
que  celui  qui  eftoit  maillé  fe  vint  iet- 
ter  fur  moi  par  derrière  &  cheufmes 
tous  deux  en  terre.  Voila,  chère  fœur, 
comme  ie  fu  reprins.  Ils  me  menèrent 
en  la  prifon ,  &  à  l'entrée,  pour  le 
Dieu-gard  (2),  le  portier,  qui  fe  nomme 
Guillaume,  me  bailla  deux  coups  de 
poing,  l'vn  entre  les  efpaules,  &  l'au- 
tre fur  le  derrière  de  la  tefte  ;  il  s'y 
trouua  gens  qui  engarderent  qu'il  ne 
m'outrageaft  d'auantage,  &  les  fergens 
auffi.  Puis  ie  fu  mené  deuant  le  iuge 
Courrier,  qui  eftoit  encores  là  de- 
dans ,  lequel  m'interrogua  comment 
i'eftoi  forti ,  &  auffi  me  trouuerent 
faifi  encore  d'vne  clef.  Je  leur  di  qu'il 
efioit  venu  vn  homme  de  Geneue,  au- 
quel i'auoi  baillé  des  patrons  de  clefs, 
&  qu'il  efioit  entré  efdites  prifons  au 
nom  d'vn  autre.  Je  fu  donc  enuoyé , 
&  me  mit-on  en  vn  groton,  où  l'on  ne 
voyoit  ne  ciel  ne  terre  ;  là  eftant ,  ie 
commençai  à  prier  ce  bon  Pere  ce- 
lefte,  puis  que  fa  volonté  eftoit  de  me 
faire  ceft  honneur  d'eftre  tefmoin  de 
fa  vérité,  moi  qui  ne  fuis  que  fange 
&  ordure,  qu'il  me  fifi  la  grâce  de  lui 
porter  obeifTance,  puis  que  tel  eft  fon 
vouloir.  Helas!  chère  fœur,  ie  feroi 
plufioft  digne  d'efire  chafiié  pour  mes' 
fautes,  que  de  fouffrir  pour  le  tefmoi- 
gnage  de  fon  Nom.  Or  bien  ,  puis 
qu'il  lui  plait,  c'eft  bien  raifon  que  i'y 
voife(3)latefieleuee,  car  ie  vousalfeure 
que  ie  n'auoi  point  fenti  auparauant 

(1)  Couvert  d'une  cotte  de  maille. 

(2)  Au  lieu  de  la  salutation  de  bienvenue: 
«  Dieu  vous  garde!  » 

(?)  Ancien  subjonctif  du  verbe  aller. 


qu'il  me  deuft  faire  tel  honneur, 
que  depuis  que  i'ai  efté  reprins.  Ce 
iour  à  Tapres-difnee  (toutesfois  qu'on 
ne  m'euft  baillé  ni  à  boire  ni  à  manger 
iufques  au  foir)  ie  fu  mené  deuant  ces 
meffieurs,  &  fu  enquis  bien  diligem- 
ment comment  i'auoi  fait  faire  les 
clefs;  ie  leur  refpondi  comme  i'auoi 
fait  deuant  le  iuge  Courrier.  Ils  me 
dirent  qu'ils  ne  croyoyent  que  ie  les 
eulTe  fait  faire  à  Geneue,  mais  qu'el- 
les auoyent  efté  faites  en  celle  ville  , 
&  qu'il  efioit  impoffible  de  faire  les 
clefs  fans  les  voir.  le  refpondi  qu'il 
eftoit  comme  ie  léur  auoi  dit,  &  quand 
ils  voudroyent  que  leur  monftreroi  la 
fcience.  Sur  cela  ils  me  dirent  : 
«  Comment  ?  »  Lors  ie  leur  commençai 
à  monftrer  comment  i'auoi  fait.  Apres 
m'interroguerent  pour  la  féconde  fois, 
&  demandèrent  fi  ie  vouloi  toufiours 
perfifter  en  mes  opinions.  Je  refpondi 
que  ie  n'auoi  rien  dit  qui  ne  fuft  bon 
&  conforme  à  la  parole  de  Dieu,  auffi 
que  c'eft  la  vérité  &  que  ie  la  vouloi 
fouftenir.  Puis  commencèrent  à  m'in- 
terroguer  fur  la  puifl'ance  du  Pape  & 
d'autres  folies,  qui  feroyent  par  trop 
longues  à  efcrire ,  ioint  que  cela  n'en 
vaut  point  le  récit.  Puis  on  me  remit 
au  groton  mefme,  où  ie  fu  iufques  au 
Mecredi;  là  ie  vous  laifl'e  à  penfer 
comme  on  me  traitoit.  Ce  Mecredi 
reuindrent  au  matin  pour  voir  encores 
comment  i'auoi  fait  faire  ces  clefs. 
Lors  ie  les  priai  de  me  faire  mettre  en 
la  petite  chambre  où  i'auoi  acouftumé 
d'eftre ,  ce  que  le  Geôlier  ne  vouloit 
point ,  mais  à  fon  grand  regret  il  y  fut 
contraint  ;  car  ie  leur  di  que  ie  ne 
romproi  pas  les  murailles  auec  mes 
doigts;  lors  ils  le  permirent,  &  lui 
commandèrent. 

Le  Samedi  fuyuant,  ils  vindrent  auec 
cinq  ou  fix  &  me  firent  remonftrance 
qu'ils  ne  vouloyent  point  ma  mort,  & 
que  ie  me  conuertiffe  afin  de  viure,  & 
qu'il  n'y  auoit  nul  qui  ne  defiraft  mon 
bien  ;  bref,  tous  me  prioyent  de  retour- 
ner à  Tvnion  de  la  fainéte  Eglife  Ca- 
tholique ,  c'eft  aft'auoir  de  faire  ainfî 
que  mes  pères  &  anciens  qui  ont  vefcu 
faindement.  Puis  ils  me  demandèrent 
fi  cefte  remonftrance  ne  m'amolifl'oit 
point  le  cœur.  Je  leur  refpondi  que 
ie  les  remercioi  bien  fort  du  grand 
bien  qu'ils  me  vouloyent,  &  quant  aux 
remonftrances  qu'ils  me  faifoyent,  que 
ie  retournaft'e  à  l'vnion  de  la  fainde 
Eglife  catholique  ,  ie  di  n'en  auoir 
efté  deftourné ,  mais  que  ie  m'y  veux 
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enir  comme  vn  bon  Chreftien  doit 
faire.  Que  leur  remonftrance  ne  m  a- 
molilToit  point  autrement  le  cœur , 
d'autant  que  ie  n'auoi  rien  dit  qui  ne 
fuft  conforme  à  la  parole  de  Dieu. 
Puis  dirent  :  »  Vous  voulez  donc 
fouftenir  ce  qu'auez  dit.  »  «  Oui 
(di-ie)  monfieur,  car  c'eft  la  parole  de 
Dieu,  &  y  veux  viure  &  mourir.  »  Ils 
me  dirent  :  «  Il  n'y  a  donc  plus  de 
remède.  »  Et  fur  ce  recommencèrent 
à  parler  de  leurs  fatras  &  badinages; 
quand  l'vn  auoit  celTé ,  l'autre  recom- 
mençoit,  &  à  tous  coups  me  rom- 
poyent  mon  propos,  &  ce  que  ie  leur 
vouloi  dire;  mais  il  feroit  trop  long 
à  refcrire  &  ne  vaut  la  peine.  Le 
Lundi  fuyuant ,  ne  faillirent  de  venir 
pour  me  condamner.  Et  me  mit-on 
les  fers  aux  mains,  de  peur  que  ie  ne 
fulTe  trop  mauuais  deuant  eux,  comme 
s'ils  m'eulfent  veu  faire  de  grands  ef- 
forts. Or,  eftant  deuant  eux,  ils  firent 
venir  Antoine ,  lequel  auoit  eûé  prins 
auec  maiflre  François ,  &  lui  firent 
faire  là  deuant  moi  au  parquet(pour  me 
faire  plus  grand  defpit)  amende  hono- 
rable. Je  vous  alTeure  que  le  cœur  me 
n  fe  defdi-  partilToit  de  voir  vne  telle  poureté  & 
mifere ,  en  blafphemant  ainfi  contre 
Dieu.  O  chère  fœur,  prions  ce  bon 
Dieu  qu'il  ne  nous  delailTe  point  iuf- 
ques-la,  mais  qu'il  nous  tiene  toufiours 
la  main  &  nous  donne  perfeuerance  en  fa 
fainde  parole.  «  Nul  ne  peut  venir  à 
moi,  »  dit  Jefus  Chrift,  «  fi  mon  Pere 
qui  m'a  enuoyé  ne  le  tire.  »  Prions 
donc  ce  bon  Pere  qu'il  nous  tire,  & 
que  nous  allions  droit  à  ce  Sauueur 
Jefus  Chrift. 

Ce  beau  chef  d'œuure  fait,  ils  me 
demandèrent  fi  ie  vouloi  toufiours  per- 
fifier  en  mes  opinions.  Je  leur  ref- 
pondi,  quant  à  ce  que  i'auoi  dit,  ie  le 
vouloi  fouftenir  &  que  ie  n'auoi  rien 
dit  qui  ne  fufi  conforme  à  la  parole  de 
Dieu  &  à  fa  vérité.  Puis  commandè- 
rent au  Greffier  de  lire  la  fentence 
donnée  contre  moi ,  &  quand  il  eut 
leu  qu'on  me  declaroit  hérétique  & 
fchifmatique ,  ie  refpondi  :  «  Et  bien 
vous  me  déclarez  tel  pource  que  ie  ne 
veux  adhérer  aux  edits  &  ordonnan- 
ces Sataniques  de  vofire  chef  &  vofire 
maifire  l'Antechrifi  Romain;  l'en  ap- 
pelle deuant  Dieu.  «  Lors  s'efcrie- 
rent  tous,  quand  i'eu  dit  Sataniques; 
car  il  y  auoit  force  monde  à  l'en- 
tour,  &  dirent  :  u  Ha,  ha,  le  mefchant 
(en  faifant  leur  figne  de  croix  pour 
chafi'er  les  moufches),  menez -le  à 


Roane(  i).  »  Et  là  ie  fuis  pour  le  prefent  m.d.lv. 
attendant  le  vouloir  de  ce  bon  Pere  , 
comme  il  lui  plaira  faire  de  moi.  Or, 
chère  fœur,  ie  fai  qu'auez  eu  quelque 
peu  de  ioye,  attendant  ma  deliurance, 
mais  elle  ne  vous  a  gueres  duré  ;  tou- 
tesfois  elle  eft  bien  prefie ,  combien 
que  ce  n'efi  pas  en  telle  forte  que 
l'entendez.  Donc  refiouifi'ez-vous  en 
ce  bon  Dieu  &  ne  vous  contrifiez  , 
mais  regardez  à  ne  vous  prendre  con- 
tre Dieu,  car  vous  voyez  en  ma  prinfe  Prouidcnce 
première   &  féconde  que  c'eft  vne     de  Dieu  en 

grande  &  notoire  prouidcnce  de  Dieu      première  & 

p  ...  r  .  .        féconde  prife 

fur  moi,  lomt  que  ceux  qui  m  ont  prins     de  Claude. 

n'efioyent  aucunement  aduertis,  ni  les 

premiers,  ni  les  féconds.  Voila  comme 

Dieu  veut  appeler  les  fiens  ;  refiouifi'ez- 

vous  donc  en  lui  de  ce  qu'il  vous  a 

fait  cefi  honneur,  de  vous  auoir  donné 

vn  mari ,  lequel  il  a  voulu  produire 

pour  vn  des  tefmoins  de  fa  vérité. 

Helas  !  chère  fœur,  fi  nous  fauions 

confiderer   le    grand   bien   que  ce 

bon  Pere  celefie  nous  fait  de  nous 

appeler  à  vne  fi  fainde  querelle  &  à  vn 

fi  heureux  combat,  nous  n'irions  pas 

feulement ,  mais  nous  y  courrions  à 

pleine  courfe.  Au  furplus,  ie  ne  fai  fi 

l'aurai  moyen  de  plus  vous  efcrire,  ne 

fâchant  l'heure  ni  le  iour  qu'il  plaira  à 

ce  bon  Pere  m'appeler  à  foi.  Je  vous 

recommande  fa  crainte  fur  toutes  cho- 

fes,  puis  les  enfans  lefquels  il  nous  a 

donnez.  Que  fi  vous  ne  vous  pouuez 

contenir,  ayez  auis  de  vous  remarier  & 

de  bien  regarder  de  prendre  vn  mari 

qui  ait  la  crainte  de  Dieu  &  qui  ne  foit 

point  adonné  à  l'auarice  ,  car  c'eft  la 

racine  de  tous  maux.  le  fai  qu'auez  de 

la  poureté  quant  aux  biens  terriens, 

mais  regardez  qu'eftes  bien  riche  au 

ciel  &  que  vous  auez  vn  Pere  qui  ne 

vous  delaifi'era  point  ;  car  fi  les  Pères 

terriens,  qui  font  mauuais  de  nature, 

fauent  bailler  chofes  bonnes  à  leurs 

enfans,  par  plus  forte  raifon  celui-la 

qui  eft  tout  bon ,  vous  donnera  ce  qui 

vous  fera  neceflaire  &  n'aurez  faute 

de  rien.  Remettez  donc  en  lui  vous 

&  vofire  afaire ,  car  c'eft  lui  qui  a  le 

foin  de  vous  &  vous  tient  des  fiens, 

comme  il  le  vous  monftre  par  tefmoi- 

gnage  euident.  Or,  pour  vous  donner 

vn  mémorial  de  moi ,  ie  vous  lailfe  le 

Pfeaume  7]  : 

Si  efl-ce  que  Dieu  ert  tref-doux, 


(i)  Sur  la  prison  de  ce  nom,  voy.  p.  U  , 
ci-dessus,  note  2  de  la  i"  col. 
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&   quand  le  chanterez ,  vous  aurez 
fouuenance  de  moi,  non   point  en 
trifteffe  ,    mais  en  ioye.   Pource  ie 
vous  mande  ceftui-la  entre  les  autres  ; 
gouflez-le  bien,  car  vous  trouuerez  là 
dedans  tout  ce  qui  m'eft  auenu  de- 
Vne  dernière    puis  que  je  fuis  prifonnier.  Quant  au 
^°ue^laT(Te^     refte ,  faites  mes  recommandations  à 
Claude^'àfe     monfieur  Caluin,  &  à  tous  les  Minif- 
femme.       tres ,  &  à  tous  nos  amis  que  conoifTez. 

Auffi  dites  à  maiftre  François,  fi  vous 
le  voyez,  que  ie  me  recommande  bien 
fort  à  lui,  &  que  ie  fuis  bien  ioyeux 
de  ce  que  Dieu  lui  a  fait  grâce  de  lui 
auoir  donné  deliurance  des  prifons, 
mais  que  Dieu  m'en  prépare  vne  plus 
grande  &  beaucoup  plus  heureufe  ; 
car  il  ne  me  veut  pas  feulement  deli- 
urer  des  prifons,  mais  de  cefte  terre, 
où  il  n'y  a  que  toute  mifere ,  horreur 
&  calamité  ,  me  voulant  colloquer  en 
ioye  &  félicité  perpétuelle  à  iamais. 
Recommandez-moi  à  fa  femme.  Et 
pour  la  fin  ie  vous  accole  d'vn  faind 
baifer,  difant  Adieu,  vous  laiffant  en 
fa  fainde  garde.  Ce  i6.  Décembre. 

En  cefte  force  &  magnanimité ,  ce 
faind  perfonnage  perfeuera  iufques  à 
la  fin ,  nonobfiant  les  alfauts  qui  lui 
furent  dreifez  de  toutes  parts  durant 
fon  emprifonnement.  Ayant  donc  re- 
ceu  fentence  de  condamnation  d'eftre 
bruflé  vif  &  fon  corps  confumé  en 
cendres  à  la  façon  acouflumee  des 
ennemis  de  la  vérité ,  le  Samedi  pre- 
mier iour  de  Février,  veille  de  la  pu- 
rification, appelée  par  eux  la  Chande- 
leufe  (i),  Claude  de  la  Canefiere  fut 
mené  de  la  prifon  au  lieu  du  dernier 
fupplice  nommé  en  la  ville  de  Lyon  : 
Les  terreaux.  En  le  menant,  il  exhor- 
toit  le  peuple  de  fe  conuertir  au  Sei- 
gneur Jefus  Chrift.  Eftant  venu  audit 
lieu,  commença  à  dire  le  commence- 
ment du  Pfeaume  : 

Sus,  louez  Dieu  mon  ame ,  &c. 

Le  bourreau  lui  demanda  pardon  de 
fa  mort,  &  le  patient  lui  dit  amiable- 
ment  :  «  Mon  ami  ,  le  principal  par- 
don que  tu  dois  requérir  efl  de  Dieu  : 
regarde  à  ta  confcience,  car  la  con- 
damnation de  la  caufe  eft  iniufte  & 
peruerfe ,  &  Dieu  la  redemandera  de 
la  main  de  ceux  qui  y  confentiront , 
fil  ne  leur  fait  mifericorde.  »  Eftant 

(i)  La  Chandeleur. 


au  milieu  du  feu ,  on  l'ouit  inuoquer 
le  Seigneur  en  dreffant  fon  regard  au 
ciel,  iufques  à  ce  qu'il  eut  rendu  Téf- 
prit. 


Lavrent  ,  de  Bruxelles,  &  Iean 
Fasseav,  Hanuyer  (i). 

Av  commencement  de  l'année  mil  La  perfecutioc 
cinq  cens  cinquante  fix  ,  la  perfecu-  continuée  au 
tion  ci-deuant  efmeuë  en  la  ville  de  Haînaut 
Mons  en  Hainaut,  fe  rengregea  (2) 
en  telle  fureur ,  qu'il  fembloit  que 
tout  deuoit  eflre  perdu.  Cela  fe  faifoit 
à  caufe  qu'on  auoit  renouuelé  les  Ef- 
cheuins  de  la  ville ,  &  que  les  plus 
contraires  auoyent  efté  efleus  au  gou- 
uernement,  lefquels,  pour  commencer 
leur  chef  d'œuure,  fe  ietterent  en  la 
maifon  d'vn  nommé  Lavrent  ,  cor- 
donnier ,  natif  de  Bruxelles  en  Bra- 
bant,  &  fur  Iean  Fasseav,  natif  d'vn 
petit  village  près  de  Mons,  nommé 
Givry.  Iceux  furent  appréhendez  & 
mis  en  prifon  feulement  parfoupçon, 
&  leur  procès  fait,  furent  condamnez 
d'eûre  décapitez,  fans  autrement  les 
auoir  interroguez  de  leur  foi.  Quand 
Laurent  eut  oui  vn  iugement  fi  fou- 
dain ,  il  dit  aux  Juges  :  «  Meffieurs, 
vous-vous  abufez  grandement,  pen- 
fans  par  feu  ou  efpee  anéantir  la  pa- 
role du  Seigneur  noflre  Dieu ,  qui 
dure  éternellement.))  Incontinent  que 
les  ennemis  Fouirent  ainfi  parler  &  de 
plus  en  plus  s'efforcer,  combien  que 
Tefchafîaut  fufl  ia  drelfé  &  fa  fentence 
donnée  pour  efire  décapité ,  neant- 
moins  comme  s'ils  euffent  du  changer 
le  genre  du  fupplice ,  firent  aprefter 
vn  tas  de  bois  pour  le  brufler,  afin  de 
rintimider;  &  toutesfois  il  ne  fut  que 
décapité  ,  louant  le  Seigneur  iufqu'à 
la  fin.  Et  peu  de  temps  après  lui ,  fut 
là  mefme  décapité  ledit  Jean  FafTeau, 
lequel  auffi  mourut  conftamment  pour 
la  mefme  dodrine. 


(0  Crespin,  i^'jô,  p.  379;  1^64,  p.  736; 
1570,  f"  395.  Cet  article,  dans  la  Troisième 
partie  du  recueil  des  martyrs  (1556),  suit  im- 
médiatement la  notice  sur  Jean  Porceau. 
Dans  rédit.  de  15O4,  il  porte  pour  titre  :  La 
persécution  continuée  au  pays  de  Haynaut. 
Ce  récit  se  retrouve  dans  Haemstede. 

(2)  Edit.  de  15J6  :  «  se  renforça.  » 
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Adrien  de  Lopphen  ,  Flamen  ,  (S: 

IVLIEN  de   L'eSPEEDARME  (l). 

Adrien  de  Lopphen,  natif  de  Bru- 
ges en  Flandre,  retournant  de  Franc- 
fort, auec  plulîeurs  liures  de  la  fainde 
Efcriture ,  en  palTant  par  la  ville 
d'Aile  (2)  en  Hainaut,  entra  en  vne 
hoftelerie ,  et  donna  fon  paquet  en 
garde  à  l'hoftelTe  de  fon  logis,  laquelle 
par  curiofité  ayant  veu  que  c'eftoit  vn 
paquet  de  liures,  appela  vn  preftre,  & 
lui  monftra  les  liures.  Incontinent  que 
le  poure  homme  fut  retourné  au  logis, 
ne  fâchant  ce  qui  s"eftoit  fait  cepen- 
dant qu'il  auoit  efté  en  la  ville  faire 
fes  befongnes,  fut  appréhendé  &  mis 
en  prifon  ,  en  laquelle  ayant  fait  con- 
feffion  de  fa  foi,  fans  flefçhirou  vaciler 
nullement,  toit  après  fut  condamné  à 
élire  bruflé  à  petit  feu,  &  endura  vne 
mort  bien  cruelle  auec  confiance  à 
tous  admirable. 

En  la  mefme  ville  auffi,  fut  exécuté 
Jvlien  de  L'efpeedarme ,  pour  la 
mefme  dodrine,  lequel  endura  la  mort 
vaillamment,  de  laquelle  plufieurs  fu- 
rent édifiez  au  Seigneur. 


Iean  Philpot,  dodeur  Anglois  (3). 

En  la  pcrfonne  de  Philpot  nous  auons 
le  pourtrait  d'vn  docîcur  Ecclefia/îi- 
que ,  lequel,  avant  à  faire  à  tant  de 
monjhes  qui  s\fforcent  d'anéantir  la 

(1)  Crespin,  1556,. p.  380  (le  nom  du  pre- 
mier y  est  écrit  :  Van  Lopphen);  i>04, 
p.  736;  1570,  f-'  505.  Celte  notice  se  trouve 
dans  Haemsiede.  Le  véritable  nom  du  se- 
cond martyr  était  Van  dcii  Swecrdc.  Ce  nom 
lui  venait  sans  doute  de  son  métier;  il  était 
fourbissseur. 

(2)  Asten,  gros  village  de  la  province  de 
Nord-Brabant  (Pays-Bas). 

(;)  Crespin,  1564.  p.  757;  IÎ70,  fo  595. 
Quoique  assez  longue  dans  l'édition  de  1619 
que  nous  suivons,  la  notice  sur  Philpot  l'est 
bien  davantage  dans  l'édition  de  1564  ,  où 
elle  occupe  44  pages  in-folio.  Crespin  lui- 
même,  dans  son  édition  de  1570,  l'a  abrégée 
de  près  de  moitié ,  en  supprimant  les  der- 
niers interrogatoires.  La  notice  de  Foxe  sur 
Philpot  est  encore  plus  détaillée  et  occupe 
110  pages  de  Tédit.  in-8°  de  la  Rd.  Tract 
Soc.  [vol.  VII,  p.  605-714).  Crespin  a  diî 
avoir  pour  source  l'édition  latine  de  Foxe  , 
publiée  à  Bàle  en  ij)9- 


doctrine  de  VEuangile ,  les  picque  &       m.d  1  vi. 

redar^ue  à  bon  efcient,  & ,  furmon- 

tant  en  cela  les  liens  corporels  dej- 

quels  il  ejloit  détenu,  fait  feruir  fa 

fcience  à  l'honneur  de  celui  qui  la  lui 

a  donnée.  Les  dif putes  &  examens 

tenus  contre  lui  par  les  plus  grands 

d'Angleterre  l'ont  ici  récite^, def quels 

la  plufpart  s'ejloyent  dejlournei  de 

la  vérité  par  eux  conue.  Èt  ne  fe  faut 

efmeruedler  fi  la  procédure  fe'mble 

efîre  comme  de  pair  à  compagnon , 

veu  la  dignité  que  Philpot  auoit  ad- 

mini/îree  entreux,  qui  le  rendoit  plus 

affectionné  à  leur  ref pondre. 

Le  martyre  de  Jean  Philpot,  fils  de 
Pierre  Philpot ,  cheualier  de  crédit 
&  de  renom  au  pays  de  Hampton,  fe 
prefente  en  l'ordre  premier  de  cefie 
année,  ayant  monfiré  la  voye  de  vertu 
&  perfeuerance  aux  plus  grands  du 
pays  d'Angleterre.  Il  fut  première- 
ment mis  en  l'efchole  de  Winceftre, 
&  puis  efiudia  en  l'vniuerfité  d'Ox- 
fort,  &  employa  fon  temps  à  l'efiude 
du  droit  Ciuil  &  des  difciplines  & 
Langues,  principalement  l'Hebraique. 
Depuis,  mené  d'vn  defir  de  voir  les 
pays,  il  alla  en  Italie  &  à  Rome;  & 
comme  il  efioit  en  chemin  de  Venife 
à  Padouë,  il  rencontra  vn  Cordelier, 
lequel  l'accufa  d'herefie ,  tellement 
qu'il  eurt  ellé  en  danger  de  fa  vie  s'il 
ne  fe  fuft  retiré  de  bonne  heure.  Fi- 
nalement, efiant  de  retour  en  fa  mai- 
fon  bien  tofi  après,  fut  fait  grand  Ar- 
chediacre  de  Wincefire  fous  Jean 
Ponet  ,  lors  Euefque  du  lieu  (i). 
Mais  après  la  mort  du  bon  Roi 
Edouard ,  les  Euefques  ayant  affem- 
blé  &  conuoqué  vn  Synode ,  lors  que 
l'Euangile  commença  d'eftre  perfe- 
cuté,  Philpot  fut  des  premiers  qui  , 

(i)  John  Ponet  (ou  Poynet)  naquit,  vers 
i)i6,  dans  le  comté  de  Kent.  Il  prit,  à 
l'Université  de  Cambridge,  le  grade  de  doc- 
teur eh  théologie.  En  i)>o,  il  fut  lait  évoque 
de  Rochester,  et,  l'année  suivante,  évoque 
de  Winchester.  Il  prit  une  part  active  à 
l'œuvre  de  la  réformation  anglaise,  travailla 
à  la  préparation  du  nouveau  code  ecclésias- 
tique et  composa  le  catéchisme  connu  sous 
le  nom  de  Catéchisme  du  roi  Edouard.  Il 
composa  un  livre  en  faveur  du  mariage  des 
prêtres,  un  traité  De  Eucharistia,  etc.  Lors 
de  la  réaction  amenée  par  l  avènement  de 
Marie  Tudor.  il  s'enfuit  à  l'étranger,  et  mou- 
rut,  en  H>7,  à  Strasbourg.  C'était  un 
homme  d'une  grande  érudition  et  d'une  pro- 
fonde piété.  On  a  publié  deu.K  lettres  de  lui 
à  Builinger,  dans  les  Original  Lcltcrs  rctathe 
to  thc  English  Reformation  (Parker  Society, 
184Ô,  p.  Il),  117). 


LIVRE  SIXIEME. 


Le  Dodeur 
Stor. 


auec  peu  d'autres,'  maintint  la  caufe 
de  la  vérité,  s'opposant  en  la  pre- 
mière poinde  aux  plus  grans  ennemis 
d'icelle  (i).  A  raifon  dequoi  il  fut  pre- 
mièrement conftitué  prifonnier  par 
Eftienne  Gardiner,  Euefque  de  Win- 
ceftre,  &  puis  enuoyé  à  Boner,  Euef- 
que de  Londres,  &  autres  fuppofts  du 
Pape  ,  comme  les  procédures  qui 
s'enfuyuent  tenues  contre  lui  en  ren- 
dent tefmoignage. 


En  cc/îe  première  procédure  il  efî  jpe- 
cialement  touché  de  la  caufe  de  Vem- 
prifonnement  de  Philpot,  &  des  caufes 
pour  lef quelles  il  recufe  Boner  (2). 

On  appela  Philpot  &  fes  compa- 
gnons, qui  eftoyent  en  prifon  auec  lui, 
&  les  fit-on  venir  deuant  les  Euef- 
ques  ;  &  cependant  qu'ils  attendoyent, 
le  dodeur  Stor  (3)  fortit  d'vne  des 
chambres,  lequel,  après  auoir  ietté 
l'œil  fur  ces  prifonniers  ,  regarda 
Philpot  &  lui  dit  :  «  Eftes-vous  ici  , 
monfieur  Philpot  ?  ie  vous  voi  afifez  en 
bon  poind.  »  Ph.  «  Monfieur  le  doc- 
teur, on  ne  fe  doit  efbahir  fi  ce  corps 


([)  Philpot  joua  en  effet  un  rôle  considé- 
rable dans  la  convocation  ecclésiastique  qui 
eut  lieu  au  commencement  du  règne  de 
Marie  (octobre  15^)-  Ce  fut  sur  lui  que 
porta  presque  tout  le  poids  de  la  discussion 
contre  les  partisans  des  doctrines  romaines. 
Il  en  publia  en  1554,  à  Bâle ,  un  compte 
rendu ,  qui  fut  immédiatement  traduit  en  latin 
par  Volerandus  Pollanus ,  sous  ce  titre  : 
Vera  expositio  disputationis  institutae  mandata 
D.  Mariae  reginae  in  synodo  ecclesiastica 
(Romae,  i)54)  Weston,  qui  présidait  cette 
dispute,  la  termina,  au  dire  de  Burnet,  par 
cette  menace ,  qui  découvrait  le  fort  et  le 
faible  de  chaque  parti  :  «  Vous  avez  la  pa- 
role, et  nous  avons  lepée.  »  {You  have  the 
Word,  and  we  have  the  sivord.)  Voy.  Foxe  , 
vol.  VI,  p.  395;  Burnet,  Hist.  of  the  Réf., 
i8)7,  p.  485;  trad.  de  1687,  p.  624. 

(2)  Ces  interrogatoires  furent  écrits  en  an- 
glais par  Philpot  lui-même  et  traduits  en  la- 
tin par  Foxe,  pour  son  édition  de  Bâle, 
1559.  Sur  le  conseil  de  Grindal ,  Foxe  cor- 
rigea le  texte  de  Philpot,  qui,  écrivant  de 
sa  prison,  avait  commis  quelques  erreurs. 
Voy.  la  lettre  de  Grindal  à  Foxe  ,  dans 
rédit.  de  ses  œuvres,  publiée  par  la  Parker 
Society,  p.  221. 

(3)  Le  D""  John  Story,  commissaire  de  la 
reine  Marie,  fut  l'un  des  plus  cruels  persé- 
cuteurs des  protestants.  Sous  ie  règne  d'Eli- 
sabeth,  il  se  réfugia  dans  les  Pays-Bas,  où 
le  duc  d"Albc  l'employa  à  poursuivre  l'hé- 
résie. Ramené  de  force  en  Angleterre  par 
un  navire,  sur  lequel  il  s'était  introduit  pour 
y  saisir  les  livres  hérétiques  qu'il  croyait  s'y 
trouver,  il  fut  condamné,  pour  crime  de 
haute  trahison,  à  être  pendu  et  écartelé. 


fe  porte  bien,  car  il  y  a  défia  douze 
mois  entiers,  ou  plus,  que  ie  fuis  de- 
tenu  en  prifon  bien  eftroite.  Et  main- 
tenant ie  vien  fauoir  pour  quelle  caufe 
vous  autres  m'auez  fait  venir.  »  St. 
«  Vous  efies  foupçonné  de  quelques 
herefies  &  opinions  mauuaifes  ,  & 
pourtant  nous  auons  efié  d'aduis  que 
vous  fuffiez  ici  appelé.  »  Ph.  «  Il  y  a 
fi  long  temps  que  ie  fuis  détenu  pri- 
fonnier, &  non  pour  autre  occafion 
ou  matière  que  pour  la  difpute  qui  a 
efté  tenue  en  la  maifon  de  l'Alfem- 
blee  (i),  de  laquelle  on  penfe  que  le 
peuple  a  efié  abreuué  par  mon  moyen.  » 
Stor.  «  Si  reiettant  maintenant  cefte 
difpute,  vous-vous  rengez  à  vne  meil- 
leure opinion  &  portez  comme  il  apar- 
tient,  nous  vous  remettrons  en  liberté; 
autrement  ferez  rendu  à  l'Euefque 
de  Londres  pour  eftre  examiné  par 
lui.  »  Apres  cela,  Stor  fe  retira  en  la 
chambre,  &  tofi  après  vn  meffager  me 
fut  enuoyé  pour  m'y  faire  entrer.  Le 
Secrétaire  ,  en  premier  lieu  ,  me  de- 
manda quel  efioit  mon  nom.  le  di  : 
«  lean  Philpot.  «  Il  mit  mon  nom  par 
efcrit  ;  &  après ,  Stor  adioufia  que 
i'auois  efié  Archediacre  de  Winceftre, 
à  la  pourfuite  &  requefie  du  dodeur 
Ponet.  Ph.  «  le  confelïe  que  i'ai  efté 
Archediacre  ;  mais  ce  n'a  point  efté 
par  ordonnance  &  requefte  de  Ponet, 
ains  par  vne  eledion  beaucoup  plus 
ancienne  du  Chancelier,  afi'auoir  de 
celui  qui  eft  maintenant.  »  St.  «  Sa- 
chez que  nofire  Chancelier,  Euefque 
de  Winceftre  ,  ne  feroit  iamais  vn  tel 
que  ceftui-ci  Archediacre.  »  Roper  (2). 
<c  Philpot,  approchez-vous.  Nous  avons 
oui  dire  que  vous-vous  eftes  feparé  de 
la  congrégation  de  TEglife  Catholi- 
que, hors  laquelle  il  n'y  a  nulle  fo- 
cieté  de  falut  ;  fi  vous  retournez  à 
icelle.  vous  trouuerez  grâce.  »  Ph.  «  le 
fuis  ici  maintenant  deuant  vos  excel- 
lences, appelé  par  vous  déléguez  par 
la  Roine  en  cefte  partie;  &  pour  cefte 
caufe  ie  vous  doi  obeifi'ance  et  la  ren- 
drai comme  il  appartient.  S'il  y  a 
rien  qu'on  puift'e  oppofer  contre  moi, 
concernant  les  loix  publiques  de  ce 
royaume ,  ie  prie  que  vous  me  per- 
mettiez iouir  du  priuilege  &  bénéfice 
des  autres  citoyens.  »  Ro.  «  Com- 
bien que  nous  n'ayons  aucune  adion 

(1)  Anglicè  :  «  The  convocation-house ,  » 
la  convocation  ou  Chambre  ecclésiastique. 

(2)  William  Roper,  l'un  des  commissaires 
de  la  reine  pour  la  poursuite  des  héréti- 
ques. 


La  caufe 
l'emprifonne- 
ment. 


Philpot, 
Archediacre 
de  'Winceftre. 


Philpot 
demande  que 
fa  caufe  foit 
mife  en  auant. 


JEAN  PHILPOT. 


particulière  pour  vous  conuaincre  , 
cela  n'empefche  point  que  nous  ne 
vous  puiffions  contraindre  de  vous 
purger  des  foupçons  qu'on  a  de  vous 
par  tout.  »  Ph.  «  Si  i'ai  commis  chofe 
contre  les  ftatuts ,  monftrez-moi  ma 
faute  ;  &  ie  ne  demande  point  que 
vous  m'efpargniez  fi  i'ai  mérité  d'eflre 
puni.  Mais  fi  vous  ne  trouuez  rien  en 
moi  qui  ne  foit  digne  d'vn  bon  fub- 
ied ,  qu'on  ne  me  traite  plus  fi  rude- 
ment comme  on  a  fait  palfé  douze 
mois.  »  Ro.  «  Si  le  Juge  tient  en  fes 
mains  quelque  brigand  ou  meurtrier, 
encore  qu'il  n'y  ait  que  foupçon  ,  fi 
eft-ce  que  de  droit  il  lui  peut  former 
fon  procès  &  le  conftituer  prifonnier, 
encore  qu'il  n'y  ait  probations  du  for- 
fait duquel  il  eft  atteint.  »  St.  «  le  voi 
bien  à  quel  but  il  tend.  II  femble 
qu'il  ait  efié  inftruit  en  l'efchole  de 
[ean  Card-  Cardmaker  (i)  ,  &  de  fait  il  a  allégué 
iker  Martyr  j^g  mefmes  raifons.  Au  refie ,  ceci  ne 
Cl  deuant.  r         i      ■  •  j- 

VOUS  profitera  de  rien  ;  car  le  ai  que 

vous  elles  hérétique ,  entant  que  vous 
eftes  ennemi  de  la  Mefl'e.  »  Ph.  «  le 
nie  que  ie  fois  hérétique,  &  que  nul 
ne  pourra  intenter  adion  contre  moi , 
finon  par  ces  paroles  qui  furent  der- 
nièrement par  moi  debatues  en  l'af- 
femblee  du  Parlement  (2),  en  laquelle 
lors ,  par  la  permiffion  de  la  Roine  & 
du  Sénat ,  liberté  eftoit  ottroyee  à  vn 
chacun  de  traiter,  difputer,  &  iuger 
des  differens  de  la  religion  propofez 
par  celui  qui  auoit  la  charge  de  met- 
tre en  auant  les  articles.  Pour  cela,  il 
n'eftoit  point  conuenable  ou  qu'iceux 
me  detinlîent  fi  long  temps  en  prifon , 
ou  que  vous  me  moleftiez  maintenant 
fur  ce  mefme  fait.  »  St.  «  Vous  ferez 
mené  en  la  tour  des  Lollards  (3),  & 
ferez  là  traité  comme  il  apartient  à 
vn  hérétique,  &  vous  fera-on  refpon- 
dre  aux  argumens  mefmes  que  vous 
propofaftes  là.  »  Ph.  «  Il  y  a  défia 
long  temps  que  i'ai  traité  de  cefie  ma- 
tière auec  monfieur  le  Chancelier,  qui 
efi  mon  Euefque.  Icelui  m'a  retenu 
prifonnier  iufques  à  prefent;  que  s'il 
me  veut  maintenant  oller  la  vie,  comme 
il  m'a  oilé  les  biens  &  la  liberté,  il  en 
pourra  faire  comme  lui  femblera,  ce  que 
toutesfois  ie  ne  penfe  point  qu'il  puifle 
faire  en  bonne  confcience.  Et  la  raifon 
pourquoi  il  me  garde  fi  longuement  en 
prifon  ,  c'eft  d'autant  qu'il  n'a  point 


puilfance  de  me  faire  mourir.  Quant  à  m  d.lvi. 
l' Euefque  Boner,  ie  le  recufe  entie-  Phiipot 
rement,  d'autant  qu'il  n'ell  point  mon  recufe  Boner. 
Juge  ordinaire  de  droit  quelconque.  » 
St.  a  Quelque  chofe  que  vous  difiez, 
fi  eft-ce  que  ces  paroles  ont  eflé  ouyes 
de  vous  en  la  maifon  de  l'Affemblee  , 
lequel  lieu  apartient  proprement  au 
diocefe  de  Londres.  Vous  ferez  donc 
là  mené  en  la  tour  des  Lollards,  pour 
élire  iugé  par  l' Euefque  de  Londres 
des  chofes  que  vous  difies  lors  en  ce 
lieu-la.  »  Ph.  «  Y  a-il  chofe  plus  ini- 
que cefie-ci ,  que  ie  fois  d'vne  mefme 
caufe  par  deux  fois  en  iugement,  prin- 
cipalement par  vn  Juge  qui  n'a  nul 
droit  ou  authorité  fur  moi?  »  Chom-  Confcil  de 
LEE  (i).  «  Monflrez-vous  docile  &  Chomlee. 
obeifl'ant,  comme  vn  homme  fage  doit 
faire  ,  &  ne  vous  perdez  point  ainfi. 
Pour  certain,  ie  defire  vollre  bien  & 
profit.  »  Ph.  ((  Seigneur,  ie  vous  prie 
&  fupplie,  &  les  autres  ordonnez  Ju- 
ges auec  vous ,  de  ne  me  traiter  plus 
rudement  que  la  loi  mefme  vous  en- 
ioint.  Et  fur  tout,  monfieur  le  Doc- 
teur, ie  vous  prie  par  celle  amitié  fa- 
milière ,  laquelle  nous  auions  iadis 
enfemble  en  l'vniverfité  d'Oxfort,  que 
vous  ne  procédiez  contre  moi  à  la  ri- 
gueur. »  St.  ((  Je  vous  di  que,  fi  vous 
retournez  au  bon  chemin ,  ne  doutez 
point  que  ie  ne  vous  fois  ami  fidèle  ; 
&  pour  ce  faire  ,  ie  n'ai  point  celle 
robe  fi  chère  que  ie  ne  l'employé  de 
bon  cœur  pour  vous  faire  plaiiir.  Mais 
ne  vous  attendez  point  que  ie  me  mon- 
llre  ami  à  vn  homme  hérétique.  Par- 
quoi  dites-moi  quelle  ell  vofire  opinion 
touchant  le  facrement  de  l'autel.  » 
Ph.  «  Puis  que  tel  ell  vollre  plaifir  Philpot 
de  prelfer  ma  confcience  de  fi  près  ,  fupplie  de  voir 
ie  vous  prie  de  me  faire  ce  bien  que  c^^nii^^"- 
ie  voye  vollre  commiffion  ;  &  quand 
vous  me  l'aurez  monfiree  ,  ie  refpon- 
drai  fur  chacun  article,  autant  qu'vne 
confcience  Chrelllenne  en  pourra  por- 
ter. »  Aucuns  de  ces  iuges  elloyent 
contens  de  lui  monllrer  ;  mais  Stor  s'y 
oppofa  formellement ,  difant  :  «  Que 
toutes  fortes  de  racailles  donc  ayent 
le  crédit  de  voir  nos  lettres.^  Il  n'en 
fera  pas  ainfi  ,  mais  il  fera  mené  en  la 
tour  des  Lollards.  Car  cela  ell  tout 
arrellé  ,  que  toutes  les  autres  prifons 
feront  vuidees  de  ces  hérétiques,  afin 
que  tant  de  gens  ne  vienent  vers  eux, 
qui  pourroyent  eflre  infedez  de  leur 


(1)  Voy.  plus  haut,  p.  1)6. 

(2)  La  convocation. 

(î)  Voy.  plus  haut,  p.  262,  T  col.,  note  5. 


(i)  Sir  Roger  Cholmley,  Scrjcant-at-Law^ 
Recordcr  de  Londres,  et  Lord  Chic/  Justice, 
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contagion.  »  Ph.  «  Vous  auez  puif- 
fance  de  tracafTer  le  corps  ça  &  là,  où 
bon  vous  femblera  ;'  cependant  toutes- 
fois  il  n'eft  pas  en  vous  de  rien  ordon- 
ner contre  Tame.  »  Stor,  fur  cela,  ap- 
pela Marfhal  (i)  &  lui  dit  :  «  Meine 
ceft  homme  en  ta  maifon,  &  auife  de 
le  ramener  Jeudi  prochain  en  ce  lieu. 
J'efpere  que  nous  te  defchargerons 
bien  toft  tant  de  lui  que  des  autres 
hérétiques,  w  Vn  de  ceux  qui  là  ef- 
toyent  dit  à  Philpot  :  «  Monftrez- 
vous  humble  enuers  monfieur  le  doc- 
teur, comme  il  eft  bien  conuenable  à 
vn  homme  catholique.  »  Ph.  «  Quand 
i'auroi  fait  ou  parlé  autrement  que  ma 
confcience  me  pouffe  ,  ce  ne  feroit 
que  vous  deceuoir  en  diffimulant.  Et 
quelle  raifon  y  a-il  que  me  folicitiez 
ainfi  à  diffimulation  deuant  Dieu  & 
deuant  vous  ?  »  Ro.  a  Nous  ne  requé- 
rons point  que  vous  foyez  diffimula- 
teur,  mais  que  vous-vous  monftriez 
homme  catholique.  »  Ph.  «  S'il  y  a 
chofe  en  quoi  i'outrepaffe  l'Efcriture, 
ie  fuis  content  d'eftre  réputé  héréti- 
que. »  St.  «  Vous  amenez  la  S.  Ef- 
criture  !  »  Ayant  dit  cela,  il  fe  leua 
foudain,  adiouftant  ceci  :  «  Et  qui  fera 
tefmoin  de  l'Efcriture?  »  Le  secré- 
taire. «  Ceft  homme  reffemble  à  fon 
Wodman  compagnon  Wodman  (2),  qui,  le  iour 
compagnon  de  auparauant,  ne  pouuoit  fouffrir  qu'on 
Philpot.  j^jj  parlaff  d'autres  chofes  que  des 
faindes  Efcritures.  » 


Les  aStes  de  la  féconde  procédure  tenue 
audit  lieu ,  le  XXIV.  iour  d'Oc- 
tobre M.D.LV. 

Ainsi  qu'on  menoit  Philpot  deuant 
les  Juges  ,  vn  de  fes  amis  familiers  le 
AduertifTcment  rencontrant  en  chemin ,  dit  :  «  Le 
de  mort.  Seigneur  vueille  auoir  pitié  de  vous, 
Philpot,  mon  ami;  car  quant  à  ce 
monde,  c'en  eft  fait;  i'ai  n'agueres  oui 
dire  au  dodeur  Stor  que  le  Chance- 
lier auoit  commandé  qu'ils  vous  fiffent 
mourir  en  quelque  forte  que  ce  fuft.  » 
Auffi  tort  que  ces  Juges  eurent  con- 
fulté  peu  de  temps  enfemble,  Chom- 
lee  le  fit  appeler  &  parla  en  cefte 
forte  :  «  Philpot,  ie  vous  exhorte  af- 

(1)  Marshall  ne  doit  pas  être  pris  ici 
comme  nom  propre;  c'est  lé  titre  d'un  offi- 
cier militaire  ayant  charge  de  la  prison. 

(2)  Richard  Woodman  fut  brûlé,  avec  neuf 
autres,  le  22  juin  1Ç57.  Voy.  Foxe,  vol.  VIII, 
p.  334. 


fedueufement  que  vous  vous  montriez 
homme  fage  ,  fans  eftre  fi  obfi:iné  en 
voftre  opinion.  Pluftofl:  accommodez- 
vous  aux  décrets  &  ordonnances  de 
la  Roine  ,  afin  que  vous  viuiez.  »  St. 
«  Il  n'y  eut  iamais  homme  en  tout  le 
diocefe  de  monfieur  le  Chancelier 
qui  fe  foit  monftré  plus  obfiiné  ;  par- 
quoi  auffi  il  nous  a  baillé  commiffion 
d'vfer  de  toute  rigueur  enuers  lui,  ou 
qu'il  fuft  remis  à  monfieur  l'Euefque 
de  Londres.  Que  dites-vous  }  Reuo- 
querez-vous  voftre  opinion  ou  non  }  » 
Ph.  «  Autant  que  mon  iugement  fe 
peut  eftendre ,  ie  n'ai  rien  fait  que  ie 
doyue  reuoquer.  »  St.  «  Quel  befoin 
eft-il  de  procéder  plus  outre  }  Qu'il 
foit  droit  mené  d'ici  à  la  tour  des 
Lollards,  afin  que  l'Euefque  de  Lon- 
dres conoiffe  de  plus  près  de  la  caufe. 
Auffi  bien  eft-il  nourri  trop  délicate- 
ment ,  &  lui  fait-on  trop  bonne  chère 
en  cefte  prifon.  Car  le  Geôlier  tefti-  Le  Geôlier 
fioit  hier  ouuertement  de  lui  auprès  /^'}^  , 
de  fa  porte,  que  c'eftoit  vn  homme  ^^^^KApSi 
doué  de  grâces  excellentes,  &  qu'en 
toute  l'Angleterre  il  n'y  en  auoit  point 
vn  plus  fauant.  »  Apres  qu'il  eut  ainfi 
parlé  ,  il  fe  leua  incontinent  &  s'en 
alla.  Cook(i).  «  N 'eft-il  pas  ainfi  que 
vous  combattiez  opiniaftrement  contre 
le  facrement  de  l'autel  ,  quand  les 
Doéleurs  furent  affemblez.^  Reuoque- 
rez-vous  cela,  ou  non.!^  »  Ph.  «  Par  le 
commandement  &  la  volonté  de  la 
Roine  ,  il  eftoit  lors  ottroyé  &  permis 
à  vn  chacun  de  propofer  fon  opinion, 
&  en  mutuelle  conférence  traiter  les 
matières  ;  &  cela  ne  fut  nullement  à 
ma  folicitation ,  ains  de  quelques  au- 
tres, &  les  grans  feigneurs  &  confeil- 
1ers  de  la  Roine  y  eftoyent  prefens.  » 
Co.  «  La  Roine  permettoit-elle  que 
vous  fiffiez  l'heretique  }  Mais  ce  n'esft 
pas  mon  intention  de  debatre  de  cefte 
matière  contre  vous.  Monfieur  de 
Londres  fera  celui  qui  en  difputera 
auec  vous.  Que  fi  vous  ne  changez 
cefte  voftre  opinion  ,  il  pourra  bien 
auenir  finalement  que  vous  perdrez  la 
vie  au  milieu  des  flammes.  »  Ph. 
«  Premièrement  l'Euefque  de  Lon- 
dres n'eft  point  mon  Euefque  ,  ne 
Juge.  D  auantage  ,  i'ai  fuffifamment 
refpondu  de  ce  fait  long  temps  y  a,  à 
celui  qui  eft  mon  Euefque  &  dioce- 
fain.  Parquoi  vous  me  ferez  tort  en 
deux  fortes,  fi  pour  vne  mefme  chofe 

(i)  Le  D'  William  Cook ,  recorder  de  la 
cité  de  Londres. 
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VOLTS  recommencez  à  faire  mon  pro- 
cès ;  ie  laifTe  à  parler  de  la  falcherie 
de  la  prifon ,  &  de  ce  que  tous  mes 
biens  m'ont  efté  pillez.  le  ne  doute 
point  que  ne  fâchiez  que  le  droit 
commun  &  les  ftatuts  du  royaume 
donnent  &  ottroyent  à  chacun  (quel- 
que hérétique  qu'il  foit)  d'vfer  de  fes 
biens  facultez  iufques  à  ce  que  la 
vie  lui  foit  oftee.  Non  pas  que  ie  me 
tourmente  beaucoup  de  la  perte  d'i- 
ceux ,  mais  voici  qui  me  fait  plus  de 
mal ,  que  vous  eftes  fi  rigoureux  en- 
uers  moi  pour  la  confcience  ,  fans 
auoir  ne  loi  ne  droit  public  qui  vous 
contraigne  à  ce  faire.  »  Ch.  «  Voire 
comme  s'il  n'eftoit  libre  à  la  maiefté 
1  de  la  Roine  d'examiner  &  efprouuer 

i  la  foi  d'vn  chacun ,  toutes  fois  & 

quantes  que  bon  lui  femblera.  »  Ph. 
«  Demandez  à  monfieur  le  dodeur 
Affauoir  lî      Cook  ici  prefent,  fi  la  puilTance  fecu- 
la  puifTance    liere  a  authorité  de  difcerner  ou  de- 
amhorftTfur    terminer  des  afaires  de  la  foi  &  reli- 
es affaires  de   gio"-  Et  mefme  VOUS  fauez  que  Saind 
la  foi.        Ambroife  dit  que  les  chofes  diuines 
ne  font  point  fuiettes  à  la  maieflé  Im- 
périale. »  Cook.  «  Que  dites-vous  ? 
N"efi-il  pas  licite  à  la  puilTance  poli- 
tique ,  ou  au  bras  feculier,  de  vous 
remettre  entre  les  mains  de  TEuefque 
pour  vous  faire  examiner  de  voflre 
foi }  »  Ph.  «  le  ne  le  nie  point ,  mais 
vous  ne  nierez  pas  auffi ,  que  pluftoft 
ils  ont  emprunté  cefie  authorité  d'au- 
trui,  que  de  dire  qu'ils  l'ayent  propre 
à   eux-mefmes.    Mais  vous  m'auiez 
promis  de  me  monfirer  vofire  commif- 
fion ,  pour  entendre  quel  droit  vous 
auez  de  me  faire  refpondre  aux  chofes 
que  me  propofez  par  authorité  légi- 
time. «  Ro.  «  Et  bien,  qu'il  voye  nof- 
tre  commiffion,  puis  qu'il  le  requiert.  » 
Le  Secrétaire  la  vouloit  tirer  de  fon 
fein,  l'ayant  comme  pliee,  ou  quelque 
autre  fuppofee  pour  faire  la  mine ,  & 
la  prefenter  à  Roper  ;  mais  Cook  dit  : 
«  De  quelle  façon  commencez-vous 
ainfi  à  procéder?  Il  ne  la  verra  pas.  n 
Ph.  «  Vous  me  faites  donc  tort,  veu 
que  fans  raifon  vous  m'opprimez  ainfi 
par  vofire  iugcment.  »  Co.  «  Si  nous 
vous  faifons  tort,  il  eft  en  vofire  liberté 
de  vous  pleindre  ;  cependant  vous  fe- 
rez enferré  en  la  tour  des  Lollards.  » 
Ph.  ((  le  ne  penfe  point  que  me  faciez 
ceft  outrage,  fi  vous  auez  le  cœur  no- 
ble ,  de  m'enuoyer  en  cefte  prifon  fi 
vilaine,  moi  qui  ne  fuis  eftranger,  mais 
de  noble  race.  »  Co.  «  Vous  n'efies 
point  noble  ,  car  vn  hérétique  n'eft 

il. 


point  noble.  »   Pu.  "   L'cfgard  du  m.d.lv, 
crime  n'abolit  point  la  condition  de 
la  race,  encore  que  le  crime  fufi  digne 
de  mort.  Au  demeurant,  ce  n'eft  point 
mon  intention  de  faire  valoir  mainte- 
nant la  noblelTe  de  ma  race  ,  encore 
moins  de  m'en  glorifier  ;  &  auffi  ce 
n'eft  point  à  propos;  mais  ie  prie  le     n  prie  pour 
Seigneur  qu'il  vous  foit  propice  quand     fes  perfccu- 
vous   aurez    befoin  de   mifericorde.  teurs. 
Mais  ce  que  vous  faites,  faites  le  bien 
toft.  » 

Or  après  cela,  moi  (i)  &  quatre 
autres  fufmes  menez  en  la  maifon  du 
Geôlier,  où  nous  foupafmes.  Apres 
foupé,  l'Archediacre  me  fit  appeler  en 
la  chambre  d'vn  des  feruiteurs  de 
l'Euefque  de  Londres,  qiii  me  pre- 
fenta  vn  lid  pour  cefle  nui6t-la  ,  au 
nom  de  fon  maifire.  le  le  remerciai  , 
d'autant  que  ce  me  feroit  fafcherie  de 
coucher  la  première  nuid  en  vn  liél 
mol  ,  &  après  fur  la  dure  ;  ie  lui  di 
que  ie  me  contenteroi  de  la  condition 
commune  de  mes  compagnons  prifon- 
niers.  Parquoi  on  me  mena  droit  par 
le  milieu  de  la  rue  à  la  Charbon- 
nière (2)  de  l'Euefque  de  Londres. 
Auprès  de  ladite  Charbonnière  ,  il  y 
auoit  vn  petit  baftiment  obfcur ,  & 
dedans  ce  baftiment  il  y  auoit  des 
ceps  de  bois ,  faits  exprefi'ément  pour 
ferrer  les  mains  &  les  pieds  ;  mais  , 
grâces  à  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift, 
nous  n'auons  encores  ioué  fur  le  cla- 
uier  de  telles  orgues.  En  ce  petit  baf- 
timent nous  trouuafmes  vn  Miniftre  ce  miniilre 
d'Effex,  qui  auoit  grand  zele  à  la  re-  eiloit  Thomas 
licjion  ,  acompa^né  d'vn  autre  poure  ^Vulc  duquel 
c        /  \    r\      \  •  *  -1  ci-dcuant 

frère  (3).  Des  la  première  entrée,  il     ihiiioirc  cil 

defira  me  déclarer  fes  regrets  &  fon  dcfcrite. 

infirmité,  de  ce  que,  par  la  dureté  de 

la  prifon  ,  il  auoit  efié  contraint  de 

faire   des   lettres   pour   enuoyer  à 

l'Euefque  de  Londres,  &  par  icelles 

quitter  fa  bonne  caufe.  Il  me  conta 

qu'il  eftoit  tombé  en  fi  griefs  tour- 

mens  de  confcience,  qu'il  ne  s'en  fa- 

lut  gueres  qu'il  ne  fe  tuaft  foi-mefme. 

Et  fon  poure  efprit  troublé  ne  peut 

recouurer  repos,  iufques  à  ce  qu'il  fut 

venu  au  fecretaire  de  l'Euefque,  qui 

auoit  la  charge  de  fes  papiers  &  re- 

girtres,  &  qu'il  l'euft  prié  de  lui  monf- 

trer  fa  lettre.  Quand  il  l'euft  recou- 

(1)  A  partir  d'ici,  le  récit  est  à  la  première 
personne,  comme  dans  l'ori^'inal. 

(2)  Tlic  ccjil-housc ,  en  anglais. 

(;)  Thomas  Whiitle.  Voy.  sa  notice,  dans 
ce  livre  VI,  à  la  suite  de  celle  de  Thomas 
Cranmer, 
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C'eft  vn 
tefmoignage 
de  la  caufe  de 
Witlé. 


loanfon. 


uree,  la  defchira  en  mille  pièces;  & 
ayant  fait  cela  ,  il  feritit  vn  grand  allé- 
gement en  fa  confcience.  Sur  cela  , 
l'Euefque  Boner  eflant  auerti,  deuint 
comme  forcené,  &  fit  appeler  ce  Mi- 
niftre  ;  &  auffî  tofl  qu'il  le  vid ,  il  fe 
ietta  fur  lui ,  le  frapant  à  coups  de 
poing  à  la  face,  lui  arrachant  fa  barbe 
&  defchirant  fa  face.  Maintenant  donc 
ie  certifie  à  tous  fidèles  que  ledit  mi- 
niftre  a  bon  courage ,  &  fe  porte 
ioyeux  &  alaigre  fous  la  croix ,  voire 
autant  pour  le  moins  que  quelqu'vn 
d'entre  nous,  deteflant  fa  première 
infirmité.  le  recite  ceci  à  celte  fin  ex- 
prelTément  que  les  autres  eflant  ad- 
monnefiez  par  cefl  exemple ,  foyent 
beaucoup  plus  diligens  à  fe  donner 
garde  &  auifer  de  ne  bleffer  follement 
leur  confcience,  de  peur  qu'ils  n'amaf- 
fent  fur  leurs  telles  femblable  douleur 
des  enfers. 


///.  Examen  fait  deuant  Boner,  Euef- 
me  de  Londres,  la  nuiôl  après  que 
*hilpot  fut  ferré  en  fa  Charbonnière. 


au 
PI 


L'evesqve  enuoya  vers  moi  vn  per- 
fonnage  nommé  loanfon  (i),  qui  auoit 
pour  lors  la  charge  de  fes  Regiflres. 
Ceflui-ci  m'apporta  de  par  fon  maiflre 
vn  pot  de  bonne  ceruoife,  &  vn  plat 
de  viandes,  auec  vn  pain  ,  &  me  dit 
que  fon  maiflre  auoit  oui  parler  de 
moi  &  de  mes  compagnons  prifonniers 
auec  moi;  dequoi  il  efloit  fort  marri, 
&  defiroit  fauoir  fi  ie  receuroi  ce  qu'il 
auoit  enuoyé.  le.  lui  di  que  rendoi 
grâces  à  mon  Dieu  de  ce  que  monfieur 
l'Euefque  a  vfé  de  telle  beneficence  , 
d'auoir  daigné  faire  celle  aumofne,  & 
eflargi  tel  bien  à  moi  &  à  mes  com- 
pagnons. Pour  cela  i'ai  eflimé  qu'il  ne 
faloit  point  refufer  vn  tel  bénéfice 
offert.  Et  incontinent  ie  fi  mes  frères 
participans  de  cefle  libéralité,  rendant 
grâces  à  Dieu,  qui,  par  nos  aduerfai- 
res  mefmes,  vouloit  repaiflre  fes  poures 
brebiettes.  loanfon  me  dit  :  «  Mon- 
fieur l'Euefque  defireroit  bien  fauoir 
la  caufe  pourquoi  vous  auez  ellé  ici 
enuoyez,  car  il  dit  qu'il  n'en  fait  rien 
du  tout,  &  s'efbahit  comment  on  le 
charge  des  caufes  d'autrui ,  voire  & 
principalement  de  ceux  qui  ne  font 
point  de  fa  iurifdiélion.  »  Sur  cela,  ie 
lui  déclarai  toute  la  caufe  par  ordre. 

(i)  Johnson,  registrar  de  l'évèque. 


Et  quand  i'eu  acheué  mon  propos ,  il 
me  dit  pour  la  fin ,  que  fon  maiflre 
auoit  vne  telle  volonté  enuers  moi, 
qu'il  ne  me  faudroit  en  rien  de  tout  ce 
qui  lui  feroit  poffible  pour  rnon  profit. 
Ainfi  il  nous  laiffa.  Tofl  après,  l'Euef- 
que enuoya  vn  gentil-homme  de  fa 
maifon  pour  me  faire  venir  vers  lui. 
Eflant  venu  ,  ie  le  trouuai  feul  affis  à 
table,  &  trois  ou  quatre  prellrots  de- 
bout à  l'entour  de  lui ,  entre  lefquels 
elloit  ce  Greffier  duquel  i'ai  parlé,  qui 
auoit  la  charge  des  regiflres. 

L'evesqve  me  dit  :  «  M.  Philpot, 
ie  fuis  fort  ioyeux  de  voflre  venue  ; 
donnez-moi  la  main  ;  vollre  calamité 
me  contrifle  grandement.  Croyez-moi, 
qu'il  n'y  a  pas  deux  heures  que  ie  ne 
fauoi  que  vous  fuffiez  ici.  Dites- 
moi,  ie  vous  prie,  quelle  efl  la  caufe 
pourquoi  on  vous  y  a  amené?  car  ie 
defire  que  vous  me  croyez  en  ceci , 
que  ie  ne  fai  rien  de  tout  l'afaire.  Et 
ne  me  puis  affez  esbahir  quelle  raifon 
il  y  a  pourquoi  les  autres  me  chargent 
des  afaires  d'autrui,  &  qui  ne  m'ap- 
partienent  en  rien;  &  pour  certain,  on 
me  donne  vn  bruit  que  ie  n'ai  pas 
mérité.  »  Philpot  lui  déclara  en  fomme 
que  le  principal  &  commencement  de 
cefl  orage  procedoit  de  la  difpute  qui 
auoit  eflé  tenue  en  l'affemblee  publi- 
quement conuoquee.  Boner  refpondit, 
s'efmerueillant  que  pour  cela  celle 
fafcherie  lui  elloit  faite  ;  mais  qu'il 
elloit  bien  poffible  que,  depuis  en  d'au- 
tres lieux,  il  auoit  monftré  efire  de 
mefme  qu'auparauant ,  qui  pourroit 
élire  la  caufe  de  l'auoir  embrouillé 
dedans  cefte  fafcherie  &  calamité. 
Ph.  «  lamais  homme  n'a  oui  fortir  vn 
feul  mot  de  ma  bouche ,  hors  mis  ces 
articles  pour  lefquels  il  eftoit  accordé 
entre  nous  d'en  difputer  librement , 
par  la  permiffion  de  la  Roine  &  de 
tout  le  parlement.  »  Bo.  «  Mais  i'ef- 
time  qu'il  ne  m'efl;  point  permis  félon 
les  loix.  »  Ph.  «  Selon  la  loi  ciuile,  ie 
le  confelfe  ;  mais,  félon  la  loi  diuine, 
vous  le  pouuez  faire.  Car  faind  Pierre 
nous  commande  que  nous  foyons 
prells  à  rendre  raifon  de  nollre  foi  & 
efperance  à  ceux  qui  la  nous  deman- 
deront. »  Bo.  «  Saind  Pierre  voi- 
rement  le  tefmoigne  ainfi.  le  vous 
peux  donc  bien  iullement  demander 
que  c'eft  que  iugez  du  facrement  de 
l'autel.  »  Ph.  a  S.  Ambroife  enfeigne 
qu'on  ne  doit  faire  difpute  de  la  foi, 
fi  ce  n'eften  grande  affemblee.  Lane- 
ceffité  ne  m'ell  point  impofee  de 
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I.  Pierre  ^  i?. 
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rendre  raifon  de  ma  foi  particulière- 
ment au  premier  qui  me  viendra  for- 
mer quelque  queflion,  finon  qu'il  y  ait 
efperance  d'edilier.  Or  maintenant  la 
chofe  va  de  telle  façon  ,  que  le  ne 
pourroi  fans  danger  de  ma  vie  décla- 
rer quelle  ell  mon  opinion  touchant 
ceci.  Et  pourtant,  comme  le  mefme 
Ambroife  refpond  à  Valentinian  :  Of- 
tez  la  Loi,  &  il  n'y  aura  plus  que  dé- 
bat. Et  neantmoins  s'il  me  faut  entrer 
en  iugement  public,  &  que  là  icelle 
Loi  me  contraigne  déclarer  mon  opi- 
nion ,  ie  ne  faudrai  à  faire  ce  que  ie  doi , 
voire  autant  ouuertement  qu'homme 
qui  fe  foit  trouué  deuant  vous.  )>  Sur 
cela  Boner  lui  demanda  quel  aage  il 
auoit.  Philpot  refpondit  qu'il  auoit 
otez  comme   quarante  quatre  ans.  Bo.  u  Vous  ne 

peu  à  peu  faites  pas  donc  profeffion  de  la  foi  que 
ce  renard  ^      ■        A  •         c  -r  ^ 

s'infinue  parrains  (x  marraines  lailoyent 

iadis,  quand  ils  vous  ont  porté  fur  les 
fons,  lors  qu'ils  fe  conftituerent  pleige 
pour  vous  enuers  Dieu  «  Ph.  «  Je  fai 
profeffion  de  cefte  mefme  foi ,  grâces 
au  Seigneur.  Et  de  fait  i'ai  efté  bap- 
tizé  en  la  foi  de  Chrift  commune  auec 
eux,  laquelle  ie  maintien  encore  au- 
iourd'hui.  »  Bo.  «  Comment  fe  pour- 
roit  faire  cela,  veu  qu'il  n'y  a  qu'vne 
Ephef.  4.  mefme  foi.^^  »  Ph.  «  S.  Paul  nous  en- 
feigne  que  ,  comme  il  y  a  feulement 
vn  Dieu ,  airifi  il  n'y  a  qu'vne  feule 
•  foi,  &  femblablement  vn  feul  Bap- 
tefme,  duquel  auffi  ie  fuis  fait  partici- 
pant. »  Bo.  «  Il  y  a  vingt  ans  paffez 
que  vous  teniez  vne  autre  foi  que  celle 
que  vous  fuyuez  maintenant.  »  Ph. 
«  le  n'auoi  point  lors  de  foi,  &  ne  fa- 
uoi  de  quelle  religion  i'eftoi  ;  ma  vie 
eftoit  fale  &  orde,  &  pleine  d'impiété, 
ie  n'eftoi  ne  froid  ne  chaud  en  la 
crainte  de  Dieu.  »  Bo.  «  Quoi  donc  ? 
iugez-vous  que  la  foi  de  laquelle  nous 
autres  faifons  auiourd'hui  profeffion  , 
foit  impure  &  fouillée  ?  »  Ph.  «  le 
voudroi  bien  vous  fupplier,  que  ne  me 
contraigniez  point  de  refpondre  à  cela, 
le  puis  bien  affermer  ceci,  que  l'au- 
thorité  de  TEfcriture,  &  la  primitiue 
Eglife,  &  tous  bons  &  fauans  dodeurs 
ne  difcordent  en  rien  de  la  reigle  de 
cefte  foi,  à  laquelle  ie  me  fuis  adonné.  » 
Bo.  «  Et  bien,  ie  vous  promets  cela 
que  ie  ne  vous  veux  non  plus  de  faf- 
cherie  qu'à  moi-mefme.  Et  pourtant 
ie  me  déporte  de  prelTer  plus  outre 
voftre  confcience  pour  maintenant.  le 
m'esbahi  feulement  de  ce  qu'on  vous 
void  fi  ioyeux  en  la  prifon,  &  que 
chantez  ainfi,  &  vous  efgayez,  comme 


dit  le  Prophète,  en  chofes  mauuaifes,  m.d.lv. 
plufloft  vous  deuriez  pleurer  ,  &  eftre 
contrifté.  »  Ph.  «  Nous-nous  efiouïf- 
fons  en  chantant  quelques  Pfeaumes,  Prou.  2.  14. 
félon  que  l'Apoftre  commande  nous 
efiouir  au  Seigneur,  par  hymnes  c*^  Ephef.  ç.  19. 
chanfons  fpirituelles  ;  &  ne  penfe  point 
que  foyez  tant  ofTenfé  pour  cela.  » 
Bo.  a  On  vous  peut  ici  mettre  en 
auant  ce  que  iadis  lefus  Chrift  repro- 
choit  en  l'Euangile,  difant  :  Nous  Maiih.  n.  17. 
vous  auons  chanté  &  ioué  de  fleutes, 
&  vous  n'auez  point  lamenté.  »  Lors 
Boner  fe  trouua  fors  perplex  ,  comme 
s'il  euft  efté  bien  profond  en  la  fange, 
ou  bien  auant  dedans  les  buiffons , 
comme  on  dit.  Car  fe  fafchant  de  ce 
qu'il  ne  pouuoit  trouuer  le  paffage,  fi 
tofi  qu'il  euft  voulu,  il  eut  fon  recours 
à  fes  Prefirots,  à  ce  qu'ils  le  remilfent  Tel  maistre, 
en  fa  mémoire ,  mais  toute  mémoire  ^^'^  valets, 
eftoit  perdue.  Alors  ie  fuppleai  leur 
faute ,  &  monfirai  le  palTage  où  cela 
eftoit  efcrit  ;  qui  toutefois  ne  feruoit 
nullement  à  propos,  ainfi  qu'il  eftoit 
allégué  ;  finon  qu'il  euft  voulu  dire  que 
nous  eftions  en  perpétuelle  fafcherie 
&  triftefle,  d'autant  qu'eux,  mefme  en 
riant ,  ne  laifient  pas  de  nous  chanter 
chanfons  fafcheufes  &  triftes,  n'ayans 
autre  chofe  en  la  bouche  que  le  feu 
&  les  fagots.  Poursuyuant  donc 
mon  propos,  ie  lui  di  :  «  Monfieur, 
eftans  ferrez  &  preft'ez  en  prifon  obf- 
cure ,  nous  auons  befoin  de  récréa- 
tion ,  de  peur  que  félon  la  fentence 
de  Salomon  :  La  trifteft'e  autrement  Prou.  2^.  20. 
defmefuree  n'engloutilTe  le  cœur.  Et 
pourtant  i'efpere  que  vous  ne  ferez 
marri  de  nos  Pfeaumes  ou  chanfons 
fpirituelles,  veu  mefme  que  S.  Jaques  jgq.  ç.  ij. 
nous  admonnefte,  que  celui  qui  a 
l'efprit  alaigre  chante.  »  L'Euefque  fe 
retirant  me  donna  le  bon  foir  &  bonne 
nuiél.  Vn  de  fes  preftres,  nommé  Co- 
fin  (i),  refraifchilTant  fa  familiarité  an- 
cienne, me  pria  que  ie  ne  voulufle 
eftre  réputé  feul  fage.  le  lui  di  ,  fai- 
fant  allufion  fur  ce  mot  Singulier,  que 
Salomon  denonçoit  :  «.  Malheur  à 
l'homme  feul.  »  Apres  ie  fu  ramené  à  Eccief.  4.  6. 
la  Charbonnière  de  l'Euefque  de 
Londres  ,  où  ie  demeurai  toute  cefte 
nuiél,  auec  fix  autres  mes  compagnons 
prifonniers,  &  dormifmes  fur  la  paille 
autant  doucement  (grâces  à  noftre 
Seigneur  Jefus)  que  font  ceux  qui  s'ef- 
gayent  dedans  des  lids  bien  mois. 


(i)  Le  D'  Cosins,  chapelain  de  l'évêque. 
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Au  quatriefme  examen  contre  Philpot, 
quatre  Euefques  furent  députe^  pour 
inquifiteurs ,  à  jauoir  l'EueJqae  de 
Londres,  de  Bade,  de  Wi^orne  & 
de  Gloceftre  (i),  au  mois  d'Oâobre 
M.D.LV. 

L'evesqve  de  Londres  dit  :  «  Phil- 
pot ,  il  a  femblé  bon  à  meffieurs  les 
Euefques  ici  prefens  de  difner  chez 
mon  Archediacre  ;  entre  autres  pro- 
pos, on  a  fait  mention  de  vous  à  table, 
&  plufieurs  qui,  dés  long  temps,  vous 
ont  conu  au  nouueau  collège  de  l'vni- 
uerfité  d'Oxford,  font  fafchez  de  vof- 
tre  defplaifir.  Pour  cefte  caufe,  ie  vous 
ai  fait  maintenant  ici  venir.,  penfant, 
puis  que  i'auoi  tant  d'Euefques  fauans 
en  ma  maifon,  qu'ils  ne  s'en  deuoyent 
aller  fans  receuoir  quelque  fruid  de 
vous.  Parquoi  fi  vous  auez  quelque 
chofe  à  dire  ,  parlez  franchement  ;  & 
nous,  de  noftre  part,  nous  procurerons 
en  toute  douceur&  bénignité  qu'il  vous 
foit  fatisfait.  »  L'euefque  de  Bade  le 
fuiuit  &  dit  :  «  Afin  que  vous  fâchiez, 
Philpot,  meffieurs  qui  font  ici  ne  font 
point  afi'emblez  pour  efire  comme 
fpeélateurs  de  quelque  ieu  ou  farce  , 
ne  pour  vous  flatter  ;  mais  charité  les 
a  amenez  pour  parler  à  bon  efcient 
auec  vous,  &  procurer  que  vous-vous 
amendiez,  &  foyez  réduit  à  la  droite 
voye  de  l'Eglife  catholique.  »  L'ev.  de 
Wigorne  :  «  Auant  commencer,  il  eft 
befoin  qu'il  face  quelque  prière  à 
Dieu,  afin  que  le  fentiment  de  fon 
cœur  foit  préparé,  &  foit  rendu  capa- 
ble de  receuoir  la  fainéle  &  bonne 
doétrine.»  Philpot  fe  mit  incontinent 
à  genoux,  &  deuant  eux  fit  cefl:e  prière 
Oraifon  de  à  Dieu  :  «  O  Seigneur  éternel  &tout- 
Philpot.  puifl'ant,  duquel  tous  threfors  de  fa- 
pience&  intelligence  découlent  comme 
de  la  fource  &  fontaine  vnique,  i'in- 
uoque  ta  mifericorde  infinie,  &  te 
fupplie  de  bon  cœur,  au  Nom  de  ton 
Fils  lefus,  que  tu  me  donnes  l'efprit 
de  fapience  ,  à  moi  poure  &  indigne 
pécheur,  afin  que  ie  puifl'e  refpondre 
en  ta  caufe,  &  fatisfaire  en  l'alTemblee 
ici  prefente  ;  &  que,  de  ma  part,  ie 
puifife  efire  par  ta  parole  redreifé  en 
ce  que  ie  faudrai.  »  Bo.  «  Monfieur 
de  Wigorne  ,  il  n'efioit  befoin  de  le 

(i)  Les  évêques  de  Londres,  de  Bath,  de 
Worcester  et  de  Gloucester. 


foliciter  à  prier  Dieu;  car,  entre  autres 
chofes,  ils  s'enorgueilliffent  &  glori-  La  beftife  & 
fient ,  ne  difl'erens  gueres  en  cela  ^^^"^uef^e^ 
d'aucuns  hérétiques,  defquels  Pline  .^^  ue  que. 
fait  mention  en  fes  Epifires,  qui  chan- 
toyent  des  Hymnes  ou  cantiques 
auant  iour.  »  Ph.  «  Monfieur  l'Euef- 
que.  Dieu  vueille  que  moi  &  tous 
ceux  qui  font  ici  fuffions  hérétiques 
femblables  à  ceux-la  qui  chantoyent 
les  Hymnes  de  cefte  façon  auant  iour, 
car,  pour  certain,  ceux-la  eftoyent  vrais 
Chreftiens  ;  defquels  la  tyrannie  de 
ce  monde  n'a  peu  fouffrir  la  fainc- 
teté.  »  Sur  cela  Philpot ,  ayant  eu 
congé  de  parler,  dit  :  «  Magnifiques 
feigneurs  &  Juges  honorables,  il  y  a 
douze  mois  &  plus  que  ie  fuis  prifon- 
nier  fans  le  mériter,  autant  que  i'en 
puis  conoifire  ;  &,  fans  l'auoir  deferui, 
on  m'a  pillé  tous  mes  biens  ,  &  outre 
tous  ces  torts  ,  on  m'a  tiré  hors  du 
lieu  où  mon  procès  deuoit  efire  fait. 
S'il  y  a  donc  chofe  qui  foit  venue  à 
voftre  conoiffance ,  ou  fi  vous  auez 
chofe  de  quoi  on  me  puifi'e  accufer, 
me  voici  preft  pour  me  purger,  ou 
fouffrir  ce  qu'aurai  deferui.  Que  s'il 
n'y  a  rien,  i'implore  voftre  équité,  que 
vous  me  faciez  fortir  hors  de  prifon.  » 
Bo.  «  Il  me  fouuient  que,  lors  qu'il 
eftoit  dernièrement  auec  moi,  il  fe  di- 
foit  Legifte,  &  proteftoit  de  ne  refpon- 
dre és  chofes  qui  apartienent  à  la  foi,  • 
finon  que  toute  l'Eglife  y  fuft  prefente, 
affauoir  en  lieu  où  il  peuft  faire  valoir 
fon  ambition,  &  obtenir  aplaudifl'e- 
ment.  »  Ph.  «  le  ne  difoi  pas  que  ie 
fufl'e  Legifte ,  &  certes  ie  ne  me  l'at- 
tribue point,  combien  que  i'ai  efté 
quelquefois  aprenti  en  cefte  faculté, 
&  ai  apris  de  ne  me  fourrer  plus  auant 
en  procès  qu'il  n'eft  befoin.  lufques  à 
ce  poinél-la  ie  puis  me  dire  Legifte.  » 
Bo.  «  l'ai  dequoi  me  plaindre  de  vous, 
voire  à  bon  droit,  d'autant  que  vous 
auez  fait  faute  dedans  les  limites  de 
ma  iurifdidion,  difputant  contre  le  fa- 
crement  de  l'autel.  Pour  cela,  ie  pour- 
roi  à  bon  droit  intenter  procès  contre 
vous,  félon  les  loix  &  ordonnances.  » 
Ph.  «  Ce  fut  au  temple  de  S.  Paul 
que  cefte  difpute  fut  tenue  ;  &  ce  lieu 
(félon  mon  opinion)  n'eft  point  de 
voftre  iurifdiélion,  ains  apartient  au 
Doyen  du  lieu,  &  c'eft  pourquoi  ceux 
qui  parlent  en  termes  de  droid,  met- 
tent cefte  diftindion  :  De  voftre  dio-  oiftinélions 
cefe  ;  &  non  point  :  En  voftre  Dio-  des  Cano- 
cefe.  Mais  laift'ant  telles  raifons ,  ie  miies. 
protefte  deuant  Dieu  &  deuant  Je- 
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fus  Chrirt,  Ton  Fils  éternel  mon  Sau- 
ueur,  &  douant  le  faind  Efprit  c'<:  les 
Anges  de  Dieu  ,  &  deuant  vous,  que 
ce  que  i'ai  fait  maintenant,  n'crt  point 
par  quelque  obftination,  ou  amour  de 
moi-mefme  ,  ou  pour  defir  que  i'aye 
d'acquérir  réputation;  mais  ie  le  fai 
en  fimple  confcience  ,  &  d'autant  que 
l'y  fuis  contraint  parla  parole  de  Dieu, 
de  laquelle  ie  n'ofe  me  deftourner,  de 
peur  de  condamnation.  Et  c'eft  ci  la 
caufe  pourquoi  ie  fuis  aucunement 
plus  véhément  en  ces  chofes.  »  Bo. 
«  le  ne  ferai  point  d'auantage  d'ennui 
à  ces  feigneurs ,  veu  que  vous  refufez 
de  defcouurir  ce  que  vous  fentez  en 
voftre  cœur.  »  Ph.  «  Reuerends  pè- 
res ,  vous  fauez  bien  que  la  raifon 
principale  pourquoi  vous  reputez  & 
moi  &  mes  femblables  pour  héréti- 
ques confifle  en  cela  :  Que  nous  ne 
confentons  point  auec  vous  en  Tvnité 
de  l'Eglife.  Vous  debatez  que  voftre 
Eglife  eft  vraye  Eglife  ;  nous  mainte- 
nons que  c'eft  la  noftre.  Vous  tenez 
pour  hérétiques  ceux  qui  ne  font  point 
vnis  auec  la  voftre  :  &  nous  au  con- 
traire. Parquoi,  meffieurs  les  Prélats, 
fi  vous  auez  vrais  argumens  pour 
aprouuer  vofire  eglife  ,  comme  nous 
pour  maintenir  la  noftre,  i'acquiefce- 
rai  de  bon  coeur  à  voftre  iugement;  ce 
qu'autrement  ie  ne  pourroi  faire  bon- 
nement. »  Bo.  «  Monfieur  Philpot  , 
quelle  foi  auiez-vous  il  y  a  vingt  ans? 
C'eft  merueille,  que  ceft  homme-ci 
change  de  foi  tous  les  ans,  tantoft 
d'vne  façon,  tantoft  d'vne  autre.  »  Ph. 
((  le  confelTe  vrayement  ce  qui  eft 
vrai  :  le  n'auoi  point  de  foi  pour  lors, 
&  ma  vie  eftoit  pleine  d'impiété,  &  ne 
fauoi  en  quelle  façon  que  ce  fuft,  que 
c'eftoit  de  Dieu  ni  de  Religion.  »  Bo- 
ner  dit  à  l'Archediacre  Cole  :  «  Mon- 
fieur, fi  vous  auez  quelque  chofe  à 
difputer  contre  lui,  monfirez-le  main- 
Allegation  tenant.  »  CoL.  «  Que  dites-vous  ?  fi 
dVn  concile  \q  yous  monfire  qu'il  a  efté  ordonné, 
gênera .  Concile   gênerai   du  temps 

d'Athanafe,  que  toute  l'Eglife  Chref- 
tienne  fe  deuoit  arrefter  au  iugement 
&  à  la  fentence  de  l'eglife  Romaine? 
combien  que  maintenant  il  ne  me  fou- 
uiene  du  palTage.  »  Ph.  «  Si  ie  ne 
fuis  bien  abufé ,  vous  ne  me  fauriez 
monfirer  ce  que  vous  dites  du  temps 
d'Athanafe,  lequel  fe  trouua  au  Con- 
cile de  Nicee,  où  rien  de  femblable 
ne  fut  déterminé.  »  Col.  «  Encore  que 
cela  n'ait  point  eflé  fait  lors,  toutefois 
il  a  peu  eftre  fait  en  vn  autre  temps.  » 


SvR  ce  propos,  Harpsfild,  qui  eftoit  m.d.lv. 
de  nouueau  Chancelier  de  Londres,  Le  pafTape 
va  produire  vn  liure  d'Irenee,  auquel  d'ircncc  mis 
on  voyoit  des  feuillets  pliez.  Il  le  '^'^P^^^- 
prefenta  aux  Euefques  qui  efioyent 
en  perplexité,  pour  leur  aider.  Et 
auffi  tort  que  les  Euefques  de  Glo- 
cefire  c't  de  Bade  eurent  regardé  de- 
dans, l'Euefque  de  Glocefire  le  bailla 
à  Philpot  pour  le  lire  ,  lequel,  l'ayant 
regardé,  dit  :  «  Ce  pafTage  ne  m'efi  en 
rien  contraire ,  mais  bien  aux  Dona- 
tifies  &  autres  hérétiques,  contre  lef- 
quels  I renée  débat  qu'on  ne  leur  doit 
adioufier  foi;  d'autant  qu'en  Europe 
la  principale  Eglife  auoit  efié  bien  in- 
ftituee  &  fondée;  &,  depuis  fon  com- 
mencement &  première  origine,  auoit 
toufiours  demeuré  entière  par  fuite  & 
ordre  continuel  d'Euefques  fidèles, 
retenant  la  pureté  de  l'Euangile  qu'elle 
auoit  receuë  des  Apofires,  ce  qui  n'a 
point  efié  fait  entre  les  hérétiques. 
Et  par  tel  argument  il  conforme  qu'on 
ne  les  doit  point  ouir.  Maintenant,  fi 
vous  pouuez  affermer  le  mefme  de 
l'Eglife  Romaine,  il  vous  fera  auffi  à 
prefent  loifible  de  debatre  contre  moi 
de  pareil  droit  &  authorité  qu'Irenee 
debatoit  alors  contre  eux.  Mais 
l'eglife  Romaine,  depuis  ce  temps-la, 
s'efi  abafiardie  de  la  vérité  &  fimplicité 
de  l'Euangile,  de  laquelle  elle  fe  re- 
fentoit  encore  du  temps  d'Irenee.  » 
L'evesqve  de  Wigorne.  «  C'eft  chofe 
toute  notoire,  par  les  tefmoignages 
de  tous  les  anciens  Dodeurs,  que 
l'Eglife  Romaine  a  toufiours  gardé  la 
vérité  fur  toutes  autres,  &  que,  iufques 
à  ccfie  heure,  elle  n'a  point  efié  fouil- 
lée d'aucune  macule  d'erreur,  iufques 
à  ce  qu'aucuns  hérétiques  fe  font,  de- 
puis quelque  temps,  efleuez,  qui  l'ont 
diffamée  &  blafmee  ,  par  leur  orgueil 
&  ambition.  »  Ph.  «  Juges  honorables, 
efiimcz-vous  que  i'aye  le  loifir,  efiant 
en  fi  piteux  eftat ,  en  fafcheries  &  an- 
goilTes,  voire  &  en  danger  ou  de  per- 
dre la  vie  corporelle  entre  vos  mains, 
ou  la  vie  éternelle  deuant  Dieu  ,  de 
penfer  à  l'amour  de  moi-mefme  &  à 
feruir  à  ambition  ?  mais  i'aime  beau- 
coup mieux  tomber  en  vos  mains,  que 
périr  enuers  Dieu.  » 

Col.  «  Il  appert  par  Eufebe  ,  que 
l'Eglife  Romame  a  efié  premièrement 
infiituee  <k  efiablie  à  Rome  par  S. 
Pierre  &  faind  Paul.  D'auantage,  que 
faind  Pierre  mefme  y  a  prefidé  par 
l'efpace  de  25.  ans.  »  Ph.  «  Si  on 
confère  ces  chofes  auec  ce  que  faind 
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Sornettes  de 
Boner, 


2.  ThefT.  2. 


Difpute  fur  le 
mot  d'Apof- 
tafie. 


La  mefme  2.  7. 


Paul  recite  au  premier  chapitre  des 
Galates,  tant  s'en  faut  que  nous  trou- 
uions  cela  eftre  vrai,  que  pluftoft  on 
verra  clairement  qu'à  grand'peinefainél 
Pierre  a  demeuré  en  la  ville  de  Rome 
la  moitié  de  ce  temps.  S'il  a  vefcu 
trentecinq  ans  depuis  qu'il  fut  appelé 
à  l'office  d'Apoftre,  par  ceûe  Epiftre 
aux  Galates  on  peut  conoiftre  que  S. 
Pierre  a  demeuré  plus  de  18,  ans  en 
la  ville  de  lerufalem,  après  la  mort  de 
Jefus  Chrift.  «Col.  «  Qu'eft-ce  qu'ef- 
crit  fainét  Pierre  aux  Galates  ?  »  Ph. 
((  Non  point  fainél  Pierre,  ains  faind 
Paul,  efcriuant  aux  Galates,  fait  men- 
tion de  S.  Pierre,  &  du  temps  qu'il  a 
demeuré  en  lerufalem.  Joinét  que  ie 
pourrai  bien  prouuer,  tant  par  l'autho- 
rité  d'Eufèbe  mefme,  que  par  les  hif- 
toires  des  autres,  que  l'Eglife  Romaine 
a  failli  manifeftement  ;  mais  en  ceci  il 
n'eft  befoin  d'autre  argument ,  fmon 
de  faire  comparaifon  de  l'vne  des  Egli- 
fes  à  l'autre ,  aflfauoir  de  la  primitiue 
auec  la  Romaine.  »  Bo.  «  Ceft  hom- 
me-ci reffemble  vn  perfonnage,  dont 
i'ai  leu  autrefois,  lequel,  eftant  tombé 
en  defefpoir,  s'en  alla  en  vne  foreft 
pour  fe  pendre  ,  &  quand  il  fut  là 
venu ,  après  auoir  ietté  les  yeux  fur 
chacun  arbre,  il  n'en  trouua  point  de 
propre  ,  &  qui  fuft  digne  qu'vn  tel 
homme  y  fuft  pendu  ;  mais,  monfieur, 
pourfuiuez  à  difputer  contre  lui.  » 
L'ev.  de  Wigorne.  «  Eftimez-vous  que 
l'Eglife  vniuerfelle  puiffe  faillir  &  eftre 
deceuë?  »  Ph.  «  S.  Paul,  efcriuant 
aux  ThelTaloniciens,  fignifie  ouuerte- 
ment ,  qu'es  derniers  temps  deuant 
l'aduenement  de  Chrift,  il  y  aura  vne 
reuolte  commune  &  vniuerfelle,  & 
Chrift  (dit-il)  dit  qu'il  ne  viendra  point, 
que  premièrement  cefte  reuolte  ne  foit 
venue.  »  Col.  «  Ce  reuoltement  du- 
quel faind  Paul  fait  mention,  ne  doit 
eftre  entendu  de  l'apoftafie  de  la  foi , 
ains  du  reuoltement  de  la  monarchie 
de  l'Empire  Romain.  Et  le  mot  Grec, 
Apoftafie,  le  déclare  afl'ez.  »  Ph.  «  Ce 
mot  d'Apoftafie  fe  rapporte  propre- 
ment à  la  foi.  Pour  cefte  raifon  ,  on 
appelle  Apojîat  celui  qui  fe  reuolte  de 
la  foi.  Auec  ce,  faind  Paul,  bientoft 
après  ce  paft'age  mefme ,  parle  de  la 
ruine  de  l'empire,  en  forte  qu'il  ne 
laift'e  plus  matière  de  douter.  »  Col. 
«  L'Apoftafie  dénote  reuoltement  non 
feulement  de  la  foi  ,  mais  auffi  de 
l'Empire,  qui  feroit  facile  à  demonf- 
trer.  »  L'ev.  de  Wigorne.  «  J'ai  com- 
paffion,  vous  voyant  en  cefte  façon 


feul  refifter  à  toute  la  multitude  des 
Chreftiens.  »  Ph.  «  Le  plus  fouuent 
le  monde  &  la  multitude  de  ceux  que 
vous  appelez  Chreftiens  (qui  cepen- 
dant ne  font  Chreftiens  que  de  nom 
&  de  titre)  ont  la  vérité  en  haine  &  la 
perfecutent.  » 

L'ev.  de  Gloceftre.  «  Auez-vous 
opinion  que  toute  l'Eglife  de  Chrift 
foit  aueugle,  &  que  vous  feul  chemi- 
niez en  lumière  }  »  Ph.  «  Cefte  Eglife 
à  laquelle  vous  portez  fi  grande  reue- 
rence,  n'a  iamais  efté  iufques  ici  l' Eglife 
vniuerfelle.  Car  comme  ainfi  foit  que 
le  monde  diuifé  en  trois ,  comprenne 
l'Afie,  l'Afrique  &  l'Europe,  les  deux 
parties  de  ces  trois,  aflauoir  l'Afie  & 
l'Afrique,  ont  toufiours  refifté  iufqu'à 
prefent  à  la  primauté  du  Pape.  »  Glo. 
c(  Cela  n'eft  vrai,  car,  au  concile  de 
Florence ,  toutes  ces  Eglifes  eftoyent 
d'vn  mefme  accord.  «  Ph.  «  Il  eft 
bien  vrai  qu'aucuns  femerent  ce  faux- 
bruit,  après  que  ceux  d'Afie  &  d'Afri- 
que fe  furent  départis;  mais  les  chofes 
qui  fe  font  enfuyuies  ont  bien  monftré 
qu'il  en  alloit  tout  autrement.  »  Glo. 
«  le  voudroi  que  me  refpondiffiez  à 
ceci  :  Qui  fera  finalement  le  luge 
pour  décider  les  differens  qui  fe  le- 
uent  ordinairement  entre  les  Chref- 
tiens }  »  Ph.  u  La  parole  de  Dieu 
tefmoigne  cela.  Les  paroles,  dit  lefus 
Chrift,  que  ie  vous  di  porteront  tef- 
moignage  contre  vous  au  dernier  iour .  » 
Glo.  (c  Que  fera-ce  fi  vous  entendez 
ces  paroles  d'vne  façon  &  moi  d'vne 
autre?  »  Ph.  «  Le  iugement  fera  dé- 
féré à  la  primitiue  Eglife.  »  Glo. 
«  Vous  entendez  les  Dodeurs  qui  ont 
efcrit  en  ce  temps-la.  Mais  que  fera-ce 
fi  les  Dodeurs  mefmes  font  tirez  en 
diuers  fens,  &  non  point  eu  vne  autre 
façon  }  Faudra-il  toufiours  plaider  > 
L'auis  qui  approchera  de  plus  près  du 
principal  patron  &  original  des  faindes 
Efcritures  doit  tenir.  »  Sur  cela,  mef- 
fieurs  les  Euefques  fe  leuerent  de 
leurs  fieges,  &  ayans  pris  confeil  en- 
femble ,  efcriuirent  ie  ne  fai  quoi  en 
vn  papier,  &  i'ai  cefte  opinion  qu'ils 
deliberoyent  de  l'eft'ufion  de  mon  fang. 
Et  ie  fu  ramené  en  ma  Charbon- 
nière, » 


Les  AStes  du  cinquiefme  examen  fait 
par  les  Inquifiteurs  qui  s'enjuyuent , 
les  Eue  faites  de  Londres,  de  Rochef- 
ire,  de  Conveatrie ,  d'Alfe,  &  quel- 
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ques  autres  Euefques,  aiiec  lef quels 
ejîoyent  Stor ,  Curlop  ,  Sajerfon  , 
Pandellon,  &  quelques  autres  de  la 
Cour  de  la  Roine ,  tant  prcjîres  que 
Confeillers  &  gentils-hommes  (i). 

BoNER,  Euefque  de  Londres,  com- 
mença ceft  examen,  &  dit  :  «  M.  Phil- 
pot,  il  y  a  ici  derechef  plufieurs  excel- 
lens  &  lauans  hommes,  qui,  à  ma  re- 
quefte,  n'ont  fait  difficulté  de  prendre 
la  peine  pour  cercher  voftre  profit. 
Comme  ainfi  foit  que  i'aye  délibéré  de 
donner  demain  la  dernière  fentence 
contre  vous  (car  il  m'eft  ainfi  com- 
mandé) i'ai  toutesfois  penfé  de  vous 
fecourir  en  tout  ce  qui  me  fera  poffi- 
ble,  moyennant  que  de  vofire  cofié 
vous  quittiez  quelque  chofe  de  vofire 
obfiination,  &  qu'accordiez  auec  nous.  » 
Admirable  Ph.  «  Monfieur,  ie  n'atten  autre  chofe 
cSiilanœ  yous  que  la  mort,  laquelle  ie  fuis 

preftd'endurerpour  l'amour  de  Chrifi.» 
Bo.  c(  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'en 
mon  diocefe  on  a  oui  de  vous  vne  he- 
refie  toute  manifefie,  laquelle  vous 
auez  ofé  maintenir.  Ceft  la  caufe 
pourquoi  ils  ont  penfé  que  la  conoif- 
fance  de  ce  fait ,  qui  a  efté  perpétré 
dedans  les  limites  de  ma  iurifdidion, 
m'apartenoit.  «  Ph.  «  Puis  que  telle 
eft  ta  liberté  de  l'ancien  priuilege  du 
Parlement ,  duquel  l'afl'emblee  que 
touchez  auoit  fon  authorité  ,  il  eftoit 
licite  à  chacun  de  dire  franchement 
fon  opinion  touchant  les  chofes  mifes 
en  auant,  &  n'efi  raifonnable  que  ie 
fois  maintenant  recerché  pour  ce  faiét. 
S'il  y  a  en  cefte  compagnie  gentil 
homme  de  la  Roine,  qui  ait  efté  pre- 
fent  à  la  difpute,  il  peut  ici  rendre 
tefmoignage  que  ce  ne  fut  point  moi 
qui  amenai  ces  propofitions;  mais  le 
Parlier  (2)  ordonné  par  la  Roine  qui, 
par  fon  ordonnance ,  propofoit  liberté 
à  chacun  qui  deuoit  difputer  en  cefte 
aflfemblee-la.»  A  quoi  quelques  gens  de 
la  Roine  ,  qui  là  eftoyent  (3) ,  dirent  : 
«  Encore  que  le  Parlement  foit  vn 
lieu  de  liberté  ,  nonobfiant  il  ne  fera 
point  licite  à  quelcun  de  dire  chofe 
par  laquelle  il  offenfe  la  Maiefié  de  la 

(1)  Cet  examen  eut  lieu  devant  les  évôques 
de  Londres.  Rochester.  Coventry,  Saint- 
Asaph,  et  un  autre  que  Philpot  ne  connais- 
sait pas ,  et  devant  d'autres  prêtres  et  digni- 
taires ,  le  D"^  Story,  Curtop  ,  le  D'  Saverson, 
le  Pendleton  ,  et  autres  prêtres  et  gentils- 
hommes. 

(2)  Anglicc  :  ^  Prolocutor.  » 

0)  Anglicè  :  «  The  Queen's  Gentleman.  » 


Roine  ou  du  royaume.  »  Ph.  «  Mef-  m.d.lv. 
fieurs,  fi  la  chofe  eftoit  telle  que,  par 
authorité  publique  &  exprefi'e  ordon- 
nance du  Prince,  elle  fut  mife  en  auant 
par  le  Commifi'aire  ou  Parlier ,  pour 
eftre  traitée  en  public  ;  celui  qui  en 
traiteroit,  feroit-il  tenu  du  crime  de 
lefe  maiefté  ?  » 

Les  gens  de  la  Roine.  «  A  ce  que 
nous  voyons,  la  chofe  n'eft  point  ve- 
nue iufques  à  ce  danger  qu'il  n'y  ait 
efperance,  moyennant  que  vueilliez  re- 
trader les  chofes  que  vous  mainteniez 
alors  trop  obfiinément.  »  Ph.  «  Je  n'ai 
que  trop  defcouuert  mon  intention,  en 
l'examen  précèdent,  aux  Euefques.  l'ai 
demandé ,  Que  s'il  y  auoit  quelqu'vn 
qui  vueille  ou  puifie  prouuer  que 
l'Eglife  Romaine,  de  laquelle  vous- 
vous  vantez,  foit  l'Eglife  catholique, 
ie  promets  me  rendre.  »  L'ev.  de 
Conventrie.  «  N'adiouftez-vous  point 
foi  au  Symbole,  où  il  eft  dit  :  le  croi 
l'Eglife  catholique?  «  Ph.  «  J'aduouë  L'Eglife 
cela,  mais  ie  n'ai  oncques  trouué  en  catholique, 
lieu  que  ce  foit ,  que  cela  foit  dit  de 
Rome,  &  c'eft  là  le  principal  poind  de 
noftre  queftion.  «  L'ev.  d'Afle.  «  C'eft 
vne  chofe  toute  notoire ,  que  faind 
Pierre  a  bafti  &  drefl'é  l'Eglife  catho- 
lique de  Rome  ,  lefus  Chrift  ayant 
dit  :  c{  Tu  es  Pierre,  i'edifierai  mon  Matih.  16.  18. 
Eglife  fur  cefte  pierre.  «  D'auantage, 
qu'en  cefte  ville-la  il  y  a  eu  vne  fuc- 
ceffion  &  fuite  continuelle  d" Euefques, 
&  tellement  qu'il  n'y  a  point  vn  autre 
lieu  duquel  on  puifl'e  auffi  bien  monf- 
trer  cela,  qui  eft  vne  marque  certaine 
de  l'Eglife  catholique ,  comme  les 
Dodeurs  tefmoignent.  »  Ph.  «  Ce 
que  vous  dites  tout  notoire  eft  du  tout 
incertain ,  &  ne  faut  autre  paft'age , 
pour  le  monftrer ,  que  celui  que  vous 
auez  allégué  :  «  Tu  es  Pierre,  i'edi- 
fierai mon  Eglife  fur  cefte  pierre  ,  » 
finon  que  vous  monftriez  que  par  la 
pierre  Rome  foit  entendue.  Et  quant 
à  la  fuite  ou  fucceffion  des  Euefques , 
tirée  depuis  faind  Pierre,  cela  ne  fuf- 
fit  pas  pour  prouuer  l'Eglife  catholi- 
que ,  finon  que  vous  faciez  aparoiftre 
que  la  foi  que  tenoit  faind  Pierre  , 
fur  laquelle  l'édifice  de  l'Eglise  eft 
apuyé,  ait  toufiours  duré  en  fes  fuc- 
celTeurs.  » 

Bo.  «  Y  a-il  plus  d'vne  Eglife  ca- 
tholique.^ En  quelle  foi  auez-vous  efté 
premièrement  baptizé.^  »  Ph.  «  le  re- 
conoi  vne  feule  Eglife  catholique  & 
Apoftolique,  de  laquelle  ie  fuis  mem- 
bre, grâces  à  mon  chef  lefus.  En 
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Que  fignifie 
Catholique. 


outre,  ie  fuis  de  cefte  mefme  foi,  en 
laquelle  i'ai  du  commencement  efté 
baptizé  en  Chrift.  »  L'ev.  de  Con- 
ventrie  :  «  Sauez-vous  bien  ce  qui  eft 
fignifîéparcemot  Catholique  r  Dites-le 
nous,  fi  vous  pouuez.  »  Ph.  «  le  ne 
fuis  point  fi  rude ,  grâces  à  mon  bon 
Dieu,  que  ie  ne  fâche  bien  cela.  La 
foi  catholique,  ou  l'Eglife  catholique, 
ne  fignifie  pas  ce  qu'on  penfe  coufiu- 
mierement ,  aifauoir  ce  qui  efi  vniuer- 
fel ,  ou  ce  qui  eft  receu  par  la  plus 
grand'  part  des  hommes  (auquel  fens 
vous  prenez  l'Eglife  &  la  foi  ,  comme 
mefurans  l'Eglife  par  la  multitude  des 
hommes),  mais  i'eftime  la  foi  &  l'Eglife 
ainfi  que  fainél  Auguftin  en  baille  la  de- 
finition  :  ((  Nous  efiimons  (dit-il)  la  foi 
catholique  par  les  chofes  paffees,  pre- 
fentes  &  à  venir  (i).  »  Et  pourtant  fi, 
par  fuffifantes  raifons  ,  vous  prouuez 
que  cefte  vofire  foi  &  Eglife ,  que  vous 
appelez  Romaine,  félon  la  reigle  de 
S.  Auguftin,  a  efté  des  fa  première 
origine,  &  eft  encore,  &  fera  toufiours 
telle  qu'elle  eft  maintenant  ,  à  bon 
droiél  vous  pourrez  eftre  tenus  pour 
catholiques.  Catholique  eft  vn  mot 
Grec,  qui  fignifie  comme  Tout  entier. 
Par  ainfi  Eglife  catholique  ou  Foi  ca- 
tholique fignifie  autant  que  fi  nous  di- 
fions  Entière,  Première  ou  principale.  » 

Bo.  «  Monfieur  Curtorp  ,  faind 
Auguftin  parle-il  ainfi  que  ceftui-ci 
dit  ?  »  CvR.  «  Vrai  eft  que  faind  Au- 
guftin, efcriuant  contre  les  Donatiftes, 
a  quelque  chofe  qui  aproche  de  cela, 
aft'auoir  qu'on  doit  mefurer  la  foi  ca- 
tholique par  les  temps  paffez.  &  qu'elle 
doit  toufiours  eftre  gardée  &  gouuernee 
félon  le  temps  pafi'é,  tant  de  nous  qui 
fommes  prefens,  que  de  ceux  qui  font 
à  venir;  toutefois  cela  ne  fe  doit  faire 
félon  la  nouvelle  façon  telle  que  les 
Donatiftes  l'ont  controuuee.  »  Sur 
cela  l'Euefque  de  Conventrie,  voulant 
qu'on  apportaft  le  liure  de  S.  Auguftin, 
Boner  s'efcria  &  dit  :  «  Laift*ez  cela , 
monfieur,  autrement  ie  vou^  promets 
en  bonne  foi  que  ie  me  déporterai  du 
tout,  &  m'en  irai  d'ici.  Quoi!  auez- 
vous  opinion  que  l'Eglife  catholique 
ait  quelquefois  erré,  excepté  depuis 
bien  peu  de  temps ,  auquel  aucuns  per- 
fonnages,  delailTans  cefte  Eglife,  ont 
mieuxîjaimé  adhérer  à  leur  opinion  ,  à 
laquelle  ils  attribuoyent  trop?  »  Ph. 
«  Ce  n'eft  point  mon  opinion  que 


(i)  «  >Estimamus  fidem  catholicam  a  rébus 
praeteritis,  praesentibus  et  futuris.  » 


l'Eglife  catholique  puifl'e  faillir  en  la 
doélrine,  mais  voici  ce  que  ie  requier, 
aft'auoir  qu'on  me  monftre.  par  raifon 
que  l'Eglife  Romaine  eft  cefte  Eglife 
catholique  que  nous  difons.  »  Cvr. 
((  Cela  peut  eftre  prouuvé ,  qu'Irenee 
(qui  eftoit  cent  ans  après  la  mort  de 
lefus  Chrift)  s'en  alla  vers  Vidor, 
Euefque  de  Rome,  pour  lui  demander 
confeil  touchant  quelques  hérétiques, 
lefquels  il  faloit  excommunier  :  ce 
qu'il  n'euft  fait  à  mon  auis ,  s'il  ne 
l'euft  reconu  pour  fouuerain  Euefque 
de  l'Eglife.  »  Ph.  «  Ce  qu'Irenee  a 
fait  n'eftablit  non  plus  la  caufe  de 
l'Euefque  de  Rome,  que  fi  moi,  eftant 
à  Rome,  i'euft'e  parlé  au  Pape.  Mais 
pour  venir  au  poind  ,  eft-il  vrai-fem- 
blable  qu'Irenee  ou  la  première  Eglife 
ait  tant  attribué  à  l'Euefque  de  Rome, 
veu  que  fept  Conciles  tenus  l'vn  après 
l'autre ,  fans  qu'il  y  en  ait  eu  entre 
deux,  &  ce  après  le  temps  d'Irenee, 
ne  lui  ont  point  attribué  cefte  autho- 
rité  r  Par  cela  peut-on  conoiftre  que 
la  première  Eglife  n'a  iamais  tenu  le 
Pape  pour  chef.  »  Vn  autre  Euefque. 
'(  On  ne  pourroit  fatisfaire  à  ceft 
homme  pour  quelque  raifon  qu'on  lui 
puifl'e  amener.  Parquoi  fi  on  veut  plus 
difputer  contre  lui,  ce  ne  fera  que 
peine  perdue.  »  Ph.  «  Seigneurs  dé- 
bonnaires, lequel  eft  le  mieux  fondé, 
ou  celui  qui  s'apuye  fur  l'exemple  d'vn 
homme  qui  d'auanture  s'en  alla  à 
Rome,  ou  celui  qui,  produifant  tant 
de  Conciles  ,  aft'auoir  de  Nicee  , 
d'Ephefe  premier  &  fécond,  de  Cal- 
cedone,  de  Conftantinople  &  de  Car- 
thage ,  monftre  ouuertement  que  la 
chofe  a  efté  toute  autre  encore  long 
temps  après  ?  Au  refte ,  au  lieu  de 
reciter  toutes  les  marques  de  la  dift'e- 
rence  d'entre  l'Eglife  primitiue  & 
celle  de  Rome  ,  ce  fera  afl'ez  fi  l'en 
propofe  deux  pour  cefte  heure ,  aft'a- 
uoir la  Primauté  &  la  Tranft'ubftantia- 
tion.  »  Cvr.  «  Quant  à  la  Tranfl'ub- 
ftantiation  ,  combien  qu'à  grand'  peine 
il  y  ait  gueres  plus  de  trois  cens  ans 
qu'elle  a  efté  eftablie  pour  article  de 
foi ,  neantmoins  elle  a  efté  toufiours 
receuë  &  creuë  en  l'Eglife  de  Chrift.  » 
Ph.  «Vousauez  dit  vrai  en  cela,  qu'il 
n'y  a  pas  long  temps  que  le  Pape  l'a 
introduite  &  rapportée  entre  les  arti- 
cles de  la  foi  ;  mais,  quant  à  la  primi- 
tiue Eglife,  aft'auoir  qu'elle  a  ainfi 
creu ,  cela  ne  pourra  eftre  nullement 
recueilli  d'aucun  efcrit  de  tous  les 
Dodeurs  anciens.  » 
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SvR  cela,  Curtorp,  homme  enten- 
dant mieux  qu'il  ne  donnoit  à  conoif- 
tre,  fe  retira  en  arrière;  car  ce  lui 
eftoit  alTez  qu'il  cerchaft  des  efchap- 
patoires.  A  l'heure  entra  l'ambalTadeur 
d'Efpagne,  lequel  l'Euefque  de  Lon- 
dres aborda  tout  incontinent ,  lailTant 
les  autres  Euefques  auec  moi.  Auf- 
quels  i'adrelTai  mon  propos,  &  leur 
di  :  «  Reuerends  Prélats  &  nobles 
Seigneurs,  y  a-il  raifon  qu'on  puifTe 
monftrer  que  celle  voftre  Eglile  ,  la- 
quelle vous  appelez  Romaine  ,  eft 
vrayement  Eglile  catholique  ?  »  Co. 
«  Mais  pourriez-vous  prouuer  le  con- 
traire,  que  l'Eglife  Romaine  n'eft 
point  la  catholique?»  Ph.  «  Puisque 
ie  ne  peux  impetrer  de  vous  ce  que  ie 
demande ,  affauoir  qu'il  vous  plaife  me 
latisfaire  en  ceci ,  il  n'y  a  nulle  raifon 
que  cefte  Eglile  Romaine  soit  tenue 
pour  catholique,  entant  qu'elle  eft  fi 
fort  efloignee  des  traces  de  la  vraye 
Eglife ,  tant  en  dodrine  qu'auffi  en 
l'vfage  des  Sacremens.  Que  fi  on  re- 
garde l'image  &  de  l'vne  &  de  l'autre, 
on  verra  incontinent  la  différence  : 
ioind  ce  qu'Eufebe  &  autres  qui  ont 
anciennement  efcrit  des  afaires  de 
l'Eglife  en  ont  dit.  »  Co.  «  Quelle 
autre  chofe  auez-vous  pour  monftrer 
que  l'Eglife  Romaine  n'eft  point  la 
catholique?  »  Ph.  «  Pource  que.  félon 
la  définition  de  ce  mot  Catholique, 
elle  n'eft  &  ne  fut  iamais  vniverfelie  , 
comme  auffi  ie  le  vous  ai  prouué.  Et 
outre  l'Aile  &  l'Afrique,  dont  ie  vous 
ai  parlé ,  que  dira-on  que  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  lui  répugne  ? 
alTauoir  la  Germanie ,  le  royaume  de 
Dannemarc,  Pologne,  &  vne  partie 
de  la  France  &  Angleterre  ?  Par  cela 
conoit-on  que  voftre  Eglife  n'eft  point 
vniuerfelle.  » 

Apres  cela,  l'Euefque  de  Londres 
appela  les  autres  Euefques .  &  me 
lailTa  auec  quelques  gentils-hommes 
&  bien  peu  de  preftres,  entre  lefquels 
eftoit  le  doAeur  Sauerfon,  Anglois  de 
nation,  dodeur  de  l' Vniuerfité  de  Bo- 
logne en  Italie  ,  lequel  commença  à 
tenir  propos  en  cefte  forte  :  «  Philpot, 
i'ai  bien  fouuenance  de  vous  auoir 
conu  il  y  a  long  temps,  voire  depuis 
ce  temps-la  qu'allant  de  Venife  à  Pa- 
douë,  vous  difputiez  contre  vn  Cor- 
delier,  qui  eftoit  homme  fauant.  »  Ph. 
a  II  m'en  fouuient  bien.  Le  Moine 
forcené  me  menaça  lors  qu'auffi  toft 
qu'il  feroit  de  retour  à  Padouë  ,  il 
m'accuferoit  d'herefie.  Il  eftoit  moyen- 


345 

nement  verfé  en  la  théologie  Scho- 
laftique ,  autrement  la  théologie  de 
Purgatoire.  »  Sa.  a  Dites  ce  que  vous 
voudrez,  fi  eft-ce  que  ceft  homme-la 
eftoit  théologien.  Et  tant  plus  fuis 
marri,  que  vous  qui  auez  difputé  auec 
gens  fauans,  n'acquiefcez  à  leur  iuge- 
ment.  »  Ph.  «  J'acquiefcerai  volon- 
tiers, vS:  m'accorderai  auec  tous  ceux 
qui  acquiefceront  à  Jefus  Chrift  &  à 
fa  Parole.  Et  quant  à  vous,  monfieur 
le  dodeur,  ie  vous  prie  que,  pour 
l'odeur  de  quelque  gain  defhonnefte  , 
ne  vous  rendiez  ferf  des  hommes,  fai- 
fant  au  contraire  de  ce  que  vous  en- 
feigne  voftre  fauoir.  »  Sa.  Jufques 
à  prefent  i'ai  oui  vos  argumens;  mais 
il  me  femble  qu'il  y  a  plufieurs  doc- 
teurs de  l'Eglife  ancienne  qui  font 
contraires  à  voftre  opinion;  car  faind 
Cyprian,  qui  eft  ancien  dodeur  , 
aprouue  expreffément  la  primauté  de 
l'Euefque  Romain.  »  Ph.  c(  Saind 
Cyprian  faifant  mention  de  Corneille, 
Euefque  Romain  ,  ne  l'appelé  point 
Pape,  ains  fon  compagnon  Euefque  (  i), 
&  ne  lui  donne  aucun  autre  titre 
d'honneur,  félon  la  façondece  temps.  » 
Sa.  «  Vous  ne  monftrerez  en  lieu  que 
ce  foit  où  faind  Cyprian  appelé  Cor- 
neille fon  compagnon  Eue/que.  »  Ph. 
u  le  vous  prie,  meffieurs  les  chape- 
lains, que  quelqu'vn  d'entre  vous  ap- 
porte ici  le  liure  de  faind  Cyprian 
pour  faire  foi  de  ceci.  »  Et  foudain  vn 
d'entr'eux  courut  à  la  librairie  de 
l'Euefque,  &  apporta  le  liure.  Le 
dodeur  empoigna  viftement  ce  liure  , 
&  de  la  troifiefme  Epiftre  du  premier 
liure  des  Epiftres  tira  vn  argument, 
penfant  bien  auoir  vn  fuffifant  bouclier 
pour  confermer  la  primauté  du  Pape, 
où  faind  Cyprian  parle  en  cefte  façon: 
((  C'cjî  fait  de  la  vigueur  Epijeopale 
&  de  la  puijjance  haute  &  aiuine  de 
gouuerner  V Eglife.  Il  ny  a  nulle  raifon 
qui  nous  face  pfus  appeler  Chrefîiens  , 
fi  on  vient  iufques  là ,  quon  ne  rende 
plus  aucune  obeiffance  au  fouuerain 
Euefjue  tenant  la  place  de  Chrifl  , 
félon  la  Parole  d'icelui  &  le  confentement 
du  peuple  &  de  fes  compagnons  (2).  •> 
Sa.  «  Quelle  raifon  pouuez-vous  auoir 
pour  euiter  l'authorité  de  ce  pafl'age  , 
par  lequel  la  primauté  de  l'Euefque 
de  Rome  eft  eftablie  fi  ouuertement  ?  >• 
Ph.  «  Monfieur  le  Dodeur,  vous 


(i)  «  Cognovimus,  fraier  charissime ,  »  etc. 
Cypr.Op.  Bàle,  lib.  I,  cpisl.  [,  p.  i. 

(2  Cypr.  Op.,  Mb.  I.  epist.  III.  p.  6. 


Théologie  de 
Purgatoire. 


Menfonge 
deieftable. 
Ce  paiTage  a 
ellé  fauiTement 
allégué  <Sc 
defchiré  par 
Sauerfon , 
comme  il 
apperra  par 
le  texte  de 
S.  Cyprian , 
qui  dit  au 
contraire,  «Se 
par  autres 
lieux  du  mefmc 
autheur  en 
TEpiilre  à 
Papian .  &  au 
traité  de  I  vnité 
de  l'Eglife; 
car  iamais  ce 
S.  martyr  n'a 
eilabli  aucun 
Euefque  en 
l'Eglife  (ex- 
cepté vn  feul 
Jefus  Chrirt) 
par  dciTus  les 
autres  Euef- 
ques. 


346 


LIVRE  SIXIEME. 


voyez  bien  que  fainét  Cyprian  appelé 
Corneille  fon  compagnon  ,  ce  qu'il 
fait  fouuent  ailleurs ,  &  la  préémi- 
nence du  Pape  elloit  dutout  inconue 
du  temps  de  fainél  Cyprian.  Car  on 
créa  quatre  Patriarches  au  Concile 
de  Nicee,  aflauoir  de  lerufalem,  de 
Conftantinople  ,  d'Alexandrie  &  de 
Rome.  Et  le  Patriarche  de  Rome  ob- 
tint le  dernier  lieu  en  ce  Concile.  Ce 
qui  a  duré  plufieurs  années  après,  & 
depuis  il  y  eut  fix  ou  fept  Conciles 
tenus,  dequoi  ie  pourroi  monflrer  cer- 
taine probation.  Pour  cefte  raifon 
donc  faind  Cyprian,  efcriuant  à  Cor- 
neille, Euefque  de  Rome  ,  lequel  il 
appelé  fon  compagnon,  fe  pleint  d'au- 
cuns hérétiques,  aflauoir  des  Noua- 
tiens  ,  qui  auoyent  eflé  par  lui  rebou- 
tez de  la  fainéte  compagnie,  mefprifans 
fon  authorité,  auquel  ils  efloyent  fub- 
ieds  comme  à  leur  principal  pafleur, 
fe  retirans  vers  l'Euefque  de  Rome 
&  le  Patriarche  de  Conflantinople  , 
aufquels  ils  auoyent  rapporté  la  caufe 
pour  en  conoiflre,  &  par  iceux  ont 
eflé  derechef  appelez  à  la  compagnie 
de  l'Eglife ,  mefprifans  &  violans  les 
L'ordre  de  loix  de  la  difcipline  Ecclefiaflique.  Or 
la  difcipline    il  dit  que  les  herefies  ne  font  point 

Ecclefiaflique.  introduites  en  l'eglife  d'ailleurs ,  que 
quand  on  mefprife  la  vigueur  de  la 
dignité  Epifcopale  ,  &  quand  on  ne 
rend  obeifl'ance  à  la  puifl'ance  haute 
&  diuine.  Il  n'entend  point  par  cela 
l'Euefque  de  Rome,  ains  vn  chacun 
Patriarche  dedans  fa  iurifdiélion  , 
félon  qu'il  auoit  eflé  ordonné  au  con- 
cile de  Nicee.  Et  vn  chacun  d'iceux 
auoit  fait  lors  vn  fiege  propre  ,  &  vn 
collège  de  dodeurs  &  Preflres.  Car 
les  paroles  qui  s'enfuiuent  bien  tofl 
après,  en  cefle  mefme  Epiflre,  contie- 
nent  cela  quand  il  dit  :  «  Puis  qu'il 
eft  ordonné  de  nous  tous ,  &  que  c'eft 
vne  chofe  iufte ,  raifonnable  &  Jaindte , 
qu'on  oye  la  caufe  d'vn  chacun  au  lieu 
où  le  crime  a  eflé  commis;  puis  auffi 
que  la  portion  du  troupeau  eft  affi^nee 
à  chacun  Pafteur,  laquelle  il  conduife  & 
o^ouuerne,  eftanl  tenu  de  rendre  conte  au 
Seigneur  de  ce  qu'il  aura  fait,  (S-ô.  (i).  » 
On  peut  clairement  voir  par  cela  quelle 
efloit  l'opinion  de  S.  Cyprian  touchant 
Sauerfon  ce  faiél.  »  Sa.  «  Voire  félon  voftre 
monare  vn     opinion;  mais  de  moi,  ie  ne  l'enten 

cfpril  rcnuerfé  ^^^ç^^  pourquoi 

&  refiftant  a     r  011        .  .    ^      u  /■ 

vérité.        '1  VOUS  en  femble  autrement  ;  vne  choie 


(i)  Epistolœ,  lib.  II, 
epist.  II  et  IX. 


cpist, 


VIII  ;  et  lib.  IV, 


fai-ie  bien,  que  mon  opinion  efl  con- 
fermee  par  les  déterminations  indubi- 
tables de  fept  ou  huit  Conciles ,  qui 
ne  reconurent  iamais  la  puifl'ance  d'un 
feul  chef  en  l'Eglife.  »  Pan.  «  Il  n'y 
a  que  quatre  Conciles,  pour  le  moins 
de  ceux  qui  ont  authorité  aprouuee.  » 
Ph.  ((  Monfieur  Pandelton ,  combien 
qu'il  y  ait  eu  principalement  quatre 
Conciles  aprouuez  en  la  confirmation 
de  la  Trinité  ,  neantmoins,  outre  ces 
quatre-la,  il  y  en  a  eu  plufieurs  autres.» 
Pan.  «  Mais  lefus  Chrifl  n'a-il  pas 
édifié  fur  Pierre  qui  eft  l'Eglife  .^^  S. 
Cyprian,  qui  eft  auteur  graue,  l'afl'erme 
ainfi.  »  Ph.  «  Sainél  Cyprian,  au  liure 
de  la  fimplicité  des  Prélats,  déclare 
bien  lui-mefme  pour  quel  regard  il  a 
dit  cela.  Il  dit  ainfi  :  «  Le  Seigneur  a 
baillé  les  clefs  àtous en  la  perfonne  d'vn, 
afin  qu'il  declaraft  l'vnité  de  tous  (i).  » 
Outreplus,  S.  Auguftin  en  la  dixiefme 
Homélie  fur  S.  lean,  dit  :  «  Sien  Pierre 
il  n'y  auoit  point  myftere  d'EgUfe,  le 
Seigneur  ne  lui  diroit  point  :  le  te  bail- 
lerai les  clefs.  Or  fil  cela  a  efté  prononcé 
à  Pierre,  l'Eglife  n'a  point  les  clefs; 
mais  fi  l'Eglife  les  a,  il  a  dénoté  toute 
l'Eglife ,  puis  qu'elle  a  receu  les 
clefs  (2).  »  En  outre  fainét  Hierofme, 
preftre  Romain,  efcriuant  à  Nepotian, 
tefmoigne  que  chacune  Eglife  adhère 
à  fon  propre  Pafleur.  Et  là  il  traite  de 
la  Hiérarchie  Ecclefiaflique,  &  cepen- 
dant ne  fait  aucune  mention  de  l'Euef- 
que de  Rome.  Lui  mefme  auffi,  efcri- 
uant à  Euagrius,  dit  :  «  En  quelque 
part  qu'il  y  aitvn  Euefque,  f oit  à  Rome, 
foit  à  Eugube,  ou  à  Rege,  ou  ailleurs, 
ils  ont  tous  vne  pareille  authorité  &  di- 
gnité (3).  »  Sa.  «  Dites-vous  fainél  Hie- 
rofme en  la  Hiérarchie  celefle }  le  penfe 
que  vous  voulez  dire  S.  Denis  (4).  » 
Ph.  w  Je  ne  di  pas  que  fainét  Hie- 
rofme ait  fait  vn  liure  de  la  Hiérarchie 
celefle;  mais  ie  di  qu'en  l'Epiflre  que 
i'allegue,  il  fait  mention  de  la  Hié- 
rarchie Ecclefiaflique.  »  Sa.  «  le  m'ef- 
merueille  comment  vous  voulez  main- 


(1)  (c  In  persona  unius  dédit  Dominus  om- 
nibus ctaves ,  ut  omnium  unitatem  denun- 
ciaret.  )>  De  simplicitate  prœlatoriun.  Ce  traité 
porte  aussi  pour  titre  :  De  unitate  EccLesiœ. 

(2)  «  Si  in  Petro  non  esset  ecclesiae  mys- 
terium,  non  ei  diceret  Dominus  :  Tibi  dabo 
claves.  Si  autem  hoc  Petro  dictum  est,  non 
habet  ecclesia;  si  autem  ecclesia  habet, 
Petrus  quando  claves  accepit  ecclesiam  to- 
tam  designavit.  »  Tract.  50  in  Johan.  Evang., 
cap.  12,  §  12. 

(?)  Ad  Evagrium,  epist.  8j. 
(4)  De  cœlesti  hierarchia. 
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tenir  ces  erreurs  obftinément  à  voftre 
confufion  c!t  ruine.  >•  Ph.  «  le  fuis 
afleuré  que  nous  ne  fommes  point  en 
erreur,  par  cela  mefme  que  le  Sei- 
gneur a  promis  à  fes  fidèles  de  leur 
donner  efprit  de  fapience  ,  auquel 
leurs  aduerfaires  ne  pourroyent  refif- 
ter.  Combien  y  a-il  d'entre  vous  qui 
puilTe  refpondre  aux  liures  des  Ale- 
mans  ,  qui  ont  arraché  la  mafque  de 
voftre  religion  fardée ou  à  l'I nftitution 
de  M.  lean  Caluin,  Miniflre  de  Ge- 
neue.^  »  Sa.  «  Vrayement  c'eft  vn 
gentil  Miniflre  de  ie  ne  fai  quelles 
gens,  brigandeaux,  fugitifs  &  rebelles. 
Et  n'y  a  pas  long  temps  qu'il  y  eut 
contention  entre  lui  &  les  complices 
de  fa  fadion  ,  en  forte  qu'il  fut  con- 
traint de  fortir  de  la  ville  ;  &  c'efloii 
touchant  la  matière  de  la  PredefUna- 
tion.  Je  ne  di  rien  qui  ne  foit  certain 
&  vérifié  ;  car  moi-mefme  ay  pafTé  par 
là  en  venant  ici.  »  Ph.  «  Je  fai  pour 
certain  que  vous  blafmez  à  tort  ce  bon 
perfonnage,  &  la  fidèle  Eglife  de  la- 
quelle il  eft  Minifire.  Mais  c'ert  la 
façon  ordinaire  de  l'Eglife  Romaine 
d'auoir  recours  aux  blafmes  &  calom- 
nies controuuees  quand  elle  ne  peut 
fe  défendre.  Car,  quant  à  la  matière 
de  la  Predeflination ,  ce  bon  perfon- 
nage ne  maintient  autre  chofe  que  ce 
que  tous  les  Dodeurs  ont  dit  deuant 
lui ,  qui  auffi  s'accordent  aux  faindes 
Efcritures.  »  Sav.  ((  Et  ie  vous  de- 
mande auffi  d'autre  part  combien  y  en 
auroit-il  d'entre  vous  qui  eufTent  la 
dextérité  de  refpondre  aux  efcrits  de 
Fyfcher,  Euefque  de  Rocheflre(i)  ?  » 
Ph.  «  Défia  des  long  temps  ce  liure  a 
eflé  futïifamment  refuté.  Il  ne  refieroit 
finon  que  vous  vouluffiez  prendre  la 
peine  de  cercher  les  refponfes  de  ceux 
qui  l'ont  rembarré.  « 

SvR  ces  entrefaites,  le  dodeur  Stor 
entrant  &  nous  oyant  alléguer  «X:  in- 
fifier  fur  la  parole  de  Dieu  dit  :  «  Quel 
iuge  donneras-tu  pour  iuger  de  celle 
Parole  que  tu  as  ainfi  en  la  boucher  » 
Ph.  «  Quel  iuge  plus  certain  de  la 
parole  conflituerons-nous  que  la  Pa- 
role mefme  ?  »  St.  «  Ne  voyez-vous 
pas  l'ignorance  miferable  de  cell  héré- 
tique du  tout  brutal?  Il  veut  que  la 
parole  foit  iuge  de  la  Parole  mefme. 
La  parole  pourra-elle  parler?  •  Ph. 


(i)  Il  s'agit  probablement  du  livre  de  John 
Fisher,  évèque  de  Rochester  (voy.  t.  1  . 
p.  29^  ) ,  intitulé  Assertionis  Luthcranœ  coii- 
futatio.  Coloniae,  1525. 
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a  Noflre  Seigneur  lefus  Chrifl  dit  en 
S.  lean  :  u  La  parole  que  i'ai  proférée 
iugera  au  dernier  iour.  »  Si  au  dernier 
iour  nous  deuonsauoir  la  Parole  pour 
luge,  par  plus  forte  raifon  ef\-il  moins 
conuenable  auiourd'hui  que  nous  mef- 
prifions  vn  tel  Juge.  D'auantage,  ie 
ne  doute  point  qu'en  ce  iour-la  ie  n'aye 
ce  luge  de  mon  parti,  qui  m'abfoudra 
&  iuflifiera  au  fiecle  à  venir,  quoi  que, 
par  violence  &  authorité  inique,  vous 
autres  opprimiez  cependant  &  moi  & 
mes  femblables.  Je  luis  certain  que  ie 
vous  iugerai  en  ce  iour-la.  »  St. 
«  Quoi  I  penfez-vous,  miferable,  eflre 
fait  Martyr,  cS:  eflre  affis  auec  Chrifl 
au  dernier  iour,  pour  iuger  les  douze 
lignées  d'Ifrael  ?  »  Ph.  »  le  n'en  doute 
nullement;  puis  que  Jefus  Chrifl  lui- 
mcfme  promet  cela  ,  moyennant  que 
ie  fouffre  pour  iuftice  ,  laquelle  vous 
perfecutez  maintenant  en  moi.  »  St. 
«  Je  vous  demande,  lors  que  le  luge 
prononce  vne  fentence  en  fon  palais 
iudicial  contre  vous,  la  parole  qui  fe 
prononcera  efl-elle  la  fentence  ou  le 
Juge?  Refpondez.  »  Ph.  «  Selon  l'au- 
thorité  de  l'Efcriture,  les  chofes  ci- 
uiles  font  affuietties  aux  hommes  qui 
font  de  la  iuftice  ciuile  &  politique  , 
pour  eftre  iugees  félon  l'opinion 
d'iceux;  mais  la  parole  de  Dieu  n'eft 
point  affuiettie  ni  à  la  fantafie  ni  au 
iugement  d'homme  quelconque;  mais 
elle  eft  conftituee  &  ordonnée  iuge  de 
toute  fapience  humaine,  &  de  toutes 
les  paroles  &  œuures  de  tous  les  hom- 
mes du  monde.  Parquoi,  comme  la 
comparaifon  qu'auez  faite  ne  diminue 
en  rien  ce  que  i'ai  dit,  auffi  n'y  ref- 
pond  elle  point.  »  Sa.  «  Quoi!  N'ad- 
mettez-vous point  l'interprétation  de 
l'Eglife  fur  les  Efcritures?  »  Ph.  «  Si 
fai  bien  ,  moyennant  que  cefte  inter- 
prétation refponde  au  mot  de  la  vrayc 
Eglife.  Et  c'eft  ce  que  i'ai  protefté  ci 
delVus  tant  de  fois.  S'il  y  a  quelcun 
qui  me  puille  prouuer  que  cefte  voftre 
Eglife ,  qu'on  appelle  Romaine ,  eft 
vrayement  la  catholique ,  vous  m'aurez 
obeiffant  en  toutes  chofes  ainfi  que 
defirez.  »  St.  u  N'y  a-il  pas  défia 
beaucoup  de  centaines  d'années  paf- 
fees,  que  nos  anceftres  ont  toufiours 
tenu  cefte  mefme  Eglife  que  nous 
fuyuons  pour  vraye  cS:  catholique  ?  » 
Ph.  «  C'eft  prudemment  fait  à  vous . 
monfieur  le  Dodeur,  de  recourir  à  la 
longueur  du  temps;  car  en  vne  caufe 
mal  alTeuree  vous  n'auez  que  ce  refuge 
qui  vaille;  mais  vous  n'ignorez  point 
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qu'il  n'y  a  aucune  prefcription  es 
chofes  diuines  ,  comme  tant  de  Doc- 
teurs teftifient  (  i).  »  St.  ((  Vous  auez 
bien  fuiui  vos  predecefTeurs ,  Latimer 
fophifle,  &  Ridley,  qui  ne  pouuoit  rien 
alléguer  pour  fa  defenfe,  finon  le  puif- 
fant  Cranmer;  mais  auffi  toft  que  moi 
feulement  auec  vn  bachelier  es  arts 
fu  venu  vers  lui ,  il  deuint  fi  troublé  , 
que  vous  euffiez  dit  que  la  paralyfie 
l'auoit  faifi.  » 

Apres  cela,  chacun  s'en  alla,  &  ie 
demeurai  feul  auec  le  Geôlier.  Et 
ainfi  qu'il  me  ramenoit  en  la  Char- 
bonnière, ie  rencontrai  l'Euefque  de 
Londres  en  chemin ,  lequel ,  félon 
fa  courtoifie  acouftumee,  parla  à  moi 
en  celle  façon  :  a  Monfieur  Philpot , 
s'il  y  a  quelque  chofe  en  ma  maifon 
qui  vous  puiflfe  feruir,  vfez-en  comme 
de  voftre  propre.  »  Ph.  «  Je  ne  vous 
requier  pour  le  prefent ,  finon  que 
vous  paracheuiez  bien  to^fl  mon  procès 
félon  la  commiffion  qui  vous  eft  don- 
née ,  afin  que  ie  forte  plus  viftement 
de  cefte  mifere  mortelle,  pour  aller  à 
la  vie  éternelle  &  bien-heureufe.  » 
Or  quelle  promelTe  que  ceft  Euefque 
me  fift ,  fi  eft-ce  qu'il  y  a  quatorze  iours 
entiers  que  ie  n'ai  peu  impetrer  ni  liét, 
ni  lumière,  ni  feu.  Mais  ie  pren  cefte 
refolution  en  moi ,  que  ceci  nous  eft 
expédient,  que  foyons  ainfi  réduits  à 
telle  condition,  afin  que  nous  obte- 
nions vne  plus  haute  &  plus  ample 
gloire  au  iour  de  la  rétribution.  Ainfi 
ce  bon  Seigneur  eft  bien  digne  de 
toute  louange ,  lequel  m'a  humilié  ,  & 
a  fait  par  fa  bonté  &  mifericorde  que 
i'endure  d'vn  cœur  paifible  toute  cefte 
calamité  &  oppreffion.  Que  ceux  qui 
aiment  la  vérité  difent  Amen. 


Les  aâes  du  fixiefme  examen,  auquel 
prefiderent  les  lu^es  qui  senjuiuent: 
le  Chambrier  de  la  Roine,  le  Vicomte 
de  Herdford,  le  fieur  Rych,  le  fieur 
de  Ferrers,  le  fieur  de  JainB  lean, 
le  fieur  lean  Bridges ,  capitaine  du 
grand  chafîeau  & cheualier  de  l'ordre, 
Je  fieur  Wynfor,  le  fieur  Scandoit^, 
aùec  deux  autres  inconus;  &  Boner, 
Euefque  de  Londres,  auec  le  doàeur 
Chacifé  (2).  Ceci  fut  le  huitiefme 
Nouembre  M.D.LV. 


(1)  «  In  divinis  nulla  occurrit  prsescriptio.» 

(2)  «  Le  Lord  Chambellan,  le  vicomte 
Hereford  (communément  appelé  Lord  Fer- 


AvANT  qu'on  eut  amené  Philpot 
deuant  tous  ces  feigneurs ,  &  tandis 
qu'ils  fe  mettoyent  en  train  pour  s'af- 
feoir ,  l'Euefque  de  Londres  le  fit 
appeler  fecrettement,  &  parla  à  lui  en 
l'aureille,  l'admonneftant  de  fe  porter 
prudemment  es  chofes  qu'il  auroit  à 
dire  deuant  les  confeilliers  delà  Roine. 
Apres  donc  que  tous  ces  feigneurs  & 
gentils-hommes  de  cour,  &  autres  qui 
eftoyent  au  feruice  de  la  Roine  ,  eu- 
rent occupé  chacun  leurs  places, 
l'Euefque  de  Londres  fe  mit  au  bout 
de  la  table,  &  commanda  qu'on  fift 
entrer  Philpot.  On  ie  fit  tenir  au  plus 
haut  endroit  de  la  table  vis  à  vis  de 
l'Euefque,  lequel  commença  à  dire  : 
a  Philpot,  par  ci  deuant  plufieurs 
ont  parlé  par  diuerfes  fois  à  vous  tant 
en  particulier  qu'en  public  deuant  les 
luges  Ecclefiaftiques ,  &  ont,  pour 
l'amour  de  moi,  effayé  par  tous  moyens 
de  vousdeftournerdevosopinions  mau- 
uaifes;  i'ai  efté  d'auis  qu'encore  pour 
cefte  fois  ces  feigneurs  fufl'ent  appelez 
(ie  les  remercie  de  ce  qu'ils  n'en  ont  fait 
difficulté),  non  feulement  pour  con- 
noiftre  de  voftre  cause,  mais  aussi  bien 
pour  teftifier  auec  moi  quand  ils  vous 
auront  oui ,  fi  ie  n'ai  point  mis  toute 
diligence  pour  procurer  voftre  bien  & 
falut.  »  Ph.  «  Monfieur  le  reuerend, 
ie  fuis  obligé  à  mon  Dieu  en  beaucoup 
de  fortes,  &  lui  en  ren  grâces  immor- 
telles de  ce  que  ie  puis  défendre  ma 
caufe  deuant  vne  fi  grande  &  fi  noble 
affiftance  de  gens  fi  excellens,  &  d'vne 
façon  de  iugement  qui  conuient  afl'ez 
à  celle  de  la  première  Eglife ,  qui 
eftoit  :  Que  fi  quelcun  euft  efté  ou 
accufé  ou  foupçonné  d'herefie  (comme 
on  m'accufe  )  icelui  eftoit  incontinent 
appelé  deuant  l'Archeuefque  ou  Euef- 
que de  la  iurifdiétion  où  il  auoit  efté 
accufé,  &  non  point  en  quelque  an- 
glet  ou  cachette,  mais  en  rafl'emblee 
publique  des  autres  Euefques,  &  hom- 
mes fauans,  &  finalement  de  tout  le 
peuple;  &  la  détermination  eftoit  là 
faite  ou  d'vn  cofté  ou  d'autre  félon  la 
parole  du  Seigneur ,  &  félon  la  voix 
des  Euefques  &  de  toute  l'afi'emblée.)) 
Bo.  «  Avant  que  vous  pourfuiuiez  ces 
chofes  plus  outre,  dites  en  bonne  foi 
denant  ces  feigneurs,  fi  i'ai  efté  caufe, 


rers),  Lord  Riche,  Lord  Saint-John,  Lord 
Windsor,  Lord  Chandos,  Sir  John  Bridges, 
lieutenant  de  la  Tour,  et  deux  autres  dont 
je  ne  connais  pas  les  noms,  avec  l'évêque 
de  Londres  et  le       Chadsey.  »» 
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JEAN  PHILPOT, 


OU  fi  i'ai  baillé  confeil  que  fufficz 
amené  en  cefte  prifon.  D'auantage,  fi 
i"ai  vfé  de  quelque  cruauté  enuers  vous 
depuis  ce  temps-la  que  vous  eftes  ici 
venu  premièrement?»  Ph.  «  Monfieur, 
ie  ne  vous  puis  imputer  la  caufe  de  ce 
mien  emprifonnement.  Tai  expéri- 
menté vn  peu  plus  de  clémence  enuers 
vous  qu'en  mon  ordinaire  &  propre 
Euefque;  comme  ainfi  foit  que  m'ayez 
fait  appeler  défia  trois  ou  quatre  fois 
en  peu  de  iours  pour  conoiftre  de  ma 
caufe,  au  lieu  que  mon  ordinaire  m'a 
tenu  douze  mois  entiers,  &  plus,  fans 
me  faire  appeler  vne  feule  fois.  Mais 
afin  que  vous  entendiez  pourquoi  ie 
fuis  efireint  de  ces  liens,  c'eft  à  caufe 
de  la  difpute  qui  fut  tenue  en  la  mai- 
fon  de  TAfi'emblee,  qui  eft  membre  & 
dépendance  du  Parlement,  où  il  efioit 
bien  conuenable  qu'vn  chacun  parlaft 
librement  ;  tellement  que  la  fafcherie 
que  ie  fouftien  efi  contre  toute  équité, 
pour  auoir  fait  vne  confeffion  franche 
en  vn  lieu  franc.  Parquoi,  magnifi- 
ques feigneurs,  qui  eftes  du  fouuerain 
Confeil ,  i'implore  fur  ceci  voftre  iu- 
gement,  fi  vous  eftes  d'auis  que  ce  foit 
chofe  équitable  que  non  feulement 
mes  biens  me  foyent  rauis,  mais  auffi 
que  ma  vie,  laquelle  on  demande,  foit 
en  danger.  »  Ry.  «  Vous-vous  abufez 
en  cela  ;  car  la  maifon  de  1"  Affemblee  (  i  ) 
n'eft  point  vne  portion  du  Parlement.» 
Wyns.  ((  Il  eft  bien  certain  que  la 
maifon  de  l'aft'emblee  eft  coniointe 
auec  le  Parlement  en  mefme  forme 
de  publication  &  ordonnance  ;  toute- 
fois elle  n'eft  point  portion  ne  membre 
du  Parlement.  »  Ph.  «  Puis  que  voftre 
auis  eft  tel ,  meffieurs  les  Confeilliers, 
il  me  faut  auffi  arrefter  à  vos  iuge- 
mens.  »  Rv.  «  Ce  que  nous  difons  eft 
véritable.  Toutefois  nous  n'entendons 

f)as  que  vous  soyez  aucunement  mo- 
efté  à  caufe  des  ades  de  cefte  dif- 
pute, moyennant  que  vous  effaciez  & 
refcindiez  maintenant  par  repentance 
les  fautes  que  vous  fiftes  là  en  difpu- 
tant.  »  Bd.  «  Mes  feigneurs ,  ceft 
homme-ci  enfeigna  lors,  &  parla  fi 
auant  que  rien  plus,  contre  le  véné- 
rable facrement  de  l'autel,  (Sur  ce  mot 
il  ojla  Jon  bonnet,  afin  qiià  Jon  exem- 
ple les  autres  fijfent  le  me/me  honneur 
à  lidole,)  &  toutefois  ia  n'auiene  que 
i'vfe  de  telle  cruauté  enuers  lui,  que 
pour  cela  ie  procède  de  rigueur  ex- 
trême de  droit,  moyennant  qu'il  vienne 

(I)  La  Convocation  ecclésiastique. 
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finalement  à  repentance.  »  Le  cham- 
brier  de  la  Roine  dit  à  Philpot  :  «  Mon- 
fieur l'Euefque  vous  a  offert  conditions 
iuftes  <k  amiables.  Si  vous  eftes  fage  , 
acceptez-les,  l'opportunité  fe  prefen- 
tant.  »  Ry.  «  Que  dites-vous  ?  aduouez- 
vous  que  le  corps  &  le  fang  de  Chrift 
foit  realement  prefent  en  la  méfiée  , 
comme  les  autres  fauans  perfonnages 
de  ce  royaume  le  croyent,  &  comme 
moy-mefme  le  croi     croirai  tant  que 
viurai?»  Ph.  «  Tres-honnoré  Seigneur, 
ie  reconoi  vne  prefence  du  corps  &  du 
fang  de  Chrift  au  Sacrement  telle  que 
les  S.  Efcritures  la  conftituent  ;  car  ie 
confefl'e  que  le  Sacrement  eft  le  figne 
de  la  chofe  fignifiee  ou  figurée,  moyen- 
nant qu'il  foit  deuëment  adminiftré 
félon  la  forme  ordonnée  par  Jefus 
Chrift.  »  Ry.  «  Dites  nous,  fans  tant 
de  circuits,  quelle  manière  de  pre- 
fence attribuez-vous  au  Sacrement }  » 
Ph.  a  Treshonnorez  feigneui»s ,  voici 
la  caufe  pourquoi  ie  n'ai  point  ouuer- 
tement  &  du  commencement  déclaré 
ce  que  ie  fens  en  mon  cœur  touchant 
cefte  matière,  afi'auoir  que  ie  ne  le 
pouuoi  fans  mettre  manifeftement  ma 
vie  en  danger.  »  Ry.  «  Il  n'y  a  nul  ici 
qui  efpie  voftre  vie,  ou  qui  tafche  de 
prendre  occafion  par  vos  paroles  de 
vous  bralfer  quelque  danger.  »  Ph. 
«  le  ne  me  desfie  point  de  vous,  Mef- 
fieurs qui  eftes  ici  de  la  condition  des 
laies,  mais  il  y  en  a  ici  qui  de  mes 
propos  tirera  matière  d'allumer  les 
fiambeaux  pour  me  brufler.  Et  puis 
que  vous  me  demandez  que  ie  déclare 
mon  opinion  touchant  la  prefence  de 
Chrift  au  Sacrement ,  à  celle  fin  que 
vous  entendiez  que  ie  n'ai  nullement 
honte  de  l'Euangile  du  Fils  de  Dieu, 
&  que  ie  ne  maintien  aucune  dodrine 
qui  foit  contre  l'authorité  indubitable 
de  la  S.  Efcriture,  i'en  parlerai  fim- 
plement  &  franchement,  ne  diffimulant 
rien,  moyennant  que  monfieur  l'Euef- 
que de  Londres  me  donne  audience.  » 
Ry.  «  Monfieur  l'Euefque,  ie  vous 
prie  laiflez  lui  dire  ce  qu'il  pourra  , 
puis  qu'il  a  volonté  de  defcouurir  fon 
cœur.  »  Bo.  a  Qu'il  parle,  ie  lui  per- 
mets, &  le  veux  efcouter.  »  Ph.  «  En 
premier  lieu,  ie  protefte  à.  déclare  de- 
uant  mon  Dieu  &  fes  Anges,  que  ce 
que  ie  doi   maintenant  dire  deuant 
vous,  ne  procède  d'aucune  oftentation 
d'efprit  ou  d'amour  de  ma  propre 
perfonne  ou  obftination  ,  ains  d'vne 
confcience  fimple  &  pure,  apuyee  fur 
la  parole  de  Dieu  ,  contre  laquelle 
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font  ordinairement  ceux  qui,  par  témé- 
rité ,  bleffent  leur  propre  confcience. 
Et  ce  que  maintenant  i'ai  en  horreur 
la  religion  qui  a  la  vogue  pour  ce 
iourd'hui  en  ce  royaume ,  n'eft  pas 
que  ie  ne  porte  affedion  à  la  Roine  ; 
mais  c'eft  d'autant  que  ie  doi  plus 
obéir  au  Seigneur  félon  fa  parole  , 
qu'aux  hommes  ni  aux  loix  humaines. 
Or  il  y  a  deux  chofes  principalement 
efquelles  les  Ecclefiaftiques  deçoyuent 
ce  royaume,  affauoir  fur  le  Sacrement 
du  corps  &  du  fang  de  Chrift  ,  &  le 
titre  de  l'Eglife  catholique.  Et  com- 
bien qu'ils  n'ayent  ni  l'vn  ni  l'autre  , 
toutefois  ils  s'attribuent  l'vn  et  l'au- 
tre. Quant  au  Sacrement,  qu'ils  ap- 
pellent de  l'autel ,  ie  conferme  &  ra- 
tifie encore  maintenant  cela  mefme 
que  ie  di  alors  en  celle  affemblee  : 
Que  voftre  Sacrement  n'eft  de  Chrift, 
&  qu'en  icelui  Chrift  n'eft  nullement 
prefent.'Et  pourtant  ils  feduifent  pre- 
mièrement la  Roine  ;  puis  après  vous 
autres,  qui  eftes  les  gouuerneurs  de  ce 
royaume,  vous  perfuadans  eftre  Sacre- 
ment ce  qui  ne  l'eft  point.  Auec  ce  ils 
vous  pouffent  à  vne  idolâtrie  manifefte, 
en  forte  que  vous  adorez  &  honnorez 
comme  Dieu  ce  qui  n'eft  nullement 
Dieu.  Et  pour  prouuer  ce  que  ie  di , 
outre  les  autres  probations  claires , 
lefquelles  ie  pourroi  tirer  des  faindes 
Efcritures  ,  &  les  monftrer  tant  à  la 
Roine  qu'à  vous  ,  voici  l'employé  ma 
vie  &  mon  fang.  Que  fi  ie  faifoi  cela 
pour  autre  chofe  qu'eftant  neceffaire- 
ment  contraint  par  la  vérité  &  ma 
confcience ,  ie  le  feroi  à  ma  condam- 
nation. Quant  à  ce  qu'ils  s'attribuent 
le  titre  d'Eglife  catholique,  ils  ne  font 
en  cela  qu'esblouyr  les  yeux  du  poure 
peuple ,  fe  vantans  fauffement  d'vne 
chofe  de  laquelle  ils  font  bien  loin , 
pour  vous  deftourner  de  la  vraye  pu- 
reté de  TEuangile  ,  laquelle  on  enfei- 
gnoit  du  temps  du  Roi  Edouard.  Je 
ne  di  point  ceci  par  orgueil,  ains  en 
vérité.  Que  fi  ceux-ci  peuuent  monf- 
trer par  quelque  raifon  certaine  & 
fuffifante  que  leur  Eglife  eft  l'Eglife 
catholique  ,  ie  leur  quitterai  la  place 
en  tout  &  par  tout.  Et  vous  fupplie 
humblement,  Meffieurs,  que  vous  fa- 
ciez  tant  pour  moi  enuers  la  Roine  , 
qu'il  me  foit  loifible  d'entrer  en  dif- 
pute  contre  les  dix  plus  fuffifans  de 
tous  ceux-ci,  pour  efplucher  &  efclair- 
cir  cefte  matière.  S'ils  gaignent  leur 
caufe  par  quelque  ferme  &  certaine 
authorité  ,  ou  en  difputant  ou  en  ef- 
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criuant ,  ie  m.e  fubmets  à  me  retrader 
entièrement.  » 

BoNER  oyant  tafchoit  fouuent  de 
rompre  ce  propos  ;  Philpot  toutefois 
-  impetra  cela  des  gentils-hommes  qui 
eftoyent  là  d'amener  fon  propos  iuf- 
ques  à  fon  but ,  dequoi  l'Èuefque 
fut  bien  marri ,  &  ne  feut  fe  tenir  de 
dire  qu'il  prenoit  plaifir  à  iazer. 
Monfieur  Rych  fecondoit  le  dire  de 
l'Euefque  Boner.  «  Tous  hérétiques, 
dit-il  ,  ont  toufiours  acouftumé  de  fe 
vanter  magnifiquement  de  l'Efprit  de 
Dieu,  &  vn  chacun  veut  baftir  vne 
Eglife  félon  fon  opinion,  comme  leanne 
Cantienne  (i)  &  les  Anabaptiftes. 
Cefte  Jeanne  fut  en  ma  maifon  fept 
iours  après  que  fa  fentence  fut  donnée 
contre  elle  pour  eftre  bruflee  ,  durant 
lefquels  l'Archeuefque  de  Cantorbie 
&  auffi  l'Euefque  Ridley  ne  faillirent 
de  la  venir  vifiter.  Mais  elle  eftoit  tel- 
lement conuertie  en  efprit,  que  ceux-ci 
ne  peurent  rien  profiter  enuers  elle  , 
quelques  bons  conseils  qu'ils  lui  euf- 
fent  feu  donner.  Toutefois  elle  s'en 
alla  au  feu  d'vn  cœur  obftiné ,  comme 
vous  faites  maintenant.  »  Ph.  «  l'ai 
conu  cefte  Jeanne  &  fonherefie;  en 
quelque  forte  elle  meritoit  d'eftre  cor- 
rigée ,  d'autant  qu'elle  auoit  ofté  vn 
article  du  Symbole  contre  toute  l'Ef- 
criture.  Mais  quoi  ?  on  peut  facilement 
conoiftre  qu'il  y  a  dift'erence  entre  vn 
tel  Efprit  &  le  vrai  Efprit  de  Dieu  & 
de  l'Eglife,  d'autant  que  ce  bon  &  S. 
Efprit,  fe  contenant  toufiours  dedans 
les  limites  de  la  Parole  ,  ne  fe  va  la- 
mais  fourrer  obftinement  dedans  les 
dodrines  eftranges ,  mais  fuit  en  tout 
&  par  tout  la  S.  Efcriture  comme  fa 
guide.  Et  de  moi  ,  fi  ie  n'eftoi  ferme- 
ment apuyé  fur  cefte  conduite  ,  ie  ne 
m'expoferoi  iamais  à  ces  dangers.  » 
Bo.  ((  Or  fus,  puis  que  vous  parlez 
maintenant  du  iugement  de  l'Efcri- 
ture  ,  comment  accorderez-vous  ces 
paffages  :  Le  Pere  eft  plus  grand  que 
moi,  &  Le  Pere  &  moi  fommes  vn? 
Il  faut  que  i'expofe  ces  mots  en  An- 
glois,  pource  que  ces  bons  feigneurs 
n'entendent  pas  Latin  :  The  father  is 
greater  than  I  ^  &  I  and  the  father  are 
one.  Mais  pardonnez  moi,  Meffieurs, 
car  plufieurs  d'entre  vous  l'entendent 
bien.  Mais  i'ai  dit  cela  principalement 
à  caufe  de  monfieur  de  Schandoitz  (2) 
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Queflion. 


(1)  Voy.,  sur  Jane  of  Kent,  la  note  2 
la  2"  col.  de  la  page  Ç76  du  tome  I. 

(2)  Lord'Chandos, 
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&  monfieur  Bridges  fon  frère.  Mainte- 
nant, defployez-nous  voftre  fauoir  en 
ceci ,  &  fi  vous  pouuez,  faites  conioin- 
dre  ces  deux  paflTages  par  TEfcriture.  « 
Ph.  «  Cela  fe  peut  faire  facilement  , 
d'autant  qu'il  y  a  deux  natures  en 
Chrirt;  au  regard  de  fa  nature  hu- 
maine ,  il  a  bien  dit  :  ((  Le  Pere  efl 
plus  grand  que  moi,  »  &  au  regard  de 
la  diuinité ,  ceci  eft  auffi  :  «  Le  Pere  & 
moi  fommes  vn.  »  Bo.  «  Mais  com- 
ment accordez-vous  cela  par  l'Efcri- 
ture  mefme  ?  »  Ph.  «  Il  y  a  aflez  de 
tefmoignages  en  FEfcriture,  par  lef- 
quels  ie  peux  facilement  monfirer  ce 
que  i'ai  dit,  car,  en  premier  lieu,  il  eft 
efcrit  de  la  nature  humaine  de  Chrift 
es  Pfeaumes  :  «  Tu  l'as  fait  vn  peu 
moindre  que  les  Anges;  »  on  trouuera 
ce  paffage  au  Pfeaume  15.  qui  com- 
mence :  «  Les  cieux  racontent,»  &c.  Je 
failli  aucunementau  comptedu  Pf.  (i).» 
Ce  que  l'Euefque  Boner  empoigna  in- 
continent &  dit  :  ((  Ce  palTage  eft  au 
Pf.  Domine  Dominas  no  fier,  &c.,  qui 
eft  le  8.  Vous  voyez  bfén ,  meffieurs 
les  luges,  comment  cefiui-ci  a  bien 
acouftumé  de  dire  fes  heures  matuti- 
nales.  «  Ph.  «  Combien  que  ie  ne  dife 
heures  canoniales  ne  matutinales  par 
vn  tel  ordre  que  vous  l'entendez,  tou- 
tefois félon  que  m'en  peut  fouuenir  de 
long  temps,  ie  retiens  cela  qu'il  n'y  a 
pas  longue  difiance  es  Heures  entre  ces 
deux  Pf.  :  «  O  Dieu  noftre  Seigneur,  y) 
&  a  les  cieux  racontent,  »  &c.  D'auan- 
tage  la  faute  du  nombre  ne  diminue 
rien  de  la  vérité.  »  Bo.  «  Quant  à  la 
féconde  partie,  comment  l'accorderez- 
vous  par  l'Efcriture  ?  »  Ph.  «  Le  fil 
du  texte  déclare  affez,  que  combien 
qu'il  y  ait  eu  amoindrilTement  en  Chrift 
félon  fon  humanité,  il  demeure  vn 
auec  le  Pere  au  regard  de  fa  nature 
diuine.  Et  l'Apoftre  aux  Heb.  déclare 
cela  bien  au  long.  »  Bo.  «  Comment 
fe  peut  faire  cela,  veu  que  S.  Paul  dit 
que  la  lettre  occit ,  &  que  c'eft  TEf- 
prit  qui  viuifie?  »  Ph.  a  S.  Paul  n'en- 
tend pas  que  la  parole  de  Dieu  de  fa 
nature  occit,  laquelle  de  foi  eft  or- 
donnée à  vie;  mais  voici  comment  la 
parole  de  Dieu  eft  inutile  &  mefme 
pernicieufe  :  Quand  quelcun  eft  def- 
titué  de  l'Efprit  de  Dieu,  encore  qu'il 
foit  fort  prudent  félon  le  iugement  du 

(i)  L'indication  donnée  par  Philpot  était 
doublement  fautive.  Le  passage  cité  se  trouve 
dans  le  psaume  VIII ,  et  non  au  psaume  XV, 
et  le  psaume  XV  nest  pas  :  "  Les  cieux 
racontent  ;  »  c'est  plutôt  le  XIX. 
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monde.  Pourtant  S.  Paul  dit  qu'il  y 
en  a  aucuns  aufquels  l'Euangile  eft  en 
odeur  de  vie  à  vie,  &  auffi  il  y  en  a 
d'autres  aufquels  il  eft  en  odeur  de 
mort  à  mort.  Au  6.  chap.  de  S.  lean, 
on  trouuera  vn  exemple  de  ceci  en 
ceux  qui.  eftans  deftituez  du  S.  Efprit, 
oyoyent  la  parole  de  Dieu  ,  mais  en 
eftoyent  fcandalizez.  Pour  cefte  raifon 
Jefus  Chrift  leur  dit  :  «  La  chair  ne 
profite  de  rien  ,  c'eft  TEfprit  qui  vi- 
uifie. » 

SvR  cela  Philpot,  fe  iettant  bas  à 
deux  genoux  ,  pria  tous  ces  Seigneurs 
qu'ils  fulTent  tefmoins  des  chofes  qu'ils 
auoyent  ouyes  ce  iour-la  ,  &  qu'il 
n'eftoit  point  d'vn  courage  fi  endurci 
&  obftiné ,  ne  fi  defefperé  (comme 
monfieur  de  Londres  fe  perfuadoit) 
qu'il  ne  fuft  preft  d'acquiefcer  à  la  vé- 
rité, en  la  lui  monftrant  par  la  S.  Ef- 
criture.  Rych  lui  demanda  de  quel 
pays  il  eftoit.  «  Eftes-vous,  dit-il,  de  la 
maifon  des  Philpotsen  Hampton  (i)  ?  » 
Philpot  lui  refpondit  qu'il  en  eftoit , 
lui  nommant  meffire  Pierre  Philpot  , 
cheualieren  la  prouince  de  Hampton. 
Ry.  «  Il  eftoit  mon  parent,  ^qui  fait 
que  ie  fuis  tant  plus  marri  de  voftre 
encombrier.  »  Ph.  «  Je  vous  remercie 
de  ce  que  vous  ne  defdaignez  le  pa- 
rentage  d'vn  poure  captif.  »  Ry.  a  En 
bonne  foi,  ie  feroi  volontiers  beaucoup 
de  lieues  à  pied  pour  vous  faire 
plaifir.  »  Le  Chambrier.  «  Cela  gift 
en  fa  puifl'ance,  que  bien  lui  foit,  s'il 
veut.  »  Ry.  «  Vous  difiez  n'agueres 
que  vouliez  maintenir  voftre  foi  contre 
les  dix  principaux  de  ce  royaume.  Ce 
n'eft  pas  bien  fait  à  vous  de  vous  op- 
pofer  ainfi  à  la  nobleft'e  de  ce 
royaume.  «  Ph.  «  Trefhonnoré  fei- 
gneur,  pardonnez  moi,  vous  ne  m'auez 
pas  bien  entendu;  vous  auez  penfé 
que  ie  desfiafte  dix  des  nobles,  &  ie 
n'ai  rien  moins  penfé  que  cela.  le 
parloi  feulement  de  ceux  qui  font  les 
plus  renommez  en  fauoir  en  tout  ce 
royaume.  «  Ry.  <(  Or  fus,  ie  veux 
bien  que  vous  l'ayez  ainfi  entendu.  Si 
vous  obtenez,  par  la  permiffion  de  la 
Roine,  ce  que  vous  demandez,  fuiurez- 
vous  leur  opinion  ou  non  ?  »  Ph. 
a  Vous  fauez,  monfieur,  que  cela  n'eft 
pas  raifonnable  qu'ils  foyent  &  aduer- 
faires  &  iuges  tout  enfemble.  »  Ry. 
«  Et  qui  permettriez-vous  donc  faire 
iugement  de  vousr  »  Ph.  «  A  vous 
mefmes  que  feriez  prefens  pour  co- 

(i)  Du  Hampshire. 
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noiftre  de  la  caufe.  »  Ry.  «  le  ne 
craindrai  point  de  conoiftre  ceci,  de 
faire  tant  enuers  la'Roine,  que  dix 
fauans  perfonnages  vous  foyent  pre- 
fentez  pour  difputer  contre  vous ,  & 
quand  &  quand  qu'il  y  ait  vingt  ou 
quarante  gentils-hommes  pour  ouir  ce 
qui  fera  difputé  entre  vous,  moyennant 
que,  de  vodre  collé ,  vous  nous  faciez 
celle  promelTe  de  vous  arreller  à  ce 
qu'ils  auront  iugé.  »  Ph.  «  Je  me  fub- 
mettrai  volontiers  à  élire  iugé,  moyen- 
nant que  la  façon  ancienne  foit  obfer- 
uee  ,  &  telle  qu'auoit  receuë  la 
primitiue  Eglife  ,  en  laquelle  on  cer- 
choit  auant  toutes  chofes  l'intention 
&  volonté  du  Seigneur  aux  fontaines 
de  la  S.  Efcriture.  Selon  icelle  donc, 
les  autres  auffi  en  ont  prononcé ,  lef- 
quels  elloyent  affemblez  tant  des  laies 
que  des  Ecclefiaftiques ,  &  lors  acom- 
modoyent  leurs  voix  &  confentement 
félon  la  cenfure  de  l'Efcriture.  Quand 
donc  vne  telle  fubfcription  deiugement 
fera  arreftee  &  ordonnée  à  la  façon 
des  Anciens,  ie  promets  de  m'arreller 
aux  opinions  &  fentences  des  luges.  » 

Bo.  «  Treshonnorez  feigneurs,  vous 
voyez  à  quel  but  il  tend  &  ce  qu'il 
defire  :  comme  fi  on  deuoit  penfer  de 
lui  qu'il  a  bien  appris  que  c'eft  de  la 
couftume  &  façon  ancienne ,  et  bien 
verfé  en  la  ledure  des  Conciles  &  des 
temps  de  la  primitiue  Eglife ,  au  lieu 
qu'il  n'y  eut  iamais  vne  telle  conllitu- 
tion  &  forme  de  iugement  en  l'an- 
cienne Eglife.  «  Ph.  u  Si  vous  ne  me 
voulez  croire,  les  Epiflres  de  S.  Cy- 
prian  ont  alTez  de  tefmoignage  pour 
prouuer  ceci.  »  Bo.  «  le  di  que  ie  ne 
Jeu  iamais  cela  en  S.  Cyprian.  Qu'on 
m'apporte  le  liure.  »  Alors  le  doéleur 
Chadfé,  qui  elloit  de  la  maifon  de 
Boner,  &  auquel  il  donna  charge 
d'apporter  le  liure,  s'aprocha  &  parla 
à  lui  en  l'aureille ,  &  n'apporta  point 
le  liure.  Lors  ie  di  :  «  Monfieur,  ie 
voi  bien  que  le  dodeur  Chadfé  fait 
que  la  vérité  ell  telle  que  i'ai  dite,  au- 
trement il  eut  apporté  ici  promptement 
le  liure.  « 

Ce  propos  eflant  lailTé ,  Monfieur 
Rych  me  dit  :  «  Je  m'efbahi  com- 
ment vous  niez  les  paroles  claires 
de  Chrifi  au  Sacrement,  car  au  lieu 
qu'il  dit  :  Ceci  eft  mon  corps,  vous 
au  contraire  debatez  contre  les  mots 
propres ,  que  ce  n'efi  pas  le  corps  de 
Chrift.  Son  vrai  corps  n'efioit-il  pas 
liuré  pour  nous?  il  faut  donc  necelfai- 
rement  que  ce  foit  fon  corps.  »  Bo. 
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((  Monfieur,  vous  parlez  dodement , 
mais  vous  euffiez  peu  auffi  prendre 
voftre  argument  vn  peu  plus  haut ,  af- 
fauoir  fur  ce  qui  eft  dit,  lean  6.  où  le 
Seigneur  a  promis  de  donner  fort 
corps  au  Sacrement,  difant  :  «  Le  pain 
que  ie  donnerai,  c'eft  ma  chair.  »  Phil- 
pot,  que  refpondez-vous  à  cela  » 
Ph.  «  Voici  ce  que  S.  lean  veut  dire 
en  ce  pafi'age,  affauoir  que  la  chair  de 
Chrift,  de  laquelle  il  a  efté  enuironné 
pour  noftre  rédemption,  eft  le  pain  de 
vie ,  duquel  nos  corps  &  nos  ames 
font  nourries  en  la  vie  éternelle.  Ainfi 
donc,  ce  pain  facramental  eft  une  viue 
reprefentation  de  cefte  vie  myftique  & 
cohabitationauec  tousceux  qui croyent 
à  la  mort  de  lefus  Chrift  ,  félon  que 
lui-mefme  dit,  lean  6.  :  «  le  fuis  le  pain 
vif,  qui  fuis  defcendu  du  ciel,  »  &  tou- 
tefois il  ne  faut  point  dire  qu'icelui  foit 
pain  ,  ne  matériellement,  ne  naturel- 
lement. Semblablement  le  pain  eft  la 
chair,  non  point  de  nature  ou  de  fub- 
ftance ,  ains  par  fignification,  alTauoir 
au  Sacrement.  le  vien  maintenant  à 
l'argument  de  monfieur  Rych.  le  ne 
nie  point  les  paroles  expreffes  de 
Chrift  au  Sacrement,  mais  voici  que 
l'afferme,  Qu'il  ne  les  faut  point  pren- 
dre charnellement ,  ni  d'vne  autre  fa- 
çon que  facramentale  &  fpirituelle,  fé- 
lon la  déclaration  expreffe  de  lefus 
Chrift,  nous  enfeignant  que  ces  paro- 
les du  Sacrement,  lefquelles  les  Ca- 
pernaites  entendoyent  félon  la  chair 
&  la  lettre ,  doyuent  eftre  fpirituelle- 
ment  entendues,  &  non  point  char- 
nellement, félon  l'imagination  grof- 
fiere  de  ceux-la  ,  qui  ne  regardoyent 
pas  à  l'explication  que  Jefus  Chrift 
donne  fur  ce  pafi'age,  ni  à  fon  inftitu- 
tion  ,  ne  fuyuans  point  auffi  l'vfage  & 
la  forme  des  Apoftres  ni  de  l'Eglife 
primitiue,  qui  ne  fauoit  que  c'eftoitde 
cefte  façon  de  prefence  charnelle,  la- 
quelle vous  faites  receuoir  auiourd'hui 
de  fi  grande  force  &  violence,  fans 
monftrer  que  l'Efcriture  fainde  ou  les 
doéleurs  anciens  y  confentent.  Et  de 
fait,  on  chaffa  hors  de  l'Eglife  tous 
ceux  qui  ne  s'adioignoyent  aux  autres 
qui  communiquoyent ,  &  quand  la 
Cene  eftoit  faite,  ils  brufloyent  ce  qui 
demeuroit  de  refte  ,  ce  qu'on  peut  co- 
norftre  tant  par  les  Canons  des  Apof- 
tres, que  parla  détermination  du  con- 
cile d'Antioche.  » 

Bo.  «  Cela  eft  faux,  car  il  n'y  auoit 
que  les  nouueaux  inftruits  qui  fortif- 
fent  hors  du  temple ,  &  les  autres 
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communiquoyent ,  &  non  plus.  »  Pu. 
«  Mais,  monficur,  ce  n'elloyent  pas 
feulement  les  nouices  inftruits  en  la 
foi  nouuellement,  ains  auffi  ceux  qui 
n'entendoyent  point  les  myfteres  fa- 
crez.  »  Bo.  «  Que  refpondez-vous  à 
la  puilTance  infinie  de  Dieu  ?  1  celui  ne 
peut-il  pas  acomplir  toutes  les  choies 
qu'il  a  dites.''  comme  monficur  Rych  a 
n'agueres  fort  bien  dit.  le  di  qu'il 
n'elt  point  difficile  au  Seigneur  de  fe 
mettre  non  feulement  au  pain  ,  mais 
auffi  en  ces  tapilTeries,  moyennant  que 
ce  foit  fon  bon  plaifir.  »  Ph.  «  Quant 
à  la  puilTance  infinie  de  Dieu,  ie  con- 
felTe  auec  Dauid,  que  Dieu  a  fait  tout 
ce  qu'il  a  voulu,  tant  au  ciel  qu'en  la 
terre.  Toutefois  il  ne  veut  rien,  finon 
ce  qui  conuient  à  fa  parole,  &  ce  que 
monficur  l'Euefque  vient  de  dire  eft 
blafpheme  :  Que  le  Seigneur  peut  ef- 
tre  fait  vne  tapilTerie;  car  comme  les 
anciens  doâeurs  ont  dit  :  Dieu  ne  peut 
faire  des  chofes  qui  font  contraires  à 
fa  nature.  Et  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus 
répugnant  à  fa  nature  ,  que,  qu'il  foit 
fait  tapilTerie,  car  la  tapilTerie  eft  vne 
créature,  &  Dieu  eft  Créateur,  &  ne 
peut  aucunement  eftre  fait  créature. 
Parquoi  fi  vous  ne  monftrcz  que  Chrift 
eft  au  Sacrement ,  autrement  que  par 
grâce  &  d'vne  façon  fpirituelle  &  fa- 
cramentale  ,  c'eft  en  vain  que  vous- 
vous  couurez-ici  de  la  puilTance  infi- 
nie. »  Bo.  «  Quoi  donc.^  Confefi'ez- 
vous  que  Chrift  foit  realement  au 
Sacrement.^  ou  fi  vous  le  niez}  *  Ph. 
«  le  ne  nie  pas  qu'il  ne  foit  realement 
au  Sacrement,  voire  à  ceux  qui  y  doi- 
uent  participer  félon  Tinftitution  du 
Seigneur.  »  Bo.  «  Qu'entendez-vous 
par  ce  mot  Realement  ?  »  Ph. 
«c  Comme  fi  i'auoi  dit  qu'il  y  fuft 
vrayement  &  fans  doute.  »  Bo.  <i  Dieu 
n'eft-il  pas  par  tout  realement  }  »  Ph. 
a  Pourquoi  non  »  Bo.  «  Comment 
le  monftrcrez-vous  »  Ph.  «  Ifaie  en 
rend  tefmoignage  ,  que  Dieu  remplit 
toutes  chofes  par  tout.  Et  lefus  Chrift 
dit  :  «  En  quelque  part  que  deux  ou 
trois  feront  alTemblcz  en  mon  Nom, 
ie  ferai  au  milieu  d'eux.  »  Bo.  «  Eft-ce 
au  regard  de  fon  humanité.^  »  Ph. 
a  Non  point;  mais  i'enten  cela  au  re- 
gard de  la  Diuinité,  félon  quoi  vous 
interroguez.  »  Ry.  a  Monficur  de'Lon- 
dres,  permettez  maintenant  que  le 
dodeur  Chadfé  difpute  auec  lui.  » 
Chadfé  commença  fon  propos  de  bien 
loin,  mais  voici  prefque  le  fommairc 
de  fes  paroles.  Ch.  a  M.  Phiipot  a 
II. 


Le  liure  des 
ai5les  de  la 
difpute  tenue 
au  commencc- 


blafmé  deuant  vos  excellences  la  mai-  m.d.lv. 
fon  de  l'AlTemblee,  ayant  dit  qu'il  y 
a  défia  tant  de  mois  qu'il  eft  détenu 
prifonnier,  &  qu'on  ne  lui  adonné  loi- 
fir  de  pourfuiure  vn  feul  argument  de 
ceux  qu'on  lui  a  mis  au  deuant  :  ce 
qui  eft  faux,  car  on  lui  donna  grande 
liberté  de  parler  &  de  pourfuiure  ,  & 
autant  de  loifir  qu'il  voulut.  Et  encore 
auec  tout  cela,  on  lui  refpondit  de 
poind  en  poin6t;  mais,  ne  fâchant  plus 
que  dire,  il  fe  print  à  pleurer.  l'eftoi 
fpectateur  de  toutes  ces  chofes,  par- 
quoi i'en  puis  tefmoigner.  Combien 
qu'on  porte  par  ci  par  là  vn  certain 
liure,  plein  de  menfonges,  auquel  les 
ades  de  cefte  difpute  ont  efté  faufte- 
ment  corrompus  &  falfifiez.  Et  quant  n^^nt  du  re-ne 
à  ce  que-  vous  demandez  qu'on  vous  de  Marie! 
fatisface  touchant  la  matière  du  Sa- 
crement ,  ie  vous  propoferai  la  vérité 
tirée  des  efcrits  des  anciens  Doc- 
teurs. »  Ph.  ((  Grâces  à  Dieu,  il  y 
auoit  lors  des  gentilshommes  &  grands 
feigneurs  qui  furent  auditeurs  des 
chofes,  &  peuuent  teftifier  fi  elles  ont 
efté  falfifiees,  ainfi  que  vous  n'auez 
honte  de  le  dire  en  cefte  fi  bonne  & 
noble  compagnie.  Quant  à  mes  lar- 
mes, ce  n'a  point  efté  faute  de  matière 
qui  m'ait  fait  pleurer,  car,  grâces  à 
Dieu,  i'auoi  de  quoi  fournir,  voire 
mieux  que  vos  grands  Théologiens 
n'auoyent  de  répliques  pour  réfuter  la 
vérité  que  ie  fouftenoi;  ces  larmes  me  Les  larmes 
fortirent  des  yeux  pour  vne  femblable  de  Phiipot. 
caufe  que  lefus  pleura  le  malheur  qui 
deuoit  auenir  fur  lerufalem.  le  fentoi 
défia  en  mon  efprit  les  ruines  de 
l'Eglife  Chreftienne  qui  dcuoyent  aue- 
nir, &  quand  &  quand  l'occifion  que 
ie  preuoyoi  préparée  à  tant  de  bons 
perfonnages.  » 

En  refpondant  ceci  au  dodeur 
Chadfé  ,  ie  fu  fouuent  empefché  par 
monficur  Rych  ,  me  difant  que  ie 
donnafl'e  loilir  à  Chadfé  de  pour- 
fuyurc  fon  propos,  &  que  puis  après 
il  me  donneroit  congé  de  rcfpondre 
à  tous  les  articles  qu'il  me  propofe- 
roit.  Mais  il  promit  ce  qu'il  ne  pou- 
uoit  tenir.  Car  les  Ecclefiaftiques  qui 
là  cftoyent  ne  lui  permirent  d'acom- 
plir  ce  qu'il  euft  bien  voulu.  Quant 
au  liure,  ie  confelTe  que  ce  fuis-ie 
qui  ai  recueilli  les  ades  de  cefte  dif- 
pute,  &  comme. le  tout  eft  auenu  (i). 

(r)  Phiipot  se  déclare  ici  l'auteur  du 
compte  rendu  de  la  dispute  de  ,  dont 
il  est  parlé  plus  haut,  p.  j;4,  note  i  de  la 
I"  col. 
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Tai  pour  tefmoin  de  cela  le  Doyen 
de   Rocheftre   &   TArchediacre  de 
Hatford  (i),  monfieur  Chenee  (2),  qui 
tous  deux  font  encor  viuans  en  ce 
royaume.»  Chadsé.  «Venons  au  poind: 
Les  quatre  Euangeli'ftes,  auecS,  Paul 
en  rÉpiftre  aux  Corinthiens  ,  main- 
tienent  ouuertement  la  prefence  de 
Chrift  après  les  paroles  de  confecra- 
Du  fens  des    tion.  De  fait,  tous  s'accordent  en  ces 
paroles  de  la    paroles  :  «  Ceci  eft  mon  corps.  «  Ils  ne 
■    ^"^*      difent  pas  :  ceci  n'eft  pas  mon  corps. 

Et  S.  Jean  au  chap.  6.  Jefus  Chrift 
promet  de  donner  fon  corps,  laquelle 
promelfe  il  a  depuis  acomplie  en  la 
Cene,  comme  on  peut  conoiftre  par 
les  paroles  mefmes  :  «  Le  pain  que  ie 
donnerai,  c'eft  ma  chair,  que  ie  bail- 
lerai pour  la  vie  du  monde  ;  »  ce  mot 
Baillerai  eft  répété  par  deux  fois.  Au 
premier,  il  le  faut  rapporter  au  Sacre- 
ment ;  au  fécond  lieu ,  il  le  faut  rap- 
porter au  Sacrifice  de  la  croix.  Or, 
auec  toutes  ces  Efcritures  tant  mani- 
feftes,  nous  auons  l'authorité  des  Doc- 
teurs les  plus  aprouuez  ,  alfauoir 
d'Ignace,  Irenee  &  S.  Cyprian.  »  Ph. 
«  S.  Cyprian  parle  en  cefte  façon  : 
Au  facrifice  qui  ejî  Chrijî,  il  ne  faut 
fufure  que  Chrifî.  En  outre,  il  eft  dé- 
fendu par  la  Loi  de  rien  adioufter  à  la 
parole  de  Dieu,  ou  d'en  rien  diminuer. 
Et  S.  Pierre  dit  :  «Si  quelqu'vn  parle, 
qu'il  parle  commeles  paroles  de  Dieu.» 
Parquoi  fi  aucun  penfe  que  ces  paro- 
les feules  :  Ceci  eft  mon  corps ,  con- 
ftituent  vne  prefence  réelle  de  Chrift , 
fi  outre  cela.il  ne  bénit,  s'il  ne  prend 
&  mange  (lefquelles  trois  chofes  font 
de  la  fubftance  du  Sacrement)  cefiui- 
la  eft  abufé  ,  &  pour  celle  raifon  S. 
Augufl;in  dit  :  Que  la  parole  fait  con- 
iointe  à  U élément  j,  &  il  y  aura  Sacre- 
ment. En  cefie  forte  donc  ,  s'il  n'y  a 
vne  entière  obferuation  des  paroles  de 
Chrifi  en  l'vfage  du  Sacrement,  ce  n'efl: 
plus  Sacrement,  non  plus  que  les  facri- 
fices  que  les  dix  lignées  (3)  offroyent 
è  Dieu  en  Bethel,  efioyent  facrifices, 
ains  ont  efté  reiettez ,  d'autant  qu'ils 
n'eftoyent  faits  félon  l'ordonnance  de 
la  Loi.  Et  pourtant,  fi  auec  ces  paro- 
les on  n'adioufie  auffi  ces  trois  parties, 
lefquelles  font  que  le  Sacrement  foit 
entier  &  parfait ,.  affauoir  l'adion  de 
grâces  rendue  pour  la  rédemption  ob- 

(i)  L'édition  latine  dc'poxe  porte  «  Hat- 
fordiac.  »  Les  éditions  anglaises  ont  «  Hert- 
ford.  n 

(.">)  Cheyney. 

(5)  Les  dix  tribus. 


tenue  par  Chrifi  ,  l'annonciation  de  fa 
mort  pour  l'édification  de  l'Eglife  , 
finalement  le  prendre  &  manger,  ce 
n'eft  plus  Sacrement.  Certainement  , 
cefte  prononciation  de  paroles,  qui  eft 
la  dernière  partie  du  Sacrement  ,  n'a 
point  de  lieu,  car  Jefus  Chrifi:  n'a  pas 
moins  dit  :  Prenez,  mangez,  que  ce 
qui  s'enfuit  :  Ceci  eft  moh  corps.  » 
Ch.  «  Jefus  Chrift  difoit  :  Eate,  drinke,  Notez  ceci. 
&  non  point  Eale  ye ,  drinke  ye.  » 
Ph.  «  N'a-il  point  dit  en  nombre  plu- 
riel :  Prenez,  mangez,  &  non  point 
en  fingulier  :  Pren,  mange,  comme  il 
femble  que  vous  le  prenez?  »  Ch. 
c(  Si  ces  paroles  :  Ceci  eft  mon  corps, 
ne  conftituent  point  ou  ne  font  le 
Sacrement  ,  femblablement  les  au- 
tres parties  qui  font  la  benediélion,  la 
prife  &  manducation  ,  ne  le  feront 
point.  »  Ph.  •«  Je  confeffe  que  l'vne 
des  parties  fans  l'autre  ne  fert  de  rien. 
Car  le  facrement  ne  peut  eftre  Sacre- 
ment, fi  ce  qui  eft  là  fait  n'eft  entière- 
ment &  parfaitement  acompli  félon  la 
première  ordonnance  de  celui  qui  l'a 
inftitué.  »  Ch.  «  Niez-vous  donc  que 
ce  foit  le  corps  de  Chrift  ,  s'il  n'eft 
pris  »  Ph.  «  Oui,  car  il  ne  peut  eftre 
corps  de  Chrift,  finon  à  ceux  qui  le  re-. 
ceuront  deuëment,  félon  l'inftitution 
du  Seigneur.  »  Bo.  «  Le  pain  ordinaire 
qui  eft  mis  fur  la  table,  n'eft-il  pas 
pain,  encore  que  perfonne  n'y  touche 
pour  en  manger .^^  »  Ph.  «  C'eft  vne 
autre  raifon ,  car  le  pain  qui  eft  mis  fur 
la  table  ordinairement  eftoit  pain,  voire 
auparauant  qu'il  y  fuft  mis.  Il  n'eft  pas 
ainfi  du  Sacrement,  lequel  n'eft  point 
Sacrement,  finon  entant  qu'il  eft  deuë- 
ment adminiftré  en  la  table.  »  Bo. 
«  Qu'eftimez-vous  donc  que  c'eft  après 
les  paroles  de  confecration  iufques 
au  temps  qu'il  foit  receu  ?  ))  Ph.  «  Je 
diroi  que  c'eft  feulement  vn  figne 
commencé  de  la  chofe  facree,  &  non 
point  vn  Sacrement  entier  auant  qu'il 
foit  pris.  Car  il  nous  faut  regarder 
deux  chofes  au  Sacrement,  alTauoir  le 
figne  &  la  chofe  fignifiee,  qui  eft  Chrift 
&fapaffion.  »  Monsieur  de  Winfor  (i) 
s'efleua  &  dit  :  «  le  n'ai  point  veu  iuf- 
ques à  prefent  vn  feul  homme  qui 
niaft  les  paroles  de  Chrift  comme  vous 
faites.  N'a-il  pas  dit  lui  mefme  :  Ceci  L'inftitution 
eft  mon  corps  .'^  »  Ph.  «  Monfieur,  ie  du  Seigneur 
vous  prie,  prenez  la  chofe  comme  ment^^'^^' 
elle  doit  eftre  prife.  Nous  ne  nions 
point  les  paroles  de  Jefus  Chrift, 

(  I  )  Lord  Windsor. 
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mais  nous  montrons  qu'elles  n  ont 
point  autrement  vertu,  finon  entant 
qu'elles  font  accommodées  à  la  vraye 
ordonnance  &  inllitution  de  lefus 
Chrirt.  Ceci  Toit  pour  exemple  :  lefus 
Chrift  ordonne  qu'on  baptize  au  Nom 
du  Pere,  du  Fils,  &  du  faind  Ef- 
prit.  S'il  y  a  quelque  Prellre  qui  pro- 
nonce ces  mefmes  paroles  fur  l'eau  , 
lors  qu'il  n'y  aura  nul  prefent  qui  foit 
pour  ertre  baptizé,  la  feule  prononcia- 
tion ne  fera  point  le  Baptefme.  Adiouf- 
tons  ceci,  que  le  Baptefme  n'eft  point 
vrayement  Baptefme,  fmon  à  ceux  qui 
font  arroufez  d'eau,  &  non  point  à 
ceux  qui  affilient  là  pour  élire  fpeâ.a- 
teurs.  »  Le  Chambrier.  «  Mes  fei- 
gneurs,  ie  vous  prie  me  permettre  que 
ie  lui  face  vne  queftion  :  «  Quelle  façon 
de  prefence  trouuerez-vous  au  Sacre- 
ment ,  lors  qu'il  ei\  deuëment  pris,  & 
ainfi  qu'il  apartient  ?  »  Ph.  a  Quand 
ceux  qui  s'approchent  de  la  table  fa- 
creedu  Seigneur  lefusy  vienent  digne- 
ment, ie  confelîe  que  ChriH  y  eft  pre- 
fent auec  tout  le  fruid  de  fa  palTion , 
voire  en  ceux  qui  le  mangent  digne- 
ment ,  c'efl  à  dire  comme  il  apartient, 
&  aufquels  Jefus  Chrift  elt  conioind, 
&  eux  conioints  à  lefus  Chrift.  »  Le 
Chambrier.  «  Ce  m'ell  allez.  »  Bo. 
a  Seigneurs  tres-honnorez ,  ie  vous 
exhorte  de  ne  vous  arreller  à  ce  qu'il 
dit,  il  ne  fait  que  vous  feduire  mal- 
heureufement ,  car  la  fimilitude  du 
Baptefme  qu'il-  ameine  n'a  rien  de 
commun  auec  le  Sacrement  de  Tau- 
tel  ;  c'ell  autant  comme  fi  ie  difoi  à 

renuer-  monfieur  de  Bridges  qui  fouperoit 
chiens  auec  moi  :  Prenez,  mangez,  ce  cha- 

urceaux    pQ,^      ^-^^^  orfas  :  &  toutefois  icelui 

-  qui  eft       t^,  •     ^-  .  1         ■  r\ 

ûina.        n  y  mettroit  pomt  la  mam.  On  en  peut 

autant  dire  d'vn  gobelet  plein  de  vin, 
quand  ie  diroi  :  Tallez  de  ce  vin  ,  il 
ell  bon  &  friand  :  encore  qu'icelui 
n'en  goullall .  ell-ce  à  dire  que  ce  vin 
ne  fuS  pas  vin  pourtant?  «  Ph.  «  Pour 
certain,  ces  exemples  font  du  tout  in- 
dignes d'ellre  mis  en  comparaifon  de 
mylleres  fi  hauts  &  facrez.  Cj  que  ie 
pourroi  bien  clairement  monllrer ,  fi 
ce  n'elloit  que  vous  me  furmontez 
plulloll  en  authorité  qu'en  raifon  de 
caufe.  Chofes  femblables  conuienent 
auec  leurs  femblables  ;  chofes  fpiri- 
tuelles,  auec  les  fpirituelles.  Les  Sa- 
cremens  doyuent  toufiours  élire  mefu- 
rez  par  les  paroles  de  Chrifl,  entre 
lefquelles  ce  font-ci  les  principales  : 
Prenez,  mangez,  comme  parties  ne- 
celTaires  pour  faire  le  Sacrement,  fans 


lefquelles  on  ne  pourra  auoir  l'infiitu-  m  \. 
tion  entière  &  parfaite  de  la  Cene. 
Parquoi  les  Grecs  appelent  le  Sacre- 
ment d'vn  nom  qui  fignifie  Commu- 
nion ;  iS:  auffi  pour  celle  raifon  le  Sei- 
gneur dit  en  l'Euangile  :  Diflribuez 
entre  vous.  »  Ch.  «  Saind  Paul  ne  Synaxis. 
l'appelé  point  Communion,  ains  Com-  Communion, 
munication.  »  Ph.  a  Cela  auffi  de-  Communica- 
clare  mieux,  que  participation  du  Sa- 
crement doit  élire  faite.  »  Bo. 
a  Treshonnorez  feigneurs  ,  il  me  fait 
mal  de  vous  voir  ainfi  lalfer  après  vn 
homme  fi  oblliné  ,  veu  que  nous  ne 
profitons  de  rien  enuers  lui.  Pour  le 
prefent,  ie  ne  vous  fafcherai  plus.  « 
Et  toute  la  compagnie  fe  leua ,  &  nul 
ne  me  dit  vne  feule  parole  iniurieufe  , 
&  fembloit  qu'ils  elloyent  aucunement 
alfedionnez.  Le  Seigneur  vueille  tour- 
ner tout  à  bien. 


Les  aâcs  davij.cxamcn(\\,  auquel  prc- 
l'idovcnt  les  Eucfqucs  de  Londres  & 
de  Roche/îre,  le  Chancelier  de  Lych- 
fild ,  le  docîeur  Chadjé ,  M.  Deye , 
bachelier  en  théologie  (2).  En  cejî 
examen  vij.  il  e/l  traité  de  V authorité 
de  l'Eglife  du  Seigneur. 

L'EvESQVE  Boner  commença  cell 
examen  en  celle  forte  ;  «  Nous  vous 
auons  fait  appeler,  afin  que  vous  affif- 
tiez  à  la  M  elfe  ;  le  Roi  »à  la  Roine  &  Arirument 
tous  les  Seigneurs  de  ce  royaume  y  ^'©"^  dvn 
vont  :  refuferez-vous  d'y  aller?  Je  Eu^fq"^- 
vous  traite  trop  benignement,  à  la  vé- 
rité. »  Ph.  a  Si  vous  appelez  douceur 
&  humanité  d'ellre  gardé  en  vne  orde 
charbonnière,  fans  feu  &  fans  lumière, 
vous  m'auez  traité  benignement  ;  mais 
vous  auez  puilîance  de  traiter  mon 
poure  corps  comme  bon  vous  fem- 
blera.  »  Bo.  «  Pource  que  Monfieur 
le  Chancelier  Gardiner  efi  mort  , 
vous-vous  faites  acroire  qu'il  n'y  aura 
plus  perfonne  brullé.  Non  ,  non. 
Croyez-moi  ,  ie  vous  enuoyerai  bien- 
tofi  au  feu  ,  fi  vous  ne  lailfez  vollre 
opinion.  »  Le  Chancelier  ci  delTus 
nommé  ,  qui  eftoit  à  celle  feptiefme 
difpute,  dit  :  «  M.  Philpot  ,  ne  vous 
ruinez  point  ainfi  de  vollre  propre 

[i]  Le  17  novembre  155J. 

(2)  Les  évèques  de  Londres  et  de  Rochcs- 
ter,  le  Chancelier  de  Lichfîeld.  ie  D'  Ched- 
sey,  Master  Dee  et  un  bachelier  en  théo- 
logie. Dee  et  le  bachelier  n  étaienl  pas  un 
môme  personnage. 
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lufques  ici 
Philpot  eft 
traité  par  dif- 
putes  diuerfes 
touchant  la 
doétrine. 


I.  Tim. 


gré  ;  pluftoft  regardez  à  vous  fauuer , 
S:  remettez-vous  à  la  bonne  volonté 
de  Monfieur  de  Londres  &  au  iuge- 
ment  des  autres  gens  fauans,  &  vous 
euiterez  tout  danger.  »  Ph.  «  Ma 
confcience  me  rend  tefmoignage  qu'il 
n'y  a  nulle  affeélion  humaine  qui  m'ait 
incité,  mais  vne  crainte  de  Dieu  m'a 
fait  faire  ces  chofes.  Autrement  ie  fe- 
roi  le  plus  fol  homme  de  tout  le 
monde,  fi  auec  la  perte  de  tant  de 
commoditez  que  ie  pourrois  obtenir 
en  ce  monde,  i'attiroi  quand  &  quand 
fur  moi  vne  condamnation  dernière.  » 
Le  Ch.  «  Vous  n'en  elles  pas  fi  af- 
feuré  que  ne  puiffiez  eftre  deceu.  » 
Bo.  a  Puis  qu'on  ne  vous  peut  flef- 
chir  par  douceur  ne  par  raifons  quel- 
conques ,  ie  procéderai  contre  vous 
de  mon  authorité  &  félon  mon  office. 
Efcoutez  donc  les  articles  que  ie  vous 
reciterai,  car  l'ordonne  que  vous  y 
refpondiez.  »  Sur  cela,  il  tira  vn  pa- 
pier de  fon  fein  auec  diuers  articles 
efcrits  contre  moi.  Et  après  qu'il  les 
eut  recitez  ,  il  me  commanda  de  ref- 
pondre  par  ordre  à  vn  chacun.  Ph. 
«  Monfieur,  ce  billet  contient  deux 
principaux  poinds.  Le  premier  eft  que 
ie  fuis  de  vofire  iurifdidioii ,  &  pour- 
tant vous  pouuez  ,  félon  vofire  office  , 
intenter  procès  contre  moi ,  touchant 
les  herefies  defquelles  ie  fuis  foup- 
çonné.  Mais  quant  au  premier,  vous 
fauuez  du  contraire  ,  d'autant  que  la 
prouince  de  laquelle  ie  fuis  n'apar- 
tient  pomt  à  vofire  iurifdiélion.  Quant 
au  fécond,  que  i'ai  abandonné  l'Eglife 
&  la  foi  en  laquelle  i'ai  efié  baptizé , 
vous  fauez  que  ie  perfifie  en  cefie 
mefme  Eglife  &  continue  en  la  foi  ca- 
tholique en  laquelle  i'ai  efié  baptizé.  » 
Bo.  «  Au  diocefe  de  qui  eftes-vous 
maintenant?  dites-moi  ?»  Ph.  «  Je  ne 
peux  nier  que  ie  ne  fois  maintenant 
détenu  en  vofire  Charbonnière  ,  le- 
quel lieu  efi  dedans  les  limites  de 
vofire  prouince  ,  &  toutesfois  ie  ne 
fuis  point  de  vofire  diocefe.  Quant  au 
fécond ,  ie  fai  profeffion  encore  à 
prefent  de  la  mefme  foi  &  Eglifc  ca- 
tholique, qui  efi  l'Eglife  de  Jefus 
Chrilt  &  la  colomne  &  fermeté  de  la 
vérité.  »  Bo.  «  Vos  parrains  fuyuoycnt 
bien  vne  autre  foi  que  celle  de  laquelle 
vous  faites  maintenant  profeffion.  » 
Ph.  a  Mais  ie  n'ai  point  efié  baptizé 
en  la  foi  de  mes  parrains  qui  ont  fait 
la  prornelfe  pour  moi  ,  ains  en  la  foi 
de  Chrift  &  de  fon  Eglife.  »  Bo.  «.Coia- 
bien  de   temps  a  duré  cefie  vofire 


Eglife  ?  »  Ph.  «  Depuis  Chrift  conti- 
nuant iufques  à  les  Apofires,  &  con- 
fequemment  iufques  à  leurs  vrais  fuc- 
celfeurs.  »  Le  Chancelier  de  Londres  : 
«  Je  penfe  qu'il  prouuera  auffi  que 
l'Eglife  a  efié  deuant  le  temps  de 
Chrifi.  i)  Ph.  «  Quand  ie  l'auroi  fait, 
ie  n'auroi  rien  dit  contre  la  vérité. 
Car  il  efi  bien  certain  qu'il  y  a  eu 
Eglife  deuant  Jefus  Chrifi,  laquelle 
fait  vne  feule  Eglife  catholique  ;  & 
pour  prouuer  ma  foi  &  mon  Eglife  , 
ie  ne  prendrai  autre  fondement  que 
vofire  reigle  tant  vfitee  ,  afi'auoir  de 
l'ancieneté  ,  vniuerfalité  &  vnité.  « 
Bo.  c(  Auifez,  comment  il  efi  impu- 
dent en  fes  menfonges.  S.  Cyprian 
tefmoigne  ouuertement  qu'il  faut  qu'il 
y  ait  vn  Pontife  fouuerain  ,  auquel  il 
efi  conuenable  que  tous  les  autres 
obeifl'ent.  Mais  ceux-ci  n'aprouuent 
aucun  chef  ne  vicaire  vniuerfel.  » 
Ph.  c(  s.  Cyprian  ne  dit  pas  qu'il  foit 
necefi'aire  d'auoir  vn  vicaire  gênerai , 
car  il  me  fouuient  qu'au  liure  de  la 
fimpiicité  des  Prélats,  il  parle  en  cefie 
façon  :  Il  y  a  vne  feule  dignité  Epif- 
copale,  de  laquelle  vn  chacun  feul  & 
pour  le  tout  tient  vne  partie.  »  Bo. 
((  Qu'on  apporte  ici  S.  Cyprian  :  vous 
verrez  que  ce  lieu-la  fait  du  tout  contre 
vous.  »  Incontinent  le  doéleur  Chadfé 
apporta  le  liure,  &  monfira  le  lieu  en 
l'epiftre  efcrite  à  Corneille,  qui  efioit 
pour  lors  Euefque  de  Rome.  Voici 
prefque  toute  la  fomme  des  paroles  : 
Là  où  on  n'obtempère  point  au  sacri- 
ficateur de  Dieu  ^  il  n'y  a  point  aucune 
bonne  conuenance  auec  l'Eglise  ^  &c. 
Ph.  «  Monfieur  le  dodeur  prend  mal 
le  paflage  de  S.  Cyprian  ;  car  par  ce 
mot  de  Souuerain  Prefire  ou  Sacrifi- 
cateur, il  n'entend  pas  l'Euefque  de 
Rome,  mais  vn  chacun  Patriarche  en 
fa  iurifdidion.  Comme  de  fait  il  y 
auoit  en  ce  temps-la  quatre  Patriar- 
ches qui  efioyent  confiituez  fur  l'Eglife 
en  gênerai.  Et  lors  efcriuant  à  Cor- 
neille, il  entendoit  de  foi-mefme  fous 
ce  nom  de  Souuerain  Prefire ,  comme 
ainfi  foit  qu'il  fufi  Primat  de  toute 
l'Afrique ,  fon  authorité  commençoit 
en  ce  temps-la  à  efire  mefprifee  des 
hérétiques.  Se  plaignant  donc  de  cela 
par  fes  lettres  à  Corneille,  il  afferme 
que  l'Eglife  ne  peut  efire  deuëment 
adminifiree  au  lieu  où  on  n'obtempère 
point  à  l'authorité  du  fouverain  pré- 
lat ,  félon  la  difcipline  &  ordre  de 
l  Efcriture,  le  iugement  du  peuple  & 
le  confentement  de  fes  compagnons 


le  la  primauté 
du  Pape. 


S.  Auguftin , 

I  in  Pctro  non 
ijfet  Ecclefiœ 
mjrjîerium , 
non  ei  diceret 
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dabo  claues  : 
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non  habct 
Eccùfia  :  Si 
utem  Ecclefia 
labet,  quando 
laues  accepit , 
Ecclejîam 
totam  defi- 
gnauit. 


ordonnez  à  la  dignité  Epifcopalc.  » 
Bo.  «  L'Euefquc  de  Rome  n'a-il  pas 
efté  tenu  iufques  à  prcfent  le  chef  fou- 
uerain  de  l'Eglife,  &  vicaire  de  Chrift 
en  terre?  »  Ph.  «  Non  point,  car  les 
faindes  Efcritures  ne  lui  donnent  pas 
plus  grande  authorité  qu'à  rEuefque 
de  Londres.  »  Bo.  «  S.  Pierre  n'ef- 
toit-il  pas  comme  porte-enfeigne  de 
l'Eglife?  l'Euefque  de  Rome  n'a-il 
pas  fuccedé  en  fa  place?  u  Ph.  «  Je 
confelTe  que  l'Euefque  de  Rome,  en- 
tant qu'il  feroit  légitime  fuccefTeur  de 
S.  Pierre,  auroit  femblable  authorité; 
mais  certe  authorité  n'eftoit  point  plus 
eminente  en  S.  Pierre  qu'es  autres 
Apoftres.  »  Le  Chancelier  :  «  Mais 
il  a  efté  dit  à  S.  Pierre  d'vne  façon 
particulière  :  «  Je  te  donnerai  les  clefs 
du  royaume  des  cieux.  y>  Ce  que  Jefus 
Chrift  ne  dit  lors  à  pas  vn  des  autres 
Apofires,  ains  feulement  à  S.  Pierre.  » 
Ph.  ((  le  vous  ai  alTez  dit  ci  deuant , 
que  S.  Auguftin  refpond  bien  autre- 
ment à  cefle  obiedion  ,  difant  ainfi  : 
Si  en  Pierre  il  n'y  avoit  le  myjîere  de 
VEo^Use  ,  le  Seigneur  ne  lui  dirait 
point  :  le  te  donnerai  les  clefs.  Que  fi 
cela  a  efté  dit  particulièrement  à  Pierre, 
l^ Eglise  ne  les  a  point;  mais  fi  l'EgliJe 
les  a  (peu  qu'elle  a  receu  les  clefs) ,  // 
a  dénoté  toute  l'Eglise.  »  Bo.  Que 
fera-ce ,  fi  ie  demonftre  par  le  droit 
ciuil  que  tous  les  Chrefliens  font  te- 
nus de  fuyure  l'Eglife  Romaine  ?  Et 
de  cela  il  y  a  vn  titre  exprès,  de  la  foi 
catholique  &  de  la  S.  Eglife  Ro- 
maine. »  Ph.  «  Cela  n'emporte  rien, 
puis  qu'ainfi  eft  que  les  chofes  diuines 
ne  font  point  alTuietties  aux  loix  hu- 
maines. »  Bo.  «  Que  direz-vous,  fi  ie 
prouue  manifeftement  que  Jefus  Chrift 
a  bafti  fon  Eglife  fur  S.  Pierre,  &  ce 
par  l'autorité  de  faind  Cyprian  ?  Croi- 
rez-vous  alors  qu'il  faut  que  l'Euef- 
que de  Rome  foit  chef  fouuerain  de 
l'Eglife  ?  «  Ph.  «  Je  fai  ce  que  S.  Cy- 
prian dit  touchant  cela  ;  mais  il  n'en- 
tend rien  moins  que  ce  que  vous  pen- 
fez.  »  Deye.  «  Ce  font-ci  les  paroles 
de  S.  Cyprian  :  L'Eglife  a  efté  fon- 
dée fur  Pierre  comme  sur  V origine  de 
vérité.  «  Ph.  «  Il  explique  cela  clai- 
rement par  exemple ,  alTauoir  qu'il 
faut  qu'vnité  foit  gardée  en  l'Eglife, 
&  pourtant  le  Seigneur  Jefus  a  bafti 
l'Eglife  fur  Pierre  feul  ,  &  non  point 
fur  les  hommes.  Ce  qui  efi  plus  ou- 
uertement  monfiré  au  liure  de  la  fim- 
plicité  des  Prélats .  où  il  dit  en  cefte 
façon  :  En  la  perfonne  d'vn  ,  Chrijl  a 
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■donné  les  clefs  à  tous,  afin  qu'il  dcno 
ta  II  t' imité  de  tous. 
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Sur  cela  Boner 
dit  au  Chancelier  :  «  le  vous  prie, 
aidez  à  parfaire  l'examen  de  ceft 
homme  auec  monfieur  le  dodeur 
Chadfé  &  monfieur  Deye.  Car  il  me 
faut  vifiement  aller  au  Parlement,  &, 
après  cela,  ie  m'atten  que  vous  difne- 
rez  céans  auec  moi.  »  Alors  Deye 
reprint  cefie  mefme  authorité  de  S. 
Cyprian  ,  &  commença  de  bien  haut 
à  efplucher  toutes  les  circonfiances  , 
fortant  fort  loin  de  fon  propos.  Et  le 
Chancelier  de  Londres  dit  que,  des  le 
commencement, tousont tenuS.  Pierre 
pour  chef  de  l'Eglife  ,  &  fes  fuccef- 
feurs  auffi,  &  mefme  la  fainde  Efcri- 
ture  aprouue  cela.  Et  pour  cefte  caufe 
lefus  Chrift  lui  a  dit,  lean  21.  voire 
répété  par  trois  fois  :  u  Pai  mes  bre- 
bis. ))  Ph.  «  Cela  eft  feulement  comme 
s'il  difoit  :  Allez  ,  prefchez  ;  ce  qui 
eftoit  dit  auffi  bien  aux  autres  Apof- 
tres  qu'à  S.  Pierre.  Et  quant  aux  trois 
fois,  ce  n'eft  autre  chofe  finon  vne  dé- 
claration de  l'ardeur  du  zele  que  tous 
miniftres  de  la  Parole  doyuent  auoir  à 
paiftre  les  brebis  de  Chrift.  Mais  pour- 
riez-vous  bien  penfer  que  ce  foit  pro- 
prement interpréter  l'Efcriture,  quand 
de  ce  pafl'age  :  «  Pai  mes  brebis ,  » 
vous  attribuez  au  Pape  la  fouueraine 
domination  du  monde  ?  «  Sur  cela  vn 
Bachelier  en  Théologie  entra,  qui  ef- 
toit de  la  maifon  de  Londres  et  faifoit 
profeffion  de  la  langue  Grecque  à  Ox- 
fort  ( I  ).  C'eftui-ci  s'ingera  d'vne  grande 
hardiefi"e  d'aider  monfieur  le  Chance- 
lier ,  &  commença  en  cefte  façon  : 
«  Que  fefa-ce  ,  fi  ie  vous  produi  vn 
dodeur  Grec  nommé  Theophylade , 
qui  confent  clairement  à  cette  inter- 
prétation ?  »  Ph.  «  Theophylade  eft 
de  ceux  qui  fauorifent  à  la  fadion  du 
Pape  ;  &  pour  cefte  raifon  on  le  doit 
tenir  pour  fufped,  veu  mefme  que  fon 
interprétation  eft  fort  eflongnee  du 
vrai  fens  de  l'Efcriture,  voire  con- 
traire aux  déterminations  de  beaucoup 
de  Conciles  généraux.  »  Le  Bache- 
lier. «  Par  quel  Concile  gênerai  pour- 
rez-vous  prouuer  que  l'Euefque  Ro- 
main n'ell  point  chef  de  l'Eglife  ?  » 
Ph.  «  Par  celui  de  Nicee;  car  l'Euef- 
que de  Rome  n'y  prefidoit  pas.  »  Le 
Bachelier.  «  Cela  eft  faux.  le  vous 


(1)  Il  se  nommait  Edridge,  et  était  pro- 
fesseur de  grec  à  l'université  d  Oxford. 
L'édition  latine  de  Foxe  ie  désigne  ainsi  : 
AUcr  nescio  quis ,  Ihcclogiœ  candidatus  atque 
ex  clicntda  cpiscopi  Londincnsis 
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propoferai  Eufebe  ,  par  lequel  vous 
conoiflrez  facilement  tout  le  con- 
traire. »  Il  s'en  alla  donc  en  la  librai- 
rie de  l'Euefque  Boner,  &  apporta  le 
liure  d'Eufebe  ;  mais  il  n'apporta  pas 
les  Conciles  généraux  ,  fe  couurant 
de  cefte  excufe,  qu'il  ne  les  auoit  peu 
trouuer.  Apres  auoir  bien  fueilleté  Eu- 
febe, il  ne  peut  monflrer  le  paffage  , 
mais  fe  retira.  Le  Chancelier  dit  : 
«  Vous  voyez  que  tous  les  autres  de 
ce  royaume  font  contraires  à  voflre 
opinion.  Et  comme  fe  fait  cela  que 
vous  vous  oppofez  feul  à  tous  ?  » 
Chad.  adioufta  :  «  le  defireroi  que 
portiffiez  plus  de  reuerence  à  l'Eglife 
Romaine.  Que  direz-vous,  fi  ie  produi 
vn  paffage  d'vne  Epiftre  de  fainél  Au- 
guftin,  qu'il  efcrit  au  Pape  Innocent, 
auquel  tout  le  concile  de  Carthage 
donne  le  premier  lieu  à  l'Eglife  Ro- 
maine? »  Ph.  «  Vous  ne  pourriez,  » 
Il  apporta  le  liure  &  monftra  bien 
l'Epiftre  ,  mais  il  n'en  pouuoit  tirer 
aucun  argument  pour  prouuer  ce  qu'il 
vouloit  dire  ,  excepté  quelques  con- 
ieélures.  Le  Bachelier.  «  Vous  voyez 
ici  comment  tout  le  concile  de  Car- 
thage efcriuant  à  l'Euefque  Innocent, 
appelé  l'Eglife  Romaine  Siège  Apof- 
tolique.  D'auantage,  ils  efcriuent  des 
chofes  qui  furent  faites  en  ce  Con- 
cile ,  &  des  Donatiftes  qui  auoyent 
efté  condamnez  ,  requerans  auffi  fon 
confentement  en  ce  mefme  fait.  Et , 
comme  ie  penfe,  ils  ne  l'euffent  point 
ainfi  fait ,  fans  du  tout  eftimer  cefte 
Eglife  plus  haut  efleuee  que  les  au- 
tres. Et  il  y  a  plus,  que  de  là  on  peut 
facilement  iuger  comment,  félon  l'auis 
de  fainél  Auguftin  ,  l'Eglife  Romaine 
va  deuant  toutes  les  autres  ,  quand 
icelui  déduit  la  fucceffion  continuelle 
des  Euefques  d'icelle  iufques  à  fon 
temps,  comme  nous  faifons  auffi  en- 
core auiourd'hui  découler  cefte  mefme 
fucceffion  iufques  à  nofire  temps.  Par- 
quoi  de  cefi  argument  de  fainél  Au- 
gufiin ,  nous  concluons  que  l'Eglife 
Romaine  eft  la  vraye  Eglife  catholi- 
que. ))  Ph.  «  Monfieur  le  Dodeur, 
vous  prenez  les  paroles  de  S.  Auguf- 
tin  bien  loin  de  fon  intention  :  l'ap- 
pelant Siège  Apofiolique  ,  s'enfuit-il 
qu'elle  eft  l'Eglife  catholique  ?  De 
confefl'er  qu'elle  eft  fiege  Apofioli- 
que ,  au  regard  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul ,  qui  en  ont  eflé  les  premiers 
fondateurs ,  que  feruira-il  ,  finon  que 
vous  monfiriez  en  ceux  que  vous  vou- 
lez dire  leurs  fuccelTeurs ,  vn  fiege 


Apoflolique  par  la  mefme  pureté  de 
do6lrine  qu'iceux  ont  laiffee  ?  Que  fi 
vous  le  pouuiez  faire,  vous  auriez  iufte 
raifon  de  vous  vanter  de  ce  fiege. 
Mais  puis  que  vous  ne  le  pouuez 
faire,  cefte  raifon  ne  vous  peut  non 
plus  profiter,  que  fi  le  Turc  tenoit  fon  Comparaisons 
fiege  à  Antioche  ou  en  lerufalem,  &  propres, 
cependant  qu'il  fe  vantaft  du  titre  de 
fiege  Apoftolique ,  pource  que  les 
Apoftres  y  auroyent  conuerfé  autres- 
fois.  Or  quant  à  ce  que  le  concile  de 
Carthage,  par  lettres  efcrites  à  l'Euef- 
que Innocent,  defiroit  fon  confente- 
ment pour  reprimer  les  Donatiftes , 
cela  ne  fait  non  plus  à  maintenir  la 
primauté  du  Pape  ,  que  fi  ceux  qui 
ont  efté  affemblez  en  noftre  congréga- 
tion enuoyerent  des  lettres  à  vn  autre 
Euefque  touchant  certains  articles  , 
defquels  ils  confentifl'ent  entr'eux ,  le 
requerans  que  lui  auffi  y  donnaft  con- 
fentement ,  &  qu'il  procuraft  que  le 
fait  fufi  auffi  publié  en  fon  diocefe.  Et 
cefi  Euefque  n'a  point  pour  cela  au- 
cune occafion  de  s'attribuer  quelque 
chofe  par  deffus  les  autres ,  afiauoir 
de  ce  que  les  Frères  le  requièrent  de 
confentir  auec  eux.  Il  en  faut  autant 
penfer  de  cefi  ordre  continuel  déduit 
par  S.  Auguftin  ,  lequel  ne  prouue 
nullement  que  Rome  foit  l'Eglife  ca- 
tholique, finon  que  vous  vueilliez  faire 
vne  autre  conclufion  que  S.  Auguftin, 
car  ce  récit  de  fucceffion  tendoit  à  ce 
but ,  de  prouuer  que  les  Donatiftes 
font  hérétiques ,  d'autant  qu'ils  fai- 
foyent  tout  leur  effort  d'inftituer  vne 
autre  Eglife,  tant  en  la  ville  de  Rome 
qu'en  Afrique,  que  celle  que  S.  Pierre 
ou  S.  Paul  auoit  inftituee,  ou  quelque 
autre  de  leurs  fucceffeurs ,  lefquels 
icelui  raconte  par  ordre  iufques  à  fon 
temps.  Que  fi  vous  autres  pouuez 
monftrer  par  ceft  ordre  &  longue  fuc- 
ceffion, de  laquelle  vous-vous  glorifiez 
fi  hautement ,  que  rien  de  cefte  doc- 
trine de  laquelle  nous  faifons  profeffion 
n'a  iamais  efté  receuë  par  aucuns  fuc- 
ceft'eurs  de  fainét  Pierre  &  de  faind 
Paul,  il  fe  pourra  bien  faire  que  voftre 
arraifonnement  aura  quelque  appa- 
rence. »  Le  Chancelier  de  Londres 
dit  au  Dodeur  Chadfé  :  «  Vous  voyez 
que  nous  ne  profitons  de  rien.  Il 
refte  donc  que  nous  efpluchions  les 
articles  qui  nous  ont  efté  commis  par 
l'Euefque  contre  lui.  Monfieur  Phil- 
pot,  quelle  refponfe  faites-vous  à  ces 
articles  ?  Et  vous,  monfieur  Joanfon, 
efcriuez  diligemment  &  enregiftrez  ce 


Boner  con- 
tinue en  fes 
frenefies. 
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qu'il  refpondra.  »  Ph.  «  Monfieur  le 
Chancelier,  vous  n'auez  pas  cefte  puif- 
fance  de  faire  inquifition  de  ma  foi  , 
par  laquelle  vous  me  puiffiez  con- 
traindre de  refpondre  à  ces  argu- 
mens  que  vous  auez  maintenant  pro- 
pofez.  Car  ie  ne  fuis  point  de  la 
iurifdidion  ou  diocefe  de  l'Euefque 
de  Londres,  coftime  lui  en  ai  ref- 
pondu.  »  Le  Ch.  «  Puis  qu'ainfi  eft, 
•allons  nous-en  donc  ,  &  que  le  Geô- 
lier le  remene.  » 

Le  lendemain  matin,  l'Euefque  en- 
uoya  vn  de  fes  eftafiers  pour  appeler 
Philpot ,  a  celle  fin  de  le  mener  à  la 
chappelle  de  l'Euefque  pour  y  ouir  la 
MelTe  ,  mais  ce  fut  en  vain.  Celle 
procédure  fut  menée  à  tant  de  petites 
circonftances  que  rien  plus;  &  quand 
l'Euefque  Boner  voyoit  d'vn  cofté 
qu'il  ne  profitoit  de  rien  ,  il  fe  tour- 
noit  foudain  fur  vn  autre.  Il  lui  dit 
ceci,  après  plufieurs  propos  :  «  Mef- 
fieurs  les  Euefques  me  reprenent  , 
Philpot,  de  ce  que  ie  ne  vous  ai  fait 
mourir  pluftofi.  Et  l'ai  diligemment 
procuré  enuers  monfieur  le  Cardinal 
&  tous  les  autres  qui  ont  efté  en  l'af- 
femblee  ,  qu'ils  affiftaffent  pour  vous 
ouir  ;  mais  monfieur  de  Lincolne  ,  y 
efiant  prefent,  afferma  que  vous  efiicz 
vn  homme  frénétique  ,  qui  vouliez 
toufiours  auoir  le  dernier  mot.  Tous, 
di-ie,  d'vne  mefme  bouche,  me  blaf- 
moyent  de  ce  que  ie  vous  ai  publi- 
quement produit  tant  de  fois  deuant 
luges  fi  excellens,  pour  défendre  vof- 
tre  caufe,  &  qu'il  n'y  a  rien  que  vous 
appetiez  plus  que  faire  valoir  vn  lan- 
gage ou  babil  en  grande  affemblee  de 
gens,  tant  efies-vous  enflé  d"vne  gloire 
infenfee.  Il  m'efi  donc  commandé  d'y 
procéder  d'vne  autre  façon.  Et  ie  vous 
iure  en  bonne  foi  que,  fi  vous  ne 
vous  changez  de  bonne  heure ,  ie  ne 
vous  amuferai  plus  longtemps.  Mais 
au  contraire,  fi  vous  vous  repentez  & 
acquiefcez  auec  nous  autres ,  on  vous 
pardonnera  tout  le  paffé  ;  &  tout  ce 
que  iufques  à  prefent  vous  auez  dit 
ou  fait  fera  mis  en  l'oubli.  »  A  quoi 
Philpot  dit  :  «  Monfieur,  ie  vous  ai 
défia  des  longtemps  déclaré  quelle  ef- 
toit  mon  intention,  &  ce  que  i'ai  déli- 
béré de  faire.  Et  quant  à  la  calomnie 
de  monfieur  With  (i),  Euefque  de  Lin- 
colne ,  ie  n'en  fai  pas  grand  cas,  veu 


(i)  Philpot,  étant  archidiacre,  avait  ex- 
communié White  pour  fausse  doctrine. 
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m(.'fme  qu'on  fait  bien  qu'il  s'efi  dé- 
claré mon  ennemi  ,  à  caufe  que  moi 
efiant  parauant  Archediacre,  ie  l'ai  ex- 
communié, pource  qu'il  auoit  peruer- 
feiiient  reprouué  la  Dodrine.  Finale- 
ment,  fi  le  Seigneur  lefus  a  efié  tenu 
pour  vn  homme  infenfé  ,  il  ne  fe  faut 
efbahir  fi  on  m'impute  vne  telle  frene- 
fie.  »  Bo.  «  J'ai  entendu  qu'on  vous 
a  enuoyé  vn  cochon  rofli ,  qui  auoit 
vn  coufleau  caché  dans  le  ventre  ;  ie 
ne  fauroi  dire  à  quelle  fin  il  eftoit  mis, 
ou  fi  c'efioit  pour  vous  tuer  vous- 
mefmes,  ou  plufioft  pour  me  tuer. 
Car  il  y  en  a  affez  qui  m'auertiffent 
que  ie  me  donne  garde  de  vous  au- 
tres ,  mais  ie  fai  peu  de  cas  de  tous 
vos  efforts.  »  Ph.  «  Je  ne  puis  nier 
qu'on  ne  m'ait  enuoyé  vn  coufieau 
dedans  le  ventre  d'vn  cochon  rofti 
pour  couper  la  viande  ,  mais  cepen- 
dant ie  puis  bien  dire  que  ie  ne  fai 
qui  l'a  enuoyé,  ni  à  quelle  fin  ,  finon 
que  celui  qui  m'enuoya  la  viande , 
penfafi  que  ie  n'euffe  point  de  couf- 
teau.  Et  ne  faut  point  que  vous  crai- 
gniez qu'il  y  ait  rien  d'auantage,  ne 
que  i'eufie  penfé  à  quelque  chofe 
finiftre.  » 

Apres  ces  chofes  ,  ie  fu  mené  à  la 
chapelle  de  cefi  Euefque,  en  laquelle 
efioyent  l'Euefque  de  faind  Dauid  , 
monfieur  Mordant ,  •confeiller  de  la 
Roine,  &  T Archediacre  de  Londres, 
&  auec  eux  grande  troupe  de  telles 
gens(i).  L'Euefque  de  Londres  feprint 
à  dire  qu'en  prefence  de  monfieur 
faind  Dauid,  &  de  monfieur  Mordant 
&  des  autres  magnifiques  &  nobles 
feigneurs,  il  propofoit  des  articles  ef- 
crits  en  vn  billet.  Et  les  ayant  leus , 
il  dit  à  Philpot  :  a  Je  demande  qu'ou- 
tre ces  articles  vous  refpondiez  auffi 
du  Catechifme  qui  fut  fait  du  temps 
du  Roi  Edouard ,  lors  que  tout  efioit 
plein  de  fchifmes  diuifions.  Item 
que  vous  refpondiez  à  certaines  con- 
clufions  publiées  au  nom  de  l'vniuer- 
fité  de  Canibrige  &  Oxfort.  Et  voici 
ie  propofe  pour  tefmoins  deuant  vos 
yeux  tous  ces  Seigneurs  ici  prefens  , 
qui  ont  affifté  à  la  difpute  de  cefie 
affemblee-la.  »  Il  fe  fit  apporter  vn 
liure  pour  les  faire  iurer  de  tefiifier  de 
vérité.  Le  prefentant  à  monfieur  de 
faind  Dauid,  il  lui  dit  :  «  Monfieur, 
ie  vous  déclarerai  vn  fecret  de  droit 
lequel,  poffible,  vous  n'auez  pas  en- 
core oui  iufques  à  prefent  ,  affauoir 

(i)  Ce  fut  le  huitième  examen  de  Philpot. 
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qu'entant  que  vous  eftes  Euefque  , 
auez  priuilege  de  iurer  feulement 
après  auoir  veu  les  Euangiles ,  fans 
les  toucher.  »  Parquoi  il  ouurit  feule- 
ment le  liure  deuant  lui  ,  &  puis  le 
ferma.  Mais  aux  autres  il  ouurit  le 
liure  pour  iurer  en  touchant  delTus,  & 
fit  inférer  leurs  fermens  dedans  les  re- 
giftres  de  fon  Secrétaire. 

Il  s'adreffa  puis  après  à  monfieur 
Cofin,  pour  examiner  Philpot  (i). 
Cofin ,  lifant  l'efcrit  que  lui  auoit 
baillé  l'Euefque  ,  dit  à  Philpot  : 
«  Quelle  eft  voftre  opinion  touchant 
le  premier  article?  &  quel  eft  le  dif- 
férent debatu  entre  vous  &  monfieur 
l'Euefque?  »  Ph.  «  Il  eft  fur  ce  point 
à  fauoir  fi  voftre  Mefl'e  eft  vn  Sacre- 
ment. »  Co.  «  Si  la  Meft'e  eft  vn 
Sacrement  ?  Et  qui  iamais  douta  de 
cela?  »  Ph.  «  Si  la  chofe  vous  femble 
certaine,  vous  n'aurez  pas  grand'peine 
à  la  maintenir;  car  de  moi,  i'en  fuis 
fort  en  doute.  »  Co.  «  Je  le  vous  au- 
rai tantoft  facilement  déclaré  ,  &  en 
bref,  elle  eft  figne  d'vne  chofe  facree; 
il  faut  donc  neceft'airement  qu'elle 
foit  facrement.  »  Ph.  «  le  nie  l'anté- 
cédent. »  Co,  ce  Puis  que  vous  le 
niez  ,  ie  ne  yoi  pas  que  nous  deuions 
plus  argumenter  contre  vous ,  qui 
niez  les  principes. «  Cofin  donc,  cefte 
refponfe  faite ,  cgmme  pofant  le  bou- 
clier &  les  armes  ,  quitta  la  place  à 
Harpsfild  (2),  enuoyé  par  l'Euefque, 
le  liure  des  Epiltresde  S.  Auguftin,auec 
lequel  parla  en  cefte  façon  :  «  Mon- 
fieur l'Euefque  enuoye  S.  Auguftin  , 
afin  que  vous  y  regardiez,  &  principa- 
lement en  l'vne  de  fes  Epiftres,  la- 
quelle ie  vous  lirai  maintenant  depuis 
le  commencement.  Vous  y  auez  mani- 
feftement  la  célébration  de  la  Meffe, 
&  comment  il  reprend  ceux  qui  vont 
voler  ou  chalfer  auant  qu'ouïr  M  elfe, 
es  iours  de  fefte  &  es  Dimanches 
principalement.  »  Ph.  «  J'ai  pris 
garde  au  fens  de  l'Epiftre,  &  ne  voi 
point  que  cela  face  contre  moi  ,  ne 
qu'il  férue  auffi  de  beaucoup  pour  le 
Sacrement  de  voftre  Meft'e.  »  Ha. 
«  Quoi  ?  Ne  fait-il  pas  ici  mention  de 
la  Meft'e  ?  ne  parle-il  pas  ouuerte- 
ment  auffi  de  la  célébration  d'icelle  ? 
Pouuoit-on  parler  plus  clairement  ou 
plus  manifeftement  ?  »  Ph.  «  S.  Au- 

(1)  Ceci  appartient  au  neuvième  examen. 
Cosins  était  un  chapelain  de  révûque  de 
Londres. 

(2)  Le  D''  John  Harpsfield.  Voy.  p.  114, 
supra. 


guftin,  ou  quiconque  en  foit  l'autheur' 
entend  de  la  célébration  de  la  com- 
munion ,  &  du  vrai  vfage  du  Sacre- 
ment du  corps  &  du  fang  de  Chrift, 
&  non  point  de  voftre  Meffe  priuee , 
laquelle  vous  auez  mife  en  la  place  de 
cefte  communion.  Car  défia  des  le 
commencement,  ce  mot  de  Mefl'e  a 
efté  accommodé  à  la  communion  , 
voire  entre  les  Pères  de  la  primitiue 
Eglife  ,  &  fe  peut  faire  que  tous  ceux 
qui  chantent  la  Meft'e,  n'entendent 
pas  la  vertu  de  ce  mot.  »  Ha.  «  Vous 
penfez  parauenture  que  ce  mot  de 
Meft'e  vient  du  mot  Hebrieu  Massa, 
comme  fi  nul  autre  n'entendoit  rien 
en  Hebrieu  que  vous.  »  Ph.  «  Je  ne 
fuis  point  fi  mal  auifé  de  déduire  de 
l'Hebrieu  vn  mot  que  i'eftime  Latin  ; 
car  MissA  vient  de  Mitto,  qui  fignifie 
enuoyer,  d'autant  qu'en  ce  temps-la, 
quand  on  celebroit  la  communion , 
ceux  qui  eftoyent  riches contribuoyent, 
vn  chacun  félon  fa  puifl'ance ,  des 
dons  &  off'randes  pour  fubuenir  aux 
poures,  recommandans  au  Miniftre  de 
prier  pour  eux  en  la  communion  facree, 
&  qu'il  receuft  tels  dons  &  offrandes, 
&  les  diftribuaft  pour  fubuenir  à  la  ne- 
ceffité  des  poures  frères  &  fœurs.  On 
a  appelé  cela  Missa,  pour  cefte  caufe, 
comme  plufieurs  gens  fauans  en  ren- 
dent tefmoignage.  Et  tous  ceux  qui 
affiftoyent  à  telle  célébration  de 
Meft'e  ,  communiquoyent  enfemble 
fous  les  deux  efpeces ,  félon  la  façon 
qui  auoit  efté  receuë  de  Jefus  Chrift, 
comme  nous  lifons  que  cela  a  efté 
fait  mefme  du  temps  de  fainél  Auguf- 
tin. Mais  comment  prouuerez-vous 
que  cefte  voftre  Meft'e  s'accorde  aux 
chofes  de  ce  temps-la,  &  à  ce  mot 
Missa,  lequel  S.  Auguftin  attribue  à 
la  communion  ,  finon  que  vous  monf- 
triez  que  maintenant  on  garde  les 
mefmes  vfages  &  obferuations  en  vof- 
tre Meft'e,  que  iadis  on  obferuoit  en- 
tre les' anciens?  Or  il  n'y  a  rien  plus 
contraire  en  diuerfité  d'obferuation.  » 
Ha.  «  Niez-vous  que  la  Meft'e  foit 
Sacrement,  veu  que  mefme  c'eft  vn 
facrifice  ?  »  Ph.  «  Àppelez-la  de  tel 
nom  que  vous  voudixz,  toutesfois  vous 
ne  pourrez  obtenir  que  ce  foit  vn  fa- 
crifice ,  comme  vous  imaginez  ,  que 
premièrement  ne  monftriez  qu'elle  eft 
Sacrement.  Car  le  facrifice  prouient 
du  Sacrement.  «  Ha.  «  Ne  font-ce 
pas  ici  les  paroles  de  Jefus  Chrift  : 
Ceci  eft  mon  corps?  D'auantage  ,  le 
Preftre  ne  prononce-il  pas  les  mefmes 
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paroles  que  Jefus  Chrift  a  pronon- 
cées ?  »  Ph.  «  Ce  n'eft  pas  alTez  qu'on 
prononce  les  mefmcs  paroles ,  finon 
qu'on  les  acommodc  au  mefme  vfage 
auquel  Jefus  Chrill  regardoit.  Ceci 
eft  par  forme  d'exemple  :  Vous  aurez 
beau  prononcer  les  paroles  du  Sacre- 
ment du  Baptefme  fur  l'eau  ,  neant- 
moins  tout  cela  ne  fait  point  qu'il  y 
ait  Baptefme,  finon  que  quelqu'vn  fe 
prefente  auquel  l'vfage  du  Baptefme 
foit  acommodé.  »  Ha.  «  Ce  n'eft 
point  raifon  femblable  ,  car  quand  il 
dit  :  Ceci  efi  mon  corps  ,  c'efi  pour 
monftrer  vn  fait  prefent,  &  par  cela  eft 
expliqué  ce  que  Dieu  y  fait  enuers  la 
fubftance  du  pain  &  du  vin.  »  Ph. 
c(  Mais,  monfieur  ,  cela  n'eft  pas  feu- 
lement vne  demonftration,  ains  il  y  a 

Les  paroles  auffi  commandement  exprès.  Car  celui 
du  Seigneur         ;  ^  ^-^^  .  q^^^-         ^^^^  ^  l^j, 

fe  doyuent  ^    ^  r/-       j-^  o 

conioindre.  meime  aulli  a  dit  :  Prenez,  mangez. 

Et  pourtant  fi  la  première  partie  de 
la  Cene  du  Seigneur  ne  refpond  à 
l'inftitution  de  Chrift  ,  il  eft  bien  cer- 
tain que  cefte  dernière  :  Ceci  eft  mon 
corps ,  ne  peut  eftre  acommodee  à 
cela  ;  autrement  vous  prendrez  la 
chofe  au  rebours,  y)  Vn  certain  Pref- 
tre  parla  fur  ce,  &  dit  :  «  Vous  vou- 
lez donc,  par  ce  moyen,  que  le  Sacre- 
ment dépende  de  la  réception,  &  qu'il 
foit  eftabli  par  icelle.  »  Ph.  «  Je  ne 
di  pas  que  le  Sacrement  foit  conftitué 
feulement  par  la  réception  ,  mais  il 
faut  necefl'airement  qu'icelle  foit  ap- 
pliquée ,  comme  vne  partie  principale 
de  ceft  aéle-ci  ,  fans  laquelle  il  n'y 
peut  auoir  Sacrement ,  laquelle  vous 
omettez  en  voftre  Meft'e,  outrepaft'ans 
l'inftitution  du  Seigneur.  Parquoi  ce 
que  vous  faites  ne  peut  eftre  appelé 
Sacrement ,  d'autant  que  les  principa- 
les parties  défaillent.  »  Co:  «  Nous 
ne  reiettons  perfonne,  ains  nous  per- 
mettons à  chacun  de  participer  aux 
myfteres  auec  nous,  s'il  le  demande.  » 
Ph.  «  Mais  encore  qu'il  le  requière, 
fi  ne  fera-il  point  permis.  Et  vous  ad- 
miniftrez  feulement  vne  efpece  contre 
•  l'inftitution  de  Jefus  Chrift.  D'auan- 
tage,  auant  que  chanter  voftre  Meft'e, 
il  faloit  admonnefter  les  autres  d'affif- 
ter  là  auec  vous  en  bon  nombre,  tant 
pour  rendre  grâces  pour  la  rédemption 
falutaire  du  Fils  de  Dieu  ,  que  pour 
communiquer  aux  myfteres,  afin  qu'ils 
foyent  faits  participans  auec  vous,  fé- 
lon l'exemple  de  Chrift,  difant  :  Pre- 
nez, mangez.  Il  faloit  auffi  l'annoncia- 
tion  de  la  mort  du   Seigneur,  de 


laquelle  vous  ne  faites  aucune  men-  m.d.ly. 
tion.  » 

Apres  cela,  ce  Preftre  reprint  cœur,  De  la  commu- 
er commença  à  déduire  fa  raifon  en  s^J-'^^^'^ens 
cefte  forte  :  «  Si  le  Sacrement  de  la  acrcmens. 
Meffe  n'eft  pas  autrement  Sacrement, 
finon  qu'il  foit  diftribué  à  tous,  d'au- 
tant que  Chrift  a  dit  :  Prenez  ,  man- 
gez,  on  pourra  dire  par  vn  mefme 
argument  que  le  Sacrement  du  Bap- 
tefme ne  fera  point  Sacrement ,  veu 
qu'vn  feul  eft  receu  au  Baptefme  : 
combien  que  le  Seigneur  commande 
fes  difciples  en  cefte  façon  :  «  Allez ,  Matth.  28.  19 
prefchez  l'Euangile  à  toute  créature  , 
baptizans  toutes  gens  au  Nom  du 
Pere,  du  Fils  &  du  S.  Efprit.  >  Ph. 
u  Ce  commandement  du  Seigneur  de 
baptizer  toutes  gens  ne  regarde  point 
au  temps  du  Baptefme,  comme  fi,  en 
vn  mefme  inftant ,  il  faloit  que  tous 
receuflent  le  Baptefme.  Ce  qui  ne 
peut  eftre  nullement  fait;  mais  fe  ra- 
porte  à  toute  forte  d'hommes ,  n'ex- 
cluant nul  du  Bénéfice  de  Chrift,  foit 
Grec  ou  luif.  Et  il  y  a  tant  d'exem- 
ples de  ceux  qui  ont  efté  particulière- 
ment receus  au  Baptefme ,  comme 
quand  noftre  Seigneur  lefus  a  efté 
baptizé  par  lean  Baptifte,  &  l'Eunu- 
que par  Philippe  &  autres  infinis.  Or 
vous  ne  me  fauriez  mettre  en  auant 
vn  femblable  exemple  touchant  le 
Sacrement  du  corps  &  du  fang  de 
Chrift.  Pluftoft  nous  oyons  tout  le 
contraire  en  S.  Paul,  lequel  dit  qu'il  i.  Cor.  11. 
faut  que  plufieurs  communiquent  à  ce 
Sacrement  :  «  Toutes  fois  quantes 
que  vous-vous  aft'emblez  pour  manger, 
attendez  l'vn  l'autre,  y)  &c.  Joinél  que, 
félon  les  paroles  de  Chrift,  le  miniftre 
y  appelé  toute  l'aft'emblee  de  ceux 
qui  font  là.prefens,  difant  :  Prenez 
A  mangez.  Et  par  confcquent  tous 
ceux  qui  ne  s'adioignent  à  la  commu- 
nion, violent  le  commandement  du 
Seigneur.  Qiii  plus  eft ,  le  miniftre 
cefTe  d'eftre  miniftre,  comme  ainfi  foit 
qu'il  n'adminiftre  point  le  Sacrement 
à  toute  la  compagnie  des  fidèles,  félon 
l'exemple  de  Chrift.  »  Ha.  «  Quoi 
donc  !  ne  conftituez-vous  point  de 
Sacrement,  finon  qu'il  y  ait  commu- 
nion }  »  Ph.  «  La  parole  expreft'e  de  11  n'y  a  point 
Dieu  me  meine  là,  &  quand  tS:  quand  de  Sacrcnient 
le  confentement  de  tous  les  anciens 
Doéleurs.  Chryfoftome,  efcriuant  fur 
l'Epiftre  aux  Ephcfiens,  dit  :  qu'en 
vain  oblation  eft  faite  quand  on  ne 
communique  point  auec  le  miniftre. 
Si  donc  (félon  Chryfoftome)  tout  ce 


de  Cene  fans 
communion. 
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que  fait  le  miniftre  ne  fert  de  rien, 
quand  les  autres  n'y  communiquent 
point,  comment  fera  Sacrement  ce 
qui  eft  tenu  pour  diuerfes  oblations , 
&  où  le  Preftre  feul  iouë  fon  perfon- 
nage  ?  » 

CosiN  fe  retira  auec  le  Preftre 
fon  compagnon  ;  &  quand  ils  s'en 
furent  allez,  Harpsfild  commença  à 
parler  à  bon  efcient  à  Philpot  en  pa- 
roles blandiffantes  (i)  comme  s'enfuit  : 
«  Monfieur,  vous  fauez  que  des  long 
temps  nous  fommes  obligez  l'vn  à 
l'autre ,  &  pour  beaucoup  de  raifons  : 
premièrement  à  caufe  de  la  familiarité 
&  conoiftance  ancienne  ;  d'auantage, 
que  nous  auous  eftudié  enfemble  à 
Winceftre  en  vne  mefme  efchole  ,  & 
depuis  efté  nourris  à  Oxfort  aux  mef- 
mes  eftudes.  Pour  ces  raifons  ie  defi- 
reroi  voftre  bien  et  profit,  en  toutes 
les  fortes  que  ie  le  pourrai  &  deurai 
faire ,  &  vous  prie  de  bon  cœur  que 
vous  le  vous  perfuadiez  ainfi.  »  Ph. 
Saina  &  admi-  «  Je  vous  remercie  de  cefte  bonne  af- 
rable  zeie  de    feélion  que  me  portez.  Au  refle,  fi  vous 

Philpot.  a  r  j' 

elles  en  erreur,  comme  faili  d  aueu- 
glement,  ie  vous  prie,  ne  m'y  vueilliez 
induire.  De  fait,  ie  vous  teftifie  deuant 
Dieu  que  vous  autres  errez  grande- 
ment ,  &  que  maintenez  une  faulTe 
religion,  voire  mefme  que  vous  n'eftes 
nullement  tels  qu'on  eftime ,  &  que 
vous  penfez  eftre.  Et  fi  ne  vous  dé- 
portez de  perfecuter  la  vérité  de 
Chrift ,  vous  ferez  liurez  au  diable. 
Pour  cefte  raifon,  ie  vous  admonnefte 
de  penfer  diligemment  à  ceci,.  &  de 
bonne  heure  ;  finon  ,  ie  ferai  tefmoin 
contre  vous  au  dernier  iour  que  ie 
vous  auoi  prédit  ceci  en  ce  deuis  pre- 
Aueugiement  fent.  »  Ha.  «  Monfieur  Philpot ,  ces 
de  Harpsfild.  paroles  ne  procèdent  finon  d'vne  opi- 
nion outrecuidee  d'un  efprit  qui  fe  fie 
par  trop  en  foi-mefme.  Je  voi  bien 
qu'eftes  tel  que  vous  eftiez  iadis  à  Ox- 
fort. Et  bien,  ie  ne  vous  tiendrai  plus 
propos  pour  le  prefent.  Je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ouure  les  yeux  de  l'enten- 
dement. »  Ph.  ((  Je  prie  noftre  Sei- 
gneur qu'il  vueille  par  fa  grâce  nous 
ouvrir  les  yeux  à  tous  deux  ,  afin 
que  nous  foyons  plus  prefts  à  obéir  à 
fa  fainde  &  bonne  volonté,  que  nous 
n'auons  efté  par-ci  deuant.  »  A  la  fin 
de  cefte  difpute  ,  Harpsfild  ,  voyant 
qu'il  ne  pouuoit  foudre  les  abfurditez 
qui  lui  eftoyent  mifes  au  deuant ,  fe 
ietta  fur  la  puifi'ance  de  Dieu  ,  en  di- 

(i)  Caressantes,  flatteuses. 


Dieu  ne  fait 
pas  ce  qui  e 
contre  fa 
gloire. 


De  la  puiffan 
de  Dieu. 


fant  :  «  Dieu  n'eft-il  pas  tout  puifTant, 
&  félon  fa  vertu  ne  peut-il  pas  facile- 
ment acomplir  ce  qu'il  a  dit.î^  «  Ph. 
«  Mais  la  puilTance  infinie  n'acomplira 
iamais  les  chofes  que  vous  dites,  d'au- 
tant qu'elles  font  contraires  à  fa  pa- 
role &  à  fa  gloire.  Car  y  a-il  chofe 
plus  contraire  à  la  gloire  de  Dieu  , 
que  d'eftre  enfermé  en  vn  morceau  de 
pain  ,  &  eftre  necefl'airement  attaché 
en  ie  ne  fai  quels  liens  que  vous  auez 
forgez  ?  Que  d'vn  morceau  de  pafte 
qui  fe  pourrit  facilement  &  bien  toft 
vous  en  faciez  le  Fils  de  Dieu }  N'eft-il 
pas  auffi  bien  en  fa  puilTance,  félon  fa 
vertu  infinie,  que  fon  corps  foit  admi- 
niftré  en  la  Cene  auec  le  pain  facra- 
mental,  &  foit  receu  par  ceux  qui 
mangent,  que  de  faire  tant  de  chan- 
gemens  &  conuerfions  de  pains  en  la 
fubftance  du  corps,  comme  vous  faites, 
du  tout  contre  l'Efcriture,  laquelle 
par  tout  l'appelé  Pain,  voire  après  la 
confecration  >  C'eft  grand'honte  de 
violer  en  cefte  façon,  corrompre  & 
rongner  la  fainéle  Cene  du  Seigneur, 
&  l'inftitution  &  ordonnance  facree 
d'icelle ,  par  tant  de  defguifemens 
que  vous  auez  forgez,  oftans  du  Sa- 
crement les  parties  principales  d'ice- 
lui.  Au  lieu  que  le  Seigneur  dit  : 
Prenez  ,  mangez  ,  beuvez-en  tous  , 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  vous 
auez  mis  ceci  :  Oyez,  regardez,  frap- 
pez vos  poiétrines,  n'en  beuuez  pas 
tous,  adorez,  offrez,  facrifiez  pour 
les  viuans  &  pour  les  morts  ;  n'eft-ce 
pas  vn  horrible  blafpheme  contre  Dieu 
&  contre  fes  Sacremens ,  adioufter  & 
diminuer  en  cefte  façon  fans  authorité 
quelconque  ,  ains  feulement  félon 
voftre  fantafie  >  »  Ha.  «  Je  voi  bien 
que  vous  auez  recueilli  ça  &  là  des 
Doéteurs  ce  qui  fait  pour  vous.  Je  ne 
veux  plus  tenir  propos  auec  vous.  Et 
pourtant ,  Geôlier,  faites  ce  que  ie 
vous  ai  n'agueres  dit.  » 


Le  dernier  combat^  heureusement  fouf- 
tenu  &  furmonté  par  lean  Philpot. 

IvsQVES  ici  ont  efté  récitées  les  L'erreur  def- 

difputes  fur  plufieurs  poinéls  de  la  titué  de  fonde- 

ReliLHon,  &  les  durs  &  longs  alfauts  ment  s'apuye 

"Ail       1         •        j     T-\-  fur  l  orçueil 

que  ce  fidèle  champion  de  Dieu  a  ^^^^^  ■  la 

fouftenus  contre  les  plus  grans  du  vérité  fe  main- 
royaume  d'Angleterre.  On  peut  de  là  tient  de  foi- 
manifeftement  conoiftre  quel  fonde-  mefme. 
ment  ont  les  aduerfaires  Romaniftes , 
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&  fur  quoi  eft  apuyee  leur  religion 
baftarde  ,  alTauoir  fur  chofes  du  tout 
vaines ,  inuentees  es  cerueaux  des 
hommes,  aufquels  ne  défaillent  me- 
naces &  outrages.  Il  y  a  quelque  au- 
tre examen  (i)  qui  fut  tenu  contre  lui  le 
dernier  de  Nouembre  ,  auquel  prefi- 
doyent  TEuefque  de  Dunelme,  nommé 
Cuthbert  Tonllal  (2),  vieil  ennemi, 
l'Euefquede  Cicellre,  de  Bade,  de 
Londres,  le  sieur  Chrirtoforfon  (^),  le 
doâeur  Chadfé  ,  le  fieur  Morgan 
d'Oxfort ,  le  fieur  HalTe  (4)  legitle',  le 
dodeur  Wefton,  TArchediacre  Harps- 
fild  ,  le  dodeur  Cofin  ,  &  lonlbn  gref- 
fier de  Londres;  mais,  en  effed,  le 
tout  ne  contient  que  redites  &  chofes 
traitées  auparauant,  finon  qu'on  mit  au 
deuant  à  Philpot  d'auoir  feduit  par  let- 
tres vn  gentil-homme  nommé  Grené(T), 
auffi  prifonnier  pour  vne  mefme  caufe 
de  l'Éuangile.  Il  y  en  eut  vn  autre (6), 
fait  le  quatriefme  de  Décembre  ,  du- 
quel les  iuges  furent  les  Euefques  de 
Londres  ,  de  Wigorne  ,  de  Bangore  , 
&  quelques  autres,  qui  par  grans  alle- 
chemens  &  promelTes  de  pardon  de  la 
Roine  tafcherent  de  deftourner  Phil- 
pot. Et  pour  le  dernier  (7),  il  fut  fpe- 
cialement  alTailli  fur  la  queftion  qu'il 
auoit  traitée  auparauant  afTauoir  fi  de 
l'Eglife  dépend  l'authorité  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  leur  monfira  viuement 
en  ce  dernier  alTaut  qu'il  leur  efloit 
auenu  vn  cas.  de  difficulté  femblable  à 
Comparaifon  celle  qui  auint  du  temps  du  roi  Salo- 
fe'mmes^^ue  ^"  ^^"^  femmes,  defquelles  l'vne, 

fa'disTu'^eT  voyant  fon  fils  eftouffé,  fe  voulut  fauf- 
Saiomon.  fement  vfurper  le  fils  de  l'autre.  Et 
quand  ces  Euefques  deffus  nommez, 
pour  obtenir  caufe  gaignee,  lui  eurent 
amené  de  S.  Auguftin ,  qu'il  y  auoit 
quatre  principales  marques  pour  bien 
difcerner  l'Eglife,  alTauoir  le  confen- 
tement  de  plufieurs  nations  ,  la  foi 
des  facremens  anciennement  receus 
des  Pères,  la  fucceffion  des  Euefques 
&  l"Vniuerfalité ,  il  leur  monfira  qu'ils 
n'eulTent  feu  amener  tefmoignage  plus 
certain  ni  plus  clair  pour  aprouuer  la 
vraye  Eglife  de  laquelle  il  fe  difoit 
membre.  «  Car,  dit-il,  S.  Augufiin  ne 

(1)  Ce  fut  le  onzième  examen.  Voy.  édit. 
de  1564,  p.  768. 

(2)  Voy.  la  note  de  la  p.  jij  du  t.  I. 
(î)  Christopherson. 

(4)  Hussey, 
(ç)  Green. 

(6)  Ce  fut    le  douzième   examen.  Voy. 
édit.  de  1 564  ,  p.  775 . 

(7)  Treizième  examen.  Voy.  édit.  de  i>64, 
P-  777. 


conftitue  pas  vne  feule  marque  de  la 
fucceffion  des  Euefques ,  de  laquelle 
vous  faites  votre  fpeciale  parade  ; 
mais  il  met  &  fait  précéder  l'vfage  Des  marques 
des  Sacremens  félon  la  pure  couftume  '^^  l'Eglife. 
&  forme  de  la  primitiue  Eglife;  & 
puis  adioufte  la  Dodrine  vniuerfelle  , 
déduite  depuis  le  temps  des  Apoftres 
iufqu'à  fon  temps,  defquelles  condi- 
tions voftre  Eglife  eft  par  trop  eflon- 
gnee.  »  Les  aduerfaires  donc  ne  pou- 
uans  plus  porter  Philpot,  ni  la  liberté 
de  parler  qu'il  tenoit  en  fes  refponfes 
par  tant  de  fois  recolees,  &  efquelles 
il  perfiftoit  en  fainde  hardieffe  à  con- 
fiance ,  conclurent  finalement,  auec 
Boner,  Euefque  de  Londres  (duquel 
le  naturel  eft  ci  deuant  pourtrait  au 
vif) ,  &  tous  enfemble  foufcrirent  à  la 
condamnation  d'icelui. 

Or  le  principal  des  difputes  ci  de- 
uant dites  a  efté  recueilli  des  propres 
efcrits  qu'il  a  lailTez  par  mémoire,  ce- 
pendant qu'il  efioit  détenu.  Et  com- 
bien que  toutes  chofes  n'ayent  efté 
dites  en  tel  ordre  ou  en  telle  forme  de 
paroles  que  lors  qu'il  eftoit  enuironné 
comme  d'vne  groffe  bande  d'ennemis, 
abayans  tant  de  fois  de  toutes  parts 
contre  lui,  neantmoins  les  mefmes  en 
fubftance  ont  efté  tenues  en  la  procé- 
dure, dont  on  pourra  recueillir  de  bon- 
nes dodrines,  &  conoiiflre  l'efprit  &  le 
naturel  de  plufieurs,  fpecialement  de 
Philpot,  qui  eftoit  fauant  &  exercé  aux 
faindes  lettres.  lean  Balee  au  liure 
qu'il  a  fait  des  hommes  illuftres  d'An- 
gleterre &  Erco(re(i),  rend  tefmoignage 
de  plufieurs  liures  efcrits  par  lui ,  qui 
demonftrent  aft'ez  les  grâces  excellen- 
tes &  admirables  dont  il  eftoit  doué, 
pour  lefquelles  vne  grande  partie  de 
la  noblefte  d'Angleterre  tafcha  de  lui 
fauuer  la  vie,  voire  &  le  colloquer 
aux  honneurs,  s'il  euft  voulu  quelque 
peu  diffimuler.  Qui  fut  caufe  de  fa 
longue  détention  és  prifons,  (Se  que 
ces  interrogatoires  lui  furent  fouuent 
réitérez.  Le  Seigneur  le  fortifia  fi  bien 
qu'il  n'y  eut  ni  promeft^e,  ni  tourment, 
ni  menace  de  mort  cruelle  qui  l'ait 
peu  diuertir  de  fon  but,  qui  eftoit  de 
feeller  &  confermer  par  fon  fang  la 
dodrine  qu'il  auoit  auparauant  main- 
tenue. Il  fut  donc  finalement  bruflé 
vif  à  Londres,  le  18.  iour  de  Decem- 


(i)  John  Baie.  Voy.,  sur  cet  auteur  et  son 
livre  Scriptonim  Illustrium  Britanniœ  Cata- 
Icgus,  la  I"  note  de  la  col.,  t.  I, 
p.  212. 
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bre  de  l'an  1556.  (i)  qui  lui  eftoit 
l'année  44.  de  fon  aage  (2). 


Iean  Rabec,  de  Normandie  (3). 

Dieu  a  voulu  que  ce  Martyr  ait  rendu 
ample  confeffion  de  fa  foi  deuant  le 
prince  de  la  Roche  Sur/on,  &  au- 
tres au  pays  d'Aniou ,  pour  les  ren- 
dre inexcusables  quand  ils  voudront 
faire  bouclier  de  leur  ignorance. 

Iean  Rabec ,  natif  de  Cerifymon- 
pinfon  (4),  en  Normandie,  au  diocefe 
de  Confiance,  fut  iadis  de  Tordre  des 
frères  mineurs  en  la  ville  de  Vire  ; 
mais  par  quelque  gouft  de  la  vérité, 
ayant  conu  que  le  train  abominable 
de  telle  fe6le  eft  direélement  contre  la 
volonté  de  Dieu,  fe  retira  es  lieux  où 
l'Euangile  eft  purement  annoncé  fans 
rneflinge  d'aucunes  inuentions  Papa- 
les. Il  vint  demeurer  à  Laufanne  pour 
le  grand  defir  qu'il  auoit  de  profiter 
es  fainéles  lettres  en  cefte  efchole,  en 
laquelle  les  feigneurs  de  Berne  lui 
donnèrent  penfion  annuelle  pour  va- 
quer à  l'eftude,  &  pour  en  faire  profit 
à  l'auenir.  Et|de  faiél  il  s'y  employa 

(1)  C'est  qu'il  faut  lire  ,  et  non  1556. 
Dans  l'édition  de  1564,  Crespin  avait  mis  : 
«  en  l'an  m.d.lvi;  »  dans  les  éditions  sui- 
vantes, il  a  complété  cette  date,  mais  en 
laissant  subsister  l'erreur  de  millésime. 

(2)  Ce  fut  sur  la  place  de  Smithfield  ,  à 
Londres,  où  tant  d'autres  martyrs  étaient 
montés  sur  le  bijcher  ,  que  Philpot  souffrit 
le  martyre.  En  arrivant  sur  la  place ,  il 
s'agenouilla  et  dit  :  «  Je  rendrai  mes  vœux 
au  milieu  de  toi,  ô  Smithfield.  »  Arrivé  au- 
près du  bûcher,  il  baisa  le  bois  et  dit  : 
(c  Aurais-je  honte  de  souffrir  sur  ce  bûcher, 
quand  mon  Sauveur  n'a  pas  refusé  de  souf- 
frir pour  moi  la  mort  ignominieuse  de  la 
croix?»  Après  avoir  récité  les  psaumes  CVI, 
CVII  et  CVIII  ,  il  distribua  aux  soldats  l'ar- 
gent qu'il  avait  sur  lui.  Puis  le  feu  fut  mis 
au  bûcher,  et  les  flammes  consumèrent  son 
corps.  Un  modeste  monument  marque  la 
place  oii  Philpot  et  tant  d'autres  martyrs 
souffrirent  pour  la  cause  de  l'Evangile  et  de 
la  Réformation,  et  une  église  commémora- 
tive  a  été  élevée  en  souvenir  d'eux  à  quel- 
que distance. 

(3)  Cette  notice  a  paru,  pour  la  première 
fois ,  dans  la  Troisième  partie  du  Recueil  des 
Martyrs  (1556),  p.  272-309.  Elle  n'a  pas  subi 
de  modifications  notables  dans  les  éditions 
subséquentes  du  Martyrologe.  Voy.  édit. 
de  1564,  p.  781  ;  édit.  de  1570,  f"  408.  Voy. 
aussi  VHist.  ecclés.  de  Th.  de  Bèzc,  t.  I, 
p.  62. 

(4)  Aujourd'hui  Cerisy-la-Forêt ,  ou  l'Ab- 
baye, arrondissement  de  Saint-Lô  (Manche). 


fi  bien  que ,  certain  temps  apr^s,  il  fe 
mit  en  chemin  pour  vifiter  la  France , 
&  communiquer  vn  threfor  inefiima- 
ble  de  la  grâce  du  Seigneur,  pour  re- 
tirer, fi  poffible  efioit,  du  gouffre  d'en- 
fer ceux  qui  perifl'oyent.  Mais  comme 
Satan  ne  dort  iamais ,  &  a  les  fiens 
qui  foufiiennent  fon  faid  par  fon  Lieu- 
tenant l'Antechrift,  ce  bon  perfonnage 
ne  fut  pas  long  temps  fans  eftre  def- 
couuert.  Et  mefme  après  auoir  efté 
au  pays  de  fa  naifi'ance ,  y  ayant  fait 
plufieurs  exhortations  de  grand  fruiél, 
retourna  en  la  ville  d'Angiers  (i),  & 
en  certaine  compagnie  tenant  propos 
de  la  parole  de  Dieu,  on  lui  mit  en 
auant  plufieurs  queftions.  Et  entre 
autres,  aflauoir  fi  S.  Pierre  n'auoit 
pas  chanté  Méfie.  A  quoi  il  fit  fi 
bonne  refponfe  qu'auant  que  partir  du 
lieu,  il  rendit  confus  la  plufpart  de  fes 
ennemis.  Par  le  confeil  de  fes  amis,  il 
partit  d'Angiers  pour  faire  vn  voyage 
en  fon  pays,  prenant  fon  chemin  par 
Chafieau-gontier,  difiant  de  huit  lieuës 
de  ladite  ville.  Auquel  lieu  ,  deux  ou 
trois  iours  après ,  afiauoir  le  premier 
d'Aouft,  1555.  ainfi  qu'il  lifoit  le  Hure 
des  Martyrs  (2)  en  prefence  de  quel- 
ques perfonnes  du  logis,  fut  arrefté  pri- 
fonnier  par  les  officiers  de  la  ville  eftans 
à  ce  faire  incitez  par  vn  fergent  voifin 
de  ladite  maifon,  qui  l'efcoutoit. 

Premièrement  les  officiers  du  lieu 
l'interroguans ,  il  ne  leur  refpondit 
rien,  combien  que  de  ce  faire  ils  Tim- 
portunaffent,  d'autant  qu'il  ne  les  ef- 
timoit  fes  iuges.  Au  moyen  dequoi,  le 
Magiftrat  d'Angiers,  fuperieur  dudit 
lieu,  efiant  aduerti,  s'y  tranfporterent 
le  Lieutenant  criminel  ,  l'Aduocat  du 
Roi,  le  Promoteur  de  l'Euefque,  & 
autres  dudit  Angiers,  lefquels  arriuez, 
interroguerent  Rabec,  &  le  trouuans 
perfeuerant  en  fes  refponfes  ,  ils 
l'amenèrent  à  Angiers  où  il  fut  mis 
prifonnier  au  chafteau  ;  mais  d'autant 
que  fes  refponfes  portoyent  qu'il  auoit 
efté  de  cefte  fede  des  Cordeliers  ,  fut 
tranfporté  es  prifons  de  l'Euefque, 
pour  lui  faire  fon  procès  ,  où  il  de- 
meura longuement,  efquels  lieux  il  fut 

(1)  Voy.,  sur  les  commencements  de  la 
Réforme  à  Angers  et  sur  les  premiers  mar- 
tyrs qui  y  confessèrent  l'Evangile,  le  t.  I, 
p.  527  ,  et  Bèze ,  t.  I ,  p.  36. 

(2)  Il  s'agit  sans  doute  de  la  première  édi- 
tion, celle  de  1^54,  qui,  sous  son  format 
portatif,  circulait  parmi  les  réformés  de 
France,  et  les  encourageait  à  la  fidélité. 
Rabec  avait  dû  en  apporter  de  Suisse  un 
exemplaire. 


par  plufieurs  perfonnes,  &  à  diuerfes 
fois,  interrogué  de  fa  foi,  comme  il 
apert  par  fes  confcffions  qu'il  a  depuis 
efcrites  &  fignees  de  fa  propre  main , 
&  les  ayons  ici  inférées. 


Refponj'cs  fommaires  de  Ican  Rabec 
aux  interrogations  qui  ont  cjlé  faites, 
fous  ombre  de  s  enquérir  de  Ja  foi, 
tant  par  les  iuges  &  officiers  de  Chaf- 
teau-gontier  &  d'Angiers  que  par  les 
prejlres,  doâeurs,  &  tous  autres  qui 
Je  font  prefentei  pour  le  fonder  ou 
confuter  en  ladite  pille  d'Angiers.  Et 
premièrement  : 

De  rintercef-  Enqvis,  ne  croyez-vous  point  qu'il 
non  des  faille  prier  les  Sainéls ,  afin  qu'ils  in- 
Sainds.  tercedent  pour  nous  ?  le  Rabec,  fa- 
chant  qu'ils  entendoyent  parler  des 
Sainds  trefpSffez  ,  rei'pondi  que  non  , 
d'autant  qu'ils  n'ont  plus  aucune  com- 
munication auec  nous,  &  n'oyent  nos 
prières,  ni  ne  voyent  ce  que  nous  fai- 
sons; bref,  que  ie  ne  conoilToi  autre 
Moyenneur,  Interceffeur,  n'Aduocat, 
que  lefus  Chrift,  d'autant  que  lui  feul 
nous  ell  propofé  tel  en  la  fainde  Ef- 
Gen.  40.  criture.  Quant  aux  Sainds  qui  font 
•lob  42.  furuiuans,  ie  croi  qu'ils  prient  les  vns 
laq.  j,  P^*^^  autres,  &  font  tenus  de  ce 
faire,  d'autant  que  l'Efcriture  le  com- 
mande, &  que  nous  auons  plufieurs 
exemples  en  icelle.  D.  «  Les  Sainds 
voyent  nos  oraifons  en  l'effence  Di- 
uine  &  au  Verbe.  »  R.  «  Cela  eft  vn 
dire  Scholaftique,  qui  n'eft  receuable, 
Li'autant  qu'il  ne  fe  peut  prouuer  par 
l'Efcriture.  »  D.  «  Puis  que  les 
Sainds  cependant  qu'ils  eftoyent  en 
celle  vie  prioyent  pour  les  autres  ,  par 
plus  forte  raifon  depuis  qu'ils  en  font 
dehors  en  gloire  ,  d'autant  qu'ils  font 
confermez  en  plus  grande  charité.  » 
R.  «  Combien  que  l'antécédent  foit 
vrai,  affauoir  qu'ils  prient  les  vns  pour 
les  autres  cependant  qu'ils  viuent , 
toutefois  le  confequent  ell  faux,  d'au- 
tant qu'il  ne  fe  peut  prouuer  ne  con- 
fermer  par  icelle.  »  D.  «  Que 
fentez-vous  de  la  vierge  Marier  Ne 
De  la  vierge  croyez-vous  pas  qu'il  la  faut  prier  pour 
Marie.  intercéder  pour  nous?  »  R.  «  le  croi 
que  la  vierge  eft  bien-heureufe ,  iS: 
femme  bénite  entre  toutes  les  autres  ; 

que  de  fa  fubflance,  par  l'opération 
du  S.  Efprit,  elle  a  conceu  &  enfanté 
lefus  Chrill,  demeurant  entièrement 
vierge.  Mais  quant  à  l'inuoquer,  pour 
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intercéder  pour  nous,  ce  feroit  la  def- 
honnorer grandement,  d'autant  qu'elle 
ne  voudroit  iamais  rauir  l'honneur 
apartenant  à  fon  Fils ,  comme  on  le 
void  au  faid  contenu  au  fécond  chap. 
dé  faind  lean.  »  Interrogué  derechef 
s'il  ne  la  faut  donc  pas  prier  pour  in- 
tercéder pour  nous.  R.  «  lefus 
Chrift  a  acheté  allez  chèrement  ceft 
office,  &  partant  il  lui  doit  demeurer, 
fans  le  transférer  à  la  Vierge  ni  aux 
autres  Sainéls.  »  Interrogué  par  mon- 
fieurde  Pont  pierre,  en  la  prefence  du 
Prince  de  la  Roche-Suryon  (i)  :  «  Ne 
croyez-vous  pas  qu'elle  ait  efié  con- 
ceuë  fans  péché  originel  r  »  R.  a  Elle 
a  efté  conceuë  en  péché  originel 
comme  les  autres,  ce  qu'on  prouue 
par  plufieurs  palTages  de  l'Epiftre  aux 
Rom.  3.  &  5.  chap.  »  On  m'amena  le 
4.  chap.  des  Cantiques  de  Salomon  : 
le  refpondi  que  Salomon  n'entendit 
iamais  parler  en  ce  Hure  de  la  Vierge, 
mais  qu'il  s'expofe  communément  de 
lefus  Chrift  de  fon  Eglife.  D. 
«  Son  fils  la  pouuoit  preferuer  de  pé- 
ché originel,  ce  qu'il  a  fait  ;  autrement 
il  l'auroit  defhonnoree.  »  R.  «  Il 
pourroit  auffi  bien  mettre  ludas  en 
Paradis,  ce  qu'il  ne  fait  pas.  »  Je  di 
d'auantage  à  celui  qui  debatoit  contre 
moi,  pourtant  qu'il  cuidoit  tout  obte- 
nir à  force  de  nier:  «  Vous  auez,  pour 
fondement  de  voftre  dire,  vne  raifon 
fondée  au  cerueau  humain,  &  moi  i'ai 
la  parole  de  Dieu  ;  auifez  lequel  eft 
le  plus  fage ,  Dieu  ou  vous  ,  &  plus 
certain,  fon  iugement  ou  le  voftre.  »  Et 
ce  fut  dit  auec  quelque  véhémence  , 
tellement  qu'il  demeura  comme  ef- 
tonné  &  confus.  l'ai  auffi  dit  que  celle 
eft  la  caufe  pourquoi  lefus  Chrift  a 
efté  conceu  par  l'opération  du  Saind 
Efprit ,  fans  femence  d'homme  ,  alTa- 
uoir  afin  qu'il  fuft  fans  péché  ;  mais  fi  la 
Vierge  auoit  efté  conceuë  fans  péché, 
de  là  s'enfuiuroit  que  Chrift  feroit 
venu  en  -vain  en  fon  endroit ,  d'autant 
qu'elle  auroit  efté  idoine  pour  faire 
chofe  agréable  à  Dieu  ,  &  n'auroit  eu 
befoin  d'autre  fatisfadion  pour  elle. 
Dont  derechef  s'enfuyuroit  que  lefus 
Chrift  ne  feroit  point  vniuerfellement 


(i)  Charles  de  Bourbon-Monipcnsier  , 
prince  de  la  Roche  sur-Von ,  d'abord  favo- 
rable à  la  Réforme,  devint  un  des  chefs  du 
parti  catholique  et  l'un  des  lieutenants  des 
Guise.  Voy.,  sur  ce  prince,  Th.  de  Bèze , 
Hist.  ccclcs.,  t.  1,  p.  loB,  101.  224,  375,  395, 
495,  517.  590,  020;  t.  Il,  p.  7O,  86,  162,  2H, 
458,  459. 
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Rédempteur ,  quant  au  regard  mefme 
des  efleus.  Ce  qui  eft  manifeftement 
contre  l'Elcriture,  comme  pouuons 
voir  par  toute  l'Epiftre  aux  Romains, 
l'ai  dit  auffi  que  ie  feroi  plus  d'eftime 
du  propos  d'vn  enfant  ayant  la  parole 
de  Dieu  ,  que  du  refte  de  tout  le 
monde  ne  l'ayant  pas.  Et  ce  pourtant 
qu'à  tous  propos  on  m'alleguoit  la 
multitude  &  les  Pères;  à  quoi  ie  di 
que  les  Pères  font  à  imiter  en  ce 
qu'ils  ont  fuiui  le  confeil  de  Dieu,  & 
non  autrement,  comme  pouuons  enten- 
dre par  ce  paffage  d'Ezechiel  :  «  Ne 
cheminez  point  es  commandemens  de 
vos  pères,  &  ne  gardez  point  leurs  iu- 
gemens ,  &  ne  foyez  polluez  en  leurs 
idoles.  le  fuis  le  Seigneur  voftre  Dieu, 
cheminez  en  mes  commandemens  , 
gardez  mes  iugemens ,  &  les  faites.  » 
Par  occafion ,  i'adiouftai  qu'on  abu- 
foit  grandement  &  de  long  temps  en 
la  commune  manière  de  parler  de  ce 
Le  mot  de  terme  Saind ,  en  l'apropriant  aux 
Saina.  Sain6ls  trefpaffez ,  comme  ainfi  foit 
que  l'Efcriture  le  prene  communément 
pour  tous  fidèles ,  comme  pouuons 
voir  par  toute  l'Efcriture,  &  principa- 
lement es  Epifires  de  S.  Paul,  &  aux 
Ades  9.  chap.  Ce  propos  fembla  ef- 
trange,  à  raifon  dequoi  me  fut  dit  que 
nous  ne  pouuons  efire  dits  Sainds  ne 
fanélifiez  durant  celle  vie.  R.  «  Que 
fi,  comme  il  appert  au  commencement 
de  la  première  Epiftre  aux  Corin- 
thiens, où  il  efl:  dit  :  Paul  ^  appelé 
Apoftre  de  lefus  Chrift,  par  la  volonté 
de  Dieu,  &  Sojîhenes  no/he  frère ,  à 
VEglije  de  Dieu  qui  efl  en  Corinthe , 
aux  janàifie\  par  lefus  Chrifl ,  appe- 
le^  Sainàs ,  auec  tous  ceux  qui  inuo- 
quent  le  Nom  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrifl ,  etc.  »  D.  «  Ce  feroit  pre- 
fomption  de  penfer  eftre  iufies  cepen- 
dant que  nous  fommes  en  cefie  vie , 
&  nul  de  nous  ne  peut  efire  dit  tel  , 
tandis  qu'il  y  eft.  »  R.  «  Que  fi  , 
comme  il  aparoit  de  Zacharie  &  Eli- 
j  zabet,  defquels  il  eft  dit  en  S.  Luc  : 
«  Et  eftoyent  tous  deux  iufies  deuant 
Dieu,  cheminans  irreprehenfiblement 
en  tous  les  commandemens  &  iufiifi- 
cationsdu  Seigneur.  »  le  leurdi d'auan- 
tage  ,  que  les  fidèles  font  iufies  &  pé- 
cheurs. Iufies  en  lefus  Chrift,  en  tant 
que  la  iuftice  d'icelui  leur  eft  acom- 
modee ,  &  que  leurs  fautes ,  pour 
l'amour  de  lui,  ne  leur  font  imputées, 
Rom.  8.  comme  dit  S.  Paul  :  «  Il  n'y  a  nulle 
condamnation  à  ceux  qui  font  en  le- 
fus Chrift,  qui  ne  cheminent  point  fé- 


lon la  chair,  mais  félon  Tefprit.  »  Pé- 
cheurs en  eux  mefmes,  comme  dit  S. 
lean  :«  Si  nous  difons  que  nous  n'auons  j  jean  i. 
point  de  péché ,  nous-nous  deceuons 
nous-mefmes,  &  vérité  n'eft  point  en 
en  nous.  «  Ce  que  monftre  bien  S.  Paul 
par  toute  rÈpiftre  aux  Romains. 
D.  «  Il  ne  nous  apartient  point  de 
nous  mettre  du  reng  de  S.  Paul  & 
des  autres  Sainéls.  »  R.  c<  Nous  de- 
uons  &  fommes  tenus  d'eftre  de  telle 
dodrine  ,  foi  &  confeffion  qu'eux  ,  & 
de  mefme  afl'eurance  de  nofire  falut.» 

D.  «  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  y  ait  Du  Purga- 
vn  Purgatoire,  où  vont  les  ames  des  toire. 
trefpafl'ez  ;  mefmement  de  ceux  qui 
meurent  en  grâce  ?  »  R.  «  le  ne  croi 
autre  Purgatoire  que  le  fang  de  lefus 
Chrifi.»  On  m'a  fort  inculqué  &  mis  en 
auant  ce  paflage  :  «  Il  fera  fauué 
comme  par  le  feu.  »  A  quoi  ie  ref- 
pondi,  que  Feu  en  cefi  endroit  efi  pris 
pour  examen.  Item,  qfle  S.  Paul  ne 
fait  point  là  mention  du  Purgatoire, 
pour  lequel  ce  terme  Feu  fe  trouuaft 
prins  en  l'Efcriture,  félon  leur  intelli- 
gence :  ce  qu'il  faudroit  monftrer,  pre- 
mier que  leur  expofition  fufi  receua- 
ble.  Vn  gras  Cordelier.  gardien  du 
conuent  de  cefie  ville,  en  Tafi'emblee 
des  Prefires&  dodeurs,  m'allégua  auec 
grand'audace,  &  comme  penfant  bien 
besongner,  ce  pafi'age  :  «  Sanâa  &  fa-  2.  Macch.  12 
lubris  efl  co^itatio  or  are  pro  defunâis, 
ut  à  peccatis  foluantur.  »  Auquel  ie 
refpondi  autant  hardiment,  difant  : 
«  le  mefbahi  comme  vous  prenez  con- 
firmation de  vofire  dire  en  vn  liure 
Apocryphe.  »  Il  me  répliqua,  difant  : 
«  Il  efi  approuué  de  l'Eglise.  »  R. 
((  Voire  bien  quant  à  ce  qu'il  conuient 
auec  les  liures  Canoniques;  mais  non 
pas  quant  aux  autres  chofes  qui  dif- 
cordent ,  comme  eft  ce  pafi"age. 
D'auantage ,  que  la  fin  de  ce  liure 
monfire  bien  que  le  S.  Efprit  n'en  eft 
pas  l'autheur ,  car  icelui  Efprit  ne 
parle  point  langage  defeélueux,  ains 
eftablit  &  met  en  auant  doétrine  cer- 
taine &  véritable,  qui  ne  fe  peut  re- 
trader,  &  dont  il  ne  fort  abfurdité 
aucune.  » 

Interrogvé  que  ie  fentoi  de 
l'Eglife,  m'inculquoyent  fort  l'Eglife  De  TEgiife. 
Romaine ,  me  cuidans  faire  acroire 
qu'elle  fuft  l'Eglife  catholique.  R.  «  le 
croi  qu'il  y  a  vne  Eglife  vniuerfelle,  qui 
eft  la  congrégation  de  tous  les  fidèles 
efpars  par  tout  le  monde,  en  quelque 
lieu  ou  place  qu'ils  foyent  conioints 
&  unis,  non  point  par  les  liens  corpo- 
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rels,  mais  par  foi  iSi  efprit,  laquelle  ell 
conduite  &  fe  gouuerne  par  le  S.  Ef- 
prit &  la  feule  parole  du  Seigneur. 
Quant  à  l'Eglife  Romaine,  ie  croi  que 
c'eft  vne  Eglife  comme  vne  autre  d'ici.  » 
D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que  le  Pape 
en  foit  le  chef  .^^  »  R.  «  le  ne  croi  au- 
tre chef  d'icelleque  lefus  Chrift,  d'au- 
tant que  TEfcriture  n'en  propofe  point 
Du  Pape  d'autre,  w  D.  «  Que  fentez-vous  donc 
du  Pape  ?  Ne  croyez-vous  point  qu'il 
fôit  chef  de  l'Eglife?  »  R.  «  Non; 
mais  ie  croi  qu'il  eft  vn  Antechrift.  » 
le  cuidai  diffimuler  de  l'appeler  de  ce 
nom  ;  mais  ie  me  fenti  lors  tellement 
pouflTé,  que  fi  ie  n'eulTe  vfé  de  ce 
terme,  ie  ne  fulTe  demeuré  en  repos 
de  ma  confcience  ;  car  il  n'y  a  au 
monde  perfonnage  qui  puilTe  mieux 
eftre  déclaré  tel  par  l'Efcriture  que 
lui.  Ils  m'ont  auffi  cuidé  faire  acroire 
qu'il  eftoit  fucceffeur  de  S.  Pierre  ; 
mais  ie  n'ai  pas  beaucoup  trauaillé  à 
maintenir  le  contraire  ;  tellement  qu'ils 
n'ont  rien  attaint  fur  moi,  et  leurs  al- 
légations ne  valent  qu'on  en  face  le 
récit. 

Interrogvé  par  monfieur  du  Bois: 
)e  la  confef-    «  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  y  a  vne  con- 
fion.         feffion  auriculaire,  félon  laquelle  il 
I  faut  confelTer  aux  prefires  les  péchez 

pour  en  auoir  l'abfolution  }  »  R.  «  le 
ne  croi  point  la  confeffion  auriculaire, 
d'autant  que  l'Efcriture  n'en  fait  au- 
cune mention, '&  que  c'efi  chofe  im- 
poffible  de  nombrer  fes  péchez  ;  voire 
mefme  aux  plus  iufies  de  tout  le 
monde,  comme  il  appert  par  les  paro- 
'  les  de  Dauid  :  «  Qui  eft  celui  qui  en- 

j  tend  fes  fautes,  &c.  »  Mais  ie  fai  bien 

qu'il  y  a  vne  autre  confeffion,  de  la- 
quelle parle  S.  lean,  félon  laquelle  il 
nous  faut  confeffer  à  Dieu  (auquel 
feul  apartient  de  remettre  les  péchez) 
iournellement  &  à  toute  heure  ;  d'au- 
tant que  nous  offenfons  à  toute  heure, 
&  ne  fommes  iamais  fans  péché , 
Pf.  51.  comme  dit  Dauid  :  «  Mon  péché  eft 
toufiours  contre  moi.  »  Ils  m'ont 
lean  20.  amené  ce  paft'age  :  «  Ceux  defquels 
vous  remettrez  les  péchez ,  ils  leur 
feront  remis ,  &  ceux  defquels  vous 
les  retiendrez ,  ils  leur  feront  rete- 
nus. «  l'ai  refpondu,  qu'il  eft  parlé 
là  de  la  remiffion  qui  fe  fait  par  le 
miniftere  &  prédication  de  la  parole 
de  Dieu,  non  point  par  la  confeffion 
auriculaire  faite  aux  preftres  Papifti- 
ques,  ce  qui  appert  aft'ez  par  ce  que 
lefus  Chrift  dit  ces  paroles  à  fes 
Apoftres  après  qu'il  fut  relfufcité,  lors 


qu'il  leur  bailla  commandement  d'aller  m.u.im. 
prel'cher  l'Euangile.  Et  par  ce  il  leur 
vouloit  dire,  que  ceux  qui  croiroyent 
à  l'Euangile  prefché  par  eux,  ils  les 
pourroyent  alieurer  de  la  remiffion  de 
leurs  péchez.  Au  contraire,  à  ceux 
qui  ne  croiroyent  point,  ils  pourroyent 
leur  déclarer  que  leurs  péchez  leur 
feroyent  retenus.  Le  Dodeur  de  mon- 
fieur d'Angiers,  en  l'an'emblee  des 
dodeurs,  preftres  (Su  moines,  répliqua 
en  forme  d'vn  argument  scholaftique, 
afl^auoir  :  ((  Qu'à  ceux  qui  remettent  les 
péchez,  il  eft  befoin  qu'ils  les  conoift'ent, 
ce  que  faire  ne  fe  peut  fans  qu'ils  leur 
foyent  confefi'ez.  Parquoi  la  confeffion 
auriculaire  eft  neceft'aire.  »  le  lui  niai 
fon  argument,  difant  qu'il  n'eftoit  là  fait 
mention  d'aucune  confeffion,  &  pour- 
tant la  confeffion  auriculaire  ne  s'en 
pouuoit  tirer,  ne  s'y  fonder,  veu  que 
les  Apoftres  n'en  ont  nullement  vfé, 
&  n'en  eft  faite  aucune  expreft'e  men- 
tion en  toute  l'Efcriture.  Sur  quoi  il 
ne  me  répliqua  rien.  le  di  d'auantage, 
que  ie  vouloi  mettre  dift'erence  entre 
les  Apoftres  &  vrais  miniftres  de  la 
parole  de  Dieu  ,  &  leurs  preftres  Pa- 
piftiques,  &  que  les  paroles  de  lefus 
Chrift  proprement  s  adreft'oyent  aux 
Apoftres  A  aux  vrais  miniftres  qui 
prefchoyent  fa  parole  fuyuant  fon  vou- 
loir &  commandement,  &  non  pas  aux 
Preftres  Papiftiqes,  qui  n'en  font  rien  : 
ce  qu'on  peut  facilement  monftrer  par 
l'Efcriture,  &  par  l'expérience  qui  en 
eft.  A  raifon  de  quoi  ne  font  à  mettre 
au  reng  d'iceux  Apoftres  &  vrais  mi- 
niftres, comme  ainfi  foit  qu'en  rien  ils 
ne  les  imitent.  Aucuns  amenèrent  ce 
pafi'age  de  S.  laques  :  <(  Confefi^ez  l'vn  laq.  ç. 
à  l'autre  vos  péchez.  »  A  quoi  i'ai  ref- 
pondu qu'il  parle  là  de  la  reconcilia- 
tion que  deuons  les  vns  aux  autres  , 
quand  nous  auons  off'enfé  l'vn  l'autre  ; 
en  quoi  les  preftres  &  les  femmes  font 
efgaux,  de  mefme  deuoir  &  puif- 
fance.  D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que  MeiTe. 
la  Melfe  foit  necelTaire,  bonne  c*^  falu- 
taire  ?  «  R.  «  le  croi  que  la  MelTe  eft 
vne  chofe  inuentee  des  hommes ,  & 
eft  mefchante,  t!t  vne  idolâtrie  mani- 
fefte,  d'autant  qu'en  icelle  on  y  adore 
vn  morceau  de  pain  au  lieu  de  lefus 
Chrift,  iSr  blafphematoire ,  d'autant 
qu'on  y  attribue  remiffion  des  péchez 
pour  les  vifs  et  pour  les  morts,  ce  qui 
deroguc  manifeftement  au  fang  de 
lefus  Chrift,  auquel  feul  apartient,  & 
duquel  le  feul  fang  eft  le  prix  entier, 
total,  &  plus  que  fulîifant  de  noftrc 
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rédemption ,  &  eft  vn  autre  crucifie- 
ment d'icelui  lefus  Chrift,  d'autant 
qu'on  la  tient  pour  facrifice,  combien 
que  lefus  Chrift  ait  mis  fin  à  tous  les 
facrifices  de  la  Loi  par  fa  mort,  &  a 
eflé  le  dernier  des  facrifices,  fin  & 
confommation  de  tous  iceux,  durant 
perpétuellement  ;  par  lequel  il  a  plei- 
nement fatisfait  pour  nous  à  Dieu  fon 
Pere. 

Interrogvé  par  le  fieur  Pierre- 
port,  homme  de  grand  fauoir  en  répu- 
tation, mais  ignorant  du  tout  de  la 
vérité,  en  prefence  du  prince  de  la 
Roche-Suryon ,  &  grand  nombre  de 
preftres  &  gentils-hommes  au  chaf- 

De  la  prefence  teau  :  «  Ne  croyez-vous  pas,  »  dit-il, 
corporelle.  «  que  lefus  Chrifl  foit  corporellement 
entre  les  mains  du  Preftre ,  quand  il 
leue  l'hoftie  ?  »  R.  «  Non,  mais  ie  croi 
qu'il  eft  au  ciel  affis  à  la  dextre  du 
Pere ,  d'où  il  viendra  iuger  les  vifs  & 
les  morts,  comme  il  eft  dit  au  Symbole 

Aaes  I.  &  3.    &  au  liure  des  Aétes  des  Apoftres.  » 

Il  me  cuida  bailler,  comme  fortant 
de  propos ,  ie  ne  fai  quelle  expofition 
myflique  de  ces  vifs  &  morts;  laquelle 
ie  reiettai  comme  profane  &  abufiue, 
difant  que  ces  termes  Vifs  &  morts  ^ 
en  ceft  endroit,  font  prins  en  leur  pro- 
pre fignification,  &  que  lors  que  lefus 
Chrift  viendra  tenir  fon  iugement,  au- 
cuns feronttrouuez  furuiuans,  lefquels, 
auec  vn  changement  de  cefte  corrup- 
tion en  vn  eftat  immortel,  feront  rauis 
au  deuant  de  lefus  Chrift  en  l'air,  ce 
qui  leur  fera  réputé  pour  mort,  ame- 
nant le  paftage  du  4.  de  la  première 
aux  ThelTaloniciens ,  lui  faifant  obfer- 
uer  de  près  les  mots,  pourtant  qu'il 
cuidoit  paflfer  par  defTus  &  le  confon- 
dre ;  tellement  qu'il  fe  trouua  lui- 
mefme  confus,  fe  iettant  fur  ce  paf- 
I.  Cor.  15.     fage  :  M  Nous  reffufciterons  tous  ; 

mais  nous  ne  ferons  pas  tous  im- 
muez. »  A  quoi  ie  refpondi,  que  ce 
paffage ,  en  l'ancienne  verfion  ,  eftoit 
corrompu,  &  que  le  Grec,  auquel  il 
faut  auoir  recours,  porte  autrement  : 
alTauoir  que  nous  ne  dormirons  pas 
tous,  mais  nous  ferons  tous  changez. 
Ils  ont  voulu  inférer  que  i'eftoi  Sacra- 
mentaire ,  &  que  ie  vouloi  nier  le  Sa- 
crement. A  quoi  i'ai  refpondu  que 
non,  &  que  ie  croi  le  Sacrement  de  la 
fainéle  Cene  que  lefus  Chrift  a  infti- 
tué,  &  qu'en  la  prenant  dignement, 
fuyuant  fon  inftitution,  nous  y  rece- 
uons  le  corps  &  le  fang  d'icelui  fpiri- 
tuellement,  dont  nos  ames  font  re- 
peuës  en  leur  manière,  comme  eft  le 


corps  du  pain  &  du  vin  ;  de  laquelle 
Cene  ie  nie  qu'il  foit  fait  mention  per- 
tinente en  la  MelTe,  d'autant  que  l'inf- 
titution  de  lefus  Chrift  n'y  eft  en  rien 
obferuee ,  mais  du  tout  corrompue. 

MoNSiEVR  du  Bois,  iuge  criminel, 
me  demanda  comme  elle  fe  deuoitdonc 
faire.  le  di  deuant  toute  l'aft'emblee , 
qu'en  la  manière  qui  eft  exprimée  au 
26.  de  S.  Matthieu,  &  11.  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens.  Il  me  de- 
manda derechef,  que  ie  leur  diiTe  la 
manière  ;  mais,  penfant  que  ce  qu'il 
en  faifoit  n'eftoit  que  par  curiofité,  & 
auffi  que  les  affiftans  ne  pourroyent 
prendre  le  loifir  de  m'efcouter,  ie  n'eu 
courage  de  me  mettre  à  leur  en  par- 
ler. Toutefois ,  monfieur  du  Bois  me 
preffa  tellement,  que  ie  me  prins  à 
leur  reciter,  le  plus  fommairement 
qu'il  m'eftoit  poffible  ,  la  manière 
comme  on  la  faifoit  à  Laufanne.  Et 
ainfi,  en  peu  de  temps ,  ie  leur  en  ex- 
primai vne  grande  partie,  &  afTéz  pour 
leur  faire  aperceuoir  les  grands  abus 
qu'ils  y  commettent  :  ce  qu'ils  ouyrent 
fans  me  contredire  en  rien,  à  caufe, 
comme  ie  penfe  ,  qu'à  chacun  mot  ie 
mettois  en  aiiant  l'inftitution  de  lefus 
Chrift,  la  fuyuant  de  près  félon  le 
texte.  Ils  m'ont  fort  inculqué  ces  pa-  Des  paroles 
rôles  :  ce  Ceci  eft  mon  corps ,  »  s'ef-  de  la  s.  Cene 
forçans  de  prouuer  par  icelles,  &  de 
me  faire  acroire  que  lefus  Chrift  fuft 
realement  contenu  fous  les  efpeces 
du  pain  &  du  vin.  A  quoi  i'ai  toufiours 
refpondu,  que  lefus  Chrift  par  ces 
paroles  ne  veut  dire  autre  chofe,  finon 
que  le  pain  &  le  vin  en  la  Cene  figni- 
fient  fon  corps  &  fon  fang,  &  que  tel 
effed  qu'a  le  pain  &  le  vin  enuers  le 
corps,  auffi  a  le  corps  &  fang  de  Chrift 
enuers  l'ame.  Mais,  ainfi  que  le  corps 
eft  matériel ,  &  prend  &  digère  fa 
viande  auec  dents  corporelles,  fembla- 
blement  l'ame,  d'autant  qu'elle  eft  ef- 
prit,  auffi  appréhende  fa  viande  fpiri- 
tuellement  &  auec  dents  fpirituelles. 
l'ai  dit  d'auantage  que  lefus  Chrift  en 
ceft  endroit  vfe  d'vne  manière  de  par- 
ler figuratiue,  qui  eft  fort  fréquente  en 
l'Efcriture,  félon  laquelle  la  Circon- 
cifioii,  en  Genefe,  eft  appelée  F  Alliance 
de  Dieu  en  la  chair  par  accord  éter- 
nel. S.  Paul  appelle  la  pierre  du  de- 
fert  Chrift.  lean  Baptifte  fe  dit  auoir  lean  ij.  2. 
veu  l'Efprit  de  Dieu,  combien  qu'il 
n'euft  veu  que  la  colombe,  qui  eftoit 
le  figne.  Et  principalement  ie  me  fuis 
fort  aidé  de  ce  paftage  de  S.  Paul,  & 
les  ai  fort  prefTez  par  icelui,  pourau-  | 
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tant  qu'il  eft  dit  au  mefme  propos  : 
I.  Cor.  II.  «  Cefte  coupe  eft  la  nouuclle  alliance 
en  mon  fang,  »  difant  qu'à  telle  raifon 
qu'ils  aft"ermoyent  lefus  Chrift  eftre 
corporellement  fous  l'efpece  du  pain, 
en  vertu  de  ces  paroles  :  «  Ceci  eft 
mon  corps  ;  »  pareillement  ie  vouloi 
conclurre  que  la  coupe  eftoit  realement 
la  nouuelle  alliance,  en  vertu  de  ces 
paroles  :  «  Cefte  coupe  eft  la  nouuelle 
alliance  en  mon  fang.  B  Ils  m'ont  cuidé 
dire  qu'en  ceft  endroit  le  vaifl'eau  eft 
pris  pour  la  chofe  contenue  en  icelui  ; 
à  quoi  i'ai  dit,  que  ie  ne  ne  demandoi 
pomt  autre  refponfe  ;  car  prendre  la 
chofe  contenante  pour  ce  qui  eft  con- 
tenu en  icelle,  eft  vne  autre  manière 
de  parler  figuratiue ,  non  moins  ef- 
trange  en  l'Efcriture,  que  la  fufdite, 
afl'auoir,  félon  laquelle  on  prend  la 
chofe  fignifiee  pour  le  figne,  (Y  que  de 
leur  refponfe  mefme  ie  voulois  inférer 
&  confirmer  mon  propos,  airauoir  que 
lefus  Chrift  n'eft  qu'en  figne  au  pain 
&  au  vin. 

e  la  prefence  En  la  prefence  du  fufdit  Prince  , 
corporelle.  monfieur  de  Brerond  m'a  demandé 
quel  inconuenient  ce  feroit  ,  qu'il 
y  fuft  corporellement.'  A  quoi  i'ai 
refpondu  que  de  là  s'enfuyuroit  qu'il 
pourroit  eftre  en  vn  mefme  temps  en 
lipiix  infinie,  voire  mefme  remplir 
toute  la  terre.  D'auantage,  qu'on  ne 
trouue  point  qu'après  fa  refurredion , 
il  ait  efté  en  plufieurs  lieux  à  vne  fois, 
auffi  qu'il  a  prouué  fa  refurredion ,  & 
qu'il  n'eftoit  point  vn  fantofme  ,  ni  vn 
efprit,  par  ce  qu'il  auoit  chair  &  os, 
ce  qu'on  n'apperçoit  en  ces  efpeces 
de  pain  &  de  vin,  fous  lefquelles  ils 
le  difent  eftre  enclos.  Outre  ce,  ie  leur 
ai  monftré ,  en  obferuant  chacun  paf- 
fage  du  texte ,  qu'ils  la  corrompent 
totalement  en  chacun  poinél,  n'imi- 
tantcn  rien  l'inftitution  de  lefus  Chrift; 
voiré  moins  que  ne  feroyent  des  fin- 
ges.  Principalement  &  trop  aperte- 
ment  ils  faillent  en  ce  qu'ils  la  baillent 
aux  gens  laies  (comme  ils  les  appel- 
lent) fous  l'efpece  de  pain  feulement, 
leur  déniant  l'autre  partie,  qui  eft  de 
la  bailler  fous  l'efpece  du  vin.  Que 
s'il  eftoit  loifible  de  la  bailler  fous  vne 
efpece  feulement,  que  ce  deuroit  pluf- 
toft  eftre  fous  l'efpece  du  vin,  d'autant 
que  lesus  Chrift  en  a  baillé  plus  ex- 
près commandement,  difant  :  Beuuez 
en  tous  ;  ce  qu'il  n'a  pas  fait  en  telle 
manière  en  baillant  le  pain;  mais  a  dit 
j  feulement  :  Prenez  ,   mangez ,  fans 

adioufter  Tous^,  combien  qu'il  s'entend 


bien  ;  comme  par  ce  voulant  pouruoir  m.d.i.vi. 
à  l'erreur  qui  deuoit  aduenir,  &  eft 
encores  à  prefent  touchant  ce  poind, 
&  que  par  ce  figne  du  feul  pain ,  ref- 
cindans  le  vin,  ils  proteftent  &  de- 
monftrent,  entant  qu'en  eux  eft,  que 
la  vie  qui  nous  eft  acquife  en  lefus 
Chrift  par  fa  mort  n'eft  point  entière, 
mais  à  demi  &  imparfaite,  ainfi  que  le 
repas  du  corps  ne  peut  eftre  acompli 
à  manger  feulement,  ou  à  boire  feule- 
ment, mais  en  manger  &  boire  en- 
femble. 

MoNSiEVR  du  Bois  me  demanda,  le  De  la  MefTe. 
iour  de  l'Affomption ,  fi  ie  voulois 
aller  à  la  Meffe  ;  auquel  ie  di  que 
non.  Il  me  demanda  la  raifon.  «  Pour- 
tant,  di-ie,  qu'elle  eft  mefchante.  » 
Interrogué,  fi  du  temps  que  ie  difoi 
la  MelTe,  elle  ne  me  fembloit  pas 
bonne.  R.  «  Qu'oui  pour  quelque 
temps,  pendant  lequel  ie  penfoi  faire 
grand  facrifice  à  Dieu,  d'autant  que 
i'eftois  abufé  ;  mais  depuis  que  ce  bon 
Dieu  m'auoit  amené  à  fa  conoifl'ance, 
ie  l'auoidite  en  grand  trouble  &  amer- 
tume de  mon  cœur,  iufques  à  ce  qu'il 
m'euft  donné  l'opportunité  de  me  re- 
tirer en  lieu  où  i'eufi'e  la  fruition  de 
fa  parole  &  de  fon  pur  feruice.  »  D. 
«Ne  croyez-vous  pas  que  le  Baptefme  Du  Baptefme. 
eft  bon  &  necelTaire  ?  »  R.  «  le  croi 
que  le  Baptefme  eft  bon  &  necefi'aire, 
duquel  doiuent  eftre  reiettez  les  exor- 
cifmes,  chrcfme,  fel ,  crachats,  chan- 
delles, &  autres  telles  chofes  qu'on  y 
adioufte  outre  l'inftitution  de  lefus 
Chrift,  &  doit  eftre  adminiftré  feule- 
ment en  eau,  comme  pouuons  enten- 
dre par  les  efcrits  des  Euangeliftes  & 
Apoftres,  &  par  Tvfage  qu'ils  en  ont 
tenu.  »  D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que 
les  conftitutions ,  comme  du  Qua-  Des  Traditions 
refme,  vigiles,  quatre-temps  &  autres  humaines, 
femblables  foyent  bonnes,  &  à  obfer- 
uer ?  »  R.  «  le  croi  que  les  conftitu- 
tions fuperftitieufes ,  &  aufquelles  on 
attribue  mérite  ou  iuftification,  comme 
les  fufdits,  font  mefchantes,  &  ne  font 
à  garder,  d'autant  que  par  icelles  on 
defpouille  lefus  Chrift  de  ce  qui  lui 
apartient  ;  mais  celles  qui  font  ordon- 
nées pour  quelque  fin  politique,  vtiles 

f)our  la  confirmation  de  la  police  iSc  de 
a  religion,  ne  font  à  mefprifer,  mais 
à  obferuer  pour  l'obeiirance  deuë  aux 
magifirats  et  à  toute  l'Eglife,  fans 
toutefois  en  vfer  fuperftitieufement.  Et 
combien  que  i  entendilTe  bien  que  tel- 
les conftitutions  ne  fe  peuuent  ni  ne 
fe  doyuent  faire  fans  l'affiftance  &  au- 
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thorité  du  Magiftrat,  toutefois  pour- 
tant qu'ils  n'entenddyent  parler  (félon 
mon  iugementj  finon  des  ordonnances 
Papifliques ,  faites  de  puilTance  illégi- 
time &  vfurpee  par  ambition,  &  à  la 
deftrudion  du  faind  feruice  de  Dieu, 
&  de  la  religion  &  liberté  Chreftienne 
à  nous  acquife  &  donnée  par  lefus 
Chrift,  afin  qu'ils  n'inferaffent  que  ie 
me  vouluflfe  attacher  au  Magiftrat,  & 
le  mefprifer,  ie  leur  di  que  ie  n'en- 
tendoi  parler  des  ordonnances  faites 
par  les  Magiftrats,  lefquels  (di-ie)  le 
croi  eftre  ordonnez  de  Dieu,  &  confe- 
quemment  les  loix  faites  par  iceux, 
aufquels  il  apartient  de  faire  ordon- 
nances pour  la  conferuation  de  la  po- 
lice &  de  la  religion  ,  &  leur  faut 
obeyr  comme  à  Dieu,  entant  qu'ils  en 
font  Lieutenans ,  non  feulement  aux 
bons  &  attrempez,  mais  aux  mauuais 
&  difficiles,  en  toutes  chofes  qui  ne 
font  contre  Dieu  &  fa  parole.  D. 

Des  vœux.  «  Pourquoi  auez-vous  lailfé  voftre  eflat 
de  Religion  ?  y>  R.  «  Pourtant  qu'il 
n'eft  point  aprouué,  mais  pluftoft  con- 
damné par  TEfcriture,  comme  on  peut 
recueillir  de  la  féconde  Epiflre  de 
fainél  Pierre  ,  &  auffi  qu'il  confifte  en 
ordonnances  fuperftitieufes,  aufquel- 
les  on  attribue  mérites  &  iuftification , 
ce  qui  derogue  manifeftement  au  fang 
de  lefus  Chrift.  » 

MoNSiEVR  de  Pierreport ,  en  la 
prefence  du  Prince  de  la  Roche 
Suryon  ,  fe  vanta  de  me  monftrer 
periure  :  Par  ce,  difoit-il ,  que  ie 
m'eftois  apoftafié  de  mon  eftat,  & 
auoi  rompu  mes  vœux.  le  refpondi, 
que  pour  cela  ie  n'eftoi  point  periure, 
d'autant  que  les  vœux  qui  s'y  font 
font  faux  &  contre  la  parole  de  Dieu  : 
à  raifon  dequoi  il  n'eft  loifible  de  les 
faire ,  ni  de  les  garder  quand  ils  font 
faits  ;  mais  pluftoft  eft  commandé  de 
les  rompre  &  retrader,  comme  toutes 
autres  promelîes ,  &  ce  d'autant  que 
l'obferuation  n'eft  en  noftre  puilfance, 
comme  il  appert  du  vœu  de  chafteté, 
qui  en  foi  enclôt  le  mariage ,  fuiuant 
les  dodrines  des  diables,  comme  dit 
I.  Tim.  4.  3.  S.  Paul  ;  ni  loifible,  comme  fe  void  au 
vœu  de  poureté  ,  qui  eft  un  eftablifle- 
ment  de  mendicité ,  reiettee  &  con- 
damnée par  l'Efcriture.  l'eulTe  volon- 
tiers parlé  d'auantage  fur  ce  poinét, 
mais  il  y  auoit  tel  defordre  que  tous 
parloyent  enfemble,  cuidans  tout  ob- 
Le  Prince  de   tenir  par  clameur  :  de  quoi  le  Prince 

la  Roche-     fembloit  eftre  defplaifant ,  &  com- 
Suryon.       manda  par  plufieurs  fois  qu'on  me 


laifl'aft  parier;  en  quoi  ne  fuft  obéi, 
&  me  remonftrant  qu'en  tenant  tels 
propos  ie  pourrois  eftre  caufe  de  ma 
mort,  &  me  mettre  en  grand  danger, 
veu  qu'on  tenaille  &  tourmente  cruel- 
lement ceux  qui  les  tienent.  Auquel 
n'eu  le  loifîr  de  refpondre  autre  chofe, 
finon  que  ie  vouloi  perfifter  en  cefte 
dodrine.  Ce  Prince,  du  commence- 
ment que  i'arriuai  en  fa  prefence ,  & 
que  me  voulu  encliner  deuant  lui 
(comme  i'auoi  efté  aduerti  par  les  fer- 
gens)  me  dit  que  ce  n'eftoit  à  lui  que 
deuoi  faire  tel  honneur,  mais  à  vne 
image  qui  eftoit  en  la  chapelle.  le  ref- 
pondi que  pluftoft  à  lui ,  d'autant  que 
l'image  n'eftoit  qu'vne  pierre,  &  œu- 
ure  de  main  d'homme.  Le  Prince  fe 
monftra  fort  modefte  ;  au  contraire, 
fon  dodeur  fort  impétueux  &  impu- 
dent en  fes  propos. 

Voila,  trefchers  frères,  en  fomme, 
mes  refponfes  aux  erreurs  &  impietez 
qui  m'ont  efté  propofees ,  fous  ombre 
de  m'enquerir  de  ma  foi ,  lefquelles 
combien  qu'elles  foyent  maigres,  quant 
à  aucuns  poinds,  tant  à  raifon  de  mon 
inhabilité  &  infuffifance,  qu'à  caufe 
que  ceux  qui  m'ont  interrogué  &  pro- 
pofé  contre  moi,  n'eftoyent  idoines  de 
fe  méfier  de  tel  afaire,  ains  incapables 
de  tous  bons  propus  (excepté  Du- 
Bois,  le  iuge  criminel,  qui  en  fait  tel- 
lement fon  deuoir  que  Dieu  le  conoit), 
voire  impatiens  à  les  ouir  ;  y  ayans 
procédé  en  tel  defordre ,  que  le  plus 
fouuent  tous  parloyent  enfemble,  de- 
quoi mefme  le  luge  fembloit  eftre  ef- 
merueillé  ;  neantmoins  ie  les  vous  ai 
bien  voulu  enuoyer ,  ne  faifant  diftinc- 
tion  des  lieux,  temps,  ne  perfonnes, 
pour  euiter  confufion  &  plufieurs  ré- 
pétitions fuperflues,  fans  y  rien  chan- 
ger, au  moins  quant  à  la  fubftance  , 
finon  en  vn  article  qui  eft  touchant  la 
Vierge,  auquel  au  lieu  d'auoir  fimple- 
ment  refpondu,  que  fi  elle  auoit  efté 
conceuë  fans  péché  originel,  de  là 
s'enfuyuroit  que  lefus  Chrift  feroit 
venu  en  vain,  d'autant  qu'elle  auroit 
efté  idoine  pour  faire  chofe  agréable 
à  Dieu,  &  pour  lui  fatisfaire,  i'ai  mis, 
Que  fi  elle  auoit  efté  conceuë  fans  pé- 
ché originel ,  de  là  s'enfuyuroit  que 
lefus  Chrift  feroit  venu  en  vain  (au 
moins  en  fon  endroit),  d'autant  qu'elle 
auroit  efté  idoine  pour  faire  chofe 
plaifante  à  Dieu,  &  n'auroit  eu  befoin 
d'autre  fatisfadion  pour  elle  ;  dont 
s'enfuiuroit  derechef,  que  lefus  Chrift 
ne  feroit  point  vniuerfellement  re- 
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Notez  bien  ce  demptCLir ,  au  regard  mefme  des  ef- 
poina  tou-  leus.  Or,  ie  vous  enuoye  mes  articles 
rédemption  au  plus  pres  qu'il  m'a  elle  poflible  des 
vniuerieiie.  refponfes  que  i'ai  faites,  alin  d'auoir 
fur  ce  voftre  cenfure ,  &  eftre  auerti 
de  ce  en  quoi  ie  puis  auoir  failli  , 
pour  amender  les  fautes  félon  que 
pourrai. 

Av  refte,  ie  cognoi  que  ces  liens 
me  font  le  plus  grand  moyen  pour  pra- 
tiquer fenfiblement  la  fcience  de  mon 
Dieu,  que  iamais  m'auint,  &  que  par 
iceux  il  m'a  défia  fait  plus  fentir  fa 
bénignité,  que  par  tous  les  biens  que 
iamais  il  me  fit,  tant  par  les  admira- 
bles deliurances  dont  il  a  défia  vfé  en- 
uers  moi  contre  tout  efpoir,  que  par 
les  inefiimables  confolations  qu'il  m'a 
enuoyé  iournellement ,  telles  qu'elles 
doiuent  bien  fuffire  pour  me  rendre 
tellement  alTeuré  de  fon  aide ,  qu'il 
n'enuoyera  ni  ne  lafchera  fur  moi 
chofe  qui  me  nuife  ou  blelfe,  &  qui 
ne  foit  à  mon  auantage ,  &  que  tout 
ce  qu'il  en  fait  n'eft  que  pour  me  pur- 
ger de  mes  naturels  &  innumerables 
vices,  efquels  i'ai  toufiours  efié  &  fuis 
encore  merueilleufement  confit  ;  pour 
aprendre  à  me  fortifier,  &  ofter  toute 
fiance  de  moi  &  du  monde,  &  m'adon- 
ner  &  ioindre  du  tout  à  lui ,  pour  ob- 
tenir portion  auec  fes  enfans  en  fon 
royaume  celefie.  D'Angiers,  ce  24.  de 
Mars.  Iean  Rabec,  prifonnier  pour 
le  tefmoignage  de  la  parole  du  Sei- 
gneur lefus,  en  la  ville  d'Angiers. 

Apres  ces  Interrogatoires  &  Ref- 
ponfes, l'Euefque  dudit  lieu  ayant  veu 
le  tout,  &  fur  ce  confulté,  le  24.  iour 
d'Odobre  enfuiuant,  iour  du  Synode 
de  fon  diocefe,  fit  amener  Rabec  de- 
uant  lui,  où,  en  la  prefence  de  grande 
multitude  de  preftres,  le  déclara  par 
fcntence  c-xcommunié  ,  hérétique  , 
fchifmatique  &  apoftat ,  &  comme  tel 
le  condamna  à  efire  dégradé ,  &  puis 
liuré  entre  les  mains  de  la  iultice , 
qu'ils  appelent  Bras  feculier,  de  la- 
quelle fentence  Rabec  fe  porta  pour 
appelant,  comme  d'abus,  à  la  cour 
du  Parlement  de  Paris.  Au  moyen 
dequoi  fut  renuoyé  és  prifons  dudit 
Euefque ,  où  il  demeura  fans  autre- 
ment eftre  procédé  fur  fon-dit  appel , 
iufques  au  dixiefme  iour  d'Auril  en- 
fuiuant. Pendant  lequel  temps  fes  amis 
s'efforcèrent  le  deliurer  par  le  moyen 
des  Seigneurs  de  Berne  ,  qui  en  ef- 
criuirent  au  Roi  de  France  ,  defquels 
il  auoit  efté  efcholier  audit  Laufanne. 


Mais  Dieu  a  déclaré  qu'il  fe  vouloit  m.u  i.vi. 
feruir  de  lui  en  c'eft  endroit.  Ainfi  il 
demeura  efdites  prifons,  où  il  eut  de 
mcrueilleux  alfauts  de  la  moinerie  & 
fuppods  de  l'Antechrid ,  comme  il  de- 
monllre  par  plulieurs  lettres  efcrites  à 
fes  amis,  entre  lefquelles  nous  auons 
ici  inféré  celle  qui  s'enfuit  efcrite  de 
fa  propre  main. 

Frère  i!k  ami ,  ce  que  ne  vous  auons 
cfcrit  plus  fouuent  n'a  pas  elle  faute 
d'en  auoir  bien  le  defir  ;  mais  que  toute 
opportunité  conuenable  nous  a  de- 
failli,  tant  à  caufe  que  n'en'auionsjeu 
l'ouuerture  ni  adrefi'e,  qu'à  raifon  de 
plufieurs  lettres  qu'auons  enuoyees  à 
plufieurs,  dont  n'auons  receu  aucune 
refponfe ,  ce  qui  nous  a  aucunement 
refroidis  &  intimidez,  craignans,  au 
lieu  de  confolation,  de  faire  ennui, 
eflifans  pluftofi  de  fouffrir  en  atten- 
dant, que  prcfenter  occafion  de  faf- 
chcrie  à  perfonne.  Or,  maintenant 
ayant  trouué  le  moyen  par  l'auertiffc- 
ment  de  quelcun ,  nous  vous  auons 
bien  voulu  efcrire  derechef  ce  dequoi 
ne  pouuez  efire  ignorant,  affauoir  qu'il 
a  pieu  à  ce  bon  Dieu  (combien  qu'à 
plus  qu'indignes)  nous  ouurir  la  bou- 
che pour  le  confelfer  ouuertement  iSi 
hardiment  fans  diffimulation  ,  félon  la 
fcience  qu'il  nous  a  donnée  ,  &  en 
telle  manière  que  n'en  attendons  que 
la  mort,  pour  le  moindre  tourment 
qui  nous  foit  aprefié.  Ce  que  le  bon 
Dieu  toutesfois  a  différé  iufques  à 
prefent,  outre  &  contre  tout  nollre 
efpoir  &  iugement;  parce  aidant  nofire 
infirmité,  &  de  plus  en  plus  nous  for- 
tifiant &  augmentant  en  courage,  pour 
refifier  aux  aduerfaires,  lefquels  de 
tant  plus  qu'allons  en  auant ,  nous 
voyons  plus  foibles  &  confus,  de  quel- 
que braue  ou  haute  apparence  qu'ils 
foyent  à  l'endroit  de  nous.  En  quoi 
ne  fauons  autre  chofe  penfer,  finon 
que  ce  grand  Dieu  preuoyant  à  nortre 
infirmité,  &  voulant  faire  reluire  fa 
Majefié,  les  confond  par  ceux  qui,  en 
aparence,  font  m.oins  que  rien  au  prix 
d  eux ,  empefchant  la  force  qu'ils  fe 
promettent,  les  efblouiffant  &  efton- 
nant,  mefme  les  tourmentant  de  leur 
propre  rage  felonnie.  Ce  qui  apa- 
roit  bien  en  ce  au'on  les  void  pouffez 
à  faire  chofes  plus  que  defraifonna- 
bles,  &  du  tout  intolérables  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  nation  ou  con- 
dition qu'elles  foyent,  comme  monftre 
l'horrible  outrage  lequel  ces  iours  paf- 
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fez  ils  nous  ont  tait,  affauoir  Horri  (i) 
&  fa  troupe,  nous  fpoliant,  d'autant 
que  ne  les  voulions  ouyr ,  ne  leur  dé- 
férer en  aucune  manière  (comme  ils 
en  eftoyent  indignes)  des  liures  qui 
nous  auoyent  efté  faindement  permis 
du  Magiftrat,  félon  fon  droit  deuoir, 
faifans  en  cela  l'office  du  diable,  &  fe 
déclarant  fes  enfans,  qui  ne  tafchent 
qu'à  desfaire  tout  ordre  conftitué  de 
Dieu,  à  efteindre  fa  vérité,  &  em.pef- 
cher  qu'elle  ne  foit  mife  en  auant , 
mefme  qu'on  ne  l'aprene  pour  s'en 
armer  &  munir  au  befoin  ;  ils  l'ont, 
di-ie,  foigneufement  imitée  en  ceft  en- 
droit, nous  priuant  de  la  ledure  de  la 
fainde  parole  de  Dieu,  &  confequem- 
ment  de  l'vfage  d'icelle,  ce  qui  ne 
peut  eftre  defnié  à  perfonne,  que  con- 
tre l'exprès  commandement  de  Dieu 
En  quoi  il  femble  que  Dieu  les  poulïe 
à  faire  chofes,  à  raifon  defquelles  tout 
le  monde  ,  à  bon  droit ,  fe  deuroit  ef- 
mouuoir  contre  eux,  ainfi  qu'ils  s'ef- 
leuent  contre  Dieu,  le  deboutans, 
entant  qu'en  eux  eft,  de  fon  fiege  pour 
l'occuper,  fuppeditans  fes  puiffances, 
dont  ne  fe  peut  enfuiure  que  tout  de- 
fordre  ,  comme  l'expérience  le  monf- 
tre.  Qui  eft  bien  en  eux  vn  euident 
tefmoignage  du  règne  &  miniftere  de 
l'Antechrift,  auquel  ni  aux  Tiens  ne 
doit  eftre  portée  ni  exhibée  aucune 
reuerence  ni  obeifTance  ;  mais  toute 
refiftance  par  ceux  qui  le  peuuent  & 
doiuent,  lorfque  l'opportunité  s'offre, 
pour  les  repouffer  &  humilier,  ce 
qu'ils  méritent  bien,  &  qui  feroit  leur 
plus  grand  bien.  Auffi  nous  vous 
prions  de  nous  efcrire  plus  fouuent, 
félon  que  c'efl  bien  le  deuoir  de  voftre 
office,  &  nous  donner  les  moyens  de 
vous  efcrire ,  ce  que  pourriez  faire 
feurement  (comme  il  nous  femble)  par 
noftre  fœur,  qui  nous  miniftre  iournel- 
lement  de  tel  foin  &  auec  telle  charge 
de  fa  part,  qu'il  feroit  bien  raifon  d'y 
auoir  quelque  efgard,  afin  que  de  vous 
puiffions  auoir  quelque  confolation , 
car  vous  pouuez  penfer  quel  befoin 
nous  en  auons  ;  vous  priant  ne  vous 
ennuyer   d'auoir    mémoire  de  nous 


(i)  Mattliieu  Ory,  inquisiteur.  François  I"", 
par  lettres-patentes  du  ^o  mai  i  ,  lui  per- 
mettait d'exercer  en  France  la  charge  d'in- 
quisiteur de  la  foi.  Henri  II  confirma  ses 
pouvoirs  en  i^jo.  Il  était  prieur  des  Domi- 
nicains de  Paris.  Il  avait  été  envoyé  par  le 
roi  à  Angers ,  avec  Rémi  Ambrois ,  président 
d'Aix,  en  Provence,  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l'hérésie. 


principalement  en  vos  oraifons,  &  de 
nous  affifter  félon  le  deuoir  de  dilec- 
tion  Chreftienne,  en  ce  que  conoiftrez 
expédient  à  la  gloire  de  Dieu,  à  l'édi- 
fication de  fon  Eglife ,  &  au  noftre  & 
voftre  auantage  en  icelui. 

Depvis,  en  vertu  d'vne  commiffion 
obtenue  du  priué  confeil  du  Roi,  à 
l'inflance  &  pourfuite  de  maifire  lean 
Breron,  chanoine  audit  Angiers,  &  de 
maillre  Guy  Lafnier  dit  l'Effretiere  ( i ), 
Aduocat  audit  lieu,  adreffant  à  maiflre 
Guillaume  le  Rat,  Lieutenant  gênerai 
d'Angiers  (2),  fut  fait  commandement 
à  l'Euefque  d'exécuter  fa  fentence  de 
dégradation,  nonobftant  l'appel  inter- 
ietté  par  ledit  Rabec.  Au  moyen 
dequoi,  félon  ladite  commiffion,  le 
10.  d'Auril  1556.,  qui  eftoit  le  Ven- 
dredi fuiuant  la  fefte  de  Pafques,  s'ef- 
tant  toute  cefle  troupe  affemblee  de 
grand  matin  au  palais  Epifcopal,  fa- 
uoir  eft  l'Euefque,  le  Lieutenant  le 
Rat,  M.  Chrifiophle  Depincé,  luge 
criminel,  M.  Raoul  Surgin  ,  M.  Mi- 
chel le  MalTon,  Aduocat  &  Procureur 
du  Roi,  auec  leurs  robes  d'efcarlate  , 
on  enuoya  quérir  Rabec  par  le  geô- 
lier, lui  faifant  accroire  qu'ils  le  vou- 
loyent  mener  à  Paris,  fuiuant  fon  ap- 
pel. Comme  on  le  menoit ,  ayant 
aperceu  tant  d'officiers  tenans  leurs 
verges  &  baftons  en  la  main  ,  s'arrefta 
quelque  peu ,  &  efleuant  les  yeux  au 
ciel,  fit  vne  exclamation  au  Seigneur, 
&  demanda  au  geôlier  &  fergens  qu'on 
lui  vouloit.  Auquel  fut  refpondu  par 
vn  de  la  compagnie,  que  c'efioit  pour 
parler  à  l'Euefque.  Et  fut  conduit  par 
eux  à  la  falette  du  palais,  en  laquelle 
eftoyent  les  deffufdits  alfemblez  auec 
leurs  adherans.  L'Euefque  dit  à  Rabec 
qu'il  s'approchafi,  lui  commandant  de 
mettre  les  genoux  en  terre,  ce  qu'il 
refufa  de  faire,  demandant  congé  de 
parler,  qui  lui  fut  ottroyé.  Et  lors  dit  : 
a  Meffieurs,  vous  ne  pouuez  ignorer 
comment  ie  fuis  appellant  à  la  cour  du 
Parlement,  de  la  fentence  donnée 
contre  moi,  &  mon  appel  deuëment 
releué,  parquoi  ie  vous  veux  auertir 
qu'à  eux  &  non  à  autre  apartient  la 
conoiffance  de  ma  caufe.  »  A  cela 
Depincé  refpondit  :  «  le  croi,  Rabec, 
que  vous  n'ignorez  qu'au  Roi  n'apar- 


(1)  Guy  Lasnier,  sieur  de  la  Fretière ,  fut 
maire  d'Angers.  Il  était  «  grand  ennemi  de 
ceux  de  la  Religion  »  (Bèze,  I,  168). 

(2)  Voy.  Bèze,  1,  61,  85,  408;  II,  120. 
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tient  la  conoilTance.  «  Rabec  le  nia. 
Sur  ce,  le  Lieutenant  le  Rat  dit  : 
«  Qui  eft-ce  qui  en  fait  doute  r  »  De- 
rechef l'Euefque  commanda  à  Rabec 
de  fe  mettre  bas  :  «  Puis  vous  orrez,  » 
dit-il,  «  ce  que  le  Roi  mande.  »  Rabec 
fit  pareille  refponfe  que  defTus.  «  le 
ne  fai,  Meffieurs,  que  vous  me  voulez 
faire.  »  Le  Rat  dit:  «  Mon  ami,  obeif- 
fez  à  ce  qu'on  vous  commande.  »  Et 
Depincé  dit,  que  s'il  ne  le  vouloil 
faire  de  beau,  qu'on  le  forceroit  à  ce 
faire.  Rabec  refpondit  :  «  Si  on  me 
fait  outrage,  au  nom  de  Dieu  foit  ; 
mais  regardez  bien  à  ce  que  vous  auez 
à  faire.  »  Svr  ces  propos  ,  l'Euefque, 
auec  vn  defdain  haulfant  les  bras,  dit  : 
«  Vous  voyez,  Meffieurs,  qu'il  ne 
veut  faire  ce  qu'on  lui  dit  ;  toutefois, 
on  lui  dira  auffi  bien  eftant  debout, 
que  s'il  eftoit  à  genoux.  «  Et  fit  com- 
mandement au  Greffier  de  faire  ledure 
de  fes  lettres  de  commiffion.  Apres  ce 
fait,  l'Euefque  parla  à  Rabec,  difant  : 
«  Vous  fauez  bien  que  i'ai  prononcé 
fentence  de  dégradation  contre  vous , 
au  mois  d'Odobre  dernier  paffé,  de 
laquelle  auez  appelé  comme  d'abus, 
&  vous  ayant  fait  anticiper,  n'y  auez 
donné  ordre.  Pendant  ce  temps,  le 
Roi  efiant  auerti  de  voftre  fait  par 
Meffieurs  de  Berne,  defquels  vous 
eftiez  déclaré  eflre  efcholier,  m'a 
mandé  que  i'eulTe  à  lui  enuoyer  voftre 
procez,  ce  qije  i'ai  fait.  Mais  après 
l'auoir  veu,  vous  pouuez  maintenant 
entendre  ce  qu'il  me  mande  de  faire.  » 
Sur  ce,  Rabec  lui  dit,  que  le  procès 
enuoyé  au  Roi  eftoit  par  lui  argué  de 
faux,  comme  non  figné  d'aucun  Gref- 
fier. L'Euefque  dit  :  «  Suiuant  ce  qui 
m'efl  commandé  du  Roi,  ie  palferai 
outre,  nonobftant  voftre  appel.  »  Et 
fur  ce,  ils  fe  départirent,  laiffans  Rabec 
entre  les  mains  du  Concierge  &  offi- 
ciers de  l'Euefque.  Lors  Rabec,  le- 
uant  les  yeux  en.  haut,  dit  :  «  O  Sei- 
gneur, que  ie  me  repute  heureux  d'ef- 
tre  tefmoin  de  ta  vérité  !  »  Et  comme 
altercation  fe  leua  entre  les  Appari- 
teurs &  fergens  Royaux  pour  la  garde 
d'icelui,  fut  dit  par  le  Lieutenant,  qu'il 
n'apartenoit  aux  fergens  y  mettre  la 
main,  d'autant  que  l'Eglife  en  eftoit 
encore  faifie.  Sur  ce  propos,  M.  Guy 
Lafnier  refpondit,  la  garde  des  Appa- 
riteurs n'eftre  fuffifante  pour  la  con- 
duite d'icelui.  Sur  ces  difputes,  Rabec 
demanda  vn  peu  de  vin,  ce  qui  lui  fut 
ottroyé.  Et  celui  qui  lui  prefenta,  lui 
dit  :  €  Mon  ami,  prenez  bon  courage, 


car  le  Seigneur  Dieu  elt  auec  vous.  » 
Auquel  Rabec,  confolé  de  cela,  ref- 
pondit :  «  Mon  ami,  ie  le  croi  ainfi.  » 
Apres  cela,  enuiron  les  huiél  heures 
du  matin  audit  iour,  il  fut  mené  par 
ces  fergens  &  appariteurs  deuant  le 
temple  S.  Maurice,  où  eftoit  dreffé  vn 
grand  efchaffaut,  fur  lequel  l'Euefque, 
mittré,  crofi'é  Si  chappé,  auec  plufieurs 
officiers  (Si  prcftres,  attcndoit  Rabec. 
Lequel  efiant  monté,  on  lui  prefenta 
vne  longue  robe  de  prefire  pour  fe 
veftir  :  ce  qu'il  ne  voulut  faire,  iufques 
à  ce  que  les  fergens  &  archers  du 
Preuofi  là  prefens  le  contraignirent 
par  commandement  à  eux  fait.  Puis  on 
lui  prefenta  vn  linge  appelé  Amid  (i), 
pour  s'enueloper  la  tefte,  ce  qu'il  re- 
fufa  bien  fort,  de  forte  qu'vn  nommé 
maiftre  lean  Cheualier,  garde  du  re- 
ueftiaire  de  S.  Maurice  ,  par  grande 
furie  lui  en  couurit  la  tefte,  &  lui  ferra 
la  gorge  bien  eftroittement  des  cor- 
dons de  ceft  amiél.  Apres  cela,  on  lui 
veftitàgrand'  force  vne  chemife  qu'ils 
appelent  Aube  (2),  &  confequemment 
vne  chape  (3),  &  lui  voulurent  faire  tou- 
cher vn  calice,  ce  qu'il  refufa  du  tout. 
Dont  le  Lieutenant  le 'Rat  lui  dit: 
«  Maiftre  lean,  n'auez-vous  pas  enuie 
d'obéir  au  Roi  &  au  Magiftrat  ?  »  Au- 
quel il  refpondit  qu'oui.  <  Or  donc, 
pourquoi  refiftez  vous  »  (dit  le  Rat)  «  à 
ce  qu'on  vous  enioint ,  attendu  que 
c'eft  le  vouloir  du  Roi  qu'il  foit  ainfi 
fait  }  »  Ce  qui  efmeut  quelque  peu 
Rabec  ;  toutefois  fa  contenance  &  re- 
fifiance  donnoit  afl'ez  à  conoifire  qu'il 
auoit  tout  ce  badinage  en  horreur  & 
detefiation.  Là  defTus,  vn  nofire  maif- 
tre  dodeur  de  Sorbonne,  fiipendié  de 
l'Euefque,  eftant  fur  l'efchaffaut,  com- 
mença à  prefcher  le  peuple,  faifant 
grand  préambule  fur  l'honneur  de 
Dieu,  &  nofire  mere  fainde  Eglife, 
difant ,  qu'ainfi  que  ce  poure  mal 
heureux  qui  là  eftoit ,  auoit  aban- 
donné Dieu  &  négligé  les  comman- 
demens  de  la  mere  fainde  Eglife, 
qu'ainfi  pareillement  Dieu  l'auoit  aban- 
donné ,  faifant  entendre  à  haute  voix 
qu'il  efioit  hérétique,  fchifmatique , 
mal  fentant  de  la  foi.  Rabec  le 
reprint  tout  haut  ,  difant  qu'il  n'ef- 
toit  pas  vrai.   Neantmoins  ce  doc- 

(1)  Linge  bénit  que  le  prûtre  met  sur  ses 
épaules  pour  dire  la  messe. 

(2)  Lonii  vôtcment  de  toile  blanche  que  le 
prêtre  revêt  quand  il  officie. 

(0  Sorte  de  manteau  sans  plis  que  porte 
le  prêtre  pendant  l'office. 


La  dégrada- 
tion de  Rabec. 


Sorbonnirte 
impudent 
traité  félon 
qu'il  mcritoit. 
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teur  ne  laiffoit  de  paiîer  outre.  Et 
comme  il  difoit  qu'il  auoit  delaiffé 
Dieu  &  lefus  Chrift',  Rabec  le  dé- 
mentit, difant  qu'il  eftoit  meilleur 
Chreftien  que  lui.  Ce  dodeur  pour- 
fuiuant ,  l'argua  qu'il  auoit  laiffé  le 
fainét  eflat  de  religion,  com.me  apoflat  ; 
&  Rabec  refpondit  tout  haut,  qu'il 
auoit  laiiTé  voirement  tel  eftat  pour 
iufte  &  fainde  caufe ,  d'autant  qu'il 
eftoit  mefchant  &  abomiinable  deuant 
Dieu,  &  qu'il  n'efloit  venu  que  d'abus. 
Sur  quoi  les  fieurs  de  la  iuAice  le  me- 
naçans  qu'on  le  baaillonneroit  s'il  ne 
fe  taifoit  :  refpondit  qu'il  ne  fe  pou- 
uoit  taire,  oyant  femer  tels  propos  de 
lui  au  peuple,  ne  voulant  que  cela 
demeurai  en  la  mémoire  fans  y  con- 
Les  farces  tredire.  Sur  quoi,  on  fît  cefTer  ce  Doc- 
conuiennent  à  teur ,  qui  efîoit  venu  comme  au  bout 
gens  profanes,  ^e  fon  roole,  &  ne  fauoit  plus  que 

Ceux-ci  fe       1-         .  \     ^  r  m 

monftrent  tels.  A.pi'es  toutes  ces  cérémonies 

acouf^umees  à  leur  façon  de  faire  , 
Rabec  fut  expofé  en  derifion ,  en  lui 
mettant  fur  fa  telle  vn  bonnet  verd. 
Puis  TEuefque  (i)  le  liura  au  bras  fe- 
culier,  difant,  par  grande  hypocrifie  : 
«Traitez-le  doucement,  »  en  hochant  la 
tefte.  Apres  fut  mené  par  les  officiers, 
fergens  &  archers  de  la  ville  &  du 
Preuofl  aux  prifons  du  Roi.  Où,  pour 
acheuer  leur  entreprife  &  acomplir 
leur  rage  ,  fut  environ  deux  heures. 
De  là  on  envoya  quérir  Rabec  deuant 
maiftre  Chriflophle  Depincé ,  lieute- 
nant criminel  d'Angiers  ,  enfemble  le 
Lieutenant  gênerai  ,  Aduocat  &  Pro- 
cureur du  Roi,  Raoul  Chalopin,  iuge 
&  garde  de  la  Preuofté  dudit  Angiers, 
&  plufieurs  autres  en  la  chambre  du 
Confeil  du  palais.  Ef^ant  deuant  eux, 
les  falua  auec  grande  humilité.  Incon- 
tinent Depincé  lui  fît  entendre  que  le 
Roi  auoit  conu  de  fon  procès,  &  qu'il 
auoit  mandé  à  TEuefque  d'Angiers  de 
mettre  en  exécution  la  fentence  qu'ice- 
lui  Euefque  auoit  prononcée  contre 
lui,  &  laquelle  ce  matin  auoit  eflé 
exécutée.  Lui  demanda  s'il  vouloit 
perfifler  es  refponfes  qu'il  auoit  faites 
deuant  ledit  Euefque  &  autres.  Rabec 
fît  refponfe  qu'il  eftoit  appelant  de  la 
fentence  contre  lui  donnée,  et  que  la 
commiffion  qui  efloit  prouenue  fur 
icelle  eftoit  nulle;  partant  demandoit 
eftre  mené  par  deuant  ceux  de  la  cour 
du  Parlement,  qui  efloyent  fes  luges, 
ne  voulant  preiudicier  à  fon  appel. 

(i)   Ledition  de  15^6  donne  son  nom, 
Gabriel  Bouvery. 


Surquoi  Depincé  lui  remonftra  qu'il 
eufl  à  penfer  à  lui.  Et  perfiflant  fur 
fon  appel ,  lui  répliqua  qu'il  n'euft  à 
s'arrefler  à  cela,  &  qu'il  faloit  ref- 
pondre.  Rabec,  fans  preiudice  de  fon 
appel ,  dit  qu'il  avoit  fatisfait  par  fes 
refponfes,  &  requit  la  ledure  d'icelles 
pour  fauoir  fi  on  y  auoit  adioufté  ou 
diminué  :  ce  qui  fut  fait.  Depincé  ré- 
pliqua fur  certains  articles  du  Sacre- 
ment ,  contenus  en  fes  interrogatoires 
&  refponfes ,  pourtant  que  Rabec 
maintenoit  que  ce  n'eftoit  qu'abus  & 
idolâtrie.  A  quoi  il  dit  qu'il  efloit  vrai; 
&  que  lefus  Chrift  eftant  auec  fes  Dif- 
ciples ,  après  auoir  rendu  grâces , 
print  du  pain,  le  rompit  &  leur  en 
donna,  difant  :  «  Prenez,  mangez,  ceci 
efl  mon  corps.  »  Et  quand  il  eut  pris  le 
hanap ,  dit  auffi  :  «  Beuuez-en  tous  ; 
car  ceû  ci  mon  fang  du  nouueau  Tef- 
tament,  lequel  eft  refpandu  pour  plu- 
fieurs en  remiffion  des  péchez;  )>  &  que 
lefus,  difant  ce  propos,  eftoit  làprefent, 
&  monftroit  fon  corps  qui  deuoit  fouf- 
frir  mort  &  paffion  pour  la  rédemption 
du  genre  humain;  &  que  ces  paroles 
dites  &  proférées  :  «  Ceci  eft  mon  corps 
qui  eft  liuré  pour  vous,  »  ne  font  tranf- 
fubftantier  le  pain  au  corps  de  lefus 
Chrift.  Il  y  eut  grand  tumulte  en  la- 
dite Chambre  par  les  affiftans  ,  difant 
la  plus-part  :  si  Le  mefchant  eft  damné,  La  vérité  ed 
le  mefchant  eft  poffedé  du  diable,»  tel-  infupportabie 
lement  que  le  Lieutenant  gênerai  vint  ^"'VeJ5c! 
à  s'efleuer ,  lui  faifant  certains  argu- 
mens  prins  de  S.  Grégoire  &  autres 
dodeurs,  alléguant  que  les  fainds 
Conciles  eftoyent  demeurez  en  cefte 
opinion,  que  le  vrai  corps  de  lefus 
Chrift  eftoit  en  l'hoftie  de  la  MefTe.  A 
quoi  refpondit  Rabec ,  que  c'eftoit  in- 
uention  des  Moines,  lefquels auoyent 
fubuerti  (i)  le  S.  Euangile,  ayans  attiré 
par  tel  moyen  les  biens  de  tout  le 
monde  par  leur  grande  auarice. 

Cela  dit,  Depincé  l'admonnefla  de 
fe  repentir  de  tels  blafphemes ,  &  de 
fe  confelTer  au  Preftre  ;  à  quoi  refpon- 
dit Rabec,  qu'il  n'auoit  point  blaf- 
phemé,  &  qu'au  refte  ,  il  s'eftoit  con- 
feffé  à  Dieu ,  à  qui  feul  on  fe  doit 
confeffer  ,  d'autant  qu'il  eft  feul  qui 
abfout.  Et  fur  cela,  auec  vne  grande 
affedion  &  zele,  remonflra  audit  De- 
pincé, qu'il  ne  doit  iuger  aucun,  finon 
par  la  reigle  qui  lui  eft  prefcrite  par 
le  S.  Euangile,  qui  eft  la  parole  de 
Dieu.  ((  Or,  dit-il,  tout  ce  que  i'ai  ref- 

(i)  Perverti. 


Pilate  laue  fes 
mains;  mais 
à  faî  condam- 
nation. 


pondu  eft  prins  &  contenu  en  icelle 
Parole  ;  parquoi  vous  ne  me  deuez  ni 
pouuez  ainfi  condamner;  Sz  ainlî  que 
vous  iugerez ,  femblablement  vous  fe- 
rez iugé.  »  A  quoi  répliqua  Depincé  , 
que  c'eftoit  le  Roi  qui  Fentendoit 
ainfi,  &  le  vouloit.  «  Le  Roi,  dit  Rabec, 
n'entend  finon  ce  qu'on  lui  fait  enten- 
dre ;  toutesfois  il  en  portera  la  peine.  » 
Puis  déclara  deuant  tous,  qu'il  n'auoit 
fiance  qu'en  Dieu  ,  lequel  ne  l'auoit 
iamais  abandonné  ,  &  le  pria  d'vne 
grande  aflfedion  ,  ayant  les  yeux  efle- 
uez  en  haut  &  les  mains  ioindes ,  de 
lui  donner  la  vertu  de  patience,  &  de 
l'affifter  par  fon  faind  Efprit  ,  à  celle 
fin  de  perfeuerer  en  la  confeffion  de  fon 
S.  Euangile  fans  crainte  des  hommes, 
qui  n'ont  puilTance  que  fur  le  corps. 
Et  difant  ce,  plufieurs  des  affifians  en 
ladite  chambre  du  confeil  pleuroyent. 

Alors  ledit  Depincé  tira  d'vn  fac 
la  fentence  efcrite  en  papier,  de  la- 
quelle il  fit  ledure  à  tous  les  affif- 
tans,  où  il  faifoit  mention  qu'ils  y 
auoyent  procédé  en  vertu  de  la  com- 
miffion  enuoyee  du  Roi.  Sur  quoi,  le 
Lieutenant  gênerai  dit ,  que  cela  ne 
feruoit  de  rien  ,  &  qu'il  n'en  faloit 
faire  aucune  mention  ,  attendu  qu'ex- 
preffe  defenfe  lui  en  auoit  efté  faite 
en  vertu  de  certaines  lettres  du  Roi  , 
obtenues  auparauant  les  fufdites  let- 
tres de  commiffion  ,  de  ne  palTer  ou- 
tre ,  nonobfiant  l'appel  de  Rabec  ; 
toutesfois  de  certaine  malice  &  haine, 
&  à  la  fuafion  de  fes  complices  ,  fans 
prendre  aucune  opinion  particulière 
des  affiftans ,  fut  par  Depincé  dit  que 
Rabec  feroit  bruflé  vif  en  l'air;  &  que, 
s'il  ne  fe  vouloit  confeffer  au  Preflre, 
la  langue  lui  feroit  coupée.  Et  fit 
figner  la  fentence  à  plufieurs  des  affif- 
tans  ,  dont  la  plus  part  s'en  alloyent 
fans  la  figner,  mais  Depincé  les  fit  re- 
tourner. L'vn  des  principaux  de  la 
compagnie  lui  dit  qu'il  n'efioit  d'aduis 
qu'on  pafi'afi  outre,  attendu  que  la 
cour  de  Parlement  auoit  défia  eu  co- 
noiffance  de  la  caufe,  &  que  puis 
n'agueres  en  pareil  cas,  elle  auoit 
mefme  décerné  adiournement  perfon- 
nel  contre  lui  (parlant  à  Depincé),  & 
que,  paiïant  outre,  il  s'en  pourroit  re- 
pentir, mefme  qu'il  n'y  auoit  aucune 
commiffion,  de  pafl'er  outre  nonobftant 
ledit  appel.  A  cela  Depincé  furieufe- 
ment  refpondit  qu'il  pafi'eroit  outre  , 
nonobfiant  fon  opinion.  Et  fur  ce  pro- 
pos ,  ains  qu'ils  efioyent  tous  prefis  à 
fe  départir  de  la  Chambre,  fut  amené 
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vn  quidam  deuant  eux,  qui  auoit  def- 
robé  vn  arc  d'arbalefte,  mais  ils  ef- 
toyent  tellement  acharnez  en  cefte 
caufe  de  Rabec,  que,  ne  penfans  à 
autre  chofe,  ils  enuoyerent  le  larron 
abfous  fans  aucune  punition.  Puis 
après  partans  de  h\  remirent  la  fignifi- 
cation  &  exécution  de  la  fentence 
donnée  contre  Rabec ,  iufques  à 
l'aprefdiné  dudit  iour.  Enuiron  vne 
heure  après  midi,  Depincé,  acompa- 
gné  d'vn  Confeiller  &  d'vn  Cordelier 
nommé  Alanus  (i),  &  du  gardien  des 
Cordeliers  dudit  Angiers  ,  ayant  fait 
venir  Rabec  en  la  chappelle  defdites 
prifons ,  lui  fignifia  que ,  pour  les  ref- 
ponses  par  lui  faites  contre  l'ordon- 
nance de  l'Eglife  &  l'honneur  de 
Dieu,  il  eftoit  condamné  par  l'opinion 
du  Confeil  à  efire  bruflé  tout  vif  en 
l'air,  fans  lui  parler  que  la  langue  lui 
deuft  efire  coupée.  Sur  quoi  Rabec 
répliqua  qu'il  perfifioit  en  fon  appel  ; 
&  Depincé  dit  qu'il  n'efioit  plus  quef- 
tion  de  tels  propos  ,  mais  qu'il  eufi  à 
penfer  à  fa  confcience,  veu  qu'il  faloit 
qu'il  pafi'aft  outre,  &  fe  reconciliaft 
auec  lefdits  Alanus  &  gardien  des 
Cordeliers.  Lors  Rabec  dit  :  «  Dieu 
foit  loué  &  me  face  la  grâce  de  perfe- 
uerer iufques  à  la  fin.  »  Puis  dit  tout 
haut  :  <(  O  Dieu,  que  tu  me  fais  de 
grâces  de  m'appeler  pour  fourtenir  ta 
parole  Euangelique  !  Car  tu  as  dit  , 
que  quiconque  te  confefTera  deuant 
les  hommes,  tu  le  confefferas  auffi 
deuant  ton  Pere  ;  tu  as  auffi  dit ,  que 
quiconque  perfeuerera  iufques  à  la  fin 
ferafauué.»  Depincé  le  lailTa  au  milieu 
de  ces  moines,  lefquels  lui  firent  plu- 
fieurs queftions,  &  entre  autres,  s'il 
ne  croyoit  point  en  l'Eglife,  &  fi  en 
icelle  n'y  auoit  pas  vn  lieutenant  & 
vice-regent  de  Dieu,  &  fi  elle  n'auoit 
pas  puifiance  d'excommunier.  Rabec 
leur  refpondit  comme  il  auoit  fait  au- 
parauant. Que  leur  Eglife  Romaine 
n'eftoit  qu'vn  retrait  d'idolâtrie,  & 
comme  vne  Babylone  dont  le  chef 
eftoit  vn  Antechrift.  Alors  ces  moines 
d'vne  grande  clameur  appelèrent  Ra- 
bec Atheifte ,  méritant  fon  feu.  Et 
Rabec  d'vn  efprit  paifible  refpondit 
qu'en  voulant  maintenir  l'honneur  de 
Dieu,  de  lefus  Chrift,  &  de  fon 
Eglife ,  &  defirant  mourir  en  la  foy 


M.D.LVI. 


Les  moines 
appelent 
Rabec 
Alheille. 


(i)  Bèzc  [Hist.  ccclés.,  I,  408)  le  nomme 
Alani,  et  lui  attribue  une  part  de  responsa- 
bilité dans  le  soulèvement  et  les  meurtres 
qui  eurent  lieu  à  Angers  en  1561. 
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d'icelle,  il  n'eftoit  point  Atheifte ,  & 
mit  en  auant  le  pafTage  du  premier 
de  rEpiftre  aux  Galates  :  «  Si  vn  Ange 
du  ciel ,  »  &c.  Or  fur  l'altercation  du 
Dieu  de  leur  MelTe,  il  maintenoit  que 
lefus  Chrift  eftoit  à  la  dextre  de  Dieu 
&  que  de  là  viendroit,  &c.  &  fur  plu- 
fieurs  autres  propos,  le  Gardien  fe 
print  à  crier  :  «  Meffieurs,  voici  vn 
démoniaque;  ie  vous  prie  en  l'honneur 
de  Dieu,  que  la  parole  lui  foit  defniee, 
&  qu'on  lui  coupe  la  langue.  «  Mais 
Rabec ,  comme  il  eftoit  doué  d'vn  ef- 
prit  humble  &  pofé  ,  demeuroit  paifi- 
blement,  donnant  toutesfois  folutions 
pertinentes  à  tous  leurs  argumens  fo- 
phiftiques,  de  manière  que  ce  Gardien 
profera  ces  mots  :  «  Ce  mefchant  ici 
eft  trop  fauant ,  il  a  trop  veu  ;  il  eft 
impoffible  de  le  pouuoir  vaincre  , 
puisqu'il  a  efté  à  Geneue ,  &  eft  pof- 
fedé  de  Satan.  »  Rabec  lui  refpondit 
qu'il  n'eftoit  aucunement  poffedé  du 
diable  ,  mais  qu'il  vouloit  maintenir  la 
vérité  de  l'Euangile  de  lefus  Chrift  , 
&  que  le  diable  ne  s'arrefte  point  à 
cefle  vérité,  d'autant  qu'il  eft  pere  de 
menfonge. 

SvR  les  deux  heures  ,  le  Lieu- 
tenant criminel,  auec  les  aduocat  & 
procureur  du  Roi,  les  archers  du 
Preuoft,  &  autres  de  la  ville  vindrent 
à  la  geôle.  Et  parlèrent  afprement  à 
Rabec;  &  après  lui  auoir  propofé 
quelques  poinds  ,  oyans  fur  iceux  fa 
refponfe ,  commandèrent  qu'on  lui 
coupaft  la  langue ,  &  qu'on  le  menaft 
au  fupplice.  Le  bourreau  le  print ,  & 
l'attacha  à  vne  claye  au  cul  d'vne  cha- 
rette  en  piteux  fpedable.  Et  Rabec 
dreffant  les  yeux  au  ciel,  prioit  Dieu; 
&  ne  ceffa  iufqu'à  ce  qu'il  fut  arriué 
au  lieu  du  fupplice  ,  iettant  force 
fang  par  la  bouche,  &  fort  desfiguré 
à  caufe  de  ce  fang.  Eftant  deueftu,  fut 
enuironné  de  paille  deuant  &  derrière, 
<&  force  fouffre  ietté  fur  fa  chair.  Ef- 
leué  en  l'air,  il  commença  le  Pfeaume, 

Les  gens  entrez  font  en  ton  héritage  (i); 

voire  intelligiblement ,  combien  qu'il 
euft  la  langue  coupée,  pour  n'auoir 
voulu  prononcer  lefus  Maria.  Car 
lors  qu'il  fut  importuné  de  ce  faire 
auec  grandes  menaces,  auoit  refpondu 
que,  s'il  fentoit  que  fa  langue  deuft 
proférer  telles  paroles,  que  lui-mefme 
la  couperoit  auec  les  dents.  Et  ainfi 

(i)  Psaume  LXXIX  (de  Clément  Marot), 
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eftant  efleué,  comme  dit  efl,  demeura 
plus  de  demi  quart  d'heure  fans  que 
le  feu  fuft  allumé  ,  continuant  fon 
Pfeaume,  &  inuoquant  à  fon  aide  le- 
fus Chrift,  par  plufieurs  fois.  Et  vne 
partie  du  peuple  difoit  par  grande  de- 
rifion  &  blafpheme,  quand  il  nommoit 
ainfi  lefus  Chrift  :  «  O  le  mefchant!  il 
dit  que  lefus  crie;  qu'il  vienne  donc 
le  deliurer.  »  Et  autres  difoyent  qu'il 
crioit  le  creft'on  verd.  Il  y  en  a  qui 
difent  auoir  veu,  que  le  gardien  des 
Cordeliers,  eftant  toufiours  près  de  la 
paille,  auec  Alanus  (lequel  aidoit  Faux  miracle 
mefme  au  bourreau ,  à  la  mettre  à  ^"airl^e^^ 
l'entour  de  Rabec,)  mesla  vn  charbon  Caphards. 
de  feu  parmi  la  paille ,  penfant  tirer 
de  ce  vn  miracle,  aft'auoir  que  le  feu, 
comme  defcendant  du  ciel,  deuft  allu- 
mer incontinent  la  paille.  Rabec  eftant 
efleué  en  l'air  ,  toutesfois  le  miracle 
n'auint  point.  Le  feu  eftant  mis,  Ra- 
bec encore  pourfuiuit  le  Pfeaume,  & 
fut  abailTé,  puis  efleué  par  plufieurs 
fois,  au  gré  &  fouhait  des  moines,  di- 
fans  au  bourreau  :  «  Haufl'e  &  baiffe 
iufques  à  ce  qu'il  ait  prié  la  vierge 
Marie;  »  de  forte  que  les  entrailles 
eftans  ia  à  demi  forties  ,  encores  par- 
loit-il ,  n'ayant  quafi  plus  figure 
d'homme,  lors  qu'il  fut  du  tout  de- 
ualé  fur  le  bois,  &  ainfi  rendit  l'ame  à 
fon  Créateur  (i). 

(i)  Cette  admirable  constance  de  Jean 
Rabec,  au  milieu  des  plus  horribles  tour- 
ments ,  amena  à  la  foi  évangélique  un  moine, 
de  l'ordre  des  Carmes,  Jean  d'Espina ,  qui 
devint  un  ministre  réformé,  bien  connu  sous 
le  nom  de  Jean  de  TEspine.  Ce  fait,  inconnu 
à  Crespin,  nous  a  été  conservé  par  le  sieur 
Philippe  Vincent ,  dans  ses  Recherches  sur 
les  commencements  et  premiers  progrès  de  la 
Réformation  en  la  initie  de  La  Rochelle.  Il 
raconte  tenir  de  son  aïeule  maternelle  <(  que 
ce  fut  en  la  maison  de  son  père  que  fut  pris 
Jean  Rabec,  mentionné  au  livre  des  Mar- 
tyrs. »  Il  raconte  aussi  que  d'Espina  «visita 
diverses  fois  Rabec  en  sa  prison  ,  pour 
tâcher  de  le  divertir  de  sa  créance.  Mais  il 
en  réussit  un  effet  bien  contraire  à  son  in- 
tention,  veu  que  les  raisons  que  l'autre  luy 
déduisoit  peu  à  peu  prévalurent  en  son 
esprit.  D'ailleurs  il  fut  fort  touché  de  la  con- 
stance admirable  avec  laquelle  il  luy  vit 
souffrir  le  feu  et  de  la  merveille  que  Dieu 
fit  en  luy,  en  ce  que,  combien  qu'on  luy  eût 
coupé  la  langue,  il  ne  laissa  pas  de  chanter 
intelligiblement,  au  lieu  du  supplice,  le 
pseaume  qui  commence  :  Les  gens  entrés 
sont  en  ton  héritage.  Ensuite,  demeurant 
pleinement  résolu  à  part  soy  que  la  doctrine 
dont  il  avoit  tant  disputé  contre  estoit  néan- 
moins la  vraie,  il  la  prescha  au  mcsme  lieu 
d'Angers  l'espace  d'un  an  (  c'estoit  toutefois 
sans  se  découvrir  tout  à  fait  et  sans  délaisser 
son  habit);  seulement  de  tems  en  tems  il 
reprenoit  quelques  abus,  .  A  la  fin  pourtant, 
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Voila  ce  qui  a  efté  recueilli  du 
procès  &  de  l'exécution  de  ce  faind 
perfonnage,  que  ce  bon  Dieu  &  Pere 
de  mifericorde  auoit  muni  de  conf- 
iance inuincible,  à  l'honneur  de  fon 
faind  Nom,  à  l'édification  des  fiens  , 
&  confufion  grande  de  tous  fes  enne- 
mis, le  24.  iour  d'Auril,  1556. 

Pierre  de  Rousseau,  Angeuin  (i). 

Ce  perfonnage ,  compagnon  du  f  11  [dit 
Martyr,  nous  aprendra  de  marcher 
en  toute  affeurance  quand  Dieu 
nous  a  monjîré  la  porte  de  falut;  que 
nous  ne  doutions  point  ^  quand  cela 
fera  ,  que  Dieu  ne  nous  donne  vne 
fermeté  inuincible,  combien  que  tou- 
tes chofes  nous  forent  contraires, 
car  no/îre  falut  eft  en  fa  main ,  &  a 
promis  qu'il  fera  noflre  garant  & 
mainteneur. 

Pierre  de  RoufTeau.  natif  d'Anjou, 
ayant  demeuré  quelque  temps  es  villes 
de  Geneue  &  de  Laufanne  ,  profita  fi 
bien  en  la  parole  de  Dieu  ,  que  re- 
tournant en  fon  pays,  il  monfira  clai- 
rement qu'il  auoit  efté  bon  efcholier. 
Eftant  en  la  ville  d'Angiers ,  en  la 
maifon  d'vn  fien  beau-frere  .  auquel  il 
demandoit  certain  droit  de  fucceffion, 
fut  accufé,  &  trahi  par  lui ,  &  liuré 
aux  gens  de  la  iuftice  du  lieu,  par  lef- 
quels  il  fut  appréhendé  &  confiitué 
prifonnier  au  mois  d'Oclobre  m.d.lv. 
mais  ce  bien  lui  auint ,  par  la  proui- 
dence  de  Dieu  ,  qu'il  fut  mis  en  la 
prifon  mefme  ,  en  laquelle  eftoit  Ra- 
bec.  par  lequel  il  fut  grandement  con- 
firmé &  fortifié  en  cefie  conoilTance 
en  laquelle  il  auoit  efté  inftruit.  Toft 
après  fon  emprifonnement  ,  fut  inter- 
rogué  de  fa  foi ,  tant  par  les  vicaires 

il  devint  suspect,  ce  qui  l'obligea  de  minuter 
sa  retraite  et  de  se  retirer  à  Montargis,  près 
Madame  Renée  de  France,  duchesse  de 
Ferrare,  qui  estoit  de  la  Religion.  Sa  con- 
version aïant  esté  telle ,  du"  depuis  il  fut 
choisi  pour  l'un  des  douze  qui  assistèrent  au 
colloque  de  Poissy,  et  ensuite  a  beaucoup 
édifié  l'Eglise  de  Dieu  par  ses  sermons  et 
écrits ,  jusqu  à  ce  qu'il  mourut  à  Saumur 
de  grande  vieillesse  vers  l'an  koq  »  {Bull 
de  I'hist.  du  protcsf.,  t.  IX,  p.  jo). 

(i)  Crespin .  édit.  de  i<;56,  p.  509;  1564, 
p.  791  ;  1570.  f»  414.  Les  interrogatoires  ont 
été  abrégés  et  la  notice  remaniée  par  Cres- 
pin dans  les  éditions  postérieures  à  ij^6. 


de  l'Euefque  &  les  officiers  du  Roi,  m.d.lvi. 
que  par  plufieurs  preftres  &  moines, 
deuant  lefquels  il  fit  pareille  confef- 
fion de  foi  que  Rabec  ,  voire  auec 
telle  perfeuerance  &  fermeté  ,  qu'à 
peu  de  iours  de  là  il  fut  condamné 
d'eftre  bruflé  vif.  Les  caufes  de  fa 
condamnation  feront  dites  auec  le  ré- 
cit de  fa  mort,  après  que  nous  aurons 
propofé  l'extrait  de  la  confeffion  qu'il 
fit  deuant  les  luges,  laquelle  il  a 
laiffee  par  efcrit  comme  s'enfuit. 

Premièrement  ,  interrogué  du  Sa- 
crement de  l'autel,  ie  refpondi  que 
c'efioit  grandement  derogué  à  la  pa- 
role de  Dieu,  de  le  nommer  Sacre- 
ment de  l'autel  ,  veu  que  l'Efcriture 
fainde  l'appelle  Sacrement  de  la 
Cene.  D.  «  Ne  croyez-vous  pas.  De  la  Cene. 
quand  le  preftre  en  la  Mefl'e  a  dit  les 
paroles  facramentales  defTus  l'hoftie  , 
que  ce  foit  le  corps  de  lefus  Chrift.?*  v 
R.  a  La  commémoration  .  ou  pluftoft 
oftenfion  qu'en  fait  le  preftre,  ne  fert 
que  pour  lui,  car  ceux  qui  font  autour 
de  lui  n'en  ont  que  la  veuë ,  qui  n'eft 
fuiure  ce  que  fift  noftre  Seigneur  auec 
fes  Apoftres  ,  &  comme  depuis  iceux 
l'ont  obferué.  Car  il  leur  en  bailla  la 
veuë  &  le  gouft  quand  &  quand  ,  & 
leur  dit  :  «  Prenez  en  tous,  afin  que 
vous  tous  participiez  à  ma  mort  ,  la- 
quelle vous  annoncerez  iufques  à  ce 
que  ie  viene.  »  Et  fur  cela  recitai  les 
textes  de  l'Efcriture,  où  l'inftitution 
de  la  Cene  eft  dcfcrite. 

Interrogvé  du  Baptefme,  &  ce  que  Du  Baptefme. 
l'en  croi.  R.  «  Que  les  quatre  Euan-  Aéles  19.  j. 
geliftes  nous  rendent  certain  tefmoi- 
gnage  comment  S.  lean  a  prefché  le 
Baptefme  de  repentance  en  remiffion 
des  péchez  ;  qu'en  le  receuant  par  foi 
&  croyant  à  l'Euangile  ,  ce  nous  eft 
vne  alliance  perpétuelle  auec  lefus 
Chrift.  Car  Quiconque  eft  baptifé,  a  Gal.;.27.  &2. 
veftu  Chrift;  A  n'y  a  ne  luif  ne  Grec, 
ne  ferf,  ne  franc  ;  il  n'y  a  ne  mafle  ne 
femelle  ;  nous  fommes  tous  vn  en  le- 
fus Chrift,  enfeuelis  en  fa  mort  par  le 
Baptefme.  Aux  Ades  des  Apoftres, 
les  chapitres  font  pleins  comme  ils 
prefchoyent  lefus  Chrift  crucifié  pour 
nos  péchez,  rellufcité  pour  noftre 
iuftification  ,  &  qu'on  euft  à  croire  à 
l'Euangile  ,  élire  baptifé  au  Nom 
du  Pere  ,  &  du  Fils,  &  du  S.  Efprit  ; 
&  vibyent  d'eau  feulement  à  l'exemple 
de  S.  lean  Baptifte ,  lequel  prefchoit  '^^^ 
qu'il  en  venoit  vn  ,  duquel  il  n'eftoit 
pas  digne  de  deflier  la  courroye  de 
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fon  foulier,  qui  baptifoit  au  S.  Ef- 
prit.  » 

Interrogvé  s'il  nefaloit  point  prier 
la  vierge  Marie  &  les  Sainds  de  Pa- 
radis. R.  «  l'adreffe  ma  prière  à 
Dieu,  ainfi  que  nous  enfeigne  S.  lean 
en  fon  epiftre  Catholique  :  «  Si  aucun  a 
péché,  nous  auons  vn  Adupcat  enuers 
le  Pere  ,  lefus  Chrift  le  lùfte,  lequel 
eft  l'apointement  &  Interceffeur  pour 
nos  péchez  ,  non  feulement  pour  les 
noftres ,  mais  pour  ceux  de  tout  le 
monde.  »  S.  Paul  dit  qu'il  s'eft  fait 
pleige  de  tous  ceux  qui  s'aprochent 
de  Dieu  par  lui,  &  eft  toufiours  viuant, 
pour  intercéder  &  fauuer  à  pur  &  à 
plein  (i)  tous  ceux  qui  de  bon  cœur 
l'inuoquent  &  qui  mettent  leur  pleine 
fiance  en  lui  feul.  Et  en  S.  Matthieu  : 
«  Vous  tous  qui  eftes  chargez  &  tra- 
uaillez,  venez  à  moi,  &  ie  vous  foula- 
gerai  ;  prenez  mon  ioug  fur  vous ,  & 
aprenez  de  moi  que  ie  fuis  débonnaire 
&  humble  de  cœur;  &  vous  trouuerez 
repos  à  vos  ames.  Car  mon  ioug  eft 
doux,  &  mon  fardeau  léger.  »  Le  Pro- 
phète dit  :  ce  le  ne  donnerai  point  ma 
gloire  à  vn  autre  ,  ni  ma  louange  aux 
idoles.  » 

Interrogvé  fi  ie  ne  croi  pas  qu'il 
y  ait  vn  Purgatoire  pour  purger  les 
ames  des  trefpafl'ez.  «  R.  le  ne  croi 
autre  purgatoire  que  le  fang  de  lefus 
Chrift,  &  qu'icelui  purge  nos  péchez, 
car  eftans  ords  &  infeds  en  Adam  , 
par  le  précieux  fang  de  lefus  Chrift 
fommes  purgez  &  nettoyez  ;  autre- 
ment fa  mort  nous  feroit  vaine.  » 

iNTERROGvÉtqu'il  me  fembloit  de 
la  confeffion.  R.  «  Tl  eft  neceft'aire  de 
confeft'er  fes  péchez  à  l'exemple  de 
Moyfe,  Aaron  &  Salomon,  lefquels 
confefl'oyent  tant  leurs  péchez  que 
ceux  du  peuple  d'Ifrael  à  Dieu  feul , 
auquel  faut  déclarer  fes  péchez  pour 
en  eftre  abfous.  S.  lean  ,  en  fa  ca- 
tholique, dit  :  ce  Si  nous  confefl'ons  nos 
péchez  à  Dieu,  il  eft  fidèle  &  iufte 
pour  nous  pardonner,  &  nous  nettoyer 
de  toute  iniquité.  »  S.  Paul  dit  que  c'eft 
le  grand  Pontife  qui  pénétra  les  cieux, 
nommé  lefus.  Fils  de  Dieu,  lequel 
nous  peut  remettre  &  pardonner  nos 
péchez,  &  non  autre,  &  à  lui  feul  faut 
adrelfer  noftre  confeffion.  Les  Pfeau- 
mes  de  Dauid  font  pleins,  comme  il 
confelToit  à  Dieu  feul  fes  fautes  & 
péchez.  » 

Interrogvé  du  ieufne.  R.  i  11  eft 

(i)  Pleinement. 
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bon  de  ieufner,  voire  &  neceft'aire ,     Du  ieufne. 

non   point  par  commandement  des    Matth.  6.  7. 

hommes,  comme  vn  tas  d'hypocrites 

auec  leurs  triftes  faces  &  maigres 

mines  ,    qui  voudroyent  bien  qu'on 

fonnaft  la  trompette  ,  quand  ils  font 

quelque  œuure  pour  l'honneur  de 

Dieu ,  qui  eft  tout  au  contraire  de  fa 

parole.  Car  il  dit  :  «  Quand  tu  voudras 

ieufner,  oin  ton  chef,  &  laue  ta  face, 

afin  que  tu  n'aparoiffes  ieufner  aux 

hommes.  » 

Le  18.  iour  d'Oélobre  m.d.lv.,  ie 
fu  mené  par  deuant  les  gens  du 
Roi  &  officiers  de  l'Euefque  d'An- 
giers  ,  où  derechef  eftant  interrogué  , 
fauoir  fi  ie  vouloi  perfifter  en  mes  ref- 
ponfes  :  ie  di  qu'oui;  car  elles  ne  font 
que  par  approbation  &  authorité  de 
l'Efcriture  fainéle.  Lors  ie  fus  enui- 
ronné  d'vn  tas  de  Chanoines  enche- 
mifez ,  Dodeurs  enchaperonnez ,  & 
autres  diuerfement  acouftrez ,  entre 
autres  d'vn  Cordelier,  lequel  d'entrée 
me  demanda  :  «  Viença  ,  ne  crois-tu  De  la  prefence 
pas,  quand  lefus  Chrift  prefenta  le  corporelle, 
pain  à  fes  Apoftres  ,  que  là  dedans  le 
pain  eftoit  fon  corps  réellement ,  & 
dedans  le  calice  eftoit  fon  fang  }  »  R. 
((  Vous  blafphemez  de  dire  que  fon 
fang  eftoit  dans  le  calice,  d'autant 
qu'il  n'eftoit  encores  hors  ni  efpandu 
de  fon  corps  ;  car  le  pain  &  le  vin  en 
la  coupe  qu'il  bailloit  à  fes  Apoftres 
n'eftoit  que  pour  commémoration  de 
fon  corps  &  de  fon  fang,  qui  eftoit  li- 
uré  à  la  mort  pour  nous ,  ainfi  que  S. 
Paul  tefmoigne,  difant  :  «Toutes  fois  i.  Cor.  11, 
&  quantes  que  vous  mangerez  de  ce 
pain  &  beuurez  de  ce  calice  ,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur  iuf- 
qu'à  ce  qu'il  viene.  »  D.  «  Voire  , 
mais  lefus  Chrift  dit  :  «  Le  pain  que  ie 
donnerai  c'eft  ma  chair,»  &  derechef  il 
dit  :  «  En  vérité,  en  vérité,  ie  vous  di,  i.  lean  6. 
fi  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  &  î4- 
l'homme,  &  ne  beuuez  fon  fang,  vous 
n'aurez  point  vie  en  vous  ;  qui  mange 
ma  chair  &  boit  mon  fang,  il  a  vie 
éternelle.  »  R.  «  Il  eft  efcrit  au 
mefme  chap.  que  vous  alléguez ,  que 
plufieurs  de  fes  difciples  oyans  telles 
paroles,  furent  fcandalifez;  &  lefus 
fâchant  en  foi-mefme  que  fes  Difci- 
ples murmuroyent  de  cela,  leur  dit  : 
((  Ceci  vous  fcandalize-il  ?  que  fera-ce 
donc,  fi  vous  voyez  le  Fils  de  l'homme 
monter  où  il  eftoit  premièrement  ? 
c'eft  l'Efprit  qui  viuifie,  la  chair  ne 
profite  de  rien  :  les  paroles  que  ie 
vous  di  font  efprit  &  vie.  »  Ce  n'eft 
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donc  le  corps  de  lefus  Chrift  réelle- 
ment, comme  vous  faites  acroire  ,  en 
quoi  on  derogue  grandement  à  fa  pa- 
role, laquelle  nous  défend,  difant  :  «  Si 
4auh.  24.  25.  quelcun  vous  dit .  voici  ,  ici  eft  le 
Chrift.  ou  le  voila,  ne  le  croyez  point. 
Voici,  il  eft  au  defert,  n'y  allez  point. 
I  Voici ,  il  eft  es  cabinets,  ne  le  croyez 

f)oint.  »  S'enfuit  donc  que  le  corps  & 
e  fang  de  lefus  Chrift  n'eft  enclos 
n'au  pain  ni  au  vin  réellement,  comme 
I  vous  dites:  ains,  il  le  faut  cercher 

I  lean  4.  aux  cieux,  comme  dit  S.  lean,  en  ef- 
I  prit  &  vérité.  Mais  en  célébrant  la 

Cene,  en  la  forme  &  manière  comme 
il  la  nous  ordonne  ,  &  que  de- 
puis les  Aportres  l'ont  obferuee  & 
gardée,  comme  appert  par  l'Efcriture 
fainde,  il  nous  y  eft  prefenté  fpirituel- 
lement  &  par  foi.  »  Le  poure  moine 
fut  tout  confus  ,  &  toute  l'affiftance 
commença  de  murmurer  contre  moi  ; 
mefme  monfieur  du  Bois ,  difant  : 
a  Comment  tu  nous  déclares  tous 
idolâtres,  à  t'ouyr  parler.  »  le  lui  ref- 
pondi  :  «  Vous  l'entendez  mieux  que 
vous  ne  dites.  »  Le  dodeur  de  l'Euef- 
que  me  voulut  parler  de  la  facrifica- 
ture  ,  difant  que  les  Preftres  pou- 
uoyent  facrifier  &  confacrer.  »  R. 
«  le  n'enten  autre  Sacrificateur  que 
lefus  Chrift,  lequel  eft  entré  es  lieux 
hauts,  precurfeur  pour  nous,  s'eft  fait 
Heb.  10.  14.  fouuerain  Sacrificateur  éternellement 
félon  l'ordre  de  Melchifedec,  duquel 
nous  fommes  fandifiez  par  l'oblation 
vne  fois  faite  de  fon  corps,  par  la- 
quelle &  feule  oblation  il  a  confacré 
à  perpétuité  ceux  qui  font  fanctifiez.  » 
le  croi  bien  (encores  qu'il  foit  appelé 
Dodeur)  qu'il  n'auoit  gueres  eftudié 
l'Epiftre  aux  Hebrieux,  où  en  eft 
j  parlé  amplement,  car  il  ne  me  refpondit 

I  rien,  &  demeura  confus.  Le  Procu- 

reur du  Roi,  de  grand'cholere  fe  leua 
contre  moi,  &  me  fit  defpouiller  pour 
derechef  cercher  fi  i'auoi  plus  d'ar- 
gent ou  liures  ,  &  là  me  furent  faites 
de  grandes  moleftes.  le  vous  prie 
penfer  que  c'eft  de  la  poure  brebis 
entre  des  loups,  qui  à  gueule  ouuerte 
crient  Crucifigc. 

Epijhes  dudit  Je  RoiiiTeau. 

Trescher  frère  &  meilleur  ami , 
fuiuant  la  diledion  de  noftre  bon  Dieu 
&  Pere  ,  par  fon  Fils  lefus  Chrift  à 
nous  tant  recommandée  .  ie  ne  puis 
faire  autre  deuoir  enuers  vous ,  fors 
que  de  rendre  grâces  fans  cefl'e  pour 
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vous,  faifant  mémoire  de  vous  &  de  m.d.lvi. 
toute  voftre  Eglife  (i'enten  voftre  fa- 
mille) en  mes  prières  &  oraifons  ,  me 
foiiuenant,  helasl  de  la  tref-heureufe 
iournee,  dont  noftre  bon  Dieu  fe  vou- 
lut feruir  de  vous,  pour  me  faire  co- 
noiftre  fa  parole  ,  de  laquelle  il  me 
fait  maintenant  tefmoin.  comme  fauez, 
&  pourrez  voir  par  certains  articles 
que  ie  vous  enuoye,  lefquels  i'ai  déli- 
béré feeller  de  mon  propre  fang , 
pluftoft  que  de  quitter  ni  flefchir  d'vn 
feul  poind  contenu  en  iceux,  s'il  plait 
à  ce  bon  Dieu  &  Pere  celefte  m'en 
faire  la  grâce.  Et  me  repute  trop  indi- 
gnede  fouffrir pour  fon  Nom,  maispluf- 
toft  pour  mes  fautes,  comme  nous  nous 
deuons  tous  reconoiftre,  chacun  en  fon 
endroit ,  pécheurs  ,  confiderans  que 
noftre  vie  n'approche  en  rien  de  ce 
qui  nous  eft  commandé  de  Dieu  par 
fa  parole  ,  à  laquelle  fommes  telle- 
ment defedueux ,  qu'à  tous  propos 
nous-nous  oublions,  lafchans  la  bride 
à  noftre  chair,  pour  fuyure  nos  cupidi- 
tez  &  folles  adions  pleines  de  toutes 
vanitez  &  chofes  de  néant,  delaifl"ans 
la  voye  de  lefus  Chrift  pour  fuyure  la  Nomb.  22.  25. 
voye  de  Balaam,  fils  de  Bofor,  qui 
aima  vn  falaire  inique.  Pour  certain, 
nous  fommes  fi  charnels  ,  que  ne  fau- 
rions  fi  peu  dormer  de  relafche  à  nof- 
tre chair,  qu'elle  n'attire  les  alleche- 
mens  de  péché;  &  quand  le  péché  2.  Pierre  2. 
eft  conceu,  il  engendre  mort.  Donc  le 
Prophète  ne  dit  point  fans  caufe  :  «  Ta  Ofee  n.  9. 
perdition  vient  de  toi,  Ifraël.  »  Cela 
certes  nous  doit  bien  donner  crainte, 
&  nous  faire  tenir  fur  nos  gardes , 
comme  dit  l'Apoftre  :  «  Soyez  fobres  &  i.  Pierre  >.  8. 
veillez,  pourtant  que  voftre  aduerfaire 
le  diable  chemine  comme  vn  lyon 
bruyant  à  l'entour  de  vous  ,  cerchant 
quelqu'vn  pour  deuorer,  »  auquel  faut 
refirter ,  &  le  repoufter  par  prières  & 
oraifons  ,  &  aprendre  de  nous  humi- 
lier &  reconoiftre  nos  fautes  ,  fi  nous 
voulons  eftre  participans  des  biens  ce- 
leftes  &  éternels  promis  par  fa  parole, 
defquels  le  moindre  eft  trop  plus  que 
fuffifant  pour  nous  faire  renoncer  tou- 
tes les  chofes  du  monde,  voire  noftre 
propre  vie ,  pour  afpirer  &  eftre  rauis 
en  efprit  ,  &  toucher  la  main  que  Je-  Maiih.  11.  28. 
fus  Chrift  nous  tend,  difant  :  «  Venez 
à  moi  vous  tous  qui  trauaillez  & 
eftes  chargez,  &  ie  vous  foulagerai.  » 
Preparons-nous  donc  d'aller  auec  vne 
certitude  de  foi  au  throne  de  fa  grâce, 
reconoilTans  l'vn  l'autre  par  charité  & 
bonnes  œuures,  &  que  nous  obtenions 
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mifericorde ,  &  trouuions  grâce  pour 
eftre  aidez  en  temps  opportun.  Vous 
priant,  trefcher  frère  en  Jefus  Chrift  , 
comme  fi  i'eftoi  prefent ,  le  prendre  à 
la  bonne  part ,  &  d'auffi  bon  cœur 
qu'humblement  me  recommande  à  vos 
bonnes  prières  &  oraifons.  Efcrite  de 
la  main  de  voftre  difciple,  humble  & 
obeilfant  feruiteur,  lequel  vous  recom- 
mande à  la  grâce  &  mifericorde  de 
nollre  bon  Dieu  &  Pere  celefte,  en 
faueur  de  ce  grand  Sauueur  Jefus 
Chrift  noftre  Seigneur,  &  en  la  com- 
munication de  fon  S.  Efprit,  qui  foit 
auec  le  voftre.  Amen. 

Trescher  frère ,  ie  vous  ai  efcrit 
breuement,  m'aifeurant  que  voftre 
érudition  eft  telle  que  ie  ne  vous  fauroi 
tant  efcrire ,  que  vous  n'entendiez 
d'auantage.  Parquoi  ie  vous  prie  la 
mettre  en  eft"eâ:  de  tout  voftre  pouuoir, 
ainfi  que  Dieu  nous  commande  au 
Deuteronome  6.  &  1 1 .  chapitres  ,  où 
il  dit  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton 
Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton 
ame  &  de  toute  ta  force  ,  »  &  «  ces  pa- 
roles que  ie  te  commande  auiourd'hui 
feront  en  ton  cœur  ;  fi  les  reciteras  à 
tes  enfans,  &  parleras  d'icelles  quand 
tu  demeureras  en  ta  maifon ,  &  che- 
mineras en  la  voye,  qnaand  tu  te  cou- 
cheras &  quand  tu  te  leueras.  »  Voilà 
vn  pafl'age  bien  à  noter  &  à  obferuer, 
afin  d'ofter  toutes  vaines  cogitations 
&  penfees,  dont  noftre  efprit  eft  tota- 
lement agité,  qui  font  allechemens  de 
péché,  dequoi  parle  l'Apoftre,  lequel 
nous  défend  toutes  plaifanteries  ou 
vaines  paroles,  mais  pluftoft  propos 
de  grâce,  chantans  Pfeaumes  &  can- 
tiques au  Seigneur,  pour  toufiours  lui 
donner  gloire,  à  l'exemple  du  Prophète 
Pf.  146.  Dauid  ,  qui  dit  :  «  le  louerai  le  Sei- 
gneur tant  que  ie  viurai  :  fa  louange 
fera  fans  cefl'e  en  ma  bouche  ;  mon 
ame  fe  glorifiera  au  Seigneur;  les 
humbles  l'orront  &  s'en  efiouiront.  »  Il 
eft  auffi  efcrit  que  les  hommes  ren- 
Matth.  12.  56.  dront  conte  au  iour  du  iugement, 
&  57-  mefmes  de  toutes  paroles  oifeufes 
qu'ils  auront  dites.  Et  feront  iuftifiez 
par  leurs  paroles,  &  par  leurs  paroles 
feront  condamnez.  Or  nous  auons  à 
prier  ce  bon  Dieu  qu'il  n'entre  point 
en  conte  ni  en  iugement  auec  nous. 
Vous  recommandant  à  la  parole  de  fa 
grâce. 

reufe^de  *P.""de  fouffrance  des  peines  &  maux 
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que  la  tempefte  s'eft  monftree  dange- 
reufe.  Premièrement ,  à  caufe  qu'il 
auoit  efté  de  l'ordre  abominable  de 
la  preftrife  Papale,  fut  condamné,  à  la 
façon  du  précédent  Martyr,  d'eftre 
dégradé  ;  &  fi  receut  féntence  de 
mort,  dont  il  fe  porta  pour  appelant; 
&  fon  appel  fut  releué  en  la  cour  de 
Parlement  de  Paris.  Auint  que  maif- 
tre  Remi  Ambroys,  prefident  d'Aix  en 
Prouuence,  ayant  obtenu  commiffion 
du  Roi  Henri  II.  au  mois  d'Auril,  en 
ceft  an  1556.  de  faire  information  & 
iuger  au  pays  d'Aniou  ceux  qu'on 
nommoit  hérétiques  &  Luthériens, 
mit  en  exécution  la  fentence  donnée 
contre  de  Rouft'eau ,  après  l'auoir  fait 
iteratiuement  rcfpondre  fur  les  mef- 
mes articles  &  refponfes  par  lui  con- 
férées &  maintenues.  Le  vendredi 
22.  de  Mai  ,  qui  eftoit  le  troifiefme 
iour  après  fon  arriuee  ,  comme  pour 
fa  bien-venue,  il  le  fit  dégrader  ;  &  la 
dégradation  faite,  pour  bien  pourfuy- 
ure  fon  chef  d'œuure,  il  lui  fit  bailler 
la  queftion  extraordinaire,  extrême  au 
poffible  par  trois  fois,  laquelle  il  en- 
dura conftamment.  Et  enuiron  qua- 
tre à  cinq  heures  dudit  iour  après 
midi ,  lui  ayant  fait  couper  la  langue 
&  bâillonner  d'vn  bâillon  de  fer , 
l'enuoya  à  la  mort  tout  brifé  &  mutilé 
qu'il  eftoit,  trainé  fur  vne  claye  iuf- 
ques  au  lieu  du  fupplice,  qui  eftoit 
aux  halles  de  ladite  ville.  Et  eftant  là 
guindé  en  l'air,  les  yeux  fichez  au  ciel, 
Dieu  déclara  fon  affiftance  manifefte; 
car  eftant  défia  tout  noir  au  feu  ,  & 
comme  à  demi  rofti  ,  fon  bâillon  fe 
défit  de  fa  bouche,  &  inuoqua  le 
Nom  de  Dieu  ,  difant  fouuentesfois  : 
«Jefus  Chrift,  affifte-moi;  Seigneur 
Dieu,affifte-moi,))  dontplufieursfurent 
eftonnez.  Et  ainfi  finit  conftamment 
fon  martyre. 

Geste  perfecution  contre  l'Eglife 
d'Angers  fut  merueilleufement  af 
pre  (i)  :  nonobftant  laquelle  le  trou- 
peau fubfifta  ,  grandement  fortifié  par 
la  conftance  des  fufnommez  Martyrs 
&  des  fuyuans,  qui  fouft'rirent  la  mort 
pour  la  vérité  de  Dieu.  Iceux  furent 
Louys  le  Moine,  Imbert  Bernard, 
Richard  Yette,  Claude  Donas,  Guil- 
laume Bois-tané,  &  René  de  Mon- 
gers,  dit  de  Niziere,  duquel  la  con- 


(i)  Ce  paragraphe,  qui  n'est  pas  dans  les 
éditions  publiées  par  Crespin ,  se  retrouve 
à  peu  près  textuellement  dans  VHist.  ecclés. 
de  Th.  de  Bèze,  t.  I ,  p.  61. 


Martyrs  ad- 
iouflez  aux 
deux  prece- 
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uerfion  fut  admirable  aux  aducrfaires 
mefmes ,  ayant  cfté  au  parauant  vn 
des  plus  defbauchez  du  monde  ,  iuf- 
ques  à  eftre  compagnon  des  vo- 
leurs (i).  N'ayans  peu  recouurer  les 
examens  À'  confelTions  de  Martyrs 
autres  en  diuers  endroits,  au  moins 
donnons-nous  les  noms  de  quelques 
vns  à  la  pofterité  (2). 

Thomas  Cranmer,  Primat  d'Angle- 
terre (3). 

La  vie  &  la  mort  de  ce  bon  Archeucf- 
que  de  Cantorbic,  rcj pondantes  Vvne 
à  Vautre,  font  ici  acfcritcs;  &  par 
occalîon  Imjloirc  du  diuorce  &  Je- 
cona  mariage  du  roi  Henri  VIII.  y 
ejî  autant  pertinemment  déduite  qu'en 
hi/îoriographe  que  nous  ayons  de  ce 
temps.  Et  auffi,  comment  de  cefte 
quejUon ,  l'Angleterre  commença 
d'ejîrc  affranchie  de  la  fuicâion  du 
Pape  ;  puis  vne  reformation  Eccle- 
fiajïique  y  fut  introduite,  qui  monta 
comme  par  degrei  de  meilleure  co- 
noijjance;  cejl  Archeuejque y  tenant 
fpecialement  la  main,  &  y  em- 
ployant tout  Jon  crédit,  voire  &  fina- 
lement fon  jang ,  après  trois  reuolu- 
tions  de  règnes. 

(1)  «  Jusques  à  eftre  du  meftier  de  celuy 
qu'on  appelle  le  bon  larron  »  (Th.  de  Bèze). 

(2)  Bèze  ajoute  à  ces  détails  (I,  62),  que 
«  plusieurs,  tant  hommes  que  femmes,  furent 
condamnés  à  faire  amende  honorable,  et 
fut  outre  cela  pendu  en  la  place  du  marché 
un  grand  tableau  contenant  les  noms  de 
trente-quatre  personnes  de  toutes  qualités, 
condamnées  par  contumace  à  eftre  brusiées, 
lesquelles  toutesfois  feirent  depuis  renverfer 
cefte  fentence  &  defpendre  le  tableau,  aïans 
obtenu  revision  du  procès.  » 

(5)  La  notice  sur  Thomas  Cranmer  a 
paru,  pour  la  première  fois,  dans  la  Troi- 
sième partie  du  Recueil  des  Martyrs^  de  15  j6 
(p.  455-47V),  c'est-à-dire  l'année  même  de 
sa  mort.  Cette  première  rédaction  diffère 
beaucoup  de  celle  qui  a  été  adoptée  dans 
les  éditions  suivantes  (1564,  p.  707;  i>70, 
f°  4I)).  Elle  est  composée,  en  grande  partie, 
d'un  traité  sur  la  Cène  ,  traduit  de  Cranmer. 
La  rédaction  définitive  de  cette  notice  a 
pour  source  principale  l'édition  latine  de 
Foxe,  imprimée  à  Bàle  en  15 59,  et  en  est 
souvent  la  traduction  littérale.  Nous  don- 
nons à  prefent,  »  dit  l'édition  de  1564,  «  ce 
que  toufiours  auions  defiré,  affauoir  I  hiftoire 
entière  de  fa  vie  6c  de  fa  mort.  »  La  cor- 
respondance de  Calvin  fait  souvent  mention 
de  Cranmer.  Voy.,  sur  Cranmer,  Fo.xe , 
vol.  VIII,  p.  3-101  ;  Burnet,  Hist.  of  Rc- 
form.;  Strype,  Meniorials  of  Cranmer ,  etc. 


Novs  commencerons  l'hiftoire  de  m.d.lvi. 
ce  grand  perfonnage  martyr  du  Sei- 
gneur, depuis  fa  nailTance,  qui  fut  l'an 
M.cccc.Lxxxix.  le  fécond  iour  du 
mois  de  Juillet.  Son  pere  eftoit  Tho- 
mas Cranmer,  au  pays  de  Notingam, 
gentil-homme,  d'eftat  honorable  entre 
ceux  qui  fuyuent  Tordre  de  Cheuale- 
rie  ;  &  fa  mere  Anne  Hatfeldam  (i), 
auffi  gentil-femme  de  race  &  de  vertu. 
Eftant  ieune  enfant ,  &  d'aage  propre 
pour  l'ellude  des  lettres,  fut  baillé  en 
charge  à  vn  maiftre  d'efchole  en  la 
ville  d'Aflodon  (2),  qui  auffi  eftoit 
Clerc  de  la  paroille  ,  fous  lequel 
ayant  fimplement  apris  les  petits  fon- 
demens  de  Grammaire,  &  s'eftant 
préparé  aux  plus  hautes  fciences ,  fut 
enuoyé  par  fa  mere  à  Cambrige  fur 
l'an  XIV.  de  fon  aage.  C'eftoit  du 
temps  que  les  lettres  dorm.oyent ,  & 
que  la  barbarie  regnoit  parmi  le 
monde.  Il  ne  reftoit  lors  des  arts  libé- 
raux que  le  nom  le  nombre.  La 
Dialedique  n'eftoit  que  fophifterie;  la 
Philofophie,  tant  morale  que  naturelle, 
eftoit  vn  vrai  labyrinthe  de  queftions. 
La  lumière  des  langues  prefques  ef- 
teintes  ;  mefmes  la  Théologie  eftoit 
venue  là,  qu'eftant  chargée  d'vne  infi- 
nité de  fentences  &  diftindions ,  elle 
feruoit  trop  plus  à  gain  fordide  &  à 
fophifterie,  que  non  pas  à  l'édification 
de  beaucoup. 

Estant  tombé  en  vn  fiecle  fi  mal- 
heureux, vn  tant  bon  naturel  d'homme 
fut  contraint  d'employer  fa  ieunefl"e  , 
iufques  à  22.  ans,  aux  queftions  & 
fubtilitez  de  l'Efcot  (>)  &  autres  tels 
Sophiftes.  Ces  ténèbres  (qui  auuoyent 
prefque  couuert  tout  le  monde)  com- 
mencèrent vn  peu  lors  de  fe  retirer  , 
(Se  les  bonnes  lettres  gagner  place  par 
le  moyen  de  quelques  commence- 
ments de  Faber(4)  cK:  d  Erafme,  de  Paber  & 
certains  autres  gens  dodes  ti'  diferts,  Erafme. 
en  la  ledure  defquels  ceft  homme  pre- 
nant vn  plaifir  fingulier,  limoit  fa  lan- 
gue de  iour  en  iour,  iufques  à  ce  que 
Martin  Luther  eftant  venu  en  vogue, 
les  hommes  commencèrent  d'ouurir 
les  yeux,  &  aperceuoir  la  lumière  de 
Vérité.  Il  entroit  en  Tan  30.  de  fon 
aage.  Lors  laillant  à  part  fes  autres 
eftudes  ,  il  s'adonna  entièrement  à  la 
conoiflance  de  la  Religion ,  de  ma- 

(1)  Agnès  Hatfield. 

(2)  Asiacton  (Noltinghamshire). 
Duns  Scott. 

(4)  Le  Fèvre  d'Elaples. 
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niere  que ,  voyant  qu'il  eftoit  impoffi- 
ble  d'en  pouuoir  -rendre  raifon  telle 
qu'il  pretendoit ,  fans  venir  droit  à  la 
fontaine,  premièrement  que  s'adonner 
&  affectionner  aux  opinions  des  per- 
fonnes,  ne  fit  de  trois  ans  autre  chofe 
que  lire  la  Bible.  Ayant  fait  ce  fonde- 
ment auec  tel  fruid  qu'il  efperoit ,  & 
fe  conoilfant  affez  fort  pour  dire  fon 
opinion  des  matières,  il  commença 
lors  hardiment  de  courir  par  toutes 
fortes  d'Autheurs  ,  fans  s'alTuiettir  à 
perfonne,  de  quelque  eftat  ou  qualité 
qu'il  fuft;  ains  comme  auditeur  de 
toutes  chofes,  examihoit  en  fon  efprit 
les  opinions  des  vns  &  autres.  Il  lifoit 
les  vieux,  fans  toutesfois  mefprifer  les 
nouueaux  ;  il  ne  lifoit  iamais  liure  que 
la  plume  n'y  fuft  quand  &  quand  pour 
fa  mémoire.  S'il  y  auoit  rien  indécis 
ou  debatu  entre  les  Autheurs ,  il  cot- 
toit  briefuement  en  quoi  ils  conue- 
noyent,  en  quoi  non  ,  &  en  faifoit  des 
petits  lieux  communs  qu'il  auoit  à  la 
main;  ou  bien,  fi  le  pafl'age  qui  fe  pre- 
fentoit  pour  eftre  noté,  eftoit  prolixe, 
il  fe  contentoit  de  remarquer  l'endroit 
où  il  le  trouuoit.  &  de  cotter  le  liure, 
afin  de  lailfer  toufiours  quelque  auer- 
tiffement  pour  foulager  la  mémoire.  Il 
pourfuyuit  cela  diligemment  iufques  à 
l'aage  de  35.  ans,  qu'il  fut  appelé 
pour  eftre  Profeffeur  en  Théologie  (  i ) . 

On  eftoit  lors  en  queftion  touchant 
le  diuorce  de  Henri  VIII.  auec  Ca- 
therine ,  fille  du  Roi  Ferdinand  ,  le- 
quel auoit  efté  mis  en  controuerse, 
parce  qu'elle  ayant  efté  mariée  en 
premières  nopces  auec  feu  Arthus , 
frère  de  Henri,  on  propofoit  aux  Vni- 
uerfitez,  fauoir  mon,  fi  celle  qui  auoit 
efpoufé  (k  couché  auec  le  frère  pou- 
uoit  en  fécondes  nopces  eftre  coniointe 
auec  l'autre.  En  forte  qu'après  auoir 
efté  remonftré  au  Roi  par  l'Euefque 
de  Lincolne ,  dit  Longland ,  &  quel- 
ques autres  des  principaux  de  l'Eglife, 
que  tel  mariage  eftoit  illégitime  & 
contre  la  parole  de  Dieu  (2),  fut  fina- 


(i)  Cranmer  devint  maître  ès  arts  en  i<(i<;, 
bachelier  en  tiiéologie  en  1521  et  docteur 
en  théologie  en  1523. 

(2j  Crespin  reproduit,  sur  la  manière 
dont  fut  engagée  la  question  du  divorce  et 
sur  la  part  qu'y  prit  Cranmer,  la  version 
adoptée  par  Foxe  dans  son  édition  latine 
et  dans  sa  première  édition  anglaise.  Mais 
le  martyrologiste  anglais,  mieux  informé, 
adopta,  dans  ses  éditions  subséquentes, 
une  version  sensiblement  différente  de  l'af- 
faire, version  que  la  plupart  des  historiens 
ont  ensuite  suivie. 
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lement  auifé  que  fix  des  plus  dodes 
de  rVniuerfité  de  Cambrige  feroyent 
choifis ,  &  autres  fix  de  celle  d'Ox- 
fort,  pour  décider  fi  vne  mefme  femme 
pouuoit  fe  marier  fucceffiuement  auec 
les  deux  frères  ,  au  nombre  defquels 
douze,  fut  Cranmer;  mais,  par  ce  que 
lors  il  fe  trouua  abfent  de  l'vniuerfité, 
on  lui  furogea  quelque  autre  ;  fi 
qu'après  plufieurs  raifons  déduites 
d'vn  cofté  &  d'autre,  fut  finalement 
conclu  par  eux ,  que  bien  qu'ils  ne 
peuffent  nier  que  tel  mariage  ne  fuft 
illégitime ,  toutefois  auec  difpenfe  du 
Pape  il  pouuoit  eftre  permis.  Peu  de 
temps  après,  Cranmer  eftant  de  retour, 
&  requis  de  dire  fon  auis  touchant  ce 
mariage ,  remonftra  le  tout  fi  propre- 
ment &  auec  tant  de  raifons,  qu'il  in- 
duifit  cinq  des  opinans  de  condefcen- 
dre  à  fon  auis.  Et  n'eftoit  à  Cambrige 
puis  après  difputé  aux  efcholes  ,  en 
communs  deuis&  feftins,  d'autre  chofe, 
finon  fi  le  Pape  auoit  puifTance  d'ef- 
tendre  la  Loi  de  Dieu  iufques  là,  que 
le  frère  peuft  prendre  la  femme  de 
fon  frère,  fi  que  finalement  fut  conclu, 
par  la  plus  grande  &  faine  partie,  qu'il 
n'eftoit  aucunement  en  fa  puiiTance. 

Ce  qu'ayant  efté  entendu  par  Ef- 
tiene  Gardiner,  lors  fecretaire  du  Roy 
&  bien  près  d'eftre  Euefque  de  Win- 
ceftre ,  auertit  incontinent  le  Roi  , 
comme  Cranmer  auoit  renuerfé  les 
opinions  de  cinq  des  arbitres  députez 
pour  la  conoifi'ance  du  mariage,  &  plu- 
fieurs autres  de  l'Vniuerfité.  Sur  quoi 
le  roi  Henri  huitième  l'enuoya  quérir 
pour  entendre  de  lui  plus  amplement 
fes  raifons  ;  puis  l'ayant  oui ,  le  ren- 
uoya  en  fa  maifon  auec  commande- 
ment d'y  penfer  encore  mieux,  &  cou- 
cher le  tout  diligemment  par  efcrit, 
puis  lui  apporter  toft  après.  Ce  qu'ef- 
tant  fait  par  Cranmer,  le  Roi  l'en- 
uoya en  France  en  la  compagnie  du 
Comte  de  Billuge ,  ambaffadeur  en 
chef,  &  le  dodeur  Lée ,  depuis  Ar- 
cheuefque  d'York,  de  Stokiflée,  Euef- 
que de  Londres,  &  auec  eux  trois  Le- 
gifteSjTrigonel,  Karmus  &  Benoit^(i), 
à  ce  que  tous  euffent  à  en  conférer 
par  difputes,  &  refoudre  quelque 
chofe  auec  les  Théologiens  de  Paris 
&  autres  Vniuerfitez  du  royaume.  En 
ce  voyage,  Cranmer  fe  porta  fi  bien, 


(i)  Le  chef  de  cette  ambassade  était 
Thomas  BuUen ,  sixième  comte  de  Wiltshire. 
Ses  compagnons  étaient  le  D""  Stokesley,  le 
D-^  Lee,  le  D'  Carne,  le  D-"  Bennett  et  d'autres. 
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Courtifans  de 
Rome. 
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du  mariage 
du  Roi ,  la 
primauté  du 

Pape  eft 
reuoquee  en 
doute. 


que  mefmc  rambairadeur  en  cfcriuit 
au  Roi,  lui  donna  tant  bon  tcl'moi- 
gnage  de  fa  prudence,  grauité  t*v:  doc- 
trine, que  lui  feul  fut  ordonné  par  le 
Roi  ainbalfadeur  vers  l'Empereur. 
L'Empereur  eltoit  lors  au  voyage  de 
Vienne  contre  le  Turc. 

Cranmer  print  fon  chemin  par  Ale- 
magne,  où  il  articula  de  ce  faid  auec 
plulieurs,  non  feulement  Alemans , 
mais  auffi  courtifans  de  l'Empereur, 
qui  fe  rengerent  à  fon  auis,  nommé- 
ment Agrippa  (i),  ellimé  fauant ,  le- 
quel on  dit  auoir  refpondu  que  l'opi- 
nion de  Cranmer  edoit  bien  la  meil- 
leure ,  mais  de  la  maintenir  qu'il 
n'oferoit,  de  peur  d'olTenfer  le  Pape 
&  l'Empereur.  Quant  à  l'Empereur, 
if  n'en  voulut  prendre  la  conoilfance  ; 
mais  renuoya  le  tout  à  la  Cour 
d'Eglife.  Cranmer,  eftant  rappelé  par 
le  Roi,  fut  bien  toft  après  defpefché  à 
Rome  vers  le  Pape  pour  le  mefme 
afaire,  où  il  le  remonftra  fi  viuement, 
qu'après  plufieurs  altercations.  &  dif- 
putes ,  les  principaux  Théologiens  du 
collège  de  la  Rote ,  veincus  par  rai- 
fons,  furent  finalement  contrains  con- 
férer que  tel  mariage  contreuenoit 
bien  au  commandement  &  ordonnance 
de  Dieu  ;  mais  que  pourtant  il  n'y 
auoit  rien  qui  peurt  empefcher  que, 
moyennant  la  difpenfe  du  Pape,  il  ne 
peull  efire  permis  i&  receu  comme  lé- 
gitime. Cranmer  inuftoit  au  contraire. 

Cependant  Guillaume  Waram  (2), 
Archeuefque  de  Cantorbie,  mourut, 
auquel  fut  furogué  Cranmer.  Et  bien 
toft  après  (comme  l'on  void  qu'vne  oc- 
cafion  ameine  l'autre) ,  la  queflion  de 
ce  mariage  en  amena  vne  autre  tou- 
chant la  puilTance  &  authorité  du  Pape, 
fi  qu'en  l'audience  &  alTemblee  des 
plus  grans  (qu'on  appelé  Parlement) , 
on  commença  fort  à  douter  de  la  pri- 
mauté &  fuperiorité  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Et  là  conut  l'Archeuefque 
Cranmer  l'effet  des  recueils  &  anno- 
tations dont  a  efté  parlé  ci-deuant , 
car  en  lui  repofoit  totalement  défor- 
mais la  charge  &  difficulté  de  tout  ceft 
afaire,  &  n'y  auoit  perfonne  que  lui 


qui  eu(l  à  repouffer  les  efforts  &  ob- 
iedions  des  Papilles.  Voire  bien  que 
le  prouerbe  dife,  que  Hercules  mef- 
mes  ne  pourroit  reliller  à  deux  (i),  fi 
e(l-ce  que  lui  feul  batailloit  contre  tous 
iSc  feul  refilloit  à  tous.  11  efpluchoit 
des  le  fondement  que  c'eft  qu'on  de- 
uoit  cllimer  du  Pape  À  de  toute  fa 
prééminence,  remonllrant  qu'elle  ne 
fe  pouuoit  prouuer  par  paffage  qui  fuft 
en  toute  la  fainde  Efcriture  ;  ains  ne 
procedoit  que  d'vne  ambitieufe  tyran- 
nie des  hommes.  Et  que  telles  grandes 
feigneuries  apartenoyent  proprement 
aux  Empereurs,  Rois  cS:  Princes,  auf- 
quels  il  faloit  que  Prellres,  Euefques, 
Papes  ,  Cardinaux  fu(fent  obeilVans 
&  fuiets,  félon  le  commandement  de 
Dieu,  ne  plus  ne  moins  que  toute 
autre  manière  de  gens.  Ainfi,  qu'il  n'y 
auoit  fondement  ne  raifon  par  laquelle 
l'Euefque  Romain  fe  deufl  préférer 
en  dignité  aux  autres  Euefques  ;  ains 
au  contraire  faloit  qu'il  reconuft  fes 
fuperieurs,  &  qu'il  fufi  de  mefme  con- 
dition auec  les  autres.  Car  bien  que 
fon  authorité  deuft  eftre  receuë  tSc  re- 
conuë  par  ceux  du  diocèfe  de  Rome  , 
toutesfois  de  fouflfrir  vne  tant  defme- 
furee  tSr  defordonnee  anticipation  & 
dilatation  de  ce  fiege,  il  n'y  auoit  pro- 
pos ni  aparence,  &  qu'il  en  deuoit 
eftre  fait  &  ordonné  comme  des  au- 
tres. Par  ainfi,  qu'il  lui  fembloit  trop 
plus  que  raifonnable,  que,  par  l'autho- 
rité  du  Roi  &  confentement  des  Ef- 
tats,  l'ambitieufe  domination  d'vn  tel 
Euefque  fuft  retrenchee  de  l'Angle- 
terre, &  qu'elle  fe  tinft  en  fon  Italie 
entre  les  liens,  fans  palfer  outre  aux 
nations  eftranges. 

Cela  eftant  ainfi  paft'é  en  parlement, 
le  Roi  &  la  Roine  furent  quelque 
temps  après  citez,  fous  l'obeilfance 
qu'ils  deuoyent  à  l'Eglife,  par  deuant 
l'Archeuefque  de  Cantorbie  iS:  Gardi- 
ner,  Euefque  de  Vinceftre,  Juges 
commis  cS:  députez  pour  le  fait  du 
Mariage  dont  il  eftoit  queftion ,  afin 
d'ouircS:  entendre  ce  que  Dieu  mefme 
en  ordonnoit.  Le  Roi  ne  refufe  point 
d'obéir  à  Dieu  ,  ains  déclare  qu'il  eft 
preft  de  faire  toutes  chofes  décentes 
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(1)  Henri  Cornélius  Agrippa  de  Nettes- 
heim,  l'un  des  plus  originaux  et  des  plus 
inconsianis  parmi  les  esprits  distingués  du 
seizième  siècle.  Né  en  i486  à  Cologne  ,  il 
mourut  en  à  Grenoble,  et  mena  une 
vie  agitée,  attiré  par  la  Réformation,  mais 
trop  peu  sérieux  pour  l'accepter. 

(2)  William  Warham  avait  occupé  le  siège 
de  Canterbury  de  1504  à  15  p. 


{1)  «  Mr,<5'  MlpaxAT);  rpô;  5ûo.  Id  e<;t  :  Ne 
Hercules  quidcm  adveisus  duos;  hoc  est  : 
Nemo  usquc  adeo  viribus  cxccllit,  ut  unus 
pluribus  par  esse  possit.  Neque  indecorum 
est  ccdcre  multitudini.  Erit  autcm  suavior 
metaphora,  si  signilicabimus  ncminetn  quan- 
tuinifis  crudiluin  adrcrsus  duos  in  disputando 
sufficere  »  (  Erasmi  Adag.,  cent.  V  ). 
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&  raifonnables  ;  mais  la  Roine,  reiet- 
tant  en  cela  leurs  iugemens,  fe  porta 
comme  appelante  deuant  le  Pape. 
Quoi  nonobftant ,  veu  qu'après  auoir 
exterminé  l'authorité  Papale,  il  auoit 
efté  ordonné,  par  arreft  gênerai,  que 
perfonne ,  de  quelque  eftat  ou  qualité 
qu'il  fuft,  n'euft  à  appeler  d'aucune 
fentence  donnée  dans  le  Royaume,  au 
fiege  Romain,  ne  s'arreftans  à  l'appel- 
lation interiettee  par  la  Roine,  proce- 
Diuorce  du  derent  au  iugement définitif  du  procès, 
Roi  Henri  8.  ^  ordonnèrent  que  ce  mariage, 
rine^^  ®"  comme  illégitime  &  contre  toute  loi, 
deuoit  eûre  nul  &  de  nulle  valeur. 
L'Euefque  de  Winceftre,  bien  qu'au- 
parauant  en  prefence  des  Eftats  & 
folennellement  il  eufl  défia  renoncé  à 
toute  domination  Papale ,  toutesfois 
au  dedans  nourrilToit  vne  particulière 
affedion  qu'il  portoit  à  icelle.  Au 
contraire,  l'Archeuefque  fentant  bien 
que,  tandis  que  le  Pape  regneroit  au 
pays,  il  n'y  auoit  efperance  de  refor- 
mer l'Eglife,  &  que  maintenant  qu'on 
lui  auoit  donné  congé ,  les  afaires 
pourroyent  fe  porter  beaucoup  mieux, 
s'auança  de  prendre  l'occafion  qui  fe 
prefentoit.  Au  moyen  dequoi,  voulant 
former  toutes  les  Eglifes  félon  la  pa- 
role et  difcipline  de  Jefus  Chrift,  & 
les  réduire  peu  à  peu  à  la  forme  & 
manière  de  la  primitiue  Eglife  ,  taf- 
choit,  comme  le  Pape  auoit  efté  ex- 
terminé ,  d'ofter  auffi  fes  erreurs ,  he- 
Efforts  de  refies  &  corruptions.  Pour  quoi  faire 
Cranmer  pour  il  impetra,  tant  par  fon  moyen  que 
la  '•eformaiion  autres ,  que  certains  Euefques  & 
de  1  Eghfe.  ^^i-j-gg  gg^s  doéles  fuifent  commis  à 
conférer  des  poinds  principaux  de  la 
Religion,  &  en  faire  vn  liure  pour 
l'inftitution  de  l'Eglife,  lequel  fuft  net 
&  purgé  de  toute  fouillure  &  fuperfti- 
tion  Papale.  Ceux  qui  eurent  cefte 
charge,  furent  Stokiflé,  Euefque  de 
Londres,  Gardiner,  Euefque  de  Win- 
ceftre,  Samfon,  Euefque  de  Ciceftre, 
Repfe,  Euefque  de  Norwic,  Geoffroy, 
Euefque  d'Eli,  Latimer,  Euefque  de 
Wigorne,  Sharthon,  Euefque  de  Sa- 
risbery,  Barlous,  Euefque  de  faind 
Dauid  (i).  Celui  de  Wmceftre,  acom- 
pagné  de  trois  ou  quatre  autres,  pour 
fa  deuotion  ancienne  qu'ils  portoyent 


(i)  Stokesley,  évoque  de  Londres;  Gar- 
diner, évêque  de  Winchester;  Sampson  , 
évêque  de  Chester  ;  Repse  ,  cvcque  de 
Norwich;  Goodrich,  évêque  d'Ely;  Lati- 
mer, évêque  de  Worcester;  Shaxton ,  évê- 
que de  Salisbury,  et  Barlow,  évêque  de 
Saint-David. 


au  Pape,  n'oublièrent  à  donner  tout 
l'ordre  qui  leur  fut  poffible,  à  ce  que 
les  vieux  regiftres  &  parchemins  de 
l'idolâtrie  précédente  demeuralTent  en 
leur  entier;  toutesfois  vaincu  finale- 
ment auec  fes  coadjuteurs  par  l'autho- 
rité des  Pères  anciens  de  l'Eglife  plus 
antique,  voire  par  la  Parole  diuine  , 
céda ,  &  s'accorda  au  contenu  du 
liure,  lequel  depuis  fut  nommé  Epif- 
copal  (i),  fuyuant  le  nom  &  titre  de 
ceux  qui  le  compoferent.  Par  ce  liure, 
il  eft  aifé  de  voir  comme  l'Archeuef- 
que n'eftoit  lors  afifez  inftruit  &  refolu 
en  la  dodrine  du  Sacrement,  veu  que 
la  tranlTubftantiation  &  prefence  réelle 
de  Jefus  Chrift  y  eftoit  maintenue  & 
comprife.  Il  auoit  encore  quelque 
chofe  des  images,  combien  que  ce 
dernier  article  ne  procéda  iamais  des 
Euefques,  ains  y  fut  efcrit  après  & 
adioufté  de  la  propre  main  du  Roi ,  à 
la  folicitation  de  l'Euefque  de  Win- 
ceftre,  ainfi  que  le  commun  bruit  eftoit. 

Cela  fait,  on  procéda  puis  après  à 
la  ruine  &  desfaite  des  monafteres.  Or, 
l'intention  du  Roi  eftoit  que  ce  butin 
reuinft  au  profit  de  fes  finances.  L'Ar- 
cheuefque &  autres  Ecclefiaftiques  ef-  Les  conuens 
toyent  tous  d'opinion  contraire,  di-  mis  bas  en 
fans  que  le  profit  &  le  deuoir  de  gens  Angleterre. 
Chreftiens  (tels  qu'ils  fe  difoyent) 
commandoit  que  tout  l'or  &  argent 
qu'on  tireroit  des  Convens  &  Monaf- 
teres (qui  eftoit  grand  merueilleufe- 
ment)  deuoit  eftre  diftribué  aux  poures 
&  aux  efcholes.  Qui  fut  caufe  que  le 
Roi  (à  l'inftigation  de  l'Euefque  de 
Winceftre,  qui  ne  cerchoit  que  moyen 
de  retarder  l'Euangile)  fit  promulguer,  Promulgation 
contre  l'Archeuefque  &  fes  compa-  articles  er 
gnons  fouftenans  vne  mefme  do&rine,  ^ 
la  loi  des  Six  articles  (plus  pernicieufe 
qu'on  ne  fauroit  dire)  contenant  fom- 
mairement  le  principal  fondement  de 
la  religion  Papiftique,  &  la  fit  confer- 
mer  par  arreft  donné  en  Parlement, 
comme  il  a  efté  dit  ci  deft'us  en  fon 
lieu  (2).  Nous  auons  auffi  dit  ailleurs 
combien  de  morts  de  poures  innocens 
Martyrs  s'enfuyuirent,  à  l'occafion  de 
ces  Six  articles,  l'efpace  de  huit  ans; 
toutesfois  que,  quelque  temps  après,  le 
Roi,  mieux  informé  de  ce  qui  en  ef- 
toit, &  que  ce  que  l'Archeuefque  & 
autres  auoyent  fait,  ne  procedoit  de 
malice ,  ains  d'vne  fimplicité  de  con- 
fcience ,  ne  leur  fuft  plus  fi  rude  qu'il 


(1)  Connu  sous  le  nom  de  Bishop's  Book. 

(2)  Voy.  t.  I,  p.  H2. 
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auoit  acoiiftumé  ;  ains  dit-on  qu'il 
auoit  délibéré  de  modérer  la  ri^jucur 
de  ces  Six  articles,  voire  de  reformer 
plufieurs  autres  chofes,  s'il  euft  vefcu 
d'auantage.  Mais  ladiuine  prouidence 
aima  mieux  lailTer  ces  parties-la  à  fon 
Edouard  fils  Edovard,  lequel  venu  à  la  cou- 
fixiefme.  ronne ,  quelque  temps  après  le  deces 
de  fon  pere,  (perfuadé  mefmement  par 
fon  oncle  Duc  de  Sommerfet,  pro- 
tedeur  excellent  &  illuftre  Prince,  & 
de  ceft  Archeuefque ,  enfemble  auffi 
par  le  commun  confentement  &  accord 
des  Eftats),  retrencha  premièrement 
iceux  articles,  puis  après  fit  publier, 
fous  le  nom  de  fa  maiefié ,  vn  fécond 
Le  liure  Hure  de  reformation  (i),  &  finalement 
Royal  encores  vn  autre  plus  parfait  que  le 
précèdent  (2),  félon  que  de  iour  en 
iour  la  Religion  s'auançoit  &  augmen- 
toit  d'auantage.  Mais  comme  nous 
voyons  que  les  chofes  humaines  ne 
durent  iamais  gueres  en  leur  profpe- 
rité,  &  ce  à  caufe  de  nos  vices  &  pé- 
chez, ce  ieune  Prince,  duquel  on  fe 
promettoit  tant  d'heur  &  de  bien , 
tombant,  l'an  fixiefme  de  fon  règne,  en 
maladie,  &  fentant  bien  que  ce  mal 
venimeux  lui  pronoftiquoit  le  temps 
prochain  qui  lui  efioit  ordonné  pour 
s'en  aller  &  prendre  congé  de  ce 
monde  ;  d'auantage  conoilfant  fa  fœur 
Marie  élire  totalement  adonnée  au 
Pape,  voulut  &  ordonna,  par  l'auis  & 
aueu  de  tout  fon  confeil  &  gens  de 
Jufiice,  que  Marie  fufi  reiettee  de  la 
fucceffion  héréditaire  du  Royaume 
qu'elle  pouuoit  prétendre,  &  que 
Jeanne  fuft  receuë  &  admife  à  la 
Couronne,  femme  de  race  tres-illuftre, 
mais  de  plus  grand  fauoir  &  dodrine, 
&  niepce  auffi  du  feu  Roi  Henri,  du 
cofté  de  fa  fœur. 

Tovs  les  Efiats  &  plus  grands  Sei- 
Cranmer      gneurs  aprouuerent   ce  Tefiament;, 
founicnt  le     hors  mis  l' Archeuefque,  difant  que  le 
^^n'^a^fuS'^  feu  Roi  Henri  en  auoit  autrement  or- 
fion  au^Roi     donné  par  fon  tefiament,  &  que  lui- 
Edouard  fon    mefme  auoit  iadis  promis  &  iuré  de 
frère.        s'employer  à  ce  que  Marie,  comme  la 
plus  prochaine,  fufi  héritière.  Ce  qui 
fouuent  le  picquoit  &  preOToit  de  fi 
près,  que,  fans  fe  periurer  euidemment, 
il  ne  pouuoit  aller  contre.  Ceux  du 


(1)  Connu  sous  le  nom  de  First  Praver- 
Book  of  Edward  VI .  Cette  première  liturgie, 
ou  Servicc-Book,  fut  approuvée  par  le  Par- 
lement en  1548. 

(2)  Ce  second  Prayer-Book  d'Edouard  VI 
fut  approuvé,  par  acte  du  Parlement,  en 
1551. 

II. 


Confeil  répliquèrent  qu'ils  n'efioycnt  m.d.lvi. 
pas  ignorans  de  cela,  &  qu'ils  auoyent 
auffi  bien  leurs  confciences,  &  non 
moins  chères  que  lui -mefme  ;  toutes- 
fois  qu'ils  auoyent  aprouué  ce  tefia- 
ment, &  que,  s'il  y  auoit  danger  de 
l'ame,  il  ne  s'efiimaft  pas  y  efire  plus 
obligé  que  les  autres.  L'Archeuefque 
refpondit  qu'il  n'efioit  iuge  de  la  con- 
fcience  de  perfonne  que  de  la  fiene, 
&  que  ,  tout  ainfi  comme  il  ne  vouloit 
preiudicier  au  fait  d'autrui ,  ainfi  ne 
trouuoit-il  bon  d'engager  faconfcience 
pour  vn  autre,  ou  la  mettre  en  hazard 
de  faire  mal  fes  befongnes,  veu  que 
chacun  rendra  raifon  de  fon  fait  ^  non 
de  celui  d'autrui.  Touchant  l'acquief- 
cement  prétendu,  Qu'auparauant  qu'il 
en  euft  parlé  au  Roi,  il  auoit  défia  dit 
qu'il  n'y  confentiroit  iamais,  &  que, 
lorfqu'il  en  parla  au  Roi,  le  Roi  lui 
auoit  trefbien  dit  (comme  les  Milhors 
&  Legiftes  lui  auoyent  fait  entendre) 
que  le  premier  tefiament  ne  le  pou- 
uoit empefcher  qu'il  ne  lui  fufi  loifible 
de  laiffer  la  fucceffion  à  Jeanne,  & 
que  le  peuple  la  receuft  Roine,  fans 
fe  faire  tort,  ce  qu'il  n'auroit  accepté. 
Toutesfois,  après  auoir  impetré  du 
Roi  d'en  conférer  auec  certains  hom- 
mes fauans  en  droit ,  &  qui  lors  ef- 
toyent  en  la  Cour,  voyant  que  tous 
afi'euroyent  que  cela  ne  deroguoit 
nullement  aux  loix,  s'en  reuint  trouuer 
le  Roi ,  &  finalement  s'accorda  à  ce 
qui  en  auoit  efté  ordonné  défia  par  ar- 
reft  généralement  donné  fur  ce,  com- 
bien qu'il  le  fift  à  regrêt  &  contre  fon 
cœur. 

Apres  que  les  chofes  furent  ainfi 
faites,  le  Roi  ayant  vefcu  prefque  dix- 
fept  ans  entiers,  mourut  auec  vn  ex-       La  mort 
treme  regret  de  tout  le  peuple,  mais  d'Edouard, 
calamité  bien  plus  grande,  car  il  efioit 
aimé  de  tous  fes  fuiets,  mefmement 
des  bons  <Si  des  fauans,  &  fi  n'efioit  Dcfcription 
encore  tant  aimé,  comme  il  meritoit   de  ce  Prince 
d'efire  prifé,  tant  pour  raifon  de  la 
finguliere  vertu  cS:  fauoir,  que  ce  natu- 
rel  tant  heureux  promettoit  par  delTus 
le  traid  de  fon  aage,  comme  plus  en- 
core de  ce  qu'il  portoit  vn  amour  ex- 
trême à  tout  fon  peuple.  Il  auoit  le 
naturel  doux  &  bénin  merueilleufe- 
ment.  Mais,  à  dire  vrai,  la  malheu- 
reufe  &  defordonnee  condition  des 
hommes   ne   meritoit   point  vn  tel 
Prince.  Il  auoit  l'efprit  tant  naïf  & 
tant  bon ,  le  iugement  fi  tres-meur  & 
arrefté  ,    que   quelque  chofe   où  il 
s'adonnoit,  il  la  comprenoit  &  execu- 
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toit  dextrement.  Quant  à  la  Religion 
de  lefus  Chrift,  il  l'aimoit  &  cherilToit 
mefme  des  fon  enfance.  L'Angleterre 
auoit  bien  befoin  d'vn  tel  organe  & 
inflrument;  mais  cependant  nation  de 
ce  monde  ne  le  mérita  oncques  moins 
qu'elle.  Outre  tant  &  fi  louables  par- 
ties &  perfedions  fienes,  lefquelles, 
voire  feules  &  fingulieres ,  efcheent 
pour  le  iourd'hui  bien  rarement  es 
Princes,  il  auoit  encore  vne  exaéte 
conoiffance  &  vfage  des  langues,  auec 
telle  grâce,  qu'il  fembloit  proprement 
y  auoir  plus  efté  nai  que  nourri  ;  com- 
bien qu'auec  cefie  fertilité  de  nature  fi 
riche  &  heureufe,  il  euft  auffi  l'infiitu- 
tion  de  mefme,  fous  Précepteurs 
d'vne  vie  &  doélrine  finguliere.  Que 
dirai-ie  d'auantage  ?  Ce  Roi-là,  doué 
de  fi  royales  vertus,  n'eut  faute  que 
d'vne  chofe,  c'eft  affauoir  d'vne  Repu- 
blique qui  refpondit  à  la  grandeur  & 
excellence  de  fon  Prince,  tellement 
qu'en  vne  différence  &  diffimilitude  fi 
grande  de  Roi  &  de  Republique,  il  ne 
fe  faut  efbahir  fi  l'vn  n'a  duré  gueres 
auec  l'autre.  Auffi  la  vengeance  de  la 
main  de  Dieu  s'approcha  bien  toft 
après. 

Ainsi  donc  eftant  le  bon  Roi 
Jeanne  pro-  Edouard  trefpafl'é  ,  Jeanne  ,  par  arreft 
clamée  Roine.  ^  authorité  de  la  Cour,  fut  proclamée 
Roine  contre  fon  vouloir,  refiftant  tant 
qu'elle  peut,  mais  en  vain,  ce  qui  def- 
pleut  merueilleufement  prefque  à  tout 
le  menu  peuple,  non  pas  tant  pour 
quelque  grande  faueur  qu'il  portaft  à 
Marie,  que  l'on  auoit  poftpofee  à  elle, 
que  par  defpit  &  en  haine  du  Duc  de 
Northombeland  (  i  ),  duquel  le  fils  auoit 
n'agueres  efpoufé  cefte  Jeanne,  en  in- 
tention par  auanture  d'efire  Roi.  Il  y 
auoit  lors  auffi  différent  entre  la  No- 
blefi'e  &  le  peuple,  qui  croilfoit  de 
iour  en  iour,  à  raifon  de  quelques  in- 
iures  &  pilleries  exceffiues,  qu'on  fai- 
foit  aux  poures  payfans&  laboureurs; 
mais  celui  auquel  on  en  vouloit  le  plus 
Northombe-  efioit  Northombeland,  tant  à  caufe  du 
land  hai  du  carnage  &  tuerie  qu'il  auoit  recente- 
A'ngiois.  mentfaite  des  payfans  de  Nordfort(2), 
que  de  foupçon  qu'on  auoit  qu'il  eufi 
empoifonné  le  Roi.  Outre  ce,  fe  pre- 
fentoit  au  peuple  la  fouuenance  du  feu 
Seigneur  de  Sommerset,  oncle  du  Roi, 
&  Prince  excellent,  lequel  la  malheu- 
reufe  ambition  de  ce  Northombeland, 
fans  qu'il  eufi  onques  mesfait  en  cela, 


(i)  Northumberland. 
(2j  Northfolk. 
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eut  bien  moyen  de  faire  confiituer 
deux  fois  prifonnier  (tout  Protedeur 
gênerai  qu'il  efioit  du  royaume),  voire  , 
finalement  de  lui  faire  trancher  la  tefte, 
contre  le  vouloir  mefme  du  Roi,  les 
flatteurs  du  confeil  priué  faifans  la 
bonne  mine.  Mais  la  Roine  Marie,  en 
cefte  fedition  &  tumulte,  après  s'eftre 
portée  pour  appelante  au  peuple,  que 
Northombeland,  ayantamafi'é  quelques 
gens  de  guerre,  s'approchoit  pour  la 
venir  faccager,  eut  moyen  de  faire 
quelque  leuee  de  menu  peuple  fuffi- 
fante  pour  lui  faire  tefte.  Dequoi 
auertis  quelques  vns  de  la  NobleiTe 
furent  incontinent  rengez  du  parti  de 
Marie.  Ainfi  profperant  es  afaires  en 
moins  de  rien,  Northombeland,  auerti 
de  la  faueur  du  peuple,  &  voyant  qu'il 
ne  pouuoit  refifter,  fe  retira  à  Cam- 
brige  pour  fon  plus  feur  ;  tant  qu'ef- 
tant  pris  &  empoigné  des  gens  de 
Marie,  &  de  Duc  fait  prifonnier,  auec 
vne  moquerie  de  fon  malheur  bien 
grand,  fut  amené  à  Londres,  fans  con- 
fliél  ou  empefchement  quelconque , 
où  eftant  fut  fourré  dans  la  tour. 
Marie  ,  lors  voyant  la  profperité  des 
afaires,  fe  hafta  de  venir  à  Londres, 
où  trouuant  premièrement  Jeanne, 
ieune  femme ,  mais  aagee  en  mœurs , 
en  fauoir  &  honnefteté,  &  (qui  plus 
eft)  innocente  en  tout  ceci ,  &  ne  la 
pouuant  deftourner  de  fa  foi  &  reli- 
gion, lui  fit  &  à  fon  mari  trencher  la 
tefte.  Autant  en  fit-elle  aux  Ducs 
mefmes  de  Northombeland  &  de  Suf- 
folc  (i). 

QvANT  aux  autres  Seigneurs  &  gen- 
tils-hommes qui  auoyent  fuyui  le  parti 
de  Jeanne,  après  les  auoir  condamnez 
à  quelque  amende  pécuniaire,  elle 
leur  pardonna  à  tous,  hors  mis  au  feul 
Archeuefque,  lequel  ores  qu'il  fift  tout  Marie  par- 
le deuoir  du  monde,  tant  par  amis  donne  à  tous 
qu'autrement ,  d'obtenir  mefme  grâce  ^^"^me^*"^"" 
que  les  autres  ,  tant  s'en  falut  qu'il 
impetraft  rien,  que  mefme  elle  ne  dai- 
gna iamais  le  regarder  ,  non  pas  vne 
fois  fans  plus.  Elle  ne  pouuoit  oublier 
les  off'enfes  qu'elle  pretendoit  lui 
auoir  efté  faites,  en  la  perfonne  de  fa 
mere,  par  l'Archeuefque  ;  l'injure  qu'il 
auoit  fait  à  fa  mere  ne  fe  pouuoit  def- 
raciner  de  fon  cœur.  Outre  ce  di- 
uorce,  il  y  auoit  encore  le  changement 
de  Religion,  lequel  eftoit  imputé  prin- 
cipalement à  l'Archeuefque.  Et  pour 
l'acheuer  de  peindre,  plufieurs  feme- 

(i)  Voy.  p.  I-I2,  supra. 
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reniiA  i  bruit,  que,  pour  retourner  en 
grâce,  il  auoit  promis  à  la  Roine  d'or- 
donner vne  M  elle  funèbre  pour  l'ame 
de  fon  frère  trefpaiVé  :  mefmes  il  y  en 
eut  qui  dirent  que  lui-mefme  l'auoit 
défia  célébrée  à  Cantorbie  :  ce  que 
les  Papiftes  auancerent  tant  qu'il  leur 
fut  poffible ,  fpecialement  le  dodeur 
Theorden  (i),  à  ce  qu'on  dit,  afin  de 
le  rendre  plus  odieux  enuers  le  peu- 
ple, ou  bien  fous  ombre  &  prétexte 
de  l'authorité  d'vn  tel  perfonnage, 
faire  que  la  MelTe  fuft  reftablie  &  re- 
ceuë. 

Cranmer  fe        Cranmer,  confiderant  qu'il  eftoit 
purge  par  vn    expédient  de  mettre  bien  tort  ordre  à 
hure  de  ce      .  ]  ■       •  ^■       /  \ 

quon  lui  ^^^^  ^^'^i  imprimer  vn  liure  (2)  par 
mettoit  fus.  lequel  il  fe  purgea  comme  s'enfuit  : 
Qu'il  n'ignoroit  pas  de  quelles  cau- 
telles  Satan,  ancien  ennemi  du  genre 
humain,  auoit  acoullumé  d'vfer.  Que 
comme  il  ell  ordinairement  menteur  & 
pere  de  menfonge,  ainfi  vient-il  à  fuf- 
citer  de  fes  minières ,  qui ,  du  propre 
moyen  dont  ilvfe,  font  après  toufiours 
à  forger  nouuelles  inuentions ,  pour 
troubler  Chrift  &  renuerfer  fa  doc- 
trine, ainfi  que  lors  principalement  on 
pouuoit  conoiftre.  Car.  comme  Henri 
huitiefme  euft  iadis  commencé  de  cor- 
riger vn  peu  les  erreurs  de  la  Méfie 
Latine  ,  &  qu'après  lui  Edouard  ,  fon 
fils,  l'ayant  arrachée  &  abolie  du  tout, 
euft  introduit  cS:  remis  le  vrai  vfage  de 
la  Cene  de  Noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  voici  venir  les  aduerfaires  ef- 
cumans  &  tempefians  de  fureur  & 
rage,  ne  pouuans  dire  Adieu  à  leur 
Mefl'e  Latine,  laquelle  les  auoit  tant 
bien  nourris.  Et,  pour  mieux  drefl'er 
leurs  embufches,  quelques  vns  d'en- 
tr'eux  auoyent  bien  ofé  s'ingérer 
d'auancer  vne  telle  menterie ,  &  abu- 
fer  de  fon  nom  en  chofe  où  il  ne  penfa 
jamais,  de  dire  qu'il  euftremis  la  Méfie 
à  Cantorbie,  &  qu'il  euft  promis  à  la 
Roine  d'en  faire  autant  en  l'Eglife 
S.  Paul,  à  Londres.  Quant  à  lui,  il 
n'eftoit  pas  fi  aifé  à  fe  laifier  manier, 
qu'il  ne  peuft  bien  digérer  les  calom- 
nies des  mefdifans  (aufquelles  il  eftoit 
défia  tout  acouftumé),  tant  qu'ils  per- 
feuereroyent  en  leur  iniure  priuee. 

(1)  Le  D'  Thornton  fut  fait  évêque  de 
Douvres ,  et  se  montra  un  persécuteur 
violent. 

(2)  Ce  n'était  pas  un  livre  ,  mais  une  sim- 
ple déclaration,  qui,  d'après  Burnet,  notait 
destinée  qu'à  une  publicité  restreinte;  ce 
fut  par  suite  d'une  indiscrétion  de  Story, 
ex-évêque  de  Chichester,  qu'elle  fut  préma- 
turément publiée. 
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Maintenant   qu'ils  s'attachent  (i)  à  m.d.lvi. 
Dieu,  c^'  non  à  lui,  que  cela  ne  deuoit 
aucunement  eftre  toléré.  Au  moyen  de- 
quoi,  qu'il  auertifi'oit  &  prioit  bien  fort 
tout  le  monde,  de  ne  fe  gouuerner  par 
le  bruit  qu'on  lui  pourroit  auoir  donné, 
&  qu'il  feroit  bien  marri  que  la  Mefle 
furt  Fiiieux  venue  lors  en  fon  endroit 
qu'elle  auoit  efté  par  le  pafi*é.  Que 
celui  qui  lui  auoit  impofé  la  M  elfe  de 
l'Eglife  de  Cantorbie  eftoit  vn  moine 
pour  tout  potage,  fait  à  tous  vents, 
vn  vrai  perroquet  &  mignon  de  table. 
Touchant  la  Roine,  qu'il  appeloit  fa 
maiefté  à  tefmoin,  fi  iamais  il  lui  en 
auoit  dit  la  moindre   chofe   de  ce 
monde.  Ains  qu'il  feroit  bien  plus  :  fi 
fa  maiefté  lui  vouloit  permettre  d'en- 
tendre la  defenfe  du  liure,  qui,  du 
temps  du  feu  Roi  Edouard ,  fut  receu 
&  aprouué  vniuerfellement  par  tous 
les  feigneurs  du  Parlement,  qu'il  le 
maintiendroit    publiquement  enuers 
tous  &  contre  tous  ceux  qui  fe  pre- 
fenteroyent,  tant  par  l'exemple  de  la 
primitiue  Eglife,  que  par  le  tefmoi- 
gnage  de  la  fainde  Efcriture,  veu  que 
tant  s'en  faut  que  la  Mefi'e  fuft  ou  in- 
troduite par  Jefus  Chrift,  ou  aprouuee 
des  Apoftres,  qu'au  contraire  elle  ef- 
toit dircdement  contre,  &  auoit  en 
foi  des  blafphemes  horribles,  &  qui 
ne  deuoyent  eftre  proferez.  Et  par  ce 
que  quelques  vns,  par  ignorance  ou 
malice,  tafchoyent  d'arracher  c"v:  d'abaf- 
tardir  l'opinion  qu'on  auoit  du  fauoir 
du  dodeur  Pierre  M.\rtyr  (2),  qu'il 
ofoit  bien  promettre  de  lui  que,  fi  le 
plaifir  de  la  Roine  eftoit  de  comman- 
der qu'on  en  vinft  en  difpute  ,  eux- 
deux,  auec  quatre  ou  cinq  choifis  entre 
les  plus  fuffifans ,  fe  faifoyent  fort  de 
prouuer,  contre  tous  allans  &  venans, 
la  Religion  publiée  &  obferuee  fous 
Edouard  eftre  bonne  &  fainde,  pour- 
ueu  qu'on  s'arreftaft  à  l' Efcriture.  Et 
que,  pour  le  prefent.  il  ne  demandoit 
à  fes  aduerfaires.  finon  qu'on  redigeaft 
par  efcrit  tout  ce  fait  ;  à  ce  qu'eftant 
imprimé  Ov:  publié  par  tout ,  on  euft 
moyen  de  couper  toutes  occafions  de 
fuir  &  fe  couurir  par  nouuelles  inuen- 
tions &  interprétations.  Que  s'il  im- 
petroit  cela  de  la  Roine  (comme  certes 
il  l'eftimoit  eftre  bien  raifonnable) ,  il 
s'afieuroit  que  l'adminiftration  po- 

^i)  S'attaquent. 

^2)  Pierre  Martyr,  appuie  à  Oxford,  en 
1547.  par  Cranmer,  avait  collaboré  à  la 
préparation  du  Pr^ycr-Bcck. 
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lice  de  l'Eglife  du-  temps  du  roi 
Edouard,  eftoit  fondée  en  la  pure  pa- 
role de  Dieu ,  &  en  la  dodrine  des 
Apoftres. 

Il  eft  recerché  Ce  fut  la  purgation  &  déclaration 
&  emprifonné.  Cranmer  publia  d'vn  courage 

certes  bien  grand  ;  mais  (à  ce  qu'on  a 
peu  voir)  il  eftoit  mal  auerti  de  l'inten- 
tion de  la  Roine,  &  des  occafions  qui 
la  mouuoyent  long  temps  au  parauant  ; 
car,  lui  portant  vne  haine  mortelle  à 
caufe  du  diuorce  de  fa  mere ,  elle  ne 
defiroit  autre  chofe  depuis,  que  de 
trouuer  moyen  de  le  faire  mourir 
comment  que  ce  fuft.  On  fait  affez 
combien  d'occafions  fe  donnent  les 
Princes  communément  de  nuire  &  mal 
faire,  quand  ils  en  veulent  vne  fois  à 
quelqu'vn.  Or,  ce  difcours ,  après 
auoir  efté  publié  en  la  forte  que  nous 
auons  dit,  vint  finalement  entre  les 
mains  de  ceux  du  Confeil  ;  lefquels, 
après  auoir  feu  que  Cranmer  en  eftoit 
Tautheur,  le  firent  venir,  &  puis  l'en- 
uoyerent  en  prifon  dedans  la  Tour,  & 
Condamné.  tofl  après  le  condamnèrent  comme 
coulpable  de  lefe  maiefté.  La  Roine, 
voyant  qu'après  auoir  pardonné  à  ceux 
qui  auoyent  auffi  bien  oflfenfé  que  lui, 
elle  ne  fe  pouuoit  exempter  fans  en 
faire  autant  à  lui  (mefmement  qu'il  ef- 
toit  celui  qui  auoit  foufcrit  le  dernier 
de  tous,  &  auec  le  plus  de  regret,  lors 
que  Jeanne  fut  efleuë),  elle  le  declaira 
exempt  de  lefe  maiellé,  mais,  en  re- 
compenfe,  elle  l'accufa  comme  eftant 
hérétique. 

Les  afaires  donc  de  Cranmer  eftans 
en  ce  trouble,  la  Roine,  par  l'auis  de 
fon  Confeil ,  ordonna  qu'il  fuft  mis 
hors  de  la  Tour,  &  qu'on  le  remuaft 
à  Oxfort  pour  difputer  auec  les  Doc- 
teurs &  Théologiens  de  l'Vniuerfité. 
Cependant  on  auertit  couuertement 
ceux  d'Oxfort  qu'ils  fe  tinffent  prefts 
à  receuoir  le  choq,  &  à  difputer  vail- 
lamment. Et  combien  que  la  Roine  & 
les  Euefques  euffent  defia  iuré  la 
mort,  fi  furent-ils  d'auis  que  difpute 
fuft  faite  ,  afin  que  cela  feruift  de  pal- 
liation  &  couuerture  à  leur  confpira- 
tion.  Et  de  faid,  leur  mal-talent  ne 
demeura  gueres  à  eftre  exécuté  ;  car 
on  le  mené  incontinent  à  Oxfort,  puis 
on  publie  le  iour  &  le  lieu  où  la  dif- 
pute fe  deuoit  faire  folennellement , 
auec  vne  attente  &  deuôtion  merueil- 
leufe  de  tout  le  peuple  (i).  Le  Doc- 

(i)  Voy.  aussi,  sur  cette  dispute  d'Oxford, 
p.  301 ,  supra. 


teur  Wefion  efi  ordonné  Cathedral, 
comme  luge  &  arbitre  fouuerain  & 
fans  appel,  qu'on  appelé,  en  Angle- 
terre, Prolocuteur (i).  Auec  Cranmer 
furent  lors  adioints  Nicolas  Ridley, 
Euefque  de  Londres,  &  Hugues  La- 
timer,  iadis  auffi  Euefque  de  Wigorne  : 
defquels  ci-deuant  eft  l'hiftoire  def- 
crite  (2),  lefquels  trois  ioints  enfemble 
pour  difputer,  furent  cependant  mis 
en  trois  diuerfes  prifons,  iufqu'au  iour 
que  la  difpute  fe  deuoit  faire ,  qui  ef- 
toit  le  16.  d'Auril,  m.d.liiii.  L'on  af- 
figna  à  Cranmer  deux  iours,  le  Lundi 
&  le  Mardi  ;  l'vn  defquels  il  deuoit 
refpondre  aux  argumens  qui  lui  fe- 
royent  propofez,  l'autre  lui  eftoit  per- 
mis de  mettre  en  auant  ce  que  bon  lui 
fembleroit.  Ainfi  fut  ordonné  aux  au- 
tres deux.  Il  feroit  bien  long  de  re- 
citer le  tout  par  le  menu,  &  les  con- 
tentions, machinations,  complots,  fac- 
tions,  feditions,  crieries,  moqueries, 
outrages,  reproches,  fifiîemens,  hurle- 
mens,  &  telles  defhonneftetez  qui  s'y 
firent ,  de  manière  que  cela  fentoit 
beaucoup  mieux  fa  confpiration  que 
difpute.  Ils  fe  iettoyent  dix  ou  douze 
à  vn  coup  fur  lui,  comme  s'ils  eftri- 
uoyent  eux  mefmes  lequel  d'entre  eux 
flateroit  le  mieux.  Cependant  ce  Wef- 
ton  (3)  eftoit  affis  au  haut  throne  de  la 
maiefté  théologale ,  regardant  bas  les 
efcoutans,  &  argumentant  auffi  quel- 
quefois. 

Or,  pour  le  faire  court,  ie  reciterai 
en  peu  de  paroles  l'iiTuë.  Bien  qu'il  y 
euft  trois  poinds  à  vuider  en  cefte  dif- 
pute, à  peine  en  peurent-ils  expédier 
vn  feul  auec  Cranmer ,  ains  tous  vni- 
uerfellement  le  condamnèrent  pour 
conuaincu ,  &  derechef,  auec  vne 
grande  troupe  de  fergeans  &  gens 
embafionnez,  le  remirent  en  prifon. 
Alors  ils  eurent  ce  poure  perfonnage 
vaincu,  ils  l'eurent  lié  &  garroté,  ils 
l'eurent  condamné. 

Cependant  doncques  que  Cranmer 
eftoit  détenu  prifonnier  Tefpace  d'en- 
uiron  deux  ans,  la  Roine  &  les  Euef- 
ques fubornerent  &  attiltrerent  taci- 


(1)  Au  dire  de  Burnet ,  «  le  jour.  de  la 
Conférence ,  la  langue  du  président  lui  joua 
un  mauvais  tour.  11  commença  par  ces  mots: 
«  Vous  estes  aujourd'hui  assemblés,  pour 
confondrq  la  détestable  hérésie  de  la  pré- 
sence corporelle  de  Jésus-Christ  dans  le 
sacrement.  »  Tout  le  monde  éclata  de  rire.  » 

(2)  Voy.  p.  286  et  300,  supra. 

(3)  a  Ce  Fac-totum  Weston  »  (  édit  de 
1563). 
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tement  quelques  vns ,  lefquels  ne 
pouuans  rien  gaigner  fur  lui  par  raifon 
&  difpute,  vinlfent  à  le  foliciter  par 
•  prières  &  promelTes ,  &  par  tous  les 
moyens  dont  ils  fe  pourroyent  auifer  ; 
en  forte  que,  comment  que  ce  fufl,  ils 
le  filTent  defdire  ;  car  les  fines  gens  , 
en  matière  de  leur  profit  particulier  , 
.  entendoyent  bien  le  grand  dommage 
qui  fe  prefentoit  pour  eux  ,  s'il  tenoit 
Les  machina-  bon  ,  (X  au  Contraire  le  grand  bien  & 
lions  «Se  foiici-  commodité  que  ce  leur  feroit ,  fi  vn 
wre£Z-  «el  perfonnage  feul  venoit  à  fe  dcf- 
mer.  dire.  Doncques  vindrent  à  lui  tous  en- 
femble  plufieurs  Théologiens  ,  vfans 
de  tous  les  moyens  par  lefquels  ils  ef- 
peroyent  le  pouuoir  efbranler;  princi- 
palement Henri  Sidal  ,  &  frère  Jean 
de  Ville-garcine ,  Efpagnol  (i),  re- 
monfirans  le  plaifir  que  ce  feroit  pour 
le  Roi  &  la  Roine  ,  &  le  bien  que  fa 
confcience  receuroit  de  laifler  fes 
opinions;  lui  déclarent  le  bon  vouloir 
que  toute  la  noblefTe  &  les  gens  de 
iuftice  lui  portent  ;  promettent  qu'où 
il  voudra  faire  comme  les  autres,  on 
ne  lui  fauuera  pas  feulement  la  vie  , 
mais  auffi  qu'on  le  remettra  en  fon 
premier  honneur  ;  que  ce  qu'ils 
lui  demandent  n'eft  pas  chofe  de  fi 
grande  importance ,  &  moins  encore 
difficile  à  faire.  Il  ne  faloit  finon  qu'il 
efcriuift  de  fa  main  quelques  petis 
traits  ;  ce  que  s'il  faifoit  ,  il  eftoit  af- 
feuré  que  le  Roi  &  la  Roine  n'auoyent 
chofe  tant  prccieufe  qu'elle  fuft  ,  de- 
quoy  il  ne  finaft  tout  à  l'infiant ,  foit 
qu'il  vouluft  richelTes  ou  dignitez,  foit 
qu'il  aimaft  mieux  fe  retirer  des  com- 
pagnies des  hommes,  &  viure  défor- 
mais en  fon  repos,  fans  eftre  contraint 
de  fe  méfier  des  afaires  publiques. 
Seulement  qu'il  ne  fifi  que  fe  fouf- 
figner  en  quelque  morceau  de  papier 
qu'on  lui  baillefoit.  Qu'il  fe  gardaft 
bien  de  reietter  l'offre  qui  lui  cfioit 
faite ,  autrement  il  pouuoit  bien  plier 
bagage ,  &  n'efperer  iamais  trouuer 
lieu  de  grâce  &  mifericorde.  Que  la 
Roine  efioit  tellement  affedionnee  , 
qu'il  faloit  que  Cranmer  fuit  du  tout 
catholique,  ou  bien  qu'il  ne  fufi  point  ; 


(i)  Sur  Henry  Sydal.  voy.plus  bas,  p.  596. 
Le  moine  espagnol,  Juan  de  Villa-Garcia, 
était  un  Dominicain  ,  élève  et  compagnon  de 
voyage  de  Carranza.  Théologien  et  con- 
troversiste  habile,  il  s'employa  à  ramener 
au  catholicisme  plusieurs  théologiens  évan- 
géliques.  Son  zèle  catholique  ne  l'empêcha 
pas  d'être  cité  devant  l'Inquisition,  à  son 
retour  d'Angleterre ,  pour  se  justifier  du 
soupçon  d'hérésie. 


ainfi  ,  qu'il  auifafi  lequel  des  deux  il  m.d.lvi. 
aimeroit  le  mieux  :  finir  bien  toit  fa 
vie  au  milieu  des  flammes  &  fagots 
préparez  à  brufler  ,  ou  bien  de  pour- 
fuiure  le  refte  d'icelle  en  authorité  & 
honneur  ;  &  qu'il  n'y  auoit  que  ces 
deux  chemins.  Quant  à  eux,  ils  l'ad- 
monnefioyent  cSr  fupplioyent  bien  in- 
fiamment ,  qu'il  vouluft  auoir  efgard  à 
fes  biens,  à  fon  honneur  iSi  réputation, 
au  repos  &  tranquillité  de  fa  vieillclfe, 
&  que  toutefois  il  n'cfioit  pas  tant 
chargé  d'aage,  qu'il  n'euft  encore  à 
viure  affez  long  temps.  Que  fon  excel- 
lent fauoir  &  fes  vertus  fingulieres , 
qui  pouuoyent  fort  profiter  tant  à  lui 
qu'aux  autres,  meritoyent  bien  qu'il  y 
penfaft  diligemment.  Finalement,  s'il 
ne  fe  foucioit  autrement  de  fa  vie , 
que  toutefois  il  efiimafi  la  mort  en 
tout  temps  dure  &  cruelle  ,  mais  plus 
en  ceft  aage  &  grandeur  où  il  efioit,  & 
d'auantage  au  tourment  &  douleur  fi 
horrible  du  feu.  Par  tels  allechemens 
ces  gens  de  bien  tafchoyent  de  le  faire 
fuccomber  ;  &  nonobfiant  il  tint  bon 
quelque  efpace  de  temps,  iufques  à 
ce  que,  vaincu  par  leur  importunité  ou 
par  fon  infirmité  mefme,  finalement  il 
fuccomba ,  &  figna  vn  defdit  duquel 
la  teneur  s'enfuit  (i) : 

«  Je,  Thomas  Cranmer,  reiette  &  Defdit  de 
renonce  à  toute  herefie  de  Luther  cSc  Cranmer. 
Zuingle  ,  enfemble  à  toute  dodrine 
contraire  à  la  pure  &  faine  dodrine. 
Outre ,  ie  confeffe  &  croi  ferme- 
ment vne  fainde  Eglife  catholique  , 
hors  laquelle  il  n'y  a  falut  aucun  ;  de 
laquelle  ie  reconoi  l'Euefque  de  Rome 
chef  fouuerain,  lequel  ie  confefl'e  eftre 
le  grand  Pontife  &  Pape,  vicaire  de 
Chrift,  auquel  tous  Chreftiens  doiuent 
eftre  fuiets.  Quant  aux  Sacremens,  ie 
croi  que  le  vrai  corps  c*t  fang  de  Jefus 
Chrift,  fous  efpeces  du  pain  &  du  vin, 
eft  trefveritablement  contenu  au  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  ,  cS:  que,  par 
vertu  diuine,  le  pain  vient  à  fe  conuer- 
tir  tranlfubftantier  au  corps  ,  &  le 
vin  au  fang  propre  du  Rédempteur. 
Et  quant  aux  autres  fix  ,  i'en  croi 
comme  i'ai  fait  en  ceftui-ci ,  tout  au- 
tant que  r Eglife  Romaine  croid  & 
tient.  Au  furplus,  ie  croi  que  le  Pur- 


(i)  Le  texte  original  latin  de  cette  rétrac- 
tation, tiré  du  registre  de  Bonner,  évoque 
de  Londres,  a  été  inséré  dans  l'appendice 
au  vol.  VIII  de  l'édit.  de  Foxe,  publiée  par 
la  Tract  Society. 
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gatoire  eft  véritablement  le  lieu  où  les 
ames  des  trefpalTez  font  tourmentées 
pour  vn  temps;  &  que  l'Eglife  prie 
faindement  &  en  falut  pour  icelles  , 
ne  plus  ne  moins  qu'elle  prie  les 
Sainds.  Bref,  ie  tien  &  maintien  en- 
tièrement tout  ce  que  l'Eglife  catholi- 
que &  Romaine  tient  ;  &  me  repen 
d'auoir  iamais  autrement  fait.  Priant 
Dieu  de  bon  cœur  qu'il  lui  plaife  me 
pardonner  ce  que  i'ai  meffait  en- 
uers  lui  &  fon  Eglife  ;  &  prie  tous 
Chreftiens  de  prier  pour  moi.  Quant 
à  ceux  qui  ont  efté  feduits  par  mon 
exemple  ou  dodrine,  i'ai  pareillement 
à  les  prier,  parle  fangdeJefus  Chrift, 
qu'ils  retournent  à  l'vnité  de  l'Eglife, 
&  difons  tous  ainfi  ,  afin  qu'il  n'y  ait 
point  de  fchifmes  entre  nous.  Finale- 
ment, comme  ie  veux  eftre  fuiet  & 
obeilTant  à  l'Eglife  de  Jefus  Chrift,  & 
de  fon  fouuerain  chef,  ainfi  me  fou- 
mets-ie  à  Philippe  &  Marie  ,  Roi  & 
Roine  d'Angleterre  ,  enfemblement  à 
à  toutes  leurs  loix  &  ordonnances, 
priant  Dieu  m'eflre  tefmoin  comme 
ce  que  i'ai  dit  &  confeffé  ,  ie  ne  l'ai 
fait  ni  pour  cuider  complaire  aux 
hommes,  ni  de  peur  que  i'aye  de  leur 
defplaire,  ains  l'ai  fait  de  mon  propre 
mouuement  &  vouloir,  tant  pour  le 
falut  de  ma  confcience  ,  comme  pour 
celui  des  autres.  » 

LEsTheologiens,  fans  plusattendre, 
firent  imprimer  cefte  abnégation  ,  & 
puis  incontinent  la  diuulguer  par  tout. 
Il  eft  trompé  Et  pour  lui  bailler  plus  de  foi  &  af- 
par  les  trom-  feurance,  l'on  adioufla  au  pied  folen- 
peurs.  nellement  le  nom  de  Thomas  Cran- 
mer,  &  les  tefmoins  prefens  lors  qu'il 
fe  defdit ,  affauoir,  Henri  Sidal,  & 
frère  Jean,  Efpagnol  de  Ville-garcine. 
Cependant  Cranmer  fe  fentoit  incer- 
tain de  la  promelTe  que  les  Théolo- 
giens lui  auoyent  fi  fouuent  faite  ,  de 
lui  fauuer  la  vie;  mais  eux,  après  auoir 
obtenu  ce  que  tant  ils  defiroyent , 
laifferent  le  furplus  à  ce  qui  en  pour- 
roit  auenir,  ainfi  que  tels  fidèles 
Théologiens  doyuent  faire.  Or  la 
Roine,  ayant  bien  le  temps  &  le 
moyen  de  fe  venger,  receut  ce  defdit 
tres-volontiers;  mais,  au  refte,  tant 
s'en  falut  qu'elle  deliberaft  de  lui  ot- 
troyer  pardon  &  grâce,  que  ceux  qui 
prioyent  &  folicitoyent  pour  lui,  fe 
mettoyent  eux-mefmes  en  danger. 
Tentations  de  Les  poures  afaires  de  Cranmer  ef- 
Cranmer.  toyent  lors  en  vne  bien  grande  per- 
plexité, ne  pouuant  auoir  recours  ni  à 


fa  confcience,  laquelle  il  auoit  bleffee 
fi  malheureufement  ,  ni  aux  aduerfai-  . 
res,  lefquels  il  auoit  contentez  en 
toutes  chofes.  De  forte  que  les  vns  le 
louoyent,  les  autres  s'en  moquoyent; 
&  fi  le  danger  n'eftoit  pas  petit  de 
tous  les  deux  cofi:ez,  en  ce  qu'il  ne 
pouuoit  ne  viure  ne  mourir  honnefte- 
ment.  Entant  que  tafchant  à  fe  def- 
peftrer,  il  s'enuelopoit  en  deux  fortes, 
car,  enuers  gens  de  bien,  il  ne  fe  pou- 
uoit exempter  qu'on  ne  le  tinft  en  vne 
fort  mauuaife  réputation;  enuers  les 
mefchans  il  ne  pouuoit  faire  ou  em- 
pefcher  qu'il  ne  leur  fufi  publiquement 
fufped  de  periure  &  infidélité. 

Donc,  tandis  que  cela  fe  demenoit  en 
prifon  entre  ces  Théologiens  ,  comme 
i'ai  défia  dit,  la  Roine  délibère  auec 
quelques  vns  de  fes  familiers,  comment 
elle  le  pourroit  faire  mourir  ;  le  poure 
homme  ne  penfant  rien  moins  iufques 
alors  que  deuoir  mourir.  Bref,  vn  peu 
deuant  le  iour  que  la  Roine  lui  auoit 
defiiné  pour  mourir,  elle  fit  appeler  le  . 
dodeurCol  (i),  &  l'auertit  priuément 
de  fe  préparer  pour  faire  le  fermon  Le  doéteur 
funèbre  de  Cranmer  ,  qui  deuoit  eflre  instruit 
bruflé  le  21.  iour  de  Mars,  lui  monf-  ^^'^^ 
trant  par  ordre  ce  qu'elle  vouloit  qu'il 
dit  au  fermon.  Incontinent  après,  fu- 
rent appelez  les  feigneurs  Vilian  de 
Thamo ,  &  Shandon  ,  tous  deux  Ba- 
rons; les  feigneurs  Thomas  Brigge, 
&  lean  Browne,  cheualiers  (2),  & 
certains  autres  feigneurs  &  gens  de 
iuftice  auec  eux,  lefquels  auoyent  tous 
efié  mandez  fur  la  fidélité  qu'ils 
auoyent  à  la  Roine,  de  fe  trouuer 
prefts  à  Oxfort,  acompagnez  de  tous 
leurs  feruiteurs  &  autres,  fur  lefquels 
ils  auoyent  droit  d'obeiffance,  de  peur 
que  la  mort  d'vn  tel  homme  ne  fuft 
caufe  de  quelque  fedition.  Col  ayant 
le  tout  entendu  par  la  Roine  ,  &  inf- 
truit  de  tout  ce  qu'il  auoit  à  faire ,  fe 
retire  iufqu'au  iour  deuant  que  Cran- 
mer deuoit  eftre  exécuté  ,  auquel  il 
vint  en  la  prifon  où  il  eftoit ,  pour  fa- 
uoir  s'il  perfeuereroit  en  la  foi  catho- 
lique, en  laquelle  il  l'auoit  laiflfé. 
Cranmer  refpondit  que  quant  à  lui  il 
fe  confermeroit  en  la  grâce  de  Dieu 
toufiours  de  plus  en  plus  en  la  foi  ca- 
tholique. Col ,  efiant  retiré,  fe  prépare 
pour  faire  vn  prefche  funèbre  le  len- 

(1)  Le      Henry  Colc ,  provost  du  collège 
d'Eton  et  doyen  de  Saint-Paul. 

(2)  Lord  William  of  Thamc,  Lord  Chan- 
dos,  Sir  Thomas  Bridges  et  Sir  John  Brown. 
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demain ,  fans  rien  defcouurir  de  la 
mort  qu'il  deuoit  foufTrir. 

Le  lendemain,  qui  elloit  le  21.  de 
Mars,  auquel  Cranmer  deuoit  mourir, 
il  retourna  au  matin  vers  lui,  (k  de- 
manda combien  il  auoit  d'argent.  Il  ref- 
pondit  qu'il  n'en  auoit  point,  hormis  1 5. 
efcus,  lefquels  il  pourroit  diflribuer, 
s^il  vouloit,  aux  pauures.  Col  fe  mit  à 
l'exhorter  de  perfeuerer  en  la  foi,  & 
puis  s'en  alla  donner  ordre  au  pref- 
che  qu'il  auoit  à  faire.  Lors  Cranmer 
commença  à  fe  douter  encore  plus  de 
ce  qui  eftoit.  Le  iour  eftant  pa(Té  en 
partie  ,  fans  qu'aucun  des  Barons  & 
foldats  fuft  encores  arriué,  voici  venir 
^ille-.crarcine,  l'Efpagnol  de  Ville-garcine ,  portant 
auec  foi  fon  billet  ,  auquel  le  defdit 
efloit  efcrit  auec  fes  articles  ,  lequel 
billet  il  lui  prefenta,  le  priant  affec- 
tueufement  de  le  vouloir  efcrire  de  fa 
main  &  figner,  ce  qu'il  fit.  Ce  frère 
pria  derechef,  qu'il  lui  en  fift  vn  autre 
double  ,  lequel  il  garderoit  volontiers 
pour  l'amour  de  lui;  encore  le  fit-il. 
Or  fâchant  Cranmer  cependant  tout 
ce  que  les  Théologiens  auoyent  pro- 
ietté  en  leur  efprit ,  &  voyant  que 
lors  eftoit  le  temps  qu'il  ne  faloit  plus 
diffimuler  la  foi  de  laquelle  il  auoit 
fait  profeffion  enuers  le  peuple,  il  dé- 
libéra reciter  *  en  public  vne  prière 
par  lui  efcrite  ,  &  mife  fecrettement 
en  fon  fein,  enfemble  vne  exhortation 
auffi  efcrite  feparément  à  part ,  crai- 
gnant que,  s'il  n'vfoit  de  ce  moyen,  fu- 
bit  qu'on  feroit  abreuué  de  fa  foi ,  il 
ne  lui  fufl  après  loifible  de  dire  de- 
uant  le  peuple  ce  qu'il  voudroit. 

Estant  heurede  neuf  heures,  arriue- 
rent  les  feigneurs  de  Thamo,  Brigge, 
Browne,  &  les  autres  Eftats  auec  les 
gens  de  iuftice ,  enfemble  quelques 
gentilshommes  de  la  Cour  &  confeil 
de  la  Roine,  acompagnez  d'affez  bon 
nombre  de  gens  equippez  pour  feruir 
de  garde  ;  auffi  s'y  trouua  grande 
concurrence  de  peuple ,  en  plus 
grande  deuotion  encore  de  voir  la  fin. 
Premièrement  ceux  qui  tenoyent  pour 
le  Pâpe,  efperoyent  bien  que  ce  iour 
Cranmer  annonceroit  beaucoup  de 
bonnes  chofes  pour  eux  ;  au  contraire, 
ceux  qui  auoyent  &  le  fens  la  doc- 
trine meilleure ,  ne  fe  pouuoyent  en- 
core perfuader  qu'vn  tel  homme ,  qui 
tant  de  temps  auoit  pris  vne  fi  grande 
peine  pour  l'auancement  de  V  Euangile, 
maintenant  fur  la  fin  &  au  dernier 
ade,  vint  à  s'oublier  iufques  là,  qu'auoir 
le  cœur  de  le  quitter  &  abandonner. 


Bref,  félon  que  chacun  eftoit  affcc-  m.d.lvi. 
tionné,  il  fe  promettoit  de  cell  homme 
ce  qu'il  en  penfoit  ou  defiroit.  Et  tou- 
tefois par  ce  que  perfonne  ne  fe  pou- 
uoit  alteurer  bonnement  de  ce  qui  fe- 
roit,  chacun  demeuroit  h\  comme  en 
fufpens  entre  doute  &  efperance.  fi 
que,  tant  plus  le  peuple  fe  trouuoit 
perplex  en  cela  ,  &  plus  il  en  venoit, 
&  defiroit  en  voir  l'ilTue. 

Estant  ainfi  donques  tout  le  monde 
en  expeélatiue  fi  grande  ,  voici  fortir  Cranmer  mené 
Cranmer  de  la  prifon  Bocard,  lequel  suplice. 
on  mena  au  temple  de  l'Vniuerfité 
(dit  le  temple  de  ta  vierge  Marie)  en 
tel  ordre  que  le  Mayeur  marchoit  de- 
uant,  les  Confeilliers  venoyent  après, 
chacun  félon  fon  rang  ;  puis  venoit 
Cranmer  auec  deux  frérots ,  l'vn  à 
main  droite,  l'autre  à  gauche,  lefquels 
en  cheminant  murmuroyent  quelques 
Pfeaumes  parmi  les  rues  ,  fe  refpon- 
dant  l'vn  à  l'autre  à  la  façon  acoufiu- 
mee  des  moines.  Efians  arriuez  à  l'en- 
trée du  temple ,  commencèrent  à 
chanter  le  cantique  de  Simeon  :  Nunc 
dimittis ,  &c.  &  iufques  à  ce  qu'ils 
l'eurent  amené  au  lieu  où  il  deuoit  ef- 
tre,  ne  le  laifîerent.  Vis  à  vis  du  lieu 
où  le  fermon  fe  deuoit  faire,  il  y  auoit 
vn  efchaflfaut  de  mefme  hauteur,  fur 
lequel  il  monta,  attendant  que  Col  fufi 
prefi  pour  faire  fon  prefche.  C'eftoit  Di.^Tefiîon 
certes  vn  piteux  fpedacle,  mais  Chrcf-  mifere 
tien  ,  que  le  cas  tx  contemplation  de 
l'afflidion  que  ce  perfonnage  repre- 
fentoit  aux  yeux  des  regardans  ,  le- 
quel n'agueres  eftant  Archeuefque , 
Métropolitain,  chef  principal  de  toute 
l'Angleterre  ,  le  premier  homme  du 
confeil  priué  ;  maintenant  vertu  d'vne 
mefchante  robe,  couuert  d'vn  bonnet 
rond  vieux  &  prefque  vfé ,  au  reftc 
deffait  &  miferable  en  toute  extrémité, 
expofé  au  mefpris  &  opprobre  du 
monde,  fembloit  ne  monrtrer  pas  tant 
fon  malheur,  comme  aucrtir  mefme 
vn  chacun  du  fien.  Combien  qu'à  dire 
vrai ,  il  n'ait  iamais  efté  plus  magnifi- 
que &  excellent  que  ce  iour-la  ;  car  la 
vraye  humilité  qu'il  auoit,  fa  patience, 
le  cri  ardent  qu'il  adrelToit  fouuent  à 
Dieu,  la  compondion  qu'il  fentoit  au 
profond  de  fon  cœur  ,  les  foufpirs 
qu'il  entremefloit  parmi  les  oraifons 
prières;  tout  cela  ioint  auec  le  mef- 
pris extrême  des  hommes  auquel  il 
ertoit  (qui  font  les  propres  marques  & 
ornemens  des  vrais  Euefques,)  le  ren- 
doit  trop  plus  arrerté  à  Jefus  Chrift. 
En  ceft  habit  donc ,  après  auoir  de- 
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meuré  quelque  temps  fur  l'efchaffaut, 
il  fe  tourna  deuers  le  pilier  plus  près 
de  lui  ;  puis,  ayant  mis  les  genoux  en 
terre  &  hauffé  les  mains  au  ciel ,  fe 
mit  à  faire  fon  oraifon  à  Dieu. 
Sermon  de  CEPENDANT  Col  monta  en  chaire , 
Col  contre  ^  prini  l'argument  de  fon  fermon  fur 
Cranmer.  j.^^-^  ^  Zacharie,  lefquels  après 
auoir  louez  de  leur  confiance  &  per- 
feuerance  au  vrai  feruice  de  Dieu , 
vint  à  diuifer  fon  fermon  en  trois  par- 
ties, à  la  mode  des  efcholes;  la  pre- 
mière fut  de  la  mifericorde  de  Dieu  ; 
la  féconde  de  la  manifeflation  de  fa 
iuftice;  la  dernière  de  ne  defcouurir 
les  afaires  &  fecrets  des  Princes  ; 
puis,  après  auoir  pourfuiui  quelque 
temps  le  fil  de  fon  propos,  vint  à 
tomber  fur  Cranmer,  &  le  reprendre 
aigrement  de  ce  qu'ayant  vne  fois  elié 
inftruit  en  la  vraye  &  catholique  doc- 
trine, il  s'eftoit  laiffé  tomber  en  vne 
herefie  peruerfe  &  pernicieufe  ,  la- 
quelle il  n'auoit  pas  défendue  feule- 
ment par  efcrit  &  de  zele  ,  mais  auffi 
incité  plufieurs  autres,  par  dons  &  pre- 
fens,  à  faire  de  mefmes ,  comme  pre- 
fentant  recompenfe  à  vn  erreur ,  &  le 
maintenant  par  tous  les  moyens  def- 
quels  il  fe  pouuoit  auifer.  Ce  feroit  fe 
trop  arrefter,  de  vouloir  reciter  ici 
tout  ce  qui  fut  dit.  La  refolution  de 
Conclufion  fon  fermon  fut  telle  ,  que  la  miferi- 
du  fermon  de  corde  de  Dieu  eftoit  acompagnee  fi 
proprement  de  fa  iufiice  ,  que  le  Sei- 
gneur ne  nous  punilfoit  pas  entière- 
ment félon  nos  mérites  ,  &  que  bien 
fouuent  il  nous  puniiToit  eftans  mef- 
mes réduits  au  vrai  chemin  &  à  repen- 
tance  de  nos  fautes  &  iniquitez , 
comme  l'on  voyoit  en  Dauid,  auquel 
efiant  prefenté  le  choix  de  trois  puni- 
tions laquelle  il  aimoit  le  plus,  &  qu'il 
eufi  choifi  trois  iours  de  peftilence,  le 
Seigneur  lui  donna  la  moitié  de  ce 
temps-la,  mais  il  ne  lui  remit  pas  le 
tout.  Ainfi  faifoit-on  prefentement  à 
Cranmer,  lequel,  bien  que  par  les  dé- 
crets &  Canons  il  deuoit  efire  receu 
en  grâce  &  à  reconciliation,  efiant 
revni  &  reconcilié  à  l'Eglife  toutefois 
il  y  auoit  des  caufes  &  occafions 
par  lefquelles  la  Roine  &  fon  confcil 
eftoyent  d'auis  qu'il  mouruft,  defquel- 
les  il  en  reciteroit  quelques  vnes,  fé- 
lon la  charge  qui  lui  en  auoit  efté 
donnée,  afin  qu'il  ne  s'esbahift  de  rien, 
&  qu'il  ne  pretendift  caufe  d'igno- 
rance. Premièrement,  de  ce  qu'eftant 
coulpable  de  lefe  Maiefté,  il  auoit 
efié  motif  &  caufe  du  diuorce  fait 


entre  feu  fon  pere  le  Roi  &  la  Roine 
fa  mere,  contre  l'authorité  mefme  du 
Pape ,  auquel  apartenoit  de  ce  faire. 
Secondement,  de  ce  qu'il  auoit  efté 
hérétique ,  &  la  fource  de  toutes  les 
herefies  &  opinions  fchifmatiques,  qui 
auoyent,  par  tant  d'années,  régné  en 
Angleterre,  defquelles  il  n'auoit  pas 
feulement  efté  fauteur  couuert  &  ca- 
ché ,  mais  auffi  defenfeur  ouuert  iuf- 
ques  au  bout,  &  iufques  au  dernier 
terme  de  fon  aage ,  par  tant  de  liures 
&  argumens  femez  publiquement  & 
priuément  par  lui ,  auec  vn  trefgrand 
fcandale  &  ruine  de  toute  l'Eglife  ca- 
tholique. Et  pourtant  qu'il  eftoit  bien 
raifonnable  pour  le  deuoir  de  la  pa- 
reille ,  tout  ainfi  que  le  Duc  de  Nor- 
thombeland  dernièrement  mourant  fit 
la  pareille  à  Thomas  Morus,  iadis 
Chancelier  du  royaume,  mourant  pour 
l'Eglife,  auffi  qu'il  y  euft  quelcun  qui 
refpondift  &  fecondaft  à  Fyfcher  Rof- 
fenfe  (i).  Et  d'autant  que  ni  Ridley,  Irrifion  fur 
ni  Hooper,  ni  Robert  Ferror  n'ont  faire  mourir 
en  pareil  cas  fécondé  icelui  Roffenfe,  ^  P^""^'^^^' 
qu'il  eftoit  bien  feant  maintenant  que 
Cranmer ,  pour  lui  rendre  mefme 
change ,  fuft  auffi  bien  de  la  partie  de 
Rofi"enfe  &  de  Morus.  Il  y  auoit  cer- 
taines autres  caufes  &  raifons  iuftes  & 
graues,  aufquelles  la  Roine  &  le  Con- 
feil  s'arreftoit  grandement,  que  toute- 
fois il  difoit  ne  deuoir  eftre  communi- 
quées au  vulgaire. 

Col  après  adrefl'a  fon  propos  aux  Remonftranw 
auditeurs,  difant  que  ceft  homme  leur 
deuoit  bien  feruir  d'exemple,  &  qu'il 
n'y  auoit  en  ce  monde  hautelTe  fi 
grande  ,  qui  fuft  afl'euree  deuoir  eftre 
paifible.  Que  la  vengeance  de  Dieu 
eftoit  tellement  ordonnée  &  iufte , 
qu'elle  ne  pardonnoit  à  perfonne.  Que 
donques  déformais  chacun  aduifaft  à 
foi  ,  &  aprift  d'eftre  obeiffant  à  fon 
Prince.  Que  fi  la  maiefté  de  la  Roine 
ne  pardonnoit  à  vn  tel  homme  ,  que 
bien  malaifément  elle  pardonneroit 
en  femblable  cas  aux  autres.  Qu'il  ne 
faloit  point  que  perfonne  fe  fiaft  en  fes 
richeffes  &  nobleft'es ,  eftant  atteint 
de  mefme  erreur.  Qu'ils  auoyent  bien 
deuant  leurs  yeux  à  qui  prendre 
exemple,  &  au  malheur  duquel  chacun 
poifaft  &  mefuraft  ce  où  il  deuoit  de- 
uenir,  lequel  eftant  en  telle  grandeur 
qu'autre  ne  pouuoit  fe  comparer  à  lui, 
eftoit  neantmoins  tombé  en  vn  eftat  fi 

(i)  John  Fischer,   évêque  de  Rochester. 
Voy.  t.  I,  p.  29Î. 


I 


THOMAS  CRANMER. 


593 


piteux  qu'on  le  pouuoit  voir,  comme 
eftant  deuenu  petit  compagnon  de 
grand  feigneur  qu'il  eftoit ,  d'Ar- 
cheuefque  &  Métropolitain,  captif, 
d'homme  eftimé  &  honoré  enuers 
tous,  miferable  &  condamné;  voire 
déprimé  &  terralTé  fi  tres-bas,  qu'il 
ne  pouuoit  ni  mieux  efperer ,  ni  pref- 
que  delcendre  plus  bas  qu'il  auoit  fait. 

Finalement  ,  s'adreltant  derechef 
à  Cranmer ,  l'admonneftoit  &  prioit 
bien  fort  qu'il  portaft  patiemment  la 
neceffité  de  ce  qui  le  prelentoit,  puis 
que  c'efioit  vn  faire  le  faut  (i).  Puis 
qu'il  lui  faloit  palTer  le  pas  ,  qu'il  ne 
deuoit  douter  que  Dieu  ne  le  recom- 
penfaft  bien  amplement  de  ce  qu'il 
s'eftoit  reconu  &  rallié  au  rang  des 
autres.  Qu'il  fe  propofaft  deuant  les 
yeux  la  tardiue,  mais  heureufe  repen- 
tance  du  Larron,  auquel  tant  s'en  faut 
que  fes  iniquitez  palTees  foyent  venues 
en  conte  enuers  Chrift,  que  mefme  il 
fut  ce  mefme  iour  appelé  pour  élire  en 
Paradis  auec  lui.  Qu  'il  ne  regardait 
point  le  tourment  qui  fe  prefentoit 
pour  la  chair  ,  mais  qu'il  efleuaft  fon 
efprit  à  Dieu,  lequel  ne  permet  ia- 
mais  que  foyons  tentez  par  deffus  la 
force  qu'il  nous  donne.  Que  puis 
qu'ainfi  eft,  qu'il  n'a  occafion  de  dou- 
ter de  la  grâce  &  mifericorde  de  Dieu, 
&  qu'à  l'exemple  des  trois  Hebrieux, 
de  faincl  Laurent  &  faind  André , 
Dieu  ne  lui  adoucilTe  le  feu ,  ou  bien 
lui  donne  force  &  puilTance  d'y  refif- 
ter.  Pour  le  moins  qu'il  fe  pouuoit 
bien  alTeurer  que  iamais  Dieu  ne  de- 
faudroit  à  fes  feruiteurs  &  à  ceux  qui 
l'inuoquent.  Ayant  acheué  &  tenu 
l'auditoire  prefque  deux  heures ,  il 
rendit  finalement  grâces  à  Dieu,  de  ce 
qu'après  auoir  eftriué  (2)  fi  long  temps 
pour  conuertir  &  réduire  vn  tel 
homme  ,  il  lui  auoit  fait  finalement 
cefte  grâce  de  le  rappeler,  l'ellimant 
indigne  de  viure,  lors  qu'il  eftoit  com- 
blé d'honneurs  ;  &  maintenant  qu'il 
ne  pouuoit  plus  viure,  indigne  d'eftre 
mené  ainfi  à  la  mort.  Et,  afin  qu'il  ne 
partirt  de  ce  monde  fans  confolation , 
qu'il  feroit  fon  deuoir,  &  lui  promet- 
toit,  au  nom  de  tous  les  preftres  qui 
eftoyent  prefens,  qu'il  ne  feroit  pas  fi 
tort  trefpalTé  qu'il  ne  fift  pour  fon  ame 
faire  prières,  dire  Méfies,  &  toutes 
autres  chofes  necefiaires  &  requifes. 

Cependant  Cranmer  ,  demeurant 


(1)  Une  nécessité. 

(2)  Disputé. 


affis  ,  monftroit  aÏÏez  extérieurement , 
tant  par  le  vifage  qu'autres  marques 
de  fon  corps,  en  quelle  triftelTe  &  al- 
fiidion  d  efprit  il  viuoit  ,  leuant  main- 
tenant au  ciel  les  yeux  &  les  mains  , 
maintenant  de  honte  qu'il  auoit  les 
iettant  vers  la  terre,  de  manière 
qu'ayant  réitéré  fes  pleurs  &  larmes 
plus  de  vingt  fois,  il  en  auoit  fa  barbe 
blanche  toute  arroufee.  Ceux  qui  fu- 
rent prefens,  alTeurent  qu'ils  ne  virent 
iamais  ainfi  pleurer  qu'il  fit  tant  durant 
le  fermon  ,  que  mefmement  lors  qu'il 
recita  fa  prière.  Et  ne  fauroit-on  ex- 
primer la  pitié  &  compaffion  qui  faifit 
lors  les  coeurs  de  ceux  qui  pouuoyent 
regarder  vn  vifage  tant  angoifl'é ,  & 
vne  fi  grande  effufion  de  larmes  que 
iettoit  vn  tant  illuftre  &  vénérable 
vieillard. 

Col  ,  après  auoir  acheué  fon  pref- 
che  ,  voyant  que  le  peuple  commen- 
çoit  défia  à  fe  retirer ,  l'exhorta  de 
prier  Dieu,  puis  leur  dit  :  «  Mes  frè- 
res ,  afin  que  perfonne  ne  doute  de 
la  conuerfion  &  repentance  de  ceft 
homme,  vous  tous  l'orrez  maintenant 
parler.  Monfieur  Cranmer,  ie  vous 
prie  bien  afl'edueufement  que  vous 
déclariez  maintenant  par  efFed  ce  que 
vous  m'auez  long  temps  promis  de 
parole,  &  que  vous  vueilliez  expofer 
ici  publiquement  la  foi  &  la  créance 
que  vous  tenez ,  à  celle  fin  que  vous 
oftiez  tout  foupçon  aux  hommes  ,  & 
que  le  monde  entende  comment  vous 
eftes  véritablement  catholique.  »  «  le 
le  ferai,  dit  Cranmer,  trefvolontiers.  »» 
Et  fe  leuant ,  &  mettant  la  main  au 
bonnet,  vfa  de  ces  mots  auant  que  ve- 
nir à  fon  oraifon  &  au  principal  de  ce 
qu'il  auoit  à  dire  :  «  Mes  amis  frè- 
res en  lefus  Chrift ,  ie  vous  fupplie 
tous  que  priez  Dieu  qu'il  lui  plaife 
vouloir  effacer  mes  péchez ,  lefquels 
font  en  grandeur  &  nombre  plus  qu'on 
ne  fauroit  eftimer.  Vrai  ell  qu'il  y  a 
vne  chofe  principalement,  laquelle  me 
caufe  i^î:  engendre  vne  trifielîe  &  def- 
plaifance  extrême  ;  mais  i'efpere  vous 
la  dire  ci  après  fur  le  difcours  que  i'ai 
à  vous  faire.  >'  Et  ayant  mis  la  main 
en  fon  fein  ,  il  tira  la  prière,  laquelle 
il  recita  de  mot  à  mot,  &  prononça  de- 
uant le  peuple  prefque  au  mefme  fens 
qui  s'enfuit. 

a  O  Sovverain  &  tout  puilfant 
Pere  celefie,  ô  Fils  du  Pere,  Ré- 
dempteur du  monde  ,  ô  faind  Efprit , 
tous  trois  vn  Dieu ,  plaife-toi  eftendre 
ta  mifericorde  fur  moi,  poure  &  mife- 
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rable  pécheur.  Helas  !  i'ai  ofFenfé  & 
péché  contre  le  ciel  &  la  terre,  trop 
plus  que  ie  ne  fauroi  exprimer  par  pa- 
role. Où  irai-ie  doncques  ?  de  quel 
cofté  me  tournerai-ie  r  à  qui  aurai-ie 
recours.^  De  leuer  les  yeux  au  ciel, 
l'en  ai  honte  ;  quant  à  la  terre ,  ie  n'y 
voi  fecours  qui  foit.  Me  defefpe- 
rerai-ie  à  Dieu  ne  plaife.  Toi,  Sei- 
gneur, es  clément,  pourfuyuant  de  ta 
clémence  &  bonté  toute  perfonne  qui, 
ayant  recours  à  toi,  demande  grâce  & 
mifericorde  de  fes  péchez  &  offenfes, 
qui  fait  que  ie  me  retire  entièrement 
à  toi.  Tu  es  feul  à  qui  ie  me  ren ,  & 
auquel  auffi  ie  confelTe  l'infinité  & 
enormité  de  mes  tranf greffions.  Hélas  ! 
bon  Dieu,  par  ta  bonté  infinie,  vueille 
auoir  merci  de  moi.  Ce  grand  myftere 
indicible,  que  la  Parole  ait  efié  faite 
chair,  n'a  pas  efié  manifefté  au  monde, 
pour  peu  ou  pour  petites  &  légères 
fautes  &  offenfes.  Toi,  Pere  celefte, 
n'as  pas  voulu  que  ton  Fils  Jefus 
Chrifi  noftre  Seigneur  fouffrift  mort  & 
paffion  pour  effacer  quelques  delids, 
mais  pour  tous,  &  pour  les  plus  grans 
de  tout  le  monde ,  toutesfois  &  quan- 
tes  que  les  poures  pécheurs  fe  retirent 
de  tout  leur  cœur  à  toi;  ainfi  que  moi 
maintenant,  Seigneur  Dieu,  ie  me  ren 
&  donne  de  toute  mon  afîe6lion  à  toi. 
Donques,  Seigneur,  par  ta  bonté  & 
pitié  infinie,  aye  merci  de  moi.  le  ne 
te  demande  rien  pour  le  regard  de 
ma  perfonne ,  ains  ce  que  ie  te  de- 
mande efl  pour  illuftrer  la  gloire  de 
ton  Nom,  &  pour  l'amour  de  lefus 
Chrifi  ton  Fils  bien  aimé,  afin  que  tout 
ce  qui  vient  de  toi  lui  foit  attribué,  & 
non  pas  à  nous.  Maintenant  donc, 
nous  te  prierons,  par  l'oraifon  que 
lui  mefme  nous  a  aprife,  en  difant  : 
Noftre  Pere  qui  es  es  cieux,  fanélifié 
foit  ton  nom,  &c.  » 

Ayant  acheué  fon  oraifon  (laquelle 
il  auoit  prononcée  auec  larmes  & 
foufpirs,  le  peuple  priant  auec  lui), 
derechef  efiant  leué  l^ur  fes  pieds,  vfa 
de  l'exhortation  &  remonfirance  qui 
s'enfuit  : 

ce  Tovs  hommes  ont  cefte  bonne 
coufiume  de  laiffer  volontiers  quelque 
manière  d'exhortation  au  peuple  fur 
l'heure  qu'ils  doiuent  partir  de  ce 
monde ,  afin  d'aller  rendre  conte  à 
Dieu,  tant  pour  durer  plus  longue- 
ment en  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ef- 
coutent ,  comme  pour  leur  aporter 
quelque  excellente  édification.  Car  il 
auient  communément  que  plus  empor- 


tent peu  de  paroles  proférées  à  l'heure 
qu'on  s'en  va  mourir,  &  touchent 
beaucoup  plus  au  vif  le  cœur  des  amis, 
qu'auparauant  tous  les  difcours  &  ha- 
rangues de  ce  monde.  Parquoi  ie  fup- 
plie  la  m.aiefté  de  ce  grand  Dieu,  qu'il 
me  face  la  grâce  que  ce  que  ie  vous 
dirai  à  prefent,  efiant  preft  de  prendre 
congé  de  vous,  foit  à  fa  gloire  &  à 
vofire  falut  en  lui.  Et  premièrement, 
c'eft  vne  chofe  bien  fort  déplorable  , 
que  plufieurs  hommes  fe  plaifent  fi 
fort  en  ce  monde,  &  y  mettent  fi  tres- 
tant  leur  cœur  &  affedion,  que  c'eft 
peu  de  chofe  au  refte  de  l'eftat  qu'ils 
font  de  l'amour  qu'ils  doyuent  à  IDieu 
&  au  royaume  des  cieux.  Première- 
ment donques,  mes  chers  frères ,  ie 
vous  admonnefte  &  prie  que  déformais 
les  voluptez  de  ce  monde ,  ni  chofes 
fales  &  defplaifantes  à  Dieu  ,  ne  vous 
empefchent  de  cercher  le  royaume  de 
Dieu;  ains  dreffez  vos  efprits  &  rap- 
portez toutes  vos  adions  à  Dieu  &  à 
la  vie  qui  dure  fans  fin.  Et  foyez  tou- 
fiours  recors  (  i  )  de  ce  qui  eft  en  la  pre- 
mière de  S.  lean,  4.  chap.  :  Qv'ai- 

MER  CE  MONDE,  EST  COMBATRE  CONTRE 

DiEv,  &  eftre  fon  ennemi  mortel,  & 
que  ce  foit  là  l'admonition  première 
que  vous  retiendrez. 

((  La  féconde ,  c'eft  qu'après  Dieu 
vous  rendiez  l'obeifTance  à  voftre  Roi 
&  Roine ,  que  vous  deuez,  &  ce  de 
cœur  &  affedion ,  fans  murmurer  ou 
vous  mutiner  contre.  Et  ne  le  faites 
pas  de  peur  ou  crainte  que  vous  ayez 
d'eux,  ains  pour  la  reuerence  que 
vous  deuez  à  Dieu,  duquel  ils  repre- 
fentent  l'authorité  &  la  perfonne  en 
ce  monde,  aufquels  quiconque  refifte, 
refifte  à  Dieu  autheur  de  toute  puif- 
fance. 

«  La  tierce,  c'eft  que  vous  vous 
aimiez  fraternellement  les  vns  les 
autres.  J'ai  honte  de  dire  les  hai- 
nes &  malvueillances  qui  régnent 
auiourd'hui  mefme  entre  les  Chref- 
tiens,  &  les  cruautez  qui  fe  commet- 
tent iournellement,  comme  s'ils  n'ef- 
toyent  frères  &  fœurs  entr'eux ,  mais 
tigres  &  ennemis  mortels  les  vns  des 
autres.  Que  donc  vn  chacun  s'efforce 
de  fon  cofté  de  profiter  à  tous,  félon 
le  moyen  que  Dieu  lui  a  donné,  &  de 
ne  nuire  à  perfonne,  tout  ainfi  que 
nous  voudrions  efire  fait  à  nos  pro- 
pres frères  &  fœurs  naturels.  Et  que 
chacun  retiene  hardiment  ceci  :  Celui 

(i)  Souvenez-vous  toujours. 
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qui  hait  ou  fait  tort  à  fon  prochain,  en 
intention  de  le  faire,  ne  peut  élire 
aimé  de  Dieu,  quelque  opinion  qu'il 
ait  au  contraire. 

«  Finalement,  que  ceux  qui  s'enri- 
chilTent  félon  le  monde,  e^'  qui  abon- 
dent en  biens  ,  fe  propofent  diligem- 
ment deuant  les  yeux  ces  mots  de 
lefus  Chrirt  :  Qv'il  est  bien  diffi- 
cile  QVE  LE  RICHE  ENTRE  lAMAIS  AV 

ROYAVME  DES  ciEvx.  C'ell  vne  fen- 
tence  contre  le  riche,  mais  elle  eft 
proférée  de  la  bouche  de  celui  qui  ne 
fait  mentir.  D'auantage  S.  lean  dit  : 
«  Quiconque  voit  fon  frère  en  necef- 
fité ,  &  ne  lui  fubuient ,  comment  peut 
eftre  la  charité  de  Dieu  en  vn  tel 
homme  ?  »  Semblablement  S.  laques, 
s'adrelïant  aux  riches  &  auares  :  <(  Or 
fus,  »  dit-il,  «  vous  autres  riches,  pleu- 
rez hardiment,  commencez  à  braire 
fur  vos  miferes,  lefquelles  ne  vous 
peuuent  faillir;  vos  richelTes  fe  font 
pourries,  vos  veftements  ont  efté  fuiets 
aux  tignes ,  voftre  or  &  voftre  argent 
s'eft  corrompu,  &  celle  corruption  ren- 
dra tefmoignage  contre  vous,  &  con- 
fumera  voftre  chair  comme  le  feu. 
Vous  auez  thefaurizé  fur  la  fin  de  vos 
iours.  »  Que  tous  riches  mondains  y 
penfent  bien ,  car  s'il  y  eut  iamais 
temps  auquel  falull  donner  aux  pau- 
ures,  ceUui-ci  l'efi,  veu  la  multitude 
des  poures  &  la  difficulté  des  viures, 
&  d'autres  chofes  qu'il  y  a  quafi  par 
tout.  Et  combien  que  i'aye  demeuré 
long  temps  reclus  en  prifon,  fi  fai-ie 
fort  bien  la  poureté  &  la  cherté  qui 
eft  communément  par  tout  ce  royaume. 

(t  Et  d'autant  que  ie  fuis  venu  en 
cefte  extrémité,  qu'il  me  faut  mainte- 
nant paff'er  de  cefte  vie  en  l'autre ,  & 
que  fuis  fur  le  poin6l  de  viure  éternel- 
lement auec  Jefus  Chrift  noftre  Sau- 
ueur,  ou  eftre  damné  perpétuellement 
au  gouff"re  d'enfer  auec  tous  les  dia- 
bles ;  voire  que  ie  voi  mefme  prefen- 
tement  deuant  mes  yeux,  ou  ie  ciel 
ouuert  pour  me  receuoir  fi  ie  di  & 
confelTc  fans  contrainte  la  pure  vérité, 
ou  la  gueule  de  l'enfer  prefte  à  me  de- 
uorer  &  engloutir,  fi  ie  defguife  rien 
autrement  que  vérité  &  fidélité  me 
commande ,  ie  vous  veux  maintenant 
vne  fois  pour  iamais  déclarer  libre- 
ment &  ouuertement  quelle  eft  ma 
foi,  &  ne  vous  en  diffimulerai  rien,  ne 
par  crainte,  ne  pour  recompenfe  que 
l'en  efpere  ;  car  ie  fuis  venu  iufques 
là,  qu'il  n'eft  plus  befoin  de  diffimuler 
ou  reculer,  quelque  chofe  que  par  ci 


deuant  i'aye  ou  dite  ou  efcrite.  Pre- 
mièrement ,  ie  croi  en  Dieu  le  Pere 
tout  puilîant,  créateur  du  ciel  &  de  la 
terre,  <kc.  Bref,  ie  croi  tous  les  arti- 
cles de  la  foi  catholique,  enfemble- 
ment  toute  parole  de  noftre  Sauueur 
lefus  Chrift,  de  fes  Apoftres  &  Pro- 
phètes, comprife  tant  au  vieil  qu'au 
nouueau  Teftament,  &  m'alTeure  fer- 
mement là  delTus.  Or,  ie  vien  mainte- 
nant à  ce  qui,  pardelTus  tous  les  pé- 
chez &  olTenfes  que  ie  fis  iamais,  me 
tourmente  &  afflige  le  plus  en  ce 
monde  :  c'eft  vne  foufcription  que  i'ai 
faite  de  ma  main  en  vn  papier  efcrit 
qu'on  me  prefenta  n'agueres  ;  car  in- 
dubitablement ie  l'ai  faite  contre  vé- 
rité &  contre  ma  confcience.  le  cui- 
doi  par  ce  moyen  euiter  le  danger  de 
la  mort,  &  prolonger  ma  vie  en  ce  mi- 
ferable  monde  ;  mais  maintenant  ie 
protefte  enuers  tous  franchement,  que 
ie  reuoque  &  annulle  tous  tels  efcrits 
faits  ou  fignez  par  moi  depuis  le  temps 
de  ma  dégradation  ;  ie  les  defauouë 
d'ores  &  défia  totalement.  Au  refte , 
quant  eft  de  cefte  main  mal-heureufe, 
laquelle  m'a  ferui  à  fouffigner  cefte 
mefchanceté  contre  ma  confcience,  ie 
la  voue  &  dédie  à  eftre  bruflee  auartt 
les  autres  membres  de  mon  corps,  & 
fi  toft  que  ie  ferai  au  fupplice  ,  elle 
toute  première  en  portera  la  péni- 
tence, puis  que  c'eft  elle  de  mes  mem- 
bres qui  a  fait  &  exécuté  le  mal.  Quant 
au  Pape,  pour  vous  le  faire  court,  ie 
le  tien  &  repute  ennemi  de  Jefus 
Chrift,  voire  le  mefme  Antechrift, 
detefte  toute  fa  dodrine  comme  faulTe, 
&  tous  fes  erreurs  pernicieux  con- 
traires à  la  parole  de  Dieu.  Touchant 
la  Cene  du  Seigneur,  l'en  croi  &  main- 
tien tout  autant  que  l'en  ai  traité  iadis, 
en  ma  defenfe  contre  TEuefque  de 
Winceftre,  cS:  eftime  que  ce  liure-là  a 
dequoi  refpondre  aux  calomnies  e't  ef- 
forts des  Papiftes.  » 

Tovs  les  affiftans  eftonnez  commen- 
cèrent fe  regarder  les  vns  les  autres, 

merueilleufement  s'efbahir,  de  fe 
voir  ainfi  deceus  de  leur  opinion.  Et  y 
en  eut  qui  lui  mirent  au  deuant  fon 
abnégation,  lui  reprochant  fa  del- 
loyauté.  C'eftoit  vn  plaifir  lors  de  voir 
la  contenance  des  Théologiens  fruftrez 
de  leur  efperance ,  voire  que  iamais 
cruauté  ne  fe  trouua  ainfi  moquée,  ni 
fi  bien  à  propos.  Et  ne  faut  douter 
que,  s'il  fut  demeuré  en  fon  abiuration, 
tous  fulTent  montez  au  fommet  de 
leurs  ergots.  Or,  après  auoir  oui  tout 
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LIVRE  SIXIEME. 
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ce  difcours,  eftans  deuenus  tous  efper- 
dus,  ils  ne  feurent  que  faire,  finon 
baiffer  les  oreilles  &  efcumer  leurs 
defpits  acouftumez  ;  mais  tout  le  pis 
qu'ils  peurent  faire  ,  fut  de  lui  repro- 
cher fon  infidélité  &  diffimulation. 
Aufquels  il  refpondit  :  «  Tout-beau, 
Meffieurs ,  voulez-vous  prendre  les 
chofes  ainfi  ?  l'ai  hay  toute  ma  vie 
tromperie,  préférant  toufiours  fimpli- 
cité,  &  fi  n'ai  iufques  ici  vfé  de  diffi- 
mulation, ains  tout  ce  qui  eft  reflé  de 
larmes  en  ce  poure  corps,  fe  monftre 
afl'ez  par  les  yeux.  »  Et  voulant  pour- 
fuiure  le  propos  de  la  vraye  dodrine 
&  de  celle  du  Pape,  les  vns  fe  mirent 
à  crier,  les  autres  à  fe  complaindre, 
&  fur  tout  on  oyoit  Col  criant  qu'on 
lui  barraft  la  bouche,  &  qu'on  defpef- 
chaft  de  le  faire  mourir.  Cranmer  ef- 
tant  pouffé  de  l'efchaffaut  en  bas,  eft 
mené  au  feu,  acompagné  de  Moinail- 
les ,  le  poufi'ans  autant  plus  furieufe- 
ment  qu'il  leur  eftoit  poffible  :  «  Quel 
diable,  »  difoyent-ils ,  «  t'a  mis  dere- 
chef en  ces  erreurs,  par  lefqueîs  indu- 
bitablement tu  précipiteras  là  bas  en 
enfer  vne  infinité  d'ames  ?»  Il  ne  leur 
refpondit  rien,  adrefl'ant  toufiours  fon 
propos  au  peuple ,  finon  que  par  fois 
il  fe  retournoit  vers  Sidal,  l'exhortant 
d'eftudier  toufiours  de  plus  en  plus, 
l'affeurant  qu'où  il  prieroit  Dieu  ,  & 
liroit  les  Efcritures,  qu'il  paruiendroit 
à  vne  conoiffance  plus  grande.  Ce 
criard  Efpagnol ,  ci  deuant  nommé, 
enrageoit  du  tout,  &  monftroit  bien 
qu'il  eftoit  hors  des  gonds,  n'ayant 
autre  propos  en  la  bouche,  finon  cef- 
tui-ci  :  a  Tu  n'as  pas  encore  fait.  » 

Or,  eftant  Cranmer  arriué  au  lieu 
mefme  où  les  fainds  Euefques  &  mar- 
tyrs de  Dieu,  Hugues  Latimer  &  Ni- 
colas Ridley  auparauant  auoient  efté 
bruflez,  s'efiant  profterné  bas  en  terre, 
fit  fa  prière  à  Dieu ,  &  ne  demeura 
gueres  qu'il  ne  fe  dcfpouillaft  mefmes 
iufques  à  la  chemife.  Or,  lachemife  def- 
cendoit  des  épaules  iufquesaux  talons. 
Il  auoit  les  pieds  nuds,  latefte  pareille- 
ment, &  ayant  ofié  les  deux  bonnets 
qu'il  portoit  ordinairement,  monftroit 
vn  deft'us  de  tefte  chauue.  La  barbe 
chenue  &  longue  rendoit  ie  ne  fai 
quelle  maiefté  en  fon  vifage,  &  grauité 
merueilleufe.  En  forte  que  la  face  & 
contenance  graue  de  ce  perfonnage 
rendoit  amis  &  ennemis  eftonnez.  Ces 
frérots,  Jean  &  Richard,  Efpagnols 
(defquels  il  a  efté  parlé),  le  voulurent 
admonnefter  derechef;  mais  ce  fut  en 


vain.  Ainfi  donc,  demeurant  Cranmer 
ferme  &  conftant  en  la  profeffion  de  fa 
dodrine,  vint  à  tendre  la  main  à  quel- 
ques bons  vieillards  &  autres  qui  ef- 
toyent  à  l'entour,  leur  difant  Adieu. 
Voulant  faire  le  mefme  à  Sidal ,  fut 
refufé  de  lui,  difant  qu'il  n'eftoit  pas 
loifible  de  refaluer  les  hérétiques, 
mefmement  vn  tel,  qui  fi  mal-heureu- 
fement  retournoit  derechef  en  opi- 
nions lefquelles  il  auoit  lui-mefme 
reiettees.  Que  s'il  euft  aperceu  qu'il 
euft  voulu  faire  cela,  qu'il  ne  lui  euft 
point  fait  l'honneur  de  le  fréquenter  fi 
familièrement,  reprenant  bien  fort  les 
gens  de  iuftice  &  bourgeois,  de  ce 
qu'ils  ne  l'auoyent  refufé  comme  lui , 
lors  qu'il  leur  auoit  baillé  la  main.  Ce 
Sidal  eftoit  vn  nouueau  preftre  An- 
glois,  commençant  de  s'infinuer  en  la 
faculté  de  Théologie ,  &  toutesfois 
preft  de  pafl'er  Doéleur,  Sous-doyen 
d'vn  collège  qu'on  appelé  lefus. 

Cependant  Cranmer  eftant  attaché 
à  vn  pofteau  auec  vne  chaifne  de  fer , 
on  commanda  de  bouter  le  feu  :  lequel 
gagnant  petit  à  petit  à  l'endroit  où 
Cranmer  eftoit ,  il  eftendit  foudain  le 
bras,  &,  d'vne  conftance  merueilleufe, 
auança  la  main  au  milieu  du  feu,  qui, 
s'efleuant  haut ,  ardoit  toufiours  de 
plus  en  plus  ;  &  neantmoins  il  la  tint 
fi  ferme  &  immobile  (horfmis  qu'il 
s'en  torcha  vne  fois  le  vifage)  qu'vn 
chacun  la  voyoit  pluftoft  bruflee  que 
le  corps  euft  encores  enduré  le  feu. 
Quant  au  refte,  il  receuoit  le  feu  auec 
vn  arreft  fi  merueilleux,  que,  ne  fe  re- 
muant aucunement,  demeuroit  comme 
le  pofteau  mefme  auquel  il  eftoit  atta- 
ché, appelant  par  plufieurs  fois  tant 
haut  qu'il  pouuoit  sa  main  ,  Indigne. 
Ses  yeux,  il  les  auoit  fichez  au  ciel, 
priant  en  cefte  manière  :  «  Seigneur, 
reçoi  mon  efprit.  y>  Veincu  delà  force 
du  feu,  il  rendit  l'efprit  à  Dieu.  Frère 
lean  eftonné  d'vne  telle  conftance,  ef- 
timant  que  ce  ne  fuft  magnanimité , 
ains  vn  defefpoir  (combien  que  tous 
les  iours  on  pouuoit  aft'ez  voir  de  tels 
exemples  en  Angleterre)  courut  vers 
le  Seigneur  de  Thamo ,  criant  que 
l'Archeuefque  eftoit  mort  enragé  & 
defefperé.  Lui  qui  fauoit  aft'ez  de  quel 
courage  les  gens  de  fa  nation  eftoyent 
(inconu  toutefois  aux  Efpagnols ,  fort 
diftans  &  feparez  de  l'Angleterre)  ne 
refpondit  mot;  mais  mefmes  auec  vn 
foufrire  fe  moquoit  de  frère  lean,  & 
de  la  caphardife  Efpagnole. 

Telle  fut  la  fin  &  ifl'ue  de  ce  S." 
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Archeuefque,  lequel  Dieu  voulut  con- 
feruer  ,  le  faifant  reuenir  à  foi  ,  afin 
qu'il  ne  perift,  félon  que  fes  iugemens 
font  incomprehenfibles,  &  le  faifant 
mourir  honorablement ,  afin  qu'il  ne 
vefquift  en  opprobre  &  ignominie  per- 
pétuelle. 


Thomas  Witlé  ,  minifire  Anglois  (i). 

Les  Minijïres  de  la  parole  du  Seigneur 
ont  aujfi  en  rhijtoire  de  ce  Martyr 
vn  exemple  de  marque  &  impreffion 
de  la  mijericorde  de  Dieu,  car  Witlé, 
annonciateur  d'icelle ,  comme  il  fut 
appréhendé  ,  je  de/dit;  mais  ,  Je  re- 
pentant puis  après  de  Ja  di/fimula- 
tion,  ilendura  le  martyre  de  Ji  grande 
confiance  &  magnanimité  pour  la 
doSlrine  de  l Euannle ,  qu'il  édifia 
grande  multitude  de  peuple  en  fa 
mort. 


Ce  perfonnage  ,  feruant  de  Pafieur 
en  vne  paroilTe  nommée  Kyrbie  (2) , 
fut  alfailli ,  après  la  mort  du  Roi 
Edouard,  par  la  violence  &  oppreffion 
des  Euefques;-&  toutefois,  comme  il 
pouuoit  recouurer  quelque  opportu- 
nité, il  ne  celToit  de  femer  l'Euangile 
par  ci  par  là.  Finalement  il  fut  pris 
par  vn  nommé  Edmond  Alebafier  (3), 
lequel,  par  flateries  &  déceptions,  fai- 
foit  efiat  d'attraper  bénéfices  &  digni- 
tez.  Ceft  Aleballer,  pour  faire  plaifir 
aux  ennemis  de  la  vérité  ,  mena  pre- 
mièrement Witlé  au  Chancelier  Gar- 
diner,  Euefque  de  Winceftre,  qui  ef- 
toit  nouuellement  faifi  de  la  maladie  , 
de  laquelle  il  mourut  depuis  trefmife- 
rablement.  Gardiner,  au  lieu  de  faueur 
que  pourfuyuoit  Alebafler,  le  tança 
fort  aigrement,  difant  :  «  N'y  a-il  au- 
tre que  moi  à  qui  tu  ameines  ces  ra- 
cailles-ci ?  Va  au  gibet  auec  ton  im- 
portunité.  »  En  celle  forte  ce  flatteur 
fut  deceu  ,  &  ne  feut  plus  que  faire , 
finon  mener  fon  prifonnier  en  dernier 
refuge  à  l'Euefque  de  Londres.  Ce 
bon  Euefque  l'ayant  premièrement  fait 
mettre  en  la  Charbonnière  de  Philpot, 


(1)  Crespin ,  1564,  p.  807;  1570,  422. 
Voy.  aussi ,  sur  le  martyre  de  Thomas 
Whittle,  Foxe,  t.  VII,  p.  718.  Voy.  aussi 
p.  3  57,  supra. 

(2)  Kirkby,  en  Essex. 
(î)  Thomas  Alablaster. 


Rufcs  de 
Boncr,  Euef- 
que de 
Londres. 


vn  peu  après  le  fit  appeler,  t*^-  com-  m.d.lvi. 
mença  à  l'efprouuer  d'vne  rufe  Os: 
façon  non  vfitee  aux  autres  Euefques, 
qui  n'eftoit  pas  voirement  fi  grieue  au 
corps,  toutefois  eftoit  fort  pernicieufe 
à  l'ame,  afin  que,  par  douceur  contre- 
faite, &  quelque  dextérité  qu'il  fe  per- 
fuadoit  d'auoir  à  bien  tromper,  il  ar- 
rachafi  vn  renoncement  de  la  vérité 
des  poures  fidèles  &  fimples.  De  la- 
quelle façon  il  vfa  lors  principalement 
enuers  ce  minillre.  Il  fit  donc  appeler 
Thomas,  &  lui  tint  des  propos  gra- 
cieux ,  le  traitant  fort  humainement , 
tant  à  table  qu'en  deuis  familiers, 
mefme  le  faifoit  pourmener  auec  lui , 
&  ne  vouloit  point  parler  à  lui  qu'il 
n'eufi  la  tefte  couuerte  :  ce  qu'il  ne 
faifoit  point  à  tous.  Toutefois  il  difoit 
qu'il  faifoit  cela  pour  la  vertu  qui  eftoit 
en  lui  ,  &  pour  la  reuerence  facerdo- 
tale  ;  il  le  louoit  &  traitoit  familière- 
ment, faifant  fcmblant  auffi  d'aimer 
fes  vertus.  Il  metloit  en  auant  plufieurs 
chofes  de  fa  prudence,  de  fa  modeftie 
finguliere,  de  fon  bon  efprit,  &  de  fon 
grand  fauoir,  lefquelles  vertus  il  co- 
noilToit  en  lui,  en  partie  par  le  rapport 
des  autres,  en  partie  pource  que  lui- 
mefme  en  auoit  plus  veu  de  fes  yeux 
que  la  renomme  n'en  auoit  femé.  Bref, 
il  Tauoit  en  telle  eftime,  qu'il  le  repu- 
toit  digne  de  grande  compagnie  de 
feruiteurs,  &  de  quelque  grand  palais 
ou  maifon  fomptueufe,  ou  d'eftre  doyen 
ou  archediacre  en  quelque  grande 
Eglife.  Outre  tout  cela,  il  lui  promet- 
toit  de  lui  affifter,  pourueu  auffi  que 
lui-mefme  ne  faillift  pas  à  faire  fon  de- 
uoir.  Il  l'admonneftoit  donc  &  con- 
feilloit  pour  la  bonne  afTedion  qu'il 
lui  portoit,  de  regarder  à  fauuer  fon 
bien  &  fa  propre  vie  ,  &  ne  faire  que 
le  profit  des  autres  lui  fuft  plus  pré- 
cieux que  le  fien  propre  ,  pîuftoft  de 
prendre  confeil  de  fa  propre  prudence, 
qui  eftoit  finguliere.  Et  fi  iufques  à 
ccfte  heure  s'eftant  accommodé  aux 
temps,  il  auoit  erré  auec  plufieurs, 
qu'il  fe  retiraft  maintenant  de  l'erreur 
commun  pour  cftre  réduit  auec  tout  le 
peuple.  Ce  qu'il  auoit  erré,  c'eftoit 
vn  vice  humain,  maintenant  cela  con- 
uiendroit  fort  bien  à  fa  grand'prudence, 
de  fe  repentir  :  &  d  auantage,  cela 
viendroit  bien  à  propos  pour  fa  fain- 
deté. 

Auec    ces    paroles   amielees   d«    Les  alleche- 
l'Euefque,    voici    les  feruiteurs  lui      mens  font 
offrirent  prompts  feruices,  les  Pref-  ^efdire  WiUé 
très  deuifoyent,  fe  iouoyent,  paffoyent 
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le  temps  ,  &  beuuoycnt  auec  lui.  Et 
au  lieu  du  trou  cralîeux  &  obfcur  de 
la  Charbonnière  où  il  efloit  ,  on  lui 
donna  vne  belle  chambre,  comme  à 
l'vn  des  compagnons  de  l'Euefque. 
Bref,  on  fe  feruit  de  toutes  occafions 
pour  l'attraper  ,  ou  pour  esbranler  fa 
vertu,  ou  pour  amorfer  fon  infirmité. 
Or,  pour  le  faire  court ,  la  fimplicité 
fragile  de  ce  perfonnage  fut  tellement 
furprife  par  telles  rufes  &  flateries  , 
qu'il  commença  premièrement  à  chan- 
celer, &  à  conceuoir  quelque  volonté 
de  fe  defdire,  &  à  donner  efperance 
de  ce  faire.  Ces  gens-ci  l'apperceuans 
comme  vne  paroy  prefte  à  tomber,  ne 
celfent  de  faire  bransler  ce  qui  eftoit  à 
demi  cheu,  iufques  à  ce  que  finale- 
ment ils  vindrent  à  bout  de  leur  entre- 
prife.  Witlé  donc  fut  veincu  par  ce 
moyen,  &  s'accorda  finalement  à  tout 
ce  qu'ils  vouloyent;  &,  pour  dire  en 
un  mot,  il  foufcrit  à  leurs  loix  &  im- 
pieté; &  auec  cela  il  affigna  vn  certain 
iour  &  lieu,  où  il  deuoit  publiquement 
renoncer  à  fa  dodrine,  laquelle  il  auoit 
prefchee auparauant.  Ce poure homme, 
s'eftant  ainfi  aliéné  &  defiourné  de 
Dieu  ,  fut  fait  proye  à  Satan  ;  &  s'ef- 
tant  retiré  de  deiTous  l'enfeigne  de 
Icfus  Chrift  ,  commença  à  prendre  la 
folde  du  monde,  &  du  Pape,  feigneur 
du  monde. 

Dieu  le  releue.  Mais  voici  :  Dieu  tout  incontinent 
après  monftra  vne  merueilleufe  bonté, 
&  vn  fingulier  tefmoignage  de  fa  grâce. 
Combien  que  fon  gendarme  fe  fufi 
reuolté  de  lui ,  toutesfois  il  n'aban- 
donna point  celui  qui  l'auoit  quitté  , 
&  ne  permit  point  aux  Papilles  de 
triompher  longuement.  Witlé,  fcntant 
la  bonté  &  grâce  de  Dieu  reluire  de- 
dans fon  cœur,  fe  refueilla  ,  conut  fa 
faute,  &  pleurant  fa  desloyauté  ,  de- 
manda pardon.  Et  fa  trifteflTe  fut  fi 
grande,  qu'à  grand'peine  peut-il  long 
temps  après  reprendre  courage ,  car 
de  faiél  il  efioit  comme  englouti  de  fa 
douleur;  mais  finalement  il  print  ce 

Witlé  procède  confeil  de  retourner  au  Greffier  qui 
fagemcnt.  auoit  mis  par  efcrit  fa  retradation  ;  & 
le  pria  fort  affcducufement  de  lui  mon- 
trer le  regifire  des  noms  ,  difant  qu'il 
craignoit  que  le  Greffier  n'eufl  point 
fidèlement  efcrit  les  poinds  qui  appar- 
tenoyent  à  fa  retradation.  Le  Greffier 
nommé  lonfon,  penfant  qu'il  n'y  eufi 
•nulle  fraude  en  cela  ,  lui  monfira  vo- 
lontiers les  regifires.  Ainfi  que  le 
Greffier  lonfon  s'amufoit  à  quelques 
autres  chofes,  Witlé,  après  auoir  ren- 
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contré  ce  qu'il  cerchoit,  print  le 
feuillet  auquel  mention  efloit  faite  de 
lui,  &  le  defchira  en  mille  pièces.  Ce 
greffier  lonfon  efiant  fort  irrité  de  ce 
que  l'autre  auoit  fait,  le  fit  empoigner, 
lequel  ofi'rit  volontiers  fa  perfonne,  & 
fe  laiffa  paifiblement  mener  à  l'Euef- 
que Boner,  lequel  informé  du  faid  , 
deuint  comme  forcené,  &  fe  ietta  fur 
la  face  de  ce  poure  prifonnier  de  tout 
fon  pouuoir,  &  monfira  bien  lors  fon 
mefchant  naturel  qu'il  auoit  caché.  11 
print  Witlé  par  la  barbe,  &  le  frappoit 
des  deux  poings,  lui  arrachant  les 
poils  de  la  barbe  tantoft  d'vn  cofté,  & 
tantoft  d'vn  autre.  Et  ne  cefla  d'exer- 
cer fa  furie  ,  iufques  à  ce  qu'il  euft 
lailTé  ce  poure  homme  comme  gifant 
mort  par  terre.  Finalement  après  que 
Witlé  eut  repris  haleine,  cefi  Euefque, 
laiiîant  les  coups  de  poing,  commença 
à  procéder  par  outrages ,  difant  : 
«  Malheureux  ,  i'ai  perdu  maintenant 
la  bonne  opinion  que  i'auoi  de  toi ,  & 
ma  foi  enuers  toi,  veu  que  tu  ne  gar- 
des pas  la  tiene.»  Apres  les  iniures,  il 
l'enuoya  en  prifon. 

Or  Witlé  fut  détenu  prifonnier  par 
l'efpace  de  dix  femaines  ,  dequoi  fe 
refiouyrent  grandement  tant  ceux  qu'il 
auoit  pour  compagnons  en  la  prifon  , 
que  ceux  qui  efioyent  dehors.  Car 
quant  à  ceux  qui  efioyent  dehors,  il  ne 
fut  point  pareffeux  à  leur  efcrire  fou- 
uent  ;  &  quant  à  ceux  qui  efioyent 
prifonniers  auec  lui,  il  les  fortifioit,  & 
par  fon  exemple  leur  monftroit  com- 
ment il  faloit  qu'ils  fuffent  confians. 
Entre  ceux  qui  efioyent  là  prifonniers, 
il  y  en  auoit  vn  qui  efioit  infedé  de 
l'erreur  d'Arius,  contre  lequel  Witlé 
difputa  fort  longuement,  &,  après  auoir 
pris  grand'peine,  le  retira  de  fa  mau- 
uaife  opinion,  lequel  depuis  fit  confef- 
fion  de  fa  foi  en  la  prefence  de 
plufieurs  frères  ,  &  protefia  du  chan- 
gement de  fon  erreur,  &  mourut  con- 
ftammentauec  Witlé.  Durant  le  temps 
que  Witlé  demeura  en  la  prifon  de 
Newgat,  où  il  fut  fix  femaines  ,  plu- 
fieurs le  vindrent  alîaillir  de  paroles. 
L'Euefquede  Londres,  voyant  que  tout 
cela  ne  profitoit  de  rien ,  manda  fina- 
lement qu'il  fufi  tiré  de  fa  prifon  ;  & 
qu'efiant  reuefiu  de  robe  facerdotale, 
il  fufi  amené  deuant  le  peuple,  à  celle 
fin  que  là  il  ouift  fa  dernière  fentence 
pour  efire  dégradé.  En  cefie  affem- 
iDlee  la,  il  y  auoit  fix  Euefques,  quatre 
Dodeurs,  &  autres  eftaffiers.  Boner, 
auant  que  prononcer  la  fentence  ,  lui 


Fureur  ho 
ble  &  extrême 
iniuftice  de 
Boner. 
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ofta  premièrement  la  robe  longue  i.'^: 
les  ornemens  presbyteraux  ,  félon  la 
façon  acoLirtumee;  puis,  procédant  à  la 
dégradation  aduelle,  qu'on  appelé, 
lui  ofta  les  ordres  de  preftrife.  Apres 
tous  ces  beaux  mylieres  ,  il  lui  dit  : 
«Va,  mal-heureux,  ofte-toi  d'ici;  tu 
n'es  plus  preftre ,  ains  hérétique.  «  Et 
'Witlé  lui  refpondit  :  <(  Tenez-moi 
mille  fois  pour  hérétique,  fi  vous  vou- 
lez; ie  fai  bien  peu  de  cas  de  tout 
cela,  moyennant  que  le  Seigneur  mon 
Dieu  me  repute  pour  fon  feruiteur. 
Mais  quelque  hérétique  que  ie  fois  , 
ie  vous  prie  rendez  moi  mes  habille- 
mens  ,  defquels  i'eftoi  vertu  aupara- 
uant.  » 

Apres  cela,  on  procéda  auiugement 
de  la  caufe,  auquel  Witlé  les  attendit 
quatre  heures  entières,  difputant  doc- 
tement &  prudemment  pour  fa  caufe. 
Mais  autant  que  lui  les  gagnoit  en 
bonté  de  caufe,  autant  iceux  le  fur- 
montoyent  en  violence  &  oppreffion  ; 
&  la  fentence  de  mort  prononcée  con- 
tre lui  tit  la  fin  du  procès.  Efiant  con- 
damné, du  fiege  iudicial  fut  ramené 
en  la  prifon  ;  où  il  employa  ce  peu  de 
temps  &  vie  qui  lui  refioit ,  à  prier 
Dieu,  à  confoler  les  frères ,  à  efcrire 
à  fes  amis.  Entre  autres  lettres  ,  il  en 
efcriuit  vne  excellente  à  deux  de  fes 
frères,  le  iour  deuant  qu'il  fuft  bruflé. 
Vn  nommé  Richard  Spenfera  recueilli 
de  ladite  lettre  ce  peu  d'hifioire  qui 
eft  ici  déduite  par  efcrit.  Il  fut  bruslé 
à  Londres,  auec  celui  qu'il  auoit  retiré 
de  l'erreur  Arien,  &  auec  cinq  autres 
conftans  &  fidèles  Martyrs  de  lefus 
Chrifi.  Entre  ces  cinq  Martyrs  ,  il  y 
eut  deux  femmes  de  Londres  :  l'vne 
edoit  défia  aagee  ,  matrone  honorable 
de  Southwork  (i);  l'autre  efioit  encore 
fille,  charte  &  fort  belle.  Certe-ci  fut 
alTaillie  en  diuerfes  fortes;  mais  on  ne 
la  peut  iamais  retirer  du  bon  chemin 
de  la  vraye  Religion,  pour  quelque 
perfuafion  que  ce  fuft  ;  iSz  pourtant 
elle  fut  bruflee  auec  les  autres,  au 
mefme  habillement  qu'elle  deuoit  élire 
acourtree  en  fes  fiançailles,  prenant  le 
Fils  de  Dieu  pour  fon  époux.  En  ce 
nombre  ci  ertoit  M .  Barthelemi  Grene, 
de  noble  famille,  qui  fut  pris  à  caufe 
de  quelques  lettres  qu'il  auoit  efcrites 
à  vn  fien  ami  Théologien  ,  qui  ertoit 
lors  en  exil,  comme  en  fon  hirtoire  ci 
après  eft  contenu.  Au  demeurant,  il  y 
en  auoit  fept  en  tout  qui  furent  là 

(i)  Southwark. 


bruflez.  defquels  les  noms  s'enfuiuent.       m  d.i.vi. 

I.  Thomas  Witlé. 

IL  Barthelemi  Grene. 

m.  Thomas  Brovn. 

IV.  Iean  Tvston. 

V.  Iean  Went. 

VI     Agnhs  Favster. 

vn.  Ieanne  Lashefort  (i). 

Ils  furent  enfemble  bruflez  ù  Lon- 
dres l'an  m.d.lvi.  le  27.  iour  de  Jan- 
uier. 


Iean  Lowmas,  &  autres  (2). 

Or  après  que  Witlé  fes  autres 
compagnons  eurent  erté  exécutez  en 
la  ville  de  Londres  ,  il  y  en  eut  cinq 
autres  bruflez  en  ce  mefme  mois  de 
lanuier  en  la  ville  de  Cantorbie  :  ce 
fut  le  dernier  iour  de  lanuier  de  cefte 
année  m.d.lvi.  à  fauoir  :  i.  Iean 
Lowmas.  ii.  Anne  Albrycht.  m. 
Ieanne  SoALLE.  IV.  Ieanne  Painter. 
V.  Agnes  Snode. 


Anne   Potten  ,    cS:  la 
Michel  (3). 


Femme  de 


Ci  i.ic[fiis  en  l'hi/loire  de  Robert  Sa- 
muel, martyr  du  Seigneur  ,  nous 
auons  fait  mention  de  ees  deux  fem- 
mes ,  de f quelles  Vhijloirc ,  quant  à 
leur  mort  y  vient  en  cejî  ordre  de 
temps. 

Entre  celles  qui  ont  vertueufement 
bataillé  fous  l'enfeigne  de  lefus 
Chrirt,  iS:  qui  ont  obtenu  vidoire  fous 
fa  conduite,  c'ert  bien  raifon  que  ces 
deux  femmes  y  foyent  mifes ,  Anne 


(1)  Thomas   Whiiile ,    Barllet  Grecn. 
Thomas  Brown,  John  Tudson ,  John  Wcnt, 
Isabel  Fostcr,  Joan  Warne,  alias  Lashford. 
Sur  cette  dernière,  voy.  p.  1Ç9,  supra.  Sur 
Grecn,  voy.  p  401,  ci-dessous. 

(2)  Crespin,  1564,  p.  809;  i<7o,f'42;. 
Foxe.  t.  vn,  p.  7)0.  Les  noms  de  ces  mar- 
tyrs étaient  :  John  Lomas  ,  Anne  .Aibright , 
Joan  Catmer.  A.ïnes  Snoth  ,  Joan  Sole. 

(^)Crespin,  1564,  p.  809;  IÎ70,  f*»42î. 
Foxe,  t.  VIII,  p.  loi.  Voyez  aussi  p.  260  , 
supra.  La  ««  femme  de  Michel  »  se  nommait 
Joan  Trunchfield. 


Le  confeil 
d Vne  ieune 
fille. 


Refponfe 
vertueufe  de 
la  femme 
mariée. 
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Potten,  &  la  femme  d'vn  nommé  Mi- 
chel :  l'vne  eftoit  fenime  d'vn  Cordon- 
nier &  l'autre  d'vn  braffeur  de  bière, 
toutesdeuxde  la  ville  d'Ipfew^ytche(i). 
Elles  auoyent  efté  inftruites  par  Ro- 
bert Samuel,  Miniftre  de  Barholt,  au 
diocefe  de  Suffolc  ,  duquel  ci  defTus 
nous  auons  expofé  le  martyre.  Au 
mefme  temps  que  Samuel  fut  mené  au 
fupplice,  ces  deux  femmes  furent  ap- 
préhendées. La  ieune  fille,  qui  donna 
ce  fainél  baifer  à  Samuel ,  ainfi  qu'on 
le  menoit  au  dernier  fupplice  (comme 
il  eft  dit  en  fon  hifioire),  efioit  de  la 
compagnie  fort  familière  de  ces  deux 
femmes  :  laquelle  auoit  confeillé  à 
l'vne  d'elles,  la  voyant  refoluë  &  déli- 
bérée, de  n'obtempérer  aux  ordonnan- 
ces de  la  Roine,  de  prouuoir  de 
bonne  heure  à  fes  afaires,  pendant 
qu'elle  en  auoit  le  moyen,  craignant 
les  grans  inconueniens  qui  auiennent 
iournellement,  par  l'infirmité  des  per- 
fonnes.  La  femme ,  à  laquelle  cefie 
fille  donnoit  ce  confeil,  lui  refpondit  : 
«  le  fai  bien  qu'il  ne  vous  eft  point 
défendu  de  fuir;  &  fi  bon  vous  fem- 
ble  ,  vous  pouuez  fuyure  ce  moyen  ; 
quant  à  moi  ,  mes  afaires  ne  portent 
point  cela.  le  fuis  ici  attachée  à  mon 
mari;  d'auantage  ,  i'ai  affez  bon  nom- 
bre d'enfans  en  ma  maifon,  &  ie  ne 
fai  comment  mon  mari,  qui  eft  encore 
charnel ,  pourroit  porter  mon  dépar- 
tement. Parquoi  ie  fuis  du  tout  refo- 
luë d'endurer  toutes  extremitez  pour 
l'amour  de  Chrifl  &  de  fa  vérité  éter- 
nelle. » 

Geste  refponfe  eft  digne  d'efire  no- 
tée, pour  monfirer  de  quelle  prudence 
&  zele  ces  faindes  femmes  efioyent  me- 
nées &  comment  le  Seigneur  les  auoit 
munies  de  vraye  confiance,  à  laquelle 
la  fin  &  iffue  de  leur  vie  fut  du  tout 
correfpondante.  Le  troifiefme  iour  du 
mois  de  Septembre  ,  qui  eftoit  ie  iour 
après  que  Samuel  eut  efié  bruflé,  on 
les  ferra  eftroitement  en  prifon.  Et 
pource  que,  félon  leur  fexe,  elles  ef- 
toyent  vn  peu  tendres ,  la  dureté  de 
la  prifon  leur  fut  du  commencement 
grieue  &  difficile  à  porter.  Et  outre 
cela  ,  celle  qui  eftoit  femme  du  braf- 
feur  de  bière  fut  grieuement  tour- 
mentée de  paffions  intérieures.  Mais 
Chrift  iettant  les  yeux  de  fa  bonté 
fur  les  combats  de  fa  feruante  ,  ne  la 
delailTa  ,  ains  la  fecourut  &  fortifia 
tellement  que  la  longue  détention  & 

(1)  Ipswich. 
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horreur  de  la  prifon  ne  leur  eftoit 
qu'vne  attente  d'vne  deliurance  bien- 
heureufe  de  tous  maux.  Finalement , 
le  dixneufiefme  iour  de  Feurier  de 
cefte  année  m.d.lvi.  leur  apporta 
heureufe  deliurance  :  ce  fut  à  Ipfe- 
wytche  où  elles  furent  bruflees,  pour 
eftre  maintenant  efpoufes  du  Fils  de 
Dieu  en  fon  Royaume  éternel. 


Iaqves  Abs,  Anglois  (i). 

Le  prouerbe  ancien  qui  dit  :  Que  Jou- 
uent  on  void  combatre  celui  qui  s'en 
e/îoit  fuy ,  Je  peut  appliquer  à  la- 
ques Abs ,  ou  AbbuSy  lequel  s'ejîant 
defdit  de  la  vérité ,  puis  fe  repen- 
tant, retourna  en  prifon  de  fon  bon 
gré,  &  fon  abiuration  finalement 
changée  en  vraye  confeffion  &  mar- 
tyre pour  la  vérité  Chreftienne. 

On  a  veu  ci  deft'us  l'exemple  de 
Witlé,  lequel  s'eftant  pourement  re- 
uolté,  fut  neantmoins  remis  fous  l'en- 
feigne  de  Chrift,  &  monftra  depuis 
vn  fort  bel  exemple  de  vraye  conf- 
tance.  Une  chofe  femblable  eft  aue- 
nue  à  laques  Abs,  finon  que  ceftui-ci 
fut  contraint  par  tortures,  au  lieu  que 
Witlé  fut  attiré  par  flateries  ;  toutes- 
fois  l'vn  &  l'autre  fe  font  defdits  & 
ont  renoncé  la  vérité  ;  tout  deux  auffi 
fe  font  depuis  repentis,  &  tous  deux 
ont  finalement  fouft'ert  vn  mefme  mar- 
tyre pour  le  nom  de  Chrift.  Au  refte, 
voici  quelle  eft  l'hiftoire  de  ce  laques 
Abs. 

Il  auoit  vn  fien  voifin,  qui  lui  eftoit 
fort  familier ,  homme  riche ,  cepen- 
dant n'ayant  nul  fauoir,  qui  s'appeloit 
Wade,  auquel  Abs  aprenoit  à  lire  (2). 
Ce  Wade  eftant  aucunement  inftruit, 
n'alla  point  au  temple  à  la  façon  des 
autres,  tellement  qu'vn  homme  de 
iuftice  nommé  Idden  le  fit  appeler,  & 
Wade  comparut ,  acompagné  de  la- 


(1)  Crespin,  I04,  p.  810;  1J70,  i°  424. 
Foxe,  t.  VII  ,  p.  528;  VIII,  p.  byy.  Ce 
dernier  écrit  ce  nom  :  James  Abbes.  Cette 
exécution,  dont  Crespin  ne  donne  pas  la 
date,  eut  lieu  à  Bury,  le  2  août  15 JJ,  et  est 
donc  bien  antérieure  à  celles  qui  la  précè- 
dent. Le  récit  en  est  d'ailleurs  plus  détaillé 
dans  Crespin  que  dans  Foxe,  contrairement 
à  l'ordinaire. 

(2)  Foxe  ne  fait  pas  mention  de  "Wade , 
ni  de  l'incident  qui  le  concerne. 


Wade 


Idden 
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ques  fon  magirter.  Là  tous  deux  re- 
quirent que  de  là  ils  fulTent  menez  à 
l'Euefque  (i),  qui  efloit  pour  lors  à 
Lainam.  Et  quand  ils  furent  là  venus, 
l'Euefque  commença  incontinent  à 
examiner  Wade  touchant  fa  dodrine. 
Et  toutefois  Wade  demanda  qu'on 
lui  donnafl  certain  iour  pour  refpon- 
dre.  Mais  Abs  fit  quelque  figne  de 
face  &  de  contenance,  comme  celui 
qui  fembloit  rire  &  applaudir  à  Wade. 
Quand  l'Euefque  eut  aperceu  celle 
façon  de  faire,  il  demanda  à  Abs  quel 
affaire  il  auoit  là.  Lequel  refpondit 
qu'il  eftoit  venu  auec  ceft  homme  de 
bien.  «  Quoi  ?  »  dit  l'Euefque,  «  l'ap- 
pelez-vous  homme  de  bien  ?  »  Et  Abs 
dit  :  «  le  l'eftime  tel  voirement ,  s'il 
perfifte  en  cefte  bonne  volonté  qu'il 
auoit  quand  il  partit  de  fa  maifon.  » 
Alors  l'Euefque  lui  dit  :  ((  Dites-moi 
donc  ce  que  vous  fentcz  du  Sacre- 
ment de  l'autel.  »  Il  refpondit  :  «  le 
di  que  c'eft  la  plus  horrible  abomina- 
tion dont  on  ouyt  iamais  parler.  »  Il 
fut  incontinent  mené  en  prifon  &  mis 
aux  ceps  audit  lieu  de  Lainam,  &  tort 
après  furent  menez  tous  deux  par  de- 
uers  le  luge  Idden  par  lean  Mil- 
les, preuuoft  de  Wiffon.  Ce  iour  là 
le  luge  n'eftoit  point  en  fa  maison , 
mais  il  retourna  bien  tofl  après  ,  & 
Wade  auec  fon  compagnon  fe  pre- 
fenta  de  fa  propre  &  franche  volonté. 
Le  luge  les  renuoya  derechef  à 
l'Euefque,  lequel  les  fit  mettre  en  la 
prifon  de  Berie  (2).  Et  pource  qu'il  lui 
fembla  qu'ils  efioyent  là  trop  benigne- 
ment  traitez,  il  les  fit  tranfporter  en 
la  prifon  de  Norwic ,  &  commanda 
que  laques  Abs  fuft  là  plus  efiroite- 
ment  ferré  &  tenu.  Il  lui  fit  mettre 
vne  chaine  de  fer  au  col  &  à  fes  deux 
pieds ,  fi  qu'à  grand'peine  auoit-il  la 
largeur  de  deux  doigts  pour  fe  mettre 
&  pour  porter  le  poure  corps.  On  lui 
bailloit  environ  la  quatrième  partie  de 
ce  qu'il  faloit  à  fon  manger,  &  pour 
tout  fon  boire  vn  bien  peu  d'eau. 
Finalement  la  faim  &  la  foif  &  l'hor- 
reur de  cefte  prifon  lui  firent  quafi 
perdre  tout  le  fens ,  tellement  que 
cela  le  contraignit  de  fe  retrader,  & 
l'Euefque  &  le  Chancelier  l'enuoye- 
rent  auec  vn  petit  billet  au  Curé  de 
la  ville  ,  afin  qu'il  recitafi  publique- 
ment au  temple  ce  qui  y  efioit  con- 
tenu ,  &  lui  firent  quand  &  quand 


(1)  De  Norwich. 

[2)  Bury. 

II. 


donner  argent  pour  faire  le  voyage.  m.d.i.vi. 

Apres  qu'Abs  eut  fait  abiuration  , 
il  fut  touché  d'vne  repentance  telle 
qu'il  retourna  vers  l'Euefque,  com- 
bien qu'il  y  eufi  long  chemin  à  faire  ; 

ayant  efpié  l'occafion  il  fe  prefenta 
droit  à  cefi  Euefque,  en  une  grande  af- 
femblee  tS: ,  deuant  beaucoup  de  gens 
qui  là  efioyent,  rendit  le  billet  &  dit 
qu'on  auoit  plus  efcrit  qu'il  n'auoit  en- 
tendu ,  &  fi  rendit  l'argent  qu'ils  lui 
auoyent  fait  donner  pour  faire  fon  voya- 
ge. Et  voyant  qu'ils  ne  le  vouloyent 
receuoir,  il  le  ietta  au  milieu  d'eux, 
difant  :  «  PerilTez  auec  vofire  argent.  » 
Sur  quoi  efiant  empoigné  &  mis  en 
prifon ,  toft  après  receut  fentence  de 
condamnation  d'efire  bruflé.  Quand 
il  fut  prochain  de  l'exécution,  il  de- 
manda au  luge  qu'il  permifi  au  peu- 
ple de  faire  oraifon  auec  lui.  Le  luge 
lui  dit  qu'il  le  permettoit ,  pourueu 
qu'il  fe  voulufi  conuertir.  Et  il  dit  : 
((  le  croi  en  lefus  Chrifi  ;  à  qui  vou-  La  repentance 
lez-vous  que  ie  me  conuertifle  ?  »  Et  d'Abs  après 
adreffant  fon  propos  &  fa  prière  au  abiuration. 
peuple,  il  requit  tous  ceux  qui  là  ef- 
toyent  de  prier  auec  lui  ,  &  qu'auant 
mourir  il  euft  ce  bien  que  leur  voix 
fufi  coniointe  auec  la  fiene.  La  pluf- 
part  de  crainte  murmuroit  tout  bas  vn 
bruit  de  voix,  n'y  en  eut  en  toute 
la  troupe  que  trois  qui  efleuerent  leur 
voix,  à  fauoir  :  i.  A  m  mon  ;  11.  Iean 
Ross;  &  III.  Alice  Spenser. 

Barlet  ,  ou  Barthelet  Grene  (i). 

Ci  dcjjus  en  rhijloirc  de  Thomas 
Willé  (2) ,  nous  allons  parU'  de  fepl 
Martyrs  qui  furent  en  feinble  exeeii- 
te\,  entre  le/quels  Bar'thelenii  Grene 
{''ul^^airenient  nonmii!  Barlet  ou  Bar- 
thelet) en  ejloit  l'un,  &  duquel  l'hif- 
toire ,  en  e'e  lieu  prcniife ,  ejl  ici  dej- 
crite. 

PovR  monfirer  que  vieux  c^'  ieunes, 
nobles  &  ignobles  ont,  en  ce  Recueil, 
part  à  la  confolation  qui  y  ell  excel- 
lente, pour  repoulTer  toutes  excufes 
&  tentations  ,  qui  empefchent  ordi- 


(1)  Crcspin,  1564.  p.  811;  i>ro,  f  42^ 
Voy.  aussi  Foxc,  i.  VII,  p.  7]i.  Le  nom 
de  ce  martyr  était  Barllcl  Grccn. 

(2)  Page  507. 

26 


402 


LIVRE  SIXIEME. 


nairement  &  retardent  le  vrai  feruice 
de  Dieu,  nous  ioindrons  à  ces  bons 
Pères  propofez  ci'  deuant  en  leur 
rang ,  l'exemple  d'vn  qui,  dés  fa  ieu- 
nelTe,  s'eftoit  dédié  pour  porter  tefmoi- 
gnage  à  la  vérité.  C'efl;  BarletGrene, 
ifTu  de  noble  maifon  de  Londres , 
lequel  paffa  fes  '  premiers  &  puérils 
eftudes  en  rVniuerfité  d'Oxfort ,  & 
profita  grandement  és  langues  Latine 
&  Grecque.  Puis  s'eftant  adonné  à 
l'eftude  des  loix,  en  peu  de  temps  y 
fuft  tellement  auancé  ,  qu'il  furmonta 
les  autres  de  Ton  aage ,  &  eftoit  comme 
vn  vrai  exemplaire  aux  autres  efiu- 
dians.  Pourfaconuerfation,  fes  mœurs, 
fa  modeftie,  il  n'y  auoit  celui  qui  ne 
defirafl  fon  amitié.  Au  demeurant,  il 
receut  le  comble  de  toute  félicité,  à 
fauoir  la  conoilTance  de  la  parole  de 
Dieu  ,  lors  que  le  doéleur  Pierre 
Martyr  y  eftoit  profe(reur  en  Théo- 
logie &  és  fainéles  lettres.  Auint  de 
ce  temps,  en  la  grande  fureur  de  cefte 
perfecution,  que  la  Roine  Marie,  en- 
tre autres  defenfes,  ayant  fait  publier  : 
Que  nul  n'aidaft  ne  mandaft  lettres  à 
ceux  qui  eftoyent  fugitifs  du  Royaume 
pour  la  fede  Lutheriene  ,  vn  certain 
melTager  fut  furprins ,  portant  plu- 
fieurs  lettres ,  entre  lefquelles  il  y  en 
auoit  vne  efcrite  par  ledit  Grene  à  vn 
fien  ami  abfent  pour  cefte  caufe  (i). 
Ces  lettres  portées  au  Confeil  de  la 
Roine,  Grene,  eftant  adiourné  à  com- 
paroir perfonnellement ,  reconnut  fa 
lettre  fans  aucune  difficulté.  Le  Chan- 
celier lui  dit  en  pleine  alTemblee  du 
Confeil,  que  pourtant  qu'il  auoit  ef- 
crit  ladite  lettre  à  vn  hérétique,  il  en 
auroit  l'exécution  de  l'ordonnance. 
Grene,  d'vn  cœur  gay ,  fans  hefiter, 
refpondit  :  «  A  la  miene  volonté 
qu'ainfi  foit  ;  »  &  fur  le  champ  pria 
l'afTemblee  qu'ils  milTent  bien  toft  en 

(i)  Cette  lettre  était  adressée  à  Christo- 
pher  Goodman,  Tun  des  plus  distingués 
parmi  les  réfugiés  anglais  ,  et  qui  fut ,  avec 
Knox,  pasteur  de  Téglise  anglaise  de  Ge- 
nève. Le  I"  juin  i)'j8,  le  droit  de  bour- 
geoisie lui  fut  gratuitement  conféré  par  le 
conseil  de  Genève.  Il  y  travailla  à  la  publi- 
cation de  la  version  anglaise  de  la  Bible , 
qui  parut  dans  cette  ville.  Voy.  sur  lui  les 
Cabini  Opcra,  XVII,  295,  566;  XVIII,  365, 
435.  Foxc(VII,  732)  raconte  que  la  lettre 
qui  amena  l'arrestation  de  Grcene  était  une 
réponse  à  une  lettre  de  Goodman,  qui  avait 
demandé  à  son  ami  si  le  bruit  qui  avait  couru 
au  sujet  de  la  mort  de  la  reine  était  fondé. 
Grcene  avait  répondu  :  «  La  reine  n'est  pas 
morte.  »  Ses  juges  prétendirent  trouver  dans 
CCS  mots  l'indice  d'un  complot  contre  la  vie 
de  Marie. 


e(red  leur  parole ,  &  qu'il  defiroit 
mourir  pour  la  confeffion  du  Nom  de 
Dieu.  Eux  voyans  fa  conftance  et 
qu'il  parloit  de  telle  ferueur ,  furent 
grandement  eftonnez  &  ne  feurent 
que  refpondre,  finon  qu'ils  comman- 
dèrent de  le  mener  en  prifon. 

La  eftant,  fut  folicité  par  flatteries  & 
douces  paroles  de  fes  parens,  voire  des 
Papiftes ,  mefmes  auec  larmes  (car  il 
eftoit  grandement  aimé  &  regretté), 
qu'il  euft  à  garder  l'honneur  des  fiens 
&  fa  vie,  c'eft  affauoir,  en  fe  defdi- 
fant.  Apres  les  auoir  efcoutez  par 
trop  patiemment ,  fouffigna  certains 
articles  contenus  en  vn  papier  qu'iceux 
amis  lui  auoyent  dreffé  pour  le  fau- 
uer,  mais  incontinent  qu'il  fut  revenu 
à  foi  &  remis  en  la  droite  voye,  arra- 
cha des  mains  d'iceux  ledit  papier  & 
le  defchira  par  pièces.  A  raifon  de 
quoi,  le  lendemain,  fans  tarder,  il  fut 
fentencié  &  condamné  d'eftre  bruflé 
en  la  place  de  Smithfild  ;  &  pour  cela 
fut  tranfporté  d'vne  prifon  en  autre , 
alîauoir  de  la  groffe  tour  (i)  en  New^- 
gat,  qui  eft  la  prifon  des  brigans,  auquel 
lieu,  la  nuid  deuant  l'exécution,  il  ef- 
criuit  à  vn  fien  ami  vne  lettre  pleine 
de  fentences  de  l'Efcriture  &  de 
grande  confolation  contre  les  regrets 
de  la  mort. 

MiEVX  vaut  le  iour  de  la  mort  (dit 
le  Sage)  que  le  iour  de  la  naiflance. 
L'homme  nai  de  la  femme  vit  peu  de 
temps  &  eft  rempli  de  plufieurs  mife- 
res  ;  mais  bien-heureux  font  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur.  L'homme  nait 
de  la  femme  en  douleurs,  vit  en  mi- 
fere,  &  acheue  le  cours  de  fes  iours 
en  calamité.  L'homme  en  lefus  Chrift 
meurt  en  ioye  pour  régner  en  félicité. 
Il  eft  nai  donc  afin  qu'il  meure  ,  & 
meurt  afin  qu'il  viue.  Incontinent  qu'il 
fort  de  la  mere ,  il  monftre  fa  mifere 
par  larmes  ;  mais  allant  au  trefpas ,  il 
s'esjouit  &  glorifie  le  Seigneur.  Dés 
le  berceau,  trois  ennemis  le  vienent 
aft'aillir;  mais,  après  la  mort,  il  n'a 
aucun  aduerfaire.  Cependant  qu'il  vit 
ici  bas,  que  fait-il  autre  chofe  que 
mefprifer  le  Seigneur.^  mais,  après  fa 
mort,  il  fe  dédie  à  la  volonté  d'icelui. 
En  cefte  vie ,  par  le  péché  il  eft  en  la 
mort;  mais,  en  la  vie  à  venir,  il  vit  en 
iuftice  &  fainéleté.  Par  plufieurs  tri- 
bulations en  ce  monde  il  eft  purgé , 
mais  au  ciel  il  eft  renouuelé  à  iamais 

(i)  La  Tour  de  Londres. 


Eccl.  7.  I. 


lob  14.  1. 
Apoc.  14.  ij. 


Conférence 
des  deux 
vies. 


BARLET  GRENE. 


en  ioye  perdurable  ;  ici  à  toutes  heu- 
res il  meurt,  mais  là  il  vit  éternelle- 
ment; ici  il  ei\  péché,  là  il  ci\  iullice. 
Ici  bas,  il  n'y  a  que  changement  ; 
mais  toute  éternité  ell  là  fus  ;  ici  ell 
haine, &  là  ell  amour  ;  ici  auons  faf- 
cherie ,  mais  là  auons  plaifir.  Ici  eft 
mifere,  là  ert  félicité;  ici  corruption  , 
là  immortalité  ;  ici  vanité,  là  conten- 
tement &  fermeté.  O  ami  ,  quand 
nous  ferons  auec  la  maiellé  de  Dieu , 
nous  ferons  en  ioye  triomphante  & 
gloire  perpétuelle.  Cependant  donc 
que  ferons  ici  ,  cerchons  les  chofes 
qui  font  d'enhaut,  où  lefus  Chrift  eft 
Colof.  I.  î.  affis  à  la  dextre  de  Dieu  le  Pere,  au- 
quel foit  tout  honneur  &  gloire  éter- 
nellement. De  la  prifon  de  Nevvgat, 
le  25.  de  lanuier  m.d.lvi. 

Par  le  tout  voftre  frère  en  lefus 
Chrift, 

Barthélémy  Grene. 


Le  lendemain,  qui  eftoit  le  vingt-  m.d.lvi. 
fixieme  de  lanuier,  ayant  ia  receu 
fentence  de  mort ,  fut  mené  en  la 
place  qui  eft  prochaine  de  la  prifon  , 
pour  y  élire  exécuté.  Ce  fut  vne 
chofe  efmerueillable,  d'vne  telle  force 
&  confiance  en  celle  ieunelTe  ,  &  du 
courage  fi  excellent  &  vertueux  qu'il 
eut  à  endurer  vif  le  tourment  du  feu  , 
louant  &  glorifiant  le  Seigneur.  Auec 
lui  quelques  autres  furent  exécutez, 
dcfquels  nous  auons  parlé  ci  delfus  au 
martyre  de  Witlé. 

Le  nombre  des  Martyrs  d'Angle- 
terre en  ccfie  année  i))6.  eft  eftimé 
monter  à  cent  perfonnes  ou  enuiron , 
tant  hommes  que  femmes  (i). 

(i)  Burnct  {Hist.  de  Li  Rcfcrni.  en  An^let., 
irad.  Rosemond,  t.  1 1 ,  p.  Boi)  estime  à  85 
le  nombre  des  «  protestants  qui  subirent  le 
dernier  supplice  pour  la  foi.  »  Foxe  dit  84 
(t.  VIII,  p.  256). 


HISTOIRE  ECCLESIASTIQVE 

ET 

ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  SEPTIEME 

De  quatre  Martyrs  exécute^  à  Lisle  en  Flandre. 


Robert  Ogvier  &  fa  Femme  , 
Bavdechon  &  Martin, 
leurs  enfans  (i). 

U  exemple  de  ce  fie  fainêîe  famille  fera 
heureufe  entrée  à  la  Jeptieme  feclion 
de  ces  Recueils ,  &  nous  enfei^ne 
quels  font  les  vrais  ornemens  àont 
tous  pères ,  mères  &  enfans  de  fa- 
mille doiuent  eflre  fare\  &  orne-{. 
Ce  font  les  vrais  fruiôisde  la  conoif- 
fance  de  l'Euan^ile  ,  qui  pourront 
rendre  tel  tefmoigna^e  à  nos  pro- 
chains,  qu'ils  /  prendront  garde  j  & 
Jeront  conferme-^  y  voyans  ces  orne- 
mens procedans  de  vraye  foi,  eftre 
continue^  iufques  à  la  mort. 

A  ville  de  Lifle  à 
bon  droit  peut  eftre 
nommée  au  rang 
des  premières  villes 
marchandes  qui 
font  au  pays-bas  de 
Flandre ,  Artois  & 
Hainaut,  vne  de 
celles  auxquelles  le  Seigneur  a  diftri- 


(i)  Crespin,  1556,  p.  2^1  ;  1564,  p.  812; 
1570,  f"  425  ;  ii;82,  f"  588;  IJ97,  f"  58,; 
1619,  {°  417.  Ce  récit  figure  déjà  dans  la 
Troisième  partie  du  Recueil  des  Martyrs,  de 
1556.  Il  n'a  pas  subi  de  changements  nota- 


bué  de  fes  benediélions ,  non  feule- 
ment quant  aux  biens  de  ce  monde  , 
mais  auffi  de  fes  grâces  fpirituelles , 
en  telle  mefure,  que,  fous  la  tyrannie 
de  TAntechrift  es  pays  delTus  nommez, 
il  fe  trouuera  peu  de  lieux  où  TEuan- 
gile  en  ce  temps  ait  efté  en  plus  grande 
hardieffe  prefché  &  annoncé,  &  auec 
zele  &  affedion  receu ,  comme  en  icele 
ville  (i).  Car  Tefpace  de  trois  ans 


bles,  sauf  que  Crespin  a  abrégé  la  description 
de  l'état  de  TEglisc  de  Lille.  Nous  rétablirons 
en  note  quelques-uns  des  passages  suppri- 
més. Sur  le  martyre  des  Oguier,  on  peut 
consulter  Brandt,  Hist.  der  Refcrm.,  I,  19J- 
197,  et  Motlcy,  Duteh  Repub.,  part  II,  ch.  j. 

(i)  Sur  rhistoirc  de  la  Réformation  à  Lille, 
voy.  C.-L.  Frossard ,  L'Eglise  sous  la  croix 
pendant  la  domination  espagnole.  Chronique 
de  l'Eglise  réformée  de  Lille.  Paris,  1857. 
Lille,  jusqu'en  1667,  année  où  elle  fut  réunie 
à  la  France  par  Louis  XIV,  fil  partie  des 
Pays-Bas  espagnols.  Parmi  les  martyrs  an- 
térieurs à  ceux  dont  parle  ici  Crespin  . 
citons,  d'après  M.  Frossard  :  en  . 
Mar-tin  Recq,  Guillaume  Chivoré,  Martin 
Macroit ,  George  Saverculx  et  cinq  autres; 
en  1^40,  Bettrcmieu  Dubois;  en  1542,  Jean 
Fremault;  en  i)4^,  un  pauvre  aveugle, 
Rcmy  Carpentier,  et  sa  femme  Jeanne  Wa- 
gheman,  Jean  Lauvain ,  Jérôme  de  Carvin, 
Crespin  Gaudin.  Jean  de  la  Herre;  en  1^47, 
François  Ghesquière,  Pierre  Dubrulle  ;  en 
lîîo.  Jean  Montagne  et  un  charpentier  alle- 
mand :  en  i^î).  Hercule  Dambrin,  sergent 
de  ville,  pour  avoir  encouragé  un  autre  mar- 
tyr, nommé  Le  Page,  à  persévérer  dans  la 
foi,  Jean  Ruffault  et  Arnould  Dclahaye. 
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precedens  TEuangile  ayant  efté  an- 
noncé &  prefché  fecrettement  par  les 
maifons,  par  les  bois,  par  les  champs 
&  cauernes  de  la  terre,  au  grand 
danger  de  la  vie  de  ceux  qui  s'y  trou- 
uoyent,  la  crainte  de  la  tyrannie  n'a 
peu  refroidir  l'affedion  ardente  qui 
eftoit  au  cœur  du  peuple,  affamé  du 
defir  de  la  paflure  &  nourriture  des 
ames.  La  prédication  y  eftoit  prati- 
quée &  mife  en  effed  (i);  les  œuures 
de  mifericorde  y  efloyent  exercées 
non  feulement  enuers  les  domeftiques 
de  la  foi ,  mais  auffi  enuers  les  igno- 
rans,  tellement  que  beaucoup,  par  ce 
moyen  ,  efloyent  attirez  à  la  conoif- 
fance  de  lefus  Chrift.  Ils  auoyent  or- 
donné certains  Diacres  pour  receuoir 
les  aumofnes,  hommes  craignant  Dieu 
^  &  de  qui  on  auoit  bon  tefmoignage, 
lefquels  alloyent  toutes  les  fepmaines 
par  les  maifons  des  fidèles  receuoir  les 
aumofnes,  &  admonnefloyent  vn  cha- 
cun de  leur  vocation  &  du  deuoir 
vers  les  poures  fidèles ,  en  forte  que 
chacun  en  fon  endroit  s'efludioit  à 
bonnes  œuures  (2).  En  peu  de  temps, 
le  Seigneur  fe  dreffa ,  par  la  prédica- 
tion fecrette  de  fa  parole  ,  vne  Eglife 
fîoriffante ,  de  telle  manière  que  les 
affemblees  efloyent  en  bon  nombre 
tant  d'hommes  que  de  femmes  &  pe- 
tis  enfans ,  non  feulement  de  la  ville, 
ains  auffi  des  villages  de  4.  ou  5. 
lieuës  à  la  ronde,  qui  là  acouroyent 
comme  affamez  du  defir  qu'ils  auoyent 
d'eflre  inflruits  (3).  Satan  cependant 

(1)  Edit.  de  I^)6  :  a  de  forte  qu'on  n'y 
voyoit  point  de  lefus  Chrift  nud  ,  ou  auoir 
faim  entre  eux  Mais  on  y  voyoit  les  vrais 
temples  de  Dieu ,  ornez  &  parez  en  telle 
forte  que  lefus  Chrifl  le  commande  par  fa 
Parole  :  c'eft  que  les  poures  fidèles,  qui  font 
les  temples  de  Dieu ,  efloyent  furtentez  & 
nourriz,  les  poures  malades  efloyent  fon- 
gneufement  vifitez  &  confolez  par  la  parole 
de  Dieu  ;  les  poures  prifonniers  fecourus  en 
leurs  tribulations.  » 

(2)  Edit.  de  1556  :  «  La  ieunelTe  y  eftoit 
tellement  inftruite  en  la  crainte  de  Dieu,  qu'il 
ne  fe  trouuoit  entre  eux  aucun  defordrc  , 
tant  en  leur  vie  qu'en  leurs  paroles  :  fouuent 
vaquoyent  à  iufnes  &.  oraifons  par  certaines 
efpaces  de  temps,  afin  de  tant  mieux  morti- 
fier leur  chair,  &  pour  mieux  vaquer  à  orai- 
fons &  aux  efludes  de  la  parole  de  Dieu  :  de 
forte  qu'ils  efioyent  exemple  de  bonne  & 
fainéle  vie,  mefme  aux  infidèles.  Il  ne  fc 
trouuoit  entre  eux  noife  ne  débat  :  &  quand 
il  y  auoit  apparence  d'en  auoir.  ils  efioyent 
fort  fonirncux  &  diligens  de  garder  le  lien  de 
paix,  afin  que  charité  ne  fufi  blefi'ée  entre 
eux.  « 

(3)  Edit.  de  1^)6  :  «  Or  la  plus  part  des 
prédications  &:  afi'emblées  fe  faifoyent  de 
nuid  fecrettement,  à  l'exemple  des  Prophètes 


&  fes  fuppofls  enrageoyent,  ne  pou- 
uans  porter  l'odeur  de  cefle  bénédic- 
tion ,  tellement  que ,  quand  le  temps 
fut  venu  ,  que  Dieu  lui  eut  donné 
puiffance  d'efprouuer  fon  Eglife,  il 
ne  tarda  pas  d'exécuter  ■  ce  que  de 
long  temps  il  auoit  machiné. 

Vn  Samedi,  vi.  iour  de  Mars,  m.d. 
Lvi.  entre  9.  &  10.  heures  du  foir,  fe 
mit  en  armes  le  Preuofl  de  la  ville  & 
tous  fes  fergens ,  allans  par  les  mai- 
fons ,  pource  que  lors  n'y  auoit  point 
d'affemblee.  Ils  fe  ruèrent  impetueu- 
fement  en  la  maifon  d'vn  nommé  Ro- 
bert Oguier  (i),  qui  entretenoit  vne  La  maifon 
maifon  de  benedidion  ;  car  tous  ,  de-  Oguiers. 
puis  le  plus  petit  iufqu'au  plus  grand  , 
feruiteurs,  feruantes,  efloyent  vraye- 
ment  enfeignez  en  la  crainte  de  Dieu, 
comme  la  fin  l'a  bien  monflré.  Eflans 
en  la  maifon,  &  cerchans  haut  &  bas, 
apportèrent  les  liures  qu'ils  trouue- 
rent  pour  les  tranfporter.  Or  n'eûoit 
pas  en  la  maifon  le  principal  qu'ils 
cerchoyent ,  affauoir  le  fils  dudit  Ro- 
bert Oguier,  nommé  Baudechon  (2), 
lequel  efloit  allé  pour  communiquer  de 
la  parole  de  noflre  Seigneur  auec  au- 
cuns fidèles  ,  comme  fouuent  il  auoit 
acouflumé  de  faire.  Et  ainfi  qu'il  re- 
tournoit  pour  entrer  en  la  maifon  , 
ayant  heurté  à  la  porte  ,  fon  frère 
Martin  eflant  au  guet,  lui  dit  :  «  Re- 
tirez-vous, ie  vous  prie,  vous  n'entre- 
rez point  céans.  »  Baudechon ,  pen- 
fant  que  fon  frère  le  mefconufl,  cria  : 
«  C'efl  Baudechon;  ouurez  la  porte.  » 
Les  fergens,  oyans  cela,  le  firent  en- 
trer &  lui  dirent  :  «  Soyez  le  bien 

du  temps  d'Achab ,  &  de  l'Eglife  primitiue, 
fous  les  tyrans.  Pour  laquelle  chofe  plufieurs 
Cordeliers,  vrays  organes  du  diable,  prin- 
drent  occafion  de  defcrier  telles  alfemblees 
&.  d'efmouuoir  le  peuple  :  &  fouuent  en  leurs 
fermons  iniurioyent  les  Magiftrats ,  de  ce 
qu'ils  ne  perfecutoyent  ce  troupeau  ,  veu  que 
la  chofe  efioit  toute  notoire  &  manifefie.  Et 
combien  que  fouuent  Satan  par  fes  miniftres- 
drefi'afi  des  menées  fecrettes  ,  pour  empef- 
cher  &  deftruire  ce  beau  commencement  de 
bafiiment  que  noftre  Seigneur  auoit  fait,  fi 
efi-ce  que  iamais  par  leurs  menées  ne  feu- 
rcnt  degoufier  les  fidèles  de  s'afTembler  pour 
ouyr  (Se  traiéler  de  la  Parole  de  Dieu,  & 
communiquer  aux  fainéles  prières  &  orai- 
fons. Or,  enuiron  la  fin  des  trois  ans  que 
l'Euangile  fut  prefché  entre  eux,  s'efleua 
vn  trouble  en  l'an  1556  ,  auquel  temps  fut 
faite  vne  entreprife  pour  appréhender  toute 
l'afi^emblée,  icelle  ayant  efié  vendue  par  faux 
frères.  » 

(1)  Ce  nom  est  écrit,  dans  les  registres 
municipaux  de  Lille,  Aughier  et  "SVaughier. 

(2)  Les  premières  éditions  de  Crespin 
écrivent  Baiidichon. 
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venu,  Baudechon;  car  nous  auions 
grand  defir  de  vous  trouuer.  »  Lors 
il  leur  refpondit  :  a  le  vous  mercie, 
mes  amis  ;  vous  foyez  auffi  les  bien 
trouuez  en  nofire  logis.  »  Adonc  le 
Preuoft  leur  dit  :  «  le  vous  fai  prifon- 
niers  de  par  l'Empereur  (i):  »  & 
tous  fe  laifTerent  lier  enfemble,  fauoir 
eft  le  pere,  la  mere  &  les  deux  fils,  & 
laifi'erent  les  deux  filles  garder  la 
maifon.  Or  auint  qu'en  allant  par  la 
rue  ,  Baudechon  crioit  à  haute  voix  , 
Oraifon  do  q'-ii  fut  ouye  en  la  nuid  :  u  O  Sei- 
B-iudechon.  gneur ,  non  feulement  d'eftre  prifon- 
niers  pour  toi  ,  mais  auffi  fai-nous  la 
grâce  que  hardiment  nous  confeffions 
ta  fainde  dodrine  purement  deuant 
les  hommes,  &  que  la  puiffions  feeler 
par  les  cendres  de  nos  corps ,  pour 
l'édification  de  ta  poure  Eglife.  » 
Ainfi  furent  menez  és  prifons  ,  où  ils 
furent  rudement  traitez  ;  mais  pour 
tout  le  mal  &  les  iniures  qu'ils  fouf- 
froyent ,  ils  benilToyent  &  loûoyent 
Dieu  tous  enfemble. 

Pev  de  iours  après,  furent  prefentez 
deuant  les  Magifirats  de  la  ville ,  & 
interroguez  de  leur  vie.  On  s'adreffa 
premièrement  au  pere  en  cefie  façon  de 
parler  :  a  Nous  fommes  auertis  que  ia- 
De  là  MeiTe.  ^^^^  "^^^^  ^O'JS  trouuez  à  la  MelTe, 
&  que  mefme  vous  empefchez  vn  cha- 
cun d'y  aller.  Outre  plus ,  nous  fom- 
mes auffi  informez  qu'en  vofire  maifon 
auez  foufienu  alTemblees ,  <^  qu'on  y 
a  prefché  dodrine  erronée  ,  contraire 
à  noftre  mere  fainde  Eglife  :  en  quoi 
faifant  vous  auez  contreuenu  au  man- 
dement de  la  maiefté  impériale.  » 
R.  «  Meffieurs,  vous  me  demandez 
pourquoi  ie  ne  vai  à  la  MelTe  :  c'eft 
pource  que  la  mort  &  le  précieux 
fang  du  Fils  de  Dieu  &  fon  facrifice 
y  eft  entièrement  anéanti  &  mis  fous 
les  pieds,  &  ce  d'autant  que  lefus 
Chrift  a  parfait  par  un  feul  facrifice 
Heb.  10.  ceux  qui  font  fandifiez.  L'Apoftre  le 
dit  :  Par  vn  fcid  facrifice.  On  ne  lit 

f)as,  en  toute  la  fainde  Elcriture,  que 
es  Prophètes,  ni  lefus  Chrift  ou  fes 
Apoftres  ayent  iamais  fait  la  MelTe  , 
&  ne  fauoyent  que  c'eftoit  ;  ils  ont 
bien  fait  la  Cene  ,  où  tout  le  peuple 
Chreftien  communiquoit,  mais  on  n'y 
facrifioit  pas.  Lifez ,  Meffieurs ,  les 
Efcritures ,  &  vous  verrez  s'il  eft  fait 
mention  de  la  MelTe  :  au  contraire. 


(n  Depuis  le  2y  octobre  i^"^',  Philippe  II 
avait  la  souveraineté  des  Pays-Bas.  par  suite 
de  l'abdication  de  son  père  Charles- Quint. 


elle  a  efté  inuentee  par  les  hommes  ; 
mais  vous  fauez  que  dit  lefus  Chrift  : 
«  Certes  en  vain  on  me  fert,  enfei- 
gnant  pour  dodrine  les  commande- 
mens  aes  hommes.  Si  donc  moi  ou 
ma  famille  euffions  efté  à  la  MelTe, 
qui  a  efté  ordonnée  par  les  hommes  , 
lefus  Chrift  dit  que  c'euft  efté  en 
vain  que  l'euffions  ferui.  Quant  eft 
du  fécond  ,  ie  ne  nie  pas  que  nous 
n'ayons  tenu  alTemblee  de  gens  de 
bien  &  craignans  Dieu  :  mais  ce  n'a 
efté  au  dommage  de  perfonne  ,  ains 
pluftoft  pour  l'auancement  de  la  gloire 
de  lefus  Chrift.  le  fauoi  bien  que 
l'Empereur  l'avoit  défendu  ;  mais  quoi? 
ie  fauoi  de  l'autre  cofté  que  lefus 
Chrift  l'auoit  commandé  ;  ainfi ,  ie  ne 
pouuois  obéir  à  l'vn  fans  defobeir  à 
l'autre.  l'ai  mieux  aimé  obéir  en  cela 
à  mon  Dieu  qu'à  vn  homme.  > 

AvcvNS  du  Magiftrat  demandèrent: 
«  Qu'eft-ce  qu'on  y  faifoit  en  vos  af- 
femblees  r  »  Baudechon  ,  fils  aifné  de 
Robert,  à  cela  refpondit  :  «  Mef- 
fieurs, s'il  vous  plait  de  m'ouir,  ie  le 
vous  déclarerai  tout  au  long.  «  Les  Ef- 
cheuins,  voyans  fa  promptitude,  fe 
regardoyent  l'vn  l'autre,  puis  dirent  : 
«  Or  fus,  di-le  nous.  »  Baudechon, 
ayant  le  cœur  efleué  à  Dieu,  parla 
ainfi  :  «  Meffieurs,  quand  nous  fom- 
mes là  alTemblez  au  Nom  de  noftre 
Seigneur,  pour  fa  fainde  parole,  nous- 
nous  profternons  là  tous  enfemble  à 
deux  genoux  en  terre,  &  en  humilité 
de  cœur  nous  confeflbns  nos  péchez 
deuant  la  maiefté  de  Dieu.  Apres, 
nous  tous  faifons  prière,  afin  que  la 
parole  de  Dieu  foit  droitement  an- 
noncée, &  purement  prefchee.  Nous 
faifons  auffi  les  prières  pour  noftre 
Sire  l'Empereur  &  pour  tout  fon 
Confeil,  afin  que  la  chofe  publique 
foit  gouuernee  en  paix  à  la  gloire  de 
Dieu,  &  auffi  vous  n'y  eftes  pas  ou- 
bliez, Meffieurs,  comme  nos  fupe- 
rieurs,  prians  noftre  bon  Dieu  pour 
vous  &  pour  toute  la  ville,  afin  qu'il 
vous  maintiene  en  tous  biens.  Voilà 
en  partie  ce  que  nous  y  faifions.  Vous 
femble-il  que  nous  ayons  commis  vn 
fi  grand  crime  en  nous  alTemblant 
ainfi  r  Outre-plus,  s'il  vous  plait  d'ouir 
les  prières  que  nous  y  faifons,  ie  fuis 
preft  à  vous  les  reciter,  n 

AvcvNS  du  Magiftrat  lui  firent  figne 
de  l'accorder.  Adonc  Baudechon ,  fe 
profternant  en  terre  deuant  eux,  com- 
mença à  faire  la  prière  d'vn  tel  zele, 
que  iamais  vne  fi  grande  ardeur  d'ef- 


Des  Sainéles 
alTemblees. 


Ades  5.  29. 


Récit  de  ce 
qui  fe  fait  aux 
alTemblees. 


Aucuns  des 
iuges  aprou- 
uent  l'inno- 
cence des  pri- 
fonniers,  & 
tort  après  les 
tourmentent  & 
enuoyent  à 
la  mort. 


O  combien 
ert  crand  le 
pèche  de  ceux 
qui  pèchent 
contre  leur 
propre  con- 
fcience  1 
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prit,  ni  plus  admirable  ne  le  faifit  :  de 
forte  que  plufieursdes  Magiftrats  fon- 
doyent  en  larmes,  voyans  l'ardeur  & 
l'afFedion  de  ce  ieune  homme.  Puis 
fe  releuant,  leur  dit  :  «  Voilà,  Mef- 
fieurs,  les  chofes  qui  fe  faifoyent  en 
nos  alïemblees.  »  Or  cependant  qu'ils 
elloyent  ainfi  examinez,  ils  déclarè- 
rent tous  quatre  la  confeffion  de  leur 
foi  qu'ils  tenoyent.  Apres  cela  furent 
remenez  en  la  prifon,  &  toft  après  ge- 
hennez  pour  leur  faire  déclarer  les 
gens  qui  hantoyent  en  leur  maifon,  ce 
qu'ils  ne  firent,  finon  ceux  qu'ils  fa- 
uoyent  eftre  bien  conus  aux  iuges,  ou 
qui  s'eftoyent  abfentez. 

Environ  quatre  ou  cinq  iours  après, 
furent  derechef  menez  deuant  les 
luges,  alTauoir  le  pere  &  les  deux  fils, 
&  après  plufieurs  paroles,  leur  fut  de- 
mandé s'ils  fe  fubmettoyent  à  la  vo- 
lonté de  Meffieurs.  Robert  Oguier  & 
Baudechon  fon  fils,  d'vn  cœur  déli- 
béré, dirent  :  «  Oui,  nous-nous  y  fub- 
mettons.  »  Et  demandans  le  mefme  à 
Martin,  le  plus  ieune,  refpondit  qu'il 
ne  s'y  vouloit  fubmettre,  ains  vouloit 
tenir  compagnie  à  fa  mère,  &  partant 
fut  remené  aux  prifons,  &  les  deux 
autres  furent  iugez  à  eftre  bruflez 
tous  vifs  en  cendres.  Or,  comme  on 
les  alloit  fententier,  vn  des  luges  ef- 
tant  affis  en  fon  reng,  après  la  pro- 
nonciation de  la  fentence,  dit  :  «.Au- 
iourdhui  fera  vofîre  demeurance  auec 
tous  les  diables  au  feu  d'enfer.  »  Cela 
difoit-il  comme  tranfporté  d'ire,  voyant 
la  grande  patience  de  ces  perfonna- 
ges.  Car  ils  enduroyent  tout,  vainquans 
leurs  ennemis  par  patience,  en  louant 
le  Nom  de  Dieu.  Ayans  donc  receu 
fentence  de  mort,  furent  remenez  aux 
pri-fons,  eftans  ioyeux  de  l'honneur 
que  le  Seigneur  leur  faifoit  d'eftre  en- 
rôliez au  nombre  des  Martyrs. 

Et  eux  remis  es  prifons,  fubit  ar- 
due vne  bande  de  Cordeliers,  entre 
lefquels  eftoit  le  doéteur  Hazard  &  le 
Pater  de  fainéle  Claire ,  eftimez  du 
peuple  comme  demi  fainds.  Entrez 
qu'ils  furent  dedans  la  prifon,  Tvn 
commença  à  dire  :  «  Voici  l'heure  ve- 
nue, mes  amis,  en  laquelle  vous  de- 
uez  finir  vos  iours.  »  Le  pere  &  le  fils 
refpondirent  :  «  Nous  le  fauons  bien, 
mais  loué  foit  la  bonté  de  noftre  Dieu 
qui  auiourd'hui  nous  veut  deliurer  de 
ccfte  prifon  mortelle,  pour  nous  faire 
entrer  en  fon  royaume  glorieux.  «  Le 
Cordclier  Hazard  ,  vrai  fuppoft  de 
rAntechrift,  tafchoit  de  les  deiîourner 


de  leur  foi,  difant  :  «  Pere  Robert, 
tu  es  ancien  homme  ;  ie  te  prie  qu'en 
cefte  dernière  heure  tu  vueilles  fauuer 
ton  ame,  &  fi  tu  me  veux  efcouterj 
ton  cas  ira  bien.  »  Robert  refpondit  : 
c(  O  homme,  comment  ofes-tu  ainfi 
defrober  l'honneur  du  Dieu  éternel  > 
Car  à  t'ouir  parler,  il  femble  que  tu 
vueilles  eftre  mon  fauueur,  &  ofter 
ceft  office  à  mon  Seigneur  lefus.  Non, 
non;  i'ai  vn  feul  Sauueur,  qui  bien 
toft  me  fauuera  de  ce  miferable  monde, 
l'ai  vn  feul  Doéteur,  que  le  Pere  ce- 
lefte  m'a  commandé  d'ouir  &  efcouter, 
ie  n'en  veux  point  d'autre.  » 

Le  Pater  de  fainéle  Claire,  voyant 
ce  perfonnage  fi  refolu ,  lui  dit  : 
«  Comment  refpons-tu  ainfi  à  noftre 
maiftre  }  tu  deurois  maintenant  eftre 
plus  auifé  que  iamais,  &  ne  reietter  le 
bon  confeil  qu'on  te  donne  ;  car  ici 
compete  le  falut  de  ton  ame.  le  t'ai 
conu  des  fi  long  temps  pour  enfant  de 
noftre  mere  fainde  Eglife,  &  tu  es 
maintenant  deuenu  fils  de  perdition  ; 
mais  cependant  qu'il  eft  temps,  ayes 
pitié  de  ta  poure  ame,  que  lefus  Chrift 
a  rachetée,  yy  Robert  lui  refpondit  : 
«  Tu  m'exhortes  d'auoir  pitié  de  mon 
ame  ;  i'ai  fi  grand  foin  de  mon  falut , 
que,  pour  le  nom  de  Dieu,  l'abandonne 
mon  corps  au  feu,  &  efpere  auiour- 
d'hui  eftre  deuant  fa  gloire.  l'ai  toute 
ma  fiance  en  lui ,  &  toute  mon  efpe- 
rance  eft  la  mort  de  fon  fils  ;  il  me 
donne  la  droite  voye  pour  venir  au 
ciel.  le  croi  tout  ce  que  les  fainds 
Prophètes  &  Apoftres  ont  efcrit,  & 
fur  cela  ie  veux  viure  &  mourir.  »  Le 
Pater  oyant  ceci,  dit  :  «  Ha  le  mef- 
chant,  il  penfe  efîre  Chreftien.  Non, 
non,  il  s'en  faut  beaucoup;  va,  chien, 
tu  es  indigne  de  porter  le  Nom  de 
Chreftien.  Et  maintenant  on  te  doit 
ofter  ce  nom ,  puis  que  tu  ne  veux 
point  reconoiftre  ton  Dieu.  Tu  fais 
tant  bien  dire  que  lefus  Chrift  a  dit  : 
«  Qui  me  reniera  deuant  les  hommes, 
ie  le  renierai  deuant  Dieu  mon  Pere.  » 
Ceft  grand'pitié  de  toi  &  de  ton  fils, 
qu'ainfi  enfemble  vous  vous  iettez 
aux  enfers  à  tous  les  diables,  &  corps 
&  ames.  » 

Or  ainfi  qu'on  feparoit  Baudechon 
d'auec  fon  pere,  il  dit  en  fortant  : 
((  Mes  amis,  ie  vous  prie  de  fupporter 
mon  poure  pere ,  &  ne  le  troubler 
point  ainfi  ;  car  c'eft  vn  ancien  homme, 
&  fort  débile  de  corps.  Ne  Tempef- 
chcz  point  de  receuoir  auiourd'hui  la 
couronne  de  martyre.  »  Vn  Cordelier 
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qui  eftoit.là  lui  dit  :  «Va,  nicfchaiit, 
c'cft  par  toi  que  ton  pcrc  eft  ainli 
perdu.  »  Et,  fe  retournant  vers  le 
bourreau,  dit  :  «  Sus,  fus,  officier,  fai 
ton  olfice,  car  nous  nous  voulons  re- 
tirer, auffi  bien  y  perdons  nous  nos 
peines  ;  ils  font  endiablez.  «  Le  fils 
donc  fut  mené  en  vne  chambre  à  part, 
&  là  fut  defuertu  de  fes  acouflremens, 
&  mis  en  eftat  pour  en  faire  facrifice. 
Et  comme  on  lui  mettoit  la  poudre 
deuant  la  poidrine  ,  il  y  auoit  là  vn 
Quidam  qui  lui  dit  :  a  Si  tu  eftois 
mon  frère,  ie  vendroi  tout  mon  bien 
pour  auoir  des  fagots  pour  te  brufler  ; 
on  te  fait  trop  de  grâce.  »  Et  Baude- 
chon  lui  refpondit  :  «  le  vous  remer- 
cie, mon  ami  ;  le  Seigneur  vous  face 
mifericorde.  »  Et  comme  aucuns  qui 
eftoyent  là  prefens  difoyent  :  «  O 
Dieu,  c'ert  pitié  de  ces  pouresgens  !  y) 
il  y  eut  vn  Doéleur  prefent ,  qui 
refpondit  :  «  Et  quelle  pitié  vou- 
lez-vous auoir  d'eux  ?  ie  ne  leur  feroi 
pas  tant  de  grâce,  &  ne  les  traiteroi 
pas  fi  doucement,  que  de  leur  mettre 
cette  poudre  ;  ie  les  fricaiferoi  comme 
on  fit  S.  Laurent.  » 

Or  cependant  qu'on  parloit  ainfi 
contre  Baudechon,  fils  aifné  de  Ro- 
bert, les  Caphars  efioyent  auprès  du 
pere  pour  lui  perfuader  au  moins  de 
prendre  vne  image  de  crucifix:  «  Afin,» 
difoycnt-ils,  «  que  le  peuple  ne  mur- 
mure points  »  adioufians  ces  paroles  : 
«  Ayez  vofire  cœur  efleué  à  Dieu  ; 
vous  fauez  bien  que  ce  n'efi  que  bois.  » 
Et  en  difant  cela,  lui  lièrent  l'image 
entre  fes  mains  ;  mais  comme  fon  fils 
Baudechon  defcendant  le  vid,  s'ef- 
cria  difant  :  «  Mon  pere,  que  faites- 
vous  r  ferez-vous  idolâtre  à  vofire  der- 
nière heure  ?  »  En  difant  ces  paroles, 
il  lui  ofia  des  mains  la  croix  qu'on  lui 
auoit  liée,  &  la  ietta  arrière,  difant 
tout  haut  :  «  Que  le  peuple  ne  s'of- 
fenfe  point  en  nous,  pource  que  nous 
ne  voulons  point  de  lefus  Chrifi  de 
bois,  car  nous  portons  en  nos  cœurs 
lefus  Chrin  ,  le  Fils  de  Dieu  viuant, 
&  nous  fentons  fa  fainéle  parole  efcritc 
au  profond  de  nos  cœ^irs  en  lettres 
d'or.  » 

Ainsi  qu'on  les  menoit  au  martyre, 
tous  les  iurez  &  bandes  ordinaires 
(qu'ils  nomment  les  Sermens  de  la 
ville)  efioyent  en  armes,  comme  fi  ce 
fuft  pour  conduire  vn  Prince  à  fon  en- 
trée. Efians  paruenus  au  lieu  du  fup- 
plice,  ils  montèrent  fur  l'efchafTaut 
qui  eftoit  drefl'é,  &  lors  Baudechon 


demanda  aux  luges  licence  de  pou- 
uoir  confelfer  fa  foi  deuant  le  peuple. 
Il  lui  fut  refpondu  :  «  Voila  vofire 
beau  pere  confelTeur,  confelTez-vous  à 
lui.  »  Cela  dit,  foudain  on  le  poufia 
rudement  à  l'eftache ,  &  là  commença 
à  chanter  le  Pfeaume  xvi.  : 


Sois  moi 


Scifrncur,  ma  j^'ardc    mon  apui,  &c. 


Le  Cordelier  crioit  :  a  Efcoutez,  mef- 
fieurs,  les  mefchans  erreurs  qu'ils 
chantent  pour  deceuoir  le  peuple.  » 
Et,  fe  retournant  vers  le  Corclelier, 
dit  :  «  O  poure  homme,  dis-tu  que  les 
Pfeaumes  du  prophète  Dauid  font 
erreurs  r  mais  c'efi  toufiours  vofire 
couftume,  d'ainfi  iniurier  le  S.  Efprit.  » 
Puis,  fe  retournant  vers  fon  pere,  le- 
quel on  lioit  à  l'efiache,  crioit  :  «  Cou- 
rage, mon  pere,  ce  fera  tout  inconti- 
nent fait.  »  En  attachant  le  pere,  le 
bourreau  le  frappa  d'vn  coup  de  mar- 
teau fur  le  pied,  comme  pour  le  faire 
renger  de  plus  près  au  pofieau.  Et 
l'ancien  homme,  ayant  fenti  l'angoifi'e, 
dit  au  bourreau  :  «  Mon  ami,  tu  m'as 
blefl'é  ;  pourquoi  me  traites-tu  fi  ru- 
dement ?  »  Le  Cordelier,  oyant  cela, 
difoit  :  «  Ha,  les  mefchans!  ils  veu- 
lent auoir  le  nom  d'efire  Martyrs,  & 
quand  on  les  attouche  vn  peu ,  ils 
crient  comme  fi  on  les  meurtrilToit.  » 
Baudechon,  voyant  le  tort  qu'on  faifoit 
à  fon  pere,  dit  :  Et  penfez-vous  que 
nous  craignions  les  tourmens  les 
peines  de  la  mort?  non,  non  ;  car  fi 
nous  les  euffions  craint,  nous  n'euf- 
fions  point  ainfi  abandonné  nos  corps 
à  cefie  mort  honteufe.  »  Puis  après, 
il  réitéra  fouuent  ces  foufpirs  :  «  O 
Dieu,  Pere  éternel,  ayes  pour  agréa- 
ble ce  facrifice  de  nos  corps,  au  nom 
de  ton  Fils  bien-aimé.  »  L'vn  des 
Cordeliers  crioit  :  ((  Tu  as  menti,  mef- 
chant,  ce  n'efi  pas  ton  Pere  ;  mais  tu 
as  le  diable  pour  pere.  t)  Et  ainfi,  efiant 
en  tels  combats,  il  drefi'a  la  veuë  au 
ciel,  &  parlant  à  fon  pere,  dit  :  «  Mon 
pere ,  regardez ,  ie  voi  les  cieux  ou- 
uerts,  &  mille  millions  d'Anges  ici  à 
l'entour  de  nous,  menans  ioye  de  la 
confeffion  de  vérité  que  nous  auons 
rendue  deuant  le  monde.  Rcfiouilfons- 
nous,  mon  pere,  car  la  gloire  de  Dieu 
nous  efi  ouuerte.  »  Vn  des  moines 
cria,  au  contraire  :  «  le  voi  les  enfers 
ouuerts,  &  mille  millions  de  diables 
prefens  pour  vous  emporter  aux  en- 
fers. »  Et  fur  l'heure,  le  Seigneur  qui 
iamais  ne  delailTe  les  fiens,  incita  le 
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cœur,  &  ouurit  la  bouche  d'vn  poure 
homme  qui  eftoit  en  la  multitude  à  ce 
fpeélacle,  lequel,  efmeu  de  compaffion, 
Notez.  ^^^^  ^  haute  voix  :  «  Courage,  Baude- 
chon  ;  tien  bon,  ta  querelle  efl  bonne; 
ie  fuis  des  tiens,  n  Apres  lefquelles 
paroles  il  fe  départit ,  &  trouuant 
voye,  fe  fauua.  Et  le  feu  incontinent 
fut  mis  en  la  paille  et  au  bois,  de  sorte 
qu'ils  efloyent  defia  bruflez  par  embas, 
qu'eux  ne  fe  remuans  pour  l'ardeur 
du  feu,  parloyent  l'vn  à  l'autre.  Et 
Baudechon  fouuent  difoit  à  fon  pere  : 
«  Mon  pere,  prenez  courage  !  mon 
pere  ;  encore  vn  peu,  &  nous  en- 
trerons en  la  maifon  éternelle.  »  A 
la  fin,  en  la  grande  ardeur  du  feu,  les 
derniers  mots  qu'on  les  ouit  pronon- 
cer furent  :  «  lefus  Chrift,  Fils  de 
Dieu,  nous  te  recommandons  nos  ef- 
prits.  »  Et  ainfi  moururent  au  Seigneur 
Robert  Oguier  &  Baudechon  fon  fils. 

QvELQVES  iours  après,  leanne  la 
mere  &  Martin,  le  dernier  fils,  furent 
exécutez  en  la  mefme  ville  de  l'Ifle; 
mais  auant  que  venir  au  Martyre  de 
ladite  leanne  &  de  Martin,  nous  met- 
trons ici  deux  Epifires  pleines  de  confo- 
lation,  l'vne  de  Baudechon,  &  l'autre 
de  Martin,  efcrites  par  eux  en  la  pri- 
fon  ,  &  premièrement  celle  qu'enuoya 
Baudechon  (i)  à  ceux  de  l'Eglife  de 
ladite  ville,  comme  s'enfuit. 

Effeds  de  la  Treschers  freres  &  fœurs  en  nof- 
prefence  de  tre  Seigneur,  voyant  que  noftre  bon 
"des  fiens'en"  ^^^^  "^^  donnoit  aucunement  moyen 
afflidion.  de  VOUS  pouuoir  efcrire ,  ie  m'y  fuis 
volontiers  employé,  afin  de  me  pou- 
uoir confoler  auec  vous,  &  vous  faire 
fauoir  la  ioye  de  laquelle  il  remplit  nos 
poures  cœurs,  de  forte  que  iamais,  en 
toute  nofire  vie,  nous  n'auons  fenti  la 
pareille.  Nos  efprits  font  maintenant 
enflambez  de  ce  feu  diuin  ;  bref,  ie  ne 
vous  fauroi  aucunement  efcrire  ce  que 
ce  bon  Dieu  nous  fait  fentir  en  nos 
liens,  &  ai  regret  de  ce  que  ma  langue 
•  me  défaut,  &  que  ie  ne  fai  vous  ef- 
crire les  ioyes  celefles  qu'auons  ici. 
Or  cependant  que  ie  fuis  en  telle  ioye 
&  confolation,  la  charité  &  amour  que 
ie  vous  porte  me  contraint  de  ietter 
ma  veuë  après  vous  qui  habitez  enco- 
res  en  ce  monde.  Helas,  helas  !  quand 
ie  regarde  maintenant  la  poure  Eglife 

(i)  Les  deux  lettres  de  Martin  Oguier 
figurent  déjà  dans  le  Troisième  recueil  de 
1556.  Celle  de  Baudechon  n'y  est  pas;  mais 
elle  figure  dans  Tédition  de  1564  et  dans 
t^outes  les  suivantes. 


difperfee  ça  &  là,  &  que  maintenant 
les  mefchans  blafphement  Dieu  &  fon 
fainét  enfant  lefus  à  pleines  gorges  , 
cela  certes  me  naure  le  coeur  iufques 
aux  entrailles.  l'ai  foin  de  vous,  mes 
amis,  plus  que  ne  fauriez  penfer  ;  ne 
fuis-ie  pas  de  voftre  Eglife  ?  n'ai-ie 
pas  participé  auec  vous  aux  faindes 
alTemblees,  &  à  la  fainde  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  qui  nous  y  a 
eflé  prefchee  ?  Nous  auons  tous  efté 
nourris  (par  manière  de  dire)  en  vne 
mefme  maifon.  Partant,  ie  ne  vous 
faurois  oublier  tant  que  ie  fuis  en 
cefle  vie.  Vous  voyez  comment  le 
Seigneur  nous  a  ici  appelez,  &  tirez 
du  milieu  de  vous  autres,  pour  nous 
faire  rendre  tefmoignage  de  fon  Fils 
deuant  nos  ennemis.  Vous  fauez  qu'il 
y  a  defia  longtemps  que  nos  ennemis 
fe  penfoyent  ruer  fur  le  troupeau ,  & 
ilsn'ont  peu  faire  cela  deuant  le  temps. 
Si  Satan  n'a  peu  entrer  au  troupeau 
des  pourceaux  fans  le  congé  de  noflre 
mairtre ,  penfons-nous  qu'il  ait  puif- 
fance  de  fe  fourrer  ainfi  au  milieu  de 
nous,  fans  congé  ?  non,  non,  mes  fre- 
res ;  iamais  ne  nous  viene  en  l'enten- 
dement que  ceci  foit  auenu  à  l'auan- 
ture  ;  car  nous  valons  beaucoup  mieux 
que  des  pourceaux.  Puis  donc  que 
vous  efles  certains  par  la  parole  de 
Dieu ,  que  c'efl  le  Seigneur  qui  nous 
vifite,  lequel  veut  receuoir  le  reuenu, 
&  cueillir  quelques  fruids  de  fon  jar- 
din, qui  efl  l'Eglife,  pour  les  mettre 
fur  fa  table ,  ie  ne  voi  pas  qu'ayez  oc- 
cafion  de  perdre  courage.  Confiez- 
vous  en  lui  d'vn  cœur  ferme ,  &  il  ne 
vous  delaifl'era  iamais,  quoi  que  les 
diables  &  tout  le  monde  efcume  con- 
tre vous.  Le  Seigneur  aura  foin  des 
bons,  comme  Ifaie  dit,  que  le  Seigneur  k^iq 
a  eu  pitié  de  fon  peuple  ^  &  a  eu  recor- 
dation  de  U affligé;  &  Sion  a  dit  :  Le 
Seigneur  m'a  delaijjéy  &  mon  protec- 
teur m'a  oublié.  La  mere  peut-elle  ou- 
blier fon  enfant ,  qu'elle  n'ait  pitié  du 
fruidt  de  fon  ventre  ï  encore  quand  elle 
r  oublier  oit ,  fi  ne  t' oublierai  ie  pas,  car 
tu  es  l'œuure  de  mes  mains.  Voila  le 
faind  Prophète  de  Dieu  qui  nous 
confole  merueilleufement ,  &  nous 
donne  vne  merueilleufe  efperance,  en 
nous  propofant  nofire  Dieu  plus 
amiable  que  la  mere  vers  fon  enfant. 
O  confolation,  ô  ioye!  il  dit.  En- 
core que  la  mere  oublie  fon  enfant, 
qu'il  ne  nous  oubliera  pas.  Que  crai- 
gnez-vous donc,  petit  troupeau,  puis 
que  voflre  Dieu  parle  ainfi  auec  vous,> 
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voire  fi  vous  croyez  que  c'eft  lui  qui 
Heb.  ij.  parle  ainfi  par  fon  Prophète.  Tous  vos 
ennemis,  qu'ell-ce  qu'ils  vous  feront.'' 
&  tout  le  langlant  pis  qu'ils  vous  peu- 
uent  faire,  qu'eft-ce  finon  de  vous 
mettre  auec  vofire  Dieu  en  la  gloire 
éternelle.-  Sus,  fus,  mes  frères 
fœurs,  reueillez-vous,  tenez  bon  pour 
le  Seigneur  lefus,  car  c'eft  la  caufe 
que  nous  tous  fouftenons,  &  non  pas 
la  noftre.  Difons  d'vn  vrai  cœur  af- 
feuré  :  «  Le  Seigneur  m'eft  adiuteur,  ie 
ne  craindrai  chofe  que  l'homme  puiffe 
faire,  car  il  a  dit  :  le  ne  t'abandon- 
nerai point,  &  ne  te  delaiderai  en  tri- 
bulation  ;  »  que  voudrions-nous  dauan- 
tage }  il  ne  nous  en  fauroit  plus 
promettre.  Mais  fur  tout  regardons 
qui  eft  celui  qui  parle  :  n'ell-ce  pas  le 
grand  Dieu  viuant  Si  l'Empereur, 
qui  n'ell  qu'vn  poure  ver  de  terre, 
homme  menteur  (pour  dire  en  vn  mot), 
nous  en  auoit  autant  dit,  nous  ne  dou- 
terions nullement  d'adioufler  foi  à  fes 
paroles,  &  de  nous  y  attendre  du 
tout.  Mes  frères,  ferons-nous  plus 
d'honneur  à  vn  menteur  qu'au  Dieu 
viuant  qui  ne  peut  mentir,  comme 
Heb.  ô.  dit  l'Apoflre,  &  duquel  les  paroles 
font  fi  fermes  &  fiables,  qu'il  dit  que 
le  ciel  &  la  terre  palferont ,  mais  fes 
paroles  ne  pafferont  iamais.  Alfeurez- 
vous  en  cela,  &  vous  verrez  que  ne 
ferez  iamais  trompez.  le  parle  à  vous 
par  expérience  de  ce  que  maintenant 
ie  vous  efcri,  &  partant  vous  vous  y 
deuez  de  tant  plus  arrefier,  quand 
vne  chofe  efi  efprouuee  véritable  & 
ferme. 

Le  fruia  D'avantage,  mes  frères,  infiam- 
des  faindes  ment  &  de  tout  mon  cœur,  ie  vous 
afl-emblees.  ^^^^^^q  Nom  de  nofire  Seigneur, 
pour  lequel  nous  fommes  prifonniers, 
que  preniez  garde  de  ne  point  lailfer 
vos  faindes  alfemblees  pour  la  crainte 
de  vos  ennemis.  Car  fi  vous  laifl'ez  les 
afi'emblees  Chrefiiennes,  foyez  tout 
afi'eurez  qu'entre  vous  il  y  aura  vne 
merueilleufe  confufion  de  langues, 
beaucoup  plus  dangereuse  qu'elle  ne 
fut  à  l'édification  de  la  tour  de  Babel. 
Pourroit  le  diable  auoir  plus  beau 
moyen  pour  vous  fufciter  des  fedes , 
&  des  herefies ,  que  cefiui-ci  certes 
non.  Il  fait  bien  qu'aux  affemblees  on 
y  aprend  à  parler  vn  mefme  langage , 
vne  mefme  chofe  ;  charité  s'y  aug- 
mente ;  bref,  vne  infinité  de  biens  en 
procède,  comme  il  appert  iufques  à 
prefent  entre  vous.  Retenez  donc  la 
Heb.  10.      leçon  que  donne  l'Apoftre  :«  Ne  delaif- 


fez  point  vos  afi'emblees,  comme  au-       m  d  lvi. 
cuns  ont  de  couftume  de  faire  ;  mais 
admonnefiez  l'vn  l'autre,  &  ce  d'au- 
tant plus  que  vous  voyez  le  temps  ap- 

f)rocher.  »  le  fens  maintenant  en  moi 
es  fruids  que  i'ai  cueillis  aux  artem- 
blees,  &  le  Seigneur  me  remet  en 
mémoire  (félon  fa  promefi'e)  la  bonne 
dodrine  que  i'ai  ouye  ;  maintenant 
elle  me  profite  beaucoup  contre  mes 
ennemis.  Faites  ainfi,  &  bien  vous  en 
prendra.  N'oubliez  pas  les  poures  qui 
font  entre  vous  ;  foyez  diligens  à  leur 
fubuenir  en  leur  poureté,  &  principa- 
lement aux  domeftiques  de  la  foi.  Gar- 
dez-vous foigneufement  de  toute  mau-  Diucrs  cnnc- 
uaife  dodrine,  &  des  trompeurs,  qui  ^^[^''^ 
courent  auiourd'hui  parmi  le  monde,  *^  * 
comme  les  Anabaptifies,  qui  eft  vne 
fede  fort  dangereufe.  Fuyez  auffi  ces 
diffimulateurs  qui  enfeignent  fi  hon- 
nefiement  à  renier  Dieu  ;  il  y  en  a 
entre  vous,  voire  gens  d'apparence, 
lefquels  font  ennemis  de  la  Croix  de 
Chrifi.  le  prie  ceux  qui  ont  la  crainte 
de  Dieu,  qu'ils  s'en  retirent.  Fuyez 
tous  ceux  qui  vous  enfeignent  le  che- 
min large ,  tîi:  ayez  en  reuerence  ceux 
qui  vous  enfeignent  la  voye  eflroite, 
car  elle  vous  mènera  à  falut,  comme 
iufques  à  prefent  tres-fidelement  vous 
a  efié  annoncé  en  grande  diligence 
par  nofire  frère  G.  (i)  qui  eft  de  vous 
tous  bien  conu  &  aprouué.  Au  refte  , 
mes  frères,  ie  vous  requier  que  priez 
fans  cefi'e  le  Seigneur  pour  nous,  qui 
fommes  les  prifonniers  de  lefus-Chrift, 
afin  que  nortre  emprifonnement  foit  à 
la  gloire  de  fon  S.  Nom,  &  à  l'édifi- 
cation de  fa  poure  Eglife,  afin  auffi 
qu'il  nous  donne  bouche  fapience  à 
laquelle  nos  ennemis  ne  fâchent  con- 
tredire ,  &  que  nous  n'ayons  point  la 
bouche  fermée  deuant  eux.  C'eft  ce 
que  ie  prie  le  plus  à  noftre  Dieu,  car 
ie  fai  que  cela  m'eft  tres-necelTaire. 
Mon  frère  Robert,  recommandez-moi 
à  tous  ceux  &  celles  qui  aiment  noftre 
Seigneur,  vS:  qu'ils  ne  foyent  pas  en 
crainte  ou  defolez  de  mon  emprifon- 
nement. Car,  pour  moi,  ie  ne  fuis  pas 
defolé  ni  trifte,  ains  ioyeux,  comme  ci 
deuant  ie  vous  ai  efcrit,  fâchant  bien 
que  ceci  n'eft  pas  auenu  à  l'auanture, 
ni  par  cas  de  fortune,  comme  les  infi- 
dèles eftiment,  mais  par  la  fainde  pro- 
uidence  de  Dieu.  Dont  ie  prie  tous 
ceux  Os:  celles  qui  m'aiment  cV:  conoif- 

(i)  Guy  de  Brcs,  dont  le  martyre  est  ra- 
conté plus  loin,  au  livre  IX. 
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La  prouidence 
de  Dieu  con- 
fole  &  affeure 
les  fidèles. 


Prières  font 
necelîaires  en 
l'Eglife  pour 
obtenir  perfe- 
uerance  en  la 
foi. 


fent,  qu'ils  ne  foyent  en  crainte  de 
rien.  l'efpere ,  auec  l'aide  &  force  de 
mon  Seigneur,  auquel  ie  me  fie,  qu'ils 
n'auront  nulle  affliélion  ou  dommage 
pour  moi ,  i'entens  par  ma  bouche , 
moyennant  l'aide  de  Dieu,  car  fans 
lui  ie  ne  peux  rien.  Recommandez- 
moi  à  mes  deux  fœurs  Mariette  & 
Thoinette,  &  les  veuillez  confoler  par 
la  parole  de  Dieu  ;  qu'elles  ayent  tou- 
jours bon  courage  en  Dieu,  car  le 
Seigneur  les  affiitera  en  toutes  leurs 
affaires  &  neceffitez,  comme  il  dit  : 
«  Il  n'y  a  nul  qui,  ayant  perdu  pere, 
mere,  frères,  fœurs,  n'en  reçoiuecent 
fois  au  double  en  ce  monde,  &  en  la 
fin  vie  éternelle.  »  le  prie  noflre  bon 
Dieu  qu'il  lui  plaife  vous  acroiflre  la 
foi  ouurante  par  charité.  A  Dieu,  mes 
frères  &  fœurs,  à  Dieu  foyez-vous  re- 
commandez. Par  le  tout  vofire  humble 
&  frère  &  compagnon  auec  vous 
aux  afïiiétions  de  Chrift,  Baudechon 
OgLiier,  prifonnier  pour  l'Euangile. 


Copie  des  lettres  de  Martin  Oguier^ 
eflant  prifonnier  auec  fa  mere,  ef- 
crites  &  enuoyees  des  prifons  de 
Lijle  en  Flandre. 

Treschers  Frères  (i),  ma  mere  & 
moi  nous  nous  recommandons  à  vous 
&  à  tous  nos  frères  &  fœurs  en  lefus 
Chrift.  Nous  ne  les  ofons  nommer,  de 
peur  que  nos  lettres  ne  tombent  entre 
les  mains  de  nos  ennemis,  &  qu'ils 
n'en  fouffrent  détriment  ;  mais  vous 
les  conoiffez  affez.  Vous  leur  direz 
qu'ils  foyent  diligens  &  nuiél  &  iour 
en  prières  &  fainde  inuocation  du 
Nom  de  Dieu,  pour  nous  qui  fommes 
les  prifonniers  de  lefus  Chrift.  Il  n'eft 
pas  maintenant  temps  de  dormir  & 
d'eflre  à  fon  aife,  cependant  que  nous 
qui  fommes  vos  membres,  fommes  en 
tourmens  &  en  peines.  Sus,  fus,  mes 
Frères,  foyez  veillans,  &  nous  aidez 
par  vos  prières  ;  aidez-nous  à  veiller 
encore  vne  nui6l,  car  nous  n'efperons 
plus  viure  que  iufques  à  demain.  O 
l'heureufe  iournee,  en  laquelle  le  Sei- 
gneur nous  donnera  à  boire  au  calice 
de  fon  Fils,  &  en  laquelle  ferons  cou- 
ronnez de  la  couronne  de  martyre  ! 


(i)  L'édition  de  1556  fait  précéder  cette 
lettre  de  cette  salutation  :  «  La  grâce  &  paix 
de  noflre  bon  Dieu ,  par  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift,  vous  foit  communiquée,  à  tous 
frères  &  fœurs  en  lefus  Chrift.  » 


O  que  tu  es  bien  defiree  !  Soyez 
ioyeux  auec  nous,  mes  Frères ,  d'au- 
tant que  noflre  bon  Dieu  nous  a  fait 
ce  bien-là  de  nous  donner  hardiefïe 
de  confeffer  fon  S.  Nom  purement 
deuant  tous  nos  ennemis,  ce  qu'il  ne 
fait  pas  à  tous.  Or  loué  foit  noflre  bon 
Dieu,  qui  nous  fait  tant  d'honneur, 
que  foufîrions  pour  fa  vérité,  nous  ef- 
lifant  pour  eflre  des  tefmoins  de  fon 
Fils.  Et  quant  à  vous,  mes  Frères, 
feruez  à  Dieu  purement,  fans  vous 
méfier  auec  les  Papiftes  &  idolâtres. 
Fuyez  ceux  qui  enfeignent  à  diffimuler, 
&  n'ayez  point  d'acointance  auec  eux, 
comme  tres-bien  vous  a  eflé  enfeigné. 
le  croi  que  ne  l'auez  pas  oublié.  Ne 
craignez  point  les  hommes,  car  d'eflre 
en  leurs  mains,  &  de  confeffer  pure- 
ment lefus,  comme  nous  auons  fait, 
il  n'y  a  que  ioye  &  confolation ,  voire 
plus  que  ie  ne  fauroi  dire.  Nous  nous 
repofons  maintenant  en  grand  repos 
de  confcience,  &  auec  vne  ioye  indi- 
cible, fachans  que  demain  après  difner 
nous  partirons  de  ce  monde,  faifans 
fin  à  cefle  poure  vie,  pour  régner  auec 
noflre  chef  &  efpoux  lefus  Chrifl, 
Amen.  Mes  Frères,  nous  fommes 
grandement  resjouis  de  vos  efcrits , 
car  vous  nous  auez  confolé  merueil- 
leufement  ;  le  Seigneur  vous  veuille 
maintenir  fermes  iufques  à  la  fin  de 
vos  iours.  Ne  delaiffez  point  vos  af- 
femblees  pour  chofe  que  vous  oyez, 
ou  voyez,  car  le  Seigneur  vous  gar- 
dera, &  fera  croiflre  fon  Eglife  de 
plus  en  plus  après  noflre  mort,  &  pour 
quatre  perfonnes  en  aurez  quatre 
mille.  Le  fang  des  poures  Martyrs  de 
noflre  Seigneur  ne  fera  point  refpandu 
en  vain,  croyez  cela  &  vous  y  affeurez. 
Ayez  mémoire  des  Martyrs  qui  feront 
demain  mis  à  mort  pour  le  S.  Nom  de 
lefus,  &  enfuiuez  la  foi  et  patience 
que  le  Seigneur  leur  donne.  A  Dieu, 
mes  Frères ,  iufques  à  ce  que  veniez 
où  nous  allons. 

Autre  lettre  confolatoire  dudit  Martin 
Oguier  (i). 

Trescher  frère  ,  nous  n'auons  voulu 
laiiTcr  palTer  cefle  grande  occafion  que 

(i)  L'édit.  de  iJ0  ajoute  :  «  Ertant  pri- 
fonnier avec  fa  mere,  &  envoyée  à  fon  frère, 
des  prisons  de  Lifle  en  Flandre.»  H  semble 
résulter  de  ces  mots  que  le  destinataire  de 
cette  lettre  était  le  propre  frère  des  deux 
jeunes  Oguier.  Voy.  la  note  suivante.  Cette 
même  édition  commence  cette  lettre  par 


Exhortations 

necelTaires 
fous  la  croix. 


QVATRE  MARTYRS   DE  LISLE. 


le  Seigneur  nous  prefentoit,  fans  vous 
efcrire  de  noftre  ertat,  tant  du  corps 
que  de  refprit ,  attendu  que  nortre 
bonne  mere,  qui  eft  ici  prifonnierc 
auec  moi,  m'y  a  fort  incité,  à  laquelle 
ie  n"ai  voulu  delbbeir.  Or,  la  caufe 
principale  pour  laquelle  nous  vous  ef- 
criuons  ei\  afin  que  ne  nous  oubliez 
en  vos  orailbns  :  car  nous  en  auons 
tant  grand  befoin  que  ne  le  faurions 
dire  ,  afin  que  puiffions  furmonter  & 
vaincre  les  aflauts  que  Satan  noftre 
ennemi  nous  Hure  d'heure  en  heure , 
pour  nous  faire  renoncer  lefus  &  fa 
fainde  parole.  Cependant,  en  tous 
les  alTauts  qu'auons  eu,  noftre  Dieu 
nous  a  fait  triompher  par  lefus  Chrift 
fur  tous  nos  ennemis,  en  la  confeffion 
de  fon  S.  Nom.  Et  auons  ia  rué  Sa- 
tan par  terre  par  celle  confeffion  de 
lefus,  laquelle  nous  auons  faite  fim- 
plement  &  rondement,  félon  nos  petis 
efprits,  toutesfois  le  mieux  que  nous 
auons  peu.  De  forte  qu'icelle  fera 
feellee  des  cendres  de  nos  corps  par 
la  mort,  comme  a  efié  fait  par  mon 
bon  pere  &  par  mon  frère  ,  qui  main- 
tenant font  allez  deuant  nous  au 
royaume  éternel  de  nofire  Dieu ,  au- 
quel nous  efperons  efire  bien  tofi,  fé- 
lon l'apparence  que  nous  voyons.  Car 
nous  n'efperons  plus  viure  en  ce 
monde  que  deux  ou  trois  iours  tout 
au  plus.  Mais  cependant  nous  ne 
fommes  pas  honteux  de  fouffrir  & 
endurer  la  mort  cruelle  qui  nous  fera 
appreftee  pour  la  confeffion  du  S. 
Nom  de  lefus,  lequel  n'a  defdaigné 
de  prendre  noftre  caufe  en  main  & 
mourir  pour  nous,  qui  ne  fommes  que 
poures  miferables  pécheurs.  Suiuant 
ces  chofes ,  mon  frère  R,,  nous  vous 
recommandons  vos  deux  fœurs  (i)  : 
ayez  pitié  &  compaffion  d'elles,  &  en 
faites  comme  de  vos  enfans.  Car  pour 
le  tefmoignage  de  lefus,  elles  n'ont 
plus  ne  pere  ne  mere  ;  toutesfois  le 
Seigneur  nofire  Dieu  leur  fera  pour 
pere  ;  car  c'eft  le  pere  des  orphelins 

cette  salutation  :  «Jefus  Chriil  crucifié  pour 
nos  péchez  6:  reffufcité  pour  noftre  iurtifica- 
tion  ,  vous  foit  pour  lalut.  » 

(i)  Nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne 
fallait  pas  lire  :  «  nos  deux  soeurs ,  »  le  con- 
texte indiquant  qu'il  s'agit  des  sœurs  des 
deux  frères  Oguier,  Mariette  et  Thoinette, 
mentionnées  plus  haut  (p.  412).  Mais  toutes 
les  éditions  de  Crespin  ont  :  «  i/os  deux 
sœurs.  »  Le  destinataire  de  cette  lettre  était 
donc  bien  le  frère  ,  au  sens  naturel  ,  de 
Martin  et  de  Baudechon  Oguier.  Voy.  note 
du  commencement  de  cette  lettre. 


le  confolateur  des  vefues  ,  félon  m.d.lvi. 
qu'il  l'a  promis.  Saluez  tous  les  frères 
(S:  fœurs  fidèles  en  lefus  Chrifi,  leur 
faifant  fauoir  que  nous  fommes  fort 
prochains  de  la  mort  (non  pas  mort , 
mais  vie)  ,  afin  qu'ils  foycnt  plus  ef- 
mcus  à  prier  Dieu  pour  nous ,  à  ce 
qu'il  nous  fortifie  pour  la  grande  iour- 
nee  que  nous  attendons,  en  laquelle 
nous  ferons  deliurez  de  ce  poure  corps 
pour  régner  éternellement  auec  le 
Pere  & 'le  Fils  &  le  S.  Efprit,  au- 
quel foit  gloire  à  toufiours  fans  fin. 
Amen. 

SALVEz-moi  nofire  bon  frère  en  nof- 
tre Seigneur,  Robert  Le  Chien  i*t  fa 
femme  ,  tous  autres  que  conoilTez. 
"Vofire  frère,  Martin  Oguier,  auec  fa 
mere,  priibnniers  pour  lefus  Chrift  és 
prifons  de  Lifle  en  Flandre. 


Ieanne,  femme  de  Robert,  &  Martin 
Ogvier,  leur  fils  (i). 

La  femme  fuit  le  mari  &  acomta^nc 
l'on  fils.  Sa  coniierfion  c/I  aamira- 
ble  ;  car  fcparee  de  Martin  fon  fils  , 
les  mefmes  Ca[?hards  qui  Fauovcnt 
defiourncc  obtienent  qu'elle  fuiffe 
parler  à  lui ,  pour  le  diuertir  du 
droiâ  chemin;  mais  icelui  remet  la 
mere  en  fi  bon  train ,  que  tous  deux 
endurent  le  martyre  à  la  grande 
confufion  des  ennemis. 

Environ  huid  iours  après ,  furent 
exécutez  la  mere  auec  fon  fils.  Mais 
auant  que  venir  à  defcrire  leur  ifi'ue 
heureufe ,  nous  noterons  les  grands 
combats  d'efprit  qu'ils  ont  foullcnus. 
On  auoit  enuoyé  force  moines  pour 
les  diuertir  de  leur  foi,  pour  mieux 
faire  leurs  entreprifes,  ils  les  auoyent 
feparez  l'vn  de  l'autre  ,  de  maniera 
que ,  par  les  cautelles  d'vn  moine  ,  la 
poure  femme  fut  efbranlee  &  diuertie 
du  premier  but.  Les  ennemis  en  de- 
menoyent  ioye ,  cependant  que  la 
poure  troupe  des  fidèles,  entendans 
ces  poures  nouuelles,  eftoit  en  trif- 

(i)  Crespin  ,  jÇ)-6  ,  p.  26;  ;  1564  ,  p.  816  ; 
1870,  C  428;  IÇ97,  Î85;  1610,  f»  420. 
Nous  ne  donnons  pas  d'indications  pour 
l'édition  de  1608,  parce  qu'elle  correspond 
page  pour  page  à  celle  de  1507. 
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teffe  ;  mais  le  Seigneur  ne  les  y  laifTa 
gueres.  Car  vn  iour  que  les  moines 
vindrent  en  la  prifon  pour  confeiller 
la  mere  de  tafcher  à  regagner  fon 
fils  Martin  &  retirer  de  fes  erreurs, 
elle  leur  promit  de  le  faire.  Or,  quand 
le  fils  fut  venu  auprès  de  la  mere  , 
voyant  qu'elle  efloit  non  feulement 
efbranlee  ,  mais  diuertie  du  bon  che- 
min, il  commença  à  s'efcrier  en  pleu- 
rant :  «  Ha,  ma  mere,  qu'auez-vous 
fait?  auez-vous  nié  le  Fils  de  Dieu 
qui  vous  a  rachetée  ?  Helas  !  que  vous 
a-il  fait,  que  vous  lui  faites  telle  iniure 
&  defhonneUr  ?  Maintenant  fuis-ie 
tombé  au  malheur  que  ie  craignoi  le 
plus.  Mon  Dieu ,  pourquoi  m'as-tu 
laiffé  viure  iufques  à  prefent ,  pour 
voir  ceci  qui  me  tranfperce  le  cœur?  » 
La  mere,  oyant  ces  piteufes  complain- 
tes &  les  pleurs  &  foufpirs  que  fon 
fils  faifoit,  elle  reprint  vertu  au  Sei- 
gneur ,  &  en  pleurant  cria  auffi  haut 
que  fon  fils  :  «  Bon  Dieu,  fai  moi  mife- 
ricorde ,  &  cache  mes  fautes  fous  la 
iuflice  de  ton  Fils,  &  me  donne  force 
&  vertu  de  fuiure  ma  première  con- 
feffion,  &  me  ren  ferme  iufques  au 
dernier  foufpir  de  ma  vie.  » 

Pev  après,  vindrent  ces  mefmes  Ca- 
phars  qui  l'auoyent  diuertie,  penfans 
qu'elle  efloit  encore  en  l'eftat  où  ils 
l'auoyent  mife  ;  &  foudain  qu'elle  les 
apperceut,  commença  à  dire  :  «  Hors, 
Satan,  va  t'en  d'ici,  car  tu  n'as  main- 
tenant rien  en  moi.  le  veux  figner  ma 
confeffion  première,  &  fi  ie  ne  la  figne 
d'ancre,  ce  fera  de  mon  fang.  )>  Ainfi 
depuis  fe  porta  virilement  ce  vaiffeau 
qui  avoit  efié  tant  fragile.  Quand  les 
luges  eurent  apperceu  leur  confiance, 
ils  les  dépefcherent  tofl  après  ,  les 
condamnant  à  eflre  bruflez  vifs  &  ré- 
duits en  cendres,  lefquelles  feroyent 
efparfes  &  iettees  en  l'air.  La  mere  & 
le  fils  ayans  oui  leur  fentence,  comme 
on  les  remenoit  en  prifon,  difoyent 
en  allant  :  «  Loué  foit  la  bonté  de 
noflre  Dieu,  qui  nous  fait  triompher, 
par  lefus  Chrift  fon  Fils,  fur  tous  nos 
ennemis;  voici  l'heure  tant  dcfiree , 
voici  la  bonne  iournee  qui  efl  venue.  » 
«  Partant,  ma  mere  ,  »  difoit  le  fils, 
u  n'oublions  l'honneur  &  la  gloire 
que  noflre  Dieu  nous  fait  de  nous 
faire  conformes  à  l'image  de  fon  Fils. 
Ayez  fouuenance  de  ceux  qui  ont  en- 
fuiui  fes  voyes ,  car  ils  ne  font  point 
allez  autre  chemin  que  ccflui-ci.  Mar- 
chons donc  hardiment ,  ma  mere ,  & 
fuiuons  le  Fils  de  Dieu,  portans  fon 


opprobre  auec  tous  fes  Martyrs,  & 

par  ce  moyen  nous  entrerons  en  la 
gloire  du  Dieu  viuant.  Ne  doutez 
point,  ma  mere  :  c'eft  ci  le  droiél  che- 
min qu'il  faut  tenir;  car  vous  fauez 
que,  par  beaucoup  de  croix  &  tribu- 
lations, il  nous  faut  entrer  en  la  gloire 
de  Dieu.  »  Et  fur  cela  quelqu'vn  des 
affiftans,  qui  eftoit  là  prefent,  ayant 
oui  ces  propos  &  ne  les  pouuant  por- 
ter, dit  :  ((  Mefchant,  on  void  bien 
maintenant  que  le  diable  te  pofTede 
entièrement  &  corps  &  ame,  comme 
il  a  fait  ton  pere  &  ton  frère,  qui  font 
maintenant  en  enfer.  »  Martin  dit  : 
«  Mon  ami,  vos  maledidions  me  font 
benedidions  deuant  Dieu  &  deuant 
fes  Anges.  »  Il  y  eut  vn  temporifeur 
qui  dit  à  Martin  :  «  Mon  enfant,  tu 
es  bien   fimple  &  malauifé   en  ta 
caufe  ;  car  tu  penfes  trop  fauoir  :  il 
y  a  tant  de  peuple  deuant  toi  qui 
n'ont  point  eu  la  foi  que  tu  tiens,  & 
cependant  ils  ne  laifTeront  point  d'eflre 
fauuez  ;  mais  vous  penfez  faire  ce  que 
ne  ferez  iamais  ,  combien  que  vous 
ayez  la  foi  &  la  doélrine  de  Dieu.  » 
leanne  la  mere  ,  oyant  cefl  homme  , 
lui  dit  :  «  Mon  ami ,  lefus  Chrift  dit 
que  le  chemin  qui  meine  à  perdition 
eft  large,  et  plufîeurs  y  entrent  ;  mais 
que  la  voye  qui  meine  à  falut  eft  ef- 
troite,  &  bien  peu  y  continuent.  Dou- 
tez-vous que  nous  ne  foyons  au  che- 
min eftroit,  veu  les  chofes  que  nous 
foufïrons  ?  Voulez-vous  auoir  vn  beau 
figne  par  lequel  on  peut  conoiftre 
que  vous  n'eftes  point  au  droit  che- 
min ?  regardez  voftre  vie  &  la  vie  de 
vos  preftres  &  moines.  Quant  à  nous, 
nous  ne  voulons  qu'vn  lefus,  &  icelui 
crucifié  ;  nous  ne  voulons  autre  doc- 
trine que  le  Vieil  &  Nouueau  Tefta- 
ment  ;    fommes-nous  en  erreur  en 
croyant  ce  que  les  fainds  Prophètes 
&  Apoftres  ont  enfeigné  ?  »  L'vn  des 
Cordeliers  fe  tourna  vers  Martin  & 
lui  dit  :  (c  Mon  enfant,  penfe  bien  à 
ton  afaire  ;  car  ton  pere  &  ton  frère 
ont  reconu  les  fept  facremens  de 
TEglife  comme  nous,  &  toi  qui  n'es 
qu'vn  poure  &  fimple  aprenti ,  tu  as 
oui  vn  mefchant  hérétique  ,  qui  t'a 
ainfi  enchanté  le  cerueau,  &  penfes 
eftre  plus  fage  que  tous  les  dodeurs 
qui  ont  régné  paffé  mille  ans.  »  Mar- 
tin refpondit  :  «  la  Dieu  ne  plaife 
que  ie  me  vante  ;  mais  tu  peux  bien 
fauoir  ce  que  dit  lefus  Chrift  :  Que 
Dieu  a  caché  fes  fecrets  aux  fages 
de  ce  monde  &  les  a  reuelez  aux  pe- 
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tis.  Et  le  Prophète  Haie  dit  :  Que  le 
Seigneur  l'urprend  les  fages  en  leur 
lagelTe.  Et  quant  à  ce  que  tu  dis  que 
mon  pere  &  mon  frère  ont  reconu  les 
lept  lacremens,  tu  monllres  bien  par 
cela  qu'on  ne  doit  adiourter  foi  à  tout 
ce  que  tu  dis  ;  car  Satan  eft  le  pere 
des  menteurs.  Ne  te  dois-tu  pas  bien 
contenter  que  l'en  reconoi  autant  que 
la  parole  de  Dieu  m'enfeigne,  allauoir 
le  Baptefme  ^S:  la  fainde  Cene  ?  » 

Incontinent  après,  voici  entrer 
deux  de  grande  authorité  en  la  ville  de 
Lille  :  on  nommoit  l'vn  monfieur  Bar- 
ras, &  l'autre  monfieur  Baufremés , 
qui  promettoyent  grandes  chofes  à 
Martin ,  s'il  fe  vouloit  defdire  &  re- 
tourner à  l'Eglife  Romaine.  Baufre- 
més ,  entre  autres  propos  ,  lui  dit  : 
«  Mon  fils,  i'ai  compaffion  de  toi, 
confiderant  ta  ieunelTe  ;  fi  tu  te  veux 
conuertir,  ie  te  promets  que  iamais 
tu  ne  mourras  de  celle  mort  hon- 
teule  ;  outre  plus ,  ie  te  donnerai 
cent  liures  de  gros.  »  Martin  lui  rel- 
pondit  :  u  Monfieur,  vous  me  pre- 
fentez  beaucoup  de  chofes  de  ce 
monde;  mais  penfez-vous,  monfieur, 
que  ie  fois  tant  fimple  que  de  laiiTer 
vn  royaume  éternel  pour  vn  peu  de 
vie  temporelle  }  Non  ,  non  :  il  n'eft 
plus  temps  de  carier  des  biens  mon- 
dains, ains  des  biens  que  le  Seigneur 
m'a  auiourd'hui  préparez  au  ciel  :  ie 
n'en  veux  point  d'autres.  Seulement, 
ie  vous  fupplie  de  me  donner  vne 
heure  de  relalche  pour  prier  &  inuo- 
quer  mon  Dieu  ;  car  vous  fauez  qu'il 
y  aura  demain  huid  iours  que  mon 
pere  eft  parti  de  ce  monde,  &  que, 
depuis  ce  temps-la,  on  ne  m'a  donné 
vne  feule  heure  de  repos.  Ce  que  i'ai 
eu,  ç'a  efté  pour  fommeiller  <i  non 
point  pour  dormir;  car  i'ai  eu  conti- 
nuellement huid  ou  neuf  perfonnes 
parlans  autour  de  moi  i  i).  )> 

Apres  que  ces  deux  feigneurs  furent 
départis  tels  qu'ils  y  eftoyent  venus  , 
Martin  raconta  ce  combat  à  quelques 
frères  qui  là  eftoyent  détenus  en  prifon , 


&  leur  dit  :  «  Sus,  fus.  mes  frères,  pre- 
nez courage ,  c'eft  fait  :  i'ai  fouftenu 
vn  dernier  alîaut.  le  vous  prie  ,  n'ou- 
bliez pas  la  fainde  dodrine  de  l'Euan- 
gile  tous  les  bons  enfeignemens 
qu  auez  ouys  de  noftre  frère  Guy  (i). 
NIonftrez  que  vous  les  aucz  receus 
au  cœur  »!t  non  pas  des  oreilles  feu- 
lement. Suyuez-nous,  nous  allons  de- 
uant,  ilt  ne  craignez  pas,  car  Dieu  ne 
vous  delaillera  point.  A  Dieu,  mes 
frères.  ^>  Et  alnfi  fe  partit.  Tort  après, 
la  mere  ^  Martin  furent  liez  vi:  menez 
au  Martyre.  Et  ainfi  que  la  mere  ef- 
toit  montée  fur  l'efchaffaut ,  elle  cria 
après  fon  fils,  difant  :  ■<  Monte,  Mar- 
tin, monte,  mon  fils.  »  Et  comme  fon 
fils  parloit,  elle  lui  difoit  :  «  Parle 
haut,  Martin,  afin  qu'on  voye  que 
nous  ne  fommes  pas  hérétiques.  » 
Martin  vouloit  faire  confeffion  de  fa 
foi ,  mais  on  ne  lui  permit  pas.  La 
mere  dit  haut  &  clair,  ainfi  qu'on  la  lioit 
àl'eftache:  «  Nous  fommes  Chreftiens, 
&  ce  que  nous  Ibuffrons  n'eft  point 
pour  meurtre  ne  pour  larrecin,  mais 
pource  que  nous  ne  voulons  rien 
croire  que  la  parole  de  Dieu.  »  Et  en 
cela  tous  deux  s'efiouiflbyent  au  Sei- 
gneur. Et  loudain  fut  mis  le  feu  en 
la  paille ,  &  endurèrent  la  véhémence 
du  feu  auec  trefgrande  confiance  ;  & 
leuant  les  yeux  au  ciel ,  difoyent  tous 
deux  d'vn  faind  accord  :  a  Seigneur 
Jefus,  en  tes  mains  nous  recomman- 
dons nos  efprits.  »  Et  ainfi  s'endor- 
mirent au  Seigneur.  Tels  furent  les 
fruids  de  celle  fainde  alîemblee  des 
fidèles  de  Lifle.  Il  ne  faut  demander 
fur  ceci  fi  on  lailîa  les  autres  en  paix, 
car  on  ne  voyoit  autre  choie  fur  les 
chemins  &  par  les  champs  que  gens 
fugitifs,  tant  eftoit  la  cruauté  grande  ; 
&  ainfi  en  tout  Dieu  a  efté  glorifié  en 
les  enfans. 


Iean  Hvllier  ,  Miniftre  Anglois  (2). 


M.D.LVI. 


Heurcufe 
mort  de  la 
mere  «Se  de 
Tentant. 


(i)  Les  éditions  publiées  par  Crespin 
ajoutent  :  <*  <k  tout  votlre  prétendu  ertoit  de 
me  defrober  mon  iour  bien-heureux.  Ne 
voulez-vous  pas  que  ie  boyue  le  calice  que 
mon  Dieu  me  donne?  Ne  nous  enipefchez 
pas,  ie  vous  prie,  retirez-vous,  car  nollre 
heure  approche.  »  C'eiloit  alors  de  crier  : 
Au  mefchantl  au  feu,  au  feu  les  malheu- 
reux! Ils  refpondirent  :  a  Nous  vous  remer- 
cions; le  Seigneur  vous  bénie  »Sc  vous  donne 
à  cognoiilre  vos  fautes!  »  Ainfi  furent  de- 
lailTez.  n 


En  rhifîoirc  de  Ican  Huilier ,  minijîre 
de  P\ibrjm{;),  nous  juons  les  admo- 
nitions qui!  fit  aux  fidèles  d'Anglc- 

Guv  de  Bros. 
(2)  Créspin,   1564,  p.  820;  iî7O,^420; 
1597,     589;  1610,  f»  421.  Voy.  Foxe,  VIN, 
ni. 

(î^  Babraham,  à  trois  milles  de  Cam- 
bridge. 
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terre ,  de  fuir  idolâtrie ,  qui  ejî  une 
paillardife  fpirituelle ,  voire  plus  de- 
teftahle  que  la  paillardife  corpo- 
relle. Il  y  a  auffi  vne  Oraifon^  qui 
eft  pleine  de  confolation  en  aduer- 
fité. 

QvAND  le  Seigneur  fait  ce  bien  & 
grâce  à  fes  Martyrs  non  feulement  de 
feeller  la  vérité  par  leur  fang,  mais 
auffi  de  teflifier  par  efcrit  auant  leur 
mort  quels  ils  ont  efté  en  do6lrine  ,  & 
de  quelles  armes  il  les  a  munis  pour 
fortifier  les  autres,  il  en  renient  dou- 
ble bénéfice  &  confolation  à  fon  Eglife. 
Or,  en  la  perfonne  de  lean  Huilier, 
minifire  de  l'Eglife  de  Pabram  en  la 
iurifdidion  de  Cambridge ,  tous  fidè- 
les font  induits  à  refifier  à  toutes  pol- 
lutions &  idolâtries  ,  à  detefter  tous 
ceux  qui,  ayans  conu  la  vérité,  la  de- 
tienent  en  iniuftice  ,  fe  conformans  à 
tout  changement  de  religion,  félon  la 
volonté  de  ceux  qui  dominent,  def- 
quels  non  feulement  l'Angleterre , 
mais  tout  le  monde  eft  rempli ,  & 
dont  font  ilTus  les  moqueurs  qui  fe 
iouënt  de  Dieu  &  de  fa  parole  ,  &  de 
toute  religion.  Mais  oyons  de  quel 
efprit  ce  fainél  perfonnage  eftoit  mené 
deuant  fa  mort ,  nous  ayant  lailTé 
comme  pour  teftament ,  faiél  en  la 
prifon  des  tyrans,  vne  Epiftre,  dont  la 
teneur  s'enfuit. 


lEAN  Huilier  y  defia  des  long  temps 
prifonnier ,  &  maintenant  condamné 
à  la  mort  pour  le  tefmoignage  de 
noflre  Seigneur  lefus  Chrijl^  à  toute 
la  congrégation  des  fainâs  &  fidèles^ 
aufijuels  il  dcfire  de  bon  cœur  force 
&  vigueur  au  Saindt  Efprit,  tant  pour 
la  fantê  du  corps  que  pour  le  falut 
de  l'ame. 

Estant  faifî  de  la  confolation  du 
falut  bien-heureux  &  confermé  par 
l'Efprit  de  Dieu  ,  Frères  bien-aimez 
en  Jefus  Chrift  (ie  lui  en  ren  grâces 
immortelles)  ma  confcience  m'a  amené 
à  ce  poin<5l,  que  ie  ne  m'ai  feu  tenir 
de  vous  faire  cefte  remonftrance,  que 
fi  vous  auez  foin  de  voftre  falut, 
vous  fuyez  toute  accointance  des  Pa- 
piftes,  reduifant  en  mémoire  les  paro- 
les de  fainél  lean,  qui  font  efcrites 
en  fon  Apocalypfe  ,  en  la  forte  qui 
Apoc.  14.  9.  s'enfuit  :  Si  aucun  adore  la  befîe  & 
limage  d'icelle ,  &  prend  la  marque 


d'icelle  en  fon  front  ou  en  fa  main , 
icelui  boira  du  vin  de  l'ire  de  Dieu  , 
voire  du  vin  aigre  verfé  en  la  coupe  de 
fon  ire,  &  fera  tourmenté  de  feu  &  de 
Jouphre  deuant  les  Saints  Anges  & 
deuant  l'Agneau  ,  &  la  fumée  de  leur 
tourment  montera  à  tout  iamais.  Frè- 
res fidèles  &  Chreftiens ,  ie  vous  prie 
auifez  à  ceci  félon  voftre  prudence , 
quelle  eft  cefte  befte,  &  qui  font  ceux 
qui  l'adorent,  aufquels  l'Ange  de- 
nonce  des  tourmens  fi  horribles.  Cer- 
tes, cefte  befte  ,  de  laquelle  ie  parle  ,    La  bede  dont 
n'eft  autre  chofe  que  le   royaume         P^''^^  en 
charnel  de  l'Antechrift  ,   auquel  le  ^'Apocalypfe. 
Pape  tient  le  premier  lieu  &  occupe 
la  fouueraine  domination,  auec  fes 
faux  miniftres  &  la  racaille  de  fes  faux 
prophètes,  lefquels,  pour  eftablir  leurs 
grandes  dignitez,  ne  fe  foucient  qu'ils 
facent ,  moyennant  qu'ils  vienent  à 
bout  de  ce  qu'ils  ont  entrepris,  rem- 
pliftans  tout  de  meurtres  à  cruelles 
occifions  ,  contraignans  le  monde  de 
receuoir  leurs  décrets  &  ordonnances, 
lefquelles  non  feulement  ne  s'accor- 
dent auec  la  pure  religion  de  Dieu , 
mais  auffi  l'oppriment  du  tout,  comme 
eftant  diredement  répugnantes.  Ceux      Ceux  qui 
qui  iadis  ont  renoncé  à  telles  poilu-    retombent  en 
tions  par  la  parole  de  Dieu  &  la  co-  po^^tions. 
noift'ance  de  fon  Fils  Jefus  noftre 
Sauueur,  &  qui  font  derechef  tombez 
en  ces  mefmes  ordures  &  fe  polluent 
par  vilaine  diffimulation  ,  monftrans 
vne  chofe  par  œuures  externes  pour 
la  crainte  qu'ils  ont  de  fe  rendre 
odieux  ,  &  cachans  vn  autre  au  de- 
dans de  leur  cœur,  ie  vous  prie,  que 
font-ils  en  cela ,  finon  adorer  cefte 
befte  .î^  Il  auient  par  ce  moyen  que, 
fous  la  couuerture  d'v»e  obeiftance 
feinte,  ils  ont  en  honneur  ceux  qui 
n'eftoyent  pas  dignes  mefmes  d'eftre 
faluez  ,  &  s'adioignent  à  l'eglife  des 
malins,  laquelle  ils  deuoyent  auoir  en 
grande  deteftation  &  haine ,  comme 
vne  cauerne  de  brigans  &  meurtriers, 
ou   comme  vn  bordeau ,   voire  vn 
abyfme  de  fornication  exécrable ,  & 
finalement  ne  doyuent  feulement  re- 
conoiftre  les  voix  de  ceux-ci  fi  difcor- 
dantes  de  la  douce  harmonie  du  Sei- 
gneur Jefus,  ains  les  euiter  &  fuyr  de 
toute   leur  afifedion ,   comme  nous 
fommes   fort   bien   admonneftez  en 
l'Euangile  par  le  vrai  Pafteur  de  nos 
ames. 

OvTRE  plus,  ceux  qui  feulement     Oyez  ceci, 
en  aparcnce  &  de  contenance  externe  Temponfeurs. 
de  face  reçoiuent  la  religion  des  Pa- 


JEAN  HVLLIER. 


piftes  &  leur  fauorifent  de  telle  façon, 
comme  s'ils  ertoyent  proprement  de 
leur  fadion ,  &  cependant  ce  n'ell 
que  la  honte  qui  les  empefche  de  dé- 
fendre Jefus  Chrift  t*v:  fon  Euan^nle  , 
que  font-ils  autre  chofe ,  finon  porter 
la  marque  de  la  belle  en  leurs  mains 
I  &  en  leur  front  r  Mais  Jefus  Chrift 

ne  pourra  pas  endurer  celle  diffimula- 
;Marc  8.  38.  tlon  fardée,  defquels  il  eft  dit  :  «  Qui 
i  aura  eu  honte  de  moi  au  milieu  de 

celle  génération  ballarde  &  peruerfe  , 
l'aurai  aulTi  honte  de  lui  quand  ie  fe- 
rai en  la  maiellé  &  gloire  de  mon 
Pere  auec  fes  fainds  Anges.  »  Et 
pourtant  le  Seigneur  dit  par  fon  Pro- 
^alac.  I.  14.    phete   Malachie  :  «  Maudit  ell  le 
trompeur.  »  Vous  auez  elté  appeliez 
vne  fois  à  la  lumière  &  conoiiïance  de 
fa  parole  ,  &  goullé  le  don  du  faind 
Heb.  6.  4.     Efprit  &  la  puilTance  de  la  vie  à  ve- 
nir. Et  le  Seigneur  dit  en  TEuan- 
Luc  9.  62.     giie  :  ((  Celui  qui  met  la  main  à  la 
charrue  &  regarde  derrière  foi  ,  n'ell 
point  propre  pour  le   royaume  de 
Dieu.  y>  En  celle  forte  ,  l'Apollre  S. 
lean,  parlant  de  ceux  qui  fe  dellour- 
nent  des  fidèles  Dodeurs  de  la  vraye 
Religion ,  les  exclud  manifellement 
.  lean  2.  19.         nombre  des  bons,  difant  :  a  Ils 
]*  font  fortis  d'auec  nous,  mais  ils  n'ef- 

toyent  pas  des  nollres.  Car  s'ils  euf- 
fent  ellé  des  nollres,  ils  fulTent  de- 
meurez auec  nous  ;  mais  c'ell  à  celle 
fin  qu'on  conuft  qu'ils  n'elloyent  point 
des  nollres.  »  Certainement,  cepen- 
dant que  nous-nous  transfigurons  en 
toutes  formes  &  fortes  de  religions,  & 
par  couleur  feinte  -portons  vne  chofe 
au  front  &  vne  autre  au  cœur  ,  nous 
ne  fommes  point  en  vérité.  Car,  félon 
le  tefmoignage  de  S.  Paul  ,  tout  ce 
qui  ell  ouuert  &  fimple  vient  en  lu- 
mière. 

Parquoi  ie  vous  prie,  mes  frères 
bien-aimez,  ne  vous  deceuez  point 
vous-mefmes  par  la  fapience  de  ce 
monde,  qui  ell  vne  folie  deuant  Dieu  , 
mais  plufloll  fortifiez  vos  efprits  par 
certains  &  infaillibles  tefmoignages 
des  efcritures  diuines.  Car  combien 
que  la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu 
ait  fon  ellendue  infinie  par  tout,  non- 
obllant  elle  n'apartient  proprement, 
finon  à  ceux  qui,  d'vne  confiance  ferme 
s'apuyans  fur  lui,  perfeuerent  iufques 
à  la  fin.  ne  fe  laOfans  de  bien  faire, 
ains  fe  furmontans  eux  mefmes  de 
iour  en  iour  &  de  plus  en  plus  par 
accroiffement  de  vertus.  Parquoi  il 
s'enfuit  en  ce  palTage  que  ie  vien  d'al- 


léguer  de  l'Apocalypfe  :  «  Ici  ell  la  m.d.lvi. 
patience  des  Sainds,  qui  gardent  les  Apoc.  14.  11, 
ordonnances  de  Dieu  &  la  foi  de  Je- 
fus. n  Par  lefquelles  paroles  on  peut 
facilement  conoillre  comment  Dieu  a 
acoulUimé  d'vfer  quelquesfois  &  pour 
vn  temps  du  miniilere  des  tyrans  ;  & 
c'ell  afin  que  la  foi  &  patience  de 
ceux  qui  font  vrayement  fiens  &  fans 
feintife,  foit  plus  ouuertement  conue  ; 
&  fi  ces  deux  vertus  nous  défaillent,  il 
ne  faut  pas  que  nous  attendions  d'auoir 
aucune  focieté  auec  les  fainds  &  fidè- 
les. Mais,  comme  il  efi  dit  en  vn  autre 
palTage  :  «  Les  craintifs  ont  leur  por-  Apoc.  12.  8. 
tion  au  lac  de  feu  &  de  fouphre ,  qui 
ell  la  mort  féconde.  »  Mais  on  dira  : 
Quoi  donc  ?  nous  ietterions-nous  en 
la  mort  de  nofire  propre  gré  ?  le  ne 
le  confeille  pas;  mais  i'eftime  que,  fi 
nous  voulons  eftre  faits  participans  du 
falut  éternel ,  nous  deuons  tous  taf- 
cher  de  rendre  entière  obeilTance  ,  & 
nous  alïuiettir  pleinement  au  confeil 
&  à  la  volonté  de  Dieu  bonne  & 
fainde  ,  qui  nous  ell  ici  exprimée  en 
fa  parole;  puis  après,  que  nous  reiet- 
tons  tout  nofire  foin  fur  lui ,  eftans 
certainement  perfuadez  que  tout  bon- 
heur auiendra  à  tous  ceux  qui  l'ai- 
ment. Or  voici  ce  qu'il  nous  com- 
mande :  te  Sortez  d'icelle,  mon  peu-  Apoc.  18.  4. 
pie,  à  celle  fin  que  ne  participiez  à 
fes  péchez  &  que  ne  receuiez  de  fes 
playes.  »  Qui  orra  cefte  voix  terrible 
de  Dieu ,  menaçant  &  commandant , 
&  faura  qu'elle  eft  ineuitable  ,  &  ne 
tafchera  incontinent  d'obtempérer  à 
icelle,  que  pretend-il  faire  linon  ten- 
ter le  Seigneur  de  fon  propre  gré  } 
Mais  qu'vn  chafcun  entende  ce  que  le 
Sage  dit  :  «  Celui  qui  aime  le  danger  ,^  29. 

efi  bien  digne  de  périr  en  icelui.  » 
Que  rien  donc  ne  vous  incite  con- 
fentir  à  leurs  folies  mefchantes.  Pluf- 
toft  fortez  du  milieu  d'eux  ,  ne  fai- 
tes aucun  complot  ou  ne  monftrez 
point  en  tous  les  gefies  de  voftre 
corps  aucun  figne  par  lequel  on  puilTe 
penfer  que  vous  fauorifez  à  leurs  for- 
faits. Plulloft  glorifiez  Dieu  (comme 
auffi  il  eft  bien  conuenable^  tant  en 
dehors  en  vos  corps  qu'au  dedans  en 
vos  efprits. 

Pvis  qu'ainfi  eft,  il  nous  faut  gar- 
der fur  toutes  chofes  d'afiuiettir  l'ef- 
prit  à  l'obeilTance  du  corps  par  vn 
ordre  renuerfé  ;  mais  pluftoft  le  corps 
la  volonté  doiuent  rendre  obeif- 
fance  à  l'efprit ,  afin  qu'il  fe  monftre 
plus  alaigre  es  chofes  que  la  bonté 
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de  Dieu  requiert  de, nous.  Autrement 
il  ne  faut  point  que  nous  attendions 
d'eftre  faits  participans  de  fes  pro- 
meffes  auec  les  vrais  enfans  d'Abra- 
ham ;  car,  comme  nous  fommes  enfei- 
Rom.  8.  6.  gnez  par  S.  Paul  :  «  Ceux  qui  font 
enfans  de  la  chair  ne  font  point  en- 
fans  de  Dieu.  Que  fi  nous  viuons  félon 
la  chair,  nous  mourrons,  car  l'affeélion 
de  la  chair  eft  mort,  mais  Tafîeélion 
de  l'efprit  eft  vie  &  paix ,  &  fauons 
que  la  fagefl'e^de  la  chair  eft  ennemie 
de  Dieu,  d'autant  qu'elle  n'eft  point 
fuiette  à  la  Loi,  &  ne  le  peut  eftre 
auffi.  Ceux  donc  qui  font  félon  la 
chair  ne  peuuent  plaire  à  Dieu.»  Main- 
tenant, après  que  ie  vous  ai  expofé  ce 
choix,  auifez  auquel  chemin  des  deux 
vous  aimez  mieux  entrer  :  ou  en  ce 

Maith.  7-  n-  chemin  eftroiél  qui  meine  à  la  vie,  ou 
en  ce  chemin  large  qui  meine  à  ruine 
&  perdition ,  auquel  les  enfans  de  ce 
monde  s'efbaudiffent  maintenant  pour 
vn  bien  peu  de  temps.  De  ma  part, 
ayant  fuiui  le  deuoir  d'vn  cœur  vous 
aimant  &  voulant  bien,  i'ai  auifé  de 
vous  efcrire  cefte  brieue  Epiftre ,  & 
admonefter  d'vne  bonne  afifedion  & 
pur  defir  (Dieu  m'en  eft  tefmoin)  à  ce 
qu'eftans  auertis  &  bien  informez, 
vous  délibériez  en  vous-mefmes  en 
quel  chemin  il  vous  faut  entrer,  & 
auifiez  diligemment  par  quel  moyen 
vous  viendrez  à  obtenir  falut,  &  ac- 

Matth.  II.  29.  quérir  paix  à  vos  ames.  Et  quant  à  ce 
que  ie  vous  efcri ,  ie  fuis  preft  de  le 
figner  &  feeller  d'ancre  &  en  papier  ; 
mais  plus  de  le  confermer  &  ratifier 
par  l'effufion  de  mon  fang,  quand  le 
iour  du  fupplice  fera  venu ,  auquel  on 
m'oftera  cefte  vie ,  lequel  n'eft  pas 
loin ,  autant  que  i'en  peux  conoiftre. 
Ainfi,  ô  Frères  bien  aimez,  ie  vous 
recommande  au  Seigneur  lefus,  du- 
quel la  grâce  foit  perpétuellement 
auec  voftre  efprit.  Amen.  Priez  & 
veillez  ;  priez  &  veillez  ;  priez  le  Sei- 
gneur, Amen  (i). 


Voraifon  qui  s'enfuit  a  ejlé  faite  par 
Huilier,  approchant  de  fa  paffion  & 
mort  y  &  a  eflé  fidèlement  recueillie 
&  traduite  en  cefîe  forme  {2). 

(1)  Ledit,  de  1)64  ajoute  :  «  O  Dieu,  tu 
ouuriras  mes  leures,  &  ma  bouche  annon- 
cera ta  louange.  Amen.  » 

(2)  Cette  prière  se  trouve  dans  les  Har- 
Ician  Mss,  avec  quelques  variantes.  Crespin 
l'a  abrégée  en  supprimant  un  dernier  para- 


O  DiEV  tout  puifl'ant,  Pere  de  toute 
mifericorde,  pour  l'amour  duquel 
i'abandonne  maintenant  les  chofes  qui 
me  font  les  plus  chères  &  precieufes, 
ma  femme,  mes  enfans,  mes  parens  & 
amis ,  &  toute  la  pompe  &  oftentation 
de  ce  monde,  mes  propres  defirs  & 
délices  (fi  toutesfois  i!  y  a  des  délices 
&  plaifirs  en  ce  monde),  &  finalement 
fuis  tout  preft  d'expofer  ma  propre 
vie  pour  toi  ;  maintenant,  ô  Seigneur, 
qu'il  te  plaife,  par  ta  grande  bonté  & 
mifericorde,  en  ce  mien  examen  & 
combat ,  me  faire  grâce  que  rien  de 
tout  cela  ne  me  retarde,  &  ne  m'em- 
pefche  de  batailler  cefte  bataille  alai- 
grement  &  de  courage  prompt  pour 
la  defenfe  de  ton  Euangile ,  reiettant 
tous  les  retardemens  de  cefte  vie.  le 
te  fupplie  donc,  ô  Pere  très  bénin, 
que,  félon  ta  grande  clémence,  tu  mi'af- 
fiftes  par  la  vertu  &  force  de  ton  faind 
Efprit,  &  principalement  à  l'heure 
que  i'en  aurai  plus  de  befoin.  Enuoye 
ton  Ange  pour  me  recréer  d'vne  con- 
folation  fecrette ,  me  fortifier  par  fon 
fecours,  me  conduire  au  chemin  tant 
dangereux  &  gliffant,  à  celle  fin  que, 
par  la  porte  eftroitte ,  ie  paruienne  au 
port  affeuré  de  ton  repos  celefte.  Par 
laquelle  porte  &  voye  noftre  feul  Sau- 
ueur  Jefus  Chrift,  ton  Fils  vnique  & 
bien-aimé,  eft  iadis  entré  deuant  nous 
auec  force  &  vertu,  ayant  obtenu  vic- 
toire glorieufe ,  afin  qu'il  rendift  le 
chemin  plus  facile  à  ceux  qui,  par  foi 
viue  &  conftante ,  iroyent  après  lui, 
non  point  à  ceux  qui  feulement  ont 
fon  Euangile  en  la  bouche,  ains  qui  fe 
monftrent  Euangeliques  par  bonne  &  • 
fainde  vie,  &  fe  conforment  à  bon  ef- 
cient  &  dihgemment  à  l'image  de  ton 
Fils  par  bonne  &  entière  conuerfation,  ■ 
diledion,  patience,  religion  pure,  vé- 
rité, fidélité  &  prud'hommie.  Et  pour- 
tant ie  me  fubmets  maintenant  à  toi , 
ô  Dieu  &  Pere  de  grande  clémence  , 
ne  mettant  ailleurs  mon  efperance  & 
fiance,  qu'en  toi  feul  &  en  la  croix, 
mort  <è  fang  de  noftre  Seigneur  lefus  Gai.  6.  14. 
Chrift  ton  Fils  ,  par  lequel  le  monde 
m'eft  crucifié,  &  moi  au  monde,  ne 
defirant  &  ne  fouhaitant  autre  chofe 
finon  le  falut  de  mon  ame,  afin  que  ie 
puifl'e  viure  auec  Chrift,  qui  eft  ma 
vie,  ma  voye,  mon  efperance,  tout 
mon  foulagement,  bref,  toute  la  de- 
ledation  de  mon  efprit  &  defir. 

graphe,  qui  ne  figure  que  dans  les  éditions 
antérieures  à  lîjo 
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O Seigneur,  leregard  du  feu  bruflant 
&  cruel  me  femblera  vne  choie  fort 
grieue  horrible:  mais  ton  bras  tout 
puilTant  me  fournilTe  forces  fuffifantos, 
afin  que  ie  fois  aflez  puilTant  pour  por- 
ter le  mal ,  que  mon  ame  foit  preferuee 
par  ta  mifericorde  &  bonté ,  ayant 
pitié  de  moi,  ô  Dieu  créateur  &  gou- 
uerneur  tres-benin  de  toutes  chofes. 
Et  pource  que,  par  ta  clémence  inef- 
timable,  tu  m'as  tellement  infpiré  ,  ô 
Pere  celefte,  &  donné  ce  courage  que 
ie  te  crain  feul  fur  toutes  chofes ,  & 
que  ie  mets  toute  mon  efperance ,  at- 
tente &  fiance  en  toi ,  maintenant  en 
la  prefence  de  toute  cefte  compagnie, 
ie  pardonne  à  tous  les  offenses  contre 
moi  perpétrées ,  voire  leur  pardonne 
de  bon  cœur,  &  toi,  mon  Dieu,  auffi 
fai  moi  pardon.  Et  efface  tous  les  de- 
liéls  &  offenfes  de  ma  ieunelTe  defbor- 
dee  ;  aboli  mes  iniquitez.  félon  la  gran- 
deur de  ta  mifericorde  &  bonté,  & 
nettoye-moi  de  mes  péchez  cachez , 
par  nofire  Seigneur  lefus,  ton  trefcher 
Fils,  &  par  le  fang  d'icelui  efpandu 
pour  moi.  Car  tous  nos  bien-faids  ne 
valent  rien  du  tout,  s'ils  font  examinez 
&  exigez  à  la  balance  de  ta  iuftice.  Et 
neantmoins ,  puis  que ,  par  ta  fainéle 
Ephes.  2.  10.  volonté,  as  ordonné  &  préparé  les 
bonnes  œuures.  à  celle  fin  de  chemi- 
ner en  icelles ,  pour  la  confirmation 
de  noflre  foi,  &  d'autant  auffi  que  c'efl 
nof\re  deuoir  de  les  acomplir,  c'eft 
bien  railbn  de  nous  efueriuer  en  ceU 
endroit.  Et  toutesfois  nous  mefmes, 
qui  aurons  fait  ces  bonnes  œuures,  ne 
lairrons  pas  d'efire  feruiteurs  inutiles, 
ne  faifans  rien  du  tout  qui  emporte 
quelque  mérite,  ains  feulement  ce  qui 
eû  de  noflre  deuoir,  &,  quelque  bien 
que  nous  ayons  fait,  fi  eft-ce  que  nous 
auons  befoin  de  crier  auec  le  poure 
Luc  18.  ij.  Peager  :  «  Seigneur,  fois  propice  & 
fauorable  à  moi  poure  pécheur,  »  vli:  de 
cercher  ta  mifericorde  en  Jefus  Chrill 
ton  Fils,  <k  non  point  en  nos  vertus, 
de  nous  qui  ne  pouuons  autrement 
eftre  faits  iufies  qu'en  icelui.  Parquoi, 
ô  bon  Dieu,  en  certe  mort  que  ie  doi 
foufTrir  pour  le  tefmoignage  de  ton 
Euangile  &  de  ta  vérité,  ie  te  ren 
grâces  immortelles,  de  ce  que  ton  bon 
plaifir  a  efté  m'appeler  à  vn  fi  grand 
honneur,  m'ayant  adminiftré  force  & 
vertu.  Car  ie  reconoi  pour  vn  don  fin- 
gulier  de  ta  clémence  &  bonté,  toute 
cefte  conftance  &  force  telle  qu'elle 
peut  eftre,  &  ie  t'en  fai  hommage  & 
reconoilTance.  Pour  cefte  raifon,  ie  te 


fupplie  affedueufement  que  tu  forti-  m.d.lvi. 
fies  tellement  mes  pas,  que  ie  ne  me 
deftourne  iamais  du  droit  chemin  de 
ta  bonne  &  fainde  volonté  :  mais  qu'a- 
près auoir  heureufement  paracheué  le 
cours  de  cefte  vie  prefente ,  ie  repofe 
en  ta  paix.  Augmente  en  moi  le  don 
de  patience  de  bien  en  mieux,  autant 
que  tu  conois, félon  ta  grande  fapience, 
qu'il  m'eft  befoin  4Îi:  expédient,  toi  qui 
es  le  Dieu  donateur  de  toute  patience 
&  humilité.  Et  maintenant  i'efleue  de 
toute  mon  affedion  et  les  mains  (!\:  les 
yeux  &  tout  mon  entendement  au 
throne  de  ta  grâce,  implorant  ton  fe- 
cours  &  ta  force  au  milieu  de  ces 
maux  &  grieues  oppreffions.  &  ce  félon 
ton  ordonnance  fainde  que  tu  nous  as 
donnée.  Maintenant  donc,  ô  Seigneur, 
fai  félon  la  parole  de  ta  promettre,  que 
quelque  petite  refpiration  de  ta  bonté 
recrée  mon  ame  aftîigee  en  tant  de 
fortes  :  que  ta  puiflance  aide  à  ma  foi- 
blelTe  &  débilité,  m'oitroye  que  ta 
vérité  foit  parfaite  en  mon  infirmité, 
en  forte  qu'endurant  paifiblement  cefte 
mort  qui  m'eft  auiourd'hui  préparée, 
ie  laiffe  à  mes  frères  vn  ferme  tefmoi- 
gnage de  ta  vérité,  ainfi  qu'il  a  efté 
fait  deuânt  moi  par  mes  autres  frères, 
qui  font  morts  conftamment  fidèle- 
ment pour  le  tefmoignage  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift ,  ton  trefcher 
Fils. 

C'est  à  toi ,  ô  Dieu  fouuerain  & 
éternel,  que  ie  m'adrefie,  qui  par  vne 
vertu  tout  puiftante  infinie,  fais  que 
cefte  grandeur  admirable  du  ciel  de 
la  terre  fubfifte,  &  que  toutes  créatu- 
res, quelles  qu'elles  foyent,  font  con- 
feruees,  lefquelles  tu  as  iadis  faites 
de  rien;  qui  as  fait  pafter  ton  peuple  ode  14.  2 
d'Ifrael  fain  <k  fauf  par  le  milieu  de 
la  mer  rouge,  ne  plus  ne  moins  que 
s'il  euft  eu  à  palTer  fur  la  terre  ferme; 
qui  as  enuoyé  ton  Ange  deuant  leur 
face  pour  chafl'er  les  geans  hors  de  la 
terre  promife  :  qui,  félon  ta  puilfance 
admirable ,  as  tiré  hors  des  ftammes* 
ardanteSiS:  de  la  fournaife  trois  iuuen-  Q^n.  21 
ceaux  fains  vît  fauues  ;  qui  as  fermé  les  »Sc  6.  7. 
gueules  des  lions  cruels,  &  en  as  de- 
liuré"ton  feruiteur  Daniel  :  qui  efprou- 
ues  les  tiens  ordinairement  par  le  feu 
d'-aftîidion,  ne  plus  ne  moins  qu'on 
examine  l'or  en  la  fournaife ,  &  c'eft 
afin  que  les  ordures  de  leur  nature 
corrompue  foyent  repurgees,  &  qu'ils 
recouurent  plus  beau  luftre,  (S:  foyent 
rendus  plus  dignes  deuant  ta  face  ; 
combien  que  tu  ne  permettes  qu'ils 
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foyent  affligez  &  tèntez  plus  que 
leurs  forces  ne  peuuent  porter,  ains 
pluftoft  donnes  ifTue  à  tes  feruiteurs 
fidèles  au  milieu  de  la  tentation  ar- 
dente &  bruflante ,  &  le  fais  auec 
grand  fruit,  afin  qu'ils  efchapent  fains 
&fauues,  ou  que  par  patience  ils  vie- 
nent  à  obtenir  vidoire.  Car  il  n'y  a 
rien  qui  te  foit  impoffible,  non  pas  dif- 
ficile, ô  Dieu  tref-grand,  qui  du  com- 
Ades  6.  8.  mencement  as  rendu  Efiiene ,  ton 
champion  fidèle,  inuincible  contre  îa 
violence  de  fes  aduerfaires,  lors  qu'il 
deuoit  efire  lapidé  pour  la  confeffion 
Rom.  lo.  10.  de  ton  Fils  Jefus  ;  bref,  qui  es  riche 
en  mifericorde  &  bonté  enuers  tous 
ceux  qui  inuoquent  ton  S.  Nom  en 
vraye  &  ferme  foi  ;  ie  te  prie  &  fup- 
plie  affedueufement ,  toi  Prince  & 
Seigneur  fur  tous  feigneurs,  qui,  des 
le  commencement,  as  muni  tous  les 
Prophètes,  &  tous  fidèles  &  fainds 
qui  ont  efté  mis  à  mort  pour  ton  Nom, 
d'vne  vertu  &  force  prefente,  que  tu 
ne  me  deftitues  point  de  la  faueur  de 
ta  clémence  &  bonté  paternelle  en 
cefte  condition  prefente  tant  mifera- 
ble;  pluftoft  ton  bon  plaifir  foit  de 
maintenir  ta  propre  querelle  en  ce 
fait,  afin  que  Chrift  ton  Fils  foit  glo- 
rifié &  magnifié  en  ce  mien  corps  ^ 
maintenant  deftiné  &  ordonné  à  la 
mort.  Je  n'ai  aucune  efperance  en 
moi-mefme  ;  mais  toute  ma  fiance  eft 
transférée  en  toi  feul  qui  reftitues  les 
morts  en  vie.  Et  ie  ne  regarde  point 
maintenant  à  autre  but,  finon  que  la 
gloire  immortelle  de  ton  Nom  reluife, 
&  foit  manifeftee  plainement  deuant 
cefie  alTemblee  de  tes  fidèles,  à  leur 
grande  confolation  en  Jefus  Chrift, 
qui  eft  autheur  &  confommateur  de 
noftre  foi,  &  que  toutes  nations  le 
louent  d'vn  bon  accord  &  confente- 
ment  de  louange  éternelle,  Amen. 

Par  ces  prières  à  Dieu  ,  le  cœur 
d'Huilier  fut  tellement  fortifié  &  con- 
folé,  que  la  mort  cruelle  qu'il  endura 
*lui  fut  vn  gain,  pour  le  conduire  à  la 
vie  éternelle  &  permanente  à  ia- 
mais  (i). 

(i)  Crespin  suit  Tédition  latine  de  Foxe 
qui,  comme  sa  première  édition  anglaise,  ne 
donnait  pas  de  détails  sur  la  fin  de  Huilier, 
Foxe  donna,  dans  son  XII"  livre,  à  partir 
de  l'édition  de  i)65,une  relation  fort  émou- 
vante de  la  fin  de  ce  martyr  (Voy.  t  VIII, 
p.  378  de  ledit,  de  Josiah  Pratt,  à  laquelle 
nous  renvoyons  toujours). 


Récit  d'Histoire  (i). 

Touchant  ceux  qui^  de  ce  temps,  fu- 
rent, par  la  bonté  de  Dieu,  preferue^ 
des  dangers,  &  de  la  main  de  leurs 
aduerfaires,  entre  lef quels  eft  faite 
mention  de  la  Roine  Eli'^aheth. 

Il  ne  fera  impertinent  de  déclarer, 
comme  en  paffant,  qu'il  y  eut  en  ce 
temps  plufieurs  expofez  à  la  fureur 
des  aduerfaires,  &  menez  au  feu  &  à 
l'occifion  par  vne  permiffion  fecrette 
de  Dieu,  mefmes  qui  n'ont  peu  eftre 
preferuez  des  dangers  pour  quelque 
retradation  qu'ils  filfent;  au  contraire, 
il  y  en  eut  qui,  par  vne  certaine  dif- 
penfation  diuine ,  fans  fe  defdire  au- 
cunement ,  font  demeurez  fains  & 
faunes  au  milieu  des  dangers,  &, 
contre  toute  efperance  humaine,  ont 
efté  conferuez  en  defpit  des  ennemis 
de  la  vérité.  Entre  lefquels  on  peut 
mettre  la  Roine  Elizabeth,  depuis  ré- 
gnante (2) ,  car  c'eft  vne  chofe  digne 
d'admiration  ,  &  comme  auenuë  contre 
toute  efperance  &  opinion  des  hom- 
mes, qu'elle  a  peu  fi  longuement  fub- 
fifter  en  telle  fermeté  &  conftance  de 
pure  Religion,  contre  tant  de  violen- 
ces &  oppreffions ,  &  contre  la  rage  de 
tant  d'ennemis.  La  mort  de  TEuefque 
de  Winceftre  (3)  lui  feruit  beaucoup; 
car  eftant  forcené  de  rage  contre  les 
fidèles,  s'il  euftvefcu  plus  longuement 

(1)  Crespin,  édit,  de  1564,  p.  824;  IJ70, 
fo  432;  1582,  f°  392;  1597,  f  390;  1619.  f''  422. 

(2)  Edit.  de  1564,  1570,  1597  :  «  aujourd'hui 
régnante.  »  Elisabeth  régna  de  1558  à  1603. 

(3)  Etienne  Gardiner,  évêque  de  Winches- 
ter, mourut  le  12  novembre  iJÇJ.  Burnet  as- 
sure qu'  «  il  eut  des  remords  de  sa  conduite 
passée,  »  et  que  «  ces  paroles  sortaient 
souvent  de  sa  bouche  :  Erravi  cuin  Petro  , 
sed  non  flcpi  ciun  Petro.  »  Il  était  fils  naturel 
de  Woodvillc,  évêque  de  Salisbury,  frère 
d'Elisabeth,  femme  d'Edouard  IV.  Il  était 
par  conséquent  parent  de  Henri  VIII,  ce  qui 
lui  valut  sans  doute  sa  prompte  élévation  au 
siège  de  "Winchester.  Il  favorisa  le  divorce 
du  roi ,  mais  ne  tarda  pas  à  devenir  l'ardent 
ennemi  de  la  Réformation.  Sévèrement  tenu 
à  l'écart  et  même  en  captivité  sous  Edouard  V I , 
il  se  trouva  ainsi  tout  désigné  aux  faveurs  de 
Marie,  qui  fit  de  lui  son  chancelier.  Il  prit 
la  tête  de  la  réaction  catholique  et  fut  le 
cruel  persécuteur  des  protestants.  Ses  grands 
talents  furent  au  service  d'une  ambition  sans 
frein  et  sans  scrupules.  Sa  mort  ne  fit  pas 
cesser  la  persécution ,  mais  en  modéra  la 
violence. 


GEORGE  EGLE. 


Vne  femme 
d'ElTexe. 


il  y  auoit  danger  aparcnt  pour  la  vie 
&  les  biens  de  celle  Roine  Chref- 
tienne.  Mais  Dieu,  par  la  bonté,  eut 
pitié  de  fon  Eglife,  à  retint  la  malice 
de  fes  aduerfaires  en  bride.  Et  comme, 
en  la  conferuation  de  celle  Roine,  nous 
auons  veu  la  bénignité  de  nollre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  femblablement 
outre  elle,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
qui  ont  elié  conferuez  parcelle  mefme 
bénignité,  les  vns  d'vne  foçon,  les  au- 
tres d'vne  autre. 

On  a  donné  congé  à  aucuns  de  for- 
tir  de  la  prifon  fans  le  fceu  des  luges, 
&  non  pour  autre  raifon  ,  finon  qu'on 
s'elloit  trompé  en  leurs  noms,  &  quand 
on  eut  aperceu  la  faute,  on  les  fit  de- 
rechef cercher  pour  les  emprifonner 
&  faire  mourir,  mais  ils  auoyent  euité 
le  danger  auant  qu'eftre  trouuez. 

On  peut  mettre  en  ce  reng  Thiftoire 
d'vne  femme  d'Elîexe,  laquelle  fut 
accufee  d'herefie,  &  mife  en  prifon. 
Peu  de  temps  après ,  eflant  menée 
pour  ouyr  fentence  de  condamnation 
auec  quelques  autres  Martyrs  iufques 
à  onze  ou  douze,  qui  furent  tous  bruf- 
lez  en  ce  mefme  temps,  elle  n'atten- 
doit  autre  que  fentence  certaine  de 
mort  ;  mais  Dieu,  par  fa  mifericorde, 
y  pourueut  d'vne  façon  miraculeufe. 
Tous  les  autres  fes  compagnons  fu- 
rent appelez  chacun  par  fon  nom,  & 
fentence  de  condamnation  &  de  mort 
fut  prononcée  à  rencontre  d'eux;  mais 
quand  ce  vint  au  nom  de  celle  femme, 
l'Huiffier  de  la  Cour,  ou  celui  qui 
auoit  charge  de  les  appeller  par  leurs 
noms,  ne  peut  proférer  droitement  fon 
nom,  foit  qu'il  le  fill  de  propos  déli- 
béré, ou  autrement.  Elle  oyant  vn 
autre  nom  que  le  fien,  ne  voulut  ni 
refpondre  ni  comparoiftre,  &  en  celle 
forte  la  lailfa-on  retourner  faine  dk 
fauue  en  fa  maifon  auec  fes  poures 
enfans,  qu'elle  auoit  pour  lors  en 
grand  nombre.  Toutesfois,  aucuns  ont 
penfé  que  les  Papilles  firent  cela  tout 
exprès,  de  peur  que  ,  quand  la  mere 
feroit  morte,  eux-mefmes  ne  fulTent 
contraints  de  nourrir  ce  grand  nombre 
d'enfans.  Mais  quelque  caufe  qu'il  y 
eull,  fi  ne  faut-il  point  oublier  la  pro- 
uidence  de  Dieu,  qui  eut  vn  tel  ef- 
gard  à  celle  poure  femme  (i). 


(i)  Crespin  avait  ajouté  ici  deux  autres 
Récits  if  histoire  ,  qu'il  a  retranchés  dans 
l'édition  de  1570,  sans  doute  en  vue  d'abré- 
ger, et  parce  qu'ils  racontaient,  non  des  his- 
toires de  martyres, mais  des  histoires  de  résis- 
tance et  d'évasion.  Voy.  édit.  de  1ÇO4,  p.  82J. 


George  Egle,  Anglois  (i). 

Par  Fcxcmpîc  de  ce  Martyr  &  de  plu- 
fieurs autres,  nous  voyons  coinnie 
Dieu,  pour  rexaltation  de  fon  Nom, 
na  efgard  à  la  condilion  des  per- 
fonnes  ,  ains  le  plus  fouucnl  je  Jert 
de  gens  de  petite  condition  &  ejhme, 
quant  au  monde.  Ce  coufurier  An- 
glois ejî  apariable  en  confiance  à 
celui  qui  fit  prefcnté  au  Roi  de 
France  Henri  II ,  dont  ci-dejfus  ejî 
faite  mention,  en  Van  1549  (2). 

Entre  les  vrais  feruiteurs  de  Dieu 
qui  ont  foullenu  fa  querelle  &  enduré 
pour  le  tefmoignage  de  fon  faind 
Euangile,  &  defquels  la  vertu  &  conf- 
tance  ell  recommandable ,  nous  auons 
bien  occafion  de  parler  de  George 
Egle,  &  Tellimer  de  tant  plus,  qu'ef- 
tant  homme  de  peu  de  lettres,  il  a 
exécuté  des  hauts  faits  pour  l'auance- 
ment  de  la  Religion  ,  ainfi  qu'on 
pourra  entendre  par  le  récit  de  fon 
hilloire.  Il  plait  ainfi  au  Seigneur  de 
fufciter  bien  fouuent  des  viles  &  ab- 
iedcs  perfonnes,  &  s'en  feruir  pour 
manifeller  aux  hommes  fa  gloire  cS:  fa 
puilfance,  comme  au  vieil  Tellamcnt 
nous  lifons  de  plufieurs  qui  de  balle 
condition  ont  ellé  appelez  au  degré  de 
Prophétie.  Le  Seigneur,  di-ie,  appela 
ceftui-ci  de  fimple  ellat  de  coullurier, 
dont  il  faifoit  mellier,  au  Minillere, 
voire  en  vn  temps  fort  eftrange,  (îv:  lui 
donna  grâce  ,  non  feulement  de  pref- 
cher  purement  fa  Parole,  mais  aussi 
de  mourir  pour  icelle.  Efleuant  donc 
ce  poure  coufiurier  fon  efprit  plus 
haut  qu'à  fa  coullure,  &  ayant  grâce 
de  dire,  auec  quelque  peu  de  lettres, 
s'adonna  entièrement  aux  Efcritures, 
&  profita  ù  TEglife  du  Seigneur.  Et 
comme  fous  le  règne  du  Roi  Edouard, 
qui  fut  le  temps  de  l'illullration  tSi: 
liberté  Euangclique,  il  auoit  exercé 
mis  à  profit  le  talent  du  Seigneur,  en- 
core le  fit-il  plus  amplement  après, 
auenant  la  ruine  de  TEglife  de  Jefus 
Chrifi,  lors  que  la  plus  part  des  pref- 
cheurs  de  fa  fainde  Parole,  difperfez 


George  appelé 
à  la  prédica- 
tion de 
rEuangilc. 


Le  temps  du 

Roi 
Edouard  VI 
fauorablc  à 
l'Euangile. 


(1)  Crespin,  i>04,  p.  820;  M70,  fM?'; 
1582,  fo  ?9r,  1Ç97,  ^  îoo;  1619,  f»  42 j. 
Le  nom  de  ce  martyr  était  George  Eagles 
(dit  Trudgcovcr).  Voy.  Foxc,  t.  VIII,  p.  jçj. 

(2)  Voy.  t.  I ,  p.  ^?8. 
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ça  &  là  ,  n'ofoyent  nullement  ouurir 
la  bouche.  George,  allant  en  diuerfes 
contrées ,  confola  &  redrefTa  merueil- 
leufement  les  defolez  ,  tantoft  aux  vil- 
les, maintenant  aux  champs,  &  fe  Ten- 
tant pourfuiui  des  ennemis,  fe  retiroit 
&  cachoit  au  plus  profond  des  bois  & 
des  forefts  ;  de  forte  que,  pour  raifon 
de  la  peine  &  fafcherie  qu'il  prenoit  à 
cheminer  ça  &  là,  fut  appelé  le  Cou- 
reur (i).  Il  fe  trouuoit  fouuent  en 
cefte  neceffité ,  qu'il  lui  faloit  dormir 
au  ferein,  &  palToit  fouuent  la  nuiél 
en  prières  &  oraifons.  Il  viuoit  fi  auf- 
terement,  que  de  trois  ans  qu'il  com- 
mença d'eftre  perfecuté,  l'on  ne  l'aper- 
ceut  onques  boire  d'autre  breuuage 
qu'eau  ;  fi  bien  que  ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  ne  fe  fentant  plus  foible  ou  de- 
bile  pour  cela,  il  s'y  acouftuma  du 
tout,  pour  y  efire  duit  (2)  &  préparé 
lors  que  la  neceffité  fe  prefenteroit. 
Ayant  ainfi  l'efpace  de  quelques  an- 
nées, allant  &  venant,  ferui  &  profité 
à  l'Eglife,  principalement  au  pays  de 
Cloceftre  (3)  &  à  l'enuiron,  Satan,  en- 
nemi mortel  (qui  toufiours  porte  enuie 
au  falut  des  Chreftiens)  ,  mit  fes  em- 
bufches  par  quelques  gens  de  luftice. 
En  plufieurs  lieux,  on  mit  gardes  & 
efpions  pour  le  prendre  comment  ce 
fufi,  &  pour  l'amener  vif  ou  mort.  Ils 
trauaillerent  en  vain  quelque  temps, 
par  ce  que  tant  lui  que  quelques  au- 
tres fidèles  fe  tenoyent  fur  leurs  gar- 
des &  fe  mulfoyent  (4)  es  bois,  es 
caues  &  greniers  des  maifons.  Ils 
Cruel  edia  firent  faire  vn  ediél  au  nom  de  la  Roine 
contre Geor^-.  Marie,  lequel  fut  p.ublié  en  quatre 
diocefes  :  c'eft  alTauoir  d'Efl'exe,  de 
Suffolk,  de  Cantorbie  &  de  North- 
folk,  contenant  que  quiconque  pour- 
roit  prendre  George  Egle,  il  auroit 
deux  cens  efcus  ,  &  tant  qu'il  viuroit, 
penfion  annuelle  de  60.  efcus. 

Plvsievrs  efmeus  de  ce  prix  pro- 
pofé ,  tafchoyent  par  tous  moyens  de 
le  furprendre ,  &  de  s'enrichir  aux 
defpens  &  dommage  du  poure  Egle. 
Ils  firent  tant,  que  lui  efiant  vn  iour  à 
Cloceftre,  fut  aperceu  de  quelcun,  & 
déféré  incontinent  aux  aduerfaires.  Il 
s'en  douta  aucunement,  &  fe  retira  le 
plus  vifte  qu'il  peut  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  eftre  pourfuiui.  Il  s'eftoit 
caché  en  un  petit  bocage  lors  qu'on 

(1)  «  Trudgeover.  » 

(2)  Expérimenté.  Edit.  de  1563  :  «  fait.  » 

(3)  Colchcster. 

(4)  Se  cachoient. 


le  cerchoit,  d'où  il  fortit  foudain,  & 
fe  fourra  dans  vn  champ  d'orge  qui 
eftoit  auprès,  à  bien  grande  difficulté 
pour  le  grand  monde  courant  ça  &  là. 
Ne  pouuant  eftre  trouué,  les  pourfui- 
uans  retournèrent,  hors  mis  vn,  lequel, 
plus  fin  que  les  autres,  monta  fur  vn 
arbre  pour  voir  s'il  le  verroit  fortir , 
ou  mouuoir  en  quelque  part.  George 
n'oyant  perfonne,  &  cuidant  eftre  hors 
de  danger,  fe  mit  à  genoux ,  &  ayant 
leué  les  mains  au  ciel,  remercia  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  lui  auoit  faite.  Eftant  La  rufe  de 
aperceu  au  milieu  des  efpics ,  ou  bien  celui  qui  print 
entendu  par  quelque  refonnance  de  eorge. 
fa  voix,  lors  qu'il  eftoit  en  prière, 
celui  de  l'arbre  defcendit  le  plus 
coyement  (i)  qu'il  lui  fut  poffible , 
puis  eftant  venu  à  lui,  le  faifit  & 
l'emmena  à  Cloceftre.  Ce  garnement,  George 
qui  fe  promettoit  la  recompenfe  pu-  prifonnier. 
bliee,  fe  contenta,  s'il  voulut,  auec 
deux  efcus  qu'on  lui  deliura.  Ainfi 
George  fut  mis  en  prifon  à  Cloceftre, 
au  grand  regret  &  defplaifir  de  toute 
l'Eglife,  &  de  là  à  Chemsford  (2),  où 
il  fut  traité  fi  cruellement,  qu'on  ne 
lui  ordonna  par  fepmaine  que  deux 
liures  de  pain,  &  quelque  peu  d'eau. 
Peu  de  temps  après,  eftant  amené  en 
iugement,  fut  accufé  de  lefe  maiefté , 
d'autant  que,  contre  les  ordonnances 
il  auoit  fait  des  afl'emblees.  Car  on 
auoit  fait  en  Angleterre  vne  loi,  fous 
prétexte  d'obuier  à  fedition  &  muti- 
nerie entre  le  peuple  :  Si  on  trouuoit 
plus  de  fix  perfonnes  enfemble  en  lieu 
fecret,  qu'ils  fufl'ent  accufez  de  lefe 
maiefté.  George  oui  en  iugement,  dé- 
fendit tellement  fa  caufe ,  iufques  à 
rauir  les  affiftants  en  admiration,  monf- 
trant  les  raifons  par  lefquelles  la  Re- 
ligion deuoit  eftre  maintenue  en  fon 
entier.  Ce  nonobftant,  il  fut  condamné 
comme  rebelle,  d'eftre  premièrement 
pendu,  puis  à  demi  vif  eftre  mis  en 
quatre  quartiers.  Par  mefme  iugement,  Hirtoire 
furent  auffi  condamnez  quelques  lar-  admirable  de 
rons  &  voleurs,  lefquels  eftans  menez  <^eux  larrons, 
enfemble  le  lendemain  au  fupplice, 
George  les  exhorta  en  allant  enfemble 
au  fupplice.  L'vn  d'iceux,  brocardant 
les  admonitions  de  ce  fainél  perfon- 
nage,  dit  :  «  Deuons-nous  douter  que 
nous  n'allions  droit  au  ciel,  puis  que 
nous  auons  ce  beau  faind  pour  guide, 
&  qui  va  deuant  nous  pour  aprefter  le 
logis  ?  «  George  le  reprint  ;  auffi  fit  vn 

(1)  Tranquillement. 

(2)  Chclmsford. 
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des  criminels  qui  efcoutoit  le  tout,  le- 
quel detellant  la  malheureufe  vie  qu'ils 
auoyent  menée ,  prioit  le  Seigneur 
lefus  de  leur  faire  mifericorde  ;  mais 
fon  compagnon  perleueroit  de  mal  en 
pis.  Ils  vindrent  finalement  au  gibet, 
&  George  fut  mené  de  là  en  vn  autre 
lieu  à  part.  Quant  aux  deux  larrons, 
celui  qui  auoit  remonftré  l'autre,  eftant 
monté  fur  Tefcbelle ,  exhorta  le  peu- 
ple, tii:  après  auoir  faindement  recom- 
mandé fon  ame  à  Dieu  ,  trefpalfa  en 
bonne  conoiffance.  Puis  vint  ce  bro- 
cardeur,  lequel,  félon  la  couflume,  vou- 
lant femblabl'ement  admonnefter  le 
peuple,  ne  fe  pouuoit  nullement  ex- 
pliquer, tellement  &  de  tant  plus  qu'il 
s'efforçoit  de  fe  faire  entendre,  & 
moins  il  auoit  de  moyen  de  proférer 
vne  feule  parole  didinde.  Le  luge  lui 
commanda  de  dire  la  Patenoftre  ;  mais 
il  ne  s'en  pouuoit  defpeftrer,  &  n'y 
auoit  chofe  qui  tant  l'empefchaft  que 
fa  propre  langue  mefme.  L'on  com- 
mença de  prononcer  vn  mot  après 
l'autre,  pour  lui  monftrer  comme  c'ef- 
toit  qu'il  deuoit  dire,  &  pour  lui  met- 
tre dans  la  bouche  ;  encore  ne  pou- 
uoit-il  fuiure  celui  qui  parloit.  Ceux 
qui  virent  ce  fpedacle  ne  fauoyent 
eux-mefmes  que  dire ,  tant  eftoyent 
eflonnez,  &  mefmement  ceux  qui  fa- 
uoyent comment  tout  s'eftoit  paflTé, 
reconoilToyent  que  c'elloit  véritable- 
ment vne  iufte  punition  &  vengeance 
Execution  de  de  Dieu.  Cependant  George  fut  auffi 
^  exécuté:  premièrement  il  fut  à  demi 

eftranglé,  &  puis  defcendu  du  gibet, 
&  mis  en  quatre  quartiers.  Il  demeura 
ferme  &  confiant  en  cefte  efpece  de 
martyre,  iufques  à  ce  que  le  bourreau, 
lui  ayant  cruellement  fourré  le  bras 
dedans  le  ventre,  lui  arracha  le  cœur 
du  corps,  ainfi  qu'on  fait  communé- 
ment en  ce  pays-là.  La  telle  fut  mife 
fur  vn  haut  pofteau  à  Cloceftre  ;  les 
quatre  quartiers  feruirent  de  monftre 
à  Ifpvvich,  Haruich,  Chemsford  &  à 
faind  RoutTy  (i).  En  celle  forte,  ce 
faind  perfonnage,  &  plus  digne  du 
ciel  que  de  la  terre,  mourut,  mefprifé 
&  abominable  en  ce  monde,  mais  ex- 
cellent précieux  deuant  le  Seigneur 
Jefus  Chrill  &  fon  Eglife. 


Georo:e. 


Iean  Bertrand,  'Vendofmois  (1). 

En  ccjî  exemple  y  nous  auons  à  confi- 
dcr'cr  de  quels  jrgumens  les  aduer- 
faires  cijfaillent  les  Fidèles ,  &  com- 
ment ils  s  accordent  &  concluent  les 
procès  par  opinions  tendantes  à 
cruauté. 

Iean  Bertrand,  natif  du  bourg  de 
Montoire  (2),  au  pays  de  Vendofmois, 
garde  des  bois  de  la  foreft  de  Mar- 
chenoir,  qui  ell  au  Comté  de  Dunois, 
fut  conliitué  prifonnier  pour  la  parole 
de  Dieu  en  l'an  M  56,  le  Mercredi 
cinquième  iour  du  mois  de  Feurier, 
&  fut  pris  par  les  Seigneurs  d'Efte- 
nay  &  de  Cigongnes,  demeurans  près 
dudit  Marchenoir,  &  amené  lié  es 
prifons  royales  à  Blois,  où  ellant  em- 
prifonné ,  fut  interrogué  par  vn  Con- 
feillier  du  fiege  prefidial  dudit  Blois, 
nommé  Denis  Barbes,  lequel  en  ceft 
afaire  fe  monllra  prompt  &  diligent , 
afin  qu'il  fuft  eftimé  bon  zélateur  & 
fuppoll  de  l'Eglife  Romaine.  Et  de 
premier  faut  lui  demanda  ,  en  termes 
confus ,  s'il  n'auoit  pas  vn  iour  tenu 
propos  contre  Dieu,  contre  l'Eglife  et 
tes  fainds  Oit  faindes  de  Paradis.  Ber- 
trand refpondit  que  non,  &  qu'il  n'en 
voudroit  aucunement  parler,  finon  en 
telle  reuerence  que  Dieu  commande. 
Interrogué  s'il  n'auoit  pas  dit  que  la 
M  elfe  eftoit  vne  chofe  tres-abomina- 
ble,  par  laquelle  les  preftres  abufoyent 
le  poure  peuple,  confeffa  qu'ainfi  efloit. 
Sur  quoi  lui  fut  demandé  la  caufe  ; 
wPource(dit-il)  qu'ayant,  auec  la  grâce 
de  Dieu,  leu  &  veu  diligemment  tant 
le  vieil  que  le  nouueau  Teftament,  ie 
n'y  ai  trouué  en  aucune  forte  ce  mot 
de  MelTe  ;  parquoi  ie  l'ai  en  horreur  Le  mot  de 
&  abomination,  en  tant  que  S.  Paul  MciTe. 
efcriuant  aux  Galates  nous  enfeignc ,  caiat.  i.  8. 
Que  fi  vn  Ange  defcendoit  du  ciel 
pour  nous  annoncer  autre  Euangile 
que  cefiui-là  qu'il  a  prefché,  que  nous 
ne  le  croyions  point.  Ce  que  fembla- 
blement  S.  Iean  conferme  en  la  fin  de 
fon  Apocalypfe ,  où  il  dit,  que  les   Apoc.  22.  19. 


(1)  Il  faut  lire  Colchester,  Ipswich,  Har- 
wich ,  Chelmsford  et  Saint-Osylh.  Ce  der- 
nier nom  est  incertain.  L'édition  latine  de 
Foxe  porte  <^  S.  Roufium,  »  ou  «  Roulîum.  » 
ou  «  Rourtum  ,  ^>  car  le  caractère  employé 
n'est  pas  clair.  Les  éditions  anglaises  ont 


0  S.  Rouses.  »  On  suppose  qu'il  s'agit  de 
Saini-Osvth  ,  sur  la  côte  de  l'Essex. 

(1)  Cr'espin,  i;64.  p.  828;  i;70,  0'4>2; 
1582.  1*  ?94-.  1597.  f*  î'^»  ;  <0«9,  1**4^?- 

(2)  Montoire,  arrondissement  de  Ven- 
dôme (Loir-et-Chcr\ 
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Heb.  9,  22. 
lean  19.  36. 


Purgatoire. 


I.  lean  2.  2. 


playes  &  maledidions  efcrites  en  fon 
liure  tomberont  fur  celui  qui  ofera 
entreprendre  d'adioufter  ou  diminuer 
vne  fyllabe  outre,  ou  par  deffus  ce  qui 
eft  efcrit.  D'auantage ,  il  adioufta 
qu'elle  eftoit  fans  aucune  doute  inuen- 
tee  des  hommes,  veu  que  lefus  Chrift, 
fes  Apollres  &  Prophètes  n'en  font 
aucune  mention,  &  que  par  icelle  la 
mort  &  paffion  de  noftre  Seigneur  & 
Sauueur  Jefus  Chrift  eft  anéantie,  en- 
tant qu'ils  confelfent  eux-m.efmes  que 
c'eft  vn  facrifice,  &  que  facrifice  ne  fe 
peut  faire  fans  effufion  de  fang,  &  par 
confequent  qu'en  ce  faifant  ils  cruci- 
fient derechef  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  lequel  ayant  fatisfait  vne  fois 
pour  toutes,  a  dit  eftant  en  l'arbre  de 
la  croix  ,  en  mourant  :  «  Tout  eft  con- 
fommé.  »  Et  pourtant  c'eft  vn  blaf- 
pheme  d'y  attacher  la  remjffion  des 
péchez  pour  les  viuans,  &  la  deli- 
urance  des  ames  de  leur  Purgatoire 
pour  les  morts.  Interrogué  s'il  ne  vou- 
loit  pas  tenir  vn  Purgatoire,  a  dit  que 
non,  &  que  le  feul  fang  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  fatisfaifoit  à  toutes 
nos  dettes,  comme  faind  Jean  en  parle 
en  fa  Canonique.  Auffi  qu'il  n'y  auoit 
que  deux  voyes  :  l'vne  qui  meine  à 
faluation,  &  l'autre  à  damnation  éter- 
nelle. Interrogué  s'il  n'auoit  pas  dit 
que  c'eftoit  abus  de  croire  qu'en  l'hof- 
tie ,  que  monftre  le  Preflre  en  la 
Mefl'e,  lefus  Chrift  fuft  compris  en 
chair  &  en  os,  comme  il  eftoit  en  l'ar- 
bre de  la  croix  ;  voire  &  qu'il  n'y  eftoit 
aucunement  en  force  ni  en  vertu,  a 
confeffé  eftre  ainfi,  prouuant  fon  dire 
par  vn  des  articles  de  noftre  foi ,  au- 
quel il  eft  dit  qu'il  eft  affis  à  la  dextre 
de  Dieu  fon  Pere ,  &  auffi  par  les 
Euangeliftes  :  «Si  on  vous  dit  :  Ici  eft 
Chrift,  ou  le  voici,  ou  le  voilà,  ne  le 
croyez  point.  Que  fi  on  dit  :  11  eft  au 
defert,  n'y  allez  pas.  Il  eft  au  cabinet, 
ne  le  croyez  pas.  Car  comme  l'efclair 
Matth.  24.  2j.  fort  d'Orient,  &  fe  monftre  en  Occi- 
dent, ainfi  fera  l'auenement  du  Fils 
de  l'homme.  »  D'auantage,  qu'il  eft  ef- 
crit aux  Ades  des  Apoftres,  que  Jefus 
Chrift  delaifl'ant  le  monde  (quant  à  fon 
humanité)  &  montant  au  ciel ,  fes 
Apoftres  &  difciples  le  regardans  mon- 
ter, l'Ange  s'aparut  à  eux,  &  leur  dit  : 
«  Hommes  Galilcens,  pourquoi  vous 
arreftez-vous ,  regardans  au  ciel?  ainfi 
que  vous  auez  veu  ce  lefus  ici  aller 
au  ciel,  ainfi  en  viendra-il.  y>  Partant, 
c'eft  vn  grand  abus  de  vouloir  faire 
acroire  au  poure  peuple  qu'il  defcend 


L'hoftie  du 
Preftre 

fans  force  & 
vertu. 


Aéles  3.  II. 


en  cefte  efpece  de  pain,  &  qu'il  y  eft 
compris  en  quelque  forte  que  ce  foit. 
Interrogué  s'il  n'auoit  pas  dit  qu'on 
s'abufoit  de  penfer  &  croire  que  la 
vierge  Marie,  les  fainéts  &  faindes  de 
Paradis,  ayent  aucune  puiiTance  de 
prier  ou  intercéder  pour  nous  enuers 
Dieu  ;  auffi  qu'il  ne  faloit  aller  en 
voyage  (i)  ?  Refpondit  qu'oui,  &  qu'il 
eftoit  efcrit  en  l  Epiftre  de  S.  Jean  : 
Que  nous  auons  vn  Aduocat  enuers 
le  Pere,  qui  eft  Jefus  Chrift  le  iufte  ; 
auffi  qu'en  l'Euangile  félon  fainél 
lean,  Chrift  lui  dit  mefmes  :  Que  nul 
ne  peut  venir  à  fon  Pere  finon  par  lui. 
Et  aux  Aéles  des  Apoftres,  fainél 
Pierre  &  fainél  lean,  remonftrans  aux 
Scribes  &  Pharifiens ,  difent  :  «  lefus 
Chrift,  lequel  vous  auez  crucifié  & 
mis  à  mort,  c'eft  la  pierre  qui  a  efté 
reiettee  de  vous  edifians ,  laquelle  a 
efté  mife  au  principal  lieu  du  coin ,  & 
n'y  a  point  de  falut  en  autre  qu'en  lui. 
loint  auffi  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom 
donné  fous  le  ciel  entre  les  hommes, 
par  lequel  il  nous  faille  eftre  fauuez.  » 
Il  difoit,  au  refte,  qu'il  n'eftimoit  rien 
conoiftre  (fuyuant  la  do6trine  de  fainél 
Paul)  finon  Jefus  Chrift,  &  icelui  cru- 
cifié. 

Le  Samedi  enfuyuant ,  il  fut  dere- 
chef appelé  par  ledit  Barbes,  auec  vn 
autre  confeillier  du  fiege,  lefquels  lui 
firent  faire  ledure  de  mot  à  mot  de 
fes  Interrogatoires  &  Refponfes  ,  lui 
demandans  s'il  vouloit  perfifter  en 
icelles.  R.  Qu'oui  ,  &  que  ,  moyen- 
nant le  plaifir  de  Dieu,  il  vouloit  mou- 
rir en  cefte  confeffion.  D.  «  Où  il 
auoit  fait  fes  Pafques  cefte  année  ?  » 
R.  «  Qu'il  les  auoit  faites  en  foi-mefme 
en  efprit  par  foi.  »  D.  «  Pourquoi  il 
ne  les  auoit  célébrées  auec  les  autres 
comme  vn  bon  Chreftien  ?  »  R.  «  Elles 
ne  fe  font  ainfi  que  lefus  Chrift  l'a 
commandé  &  fait  auec  fes  Apoftres, 
mais  font  du  tout  changées  ;  &  mef- 
mes eftans  faites  à  la  manière  vfitee  & 
obferuee  entr'eux,  ne  font  que  pure 
idolâtrie,  d'autant  qu'au  lieu  d'y  ado- 
rer lefus  Chrift  en  efprit  &  vérité,  on 
y  adore  vn  morceau  de  pain.  »  Vou- 
lant pourfuivre  outre,  on  ne  le  permit 
pas  ,  ains  le  remirent  à  deux  Doc- 
teurs,  l'vn  lacopin,  &  l'autre  Corde- 
licr,  deuant  lefquels  il  fut  mené  le 
Vendredi  quatorziefme  iour  de  Fe- 
urier,  en  la  prefcnce  de  Barbes,  l'ad- 
uocat  du  Roi,  &  deux  autres  Confeil- 

(i)  En  pèlerinage. 


Interceffion 
des  fainéls. 


I.  lean  2.  2. 


lean  6.  44. 


Aéles  4.  12. 


[.  Cor.  3.  21. 


JEAN  BERTRAND. 


la  Cene. 


liers  du  fiege  ,  où  cftans  ,  le  Cordc- 
lier  &  le  Jacopin  firent  beau  femblant 
de  lui  remontrer  fa  ieunefTe  ;  mais  il 
leur  refpondit  que  cela  n'y  faifoit 
rien,  puis  que  l'honneur  en  deuoit  ef- 
tre  rendu  au  feul  Dieu.  Ces  Moines  , 
tafchans  par  tous  moyens  de  lui  rom- 
pi-e  fon  propos,  lui  alleguoyent  leurs 
fainds  Conciles  &  leurs  vieilles  ref- 
veries  fcholaftiques  ;  mais  Dieu  lui  fit 
la  grâce  de  furmonter  leurs  cauilla- 
tions  &  fineffes  ,  &  leur  dit  qu'il  ne 
s'arrefteroit  qu'au  faind  Concile  de 
Jefus  Chrift  &  de  fes  Apoflres.  Ils 
Tinterroguerent  quelque  peu  fur  la 
Cene,  affauoir  fi,  fous  cefte  efpece  de 
pain,  Jefus  Chrifi  n'efloit  pas  compris  : 
Difpute  fur  à  quoi  il  refpondit  que  non.  Les  ad- 
uerfaires  lui  répliquèrent  que  fi,  & 
que  Jefus  Chrift  auoit  dit  à  fes  Apof- 
tres  (après  qu'il  eut  rompu  le  pain  & 
le  leur  eut  baillé)  :  «  Prenez  ,  man- 
gez, ceci  eft  mon  corps.  «  Il  refpon- 
dit que  Jefus  Chrifi  ne  parloit  ni  au 
pain  ni  au  vin,  lefquels  demeurent  en 
leur  fubftance  de  pain  &  vin  ;  mais 
que ,  tout  ainfi  que  le  pain  &  le  vin 
font  nourriture  de  nos  corps  ,  auffi 
que  le  corps  &  le  fang  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrifi  nous  font  don- 
nez pour  nourriture  de  nos  ames. 
Et  ne  faut  cercher  lefus  Chrifi  ni  au 
pain  ni  au  vin,  mais  là  haut  au  ciel  , 
alléguant  à  ce  propos  le  pafi'age  de 
faind  Augufiin  :  «  Croi ,  &  tu  l'as 
mangé.  «  En  après,  efiant  interrogué 
où  il  auoit  apris  ce  qu'il  difoit ,  ref- 
pondit que  Dieu  lui  auoit  apris  par 
fon  Efprit ,  &  qu'autre  ne  lui  auoit 
monfiré  ;  toutefois  que  bien  efioit  vrai 
qu'il  auoit  hanté  vn  certain  perfon- 
nage  qui  efi  maintenant  à  Geneue  , 
auquel  il  en  auoit  communiqué.  Inter- 
rogué plufieurs  fois  par  ferment  pour 
fauoirauec  quelles  gens  il  auoit  hanté 
&  communiqué  de  fa  doélrine,  depuis 
le  département  d'vn  nommé  D.  L.  (i) 
a  refpondu  que  d'autant  qu'il  n'efloit 
pas  marié,  il  frequentoit  plufieurs  gens, 
fans  aucune  exception  ou  efgard  ,  ne 
leur  communiquant  rien  de  la  parole 
de  Dieu  ;  mais  qu'il  en  alloit  faire 
ledure  en  la  forefi  de  Marchenoir  (2). 


(1)  Nous  ignorons  à  qui  peuvent  se  rap- 
porter ces  deux  initiales. 

(2)  Sur  l'église  de  Marchenoir,  qui  devint 
fort  importante,  et  compta,  au  dix-septième 
siècle,  Claude  Pajon  parmi  ses  ministres, 
voy.  Bèze,  I,  84,  560.  Fart.  Tcxicr  (Fran- 
çois), dans  \a  France  protest.  (1"  édit.),  et  le 
Bulletin  j  t.  XII,  p.  42. 


D'auantage,  qu'il  fe  repentoit  &  de-  m.d.lvi. 

mandoit  pardon  à  Dieu  de  ce  qu'il 

n'auoit  fait  valoir  le  talent  qui  lui 

auoit  efié   donné.   Interrogué  qu'il 

auoit   fait  de   fes  liures?  dit  qu'il 

n'auoit  qu'vn  nouueau  Tefiament ,  les 

Pfeaumes  de  Dauid  ,  le  Catechifmc 

&  les  Prières  qu'on  fait  en  l'Eglife  de 

Dieu  à  Geneue,  le  tout  en  vn  volume, 

qu'à  fa  prinfe  il  les  ietta  fecrette- 
ment  pour  la  crainte  qu'il  auoit  des 
hommes,  dont  il  fe  repentoit.  Enquis 
qui  les  lui  auoit  vendus,  refpondit  que 
ce  fut  vn  libraire  en  pleine  foire  de 
S.  Léonard.  Interrogué  s'il  conoifi^oit 
ledit  libraire  ,  déclara  que  non.  Or 
voyans  lefdits  qu'ils  ne  pouuoyent 
auoir  autre  chofe  de  lui ,  l'aduocat  du 
Roi  lui  dit ,  s'il  fe  vouloit  defdire  , 
que  comme  Jefus  Chrifi  pardonne,  il 
lui  feroit  auffi  pardonné  ,  &  qu'il  en 
prieroit  les  Seigneurs  pour  lui.  Ber- 
trand refpondit  qu'il  efioit  efcrit  : 
Qu'en  ceci  ne  faut  craindre  les  hom-  Matth.  10.  28. 
mes ,  qui  n'ont  puifiance  que  fur  le 
corps;  mais  qu'il  faut  craindre  Dieu, 
qui  a  puifi'ance  fur  le  corps  fur 
l'ame  ,  le  pouuant  du  tout  mettre  en 
la  géhenne  du  feu.  Qu'icelui  auffi  a  Matth.  10.  j2. 
promis  à  ceux  qui  le  confefferont  de-  ^  21.  18. 
uant  les  hommes  de  les  confefi'er  fem- 
blablement  deuant  Dieu  fon  Pere , 
adioufiant  qu'il  ne  s'attendoit  point 
de  perdre  vn  feul  cheueu  de  fa  tefie , 
d'autant  qu'ils  efioyent  tous  contez. 

Les  deux  Caphars  qui  là  efioyent 
prefens  ,  voyans  qu'il  efioit  ainfi  re- 
folu,  enflambez  de  defpit.  départirent 
du  lieu  ,  &  dirent  à  ceux  de  la  lufiice 
qu'il  le  faloit  brufler  comme  perni- 
cieux Luthérien.  Aufquels  (comme  ils 
s'en  alloyent)  Bertrand  refpondit  :  «  le 
prie  Dieu  par  noftre  Seigneur  lefus 
Chrifi  qu'il  me  .face  la  grâce  de  l'en- 
durer. »  Voila,  en  eff'ed,  les  principa- 
les Interrogatoires  &  refponfes,  lef- 
quelles  le  fufdit  prifonnier  a  efcrites 
de  fa  propre  main,  à  la  fin  defquelles 
il  mit  ce  qui  s'enfuit  :  «  le  prie  tous 
mes  frères,  qu'ils  n'oublient  à  prier 
Dieu  d'vn  mefme  accord  pour  moi , 
afin  que  le  tout  foit  à  la  gloire  de  fon 
Nom  ^S:  cdificatinn  de  nos  prochains. 
La  paix  de  Dieu  foit  aucc  nous  tous  ; 
nonobfiant  que  fois  abfent  de  vous 
corporellement ,  ie  ne  laifi'e  d'y  efire 
fpirituellement.  » 
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Le  furpliis  de  fon  procès  contenoit  ce 
qui  s'enfuit. 

Le"  17.  iour  d'Auril,  audit  an ,  les 
Juges  &  Confeillers  fufdits,  auec  au- 
tres de  leur  fadion  ,  eftans  affemblez, 
firent  venir  en  |la  chambre  du  confeil 
où  ils  eftoyent  :  Nicole  Pothee,  doc- 
teur en  Théologie  ;  lean  de  Chreux, 
de  Tordre  des  frères  Prefcheurs  ; 
frère  Pierre  Stephay,  licentié  en 
Théologie  ;  Guillaume  Venant  ,  de 
l'ordre  de  fainél  François.  En  la  pre- 
fence^defquels  fut  amené,  ledit  Ber- 
trand ,  prifonnier,  auquel,  fur  les  pré- 
tendues fautes  &  erreurs  fufdits  par 
lui  commis,  tant  fur  le  Sacrement  de 
l'autel,  Confeffion  auriculaire,  déné- 
gation du  Purgatoire  qu'autres  faulTes 
opinions  dont  il  eft  chargé  par  fon 
procès,  lui  furent  faites  remontrances 
telles  que  s'enfuyuent ,  tendantes  à 
conuertir  ledit  Bertrand  ,  &  le  rame- 
ner à  la  foi  &  religion  Chrétienne. 
En  premier  lieu,  lui  a  efté  remontré 
qu'il  eftoit  en  grand'erreur  de  dire 
qu'en  la  fainde  hoftie,  la  confecration 
faite  par  le  preltre  ,  le  précieux  corps 
de  J.  Chrift  n'eft  pas  contenu,  lui  fai- 
fant  entendre,  par  plufieurs  palTages  à 
lui  alléguez,  que  le  contraire  de  fon 
dire  eftoit  vrai  ,  &  ,  en  outre,  qu'il  y 
a  gran.de  différence  entre  le  pain  ma- 
tériel &  le  pain  fpirituel ,  lui  mettant 
en  auant  plufieurs  raifons,  afin  de  lui 
perfuader  qu'en  ladite  fainde  Eucha- 
riftie  eftoit  le  vrai  &  précieux  corps 
de  lefus  Chrift.  Bertrand  refpondit 
que  cefte  dodrine  eftoit  faulfe,  &  que 
l'hoftie  n'eftoit  feulement  qu'vne  image 
de  pain  ,  faite  contre  toute  ordon- 
nance de  Dieu ,  qui  a  défendu  de 
faire  image  pour  adorer.  Item  ,  que 
véritablement  il  y  auoit  différence  en- 
tre le  pain  matériel  &  le  pain  fpiri- 
tuel ,  qui  eft  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift  ,  lequel  il  faut 
cercher  là  haut  au  ciel,  où  il  eft  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Pere ,  &  non 
ailleurs.  Or,  quant  à  la  Mefl'e ,  la- 
quelle lefdits  Théologiens  lui  vou- 
loycnt  perfuader  auoir  efté  inftituee 
de  Dieu,  &  depuis  célébrée  par  fes 
Apoftres ,  Bertrand  perfiftant  en  fa 
première  depofition  ,  dit  qu'elle  eftoit 
inftituee  des  hommes,  &  qu'il  auoit 
diligemment  leu  le  vieil  &  nouueauTef- 
tament  en  François,  efquels  il  n'auoit 
peu  trouuer  ce  mot  de  Mefl'e,  &c. 


Et  d'auantage  ,  qu'en  fes  fufdites 
refponfes  il  a  dit  vouloir  perfifter , 
voire  viure  &  mourir  :  bref,  qu'il  n'en 
diroit  autre  chofe.  Au  moyen  dequoi 
fut  enuoyé  efdites  prifons,  &  procédé 
à  prendre  les  opinions  de  chacun  des 
fufdits  Lieutenant  &  Confeilliers  ,  à 
la  manière  que  s'enfuit.  Barbes,  opi- 
nant le  premier ,  comme  rapporteur 
du  procès ,  dit  et  conclud  que  Ber- 
trand deuoit  eftre  bruflé  vif,  attaché  à 
vn  pofteau  au  marché  aux  porcs  en 
ladite  ville  de  Blois ,  ce  qu'aprouue- 
rent  les  Confeilliers  ,  exceptez  quel- 
ques vns  ,  dont  vn  fut  d'auis  de  le 
faire  mener  à  Marchenoir ,  où  il  a 
commis  le  delid,  &  là  au  lieu  public 
attaché  à  vn  pofteau,  eftre  eftranglé 
&  puis  réduit  en  cendres.  Vn  au- 
tre opina  femblablement  qu'il  deuoit 
eftre  pendu  &  eftranglé  &  puis  mis 
en  cendres,  &  que,  pour  ce  faire, 
deuoit  eftre  mené  à  Marchenoir,  où  il 
a  commis  le  delid  &  où  il  eft  domici- 
lié. Or  le  Huchier(i)  eftant  de  fembla- 
ble  opinion  que  Barbes ,  on  fit  cefte 
reftridion  :  affauoir,  que  fi  le  Bour- 
reau void  que  ledit  prifonnier  fe  re- 
conoift"e  &  fe  vueille  defdire,  lors  qu'il 
fera  attaché  au  pofteau,  le  fera  eftran- 
gler  fans  fentir  le  feu,  finon  qu'il  fera 
bruflé  tout  vif.  Et  vn  nommé  Biard 
conclud  femblablement  que  le  Hu- 
chier ,  afl'auoir  qu'il  feroit  mené  des 
prifons  de  Blois,  en  vn  tombereau,  au 
marché  aux  porcs  de  ladite  ville,  pour 
là  eftre  eftranglé  s'il  fe  veut  defdire. 
finon  fera  bruflé  vif,  &  qu'auant  ce 
faire  il  fera  mis  en  la  torture  &  quef- 
tion  extraordinaire  ,  alléguant  pour 
raifon  ce  morceau  de  Latin  :  Ad  indi- 
candos  focios  (2).  Il  adioufta  auffi  que, 
pour  plus  grand  exemple ,  il  deuoit 
eftre  bruflé  en  peinture  audit  lieu  de 
Marchenoir. 

De  laquelle  fentence  Bertrand  ap- 
pela à  la  cour  de  Parlement  à  Paris , 
où  il  fut  mené,  &  perfifta  en  la  confef- 
fion de  fa  foi ,  comme  il  auoit  fait  à 
Blois.  Toutefois,  eftant  tombé  au  iu- 
gement  de  certains  Confeillers  en- 
tendeurs de  la  parole  de  Dieu  ,  qui 
eft'ayerent  tous  moyens  de  le  faire 
defdire,  n'ayans  rien  profité,  pour 
lauer  leurs  mains  de  fa  condamnation 
&  s'excufer  enuers  les  fidèles  de  Pa- 


(1)  Ce  mot,  qui  signifiait  dans  le  vieux 
français  sculpteur  en  bois,  est  ici  un  nom 
propre. 

(2)  Pour  lui  faire  indiquer  ses  complices. 


Notez  ici  que 
le  iugement  de 
la  conuerfion 
du  patient 
eft  par  ces 
beaux  aduis 
attribué  à  la 
conoiïTance  du 
bourreau. 


JEAN  BERTRAND. 


•  ris ,  ils  le  chargèrent  d'eftre  Anabap- 

tifte,  afin  de  couurir  deuant  les  hom- 
mes l'iniquité  de  leur  iugement  :  lequel 
palTé  en  arreft,  Bertrand  fut  ramené  à 
Bloys,  &  l'exécution  faite  au  marché 
aux  pourceaux,  le  premier  de  Juin 
I5=;6.  prefent  Barbes,  confeiller  exé- 
cuteur de  ladite  fentence. 

QvAND  le  Geôlier  l'appela  pour 
venir  à  la  prononciation  de  fon  arreft, 
il  eftoit  en  prières.  On  lui  ouit  dire 
ces  mots  en  priant  :  «  Seigneur,  main- 
tien moi,  &  me  fouftien;  garde-moi  & 
m'affifte  iufqu'à  la  fin.  Fai-moi  la 
grâce  de  fouffrir  conftamment  ce  qui 
m'eft  offert  auiourd'hui.  »  Sitoft  qu'il 
fut  deuant  ce  Confeiller  exécuteur  , 
l'aduocat  du  Roi  &  plufieurs  Corde- 
liers  &  Jacopins,  &  autres  gens,  il  fut 
affailli  de  diuers  propos,  aufquels  il 
refpondoit  de  grande  affedion  ,  prou- 
uant  fon  dire  par  texte  de  la  S.  Efcri- 
ture.  Deuant  qu'eftre  liuré  au  bour- 
reau ,  les  Caphars  lui  prefenterent 
vne  croix  de  bois ,  difans  qu'il  la  bai- 
faft  &  qu'il  fe  confeffaft  à  l'vn  d'eux  ; 
mais  il  refpondit  qu'ils  fe  departiffent 
de  lui  ,  &  qu'il  n'auoit  que  faire  à 
eux  ;  que  ce  n'eftoit  là  cefie  croix  qu'il 
lui  conuenoit  porter,  mais  qu'elle  ef- 
toit  bien  autre  que  la  leur,  qui  eft 
d'or ,  d'argent  ou  de  bois.  Et  fur  ce 
fe  recommanda  aux  prières  mefmes 
des  prifonniers,  defquels  plufieurs  di- 
rent :  «  Dieu  te  face  la  grâce  d'endu- 
rer patiemment  ton  martyre.  »  Efiant 
forti  de  la  prifon,  il  monta  en  la  char- 
rette ,  &  affiliant  grand  nombre  de 
gens,  dit  :  «  Je  ren  grâces  à  mon 
Dieu  de  ce  que  ie  ne  fuis  ici  pour 
meurtre,  larrecin  ou  blafpheme,  mais 
pour  fouftenir  la  querelle  de  mon 
Sauveur.  «  Et  le  bourreau,  l'ayant  en- 
tre fes  mains,  lui,  dit  :  «  Mefchant, 
pourquoi  n'as-tu  voulu  baifer  la  croix  ?« 
Ce  did,  lui  ferra  rudement  le  col  de 
la  corde  ;  mais  Bertrand  paffa  cefte 
iniure  &  violence,  &  lui  dit  :  «  Mon 
ami ,  Dieu  te  pardonne  ;  »  &  fe  print 
à  chanter  du  Pfeaume  : 

A  toi  mon  Dieu,  mon  cœur  monte, 
&  du  Pfeaume  : 


au  ciel,  il  fe  prefenta  de  grand  cœur 
fur  le  fiege  qui  lui  eftoit  préparé  au 
bout  d'vne  pièce  de  bois,  t^'  dit  ces 
mots  :  a  Le  beau  lieu  qui  m'eft  ici 
préparé  !  ô  heureufe  iournee  !  »  Et 
quand  le  feu  fut  allumé,  il  s'efcria  & 
dit  :  a  Mon  Dieu  ,  donne  la  main  à 
ton  feruiteur;  ie  te  recommande  mon 
ame.  »  Et  ainfi  rendit  l'efprit  fans  fe 
tourmenter  aucunement.  Ceux  qui  y 
efioyent  prefens  dirent  que  ce  fut  vne 
mort  autant  confiante  qu'on  ait  veu  de 
long  temps  ,  voire  telle  que  tous  en 
efioyent  efionnez.  Vne  dame,  qui  ce 
iour-la  efiant  à  Bloys,  fe  fit  mener  en 
litière  pour  voir  cefie  exécution  ,  dit 
qu'elle  n'auoit  onques  veu  chofe  qui 
tant  l'eufi  confermee  que  la  patience 
de  ce  Martyr. 

Avssi,  entre  autres  chofes  qui  auin- 
drent  durant  fes  liens,  à  vn  certain 
iour ,  comme  le  confeil  efioit  fur  fon 
procès,  &  l'auoyent  fait  monter  pour 
rinterroguer ,  vn  gentil-homme  Pa- 
pifte  qui  efioit  en  la  falle,  après  que  le 
prifonnier  fut  forti  de  deuant  les  Ju- 
ges, l'appela  et  lui  dit  :  «  Mon  ami, 
à  ce  que  ie  voi  &  enten ,  vous  eftes 
ici  pour  vofire  opiniafireté  ;  il  faut 
que  vous  ceffiez  de  maintenir  vos  er- 
reurs ,  que  vous-vous  repentiez  c't  vi- 
uiez  comme  les  autres.  Voulez-vous 
eftre  plus  fauant  que  tout  le  monde  ? 
Si  vous  voulez,  Meffieurs  vous  feront 
miféricorde.  »  Bertrand  ne  s'efton- 
nant  de  cela,  refpondit  :  a  Monfieur, 
ie  vous  remercie  ;  ie  ne  fuis  pas  ici 
pour  maintenir  erreur;  ie  n'ai  rien  dit 
qui  ne  foit  véritable,  &  Dieu  m'en  eft 
fufiifant  tefmoin.  »  Ce  gentilhomme 
lui  dit  :  «  Si  vous  ne  parlez  autre- 
ment, ils  vous  feront  mourir;  voulez- 
vous  efire  caufe  de  vofire  mort  ?  » 
Bertrand  refpondit  derechef  :  «  S'ils 
penfent,  &  vous  auffi,  Monfieur,  que 
pour  euiter  vne  telle  peine  que  celle 
dont  me  parlez ,  ie  filTTe  chofe  contre 
Dieu  ,  pour  demeurer  priué  de  fa 
grâce,  ils  s'abuferoyent  grandement.» 

Depvis  qu'il  fut  ramené  de  la  cour 
de  Parlement  de  Paris  ,  le  iour  de 
deuant  fon  martyre ,  vn  homme  de 
bien  lui  efcriuit  vne  lettre  ,  dont  la 
teneur  s'enfuit  de  mot  à  mot. 


Refponfc  de 
Bertrand  à  vn 
gentilhomme. 


Mon  Dieu,  prerte  moi  l'oreille, 


les  verfets  convenans  au  temps  &  à 
l'ade  où  il  efioit ,  &  continua  lufques 
au  lieu  du  fupplice.  Il  auoit  le  vifage 
beau  au  poffible ,  &  les  yeux  efleuez 


Le  Pcrc  de  toute  miféricorde  &  de 
confolation  vous  ciffijU  &  conforte, 
par  les  mérites  de  l'on  cher  enfant 
lefus  Chrijî  nojîre  Seigneur.  Amen. 
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Trescher  frere  &  ami,  nous  auons 
grande  occafion  de  remercier  noftre 
bon  Dieu  ,  en  ce  qu'il  nous  demonf- 
tre  de  iour  en  iour  l'affedion  qu'il 
porte  à  fon  Eglife  ,  l'ornant  d'vne  in- 
uincible  charité,  laquelle  eft  de  telle 
force  &  vertu,  que  ceux  où  elle  habite 
ne  peuuent  eftre  feparez  de  leur  chef& 
capitaine  Jefus  Chrift  noftre  Seigneur, 
&  combien  que  Satan,  maiftre  de  diui- 
fion ,  ne  tafche  qu'à  diuifer  les  mem- 
bres d'icelui ,  toutefois  l'efprit  de  Dieu 
befongne  en  telle  façon  ,  que  Satan 
eft  vaincu  par  la  patience  des  enfans 
de  Dieu.  Nous  auons  oui  voftre  arri- 
uee  de  Paris  ,  auec  le  décret  des  lu- 
ges inhumains  ,  &  auffi  voftre  conf- 
tance  &  dileélion  enuers  noftre  Dieu 
&  fon  Fils  Jefus  Chrift.  Quant  au  dé- 
cret &  fentence  ,  eftans  d'vn  mefme 
corps  &  Eglife  que  vous  ,  nous  ne 
pouuons  que  n'en  ayons  douleur  & 
angoift'e  en  nos  cœurs;  mais  regardans 
&  confiderans  la  conftance  de  laquelle 
noftre  bon  Pere  vous  a  armé  &  ar- 
mera, fommes  grandement  confolez. 
Et  c'eft  en  quoi  il  nous  faut  refiouir, 
voyant  qu'eftes  efleu  de  Dieu  &  ap- 
pelé pour  eftre  tefmoin  de  fa  fainéle 
vérité,  difciple  &  efcholier  du  chef  de 
fon  Eglife  &  congrégation.  Jefus  Chrift 
noftre  Seigneur  vous  appelle  à  ce  glo- 
rieux combat,  pour  l'enfuyure  comme 
voftre  chef  &  capitaine,  en  telle  sorte 
que  verrez  Satan ,  le  monde  ,  la  chair 
furmontez  &  veincus ,  attendant  la 
couronne  incorruptible  &  éternelle. 
Parquoi,  frere  &  ami,  refiouift'ez  vous, 
prenez  courage  à  ce  glorieux  combat. 
Vous  fauez  pour  qui  vous  combatez  , 
Matth.  10.  24.  &  qui  eft  voftre  Capitaine.  Qu'il  vous 

La  mefme  25.  fouuiene  que  le  difciple  ne  peut  eftre 
plus  grand  que  le  maiftre,  &  que,  fi  on 
appelé  le  Seigneur  lefus  Chrift  :  Dia- 
ble &  fedudeur,  on  le  fera  plus  aifé- 
ment  à  fes  domeftiques  &  feruiteurs. 
On  hait  le  Seigneur  ,  car  il  n'eft  pas 
du  monde,  &  auffi  fes  feruiteurs  ,  car 
ils  font  feparez  du  monde.  Pourtant , 
voyez  que  Satan  ne  vous  contrifte  , 

La  mefme  22.  mais  perfeuerez  conftamment,  car  qui 
perfeuerera  iufques  à  la  fin,  il  fera 
fauué.  Ayez  cefte  aft'eurance  que  vof- 
tre nom  eft  efcrit  au  liure  de  vie.  Gar- 
dez-vous de  la  cautelle  des  Caphars. 
Soyez  prudent  comme  le  ferpent.  Per- 
mettez que  tout  voftre  fang  forte 
goutte  à  goutte ,  pluftoft  que  voftre 
chef,  qui  eft  lefus  Chrift,  foit  offenfé. 
Nous  fommes  tous  en  ordre  pour 
prier  &  requérir  noftre  bon  Dieu  qu'il 


vous  affifte,  qu'il  vous  fortifie  &  garde  • 
de  la  gueule  du  lyon.  Or,  frere  ,  c'eft 
demain  la  iournee  de  laquelle  vous 
deuez  dire  :  Voici  la  fainde  iournee;  Pf.  118. 
refiouift'ons  nous  enicelle.  Le  Seigneur 
Dieu  qui  en  vous  a  commencé  vueille 
en  vous  paracheuer  par  lefus  Chrift 
noftre  Seigneur.  Les  fidèles  vous  fa- 
luent  &  prient  pour  vous,  en  vous  re- 
commandant à  la  grâce  de  celui  du- 
quel vous  iouyrez  pleinement  en  fa 
gloire  éternelle.  Amen. 


Arnavd  Monier  &  Iean  de  Cazes  , 
Gafcons  (i). 

La  promptitude  de  ces  deux  Martyrs  , 
en  Je  prefentant  au  danger  pour  la 
doéirine  au  Seigneur^  nous  donne  à 
conoiftre  que  la  querelle  qui  ejl 
fou/le  nue  au  Nom  de  lefus  Chriff , 
eft  dutout  dift'ercnte  de  celle  au'on 
entreprend  pour  les  chofes  ae  ce 
monde  f  en  laquelle  les  hommes  font 
auffi  douteux  &  incertains ,  qu'en 
cefte-ci  l'on  eft  affeuré  de  la  viaoire, 
des  l'heure  que  le  Capitaine  met 
quelcun  des  ftens  au  combat. 

Arnavd  Monier  ,  natif  de  la  ville 
de  Sain-milion  en  Bourdelois  (2)  , 
aagé  d'enuiron  25.  ans,  fut  conftitué 
prifonnier  en  la  ville  de  Bourdeaux  , 
le  25.  iour  d'Auril,  vers  les  fix  heures 
du  foir,  par  Antoine  de  Lefcure,  pro- 
cureur du  Roi,  lequel  le  fit  mener  en 
la  conciergerie  du  Parlement  :  l'ayant 
interrogué  en  fa  maifon,  en  la  prefence 
de  fes  feruiteurs,  de  la  foi  &  religion 
qu'il  tenoit.  Et  combien,  que  Monier 
euft  remonftré  au  vif  les  iugemens  de 
Dieu  à  Lefcure,  à  ce  qu'il  ne  fouillaft 
fes  mains  au  fang  des  fidèles  ,  autre- 
ment qu'vne  horrible  punition  de  Dieu 
lui  eftoit  apreftee,  ce  procureur  (  com- 
bien qu'il  fe  monftraft  aucunement  ef- 
meu  &  touché  par  tels  aduertiffemens 
&  remonftrances)  ne  laift'a  toutesfois 

(1)  Crespin,  iÇJô,  p.  J12;  1564,  p.  852; 
1^70,  f«  454;  fo  595;  1597,  f"  393;  1619, 
f"  42^.  Voy.  Dom  Devienne,  Hist.  de  Bor- 
deaux, I,  129;  de  Thou,  Hist.,  lib.  XVII; 
Gaullieur,  Hist.  de  la  Réf.  à  Bordeaux,  I  , 
14  Cette  notice  termine  la  Troisième  partie 
du  Recueil  des  Martyrs  de  15ÇO,  et  a  passé 
sans  changements  notables  d'une  édition  à 
l'autre. 

(2)  Saint-Emilion  (Gironde). 
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de  pourfuyure  remprifonncmcnt  , 
du  iour  au  lendemain  auertit  la  Cour, 
ixamcn  de        Le  Mercredi  enfuiuant,  vinj^^tneu- 

Monier.  fiefme  du  mois,  Monier  fut  appelé  en 
la  chambre  criminelle  par  deuant  les 
CommilTaires  députez  ,  &  par  eux  in- 
terrogué  de  tous  les  poinds  de  fa  foi , 
mefme  fur  la  Mede,  fur  le  Purgatoire 
&  vénération  des  Sainds  :  à  quoi  ayant 
fuffifamment  refpondu,  pour  plus  am- 
ple confirmation  de  fon  dire,  le  tren- 
tiefme  dudit  mois,  rédigea  par  efcrit 
&  figna  de  fa  main  les  articles  qui 
s'enfuiuent  : 

((  Bon  Diev  ,  plaife-toi  m'aider 
par  ton  faind  Efprit.  Amen.  La  raifon 
pourquoi  ie  n'ai  point  fait  de  diffi- 
culté de  manger  chair  en  quelque 
temps  que  ce  fuft,  eft  pource  que 

Tim.  4.  3.  S.  Paul  dit  ,  que  ceux  qui  défendent 
de  fe  marier  &  s'abftenir  de  viandes 
que  Dieu  a  créées  pour  en  vfer  auec 
adions  de  grâces  aux  fidèles  &  à  ceux 
qui  ont  conu  la  vérité  ,  s'amufent  aux 
efprits  d'erreur.  La  raifon  pourquoi 
ie  n'ai  point  fait  la  Cene  en  ce  pays 
efi  pource  que  ie  n'y  conoi  point  de 
gens  qui  l'adminifirent  félon  Tinfiitu- 
tion  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrifi. 
La  raifon  pourquoi  ie  ne  me  fuis  point 
allé  confelTer  à  vn  preftre  efi  pource 
que  ie  ne  trouue  en  toute  TEfcriture 
fainde  qu'il  me  foit  commandé  de 
Dieu.  La  raifon  pourquoi  ie  ne  fuis 
point  allé  ouir  la  MelTe  eft  pource  que 
ceux  qui  l'ont  faite  difent  que  c'efl  vn 
facrifice  pour  reconcilier  à  Dieu  les 
viuans  &  les  morts.  Et  ie  fai  ,  par  la 
fainde  Efcriture  ,  que  le  feul  facrifice 
de  nofire  Seigneur  lefus  Chrifi,  offert 
vne  feule  foi  par  lui-mefme,  a  efté  fuf- 
fifant  pour  ce  faire.  La  raifon  pour- 
quoi ie  ne  croi  point  d'autre  Purga- 
toire que  le  fang  de  lefus  Chrifi 
noftre  Seigneur  eft  pource  qu'icelui  eft 
fuffifant  pour  me  purger,  lauer  &  net- 
toyer de  tous  mes  péchez,  comme 

Luc  II.  2.  l'Efcriture  fainde  m'en  fait  certain  en 
diuers  lieux.  La  raifon  pourquoi  ie  ne 
prie  point  les  fainds  qui  font  morts  au 
Seigneur  eft  pource  qu'il  ne  m'eft 
point  commandé  de  Dieu.  Et  noftre 
Seigneur  Jefus  Chriil  ,  enfeignant 
comme  il  faut  prier ,  dit  :  «  Quand 
vous  prierez,  dites  :  Noftre  Pere  qui 
es  es  cieux,  &c.  ^>  La  religion  que  ie 
tien,  en  laquelle  ie  veux  viure  mourir 
(Dieu  aidant)  eft  amplement  contenue 
es  liures  de  l'Efcriture  fainde  ,  tant 
vieil  que  nouueau  Teftament ,  &  fom- 
mairement  comprife  en  quatre  poinds 


principaux,  aftauoir  en  la  prière  qui  m.d.lvi. 
commence  :  Nc/lrc  Pcrc  ,  &c.  Aux 
commandemens  de  Dieu  qui  fe  com- 
mencent :  Ej'coutCy  Ifracl,  le  fuis,  &c. 
Aux  articles  de  la  foi  qui  commen- 
cent :  le  croi  en  Dieu.  Et  aux  fainds 
Sacremens  que  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift  a  inftituez  en  fon  Eglife.  Signé, 
Monier.  » 

Le  trentiefme  d'Auril ,  arriua  à 
Bourdeaux  Jean  de  Cazes,  de  la  ville 
de  Libourne,  grand  ami  cS:  compagnon 
dudit  Monier,  qui  ,  ayant  entendu  ce 
que  delTus,  efmeu  d'vn  zele  Chreftien, 
délibéra  de  trouuer  moyen  de  parler 
à  fon  ami,  afin  de  le  confoler  ci'  forti- 
fier aux  promeft'es  de  Dieu.  L'entrée 
de  la  conciergerie  lui  fut  refufee  par 
trois  ou  quatre  fois,  auec  auertifte- 
ment  qu'il  fe  retiraft,  pource  que  la 
Cour  auoit  exprefl'ément  commandé 
au  Concierge  de  conftituer  prifonniers 
tous  ceux  qui  iroyent  vifiter  ledit  Mo- 
nier ,  &  communiquer  auec  lui.  No- 
nobftant  lefquelles  defenfes,  ledit  de 
Cazes,  ayant  prins  congé  de  tous  les 
frères  eftans  à  Bourdeaux ,  pour  s'en 
retourner  à  Libourne,  pour  fes  afaires , 
le  premier  iour  de  Mai,  voulut  feule- 
ment dire  à  Dieu  à  fon  ami  Monier; 
on  lui  refufa  l'entrée  comme  deftus. 
Au  moyen  dequoi  fe  retira  de  deuant 
le  Palais,  pour  s'en  partir;  foudain 
fut  enuoyé  quérir  par  vn  nommé 
François,  commis  du  Concierge,  afin 
He  venir  parler  à  lui.  Cazes  fit  ref- 
ponfe  qu'attendu  le  refus  qu'on  lui 
auoit  fait  de  l'entrée,  il  n'iroit  point; 
mais  fi  ledit  François  vouloit  parler  à 
lui ,  il  le  trouueroit  là.  Quoi  fâchant 
ledit  François ,  efmeu  de  trahifon  , 
Talla  trouuer  ,  tlii:  le  mena  fans  aucune 
refiftance  en  la  conciergerie,  comme 
on  mené  la  brebis  en  vne  eftable;  où 
eftant  retenu,  incontinent  on  auertit 
monfieur  d'Alefme  l'aifné  ,  commif- 
faire  du  procès  de  Monier;  lequel 
s'eftant  tranfporté  en  la  conciergerie, 
&  parlant  à  de  Cazes  (qu'il  conoilfoit 
de  long  temps  ,  d'autant  qu'il  auoit 
efté  rapporteur  de  quelque  procès 
qu'icelui  de  Cazes  auoit  eu  en  matière 
ciuile  en  ladite  Cour),  dit  en  s'efmer- 
ueillant  :  «  le  conoi  bien  Cazes,  &  ne 
penfe  pas  qu'il  foit  de  la  fede  de 
l'autre  (parlant  de  Monier),  qu'il 
ne  fe  foit  confeU'é  &  fait  fes  Pâques.  • 
lean  de  Cazes  eftant  fur  ces  paroles 
mis  hors  de  la  Conciergerie  par 
Alefme,  comme  deliuré  du  tout,  ne 
pouuant  porter  ces  mots,  ôc  par  fon 


La  teneur  du 
procès  tenu 
contre  Cazes. 
La  couftume 
de  tels  enquef- 
teurs  &  Secré- 
taires ennemis 
de  l'Euangile 
eft  de  coucher 
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des  Martyrs 
en  telle  façon 
que  bon  leur 
femble. 
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filence  bleffer  Monier  en  vne  querelle 
fi  iufte,  refpondit  fim'plement  :  «  Mon- 
fieur ,  ie  fai  certainement  que  Monier 
eft  homme  de  bien.  Et  quant  à  moi , 
ie  confelTe  ordinairement  mes  fautes 
à  Dieu,  &  non  à  autre,  &  ai  fait  mes 
Pafques  fpirituellement  ^  &  non  en 
idolâtrie,  comme  on  a  acouftumé  en 
la  Papauté;  voire  &  ne  la  voudroi 
faire  pourdixmille  morts.»  Quoi  oyant, 
Alefme  ,  fruftré  de  fon  intention ,  fit 
reftraindre  de  Cazes  ;  &  fut  mis  en 
vne  baffe  foffe ,  fans  voir  Monier, 
iufques  au  lendemain ,  fécond  iour  de 
Mai,  1556.  qu'il  fut  interrogué  de  fa 
foi,  comme  s'enfuit  : 

c(  Iean  de  Cazes,  natif  &;habitant  de 
Libourne  ,  aagé  de  vingt  &  fept  ans, 
ou  enuiron.  Interrogué  combien  de 
temps  il  a  eflé  en  cefle  ville  ?  Dit  qu'il 
arriua  auant  hier  de  Libourne,  &  que 
de  ce  iourd'hui  eflant  allé  à  la  con- 
ciergerie pour  porter  des  lettres  qu'vn 
fien  coufin  enuoyoit  au  concierge , 
pour  auoir  quelque  argent  de  lui,  de- 
manda de  parler  à  Arnaud  Monier, 
qu'on  lui  auoit  dit  efire  prifonnier  ;  & 
le  commis  du  Concierge  nommé  Fran- 
çois, le  conftitua  prifonnier,  &  le  mit 
en  la  baffe  foffe  ,  où  il  a  demeuré  iuf- 
ques à  prefent.  Interrogué  s'il  conoit 
Monier ,  &  s'il  fait  qu'il  a  eflé  à  Ge- 
neue;  dit  qu'il  ne  fait  certainement 
s'il  a  eflé  à  Geneue ,  finon  qu'il  lui 
auoit  oui  dire  y  auoir  eflé  en  venant 
des  Alemagnes.  Et  a  fréquenté  ledit 
Monier  depuis  quinze  ans  en  ça,  &  de 
leur  temps  ils  ont  eflé  à  Tefchole  en- 
femble  ;  mais  ne  lui  a  oui  tenir  aucuns 
propos  reprouuez.  Interrogué  fur  fa 
foi,  &  fur  ce  qu'il  croid  du  faind  Sa- 
crement de  l'autel ,  a  dit  qu'il  y  a 
quatre  ans  qu'il  ne  s'efi  confefTé ,  & 
n'a  fait  Pafques;  parce  qu'en  ce  païs 
n'y  a  point  de  miniflre  pour  adminif- 
trer  la  fainde  Cene,  eflablie  de  Chrifl, 
&  qu'il  faut  que  le  miniflre  ou  Euef- 
que  ne  foit  point  paillard  ni  blafphe- 
mateur.  Et  depuis  ledit  temps  de  qua- 
tre ans ,  il  a  toufiours  receu  fon 
Créateur  en  repentance  de  fes  péchez, 
en  foi  et  efprit,  &  non  autrement.  Et 
s'il  a  receu  auparauant  ledit  temps, 
ainfi  qu'on  a  acouflumé  faire  à  Paf- 
ques, il  a  eflé  abufé.  Interrogué  s'il 
croid  que  le  précieux  corps  de  nofire 
Seigneur  foit  au  fainA  Sacrement  de 
l'autel,  après  la  prolation  des  paroles 
Sacramentales  ?  Refpond  que  non. 
Et  s'il  y  efloit  réellement,  le  Symbole 
feroit  faux  ;  auquel  eft  contenu  que 
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noftre  Seigneur  efl  monté  es  cieux,  & 
fe  fied  à  la  dextre  de  Dieu  fon  Pere, 
&  de  là  viendra  iuger  les  vifs  &  les 
morts.  Apres  lui  auoir  fait  plufieurs 
remonftrances ,  &  que  fon  dire  eftoit 
contre  la  détermination  de  noftre  mere 
fainde  Eglife,  a  refpondu  que  par 
l'Efcriture  fainéle  n'appert  point  que 
le  corps  de  noftre  Seigneur  foit  réel- 
lement au  Sacrement  de  l'autel.  Bien 
dit  qu'il  eft  fpirituellement  en  la  Cene, 
&  que  ce  Sacrement  n'eft  qu'vn  figne 
&  gage  que  noftre  Seigneur  nous  a 
laiflfé  iufques  à  la  Refurredion.  Et 
nous  a  dit  outre,  que  noftre  Seigneur 
ne  fe  lailfe  point  tomber  entre  les 
mains  d'vn  preftre  pécheur,  paillard  , 
yurongne  &  blafphemateur.  Interro- 
gué, s'il  va  ouir  la  Meffe,  &  s'il  fré- 
quente r Eglife?  Refpond,  qu'il  y  a 
quatre  ans  qu'il  n'a  oui  Meft'e  grande 
ne  petite  ;  n'a  oui  Vefpres  ne  Com- 
piles ,  ni  autrement  fréquenté  aux 
Eglifes,  finon  quand  il  y  a  fermon. 
Interrogué,  s'il  a  oui  aucuns  fermons 
en  cefte  ville  ?  Refpond  qu'il  a  oui  en- 
uiron fept  ou  huit  fermons  d'vn  Au- 
guftin  ,  au  Quarefme  dernier ,  lequel 
Auguftin  difoit  &  prefchoit  bien  fuy- 
uant  l'Euangile.  Interrogué,  s'il  prie 
la  vierge  Marie  ,  &  autres  Sainéls  & 
Saindes  de  Paradis?  Refpond  qu'il 
ne  faut  point  prier  les  fainéts ,  &  que 
lefus  Chrift  nous  a  enfeignez  de  prier, 
en  difant  :  «  Noftre  Pere  qui  es,  &c.  » 
D'auantage  il  a  dit  &  maintenu  qu'il 
n'a  point  trouué  qu'il  faille  prier  la 
vierge  Marie.  Bien  dit  qu'elle  a  efté 
faluee  par  l'Ange,  comme  il  eft  efcrit 
au  premier  de  faind  Luc.  Mais  qu'en 
fes  oraifons  il  n'a  point  acouftumé  de 
dire  Aue  Maria,  pource  que  lefus 
Chrift  ne  l'a  point  adioufté  en  l'orai- 
fon  qu'il  a  enfeignee  pour  prier  Dieu 
fon  Pere.  Il  a  auffi  fouftenu  en  fes 
refponfes  ,  que  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift  eft  noftre  Interceffeur  ;  &  auffi 
qu'il  ne  faut  prier  qu'vn  feul  Dieu  au 
Nom  de  fon  Fils  lefus  Chrift.  Auffi 
dit  qu'il  ne  dit  heures  ni  autres  priè- 
res, que  les  commandemens  de  Dieu, 
l'oraifon  Dominicale  ,  le  Symbole  , 
auec  certaines  prières  qu'il  a  particu- 
lières, fauoir  eft,  qu'il  demande  à  Dieu 
pardon  de  fes  ofîenfes.  Interrogué 
qu'il  croid  du  Purgatoire  ?  Refpond  , 
qu'il  n'y  a  autre  Purgatoire  que  le 
fang  précieux  de  noftre  Seigneur,  le- 
quel a  efté  refpandu  pour  nous,  pour 
le  lauement  &  fauuement  de  nos 
ames  &  confciences.  Et  fi  on  difoit 
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qu'il  y  euft  autre  Purgatoire ,  le  fang 
précieux  de  nollre  Seigneur  feroit 
refpandu  en  vain.  En  outre,  a  dit  que 
quand  vn  homme  s'en  va  mourir,  il  va 
en  paradis  ou  en  enfer,  iufques  au 
iourdu  iugement,  que  noflre  Seigneur 
feparera  les  bons  d'entre  les  mauuais. 
Icufnes.  Quant  aux  ieufnes,  a  dit  que  le  vrai 
ieufne  eft  de  s'abftenir  de  mal  faire, 
&  obferuer  les  commandemens  de 

I  Dieu  le  mieux  que  l'on  peut.  Et  ne 

croid  point  qu'il  y  ait  autre  ieufne ,  à 
tout  le  moins  qu'il  ait   trouué  en 

£au  bénite.     TEuangile.   Interrogué  s'il  prend  de 
Teau  bénite  quand  il  entre  aux  Egli- 

I  fes?  Dit  que  non,  par  ce  qu'il  ne  va 

es  Eglifes  finon  quand  il  y  a  prédica- 
tion ;  auffi  que  toutes  eaux  font  béni- 
tes. Interrogué  s'il  a  fait  prier  pour 

rrefpaffez.  les  ames  de  fes  pere  &  mere,  &  amis 
trefpaffez,  dit  que  non;  &  depuis  qu'il 
a  la  conoilTance  de  Dieu  (il  y  peut 
auoir  quatre  ans  ou  enuiron)  il  ne  s'eft 
trouué  en  aucunes  funérailles  ne  fer- 
uice  pour  les  trefpaffez.  Et  a  dit  ou- 
tre, que  tout  ainfi  qu'on  baille  le  mé- 
decin au  malade  pendant  qu'il  eft  en 
vie,  de  mefme  forte  faut  prier  Dieu 
les  vns  pour  les  autres,  quand  nous 
fommes  en  vie.  iMais  quant  aux  fuf- 
frages  qui  fe  font  après  qu'on  eft  dé- 
cédé, il  ne  trouué  point  par  l'Efcri- 
ture  que  cela*  foit  d'aucun  effed. 
Interrogué  qui  l'a  feduit  &  appris 
telles  dodrines  ,  dit  que  c'eft  le  faind 
Efprit.  Interrogué  quels  liures  il  a, 
dit  qu'il  n'a  à  prefent  aucun  liure. 
Vrai  eftque  cideuantil  aleu  vne  Bible, 
laquelle  eftoit  imprimée  à  Lyon,  qu'il 
acheta  d  vn  paflfant  en  celle  ville,  qu'il 
n'a  feu  nommer,  &  lui  coufta  deux  ef- 
cus  :  laquelle  il  bailla  à  vn  perfonnage 
de  Sainélonge,  qu'il  n'a  feu  nommer, 
dont  peut  auoir  vn  an  ou  enuiron. 
Auffi  a  dit  qu'il  a.  leu  les  Pfeaumes 
de  Dauid ,  tranflatés  par  Marot  ,  & 
n'a  leu  autres  liures.  A  ellé  exhorté  de 
dire,  s'il  a  conféré  les  fufdites  propo- 
fitions  auec  ledid  Monierr  dit  que 
quelque  fois  il  a  conféré  d'aucuns 
poinds  fufdits  auec  Monier,  &  tous 
deux  s'en  accordoyent  fuyuant  l'Ef- 
criture  fainde.  Interrogué  s'il  fait  au- 
cuns perfonnages  en  ccfte  ville  de 
Bourdeaux,  Libourne,  ou  ailleurs,  qui 
adhèrent  aux  fufdites  opinions  auec 
lui?  dit  qu'il  n'en  fait  point.  Interro- 
gué ce  qu'il  croid  du  facrement  de 
Mariage?  refpond,  que  le  Mariage  eli 
vne  chofe  fainde  &  honorable  ;  &  que 
noftre  Seigneur  a  ordonné  le  Mariage, 


afin  que  les  Chreftiens  viuent  en  cha-  m.d.lvi. 
fteté,  fans  paillardife  ;  et  n'a  trouué 
que  Mariage  fuft  facrement.   Et  a 
figné  J .  de  CAZts. 

Le  lendemain,  ledit  de  Cazes  eflant  Le  Procez. 
enuoyé  quérir  en  la  chambre  de  la 
Tournelle,  lui  fut  leu  ce  que  deffus. 
Et  combien  qu'il  lui  ait  efté  fait  plu- 
fieurs  exhortations  de  fe  réduire,  & 
croire  comme  vn  bon  Chreftien  &  ca- 
tholique ;  a  dit  ce  que  delTus  contenir 
vérité,  &  y  vouloir  perfifter,  &  ne 
croire  autre  chofe.  A  efté  arrefté  que 
ce  iourd'hui  de  releuee  feront  dépu- 
tez quatre  dodeurs  de  la  faculté  de 
Théologie  ,  pour  prefcher  &  remonf- 
trer,  tant  audit  Monier  qu'à  Jean  de 
Cazes,  aux  fins  (s'il  eft  poffible)  de  les 
réduire  à  la  vraye  dodrine  ,  (i'  monf- 
trer  à  l'œil  les  erreurs.  Et  ce  en  pre- 
fence  de  trois  Confeillers  de  la  Cour, 
&  du  procureur  gênerai  du  Roi.  Ce 
qui  a  efté  fait.  Et  ledit  iour  de  releuee 
font  venus  en  la  chambre  criminelle  , 
Maiftre  Jean  Alefme,  Jean  de  Guillo- 
che  ,  Jofeph  Eymar,  Confeillers  du 
Roi  en  la  Cour,  &  M.  Antoine  de 
Lefcure  &  la  Perrière  ,  procureur  & 
aduocat  généraux;  auec  lefquels  ont 
efté  appelez  maiftre  Jean  Cabot,  doc 
teur  en  Théologie ,  frère  Antoine 
Melleti,  religieux  &  gardien  de  la 
grande  obferuance  de  cefte  dide  ville, 
frère  Jean  d'Engarrande  ,  dodeurs  es 
droids  ,  religieux  du  conuent  des  Ja- 
copins,  &  frère  Guillaume  Teffieres, 
leaeur  &  religieux  au  petit  conuent 
de  l'obferuance  de  cefte  ville  de  Bour- 
deaux. En  prefence  defquels  lefdits 
Arnaud  Monier  &  Jean  de  Cazes 
ont  efté  ouys  l'vn  après  l'autre.  Et 
premièrement  ont  efté  leus  audit  Mo- 
nier les  articles  l'vn  après  l'autre, 
qu'il  auoit  prefentez  à  la  Cour,  & 
fignez  de  fa  main.  Et  fur  iceux  lefdits  fout  ceci  crt 
Cabot  &  autres  fufdits  dodeurs  leur  extrait  du  ilil 
ont  dit  plufieurs  raifons,  vérifié  en  la  Cour  de 
plufieurs  endroits  de  la  fainde  Efcri-  Bourdeaux. 
ture,  comment  lefdits  articles  eftoyent 
erronez,  &  qu'il  fe  faloit  réduire  à 
Dieu.  &  à  fa  fainde  Eglife  catholique. 
Auffi  lui  ont  efté  donnez  à  entendre 
plufieurs  raifons  des  fainds  dodeurs 
de  l'Eglife  des  Conciles,  reprou- 
uans  les  articles  dudit  Monier.  Lequel 
Monier  a  refpondu  en  fomme,  que  ce 
qu'il  auoit  dit  contient  vérité  ,  vît  c'eft 
fon  falut;  tS:  ne  trouué  par  l'Euangile 
qu'il  faille  croire  autre  chofe.  Et  de 
lui  n'en  croira  autrement,  fi  n'eft  qu'il 
aparoilTe  du  contraire  ou  par  l'Euan- 
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gile,  ou  bien  par  les  fainds  Conciles; 
lefquels  il  a  requis  lui  eftre  communi- 
quez, pour  fauoir  s'il  eft  vrai  ou  non. 
Et  par  lefdits  Cabof  &  religieux  a  efté 
remontré  ,  qu'il  faloit  qu'il  creuft  aux 
commandemens  &  traditions  de  l'Eglife 
comme  eux,  &  vn  chacun  bon  Chref- 
tien  &  catholique  croyent  &  faut 
tenir.  Lequel  a  dit  qu'il  veut  auffi 
croire  tout  ce  que  Dieu  commande 
par  fon  Euangile,  &  ne  croira  d'auan- 
tage,  s'il  ne  lui  eft  monftré  du  con- 
traire. Et  fur  ce  eue  délibération,  & 
après  auoir,  par  lefdiéls  dodeurs  &  re- 
ligieux, entendu  ce  que  deffus,  ont  dit 
que  lefdits  articles  fignez  dudit  Mo- 
nier  font  hérétiques,  &  ledit  Monier 
auffi  hérétique  eu  deux  poinds  :  fa- 
uoir eft  au  facrement  de  l'autel,  &  en 
la  confeffion.  Le  Samedi  matin,  fécond 
de  Mai,  audit  an  1556.  lefdits  Monier 
&  de  Cazes  ont  efté  derechef  enuoyez 
quérir  en  la  Chambre.  Et  après  auoir 
efté  admonneftez  de  fe  réduire,  &  laif- 
fer  tels  erreurs  qu'ils  tenoyent,  & 
croire  ce  que  noftre  mere  fainde 
Eglife  nous  commande,  ont  ditl'vn  en 
l'abfence  de  l'autre  ,  fauoir  eft  Monier, 
qu'il  ne  lui  apert  du  contraire  de  ce 
qu'il  a  mis  par  efcrit ,  &  figné  de  fa 
main  ;  &  veut  perfifter,  mourir  &  viure 
en  cela.  Cazes  auffi,  après  auoir  oui 
ledure  de  fa  confeffion,  a  dit  qu'il  ne 
croira  autre  chofe  ,  &  veut  viure  & 
mourir  pour  maintenir  ce  qu'il  a  ci- 
defl'us  dit.  Et  le  Lundi,  quatriefme  de 
Mai  audit  an,  lefdits  Monier  &  de 
Cazes  ont  derechef  efté  appelez  & 
exhortez  comme  delTus  ,  lefquels  ont 
perfifté  comme  deuant.  Et  interroguez 
qui  font  leurs  complices;,  &  en  quelles 
maifons  &  lieux,  &  auec  quels  perfon- 
nages  ils  ont  conféré  ,  ont  dit  qu'ils  ne 
le  diront ,  car  peut  eftre  ,  s'ils  char- 
geoyent  quelques  vns,  ils  ne  fauroyent 
refpondre ,  &  pourroyent  fouft'rir  vn 
mefme  mal  qu'eux.  A  efté  ordonné 
que  ladite  procédure  fera  communi- 
quée aux  gens  du  Roi,  pour  prendre 
leurs  conclufions.  » 
Conclurions  Tantost  apres,  Lefcure,  procureur 
des  gens  du  gênerai  du  Roi,  &  la  Perrière,  aduocat 
dudit  Sieur,  ont  conclud  à  ce  que  lef- 
dits Monier  &  Cazes  foyent  condam- 
nez à  eftre  trainez  fur  vne  claye  par  les 
carefours acouftumez  de  cefte  ville,  & 
au  deuant  de  l'Eglife  S.  André;  illec, 
faire  amende  honorable,  &  demander 
pardon  à  Dieu,  au  Roi  ,  &  à  luftice; 
&  de  là  eftre  amenez  deuant  le  Palais 
&  bruflez  vifs,  &  auant  l'exécution  , 


qu'ils  fufl'ent  mis  en  géhenne  fur  leurs 
compfices.  Apres  auoir  veu  les  con- 
clufions des  gens  du  Roi,  la  Cour  en 
ladite  chambre  de  la  Tournelle,  y  ef- 
tant  pour  lors  le  prefident  Fauguerol- 
les,  délibéra  fur  le  iugement  defdits 
Monier  &  Cazes.  Là  affifterent  les 
feigneurs  Jean  Alefme,  rapporteur  du 
procès,  Jean  de  Ciret,  Jean  de  Guil- 
loche,  Nicolas  de  Blois,  Odet  de 
Marth  (i),  Richard  de  Leftonnac,  Jo- 
feph  Eymar,  Jean  du  Duc,  Eftiene  de 
Beaumont,  &  ledit  prefident  de  Fau- 
gueroUes.  Et  apres  auoir  opiné  ,  fe 
trouua  que  le  procès  fut  parti  en  opi- 
nions, eftans  aucuns  des  fufdits  d'auis 
que  lefdits  Monier  &  de  Cazes 
eftoyent  vrais  hérétiques  pertinax  ,  & 
que  partant  deuoyent  eftre  condamnez 
à  peine  de  mort,  &  eftre  mis  en  quef- 
tion  &  torture,  pour  fauoir  leurs  com- 
plices. Aucuns  des  fufnommez  ef- 
toyent d'auis  de  faire  mettre  lefdits 
Monier  &  Cazes  en  l'vn  des  conuents 
de  cefte  ville,  pour  deux  ou  trois  mois, 
auant  que  conftituer  aucune  peine  à 
rencontre  d'eux.  Attendu  qu'ils  con-  L'opinion 
feffoyent  effeduellement  tous  les  ar-  d'aucuns  con 
ticles  de  la  foi,  le  contenu  és  Prophe-  feillers  mode 
tes,  Euangeliftes  &  Apoftres  ;  ioint  rateurs. 
auffi  que  les  articles  qu'ils  fouftenoyent 
eftoyent  en  difpute  ,  &  n'auoyent  efté 
arreftez  au  dernier  Concile.  Et  que 
tant  és  lettres  faindes  que  prophanes, 
il  n'eftoit  trouué  qu'aucun  ait  efté  mis 
au  fupplice  pour  auoir  contredit  à  la 
parole  de  Dieu ,  ni  mefme  du  temps 
de  la  primitiue  Eglife,  fors  depuis 
40.  ans  en  a,  qui  eftoit  chofe  fort  mal 
feante  à  Chreftiens.  Et  que  cependant 
on  deuoit  faire  communication  auf- 
dits  Monier  &  Cazes,  des  liures  des 
anciens  Dodeurs,  &  les  exhorter  plus 
amplement.  Or  nonobftant  toutes  rai- 
fons  alléguées ,  le  procès  fut  départi 
en  la  grand'  Chambre,  où  ne  fe  trouua 
aucun  qui  ouurift  la  bouche  pour  fouf- 
tenir  la  parole  de  Jefus  Chrift;  ains 
tous  d'vne  voix  (quelque  diuerfité 
d'opinions  qu'il  y  euft  auparauant) 
condamnèrent  ces  deux  fidèles  à  mort, 
comme  s'enfuit. 

«  Entre  le  procureur  gênerai  du      Arrefl  du 
Roi ,  demandeur  en  crime  d'herefie  ,  Parlement 
d'vne  part,  Arnaud  Monier  &  Jean  Bourdeaux 
de  Cazes,  prifonniers  détenus  en  la 
conciergerie  de  la  Cour,  défendeurs, 
d'autre  :  Veu  la  confeffion  defdits 
Monier  &  Cazes ,  réitérée   à  di- 

(i)  L'cdit.  de  1J64  dit  :  Odet  de  Matthieu. 
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uerfes  fois  ,  refponfcs  efcritcs  t't 
fig.nees  par  ledit  Monier,  exhortations 
&  remorirtrances  aux  fufdits  ,  tant  en 
la  Cour  que  par  les  Commillaires  & 
dodeurs  en  Théologie  à  ce  commis  & 
députez  ;  conclufions  dudit  procureur 
gênerai  du  Roi,  &  ouïs  en  la  qucUion 
(S:  torture  lefdits  Monier  &  de  Cazes, 
il  fera  dit  :  Que  la  Cour  a  déclaré 
lefdits  Monier  &  de  Cazes  élire  at- 
taints  &  conuaincusdu  crime  d'herefie. 
Et  pour  auoir  mal  fenti  des  fainds 
Sacremens  ,  &  auoir  defvoyé  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  détermination  de 
noftre  mere  fainde  Eglife  ;  a  con- 
damné &  condamne  lefdits  Monier  <Sl 
Cazes  à  eflre  traînez  fur  vne  claye  par 
l'exécuteur  de  la  haute  iuftice ,  par 
les  rues  &  cantons  acoudumez  de  celle 
ville  de  Bourdeaux,  deuant  TEglife  de 
S.  André  ,  &  illec  demander  pardon 
à  Dieu,  au  Roi,  &  à  la  Jurtice.  Et 
après  feront  bruflez  deuant  le  Palais 
de  la  prefente  ville.  Et  enioint  ladite 
Cour  audit  procureur  gênerai  du  Roi 
faire  pourfuite  contre  les  dénommez 
en  la  procédure  faite  contre  lefdits 
Monier  &  de  Cazes.  Et  ordonne  que 
frère  Alain  de  Chadeuille  ,  religieux 
de  l'ordre  de  S.  AuguAin,  &  François 
Meftayer,  marchand  de  cefle  ville  de 
Bourdeaux  ,  feront  pris  au  corps  en 
quelque  part  qu'ils  pourront  eflre  ap- 
préhendez ,  menez  &  conduits  es  pri- 
ions de  la  conciergerie  de  ladite  Cour, 
pour  illec  eflre  &  fournir  à  droit.  Et 
pour  obuier  à  ce  que  les  erreurs  des 
hérétiques  ne  pullulent ,  ladite  Cour 
fait  inhibition  ex  defenfe  à  toutes  ma- 
nières de  gens,  à  peine  d'eflre  décla- 
rez hérétiques,  de  non  faire  afl'emblees 
&  conuenticules ,  &  ne  dogmatifer  & 
tenir  aucunes  propofitions  mal  fonan- 
tes  de  la  fainde  foi.  Et  permet  au 
procureur  gênerai  du  Roi,  de  procé- 
der par  cenfures  ecclefiafliques  contre 
tous  ceux  &  celles  qui  fauront  aucuns 
perfonnages  tenir  propofitions  héréti- 
ques; pour,  les  reuelations  &  les  in- 
quifitions  veuës,  eflre  procédé  contre 
les  delinquans  comme  il  apartien- 
dra  (i).  » 

(l)  Il  semble,  quand  on  lit  un  tel  arrêt, 
que  le  zèle  du  Parlement  de  Bordeaux 
contre  les  hérétiques  n'avait  pas  besoin 
d'être  stimulé.  Toutefois ,  le  7  décembre  de 
la  même  année,  Henri  II  écrivait  aux  ma- 
gistrats de  ce  Parlement  :  «  Nos  amés  et 
féaulx,  vous  scavez  assez  que  la  chose  que 
nous  avons  toujours  désirée  est  d'extirper  la 
malheureuse  et  dampnée  secte  hérétique... 

II. 


Voila  comme  ces  deux  Martyrs  m.d.lvi. 
de  noflre  Seigneur  Jefus  Chrifl  furent 
condamnez  ,  après  diuerfes  fortes  de 
tourmens  par  eux  endurez  depuis  le 
iour  de  leur  emprifonnement,  demeu- 
rans  toufiours  fermes  &  conflans  en 
leur  confeffion  de  foi  ,  combien  que 
les  perfecuteurs  d'vn  coflé  ,  &  les 
Moines  &  dodeurs  de  l'autre  ,  taf- 
chafl'ent  de  les  diuertir  par  leurs 
linelTes  &  difputes,  qui  furent  réité- 
rées plus  de  cinq  ou  fix  fois  audit  Mo- 
nier, &  deux  fois  à  Cazes.  Le  Ven- 
dredi enfuyuant,  qui  efloit  lefeptiefme 
iour  du  mois  de  Mai,  on  les  tira  hors 
des  prifons,  pour  eflre  menez,  comme 
brebis  d'occifion ,  à  la  boucherie.  Ils 
furent  attachez  par  l'exécuteur  fur 
vne  claye,  au  derrière  d'vne  charrette, 
et  traînez  par  les  rues  &  fanges  de  la 
ville  de  Bourdeaux,  comme  la  bal- 
lieure  du  monde,  acompagnez  de  gens 
de  luflice,  huiffiers  &  fergens,  enfem- 
ble  des  mortes-payes  (i)  des  chaf- 
teaux  Trompette  &  du  Ha,  hacque- 
butiers(2)  &  hallebardiers.  Quand  ils 
furent  deuant  le  temple  de  faind  An- 
dré ,  où  on  a  acouflumé  de  faire  les 
amendes  honorables,  Cazes,  voyant 
son  compagnon  Monier  contriflé  ,  lui 
dit  :  «  Courage,  mon  frère,  Courage  ; 
ce  n'efl  rien  qui  ne  fait  d'auantage.  » 
Et  ainfi  fe  confolans  &  fortifians  l'vn 
l'autre ,  &  déclarant  la  iufle  caufe 
qu'ils  fouflenoyent  ,  furent  ramenez 
deuant  le  Palais ,  où  le  dernier  fup- 
plice  efloit  apreflé.  Et  combien  qu  il 
n'y  eufl  en  eux  aucune  refiftance,  ains 
toute  fimplicité  ;  toutesfois  ceux  de  la 
Cour,  outre  la  couflume  ordinaire, 
commandèrent  eflroitement  que,  pen- 
dant l'exécution,  toutes  les  portes  de 
la  ville  fufl'ent  fermées,  &  gardes  efla- 
blies  à  icelles.  Eflans  donc  venus  au 
lieu  du  fupplice ,  lefdits  Monier  et 
Cazes  furent  attachez  à  vne  potence  ; 
(Sî  pleins  de  conflance  ,  ioye  afl'eu- 
rance ,  s'eflimoyent  heureux  d'auoir 
eflé  trouuez  dignes  de  participer  aux 
afflidions  de  Chrifl.  Monier  eflant  au 
haut  de  la  potence,  dit  telles  paroles  : 

Les  dites  sectes  s'augmentent  et  fortifient 
de  plus  en  plus  chaque  jour,  à  nostre  très 
prand  et  incroyable  regret.  »  En  terminant, 
il  leur  demande  de  «  prendre  en  main  l  ex- 
tirpation  de  cesie  pernicieuse  vermync.  » 
(Gaullieur.  l.  I ,  p.  I4^>  ) 

(1)  Soldats  qui  ne  faisaient  pas  de  services 
et  qui  continuaient  à  recevoir  leur  paye. 
Les  invalides  étaient  dos  mortes-payes. 

(2)  /\rquebusiers.  On  trouve  ce  mol  sous 
cette  forme  dans  Maroi. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Aduertiffement 
d'elîufion  de 
fang. 


Frayeur  & 
main  de  Dieu 
fur  les  perfe- 
cuteurs. 


«  Seigneur  Dieu  ,  ie  te  ren  louanges 
immortelles  de  ce  qu'il  t'a  pieu  nous 
conduire  iufques  ici  en  la  confeffion 
de  ton  S.  Nom ,  &'te  prie  nous  faire 
la  grâce  de  perfeuerer  iufques  à  la 
fin.  ))  Et  combien  que,  tandis  que  lef- 
dits  Monier  &  Cazes  parloyent,  les 
trompettes  fonnaffent  fans  ceffe,  pour 
empefcher  que  leur  voix  ne  fuft  ouye, 
fi  eft-ce  qu'ils  firent  plufieurs  faindes 
remonfirances  au  peuple  ,  qui  durè- 
rent affez  bonne  efpace.  Aucuns  de  la 
luftice  commandèrent  à  Cazes  de 
faire  confeffion  de  fa  foi,  ce  qu'il  fit  à 
haute  voix  :  «  le  croi  en  Dieu  le 
Pere  tout-puiffant,  »  &  ce  qui  s'enfuit. 
Et  voulans  faire  le  femblable  à  Mo- 
nier il  dit  ces  mots  :  «  Tout  par  vne 
bouche,  tout  par  vne  bouche  ;  ne  pen- 
fez-vous  pas,  quand  mon  frère  parle, 
que  ie  parle  auffi  bien  ?  Nous  fommes 
tous  deux  conformes  en  vne  mefme 
foi  &  affeurance.  »  Lors  l'exécuteur 
eftant  au  haut  de  la  potence,  voulant 
eftrangler  Cazes ,  comme  la  Cour 
auoit  ordonné  qu'ils  le  feroyent  auant 
efl:re  bruflez,  tomba  du  haut  en  bas 
fur  le  paué  ,  tellement  qu'il  fe  blelTa 
la  tefte  iufques  à  effufion  de  fang.  Et 
eflant  releué  ,  eftrangla  Monier,  qui 
fans  mouuoir  rendit  l'efprit  paifible- 
ment.  Mais  de  Cazes,  à  caufe  que  le 
feu  efioit  ia  efpris,  ne  fut  eftranglé , 
ains  bruflé  vif,  endurant  vn  martyre 
indicible,  criant  :  «  Mon  Dieu  ,  mon 
Pere;  »  tellement  que,  deuant  qu'il 
expiraft,  il  auoit  les  iambes  bruflees 
iufques  aux  os.  Et  pour  monftrer  que 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrifi  en  mou- 
rant, non  feulement  a  triomphé  de  fes 
ennemis ,  mais  auffi  veut  que  fes 
membres,  en  fouffrant  pour  lui,  foyent 
participans  du  mefme  triomphe,  lors 
que  lefdits  Monier  &  Cazes  eftoyent 
prefque  en  cendres ,  telle  frayeur  & 
efpouuantement  faifit  tous  les  affifians 
à  cefie  exécution,  que  ceux  de  la  luf- 
tice  ,  quelques  armez  qu'ils  fufi'ent,  & 
quelque  bonne  garde  qu'ils  euffent  à 
leurs  portes,  fans  fauoir  pourquoi,  fe 
mirent  tous  à  fuyr ,  fe  foulans  aux 
pieds  les  vns  les  autres.  Vn  Prieur  de 
S.  Antoine  tomba,  &  grand  nombre 
de  gens  pafi'erent  fur  lui  deuant  qu'il 
peuft  fe  releuer.  Et  entre  autres  (qui 
efl.  chofe  digne  de  mémoire)  le  Greffier 
Pontac  (i),  eftant  fur  fa  mule  auec  fa 


robe  rouge  ,  &  fuyant  comme  les  au- 
tres fut  par  la  foule  mis  par  terre  en 
la  rue  qu'on  appelé  Poiteuine  ,  de 
manière  qu'il  le  falut  porter  chez  la 
vefue  de  Pichon,  &  crioit  là  dedans .: 
«  Cachez-moi,  fauuez-moi  la  vie;  ie 
fuis  mort,  ie  voi  cas  pareil  à  l'efmotion 
dernière;  mes  amis,  cachez  ma  mule, 
qu'on  ne  la  conoifle.  y>  Chacun  fer- 
moit  les  maifons  par  la  ville.  Puis  , 
reff"roi  palTé  ,  on  demanda  que  c'ef- 
toit;  mais  les  ennemis  de  la  vérité  de- 
meurèrent fi  efionnez  &  confus,  qu'ils 
ne  fauoyent  que  dire ,  n'entendant 
point  que  Dieu  d'en-haut  ainfi  effraye 
&  fait  trembler  fes  ennemis ,  nul  ne 
les  pourfuiuant. 

DvRANT  cefie  perfecution ,  les  ad- 
uerfaires  prefenterent  requefte  au 
Parlement  de  Bourdeaux ,  pour  faire 
plus  ample  inhibition  &  defenfe  de 
chanter  les  Pfeaumes  de  Dauid,  ni 
tenir  liures  de  la  fainde  Efcriture ,  de 
laquelle  on  donna  l'Arrefi  qui  s'enfuit. 

«  SvR  la  requefte  prefentee  à  la  Cour 
par  meffire  François  de  Mauny,  Ar- 
cheuefque  de  Bourdeaux,  contenant 
qu'il  a  efié  auerti  qu'aucuns  perfonna- 
ges  de  ladite  ville  de  Bourdeaux,  fen- 
tans  mal  de  la  foi,  chantent  iournelle- 
ment  es  Eglifes  &  par  les  rues,  en 
leurs  maifons  et  ailleurs,  les  Pfeau- 
mes de  Dauid,  traduits  en  François 
par  Marot  &  autres,  en  derifion  & 
grand  fcandale  de  la  religion  Chref- 
tienne ,  contre  la  détermination  faite 
par  la  faculté  de  Théologie  en  la  Sor- 
bonne  à  Paris,  &  y  a  plufieurs  librai- 
res &  autres  marchans,  qui  expofent 
&  mettent  en  vente  lefdits  Pfeaumes 
&  nouueaux  Tefiaments,  traduits  auffi 
en  François,  &  plufieurs  autres  liures 
reprouuez  &  cenfurez  ;  au  moyen  de- 
quoi  requeroit  qu'il  pleuft  à  ladite 
Cour  ordonner  commandement  eftre 
fait,  à  peine  de  la  hart,  à  toute  ma- 
nière de  gens,  de  ne  chanter  ne  faire 
chanter  lefdits  Pfeaumes  en  François, 
traduits  par  ledit  Marot,  en  aucune 
manière,  &  aufdits  libraires  de  ne  les 
imprimer,  relier,  ne  mettre  en  vente, 
n'aucuns  autres  liures  reprouuez  & 
cenfurez,  à  mefme  peine,  &  permettre 
informer  contre  ceux  qui  ont  chanté 
ou  chantent  lefdits  Pfeaumes  ,  par  le 
premier  Huiffier  fur  ce  requis.  Veuë 
ladite   requefte ,   la   Cour  ordonne 


Il  entend 
refmotion  des 
Gabeleurs. 


Les  aduerfaires 
mettent  entre 
liures  reprou- 
uez, les  Pfeau- 
mes &  le  nou- 
ueau  Tefta- 
ment. 


(i)  Jean  de  Pontac,  greffier  civil  et  cri- 
minel, fut  envoyé,  en  i)59.  par  le  prési- 
dent de  Roffignac  au  connétable  de  Mont- 


morency pour  s'entendre  avec  lui  sur  les 
meilleurs  moyens  de  tenir  l'hérésie  en  échec 
dans  le  ressort  de  Bordeaux. 
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MARTYRS. 
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qu'informations  feront  faites  contre 
ceux  qui  ont  chanté  en  l'Eglife  les 
Pfeaumes  en  François  en  aucune  ma- 
nière ,  et  aufdits  libraires  de  ne  les 
imprimer,  relier,  ni  expoler  en  vente, 
n'aucuns  autres  liures  reprouuez  & 
cenfurez  par  ladite  Faculté  de  Théo- 
logie à  Paris,  à  peine  de  la  hart.  Et 
neantmoins  permet  ladite  Cour  audit 
fuppliant  faire  publier  la  prefente  or- 
donnance à  fon  de  trompe  &  cri  pu- 
blic par  les  cantons  <&  carrefours 
acourtumésdecefteville  de  Bourdeaux, 
par  le  premier  HuilTier  ou  fergent 
Royal  fur  ce  requis.  Et  auffi  aux  prof- 
nes  des  Eglifes  par  les  Vicaires  d'icel- 
les,  afin  qu'aucun  n'en  puille  prétendre 
ignorance.  Fait  à  Bourdeaux  en  Par- 
lement, le  30.  iour  d'Auril  1 5  56.  Col- 
lation eft  faite. 

»  Ainfi  figné , 

»  DE   PONTAC.  » 

Plvsievrs    Martyrs  exécutez  en 
Angleterre  (i). 

Comme  les  noms  de  ceux  qui  bataillent 
contre  Dieu,  nous  font  en  horreur; 
auffi  tour  consolation  on  nous  pro- 
pose tes  noms  de  ceux  qui  ont  Jouf- 
tenu  fa  querelle,  en  la  perj'onne  dej- 
quels  il  a  voulu  imprimer  des  marques 
notables ,  &  comme  les  armoiries 
apar entes  de  fa  gloire,  le f quelles 
jeruent  pour  nous  conduire  à  lui. 

Apres  la  mort  de  tant  d'excellens 
perfonnages,  defquels  Thiftoire  eft  ci 
deuant  mife  auec  leurs  efcrits,  il  y 
en  a  eu  grand  nombre  qui ,  pour  vne 
mefme  caufe,  ont  enduré  la  mort  fur  la 
fin  de  ce  règne  de  Marie.  Et  combien 
que  nous  n'ayons  ,  quant  à  prefent , 
finon  les  noms  d'iceux,  fine  les  faut-il 
pas  palTer  en  filence  :  mais  attendant 
que  leurs  hiftoires  &  efcrits  vienent 
en  lumière,  nous  ferons  vn  récit  fom- 
maire  de  leurs  noms,  furnoms ,  quali- 

(I)  Crespin,  ifô4,  p.  8;-;  H-o.  f°4^2; 
IÇ82,  f"  ^Q7:  ^  ^90:   loiQ.  t;  42>-. 

L'orthographe  des  noms  anglais,  déjà  tauiive 
dès  l'édition  de  1504.  s  est  souvent  encore 
détériorée  dune  édition  à  Tautre.  Nous 
rétablirons  donc .  partout  où  ce  sera  néces- 
saire, l'orthographe  de  1564,  en  donnant  en 
note  l'orthographe  vraie. 


tez  &  des  lieux  où  ils  ont  enduré  le  m.d.lvi. 
martyre. 

A  Salisbvrie  ,  le  24.  de  Mars  Diuers  Mar- 
de  ceft  an  i;>6.  furent  exécutez:  tyrs  en  diuers 
vn  nommé  Spicer  ,  Maundrclle  ik 
Corberley,  tailleur  d'habits  (i).  A 
Cambrige,  le  ii.d'Auril,  Jean  Hoil- 
lyarde,  miniftre  de  la  parole  du  Sei- 
gneur (2);  &  à  Rochestre,  le  mefme 
iour,  Hirtpoole  &  Jeanne  Bêches, 
femme  vefue  (;).  A  Londres,  le  10. 
d'Auril,  Guillaume  Tymmes  &  Ro- 
bert Drakes,  autrement  dit  Gien , 
tous  deux  miniftres  de  l'Euan^ile; 
George  Ambrolfe.  Jean  Caucl ,  Tho- 
mas Spurge  &  Richard  Spurge  (4).  A 
CoLCESTRE ,  le  20.  d'Auril,  Chrifto- 
phle  Lyfter,  miniftre  de  l  Euangile, 
Jean  Mafe,  Richard  Nichol,  Jean 
Spenfer ,  Jean  Hamon  &  Simon 
Joyne  (î).  A  Glocestre,  le  de 
Mai,  vn  ieune  homme  nommé  Tho- 
mas, qui  eftoit  aueugle,  &  vn  nom- 
mé Croker  (6).  A  Stratford- le- 
Bow ,  le  i;.  de  Mai,  Jean  Vprife, 
qui  eftoitaueugle,  &  Hugues  Lauerok, 
qui  eftoit  boiteux  vi:  en  extrême  vieil- 
left'e  (-).  A  Londres,  le  16.  de  Mai, 
Catherine  Hut  .  femme  vefue  ,  & 
Jeanne  Home,  ieune  fille,  auec  Eli- 
zabeth  Thacuel  .  auffi  fille  iH).  A 
Beckels,  en  Sufîolk,  le  19.  de  Mai, 
Edmond  Polus,  coufturier,  &  Jean 
Denni,  auec  une  femme  nommée  Spen- 


(1)  A  Salisbury,  John  Spicer,  John  Maun- 
drel,  William  Coberley  (Foxe,  t.  VIII, 
p.  102). 

(2)  Il  s'agit  de  John  Huilier,  sur  lequel 
une  notice  spéciale  se  trouve  plus  haut 
(p.  415).  Grâce  à  l'altération  du  nom,  Cres- 
pin enregistre  deux  fois  le  même  martyr. 

{■!,)  \  kochcster,  John  Harpole  et  Joan 
Beach.  Crespin  (VIII,  150)  dit  que  leur 
martyre  eut  lieu  «  vers  le  i"  avril.  >> 

(4j  A  Londres,  le  24  avril,  d'après  Foxe 
(VIII,  105).  William  Tyms .  Robert  Drakes 
(il  n'est  pas  question  dans  Foxe  de  ce  nom 
de  Gien.  que  lui  donne  Crespin),  Gcor.o 
Ambrose  ,  John  Cavel ,  Thomas  Spur.:c  , 
Richard  Spurge. 

(>-)  A  Colchester,  Christopher  Lyster  (cul- 
tivateur et  non  ministre),  John  Mace,  Ri- 
chard Nichols,  John  Spencer,  John  Hamond 
et  Simon  Joyne  (Foxe.  VIII,  158). 

(0)  A  Gloucester.  Thomas  Drowr)-  (dont 
il  est  parlé  dans  la  notice  sur  l  évèque  Hoo- 
per,  p.  116.  2*  col.,  supra),  et  Thomas 
Croker  (Foxe.  VIII.  144). 

(71  .Nous  corrigeons  ici  le  texte  de  Cres- 
pin, dans  lequel  ces  deux  dernières  ^c  ics 
de  martyrs  s  étaient  mêlées.  Les  noms  de 
ces  martyrs  de  Stratford  étaient  Hugh  La- 
verock  et  John  Apprice  {  Foxe,  VIII .  140). 

(8)  A  Londres  (  Smithticld  ) ,  Kathenne 
Hul,  Joan  Horns  et  Elisabeth  Thackvel, 
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cere  (i).  A  Londres,  en  Kingefben- 
che,  le  dernier  de  Mai,  Guillaume 
Leache,  condamné'  à  eftre  bruflé , 
mourut  en  prifon  &  fut  mis  en  vn  lieu 
où  on  iette  le  fumier  &  les  ballieu- 
res  (2).  A  Lewes,  le  6.  iour  de  Juin, 
Thomas  Harland  .  Jean  Ofewarde, 
Thomas  Rede ,  Thomas  Abinton, 
Thomas  Hoode  ,  Thomas  Mylles  , 
tous  deux  prefcheursde  FEuangile  (3). 
A  Londres,  en  Kingefbenche,  le  23. 
de  Juin,  Guillaume  Aheral  ,  miniflre, 
&  peu  après  lui ,  aflfauoir  le  25.  dudit 
mois,  Jean  Clément  Bofquillon,  tous 
deux  eftans  morts  en  prifon  furent 
iettez  aux  champs  (4),  A  Licestre,  le 
27.  iour  de  Juin,  le  feruiteur  d'vn 
marchand  fut  exécuté  (5).  A  Strad- 
forde,  le  27.  iour  de  Juin,  Henri 
Adlington,  Rodolphe  Jacfon,  Guil- 
laume Holiwel,  Thomas  Bower,  Lau- 
rent Parmen ,  Léon  Coyxe,  Henri 
Wie,  Jean  Dorefal,  Jean  Rothe,  Ed- 
mond Hurft,  Georges  Searles,  Eliza- 
beth  Peper  &  Agnes  George.  Ces 
treize  martyrs  furent  bruflez  enfemble 
en  vn  mefme  fupplice  (6).  A  Londres, 
en  Kingefbenche,  le  27.  de  Juin, 
Thomas  Paret  &  Martin  Hunt  font 
morts  ès  liens  de  la  prifon  (7).  A 
Edmond-bvrye,  le  29.  de  Juin  ,  trois 
perfonnages  furent  exécutez ,  afiTauoir 


(1)  A.  Beccles ,  Edmund  Poole,  John 
Denny  et  Thomas  Spicer.  C'est  par  erreur 
que  Crespiii  fait  de  ce  dernier  une  femme. 
"Foxe  (VIII,  14^)  dit  que  l'exécution  eut 
lieu  le  21  mai. 

(2)  William  Slech  mourut  dans  la  prison 
de  King's  Bench,  à  Londres  (Foxe,  VIII, 
150). 

(3)  Thomas  Harland  ,  John  Oswald  , 
Thomas  Read  et  Thomas  Avington  furent 
exécutés  à  Lewes  le  6  juin.  Thomas  Whood 
et  Thomas  Milles  furent  mis  à  mort  dans  la 
même  localité,  le  20  du  même  mois.  D'après- 
Foxe  (VIII,  151),  Whood  seul  était  ministre. 

(4)  William  Adherall  et  John  Clément 
(Foxe,  VIII,  151).  Nous  ne  savons  pas  où 
Crespin  a  pris  le  nom  fort  peu  anglais  de 
Bosquillon  qu'il  donne  à  ce  dernier. 

(,')  Le  26  juin,  d'après  Foxe  (VIII,  151), 
qui  ne  nomme  pas  non  plus  ce  «  jeune 
homme,  serviteur  d'un  marchand.  » 

(6)  Onze  hommes  et  deux  femmes  du 
comté  d'Essex  furent  en  effet  brûlés  en  un 
même  bûcher  à  Stratford-le-Bow ,  où,  un 
mois  avant,  avaient  eu  lieu  deux  exécutions 
mentionnées  plus  haut.  Voici  leurs  noms 
tels  que  Foxe  les  écrit  (VIII,  151)  :  Henry 
Adlington,  Ralph  Jackson,  William  Hallywel, 
Thomas  Bowyer,  Laurence  Parnam,  Lyon 
Cawch  ,  Henry  Wye  ,  John  Derifall  ,  John 
Routh ,  Edmund  Hurst,  George  Searles, 
Elizabeth  Peppcr  et  Agnes  George. 

(7)  Thomas  Parret  et  Martin  Hunt  (Foxe, 
VIII  ,  157). 


Spurdane,  Fortuné&vn  autre  tiers  (i). 
A  Londres,  en  Kingefbenche,  le 
premier  de  Juillet,  Jean  Carels  mou- 
rut en  la  prifon  (2).  A  Nvberie,  le 
16.  iour  de  Juillet,  Jean  Guyne,  cor- 
donnier,  &  Afken  auec  Julius  Pal- 
mer  (3).  A  Grenestade,  le  18.  iour 
de  Juillet  ,  Thomas  Dingat  ou  Dun- 
gat,  lean  Forman  &  La  mére  Trie  (4). 
A  Darbie  ,  le  premier  d'Aouft,vne 
femme  aueugle  (5).  A  Bristav  ,  au 
mois  de  Septembre  ,  vn  TilTerand  fut 
exécuté  (6).  A  Mesfield,  le  24.  de 
Septembre,  lean  Hart,  Thomas  Rauen- 
dale,  vn  cordonnier,  vn  afîetteur  ou 
acouftreur  de  cuirs,  Nicolas  Holden , 
tilTerand  (7).  A  Bristav,  le  25.  de 
Septembre,  vn  ieune  homme,  gan- 
tier (8).  A  Nevvent,  le  mefme  iour, 
25.  de  Septembre,  lean  Horne  &  vne 
femme  auec  lui  (9).  A  Cantorbie,  au 
chafteau,  au  mefme  mois,  moururent 
lean  Clarke  ,  Duftone  Chettenden, 
La  femme  de  Polkins  &  Guillaume 


(1)  A  St-Edmund's  Bury  furent  brûlés  dans 
un  même  bûcher  Roger  Bernard  ,  Adam 
Foster  et  Robert  Lawson  (Foxe,  VIII,  157). 
Nous  ignorons  comment  leurs  noms  ont  pu 
être  aussi  complètement  défigurés  par  Cres- 
pin; Foxe  mentionne  toutefois  un  John  For- 
tune (aussi  nommé  Cutler),  qui  fut  le  com- 
pagnon d'emprisonnement  des  trois  autres  , 
et  dont  il  dit  qu'il  n'a  pas  pu  découvrir  s'il 
mourut  en  prison  ou  sur  le  bûcher. 

(2)  John  Careless  mourut  dans  la  prison 
de  King's  Bench,  Southwark.  Foxe  (VIII, 
16^)  donne  longuement  les  interrogatoires 
et  les  lettres  de  cet  homme,  auquel  il  ne 
manqua  que  de  monter  sur  le  bûcher  pour 
être  un  grand  martyr. 

(3)  A  Newbury,  John  Gwin,  Thomas  As- 
kin  et  Julius  Palmer  (Foxe,  VIII,  201).  Ce 
dernier  était  feliow  du  Magdaleii  Collège 
d'Oxford  ;  le  récit  de  ses  interrogatoires  et 
de  sa  mort  est  fort  détaillé  dans  Foxe. 

(4)  A  Grinstead  (Sussex),  Thomas  Dun- 
gate,  John  Foreman  ,  et  une  femme  que 
Foxe  appelle  Mother  Tree  (VIII,  241),  et 
à  laquelle  ailleurs  il  donne  le  nom  d'Anne 
Try  (VIII,  450). 

{<))  Cette  femme,  qui  souffrit  le  martyre  à 
Derby  le  i""'  août,  se  nommait  Joan  Waste. 
Elle  était  aveugle  de  naissance  et  n'avait 
que  vingt-quatre  ans  (Foxe,  VIII,  217). 

(6)  Foxe  mentionne,  en  septembre 
l'exécution,  à  Bristol,  d'Edward  Sharp,  âgé 
de  soixante  ans  (VIII,  2J0). 

(7;  A  Mayfield  (Sussex),  John  Hart,  Tho- 
mas Ravensdale,  plus  un  cordonnier  et  un 
corroyeur,  dont  les  noms  ne  sont  pas  con- 
nus. Foxe  (VIII,  21)  ne  mentionne  pas  Ni- 
colas Holden, 

(8)  Ce  jeune  homme  ,  exécuté  à  Bristol 
le  25  septembre,  était  charpentier,  d'après 
Foxe  (VIII,  251). 

(9)  D'après  Foxe  (VIII,  251),  ce  fut  à 
Wootton-under-Edge  (Gloucestershire) ,  et 
le  27  septembre,  que  furent  brûlés  John 
Horne  et  une  femme. 


BARTHELfiMI  HECTOR. 


Fofter;  ces  quatre  moururent  de  faim 
&  de  mifere  audit  chafteau  (i).  A 
NoRTAMPTON,  euuiron  le  commence- 
ment du  mois  d'Odobre,  vn  cordon- 
nier/ut executif  (2).  A  Cantvrbih,  le 
18.  dudit  mois  d'Odobre,  trois  prifon- 
niers  auffi  détenus  pour  la  parole  de 
Dieu  ,  moururent  de  tourmens  &  de 
mifere  au  challeau  de  ladite  ville  (3). 

Le  feu  des  perfecutions  fut  fi  def- 
bordé  fous  le  règne  de  Marie,  que 
ceux  qu'elle  auoit  commis  pour  l'al- 
lumer empoignoyent  indifféremment 
tous  ceux  qui  faifoyent  profeffion  , 
tant  petite  qu'elle  fuft,  de  la  vérité  de 
l'Euangile.  A  quoi  aidoyent  fort  les 
Efpagnols  ,  pendant  le  temps  que  le 
Roi  Philippe,  après  fon  mariage  auec 
ladite  Marie,  demeura  au  pays  d'An- 
gleterre. 


Barthelemi  Hector,  Poiteuin  (4). 

Le  Parlement  de  Turin  fouille  [es 
mains  au  fang  de  ce  Martyr ,  à  la 
grande  confufion  &  condamnation  de 
plufieurs  Confedlers  entendeurs  , 
comme  le  procès  le  demonflre.  La 
defcription  des  combats  qu'a  fouflcnu 
cejl  Hedor;  amplifie  la  grâce  de  Dieu, 
touchant  le  fecours  dont  il  Fa  cnui- 
ronné  contre  toutes  menaces  &  allc- 
chemens. 

Barthelemi  Hedor,  natif  de  Poic- 
tiers  ,  ayant  longuement  fait  eftat  de 
voiturier ,  fe  retira  auec  fa  femme  & 
fes  enfans  en  la  ville  de  Geneue, 
menéd'vn  zele  de  purement  feruir  au 
Seigneur.  Et  pour  gagner  la  vie  de  fa 
petite  famille  ,  il  alloit  ordinairement 
par  pays  porter  des  liures  de  la 
fainéte  Efcriture.  Auint  qu'efiant  en 
Piedmont ,  comme  il  alloit  du  val 
d'Angrogne  au  val  de  faind  Martin  (^), 


(1)  John  Clark,  Dunston  Chittenden,  Alice 
Potkins,  William  Fosier,  auxquels  Foxe 
(Vlll,  2)4)  ajoute  John  Archer. 

(2)  Ce  cordonnier,  brijlè  à  Northampton, 
se  nommait  John  Kurde  (Foxe,  Vlll,  25  j, 
423). 

(5)  Il  faut  lire  Chichcstcr,  au  lieu  de  Can- 
turbie  (Cantcrbury) ,  et  prison  au  lieu  de 
château  (Foxe,  Vlll.  2^3). 

(4)  Crespin,  1Ç64,  p.  819;  1570,  f°  457; 
1Ç82,  f°  598  ;  1597,  f  395;  1619,  f»  428. 

(5)  Dans  les  vallées  vaudoises.  Hector  y 
arriva  en  juillet  15?^  (Muston,  Israël  des 
Alpes,  t.  1,  p.  205). 


fut  arrefté  par  vn  gentil-homme  du 
pays,  nommé  du  Perrier  (i);  lequel, 
pour  faire  le  bon  valet ,  en  auertit  le 
Parlement  de  Turin  ,  &  enuoya  le  ca- 
talogue de  fes  liures  auec  les  miffiues 
c*t  mémoires,  dont  il  fe  trouua  faifi. 
Surquoi  la  Cour,  ayant  commis  Maif- 
tre  Barthelemi  Emetiers,  pre'fidcnt,  & 
M.  Augufiin  De-l'Eglife,  confeiller 
en  icelle  (2),  ceux-ci  fe  tranfportercnt 
à  Pinereul  (3),  ville  de  Piedmont,  où 
le  prifonnier  auoit  efté  mené.  Les  8. 
&  9.  iours  de  Mars,  firent  venir  le  pri- 
fonnier deuant  eux  pour  l'examiner  ; 
mais  auant  que  leur  refpondre  vn  feul 
mot,  Hedor  fe  mit  à  genoux,  &  pria 
Dieu  de  lui  nuurir  la  bouche  ,  lui 
faire  grâce  de  ne  dire  ou  proférer  chofe 
qui  ne  fuft  à  fon  honneur  &  louange , 

à  l'édification  de  fon  Eglife. 

Ce  fait,  interrogué  de  fon  efiat ,  & 
pour  quelle  caufe  il  efloit  allé  demeu- 
rer à  Geneue,  refpondit  ce  que  deffus, 
&  leur  déclara,  qu'ayant  parci-deuant 
fuyui  la  religion  Papifiique,  depuis  fix 
ou  fept  ans ,  auoit  efié  fi  troublé  en 
fon  efprit ,  qu'il  ne  pouuoit  auoir  au- 
cune refolution  fur  le  poind  de  la 
Meffe;  d'autant  que' les  vns  difoyent 
qu'elle  efioit  bonne,  les  autres  qu'elle 
ne  valoit  rien.  Finalement,  qu'ayant 
aidé  à  conduire  les  deniers  du  Roi 
depuis  Poidiers  iufques  à  Lyon ,  & 
entendant  qu'on  prefchoit  purement 
la  parole  de  Dieu  à  Geneue,  voire  & 
que  là  il  pourroit  auoir  refolution  de 
fes  doutes,  il  s'y  en  alla;  &  y  ayant 
fait  feiour  enuiron  trois  femaines,  fe 
fentit  tellement  efclairé  que,  pour  le 
falut  de  fon  ame,  il  délibéra  s'y  retirer, 
&  y  mener  fa  femme  t*t  fes  enfans , 
refolu  d'y  viure  &  mourir  fuyuant  la 
dodrine  qui  y  eftoit  prefchee  ,  &  de 
quitter  à  iamais  la  MelTe  ,  &  les  con- 
fiitutions  inuentions  Papilliques  ob- 
feruees  audit  Poidiers. 

Enqvis  comme  il  s'eftoit  ainfi  re- 
folu, a  refpondu  que  la  Meffe  n'efioit 
point  inflituee  de  Dieu  ni  de  Jefus 
Chrift  ,  n'auoit  point  de  fondement 
en  fa  Parole;  mais  cftoit  totalement 


(!)  Gilles  ,Hist.  ccclés  ,  Gcnùvc  ,  i6ç6, 
p.  88)  nomme  «  Charles  et  Boniface  Tru- 
chets,  sei,t,'neurs  de  la  communauté  de 
Rioclaret .  "  comme  ayant  «  cmpoi,:;né  et  mis 
entre  les  mains  de  l'Inquisition  et  du  Parle- 
ment le  libraire  et  martyr  Hector.  »> 

(2^  D'après  Monastier  {Hist.  de  V Eglise 
vaudcise ,  \,  22^),  le  président  se  nommait 
De  Saint-Julien,  et  le  conseiller  qui  l'accom- 
pagnait De  Ecclesia  (délia  Chiesa). 

(î)  Pignerol. 


Prière  auani 
que  faire  ref- 
ponfes  eu 
iuuemcnl. 


De  la  Mciïc. 
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contraire  à  la  fainde  Cene  ,  laquelle 
il  auoit  inftituee.  Que  la  Melîe  dero- 
guoit  de  tout  à  la  mort  &  paffion  de 
Jefus  Chrift;  &  le  prouua  par  l'Epif- 
tre  aux  Hebrieux,  dixiefme  &  onziefme 
chapitres,  où  il  eft  dit,  que  toutes  les 
cérémonies  &  facrifices  font  abolis  ; 
&  que  Dieu  a  baillé  fon  Fils  Jefus 
Chrift  pour  feul  &  perpétuel  facrifice, 
félon  l'ordre  de  Melchifedec.  Et  par 
mefme  raifon,  que  les  autres  conftitu- 
tions  Papales  ne  font  qu'inuentions 
d'hommes,  il  s'eft  refolu  n'y  croire. 
Bien  y  auoit  quelque  conformité  en- 
Du  Baptefme.  tre  le  Baptefme  de  Jefus  Chrift  & 
celui  du  Pape  ,  d'autant  qu'ils  font 
faits  au  figne  de  l'eau  &  au  Nom  du 
Pere  ,  du  Fils  &  du  S.  Efprit  ;  mais 
le  fel,  le  crachat,  le  crefme,  les  exor- 
cifmes,  &  autres  que  le  Pape  y  a  ad- 
iouftez,  &  dont  il  a  veu  vfer  eftant  à 
Poiétier,  lui  font  en  deteflation.  Quant 
De  la  confef-  à  la  confeffion  auriculaire,  comme  elle 
fion.         fe  faifoit  audit  lieu  ,  eft  abomination. 

Trop  bien  qu'il  faut  confelfer  tous  les 
iours  à  Dieu  fes  péchez  &  oflfenfes; 
&  fe  reconcilier  auec  le  prochain 
quand  on  l'a  offenfé. 

Interrogué  clepuis  quel  temps  il  a 
hanté  en  Piedmont,  mefme  aux  val- 
lées d'Angrongne  &  de  fainél  Martin  ; 
où  il  a  vendu  fes  liures;  en  quel  lieu 
ils  font  imprimez ,  &  à  qui  il  les  a 
vendus?  a  dit  qu'il  y  eftoit  feulement 
venu  depuis  le  mois  de  Juillet  précè- 
dent; qu'il  auoit  vendu  les  liures  es 
vallées  d'Angrongne,  fain6l  Martin  & 
en  Dauphiné,  lefquels  eftoyent  impri- 
Liures  de  la  mez  à  Geneue ,  comme  Bibles  ,  Infti- 
faindc  Efcri-  tutions  Chreftiennes,  Inftrudions  pour 
les  petis  enfans  ,  Pfalmes  &  plufieurs 
autres,  contenus  en  l'inuentaire  qui  a 
efté  trouué  fur  lui.  Ne  conoit  les 
noms  de  ceux  à  qui  il  les  a  vendus, 
s'il  ne  les  void.  Qu'il  les  auoit  portez 
feulement  de  fon  propre  mouuement, 
pour  édifier  les  poures  Chreftiens,  fa- 
chant  qu'il  y  en  auoit  plufieurs  en  ce 
pays-la.  Enquis  de  la  caufe  pourquoi 
il  ne  les  portoit  vendre  à  Turin  &  au- 
tres bonnes  villes,  pluftoft  qu'à  ces 
gens  ruftiques  ;  &  s'il  ne  fauoit  pas 
bien  lefdites  vallées  eftre  fuiettes  au 
Roi  (i),  lequel  a  défendu  ne  porter 
en  ces  pays  aucuns  liures  de  Geneue? 

(i)  Henri  II.  De  jusqu'au  traité  de 

Câtcau-Cambrésis  en  1 J ^9.  le  Piémontfut  sou- 
mis à  la  France,  Les  Vaudois  furent  d'abord 
ménagés  par  le  nouveau  régime  ;  mais  cette 
tolérance  inspirée  par  la  politique  fit  place, 
sous  Henri  II,  à  de  sanglantes  persécutions. 


R.  Qu'il  ne  conoiffoit  perfonne  és 
dites  villes  à  qui  vendre  fes  liures ,  & 
fauoit  bien  les  defenfes  ;  mais  ce  qu'il 
en  auoit  fait  eftoit  pour  confoler  & 
fubuenir  aux  poures  Chreftiens,  &  les 
inftruire  en  la  loi  de  Dieu.  Interro- 
gué s'il  a  prefché  &  dogmatizé  aufdi- 
tes  Vallées  &  ailleurs  où  il  portoit 
liures,  s'il  y  a  des  prefcheurs ,  s'il  les 
a  ouys,  &  qui  les  a  enuoyez ,  &  fi  ceux 
de  Geneue  Tauoyent  enuoyé  porter 
des  liures  ?  R.  Qu'il  n'eftoit  pas  mi- 
niftre  ne  fauant  pour  telle  &  fi  fainde 
charge  ;  bien  auoit-il  exhorté  ceux  à 
qui  il  auoit  eu  à  faire  ,  de  viure  félon 
les  commandemens  de  Dieu  ,  &  non 
félon  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  lef- 
quels eftoyent  encontre  Dieu.  Que 
d'aller  à  la  Mefl'e  c'eftoit  vne  idolâtrie  ; 
qu'il  ne  faloit  chercher  Jefus  Chrift 
en  l'hoftie,  d'autant  qu'il  eftoit  au  ciel, 
que  Jefus  Chrift  auoit  ordonné  fa 
fainde  Cene  en  laquelle  il  nous  don- 
noit  fon  corps  ,  lequel  nous  deuions 
receuoir  par  foi,  en  leuant  les  yeux  au 
ciel  pour  y  cercher  noftre  falut.  Il  les 
auoit  auffi  admonneftez  de  viure  en 
Chreftiens,  de  n'eftre  paillards,  lar- 
rons ,  iureurs  ni  yurongnes ,  ce  qu'il 
auroit  dit,  non  par  forme  de  prefche, 
mais  en  familiers  deuis,  fans  eftre  en- 
uoyé, &  de  fon  propre  mouuement. 
Bien  auoit  veu  à  Angrongne  vn  minif- 
tre  nommé  M.  Eftiene  (i),  qui  pref- 
choit  le  Dimanche,  Mardi,  Mecredi, 
&  leudi,  en  vn  lieu  à  cela  ordonné, 
qui  eftoit  vne  cour  en  la  maifon  d'vn 
homme  du  pays.  Auroit  entendu  que 
ledit  M.  Eftiene  auoit  efté  enuoyé  du 
pays  apartenant  aux  Seigneurs  de 
Berne,  comme  auffi  vn  nommé  Barbe 
Paul  (2),  auoit  efté  efleu  de  ceux  du 
pays,  félon  l'ordre  des  Eglifes  refor- 
mées, pource  qu'il  eftoit  homme  de 
bonne  doétrine.  Il  y  auoit  veu  fembla- 
blementvn  autre  miniftre  appelé  Barbe 
Antoni  (3) ,  &  vn  maiftre  d'efchole 
François;  qu'on  faifoit  édifier  vn  lieu 
pour  prefcher  auprès  du  temple  où  on 

(i)  Il  est  souvent  question  de  ce  ministre 
Etienne  dans  les  lettres  de  Calvin  {Opéra, 
éd.  de  Brunswig,  t.  XVI,  p.  103,  109,  146, 
2j8  ,  222).  Virct  dit  de  lui  dans  une  lettre  à 
Calvin  [Ibid.,  222)  :  «  Accinxit  se  Stcphanus 
noster .  vir  vere  pius  et  cujus  probitas  mul- 
tum  additura  est  ipsius  doctrina;  et  ministeris 
ponderis.  » 

{2)  Déjà  nommé,  p.  226,  supra.  Léger 
{Hist.  des  EgL.  uand. ,  Leyde,  1669,  I,  204) 
nomme  les  barbes  Paolo  Garnero,  de  Bobi, 
et  Paolo  Barmondi,  de  Pragela, 

(3)  Inconnu. 
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fouloit  dire  la  Meffe  (i).  On  lui  mon- 
tra des  lettres  mifliues  mémoires, 
lefquelles  ilj/econut  :  &  dit  les  auoir 
pour  porter  à  Geneue ,  auoir  charge 
de  fauoir  li  Iefdits  minières  ertoyent 
appelez  à  Turin,  pour  la  dilpute,  s'ils 
y  deuoyent  aller  ou  non  (2).  Lors  H 
fut  exhorté  de  retourner  à  l'eglife 
Romaine,  ce  qu'il  refufa;  &  par  ainfi 
fut  mené  prifonnier  en  la  concierge- 
rie du  Palais  de  Turin.  Ses  informa- 
tions furent  communiquées  à  Vaillant, 
procureur  gênerai  du  Roi;  lequel  re- 
quit qu'icelui  Hedor  fuft  déclaré 
auoir  encouru  les  peines  contenues  en 
Ordonnance     l'edit  du  Roi ,  publié  en  ladite  Cour, 

du  Roi  1^  vinortvniefme  d'Odobre  m.d.li. 
François  1.  ^    •  i 

pour  trois  railons  ;  La  première  pour 

auoir  porté  liures  de  Geneue  és  pays 
de  l'obeilTance  du  Roi  :  la  féconde  en 
ce  que  Iefdits  liures  fe  trouuoyent 
cenfurez  &  reprouuez  ;  la  troilîefme 
en  ce  qu'eftant  ignorant  &  non  lettré, 
il  s'eftoit  ingéré  d'annoncer  les  opi- 
nions qui  fe  tiennent  audit  lieu  de 
Geneue,  contre  les  traditions  &  or- 
donnances receuës  par  l  Eglife  Ca- 
tholique. Le  lO.  de  Mars,  Barthelemi 
fut  mandé  en  ladite  Cour;  auquel  on 
tit  lire  les  refponfes  par  lui  faites  A 
Pinereul,  pour  fauoir  s'il  y  vouloit 
rien  adioufter  ou  diminuer;  &  lui  fut 
remonftré  que  les  opinions  eftoyent 
contre  Dieu,  le  faind  liege  Apollo- 
lique  Eglife  Romaine.  Il  refpondit 
qu'il  n'y  auoit  rien  contre  Dieu;  mais 
perfirtoit  &  vouloit  viure  &  mourir  en 
la  loi  du  Seigneur,  félon  ce  qu'il  auoit 
dit  vi:  déclaré,  &  non  autrement;  ce 
qu'on  lui  fit  figner. 

Le  27  d'Auril ,  ilfuèmené  deuant 
les  deux  premiers  CommilTaires  acom- 
Jacomeii.      pagnez  de  Thomas  Jacomeli ,  Inquifi- 
nquiuieur.     ^^^^  auquel  les  refponfes 

d' Hedor  furent  communiquées,  fui- 
uant  l'arreft  de  la  Cour ,  du  28.  de 
Mars  précèdent.  Du  commencement 
ils  firent  plufieurs  exhortations  pour 
le  faire  retourner  en  l'Eglife  Romaine, 
fans  autrement  lui  déclarer  ni  prouuer 

(1)  A  la  faveur  de  raccalmie  qui  s'était 
produite  depuis  l'occupation  française,  les 
Vaudois  s  éiaient  mis  à  se  bâtir  des  temples,  à 
côté  des  é^'lises  catholiques  vides.  Le  pre- 
mier temple,  dont  parle  ici  Hector,  fut  con- 
struit à  Angrogne,  au  lieu  dit  Saint-Laurent 
(Monastier.  l,  222\ 

(2)  Les  Eglises  vaudoises  étaient  en  com- 
munication constante  a%ec  Genève,  d  où  leur 
venaient  des  pasteurs,  et  s'adressaient  fré- 
quemment à  Calvin  pour  avoir  ses  conseils 
dans  les  moments  difticiles. 


fon  erreur.  Ils  lui  firent  lire  fes  inter-  m.d.lvi. 
rogatoires,  fpecialement  en  ce  qui 
concernoit  la  Melfe ,  la  Cene  &  le 
Baptefme  ;  à  ce  qu'il  declaraft  par 
ferment  s'il  y  perfirtoit.  Sa  refponfe 
fut  qu'oui,  &  n'y  vouloit  rien  changer 
ne  diminuer,  c^t  que  qui  alloit  au  con- 
traire faifoit  mal.  L'Inquifiteur  s'ef- 
força de  lui  interpréter  les  palTages  de 
l'Efcriture  à  fa  mode,  c^' par  raifons 
fophirtiques  ,  mais  Hedor  demeurant 
en  fa  fimplicité,  dit  qu'il  les  entendoit 
ainfi  qu'ils  ertoyent  en  fes  refponfes 
tirées  de  la  pure  parole  de  Dieu  ,  & 
non  autrement.  L'Inquifiteur  partant 
les  emporta,  pour  en  donner  fon  auis 
par  efcrit,  comme  s'enfuit  : 

«  J'ai  veu  le  procès  contre  Barthe-  Rapport  de 
lemi  Hedor,  détenu  pour  crime  d'he-  rinquiiîteur. 
refie,  &  l'ai  ouï  parler  &  affermer  ces 
propofitions,  c'eft  aflauoir.  que  l'E- 
uangile  n'ert  en  lieu  du  monde  plus  pu- 
rement prefché  qu'à  Geneue.  Que  la 
Mette  ert  vne  pure  abomination  & 
idolâtrie.  Qu'en  la  facree  Cene  (vfant 
de  ce  mot),  le  corps  de  Jefus  n'y  ert 
pas  ,  mais  que  le  pain  fignifie  feule- 
ment le  corps.  Qu'en  la  facree  Cene, 
Jefus  Chrirt  n'ert  ni  ne  doit  ertre  offert, 
veu  qu'il  s'ert  offert  foi-mefme  vne 
fois  en  la  croix.  Que  c'eft  une  idolâ- 
trie d'auoir  des  peintures  de  Jefus 
Chrirt  &  des  Sainds.  Que  c'ert  mal 
fait  de  confelTer  fes  péchez  à  autre 
qu'à  Dieu.  »  Il  adiourta  beaucoup 
d'autres  chofes  ;  mais  celles-ci  font 
les  principales  ,  pour  lefquelles  il  con- 
cluoit ,  qu'on  ne  pouuoit  douter  que 
le  prifonnier  ne  fufi  hérétique.  Et  en 
modifiant  à  la  façon  vfitee  au  fiege 
Romain,  il  mit  ces  mots  :  «  Je  iuge- 
roi  toutesfois  qu'il  le  faudroit  traiter 
plus  doucement,  ayant  aucunement 
elgard  à  fa  fimplicité  :  que,  par  fré- 
quentes exhortations,  on  le  ramenartà 
repentance.  Car  qui  fait  fi  le  Seigneur  p^^d  d'hypo- 
le  conuertira,  vit  par  n«:>rtre  minirtere,  criiîe. 
comme  la  brebis  perdue ,  le  ramè- 
nera » 

SvYVANT  cert  auis,  la  Cour  fit  de- 
rechef venir  Hedor  le  16.  de  Mai  ;  A 
lui  ayant  fait  ledure  de  fes  refponl^es, 
l  admonnerta  de  fe  réduire  ;  auffi 
de  refpondre  doucement ,  confiderant 
qu'il  ertoit  deuant  Dieu  ,  le  Roi  vît  fa 
Jurtice;  que  s'il  fe  vouloit  defdire ,  vît 
ne  plus  croire  ce  qu'on  lui  auoit  en- 
feigné  à  Geneue  ,  on  vferoit  de  mife- 
ricorde  enuers  lui ,  &  que  ce  n'eftoit 
qu'abus  contre  les  commandemens  de 
Dieu,  conrtitutions  de  la  fainde  mere 
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Eglife  Romaine  ,  les  fainds  Conciles 
généraux  aprouuez  de  tous  vrais  Chref- 
tiens  ,  &  obferuez  par  le  royaume  de 
France.  Hedor  refpondit,  qu'il  vou- 
loit  croire  fimplement  ce  qui  eftoit 
elcrit  aux  fainéles  Efcritures  du  vieil 
&  nouueau  Teftament,  fur  lefquelles 
fa  foi,  voire  celle  de  tous  Chreftiens  , 
deuoit  eftre  feulement  fondée.  On  lui 
demanda  s'il  vouloit  fouftenir  qu'à 
Geneue  on  prefchaft  plus  purement  la 
parole  de  Dieu  qu'à  Poi6liers  ou  ail- 
leurs? dit  qu'il  ne  difoit  pas  cela  en 
tels  termes,  &  qu'il  y  auoit  d'au- 
tres Eglifes  reformées,  où  la  parole 
de  Dieu  eftoit  purement  prefchee ,  & 
que,  fi  à  Poiéliers  elle  euft  efté  fainéle- 
ment  annoncée,  il  n'euft  prins  la  peine 
de  venir  fi  loin  qu'à  Geneue.  Interro- 
gué,  s'il  perfiftoit  en  ce  qu'il  auoit  dit 
de  la  Melfe.^  dit  qu'oui;  mefme  que 
le  commencement  d'icelle,  quand  on 
Autel.        dit  :  Introibo  ad  altare,  &c.,  eft  vn 
blafpheme,  d'autant  que  les  Chref- 
tiens n'ont  point  d'autels  ni  de  facri- 
fices,  fe  contentans  de  celui  que  le 
Seigneur  Jefus  Chrift  a  vne  fois  fait 
en  l'autel  de  la  croix,  quand  il  s'eft 
lui-mefme  offert  en  oblation  &  facri- 
fice  perpétuel  pour  tous  les  péchez 
du  monde.  Enquis  s'il  vouloit  perfifter, 
qu'au  Sacrement  le  corps  de  noftre 
Seigneur  n'y  fuft?  R.  Qu'il  croyoit 
aux  paroles  de  l'Euangile  ,  que  lefus 
Chrifl  auoit  proférées,  difant  :  Prcne\, 
mange-{,  &c.,  &  non  pas  :  adorez-le. 
Que  quand  les  fidèles  communiquent 
à  la  fainéte  Cene,  ils  reçoiuent  le 
corps  &  le  fang  de  lefus  Chrifi  ,  le- 
quel fe  communique  à  eux,  efleuans 
leurs  efprits  à  Dieu,  par  le  m.oyen  de 
la  foi.  ))  Interrogué,  s'il  perfiftoit  en 
ce  qu'il  auoit  dit  eftre  mal-fait  d'auoir 
des  images  de  Jefus  Chrift  ,  de  la 
vierge  Marie,   &  autres  Sainéls  & 
Images.       faindes  ?  R.   Que  de  tenir  images 
pour  les  feruir  &  adorer,  c'eftoit  ido- 
lâtrie ,  &  que  Dieu  auoit  défendu  de 
faire  aucunes  images  à  fa  femblance  ; 
que  fi  aucuns  ne  les  adoroyent,  autres 
les  pourroyent  adorer,  &  partant  le 
meilleur  eftoit  n'en  auoir  point  du 
tout.    On    demanda   s'il  fouftenoit 
La  confeffion.   ^.^^ç.        fait  de  fe  confeffer  ,  comme 
la  fainde  Eglife  Romaine  commande 
&  ordonne  ?  R.  «  Telle  confeffion  n'eft 
en  l'Efcriture  fainde;  trop  bien  quand 
on  a  offenfé  fon  frère  on  fe  doit  re- 
concilier à  lui,  &  ainfi  confefi'er  l'vn 
à  l'autre  fon  péché.  »  On  lui  remonf- 
tra  qu'il  fe  mettoit  en  grand  danger 


s'il  n'auifoit  à  foi;  car  ce  feroit  la  der- 
nière fois  qu'il  fe  trouueroit  deuant  la 
Cour.  R.  Qu'il  eftoit  preft  de  ren- 
dre libéralement  &  de  cœur  à  Dieu 
l'ame  qu'il  lui  auoit  donnée,  le  fup- 
pliant  de  le  vouloir  garder  &  mainte- 
nir en  l'opinion  qu'il  auoit  déclarée  & 
depofee  en  fon  procès,  s'eftimant  très 
heureux  de  fouffrir  pour  vne  telle 
querelle;  ce  qu'on  lui  fit  figner  de  fa 
main. 

Plvsievrs  de  la  Cour,  voyans  que 
la  fimplicité  de  ce  perfonnage  ne 
pouuoit  eftre  efbranlee  ne  par  mena- 
ces ne  par  crainte  de  mort,  furent  au- 
tant eftonnez  que  preffez  en  leur  con- 
fcience,  en  forte  que,  pour  fe  defchar- 
ger  fur  autrui,  ils  remirent  Barthelemi 
entre  les  mains  de  fes  parties  pour 
eftre  iugé  ,  iaçoit  que  par  expérience 
ils  euft'ent  conu  en  ce  mefme  faid,  que 
lacomeli,  inquifiteur,  ne  le  vouloit  ga- 
gner d'autre  luite  (i),  finon  de  cefte , 
afl'auoir  :  Que  fes  predeceft'eurs  te- 
noyent  autre  dodrine,  &  que  par  con- 
fequent  ceux  qui  tenoyent  le  contraire, 
eftoyent  en  erreur,  &  punifl"ables  de 
mort.  Le  2,  de  May,  Hedor,  eftant 
renuoyé  par  deuant  lofeph  Parpaille, 
dodeur  es  droits,  chanoine  de  l'Eglife 
métropolitaine  ,  &  vicaire  gênerai  de 
l'Archeuefque  de  Turin  ,  Antoine  de 
Scalingue,  moine  &  vicaire  gênerai  de 
l'Abbaye  de  Pinereul ,  &  ledit  Tho- 
mas lacomeli,  au  lieu  de  lui  monftrer 
qu'il  eftoit  en  erreur  ,  &  l'enfeigner 
par  la  parole  de  Dieu ,  ne  lui  parlè- 
rent d'autre  chofe  finon  de  fe  defdire  ; 
&  en  ce  faifant  qu'on  lui  feroit  grâce, 
autrement  que  la  mort  eftoit  toute 
prochaine.  C^fait,  ils  lui  firent  ledure 
des  interrogatoires  &  refponfes  ,  fur 
lefquelles ,  pour  figne  d'horreur  ils 
faifoyent  de  grandes  admirations  ;  mais 
Hedor,  fortifié  de  l'Efprit  de  Dieu, 
n'auoit  autre  regard  qu'à  maintenir  fa 
iufte  caufe.  Et  efleuant  les  yeux  à 
Dieu,  le  fupplioit  qu'il  lui  fift  la  grâce 
de  demeurer  ferme  iufques  à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang.  Puis  fe  Grande  in- 
voyant tant  importuné  par  fes  aduer-  ftance  pour 
faires,  il  leur  dit  refolutiuement  :  Que  Heélor"^ 
la  Meffe  eftoit  vraye  idolâtrie  ;  &  qui- 
conque tenoit  images,  fuft  de  lefus 
Chrift  ou  des  Sainds,  à  caufe  de  la  re- 
ligion, eftoit  idolâtre.  Quant  au  facre- 
ment  de  la  Cene  ,  ce  n'eftoit  fon  en- 
tente que  le  corps  de  lefus  Chrift  y 
fuft  enfermé;  mais  qu'il  y  conuenoit 

(i)  Lutte 
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communiquer  par  foi,  efleuant  les  yeux 
en  haut,  y  contemplant  noftre  Seit^neur 
Jefus  Chrift  en  la  gloire  de  Dieu  Ton 
pore.  Ils  lui  remonftrerent  derechef 
que,  s'il  vouloit  perfirter  en  telles  opi- 
nions, contreuenantes  aux  comman- 
demens  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  il 
feroit  déclaré  hérétique.  Sa  relponfe 
fut,  qu'en  perfeuerant  en  ce  qu'il  auoit 
confefTé  ,  il  fauoit  pour  certain  qu'il 
eftoit  d'accord  auec  les  fainéles  Ef- 
critures ,  fur  lefquelles  fa  foi  cftoit 
apuyee.  Quoi  fait,  lefdits  Vicaires  & 
Inquifiteur  lui  donnèrent  terme  iSi 
délai  de  (ix  iours  d'y  penfer,  &  de  fe 
réduire  comme  ils  l'auoyent  admon- 
nefté. 

Le  27.  dudit  mois  de  May,  Parpaillc, 
Scalingue  &  lacomeli  ne  faillirent  de 
retourner  à  la  proye ,  &  demander  à 
Barthelemi  s'il  auoit  penfé  à  fon 
afaire?  Sa  refponfe  fut  que  pas  en- 
core, parce  qu'il  n'auoit  rien  entre  fcs 
mains  du  procès  contre  lui  fait,  ni  fes 
refponfes,  furquoi  il  peuft  délibérer, 
requérant  à  cefte  fin  le  double  & 
communication  d'icelui,  pour  pouuoir 
mieux  délibérer  &  refpondre  ;  fur  cela 
demandant  quatre  mois  de  terme.  Sur 
quoi  ils  ordonnèrent  que  les  refponfes 
par  lui  faites  par  deuant  eux  fur  leurs 
propofitions  lui  feroyent  communi- 
quées ,  pour  y  refpondre  dans  le  len- 
demain, ou  bien  de  fe  remettre  au  iu- 
gement  de  l'Eglife.  Il  leur  remonfira 
qu'il  ne  leur  pouuoit  refpondre  en  fi 
bref  temps;  lors  ils  lui  prolongèrent 
fon  délai  pour  toute  prefixion  au  Ven- 
dredi prochain.  Le  terme  efcheu  ,  les 
vénérables  accompagnez  de  Gafpar 
Viuian,  procureur  de  la  foi,  retournè- 
rent deuers  Barthelemi;  mais  ils  n'ob- 
tindrent  autre  chofe  de  lui,  finon  qu'il 
vouloit  viure  &  mourir  en  la  confef- 
fion  de  foi  par  lui  faite  &  propofee, 
tant  en  la  cour  de  Parlement  que  de- 
uant eux.  Sur  quoi  ce  procureur  de  la, 
foi  print  fes  conclufions  à  l'encontre 
de  lui,  fondée  fur  ce  :  Qu'il  auoit  veu 
fes  refponfes  par  plufieurs  fois  réité- 
rées, enfemble  les  admonitions  qui 
lui  auoyent  efié  faites  de  fe  defdire  , 
d'autant  qu'il  efioit  en  erreur;  mais 
tant  s'en  faloit  qu'il  cuft  voulu  y  en- 
tendre, que,  par  confeffions  iudiciaires, 
il  s'efioit  opiniaftré  à  cela,  fans  vou- 
loir aucunement  changer.  A  cefie  oc- 
cafion  ,  &  que  fes  pofitions  efioyent 
déclarées  hérétiques ,  mefme  qu'il 
auoit  eu  terme  de  fe  repentir  ,  reque- 
roit  droid  lui  eftre  faid,  &  iufiice  ad- 


minifiree  en  briefue  expédition.  Bar- 
thelemi, au  contraire,  voyant  ce  nr)u- 
ueau  aduerfaire,  requeroit  délai  lui 
élire  donné  pour  lui  refpondre,  voire 
qu'on  lui  baillafi  de  l'ancre  tSr  du  pa- 
pier pour  efcrire.  Sur  quoi  lui  fut  re- 
monflré  qu'il  n'auroit  point  de  terme 
pour  difputer,  mais  bien  pour  fe  def- 
dire &  retourner  au  giron  de  leur 
mere  fainde  Eglife,  tl'  fe  remettre  au 
iugement  des  Pères  c*t  facrez  Conciles, 
&  voulant  adhérer  obftinement  à  fes 
propofitions,  il  n'auoit  befoin  ni  d'an- 
cre ni  de  papier,  ni  auffi  de  tant  de 
dilations,  mais  bien  d'vne  pure  &  fim- 
ple  penfee.  Hedor  dit  qu'il  ne  ref- 
pondroit  autrement,  fi  on  ne  lui  bail- 
loit  nouueaux  articles,  où  fufl'ent 
contenus  fes  erreurs  &  les  caufcs 
d'iceux  par  la  parole  de  Dieu.  Le  pro- 
cureur répliqua  :  Qu'il  ne  le  faloit  plus 
ouir,  puis  qu'il  ne  fe  vouloit  fubmettre 
au  iugement  de  leur  mere  fainde 
Eglife,  &  qu'il  ne  cerchoit  que  des 
fubterfuges  pour  prolonger  fa  caufe, 
&  la  tenir  en  longueur.  Pource  il  in- 
fifioit  droid  lui  eftre  fait  fur  fes  tefti- 
moniales,  &  que  fes  conclufions  lui 
fufl'ent  accordées ,  protefiant  à  leur 
refus  d'auoir  fon  recours  aux  fupe- 
rieurs. 

SvRQVOi  lefdids  Vicaire  cS:  Inquifi- 
teur voulans  (difoyent-ils)  la  conuer- 
fion  du  pécheur,  &  enclinans  pluftoft 
à  mifericorde  *  qu'à  rigueur,  donnè- 
rent délai  à  Barthelemi  feulement 
pour  refpondre  fans  tergiuerfer,  iuf- 
qucs  au  premier  iour  de  luin  enfui- 
uant,  fans  efpoir  d'en  auoir  autre,  & 
ce  afin  qu'il  fe  fubmift  au  iugement 
de  l'Eglife,  éè  embralfaft  la  dodrine 
des  facrez  Conciles  (S:  des  Pères,  en 
reuoquant  ce  qu'il  auoit  enfeigné  au 
contraire,  ou  dire  les  caufes  pourquoi 
il  ne  doit  eftre  déclaré  hérétique. 

Av  iour  affigné,  ces  fuppofts  auec 
leur  dit  procureur  de  la  foi ,  firent 
comparoir  Hedor  par  deuant  eux,  & 
pour  l'intimider,  on  lui  fit  vn  grand 
narré  du  procès,  concluant  qu'il  fuft 
déclaré  hérétique,  <Sz  que  iuftice  en 
fuft  faite,  puis  qu'il  n'auoit  voulu  em- 
brafler  la  dodrine  des  Pères  c*^'  Con- 
ciles. Hedor,  au  contraire,  déclara 
qu'il  croyoit  à  la  dodrine  des  Prophè- 
tes c't  Apoftres,  fur  lefquelles  la  foi 
des  Chreftiens  deuoit  eftre  apuyee,  & 
non  fur  les  hommes,  requérant  i\  ccfte 
fin  papier  ét  ancre  lui  eftre  baillez 
pour  en  rendre  plus  ample  raifon.  Le 
Procureur  répliqua  :  Qu'il  l'empef- 
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choit,  &  qu'il  ne  deuoit  eftre  aucune- 
ment oui,  &  que  ce  n'eftoit  que  pour 
cercher  des  efchapatoires ,  veu  qu'il 
ne  fe  vouloit  remettre  au  iugement  de 
l'Eglife.  Partant  infiftoit  que  droit  fuft 
fait,  proteftant  d'en  appeler  à  fes  fu- 
perieurs,  s'ils  n'en  faifoyent  briefue 
iuftice.  Surquoi  lefdits  Vicaire  &  In- 
quifiteur  donnèrent  affignation  au 
dixiefme  de  Juin,  pour  ouyr  leur  fen- 
tence  ,  &  derechef  exhortèrent  Bar- 
thelemi  de  fe  fubmettre  au  iugement 
de  leur  mere  fainde  Eglife.  Au  con- 
traire, Hedor  perfiftoit  en  fa  requefte 
de  lui  donner  papier  &  ancre  pour 
efcrire  les  caufes  pour  lefquelles  il  ne 
doit  eftre  déclaré  hérétique. 

Ledit  iour,  Heélor  &  Viuian  com- 
parans  comme  delTus,  après  que  ledit 
procureur  eut  perfeueré  en  fes  con- 
clurions, &  que  Barthelemi  fut  dé- 
claré hérétique,  &  débouté  de  toutes 
refponfes ,  répétitions  &  confronta- 
tions par  lui  demandées,  enfemble  de 
fes  exceptions,  &  requis  droid  lui 
eftre  fait  félon  les  loix  &  canons  vfi- 
tez  par  leurs  predecelTeurs  contre  les 
Sentence.  hérétiques:  Ces  vénérables  Vicaire  & 
Inquifiteur,  feans  au  fiege  de  iuftice 
(comme  ils  difoyent)  pour  rendre 
droid  à  chacun  ,  après  auoir  veu  les 
raifons  &  répétitions  &  confrontations 
refpediuement  faites  &  dites  par 
Hedor  lesi  5.  &  i6.  iour  de  Mars,  les 
27.  &  29.  de  Mai,  communiquées  auec 
le  mémorial  de  Taffignation  pour  don- 
ner fentence,  le  5.  de  Juin,  à  6  heures, 
garnis  de  toutes  chofes  necelTaires  & 
appartenantes  au  droid ,  mefmement 
des  affignations  pour  ouyr  proférer 
fentence  en  ce  mefme  iour,  lieu  & 
heure,  eux  fe  fignans  du  figne  de  la 
croix ,  &  n'ayans  rien  deuant  les 
yeux  (difo/ent-ils)  que  l'honneur  de 
Dieu ,  &c. ,  pource  qu'il  eft  euident 
que  les  propofitions  dudit  Hedor  ef- 
toyent  hérétiques,  &  répugnantes  au 
vrai  fens  de  la  parole  de  Dieu,  &c.  ; 
que  les  Pères  anciens  ont  tenu  de 
tout  temps,  &  le  tienent  de  pere  en 
fils ,  comme  auffi  ont  fait  la  fainde 
Eglife  catholique  &  les  facrez  Conci- 
les, &  comme  il  apparoilfoit,  par  les 
ades  deffufdits,  ledit  Hedor  adhérer 
obftinément  à  l'herefie ,  mefprifant 
l'Eglife  catholique  par  fes  propos,  & 
ne  fe  voulant  fubmettre  à  fon  iuge- 
ment des  Pères  &  Conciles  ;  à  ces 
caufes,  ils  déclarent  &  prononcent,  par 
leur  fentence  definitiue,  fes  fufdites 
opinions  hérétiques  &  fchifmatiques, 


&  par  confequent  ledit  Hedor  héréti- 
que &  fchifmatique,  lequel  ils  excom- 
munioyent  &  feparoyent  de  l'Eglife, 
&  le  renuoyoyent  deuant  fon  iuge  lai. 
Et  combien,  difoyent-ils ,  que,  par 
leur  fentence ,  ils  le  renuoyalTent  au 
bras  feculier  pour  eftre  puni  félon  le 
droid,  toutefois  ils  proteftoient  qu'ils 
n'attentoyent  point  à  la  mort,  ni  à  au- 
cune mutilation  de  membre  en  la  per- 
fonne  de  Barthelemi  ;  ainçois  autant 
qu'il  eftoit  licite,  &  qu'il  conuenoit  à 
la  charité  Chreftienne,  ils  le  recom- 
mandoyent  à  fes  iuges  ;  ordonnant  que 
les  liures  fufpeds  qui  lui  auoyent  efté 
trouuez  leur  fuffent  aduellement  & 
prefentemeut  confignez,  pour  y  pour- 
uoir  félon  le  droid.  Cefte  fentence 
ainfi  donnée  ,  leuë  &  promulguée  en 
ces  mefmes  mots,  fut  acceptée  par  le 
procureur  de  la  foi,  lequel  leur  rendit 
grâces  immortelles  de  leur  bonne  & 
brefue  iuftice,  requérant  icelui  ade  & 
inftrument  public  lui  eftre  deliuré  :  ce 
qui  fut  fait.  Barthelemi ,  renuoyé  au 
Parlement,  ne  tarda  gueres  qu'il  n'euft 
arreft,  duquel  la  teneur  s'enfuit. 


S'enfuit  V arreft  du  Parlement  de  Turin 
contre  Barthelemi  HeStor. 

Vev  par  la  Cour  le  procès  criminel 
faid  par  les  commiftaires  à  ce  dépu- 
tez,  &c. ,  contre  Barthelemi  Hedor, 
natif  de  Poidiers,  manant  &  habitant 
de  Geneue,  prifonnier  détenu  es  pri- 
fons  de  ladite  Cour,  chargé  d'auoir 
porté  dudit  Geneue  des  liures  reprou- 
uez  «&  imprimez  audit  lieu,  contenans 
dodrine  hérétique,  faufte  &  contraire 
aux  conftitutions  de  la  fainde  Eglife 
Romaine  &  Catholique ,  lefquels  il  a 
vendus  es  vallées  de  Luferne,  Angron- 
gne  &  faind  Martin  ;  feduit  &  mal 
édifié  (par  propos  tenus  félon  fa  faufte 
opinion)  plufieurs  fuiets  du  Roi,  auec 
lefquels  il  auoit  conuerfé,  à  tenir  & 
croire  lefdites  fauft'es  opinions,  com- 
mettant fedition  &  troublant  la  paix 
de  la  republique  Chreftienne,  &  con- 
treuenant  en  ce  aux  edids  &  ordonr 
nances  du  Roi  publiez  par  toutes  fes 
cours  de  Parlement  ;  les  refponfes 
dudit  Hedor  auec  les  répétitions 
faites  en  prefence  de  l'inquifiteur  de 
la  foi,  par  lefquelles  il  a  perfifté  en- 
tièrement en  fes  faufiles  &  hérétiques 
opinions  ;  Veu  auffi  le  procès  verbal 
fait  par  lefdits  Commiffaires ,  qui  ont 
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efté  par  commiffion  de  la  Cour  efdites 
vallées,  pour  entendre  comme  ils  fe 
portoyent  fur  le  faid  de  la  religion, 
auec  les  refponfes  faites  par  les  Syn- 
diques &  hommes  defdites  vallées  ; 
l'auis  &  déclaration  dudit  Inquifi- 
teur  ;  les  conclufions  du  Procureur 
gênerai  du  Roi ,  auquel  le  tout  a  ci\é 
communiqué,  &  ouy  en  pleine  Cour, 
en  la  chambre  du  confeil,  ledit  Hedor, 
en  prefence  dudit  procureur  gênerai, 
fur  tous  les  poinds  d'erreur  qu'il  tient  ; 
l'arreft  interlocutoire,  donné  le  i8. 
de  Mai  dernier  palTé,  par  lequel  ledit 
procès  auec  le  prifonnier  a  efté  ren- 
uoyé  au  vicaire  de  l'Archeuefque  de 
celle  ville  de  Turin  ,  &  de  l'Abbé  de 
Pignerol,  &  à  l'Inquifiteur  de  la  foi, 
pour  lui  faire  &  parfaire  fon  procès, 
&  icelui  iuger  entant  que  touche  le 
faid  &  crime  d'herefie  feulement  ; 
fauf  à  faire  droid  fur  les  cas  priuile- 
gez  à  la  forme  de  l'edid  du  Roi  ;  le 
procès  fait  par  lefdids  Vicaire  &  In- 
quifiteur  audit  Hedor,  perfirtant  & 
perfeuerant  en  fefdites  herefies  &  er- 
reurs ;  auec  la  fentence  par  eux  don- 
née ,  le  dixiefme  iour  de  ce  prefent 
mois  de  luin,  par  laquelle  ledit  Hec- 
tor comme  obftiné  a  efté  déclaré  hé- 
rétique &  fchifmatique ,  reprouué  & 
feparé  de  l'Eglife,  &  renuoyé  à  fon 
iuge  feculier  pour  eftre  bruflé  félon 
la  loi  ;  et  ouys-  derechef  les  gens  du 
Roi,  aufquels  le  tout  a  efté  commu- 
niqué ,  &  toutes  chofes  meurement 
confiderees. 

La  Cour  LADITE  Cour  a  condamné  &  con- 

d-ch^r'^  t/ur  ^^^^^  ^^^^^  Barthelemi  Hedor  à  eftre 
^iugeme^nt  d^e  bruflé  vif,  en  la  place  du  chafteau  de 
fes  aduer-  cefte  ville,  vn  iour  de  marché,  comme 
faires.  hérétique  &  fchifmatique  déclaré  par 
la  fentence  defdits  Vicaire  &  Inquifi- 
teur,  &  comme  fedudeur  turbateur 
de  la  paix  de  la  republique  Chref- 
tienne ,  &  infradeur  des  edids  &  or- 
donnances royaux,  a  ordonné  & 
ordonne  que  les  liures  defquels  il  a 
efté  trouué  faifi  par  lui  apportez  de 
Geneue  &  illec  imprimez,  pour  vendre 
efdites  vallées  de  Luferne  &  faind 
Martin,  contenans  ladite  doélrine  hé- 
rétique &  reprouuee ,  feront  bruflez 
en  la  prefence  dudit  Hedor  ;  tous  & 
chacuns  fes  biens  &  la  marchandife 
qu'il  portoit  à  vendre  ,  déclarée  con- 
fifquee  au  Roi,  les  frais  faits  par  ceux 
qui  l'ont  fait  prifonnier  &  détenu  en 
la  vallée  de  faind  Martin  &  autres 
frais  de  iuftice  fur  iceux  préalablement 
payez  ;  de  laquelle  condfcation  les 


dénonciateurs  auront  la  tierce  partie,  m.d.lvi. 
fuyuant  l'edid  du  Roi. 

Ainsi  figné  Hierome  Purpurat,  Au- 
guftin  de  Ecclefia,  le  19.  de  Juin  1^)6. 

Et  au  delTous  dudit  arrcft  fut  mis 
vn  rctcnlum  de  la  Cour  :  qu'en  met- 
tant le  feu,  Hedor  feroit  eftranglé, 
en  forte  qu'il  n'en  fentiroit  la  douleur. 

Le  lendemain,  20.  iour,  ledit  arreft 
fut  prononcé  à  Barthelemi ,  lequel  , 
après  auoir  loué  Dieu  des  grâces  qu'il 
lui  faifoit  de  fouffrir  pour  fon  Nom, 
demeura  auffi  ferme  e^'  conftant  qu'il 
eft  poffible  de  penfer.  Et  d'auantage 
remonftra  l'aueuglement  au  peuple  & 
à  ceux  que  la  Cour  lui  auoit  exprelTé- 
ment  attiltrez  pour  lui  perfuader  qu'on 
lui  fauueroit  la  vie ,  &  le  renuoye- 
roit-on  fain  fauf.  Et  que  tant  s'en 
faloit  qu'il  les  vouluft  croire,  que  ia- 
mais  chofe  plus  douce  ne  plus  agréa- 
ble ne  lui  eftoit  auenue,  que  de  mou- 
rir pour  fi  bonne  querelle.  La  Cour 
auertie  de  fa  fermeté  &  confiance  par 
les  Confeillers  qu'elle  y  auoit  (comme 
dit  eft)  enuoyez,  &  comme  ils  n'auoyent 
peu  tirer  autre  chofe  de  lui,  le  menaça 
que,  s'il  parloit  en  allant  au  fupplice 
ou  eftant  là,  qu'on  lui  couperoit  la 
langue.  Mais  tant  s'en  falut  que  cela 
l'eftonnaft,  qu'il  en  fut  d'auantage  en- 
couragé ,  &  eut  ce  bien  iufques  à  la 
mort  ,  à  exhorter  le  peuple  en  la 
crainte  de  Dieu,  &  à  monftrer  l'er- 
reur auquel  ils  eftoyent  plongez.  Ef- 
tant arriué  au  lieu  de  fupplice,  la 
Cour  enuoya  derechef  dire  que,  s'il 
fe  vouloit  defdire  &  conuertir,  il  ne 
mourroit  point  ;  mais  ne  tenant  conte 
de  leurs  promefi'es,  il  fe  mit  à  genoux 
pour  faire  fa  prière  à  Dieu,  laauelle  il 
continua  afi'ez  longuement,  ci  entre 
autres  chofes  le  fupplia  à  haute  voix 
de  pardonner  à  fes  luges,  &  qu'il 
leur  voulufi  ouurir  les  yeux  pour  en- 
tendre la  vérité  de  fa  parole.  Puis  il 
fit  encores  quelques  remonftrances  au 
peuple  qui  affiftoit  là.  dont  la  plus 
part  fe  mit  à  pleurer  regretter  fa 
mort,  difant  qu'ils  s'efmerueilloyent 
comment  on  faifoit  mourir  vn  tel 
homme  ,  qui  ne  parloit  que  de  Dieu. 
Sur  l'heure,  eftant  mené  et  attaché  au 
pofieau,  comme  on  lui  mettoit  la  pou- 
dre à  canon  t'^:  le  foulfre  deuant  le 
fein,  efleuant  les  yeux  au  ciel,  dit  : 
«  O  Seigneur,  que  ceci  m'eft  doux  !  » 
Il  fut  eftranglé,  fon  corps  réduit  en 
cendres ,  en  facrifice  de  bonne  odeur 
au  Seigneur  &  à  fon  Eglife. 


444 


LIVRE  SEPTIEME. 


HiEROME  Casabone,  Beamois  (i). 

Le  motif  &  la  caufe  de  la  prinfe  de  ce 
Martyr  nous  doit  admonnefter ,  que 
fi  la  vérité  du  Seigneur  ne  nous  eft 
precieufe  iufques  là^  de  nous  aban- 
donner pluftoft  à  tous  dangers,  que 
de  la  voir  ou  ouyr  conuertie  en  op- 
probre &  menfonge,  nous  ne  Jommes 
pas  dignes  d'eflre  repute^^  Chrefticns. 
Car  puis  que  Dieu  eftime  plus  fa 
parole  qu'il  ne  fait  tout  ce  qui  eft  au 
monde,  c'eft  bien  raifon  que  tous  fes 
dons  &  grâces  foyent  employé^  à 
la  maintenir  entant  qu'en  nous  fera. 

Cevx  d'Agenois  eurent  en  ce  temps 
M.  Hierome  Cafabone,  natif  du  pays 
de  Bearn ,  pour  héraut  &  tefmoin  de 
la  vérité  Euangelique.  Icelui  ayant 
quelque  temps  régenté  (2)  à  Monflan- 
quin  ,  en  Agenois,  fut  pédagogue  de 
plufieurs  enfans  de  bonne  maifon,  les 
enfeignant,  auec  les  bonnes  lettres, 
la  pieté.  Auint  qu'en  l'an  m.d.lvi.  vn 
moine  de  Perigueux  prefchant  le 
Quarefme  à  Monflanquin ,  après  qu'il 
eut  abreuué  le  peuple  de  plufieurs 
blafphemes,  fut  fur  la  fin  admonnefté, 
le  Mardi  deuant  Pafques ,  au  fortir 
Hierome  de  la  chaire,  par  M.  Hierome,  de 
cenfure  vn  n'abufer  ainfi  les  poures  ignorans  & 
impofteur.  enaigrir  du  leuain  des  Pharifiens. 

Le  moine  fit  femblant  de  l'efcouter 
patiemment,  &  fe  laiffa  conduire  par 
lui  chez  fon  hofte,  qui  efioit  vn  preftre 
de  ladite  ville  ,  homme  adonné  à  fon 
plaifir,  qui  autrement  ne  fe  foucioit 
de  la  vraye  ou  faulTe  religion.  Quand 
le  moine  fut  en  fon  logis ,  &  qu'il  fe 
fentit  fortifié  de  la  prefence  de  fon 
hofte,  commença  de  leuer  fes  ergots, 
&  foufienir  qu'il  n'auoit  prefché  que 
vérité  conforme  à  la  dodrine  receuë 
par  leur  mere  fainde  eglife  ;  au  con- 
traire ,  ce  que  Hierome  lui  auoit  re- 
montré, fentoit  fes  fagots.  La  difpute 
fut  tirée  iufques  à  l'heure  que  le  dif- 
ner  efiant  preft  pour  eflre  mis  fur  ta- 
ble, Hierome  fe  retira  auec  honnefie 

(1)  Crespin,  1Ç64,  p.  844;  1570,  f°  440; 
1582,  f0  4Oo,  IJ97,  ^  598;  1619,  f°  430. 
jyjue  Vauvilliers  (  Hist.  de  Jeanne  d'Albrei, 
t.  I,  p.  67)  dit  que  Casabonne  fut  l'un  des 
premiers  propagateurs  de  la  Réforme  dans 
le  Béarn. 

(2)  Eté  maître  d'école. 


congé  du  moine,  qui  le  remercioit  de 
fa  bonne  veuille  (i),  &  de  ce  que  lui  & 
fes  femblables  l'honoroyent  de  leurs 
doéles  &  familiers  colloques,  le  priant 
de  venir  plus  fouuent  le  voir  pour 
conférer  enfemble.  Hierome  parti,  le  A  raifon  de 
moine  &  fon  preftre  l'allerent  incon-  eft 
tinent  accufer,  auant  que  boire  ne  accufé. 
manger,  combien  que  ce  fuft  fur 
l'heure  qu'ils  fe  deuoyent  mettre  à 
table.  Le  Juge  qui  receut  leur  depofi- 
tion,  nommé  Faure,  efioit  frefchement 
retourné  des  prifons  de  Bourdeaux, 
où  il  auoit  efté  détenu  pour  quelques 
maluerfations  &  concuffions  dont  il 
eftoit  chargé  ;  lequel  pour  reconoiUre 
fa  deliurance  fut  bien  aife  d'auoir 
trouué  propre  occafion  pour  acquérir 
à  l'auenir  renommée  d'homme  iufti- 
cier,  &  de  gratifier  à  ceux  du  Parle- 
ment, les  conoilTans  ennemis  iurez  de 
la  doélrine  qu'on  nomme  nouuelle. 
Parquoi  à  l'inftant  interrogua  le  moine 
&  le  prefire ,  &  décerna  prinfe  de 
corps  contre  Hierome,  &  l'enuoya  Emprifonné. 
prendre  en  la  maifon  de  Palloque, 
prefent  le  Procureur  du  Roi. 

Le  lendemain  de  l'emprifonnement, 
il  fut  mené  en  la  maifon  de  la  ville, 
enuiron  les  fix  heures  du  matin,  &  in-  Interrogué. 
terrogué  par  les  iuges  &  confuls  de  la 
ville,  fur  plufieurs  articles,  aflfauoir 
du  Purgatoire,  de  la  Salutation  Angé- 
lique, des  Images,  des  Sacremens,  & 
de  la  confrairie  d'vne  nofire  Dame 
(qu'ils  appelent  du  chappelet)  laquelle 
les  Auguftins  ont  introduite  &  faid 
obferuer  en  ladite  ville;  mais  on  s'ar- 
refia  principalement  fur  la  MeiTe,  &  à 
raifon  du  temps,  fur  l'abftinence  des 
viandes,  en  quoi  il  fe  monftra  merueil- 
leufement  dode.  Et  comme  l'affiftance 
demeuroit  eftonnee  &  confufe,  il  leur 
dit  :  «  Si  vous  ne  vous  contentez  de 
ma  depofition  &  refponfe  verbale,  per- 
mettez-moi que  la  vous  baille  par  ef- 
crit,  &  vous  en  conoiftrez  d'auantage. 
A  quoi  les  iuges  refpondirent  que  ce 
leur  eftoit  alTez.  C'eft  vne  chofe  toute 
commune,  &  que  Satan  a  gaigné  fur 
la  plus  part  des  iuges,  qu'ils  fe  con- 
tentent feulement  de  tirer  des  refpon- 
fes  de  ceux  qui  font  accufez  pour  la 
vraye  religion,  ou  qui  nient  le  Purga- 
toire, ou  rcprouuent  les  MelTes  & 
chofes  femblables  de  leurs  inuentions, 
fans  en  vouloir  attendre  autre  raifon  , 
pour  affeoir  fur  telles  negatiues  fen- 
tences  de  mort  cruelle.  En  quoi  on 

(i)  Bonne  volonté. 


HIEROME  CASABONE. 
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L'impiété  conoit  non  feulement  vne  manifcfte 
s.  impieté,  mais  vn  propos  délibéré  de 

Tapauté/  combatre  &  anéantir  Tauthorité  des 
onire  lefiis  faindes  Eferitures  pour  lubllituer  (en- 
:hriit  en  fes  tant  qu'en  eux  eft)  les  maudites  in- 
mombres.  uentions  des  hommes  au  lieu  de  la 
vérité  de  Dieu.  Leur  zele  auffi  eft 
tellement  enragé  qu'ils  penfent  ne 
pouuoir  faire  plus  grand  feruice  à 
leur  dieu  de  Melîe,  que  d'employer 
leurs  meilleures  &  plus  deuotionnees 
feftes,  à  faire  la  guerre  au  Dieu  vi- 
uant  :  ce  qui  fe  conut  manifeftement 
en  celle  procédure.  Car  combien  que 
leurs  cérémonies  de  la  fepmaine , 
qu'ils  appelent  Peneufe  (i),  commu- 
nément les  occupent  &  amufent  en 
deuotion,  &  furtout  au  iour  de  leur 
grand  Vendredi  fainél  ;  fi  eft-ce  qu'ils 
ne  fe  donnèrent  point  de  relafche 
pour  cela.  Car  l'apres-difnee  dudit 
iour,  ils  firent  derechef  venir  Hierome 
en  la  maifon  de  la  ville  pour  le  con- 
fronter &  recoler  contre  ceux  qui 
auoyent  depofé  contre  lui  ;  lefquels 
combien  qu'il  rendifl  confus  par  fes 
refponfes,  neantmoins  le  moine  éc  le 
preftre ,  d'vne  impudence  effrontée, 
conuertirent  leur  confufion  en  rifees , 
pour  monftrer  qu'ils  le  mefprifoyent , 
dequoi  le  luge  s'aperceut ,  car  iurant 
à  la  façon  des  idolâtres,  dit  :  «  Par 
faind  Antoine,  le  prifonnier  eft  homme 
fauant.  »  Or  cependant  qu'on  exami- 
noit  autres  tefmoins ,  auint  que  le 
vicaire  du  temple  appelé  noflre-Dame, 
portant  fon  dieu  à  quelque  malade, 
paffa  par  deuant  la  maifon  de  la  ville, 
où  eftoit  ledit  Hierome,  auec  le  ferui- 
teur  du  Geôlier  qui  le  gardoit,  lequel 
fe  mettant  à  genoux,  vouloit  que  Hie- 
rome s'y  mift  auffi  ;  mais  efiant  mené 
d'vn  zele  do  Dieu,  fit  refus  de  ce 
faire,  &  print  occafion  de  remonfirer 
à  toute  l'affiftance  quelle  horreur  & 
idolâtrie  c'eftoit  que  de  fe  proflerner 
deuant  vne  idole  ;  que  le  Dieu  feul 
éternel  &  viuant  deuoit  efire  adoré 
par  Jefus  Chrifi,  qui  efioit  au  ciel  à  la 
dextre  de  Dieu  Ion  Pere,  &  non  entre 
les  mains  du  prefire,  qui,  par  tels  fpec- 
tacles,  abufoit  &  amufoit  le  poure  po- 
pulaire. Les  recolement  &  confronta- 
tion acheuez,  fut  renuoyé  en  prifon, 
&  enioint  au  Baille  (2),  à  peine  de  cinq 
cens  liures,  le  mener  à  Bourdeaux 


(1)  Semaine  de  la  Passion.  Cette  locution, 
tombée  en  désuétude  ,  s'employait  encore  au 
temps  de  Malherbe.  Voy.  ce  mot  dans  Liltré. 

(2)  Valet,  serviteur. 


auec  toutes  charges  &  informations  m.d.dvi. 
dedans  quinze  iours,  pendant  lefquels 
Hierome  efcriuit  vne  Epiftre  aux  fidè- 
les, les  folicitant  de  s'alfembler  câ- 
prier pour  lui ,  afin  que  nul  ne  fufi 
fcandalifé  à  fon  occafion  ,  de  ce  La  caufe  pour- 
qu'ayant  eu  des  moyens  de  fe  fauuer,  m'*''  Cafabonc 
il  ne  s'en  efioit  aidé,  alléguant  pour  "Vuué°'^ 
caufe,  Qu'il  aimoit  mieux  aller  à 
Bourdeaux  rendre  raifon  de  fa  foi, 
que  par  fa  fuite  fes  aduerfaires  eulfent 
occafion  de  blafmer  la  vérité  de  la 
dodrine  qu'il  auoit  maintenue.  Le 
Baille  ,  quelque  iniondion  qu'on 
lui  eufi  faite  ,  le  garda  plus  de  deux 
mois,  &  lui  donna  plufieurs  moyens 
de  fe  fauuer  ;  mais  en  fin,  voyant  qu'il 
n'y  vouloit  entendre,  l'enuoya  à  Bour- 
deaux auec  bien  petite  compagnie. 
Ce  patient,  au  lieu  de  cercher  moyens 
d'efchaper,  ne  celToit  par  les  chemins 
(Se  hofielleries  d'admonnefier  vn  cha- 
cun, du  falut  qui  efi  gratuitement  of- 
fert au  feul  Sauueur  lefus  Chrifi  ; 
d'exhorter  ceux  qu'il  voyoit,  à  embraf- 
fer  un  tel  beaefice,  en  quittant  toutes 
pollutions  &  idolâtries. 

Arrivé  qu'il  fut  à  Bourdeaux  ,  & 
que  le  feruiteur  du  Baille  eut  mis  fon 
procès  au  greff"e  de  la  Cour,  il  ne 
tarda  rien  à  efire  iugé  &  confermé  p^." 
Arrefi.  Les  iuges  du  Parlement  lui 
demandèrent  s'il  vouloit  perfeuerer 
en  ses  opinions,  &  fa  refponfe  fut 
qu'oui  ;  voire  &  qu'à  cefte  occafion  il 
auoit  defii'é  de  venir  deuant  eux,  pour 
feeller  par  l'effufion  de  fon  fang  la 
vraye  &  pure  dodrine  du  feigneur 
lefus.  En  la  quefiion  qu'on  lui  donna,  Qi,eilion  extra- 
pour  fauoir  fi  à  Monflanquin  il  en  ordinaire, 
conoilfoit  de  fon  opinion,  il  n'y  eut  ni 
tourment  ni  menace  qui  feufi  tirer  de 
lui  aucune  accufation  de  ceux  qu'il 
conoilVoit.  Quoi  voyans,  les  Juges, 
comme  pour  vn  dernier  remède,  firent 
allumer  vne  torche  pour  lui  faire  crier 
merci  e^'  pardon  à  Dieu  ,  à  la  vierge 
Marie,  aux  fainds  c^-  faindes  de  para- 
dis, cS:  à  la  Jufiice.  Hierome  pria 
promptement  Dieu,  &  d'aiïedion  ar- 
dente lui  demanda  pardon  des  fautes 
vS:  ofi'enfes  qu'il  auoit  commifes  contre 
fa  maiefié  ;  mais  comme  ils  le  vou- 
loyent  forcer  de  palfer  outre,  é!:  de 
venir  i\  la  vierge  Marie,  aux  fainds, 
&  à  la  lufiice,  il  le  refufa ,  alléguant 
qu'il  ne  les  auoit  en  rien  otTenfez,  & 
que  fupplication  de  pardon  fans  faute 
précédente,  efioit  plufioft  moquerie 
que  deuoir.  Lors  lui  fut  commandé 
de  bailler  la  langue  à  couper,  ce  qu'il 
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fit  promptement.  Et  depuis  eflant 
mené  au  fupplice,  il  monflra  par  l'ele- 
uation  des  yeux  &  des  mains  au  mi- 
lieu des  flammes  du  feu,  que  c'eftoit 
d'enhaut  qu'il  attendoit  falut  (i). 


Treize  Martyrs,  Anglois  (2). 

D'vne  troupe  de  Chrefîiens  liure^  à  la 
mort  pour  la  confeffioii  de  VEuan- 
gile ,  receuons  ceft  aduertiffement , 
Que  le  Seigneur  appellant  les  fiens 
pour  courir  au  but,  ce  n'efl  pas  pour 
donner  le  pris  à  vn  Jeul,  mais  à  tous  ; 
afin  que  les  vns  aident  les  autres  en 
commun  j  &  tendent  les  bras  l'un  à 
l'autre  pour  eftre  auance^  au  but 
d'vne  fi  heureuje  courfe. 

La  cruelle  puifTance  des  ennemis 
croilToit  en  ce  temps  au  pays  d'Angle- 
terre fous  Marie,  non  feulement  con- 
tre les  robustes  &  fortifiez  en  la  foi, 
mais  auffi  contre  les  fimples  &  peu 
exercez  aux  combats  Chrefîiens.  Nous 
en  auons  ici  quelques  vns  qui  ont  fur- 
monté  toute  crainte  de  mort  corpo- 
relle, &  confeffans  vne  do6lrine  vraye- 
ment  Chreftienne ,  l'ont  feellee  de 
leur  propre  fang.  Leur  confeffion  a 
eflé  tranflatee  de  l'Anglois  comme 
s'enfuit. 


La  foi  &  fainôl  accord  des  prifonniers, 
prefenté  à  l'Eue/que  de  Londres  à 
Fullam,  au  mois  de  luin,  M.D.LVL 


(1)  M.  Gaullieur  croit  que  l'exécution  de 
Jérôme  Casabonne  eut  lieu  le  22  mai  1556. 
La  veille,  le  lieutenant  criminel  avait  con- 
damné «  un  certain  personnage  convamcu 
d'hérésie  à  estre  bruslé  »  sur  la  place  du 
Palais.  11  fut,  pour  cette  cause,  sévèrement 
admonesté  par  la  Cour  ,  pour  cette  raison 
que  la  place  du  Palais  était  réservée  à 
l'exécution  des  arrêts  du  Parlement,  tandis 
que  les  sentences  prononcées  par  la  Cour 
du  sénéchal  devaient  être  exécutées  sur  les 
fossés  des  Tanneurs  (Gaullieur,  Réf.  à  Bor- 
deaux, I  ,  148  )• 

(2)  Crespin  ,  1564  ,  p.  846;  1570,  f«  441  : 
1582,  f"  401  ;  1597,  f°  598;  1Ô19,  f"  451.  11  a 
été  déjà  question  de  ces  treize  martyrs  plus 
haut  (  p.  436,  col.  I,  note  6),  où  leurs  noms 
seulement  figurent.  Crespin  revient  sur  cet 
autodafé,  où  treize  personnes  furent  en- 
semble livrées  aux  flammes,  pour  insérer 
leur  confession  de  foi ,  qu'il  tenait  sans  doute 
de  l'un  des  réfugiés  anglais  de  la  Suisse. 


LIVRE  SEPTIEME. 


de/quels  les  noms  font  ici  après  fouf- 
crits  (i). 

Novs  confefTons  tous  &  conflam- 
ment  croyons  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu 
viuant  &  éternel,  de  puififance,  fa- 
pience  &  bonté  infinie ,  créateur  & 
conferuateur  de  toutes  chofes,  tant 
vifibles  qu'inuifibles ,  &  qu'en  l'vnité 
de  fa  Deité  il  y  a  trois  perfonnes  coëf- 
fentielles  &  coëternelles ,  fans  confu- 
fîon  de  proprietez  &  relations,  &  fans 
aucune  inequalité,  affauoir  le  Pere,  le 
Fils  &  le  S.  Efprit,  comme  il  efl  vraye- 
ment  enfeigné  &  creu  en  l'Eglife  de 
Jefus  Chrift,  fondée  fur  la  fainéle  pa- 
role de  Dieu,  de  laquelle  vraye  Eglife 
nous-nous  difons,  &  chacun  de  nous 
fe  reconoit  vrai  &  viuant  membre 
conioind  l'vn  à  l'autre. 

Novs  confelTons,  &  fans  douter 
croyons  que  la  féconde  perfonne  en  la 
Trinité,  alTauoir  le  Fils  éternel  de  Dieu 
le  Pere,  a  voulu,  pour  l'amour  de  nous, 
prendre  noffre  humanité  fur  lui ,  au 
ventre  de  la  bien-heureufe  vierge 
Marie ,  eflant  conceu  de  la  propre 
fubflance  d'icelle  par  la  vertu  du  faind 
Efprit,  &  que,  dés  le  moment  de  cefle 
conception,  la  perfonne  du  Fils  a  efté 
vnie  infeparablement  auec  la  nature 
humaine ,  en  vne  perfonne  qui  efl 
Jefus  Chrifl,  vrai  Dieu  &  vrai  homme, 
duquel  le  royaume  fera  fans  fin.  Nous 
confefTons  &  croyons  de  cœur  tous 
les  articles  de  la  foi  Chreflienne,  con- 
tenus au  Symbole,  vulgairement  ap- 
pelé le  Credo  des  Apoflres,  &  au 
Symbole  d'Athanafe. 

Avssi  nous  reconoifTons  fidèlement 
que  la  remiffion  des  péchez,  la  rédemp- 
tion, iuflification  &  fandification  nous 
vienent  entièrement  &  feulement  de 
la  merci  &  faueur  gratuite  de  Dieu  en 
lefus  Chrifl,  acquife  par  fa  mort  & 
par  fon  fang  efpandu,  fans  aucun  mé- 
rite ou  œuures,  quelques  grandes  & 
bonnes  qu'elles  puiffent  aparoir;  & 
neantmoins  de  peur  que  quelcun  ne 
nous  entende   mal,  ou   penfe  que 


(i)  Voici  à  quelle  occasion  fut  écrite  cette 
confession.  Le  dimanche  qui  suivit  la  con- 
damnation des  treize,  Fecknam ,  doyen  de 
Saint-Paul,  déclara,  dans  un  sermon,  que 
ces  condamnés  avaient  autant  d'opinions 
différentes  qu'ils  étaient  d'individus.  En  ré- 
ponse à  cette  accusation  ,  ils  rédigèrent  cette 
confession,  qu'ils  envoyèrent  à  I  évêque  de 
Londres.  Foxe  (  VIII  ,  donne  de  cette 

confession  une  version  fort  ditférente  de 
forme  et  de  fond.  Nous  ne  nous  expliquons 
pas  cette  différence. 


De  Dieu. 
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vucillions  nier  ou  anéantir  les  bonnes 
œuures,  nous  reconoilTons  que  tous 
hommes  font  tenus,  par  la  parole  de 
Dieu,  faire  bonnes  œuures  ;  non  pas 
pour  deferuir  quelque  partie  de  nollre 
faluation,  ains  pour  monftrer  nollre 
obeilTance  par  les  fruids  de  la  foi,  alin 
que  la  lumière  de  nos  bonnes  œuures 
puilîe  fi  bien  luire  deuant  les  hommes, 
que  Dieu,  autheur  d'icelles,  en  foit 
glorifié.  Et  ainfi  nous  auons  en  hor- 
reur cefie  idole  fierile  &  foi  morte,  de 
laquelle  faind  laques  parle  en  fa  Ca- 
nonique, qui  n'a  aucune  bonne  œuure 
la  fuyuante.  Et  ainfi  affermons  que 
Dieu  ne  nous  repute  pasiufies  deuant 
fon  iugement,  pour  regard  de  quel- 
ques œuures  nofires ,  defquelles  la 
meilleure  examinée  à  la  pureté  de  la 
Loi,  fera  trouuee,  feion  le  dire  du 
ifaie  64.  6.     Prophète,  comme  vn  drap  fouillé. 

C'efi  donc  pour  l'amour  de  lefus 
Chrift  feulement,  duquel  la  precieufe 
mort  &  le  fang  refpandu  en  parfaid 
facrifice,  efi  fuffifante  rançon  pour  les 
péchez  du  monde.  Item,  nous  croyons 
Baptefme.  que  le  facrement  du  Baptefme  n'efi 
pas  feulement  vn  figne  de  profeffion 
&  marque  de  différence  par  laquelle 
le  Chreffien  eft  difcerné  des  autres  in- 
fidèles, mais  auffi  que  c'eft  vn  feau  de 
régénération,  par  lequel,  comme  par  vn 
inftrument,  ceux  qui  reçoiuent  le  Bap- 
tefme droitemènt  font  entez  &  incor- 
porez en  TEglife  du  Seigneur  ;  les 
promeffes  de  la  remiffion  des  péchez 
&  de  nofire  adoption  font  vifiblement 
fignees  &  feellees,  &  la  foi  y  eft  con- 
fermée.  Que  la  couftume  de  l'Eglife 
de  baptizer  les  petis  enfans ,  &  eftre 
recommandez  à  Dieu  par  prières,  doit 
eftre  maintenue  &  obferuee. 
Cene.  Avssi  nous  croyons  que  la  Cene 

du  Seigneur  n'eft  pas  feulement  vn 
figne  de  Tvnion  que  les  Chreftiens 
doyuent  auoir  entre  eux  Tvn  à  l'autre, 
mais  auffi  vn  facrement  de  noftre  ré- 
demption par  la  mort  &  paffion  de 
Chrift,  entant  qu'à  ceux  qui  clignement 
auec  foi  la  reçoyuent,  le  pain  qu'ils 
rompent  enfembleeft  la  communion  du 
corps  de  Chrift;  pareillement,  la  coupe 
de  benedidion  leur  eft  vne  communion 
du  fang  d'icelui.  Et  n'a  pas  efté  com- 
mandé d'eftre  gardée  &  enfermée  ou 
portée  par  les  rues,  ni  leuee  par  deffus 
la  tefte,  ni  adorée.  Nous  croyons 
auffi  que  la  fainde  méditation  de  la 
redeftination.  predeftination  éternelle  de  Dieu,  & 
noftre  eledion  en  lefus  Chrift  eft 
pleine  de  puiffante  douceur  &  d'indi- 


cible confort  aux  faindes  pcrfonnes  m.d.i.vi. 
qui  fentent  en  eux-mefmes  l'opération 
de  l'Efprit  de  Chrift,  mortifiant  les 
amures  de  la  chair  c*t  leurs  membres 
terreftres,  en  attirant  leurs  entende- 
mens  aux  chofes  celeftes.  Item,  que 
cefte  conoiffance  nous  conferme  gran- 
dement en  l'éternelle  faluation  qui 
eft  par  lefus  Chrift  ;  mais  aux  perfonnes 
curieufes  charnelles,  qui  n'ont  l'Ef- 
prit de  Chrift,  c'eft  vn  dangereux  la- 
byrinthe par  lequel  le  diable  les  peut 
abatre  &  mettre  en  defefpoir,  ou  inci- 
ter à  vie  abandonnée  à  toute  ordure. 
Finalement,  nous  croyons  que  l'obla- 
tion  par  Jefus  Chrift  vne  fois  faite,  a 
pour  iamais  apaifé  l'ire  de  Dieu,  &  a 
fatisfait  pour  tous  les  péchez  du  monde 
tant  originels  qu'aduels,  c*^^  qu'il  n'y  a 
autre  fatisfadion  pour  les  péchez  que 
cefte-la  feule  ;  parquoi  le  facrifice  de 
la  Meffe,  auquel  on  dit  que  le  Preftre 
offre  lesus  Chrift  pour  les  viuans  & 
les  morts,  eft  vne  tromperie  tres-dan- 
gereufe,  &  autant  pernicieufe  qu'il  en 
fut  oncques  inuentee. 

Ceste  confeffion  de  foi  fut  fignee 
de  ceux  qui  s'enfuyuent. 

Lyon  de  Coyxe, 
Henri  Wie, 
Henri  Adlington, 

RODVLPHE  IaCSON, 

Iean  Dorefall  , 
esmonde  hvrst, 
Iean  Rothe, 
George  Searles, 
Lavrent  Parmen , 
Thomas  Bower, 
William  Holiwel, 
Elizabeth  Pepper, 
Agnes  George  (i). 

Celvi  qui  a  tranflaté  cefte  confef- 
fion après  celle  en  Anglois,  fignee  de 
leur  propre  main ,  les  a  veu  brufler  à 
demie  lieuë  de  Londres,  près  de 
Stratford,  ou  Strat/orlwrc  (2),  magni- 
fians  le  nom  du  Seigneur  autant  que 
vrais  confeffeurs  du  Seigneur  peuuent 
faire 


(1)  Voy.  p.  4î6,  note  6  de  la      col.,  la 

transcription  exacte  de  ces  noms.  Nous 
corrigeons  les  prénoms  des  n"»  a  et  j ,  que 
Crespin  avait  écrits  :  Hcnryc ,  et  dont  son 
continuateur,  croyant  qu'il  s'agissait  d'un 
nom  de  femme ,  avait  fait  Henriette. 

(2)  Stratford-le-Bow. 

(5)  Il  s'agit  évidemment  de  l'un  des  nom- 
breux réfugiés  anglais,  qui  habitèrent  Ge- 
nève durant  le  règne  de  Marie. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


DiEV  RECVEILLE  VNE  EgLISE  AV  PAYS 

Dv  Brésil,  partie  de  l'Ameriqve 

AVSTRALE  ,  ET  COMMENT  ELLE  FVT 
AFFLIGEE  ET  DISPERSEE  (l). 

Le  Seigneur,  efleuant  à  prefent  en  tant 
de  lieux  les  enfeignes  de  fon  Euan- 

(i)  Crespin,  1564.  p.  857;  1570,  f°  442, 
1597,  ?99;  1619,  f°  432.  Dans  lediiion  de 
15:64,  cette  notice  porte  pour  titre  :  Tou- 
chant l'Eglise  des  fidèles  au  pays  du  Brésil , 
partie  de  l'Amérique  Australe,  l'affliàion  & 
dispersion  d'icelle.  Sur  cette  tentative  avortée 
de  colonisation  huguenote,  nous  avons  le 
très  curieux  récit  de  Jean  de  Léry,  l'un  des 
membres  de  l'expédition,  intitulé  :  Histoire 
d'un  poya^e  faid  en  la  terre  du  Brésil ,  au- 
trement dite  Amérique,  contenant  la  nauiga- 
tion ,  &  chofes  remarquables,  veuès  fur  mer 
par  l'audeur  ;  Le  comportement  de  Villega- 
gnon  en  ce  païs-là ,  &c.  Le  tout  recueili  fur 
les  lieux  par  Jean  de  Lery,  natif  de  la  Mar- 
gelle, terre  de  faind  Serre  au  Duché  de 
Bourgongne  (  m.d.lxxviii.  (s.  1.).  Pour  An- 
toine Chuppin).  Ce  livre  n'a  pas  eu  moins 
de  huit  éditions  en  français  (dont  une  récente 
due  à  M.  Paul  Gaffarel,  Paris,  1880),  et  de 
cinq  en  latin.  Cet  ouvrage,  paru  pour  la 
première  fois  en  1578  ,  n'a  pas  pu  servir  de 
source  à  Crespin,  dont  la  notice  figure  déjà 
dans  l'édition  de  1564  Mais  cette  notice  du 
martyrologe  est  la  reproduction  pure  et 
simple  d'un  petit  volume  in-i6  de  48  f''*,  que 
nous  n'avons  vu  mentionné  nulle  part,  et 
dont  nous  avons  trouvé  un  exemplaire  à 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal  (H.  12192): 
Histoire  des  chofes  mémorables  aduenues  en 
la  terre  du  Brésil,  partie  de  l'Amérique 
australe,  fous  le  gouuernement  de  N.  de  Ville- 
gaignon,  depuis  l'an  1555  iufqu'à  l'an  1558 
(1561,  s.  1.).  Qui  est  l'auteur  de  cet  écrit? 
qui  est  ce  «  perfonnage  digne  de  foy,  » 
auquel  Crespin  emprunta  u  les  mots  et  le 
récit,  »  de  ce  chapitre  de  son  livre  ,  ainsi 
qu'il  le  déclare  plus  loin  .-  (voy.  plus  bas  , 
à  la  page  suivante.  )  L'hésitation  n'est 
possible  qu'entre  les  noms  de  deux  hommes, 
qui  furent  témoins  des  faits ,  et  les  ont ,  l'un 
et  l'autre,  racontés  dans  des  écrits  signés 
de  leur  nom.  L'un  est  Pierre  Richer,  qui 
fut  l'un  des  ministres  envoyés  au  Brésil  par 
Calvin  ,  et  qui,  en  1561  ,  publia  une  Réfu- 
tation des  folles  refveries ,  exécrables  blafphe- 
mes ,  erreurs  &  menfongcs  de  Nicolas  Du- 
rand, qui  fe  nomme  Villcgagnon  (in-i6,  s. 
I.,  176  fo\  Biblioth.  du  prot.  franc.),  ouvrage 
suivi ,  cette  même  année,  de  pamphlets  viru- 
lents sur  le  même  sujet,  et  probablement 
par  le  même  auteur.  Un  examen  attentif 
nous  porte  à  croire  que  Richer  n'est  pas 
l'auteur  de  la  notice  reproduite  par  Crespin. 
Il  y  a  trop  de  différence  entre  le  fond  et  la 
forme  de  ce  récit  et  la  manière  dont  Richer 
présente  les  mêmes  événements  dans  l'écrit 
qui  porte  son  nom  ,  pour  que  le  même 
homme,  la  même  année,  ait  pu  écrire  ces 
deux  narrations.  11  reste  Jean  de  Léry , 
l'auteur  de  l'ouvrage  ci-dessus  indique.  En" 
racontant,  dans  la  préface  de  son  livre,  les 
vicissitudes  de  son  manuscrit ,  il  ne  parle 


gile,  pénètre  iufques  aux  nations  in- 
conues  &  barbares ,  &  par  ce  moyen 
conuie  à  foi  tous  habitans  du  monde, 
auant  qu'exécuter  fon  dernier  iuge- 
ment.  Cependant  l'ingratitude  & 
mefchanceté  des  hommes  s'augmen- 
tant  de  plus  en  plus,  ne  veut  e/îre 
efclairee  de  fi  près ,  &  fur  tout  les 
hypocrites  &  apoftats  donnent  au- 
tant ou  plus  d'empefchement  au 
cours  de  la  vérité  que  les  tyrans 
mefmes ,  comme  on  te  peut  voir  par 
le  discours  de  cefte  hiftoire.  En  la- 
quelle nous  fommes  auffi  aduertis , 
en  fuyuant  l'Euangile ,  d'oublier 
nos  commodité^  ,  prenans  contente- 
ment en  faim,  en  foif,  en  nudité  & 
mille  dangers  ,  ef quels  Dieu  voudra 
que  nous  tombions,  pour  efprouuer 
en  tous  lieux  &  exercer  noftre  pa- 
tience par  diuerfes  efpeces  de  tribu- 
lations. 

PovR  paruenir  à  l'hiftoire  qui  fera  m.d.lvu. 
ci  après  mife  en  fon  ordre  ,  de  quel- 
ques fidèles  Martyrs,  qui  franchement 
fe  font  expofez  à  la  mort  &  ont  ar- 
roufé  de  leur  fang  la  fechereffe  de  la 
terre  du  Brefil  ,  pour  maintenir  la 
dodrine  du  Fils  de  Dieu  .  il  efl:  expé- 
dient d'entendre  le  commencement  & 
le  motif,  d'auoir  eu  en  ce  temps 
Eglife  reformée  ,  félon  la  parole  du 
Seigneur,  en  terre  fi  eflongnee  des 
royaumes  &  lieux  ,  efquels  le  fuiet 
de  noflre  hifl;oire  iufques  ici  s'efl  ar- 
refté.  La  mémoire  des  chofes  tant 
mémorables,  auenues  en  ce  temps, 
nous  doit  picquer  &  foliciter  viue- 
ment  à  vne  méditation  continuelle  des 
merueilles  du  Seigneur,  &  conuient 
croire  que  Toubliance  ou  fuppreffion 
d'icelles  fera  vn  iour  cher  vendue  à 
ceux  qui  l'auront  peu  faire  entendre 
&  publier  par  toute  la  terre  (i).  *  Ces 
confiderations  ont  efmeu  vn  perfon- 
nage digne  de  foy,  de  publier  par  ef- 

pas ,  il  est  vrai,  de  cette  publication  de 
i)6i;  mais,  vers  la  fin  de  l'ouvrage,  il  re- 
connaît avoir  collaboré  au  «  Livre  des  mar- 
tyrs »  (voy.  ce  passage  en  note,  plus  bas, 
au  martyre  de  Jean  du  Bordel,  etc.'j.  11  est 
permis  de  penser  que  Crespin  ,  ne  pouvant 
pas  utiliser  immédiatement  cette  notice  pour 
le  martyrologe,  oij  elle  ne  parut  qu'en  1)65, 
en  fit  une  édition  distincte,  et  que  ce  serait 
là  l'origine  du  petit  volume  de  1561,  destiné 
à  réfuter  la  version  des  faits  répandus  par 
Villegagnon  et  par  ses  amis. 

(i)  Le  morceau  qui  suit  entre  astérisques 
a  été  supprimé  a  partir  de  1570.  Il  nous  a 
paru  assez  important  pour  mériter  d'être 
rétabli  dans  le  texte. 


PERSECVTION   DES   FIDELES   EN  AMERIQVE. 
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crit  ce  qu'il  auoit  veu  de  cefte  hif- 
toire,  duquel  i  emprunteray  les  mots 
&  le  récit,  comme  s'jnfuit  ^i). 

Combien  (2)  que  la  vérité,  de  foy- 
mefme  fans  aucun  fard  ouappuy  fimulé, 
fuffit  contre  le  menfonge,  &  donne  telle 
maiefté,  qu'outre  icelle .  il  n'eft  loifi- 
ble  de  rien  innouer,  toutefois  elle 
peut  eftre  tellement  oppreHee  par 
l'effort  des  aduerfaires  que  ,  pour  vn 
long  temps,  elle  femblera  comme  en- 
feuelie,  mais  enfin  produit  en  lumière 
&  decouure  en  euidence  ce  qui  avoit 
efté  profondement  caché  :  afin  qu'en 
ce  théâtre  de  tout  le  monde,  il  y  ait 
quelque  commencement  de  defcou- 
uerture  des  hypocrites  &  gens  de 
double  cœur  (3). 

PovR  celle  caufe,  comme  il  eft  rai- 
fonnable  de  redrelTer  ceux  qui  fe 
fouruoyent  du  droid  chemin  ,  il  eft 
auffi  neceffaire  de  faire  entendre  la 
vérité  du  faiâ:  de  la  tragédie  qui  a  efté 
iouee  en  ladide  terre  du  Brefil  :  ce 
qui  ne  fe  fauroit  mieux  faire  qu'en  re- 


(1)  Il  s'agit  évidemment  de  Jean  de  Lérv, 
auquel  Crespin  se  reconnaît  ,  sans  le  nom- 
mer, redevable  des  nuls  et  du  récit  qui  suit. 
Cet  écrit  publié  1 1 56 1)  est  l'Histoire  des  choses 
mémorables  advenues  en  la  terre  du  Brésil , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

(2)  Ici  commence  la  reproduction  pure  et 
simple  de  V Histoire  des  choses  mémorables. 
Dans  loriginal,  cette  phrase  est  précédée 
des  lignes  suivantes,  qui  indiquent  le  motif 
de  cette  première  publication  : 

«  Première  partie  de  l'histoire  des  choses 
mémorables  aduenues  en  la  terre  du  Brefil , 
fous  le  gouvernement  de  N  de  Villegaignon. 

<i  Ce  n'ert  fans  raifon  i  comme  ie  croy  ,  que 
plufieurs  perfonnes  tiennent  leur  iugement 
fufpend  du  diuorce  interuenu  en  la  terre  du 
Brefil  entre  Nicolas  de  Villegaignon  les 
minillres  de  Geneue,  qui  y  eiloyent  paiTez 
à  fon  adueu  pour  y  prefcher  :  <Sc  ce  pour 
autant  que  la  certitude  6:  vérité  du  faid  a 
erté  iufques  auiourdhuy  tenu  fecrete  &  cou- 
uerte ,  non  fans  grand  intereil  &  preiudice 
des  perfonnages ,  aufquels  on  a  impofé 
(vovant  leur  filence^  faulx  blafmes  &  impu- 
dentes calomnies  :  outre  les  griefs,  excès, 
violences  &  iniures  qu'ils  ont  foullenues  plus 
grandes  que  s'ils  fulTent  tombez  fous  la  fer- 
uitude  du  Turc.  »> 

(î)  L'Histoire  des  choses  mémorables  ajoute 
ici  :  "  Qui  eil  celuy  ^a\ant  entendu  les  belles 
protestations  de  N.  de  Villegaignon  au  com- 
mencement de  fon  entreprinfe ,  les  vœus . 
Taffedion,  le  zele  ,  la  diligence  (bref  la  def- 
pence).  qui  ne  trouue  auiourdhuy  ellrange , 
voire  prefque  incroyable  ,  qu  il  fe  foit  retiré 
&  reuolté  d'un  tel  train,  ou,  pour  le  moins, 
fans  ample  &  tref^rande  occafion?  laquelle 
mefme  il  produit  en  lumière  pour  fa  iustifi- 
cation.  Qui  ell-ce  qui  auiourdhuy  ne  croira 
légèrement  en  fes  efcriis,  veu  qu'on  n'a  faid 
aucune  refponcer  Qui  eit  le  iuge  qui  n'ad- 
iugera  au  demandeur  fa  pétition,  après  plu- 
fieurs defaulx  du  défendeur?  " 


prefentant  la  vérité  en  ce  commen- 
taire de  tout  ce  qui  y  a  efté  traité,  faid 
(Sz  pnffé,  afin  que  dorefenauant  chacun 
puiife  ertre  adueny  de  ne  prendre  les 
chofes  incogneues,  ne  iuger  légère- 
ment d'icelles.  Combien  que  la  caufe 
fufdite  foit  fuffîfante  pour  mettre  cefte 
hiftoire  en  lumière  *,  la  grandeur  auffi 
du  faid,  auec  les  circonftances  des 
lieux ,  n'a  moindre  poix  &  valeur. 
Car  où  eft-il  efcrit  qu'au  monde  nou- 
uellement  defcouuert ,  il  y  ait  eu  au- 
cun facnfié  &  mis  à  mort  pour  le 
tefmoignage  de  la  parole  de  Dieu  ? 
Nous  auons  veu  <^  leu  que  les  barba- 
res ont  tué  ,  facrifié  &  mangé  aucuns 
Portugais  &  François  ;  mais  pour- 
quoi ?  d'autant  que,  par  leur  auarice  & 
ambition  defmefuree  ,  ils  auoyent  ou- 
tragé &  offenfé  lefdits  Barbares.  Cha- 
cun conoit  fort  bien  que  les  Portu- 
gais, À  mefmes  les  François,  qui  ont 
fréquenté  icelles  régions,  n'ont  iamais 
parlé  vn  feul  mot  du  Seigneur  lefus 
Chrift  aux  poures  gens  de  ces  pays-la. 
"Veu  donques  que  les  trois  perfonna- 
ges (la  mort  defquels  eft  delcrite  ci 
après)  le  font  comme  prémices  expo- 
fez  à  la  mort  pour  maintenir  la  iulle 
querelle  de  l'Euangile,  ce  feroit  chofe 
mal  feante  &  de  trefmauuaife  confe- 
quence,  de  laiffer  leur  mémoire  comme 
enfeuelie  &  efteinte  entre  les  hom- 
mes, &  auiendroit  qu'vn  iour  leur 
fang  redemanderoit  vengeance  de 
l'oubliance  de  ceux  qui  l'auroyent 
peu  faire  entendre  par  toute  la  terre. 
Ces  confiderations  ont  efmeu  ceux 
qui  ont  efté  prefens  à  ce  qui  eft  ici 
recité  ,  &  entre  lefquels  eft  paruenu 
ce  recueil  ,  d'en  faire  participant  le 
Ledeur,  pour  l'inftruire  contre  les 
calomnies  qui  pourroyent  obfcurcir  la 
vérité  des  caufes  de  l'entreprife,  des 
moyens  ,  exécutions  ,  proteftaîions  , 
reuolte ,  bref  de  tout  ce  qui  s'en- 
fuit (i). 


(i)  Les  derniers  éditeurs  du  martyrologe, 
en  modifiant  ici  leur  auteur,  l'ont  rendu 
moins  clair.  Voici  la  première  rédaction  :  u  Ces 
raifons  &  caufes  ont  auffi  efmeu  ceux  entre 
les  mains  defquels  efi  paruenu  ce  recueil  , 
d  en  faire  participant  le  ledeur,  pour  l'inf- 
truire fur  les  calomnies  fauiTement  propofées 
contre  gens  de  bien  &  d'honneur .  voire 
mefme  defquels  la  vie  peut  eilre  en  exemple 
à  vn  chacun.  L'ordre  de  l'hiiloire  commence 
aux  caufes  de  l  entreprinfe  .  aux  moyens  , 
exécutions,  protcllations ,  propofitions  ,  re- 
uolte. bref,  de  tout  ce  qui  s'enfuyt.  •  Les 
«  calomnies  «  dont  il  est  ici  question  sont 
une  allusion  à  l'ouvrage  de  Thevet ,  cosmo- 
graphe de  Henri  II  et  compagnon  de  Ville- 


V.D.LVIl. 


Le  fruid  & 
vtilité  de  ceAe 
hiiloire. 
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Villegagnon 
fe  defpite  en 
France. 


Il  imagine  vne 
monarchie  en 
vn  nouueau 
monde. 


Estant  Nicolas  de  Villegagnon  or- 
donné Viceadmiral  en  Bretaigne,  en- 
tré en  difcord  auec  le  Capitaine  du 
chafteau  de  Breft,  principale  fortereffe 
de  tout  le  pays,  à  raifon  des  fortifica- 
tions du  chafteau ,  ce  difcord  engen- 
dra mefcontentement  &  haine  mortelle 
entre  eux ,  iufques  à  efpier  les  occa- 
fions  pour  fe  furprendre  l'vn  l'autre. 
Leur  querelle  paruint  iufques  aux 
oreilles  du  Roi  Henri  fécond  de  ce 
nom ,  duquel  eftoit  beaucoup  plus  fa- 
uorifé  le  Capitaine  du  chafteau  que 
Villegagnon,  qui  lui  donna  tres-mau- 
uaife  efperance  de  rifl'uë  de  fa  que- 
relle. Il  eft  certain  qu'il  efperoit  abyf- 
mer,  ou  pour  le  moins  rendre  infâme 
fon  aduerfe  partie  ;  mais  confiderant 
que  peu  il  auançoit  fon  entreprife , 
mefme  trauaillant  poffible  contre  la 
vérité  du  faid ,  ou  contre  trop  grande 
faueur,  des  lors  il  commença  à  fe  def- 
plaire  en  France  ,  l'accufant  d'vne 
mefconoift'ance  defhonnefte  ,  at- 
tendu qu'il  auoit  confumé  toute  fa 
ieuneft'e  portant  les  armes  pour  le  fer- 
uice  d'icelle.  Il  adiouftoit  d'auantage, 
que  fon  cœur  ne  pouuoit  plus  com- 
porter d'y  faire  long  fejour  &  refi- 
dence,  veu  le  maigre  recueil  qu'il 
auoit  receu  de  fes  feruices  paffez. 
Pendant  ce  temps ,  audit  lieu  de 
Breft  refidoit  vn  commis  du  Threfo- 
rier  de  la  marine ,'  qui  frequentoit  fa- 
milièrement ledit  Villegagnon.  Ce 
Commis  parlant  à  table  &  en  fes 
propos  familiers  d'vn  lointain  voyage 
qu'il  auoit  autrefois  fait  és  Indes  mé- 
ridionales, en  la  partie  du  Brefil , 
louant  grandement  la  température  de 
l'air  du  pays,  la  beauté  &  ferenité  du 
ciel,  la  fertilité  de  la  terre,  l'abon- 
dance des  viures ,  les  richefl'es  & 
grands  biens  qui  prouienent  en  la 
terre,  &  autres  chofes  dignes  de  fin- 
guliere  recommandation,  inconues  to- 
talement aux  anciens;  fes  deuis  pleu- 
rent merueilleufement  à  Villegagnon, 
qui,  par  grand  defir,  faifoit  fouuente- 
fois  repeter  les  mefmes  paroles  ,  &  ia 
auoit  par  fantafie  enuahi  l'Empire  de 
toute  celle  terre;  le  defir  d'y  aller  de 
iour  en  iour  augmentoit,  mais  les 
moyens  ne  lui  eftoyent  grands.  Car 


gagnon  au  Brésil,  intitulé  :  Les  singularitci 
de  la  France  antarctique  (1558),  dans  lequel 
il  défend  son  chef  contre  les  accusations 
des  protestants ,  et  déverse  sur  eux  des  ca- 
lomnies, dont  Jean  de  Léry  a  fait  justice 
dans  son  Histoire  d'un  voyage  faiâ  en  la 
terre  du  Brefil. 


voulant  fortir  de  France  en  honneur 
&  réputation  ,  il  lui  conuenoit  faire 
vne  grande  defpenfe,  laquelle  il  n'euft 
peu  fournir  ;  ioinél  que  le  Roi  euft 
trouué  fort  mauuais  que,  fans  occafion, 
il  euft  quitté  fon  feruice,  pour  fe  reti- 
rer en  exil  volontaire  auec  vn  genre 
d'hommes  les  plus  eftranges  &  eflon- 
gnez  d'humanité  qui  foyent  fous  le 
ciel. 

A  cefte  caufe,  par  fubtils  moyens, 
il  s'infinua  en  faueur,  faifant  entendre 
à  tous  ceux  defquels  il  efperoit  grand 
fupport ,  &  qui  pouuoyent  auancer 
fon  entreprife  heureufement ,  qu'il 
auoit  vn  ardent  defir  &  affeélion  in- 
croyable de  cercher  vn  lieu  de  repos 
&  tranquilité  ,  pour  retirer  ceux  qui 
font  affligez  pour  l'Euangile  en  France  ; 
&  qu'ayant  longuement  penfé  en  quelle 
part  il  feroit  bon  de  fe  retirer  pour 
euiter  les  cruautez  &  tyrannies  des 
hommes,  il  s'eftoit  fouuenu  de  la  terre 
du  Brefil,  de  laquelle  tous  ceux  qui  y 
auoyent  nauigé  louoyent  la  tempéra- 
ture, fertilité  &  bonté,  en  laquelle  on 
pourroit  commodément  habiter.  Ceux 
aufquels  il  s'eftoit  adreffé  creurent  fa- 
cilement fes  paroles,  louans  cefte  en- 
treprife, digne  pluftoft  d'vn  prince  que 
d'vn  fimple  gentil-homme.  Et  à  la 
pourfuite  lui  promirent  toute  faueur 
vers  le  Roi  ,  pour  impetrer  toutes 
chofes  qui  feroyent  requifes  à  la  naui- 
gation,  conoiffans  que  ledit  fieur  l'au- 
roit  pour  agréable  ,  attendu  qu'elle 
redonderoit  à  fon  honneur  &  gloire, 
&  au  profit  de  tout  fon  royaume.  Ceft 
afaire  fut  follicité  en  toute  diligence  , 
tellement  que  bien  toft  après  Villega- 
gnon obtint  deux  beaux  &  grans  naui- 
res,  armez  d'artillerie ,  munitions  & 
autres  chofes  necefl'aires,  enfemble 
dix  mille  francs  pour  la  defpenfe  des 
hommes  qu'il  conuiendroit  paft'er,  auec 
grand'  quantité  d'artillerie,  poudre  à 
canon,  boulets  &  armes  pour  la  conf- 
truélion  &  defenfe  d'vn  fort  (i).  Ces 


(i)  La  relation  que  reproduit  Crespin  est 
silencieuse  sur  la  part  que  prit  Coligny  à 
l'organisation  de  cette  entreprise,  sans  doute 
parce  qu'il  eût  paru  désobligeant,  en  1^61, 
de  faire  intervenir  le  nom  de  l'amiral  dans 
le  récit  d'une  expédition  si  misérablement 
avortée.  Mais  Jean  de  Léry,  publiant  son 
livre  après  la  mort  de  Coligny,  complète  sur 
ce  point  le  récit  de  1561  :  «  Et  de  fait  fous 
ce  prétexte  &  belle  couverture ,  ayant  gagné 
les  cueurs  de  quelques  grans  feigneurs  delà 
religion  reformée,  lefquels  menez  de  mefme 
atfeétion  qu'il  ("Villegagnon)  difoit  avoir,  de- 
firoycnt  trou\-er  telle  retraite  :  entre  iceux 
feu  d'heureufe  mémoire  meffire  Gaspard  de 


1 


Fait  diuerfes 
pourfuites 
pour  l'achemi- 
nement de  fon 

entreprife. 
Mais  en  con- 
trefaifant  le 
Chreftien  pour 

tromper  le 
monde,  il 
trompe  foi- 
mefme,  & 
dénient  finale- 
ment Apoftat. 
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chofes  ainfi  heureufcment  obtenues,  il 
compofa  auec  les  Capitaines,  maiftres 
de  nauires  &  pilotes  ,  pour  conduire 
les  vailTeaux  &  faire  la  charge  du  bois 
de  Brefil  &  autres  commoditez  en  la- 
dite terre.  Or  il  lui  redoit  à  recou- 
urer  gens  fidèles  ,  de  bonne  vie  & 
conuerfation  pour  habiter  au  pays 
auec  lui  ;  pour  à  quoi  paruenir  faifoit 
entendre,  par  tous  les  endroits  où  il 
pouuoit,  qu'il  ne  demandoit  que  gens 
craignans  Dieu  ,  patiens  &  bénins  , 
fâchant  aue  de  tels  il  tireroit  plus  de 
feruice  (X  commodité  que  d'autres, 
pour  l'efperance  qu'ils  auroyent  d'y 
voir  vne  affemblee  &  congrégation  de 
gens  de  bien ,  dediee  au  feruice  de 
Dieu.  A  cefte  occafion,  plufieurs  bons 
&  honneûes  perfonnages  ,  n'eftimans 
rien  le  long  voyage  ,  ni  grandeur  des 
dangers  qui  peuuent  auenir  en  telle 
nauigation ,  ni  la  foudaine  mutation 
de  l'air ,  ni  Tertrange  manière  de  vi- 
ure,  furent  furpnns  par  les  belles  pa- 
roles &  douces  promelfes  de  Villega- 
gnon.  En  outre,  il  lui  conuenoit  mener 
gens  de  labeurs  &  artifans  de  tous 
meftiers  ,  lefquels  il  ne  peut  trouuer 
fans  grand'  difficulté  &  moyennant 
grande  fomme  de  deniers;  encores  la 
plus  part  d'iceux  eftoyent  rufliques  & 
fans  aucune  inftru6tion  d'honnefleté  & 
ciuilité,  adonnez  à  beaucoup  de  vices 
&  dilTolutions  impudiques  (i).  Atten- 
dant le  temps  de  l'embarquement  , 
fouuentefois  il  propofoit  à  ceux  qu'il 
conoiffoit  aller  auec  lui  d'vne  franche 
volonté,  les  faindes  &  bonnes  ordon- 
nances qu'il  efperoit  faire  auec  leur 
auis  &  confeil  au  pays  du  Brefil  ,  fe 
voulant  du  tout  rapporter  (comme  il 
difoit)  à  la  délibération  des  plus  nota- 
bles. Et  quant  au  fait  de  la  religion  , 
tout  fon  defir  eftoit  que  l'Eglife  qui  y 
feroit  efiablie  fuft  reformée  comme 

Coligny,  Admirai  de  France,  bien  veu  ,  & 
bien  venu  qu'il  elloit  auprès  du  roy,  Henry  2, 
lors  régnant,  luy  ayant  propofé  que  fi  Ville- 
gagnon  faifoit  ce  voyage  il  pourroit  defcou- 
vrir  beaucoup  de  richefi'es,  &  autres  com- 
moditez pour  le  profit  du  royaume,  il  luy 
fit  donner  deux  beaux  navires  équipez  & 
fournis  d'artillerie,  «Se  dix  mille  francs  pour 
faire  fon  voyage  »  (Léry,  édit,  Gafl"arel ,  I, 
40).  Voy.  aussi  Bèze,  Hist.  ceci.,  I,  8q;  Au- 
bigné,  Hist.  univ.,  t.  I,  liv.  I,  chap.  XVI,  et 
liv.  II,  chap.  VIII  ;  Delaborde,  Gaspard  de 
Coligny,  I,  145  ;  II,  4^  i- 

(i)  Claude  Haton,  dans  ses  Mémoires 
(édit.  Bourquelot.  p.  37),  dit  :  <>  Par  le  congé 
du  roy,  ledit  feigneur  alla  vifiter  les  prifons 
de  Paris  pour  veoir  les  prifonniers  qui  y 
eftoient,  qui  feroient  de  fervice  pour  latîaire 
à  quoy  il  les  vouloit  employer.  » 


celle  de  Geneue.  Et  en  toutes  les  m.d.lvu. 
compagnies  honnorables  où  icelui  fe 
trouuoit  ,  promettoit  le  femblable  : 
chofe  qui  imprima  au  cœur  des  bons 
vn  efpoir  merueilleux  de  fon  entre- 
prinfe.  Vrai  eft  qu'aucuns  en  iugerent 
mal  ,  ayans  conu  ce  perfonnage  les 
années  précédentes  peu  reformé  en 
fa  vie  &  conuerfation,  ne  pouuant  ou- 
blier la  cruauté  des  galères  dans  lef- 
quelles  il  auoit  efté  nourri  tout  fon 
ieune  aage  (i). 

SvR  cefie  bonne  opinion  ,  la  com-  Embarque- 
pagnie  s'embarque  dans  les  nauires,  ment  de  Ville- 
&,  les  anchres  leuees,  font  voile  du  gag"on- 
Havre  de  grâce,  l'an  m.d.lv.  le  xv. 
de  luillet;  après  auoir  fouftenu  &  ou- 
trepafi'é  plufieurs  dangers ,  difficultez 
&  accidens  fafcheux  fur  le  voyage  , 
comme  relafchemens ,  défaut  d'eaux 
douces  ,  fieures  pefiilentieufes  ,  l'ex- 
ceffiue  ardeur  du  Soleil ,  &  les  vents 
contraires,  tempefies  &  tourbillons  , 
l'intemperature  de  la  Zone  torride,  & 
autres  chofes  trop  longues  à  racon- 
ter, les  fufdits  arriuerent  au  Brefil, 
terre  de  l'Amérique ,  en  la  partie 
Méridionale ,  où  le  pol  Antartique 
s'efleue  fur  l'Horizon  23 .  degrez  quel- 
que peu  moins.  A  la  defcente  des 
François  en  terre  ,  les  habitans  du 
pays  fe  trouuerent  en  grand  nombre 
pour  les  receuoir  auec  bon  acueil , 
leur  faifant  prefent  de  viures  du  pays 
&  autres  chofes  fingulieres,  pour  trai- 
ter auec  eux  vne  alliance  perpétuelle. 

Or  partant  du  Havre  de  grâce,  les  son  impru- 
palTagers  ne  s'efioyent  point  informez  dence. 
fi  Villegagnon  auoit  mis  viures  dans 
les  nauires  pour  ceux  qui  habite- 
royent  en  la  terre  ,  comme  il  eftoit 
raifonnable.  Partant  arriuezà  terre(2), 
&  conoilTans  qu'il  n'y  auoit  viures 
pour  les  fufienter,  trouuerent  fort 
eftrange  fafcheux  à  comporter  de 
viure  feulement  de  la  nourriture  de 
celle  nouuelle  terre,  alTauoirde  fruids 
&  racines  au  lieu  de  pain  ,  d'eau 
pour  du  vin,  &  encores  en  fi  petite 
quantité,  que  c'elloit  chofe  pitoyable 
à  voir,  veu  qu'vn  homme  feul  euft 
bien  mangé  ce  qu'on  donnoit  à  qua- 

(i)  Il  avait  ser\i  dans  la  marine  et  com- 
mandé quatre  galères  chargées  Je  porter  des 
secours  à  Marie  de  Lorraine,  reine-douai- 
rière d'Ecosse.  Sa  conduite  dans  cette  expé- 
dition lui  valut  le  litre  de  vice-amiral  de 
Bretagne. 

(2}  Cet  établissement  se  trouvait  dans  la 
rade  où  s'est  élevée  plus  lard  la  ville  de 
Rio-de-Janeiro. 


Le  mal  qui 
s'en  enfuit. 


Seruitude 
égyptienne. 


Les  artifans 
confpirent 
contre  celui 
qui  les  traite 
indignement. 
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tre.  Par  ce  foudain  .changement,  plu- 
fieurs  tombèrent  en  groffes  &  faf- 
cheufes  maladies,  defquelles  ils  ne  fe 
pouuoyent  releuer ,  veu  que  toutes 
chofes  requifes  aux  malades  leur  de- 
failloyent,  qui  indigna  deflors  beau- 
coup de  perfonnes  contre  ledit  Ville- 
gagnon ,  l'accufant  d'vne  infatiable 
auarice ,  ayant  efpargné  l'argent  du 
Roi,  &  icelui  conuerti  en  fes  propres 
vfages ,  au  lieu  de  l'employer  en  vi- 
ures  &  chofes  necelTaires  pour  la 
nourriture  &  fanté  de  tous  ceux  qu'il 
auoit  menez  en  celle  lointaine  région. 
Il  eft  certain  que  les  mariniers  qui  ef- 
toyent  nouuellement  reuenus  de  ce 
pays  là  auoyent  donné  à  entendre 
qu'il  y  auoit  des  viures  en  la  terre 
fuffifamment  pour  fuftenter  tous  ceux 
qui  y  paffoyent  :  partant  qu'il  n'eftoit 
befoin  charger  les  vailTeaux  de  ceux 
de  par  deçà.  C'efloit  l'excufe  &  ref- 
ponfe  que  prenoit  Villegagnon  pour 
fe  purger  de  celle  tache.  Et  d'autant 
plus  eftoyent  efmeus  les  poures  per- 
sonnes, tant  malades  qu'autres,  d'au- 
tant que  ce  grand  défaut  fe  trouuoit 
tout  au  commencement ,  fans  y  auoir 
aucune  confideration  ;  tant  s'en  faut 
que  pour  cela  en  rien  on  leur  dimi- 
nuai le  trauail  ,  que  de  iour  en  iour 
on  leur  augmentoit ,  autant  que  s'ils 
euffent  efté  bien  nourris  &  fuftentez  ; 
mefmem.ent  en  tel  pays  où  l'ardeur  du 
Soleil  eft  fi  véhémente ,  que  peu  de 
gens  le  pourroyent  croire.  Il  leur  ef- 
toit  necelTaire ,  depuis  le  iour  leuant 
iufques  au  iour  couchant  ,  entendre 
les  vns  à  rompre  des  pierres,  autres  à 
porter  la  terre  &  couper  bois,  confi- 
deré  que  le  lieu  ,  le  temps  &  l'occa- 
fion  requeroyent  grande  diligence, 
craignant  le  danger  tant  des  habitans 
naturels,  que  des  Portugais,  ennemis 
mortels  des  François  en  celle  terre. 

Les  artifans,  gens  de  petite  confi- 
deration ,  &  peu  ou  point  touchez 
d'aucun  honneur,  fe  perfuaderent  que 
la  fin  feroit  fort  dangereufe,  puis  que 
le  commencement  eftoit  tel  ;  &  les 
plus  ingénieux  d'entr'eux  preveurent 
que  s'ils  enduroyent  croiftre  le  ioug, 
lequel  leur  eftoit  impofé,  eftans  enco- 
res  la  plus  part  fains  &  difpos  ,  pour 
le  repoufter  &  reietter,  il  auiendroit 
en  fin  qu'ils  en  feroyent  les  plus  faf- 
chez.  Parquoy  ayans  fait  vn  complot 
entr'eux  &  aftemblé  ceux  qu'ils  efti- 
moyent  dignes  d'eftre  admis  au  con- 
feil  d'vne  telle  entreprife  ,  confulte- 
rcnt  cnfcmble  par  quel   moyen  ils 
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pourroyent  euiter  le  cruel  ioug  de 
feruitude  qu'on  leur  vouloit  impofer 
contre  toutes  loix  ciuiles  &  humaines. 
Aucuns  eftoyent  d'opinion  de  fe  reti- 
rer auec  les  naturels  habitans  de  la 
terre  ,  fans  entreprendre  plus  outre  ; 
les  autres  eftoyent  d'opinion  contraire, 
aft'auoir  que  pluftoft  il  fe  deuoyent 
rendre  aux  Portugais  qui  habitent  bien 
près  de  là  ;  aucuns,  qui  furent  la  plu- 
ralité des  voix,  qui  fouuentefois  fur- 
monte  la  meilleure ,  n'approuuerent 
les  deux  fufdites  opinions,  veu  qu'elles 
leur  fembloyent  peu  aduantageufes 
pour  obtenir  pleine  &  entière  liberté. 
Par  ainfi  vn  entre  les  autres  le  plus 
audacieux,  leur  remonftra  qu'ils  s'abu- 
foyent  grandement  s'ils  lailfoyent  lon- 
guement viure  Villegagnon  &  tous 
ceux  qui  le  voudroyent  défendre.  A  ce 
adiouftoit  qu'il  leur  eftoit  loifible ,  veu 
qu'on  ne  fe  desfioit  aucunement  d'eux. 
Ceft  auis  mal-heureux  fut  approuué 
de  tous,  &  louèrent  le  bon  entende- 
ment de  ce  perfonnage  ;  des  lors  ils 
le  conftituerent  chef  de  toute  l'entre- 
prife ,  &  ia  par  fantafie  partift'oyent 
entr'eux  les  defpouilles,  qu'ils  efpe- 
royent  bien  toft  amaft'er.  Le  iour  au- 
quel l'exécution  fe  devoit  accomplir 
fut  affigné,  le  mot  du  guet  donné,  ils 
efpierent  icelui  fort  à  propos  en  vn 
Dimanche,  lors  que  chacun  s'eftoit 
retiré  en  fa  maifon  fans  aucune  des- 
fiance. Vne  chofe  leur  fembloit  nuire 
&  empefcher  leur  deft'ein  :  c'eft  aft'a- 
uoir  trois  foldats  Efcoftois  ,  qui  ef- 
toyent de  la  garde  de  Villegagnon. 
Ils  tentèrent  de  les  induire  à  leur 
parti  ,  afin  d'auoir  moins  de  nuifance 
&  empefchement  à  l'exploit  de  ce 
qu'ils  auoyent  propofé.  Or  les  foldats 
Efcoftois  en  eftans  auertis ,  font  fem- 
blant  d'approuuer  tel  aéle  ,  alleguans 
beaucoup  de  rudeftes  qu'iceux  auoyent 
receu  dudit  Villegagnon ,  tant  en 
France  que  fur  le  voyage.  En  cefte 
diffimulation  les  Efcoftois  s'informent 
diligemment  de  la  vérité  du  iour,  de 
l'heure,  du  moyen  &  des  complices, 
pour  faire  le  rapport  plus  certain.  Ef- 
tans deuëment  inftruits,  iugerent  l'ade 
trop  inhumain  &  indigne  d'eftre  celé  : 
partant  s'adreft'erent  à  vn  des  plus  fa- 
miliers dudit  Villegagnon,  tant  pour 
la  conoiftance  qu'il  auoit  de  la  langue 
Efcoftoife  que  pour  autres  confidera- 
tions  ;  ils  lui  déclarent  entièrement 
la  coniuration  machinée  ,  les  coniura- 
teurs  principaux,  le  iour  &  l'heure, 
afin  qu'en  eftant  auerti  on  y  peuft 
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mettre  tel  ordre  qu'il  en  fiift  mémoire 
à  la  pofterité.  Ainfi  Villegagnon  aucrti, 
enfemble  tous  ceux  qui  efioycnt  de 
bon  vouloir  auec  lui  s'emparent  des 
armes  &  laifilTent  au  corps  4.  des 
principaux  coniurateurs  ,  defquels  on 
fit  punition  exemplaire  ,  pour  retenir 
les  autres  en  leur  deuoir  &  eflat  : 
deux  furent  retenus  en  prifon  aux 
chaines  &  fers,  befongnans  aux  œu- 
ures  publiques  iufques  à  certain  temps. 
Telle  fut  la  fin  de  cefie  mai-heureufe 
coniuration  (i).  En  quoi  Villepjagnon 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  efié  affilié  des 
gens  honefiesqui  s'efioyent  embarquez 
volontairement  auec  lui,  mais  depuis 
il  leur  a  rendu  vn  tres-mauuais  loyer 
&  guerdon  de  leur  bon  feruice. 

Celle  vifitation  rendit  pour  vn 
temps  Villegagnon  fort  affectionné  à 
la  parole  de  Dieu  ;  &  de  vrai,  il  mon- 
firoit  vn  zele  &  defir  merueilleux  de 
vouloir  là  eftablir  vne  Eglife  ,  &  fou- 
uentesfois  fouhaitoit  quelque  bon  Mi- 
niftre  pour  endodriner  fa  famille  ,  & 
infiruire  tant  de  poures  perfonnes  de 
ce  pays ,  qui  viuent  fans  aucune  co- 
noifTance  de  Dieu,  ne  mefme  d'aucune 
ciuilité  &  honnefteté.  Souuentesfois  il 
deploroit  fa  condition,  fe  voyant  acom- 
pagné  de  fi  peu  de  gens  de  bien,  lef- 
quels  combien  qu'ils  fuffent  en  petit 
nombre,  nonobflant  lui  auoyent  affifté 
en  toutes  fes  fafcheufes  rencontres  ; 
ce  qui  le  faifoit  penfer  que  fa  vie  fe- 
roit  plus  alTeuree  entre  les  mains  de 
gens  vertueux,  qu'entre  mercenaires 
totalement  defpouillez  de  toute  hon- 
nefteté  &  vertu.  A  cefie  caufe  en  la 
plus  grande  diligence  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  ,  fit  entendre  aux  miuifires  de  la 
ville  de  Geneue  la  neceffité  des  paf- 
teurs  &  moifl'onneurs  où  il  efioit,  s'ef- 
tant  retiré  là  feulement  pour  entendre 
les  loix  &  ordonnances  de  Dieu  (2). 

(1)  Comp.  le  récit  que  Villegagnon  fait 
lui-même  de  cette  conspiration  dans  une 
lettre  à  Calvin  {Opéra  .  XVI,  457).  ii  y  pré- 
tend que  la  cause  de  la  révolte  fut  tout  au- 
tre, et  que  ce  fut  à  cause  de  l'interdiction 
faite  aux  femmes  indigènes  de  pénétrer  dans 
la  colonie  sans  être  accompagnées  par  leurs 
maris  .  que  vingt-six  de  ses  mercenaires,  i/o- 
luptatis  illecti  cupiditatc,  conspirèrent  contre 
sa  vie  Thevet .  dans  sa  Cosmographie,  essaie 
de  rendre  les  ministres  génevois  responsa- 
bles de  cette  conspiration,  qui  eut  lieu  bien 
avant  leur  arrivée,  comme  la  lettre  de  Ville- 
gagnon le  prouve  assez.  Voy.  Léry ,  Pré- 
face .  t.  I ,  p. 

(2)  Jean  de  Léry  dit  positivement  (chap.  I, 
p.  41  ,  de  son  Histoire)  qu'  «  il  efcrivit  et 
envoya  expreflement  homme  à  Genève,  re- 
quérant l'Eglife  et  les  minières  dudit  lieu  de 


Et  attendu  que  de  long  temps  il  auoit 
conceu  vne  fainde  opinion  Je  leur  vie 
&  reformation  de  la  religion  Chref- 
tienne  ,  il  auoit  prins  la  hardielTe  de 
les  prier  comme  fes  frères,  de  lui  vou- 
loir prefler  fecours,  faueur,  confeil  & 
aide,  afin  qu'ils  participalTent  efgale- 
ment  aux  biens-faits  &  mémoire  per- 
durable  de  l'honneur  qui  en  pourroit 
redonder ,  promettant  faire  très  bon 
&  honnefte  recueil  à  ceux  qui  y  fe- 
royent  enuoyez  ,  tant  fur  le  voyage 
qu'audit  pays.  Il  requeroit ,  auec  vn 
ou  deux  Minifires,  quelques  gens  de 
mcfiier ,  mariez  ou  non,  de  pareille 
conoiffance  ,  mefmes  des  femmes  & 
filles  pour  peupler  telle  nouuelle 
terre.  Car  il  preuoyoit  qu'auec  grande 
difficulté  le  pays  s'habiteroit  par  autre 
moyen. 

Les  pafieurs  de  l'Eglife  de  Geneue, 
ayans  receu  telles  nouuelles,  rendent 
grâces  à  Dieu  de  l'amplification  du 
règne  de  Nofire  Seigneur  lefus  ,  aux 
terres  tant  lointaines  &  feparees  de 
nofire  habitation;  puis  en  toute  dili- 
gence font  eleélion  de  deux  Minifires, 
l'vn  nommé  M.  Pierre  Richer ,  aagé 
de  50.  ans  (i),  l'autre  s'appeloit 
M.  Guillaume  Chartier,  de  l'aage  de 
30.  ans  (2).  Iceux  eftoyent  conus  de 
faine  &  folide  dodrine,  &  d'vne  bonne 
vie  &  honnefie  conuerfation  ;  &  outre 
cela  plufieurs  artifans  furent  appelez 
pour  faire  compagnie  aufdits  Minif- 
tres ,  entre  lefquels  aucuns  eftoyent 
mariez,  autres  non  (3).  La  conduite 

luy  ayder  &  le  fecourir  autant  qu'il  leur  feroit 
poffible  en  celle  tant  fainéle  entreprinfe.  » 
Il  ajoute  que  Villegagnon  avait  écrit  dans  le 
même  sens  à  Coligny. 

(i)  Pierre  Richer,  ancien  carme  et  doc- 
teur en  théologie,  se  convertit  au  protes- 
tantisme, et  après  avoir  fait  ses  études  â 
Genève,  se  rendit  au  Brésil  en  15)6.  Re- 
venu l'année  suivante,  il  fut  envoyé  à  La 
Rochelle,  où  il  organisa  l'Eglise  et  mourut 
le  8  mars  1580.  Il  y  publia,  en  latin  d  abord 
(1561),  puis  en  français  (1562^ .  sa  Réfuta- 
tion des  folles  rejvenes,  exécrables  blafphe- 
mes,  erreurs  &  menj'onges  de  Nicolas  Durand, 
qui  fe  nomme  Villegaignon. 

{2)  Guillaume  Chartier,  né  à  Vitré,  en 
Bretagne,  étudia  à  Genève  et  accepta  avec 
empressement  la  vocation  de  missionnaire 
de  la  Réforme  en  Amérique.  Nicolas  des 
Gallars,  qui  le  vit  ainsi  que  son  compagnon, 
peu  avant  leur  embarquement,  écrivait  à 
Calvin  [Opéra,  XVI,  279)  qu'ils  partaient 
«  eadem  alacritate  animi  quam  antea  prae 
se  ferebant.  <>  Après  l'échec  de  cette  entre- 
prise ,  on  perd  la  trace  de  Chartier,  sauf 
qu'il  paraît  avoir  été  chapelain  de  Jeanne 
d'Albret. 

(5)  H  Ceux-cy  fc  prefenterent  pour  accom- 
pagner du  Pont  ,  Richier  et  Chartier,  affa- 
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de  cefte  compagnie  fut  donnée  à  Phi- 
lippe de  Corguilleray,  dit  du  Pont  (i), 
gentii-homme  bien  renommé,  habitant 
près  de  la  ville  de  Geneue  ,  lequel 
(combien  que  fon  aage  &  fa  difpofition 
ne  requeroyent  d'entreprendre  vn  tel 
voyage)  ne  fut  neantmoins  aucunement 
diuerti  par  les  chofes  fufdites;  ne 
mefme  l'amour  de  fes  propres  enfans 
&  négoces  domeftiques  ne  le  peurent 
empefcher  de  s'employer  en  la  charge 
à  laquelle  le  Seigneur  l'appeloit.  Or, 
pafî'ant  par  la  France ,  pour  fe  rendre 
à  Honfleur,  port  de  mer  en  Norman- 
die (2),  où  les  nauires  les  atten- 
doyent ,  le  bruit  s'efpard  incontinent 
par  le  pays.  Pour  lors  les  feux  eftoyent 
allumez  par  tous  les  quartiers  de 
France  ,  qui  efmeut  plufieurs  perfon- 
nes  de  bon  zele  &  affedion ,  à  s'alTo- 
cier  à  la  compagnie  des  Miniflres. 
Plufieurs  de  Paris,  de  Champagne  & 
Normandie,  fe  prefenterent  à  l'embar- 
quement, defquels  aucuns  furent  re- 
ceus,  autres  non,  à  caufe  que  les  na- 
uires n'euffent  peu  comprendre  toute 
la  compagnie  qui  fe  prefentoit,  tant 
eftoit  défia  la  renommée  de  celle  en- 
treprinfe  publiée  &  manifeftee. 

voir  :  Pierre  Bordon  ,  Mathieu  Verneuil , 
lean  du  Bordel,  André  Lafon,  Nicolas  De- 
nis ,  lean  Gardien,  Martin  David,  Nicolas 
Raviquet,  Nicolas  Carmeau,  Jaques  Rouf- 
feau  &  moy  lean  de  Léry,  qui,  tant  pour  la 
bonne  volonté  que  Dieu  m'avoit  donnée  des 
lors  de  fervir  à  fa  gloire,  que  curieux  de  voir 
ce  monde  nouveau,  fus  de  la  partie  :  telle- 
ment que  nous  fufmes  quatorze  en  nombre 
qui,  pour  faire  ce  voyage,  partifmes  de  la 
cité  de  Genève  ,  le  dixiefme  de  feptembre  , 
en  l'année  1556  "(Léry,  édit.  Gaffarel,  t.  I, 
p.  44). 

(1)  D'après  V Histoire  de  Jean  de  Léry,  ce 
fut  «  après  que  feu  monfieur  l'Admirai  eut 
follicité  par  lettres  Philippe  de  Corguilleray, 
fieur  du  Pont  fqui  s'eftoit  retiré  près  de 
Genève  &  qui  avoit  efté  fon  voifin  en  France, 
près  Chaftillon-fur-Loing),  d'entreprendre  le 
voyage  »  (t.  I ,  p.  42). 

(2)  «  Nous  tirafmes  &  allafmes  pafTer  à 
Chartillon-fur-Loing,  auquel  lieu  ayant  trouvé 
monfieur  l'Admirai  ,  non-feulemént  il  nous 
encouragea  de  plus  en  plus  de  pourfuyvre 
noftre  entreprinfe ,  mais  auffi  avec  prometïe 
de  nous  affifler  pour  le  faiél  de  la  marine, 
nous  mettant  beaucoup  de  raifons  en  avant, 
il  nous  donna  efperance  que  Dieu  nous  fe- 
roit  la  grâce  de  voir  les  fruiéls  de  noltre  la- 
beur. Nous  nous  acheminafmes  de  là  à  Paris, 
où,  durant  un  mois  que  nous  y  fejournafmes, 
quelques  gentilfhommes  &  autres  ertans  ad- 
vertis  pourquoy  nous  faifions  ce  voyage , 
s'adioignirent  à  noflre  compagnie.  De  là , 
nous  pairafmes  à  Rouen,  &  tiransà  Honfleur, 
port  de  mer,  qui  nous  cfloit  affigné  au  pays 
de  Normandie,  y  faifans  nos  préparatifs  ,  & 
en  attendans  que  nos  navires  fulTent  preftes 
à  partir,  nous  y  dcmeurafmes  environ  un 
mois  »  (Léry,  I,  44.) 


A  efié  obmis  ci  deffus  que  l'ambaf- 
fadeur  de  Villegagnon  auoit  propofé 
de  bouche  beaucoup  de  chofes  au 
grand  honneur  &  aduantage  dudit 
Villegagnon  ,  comme  de  donner  hon- 
neftes  gages  aux  artifans,  penfion  aux 
femmes  de  ceux  qui  feroyent  mariez , 
aux  autres  entretenements  de  toutes 
chofes  qui  leur  feroyent  neceffaires 
pour  la  vie,  &  mefme  o6lroi  de  retour- 
ner librement  en  France ,  le  cas  aue- 
nant  qu'ils  ne  fe  trouualTent  bien  ,  ou 
qu'on  ne  les  vouluft  receuoir,  félon 
les  promefles  faites  en  pleine  alTem- 
blee  audit  lieu  de  Geneue.  Eftans  ar- 
riuez  en  la  ville  de  Honfleur ,  lieu  de 
leur  embarquement ,  furent  recueillis 
de  ceux  qui  en  auoyent  la  charge  ,  & 
réitérées  lefdites  promeifes ,  qui  ia 
auoyent  efté  faites  auec  ampliation  de  ^ 
plus  grandes,  félon  la  couftume  de 
ceux  qui  ont  alTedion  d'exécuter  vne 
entreprife. 

Le  temps  du  département  venu , 
chacun  s'embarque  dans  le  vaifTeau 
qui  lui  eftoit  ordonné  par  les  chefs  de 
la  nauigation.  Car  auffi  il  n'euft  efté 
poffible  de  les  loger  tous  dans  vn  feul 
nauire,  fans  encourir  vn  grand  incon- 
uenient.  Ainfi  difpofez,  defmarent  du 
port  de  Honfleur,  à  voiles  haufl'ees  fe 
mettent  en  mer,  &  en  peu  de  temps 
delailTans  les  terres  de  l'Europe,  ap- 
prochent des  Ifles  fortunées  (i),  pro- 
chaines de  l'Afrique,  où  ils  eurent 
commencement  des  douleurs  &  en- 
nuis auenir  ;  car  des-lors  on  retrancha 
leurs  viures  fort  eftroitement ,  comme 
s'ils  eulîent  ia  efté  10.  mois  en  mer, 
foit  que  la  faute  vinft  par  le  nombre 
des  perfonnes  ,  ou  par  le  larrecin  des 
officiers  ;  nonobftant  ce,  elle  eftoit  bien 
grande.  Car  les  butineries  qui  furent 
commifes  fur  ledit  voyage,  de  là  s'en- 
fuiuirent.  Les  matelots  déclarèrent 
apertement  que  c'eftoit  le  défaut  des 
viures  qui  les  contraignoit  ce  faire  ;  & 
combien  que  les  Miniftres  leur  re- 
monftraff'ent  le  tort  &  iniures  qu'ils 
faifoyent  aux  poures  marchans ,  les 
defpouillans  de  leurs  biens,  &  mefme 
de  leurs  vaift'eaux  (chofe  fi  inhumaine 
que  i'ai  horreur  de  la  raconter) ,  no- 
nobftant ne  rapportèrent  que  vilaines 
iniures  &  calomnies.  Pour  refolution,  Matelots 
on  leur  repliquoit  qu'il  leur  eftoit  ^'^^^^^^^^^  ^^^^ 
commandé  par  Villegagnon  d'ainfi  Villegagnon. 
faire  ;  duquel  ils  fe  fentoyent  tres-bien 
auouëz.  Partant  les  Miniftres  &  autres 

(i)  Les  îles  Canaries. 
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eurent  la  bouche  clofe  de  là  en  après, 
fans  ofer  peu  ou  point  reprendre  le 
faid  des  mariniers  ;  &  encores  ,  ce 
qu'ils  en  parloyent  familièrement ,  ef- 
toit  prins  en  dcrifîon  &  moquerie.  le  ne 
veux  ici  fpecifier  le  tort  fait  aux  An- 
glois  (auec  Icfquels  pour  lors  nous 
auions  la  paix  iuree,)  les  pillant  de  leur 
argent  &  marchandifes.  le  delailTe 
auffi  les  Efpagnols  &  Portugais,  dcf- 
quels  par  force  on  print  leur  nauire  , 
auec  la  marchandife,  et  les  poures  mi- 
ferables  perfonnes  mifes  dans  vn  au- 
tre vaifTeau,  lequel  pareillement  auoit 
Inhumanité  efté  pillé  &  faccagé  comme  à  guerre 
barbare.  ouuerte  ;  &  qui  plus  eft  (chofe  de 
grande  commiferation)  on  les  lailTe 
dans  ledit  vaideau,  fans  viures,  voiles, 
cables,  ancres,  &  mefme  fans  leur 
bafteau  ,  pour  du  tout  les  rendre  plus 
miferables.  En  fin  ne  trouuans  plus 
que  prendre  ne  piller ,  pourfuiuent 
leur  route  commencée,  pour  tendre 
au  Brefil  (i).  Ils  pafferent  la  Zone 
torride ,  fous  laquelle  ils  endurèrent 
grandes  chaleurs  ,  &  autres  incommo- 
ditez  qui  s'y  treuuent  ;  &  ayans  fe- 
iourné  quatre  mois  entiers  fur  les  on- 
des ,  bien  las  &  caffez  d'vn  fi  long 
emprifonnement ,  arriuerent  à  la  ri- 
uiere  de  Colligny,  en  la  terre  de 
l'Amérique  Auftrale,  partie  du  Brefil, 
fituee  comme  eft  dit  ci  delTus. 

La  trouuerent  Villegagnon  fortifié 
&  parqué  dans  vne  Ifle,  efloignee  de 
la  terre  continente  la  portée  d'vne 
coulevrine  d'vn  cofté  &  d'autre,  félon 
que  la  commodité  du  temps ,  des 
hommes  &  du  lieu  l'auoit  permis.  Car 
le  lieu  qu'icelui  auoit  efleu  pour  forti- 
fier, s'eftoit  trouué  fi  defert  A  defpour- 
ueu  de  tout  ce  qui  eft  necelTaire  à  vn 
lieu  de  fortification ,  qu'vne  puifl'ance 
Royale  euft  efté  aft'ez  empefchee  à  le 
rendre  commode  pour  habiter.  Celle 
riuiere  dans  laquelle  eft  fituee  l'Ifle 
de  Colligny,  eft  autant  belle  qu'aucune 
autre ,  aifee  &  fort  commode  pour 
grands  vaift'eaux;  car  de  toutes  ma- 
rées fans  danger,  tant  la  nuid  que  le 
iour,  l'on  y  peut  entrer.  L'entrée  eft 
clofe  de  deux  hautes  pointes ,  n'ayant 
plus  de  demi  lieuë  de  large,  <Sc  de  pro- 
fond ,  12.  bralTes  d'eau;  elle  s'infinue 
dans  les  terres  plus  de  dix  grandes 
lieuës,  où  elle  s'eftend  &  amplifie  en 
tel  endroit  qu'elle  a  de  fix  à  fept 

(i)  Voir,  sur  ces  actes  de  piraterie  et  sur 
ce  voyage,  le  chap.  II  de  Lér>',  p.  45  du  t.  I 
de  rédit.  GalTarel. 


lieuës  de  large;  elle  eft  femee  de  plu-  m  D.Ltn. 
fieurs  Ifles  &  ifleaux  de  finguliere 
beauté.  Ils  font  entendre  que  c'eft  la 
mer  mefme  qui  regorge  en  &  par  tout 
celle  terre ,  &  dans  icelle  defcendent 
des  pays  lointains  grans  &  beaux  fleu- 
ues ,  tres-abondans  en  toute  efpece 
poilTons  dilTemblables  aux  noftres.  En 
la  plus  prochaine  Ifle  de  l'entrée 
(comme  i'ai  dit  deft"us),  Villegagnon, 
auec  fa  compagnie,  s'eftoit  retiré  pour 
faire  vn  fort ,  félon  la  promefi'e  qu'il 
auoit  faite  au  Roi  Henri.  Puis  que 
nous  fommes  fur  ce  propos,  ie  penfe 
qu'il  fera  bon  de  déclarer  par  qui  & 
en  quel  temps,  celle  riuiere,  &  confe- 
quemment  toute  la  terre  a  efté  def- 
couuerte, à  caufe  que  plufieurs  eflon- 
gnez  de  la  marine  ont  opinion  que 
Villegagnon  a  efté  le  premier  qui  eft 
pafl'é  en  ces  pays-là. 

Or  la  vérité  eft,  qu'à  la  defcouuerte  La  terre 
de  la  terre  Occidentale ,  qui  fut  l'an  occidentale 
1497.  par  Chriftophe  Colomb  ,  aux  defcouuerte. 
defpens  du  Roi  d'Efpagne,  Americ 
Vefpuce,  foldoyé  par  le  Roi  de  Portu- 
gal,  fut  enuoyé  à  la  partie  de  Midi, 
où  il  reconut  toute  la  terre  du  Brefil 
continente  par  longue  diftance  de  che- 
min auec  les  Indes  Occidentales.  Ce 
temps  fut  enuiron  l'an  1500.  Les  Por- 
tugais defirans  habiter  les  plus  beaux 
ports  &  havres  qu'ils  trouuoyent  en 
la  reconoift'ance  de  ladite  terre,  éri- 
gent vne  tour  de  pierre  en  la  riuiere 
de  Colligny,  qu'ils  nommèrent  pour 
lors  de  lanuario  (i),  pource  que  le 
premier  iour  dudit  mois  ils  y  entrè- 
rent. En  celle  tour  lefdits  Portugais 
auoyent  laifté  quelque  nombre  de 
poures  condamnez  à  mort  pour  per- 
muter auec  les  habitans  naturels , 
auffi  pour  aprendre  la  langue.  Apres 
quelques  années  paftees,  iceux  fe  por- 
tèrent fi  mal  à  l'endroit  defdits  habi- 
tans naturels,  que  par  iceux  fut  la 
plus  grande  partie  exterminée,  facca- 
gee  &  mangée  ;  les  autres  s'enfuirent 
en  haute  mer  dans  vn  bafteau;  depuis 
les  fufdits  n'y  ont  ofé  habiter,  car 
leur  nom  y  eft  demeuré  fi  odieux,  que 
iufques  auiourd'hui  ils  ont  en  délices 
&  volupté  de  manger  de  la  tefte  d'vn 
Portugais.  Quelque  temps  après ,  qui 
fut,  peut  eftre,  en  l'an  m.d.xxv.  les 
marchans  François  de  la  ville  de  Har- 
fîeur  y  enuoyerent  leurs  nauires  pour 
traiter  auec  les  habitans  naturels,  def- 
quels  ils  tirèrent  du  bois  de  Brefil , 

1)  Janeiro. 
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des  poyures  &  autres  marchandifes. 
Iceux  compoferent  entre  eux  vne  al- 
liance' qui  dure  iufques  auiourd'hui; 
depuis  l'on  a  continué  tous  les  ans  la 
nauigation.  Pour  telles  caufes,  Ville- 
gagnon  ne  peut  eflre  premier  defcou- 
ureur  ,  ne  mefme  habitant  de  celle 
terre  ;  mais  il  fuffit  auoir  traité  légè- 
rement de  la  defcription  de  celle  dite 
riuiere  ,  entant  qu'elle  eft  neceffaire  à 
l'intelligence  de  cefte  hiûoire  ,  priant 
celui  qui  en  defirera  fauoirplus  ample- 
ment, de  lire  les  liures  qui  en  ont  efté 
faits  exprès. 

Maintenant  retournons  à  la  com- 
pagnie paruenue  au  port  tant  de  fois 
d'iceux  defiréo  Ils  defcendent  en  terre 
le  7.  de  Mars  m.d.lvi.  où  ils  furent 
receus  de  Villegagnon  &  de  tous  les 
Tiens  à  grande  ioye,  faifant  demonftra- 
tion  de  refiouyiïance  extérieure  par 
tous  les  moyens  qu'il  pouuoit  inuen- 
ter  ,  pour  le  nouueau  fecours  qui  lui 
eftoit  venu  heureufement  &  à  fouhait. 
La  poudre  à  canon  n'y  fut  efpargnee, 
ni  les  feux  de  ioye ,  ni  autre  chofe 
qu'on  obferue  ordinairement  en  tels 
ades.  Les  miniftres  prefentent  leurs 
lettres  d'eleélion  fignees  de  I.  Caluin, 
enfemble  rendent  ample  tefmoignage 
de  tous  ceux  qui  eftoyent  paffez  auec 
eux.  Villegagnon  ayant  leu  les  lettres, 
fut  grandement  confolé  &  refioui  en 
fon  entendement,  conoiffant  que  tant 
de  vertueux  &  honnefles  perfonnages 
auoyent  fon  entreprife  en  finguliere 
recommandation.  Il  leur  déclara  aper- 
tement  quelle  affedion  l'auoit  induit 
de  laiffer  les  plaifirs  &  délices  de 
France,  pour  viure  priuement  en  celle 
terre  ,  où  s'eftant  veu  mal  acompagné 
les  années  pafTees ,  auoit  fupplié  mef- 
fieurs  de  Geneue  de  le  vouloir  fecou- 
rir  &  fauorifer.  Et  d'autant  qu'ils 
auoyent  ia  demonftré  vne  partie  de 
leur  bonne  affedion,  par  le  nombre 
des  gens  qui  lui  eftoyent  venus  de 
leur  part ,  icelui  s'en  fentoit  d'au- 
tant plus  obligé  en  leur  endroit,  & 
deflors  auoit  telle  confiance  ,  qu'ils 
continueroyent  ,  veu  les  bons  com- 
mencemens  qui  leur  aparoilToyent  de 
leur  bonne  volonté,  dequoi  il  les  re- 
mercioittres-aflfcdueufement.  Au  refte, 
quant  aux  Minières  &  à  leur  compa- 


fonnes  des  plus  notables  pour  le  corps 
du  Confeil ,  auquel  il  prefidoit  ;  de- 
uant  lefquels  tous  les  differens,  tant 
ecclefiaûiques  que  ciuils,  eûoyent  dé- 
cidez (i).  Cevoyans,  les  Minières 
louent  grandement  ce  bon  propos  ,  & 
exhortent  toute  l'alfemblee  fe  monftrer 
modeftes  &  feruiables  en  toute  raifon; 
puis  après  auffi  font  entendre  que 
pour  les  mefmes  caufes  qu'ils  auoyent 
ia  entendues  auparauant,  ils  auoyent 
delaiffé  la  France,  leur  pays  naturel  , 
aucuns  leurs  femmes  &  enfans ,  biens 
&  polfeffions,  pour  iouir  du  bénéfice 
de  la  prédication  de  l'Euangile,  lequel 
ils  efperoyent,  auec  la  grâce  de  Dieu, 
pouuoir  là  prendre  pied  &  racines;  & 
s'il  leuraccordoit  ce  poind,  il  ne  deuoit 
douter  qu'auec  lui ,  ils  eftoyent  prefts 
d'endurer  toute  extrémité  &  langueur 
qui  fe  pourroit  prefenter  ,  pluftoft  que 
l'abandonner.  A  quoi  il  fit  refponfe 
qu'il  vouloit  &  entendoit  que  l'Èglife 
fuil  policée  &  ordonnée  comme  celle 
de  laquelle  ils  elloyent  partis.  Car  il 
auoit  dés  longtemps  (comme  il  difoit) 
dédié  fa  vie  &  tous  fes  biens  à  l'am- 
plification d'icelle,  n'ayant  plus  aucun 
defir  de  retourner  en  France  (2).  Cha- 
cun oyant  telles  paroles,  eut  vn  cou- 
rage merueilleux  de  s'employer  en 
tout  ce  qu'il  eftoit  appelé  ,  comme  les 
Minières  en  leur  miniftere,  lequel  ils 
exerçoyent  par  fepmaines  pour  le  fou- 
lagement  Tvn  de  l'autre ,  à  caufe  qu'il 
conuenoit  prefcher  vne  fois  tous  les 
iours,  &  les  dimanches  deux  fois.  Les 
artifans  &  autres,  félon  leur  pouuoir, 
auançoyent  la  fortification  à  laquelle 
on  les  employoit  comme  poures  gafia- 
dous  (3);  ce  qu'ils  ne  refufoyent,  tant 
ils  auoyent  d'efpoir  aux  promeffes  du- 
dit  Villegagnon. 

En  ce  bon  train  ,  auint  (qui  a  efté 
depuis  la  fource  de  tout  le  defordre 
qui  s'en  eft  enfuiui)  qu'vn  nommé 
lean  Cointac  (4) ,  efludiant  de  Sor- 
bonne,  lequel  efloit  palTé  en  la  com- 
pagnie des  Minifires,  d'autant  qu'il 
efioit  homme  dode  &  lettré  ,  poulTé 
d'ambition  &  d'vn  fol  defir  d'eftre  ef- 
timé  plus  dode  que  les  Miniftres,  af- 


(0  De  Léry  donne  le  discours  que  Ville- 
—       —  ^„    ^«   cette  circonstance 


•      1  •     j'  il  ur     1         r       j?,      eaffnon    prononça  en 

gnie,  les  pria  d  eftablir  la  police  &     f^^^-^^  caffarei,  i' 87). 


difcipline  de  l'Eglife,  félon  la  forme 
de  Geneue  ,  à  laquelle  il  promit  ,  en 
pleine  alTemblee,  fe  fubmettre  &  fa 
compagnie  pareillement.  Quant  au 
gouuernement  ciuil,  il  efleut  dix  per- 


(2)  Voy 
deux  min 


narei,  1,  o/j. 

r.  sur  les  premières  impressions  des 
istres  géncvois  leurs  lettres  à  Cal- 
vin {Opéra,  XVI,  440). 

(3)  Manœuvres. 

(4)  Léry  (p  91)  rappelle  «  Cointa,  qui  fe 
faifoit  appeler  monfieur  Hector.  » 


L'ambition 
de  I.  Cointac, 
efludiant  de 
Sorbonne. 
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Différent 
entre  Cointac , 

Viilegagnon 

à.  les  Minif- 
tres,  touchant 
I    la  Cene  du 
I  _  Seigneur. 
I    Les  liures 
I  fuppofez  fous 

le  nom  d  vn 
Clément  qu'on 

dit  auoir  elté 
I   difciple  des 
I  Aportres  font 
I    pleins  d'er- 
I  reurs ,  &  fen- 
'     tent  leur 
moine  fuperlli- 
tieux  en  toutes 
fortes. 


fedoit  l'intendence  d'Epifcopat  par 
defTus  iceux  ,  alléguant  qu'elle  lui 
auoit  erté  promife  en  France.  Mais  il 
en  fut  débouté  comme  vn  téméraire 
&  impudent,  eftant  depuis  mal  cftimé 
en  la  compagnie.  Il  conceut  vne  haine 
mortelle  contre  lefdits  Minirtres,  fai- 
fant  preuue  de  fa  folie  en  toutes  les 
difputes  &  prédications,  epiloguant 
rigoureufement  pour  eflre  veu  quel- 
que chofe.  A  la  vérité  ,  il  auoit  en 
aparence  extérieure  quelque  marque 
de  vertu,  comme  vne  promptitude  de 
bien  parler,  de  faire  entendre  ce  qu'il 
auoit  conceu  en  l'entendement,  foit 
en  Latin  ou  François.  Outre  plus,  il 
s'adonoit  au  gouft  &  plaifir  d'vn  cha- 
cun ,  à  caufe  de  quoi  Viilegagnon 
l'accofta  &  prefta  l'aureille  à  beau- 
coup de  folles  queÛions,  lefquelles  il 
rapportoit  en  public  ,  pour  eftre  veu 
fuperieur,  &  plus  idoine  au  Minif- 
tere,  que  ceux  lefquels  auoyent  efté 
légitimement  &  par  fuffrages  efleus , 
félon  l'ancienne  forme  de  TEglife. 

Le  temps  venu  que  l'on  deuoit  cé- 
lébrer la  Cene  (car  il  auoit  efté  or- 
donné au  confeil  que  tous  les  mois 
elle  feroit  célébrée),  Cointac  de- 
mande quel  apareil  on  vouloit  faire , 
où  eftoyent  les  veftemens  Sacerdo- 
taux ,  les  vaifTeaux  dédiez  &  facrez 
pour  tel  vfage  ;  en  après,  qu'il  eftoit 
conuenable  &  neceftaire  vfer  de  pain 
fans  leuain  de  méfier  l'eau  au  vin,  & 
autres  telles  queftions.  Il  confermoit 
fes  argumens  par  les  anciens,  alfauoir 
luftin  Martyr,  Irenee,  Tertullian  ,  & 
autres.  Les  Miniftres  infiftoyent  fur 
ce,  d'autant  qu'il  n'y  a  aucun  tefmoi- 
gnage  en  la  parole  de  Dieu  ,  ne 
mefme  exemple,  partant  il  conuenoit 
fe  refoudre  fur  ce  que  noftre  Seigneur 
lefus  &  fes  Apoftres  nous  auoyent 
laiffé  par  efcrit.  A  quoi  contrarier  ils 
euffent  efté  veus  pluftoft  rebelles  que 
vrais  enfans.  D'auantage,  lefdits  Mi- 
niftres remonftrent  la  promeft'e  qu'on 
leur  auoit  faite,  tant  en  France  qu'en 
ladite  terre ,  pour  viure  félon  la  re- 
formation qui  eftoit  au  lieu  d'où  ils 
eftoyent  partis.  Viilegagnon  s'adioint 
à  Cointac  &  confidere  les  anciens  , 
aufquels  il  dit  auoir  plus  d'autorité 
qu'aux  dodeurs  modernes.  Et  d'au- 
tant qu'il  voyoit  que  Clément ,  pro- 
chain des  Apoftres,  auoit  méfié  de 
l'eau  au  vin  ,  il  infifta  rigoureufement 
que  ladite  mixtion  fe  deuoit  necelTai- 
rement  faire,  &  qu'elle  fe  feroit,  veu 
qu'il  eftoit  le  chef  en  celle  compa- 


gnie, car  il  ne  voyoit  rien  qui  l'en 
peuft  empefcher.  Les  Miniftres  &  la 
plus  grand'  part  de  raft"emblee  n'ef- 
toyent  d'auis  que  celle  mixtion  fe  fift 
necelTairement,  &  mefmes  qu'ils  ne  la 
deuoyent  admettre,  afin  qu'en  aucune 
manière  celle  fuperftition  n'entraft  en 
l'Eglife,  qui  feroit  à  l'auenir  caufe  de 
grands  troubles.  Pour  cefte  caufe,  ils 
demandoyent  que  les  promelTes  qui 
leur  auoyent  efté  faites  fulTent  inuio- 
lablement  gardées.  Ils  adiouftoyent 
autres  articles,  aft'auoir  que  tout  le 
pain  qui  feroit  mis  fur  la  table ,  lors 
que  le  Miniftre  prononce  les  paroles, 
eftoit  confacré  ;  &  par  confequent , 
s'il  en  reftoit  quelqu(i  chofe,  demeu- 
roit  faind,  &  qu'il  le  conuenoit  refer- 
uer  precieufement ,  comme  fainâes 
reliques,  iouxte  la  forme  des  églifes 
de  Rome.  Ces  difputes  fe  firent  de- 
uant  l'adminiftration  de  la  Cene,  & 
s'appointèrent  légèrement  :  pour  le 
moins,  les  parties  d'vne  part  &  d'au- 
tre feignoyent  eftre  d'accord,  afin  que 
l'vfage  de  la  Cene  ne  fuft  retardé 
à  vn  autre  temps.  Viilegagnon  Se 
Cointac,  voyans  qu'ils  ne  pouuoyent 
gagner  ce  poind  des  Miniftres,  que 
de  leur  faire  confelTer  que  c'eftoit 
chofe  fort  necelTaire  &  comme  de- 
pendante  du  Sacrement,  que  la  mix- 
tion de  l'eau  au  vin  ,  fecrettement  il 
commanda  au  maiftre  d'hoftel  d'y  méf- 
ier de  l'eau  félon  ce  qui  feroit  raifon- 
nable.  Les  iours  precedens ,  aux 
exhortations  S:  prefches,  les  miniftres 
auoyent  admonnefté  vn  chacun  de  fe 
fonder  foi  mefme  &  s'efprouuer  ,  pre- 
mier que  de  fe  prefenter  à  ce  fainft 
banquet;  <^  en  particulier  ils  en  firent 
tres-bien  leur  deuoir.  Or,  pource  que 
Cointac  s'eftoit  trouué  fort  eftrange 
en  difputes ,  &  en  fes  mœurs  mal 
reformé,  d'auantage,  qu'il  auoit  con- 
felTé  à  quelques  vns  qu'il  tenoit  yn 
bénéfice  en  France  ,  l'vn  des  minif- 
tres le  pria  de  rendre  confeffion  de  fa 
foi  publiquement  ,  afin  que  toute  la 
mauuaife  opinion  qu'on  pouuoit  auoir 
de  lui,  puis  après  demeuraft  du  tout 
efteinte  :  ce  qu'il  fit  fur  le  champ,  au 
grand  contentement  de  tous.  Viile- 
gagnon femblablement  ce  iour  rendit 
publique  certification  de  fa  foi.  bien 
ample  &  fainde  ,  de  laquelle  chacun 
fe  trouua  fort  content. 

Cointac  derechef  irrité  par  le 
commandement  du  Miniftre,  c^'  voyant 
qu'à  lui  feul  on  s'eftoit  adrefté,  retint 
en  fon  cœur  vne  mauuaife  affedion. 


M.D.LVII. 


Cointac  & 
Viilegagnon 
font  confeffion 
de  leur  foi. 
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Nonobftant  ce,  la  Cene  fut  admi- 
nifttree  à  Villegagnon,  Cointac ,  & 
tous^  autres  qui  fembloyent  eftre  di- 
gnes, auec  proteftation  d'appointer 
tous  les  troubles  &  différents  qui  ef- 
toyent  ia  efmeus  entre  eux  (i). 

Pev  de  iours  après  ,  Cointac  fe 
plaignit  priuément  à  Villegagnon,  de 
l'iniure  qui  lui  auoit  efté  faite  par  le 
Miniftre  en  pleine  congrégation,  & 
renouuelant  les  queftions  comme  ia 
affopies  ,  eux  deux  cerchent  occafion 
de  calomnier  Tinflitution  de  l'Eglife; 
ils  confèrent  les  anciens  auec  les  mo- 
dernes, &  cottent  la  différence,  &  re- 
duifent  en  catalogue  certains  articles, 
qu'ils  affermoyent  eftre  tres-neceffai- 
res  à  retenir.  Et  d'autant  qu'ils  con- 
L'Eglife  de     fideroyent  que  l'Eglife  de  Geneue  les 
Geneue  biaf-    auoit  cenfurez  ,  ils  la  déclarent  mal 
mee  par      gouuernee  ,  &  mefme  adminiftree  par 
Cointac.       hérétiques.    Toutesfois  ils  n  admet- 
toyent  tous  les  points  de  la  Papauté, 
en  laquelle  ils  confeffoyent  auoir  de 
grands  abus  ,  pareillement  vouloyent 
retenir  ce  qui  leur  fembloit  bon  des 
Allemans,  &  de  leur  fantafie  adioufler 
ou  diminuer  ,  ayans  affedion  de  faire 
vne  fede  nouuelle.  Ces  articles  ef- 
Articies  de     toyent  :  Que  le  Baptefme  Je  deuoit faire 
Villegagnon  &.  auec  du  fel,  du  crachat  &  de  l'huile; 

Le  pain  de  la  Cene,  efïre  confacré  feu- 
lement par  la  prolation  du  preftre,  fans 
auoir  efgard  à  la  foi  au  receuant; 
Qu'il  efîoit  necejfaire  porter  icelui  pain 
confacré  au  malade,  s'il  le  requeroit, 
&  autres  ,  qui  feroyent  trop  longs  à 
raconter.  Defquels  articles  de  iour  en 
iour  s'augmentoyent  les  difputes  fort 
aigrement.  Ce  mauuais  commence- 
ment fut  grandement  fauorifé  de  quel- 
ques remontrances  faites  par  aucuns, 
qui  pour  lors  ne  penfoyent  que  la 


(i)  Ce  fut  «  le  dimanche  vingt  et  unième  de 
mars  que  la  fainde  Cene  de  Nortre  Seigneur 
lefus  Chrift  fut  célébrée  la  première  fois  au 
fort  de  Coligni  en  l'Amérique  »  (Léry,  édit. 
Gaffarel,  I,  90).  «  Villegagnon  fe  préfenta  le 
premier  à  la  table  du  Seigneur  ,  "&^receut  à 
genoux  le  pain  &  le  vin  de  la  main  du  mi- 
niftre  »  (p.  97).  Pendant  la  cérémonie, 
a  tant,  comme  il  difoit,  pour  dédier  fon  fort 
à  Dieu  que  pour  faire  confeffion  de  fa  foy 
en  la  face  de  l'Eglife,  s'ertans  mis  à  genoux 
sur  un  carreau  de  velours  (lequel  fon  page 
portoit  ordinairement  après  luy)  ,  prononça 
à  haute  voix  deux  oraifons,  desquelles  ayant 
eu  copie,  »  dit  Léry.  «  a  fin  que  chacun  en- 
tende mieux  combien  il  efloit  malaifé  de 
cognoiftre  le  cœur  &  l'intérieur  de  ceft 
homme  ,  ie  les  ay  icy  inférées  de  mot  à  mot 
fans  y  changer  une  feule  lettre.  »  Suivent  en 
effet  deux  prières  fort  éloquentes  de  Ville- 
gagnon (I,  91  ). 


Cointac. 


confequence  en  fuft  fi  grande  qu'elle 
a  efté  depuis.  Lefdits  firent  entendre 
à  Villegagnon  que  le  bruit  eftoit  grand 
en  France  :  Q^'il  eftoit  paffé  grand 
nombre  de  Luthériens  dans  fes  naui- 
res, qui  pourroyent  efmouuoir  le  Roi 
Henri  à  lui  donner  beaucoup  d'ennui, 
comme  de  profcrire  fon  bien ,  retenir 
fes  nauires  ,  empefcher  qu'homme  ne 
lui  donnaft  fecours.  A  quoi  il  penfa 
bien  long  temps ,  &  imaginant  que 
cela  fe  pourroit  faire  ,  délibéra  d'y 
pouruoir. 

QvELQVES  iours  après  ,  on  fit  deux 
mariages  où  la  plus  part  des  Capitai- 
nes, Miniftres  ,  &  officiers  de  nauire, 
&  des  matelots  fe  trouuerent  en  grand 
nombre.  Ce  iour,  Richer  efloit  en  fa 
fepmaine,  &  auoit  en  fon  texte  le  bap- 
tefme de  S.  lean,  déclarant  ce  paflage 
touchant  les  traditions  humaines  par 
lefquelles  ce  S.  Sacrement  a  ef^é  cor- 
rompu,  &  y  infifta  fort  longuement, 
appelant  ceux  qui  auoyent  introduit  le 
fel.  crachat,  &  huile  ,  fauiïaires  & 
malauifez.  Villegagnon  (la  prédication 
finie)  en  grande  cholere ,  deuant  l'af- 
femblee  dément  Richer ,  &  protefte 
contre  lui,  que  les  fufdits  qui  auoyent 
introduit  lefdites  cérémonies  efloyent 
plus  gens  de  bien  que  ledit  Richer  & 
fes  femblables  ,  &  quant  à  lui  ,  il  ne 
vouloit  delaiffer  ce  qui  auoit  effé  ia 
obferué  par  plus  de  mille  ans ,  pour 
s'adioindre  à  vne  nouuelle  fede  Cal- 
uinienne.  Beaucoup  d'autres  iniures 
&  fols  propos  furent  tenus  ce  iour 
d'vne  part  &  d'autre.  Ledit  Villega- 
gnon protella  de  là  en  après  ,  de  ne  plus 
affifter  aux  prédications  &  prières, 
voire  mefme  de  ne  manger  auec  eux. 
Richer.  defirant  faire  entendre  les  pa- 
roles qu'il  auoit  dites  en  prefchant, 
pour  fe  purger  des  Calomnies  que 
Villegagnon  &  Cointac  lui  impofoyent, 
ne  peut  eflre  oui.  Toutesfois  les  plus 
aparens  de  la  compagnie  defplaifans 
grandement  de  tels  difcords  ,  perfua- 
derent  aux  parties,  après  longues  re- 
montrances, tant  d'vne  part  que  d'au- 
tre, de  traider  quelque  bon  accord, 
ce  que  Villegagnon  &  Cointac  pro- 
mettent faire,  moyennant  que  les  ar- 
ticles mis  en  contention  fuffent  réduits 
en  ordre,  &  enuoyez  aux  Eglifes  de 
France  &  d'Alemagne,  pour  décider, 
&  pour  .ce  faire  plus  feurement ,  le 
plus  ieune  Miniflre  dit  Chartier,  fut 
efleu  pour  les  porter.  Cefte  fraude 
fut  controuuee  pour  s'en  deffaire , 
comme  Villegagnon  a  depuis  con- 
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Notez  que  de 

tout  temps 
a  vraye  admi- 
nidraiion  des 
Sacremens  a 
defpleu  aux 
fuppolls  de 
Satan. 


feffé  (i).  Cependant  Richer,  qui  de- 
mèuroit  ,  auroit  liberté  de  prcfcher  à 
telle  condition  qu'il  s'aortiendroit 
d'vfer  des  Sacremens  &  de  parler 
contre  les  articles  mis  en  contention. 

Combien  que  telles  conditions  fem- 
blaiïent  iniques  &  fort  preiudiciables 
à  FEglife  ,  neantmoins,  pour  acheter 
la  paix ,  toute  la  congrégation  les  re- 
ceut,  efperant  que  les  delfufdits  gar- 
deroyent  inuiolablement  la  refolution 
qui  viendroit  des  Eglifes,  tant  de 
France  que  de  SuilTe.  Mais  ils  auoyent 
autrement  refolu  entre-eux  ;  car  ils 
entendoyent  ne  receuoir  aucune  chofe 
qui  fuft  décidée  de  la  part  defdites 
Eglifes ,  ains  feulement  de  la  Sor- 
bonne  de  Paris.  Villegagnon  fe  void 
en  ce  différent  aucunement  contraint 
&  empefché  ,  attendu  que  les  nauires 
qui  auoyent  apporté  lefdits  palTagers 
eftoyent  encores  là  prefts  à  partir,  s'il 
euft  empefché  tout  incontinent  (comme 
puis  après  il  a  fait)  de  ne  prefcher. 
Par  fa  promelTe  il  deuoit  renuoyer 
toute  ladite  compagnie  en  paix  , 
comme  ils  eftoyent  venus ,  qui  lui  fuft 
tourné  non  feulement  à  defhonneur , 
mais  auffi  à  fon  grand  defauantage  ; 
car  il  fuft  demouré  feul  en  proye  aux 
habitans  naturels  &  aux  Portugais. 
Pour  couurir  fon  mauuais  vouloir,  il 
faifoit  entendre  à  chacun  qu'il  ne  de- 
mandoit  que  le  repos  &  vnion  de 
l'Eglife;  pareillement,  pour  ne  perdre 
la  bonne  réputation  qu'il  auoit  ac- 
quife  en  France  par  lettres,  il  de- 
claire  à  chacun  qu'il  s'oblige  à  tenir 
la  refolution  des  poinds  dont  ils  s'ef- 
toyent  trouuez  en  contention. 

En  attendant  le  département  des 
nauires  pour  confermer  l'alliance  de 
parfaite  amitié  entre  VUlegagnon  & 
Cointac ,  ceftui  s'amourache  d'vne 
ieune  fille  de  Rouan  ,  qui  auoit  fuc- 
cedé  à  quelque  bien,  par  la  mort  d'vn 
fien  oncle  decedé  audit  lieu  du  Bre- 


(i)  «  Toutesfois  Villegagnon,  faifant  tou- 
fiours  bonne  mine,  &  protedant  ne  délirer 
rien  plus  que  d'ertre  droitement  enfeigné . 
renvoya  en  France  Chartier  miniftre  ,  dans 
l'un  des  navires,  à  fin  que  fur  ce  différent 
de  la  Cene  il  rapportart  les  opinions  de  nos 
doéleurs  &  nommément  celle  de  mairtre 
Jean  Calvin,  à  l'advis  duquel  il  difoit  fe  vou- 
loir du  tout  fubmettre.  Et  de  fait  ie  lui  ay 
fouventetbis  ouy  dire  &  réitérer  ce  propos  : 
Monfieur  Calvin  efl  l'un  des  plus  favans 
perfonnages  qui  ait  erté  depuis  les  Apodres, 
&  n'ay  pomt  leu  de  dodeur  qui  a  mon  gré 
n'ait  mieux  ny  plus  purement  expofé  & 
traiaé  l'Efcriture  fainde  qu'il  a  fait  »  (Léry, 
éd.  Gaflfarel,  I,  98). 


fil  ;  il  la  demande  en  mariage,  &  lui 
fut  accordée  auec  grandes  promelfes 
auantageufcs  de  ne  la  laiffer  iamais 
en  neceffité.  Cointac  fut  efpoufé  en 
l'Eglife  par  Richer.  Bien  toft  après, 
les  nauires  départent  du  Brefil  pour 
retourner  en  France ,  dans  l'vn  def- 
quels  Chartier  &  quelques  autres 
s'embarquent ,  chargez  des  articles 
fufdits,  defquels  ils  deuoyent  enuoyer 
la  refponfe  dans  fix  mois  après  eftre 
arriuez  en  France.  Villegagnon  & 
Cointac,  voyans  que  l'efpoir  de  re- 
tourner à  ceux  qui  reftoyent  auec  lui 
leur  eftoit  totalement  ofté ,  confefi'a 
publiquement  qu'il  ne  tiendroit  au- 
cune refolution,  fi  elle  n'eftoit  ilTue 
de  la  Sorbonne.  Et  auec  ce  adioufta 
beaucoup  d'autres  articles  ,  aufquels 
Cointac  ne  fe  trouua  accordant , 
comme  en  la  tranffubftantiation  du 
pain  de  la  Cene ,  inuocation  des 
fainds  ,  prière  pour  les  morts  ,  purga- 
toire, &  le  facrifice  de  la  mefl'e.  Des- 
lors  auffi  Cointac  fe  desfia  de  Villega- 
gnon ,  par  ce  qu'il  ne  tenoit  les 
promefi'es  qu'il  lui  auoit  faites.  Le  la- 
beur des  poures  artifans  s'augmen- 
toit,  n'ayant  aucun  efgard  à  l'extrême 
famine  qu'ils  enduroyent  ;  quelques 
vns  defdits  artifans  voulurent  remonf- 
trer  leurs  raifons  ,  mais  ils  en  furent 
déboutez  fi  rudement  &  auec  fi  gran- 
des menaces,  que  depuis  ils  n'ofoyent 
ouurir  la  bouche  pour  en  parler  ;  feu- 
lement ils  fe  retiroyent  vers  du-Pont 
&  Richer  ,  fous  la  foi  defquels  ils  ef- 
toyent  pafi^ez  en  celle  terre,  lefquels, 
fe  voyans  totalement  abufez  en  Ville- 
gagnon ,  deploroyent  leur  condition 
miferable.  Icelui  defdaignoit  les  pré- 
dications de  Richer,  tantoft  voulant 
qu'il  prefchaft  d'vn,  tantoft  d'autre,  ce 
que  nonobftant ,  ne  peut  iamais  obte- 
nir d'icelui.  Parquoi  il  s'en  abfenta, 
&  quelque  partie  de  fa  compagnie  ; 
car  la  plus  grande  partie  de  l'afl'em- 
blee  trouuoit  fi  mauuais  ce  qu'il  auoit 
ia  fufcité  ,  que  peu  de  gens  auoyent 
opinion  que  les  afaires  de  la  religion 
par  après  fe  portaflent  bien. 

Il  ne  fera  hors  de  propos  de  racon- 
ter vn  fait  qui  incontinent  furuint,  les 
nauires  parties  de  ceux  de  la  compa- 
gnie de  Geneue.  Il  y  auoit  vn  nommé 
le  Thoret ,  homme  de  bon  entende- 
ment ,  ayant  fait  profeffion  des  armes 
en  Piémont  par  vn  long  temps.  A 
cefte  caufe,  Villegagnon  le  pofa  Capi- 
taine de  fa  forterelTe  à  la  première 
diftribution  de  fes  eftats.  Il  lui  porta 


M.D.LVII, 


Ceux  qui  font 
mal  font  en 

accord  entre 
eux  mefmes 
&  auec  tous 
autres. 


Source  de 
la  haine  de 
Villegagnon 
contre  Thoret. 


460 


LIVRE  SEPTIEME. 


Ordonnance 
fur  vn  def- 
menti. 


quelque  temps  bonne  amitié  ;  mais 
après  auoir  conu  qu'il  ne  vouloit  flef- 
chir  de  fon  codé,  autant  qu'il  l'auoit 
aimé  ,  autant  le  defaima  ,  &  à  petite 
occafion  lui  donna  beaucoup  d'en- 
nuis. Le  faid  eft  tel  :  Quelques  fau- 
uages  eftans  venus  au  fort  pour  rece- 
uoir  payement  de  quelques  efclaues 
qu'ils  auoyent  vendus  à  Villegagnon, 
furent  enuoyez  au  receueur  des  mar- 
chandifes  venu  de  Paris  en  la  compa- 
gnie fufdite,  qui  s'appelloit  la  Fau- 
cille ,  duquel  comme  les  fauuages  ne 
pouuoyent  auoir  raifon.  derechef  figni- 
fient  à  Villegagnon  qu'ils  fe  vouloyent 
retirer  en  leurs  villages,  partant  qu'il 
leur  M  deliurer  leur  payement.  Vil- 
legagnon donna  la  charge  à  Thoret , 
lequel,  comme  il  cuidoit  remontrer 
audit  receueur  qu'il  faifoit  mal  de  fe 
faire  chaperonner  pour  fi  peu  de  chofe, 
ils  entrent  tous  deux  en  cholere  telle, 
que  ledit  Thoret  prouoqué  par  les 
refponfes  de  la  Faucille  ,  lui  donne 
vn  defmenti.  Or  le  confeil  auoit  fait 
ordonnance  que  nul  n'euft  à  defmen- 
tir  plus  grand  que  foi,  ou  fon  compa- 
gnon ,  à  peine  de  faire  réparation 
d'honneur  vn  genouil  en  terre,  le  bon- 
net au  poing ,  &  fufpendu  de  fon  of- 
fice &  eflat,  fi  aucun  en  auoit,  pour 
trois  mois. 

Villegagnon  &  Cointac  ayans  oui 
le  defmenti  ,  prouoquent  ledit  rece- 
ueur (qui  autrement  eftoit  preft  de  fe 
reconcilier)  de  demander  réparation 
d'honneur  félon  l'ordonnance.  Ils  lui 
forment  fa  complainte,  &  au  iour  du 
confeil  font  appeler  Thoret,  qui  trou- 
uoit  efirange  que  Villegagnon  fe  for- 
malifoit  fi  auant  d'vne  chofe  que  lui- 
mefme  deuoit  compofer  priuément , 
attendu  qu'elle  efioit  prouenue  pour 
fon  feruice.  Et  neantmoins  Villega- 
gnon auoit  le  fait  fi  aflfeété  qu'il  fem- 
bloit  efire  iuge  &  partie.  Nonobfiant 
Thoret  fe  prefente  au  confeil,  où  il 
confefTe  auoir  donné  ce  defmenti,  le- 
quel il  vouloit  maintenir  efire  bon, 
entant  qu'il  auoit  efié  par  trop  prouo- 
qué par  ledit  receueur;  fur  ce  reque- 
roit  Thoret  que  l'ordonnance  fufi  fans 
paffion  confideree,  à  laquelle  il  fe 
fubmettoit.  Aucuns  du  Confeil  ef- 
toyent  d'auis  que  ce  différent  fuft 
appointé  par  deux  arbitres  ;  car  ils 
trouuoyent  tous  les  deux  en  faute , 
tant  celui  qui  auoit  donné  le  def- 
menti que  celui  qui  l'auoit  prouoqué 
par  iniures  &  propos  defhonnefies. 
Leur  auis  eftoit  que  l'ordonnance  fe 


deuoit  expofer  plus  amplement,  afin 
que  fi  les  deux  efioyent  coulpables,  ils  ■ 
receufl'ent  les  mefmes  peines  conte- 
nues en  ladite  ordonnance.  Villega- 
gnon &  Cointac  n'approuuent  tel  auis,. 
ains  au  contraire  infifient  fur  l'ordon- 
nance,  laquelle  deuoit  auoir  lieu,  en- 
tant que  le  défendeur  confefl'oiL  l'in- 
iure  ;  &  combien  que  la  pluralité  des 
voix  conclud  qu'ils  fe  deuoyent  re- 
concilier enfemble  par  arbitres,  ce 
nonobfiant  Villegagnon  prononce  que 
Thoret  feroit  condamné  aux  peines 
contenues  en  l'ordonnance  :  à  quoi  à 
grandes  difficultez  &  prières  condef- 
cendit  Thoret ,  homme  vaillant  & 
adroit  aux  armes  ,  conoiffant  que  le 
iugement  efioit  fait  par  fes  propres 
ennemis.  Toutesfois  il  obéit  à  la  prière 
de  Richer  &  du-Pont,  qui  le  prièrent 
de  prendre  patiemment  le  tort  qu'on 
lui  faifoit.  Ayant  fatisfait  à  tout  ce 
que  fes  ennemis  vouloyent,  craignant 
troubler  l'Eglife,  fut  fufpendu  de  la 
capitainerie  pour  quelque  temps,  pen- 
dant lequel  Villegagnon  &  Cointac 
fe  moquoyent  de  la  patience  de  ceux 
de  Geneue  ,  lefquels  ils  appeloyent 
pufillanirr.es  ,  &  fe  vantoyent  qu'ils 
auoyent  fait  faire  amende  honnorable 
à  Thoret,  &  prenoyent  ce  comme 
note  &  marque  d'infamie.  Laquelle 
moquerie  &  indignation  Thoret  porta 
fi  impatiemment,  que  d'vn  grand  def- 
plaifir  s'auantura  de  pafl'er  vn  bras  de 
mer  de  deux  lieuës ,  le  plus  fecrette- 
ment  qu'il  peut ,  fur  trois  pièces  de 
bois  liées  enfemble,  pour  trouuer  paf- 
fage  en  vn  nauire  de  Breton,  qui  efioit 
à  vn  port  difiant  de  là  trente  lieuës, 
où  il  fut  fort  bien  recueilli  du  Capi- 
taine. De  là  en  après  ,  Villegagnon 
voyant  auoir  acquis  vn  tefmoignage 
de  cruauté,  pourfuivit  le  refie  de  ce 
qu'il  efperoit  mettre  à  exécution  ,  fi 
l'heur  le  fauorifoit  comme  il  auoit 
commencé.  Car  la  grande  modefiie  & 
patience  des  poures  perfonnes  acreut 
tellement  l'audace  de  fon  cœur  ,  que 
plus  il  ne  penfoit  que  ruiner,  méfier 
&  renuerfer  fans  defl'us  dcffous  tout 
l'ordre  Ecclefiaflique  &  Politique  , 
lefquels  lui-mefme  auoit  en  vne  fi 
fainéte  affedion  érigé,  eflabli  &  con- 
firmé. 

Premièrement  il  déclare  le  Confeil 
nul,  difpofant  les  afaires  communes 
félon  les  defirs  de  fon  cœur.  Il  fait 
inhibitions  &  defenfcs  à  Richer  de  ne 
prefcher  plus,  ne  de  s'afTembler  pour 
prier,  fi  ledit  Richer  ne  changeoit  les 
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prières  mal  fondées,  comme  il  difoit. 
Certainement  il  efperoit  les  réduire  à 
telle  extrémité  ,  qu'ils  confentiroyent 
à  introduire  nouuelle  religion*forgee 
en  fon  cerueau.  La  defolation  eltoit 
grande  en  la  compagnie  pour  les 
troubles  efmeus ,  ài  melmes  en  vn 
temps  auquel  il  n'y  auoit  aucun  moyen 
de  retourner  en  France.  Souuentefois 
ils  fupplient  Villegagnon  de  permet- 
tre que  ceux  de  leur  compagnie  fe 
peulTent  alTcmbler  librement ,  atten- 
dans  la  venue  des  nauires  ,  pource 
qu'en  faine  confcience  ils  ne  fe  pou- 
uoyent  retirer  auec  les  fauuages,  du 
tout  ignorans  de  la  religion  Chref- 
tienne.  Ce  qu'oncques  ils  ne  peurent 
obtenir  de  Villegagnon  ,  &  mefmes  il 
leur  defnia  paffage  fur  fes  nauires,  les 
reputant  fi  miferables  que  la  mer  ne 
les  pourroit  fouftenir  qu'incontinent  ils 
ne  fulTent  engloutis  des  ondes  &  caufe 
de  mettre  les  nauires  à  perdition.  Si 
■  onques  poures  perfonnes  furent  en 
perplexité ,  ceux-ci  y  efioyent  bien 
auant  fourrez  ;  car  de  toutes  leurs 
requeftes  plus  que  raifonnables  ,  iamais 
on  leur  en  voulut  ottroyer  vne  feule. 

Mais  pendant  leurs  altercations, 
arriua  vn  nauire  François  de  la  ville 
de  Havre  de  grâce,  non  de  ceux  de 
Villegagnon  ,  ni  de  fes  alliez  :  le  Ca- 
pitaine duquel  fe  monfira  affez  fauo- 
rable  à  du-Pont  &  à  Richer,  &  auec 
icelui  compoferent  ,  moyennant  la 
fomme  de  cent  efcus ,  pour  feize  per- 
fonnes, de  laquelle  fomme  fe  faifoit 
foluable  du-Pont  pour  tous  les  au- 
villegagnon  tres.  Il  reftoit  auffi  d'obtenir  leur 
pefche  les  paffe-port  &  congé  ,  car  autrement  le 
forifr^clif  Capitaine  ne  l'euft  fait.  Villegagnon, 
l'Amérique,  ayant  entendu  que  le  pafTage  eftoit 
accordé  dans  le  nauire  nouuellement 
venu  ,  fut  grandement  indigné  contre 
le  Capitaine  ,  le  voulant  empefcher 
de  charger  fon  nauire  des  commodi- 
tez  des  fauuages  ;  mais  lefdits  fauua- 
ges auoyent  \d  promis  audit  Capitaine 
&  officiers  de  leur  fournir  ce  qu'il  de- 
mandoit.  Villegagnon  refufa  le  congé 
que  lui  demandoit  du-Pont  &  Richer, 
alléguant  qu'ils  auoyent  promis  de  lui 
tenir  compagnie  iufques  à  la  venue 
de  fes  nauires  :  ce  qu'on  lui  accorda 
eftre  vrai ,  fi  de  fa  part  il  n'eufi  violé 
fes  premières  promelfes  ,  leur  ayant , 
contre  fa  foi ,  fait  defenfe  de  ne  pref- 
cher,  ni  mefme  prier  Dieu  en  compa- 
gnie,  qui  eftoit  les  priuer  du  plus 
grand  bien  qu'ils  eulTent  feu  fouhai- 
ter.  Confideré  auffi  que  les  iours  paf- 


fez  il  leur  auoit  tenu  des  termes  fi  ri-  m.d.lvu. 
goureux,  tendant  du  tout  à  les  exter- 
miner ,  ils  auoyent  efleu  vn  moyen 
fort  propre  pour  lui  &  pour  eux,  par 
le  nauire  qui  eftoit  nouuellement  ar- 
riué.  D'auantage  ,  allèguent  qu'ils 
trouuent  fort  eftrange  que  les  iours 
paficz  il  les  vouloit  chafier,  toft  après 
les  retenir  :  en  fin  conclurent  auec  lui 
qu'ils  vouloyent  fe  retirer  en  France, 
congé  ou  non,  parquoi  qu'il  y  auifaft, 
&  vferent  de  paroles  rudes,  par  lef- 
quelles  ils  declaroyent  que  d'autant 
qu'il  auoit  faulfé  fa  foi  &  apoftatifé  de 
la  religion ,  ne  le  conoilîoyent  plus 
pour  leur  feigneur,  mais  pour  tyran 
&  ennemi  de  la  republique.  Villega- 
gnon oyant  parler  h  audacieufement  , 
leur  donne  congé  en  telle  forme  qu'ils 
voulurent,  &  leur  enioint  de  fortir  de 
fon  ifle  le  pluftoft  qu'il  leur  feroit 
poffible.  Au  départir,  il  n'y  eut  coffre, 
malle,  ne  paquet  qu'il  ne  vifitaft,  cer- 
chant  occafion  de  les  furprendre  en 
larrecin.  Les  artifans  auoyent  aporté 
quelques  vtils  de  leur  meftier,  fem- 
blablement  le  Miniftre  &  du-Pont, 
liures  pour  leur  particulier  eftude.  Vil- 
legagnon rauit  &  faifit  le  tout,  difant 
qu'il  lui  apartenoit  ,  comme  eftant 
acheté  de  fon  argent  &  félon  vne  or- 
donnance qui  auoit  efté  faite  au  con- 
feil,  lors  que  le  tout  eftoit  en  fon  en- 
tier. Tout  le  bagage  ne  fe  peut 
tranfporter  dans  vne  barque  à  vne 
fois:  pourtant  deux  demeurèrent  at- 
tendans  le  fécond  voyage  du  bafteau , 
leurs  befongnes  eftans  fur  la  greue. 
L'vn  des  deux  eftoit  tourneur,  l'autre  Touchant  vn 
menuifier.  Villegagnon  vifite  les  be-  "^^nuificr  &  vn 
.  j     .    ®  ^  <    -1  tourneur, 

longnes  du  tourneur,  ou  il  trouua 

quelques  vaifTeaux  &  coupes  tournées 
de  bois  d'ebene  ,  lelquelles  ce  poure 
homme  (qui  auoit  charge  d'enfans) 
auoit  faites  les  iours  qu'il  ne  befon- 
gnoit  point  pour  ledit  Villegagnon  , 
afin  d'en  retirer  quelque  pièce  d'ar- 
gent eftant  arriué  en  France.  Comme 
icelui  Villegagnon  ,  ne  pouuant  plus 
contenir  la  rage  dont  il  eftoit  tranf- 
porté,  lui  impofa  qu'il  eftoit  larron, 
d'auoir  fait  tels  vailfeaux  de  fon  bois, 
&  leua  deux  ou  trois  fois  le  poing 
pour  le  frapper.  Toutefois  pource  que 
quelqu'vn  de  fes  familiers  l'apperceut, 
il  fe  contint  pour  celle  fois  :  neant- 
moins  il  fe  vengea  fur  les  coupes,  lef- 
quelles  il  calfa  &  froifta  aux  pieds, 
blafphemant  defpitant  le  Nom  de 
Dieu.  Eftant  reuenu  à  lui  &  fa  cho- 
lere  palTee  ,  euft  fouuenance  que  le 
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Reuolte  de 
Villegagnon  , 
qui  auoit 
inftruit  les 
autres. 


tort  qu'il  auoit  fait  à  ce  poure  homme 
eftoit  fort  grand  &  feroit  vn  argument 
à  la  polterité  d'vn  cruel  &  barbare 
faid ,  &  tefmoignage  aux  autres  de  la 
compagnie,  que  s'il  euft  cuidé  eftre  le 
plus  fort,  il  les  euft  tous  fait  palTer  au 
fil  de  Tefpee.  Il  iugea  que  la  mémoire 
de  ce  grief  feroit  efteinte  s'il  faifoit 
reftitution  de  quelque  chofe  au  tour- 
neur pour  le  dommage  qu'il  auoit  fait, 
&  commanda  à  celui  qui  la  porta  de 
l'excufer. 

De  tous  ces  troubles  &  mutations, 
les  gentils-hommes,  familiers  &  ferui- 
teurs  de  Villegagnon  furent  grande- 
ment contriftez  ,  attendu  que  la  plus 
part  d'iceux  auoyent  efté  par  ledit 
Villegagnon  catechifez  &  inftruits  la 
première  &  féconde  année ,  &  auec 
lefquels  il  auoit  refifté  à  tant  de  con- 
trarietez  qui  fe  prefentoyent  au  com- 
mencement :  lefquels  auffi  eftoyent 
tefmoins  des  premières  fafcheries,  re- 
bellions, &  confpirations  defquelles 
le  Seigneur  Tauoit  garenti.  Icelui  Vil- 
legagnon les  voyant  afifeélez  à  l'opi- 
nion de  Richer,  s'eftudie  pour  les  dif- 
fuader  de  ne  fuiure  Therefie  des 
modernes,  qui  eft  totalement  répu- 
gnante (comme  il  difoit)  aux  tradi- 
tions des  premiers  Pères ,  lefquels 
nous  auoyent  delailfé  une  forme  fé- 
lon les  préceptes  des  Apoftres.  Pre- 
mièrement ,  par  douces  paroles  & 
gracieufes,  les  cuida  rendre  à  fa  deuo- 
tion  ;  puis  voyant  qu'il  n'auançoit 
beaucoup,  vfa  de  grandes  menaces  & 
mauuais  traitement  aux  vns,  aux  au- 
tres commiffion  d'aller  defcouurir  des 
terres  bien  loin  de  là.  En  fin  il  n'ou- 
blia rien  pour  les  diuertir  de  la  bonne 
opinion  qu'ils  auoyent  conceue,  efpe- 
rant  obtenir  par  rigueur  ce  qu'il 
n'auoit  peu  par  douceur  &  amitié. 

Le  lieu  où  fe  retira  la  compagnie 
du-Pont  &  Richer  eftoit  en  terre 
continente,  diftante  du  fort  de  Col 


au 


village 


que 


les 


Humanité  des 
fauuages. 


gny  demie  lieuë 

mois  precedens  auoyent  conftruiél 
quelques  poures  François,  que  Ville- 
gagnon auoit  chalfez  de  fon  ifle  , 
comme  bouches  inutiles.  Entre  lef- 
quels eftoit  Cointac  ,  qui  s'aperceuoit 
du  mal  prouuenu  de  fon  ambition  ; 
car  il  eftoit  delaift'é  du  tout  de  celui 
duquel  il  efperoit  receuoir  grande 
courtoifie  &  honnefteté ,  deietté  en 
terre  auec  les  fauuages ,  comme  per- 
fonne  de  nulle  valeur.  Il  iette  fouf- 
pirs,  regrets,  &  detefte  le  iour  & 
heure  que  iamais  il  auoit  eu  conoif- 


fance  de  Villegagnon.  Du-Pont ,  Ri- 
cher &  leurs  compagnons  viuoyent 
des  viures  que  les  naturels  habitans 
leur  aj5ortoyent ,  comme  racines ,  fruids, 
poifl'ons  ,  &  quelques  légumes  qu'ils 
achetoyent  de  leurs  chemifes  &  vefte- 
mens ,  à  caufe  qu'ils  n'auoyent  aucu- 
nes marchandifes ,  ni  moyen  d'en  re- 
couurer,  &  ce  en  attandant  que  leur 
nauire  fuft  preft.  D'autre  part ,  Ville- 
gagnon voulant  empefcher  le  Capi- 
taine du  nauire  de  ne  pafl'er  les  fuf- 
dits,  il  les  accufe  de  grands  &  énormes 
crimes,  tant  aux  officiers  qu'à  quel- 
ques matelots  qu'il  voyoit  ia  murmu- 
rer. Telles  calomnies  efmeurent  vne 
fedition  entre  lefdits  officiers  &  mate- 
lots. Les  officiers  vouloyent  tenir  leur 
promelfe ,  confideré  qu'il  leur  en  pro- 
uenoit  vne  grande  fomme  de  deniers  ; 
les  matelots,  au  contraire,  qui  ne  par- 
ticipoyent  pas  à  icelle ,  refiftoyent  de 
tout  leur  pouuoir. 

Villegagnon  cependant ,  voyant 
que  fon  entreprife  peu  s'auançoit ,  & 
qu'en  vain  il  trauailloit  de  reuoquer 
ce  qu'il  auoit  planté  en  fes  feruiteurs, 
cerche  les  occafions  d'exécuter  vne 
mauuaife  volonté,  pour  donner  exem- 
ple aux  autres  de  ne  demeurer  trop 
pertinax  en  leurs  opinions.  Il  s'adreft'e 
à  vn  fien  maiftre  d'hoftel  qui  l'auoit 
ferui  depuis  le  iour  de  fon  embarque- 
ment ,  &  en  fes  fafcheufes  fortunes 
tresfidelement  fubuenu  ;  il  cerche  beau- 
coup de  petites  chofes  fur  fon  eftat , 
aufquelles  le  maiftre  d'hoftel  fatisfait 
fuffifamment ,  lui  refpondant  le  plus 
gracieufement  qu'il  peut,  le  fupplia  , 
d'autant  qu'il  conoiftoit  que  fon  fer- 
uice  ne  lui  eftoit  agréable ,  auffi  qu'il 
n'y  auoit  aucun  refte  d'Eglife,  de  lui 
donner  congé  de  fe  retirer  en  France 
auec  les  autres  ,  ce  qu'il  dift'ere  fort 
longuement,  le  menaçant  de  lui  faire 
donner  les  eftriuieres ,  ou  les  chaînes 
aux  pieds  ;  en  fin  ennuyé  des  requeftes 
ordinaires  dudit  maiftre  d'hoftel ,  le 
ietta  rigoureufement  hors  de  fon  Fort 
fans  auoir  efgard  à  trois  années  de 
fon  feruice ,  &,  qui  plus  eft,  n'eut 
honte  de  lui  ofter  quelques  veftemens 
qu'il  lui  auoit  donnez ,  eftant  à  fon 
feruice.  Huit  iours  après,  celui  qui 
auoit  efté  mis  en  la  place  du  fufdit,  à 
caufe  qu'il  reprenoit  ceux  qui  iuroyent 
&  blafphemoyent ,  &  s'employoit  de 
tout  fon  pouuoir  à  reformer  la  vie  dif- 
folue  des  domeftiques  dudit  Villega- 
gnon fur  lefquels  il  auoit  authorité  , 
fut  foudainement  accufé  d'eftre  vn 


Inhumanité! 
&  fureur 
eftrange  de 
Villegagnon  , 
vray  fauuage 
entre  les 
fauuages. 
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miniftre  ;  &  outre  ce  qu'il  euita  vn 
nombre  infini  de  coups  de  bafton  ou 
les.  chaines  de  fer,  endura  beaucoup 
d'iniures  &  mauuais  traidemens,  per- 
dit beaucoup  de  les  befongnes ,  &  fut 
chafTé  bien  rudement  :  lequel  fe  retira 
auec  du-Pont  vît  les  autres. 

On  peut  reciter  encore  vn  autre 
ade  autant  vertueux  que  les  autres. 
Comment  II  auoit  au  commencement  mené  auec 
les  poures  lui  plufieurs  peribnnes  de  labeur  à  Tes 
aboureurs  y  pracres  pour  le  temps  de  deux  ans,  de- 
eftoyent  S  ^  1  ^  1  1  ^ 
traitez.  dans  lequel  plulieurs  moururent  acca- 
blez de  labeur,  &  atténuez  de  famine 
&  langueur  ;  autres ,  defquels  la 
nature  elloit  plus  robufte ,  refillerent 
mieux  aufdits  alTaux,  combien  qu'vn 
iour  attendant  la  fin  de  leur  terme  , 
leur  femblaft  vn  an  entier,  entant  que 
fans  relalche  immodérément  ils  tra- 
uailloyent  &  mefmes  fans  eftre  fuften- 
tez  que  d'vne  farine  ,  de  laquelle  i'ai 
parlé  ci  delTus  ;  encores  n'en  auoyent- 
ils  à  la  quatrième  partie  de  ce  qu'il 
conuenoit  à  fuRenter  nature  ;  auec  ce, 
leur  breuuage  eftoit  d'vne  eau  puante 
&  infede,  d'une  fale  cifterne ,  plufioft 
poifon  au  corps  humain  que  nourri- 
ture. Vn  de  cefte  compagnie  ne  pou- 
uant  plus  fupporter  la  neceffité ,  pria 
Villegagnon  de  le  laiffer  aller  viure 
auec  les  fauuages  :  ce  qu'il  lui  ac- 
corda ,  moyennant  qu'il  quitteroit  fes 
gages ,  &  de  ce  pafferoit  ade  deuant 
le  Notaire  :  A  quoy  confentit  pour 
obtenir  liberté.  Ayant  feiourné  quel- 
que temps  auec  les  fauuages,  donne 
tous  fes  veftemens  pour  viure  ;  quand 
il  n'eut  plus  rien  que  la  chemife  ,  les 
fauuages  le  chalfent  ne  lui  donnans 
plus  que  viure.  Ce  poure  fut  réduit 
en  fi  grande  extrémité  qu'il  mangeoit 
l'herbe  &  toute  forte  de  fruids  indif- 
féremment ,  fans  conoiftre  ce  qui  lui 
efioit  profitable  ou  contraire;  en  céfte 
grande  langueur  manda  plufieurs  fois 
à  Villegagnon  qu'il  print  compaffion 
de  lui  pour  l'honneur  de  Dieu  ;  mais 
iamais  il  n'euft  refponfe.  Vn  matin  on 
le  trouua  mort  de  faim  fous  vn  ar- 
bre (1).  Ceux  de  la  terre  viuoyent  en 


(i)  L'Histoire  des  choses  mémorables  adue- 
nues  en  la  terre  du  Brésil  {1561)  ajoute  ici  : 
«  Il  y  a  infinis  autres  ades  defhonnellcs  , 
qu'un  chacun  cognoill  à  l'œil.  Je  palTe  outre 
trente  pauures  François  qu'il  retient  pour 
efclaues  ,  defquels  aucuns  font  mariez  en 
France  auec  charge  d'enfans  qui  crient  de 
iour  en  iour  à  la  faim  ,  les  femmes  con- 
traintes d'edre  paillardes  par  longue  dé- 
tention de  leurs  maris.  C'eft  pitié  de  veoir  & 


grande  detrelTe,  tant  pour  le  défaut  m.d.lvu. 
de  marchandife  que  pour  le  long  fe- 
iour  qu'il  leur  conuenoit  faire  atten- 
dans  leur  nauire.  Et  d'abondant  les 
matelots  leur  fignifient  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  palTer,  s'ils  ne  faifoyent  proui- 
fion  chacun  de  deux  boillcaux  de  fa- 
rine, qui  leur  fut  vn  ennui  bien  grand, 
confideré  qu'ils  n'auoyenl  moyen  d'en 
acheter  vSc  mefmes  qu'il  y  en  auoit 
grande  neceflité  en  la  terre.  Non- 
obllant  ce  ,  chacun  cflaya  de  donner 
ce  qui  leur  relloit  d  habillemens,  pour 
fatisfaire  à  la  requelle  des  matelots  ; 
car  leur  affeàlion  efioit  fi  grande  de 
fortir  de  celle  fafcheufe  feruitude,  que 
volontiers  ils  fe  fulfent  obligez  à  tou- 
tes conditions,  voire  prefques  impof- 
fibles. 

Comme  ces  chofes  fe  padoyent  , 
ceux  qui  alloyent  de  la  part  de  Ville- 
gagnon à  la  compagnie  de  du-Pont , 
rapportoyent  des  propos  bien  légers , 
afl'auoir  que  Villegagnon  efioit  gran- 
dement defplaifant  qu'il  n'auoit  lacri- 
fié  tous  les  feize,  &  mefmes  adiouf- 
toit  que,  s'ils  tomboyent  encores  vne 
fois  en  fa  main ,  qu'il  leur  feroit  bien 
fentir.  D'autres  femblablement  rap-  Rapports 
portoyent,  de  la  part  de  du-Pont  &  pour  troubler 
Richer,  qu'ils  blafmoyent  leur  pufilla-  compagnie. 
nimité  d'auoir  comporté  fi  grandes  in- 
iures  d'vn  tyran  ,  lequel  on  ne  deuoit 
laifl'er  régner  non  plus  qu'vne  perte. 
En  après  adioufioyent  lefdits  faux 
rapporteurs ,  que  les  fufdits  palfagers 
fe  vantoyent  de  retourner  bien  acom- 
pagnez  di:  ordonnez  pour  le  chalVer 
lui  fes  complices.  Certainement  la 
plus  grande  partie  efioit  controuuee , 
&  telles  pelles  font  trefdangereufes 
aux  Republiques  &  gouuernement  des 
Royaumes  ;  car  par  icelles  elles  font 
deftruites  &  defoîees.  Les  fufdits  rap- 
porteurs enaigrilfoyent  par  trop  les 
deux  parties ,  car  ils  y  adioufioyent 
foi ,  comme  fi  c'euft  ellé  vne  chofe 
bien  vérifiée.  Or  puis  que  Richer  & 
du-Pont  s'en  retournoyent  en  France, 
Villegagnon,  penfant  preuenir  la  vérité 
que  rapportoyent  les  fufdits  ellans  de 
retour  ,  &  que  la  bonne  renommée , 
qu'il  auoit  acquife  les  années  pafiees, 
en  vn  inllant  feroit  fupprimee  ,  s'ad- 
uifa  de  faire  vn  recueil  *de  certains 
poinds  qu'auoit  prefchez  Richer,  &  à 
iceux  faire  refponfe  pour  contenter 

ouyr  en  Normandie  les  plaintes  des  pères  , 
mères,  femmes  »Sc  enfans  qui  crient  &  de- 
maiident  vengeance  contre  ledict  Villeg.  » 
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les  Papiftes  ,  puis  qu'il  fe  voyoit  des- 
fauorifé  de  l'autre  part.  Et  attendu 
qu'il  n'eftoit  bien  memoratif  du  tout, 
il  inftriiit  vn  fien  familier  (qui,  par 
grandes  n:ienaces,  s'eftoit  reuolté  auec 
ledit  Villegagnon)  &  lui  donne  com- 
miffion  de  fauoir  de  Richer  quelle  ef- 
toit  fon  opinion  touchant  le  Sacre- 
ment &  autres  articles  que  ce  perfon- 
nage  propofa  ,  feignant  auoir  defir 
d'eftre  enfeigné  :  mefmement  fur  cer- 
tains poinds  defquels  il  n'eftoit  bien 
refolu,  confideré  qu'ils  eftoyent  prefts 
de  leur  département.  Richer  ne  fait 
fcrupule  de  lui  dire  de  bouche  ce 
qui  lui  en  fembloit.  Le  perfonnage 
fait  regiftre  de  toutes  les  refponfes , 
&  fans  les  communiquer  à  Richer,  les 
prefente  à  fon  maiftre  qui  les  a  efplu- 
chez  &  calomniez  comme  bon  lui  a 
femblé.  Il  eft  certain  que,  fi  Richer 
euft  efté  aduerti  que  Villegagnon  de- 
mandoit  fon  opinion  pour  y  refpon- 
dre  ,  il  euft  rédigé  par  efcrit  lui  mefme 
auec  meilleur  ordre,  &  do6trine  plus 
folide,  qu'elle  n'eft  inférée  au  liure 
dudit  Villegagnon  (i). 

En  ce  mefme  temps,  comme  Ville- 
gagnon preueuft  que  beaucoup  de  fa 
compagnie  le  pourroyent  laKTer  pour 
le  mauuais  traitement  qu'il  leur  fai- 
foit,  auffi  pour  la  mutation  de  la  reli- 
gion,  iugea  qu'il  feroit  hien  à  propos 
de  les  eflongner  les  vns  des  autres  en 
enuoyant  les  vns  dans  vn  nauire  en  la 
riuiere  de  Plate,  tendant  au  pol  An- 
tartique  plus  aual  500.  lieuës  ,  dans 
lequel  il  pofa  dixhuit  perfonnes  & 
deux  pages  pour  les  feruir.  Il  auoit 
efiabli  Capitaine  vn  fien  fidèle  ferui- 
teur,  &  pour  Maifire  vn  marinier  qui 
auoit  efié  retenu  du  dernier  voyage , 
adonné,  félon  la  complexion  des  ma- 
riniers, à  tous  vices;  &  ne  faut  croire 
qu'il  fuft  de  la  partie  de  du-Pdnt  & 
du  Minifire,  mais  homme  voluptueux, 
n'ayant  aucune  crainte  de  Dieu. 

Celle  defcouuerture  fe  faifoit,tant 
pour  faire  abfenter  la  compagnie,  afin 
qu'elle  fe  peuft  adioindre  auec  les  au- 
tres (comme  il  auoit  opinion)  que  pour 
cercher  quelque  mme  d'or  ou  d'ar- 
gent, prétendant  par  tel  moyen  grati- 
fier le  roi  Henri.  Le  iour  précèdent 
qu'ils  deuôyent  partir,  il  fut  dénoncé 
au  Capitaine  que  le  Maifire  du  nauire 

(i)  Ce  livre  de  Villegagnon  est  probable- 
ment celui  intitulé  :  Ad  articulas  Cabiiiianae 
de  sacramento  eucliaristiae  traditionis  rcspoii- 
siones  per  N.  ViUagagiionem.  Paris,  ij6o. 


auoit  violé  vn  fien  parent ,  ieune  en-  Ade  exécrable 
fant.  Ce  fai6l  exécrable  troubla  le  d'vn  marinier. 
Capitaine  &  fon  équipage  merueilleu- 
fement,  confideré  que  c'eftoit  fur  leur 
département.  Toutefois  le  Capitaine 
ayant  interrogué  le  marinier  ,  lequel 
ne  voulut  confefiTer  fon  crime  ,  l'en- 
uoye  à  Richer,  lequel  eftoit  toufiours 
Minifire,  nonobfiant  que  Villegagnon 
lui  euft  donné  congé  ;  car  il  ne  fut  ia- 
mais  depofé.  Le  Miniftre  dénonce  au 
Marinier  la  grandeur  de  fon  péché  & 
le  iugement  horrible  de  Dieu  fur  ceux 
qui  commettent  tels  crimes.  Le  mari- 
nier appréhendant  le  iugement  de 
Dieu  tombe  en  grande  fantafie  de 
defefpoir,  fe  voulant  ietter  en  mer,  & 
perdre  malheureufement  fa  vie ,  dé- 
clarant extérieurement  qu'il  eftoit  def- 
plaifant  d'auoir  fait  &  commis  tel 
ade.  Richer  fut  d'auis,  voyant  fa  re- 
pentance ,  que  le  Capitaine  le  pour- 
roit  mener  au  voyage  ,  le  menaçant 
fort  de  lour  en  iour  de  la  mort,  s'il 
ne  fe  declaroit  &  monftroit  eftre  vraye- 
ment  defplaifant  de  tel  fai6l.  Partant 
le  lendemain  le  Capitaine  part  auec 
le  Maiftre  du  nauire  ,  attendu  auffi 
qu'il  n'y  auoit  que  lui  qui  euft  conoif- 
fance  des  manœuures&  pilotages  du- 
dit nauire.  Quant  à  ce  qu'on  a  voulu 
dire  que  ledit  Richer  lui  auoit  or- 
donné l'abfolution  pour  vn  baril  de 
poiure,  il  appert  du  contraire,  par  ce 
qu'il  a  efté  prouué  ;  car  ledit  marinier 
eftant  reuenu  de  fon  voyage  &  foufifrant 
la  mort,  a  déclaré  deuant  Villegagnon 
&  plus  de  cinquante  autres  perfonnes 
dignes  de  foi  ,  qu'il  n'eftoit  point 
vrai  ;  mais  bien  que  quinze  iours  au- 
parauant  qu'il  fuft  accufé  de  ce  faiét, 
il  auoit  vendu  à  du-Pont  &  Richer 
vn  caque  de  poiure,  qu'ils  lui  auoyent 
trefbien  payé,  voire  plus  qu'il  ne  va- 
loit.  Les  tefmoins  ont  vefcu  long 
temps  depuis,  &  aucuns  en  France. 

Le  Capitaine  du  nauire  des  pafla-    Le  departe- 
gers  ayant  chargé  fon  vaifleau  de  tou-  JP^"^ 
tes  les  commoditez  qu'il  peut  recou-   en 'i'a^erre  du 
urer,  fait  embarquer  tous  fes  gens  Brefil. 
auec  du-Pont  ,  Richer  &  autres  qui 
eftoyent  en  nombre  de  feize.  Le  na- 
uire appareillé  fit  voile  de  la  riuiere  de 
Colligny  pour  fe  mettre  en  mer  ,  au 
grand  defplaifir  &  mefcontentement 
de  Villegagnon  &  d'aucuns  mariniers, 
lefquels  auoyent  efté  follicitez  pour 
empefcher   ce  retour;  ou  pour  le 
moins  leur  donner  tel  ennui ,  par  le 
chemin,  &  en  France,  qu'il  en  peuft 
eftre  mémoire  de  là  à  long  temps. 
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Les  fufdits  matelots  eftoyent  fimples 
manœuLiriers  dans  ledit  vailTeau  ,  qui 
ne  .  participoyent  au  prolit  rapport 
du  nauire  ,  partant  empefchoyent  que 
lefdits  palfagers  s'embarqualVent  ,  at- 
tendu le  peu  de  viures  qui  relloit  pour 
vn  fi  long  palVage.  On  difoit  que  Vil- 
legagnon  en  auoit  pratiqué  cinq  des 
plus  vicieux  ,  aufquels  il  auoit  promis 
grand  auantage,  pourueu  qu'efians 
arriuez  en  France  ils  liuralîent  du-Pont 
&  Richer  à  la  luftice  ;  ce  qui  a  efté 
vérifié  depuis  (i).  Ce  nauire  ,  ayant 

f)rins  la  haute  mer  vingtclnq  ou  vingtfix 
ieuës,  commença  à  puifer  beaucoup 
d'eau  (ou  pour  auoir  efté  trop  chargé, 
ou  de  vieillelTe)  en  telle  abondance, 
qu'vn  chacun  eut  grand'peur  &  crainte 
de  mort;  mefmement  les  mariniers 
qui  trauailloyent  iour  &  nuiél  à  efpui- 
fer  ladite  eau,  perdoyent  courage, 
confiderans  qu'ils  ne  la  pouuoyent  ef- 
puifer.  Le  Capitaine  &  officiers,  mef- 
mes  les  palfagers,  fe  trouuerent  fi  ef- 
perdus,  qu'ils  fe  fouhaitoyent  eftre 
encore  en  la  terre  du  Brefil.  D'auan- 
ture  (félon  la  couftume)  on  trainoit 
vne  barque  arrière  la  nef;  les  mate- 
lots la  nui6l  la  penferent  furprendre 
pour  fe  fauuer  en  terre,  n'ayans  grand 
efpoir  au  nauire  qui  s'emplilfoit  d'eau  ; 
mais  le  Capitaine  &  officiers,  en  eftans 
auertis,  y  donnèrent  tel  ordre,  que  les 
mariniers  ne  mirent  à  exécution  le 
mauuais  ade  qu'ils  auoyent  propofé. 
A  cefte  auantùre  furuint  un  merueil- 
leux  accident  de  regorgement  d'eau  , 
dans  la  foute  au  bifcuit.  La  plus 
grand'part  de  leur  bifcuit  fut  perdu 


(i)  Léry,  dans  son  Histoire  d'un  voyage 
faid  en  la  terre  du  Brésil  (II.  14Ç),  raconte 
la  chose  un  peu  autrement  :  «  Il  nous  avoit 
brairé  la  trahifon  que  vous  orrez;  c'ell 
qu'ayant  donné  à  ce  maiAre  de  navire  un 
petit  cotTrct  enveloppé  de  toile  cirée  (à  la 
façon  de  la  mer)  plein  de  lettres  qu'il  en- 
voyoit  par  deçà  à  plulieurs  perfonnes,  il  y 
avoit  aussi  mis  un  procès,  qu'il  avoit  fait  et 
formé  contre  nous  &  à  noilre  defceu .  avec 
mandement  exprès  au  premier  iuge  auquel 
on  le  bailleroit  en  France,  qu'en  vertu  d'ice- 
luy  il  nous  retinll  C:<  fiil  brufler  comme  hé- 
rétiques qu'il  difoit  que  nous  edions  »  Léry 
raconte  plus  loin  (II,  177;,  que,  à  leur  arri- 
vée en  France ,  le  colîret  fut  en  effet  remis 
à  des  gens  de  justice  qui,  heureusement, 
étaient  favorables  aux  réformés.  «  Après 
qu'ils  eurent  veu  ce  qui  leur  elloit  mandé  , 
tant  s'en  fallut  qu'ils  nous  traitalfent  de  la 
façon  que  Villegagnon  deliroit  ;  qu'au  con- 
traire ,  outre  qu'ils  nous  rirent  la  meilleure 
chère  qui  leur  fut  poflible,  encore  offrans 
leurs  moyens  à  ceux  de  noilre  compagnie 
qui  en  avoycnt  affaire,  preilèrent-ils  argent 
audit  lieur  du  Pont  <Sc  à  quelques  autres.  » 

II. 


par  le  de'^out  de  ladite  eau,  qui  de- 
couloit  delfus  ;  ce  qui  defbaucha  gran- 
dement l'équipage  autant  ou  plus  que 
le  relie;  la  plufpart  des  palTagers 
voyant  les  matelots  defbauchez ,  fe 
vouloyent  retirer  en  terre,  demandans 
au  Capitaine  la  barque  que  le  nauire 
trainoit  en  pouppe .  ce  qui  leur  fut 
refufé  par  le  Capitaine,  attendu  qu'il 
euft  efté  trop  preiudiciable  ,  fi  lefdits 
palTagers  s'en  fufi'ent  retournez.  Le 
Capitaine  ayant  entendu  par  ceux  qui 
trauailloyent  à  tourner  le  cours  de 
l'eau,  qu'il  fepourroiteftancher,  feule- 
ment il  deuoit  renuoyer  vne  partie  des 
paff'agers,  pour  faire  place  aux  autres. 
Et  comme  du-Pont  &  Richer  &  quel- 
ques autres  eftoyent  prefts  à  fe  mettre 
dans  la  barque  ,  le  Capitaine  les  re- 
tint ,  leur  donnant  bon  courage,  que 
le  tout  fe  porteroit  mieux  qu'on  n'ef- 
peroit  ;  toutefois  s'il  y  en  auoit  d'autres 
defdits  palTagers  qui  s'en  vouluft'ent 
retourner,  volontiers  leur  donneroit 
ladite  barque,  veu  que  les  viures  qui 
reftoyent  ne  pouuoyent  fatisfaire  à 
tant  de  perfonnes  pour  vn  fi  long 
voyage. 

Dv  nombre  defdits  pafiagers  ,  fe 
trouuerent  cinq  perfonnes  d'vn  mefme 
vouloir,   lefquels  acceptèrent  l'offre 
du  Capitaine,  contre  le  gré  de  tous 
leurs  compagnons ,  qui  preuoyoyent 
bien  que   Villegagnon  leur  pourroit 
faire  quelque  defplaifir  (i).  Nonobftant 
lefdits  cinq  perfonnages  eftimoyent 
eftre  bien  recueillis,  confideré  qu'ils 
n'auoyent  aucunement  offenfé  'Ville- 
gagnon ,  mais  fait  tout  plaifir  fer- 
uice.  Par  ce  ayans  prins  congé  de 
leurs  compagnons  tS:  amis,  auec  grans 
foufpirs  &  regrets,  s'embarquent  dans 
le  bafteau,  fe  recommandans  à  la  garde 
de  Dieu  les  vns  les  autres,  tant  ceux 
du  nauire  qui  palToyent  en  France, 
que  ceux  de  la  barque  ,  qui  retour- 
noyent  en  la  terre  du  Brefil  (2)  ;  dont 
les  trois  depuis  y  laifierent  la  vie  pour 
maintenir  la   vérité  de  l'Euangile  , 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu  ,  après 


(1)  Jean  de  Léry  raconte  qu'il  s'était  lui- 
même  décidé  à  retourner  avec  les  cinq  au 
fort  Coligny  ,  mais,  qu'au  dernier  moment, 
sur  le  conseil  d'un  ami,  il  se  résolut  à  rester 
sur  le  navire.  C  est  à  cette  sage  résolution 
que  nous  sommes  redevables  de  la  narration 
qu'il  nous  a  laissée  de  ces  événements. 

(2)  Ici  se  ter.nine  la  reproduction  de  l'His- 
toire des  choses  mcmorahlcs,  pour  reprendre 
plus  loin,  au  récit  du  martyre  qu'eurent  à 
souffrir  trois  de  ceux  qui  revinrent  au  fort 
Coligny. 

30 


Cinq  retour- 
nent en  la 
terre. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


l'ordre  &  fuite  des  Martyrs  de  l'an- 
née M.D.LVII. 


Andoche  Minard  (i). 

DiEV  ayant  donné  conoiffance  de 
fa  vérité  à  ce  ieune  homme  ,  affez  & 
trop  auant  plongé  en  la  fange  de  fu- 
perftition,  eftant  Chapelain  de  l'Eglife 
Collégiale  de  Saulieu  (2).  il  quitta  ce 
bénéfice  ,  &  fe  retira  à  Geneue  ,  où 
ayant  feiourné  quelque  temps  pour  fe 
confoler  &  fortifier  en  la  dodrine  de 
l'Euangile,  voulantretourner  en  Bour- 
gongne,  fut  faifi  au  bourg  de  Mont- 
fenis  (3)  ,  pour  auoir  repris  quelques 
blafphemateurs  du  Nom  de  Dieu. 
Ayant  fait  vne  magnifique  confeffion 
de  foi  ,  par  plufieurs  fois  réitérée  ,  il 
fut  bruflé  vif  deuant  le  grand  Temple 
de  fainél  Ladre  (4)  d'Autun  le  xv. 
iour  d'Odobre  m.d.lvi.  dont  plufieurs 
furent  merueilleufement  édifiez  &  en- 
couragez en  la  profeffion  de  l'Euan- 
gile, &  quelques  vns  à  la  conoiffance 
de  leur  falut  (5). 


Charles  Coninck,  ou  le  Roy,  de 
Gand  (6), 

Ce  ne  font  point  vaines  illufions  quand 
le  Seigneur  par  vrayes  appréhensions 

(1)  Crespin,  1J82,  f"  407;  1J97,  f  404; 
1619,  f°  438.  Cette  notice  ne  figure  pas  dans 
les  éditions  du  martyrologe  publiées  par 
Crespin  lui-même.  Elle  a  paru,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1582,  c'est-à-dire  deux  ans 
après  V Histoire  ecclésiastique  de  Théodore  de 
Bèze,  à  laquelle  elle  est  empruntée  presque 
verbalement  (t.  I,  p.  63). 

(2)  Saulieu,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton 
de  Farrondissement  de  Semur  (Côte-d'Or). 

(3)  Montcenis,  arrondissement  d'Autun 
(Saône-et-Loire). 

(4)  Il  s'agit  de  la  cathédrale  Saint-Lazare, 
construite  au  onzième  siècle,  et  que  domine 
une  admirable  flèche. 

(5)  Bèze  raconte  que  le  mois  précédent, 
deux  libraires  ou  colporteurs  réformés  qui 
avaient  été  arrêtés  près  d'Autun  furent  seu- 
lement condamnés  au  fouet,  «  encore  qu'ils 
eulTent  fait  entière  confeffion  de  leur  foi ,  » 
et  que  '<•  leurs  livres  qui  avoient  efté  confis- 
qués leur  furent  en  partie  rendus  fecrctte- 
ment  &  en  partie  achetés  &  paiés  »  {Hist. 
eccl.,  I,  63).  Voy.  sur  deux  autres  colpor- 
teurs exécutés  à  Autun  en-  1555,  p.  156, 
suprà. 

(6)  Crespin  ,  1^70,  f°  449;  1582  ,  f°  407  ; 


manifefîe  quelque  fois  aux  fiens  ce 
qui  leur  doit  auenir  ;  &  quand  par 
Jainôle  hardieffe  on  pour  fuit  vne  vo- 
cation intérieurement  engrauee  par 
le  fainâ  Efprit. 


Ce  perfonnage  vint  à  la"  conoiffance 
de  la  vérité  Euangelique,  efiant  Carme 
à  Gand  en  Flandre,  fi  bien  que,  quit- 
tant l'habit  monachal,  fe  retira  en  An- 
gleterre pour  fuyure  l'Eglife  de  lefus 
Chrifl.,  où  il  trauailla  à  tranflater  liures 
d'vne  langue  en  l'autre;  comme  de 
fai6l  il  y  tranflata  en  langue  Flamen- 
gue  vn  Commentaire  fur  l'Apocalypfe 
&  hiftoire  de  la  vie  &  mort  efpouuan- 
table  de  François  Spiera  (i).  Il  y  ef- 
toit  durant  le  règne  cruel  de  Marie, 
lors  que  les  Eglifes  eflrangeres  de 
Walons&  Flamens  furent  chaffees  (2). 
&  fe  retira  auec  plufieurs  de  fa  nation 
à  Embde  (3),  ville  en  la  Frife  Orien- 
tale. De  là,  après  quelque  temps,  il  lui 
print  enuie  d'aller  vifiter  les  poures 
fidèles  de  fon  pays,  &  fe  mit  en  che- 
min l'an  M.D.LVI.  Comme  il  partoit 
d'Embde  en  s'embarquant,  il  lui  efloit 
auis  qu'il  entroit  en  vn  feu;  &  depuis 
au  mefme  voyage,  vne  apprehenfion 
pareille  le  faifit  à  Groninghe,  eftant 
en  la  maifon  d'vn  doéleur  nommé 
M.  Hierome,  &  des  lors  donna  à  co- 
noiftre  ce  qu'il  efiimoit  par  ces  ap- 
prehenfions  lui  deuoir  auenir.  Le 
Doéleur  tafcha  de  le  diuertir  de  fon 
voyage ,  lui  confeillant  de  n'entrer  au 
pays  plein  de  dangers,  &  auquel  les 
Chrefliens  efloyent  traitez  &  exécutez 
fi  cruellement.  Mais  Charles  fentant 
au  dedans  vn  fainél  defir ,  furmontant 
toute  apprehenfion  de  peur,  refpondit 
qu'il  auoit  neceffairement  à  faire  ce 
voyage  pour  vn  dernier  deuoir  vers  les 
fiens.  Efiant  paruenu  à  Anuers,  il  y 
feiourna  quelque  temps  à  caufe  de 
l'Eglife  du  Seigneur,  en  laquelle  pour 
lors  M.  Gafpar  Verheyden  (4)  efloit 
Miniftre  ;  &  de  là  s'en  alla  à  Gand  pour 
y  confoler  les  fidèles  ;  entre  lefquels 
plufieurs  defailloyent  &  fe  refroidif- 
foyent,  à  caufe  de  la  perfecution  qui 
efloit  fort  afpre  en  ladite  ville.  Il  les 


1597,  f'^  404;  1619,  f"  438.  Le  martyrologiste 
hollandais  Hœmstede  donne  une  notice  un 
peu  plus  circonstanciée  sur  ce  martyr. 

(1)  Sur  Francesco  Spiera,  voy.  la  note  2 
de  la  p.  9 ,  col.  2. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  J9. 

(3)  Emden. 

(4)  Ce  nom  doit  se  lire  Van  der  Heyden. 


Embde  en 
Frife,  retraite 
des  Chreftienj 

perfecutez. 


Eglife  à  An- 
uers. 


A  Gand. 


CHARLES  CONINCK. 
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redrelfa  entant  qu'en  lui  fut  ,  exhor- 
tant vn  chacun  de  feruir  à  lefus 
Chrift  entièrement,  iS:  de  fuir,  comme 
vne  contagion  pernicieufe  ,  toutes  fu- 
perrtitions  Papifliques,  toutes  les  fein- 
tifes  &  fimiilations  de  ceux  qui  clo- 
chent de  deux  codez ,  &  qui  ne  font 
ne  froids  ne  chauds.  De  Gand  il  s'en 
A  Bruges.  alla  à  Bruges  ;  &  à  fa  venue,  ceux  fe 
trouuerent  vers  lui  qui  aimoyent  le 
Seigneur,  ayans  faim  de  fa  iuftice.  Il 
les  confola  &  admonnella  de  mefme 
que  ceux  de  Gand,  fur  tout  à  mener 
vne  vie  Chreftienne,  &  reigler  foigneu- 
fement  leur  conuerfation  ,  d'autant 
qu'ils  eftoyent  en  vne  ville  adonnée  à 
toute  volupté  &  lubricité. 

Satan  cependant  irrité  de  fa  venue, 
ne  ceffa  d'efueiller  fes  gras  fuppofts 
&  feruiteurs  de  l'eglife  Romaine,  qui 
ne  tardèrent  de  mettre  par  tout  embuf- 
ches  pour  attraper  Charles,  tant  qu'vn 
iour  fortant  d'vne  ademblee  des  fidè- 
les, ils  le  faifirent  en  la  rue  nommée 
Efelrtrate  ,  &  le  firent  mener  en  pri- 
fon.  Ce  qu'ayant  entendu,  vn  fien 
frère  demeurant  à  Gand,  il  s'auifa 
d'obtenir  que  deux  Carmes  allalfent 
quand  &  lui  redemander  à  ceux  de 
Bruges  fon  frère,  comme  fubieél  au 
Prieur  de  fon  ordre.  Quand  Charles 
vid  fon  frère  ainfi  acompagné,  le  foli- 
citant  de  reprendre  fon  habit ,  &  de 
retourner  fous  l'obédience  de  Tordre, 
Refponfe  de  il  lui  dit  tout  Tondement  qu'il  n'auoit 
Charles  fur  fajj-e  de  prendre  cefle  peine  & 

nlZtt  àefpenk  pour  lui  ;  &  qu'ayant  vne 
chai.  fois  defpouillé  1  habit  d  vn  ordre  mau- 
dit ,  iamais  il  ne  le  reuelliroit  ;  pour 
d'affranchi  qu'il  efloit  par  lefus  Chrift, 
fe  remettre  en  l'obeiffance  &  feruitude 
des  efclaues  de  Satan. 

SvRceci  les  moines,  pour  maintenir 
la  liuree  de  leur  ordre,  difputcrent 
long  temps  contre  lui  en  prefence  de 
ceux  de  la  lurtice;  mais  ils  ne  feurent 
rien  gagner  fur  la  . vérité  de  l'Efcriture, 
non  pas  mefme  au  iugement  de  ceux 
qui  les  efcoutoyent,  alleguans  l'ancien- 
neté de  leur  couftume,  les  vieux  Pères, 
les  Conciles  &  femblables  légendes. 
De  l'habit  on  monta  à  la  Meffe ,  &  à 
l'inuocation  des  fainéls  trcfpaflez  ;  ^S: 
de  là  on  detcendit  au  Purgatoire, 
mais  leurs  raifons  &  allégations  con- 
frontées à  la  vérité  de  l'Éuangile  du 
Seigneur,  qu'alleguoit  fort  prompte- 
ment  Charles,  donnoyent  aulïi  peu 
de  contentement  aux  auditeurs  que  la 
difpute  des  habits ,  car  ils  n'eftoyent 
garnis  que  d'vne  afnerie  tant  recuite 


cl'  redite,  qu'elle  n'auoit  faueur  ne  m.d.lvii. 

gouft  quelconque. 

Il  y  en  auoit  entre  ceux  du  Ma-  La  crainte  des 

gidrat  de  Bruges  edans  là,  qui  decla-  Phariiicns 

royent  par  leurs  contenances  de  fentir  '^ncurs^^Jifn" 

en  leur  confcience  vn  certain  tefmoi-  mulcni. 

gnage  que  Charles  parloit  à  la  vérité, 

&  toutefois  de  crainte  qu'ils  auoyent 

de  leurs  Preftres  Se  Chanoines,  ils 

parloyent  autrement  à  Charles  en  leur 

prefence  qu'en  abfence.  Et  mefmes 

monfieur  N.  qui  là  eftoit  ,  conoiffant 

que  Charles  eftoit  mené  d'un  droid 

A  fain  iugement  de  l'Efcriture  fainde, 

veu  que  Prcftres  ne  moines  ni  autres, 

quelques  fauans  qu'ils  fuffent,  ne  pou- 

uoyent  rien  gagner  fur  lui,  &  que  fou- 

uent  ils  s'en  retiroyent  tout  confus  , 

il  promit  à  Charles  de  pourchaffer  fa 

deliurance,   moyennant  qu'il  vouluft 

aucunement  s'accommoder  auec  eux  , 

voire  &  fi  l'habit  de  moine  lui  venoit 

à  contrecœur  ,  qu'il  en  inpetreroit  la 

difpenfe  du  Pape,  (S:  le  pouruoiroit 

d'vne  chanoinie.  Charles  refpondit  : 
«  Monfieur,  ie  vous  mercie  grande- 
ment de  cefie  vofire  faueur  &  bien- 

ueillance,  à  la  miene  volonté  qu'elle 

fufi  félon  Dieu.  Vous  me  prefentez 

vne  Chanoinie  pour  viure  en  repos,  & 
vous  fauez  toutefois  que  l'aife  n'ap- 
porte point  de  repos ,  quand  la  con- 
fcience eft  en  tourment.  Le  renonce-  Notable  ref- 
ment  de  la  vérité  de  mon  Dieu  me  ponfe. 
cauferoit  au  cœur  vn  perpétuel  remors 
de  confcience  ,  veu  qu'il  m'a  fait  ceft 
honneur  tant  fpecial,  de  me  donner 
fa  conoilTance  ,  pour  laquelle  mieux 
me  vaudra  d'endurer  mille  morts , 
qu'en  la  defguifant  encourir  la  mort 
éternelle. 

Les  aduerfaires  voyans  qu'à  le  tenir 
plus  long  temps  ils  ne  profitoyent  de 
rien,  le  déclarèrent  (par  leur  fentence) 
hérétique,  fi  que  l'ayans  dégradé  le 
liurerent,  le  vingtdeuxiefme  d'Auril  , 
entre  les  mains  du  bras  feculier  qu'ils 
appelent.  Le  Magillrat  incontinent  le 
condamna  d'efire  bruflé  vif,  attendu 
fon  obfiination  c't  rébellion.  Charles 
rendit  grâces  à  Dieu,  le  priant  de  par- 
donner à  ceux  qui  le  pourfuiuoyent  à 
mort  par  ignorance.  Amené  qu'il  fut 
au  lieu  du  fupplice  ,  l'exécuteur  ne 
tarda  de  l'attacher  au  polleau,  afin  de 
le  defpefcher.  Charles  leuant  les 
yeux  au  ciel  &  inuoquant  le  Seigneur 
au  milieu  du  feu  ,  porta  la  peine  pa- 
tiemment &  coyement  (i),  tellement 

(i)  Tranquillement. 
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que  le  peuple  qui  eftoit  à  fa  mort,  le 
XXVII.  d'Auril ,  m.d.lvii.  en  fut  mer- 
ueilleufement  eftonné.  Quelques  iours 
après,  vn  des  principaux  qui  auoit  eflé 
motif  de  celle  exécution  cruelle,  mou- 
lugement  de    rut  en  tel  efpouuantement  de  fa  con- 
Dieu  fur  vn     fcience  ,  qu'il  donna  manifeftement  à 
e    ruges.     conoillre  à  ceux  de  Bruges,  que  c'ef- 
toit  vn  notable  iugement  de  Dieu  à 
rencontre  de  ceux  qui  le  perfecutent. 


Philbert  Hamelin,  de  Touraine  (i). 

Aprenons  à  l'exemple  de  celui  qui  nous 
eft'Àci  proposé ,  de  cercher  tellement 
la  doarine  de  la  Vérité,  que^  quand 
Dieu  nous  l'aura  offerte ,  elle  foit 
employée  à  fon  honneur^  &  à  édifier 
non  feulement  ceux  qui  paifihlement 
s'y  rendent,  mais  au/ fi  pour  y  atti- 
rer, fil  auant  que  faire  fie  pourra^  les 
rudes  &  ignorans,  par  toutes  fiaçons 
conuenables ,  &  aufifi  d'annoncer  le 
iugement  de  Dieu  à  ceux  qui  la  re- 
nonceront, voire  la  mort  prochaine  ^ 
comme  ici  fie  trouue  que  Hamelin  a 
fait  à  vn  Preftre ,  qui  auoit  renié 
lefius  Chrifî,  penfiant  prolonger  fia 
vie,  &c.  Exemple  d'vn  iugement  de 
Dieu,laufifi  toft  exécuté  qu'annoncé. 

Qvoiiique  Satan  ait  feu  braffer,  & 
oppofer  la  rage  des  Tiens  contre  la  vé- 
rité de  l'Euangile,  le  Fils  de  Dieu  a 
toufiours  monflré  que  la  vertu  d'icelle 
eftoit  par  deffus  toute  puiffance  ,  & 
qu'il  n'y  auoit  obftacle  qui  peuft  em- 
pefcher  l'œuure  de  ceux  qui  eftoyent 
C'eftoit  durant  ordonnez  pour  la  publier.  Et  combien 
les  grans  qu'en  ce  temps  il  femblaft  que  tout 
feux.  accès  à  la  prédication  d'icelle  fuft 
fermé  au  pays  de  France,  fi  en  a-il  eu 
qui,  furmontans  toute  difficulté,  ont 
expofé  leur  vie  pour  annoncer  aux 
ignorans  la  voye  de  falut.  M.  Philbert 
Hamelin,  natif  de  Tours  en  Touraine, 
rh'a  pas  eflé  des  derniers  en  ce  reng, 
après  que  de  preftre  eftant  venu  à 
meilleure  conoilTance ,  il  fe  retira  à 
Geneue  pour  prendre  plus  grande  in- 

(i)  Crespin,  1Ç64,  p.  85?;  1570,  f"  449  ; 
1582,  f°  408;  1^97,  f"  405;  1619,  f°  4?8.  Sur 
ce  martyr,  voy.  Œuvres  de  Bernard  Palissy, 
édit.  Anatole  France,  Paris,  1880,  p.  15?  > 
et  la  corresp.  de  Calvin  (XIV,  637).  Son 
prénom  est  écrit  Philibert  par  Bèze  (l,  58), 
et  Philebert  par  Palissy. 


ftrudion  es  fainéles  Efcritures  (i). 
Tout  fon  defir  eftoit  de  feruir  au  bien 
de  l'Eglife  du  Seigneur,  fuyuant  lequel 
il  leua  imprimerie  en  ladite  ville,  pour 
publier  liures  de  la  fainde  Efcriture  ; 
en  quoi  il  fe  porta  fidèlement  (2).  Et 
pour  de  tant  plus  profiter  à  ceux  de 
fa  nation,  il  s'acoufluma  de  faire  des 
voyages  par  la  France,  &  de  fubuenir 
à  ceux  qui  eftoyent  deflituez  de  viande 
&  nourriture  à  falut ,  non  feulement 
par  liures  qu'il  faifoit  conduire  ,  mais 
auffi  par  viue  voix  de  la  prédication 
&  explication  de  la  vérité  de  l'Euan- 
gile. Ses  voyages  ne  lui  furent  oncques 
en  telle  facilité  &  commodité  ,  que  le 
feiour  de  Geneue,  s'il  euft  regardé  fon 
particulier,  car  fouuent  auec  la  perte 
de  fes  liures,  il  retournoit  après  auoir 
eflé  chaffé  ou  emprifonné  ;  mais  il 
s'eftimoit  tellement  heureux,  quand  il 
fortoit  d'vn  danger ,  qu'il  lui  tardoit 
de  n'eftre  entré  en  vn  autre  (3). 


(1)  Palissy  rapporte  qu'après  qu'il  eut  re- 
noncé à  la  prêtrise  et  au  catholicisme,  Ha- 
melin fut  mis  en  prison  à  Saintes,  en  1546, 
et  que ,  pour  échapper  au  bûcher,  il  avait 
alors  «  dissimulé  en  sa  confession.  »  Il  se 
réfugia  à  Genève,  oij  il  fut  reçu  habitant 
le  19  juillet  1549.  Il  était  marié.  Le  nom  de 
sa  femme  était  Marguerite  Cheusse.  Il  eut 
d'elle  au  moins  trois  filles  :  Marthe,  Louise 
et  Sara,  dont  les  noms  figurent  dans  les  re- 
gistres de  Genève.  L'une  d'elles,  lors  de  son 
mariage,  en  1572,  est  inscrite  comme  «  fille 
de  feu  M,  Philibert  Amelin,  martyr»  {BulL.de 
t'hist.  du  prot.  franç.,  t.  XI l,  p.  469). 

(2^  En  1552  et  1554,  Hamelin  ,  imprimeur 
à  Genève,  donna  deux  éditions  du  commen- 
taire de  Calvin  sur  les  Actes  des  apôtres.  II 
imprima  aussi,  en  1554,  une  édition  de 
Vlnstitution  de  la  religion  chrestienne.  On  a 
divers  autres  ouvrages  portant  son  nom. 

(5)  «  Parce  qu'il  avoit  demeuré  à  Genève 
un  bien  long  temps  depuis  fon  emprifonne- 
ment,  &  ayant  augmenté  au  dit  Genève  de 
foy  &  de  doélrine  ,  il  auoit  toufiours  un  re- 
mords de  confcience  de  ce  qu'il  avoit  diffl- 
mulé  en  fa  confeffion  faite  en  cefie  ville 
(Saintes),  &  voulant  reparer  sa  faute,  il  s'ef- 
forçoit  partout  où  il  pafl'oit  d'inciter  les  hom- 
mes d'avoir  des  miniflres,  &  de  dresser 
quelque  forme  d'eglife ,  &  s'en  alloit  ainfi 
par  le  pays  de  France,  ayant  quelques  fer- 
viteurs  qui  vendoyent  des  Bibles  &  autres  li- 
vres imprimés  en  fon  imprimerie  :  car  il 
s"eftoit  defprefiré  &  fait  imprimeur.  En  ce 
faifant,  il  pafl'oit  quelquefois  par  cette  ville 
&  alloit  auffi  en  Allevert.  Or,  il  efloitfi  iuste 
&  d'un  fi  grand  zele,  que  combien  qu'il  fuft 
homme  alfcz  mal  portatif,  il  ne  voulut  iamais 
prendre  de  chevaux,  &  encore  que  plufieurs 
l'en  requeroyent  d'une  bonne  alTeélion.  Et 
combien  qu'il  euft  bien  de  quoy  moyennant, 
fi  eft-ce  qu'il  n'auoit  aucune  efpee  à  fa  cein- 
ture :  ains  feulement  un  fimpie  bâton  à  la 
main,  &  s'en  alloit  ainfi  tout  fcul  fans  aucune 
crainte  »  [Œuvres  de  Bernard  Palissy,  édit. 
Anatole  France,  Paris,  i88o,  p.  133). 


PHILBERT  HAMELIN 


Façon  nou- 
ucllo  pour 
in  il  ru  ire  les 
payfans. 


Hamelin 
Miniftre. 


Plvsievrs  fidèles  ont  dit  de  lui , 
qu'allant  par  le  pays,  fouuent  il  efpioit 
l'heure  que  les  gens  des  champs  pre- 
nent  leur  refedion  ,  comme  ils  ont  de 
couftume,  ou  au  pied  d'vn  arbre,  ou  à 
l'ombre  d'vne  haye.  Et  là  feignant  fe 
repofer  auprès  d'eux,  prenoit  occafion, 
par  petits  moyens  faciles,  de  les 
inftruire  à  craindre  Dieu ,  à  le  prier 
deuant  &  après  leur  refedion  ,  d'au- 
tant que  c'eftoit  lui  qui  leur  donnoit 
toutes  chofes  pour  l'amour  de  fon  Fils 
Jefus  Chrift.  Et  fur  cela,  il  demandoit 
aux  poures  payfans,  s'ils  ne  vouloyent 
pas  bien  qu'il  priafl  Dieu  pour  eux. 
Les  vns  y  prenoyent  grand  plaifir  & 
en  efioyent  édifiez,  les  autres  efionnez, 
oyans  chofes  non  acoufiumees;  aucuns 
lui  couroyent  fus  ,  pource  qu'il  leur 
monfiroit  qu'ils  efioyent  en  voye  de 
damnation,  s'ils  ne  croyoyentà  l'Euan- 
gile.  En  receuant  leurs  maudifi'ons  (i) 
&  outrages,  il  auoit  fouuent  cefte  re- 
monfirance  en  la  bouche  :  «  Mes 
amis,  vous  ne  fauez  maintenant  que 
vous  faites,  mais  vn  iour  vous  le  fau- 
rez  ,  &  ie  prie  Dieu  de  vous  en  faire 
la  grâce.  » 

Apres  auoir  continué  cefie  façon  de 
faire  par  quelque  efpace  de  temps, 
en  diuerfes  contrées  du  royaume  de 
France,  pour  gaignergens  à  la  vérité, 
finalement  il  fut  appelé  au  minifire 
d'icelle  en  la  ville  d'AUeuert  (2)  en 
Saintonge,  en  laquelle,  voire  en  tous 
les  lieux  circonuoifins ,  il  fit  grans 
fruids ,  &  édifia  pluficurs  en  la  doc- 
trine de  l'Euangile.  Or  comme  il  ef- 
toit  pourfuiui  fans  cefi'e  des  fuppofts 
de  Satan,  il  fut  prins  prifonnier  à 
Saindes,  ville  capitale  du  pays,  en  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante  fept,  &  auec 
lui  vn  Preftre ,  fon  hofte  ,  lequel  il 
auoit  infiruiél  à  l'Euangile  (3).  Efiant 


(1)  Malédictions. 

(2)  Arvert,  dans  la  presqu'île  du  même 
nom,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  la 
Tremblade  (Charente-Inférieure).  La  lettre 
de  Calvin,  accréditant  Hamelin  «  aux  fidèles 
difpersés  en  aucunes  ifles  de  France  »  nous 
a  été  conservée  {Cab.  Op.,  XIV,  637;  Lettres 
franç.,  I,  407).  «  Quant  à  l'homme,  >>  dit-il, 
«  vous  le  coi^noilTez.  &  de  noflre  part  félon 
qu'il  s'eil  monllré  icy  homme  craignant  Dieu, 
&  a  converfé  avec  nous  fainélement  &  fans 
reprehenfion  ,  &  auffi  qu'il  a  toufiours  fuivy 
bonne  doélrine  &  faine,  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ne  fe  porte  fidèlement  pardelà,  &  ne 
mecte  paine  à  vous  édifier.  »  Cette  lettre  est 
du  12  octobre  i>5  5. 

(3)  «  Or  advint  un  jour,  après  qu'il  eut 
fait  quelques  prières  «Se  petites  exhortations 
en  celle  ville,  ayant  au  plus  sept  ou  huit  au- 
diteurs, il  print'^son  chemin  pour  aller  en  Al- 
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interrogué,  à  l'infiance  du  procureur 
du  Roi,  il  fit  confeffion  de  fa  foi, 
d'vne  telle  afi'edion  que  fes  aduerfai- 
res  efioyent  contraints  d'en  bien  dire. 
Et  depuis  il  la  rédigea  par  efcrit  au 
long,  &  y  adioufta  les  tefmoignages 
de  TEfcriture  qu'il  fauoit  necefi'aires 
pour  la  confirmation  d'icelle.  L'ayant 
prefentee  à  fes  luges  &  à  tous  ceux 
qui  l'abordoyent  pour  difputer,  ils  fu- 
rent encores  plus  efionnez  que  de- 
uant ,  de  manière  qu'ils  cerchoyent 
plufiofi  le  moyen  de  le  deliurer  &  lui 
faire  chemin  large  que  de  pafi'er  ou- 
tre,  ioind  qu'il  eftoit  tellement  aimé 
au  pays,  qu'ils  craignoyent  d'en  auoir 
fafchcrie  en  leurs  perfonnes  (i).  Ses 
amis  ,  d'autre  part ,  lui  prefentoyent 
plufieurs  moyens  d'euader.  Lui ,  au 
contraire  ,  comme  s'efiant  dédié  à  la 
mort  pour  vne  iufte  querelle,  refufa 
tous  moyens ,  difant  efire  chofe  indé- 
cente à  celui  qui  a  fait  eftat  d'annon- 
cer aux  autres  la  parole  de  Dieu , 
d'efchapper  &  rompre  les  prifons  pour 


levert,  &  devant  que  partir,  il  pria  le  petit 
troupeau  de  l'alîemblée  de  fe  congréger,  de 
prier  &  de  s'exhorter  l'un  l'autre  :  «Se  ainfî 
s'en  alla  en  Allevert,  tendant  h  fin  de  ga- 
gner le  peuple  à  Dieu,  &  la  cllani  recueilli 
bénigncment  par  la  grand'partie  du  peuple, 
fit  certains  prefches  «Se  baptifa  un  enfant. 
Quoy  voyant,  les  magillrats  de  ceAe  ville 
contraindrent  l'evefque  d'exhiber  deniers 
pour  faire  la  fuite  dudit  Philebert,  avec  che- 
vaux, gens-d'armcs  ,  cuifinicrs  &.  vivandiers. 
L'evefque  «Se  certains  magillrats  fe  tranfpor- 
terent  au  lieu  d'Allevert ,  là  où  ils  firent  re- 
baptifcr  l'enfant  qui  avoit  eflé  baptifé  par 
ledit  Philebert,  «Se  ne  le  pouvans  là  attraper 
ils  le  fuivirent  à  la  trace .  jusques  à  ce  qu'ils 
l'eurent  trouvé  en  la  maifon  d'un  gentil- 
homme, «Se  ainfi  l'amenèrent  en  celle  ville 
comme  malfaideur.  combien  que  fes  œuvres 
rendent  certain  tefmoignage  qu'il  efloit  enfant 
de  Dieu  &:  dire<îlemcnt  efleu.  Il  elloit  li  par- 
fait en  fes  œuvres  que  fes  ennemis  efloient 
contraints  de  confelTer  qu'il  elloit  d'une  vie 
fainéle,  loutesfois  fans  approuver  fa  doc- 
trine »  Bernard  Palissy.  Œuures,  p.  in)- 

(I)  Palissy  raconte  qu'il  intcrc«5da  en  ta- 
veur  d'Hamelin  auprès  de  ses  juges  :  «  Des 
lors  qu'il  fut  amené  és  prifons  de  Xainles , 
je  prins  la  hardielTe  combien  que  les  jours 
fuirent  périlleux  en  ce  temps-là)  d'aller  re- 
monflrer  à  fix  des  principaux  juges  «Se  ma- 
gillrats de  celle  ville  de  Xainies .  qu'ils 
avoyeni  cmprifc^nné  un  prophète  ou  ange  de 
Dieu,  envoyé  pour  annoncer  fa  parole  «Se  ju- 
gement de  condamnation  aux  hommes  fur  le 
dernier  temps,  leur  alTeuranl  qu'il  y  avoit 
onze  ans  que  je  cognoilTois  ledit  Philebert 
Hamelin  d'une  fi  fainéle  vie,  qu'il  me  fembloit 
que  les  autres  hommes  ciloycnl  diables  au 
regard  de  luy.  Il  eil  certain  que  les  juges 
ufèrent  d'humanité  en  mon  endroit  «Se  m'ef- 
coutèrent  benignement  :  auffi  parlois-je  à  un 
chacun  d'eux  ellant  en  fa  maifon  »  [Œuvres, 
p.  154)- 
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Hamelin  iette 
bas  les  ferre- 
mens  de  la 
Meffe. 


crainte  du  danger,  au  lieu  qu'il  doit 
maintenir ,  voire  dans  les  flammes 
du  feu  ,  la  dodrine  qu'il  aura  annon- 
cée (i).  N'ayant  donc  peu  eftre  amené 
à  ce  poinél ,  quelque  remontrance 
qu'on  lui  peufl  faire,  Qu'eUant  dehors 
il  profiteroit  beaucoup  plus  que  par 
fa  mort  d'aigrir  d'auantage  la  rage  de 
fes  ennemis,  il  fut  mené  à  Bourdeaux, 
au  commencement  de  Mars,  acompa- 
gné  du  Preftre  ,  &  de  grande  com.pa- 
gnie  de  gens  de  pied  &  de  cheual. 
Eftant  es  prifons  de  la  Conciergerie, 
on  le  recommanda  afin  d'eftre  mis  à 
la  table  du  Geôlier  (2),  &  ne  tarda 
gueres  d'eftre  m^ené  deuant  les  Prefi- 
dens  &  Confeilliers,  aufquels  il  parla 
d'vne  grande  vertu  &  efficace  de  pa- 
role. 

AuiNT  vn  iour  de  Dimanche  en 
Karefme,  qu'vn  Preftre  porta  en  la 
prifon  tous  fes  ornemens  pour  là  chan- 
ter MelTe ,  &  les  drefla  tous  prefts  : 
de  quoi  M.  Philbert  eftant  auerti , 
efmeu  d'vn  zele  ardent,  alla  en  cefte 
part  où  eftoit  le  Preftre  ,  &  tira  tout 
ceft  attirail  par  terre,  fi  rudement  que 
les  calice,  chandelier  &  autres  pièces 
de  l'equippage  furent  mifes  par  terre  : 
«  Voulez-vous,  »  dit-il,  «  qu'en  tous 
lieux  le  Nom  de  Dieu  foit  ainfi  blaf- 
phemé  ?  Ne  vous  fuffit-il  pas  qu'és 
temples  il  foit  tant  outragé,  fi  auffi 


(i)  «  Veux-tu  bien  cognoiftre  comment  le- 
dit Philebert  eftoit  de  fainde  vie?  On  luy 
donnoit  liberté  d'eftre  en  la  chambre  du  geô- 
lier &  de  boire  &  manger  à  fa  table,  ce  qu'il 
fit  pendant  qu'il  eftoit  en  cefte  ville  :  mais 
après  que,  par  plufieurs  jours,  il  eut  travaillé 
&  prins  peine  de  réprimer  les  jeux  &  blaf- 
phèmes  qui  fe  commettoyent  en  la  chambre 
du  geôlier,  il  fut  lî  defplaifant,  voyant  qu'ils 
ne  fe  vouloyent  corriger  que,  pour  obvier  à 
entendre  un  tel  mal,  foudain  qu'il  avoit  difné, 
il  fe  faifoit  mener  en  une  chambre  criminelle, 
&  eftoit  là  tout  le  long  du  jour  tout  feul,  pour 
obvier  les  compagnies  mauvaises.  Item, 
veux-tu  encore  mieux  favoir  combien  il  che- 
minoit  droitement?  Luy  eftant  en  prifon,  fur- 
vint  un  advocat  du  pays  de  France,  de 
quelque  lieu  où  il  avoit  érigé  une  petite 
églife,  lequel  advocat  apporta  trois  cents 
livres  qu'il  préfenta  au  geôlier,  pourvu  qu'il 
vouluft  de  nuia  mettre  ledit  Philebert  hors 
des  prifons.  Quoy  voyant,  le  geôlier  fut 
prefque  incité  à  ce  faire;  toutefois,  il  de- 
mande confeil  audit  maiftre  Philebert,  lequel 
refpondant  lui  dift  qu'il  valoit  mieux  qu'il 
mouruft  par  la  main  de  l'exécuteur,  que  de 
le  mettre  en  peine  pour  luy  »  {Œuvres, 
P-  iH). 

(,2)  Il  y  fut  visité  par  André  de  Mazieres  , 
qui  avait  dû  quitter  Bordeaux  à  la  suite  de 
l'exécution  de  Monier  et  Decazcs ,  et  qui , 
H  en  présence  du  geôlier  et  de  tous  les  pri- 
sonniers, le  consola  et  le  fortifia  grandement  » 
(Bèzc,  Hùst.cccl.,  I,  77). 


vous  ne  profanez  les  prifons ,  afin  que 
rien  ne  demeure  impollu  ?  »  Le  Geô- 
lier aduerti  de  ce  faid,  tout  furieux  & 
forcené,  auec  vn  bafton  au  poing,  fe 
iette  fur  Hamelin;  &  après  s'eftre 
laffé  de  le  charger  de  coups ,  le  mit 
dans  une  bafl'e  fofl'e.  Non  content  de 
ce,  en  continuant  fa  rage,  il  prefenta 
le  lendemain  requefte  à  la  Cour  pour 
le  mettre  hors  de  fa  charge,  alléguant 
l'ade  par  lui  commis ,  &  qu'il  aime- 
roit  mieux  auoir  vn  diable  à  gouuer- 
ner,  voire  que  la  pefte  euft  infeélé 
toute  la  Conciergerie,  que  Hamelin  y 
demeuraft  :  n'ayant  ia  que  par  trop 
empoifonné  les  prifonniers  de  fa  doc- 
trine ,  qu'il  appeloit  malheureufe  & 
damnable.  Qui  fut  caufe  de  l'enuoyer 
en  la  prifon  de  la  maifon  publique 
nomme  fainéle  Liège  ,  en  vne  bafte 
fofl'e  où  il  demeura  huit  iours,  chargé 
de  fers  fi  pefans,  que  fes  iambes  en 
deuindrent  enflées. 

QvELQVES  iours  auparauant  ceci , 
s'eftant  apperceu  que  le  Preftre  fon 
hofte  flefchift'oit  de  la  vérité  ,  il  mit 
toute  peine  de  l'entretenir  en  icelle , 
&  le  deftourner  de  la  crainte  du  dan- 
ger qu'il  apprehendoit  ;  mais  quand  il 
fceut  qu'il  auoit  renoncé  lefus  Chrift 
tout  à  plat,  il  lui  dit  à  fon  partement 
&  iour  de  fa  deliurance  :  «  O  malheu- 
reux &  plus  que  miferable,  eft-il  pof- 
fible  que,  pour  fauuer  fi  peu  de  iours 
qui  vous  reftent  à  viure  félon  le  cours 
de  nature ,  vous  ayez  ainfi  renié  la  vé- 
rité ?  Sachez  pourtant  ,  combien  que 
vous  ayez  par  voftre  lafcheté  euité  le 
feu  corporel,  que  la  vie  n'en  fera  pas 
plus  longue  ;  car  vous  mourrez  auant 
moi ,  &  Dieu  ne  vous  fera  la  grâce 
que  ce  foit  pour  fa  caufe ,  &  ferez  en 
exemple  à  tous  les  apoftats.  »  Il  n'euft 
pas  pluftoft  acheué  fa  parole  ,  que  le 
preftre,  fortant  de  prifon,  fut  tué  par 
deux  gentils-hommes  qui  auoyent  que- 
relle à  lui.  Ce  qu'eftant  rapporté  à 
M.  Philbert,  il  afferma  n'en  auoir  ia- 
mais  rien  feu,  &  que  ce  qu'il  auoit  dit 
eftoit  procédé  de  l'Efprit  de  Dieu  qui 
auoit  conduit  fa  langue  (à  ce  qu'il 
voyoit)  à  lui  prononcer  fentence  de 
mort.  Sur  quoi  il  fit  vne  exhortation 
à  l'inftant  de  la  prouidence  de  Dieu 
pleine  de  piété  :  laquelle  efmeut  les 
confciences  de  plufieurs  qui  à  cefte 
caufe  furent  conuertis  à  la  vérité. 

De  geste  prifon  de  la  ville,  Hame- 
lin fut  ramené,  le  Samedi  veille  des 
Rameaux  (qu'on  dit),  en  la  concierge- 


lugement 
admirable  e 
la  perfonne 
d'vn  Preftre. 
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rie  pour  receuoir  condamnation  de  la 
Cour.  Et  combien  qu'il  feuft  la  mort 
lui  eftre  prochaine,  fi  difna-il  ioyeufe- 
ment  auec  les  autres  prilbnniers  ,  te- 
nant propos  de  la  vie  éternelle  auec 
eux,  confolant  tous  ceux  qui  eftoyent 
à  la  table  du  Concierge. 

De  là  il  fut  mené  en  la  chambre 
criminelle  deuant  les  Confeilliers  , 
lefquels  il  fupplia  lui  permettre  auant 
toutes  chofes  de  prier  Dieu.  Ce  que 
lui  eftant  accordé,  il  fit  vne  prière  au 
Seigneur  autant  ardente  que  longue  , 
ayant  toufiours  les  yeux  au  ciel.  Et 
enuiron  quatre  à  cinq  heures  du  foir, 
fon  arreft  lui  eftant  prononcé  par  vn 
Huiffier  de  la  Cour,  fut  trainé  au 
temple  de  faind  André,  ne  fait-on  fi 
là  il  fut  dégradé.  Ce  fait ,  on  le  ra- 
mena deuant  le  Palais  ,  lieu  ordonné 
au  dernier  fupplice.  Et  afin  qu'il  ne 
fufi  entendu  de  perfonne  ,  les  trom_- 
pettes  fonnerent  fans  celTer ,  tant  y  a 
neantmoins  qu'à  fa  contenance  &  gef- 
tes  on  iugeoit  qu'il  prioit  ,  iettant 
continuellement  les  yeux  en  haut.  Il 
fut  efiranglé ,  &  puis  fon  corps  réduit 
en  cendres  ,  le  iour  fufdit ,  veille  des 
Rameaux  (i). 


Archambavt  Seraphon ,  de  Lamo- 
leyere,  en  Bazadois. 

Philippe  Cene,  &  Iaqves  fon  com- 
pagnon, Normans,  & 

M.  Nicolas  Dv-rovsseav  ,  Angoul- 
mois  (2). 

Ces  quatre  Martyrs  ejîans  d'vn  me/me 
temps  prîfonnierSf  &  puis  exécute^  à 
Dijon,  font  ici  conioints  :  d'autant 
que  les  deux  qui  ont  efcrit,  ajjauoir 
Archambaut  &.  Du-Rou[feau  ,  ioi- 
gnent  &  entrelajjcnt  llti/toire  d'eux 
tous  enjenible.  Ils  furent  apprehen- 
de\  Vvn  après  l'autre  venans ,  &  ont 
tiré  à  quatre  iufques  dedans  Dijon  le 
chariot  de  la  vérité  de  lEuangile , 
maugré  les  luges  &  le  parlement  de 
ladite  ville  :  Philippe  &  laques  fu- 

(1)  Il  faut  lire  dans  Bernard  Palissy  (Œ«- 
i>res,  p.  158)  l'admirable  tableau  qu'il  fait  de 
la  vie  religieuse  des  petites  communautés 
fondées  par  Hamclin,  et  particulièrement  de 
celle  de  Saintes. 

(2)  Crespin,  1564,  p.  O47;  1J70,  f  4,0; 
1582,  f"  409;  1^97,  fo  406;  1619,  f"  459. 


rent  les  premiers;  Archambaut  les  m.d.lvii. 
fuyuit,  &  Du-Roujfeau  puis  après. 

Y  AVRA-IL  rudeffe  ,  baffe  condition 
ou  moyenne,  qui  puiffe  empefcher  les 
hommes  de  paruenir  à  la  dodrine  de 
vie  &  efire  illuminez  en  icelle  ,  puis 
que  le  Seigneur  en  plufieurs  perfon- 
nes  fe  monfire  iournellement  tant  li- 
béral en  dons  &  grâces  qu'il  leur 
fait.^  Voici  Archambaut  Seraphon, 
mercier,  natif  du  lieu  de  Lamoleyere 
en  Bazadois  (i),  qui  le  nous  monftre 
par  effed.  De  fa  demeure  de  Geneue 
s'efiant  acheminé  pour  aller  en  France, 
fut  à  fon  retour  confiitué  prifonnier 
l'an  m.d.lvii.  en  la  ville  de  Dijon, 
Parlement  du  Duché  de  Bourgon- 
gne,  &  Dieu  lui  fit  ceft  honneur  de 
triompher  contre  les  fages  de  ce 
monde  ,  voire  &  de  furmonter  la  puif- 
fance  de  la  mort  horrible  ,  auec  les 
deffus  nommez,  dont  il  fait  mention 
en  fes  lettres  efcrites  à  fa  femme  &  à 
fes  amis,  lefquelles  nous  auons  extrai- 
tes ,  pour  cognoifire  ,  non  feulement 
l'hiftoire  de  fa  prife  ,  mais  auffi  la 
procédure  de  la  condamnation  &  exé- 
cution de  fes  compagnons,  puis  qu'au- 
tres ades  iudiciaires  concernans  les 
interrogatoires  &  refponfes  ne  font 
paruenus  iufques  à  nous. 

Ma  trefloyale  efpoufe ,  ie  vous  en- 
uoye  mes  humbles  faluts,  fans  oublier 
les  beaux  petis  enfans  que  le  Sei- 
gneur nous  a  donnez  ,  &  auffi  mon 
frère  &  fa  compagnie,  &  les  deux  frè- 
res que  fauez  ,  entre  les  mains  def- 
quels  ie  vous  recommande ,  les  priant 
qu'ils  feruent  de  pere  aux  poures  pe- 
tis, comme  ils  ont  monfiré  par  ci  de- 
uant. Ma  bonne  amie,  ie  fai  bien  que 
ces  nouuelles  vous  feront  fafcheufes, 
à  caufe  du  lien  d'amitié  entière  que 
que  me  portez,  &  qui  eft  entre  nous  ; 
mais,  ie  vous  prie  ,  confolez-vous  au 
Seigneur  auecques  moi  :  ce  que  l'au- 
rai à  plaifir,  fi  ie  le  peux  entendre. 
Conoiffez ,  trefloyale  efpoufe  ,  que  le 
Seigneur  m'a  créé  en  ce  monde  pour 
m'employcr  à  fon  feruice,  &  qu'il  veut 
qu'vne  partie  de  mon  temps  foit  em- 
ployé en  chaînes  &  priions  pour  tef- 
moignage  de  fon  Euangile  &  pour  mon 

(i)  Ce  nom  est  écrit  la  Molsière  par  Bèze. 
Nous  ne  le  trouvons  pas  dans  les  diction- 
naires géographiques.  Le  Bazadais  était  un 
petit  pays  de  l'ancien  gouvernement  de 
Guyenne  et  Gascogne ,  dont  Bazas  était  la 
capitale. 
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falut.  Et  par  là  pouuons  conoiftre  le 
grand  honneur  que  le  Seigneur  me 
fait,  à  moi,  di-ie,  qui  ne  fuis  rien,  de 
me  vouloir  efleuer  à  vn  degré  fi  haut 
&  fi  excellent  :  de  quoi  ie  lui  ren 
grâces  iour  &  nuid,  &  ainfi  deuez 
vous  faire  de  vofire  part ,  enfemble 
tous  mes  frères  &  bons  amis.  S'il 
vous  eftoit  poffible  me  faire  fauoir  de 
vos  nouuelles ,  ie  di  ioyeufes  ,  ce  me 
feroit  vne  grande  confolation  &  allé- 
gement d'efprit ,  car  le  plus  grand 
fouci  après  vn  ,  qui  eft  de  feruir  au 
Seigneur,  c'eft  de  vous  &  des  petis 
enfans  qu'auez  en  charge,  pource  que 
ie  fai  qu'elles  indigente  ;  mais  i'ai  ef- 
perance  que  le  Seigneur,  qui  a  tou- 
tes richeffes  en  fa  main  ,  y  pouruoira  ; 
&  combien  qu'en  cela  ie  me  repofe  , 
fi  faut-il  que  ie  confelTe  que  mon  in- 
firmité, ou  pluftoft  desfiance,  m'en  fait 
plus  fouuent  fouuenir  que  ie  ne  vou- 
droi;  &  fur  cela  ie  vous  prie,  &  tous 
mes  frères ,  que  m'aidiez  par  prières. 
Il  faut  encores  que  ie  vous  die  vn  au- 
tre mien  regret ,  c'efi  que  i'ai  encores 
vn  de  mes  membres  efgaré  de  l'Eglife, 
alTauoir  noftre  fille  que  fauez.  le 
vous  prie,  &  tous  mes  proches,  que 
vous  la  retiriez  &  qu'y  faciez  voftre 
deuoir,  &  l'œuure  fera  agréable  au 
Seigneur.  le  me  fie  que  fon  fécond 
pere  &  fes  deux  oncles  s'y  voudront 
employer,  de  quoi  ie  les  prie  ;  &  auffi 
ie  prierai  le  Seigneur  qu'il  les  y 
vueille  poulfer  &  conduire.  Ainfi  foit- 
il.  Quant  à  mon  emprifonnement  en 
cefie  ville  de  Dijon ,  ie  le  vous  vai 
dire.  Vous  deuez  entendre  qu'ayant 
fait  mon  voyage  de  Paris  (grâces  au 
Seigneur)  efiant  chargé  d'vn  bon  pa- 
quet de  marchandife,  que  i'auoi  ache- 
tée par  l'aide  de  nos  amis,  que  le  Sei- 
gneur me  fufcita,  lefquels  pour  ce  me 
preftoyent  argent  :  c'efi:  afiauoir  l'vn 
vingt  liures  &  l'autre  dix  efcus,  comme 
vous  fera  dit  (furquoi  ie  les  prie  me 
pardonner  &  auoir  mes  enfans  en  re- 
comm.andation  ,  veu  ce  qui  eft  ad- 
uenu).  Ayant  cela  fur  mon  col  pour 
gagner  ma  vie,  ie  m'enuenoi  vers  vous, 
envendantparvilles  iufques  encefte-ci, 
où  i'entendi  qu'il  y  auoit  de  nos  fre- 
Heraut  des  j-g^  prifonniers ,  &  mefme  le  héraut 
leigneurs  de      ,      ~     .  .         '  ^  .  .  . 

Geneue.  mes  leigneurs  y  eftoit,  mais  le  ne 

parlai  point  à  lui.  Le  lendemain  qui 
eftoit  vn  Dimanche  ,  ie  m'efforçai  de 
les  fortifier  par  lettre  que  ie  leur  ef- 
criui,  laquelle  contenoit  en  fomme  ce 
qui  s'enfuit. 

«Treschers  frères,  pafi'ant  par  cefte 


ville,  i'ai  oui  nouuelles  de  vous  deux  ,  Archambaut 

qui  m'ont  d'vn  cofté  contrifté ,  &  puis    ^"^^"^  P^^^'^^ 

grandement  efioui  de  ce  que  i'ai  en-  efcrit  à^Nicola 

tendu  que  le  Seigneur  vous  auoit  fait      &  laques 

de  grandes  grâces  :  c'eft  de  confefl'er  prifonniers. 

fon  fainél  Nom  deuant  les  hommes. 

le  vous  di  que  i'ai  auffi  efté  marri, 

pource  que  l'vn  membre  ne  peut  fouf- 

frir  que  l'autre  n'en  foit  participant. 

le  vous  prie,  perfeuerez  en  voftre 

fainél  propos,  &  ne  craignez  ceux  qui 

tuent  le  corps,  &  puis  ne  fauent  plus 

que  faire,  &c.  Il  y  a  vn  héraut  de  nos 

magnifiques  Seigneurs  qui  a  efté  ici , 

&  vous  le  fauez;  &  défia  on  a  enuoyé 

au  Roi ,  dequoi  vous-vous  deuez  efti- 

mer  heureux  de  ce  que  voftre  confef- 

fion  fera  prefentee  deuant  les  grands 

de  la  terre.  Et  quant  à  moi ,  i'efpere 

que  l'en  porterai  bonnes  nouuelles  à 

l'Eglife  ,  &  que  tous  enfemble  nous 

refiouirons  :  toutesfois  ie  ne  fai  en 

quel  reng  Dieu  me  referue  ;  mais 

quoi  qu'il  auiene ,  il  faut  toufiours 

auoir  vn  pied  leué  pour  marcher  là 

où  le  Seigneur  nous  voudra  employer. 

le   vous   laiffe  vne  paire  de  petis 

Pfeaumes;  ie  ne  fai  s'ils  paruiendront 

à  vous.  « 

Ce  faid,  ie  charge  mon  paquet,  & 
m'acheminai  vers  Geneue  fort  ioyeux, 
en  pfalmodiant  tout  feul ,  &  ce  mefme 
foir  ie  fu  prins  à  Aufl'onne,  pource 
que  ie  fu  vifité  &  trouué  faifi  de  let- 
tres de  quelques  efcholiers  de  Paris. 
De  là  ie  fu  ramené  en  cefte  ville  ,  où 
ie  fuis  auec  mes  frères.  le  vous  ai 
bien  voulu  efcrire  ceci,  ma  femme,  & 
à  tous  mes  frères ,  afin  que  conoiffiez 
comment  le  Seigneur  meine  les  aft'ai- 
res,  &  que  ce  n'eft  pas  de  cas  de  for- 
tune, comme  difent  aucuns  ,  mais  tel 
que  le  Seigneur  a  preueu  de  long 
temps  en  fon  confeil  eftroit ,  voulant 
auancer  les  bornes  de  fon  Eglife.  Or 
maintenant  ie  retourne  à  vous  ,  ma 
bonne  compagne,  &  vous  exhorte  de 
vous  gouuerner  fagement  en  la  crainte 

du  Sei<?neur  auec  nos  enfans.  le  fai 

,       ^  •  -1     »  A  •     u  r  •  A      Notez  pour 

qu  à  ceci  il  n  eu  la  beloin,  grâces  a  rauenir 

Dieu,  de  grand  papier,  pour  ce  que  ie 
conoi  voftre  zele  ;  mais  tant  y  a  que 
vous-vous  chargez  de  trop' grande  fo- 
litude  ,  qui  vient  en  partie  de  des- 
fiance ou  faute  de  foi  ;  &  fi  fauez  que 
cela  vous  nuit  ,  pource  que  voftre 
complexion  eft  débile.  le  vous  prie 
que  gouuerniez  bien  vos  petis  enfans, 
tant  que  Dieu  vous  laift'era  auec  eux, 
les  endoélrinant ,  fur  toutes  chofes , 
en  la  crainte  de  Dieu.  Que  s'il  leur 
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baille  iugement  &  conoilTance  ,  il  leur 
fouuiendra  de  la  caufe  pour  laquelle 
i'endure.  le  penfe  prendre  fin  ici  bas, 
aiïauoir  pour  TEuangile  ,  afin  qu'ils 
enfeignent  leur  femence  à  venir,  et 
que  de  lignée  iufqu'en  mille  généra- 
tions, le  Nom  du  Seigneur  foit  bénit, 
conu  ,  loué  &  glorifié. 

Or  ie  toucherai  ici  vn  mot  de  ce 
dont  vous  m'auez  fouuent  parlé  eflans 
cnfemble  :  c'efi ,  fi  le  Seigneur  m'ap- 
peloit  deuant ,  que  iamais  homme  ne 
vous  feroit  rien  en  mariage.  J  e  vous  prie, 
ma  loyale  efpoufe  ,  fi  vous  voyez  que 
puiffiez  mieux  viure  au  feruice  du 
Seigneur  eftant  mariée  ,  que  vous  le 
faciez,  &  que  ne  laiffiez  pas  pour  cela , 
moyennant  que  le  Seigneur  vous  pre- 
fente  quelque  homme  de  bien  ,  ayant 
fa  crainte  &  la  charité  enuers  vous  à 
mes  enfans.  Et  poffible  que  cela  vous 
pourra  faire  viure  plus  aifément ,  veu 
les  maladies  aufquelles  vous  eftes  fu- 
iette ,  comme  fauez.  Et  auffi  vous 
n'efles  pas  encores  gueres  aagee.  Et 
par  ainfi  il  me  femble  que  ferez  bien  ; 
toutesfois  vous  auez  bon  confeil  au- 
près de  vous  ,  c'efi  à  dire  la  parole 
du  Seigneur  ,  &  auffi  vos  amis  &  les 
miens,  qui  vous  fauront  bien  adrelfer. 
Et  ie  prie  iour  &  nuiél  fans  cefie  le 
Seigneur  qu'il  vueille  efire  voftre  mari , 
conduéleur  en  tout  &  par  tout,  &  pcre 
adminifirateur  des  poures  petis  enfans, 
&  qu'il  face  que  nos  bons  amis  &  frè- 
res en  foyent  fes  inftrumens.  Je  vous 
aduife  que  les  frères,  depuis  que  le 
Seigneur  m'a  amené  ici ,  fe  font  tous 
efiouis ,  &  moi  auffi  ;  &  combien  qu'il 
nous  foit  défendu  de  parler  aucune- 
ment enfemble  ,  fi  ne  nous  peut-on 
empefcher  de  communiquer  quelque 
peu.  Et  pour  nouueau  refrai fchilfe- 
ment  ,  deux  iours  après  moi  fut  prins 
audit  AulTonne  vn  grand  homme  noir, 
graifle  ,  efiant  à  cheual ,  vencnt  delà 
Laufanne  &  Neufchafiel  (i),  acompa- 
gné  de  deux  ou  trois  ;  mais  le  Sei- 
gneur n'a  voulu  que  cc(lui-ci.  On  lailTa 
aller  les  autres  ,  comme  il  efi  dit  : 
«  Deux  feront  au  moulin,  l'vn  fera 
prins  &  l'autre  laifi'é.  »  Et  ce  noble 
perfonnage  fut  incontinent  mené  vers 
nous  :  vous  diriez  que  c'eft  vn  Ange 
que  Dieu  nous  a  enuoyé ,  tant  il  eft 
fauant.  Je  n'ai  encores  peu  fauoir  s'il 
eft  gentil-homme,  marchant,  aduocat, 
ou  efcholier.  Bien  ai-ie  vn  peu  en- 


(i)  Il  s'agit  de  Nicolas  du  Rousseau,  dont 
on  lira  la  notice  un  peu  plus  loin. 


tendu  qu'il  eft  aduocat  à  Paris  ;  mais 
à  tout  le  moins  il  eft  fauant  <k  en  plu- 
fieurs  fciences,  comme  loix  (Si  autres: 
i'efpere  que  ce  fera  vne  forte  tour 
pour  tenir  fon  quarre ,  car  il  fait  le 
quatriefme  auec  nous.  Il  y  a  bien 
auffi  vn  ieune  garçon  pour  faire  le 
cinquiefme;  mais  il  eft  fort  infirme  :  ie 
lailfe  le  tout  entre  les  mains  de  noftre 
Dieu.  Nous  auons  mangé  i!k  bcu  tous 
en  vne  table  deux  ou  trois  iours,  mais 
c'eftoit  quafi  fans  s'ofer  regarder  l'vn 
l'autre.  Depuis  on  nous  a  tous  fepa- 
rez,  pource  que  ne  voulons  participer 
aux  grâces  que  difoit  le  fils  du  Geô- 
lier :  pour  ce,  di-ie,  on  nous  a  enfer- 
rez, ev  moi  plus  eftroitement  que  les 
autres.  Mais  ie  ne  laift'e  pomt  de 
prendre  courage  en  ma  cachette,  chan- 
tant les  louanges  du  Seigneur  à  pleine 
voix.  Aft'eurez-vous  qu'il  y  a  ici  des 
gens  de  bien,  &  qui  nous  aiment, 
ainfi  que  i'ai  oui  dire  ,  mais  ils  font 
tant  craintifs  que  merueilles,  <Sz  mefme 
Dieu  m'a  baillé  vn  luge  qui  m'a  monf- 
tré  grande  amitié ,  &  ne  m'a  interro- 
gué  que  fur  lefdites  lettres  &  du  lieu 
de  ma  refidence  :  item,  fi  ie  trouuoi 
ma  loi  bonne,  &  fi  ie  vouloi  viure  en 
icelle.  le  lui  ai  refpondu  qu'elle  eftoit 
bonne,  &  que  telle  la  trouuoi.  Lors  il 
me  dit  fi  ie  vouloi  viure  &  finir  mes 
jours  en  icelle  :  ie  di  que  ie  vouloi 
viure  &  finir  mes  iours  en  la  confef- 
fion  de  cefte  Loi ,  pource  qu'elle  eftoit 
félon  l'Euangile  du  Seigneur. 

Ie  ne  fai  comment  il  en  ira  :  on  m'a 
dit  qu'il  faudra  encore  refpondre  de- 
uant les  grands  Doéleurs ,  &  là  i'ef- 
pere bien  qu'il  faudra  mettre  la  main 
aux  armes  de  la  foi  :  à  cefte  caufe  ie 
requier  eftre  fecouru  par  vos  prières; 
&  quelque  rude  ou  cruelle  fentence 
qu'on  me  forge ,  afteurez-vous  que  ie 
ne.  ployerai  '  pas  les  genoux  deuant 
Baal.  Vous  pourrez  monftrer  la  pre- 
fente  aux  femmes  de  mes  confrères 
en  l'œuure  du  Seigneur,  qu'elles 
s'efiouylfent  ,  car  ils  font  bonne  chère 
&  ont  prins  nouuelles  forces  ,  vS:  fe 
font  efiouis  à  ma  venue.  S'ellcs  efcri- 
uent,  ce  leur  fera  vn  fingulier  bien.  le 
vous  di  lettres  ioyeufes  au  Seigneur 
&  fortifiantes.  Helas!  il  a  efté  quel- 
que temps  que  mefdits  frères  it  moi 
n'auons  efté  enfemble,  &  n'ofions  par- 
ler l'vn  à  l'autre  ,  finon  par  regards 
aft'edueux  ,  leuans  les  yeux  au  ciel  , 
auec  foufpirs  au  Seigneur.  Mais  pour 
cela  ne  foyez  en  triftelTe ,  car  Dieu 
befongne  pour  le  meilleur.  Et  ie  vous 
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Confolation 
enuoyee  de 
Dieu. 


prie,  femmes,  enfans  &  amis,  fôyez 
ioyeux  au  Seigneur ,  &  plus  grand 
plaifir  ne  nous  pourriez  faire  auec 
prières,  ^car  tous  quatre  (grâces  à 
Dieuj^^auons  bonne  volonté  de  mar- 
cher enfemble  au  facrifice  ,  quand  il 
plaira  au  Seigneur  nous  y  appeler. 
Ma  bonne  amie,  ie  vous  ai  bien  voulu 
ici  toucher  de  mes  plus  grands  foucis, 
pource  que  ie  ne  fai  fi  ie  pourrai  plus 
auoir  la  commodité  de  vous  efcrire  ; 
d'autre'part,  que  ie  ne  puis  auoir  autre 
chofe  deuant  les  yeux ,  finon  vne  om- 
bre de  mort,  mais  c'eft  pluftoft  paflage 
à  la  vie  ,  laquelle  nous  eft  préparée  , 
&  pource  ne  fera  point  mort ,  mais 
paffage  à  vie.  Nous  tous  enfemble 
prefentons  nos  humbles  faluts  à  mef- 
fieurs  les  Minières,  nous  recomman- 
dans  à  leurs  faindes  prières  ,  &  qu'ils 
induifent  tout  le  peuple  à  prier  pour 
nous  de  cœur  &  d'affedion  ;  car  nous 
en  auons  bon  befoin.  Et  auffi  de  ma 
part,  à  tous  les  Diacres  &  autres 
Anciens  de  l'Eglife,  vous  recomman- 
dant à  leur  fainde  charité  :  bref,  à 
tout  le  corps  de  l'Eglife. 
VoSTRE  mari  &  efpoux 

Archambaut,  celui  que  vous 
fauez. 

Et  au  deffous  de  la  lettre  eftoit 
efcrit  : 

Mes  frères  ,  ie  vous  prie  ,  au  nom 
de  Dieu,  aprenez,  aprenez  les  Pfeau- 
mes,  cependant  qu'auez  le  temps  &  le 
loifir  ;  car  quand  vous  ferez  appelez 
aux  prifons  obfcures  (ie  di  quand  le 
Seigneur  fe  voudra  feruir  de  vous) , 
lors  vous  n'aurez  pas  le  liure  deuant 
vous  en  groffe  ne  petite  lettre  ,  pour 
regarder  quel  couplet  fuit  l'autre.  Et 
ie  vous  auerti  de  ceci  à  ma  grande 
honte  &  vergongne  ;  car  fi  ie  vouloi 
dire  que  ie  n'en  eulTe  efié  aduerti  de 
long  temps,  vous  fauez  du  contraire. 
Et  maintenant  ie  ne  fai  que  faire , 
finon  m'humilier  deuant  le  Seigneur, 
lui  criant  :  Mifericorde,  mifericorde  , 
Seigneur,  aye  pitié  de  moi.  Que  bien 
heureux  eft  celui  qui  fait  prouifion  de 
foi  &  de  fcience  ,  comme  d'huile  à  la 
venue  de  l'efpoux  !  O  mes  amis ,  ie 
vous  auife ,  combien  que  le  Geôlier 
s'efforce  de  toute  fa  puifiance  de  me 
faire  endurer ,  fi  eft-ce  que  le  Sei- 
gneur m'a  enuoyé  prouifion  de  confo- 
lation fpirituelle  ,  voire  &  de  la  viande 
corporelle  en  abondance  ,  &  penfe 
qu'il  fera  plufiofi  lafi'é  de  m'affliger 
que  moi  de  l'endurer. 


Autre  lettre  à  la  me/me  &  à  fes  amis. 

Tresloyale  efpoufe,  &  vous  mes 
trefaimez  frères ,  fans  oublier  nos 
fœurs  &  amis  ,  i'ai  par  la  grâce  de 
Dieu  receu  ce  bien  pour  vous  prefen-" 
ter  mes  dernières  falutations  ,  n'efii- 
mant  plus,  félon  mon  apprehenfion, 
vous  en  enuoyer,  pource  que  ie  penfe 
que  Samedi  prochain  fera  noftre  der- 
nier iour  tant  de  moi  que  nofire  frère 
Du-rouffeau.  le  vous  ai  ci  deuant 
mandé  comment  le  Seigneur  m'auoit 
baillé  vn  luge  lequel  monfire  fem- 
blant  de  me  fupporter.  Et  de  fait  i'ai 
efié  deuant  lui  par  trois  fois ,  à  chaf- 
cune  defquelles  il  eftoit  feul  auec  vn 
homme  de  fimple  qualité  &  vn  clerc 
pour  efcrire.  Il  m'a  interrogué  touf- 
iours  mollement,  tournant  à  l'entour 
du  pot,  &  voire  m'aidant  lui-mefme  à 
trouuer  efchappatoires  les  plus  hon- 
nefies  qu'il  lui  efioit  poffible  d'inuen- 
ter,  &  m'a  tenu  ainfi  l'efpace  de 
quinze  iours  en  grand  trouble  &  ten- 
tation de  confcience.  le  m'en  fuis 
confeillé  à  mes  frères ,  &  mefmes  à 
nofire  frère  Du-roufi^eau,  qui  eft  homme 
de  fauoir  :  ils  m'ont  confeillé  d'atten- 
dre en  patience,  moyennant  que  Dieu 
n'y  fuft  offenfé  ,  &  qu'il  ne  me  falloit 
point  auancer  de  moi-mefmes  témé- 
rairement &  fans  eftre  interrogué , 
puis  que  Dieu  m'auoit  baillé  vn  Com- 
mifi'aire  qui  fauoit  toute  mon  inten- 
tion ,  voire  &  qui  a  le  bruit  d'eftre 
fidèle  &  bon  aux  enfans  de  Dieu.  De 
ma  part ,  ie  fai  bien  qu'il  entend  fort 
bien  les  faindes  Efcritures  ;  mais  il  en 
vfe  enuers  moi  comme  fit  Pilate  en- 
uers  nofire  Seigneur  Jefus  Chrift ,  de 
peur  de  perdre  fon  eftat. 

Or,  mes  frères,  vous  deuez  fauoir 
que  le  iour  d'hier,  ii.  de  ce  mois,  vint 
céans  vn  gros  Abbé,  nommé  monfieur 
de  Cifieaux  (qui  a  ci-deuant  prefché 
afi'ez  purement,  comme  on  dit,  mais 
depuis  qu'on  lui  a  baillé  vn  gros  os 
en  la  bouche,  de  douze  mille  francs 
pour  an,  il  eft  pire  qu'vn  diable),  acom- 
pagné  de  gens  de  fa  forte  en  bon 
équipage,  pour  interroguer  &  con- 
ueincre  noftre  frère  Du-roufieau  ;  mais 
ils  furent  renuoyez  par  la  grâce  de 
Dieu  auffi  vuides  comme  ils  y  efioyent 
venus.  Ils  n'y  demeurèrent  gueres, 
pource  qu'on  difoit  qu'ils  auoyent  le 
defiuné  preft  en  quelque  maifon  de 
cefte  ville  qui  les  prefi'oit.  Et  fur  cela 
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on  me  vint  dire  en  ma  prifon.  que  ie 
penfade  à  moi,  puis  que  telles  gens 
de  telle  qualité  eftoyent  après  nollre 
dit  frère.  Ceft  auertilTcment  me  fit 
rand  bien,  car  combien  que  ie  ne 
lîe  que  fortir  de  me  leuer  de  ma 
prière,  ayant  commencé  vn  Pfeaunie, 
incontinent  ie  redouble  ma  prière , 
pour  fecourir  mon-dit  frère,  à  ce  qu'il 
pleurt  au  Seigneur  lui  affirter,  &  don- 
ner dequoi  pour  repoulfer  telles  maf- 
ques  extérieures.  Apres  on  me  vmt 
quérir,  pour  la  quatrième  fois  ,  pour 
aller  deuant  mon  luge,  ayant  fon 
homme  auec  lui,  &  vn  cler  tant  feu- 
lement ;  mais  notez  qu'à  chacune  fois 
il  changeoit  de  clerc.  Venu  deuant 
lui ,  il  me  prefenta  le  ferment  de  dire 
vérité,  ce  que  ie  promis,  &  priai  le 
Seigneur  qu'il  m'en  fift  la  grâce.  Et 
incontinent  du  premier  coup  il  toucha 
au  blanc,  ce  qu'il  n'auoit  fait  au  para- 
uant,  moi  alors  leuant  les  yeux  au 
ciel  deuant  lui,  ie  di  :  «  O  Seigneur  I 
affifte-moi  maintenant,  afin  que,  félon 
la  mefure  du  S.  Efprit  que  tu  me 
donnes,  ie  puilfe  teftifîer  de  ta  vérité.  » 

le  fus  interrogué  fur  l'inuocation 
des  Sainéls  trefpalTez  :  puis  fur  le  Pur- 
gatoire &  fur  la  Confeffion  auricu- 
laire, &  pour  le  dernier  poind,  fur  la 
puilTance  du  Pape.  Voilà  fur  les 
poinds  fur  lefquels  i'ai  eflé  oui,  car  il 
fe  halloit  &  fembloit  qu'on  nous  vou- 
lut! depefcher  ce  iour-là  ,  comme  vn 
chafcun  fe  doutoit ,  car  nofdits  frères 
Philippe  &  Philippe  laques  furent  ainfi  prins 
Jaques.  au  defceu  de  tous,  iufqu'à  l'heure 
qu'ils  receurent  fentence.  Et  de  faiA, 
mondit  luge  demanda  quelle  heure  il 
eftoit,  &  lors  ie  lui  di  :  «  Comment, 
monfieur ,  eft  il  auiourd'hui  noftre 
iourr  »  lequel  me  refpondit  :  «  Nenni, 
nenni ,  Archambaut  mon  ami ,  vous 
n'eftes  pas  encore  là.  »  Et  ie  di  :  «  le 
ne  lai ,  monfieur  ;  on  pourroit  bien 
dire  que  non,  pour  nous  bailler  quel- 
que ioye  ;  mais  quant  à  moi,  ie  fuis 
toufiours  preft,  grâces  à  Dieu,  d'aban- 
donner mon  corps  &  ma  vie  pour  la 
gloire  du  Seigneur  &  pour  fouftenir  fa 
vérité.  le  ne  doute  point  de  mon  fa- 
lut ,  car  il  m'efl  acquis  par  la  mort  <Sc 
paffion  de  nollre  Seigneur  lefus 
Chrift.  »  Et  puis  ie  di  :  «  O  Dijon, 
n'es-tu  pas  encore  contente  du  fang 
innocent  des  poures  fidèles  ?  »  l'ad- 
ioullai  plufieurs  autres  bons  mots  de 
grande  efficace  que  le  Seigneur  me 
mettoit  en  la  bouche,  tellement  que 
tous  eftoyent  contraints  de  foufpirer 


auec  moi.  Mefmes  le  Geôlier,  qui  eft  m.d.lvu. 
le  plus  dur  du  monde  à  l'encontre  des 
fidèles,  ne  peut  tenir  fi  belle  conte- 
nance qu'il  ne  s'en  allaft  derrière  vn 
tapis  pour  torcher  fes  yeux  :  ie  ne  fai 
fi  c'eftoit  de  pitié  ou  de  rage,  car  il 
auoit  oui  &  entendu  toutes  mes  ref- 
ponfes,  lefquelles  furent  couchées  par 
efcrit  auec  bons  tefmoignages  de  l'Ef- 
criture  fainde.  Car  mondit  iuge  qui 
entend  mieux  que  moi ,  s'elTorçoit  de 
tout  fon  pouuoir  à  bien  coucher  les 
tefmoignages  &  pafl"ages  qui  feruoyent 
à  la  iuftice  de  ma  caufe  ,  lefquels  il 
auoit  en  meilleure  fouuenance  que 
moi.  Dequoi  lors  ie  prenoi  grand 
plaifir.  &  le  louoi  de  cela  en  fa  pre- 
fence,  lui  difant  ainfi  :  «  O  qu'il  y  en 
a  bien  qui  fauent  &  entendent,  mon- 
fieur, pleufi  au  Seigneur  Dieu  qu'ils 
en  filTent  leur  profit  I  «  Vous  euffiez 
dit  qu'il  s'eflforçoit  de  bien  coucher 
toutes  allégations  pour  iufiifier  ma 
caufe  deuant  les  autres.  Et  de  faid,  La  fuite  de 
ie  ne  doute  pas  que  le  poure  homme  ^^'joî|"dJ'fen! 
n'ait  fait  tout  fon  pouuoir  enuers  moi,  dre  aX  efpece 
&  mefme,  quand  ce  vint  à  iuger  les  de  trahlfon. 
deux  frères,  il  s'enfuit  aux  champs. 

La  dernière  demande  fut ,  comme 
i'ai  dit,  fur  la  puifi*ance  du  Pape,  à 
laquelle  ie  refpondi  ainfi  :  «  le  penfe 
fermement  que  c'eft  ,  celui  duquel 
parle  S.  Paul  aux  ThelTaloniciens ,  » 
&  auffi  tofi  il  eut  le  palTage  en  main. 
Sur  cela ,  ie  me  mis  à  regracier  Dieu . 
en  fa  prefence,  difant  ainfi  :  «  O  mon- 
fieur, que  ie  fuis  ioyeux,  de  ce  que 
le  Seigneur  vous  donne  fi  bonne  intel- 
ligence ,  auffi  ie  l'ai  fort  prié  qu'il 
vous  affirtafi  &  conduifift  par  fon  Ef- 
prit en  cefte  caufe,  &  i'en  voi  vn  effet 
quand  vous  couchez  fi  bien  les  cho- 
fes.  »  Il  me  dit  que  ie  les  fignafi^e.  le 
refpondi  :  a  Oui,  oui,  monfieur,  ie 
les  vai  figner,  voire  de  mon  propre 
fang  pluftort  que  d'ancre.  »  Et  cela 
fait,  il  s'en  alla. 

Or  maintenant,  ie  vous  demande, 
mes  frères  :  Tel  homme  ne  fe  coupe-il 
pas  de  fon  propre  glaiue  }  le  vous  di 
qu'à  ce  Geôlier,  qui  m'auoit  efié  au- 
parauant  comme  vn  lion,  rugifi"ant  fans 
celTe  contre  moi,  en  forte  que  tous  les' 
prifonniers  en  elloyent  efbahis,  main- 
tenant le  Seigneur  a  amoli  le  cœur  & 
m  eft  fort  doux.  Et  de  fait  hier  au  foir 
il  me  vint  mener  en  ma  prifon  lui 
mefme,     s'efforça  de  me  confoler  de 
fon  pouuoir,  me  difiint  ainfi  :  «  Ne  vous  Confoiation 
fouciez.  Dieu  vous  aidera,  &  n'auien-    que  donne  le 
dra  pas  (poffible)  ce  que  vous  penfez.  Geôlier. 
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car  n'eftimez-vous  pas  qu'ils  diront  : 
«  C'eft  vn  poure  cpmpagnon  mercier 
qui  paiïoit  ;  il  n'a  point  prefché  fa  loi 
à  perfonne  ;  il  eil  &  demeure  en  cefte 
loi-là  ?  Confolez-vous.  »  le  lui  ref- 
pondi  :  «  le  fuis  bien  confolé,  Dieu 
merci,  &  preft  de  receuoir  ce  qu'il  lui 
plaira  m'enuoyer  :  fi  c'eft  vie,  vie  ;  fi 
c'eft  mort,  mort.  »  Et  fur  cela,  il  me 
dit  :  «  Bon  foir,  »  priant  pour  moi 
en  s'en  allant,  &  moi  pour  lui,  qu'il 
pleuft  au  Seigneur  lui  faire  miferi- 
corde.  Mes  frères,  vous  ne  pourriez 
iamais  croire  la  grande  affiftance  que 
nofire  Dieu  efpand  fur  nous,  par  la- 
quelle nous  fommes  fi  ioyeux  &  fer- 
mes, qu'il  nous  femble  que  la  mort, 
les  glaiues  &  le  feu  ne  nous  font  rien. 
Mefmes  tous  les  prifonniers  de  céans 
en  font  tout  efbahis,  &  font  contraints 
de  donner  louange  au  Seigneur  de 
cela.  A  la  vérité  ,  n'auons-nous  pas 
raifon  de  mener  ioye  &  rendre  grâces 
au  Seigneur,  pour  le  premier,  de  nous 
auoir  exaucé  en  nos  requeftes,  &  de 
s'efire  voulu  feruir  de  nous  pour  rele- 
ver &  redrelfer  nofdits  frères  ?  Quant 
au  ieune  garçon,  il  s'efi  lafché  la  bride 
à  nier  le  Seigneur,  fous  ombre  de 
quelque  ieunelte  qu'on  lui  a  propofé, 
&  de  fait,  a  nié  tout  quafi  auec  exé- 
cration, difant  qu'il  ne  conoiffoit  les 
autres,  finon  du  chemin.  Si  n'efi-il 
pas  trop  ieune,  car  il  a  plus  de  vingt 
ans  ;  il  fortira  d'ici,  &  s'en  va  à  Paris. 
Dieu  lui  face  conoiflre  fa  faute. 

Or  ,  mes  chers  frères  &  fœurs , 
pour  vn  dernier  congé,  ie  vous  veux 
admonnefter,  &  prier  tous,  que  fuy- 
uiez  la  fainéle  parole  du  Seigneur  de 
cœur  &  d'aflfedion,  que  pas  vne  feule 
heure  ne  foit  perdue,  mais  employée 
à  prefches,  prières,  lectures,  en  ren- 
dant grâces  &  louanges  au  Seigneur 
par  Pfeaumes  &  prières.  Et  quand  il 
fe  voudra  feruir  de  vous  en  quelque 
endroit,  qu'il  n'y  ait  aucun  qui  recule 
ou  fouruoye  ;  car,  puis  que  nous  fom- 
mes fiens,  c'eft  bien  raifon  qu'il  ait 
celle  authorité  enuers  nous  de  difpo- 
fer  de  nous  comme  de  la  chofe  fiene 
à  fa  volonté.  L'homme  qui  n'efi  qu'vn 
ver  de  terre,  &  moins  que  rien,  aura 
bien  le  crédit  de  difpofer  de  fon  fer- 
uiteur  à  fon  plaifir  fans  contredit. 
Mais  qui  fera  fi  miferable,  qui  voudra 
difputer  &  plaider  contre  fon  créateur  ? 
fi  efi-ce  qu'on  en  trouuera  qui  diront  : 
Excufes  fri-  J'ai  ma  femme  ,  &  l'autre  dira  :  J'ai 
pôles.  pfies  enfans,  &  l'autre  viendra  alléguer 
fa  ieunelfe  &  tant  d'autres  folies,  &c. 


Je  penfe  que  fi  le  Seigneur  difoit 
(comme  il  le  nous  dit  iournellement  à 
la  vérité,  fi  nous  le  voulons  entendre)  : 
Mon  fils,  ie  te  veux  mettre  en  Para- 
dis auec  moi  &  mes  Anges,  il  s'en 
trouueroit  qui  diroyent  :  O  ie  ne  le 
veux  pas  encores,  lailTe-moi  ici  vn  peu 
iouir  de  mes  biens,  de  ma  femme,  de 
mes  enfans  &  amis,  &  puis,  quand  ie 
ferai  vieil,  tu  feras  ta  volonté &  fi 
eft-ce  qu'en  vieillefl'e  on  eft  le  moins 
prefi,  car  c'eft  alors  que  les  craintifs 
difent  :  O  ie  fuis  vieil ,  caduc  &  mal 
fain.  Je  ne  pourroi  porter  la  prifon, 
les  fers  ni  le  feu,  i'aime  mieux  flefchir 
vn  peu,  &  Dieu  aura  pitié  de  ma 
vieillelfe.  Voilà  comment  chacun  fe 
flatte,  tellement  que  c'efi  vne  grolTe 
pitié  auiourd'hui  :  chacun  le  void  & 
le  confeffe  ,  &  cependant  Satan  leue 
les  cornes,  &  fe  dit  maifire,  mais  il 
en  aura  faulfement  menti ,  lui  &  tous 
les  fiens,  car  i'efpere  que  de  ceux 
qu'il  efpie  &  aguette,  il  en  perdra  ici 
vn  grand  nombre.  Et  pour  cefte  caufe, 
mes  trefchers  frères  ,  que  chacun  y 
penfe,  &  qu'on  trauaille  pour  aug- 
menter l'Eglife  du  Seigneur.  Et  fi 
quelque  iour  il  vous  prefente  vne  telle 
mort  que  celle  que  ie  penfe  endurer, 
alors  vous  pourrez  dire  auec  le  Pro- 
phète :  «  Que  vofire  part  vous  eft  ef-  Pf.  i6  8 
cheuë  au  plus  beau  lieu  de  l'héritage,» 
&  pour  cefte  caufe,  ie  vous  prie  ne 
craignez  point.  Or  ie  retourne  à  vous, 
ma  trefchere  efpoufe.  Je  vous  prie, 
ne  vous  fafchez  point,  afin  que  le  Sei- 
gneur n'y  foit  offenfé.  Il  eft  vrai  que 
le  lien  de  mariage  eft  grand  ;  mais  no- 
tez, ma  bonne  efpoufe,  que  cefte  fe- 
paration  fera  heureufe  &  digne  de 
louange  au  Seigneur,  &  pource  vous 
vous  en  deuez  pluftoft  efiouir  que  con- 
trifter.  Quant  à  mes  principaux  afai- 
res,  ie  vous  en  ai  ia  afl^ez  mandé,  & 
pource  ie  ne  veux  tourner  palTer  le 
filet  parmi  l'efguille  ,  car  i'ai  roulé 
toutes  mes  afaires  fur  noftre  bon  Dieu. 
Ne  dites  pas  que  le  voyage  &  les  let- 
tres en  font  caufe ,  car  le  Seigneur 
auoit  preueu  ceci ,  des  que  fa  main 
tutrice  me  receut  forfant  du  ventre  de 
ma  mere.  Confolez-vous  donc  au  Sei- 
gneur. 

Av  refte ,  vn  ieune  homme  eft  ici  idolâtrie 
venu,  braue  &  glorieux  en  idolâtrie,  acompagr- 

/  •  ^  j        1  ^  cl  orguei 

ayant  vn  pourpomt  de  velours  &  au- 
tres acouftremens  bouffans ,  pource 
que  c'cftoit  le  iour  noftre-dame  (qu'ils 
difent),  &  bailla  en  ma  prefence  quel- 
ques deniers  aux  prifonniers,  leur  di- 


AKCHAMBAVT  SliRAI^HON. 


477 


lant  :  Dites  Un  faluc  douant  noftrc 
danie  pour  moi.  CcUe  leur  dame  eft 
vn  marmoufet  eflcué  en  ces  prifons, 
douant  lequel  ces  poures  gens  hurlè- 
rent fort  pour  les  petis  prefens.  Il 
fembloit  qu'il  y  fuft  venu  plus  pour 
voir  la  contenance  que  ie  tiendroi 
qu'autrement.  Et  de  fait  il  monllra  fon 
venin  en  fortant,  car  il  dit  que  fi  fon 
pere  propre  efioit  Luthérien ,  que  lui 
mefmes  le  feroit  brufler.  O  quelle  con- 
folation  cefiui-la  m'apportoit  !  Tref- 
chere  efpoufe  &  vous  mes  frères ,  ie 
vous  di  A-dieu,  vous  priant  prefenter 
mes  derniers  faluts  à  tout  le  corps  de 
l'Eglife. 

Vofire  bon  mari, 

A.  Serâphon. 


S'cnjuyuent  aucuns  interrogatoires 
qu'on  fit  à  Archambaut  Seraphon, 
Jur  cinq  points  de  la  Religion. 

Premièrement  on  demanda.  Que 
la  S.  Cene.  le  croyoi  du  Sacrement  ?  R.  «  Ce  que 
nous  en  eft  monftré  en  l'Efcriture 
fainde.  »  D.  «  Dites  donc  ainfi  que 
vous  en  croyez.  »  R.  «  Monfieur,  ie 
di  que  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  , 
faifant  fa  Cene  auec  les  difciples, 
print  du  pain  &  du  vin,  &  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  fon  Pere  ,  &  puis  rompit 
le  pain  &  le  diftribua  à  fes  difciples, 
difant:  «Prenez,  mangez,  ceci  ell  mon 
corps  qui  eft  rompu  pour  vous.  »  Il 
print  auffi  la  coupe  ,  &  la  leur  pre- 
fenta,  difant  :  «  'Voici  mon  fang , 
beuuez-en  tous,  &  le  départez  entre 
vous  ;  toutes  fois  &  quantes  que  ferez 
ceci  en  mémoire  de  moi,  i'y  ferai.  «  Ce 
qui  efi  vrai,  Monfieur,  mais  cela  fe 
doit  entendre  fpirituellement,  &  quand 
nous  prenons  le  pain  &  le  vin  en  la 
Cene,  tout  ainfi  que  le  corps  reçoit 
le  pain  &  le  vin,  auffi  nos  ames  re- 
çoyuent  par  foi  &  en  efprit  le  précieux 
corps  du  Seigneur  Jefus  Chrift  cruci- 
fié &  mort  ignominieufement  en  la 
croix,  &  fon  fang  précieux  efpandu 
pour  nos  pochez  &  pour  nous  deliurer 
de  mort  &  damnation  éternelle.  »  D. 
«  Mais  ne  croyez-vous  pas  que  quand 
le  Prefire  confacre  à  l'autel ,  que  le 
corps  de  Jefus  Chrifi  y  defcend  Je 
fai  bien  que  vous  direz  que  non  » 
[comme  s'il  m'eufi  voulu  auertir  difant  : 
Gardez-vous  de  dire  oui).  le  lui  di  : 
((  Monfieur,  ie  ne  nierai  iamais  Dieu 
qui  m'a  enfeigné  de  dire  non  à  vofire 


demande  ,  i!k  i'aime  mieux  que  mon  m.d.dvh. 
corps  foit  expofé  aux  tournions  du 
monde,  que  fi  mon  amo  eftoit  on  la 
géhenne  du  feu  otornollomont.  Vous 
fauoz  qu'il  a  dit  :  «  Qui  me  niera  douant 
les  hommes ,  ie  le  nierai  douant  Dieu 
mon  Pore,»  &c.  En  outre,  il  a  auffi  dit  : 
«  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  Matih.  lo.  28. 
corps,  &  puis  ne  fauent  plus  que  faire, 
mais  il  faut  craindre  celui  qui  peut 
tuer  l'ame  &  le  corps,  &  mettre  le 
tout  au  feu  éternel.»  Mon  falut  (Dieu 
merci)  m'oft  acquis  par  la  mort  de 
nollro  Soigneur  Jésus  Chrifi.  i'on  fuis 
affouré,  &  maintenant  ie  voi  bien  qu'il 
me  veut  mettre  en  poffeffion  de  ce 
falut.  »  Puis  en  regardant  mes  mains, 
ie  di  :  «  O  chair  !  il  faut  que  tu  en- 
dures, &  que  tu  t'en  ailles  on  poudre 
iufques  au  dernier  iour.  » 

De  là  on  m'interrogua  fur  Tinter-  De  l'interccf- 
cession  des  fainds  ;  &  ie  di  que  les  fîon 'ies  faines, 
fainds  trefpafi'ez  eftoyent  bien-heu- 
reux, d'autant  qu'ils  auoyent  porté  la 
parole  de  Dieu,  &  efioycnt  morts  en 
icelle,  tout  ainfi  que  maintenant  il  y  a 
plufieurs  fidèles  qu'on  fait  mourir  pour 
icelle  Parole.  Quant  à  l'interceffion 
desfainds,  d'ouyr  nos  prières  &  les 
prefenter  à  Dieu ,  il  n'en  efi  rien. 
D.  «  Raifon.  »  R.  u  Pource  qu'il  ci\ 
dit  qu'ils  font  maintenant  en  repos. 
Or  s'ils  font  en  repos,  ils  ne  fe  cnar- 
gent  de  cela  ,  veu  que  nous  auons  vn 
bon  Médiateur  &  Aduocat,  nofire 
Seigneur  lefus  Chrift  le  Jufte,  comme 
il  efi  dit  en  faind  Jean.  Lequel  lui- 
mefme  a  dit  :  «  Venez  à  moi  vous  Maiih.  n.  28. 
tous,  &c.  »  Ce  Commifiaire  m'enten- 
doit  à  demi  mot,  le  faifoit  ainfi  cou- 
cher par  efcrit.  Puis  retourna  à  celle 
defcente  de  Dieu  en  l'hofiie  ,  &  ie  lui 
alléguai  le  Symbole  des  Apofires  ,  & 
le  2.  des  Ados;  di  que  le  Seigneur 
n'auoit  plufieurs  corps,  mais  que  celui 
qu'il  auoit ,  faloit  qu'il  occupall  p'ace, 
&  que  quant  à  moi,  ie  croyoi  qu'il  fuft 
au  ciel,  comme  il  ell  dit  :  «  Séant  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Pere  ,  «  &  qu'il  n'en 
partiroit  en  corps  finon  au  iour  du  iu« 
gement;  bien  ofi  vrai  que  par  fa  puif- 
fance  &  fon  faind  Efprit  il  conduit 
toutes  chofos,  félon  fa  prouidonce. 

Il  me  demanda  auffi  touchant  la 
confoffion  auriculaire  ;  ie  lui  refpondi  Confeffion 
qu'il  ne  fuffifoit  point  de  fe  confolTor  auriculaire, 
vno  fois  l'année  ,  mais  qu'il  le  conue- 
noit  faire  tous  les  iours  à  Dieu  ,  non 
feulement  dos  pochez  que  nous  co- 
noiflbns  ,  mais  auffi  de  ceux  qui  nous 
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font  cachez  ,  &  que  les  fainds  Pro- 
phètes &  Apoftres  en  auoyent  vfé 
ainfi,  &  les  Anciens  de  l'Eglife.  Que 
cefte  confeffion  auriculaire  &  fuperfti- 
tion  n'eftoit  inuentee  que  depuis  cinq 
ou  fix  cens  ans  en  ça  ;  &  qu'aupara- 
uant  on  n'en  auoit  iamais  vfé.  D'autre 
art  ,  comment  eft-il  poffible  que 
homme  puilTe  dire  à  l'aureille  d'vn 
preftre  ou  d'vn  moine  tous  les  péchez 
d'vn  an  ?  il  faudroit  vn  terrible  regiftre. 
Quant  à  la  puiflance  du  Pape,  i'en  ai 
dit  ce  que  ie  vous  en  ai  mandé. 

A.  Seraphon. 


reculions  pour  demeurer  en  cefte  vie 
pleine  de  miferes  &  pouretez?  Qui 
fera  celui  qui  s'excufera,  &  cependant 
dira  :  «  Ta  volonté  foit  faite  ?  »  Tel 
ne  fera-il  pas  digne  d'eftre  reietté  de 
lui  ?  Il  eft  vrai  que  l'efprit  eft  prompt  & 
alaigre  ,  &  ne  defire  que  d'aller  à  fon 
Dieu;  mais  la  chair  voudroit  toufiours 
ici  demeurer  pour  ramper  fur  la  terre, 
comme  vn  poure  vermilfeau  ;  voire  elle 
y  demeurera,  mais  ce  fera  en  poudre 
&  terre .  attendant  le  dernier  iour. 


*  Il  a  regard 
à  ce  qu'en 

l'an  1554 

*  eftant  con- 
damné à  Tule , 

il  efchappa 
comme  on  le 

menoit  à 
Bourdeaux. 


Autre  lettre  à  fes  frères  &  amis. 

Mes  trefchers  &  bien-aimez  frères, 
ie  vous  prefente  mes  humbles  faluta- 
tions  ,  &  auffi  à  mon  efpoufe  &  à  nos 
petis  enfans,  &  en  gênerai  à  tous  nos 
frères  &  amis  qui  ont  receu  la  foi  en 
lefus  ChriPi  noflre  Seigneur.  Je  vous 
ai  defia  par  ci  deuant  mandé  de  mes 
nouuelles,  mais  ne  fai  fi  les  auez  re- 
çues ;  toutefois  le  Seigneur  m'a  enco- 
res  prefenté  ce  petit  moyen  pour  vous 
efcrire.  Mes  frères  ,  n'eftes-vous  pas 
ioyeux  auec  moi  de  voir  les  grandes 
&  innumerables  grâces  que  le  Seigneur 
m'a  fait  iufques  ici  ?  qu'après  m'auoir 
retiré  du  milieu  de  tant  de  dangers, 
il  m'a  fait  viure  encores  trois  *  ans  ?  & 
maintenant  vous  voyez  qu'il  veut  par- 
faire fon  œuure  entièrement ,  &  c'eft 
ce  que  dit  Dauid  :  «  Ce  qu'il  a  com- 
mencé &  auancé ,  il  ne  le  delailTe 
point.  »  D'autre  part,  penfez  aux  grâces 
que  ce  bon  Dieu  nous  a  faites  ,  en 
nous  retirant  premièrement  du  milieu 
des  profonds  abus  &  fuperftitions  où 
nous  eflions  plongez  ,  &  puis  il  nous 
a  conduit  en  fon  Eglife,  pour  nous  y 
apafteler(  i  )  &  nourrir  comme  des  petis 
enfans  en  fa  fainde  parole  ,  &  ce  par 
gens  pleins  de  fauoir  au  S.  Efprit, 
voire  s'il  y  en  eut  iamais  depuis  le 
temps  des  Apoftres.  N'auons-nous 
pas,  di-ie,  grande  matière  d'eftre  rauis 
en  eflonnement,  de  nous  voir  ainfi  ca- 
reffez  de  noftre  bon  Dieu  ?  Et  que 
nous  refte-il  plus  ,  finon  qu'il  nous 
prene  comme  par  la  main,  pour  nous 
employer  là  où  il  lui  plaira  pour  s'en 
feruir,  pour  finalement  nous  mettre  en 
poiTeffion  de  la  félicité,  éternelle  qui 
nous  eft  promife  ?  Faudra-il  que  nous 

(1)  Paître. 


Philippe  Cene  &  Iaqves  fon  compa- 
gnon au  Martyre  (i). 

Cejîe  partie  qui  s'enfuit  des  lettres 
aArchambaut  contient  la  mort  heu- 
reufe  de  Philippe  &  de  laques^  auec 
plufieurs  circonfïances  bien  notables, 
&  les  moyens  dont  le  Seigneur  vfe 
pour  redreffer  la  cheute  des  fiens. 

Pvis  que  Philippe  Cene  ,  natif  de 
faind  Pierre  fur  Dyne  (2),  au  pays  de 
Normandie,  ieune  homme  faifant  train 
d'apoticairie  à  Geneue,  emprifonné  à 
Dijon  pour  la  vérité  &  caufe  du  Sei- 
gneur, précéda  de  quelques  iours  Ar- 
chambaut  au  martyre,  auec  laques  fon 
compagnon,  nous  auons  ici  inféré  leur 
mort,  par  le  fidèle  récit  dudit  Archam- 
baut,  continuant  le  récit  de  fa  lettre  , 
comme  s'enfuit  : 

Mes  trefchers  frères,  puis  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  de  me  faire  entendre 
ce  que  delTus  ai  recité ,  voire  &  en- 
core vn  peu  d'auantage,  ne  fuis-ie  pas 
bien-heureux  de  me  voir  ainfi  auancé, 
moi  qui  ne  fuis  rien  finon  vn  gouffre 
de  péché,  digne  d'eftre  abatu  iufques 
au  profond  des  enfers?  mais  le  Sei- 
gneur ayant  pitié  de  moi  a  bien  daigné 
me  regarder,  &  prendre  toutes  mes 
iniquitez  pour  les  plonger  au  fang  de 
fon  Fils  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl, 
puis  m'ayant  fait  nouuelle  créature  me 
veut  employer  pour  foi  à  l'édification 
de  ceux  qu'il  a  predeftinez  à  falut.  O 
profondeur,  ô  largeur,  ô  fpacieufe 
bonté  de  ce  bon  Dieu  ,  efpandue  fur 
moi,  me  voulant  efleuer  en  vn  degré 
d'honneur  fi  haut ,  moi  poure  mifera- 


(1)  Crespin,  1^64.  p.  8^  ;  1^70,  f°  4îr, 
1582,  fMii,   1^97,  f°  409;   1619,  f°  44^ 

(2)  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados). 
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ble!  le  vous  laiflTe  à  penfer  de  quelle 
ioyè  i'ai  entreprins  ce  voyage,  vous 
fauez  comment  i'y  eftois  afTc6lionné  , 
penfez  donc  comment  le  Seigneur  a 
belbngné  par  fon  confeil  eftroit.  J'ai 
fait  mon  voyage,  &  m'en  fuis  reuenu 
iufques  ici  en  ioye,  efperant  vous  voir; 
&  arriué  que  ie  fus  en  celle  ville, 
comme  ie  vous  ai  mandé,  ie  m'efTorçai 
de  faluer  mes  frères  en  paffant,  &  m'y 
fuis  arreflé. 

Or  vous  dcuez  fauoir  qu'au  com- 
mencementjiceux  furent  fermes  &  con- 
ftans,  &  leur  procès  fut  bien  tort  fait, 
comme  fauez.  Ils  furent  menez  iufques 
au  pied  du  fupplice  en  grande  conf- 
iance ;  mais  à  caufe  de  quelque  appel, 
eftans  remenez  en  la  prifon ,  dirent, 
en  retournant,  aux  autres  prifonniers: 
«  Nous  auons  encore  vn  peu  à  viure.  ^ 
Eftans  en  leur  premier  eftat  &  comme 
en  repos,  Satan  qui  eft  fin  &  caute- 
leux les  affaillit,  &  de  faid  fit  brefche, 
iufques  à  les  faire  chanceler  <^  tres- 
bucher.  Mais  le  Seigneur  ayant  pre- 
ueu  toutes  chofes,  m'amena  céans  fur 
ce  poinét,  où  ie  fu  fort  marri  &  dolent 
ayant  trouué  vne  telle  defolation  ; 
bref,  de  ma  petite  puilTance  ie  me  mis 
en  deuoir  de  reboucher  cefte  brefche 
par  l'aide  du  faind  Efprit.  Sur  cela 
furuint  noftre  frère,  Aduocat  de  Paris, 
dont  ie  vous  ai  mandé  ;  lequel  eftant 
auec  nous  s'adioignit  à  moi,  fe  mettant 
de  première  arriuee  au  milieu  d'icelle 
brefche.  Et  ayant  plus  d'authorité  & 
commodité  que  ie  n'auoi ,  y  befongna 
de  toute  fa  puiffance  ,  eftant  fécondé 
de  ma  petitelTe  ;  tellement  que  le  Sei- 
gneur nous  affifta,  en  forte  que  ladite 
brefche  fe  referma  plus  fort  en  cinq 
ou  fixiours,  qu'auparauant  elle  n'auoit 
efté  ouuerte  (i).  Cependant,  comme 
Dieu  le  vouloit  ,  la  refponfe  du  Roi 
vint,  laquelle  fit  furfeoir  l'exécution 
j  du  premier  arreft.  Il  fut  finalement 

j  exécuté  le  iour  d'hier,  premier  Samedi 

deSeptembre,  c'eft  qu'auec  vne  grande 
Notez  que  Confiance  s'en  font  allez  faire  la  Cene 
eftoit  quel-  aucc  lefus  Chrift  &  fes  Anges.  Le 
ques  iours  Greffier  vint  premièrement  enuiron 
1  heure  d  vne  heure  après  midi  figni- 
fier  leur  arreft,  &  lors  incontinent  fe 
prindrent  à  crier  au  Seigneur  regret- 
tans  leur  faute  ,  &  difans  :  «  Helas 
Seigneur,  nous  t'auons  griefuement 

(i)  Voy.  plus  loin  la  lettre  de  Du  Rous- 
seau, où  il  raconte  la  part  que  Séraphon  et 
lui  prirent  au  relèvement  de  leurs  deux  com- 
pagnons. 


oft'cnfé,  aye  pitié  de  nousl  »  Incon-  m.u.i.vm. 
tinent  ils  furent  enuironnez  de  vermine 
de  moines  de  toutes  couleurs,  comme 
de  perchées  de  harencs,  auec  leurs 
nouices,  qui  trottoyent  &  venoyent 
d'vn  cofté  iSi  d'autre  ,  regardans  ça  & 
là  comme  marmots;  ils  eftoyent  là 
amenez  par  les  Juges  pour  les  acouf- 
tumcr  au  fang,  comme  on  fcroit  à  des 
petits  dogues  &  lévriers.  Sur  ces  en- 
trefaites, il  y  en  eut  vn  qui  auança 
quelque  propos  de  difpute ,  auquel 
fut  dit  par  noftre  frère  Philippe  : 
a  Que  veux-tu difputerauecquesnous.^ 
tu  fais  bien  que  tu  n'es  qu'vne  befte , 
&  que  tu  ne  fais  rien;  ie  te  prie,  laift*e 
nous  penfer  à  noftre  ame.  »  Et  lors 
mondit  frère  l'Aduocat  &  moi  eftions 
en  la  basse  court  nous  pourmenans; 
&  comme  ayans  les  bras  croifez  ,  re- 
gardions vers  le  ciel  auec  pleurs  & 
gemifi'emens.  Lors  chacun  des  prifon- 
niers (qui  font  céans  en  nombre  de 
vingt)  iettoit  fon  brocard,  les  vns  di- 
foyent  :  «  Ils  font  plus  forts  qu'au 
commencement.  »  Le  commun  popu- 
laire difoit  &  crioit  :  «  N'eft-ce  pas  vn 
grand  cas.^  ils  font  pires  que  deuant  ; 
&  l'on  difoit  qu'ils  s'eftoyent  retour- 
nez,  mais  il  s'en  faut  beaucoup,  n  & 
furent  ainfi  détenus  l'efpace  de  trois 
grolTes  heures  auec  bon  maintien  & 
conftance.  Cependant  mondit  frère 
&  moi ,  feignans  d'aller  aux  priuez  , 
nous-nous  allions  ietter  à  genouil, 
prians  le  Seigneur,  &.  lui  rendans  grâ- 
ces immortelles  pour  telles  nouuelles, 
puis  retournions  en  la  court  nous 
pourmener  comme  auparauant.  Et 
vne  partie  defdits  prifonniers  à  qui 
Dieu  a  baillé  quelquecommencement, 
nous  tenoit  compagnie  en  pleurs  & 
gemift'emens;  l'autre  partie  nous  mon- 
ftroit  au  doigt,  difant,  qu'autant  nous 
en  pendoit  à  l'aureille.  Nous  portions 
tout  cela  auec  ioye  confolation.  Et 
fur  les  quatre  heures  du  foir  fortirent 
nofdits  frères  en  bonne  conftance.  Et 
noftre  frère  Philippe .  ayant  vne  face 
riante,  regardoit  noftre  frère  laques 
qui  monfiroit  vn  peu  ùi  face  trifte, 
ainfi  qu'il  eft  de  petite  complexion,  & 
auoit  efté  fort  malade.  Il  lui  difoit  : 
«  Qu'auez-vous,  mon  frère?  il  femble 
q  u  ' ay e z  pe  u r ,  mo 1 1  f re r e  ;  foy ez  i  oy e u  x .  » 
Et  cheminoyent  ainfi  par  la  rue  tous 
deux  en  chemife  iufques  au  lieu  du 
fupplice,  où  eftans.  prindrent  le  tour- 
ment en  grande  patience  ;  &  regret- 
tans  toufiours  leur  faute,  crioyent  à 
Dieu  mifericorde  deuant  tout  le  peuple. 
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Et  entre  autres  chofes  noftre  frère 
Philippe,  monté  fur  le  bois  attendant 
le  tourment,  fe  print  à  chanter  vn 
Pfeaume,  mais  vn  Moine  eftant  au- 
près de  lui  ,  lui  mit  la  main  deuant  la 
bouche ,  pour  empefcher  fa  voix,  fi 
eft-ce  qu'en  defpit  de  lui  il  fut  en- 
tendu. Et  la  plus  part  du  peuple 
fondoit  en  larmes,  leur  difant  à  haute 
voix  :  a  Courage,  mes  frères,  ne  crai- 
gnez pas  celle  mort.  »  Lors  vn  de  la 
part  des  malins  fe  retira  vers  vn  huif- 
fier,  &  lui  dit  :  «  Ne  voyez-vous  pas 
que  quafi  la  moitié  du  peuple  eft  de 
leur  part  &  les  confole?  »  l'efpere , 
mes  frères ,  qu'il  en  fortira  vn  grand 
fruid ,  &  fommes  bien-heureux  de  ce 
que  le  Seigneur  les  a  voulu  fortifier 
par  nous.  Il  nous  a  bien  rendu  la  pa- 
reille, cent  fois  au  double.  En  leur 
mort,  ainfi  qu'on  dit,  ils  ne  fembloyent 
endurer  aucun  mal ,  &  rendirent  l'ef- 
prit  fans  bouger  aucun  membre,  finon 
nofire  frère  Philippe  qui  repoulToit  le 
feu  vn  peu  auec  les  mains ,  &  trefpaf- 
ferent  foudain.  Il  n'y  eut  homme  ne 
femme,  voire  iufques  aux  petis  enfans, 
qui  ne  s'en  eftonnaft  ;  &  cela  fut  à 
cinq  heures  du  foir. 


Iufques  ici  Archambaut  a  recité  les 
merueilles  du  Seigneur  en  la  mort 
de  Philippe  &  laques.  Ce  qui  s'en- 
fuit efi  de  lui  &  de  FAduocat  fon 
compagnon^  monftrant  de  quelle  con- 
fiance ils  attendent  la  mort. 

Les  nouuelles  par  nous  entendues, 
penfez  quelle  ioye  nous  eufmes  :  elle 
fut  fi  grande  que  nous  ne  pouuions 
tenir  contenance.  Et  tant  s'en  faut 
qu'on  doyue  penfer  que  cefte  mort 
tant  heureufe  nous  ait  en  rien  efpou- 
uantez,  que  ie  vous  di  à  la  vérité  (mes 
frères)  que  cela  nous  a  renforcez  cent 
fois  au  double  ;  &  fommes  fi  prefis  & 
apareillez  par  la  grâce  du  Seigneur, 
qu'il  nous  femble  que  nous  y  fommes 
défia.  Toutefois  nous  ne  fauons  com- 
ment Dieu  y  veut  befongner  en  nous  : 
bien  efi  vrai  que  nous  n'eftimons  autre 
chofe  que  de  les  fuyure  bien  toft  , 
comme  le  bruit  en  efi  par  toute  la 
ville.  Mais  nous  attendons  en  patience 
la  volonté  du  Seigneur.  Quant  à  moi , 
i'ai  défia  efté  oui  trois  fois,  en  la  forte 
que  ie  vous  ai  mandé,  par  ce  iuge  qui 
m'a  monfiré  grande  bénignité  &  bonté, 
&  tout  le  monde  dit  qu'il  nous  aime, 


mais  ne  fai  fi  ie  ferai  plus  oui  ;  or  fi  ie 
le  fuis  fur  les  poinds  principaux,  cer- 
tes alors  il  fe  faudra  mettre  en  reng 
de  combatant ,  &  voila  où  l'en  fuis. 
Bien  efi  vrai  que  ie  fai  que  Satan  eft 
plein  de  finelTes  ;  mais  le  Seigneur 
m'a  auerti  de  me  donner  garde  du 
cofté  qu'il  me  voudroit  fafcher  & 
nuire ,  dequoi  ie  l'en  prie  iour  & 
nuid,  &  defire  que  m'y  aidiez  par  vos 
prières.  Le  Seigneur  dit  par  fon  Pro- 
phète :  Que  les  Anges  ont  planté  le 
camp  à  l'entour  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent. Or  s'il  a  planté  le  camp  à  l'en- 
tour, de  quel  cofté  pourra  venir  l'en- 
nemi qu'il  ne  foit  veu  ? 

QvANT  à  noftre  frère  l'Aduocat ,  il 
a  efté  mené  en  pleine  audience  deuant 
tous  meffieurs  du  Palais.  Mais  fauez- 
vous  comment  il  eft  braue  homme  en 
la  foi  Il  me  femble  que  quand  ie  le 
regarde ,  ie  voi  vn  Ange  ,  ou  à  tout  le 
moins  vn  faind  ,  &  auffi  l'eft-il  à  la 
vérité.  Je  vous  laifl'e  à  penfer  fi  ie  fuis 
heureux  d'eftre  ainfi  acompagné.  Il 
eftoit  à  la  mort  &  en  toute  la  maladie 
de  noftre  frère  le  Breton.  J'enten  qu'il 
eft  de  grande  qualité,  dont  ces  gens-ci 
font  efbahis,  &  penfe  que  les  plus 
gros  de  la  Cour  de  Paris  font  fes  pa- 
rens  ,  lefquels  ceux-ci  craignent.^  Si 
eft-ce  qu'incontinent  qu'il  fut  reuênu 
de  la  Cour,  on  lui  mit  les  fers  aux 
iambes,  defquels  il  fe  quarre  &  glori- 
fie plus  que  ne  feroit  vn  Prince  ou 
Gentil-homme  auec  vne  chaîne  d'or 
en  fon  col  :  bref,  c'eft  vn  Roi,  voire 
vne  tour  imprenable.  Nous  eufmes 
hier  vn  peu  de  commodité  de  parler 
enfemble ,  à  caufe  que  tout  le  monde 
eftoit  occupé  en  la  mort  de  nos  frères. 
Et  iufques  là  (helas)  nous  nous  ai- 
mons fi  fort,  que  defirons  marcher 
enfemble ,  fi  le  Seigneur  le  veut  ;  & 
croi,  mes  tref-aimez  frères,  que  noftre 
facrifice  ne  fera  point  fans  grand 
fruiél;  car  la  terre  eft  bien  apareillee 
pour  receuoir  la  femence.  Il  y  a  en 
ce  lieu-ci  quelque  nombre  de  bonnes 
perfonnes  aufquelles  Dieu  veut  faire 
mifericorde,  comme  i'eftime ,  vous  af- 
feurant  qu'il  y  en  a  de  fort  pitoyables, 
&  dirai  bien  ceci  qu'il  y  a  vne  charité 
autant  enflammée  que  i'aye  iamais  veu, 
félon  le  lieu.  O  mes  frères  &  bons 
amis  ,  ie  vous  recommande  le  tout , 
comme  ie  vous  ai  défia  mandé  par 
autres,  vous  priant  de  confoler  voftre 
fœur,  qu'elle  prene  bonne  patience; 
conoift"ans  que  nous  tous  fommes  au  Sei- 
gneur, &  qu'il  en  peut  difpofer  à  fa 
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volonté.  Sur  cela  ie  ferai  tin  à  la  pre- 
feute  ,  aprcs  auoir  prié  ce  bon  Dieu 
tout-puilîant ,  pitoyable  &  mifcricor- 
dieux  ,  qu'il  vous  conduife,  eSt  tous 
ceux  qui  craignent  l'ofTenfer,  iufques 
au  bout  de  noftre  vie  &  courfe  ,  à  Ton 
honneur  &  gloire,  à  l'édification  de 
fesefleus,  &  à  voftre  falut,  Amen. 
Je  vous  prie  prefenter  mes  humbles 
faluts,  tant  de  moi  que  de  mon  frère, 
à  tous  nos  frères  &  amis,  meffieurs  les 
Minières  de  l'Eglife  ,  enfemble  aux 
Diacres  &  anciens  d'icelle,  &  puis 
en  gênerai  à  tous  mes  frères  &  fœurs 
de  noftre  pays  ,  &  à  tous  ceux  qui 
nous  font  conioints  en  Jefus  Chrift. 

Arc.  Seraphon  voftre. 


Ce  que  nous  dcuons  recueillir  de  ces 
e/crits  d'Archambaut ,  le/quels  ont 
ejîé  fuffifamment  ratifie^  par  la  mort 
bicn-heureufe  qui  s'en  ejl  cnfuyuie. 

Par  ceft  extrait  des  efcrits  d'Ar- 
chambaut, nousauonsen  fomme  Thif- 
toire  de  ceux  qui  d'vn  mefme  temps 
eftoyent  prifonniers  à  Dijon  ,  &  fur 
tous  de  Philippe  &  Jaques,  qui  par 
leur  mort  ont  redreffé  maints  bons 
cœurs  en  ladite  ville.  Le  langage  & 
ftil  defdits  efcrits  manifefte  de  quelle 
fimplicité  &  debonnaireté  a  efté  con- 
duit Archambaut  iufques  à  la  fin  ;  & 
que  ce  qu'il  dit  de  i^oi  mefme  :  Que 
le  Seigneur  s'eftant  ferui  de  fon  moyen 
pour  redreffer  lefdits  Philippe  &  la- 
ques, lui  a  rendu  au  double  en  force 
&  vertu  ,  pour  fouftenir  auec  TAduo- 
cat,  fon  compagnon,  tous  les  alTauts 
qui  leur  ont  ef\é  liurez,  les  ayant  de- 
uorez  comme  préparatifs  du  grand 
combat  de  la  mort ,  que  d'heure  en 
heure  ils  attendoyent ,  &  en  laquelle  , 
furmontans  toute  contradidion,  ils  ont 
magnifiquement  triomphé. 

Nicolas  Du-rovsseav  ,  Angoul- 
mois  (i). 

Apres  Philippe  Cene,  Jaques  & 


(i)  Crespin,  H64,  f°  879;  K70,  f"  4)5  ; 
1582,  f°  412  ;  1 597.  f°  409;  16 19,  44 ^  Cette 
notice  est  textuellement  extraite  de  l'ouvrai^e 
rarissime  de  La  Roçhc-Chandieu  :  Hijîoirc 
des  perfécutions  et  martyrs  de  l'Eglife  de  Pâ- 
li. 


Arcliambaut,  vient  le  tour  &  ordre  de 
Nicolas  du-RoulTeau  (i),  &  comme 
Archambaut  lui  a  rendu  tefmoignage 
aux  deux  autres  ,  auffi  en  fait  du 
Roulleau  en  pareille  fidélité  d'hifloire. 
11  efloit  natif  du  pays  d'Angoulmois , 
Aduocat  furueillant  de  l'Eglife  naif- 
fante  à  Paris  :  homme  defîa  aagé  (2)  & 
bien  verte  en  toutes  bonnes  fciences , 
furtout  es  chofes  diuines.  Il  auoit  etlé 
enuoyé  deuers  l'Eglife  de  Geneue 
pour  conférer  des  afaires  Eccletialli- 
ques  de  Paris,  &  auoir  l'auis  des  Mi- 
niflres  fur  aucunes  chofes  qui  etloyent 
en  controuerfe.  A  fon  retour,  ctlant 
de  compagnie  auec  M.  Nicolas  des 
Galars  (3),  minillre  de  Geneue,  pour 
aller  à  Paris  (4),  il  fut  appréhendé  en 
la  frontière  de  Bourgongne,  en  la  ville 
d'AutTone,  etlant  trouué  faiti  de  liures 
&  milTiues ,  &  de  là  fut  mené  à  Di- 
jon, où  il  endura  de  grandes  fafche- 
ries.  Nous  entendrons  le  tout  par  la 
lettre  ici  inférée  qu'il  enuoya  de  la 
prifon  à  vne  damoifelle  retirée  en  lieu 
de  liberté  (5)  pour  feruir  à  Dieu. 

Ma-damoiselle,  le  Seigneur  Dieu 
me  faifant  ce  bien  de  vous  pouuoir 


ris  depuis  l'an  1^57  iusques  au  temps  du  roy 
Charles  neufuiefme  (Lyon,  i)6j,  in-8°),  pa- 
ges 88  à  97.  Crespin  l'avait  d'abord  placée 
plus  loin,  dans  le  récit  de  la  persécution  de 
Paris,  comme  dans  l'ouvrage  de  Chandieu; 
mais  ,  dès  l'édit.  de  i')70,  il  lui  a  donné  la 
place  qu'elle  occupe  actuellement,  conformé- 
ment à  l'ordre  chronoU)gique. 

.  0  Nicolas  Du  Rousseau  appartenait  à  une 
famille  noble  du  Poitou  ,  originaire  de  l'An- 
goumois,  à  laquelle  ont  appartenu  les  sei- 
gneuries de  Fayolle  et  de  Ferrières  (Voyez 
Franche  protestante). 

(2)  Dans  l'ouvrage  de  Chandieu  .  le  frag- 
ment qui  se  rapporte  à  N.  Du  Rousseau 
commence  ainsi  :  «  Environ  ce  temps,  la 
pcrfecution  allumée  de  tous  collez  emporta 
un  autre  surucillant  de  celle  Eglife  en  la  ville 
de  Dijon,  il  fe  nommoit  Nicolas  Du  Rouf- 
feau ,  natif  du  pays  d'Angoulmois,  iiomme 
délia  bien  auancé  en  aage  »  (p.  88).  Le  reste 
comme  dans  Crespin. 

(î)  Nicolas  Des  Gallars(en  latin  Gallasius), 
seigneur  de  Saules,  né  à  Paris  vers  1Ç20, 
étudia  à  Genève  et  y  devint  ministre  en  1544. 
Il  fut  appelé  en  1557  à  desservir  l'Eglise  de 
Paris.  Chassé  par  la  persécution,  il  retourna 
à  Genève  l'année  suivante.  En  1500,  il  devint 
ministre  de  l'Eglise  française  de  Londres.  Il 
prit  part,  l'année  suivante,  au  colloque  de 
Poissy.  et  présida,  en  iç6>-.  le  cinquième 
synode  national.  Après  quelques  années  con- 
sacrées à  l'église  d'Orléans,  il  fut  attiré  par 
Jeanne  d'Albret  en  Béarn ,  où  il  termma  sa 
vie,  à  une  date  que  l'on  ne  connaît  pas,^Voy. 
France  prot.,  2*  édii.). 

(4)  Ce  membre  de  phrase  relatif  à  Des 
Gallars  n'est  pas  dans  Chandieu. 

())  Chandieu  :  u  aux  lieux  de  liberté.  » 
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maintenant  efcrire  quelque  peu  de 
mon  eflat  de  prifon  à  la  defrobee, 
félon  que  la  mifere  du  lieu  le  permet, 
ie  vous  ai  bien  ofé  donner  cefle  peine 
d'entendre  par  quel  moyen  le  fuis  venu 
par  là,  &  comme  ie  m'y  fuis  porté  iuf- 
ques  à  prefent,  fâchant  alfez  combien 
volontiers  vous-vous  employerez  pour 
moi  en  prières,  à  ce  que  ie  ne  fuc- 
combe  en  la  querelle  de  mon  Dieu, 
pour  tourment  qui  foit,  &  combien 
vertueufement  vous  prendrez  l'ennui 
de  ce  mal,  fi  mal  fe  doit  appeler.  En- 
cores  qu'eulTe  prins  deux  adrelfes  de 
chemin  pour  m'en  retourner,  &  mefme 
furtout  pour  euiter  Dijon ,  toutefois 
lailTant  l'vne  &  l'autre,  comme  forcé 
de  Dieu,  ie  ne  fai  comment  ma  com- 
pagnie &  moi  nous  rendifmes  au  foir 
bien  tard  à  Auifonne,  le  Samedi  vingt- 
vniefme  d'Aouft,  où  le  Capitaine  fit 
vifiter  nos  mallettes,  &  ne  trouuant 
rien  qui  lui  fuft  fufped  és  deux  de 
mes  compagnons ,  les  lailTa  aller  fans 
empefchement,  mais  de  moi,  ie  fus 
arrefté,  parce  que  dedans  la  miene  fe 
trouuerent  quelques  liures  &  paquets 
qui  ne  lui  plaifoyent,  touchant  le  faid 
de  la  Religion.  Parquoi  le  lendemain 
il  m'enuoya  lié  &  garrotté  à  Dijon , 
par  deuers  le  Lieutenant  du  gouuer- 
neur  du  pays,  nommé  monfieur  de 
Ville-franquon  (i),  lequel  voyant  que 
ie  n'auoi  rien  qui  fufi  contre  les  edids 
&  ordonnances  du  Roi  concernant  fa 
charge,  mais  feulement  le  faid  de  la 
Religion,  me  renuoye  à  la  iuftice,  & 
aux  prifons  qu'on  dit  de  la  ville.  D'en- 
trée le  Parlement,  efmeu  de  ie  ne  fai 
quel  zele,  fe  rend  mon  Juge  en  la 
caufe  par  preuention  ,  comme  ils  di- 
fent.  Je  demeurai  quatre  iours  qu'on 
ne  me  dit  rien;  le  quatriefme ,  deux 
Confeilliers  vienent    députez  pour 
m'interroguer,  &   me  demandèrent 
premièrement  la  raifon  de  mon  voyage. 
Je  leur  refpondi  que  ie  l'auoi  entre- 
pris, afin  qu'en  vous  faifant  compa- 
gnie, i'eulTe  moyen  de  voir  la  forme 
de  viure  qu'on  tient  par  delà.  Et  en 
cela  Dieu  m'efi  tefmoin  ,  que  n'ai  of- 
fenfé,  ne  rien  dit  contre   ma  conf- 
cience.  Et  leur  ayant  palTé  outre,  que 
telle  forme  de  viure  ne  me  defplaifoit, 
pour  les  raifons  que  pouuez  penfer, 
ils  vienent  à  ma  mallette  &  m'exami- 


(i)  Sur  ce  personnage,  voy.  Bèze ,  Hist. 
ceci  ,  I,  424;  II,  485,  48B.  Il  était  le  beau- 
père  du  trop  fameux  Gaspard  de  Saulx,  sieur 
de  Tavannes. 


nent  des  liures  &  paquets  qui  eftoyent 

dedans.  Quant  aux  liures,  ie  remon- 
tre que  tout  ainfi  qu'il  m'eftoit  per- 
mis, faifant  profeffion   des  lettres , 

d'auoir  des  liures  profanes  remplis  de 

mefchancetez  pour  en  recueillir  ce 

qui  eft  bon  ;  qu'auffi  il  m'eftoit  loifible 

d'auoir  lefdits  liures  pour  difcerner  la 

lèpre  d'auec  la  lèpre  ,  &  en  faire  mon 

profit.  Ils  me  répliquèrent  que  par 

l'Edit  de  la  Bourdoifiere  (i)  il  eftoit    L'edia  delà 

défendu  de  porter  tels  liures.  Je  leur  Bourdoifiere. 

di  que  ceft  edit  eftoit  ia  trop  vieux,  & 

que  communément  tels  edits  en  France 

fe  furannoyent  après  l'an,  &  par  ainfi 

qu'on  ne  deuoit  prendre  l'Edid  à  la 

rigueur  contre  moi.  Touchant  les  pac- 

quets,  ce  bon  Dieu  a  bien  tellement, 

voire  miraculeufement ,  modéré  ma 

langue,  qu'en  leur  difant  vérité,  ie  n'ai 

rien  dit  qui  nuife  à  perfonne,  ne 

mefme  en  ce  qui  concerne  quelques 

créances  que  i'auoi.  Cela  fait,  ils 
m'ont  fondé  de  ma  foi,  ne  prenans  au- 
tres poinds  que  la  Meife  &  la  Con- 

feffion  auriculaire;  lefquels  leur  ai 
reietté,  par  les  raifons  qui  feroyent 
trop  longues  à  déduire  maintenant,  & 
lefquelles  auffi  entendez  trop  mieux. 

I'ai  depuis  efté  mené  au  Parlement, 
où  le  premier  Prefident  (fort  bon  Ca- 
nonifte)  m'a  examiné  fur  mefmes  arti- 
cles, &  là  auffi  i'ai  perfifté  en  ma  con- 
feffion.  Et  au  retour  ai  efté  empeftré 
de  gros  fers,  qui  me  font  nuid  &  iour 
bonne  compagnie  auec  la  vermine. 
Le  mefme  examen  a  encores  efté  re- 
pris par  mes  Commiffaires,  qui  ont  eu 
refponfes  de  moi  telles  que  deuant , 
tellement  qu'il  ne  refte  plus  pour  pa- 
racheuer  mon  procès,  qu'à  me  con- 
fronter les  dodeurs.  Je  fupplie  ce  bon 
Dieu  me  faire  la  grâce  de  m'affifter  au 
combat  par  fon  Efprit ,  &  me  donner 
dequoi  leur  refpondre  fuyuant  fa  pro- 
meîfe,  mefmement  que,  depuis  que  ie 
tien  prifon,  il  ne  m'a  efté  permis  d'a- 
uoir aucun  liure  de  la  fainde  Efcri- 
ture,  non  pas  vne  Bible,  quelque  re- 
quefte  qu'aye  faite ,  meffieurs  difans 
que  c'eftoit  le  liure  qui  abufoit  telles 
gens  que  moi.  De  là  pouuez-vous  voir, 
Ma-damoifelle,  en  quel  aueuglement 
Dieu  a  mis  ce  peuple  pour  exercer  en 
foi  fes  fidèles,  &  leur  faire  fentir  d'au- 
tant plus  la  grâce  ,  en  laquelle  feule 
ie  mets  auffi  tout  mon  apui.  Il  y  a  bien 
pis,  que  mefme  Satan  employé  tel 

(1)  Edit  signé  par  Babou  de  la  Bourdai- 
siére,  secrétaire  du  Conseil. 
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aueuglement  à  l'endroit  du  Prince,  & 
quafi  de  tout  le  peuple,  pour  imputer 
aux  pauures  fidèles  les  calamitez  de  la 
guerre,  tous  ces  maux  qui  font  aue- 
nus  (comme  ceft  autheur  de  menfonge 
a  fait  iadis  aux  premiers  Chrelliens  , 
du  temps  de  la  primitiue  Eglife)  fi 
bien  qu'au  moyen  de  cela  iamais  le 
feu,  ne  la  rage  du  monde  contre 
r Eglife,  ne  fut  fi  fort  emflambee, 
qu'elle  eft  maintenant.  De  toutes  parts 
y  a  mandemens  de  cercher  &  malfa- 
crer  ceux  qu'on  trouuera,  n'efpar- 
gner  perfonne.  Entre  autres  le  Roi  a 
enuoyé  le  prefident  Largebafion  en 
Poidou.  pour  fe  monfirer  en  ce  beau 
chef-d'œuure.  Ce  que  i'apris  derniè- 
rement du  Prefident  mefme  qui  m'in- 
terroguoit ,  comme  dit  efi  ,  en  Parle- 
ment :  lequel  ayant  fceu  ie  ne  fai 
comment ,  que  i'eftoi  allié  dudit  fieur 
de  Largebafton,  me  dit  en  courroux 
cela,  penfant  ainfi  m'auoir  &  mieux 
m'ertonner.  Mais  ce  Dieu  de  force  ne 
m'oublia  en  ceft  accelîoire,  feulement 
ie  gemilToi  oyant  fi  piteux  récit.  Ma- 
damoifelle ,  vous  pouuez  entendre 
quelle  grâce  le  Seigneur  vous  a  faite, 
de  vous  auoir  tirée  fi  bien  à  propos  & 
en  temps  fi  prochain  du  mal ,  hors  de 
certe  Egypte. 

Et  (i)  pour  vous  monftrer  encores 
mieux  que  telle  fureur  <i  inhumanité 
règne  par  deçà,  &  toutefois  la  grâce  de 
Dieu  au  contraire ,  ie  vous  reciterai 
fommairement  ce  qu'on  a  fait  ces  iours 
Hirtoire  des  palTez.  Il  y  auoit  deux  ieunes  hommes 
deux  Martyrs  qui  eftoyent  prifonniers  céans  pour  la 
exécutez  à  parole,  l'vn  appelé  laques  &  l'autre 
Di)on.  Philippe,  apoticaire,  tous  deux  du  pays 
de  Normandie,  mais  mariez  à  Geneue. 
Incontinent  qu'ils  font  prifonniers,  le 
lieutenant  du  Bailli  leur  fait  leur  pro- 
cès ,  À  les  ayant  examinez  fur  les 
principaux  poinds  de  l'Idolâtrie,  ils 
font  vne  confeffion  fainde  &  catholi- 
que, ainfi  que  i'ai  feu ,  pour  laquelle 
ils  furent  foudain  condamnez  au  feu. 
Mais  ayans  appelé  au  dit  Parlement, 
pendant  leur  appel,  au  moyen  des 
pouretez  de  celle  prifon ,  &  de  l'hor- 
reur de  la  mort ,  *x  fur  tout  encores 
du  grand  regret  qu'ils  auoyent  de 
leurs  petis  enfans,  &  de  leurs  temmes, 
félon  qu'ils  m'ont  dit,  ils  fe  retrade- 
rent,  &  fignerent  leur  retradation.  Le 
tout  fut  enuoyé  par  deuers  le  Roi , 


(i)  Ledit,  de  HÔ4  supprime  tout  ce  qui 
suit,  jusqu'au  commencement  du  dernier  pa- 
ragraphe de  la  lettre. 


pour  fauoir  comment  ou  quelle  iuftice  m.d.lvii. 
il  lui  plaifoit  qu'on  fift  d'eux,  ainfi 
qu'on  leur  fit  entendre.  Sur  ces  en- 
trefaites eft  pris  vn  Gafcon  ,  mercier , 
nommé  Archambaut,  marié  auffi  à 
Geneue  ,  lequel  incontinent  fut  mis 
en  ce  lieu  :  &  y  eftant  fit  tout  le  de- 
uoir  d'admonnefter  ces  deux  poures 
gens.  Bien  tort  après  s'enfuyuit  ma 
prife ,  laquelle  d'entrée  le  Seigneur 
auffi  me  fit  employer  en  fi  bon  afaire. 
Parquoi  foudain  ie  vins  à  leur  remon- 
ftrer  ^î^  la  grandeur  de  leur  faute ,  qui 
aportoil  fi  grand  fcandale  à  ceux  mef- 
mement ,  lefquels  ils  auoyent  fi  bien 
édifiez  par  leur  confeffion  ;  &  le  iuge- 
ment  de  Dieu  préparé  contre  eux, 
s'ils  n'amendoyent  bien  tort  celle 
faute,  &  qu'il  ne  f.iloit  point  qu'ils 

f)enfairent  de  marchander  ainfi  auec 
ui,  qu'ellans  fortis  d'ici  moyennant  fa 
grâce,  ils  repareroyent  le  mal  en 
meilleur  endroit.  Car  puis  que,  par  fon 
confeil  admirable  (comme  ils  voyoyent 
bien),  il  leur  faifoit  tant  d'honneur  de 
les  prefenter  en  vn  tel  triomphe  ,  ils 
s'oublioyent  bien  d'en  fuir  la  lice,  & 
refiller  à  l'on  faind  vouloir.  Que  ce 
n'elloit  pas  à  nous  de  nous  faire  iuges 
des  occafions  que  Dieu  nous  prefente 
en  vn  faid  fi  grand  ,  pour  les  fuir  & 
remettre  à  nollre  appétit,  tît  de  iuger 
ainfi  du  temps  qui  nous  feroit  propre 
pour  mieux  feruir  à  fa  gloire  au  gré 
de  nollre  efprit.  le  n'oubliai  les  mife- 
res  &  pouretez  de  ce  monde,  aufquel- 
les  &  nollre  vie  &  nollre  corps  font 
toufiours  fuiets;  &  que  c'elloit  ex- 
trême folie  à  nous  de  fuir  la  mort, 
mefme  fi  heureufe  en  ce  tas  de  maux. 
Qu'eux-mefmes  fauoyent  bien  à  quoi 
s'en  retenir,  fentans  défia  la  main  de 
Dieu  par  les  maladies  efquelles  lors 
ils  elloyent  tombez.  Au  contraire,  ie 
leur  remonllroi  la  grande  mifericorde 
de  ce  bon  Dieu  enuers  ceux  qui  fe 
retournent,  &  recognoilTent  leur  faute, 
rapportant  à  l'vn  &  à  l'autre  poind 
les  exemples,  tant  vieux  que  de  nollre 
temps.  Et  quant  au  regret  de  leurs 
femmes  i!^'  petis  enfans,  que  ce  bon 
Dieu  en  feroit  tuteur  &  protedeur, 
comme  créateur.  Finalement  Dieu 
par  fa  mifericorde  leur  touche  fi  bien 
le  cœur,  que  tous  deux  (principale- 
ment r.\poticaire),  fondans  en  foufpirs 
&  larmes,  reconoifi*ent  leur  defaueu  à 
bon  efcient.  Si  bien  que  la  refponfe 
du  Roi,  qu'on  difoit ,  eftant  furuenue 
là  delTus,  portoit  confirmation  de  leur 
iugement,  &  leur  eftant  cela  prononcé 
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Samedi  dernier  ,  quoi  qu'on  leur  pro- 
mifl:  faire  grâce  de  ne  fentir  point  le 
feu,  s'ils  perfeueroyènt  en  leur  defa- 
ueu,  d'vne  grande  confiance  reiettans 
ceft  offre,  reconurent  deuant  tous  le 
mal  qu'ils  auoyent  commis, fe  retractans 
comme  ils  auoyent  fait;  &  allans  au 
fupplice ,  admonneftoyent  de  cela  le 
peuple,  louans  Dieu  de  fa  mifericorde, 
&  de  la  pitié  qu'il  auoit  eue  d'eux. 
Cefle  vermine  de  Moines  qui  les  en- 
uironnoit  auec  les  fergeans ,  tafchoit 
bien,  en  faifant  grand  bruit,  que  cefle 
fainàe  voix  ne  fuft  entendue;  mefmes 
eflans  venus  au  lieu  de  la  mort,  &  là 
garrotez  aux  pofleaux,  continuans  tou- 
jours leurs  prières,  remonflrances ,  & 
lamentations,  fur  tout  Philippe  l'apo- 
ticaire,  vn  Cordelier  de  cefle  vermine 
lui  ferma  la  bouche  auec  fa  griffe  par 
cinq  ou  fix  fois.  Mais  nonobftant  cela 
Dieu  faifoit  toufiours  que  leurs  propos 
efloyent  entendus.  Et  ainfi  moururent 
ces  deux  gens  de  bien ,  comme  nous 
ont  rapporté  ceux  qui  les  auoyent  veus. 
Voila  l'exemple  que  ie  difoi,  qui  nous 
fait  cognoiflre  &  la  cruauté  de  noflre 
temps  et  la  bonté  de  noflre  Dieu,  la- 
Notable  quelle  i'atten  contre  tout  confeil  hu- 
predidion  main  qu'elle  vous  fera  voir  bien  tofl 
^fT  régner  fon  Eglife,  &  l'abomination 

eau.  aller  en  ruine.  Car  c'eil  lors  ,  quand 
la  barbarie  &  perfecution  font  en  leur 
excès,  que  Dieu  volontiers  befongne, 
pour  mieux  faire  fentir  que  cela  ne 
vient  d'autre  que  de  lui  ,  tefmoin  la 
deliurance  qu'il  fit  des  enfans  d'Ifraël, 
les  tirant  d'Egypte ,  &  autres  vulgai- 
res. 

Quant  à  moi,  ie  ne  m'atten  pas  de 
voir  ce  grand  bien  ,  ni  de  pafTer  la 
fepmaine;  d'autant  que  ce  matin 
comme  i'efcriuoi  la  prefente ,  on  m'a 
amené  les  Théologiens,  &  entre  au- 
tres vn  grand  Monfieur  l'Abbé  de  Ci- 
fleaux  qui  m'a  ergoté  de  la  Meffe ,  & 
de  la  tranffubflantiation  ,  &  non  d'au- 
tre chofe.  Et  voyant  que  fes  ergots  ne 
feruoyent  de  rien,  prenant  congé  d'vne 
grande  cholere,  m'a  dit  mon  arrefl, 
que  ie  perdroi  mon  corps  &  mon  ame, 
félon  fon  auis  ,  eflant  en  la  main  des 
hommes.  J'eflendroi  volontiers  ce  pro- 
pos &  autres  plus  auant ,  s'il  m'efloit 
permis,  mais  le  papier  ici  me  défaut. 
Parquoi  faifant  fin,  ie  vous  prie,  fi  re- 
ceuez  la  prefente  deuant  mon  exécu- 
tion, de  prier  le  Seigneur  pour  moi  , 
qu'il  ne  me  delaiffe  point.  Vous  pre- 
fentant  mes  humbles  recommanda- 
tions, &c.  De  Dijon,  en  prifon  ce 


fixiefme  de  Septembre,  mil  cinq  cens 
cinquante  fept. 

Ce  fain6l  perfonnage ,  confeffant 
ainfi  le  Fils  de  Dieu,  comme  fa  lettre 
le  tefmoigne  ,  demeura  '  affez  long 
temps  après  les  autres  trois  Martyrs 
fes  compagnons  ,  &  en  telle  deflreffe 
qu'il enmourut.  Dequoiles  aduerfaires 
non  contens,  voulurent  auffi  fe  monf- 
trer  cruels  deffus  le  corps  mort ,  &  le 
firent  brufler  &  mettre  en  cendres  en 
place  publique. 


Iean  Bvron,  du  bas  Poidou  (i). 

Celui  qui  fembloit  ejlre  contempti- 
ble  lors  qu'il  demeuroit  à  Geneue^ 
vulgairement  nommé  le  Lanternier^ 
ejî  ici  propofé  à  tous  fidèles,  pour 
exemple  de  vraye  confiance  en  toute 
intégrité  de  foi. 

Iean  Buron,  natif  d'Afpremont  (2) 
au  bas  Poidou  ,  après  auoir  demeuré 
vingt  trois  ans  en  la  ville  de  Craon  (3) 
aux  Confins  d'Anjou  en  Bretagne,  fut 
mis  prifonnier&  perfecuté  pour  la  pa- 
role de  Dieu,  tant  en  ladite  ville 
qu'à  Angers.  Et  ayant  efté  relafché 
fans  aucun  iugement ,  fe  retira  en  la 
ville  de  Geneue  ,  de  laquelle ,  douze 
ans  après,  il  partit  acompagné  d'vn 
fien  fils,  pour  audit  lieu  de  Craon  re- 
ceuoir  quelque  argent  qui  lui  refloit 
de  la  vente  d'vne  maifon  faite  à  vn 
nommé  Jacques  le  Seure.  André  Goul- 
lay,  procureur  du  Roi  de  ce  lieu  ,  ef- 
tant  auerti  de  fa  venue,  vn  Dimanche 
matin,  l'alla  trouuer  en  ladite  maifon. 
Et  afin  d'auoir  occafion  de  l'appréhen- 
der, le  folicita  de  le  mener  à  la  Meffe, 
pour  à  fon  refus  le  conflituer  prifon- 
nier  au  chafleau.  Le  neufiefme  de 
luin  mil  cinq  cens  cinquante-fept,  ef- 
tant  mené  par  deuant  le  Senechal  de 
Craon,  Sl  interrogué  à  l'inflance  du 
procureur  du  Roi ,  de  fon  aage  ,  ref- 
pondit  qu'il  auoit  foixante  ans.  Enquis 
du  temps  qu'il  auoit  demeuré  à  Ge- 
neue, &  qu'il  n'auoit  eflé  à  la  MefTe, 
dit,  qu'il  y  auoit  douze  ans  qu'il  s'ef- 

(1)  Crespin  ,  1J64,  p.  868;  1^70,  f  4J6  ; 

1582,  fMi?;  1597,    410;  1619,  f  444. 

(2)  Apremont,  arrondissement  des  Sables 
(Vendée). 

(5)  Craon,  arrondissement  de  Loudun 
(Vienne). 


Notez  qu'il 
fuffit  à  tels 
Juges  de  faire 
le  procès  aux 

fidèles  fur 
leurs  negatiues, 
fans  s'enquérir 
de  la  raifon. 


toit  retiré  audit  lieu  pour  viure  félon 
la  reformation  de  l'Euangile  ;  pendant 
lequel  temps,  il  n'auoit  efté  à  la 
MelTe,  &  n'y  vouloit  auffi  aller,  par  ce 
que  la  parole  de  Dieu  lui  defendoit. 
Et  quant  au  Sacrement  de  l'autel, 
ainfi  que  lo  Pape  le  garde  c*t  obferue, 
&  que  fes  fuppofts  le  tiennent,  que 
c'eftoit  abus  vrai  erreur  du  peuple, 
offrant  le  prouuer  par  plufieurs  palTa- 
ges  de  la  fainde  Efcriture  ,  qui  eft  la 
vraye  parole  de  Dieu.  Mais  quant  à 
la  Cene  de  fioftre  Seigneur  lefus 
Chrifl,  comme  elle  efl  célébrée  &  ob- 
feruee  à  Geneue,  il  croyoit  &  la  con- 
feffoit  eflre  bonne.  Apres  cela,  Buron 
remonflrant  qu'il  fe  trouuoit  mal  de  fa 
perfonne  ,  fut  renuoyé  &  remis  à  vne 
autrefois.  L'aprefdifnee,  le  Senefchal 
retourna  au  chafleau,  &  le  manda;  le- 
quel, continuant  fes  refponfes  précé- 
dentes, dit  :  Que  la  feule  inftitution 
&  ordonnance  que  Jefus  Chrifl ,  Fils 
de  Dieu  éternel,  auoit  eftablie  touchant 
la  fainde  Cene,  pour  confermer  la  foi 
des  enfans  &  efleus  de  Dieu,  efloit 
certaine  &  vraye,  &  non  pas  celle  du 
Pape,  laquelle  efl  fondée  fur  vn  er- 
reur manifefle,  que  Dieu  defcend  en- 
tre les  mains  des  hommes  pécheurs. 
Ce  qu'il  offroit  derechef  monflrer  par 
la  fainde  Efcriture  &  parole  de  Dieu. 
A  raifon  dequoi  déclara  qu'il  aimeroit 
mieux  mourir ,  que  d'aller  à  la  MefTe. 
Il  allégua  plufieurs  raifons  pour  con- 
fermer fon  dire,  lefquelles  le  Juge  ne 
voulut  comprendre  en  fon  procès  ver- 
bal, mais  f^eulement  y  adioufter  ces 
mots  :  Pour  les  raifons  qu'il  a  ren- 
dues, &c. 

Interrogvé  fur  l'interceffion  des 
Sainds  ,  a  dit  :  «  Que  nous  n'auons 
autre  aduocat ,  pour  adreffer  noflre 
prière  enuers  Dieu  ,  que  Jefus  Chrift 
le  lufte ,  félon  qu'il  eû  efcrit  en 
l'Epiflre  Canonique  de  faind  lean. 
Que  par  confequent  la  vierge  Marie, 
ni  les  Sainds  &  faindes  de  Paradis, 
n'auoyent  aucune  puifTance  d'intercé- 
der pour  nous.  »  D.  «  S'il  croyoit  au 
Sacrement  du  Baptefme.  »  R.  «  Qu'il 
croyoit  en  Dieu  ,  croyoit  auffi  que  le 
Baptefme  efloit  le  premier  Sacrement 
inflitué  de  lefus  Chrifl ,  lequel  il 
auoit  commandé  eflre  adminillré  au 
Nom  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  S.  Ef- 
prit  ,  auec  l'eau  fimplement ,  fans  y 
adioufler  autres  chofes  commandées 
des  Papes.  »  D.  «  Si  depuis  douze 
ans  qu'il  s'efloit  retiré  à  Geneue,  il 
n'auoit  pas  receu  le  précieux  corps  de 
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Jefus  Chrifl,  »  R.  «  Que  non,  ainfi 
que  l'entendoit  monfieur  le  Senefchal 
qui  l'interroguoit  iSi  le  Pape  le  com- 
mandoit.  Bien  auoit-il  fouuent  eflé  à 
la  Cene  c*t  receu  noflre  Seigneur  le- 
fus Chrifl  en  icelle  ,  félon  fon  inflitu- 
tion.  «  Quant  à  la  confeffion  auricu- 
laire, dit  :  «  Qu'il  ne  fe  faloit  confefTer 
aux  Preflres  ni  aux  hommes,  veu  qu'ils 
n'ont  aucune  puifîance  d'abfoudre  les 
péchez  ;  mais  que  c'efloit  à  Dieu  feul 
auquel  fe  faloit  confefTer.  n  Nia  auffi 
qu'il  faille  aucunement  prier  Dieu 
pour  les  trefpafTez  ,  tS:  que  fi  Dieu  ne 
fait  mifericorde  aux  hommes  en  leur 
viuant,  il  ne  la  leur  fera  efians  morts, 
&  qu'il  n'y  auoit  aucun  Purgatoire  , 
finon  le  fang  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrifl,  auquel  fang  tous  les  enfans  & 
efleus  de  Dieu  font  lauez  &  nettoyez 
de  toutes  leurs  ordures  &  péchez. 
Interrogué  pourquoi,  delaiffant  la  foi 
Catholique,  il  s'efloit  retiré  à  Geneue, 
attendu  que  celle  ville  efl  tant  mal 
renommée  ,  &  que  les  gens  mal  fen- 
tans  de  la  foi  y  habitent  contre  l'or- 
donnance du  Roi.  R.  «  Que  la  foi  la- 
quelle il  croyoit  efloit  meilleure  que 
celle  qu'on  tenoit  en  la  Papauté.  Et 
qu'il  s'efioit  retiré  en  icelle  ville , 
voyant  les  abus  &  erreurs  qui  efloyent 
en  fon  pays.  D'auantage ,  que  pour 
tous  les  biens  du  monde,  il  ne  laiffe- 
roit  d'y  demeurer  fi  Dieu  lui  redon- 
noit  retour.  »  Ledure  lui  fut  faite  de 
fes  interrogatoires  cS:  refponfes,  pour 
fauoir  s'il  les  vouloit  maintenir  &  y 
perfifler.  Sa  refponfe  fut  que  ce  qu'il 
auoit  dit  contenoit  vérité  ,  Sz  qu'il  ef- 
toit  prefl  de  monflrer  par  les  S.  Efcri- 
tures  tout  fon  dire.  Lors  le  luge  le 
remit ,  comme  par  acquit ,  aux  doc- 
teurs en  Théologie,  quand  quand 
enuoya  auertir  le  Clergé  d'Angers  de 
tout  ce  qui  efloit  pafle.  L'Euefque  du 
lieu  efleut  vn  chanoine  d'Angers , 
nommé  M.  Chaillaud  ,  pour  fe  tranf- 
porter  à  Craon  ,  afin  de  confuter  fes 
opinions.  Ceflui  ayant  prins  Chriflo- 
fle  de  Pincé,  confeillerdu  Roy,  pour 
affiflant ,  fe  tranfporta  au  chafleau  le 
27.  de  luin.  Et  au  lieu  de  lui  monf- 
trer  en  quoi  il  erroit  ,  il  l'interrogua 
tout  ainfi  que  s'il  eufl  eflé  fon  iuge, 
&  comme  lui  voulant  faire  nouueau 
procès.  Premièrement  lui  demanda 
quelle  auoit  eflé  fon  accufation  & 
la  caufe  de  fon  empriibnnement  à 
Angers.  «  Ce  fut,  »  dit  Buron,  (v  qu'on 
vouloit  maintenir  que  i'auoi  mal  parlé 
de  la  foi  &  religion  Chreilienne,  ce 
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auoit  choifi 
Geneue  pour 
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qui  n'eûoit  ;  car  ie  veux,  Monfieur, 
perfifter  &  demeurer  ferme  en  la  con- 
feffion  de  foi  que  i'ai'  ci  deuant  faite , 
comme  efîant  vraye  &  certaine,  &  ti- 
rée des  fainétes  Efcritures.  » 

Lors  en  lieu  de  lui  monftrer  du 
contraire,  ceux-ci  l'admonnefterent  fe 
réduire  à  l'vnion  de  l'eglife  Romaine, 
fous  l'obeiffance  de  laquelle  il  eftoit 
commandé  de  Dieu  (difoyent-ils)  & 
du  Roi  leur  fouuerain  feigneur,  viure 
&  fe  régler  pour  le  faiét  de  la  Reli- 
gion. Autrement  qu'il  ne  pourroit 
euiter  la  rigueur  des  ediéls  &  com- 
mandemens  du  Roi ,  lefquels  ils  lui 
déclarèrent  bien  amplement  pour  l'ef- 
pouuanter.  Buron  fit  refponfe  qu'il 
auoit  &  tenoit  lefus  Chrift  pour  chef 
de  l'Eglife  ;  que  les  commandemens 
de  Dieu,  efcrits  au  20.  chap.  d'Exode, 
auoyent  efté  eftablis  par  icelui  lefus, 
en  plufieurs  paffages  de  fon  Euan- 
gile  ;  que  fes  Apoftres  auoyent  eflé 
par  lui  enuoyez  prefcher  ce  mefme 
Euangile  par  tout  le  monde  ;  que  les 
Apoflres  (&  auparauant  eux  les  Pro- 
phètes) auoyent  fait  de  tout  temps 
pure  confeffion  de  leur  foi  deuant 
Dieu  &  deuant  les  hommes,  s'apuyans 
du  tout  fur  Dieu  &  non  fur  les  tradi- 
tions des  hommes.  Que  tous  vrais 
annonciateurs  de  l'Euangile  pref- 
choyent  purement  &  Amplement  ce 
qui  y  eft  contenu  ,  fans  y  adioufter  ou 
diminuer  aucune  chofe ,  fuiuant  ce 
Apoc.  22.  18.  qui  eft  dit  en  l'Apocal.  :  «  Si  aucun 
adioufte  à  ces  chofes,  Dieu  adiouftera 
fur  lui  les  playes  efcrites  en  ce  li- 
ure,  &c.  » 

Apres  ces  refponfes  ,  les  luges, 
voyans  que  les  menaces  de  mort  pro- 
fitoyent  autant  peu  que  la  promelTe  de 
fa  deliurance  qu'ils  lui  auoyent  faite  , 
demandèrent  s'il  vouloit  auoir  ledure 
des  refponfes  par  lui  faites  deuant  le 
Senefchal  de  Craon.  Il  dit  qu'oui  ,  & 
qu'entant  qu'elles  contenoyent  vérité, 
il  les  vouloit  maintenir.  Ce  fait ,  ils 
lui  demandèrent  fi  les  fergens  le  me- 
nans  auec  fon  fils  prifonnier,  ne  l'auer- 
tirent  pas ,  en  paffant  par  deuant 
l'Eglife  fainét  Nicolas ,  d'ofter  fon 
chapeau  ,  &  faire  reuerence  à  la  croix 
&  remembrance  de  la  paffion  de  le- 
fus Chrifi.  Sa  refponfe  fut  qu'on  l'en 
auertit,  mais  que  la  Loi  de  Dieu  lui 
commandoit,  au  vingtiefme  d'Exode, 
Exode  20.  4.  de  n'adorer  aucune  idole,  ni  chofe 
quelle  qu'elle  fuft,  tant  au  ciel  que 
defTous ,  trop  bien  que  les  hommes 
eftoyent  tenus  de  porter  honneur  & 


reuerence  les  vns  aux  autres  félon 
leurs  efiats  &  dignitez,  comme  aux 
Rois  ,  Magiftrats  &  perfonnes  ayans 
charge  de  l'adminifiration  publique. 
Interrogué,  Quel  eft  l'abus  &  folie 
qu'il  penfe  eflre  en  la  MelTe  ,  ainfi 
qu'elle  eft  dite  &  célébrée  entre  eux 
qui  font  fous  l'obeilTance  de  l'Eglife 
Romaine  ?  a  dit  qu'il  ne  trouuoit  point 
par  la  fainéle  Efcriture  la  Méfie  eftre 
inftituee  de  Dieu ,  ne  qu'elle  euft  efté 
célébrée  par  les  Apoftres  ou  Prophè- 
tes, loint  que  par  la  confeffion  de 
noftre  foi  qu'on  appelle  le  Symbole,  il 
eft  dit  nommément  que  lefus  Chrift,  , 
après  fa  mort  &  refurredion ,  monta 
aux  cieux ,  où  il  eft  feant  à  la  dextre 
de  fon  Pere,  &  ne  fe  trouue  point 
qu'il  foit  depuis  defcendu  &  n'en  def- 
cendra  iufqu'au  iour  du  iugement , 
quand  il  viendra  iuger  les  vifs  &  les 
morts.  A  déclaré  auffi  que  tous  les 
Euefques  ,  Preftres,  Moines  &  fup- 
pofts  du  Pape,  à  la  manière  des  Pha- 
rifiens,  tienent  le  poure  peuple  en  er- 
reur, le  deftournans  de  la  vraye  foi, 
&  faifans  mourir  ceux  qui  la  fouftie- 
nent.  Voila,  en  fomme ,  le  contenu  au 
procès  des  interrogatoires  &  refponfes 
de  lean  Buron. 

Son  procès  eftant  fait ,  le  Vendredi 
feiziefme  de  luillet  audit  an  ,  on  le 
iugea  au  rapport  du  lieutenant  M .  Guil-  Toute  cefte 
laume  le  Rat,  par  Chalopin  ,  lieute-  procédure  eft 
nant  particulier,  P.  Gohin  ,  P.  des  ^^^'^^s^de^' 
Hayes  ,  F.  Leuret,  F.  Colin,  Con-  procès  cd- 
feillers,  &  ledit  Chaillaud  ,  ordonné  minel. 
de  l'Euefque  d'Angers.  Et  l'ayans 
fait  venir  deuant  eux  en  la  Chambre 
du  Confeil,  fes  refponfes  répétées  de 
mot  à  autre,  il  iura  <k  afferma  icelles 
contenir  vérité,  &  les  auoir  faites  fé- 
lon fa  confcience  ;  toutesfois  fi  on  lui 
monfiroit  par  la  parole  de  Dieu  chofe 
mal  dite,  la  corrigeroit,  &  ne  demeu- 
reroit  opiniafire.  On  lui  répliqua  quelle 
correélion  il  y  voudroit  faire  ,  finon 
qu'en  délibérant  d'aller  à  la  Mefl'e  il 
corrigeaft  fon  erreur  &  les  mauuais 
propos  qu'il  auoit  tenus  du  faind  fa- 
crement,  en  fe  confeffant  à  vn  preftre. 
Il  leur  dit,  en  fomme,  qu'en  tout  cela 
il  n'y  fauoit  rien  à  corriger  ,  &  que 
d'aller  à  la  Meffe  ou  de  fe  confelTer 
au  preftre  ,  qu'il  ne  le  feroit  iamais  ; 
de  porter  reuerence  ,  pour  caufe  de 
religion  ,  à  vne  chofe  corruptible  ,  ou 
adorer  ce  que  le  preftre  monftroit  en 
fa  Meffe,  ce  n'eftoit  que  tout  abus; 
que  la  Meffe  inuentee  des  hommes 
eftoit  chofe  damnable ,  &  qu'il  ne 
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croyoit  point  à  ce  qui  n'ertoit  en  l'Ef- 
criture  ,  veu  que  tout  ce  qui  faifoit 
befoin  à  noHre  faiut  eftoit  contenu  en 
l'Efcriture  fainde.  Pour  la  dernière 
fois  eftant  admonnefté  de  chantier 
d'opinion,  demeura  refolu,  puis  qu'ils 
ne  lui  amenoyent  raifon  de  la  fainde 
Efcriture  ,  laquelle  feule  il  difoit  de- 
uoir  élire  iuge  de  leur  différent.  Les 
deffufdits  luges  &  Confeillers,  voyant 
fa  confiance,  qu'ils  appelent  opiniaf- 
treté ,  le  condamnèrent  d'eftre  pendu 
&  eftranglé,  &  fon  corps  bruflé.  Bu- 
ron  ayant  ouy  fa  fentence  ,  leuant  les 
yeux  au  ciel ,  loua  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  lui  faifoit  de  fouffrir  pour  fon 
fainét  Nom.  Lefdits  luges  tousefmer- 
ueillez,  &  comme  fentans  vn  iugement 
de  Dieu  qui  les  preffoit  en  leur  con- 
fcience ,  lui  dirent  :  «  Et  quoi }  n'en 
appeles-tu  point  >  n  II  leur  dit  :  u  Com- 
ment,  Mejfieurs,  ne  vous  fiiffit-il  pas 
d'auoir  les  mains  teintes  en  mon  fan^, 
fans  en  vouloir  fouiller  d'autres ^  &  les 
rendre  auffi  coulpables  de  ma  mort, 
comme  vous  fere:{ }  »  Cefte  refponfe  les 
eftonna  encore  plus,  &  partant  on 
l'ofla  de  là  pour  eftre  conduit  au  lieu 
ordonné  au  fupplice.  Y  eftant  amené, 
il  mourut  conflamment  ,  parlant  de  la 
foi  &|efperance  qu'il  auoit  que  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift  le  receuroit  à 
l'heure  en  fon  repos  éternel. 

^9 

ToVCHANT  QvELQVES  EGLISES  DES 
FIDELES  EN  CERTAINS  ENDROITS  DE 
PiEDMONT  (l). 

Les  payfans  des  vallées  de  Piedmont 
ayans  tout  leur  recours  à  Dieu  , 
n'attendans  aide  d'ailleurs,  ont  ex- 
périmenté en  leur  grand  befoin  que  le 
Seigneur  efî  iaare(fe  des  fimples 

(i)  Crespin,  1564,  p.  870;  i>70,  f»  457; 
IÇ82,  f°  414;  IÎ97.  ^  411  :  1619,  f»  445. 
Cette  notice  a  pour  source  VHistoire  des  per- 
fecutions  et  guerres  faites  depuis  l'an  iÇ";?.^ 
iusques  en  l'an  1561.  contre  le  peuple  appelé 
Vaudois.  qui  efî  aux  valecs  d'Angrongne.  Lu- 
fer  ne.  fa  inct  Martin,  la  Peroufe  &  autres  du 
pa'îs  de  Piémont.  Nouuellement  imprimé  , 
M.D.LXII.,  170  p.  In-80  (sans  nom  d'auteur 
et  sans  lieu  de  publication).  Dans  son  édi- 
tion de  i>70,  Crespin  tit  passer  en  entier 
cette  plaquette  dans  le  Martyrologe ,  en  en 
reproduisant  même  le  titre  (voy.  liv.  VIII). 
Mais,  dans  son  édit.  de  1565,  il  s'était  borné 
à  y  puiser  cette  courte  notice.  Les  faits  qui 
y  sont  rapportés  se  retrouveront  dans  la  no- 
tice du  livre  "VIII. 


qui  fc  fient  en  lui ,  &  le  proteâcur 
des  'Eglifcs  affemhlces  en  fon  Nom, 
ennemi  des  ennemis  d'iccUes,  comme 
il  a  cflé  de  tout  temps  &  le  fera  à 
iamai's. 

Les  habitansdes  vallées  d'Angron- 
gne, Lulerne,  faind  Martin  &  autres, 
ilTus  du  peuple  appellé  Vaudois  (qui 
iadis  s'eftoit  retiré,  à  caufe  des  perfe- 
cutions,  es  deferts  des  montagnes  de 
Piedmont),  eurent  en  ce  temps  publi- 
quement la  prédication  de  l'Euangile 
en  pureté  de  doârine.  Dieu  leur  en- 
uoya  de  vrais  &  fidèles  annonciateurs 
d'icelle,  lefquels,  enfemble  le  peu- 
ple, deliberoyent  bien  de  continuer, 
comme  auparauant  on  auoit  fait  efdi- 
tes  vallées  ,  le  plus  couuertement 
qu'ils  pourroyent;  mais  tant  de  gens 
acouroyent  de  tous  codez,  qu'il  falut 
prefcher  en  public  &  deuant  tous. 
Chofes  mémorables  font  récitées  en 
l'hiftoire  des  perfecutions  &  guerres  , 
faites  depuis  l'an  m.d.lv.  contre  lef- 
dits peuples  (i),  qui  méritent  d'eftre 
leuës  &  entendues.  Entre  autres,  d'vn 
homme  de  Briqueras  (qui  n'eft  qu'à 
vne  lieuë  d'Angrongne) ,  nommé  Ican 
Martin  Trombaut,  lequel  seflant  vanté 
par  tout  que,  pour  empcfcher  le  cours 
de  la  prédication,  il  couper  oit  le  ne:{ 
au  Miniftre  d'A  ngrongne,fut  tofl  après 
ajJailU  d'vn  loup  enragé  qui  lui  man- 
gea le  ne\  ,  dont  il  mourut  enragé. 
Ceci  a  efté  conu  notoirement  par  tout 
le  pays  circonuoifin  ;  &  fi  n'a-on  en- 
tendu que  ce  loup  ait  iamais  fait  au- 
tre mal  ne  dommage. 

Or  par  le  difcours  du  procès  ci 
deuant  dit  de  Barthelemi  Heaor(2),on 
a  peu  conoifire  comment  le  parlement 
de  Turin  tafchoit  par  tous  moyens 
d'empefcher  le  cours  de  l'Euangile  ef- 
dites  vallées,  voire  de  fufciter  lec  for- 
ces du  Roi  de  France  (qui  lors  tenoit 
le  pays)  pour  tout  ruiner.  L'vn  des 
Prefidens  de  ce  Parlement,  nommé 
De  faind  Iulian,  vn  Collatéral  appelé 
De  Ecclefia  ,  &  autres,  furent  dépu- 
tez pour  informer  ou  pluftoll  efpou- 
uanter  de  menaces  le  poure  peuple. 
Ce  prefident ,  auec  fes  compagnons 
députez  de  la  Cour,  s'adreffa  premiè- 
rement à  ceux  de  la  vallée  de  Pe- 
roufe ,  où  il  n'y  auoit  encores  aucun 
Minifire  :  mais  alloyent  aux  predica- 


(1)  Il  s'agit  du  livre  anonyme  indiqué  dans 
la  note  ci-dessus. 

(2)  Voy.  page  457,  supra. 
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Certe  hiftoire 
ell  inférée 
ci  après  au 

8.  liure. 
Iugement  de 
Dieu  admi- 
rable. 


Exemple 
comme  Dieu 
donne  bouche 
aux  poures 
idiots ,  pour 
confondre  les 
fages  de  ce 
monde. 
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lions  qui  fe  faifoyent  à  Angrongne. 
Ces  poures  gens  furent  fort  troublez 
de  la  venue  de  tels  Commiffaires,  lef- 
quels  de  là  s'en  allèrent  en  la  Vallée 
de  S.  Martin,  où  ils  efpouuanterent 
fort  le  peuple  ,  tant  par  informations 
que  par  menaces ,  &  y  demeurèrent 
iufques  vers  Pafques  ,  pourchaiTans 
de  le  ruiner  &  exterminer  du  tout. 
Ce  Prefident,  arriué  à  Pignerol ,  en- 
uoya  quérir  entre  autres  vn  homme 
de  faind  lean  (qui  eft  affez  près 
d'Angrongne) ,  &  lui  demandant  s'il 
n'auoit  pas  fait  baptifer  fon  enfant 
par  leurs  nouueaux  minières,  &  pour- 
quoi ,  ce  poure  homme  refpondit  qu'il 
l'auoit  fait  baptifer  à  Angrongne  , 
pource  que  le  Baptefme  y  eft  admi- 
niftré  félon  l'ordonnance  de  lefus 
Chrifl.  Là  deffus  ce  Prefident ,  en 
grande  cholere  ,  lui  commanda  de  par 
le  Roi,  fur  peine  d'eftre  bruflé ,  qu'il 
euft  à  le  faire  rebaptizer.  Le  poure 
homme  fupplia  qu'il  lui  fuft  permis  de 
prier  Dieu  auant  que  lui  refpondre. 
Ce  qu'ayant  fait  dedans  la  falle  en 
prefence  de  toute  l'alfemblee ,  il  dit 
au  Prefident  :  Qu'il  lui  efcriuift  & 
fignaft  de  fa  main  comment  il  le  def- 
chargeoit  d'vn  tel  péché  ,  &  qu'il  le 
prenoit  fur  lui  &  fur  les  fiens,  qu'alors 
il  lui  refpondroit.  Ce  Prefident  fe 
trouua  eflonné  d'vne  fi  foudaine  de- 
mande du  payfan ,  &  comme  faifi  de 
frayeur,  fut  quelque  temps  fans  pou- 
uoir  parler.  Puis  après  il  lui  dit  : 
«  Defloge  d'ici,  vilain.  »  Ainfi  fut  de- 
liuré  le  poure  homme  de  la  fureur  de 
ces  ComiiTaires. 

Le  furplus  des  procédures  tenues 
par  eux  tendoyent  à  ce  but  que  le 
peuple  defdites  vallées  euft  à  fe  ré- 
duire à  l'obeiffance  du  Pape,  fur  peine 
de  confiscation  de  corps  &  de  biens. 
Mais  après  que  le  Prefident  &  les 
fiens  eurent  affez  tracaffé  çà  &  là, 
s'en  retournèrent  à  Turin  auec  plu- 
fîeurs  efcritures  &  procédures  faites 
par  eux.  Et  après  qu'ils  eurent  mis  le 
tout  par  deuers  ceux  du  Parlement 
de  Turin  ,  on  enuoya  en  France  à  la 
Cour,  où  les  afaires  demeurèrent  en- 
uiron  vn  an  auant  que  la  refponfe  en 
fufl  rendue.  Durant  ce  temps-là,  tou- 
tes les  eglifes  du  peuple  furnommé 
Vaudois  eurent  quelque  repos  ,  félon 
que  Dieu,  par  vne  bonté  infinie,  a 
acouflumé  de  soulager  et  donner  re- 
lafche  aux  fiens  après  qu'ils  ont  eûé 
agitez  d'orages  &  tempefles.  Ces 
eglifes  s'augmentèrent  tellement,  que 
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par  toutes  les  vallées  il  y  eut  des  mi- 
niflres  qui  prefchoyent  publiquement 
en  toute  pureté  la  parole  de  Dieu,  & 
adminiflroyent  les  Sacremens.  Lors 
les  Preflres  &  moines ,  qui  auoyent 
voulu  empefcher  le  cours  de  la  prédi- 
cation de  l'Euangile  par  la  venue  du 
Prefident  &  des  fiens,  furent  fruftrez 
de  leur  attente,  comme  Dieu  fait  bien 
renuerfer  les  confeils  &  complots  de 
fes  ennemis,  car  la  Meffe  pour  lors  La  Meffe  ceffe 
celTa  du  tout  en  Angrongne  &  en  beau-  ®"  Angrongne. 
coup  d'autres  lieux. 


Nicolas  Sartoire,  de  Quier  en 
Piedmond  (i). 


L'occafion  de  mettre  à  mort  ce  tefmoin 
de  lefus  Chrit,  a  efté ,  que  la  vérité 
de  rËuangile  oppofee  aux  menfon- 
ges  &  blafphemes  des  fuppofts  de 
Satan  eft  tellement  affaillie  de  tou- 
tes parts,  qu'il  n'y  a  Ueu  de  defenje 
du  cofté  des  hommes.  Mais  le  Sei- 
gneur feul,  en  Vinftrmité  des  fiens , 
veut  manifefter  fa  puijfance,  &  am- 
plifier es  monts  &  vaux  le  règne  de 
lefus  Chrifi  fon  Fils. 

La  cité  *  d'Ôfte  (2),  de  laquelle  la 
val  d'Ofte  efl  dénommée,  terre  fertile 
en  bled,  vin  &  paflurages,  ayant  enui- 
ron  Lxxxvi.  paroiffes  en  deux  iour- 
nees  de  longueur,  annexée  à  la  Sa- 
uoye,  fut  en  ce  temps  humedee  du 
fang  de  Nicolas  Sartoire,  natif  de 
Quier  (3)  en  Piedmond,  aagé  à  peu 
près  de  vingt  fix  ans.  Icelui  vint  au 
mois  de  Feurier  m.d.lvii.  de  Cham- 
bery  en  ladite  ville  d'Ofle  ,  pour  cer- 
tains afaires  d'vn  marchand,  au  temps 
que  les  Papiftes  célèbrent  leur  Ca- 
refme.  Y  eflant  de  feiour,  ainfi  qu'on 
lui  recitoit  plufieurs  fables  qu'vn  Gar- 
dien Cordelier  prefchant  la  paffion, 
le  iour  qu'ils  appelent  le  Grand  ven- 
dredi deuant  Pafque,  auoit  dites,  il 
reprint,  &  monf^ra  l'horreur  de  tels 
blafphemes  forgez  par  ce  Cafard  con- 


(1)  Crespin,  1564,  p.  871;  i^'/O,  f"  4)8  ; 
1^82,  f"4i4;  1J97,  f°  412;  1619,  446,  Voy. 
Gilles,  Hist.  ccclés.,  p.  64. 

(2)  Aoste ,  ville  de  la  province  de  Turin, 
au  pied  du  Saint-Bernard. 

(5)  Quiers,  ou  Cliieri,  ville  de  la  province 
de  Turin  ,  qui  possède  la  plus  vaste  église 
gothique  du  Piémont. 


*  Cefle  ville  a 
eflé  iadis 
nommée 
Augusta  Pre- 
toria ,  comme 
les  inscriptions 
anciennes  le 
portent  &  fe 
voyent  encores 
à  prefent. 
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treia  vérité  &  maiefté  de  rEfcriture 
fainde.  Peu  après  auoir  remontré 
cela,  il  y  eut  vn  nommé  Ripet,  fecre- 
taire ,  qui  vint  aborder  Nicolas  en  la 
boutique  d'vn  fidèle  de  ladite  ville 
d'Orte ,  lui  demandant  :  «  Eh  bien, 
nortre  Prefcheur  n'a-il  pas  bien  prcf- 
ché  ?  »  «  Non,  »  refpondit  Nicolas, 
«  mais  il  a  menti  fauHement.  »  Ripet, 
entre  autres  propos,  lui  dit  :  «  Vous 
ne  croyez  pas  donc  que  nofire  Sei- 
gneur foit  en  l'hoftie  ?  »  Nicolas  lui 
dit  :  «  la  n'auiene,  car  voftre  Credo 
mefme  vous  dit,  Qu'il  eft  affis  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Pere,  &c.  »  Incon- 
tinent après  ces  paroles,  Ripet  s'en 
alla  trouuer  le  Cordelier  &  autres  fup- 
pofts  de  l'Antechrift,  pour  faire  ap- 
préhender Nicolas,  qui  fut  auffi  toft 
auerti  par  aucuns  fidèles  de  fe  retirer 
de  la  ville  pour  euiter  le  danger.  Il 
ne  vouloit  aucunement  entendre  à 
départir,  mais  s'efiouilToit,  difant  :  «  O 
Dieu  !  me  ferois-tu  ceft  honneur  d'en- 
durer pour  ton  Nom  !  »  Ses  amis 
neantmoins  firent  tant  par  leurs  re- 
monfirances,  que  s'accordant  de  for- 
tir,  ils  l'accompagnèrent  hors  la  ville 
vers  Eftrouble ,  enuiron  trois  lieuës. 
On  enuoya  incontinent  en  diuers  en- 
droits après  lui  pour  l'attraper,  &  fut 
trouué  à  fainél  Remi,  au  pied  de  la 
montagne  du  grand  faind  Bernard,  & 
amené  en  la  ville.  Efiant  examiné  de- 
uant  Antoine  de  TEfchaux,  bailli  de 
la  ville,  &  autres  de  la  luftice,  il  ref- 
pondit de  telle  promptitude  que  tous 
s'efmerueillerent.  Quand  ce  vint  à  la 
quefiion  de  l'efirapade  ,  le  fergent  qui 
deuoit  tirer  à  la  corde,  refufa  de  ce 
faire  ,  de  manière  que  le  Bailli  auec 
le  Procureur  fifcal  &  vn  Chanoine  , 
eux-mefmes  l'ayans  tiré  en  haut,  s'ef- 
forcèrent en  vain,  penfans  le  faire  def- 
dire.  Cependant  les  Seigneurs  de 
Berne  furent  requis  de  le  demander  à 
ceux  d'Ofie,  comme  leur  fubieél,  ayant 
eftudié  &  refidé  en  leur  ville  de  Lau- 
fanne;  mais  ceux  d'Ofie,  après  auoir 
plufieurs  fois  examiné  le  patient, 
voyans  qu'ils  ne  profitoyent  rien,  haf- 
terent  fon  exécution,  &  lui  pronon- 
cèrent fentence  d'efire  bruflé  vif,  le 
quatriefme  de  May  mil  cinq  cens  cin- 
quante fept,  auquel  iour  eftant  mené 
au  fupplice,  le  Seigneur  l'arma  d'vne 
telle  force  &  confiance,  que  le  Pro- 
cureur fifcal  ni  autres  ennemis  de 
l'Euangile  là  efians  (lui  mettans  au 
deuant  chofes  contraires  à  la  vraye 
profeffion  de  vérité),  ne  le  diuertirent 


ni  efbranlerent  aucunement  ;  ains  per- 
feuera  confiamment  en  la  pure  inuo- 
cation  du  Fils  de  Dieu,  iufques  au 
dernier  mouuement  de  fon  corps. 

M.  Ange  le  Merle,  Zelandois  (i). 

Nous  prcfcntons  en  ccjlc  édition  l'am- 
ple ai/cours  des  affaiits  que  M.  An^e 
le  Merle,  excellent  feruiteur  de  lefus 
Chri/l,  a  fou/tenus  pour  maintenir  la 
vérité  de  rEuangile,  contre  les  ef- 
forts diuers  des  fuppojîs  de  rAnte- 
chrijl,  fuyuant  VhUtoire  qui  en  a  ejU 

(i)  Cette  notice,  sous  sa  forme  actuelle, 
a  paru  pour  la  première  fois  dans  la  der- 
nière édition  du  Martyrologe,  celle  de  1619. 
La  dernière  ,  publiée  du  vivant  de  Crespin  , 
en  1570,  et  celles  de  1582  et  1Ç97  ont,  à 
cette  place,  une  notice  beaucoup  moins  lon- 
gue, et  fort  diiïércnte  de  forme  et  de  fond, 
sur  le  même  personnage  ,  qu  elles  nomment 
Anget  Eniphlitius.  L'édition  de  1608,  en  rec- 
tifiant le  nom  de  ce  martyr,  prévient  le  lec- 
teur qu'il  a  été  «  nommé  M.  Angel  Emphli- 
tius  es  éditions  precedens,  par  Tinaduertance 
des  Imprimeurs.  '>  Elle  conserve  la  rédac- 
tion de  1^70,  sauf  sur  un  point  important.  le 
récit  de  la  mort,  où  elle  rectifie  le  premier 
récit ,  qui  faisait  périr  Ange  dans  les  flam- 
mes,  tandis  que,  en  réalité,  il  mourut  de 
mort  naturelle  au  moment  de  monter  sur  le 
bûcher.  Le  récit  adopté  par  l'éditeur  de 
1619  est  une  rédaction  absolument  nouvelle 
et  bien  plus  détaillée  qui  tient  plus  de  douze 
pages  in-folio,  tandis  que  la  précédente  n'en 
occupait  que  deux.  Comment  expliquer  ces 
différences  de  forme  et  de  fond.-  Pour  ce 
qui  est  du  nom  même  du  personnage  ,  la 
solution  du  problème  est  assez  aisée.  Notre 
savant  collaborateur,  M.  Christian  Sepp,  l'a 
déjà  indiquée  dans  son  Gcschicdkundige 
Nasporingcn  (Leyde,  1873)  ,  p.  88.  Ange  Le 
Merle  (ou  plutôt  Van  Merle)  ,  Angélus  Me- 
rula.  selon  la  forme  latine  de  son  nom.  était 
curé  de  Hccnvliet ,  d'où  Crespin  a  tiré  la 
forme  latinisée  Eniphlitius.  Quant  aux 
inexactitudes  du  premier  récit,  elles  s'expli- 
quent par  le  fait  qu'il  était  sans  doute  le 
produit  d'une  sorte  de  tradition  orale  .  sur 
des  événements  vieux  déjà  de  treize  ans  , 
quand  ils  trouvèrent  place  dans  le  Martyro- 
loge français.  Van  Hainislede  a  narré  le 
premier  l'histoire  de  ce  martyr,  Crespin  a 
dû  le  suivre,  et  a  eu  également  sous  les 
yeux  sans  doute  l'écrit  satirique  publié  en 
içç8  et  ij^9  par  Hcnricus  Gcidorp ,  contre 
l'inquisiteur  qui  joua  le  principal  rôle  dans 
le  procès  de  Mcrula  :  Tlicologi  Riurdi  Tap- 
part  Enchusani  Apotlicosis.  L'éditeur  de 
1019,  en  possession  d'une  relation  authenti- 
que des  souffrances  d'Angelus  Merula,  n'hé- 
sita pas  à  rejeter  le  récit  de  Crespin  et  à  le 
remplacer  par  une  nouvelle  narration  .  qui 
n'est  autre  chose  que  la  traduction  abrégée 
du  livre  de  Paul  Merula,  petit  neveu  d'Ange, 
livre  dont  le  titre  et  la  description  se  trou- 
vent dans  la  note  suivante. 


Son  pays  &  fa 
condition. 


Son  eftude, 
&  le  defir  de 
voir  i'Eglife 
reformée. 
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imprimée  en  Latin  ,  l'an  mil  fix  cens 
quatre,  à  Leyde'en  Hollande  (i). 
Nous  Y  auons  trouué  tant  de  nota- 
bles remarques  y  que  nous  euffions 
fait  confcience  d'en  fruftrer  le  Lec- 
teur,  lequel  verra  en  cejîe  hijîoire 
chofes  merueilleufes  y  &  totalement 
dignes  d'ejîre  Jceu'és  par  la  pofterité. 

Ange  le  Merle,  nommé  en  Latin 
Angélus  Merula,  ilTu  de  noble  famille, 
nafquit  à  la  Briele  (2),  ville  de  Zé- 
lande, l'an  mil  quatre  cens  huitante 
deux.  Aagé  de  vingt  &  vn  ans,  il  fut 
enuoyé  à  Paris ,  où ,  paiTé  maître  es 
arts  au  bout  de  quatre  ans  après, 
l'an  1 508,  il  obtint  la  licence  en  Théo- 
logie, &  de  retour  en  fon  pays,  fut 
fait  preftre  en  I'Eglife  cathédrale 
d'Vtrecht,  &  l'an  mil  cinq  cens  onze, 
receu  Curé  de  Cruninge,  Haferwoude, 
&  Heenvlitz,  du  confentement  du 
Seigneur  de  ces  lieux  &  de  tous  les 
paroiffiens  (3).  Il  s'acquitta  fort  foi- 
gneufement  de  celle  charge,  s'adon- 
nant  le  plus  du  temps  à  la  recerche 
du  vrai  fens  des  faindes  Efcritures, 
de  tel  zele  qu'il  vint  à  conoifire  que 
I'Eglife  eftoit  honnie  de  plufieurs  lai- 
des taches,  &  enuelopee  d'infinis  in- 


(1)  Voici  le  titre  complet  de  ce  livre,  que 
nous  avons  trouvé  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale :  Fidelis  et  succincta  rerum  adversus 
Angelum  Merulam  tragice  ante  XLYII  annos, 
quadrennium ,  et  quod  excurrit  ab  inquisitori- 
bus  gestarum  Commemoratio.  Auciore  Paullo 
G.  F.  P.  N.  Merula  I.  C.  Lugduni  Batavo- 
rum  ,  M.DCIV.  (20  p.  non  numérotées  et 
112  p.).  L'auteur  de  cet  écrit,  Paul  Van 
Merle,  dit  Merula  (né  en  15^8,  mort  en  1607) 
fut  un  érudit  de  mérite,  professeur  d'histoire 
à  l'université  de  Leyde  et  historiographe 
des  Etats  généraux.  11  a  publié  de  nom- 
breux écrits  d'histoire  et  de  jurisprudence. 
Dans  la  préface  de  son  livre  latin  sur  son 
aïeul  (livre  que  son  fils  Guillaume  traduisit 
en  hollandais  la  même  année) ,  il  déclare 
que  ce  sont  les  erreurs  du  Martyrologe  sur 
les  souffrances  d'Angelus  Merula  qui  lui  ont 
mis  la  plume  à  la  main  :  «  Quae  in  vulgato 
leguntur  martyrologio  tam  sunt  exilia,  tenuia 
et  jejuna,  falsis  etiam  quibusdam  admixta, 
ut  quoties  in  ea  incido,  temperare  nequeam 
ab  indignatione  ;  et  primis  lectis  cognoscere 
pudeat  ulteriora.  » 

(2)  «  Angélus  Gulielmi  F.  Bartholomasi 
N.  Merula,  natus  anno  M.CCCCLXXXII  , 
Patricia  familia ,  Brielse  (urbs  est  hodie 
clara  potensque  in  Insula  Vorniensi,  ubi 
Mosa  fluvius  in  Oceanum  se  exonérât).  » 
Brielle  est  une  ville  fortifiée  de  la  province 
de  Sud-Hollande  (Pays-Bas),  où  le  drapeau 
de  l'indépendance  nationale  fut  arboré  en 
1572  contre  la  domination  espagnole. 

(3)  11  y  a  ici  un  léger  contre-sens.  Van 
Merle  fut  nommé  curé  de  Heenvliet,  Ha- 
serwoude  et  autres  lieux,  grâce  au  seigneur 
du  lieu ,  nommé  de  Cruninghen. 
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fupportables  erreurs.  Mais  ne  voyant 
fufïîfante  ouuerture  pour  abolir  ou 
changer  tout  ce  qu'il  improuuoit ,  & 
qui  fe  trouueroit  répugnant  à  la  pa- 
role de  Dieu ,  premièrement  il  com- 
mença l'an  1552,  sur  la  fin  d'Oétobre, 
à  changer  beaucoup  de  chofes  au 
Meffel,  nommément  en  la  prière  qui 
fe  chante  le  iour  de  Touffainéls,  &  à 
introduire  ses  paroiffiens  en  la  voye 
de  falut ,  tant  en  fes  profnes  que  par 
enfeignements  particuliers,  de  forte 
que,  du  viuant  de  ce  Seigneur,  il  re- 
forma beaucoup  d'abus.  Ce  Seigneur 
qui  l'aimoit  venant  à  décéder,  Satan 
&  fes  fuppofts  firent  tant  par  diuerfes 
plaintes  à  la  Roine  de  Hongrie  (i), 
fœur  de  l'Empereur  Charles  le  Quint, 
gouuernante  des  pays  bas ,  que  le 
Sieur  Chrifiian  de  Weert,  conseiller 
en  la  Chambre  prouinciale  de  Hol- 
lande, fut  enuoyé  de  la  Haye  en  Zé- 
lande pour  voir  ce  changement  du 
Mefifel.  Les  mots  de  vieille  prière, 
traduits  du  Latin  en  François,  font  : 
Dieu  éternel  tout  puijjant,  qui  nous  as 
fait  ce  bien  de  folenni^er,  en  vn  seul 
iour  de  fefte,  les  mérites  de  tous  les 
SainSîSy  nous  te  fupplions  que  tu  nous 
faces  participans  de  l'abondance  defiree 
de  ta  propitiation^  par  la  multitude  des 
interceffeurs.  Ange  auoit  corrigé  & 
changé  cefte  prière  comme  s'enfuit  : 
Dieu  Eternel  tout  puiffant,  qui  nous  as 
fait  ce  bien  de  folenni^ery  en  vn  feul 
iour  de  fefte,  la  gloire  de  tous  les 
Sainâts,  nous  te  fupplions  que  tu  nous 
faces  participans  de  l'abondance  defiree 
de  ta  propitiation  par  la  feule  intercef- 
fion  ae  ton  Fils  vnique.  De  Weert , 
informé  du  fait,  fans  dire  mot  à 
M.  Ange,  alla  fe  loger  en  vne  bour- 
gade nommée  Gervliet ,  d'où  il  en- 
uoya  quérir  fecrettement ,  le  30.  iour 
d'Aouft,  les  principaux  &  plus  anciens 
de  Heenvlitz^  qui  auoyent  fouuent  oui 
prefcher  M.  Ange,  ouit  leurs  depofi- 
tions,  en  fit  procès  verbal,  puis  reuint 
à  la  Haye. 

Av  mois  de  Mars  mil  cinq  cens  cin- 
quante trois,  M.  Ange  fut  déféré  à 
François  Sonnius,  fe  difant  dodeur  en 
Théologie,  Chanoine  de  I'Eglife  Ca- 
thédrale d'Vtrecht,  député  de  la  cour 
papale  &  impériale,  feul  Inquifiteur 
de  la  foi  par  toute  la  Hollande,  Zé- 
lande, Frife  &  Vtrecht  (2).  Ce  vene- 


(1)  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas. 

(2)  François  Van  de  Velde,  ou  de  Campo 


Le  commence- 
ment de  fon 
procès. 


Eft  pourfuiui 
par  François 
Sonnius, 
inquifiteur. 
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rable  ayant  contraint  le  Curé  de  Lire, 
village  proche  de  Delft  en  Hollande, 
de  fe  defdire  de  ce  qu'il  auoit  con- 
damné certaine  idolâtrie,  fe  tranfporta 
vers  Heenvlitz,  où,  pour  commence- 
ment de  fon  inquifition,  le  preuoft  du 
lieu,  le  procureur  fil'cal,  vn  fecrettaire, 
fuiuis  de  gens  d'efpee,  fe  tranfporte- 
rent  en  diligence  vers  le  logis  de 
M.  Ange,  lequel  ne  fçauoit  rien  de 
leur  venue,  l'arreftent,  vifitent  fes  li- 
ures,  en  font  inuentaire  &  remuent 
mefnage  pour  trouuer  à  mordre  fur  ce 
bon  vieillard.  N'ayans  rien  trouué  ce 
iour  la,  faute  de  loifir,  eftant  tard  & 
ne  voulans  faillir  au  foiiper  qui  les  at- 
tendoit  en  la  maifon  du  Seigneur  de 
Heenvlitz,  ils  fe  retirèrent.  Le  lende- 
main,  feiziefme  iour  d'Auril,  fécond 
dimanche  après  Pafques,  Sonnius  vid 
la  Meife  &  ouit  le  profne  de  M.  Ange, 
lequel  traita  les  paroles  du  Seigneur, 
s'appellant  le  bon  Pafteur,  au  dixicfme 
chapitre  de  Saind  lean,  où  il  n'en- 
tendit rien  qu'il  peut  reprendre.  Apres 
difné,  ceft  Inquifiteur  enuoye  quérir 
VII  articles  Ange,  &  lui  prefente  dixfept  articles 
cueillis  de  recueillis  des  informations  prifes  Tan 
précèdent  par  le  confeillier  de  Weert, 
lui  commandant  d'y  refpondre  dedans 
trois  iours.  Ces  articles  contenoyent  : 
I.  Qu'il  croyoit  que  les  Sainds  re- 
cueillis au  ciel  rie  deuoyent  élire  ado- 
rez, ni  inuoquez,  ni  follicitez  de  nous 
affifter  ;  qu'il  ne  faloit  mettre  fa  con- 
fiance en  eux  ;  qu'ils  n'eftoyent  ni  ne 
pouuoyent  efire  nos  interceffeurs  en- 
uers  E5ieu.  2,  Qu'il  ne  faloit  parer  les 
images  d'iceux,  ni  leur  allumer  des 
cierges,  ni  leur  faire  offrandes,  d'au- 
tant que  ce  n'eftoyent  que  flatues  d'or, 
d'argent,  de  bois,  &c.  3.  Que  les  de- 

(né  en  1506,  mort  le  29  juin  ifyô).  II  est 
plus  connu  sous  le  norii  de  Sonnius,  qui  lui 
venait  de  son  village  natal  Sonne  ou  Zon  , 
près  d'Eindhoven  (Brabant  septentrional). 
Professeur  à  l'université  de  Louvain ,  il  fut 
chargé,  en  1543,  de  l'instruction  du  procès 
dhérésie  intenté  à  Pierre  Alexandre,  con- 
jointement avec  Pierre  de  Corte  et  Thomas 
de  Capella.  En  i'\4^,  il  fut  nommé  subdélé- 
gué des  inquisiteurs  généraux  pour  les  com- 
tés de  Hollande  et  de  Zélande.  En  1551  ,  il 
fut  envoyé  au  concile  de  Trente.  En  ijn, 
la  gouvernante  des  Pays-Bas,  Marie  de 
Hongrie,  étendit  ses  pouvoirs  inquisitoriaux 
aux  provinces  de  Frise,  Ovcr-Yssel  et  Gro- 
ningue.  En  iç6o,  le  pape  Pie  IV  le  nomma 
inquisiteur  général.  En  1561  ,  il  devint  pre- 
mier évêque  de  Bois-le-Duc.  En  i>68,  il 
fut  transféré  à  Anvers,  où  il  mourut  en  H 76. 
"Voy.  Paul  Fredericq  ,  Cours  pratique  d'his- 
toire nationale,  2'  fascicule,  p.  m;  Mémoi- 
res de  En\inas  (éd.  Carapan),  I,  p.  2j. 


uotions  <^  pèlerinages  de  lieu  en  autre  m.d.i.vu. 
vers  telles  ou  telles  images  n'eftoyent 
que  vains  amufemens  iik  impoftures  de 
l'efprit  d'erreur.  4.  Qii'il  auoit  empef- 
ché  (Si  fait  empefcher  que  ceux  qui 
venoyent  en  pèlerinage  vers  quelques 
images  de  l'Eglife  de  Heenvlitz,  cer- 
tains iours  de  l'année,  fift^ent  des  of- 
frandes à  ces  images.  5.  Qu'es  iours 
de  proceffions  feftes  folennelles  il 
n'alloit  en  proceffion,  ni  ne  faifoit  pas 
plus  de  cérémonies  lors  qu'es  iours 
ouuriers.  6.  Qu'il  auoit  tant  fait  en  fes 
profnes,  que  nul  n'alloit  plus  en  pèle- 
rinage à  S.  Corneille,  ni  à  S-  Lie- 
nard  (i).  7.  Que  des  long  temps  il  ne 
lui  eftoit  chalu  de  chanter  le  Salue 
Rc^lna.  8.  Auoit  fouftenu  nos  bonnes 
œuures  n'eftre  méritoires,  &  nié  que 
la  Satisfadion  fuft  vne  partie  de  péni- 
tence. 9.  Enfeigné  qu'il  valoit  mieux 
laift'er  courir  dix  Meft'es,  fans  les  re- 
garder, que  mefprifer  vn  fermon.  10. 
Nul  ne  deuoir  croire  à  falut,  finon  ce 
qui  eft  contenu  en  l'Efcriture  Sainde. 
1 1.  Que  cefte  parole  de  Dieu  ne  nous 
amufoit  point  à  des  cérémonies  ex- 
ternes, de  iufnes  fuperftitieux,  de  fef- 
tes, d'abftinence  de  viandes,  récit, 
ledure,  ou  œuure  que  l'on  eftime  mé- 
ritoire. 12.  Que  vouer  chofe  à  quoi 
cefte  parole  ne  nous  oblige  pas,  ne 
contraint  le  vouant  de  s'y  affuiettir. 
13.  Mefprilbit  &  defcrioit  les  fedes 
monachales,  tant  aufteres  peuftent 
elles  eftre.  14.  Monftroit  à  l'oppofite, 
que  Dieu  demande  vne  ame,  vne  pen- 
fee  humiliée,  fidèle,  obeift'ante  à  fa 
parole,  &  qui  le  reuere  comme  père 
&  Sauueur.  15.  Que  par  lettres  il 
auoit  exhorté  plufieurs  moines  de 
quitter  leur  profeffion,  fondée  fur  tra- 
ditions humaines.  16.  Enfeigné  que 
leurs  ordonnances,  reigles,  fedes  & 
chimagrees  (2)  ne  feruoyent  que  d'em- 
pefchement  à  l'inftrudion  &.  au  falut 
des  ames.  17.  Finalement  qu'il  auoit 
maintenu  que  l'on  ne  deuoit  faire 
compte  des  conftitutions  &  traditions, 
furnommees  Ecclefiaftiques ,  qui  n'ef- 
toyent ouuertement  contenues  es  Ef- 
critures  Saindes. 

Av  bout  de  trois  iours,  Ange  bailla  Kcrponfe  à 
fa  refponfe  bien  ample  à  ces  articles,    iccux.  après 

fortifiée  d'authoritez  des  Prophètes  &  ^""^  ^c""- 

i      \  r         .  r     •  mons  font 

Apoftres,  item  de  plufieurs  tefmoigna-  cfpiuchcz.  fon 

ges  des  Anciens  dodeurs  ,  de  telle    ciluJc  fouillée 

forte  que  Sonnius,  en  lieu  de  repli-  pili<ie, 

(1)  Saint-Léonard. 

(2)  Simagrées. 
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quer,  voulut  voir  les  liures  manufcripts 
des  fermons  ou  profnes  d'Ange,  & 
n'y  trouuant  que  reprendre,  fe  tranf- 
porta ,  fuiui  de  trois  autres,  en  Tef- 
tude  d'icelui  ,  d'où  il  fit  emporter 
grand  nombre  de  liures  &  de  lettres. 
Y  ayant  trouué  certain  liuret  intitulé 
l'Intérim  (i),  compofé  par  quelques 
Alemans  par  le  commandement  de 
l'Empereur,  pour  faire  vne  religion 
meflee  ,  chargé  d'annotations  efcri- 
tes  de  la  main  d'Ange  ,  lequel  def- 
couuroit  les  impietez  de  la  dodrine 
Papifiique,  Sonnius  le  fit  affigner  à 
comparoir  deuant  le  Seigneur  de 
Heenvlitz,  où  il  lui  dit  mille  iniures  , 
&  le  commit  en  garde  à  ce  Seigneur, 
auec  defenfe  de  donner  accès  à  per- 
fonne  vers  le  prifonnier  ,  fors  à  Guil- 
laume le  Merle  fon  neueu ,  ieune 
homme  aagé  de  24.  ans,  fait  faifir  & 
inuentorier  fes  meubles,  recueille  de 
l'Intérim  fufnommé  Trentehuit  arti- 
cles ;  puis  ayant  refueilletté  plus  at- 
tentiuement  les  fermons  manufcripts 
du  prifonnier,  en  tire  quarante  deux 
articles  (2).  En  après,  il  en  amalTe 
encore  vingtcinq  autres  des  remar- 
ques faites  par  Ange  fur  vn  liure  La- 
tin ,  intitulé  Philippica ,  compofé  par 
Alfonfe  Virueze ,  Euefque  de  Cana- 
rie  (3).  Non  content  ,  il  fe  remet 
après  l'Intérim,  &  des  cenfures  inter- 
lineaires  manufcriptes  tire  encores 
dixhuit  articles.  Il  voulut  encore  voir 
le  commentaire  d'vn  dodeur  Sor- 
bonnifte  nommé  Claude  Guillaud  (4), 
fur  les  Epifires  de  S.  Paul,  où  ce 
dodeur,  conuaincu  par  l'Apoftre,  con- 
felTe  que  nous  fommes  iuflifiez  par  la 
feule  foi.  Le  liure  ayant  efté  apporté, 
il  recueillit  des  annotations  efcrites 
Cent  cinquante  par  Ange  douze  articles.  Comprins 
deux  articles  les  dixfept  fufpecifiez,  voila  en  tout 
propofez  cinquante  deux  articles,  qui  con- 

centre lui.  ^1      1  r      .  J  \  C 

tenoyent  la  plufpart  des  controueries 

&  traditions  papiftiques  ,  &  le  fom- 
maire  d'infinis  efcrits  fur  les  difputes 

(1)  «  Libellus,  qui  vulgo  tune  cognomina- 
batur  Intérim.  «  Il  s'agit  de  VInterim  d'Augs- 
bourg  ,  rédigé  sur  Tordre  de  Charles-Quint 
et  proclamé,  par  lui,  loi  de  l'Empire,  en 
1548,  mais  auquel  les  protestants  refusèrent 
de  se  soumettre ,  parce  qu  il  ne  leur  faisait 
que  des  concessions  illusoires. 

(2)  L'ouvrage  latin  de  Paul  Merula  cite 
au  long  ces  articles,  ainsi  que  les  suivants. 

(?)  Alphonse  Virvès,  bénédictin  d'Olmeda, 
théologien  espagnol .  évêque  des  Canaries  , 
est  railleur  des  Philippicae  disputationes  vi- 
ginti,  en  réponse  à  Mélanchthon. 

(4)  Claude  Guillaud,  auteur  d'une  oraison 
funèbre  de  Claude  de  Lorraine,  i)5o. 


touchant  l'Efcriture  Sainde,  TEglife, 
la  foi  en  Chrift  ,  la  iuftification  ,  les 
bonnes  œuures,  lës  œuures  de  fupe- 
rogation ,  les  Sacremens  vrais  &  faux, 
la  TranlTubfiantiation  ,  là  MelTe  ,  le 
feruice  de  Dieu  ,  l'inuocation  des 
Sainds ,  le  purgatoire,  le  Crucefix, 
les  images,  les  dodeurs  Scholafiiques 
&  modernes  ,  l'affeurance  de  falut , 
l'efficace  de  la  foi  en  Chrift,  l'efpe- 
rance  &  la  charité  ,  le  royaume  de 
Chrift,  les  mérites,  l'incrédulité,  l'ef- 
ficace du  Baptefme  ,  les  clefs  de 
l'Eglife  ,  la  remiffion  des  péchez,  la 
vraye  confeffion  ,  l'Euchariftie  ,  la  vie 
Chreftienne ,  la  fainde  &  feinte  pau- 
ureté,  la  vierge  Marie,  l'honneur  des 
fainds,  les  proceffions ,  images,  feftes 
à  baftons (  i  ),  reliques,  quarefmes,  orai - 
fons  ,  iufnes  louables  &  condamna- 
bles, la  triple  facrificature,  les  fouillu- 
res  &  impietez  de  la  moderne  Eglife 
Romaine ,  les  efclaues  du  Pape  ,  les 
dodeurs  Scholaftiques  &  Canoniftes, 
les  difputes  de  la  iuftice  du  pécheur 
deuant  Dieu,  la  iuftice  des  œuures  , 
les  prières,  les  proceffions  champef- 
tres,  Letanies,  benedidionsdes  fruids, 
les  exorcifmes,  la  communion  fous  les 
deux  efpeces ,  l'abftinence  des  vian- 
des ,  l'attente  des  déterminations  du 
Concile,  le  droit  Canon,  la  remiffion 
des  péchez,  les  fedes  monachales,  le 
cœlibat,  les  fuperftitions,  l'eau  bénite, 
l'Antechrift. 

Ange  n'eut  que  huit  iours  pour  ref-  11  refpond  à 
pondre  à  ces  135.  articles  &  en  dire  tous  contre 
librement  fon  auis  à  Sonnius  ,  qui  ^°hu^niaine"^^ 
l'attendoit  pour  l'expofer  en  oppro- 
bre ou  à  la  mort.  Il  adioufte  les  rufes 
à  la  cruauté ,  confeillant  le  prifonnier 
de  faire  courte  refponfe.  Or  combien 
que  ce  vénérable  vieillard,  fourd,  de- 
bile  ,  &  particulièrement  affligé  de 
difenterie  ,  du  mal  d'efpreintes  &  de 
fieures  continuelles  ,  n'euft  en  appa- 
rence vigueur  quelconque  ni  moyen 
propre  pour  refifter  au  cauteleux  &  fu- 
rieux aduerfaire  qui  le  pourfuiuoyent, 
en  continuant  de  fe  recommander  au 
Seigneur,  il  fe  fentit  tellement  fortifié 
par  le  Saind  Efprit ,  qu'à  l'aide  d'vne 
Bible  &  de  quelques  autres  bons  li- 
ures qu'il  recouura  ,  fe  feruant  auffi 
de  la  main  de  fon  nepueu  pour  ef- 
crire ,  il  acheua  fa  refponfe  fans  rien 
oublier,  &  bailla  fon  efcrit  à  Son- 
nius. Au  bout  de  ceft  efcrit  eftoit  vne 

(i)  Fêtes  dans  lesquelles  les  confréries 
sortaient  avec  leurs  bannières  et  croix. 
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proteftation  que  tout  ce  qu'il  auoit  cf- 
crit  en  Tes  liurcs  n'elloit  pour  outra- 
ger les  auteurs  de  l'Intérim  ,  ni 
l'Euelque  de  Canarie,  ni  autres,  mais 
feulement  pour  le  refped  la  recer- 
che  de  vérité.  Qu'il  n'auoit  monrtré 
ni  prerté  fes  liures  à  perfonne  ,  ni  dil- 
puté  de  ces  matières  auec  aucun  ; 
elVimoit  au  refte  lui  eftre  loifible  , 
comme  à  tous  autres  Ecclefiafliques  , 
&  lui  auoir  mefmes  efté  permis  par  le 
concile  commencé  à  Pife,  continué  à 
Vicence  ,  puis  affigné  à  Trente  ,  de 
marquer  à  part  foi  les  défauts  &  abus 
qu'il  iugeroit  deuoir  eftre  reformez  en 
l'Eglife.  Que  ce  priuilege  ayant  efté 
publié,  lui  (comme  vn  de  ceux  qui  ne 
defiroyent  que  vraye  paix  en  l'Eglife) 
eftoit  refolu  en  fa  penfee,  que  fon  de- 
uoir lui  commandoit  de  dire,  ou  de 
viue  voix  ou  par  efcrit ,  en  toute  li- 
berté ,  fans  péril  ni  recerche  crimi- 
nelle, ce  qu'il  feroit  d'auis  de  propo- 
fer  en  fait  de  religion ,  pour  la  manu- 
tention d'icelle.  Qu'on  ne  deuoit  point 
le  traiter  fi  indignement ,  pour  auoir 
efpandu  fon  cœur  deuant  Dieu,  pour 
le  foulagement  de  fa  mémoire  :  nom- 
mément après  auoir  entendu  que 
l'Euefque  d'Vtrecht  &  l' Archeuefque 
de  Cologne  vouloyent  (ce  que  Son- 
nius  n'ignoroit  pas)  que  Ange  le 
Merle  fuft  du  nombre  des  Ecclefiafli- 
ques députez  du  pays  bas  pour  fe 
trouuer  au  Concile.  Qu'il  auoit  gran- 
dement defiré  de  faire  vn  tel  voyage  , 
mais  fa  vieillelTe  &  fes  maladies  l'ar- 
reftans  ,  il  délibéra  fuppleer  à  celle 
abfence  par  efcrits  bien  amples,  pour 
fe  faire  mieux  entendre  par  les  dele- 
i  guez  qui  fe  trouueroyent  au  Concile, 

j  afin  d'entendre  mieux  leurs  refolu- 

tions  après  la  tenue  d'icelui. 
(l  mené  pri-  TANDIS  qu'il  maintenoit  fon  inno- 
Dnnier  à  la  cence  &  la  vérité  par  fermes  affer- 
tions  ,  Sonnius  le  diffamoit  près  & 
loin  ;  puis  ayant  receu  fes  refponfes 
aux  cent  cinquante  deux  articles  ,  il 
lailTa  fon  prifonnier  en  feure  garde, 
fit  tant  par  fes  menées  que  ,  par  le 
commanaement  du  gouuerneur  de 
Hollande  &  Zélande,  Ange  fut  mené 
de  nuid  à  la  Haye,  le  huitiefme  iour 
de  luin.  fur  les  neuf  heures  du  foir,  & 
fut  conduit  en  la  prifon  ,  nommée 
Porte  de  deuant. 
lonnius  dif-  SoNNivs  l'eftant  venu  vifiter  au  ma- 
rte contre  tin  du  iour  fuyuant  ,  entra  en  confe- 
aMa^^parole  1*^"^^  ^"^^  l>ji  dixfept  premiers 
on  efcrite.  articles  mis  fur  table,  &  fe  print  à 
celui  qui  porte  que  nul  ne  doit  croire 


à  falut,  finon  ce  qui  eft  contenu  en  m.d.lvh 
TEferiture  fainde.  Cefl  Inquifiteur  fe 
prend  à  crier,  difant  que  celle  pofition 
elloit  pernicieufe  ,  que  le  prifonnier 
deuoit  adioufter  tS:  auertir  fes  paroif- 
fiens,  qu'oultre  l'Efcriture  fainde  il  y 
auoit  encore  vne  parole  de  dodrine  , 
qui  auoit  ferui  aux  anciens  Pères,  de- 
uant que  les  liures  de  la  Bible  fulTenl 
efcrits.  R.  «  l'ai  fait  clairement  en- 
tendre à  mes  paroiffiens  qu'ils  ne  de- 
uoyent  adioufter  foi  quant  à  leur  falut 
finon  à  l'Efcriture  fainde ,  laquelle 
fuffifoit  pour  les  contenter.  Neant- 
moins  ie  penferai  à  ceft  article  & 
l'expliquerai  par  liure  que  ie  ferai  im- 
primer. »  Sonnius,  n'ayant  point  de  ré- 
plique ,  entra  en  la  difpute  des  vœux. 

La  dessus  arriue  vn  dodeur  de  Lou- 
uain,  chancelier  de  l'Académie,  Doyen 
de  S.  Marie  &  premier  Inquifiteur  es 
pays  bas  ,  nommé  Ruard  Tapper  (i), 
lequel ,  acompagné  de  deux  hommes, 
fe  rend  vers  la  prifon.  Entré,  déclare 
qu'il  defire  voir  fon  confrère  &  ancien 
compagnon.  On  appelle  le  prifonnier 
en  la  chambre  de  l'Inquifition  ,  où 
Ruard  le  falua  ,  puis  entre  en  confé- 
rence fur  l'article  du  feruice  des 
Sainds,  iusques  à  s'efcrier  que  lui 
le  prifonnier  fe  trouueroyent  d'accord 
fur  ce  poind  ,  que  finalement  ils 
s'efclairciroyent  de  tous  les  autres  , 
que  le  prifonnier  déclara  auoir  enclos 
enfemble.  L'aprefdifnee  de  ce  mefme 
iour,  qui  eftoit  le  15.  de  luin,  Tapper  Difpute  des 
&  Sonnius  difputerent  contre  Ange,  deux  inquiiî- 
qui  le  lendemain  prefente  à  Tapper  ^^""^  contre 
en  vn  papier  fa  confeffion  de  foi  en  ^ 
douze  articles,  déclarant  qu'il  preten- 
doit  viure  &  mourir  en  cefte  confef- 
fion. Là  delTus  Tapper  propofa  vn 
efcrit  Latin  ,  declairant  que,  li  le  pri- 
fonnier l'aprouuoit,  le  différent  pour- 
roit  s'appaifer.  Nous  l'auons  tourné 

(i)  Voy.  tome  I,  p.  n^.  Ruard  (ou 
Rueward)  Tapper  (souvent  appelé  Tappaert 
par  Crcspin)  naquit  à  Enkhuizen  en  1480  et 
mourut  à  Bruxelles  en  K>8.  Il  fut  recteur 
et  professeur  au  collc^'C  du  Saint-Esprit,  à 
l'universiic  de  Louvain.  En  1545,  il  lit  partie 
d'une  commission  inquisitjriaie  chargée 
d  inslruire  le  procès  de  Paul  ,  chapelain  de 
Saint- Pierre  de  Louvain.  En  1^47.  le  pape 
Paul  m  le  nomma  inquisiteur  général  con- 
jointement avec  Michel  Drieux.  Il  fut  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  du  concile  de 
Trente.  Mais  son  nom  rappelle  surtout  le 
souvenir  d'un  inquisiteur  impitoyable.  Ses 
oeuvres  ont  été  publiées  en  hSj  h.  Cologne, 
in-l*.  Paul  Fredericq,  Travaux  ou  cours 
prat.  d'Iiist.  nat. ,  2*  fasc. ,  p.  109.  Gachard, 
Corr.  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  cxni. 
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Confiante 
refolution  du 
prifonnier. 


mot  à  mot  en  François,  comme  s'en- 
fuit :  le  fuis  prejî  de  fuyure  tout  ce 
qui  a  efté  déterminé  es  Conciles  légiti- 
mement ajfemhle'^  au  Sainà  Efprit^  ou 
qui  ci  après  y  fera  déterminé  félon  les 
Efcritures  y  encore  que  ie  n'entende 
point  comment  ni  en  quelle  forte  cefte 
détermination  fe  tire  des  Efcritures. 
Semblablement  ie  fuis  preft  de  fuyure 
lauis  &  iugement  de  mon  pafîeur  & 
fuperieur  es  queftions  qui  font  en  con- 
trouerfe ,  moyennant  que  ceft  auis  & 
iugement  ne  répugne  point  aux  Efcri- 
tures  fainSles.  Mais  Ange,  fentantqu'en 
ceft  article  n'y  auoit  que  nouuelle  ma- 
tière d'eftrif,  &  en  cinq  autres  encor 
que  Ruard  y  vouloit  enclorre,  lefquels 
Ange  ne  pouuoit  accepter  en  bonne 
confcience ,  la  difpute  recommença 
fur  l'article  du  feruice  &  de  l'honneur 
des  Sainds,  dont  Ruard  drelfa  certain 
efcrit  fort  prolixe,  dedans  lequel  il 
tafcha,  par  toutes  fortes  d'indudions, 
de  perfuader  qu'il  faloit  inuoquer  les 
Sainds  trefpalfez  ;  la  conclufion  con- 
tenoit  vne  exhortation  au  prifonnier, 
qu'il  reuoquaft  ce  qu'il  auoit  auancé 
par  fa  confeffion  de  foi  &  contre  les 
fix  articles  propofez  par  Ruard  ,  & 
fuiuift  le  confeil  qui  lui  eftoit  donné, 
fur  peine  d'eftre  déclaré  hérétique. 
Ange  refpondit  le  lendemain  à  ceft 
efcrit  par  vn  autre  plus  brief,  mais 
mais  treffolide,  prouuant  par  tefmoi- 
gnages  de  l'Efcriture  fainéle  &  des 
Doâeurs  anciens  qu'il  ne  faloit  inuo- 
quer autre  que  Dieu  feul  ,  réfuta  les 
fophifmes  de  l'aduerfaire  ,  concluant 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  &  eftre  dé- 
nigré ,  comme  on  l'en  menaçoit  ,  en 
fouftenant  celui  feul  deuoir  eftre  inuo- 
qué  ,  lequel  eft  riche  enuers  tous  fes 
feruiteurs,  que  d'eftre  grand  au  monde 
en  delaift'ant  ce  riche-la,  pour  enfei- 
gner  fes  paroiffiens  à  s'adreft'er  &  de- 
mander à  des  pauures,  qui  n'ont  chofe 
quelconque  d'eux  mefmes  &  ne  peu- 
uent  rien  donner  du  leur,  attendu 
qu'ils  ne  peuuent  rien  de  bien  fans 
lefus  Chrift.  Ceux-la  font  les  Sainéts 
trefpaffez. 

Or  vn  peu  deuant  que  Ruard  par- 
tift,  qui  fut  le  21.  de  luin  1553.  il 
prefenta  vn  deuxiefme  efcrit  touchant 
cefte  matière ,  exhortant  Ange  de  le 
lire,  copier  &  accepter.  Ange  l'ayant 
leu  ,  le  rendit  tout  fur  pied  à  Ruard  , 
déclarant  qu'il  l'improuuoit.  Ruard 
defloge  &  laift'e  la  place  à  Sonnius  , 
lequel  reprint  ce  propos  de  l'inuoca- 
tion  des  Sainds  auec  beaucoup  de 


douces  paroles,  mais  fans  effed,  le 
prifonnier  ayant  renuerfé  toutes  les 
limitations  &  diftindions  de  ce  fo- 
phifte,  lequel  entra  lors  en  confulta- 
tion  auec  deux  fiens  adherans ,  du 
moyen  de  faire  mener  Ange  à  Vtrecht, 
furquoi  entreuindrent  force  lettres  , 
requeftes,  confultations  &  protefta- 
tions,  pour  &  contre  cefte  pratique, 
Ange  demandant  moins  rigoureufe 
prifon,  le  Clergé  s'y  oppofant  auec 
les  Inquifiteurs ,  par  fubterfuges  & 
rufes  de  toutes  fortes.  Cefte  efcrime 
dura  cinq  mois  entiers.  En  fin  def- 
quels,  au  commencement  de  Décem- 
bre ,  en  vertu  d'une  patente  de  Ma- 
rie ,  roine  de  Hongrie,  gouuernante 
des  pays  bas,  Ange  fut  logé  en  prifon 
moins  incommode  que  la  précédente. 
Il  y  demeura  quatre  mois,  &  pre- 
uoyant  que  les  Inquifiteurs  vouloyent 
le  matter  &  faire  mourir  en  prifon  , 
par  le  confeil  de  Nicolas  Bœkelar, 
fon  aduocat  ,  il  prefenta  requefte  à  la 
chambre  prouinciale  de  Hollande  , 
fuppliant  que,  fous  caution  fuffifante, 
la  Haye  fui  fuft  baillée  pour  prifon, 
que  Sonnius  &  fes  adjoints  fuft'ent 
contrains  nommer  luges  deuant  lef- 
quels le  différent  fe  iugeaft,  fans  con- 
damner ainfi  réellement  le  pauure  fup- 
pliant à  prifon  perpétuelle.  Cefte 
requefte  fut  l'occafion  qu'empoignè- 
rent les  aduerfaires  de  ce  vénérable 
vieillard  pour  l'exterminer,  &  la  fa- 
gefl'e  du  Pere  celefte  l'afranchit  de 
toutes  captiuitez  par  vne  heureufe 
mort.  Car,  d'vne  part,  la  chambre 
prouinciale  de  Hollande  enuoya  cefte 
requefte  d'Ange  à  la  Gouuernante  , 
pour  entendre  &  fuiure  fon  comman- 
dement ;  de  l'autre  ,  les  Inquifiteurs 
&  l'Académie  de  Louuain  commen- 
cent à  s'efcarmoucher  plus  que  de- 
uant ,  &  combien  que  Ruard  euft  eu 
quelques  eftrifs  pour  fes  leçons  auec 
les  autres  profeft'eurs  (i) ,  en  fin  He- 
rodes  &  Pilate  (comme  on  dit)  deuin- 
drent  amis,  de  forte  que  Ruard,  par 
commiffion  de  la  Gouuernante,  vint 
à  la  Haye,  le  neufiefme  iour  de  luil- 
let  1 5  54.  fit  referrer  Ange  plus  eftroit- 
tement  que  les  mois  precedens  ;  on  le 
menace  ,  fes  liures  &  efcrits  lui  font 
oftez  ;  fomme  Ruard  lui  fait  toutes 
fortes  d'indignitez  &  d'outrages.  Or 
tant  s'en  falut  que  le  courage  lui 


(i)  II  eut  à  soutenir  contre  Baïus  quel- 
ques débats ,  qui  lui  attirèrent  l'accusation 
de  pélagianisme. 


ANGE  LE 

faillift,  qu'au  contraire  en  prefence  du 
gouucrneur  de  Hollande  ,  du  Prefi- 
de.nt  Allcndeif,  dos  Confcillcrs  de  la 
Chambre  prouinciale  &  de  plufieurs 
autres  doaes  pcrlbnnages  ,  prefques 
vn  mois  durant,  Ange,  fourd,  atténué 
des  miferes  d'vne  hideufe  prifon  ,  de 
maladies  aiguës  &  continuelles,  armé 
d'éloquence  inuincible,  difputa  contre 
l'inquifiteur  Ruard  &  fes  adherans, 
fourtint  d'vne  confiance  admirable  tous 
les  principaux  poinds  de  la  dodrine 
Chreftienne ,   renuerfa  de   fond  en 
comble  les  boulevards  &  rempars  de 
la  Babylon  Romaine,  de  forte  que  les 
Aduerfaires  ne  furent  iamais  plus  ef- 
tonnez  &  efperdus  qu'alors,  tombans 
à  l'enuers  aux  tonnantes  refponfes  de 
ce  herauld  de  vérité.   L'on  ne  vid 
oncqucs  homme  fi  prompt  à  recueillir 
les  fophifmes  des  ennemis  ,  ni  plus 
adroit  à  les  réfuter,  que  ceft  Ange ,  à 
qui  l'on  ne  pouuoit  faire  afront  quelcon- 
que par  allégations  de  palTages.  Car 
outre  ce  qu'il  eftoit  tres-doéle  es  lan- 
gues Latine,  Grecque,  Hebraique,  il 
paroilToit  merueilleufement  confommé 
en  la  ledure  de  la  Bible  &  de  tous 
les  anciens  Théologiens. 
Les  perfecu-       ApRES  la  difpute  ,  le  procureur  fif- 
eurs  s'enueni-  ^al,  affilié  d'vn  fecrettaire,  prefente 
'de"îa^verité?   Lxvii.  articles  au  prifonnier,  pour  s'en 
defdire,  &  accepter  autant  d'autres 
contrairesefcrit  à  l'oppofite.  Guillaume 
le  Merle  les  ayant  copiez  prompte- 
ment,  Ange  les  leut,  &  dit  ne  lui  ef- 
tre   poffible   d'y   refpondre   tout  à 
l'heure.  Ce  procureur  ne  pouuant 
rien  obtenir  ,  &  les  Inquifiteurs  s'ef- 
tans  retirez  qui  ça  qui  là,  fe  tranfporte 
à  Heenvlitz,  ou  il  s'efforça  faire  exade 
recerche   des   biens  du  prifonnier. 
Mais  rebuté ,  à  caufc  de  l'abfence  du 
Seigneur  de  ce  lieu,  force  lui  fut  de 
fe  retirer  chez  foi ,  d'où  reuenu  à  la 
Haye  le  24.  iour  d'Aouft  ,  il  prefl'a  le 
prifonnier  de  refpondre  par  efcrit  aux 
Lxvii.  articles.  Ange  dit  qu'il  les  im- 
prouuoit,  &  les  refuteroit  de  nouueau, 
dont  ce  procureur  fut  fi  defpité  qu'il 
s'en  alla;  mais  auant  que  partir,  il 
commit  vn  troifiefme  portier  à  la  garde 
d'Ange  ,  qui  n'efioit  pas  homme  pour 
fuir.  Cinq  iours  après,  alTauoirle  xxx. 
d'Aouft,  Ange  eft  auerti  par  le  procu- 
reur Inquifitorial ,  accompagné  d'vn 
notaire,  que  Ruard  &  fon  compagnon 
lui  auoyent  enuoyez  fçauoir  nouuelles 
de  fa  fanté  (lors  il  eftoit  griefuement 
malade)  s'excufans  qu'à  eux  ne  tenoit 
que  ceft  afaire  ne  prinfi  fin  ;  mais  que 
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les  Confcillersde  la  Chambre  auoyent  m.d.lvu. 
efté  abfens  pour  la  plufpart ,  à  caufe 
des  vacations  d'Aouft.  Sur  ce,  le  pri- 
fonnier leur  dit  :  «  Ma  refponfe  aux 
LX VII. articles  efi  prefie,  peu  s'en  faut.  » 
Ce  procureur  Inquifitorial  repart  : 
»  Ni  nous,  ni  Meffieurs  nos  maiftres, 
ne  fommes  pas  en  fouci  de  vos  ref- 
ponfes. »  a  Mais  ie  m'en  foucie  beau- 
coup, moi,  »  leur  dit  Ange;  «  s'ils  ne 
les  veulent,  qu'ils  les  refufent.  »  Le 
lendemain,  Ange  cnuoye  vn  de  fes 
gardes  porter  aux  Inquifiteurs  vn  am- 
ple efcrit  contenant  fa  croyance  tou- 
chant la  dodrine  Orthodoxe  &  vraye- 
ment  Catholique,  le  la  reprefente  du 
Latin,  en  la  forme  &  es  termes  qui 
s'enfuiuent  : 

«  Messievrs,  afin  que  ie  ne  vous  Notable  lettre 
fois  plus  importun,  non  moins  defireux  "^^ux  7nqu"r 
que  vous  de  voir  vne  amiable  compo-  icurs. 
fition  de  noftre  procès,  ou  fentence 
definitiue  d'icelui  ;  bref,  pour  vous  fa- 
tisfaire  vne  bonne  &  dernière  fois  par 
la  prefente ,  ie  vous  prie  n'eflre  en 
fouci  ni  en  doute,  fi  ie  penfe  à  me  def- 
dire des  articles  qui  fe  trouueront  en 
mes  efcris  conuenans  &  s'accordans 
auec  l'Efcriture  fainde,  item  les  Doc- 
teurs &  dodrines  de  la  fainde  Eglife 
vniuerfelle.  N'eflimez  point  que  ie 
vueille  m'en  retrader  publiquement  à 
la  confufion  de  vérité,  ni  prétendre  les 
defguifer,  ni  m'en  defiourner;  mais  fâ- 
chez que  i'ai  refolu  de  m'y  tenir  fer- 
mement, &  vous  declaire  que  ie  ne 
m'en  eslongnerai  iamais,  ni  à  droite, 
ni  à  gauche. 

«  Si  vous  m'alléguez  l'Eglife,  le 
commun  &  ancien  vfage,  la  couilume; 
ie  refpon  ,  que  les  Eglifes  (au  dire  de 
S.  Hilaire)  dedans  lefquelles  la  parole 
de  Dieu  ne  luit  point,  font  naufrage. 
Pourtant  fi  l'Eglife  n'efi  ordonnée  ni 
gouuernee  félon  cefle  parole,  ie  n'en- 
tens  eflre  obligé,  comment  que  ce  foit, 
à  tel  defordre  ;  ains  vous  déclare^ 
après  Cyrille  ,  que  la  neceffité  nous 
efi  impofee  d'enfuiure  le  contenu  es 
lettres  du  Dieu  viuant,  fans  nous  def- 
tourner  tant  peu  que  ce  foit  arrière 
de  ce  qu'elles  prefcriuent.  l'ai  apris 
auec  S.  Augullin  ,  de  déférer  cell 
honneur  aux  liures  Canoniques  de  la 
Bible,  non  à  autres  ,  que  ie  croi 
certainement  nul  efcriuain  d'iceux 
n'auoir  erré.  Quelqu'vn  dira  qu'il 
faut  croire  ce  que  l'Eglife  commande, 
&  ie  lui  refpon  que  celle  n'efi  pas 
Eglile  qui  enfeigne  ou  commande  ce 
qui  lui  plait ,  fans  enfeignement  ,  ap- 
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probation  &  authorization  de  la  pa- 
role efcrite.  Chryfoftome  dit  bien  à 
propos,  que  l'on  ne  peut  conoiftre  la 
vraye  Eglife  de  Chrift  finon  par  les 
Efcritures;  que  du  milieu  des  vrayes 
Eglifes  fortent  fouuentesfois  des  fe- 
duéteurs,  aufquels  ne  faut  adioufter 
foi,  s'ils  ne  difent  &  font  chofes  con- 
uenantes  auec  les  faindes  Efcritures. 
Nous  fommes  auertis  par  S.  Auguftin, 
que  les  dogmes  contraires  à  la  doc- 
trine de  l'Euangile  contrarient  auffi  à 
tout  le  refte  de  l'Efcriture  fainde.  Et 
ar  S.  Ambroife  ,  que  l'homme  qui 
ransle  au  vent  de  la  raifon  ou  audo- 
rité  humaine  ,  eft  Cananean,  c'efl-à- 
dire  inconfiant  &  infidèle;  que  tout  ce 
qui  n'a  point  de  fondement  en  la  pa- 
role de  Dieu  ne  contient  que  mef- 
chancetez.  Dont  s'enfuit  que  l'Eglife 
Catholique  doit  fuiure  la  feule  parole 
diuine  &  dodrine  Euangelique  ,  fans 
quoi  elle  n'eft  ni  Chreftienne,  ni  ca- 
tholique, ains  reiïemble  au  bafteau  qui 
coule  en  fond,  &  dont  tous  les  pilotes, 
matelots  &  pafifagers  font  naufrage. 
On  m'oppofera  le  long  vfage  &  la 
couflume  de  quelques  fiecles,  qu'il 
faut  fuiure  &  garder  félon  les  ordon- 
nances des  prélats,  aufquelles  chacun 
eft  tenu  d'obéir.  le  refpon,  que  la 
couflume  tient  place  ,  &  paffe  en  vi- 
gueur de  loi ,  moyennant  qu'elle  foit 
fondée  en  raifon,  maintiene  l'vnité  de 
l'Eglife  &  l'auance,  &  contiene  les 
fidèles  en  charité.  Car  fi  elle  répugne 
à  la  parole  de  Dieu  ,  efcrite  es  liures 
des  Prophètes  &  Apoflres  ,  il  ne  faut 
point  l'appeler  couflume ,  mais  vieil 
erreur.  Vne  couflume  de  fept  ou 
huid  cens  ans  entre  les  luifs  n'empef- 
cha  point  Ezechias  de  brifer  le  fer- 
pent  d'airain  que  Moyfe  auoit  fait, 
pource  que  iufques  à  ce  iour  là  les 
enfans  d'Ifrael  lui  faifoyent  des  en- 
cenfemens ,  &  le  nomma  Nehufçtan, 
comme  qui  diroit ,  ce  n'efl  qu'airain. 
2.  Rois,  i8.  4.  Ainfl  toute  ordonnance, 
tout  vfage  contredifant  à  la  parole  de 
Dieu,  doit  eflre  aboli  &  totalement 
exflirpé.  C'efl  approuuer  l'erreur, 
quand  on  ne  lui  refifle  pas;  &  puis 
qu'il  ne  faut  efcouter  en  l'Eglife  autre 
Dodeur  que  lefus  Chrifl ,  il  ne  con- 
uient  nous  arrefler  à  ce  que  tel  ou  tel 
predeceffeur  a  cuidé  eflre  bon  de 
faire;  mais  à  ce  que  lefus  Chrifl,  qui 
efl  deuant  tous,  a  fait  le  premier. 
Nous  ne  fommes  tenus  de  fuiure  la 
couflume  humaine,  oui  bien  la  vérité 
diuine  ;  &  ceux  honorent  Dieu  en 


vain,  qui  propofent  pour  reigle  de  fon 

feruice  les  commandemens  &  dodri- 
nes  des  hommes.  La  vérité  doit  eflre 
préférée  à  la  plus  vieille  couflume  du 
monde  ,  &  tout  ce  qui  efl  vfité  con- 
traire à  la  vérité  doit  eflre  aboli  pour 
iamais. 

((  S.  Auguflin  dit  tres-bien  que  le  Contre  la 
contempteur  de  Vérité,  &qui  prefume  couftume 
fuiure  la  couflume  ,  efl  poufïé  de  vice  °  ver!ï  ^ 
&  de  malignité  contre  les  frères  qui 
conoifTent  cefle  Vérité ,  ou  ingrat  en- 
uers  Dieu,  par  l'infpiration  duquel 
l'Eglife  efl  endodrinee.  Non  moins 
eflreceuable  lafentence  de  S.  Cyprian , 
que  la  couflume  receûe  de  plufieurs  ne 
doit  empefcher  la  vidoire  de  vaincre 
&  de  triompher  ;  d'autant  que  la  Cou- 
flume fans  Vérité  n'efl  qu'vne  anti- 
quaille d'erreur.  Laiffons  doncques 
l'erreur,  &  fuiuons  la  Vérité;  comme 
pour  exemple,  quittons  les  feruices  & 
inuocations  des  trefpafTez,  des  images 
&  reliques  ;  fuiuons  la  dodrine  &  pa- 
role de  Chrifl,  nous  enfeignant  de 
feruir  à  Dieu  feul,  de  ne  recourir  à 
autre  qu'à  lui  en  aduerfité.  Tertullian 
dit,  que  tout  ce  qui  ne  fent  point  la 
Vérité  efl  herefie  ,  quand  elle  feroit 
très  vieille;  &  S.  Hierofme  efcrit 
qu'il  ne  faut  fuiure  l'erreur  de  nos 
pères  &  anceflres,  mais  l'authorité  des 
Efcritures  &  le  commandement  de 
Dieu  noflre  Dodeur  ;  n'eflant  raifon- 
nable  d'oppofer  Couflume  à  Vérité  , 
veu  que  nous  deuons  dépendre  non 
point  de  l'vfage  ,  ains  de  la  parole  du 
Seigneur,  &  de  lefus  Chrifl  à  caufe 
de  qui  nous  fommes  nommez  Chref- 
tiens  ,  puis  du  Saind  Efprit ,  noflre 
vnique  adrefTe  à  la  conoiffance  de 
Vérité.  Outreplus  ie  prie  Meffieurs 
les  Dodeurs  qu'à  l'exemple  des  Pères, 
qui  ont  vefcu  deuant  eux  ,  il  leur 
plaife  prendre  la  plume,  pour  me  don- 
ner occafîon  de  refpondre.  C'efl  vn 
œuure  bien  feant  &  profitable  d'exer- 
cer les  efprits  au  labourage  en  la  vi- 
gne du  Seigneur,  &  en  difputes  im- 
portantes pour  la  recerche  de  vérité, 
fur  tout  quand  il  y  a  danger  que  le 
peuple  Chreflien  ne  foit  deflourné  du 
chemin  de  falut  &  de  la  fincere  pro- 
feffion  de  fa  foi.  Il  conuient  s'exercer 
continuellement  en  l'eflude  &  foi- 
gneufe  recerche  de  la  parole  de  Dieu, 
foigneufement  examiner  les  traditions 
humaines,  attendu  que  la  vie  ne  nous 
vient  d'ailleurs  que  de  la  parole  de 
Dieu  ;  mais  les  inuentions  humaines 
nous  produifent  &  apportent  la  mort. 
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a  Si  VOUS  confiderez  exadement  ces 
choies  ,  vous  ne  me  traiterez  pas  fi 
cruellement  qu'a  fait  l'Inquiliteur  Son- 
nius,  lequel  commença  de  m'empri- 
fonner  il  y  a  feize  mois,  fans  auoir  ef- 
gard  à  ma  fieure  &  à  mes  diuerfes 
douleurs  corporelles,  contre  toute 
équité,  fans  refped  de  la  vérité  Euan- 
gelique,  en  defpit  de  la  charité  frater- 
nelle Chreftienne  ;  attendu  qu'il 
appartient  nommément  aux  Théolo- 
giens de  mener  vie  Apoftolique,  ne 
prendre  occafion  de  la  dodrine  pro- 

f)ofee  par  lefus  Chrifl  de  perfecuter 
eurs  prochains,  ains  efgaler les  temps, 
&  fupporter  en  grande  patience  ceux 
qui  défirent  eftre  difciples  de  Vérité, 
Si  i'ai  dit  ou  efcrit  quelque  chofe  en 
termes  plus  rudes  qu'il  ne  faloit ,  ou 
auec  trop  d'ardeur  ,  vous  fçauez  que 
tout  cela  eft  prouenu  du  commande- 
ment de  la  Maierté  Impériale  ,  des 
mandemens  de  l'Archeuefque  de  Co- 
logne, (!t  de  l'Euefque  d' Vtrecht  ;  item 
de  la  liberté  que  le  Concile  odroye. 
Quiconque  defire  que  l'Eglife  foit 
nettoyée  de  fcandales,  &  guérie  de 
tant  de  maladies  qui  l'eftoufFent,  fe 
fentant  picqué  par  tant  &  fi  poignans 
aiguillons  de  Princes  fi  puilTans,  eft 
tenu  d'employer  toute  fa  fuffifance  & 
adrelTe  à  la  reformation  de  l'Eglife, 
au  redreffement  du  feruice  diuin,  &  à 
procurer  que  le  vrai  Dieu  ,  auquel 
feul  il  faut  feruir  &  facrifier,  foit  feul 
reconu,  adoré,  inuoqué  &  fandifié  des 
:onfeffion  des  fiens.  Or  fi  le  Cardinal  Contarin  (i), 
aduerfaires.  Légat  du  Pape, & le  DodeurEckius{2), 
ont,  n'y  a  pas  longtemps,  franche- 
ment confelTé,  qu'il  y  a  beaucoup 
d'abus  es  Mefi'es,  que  Dieu  n'efi  pas 
ferui  droitement,  ni  n'efi  inuoqué  feul, 
félon  que  l'Efcriture  enfeigne,  pour 
certain  c'eft  iniufiice  &  iniquité  de  fe 
defpiter,  ou  condamner  d'herefie,  qui- 
conque fouhaite  qu'on  applique  re- 

(1)  Gaspare  Contarini,  évèque  de  Bellune, 
né  à  Venise  en  1485  ,  mort  à  Bologne  en 
1542,  prit  part  à  la  diète  de  Worms  et  à 
celle  de  Raiisbonne  ;  il  fut  l'un  des  théolo- 
giens catholiques  qui  travaillèrent  à  réfor- 
mer l  Eglise  romaine.  Dans  son  livre  De  jus- 
tificationc,  il  fit  des  concessions  aux  idées  de 
la  Réforme. 

(2)  Jean  Maier,  surnommé  Eck,  du  nom 
du  village  de  Souabe  où  il  naquit,  en  i486, 
fut  un  des  théologiens  les  plus  érudits  de 
son  temps.  Ses  discussions  avec  Luther 
ont  donné  à  son  nom  une  célébrité  qu  il 
naurait  pas  eue  sans  cela.  Il  opposa  à  la 
traduction  de  la  Bible  faite  par  Luther  une 
autre  traduction  faite  d'après  la  Vulgate.  Il 
mourut  en  i)4i. 
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mede  à  ces  maladies,  touchées  comme  m.d.lvii. 
en  palfant,  attendu  que  les  deux  fuf- 
uommjz  maintienent  que  le  peuple 
n'ell  pas  enfeigné  comme  il  faut  en  la 
dodrme  de  repentance,  de  foi  &  con- 
fiance en  Dieu,  principes  de  noftre 
falut  &  de  toute  la  vérité  contenue 
en  la  dodrine  de  l'Euangile.  Ces 
principes  fouillez,  embrouillez,  defchi- 
rez,  &  abolis  ,  ne  refie  aucune  efpe- 
rance  de  falut  au  peuple,  attendu 
qu'impoffible  eft  de  plaire  à  Dieu  fans 
foi.  Douter,  craindre  feruilement, 
font  vices  condamnez  de  Dieu,  comme 
l'infidélité.  La  part  des  timides  (S:  in- 
crédules fera  en  l'eftang  ardent  de  feu, 
ce  dit  l'Apocalypse.  le  pouuoi  m'ef- 
tendre  d'auantage  ;  mais  pour  le  pre- 
fent  ie  commets  le  contenu  en  ccfte 
lettre  à  voftre  cenfure,  me  perfuadant 
que  vous  ne  penfez  pas  moins  au  falut 
du  peuple,  qui  vous  eft  commis,  que 
moi  du  mien.  Grauez  en  vos  cœurs  la 
fentence  de  Félix  l.  ancien  Euefque 
de  Rome  ,  en  ces  mots  :  «  Maudits  AueniiTement 
feront  les  pafteurs,  qui  ayans  embralTé  notable  aux 
la  charge  du  S.  Miniftere  ,  ne  tienent  paileurs. 
compte  de  prefcher  la  dodrine  de 
l'Euangile  annoncée  par  les  Apoftres; 
item  ceux  qui  enfouiltcnt  dedans  terre 
le  talent  receu,  en  lieu  de  le  faire  va- 
loir. »  le  defire  que  mes  compagnons 
&  moi  foyons  gouuernez  par  la  crainte 
de  Dieu,  &  qu'auec  diligence  &  cha- 
rité Chreftienne  (laquelle  fait  à  autrui 
ce  qu'elle  veut  qu'on  lui  face)  nous 
rapportions  toutes  chofes  à  la  gloire 
de  Dieu  &  à  l'édification  de  nos 
prochains.  lugez  mon  procès,  mettez 
fin  en  bonne  confcience  ;  &  puis 
qu'auez  à  refpondre  au  tribunal  de 
Dieu,  donnez  ordre  de  procéder  auec 
moi  de  fincere  afi'edion.  » 

Ruard  ayant  receu  ceft  efcrit,  & 
defauoué  les  procédures  du  procureur 
fifcal ,  permit  au  prifonnier  de  choifir 
vn  aduocat.  Ange,  entendant  que  fa 
lettre  auoit  efté  rendue ,  fans  fe  fou- 
cier  de  procureur  ni  d'aduocat ,  remit 
fa  perfonne  ^  fes  afaires  à  Dieu,  fe 
difpofant  à  mourir  en  prifon  ,  ou  en 
pays  eftrange,  ou  de  tel  fupplice  que 
fes  iuges  ordonneroyent  ;  &  s'efcriant 
dit  :  «  Le  grand  Dieu  soit  en  tous  acci-  salnde  rcfolu- 
dens  auec  moi.  le  ne  craindrai  chofe  tion  du  pri- 
aucune  que  ihonme  pui[Je  faire,  cohi-  fonn>er. 
plotter  &  machiner  contre  moi.  »  Le 
lendemain ,  premier  iour  de  Septem- 
bre des  le  matin,  plufieurs 
notables  perfonnages  le  folliciterent  à 
reuolte  ,  mais  en  vain.  Pource  qu'ils 
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l'en  importunoyent  fort,  il  leur  dit  : 
«  Vaime  mieux  ejîre  brujlé  que  de  me 
defdirCf  furtoutau  regard  de  i article  de 
la  fatisf action.  »  Le  procureur  repar- 
tit en  vne  autre  conférence  du  3 .  iour 
de  ce  mefme  mois,  que  les  Décrétâtes 
condamnoyent  à  mort  tous  hérétiques 
conuaincus,  encore  que  puis  après  ils 
confe[jafJent  leurs  erreurs,  «  //  n'y  a 
(refpond  Ange)  fupplice  qui  m'ejîonne; 
ie  ne  fais  ejlat  que  de  la  parole  de 
Dieu.  »  Sur  ce,  après  diuerfes  menées, 
les  politiques  &  Inquifiteurs  ,  ayans 
entendu  par  diuerfes  fois  Ange  répé- 
tant qu'il  ne  feroit  point  d'abiuration, 
quand  mefmes  on  lui  feroit  fouflfrir 
mille  fortes  de  fupplices,  commencè- 
rent à  le  manier  d'autre  forte,  i.  Le 
19  iour  de  Septembre,  ils  lui  font  ofter 
fes  liures  &  efcrits,  papier,  plume  & 
ancre.  2  II  efl  remené  en  fa  première 
prifon.  3.  Eft  follicité  plus  fort  que 
deuant  à  fe  defdire,  par  deux  Inquifi- 
teurs &  deux  Confeillers  ,  aufquels  il 
fit  celle  refponfe  :  «  le  ne  puis  ni  ne 
dois  renier  la  vérité.  Comment  diroi  ie 
qu'il  ne  faut  point  auoir  de  foi  en  Dieu, 
ni  de  charité  enuers  le  prochain?  Ofe- 
roi-ie  nier  que  la  mort  &  pajfion  de 
lefus  Chrijt  foit  l'vnique  fatisfaclion 
pour  nos  peche^  /  voudroi-ie  me  defdire 
d'infinies  choses  que  l'ai  prouuees  par 
mes  efcrits  eftre  tres-vrayes,  &  que  vous 
autres nauezpeu  réfuter,  nienfraindreï 
le  mourrai  aix  fois  deuant  que  deshon- 
norer  la  Vérité.  »  Ruard,  lafchant  alors 
Voix  de  l'efprit  la  bride  à  fa  cholere  :  «  Il  faut  retran- 
meurtrier,  en  cher  (dit-il)  ce  mefchant  du  corps  de 
dVn"e  ''Eg'ife ,  le  publier  hérétique  ,  le  de- 
mortel.  grader  de  tous  ordres,  le  liurer  au 
bras  feculier,  l'exterminer  par  feu  ,  le 
defpouillerde  tous  biens,  de  l'honneur, 
&  de  la  vie  ,  puis  l'enuoyer  à  Satan 
pour  eftre  bruflez  enfemble  au  feu 
éternel  auecque  les  damnez.  »  Voyant 
que  le  prifonnier  ne  tenoit  compte  de 
ces  mines.  «  Et  bien  (fit-il)  ne  voulez- 
vous  faire  autre  chofe  r  »  «  Non,  » 
refpond  le  prifonnier ,  lequel  fut  ren- 
uoyé  en  prifon.  Deux  iours  après, 
grands  &  petis  à  la  Haye,  indignez  de 
tant  d'iniques  procédures  des  Inqui- 
fiteurs contre  vn  perfonnage  qu'ils 
fouftenoyent  eftre  de  vie  irreprehenfi- 
ble,  éloquent  &  dode  à  merueilles, 
indiciblement  charitable  enuers  les 
pauures,  auquel  fes  aduerfaires  ne 
pouuoyent  refifter  ni  répliquer,  com- 
mencèrent à  parler  fi  haut  ,  que  les 
Inquifiteurs  ne  fachans  bonnement  à 
quoi  fe  refoudre,  en  fin  remirent  le 


procès  au  3.  iour  fuiuant,  &  députè- 
rent l'Euefque  d'Yorck,  le  Suffragan 
d'Vtrecht,  &  le  Curé  de  Haerlem, 
pour  aller  tendre  vn  nouueau  piège  au 
prifonnier. 

L'EvESQVE  ioua  le  prologue  de  Nouueaux 
cefte  tragédie,  &  entrant  feul  follicita  pi^ges  dreffez 
fort  l'abiuration.  «  le  ne  penfe  point,  ^l'^nocent. 
refpond  Ange  ,  m'eftre  retiré  de 
l'Eglife,  i'y  ai  fait  &  ferai  toufiours 
demourance.  l'ai  beaucoup  remarqué 
d'abus  &  de  maladies,  caufe  des  torts 
que  l'on  m'a  faits.  Le  Concile  m"a  oc- 
cafionné,  comme  auffi  ont  fait  l'Em- 
pereur,  les  Eftats  de  l'Empire,  &  le 
liure  de  la  Reformation  (i),  à  efcrire 
diuerfes  chofes.  »  Le  SufTragant  furue- 
nant  adioufta,  qu'on  fe  plaignoit  de  fa 
pertinacité;  mais  Ange  répliqua  que 
le  différend  fe  fuft  plus  paifiblement 
compofé,  fi  Ruard  n'euft  gafté  tout  par 
fa  perfidie.  «  La  Cour  auoit  ordonné, 
peu  de  iours  auparauant,  que  ie  confef- 
feroi  d'auoir  equiuoqué  en  quelques 
chofes  indifférentes.  l'y  enclinoi  pour 
le  bien  de  paix,  afin  d'apaifer  les 
bruits  du  peuple;  fans  Timportunité 
de  Ruard,  lequel  vint  le  lendemain 
infifter  à  ce  que  i'abiuraffe  vn  par  vn 
tous  les  articles  que  i'auoi  vérifiez 
par  tefmoignages  de  ï  Efcriture  fainéte. 
le  le  rebutai:  difant,  que  celui-la  baf- 
tit  enfer,  qui  pèche  contre  faconfcience.» 
Apres  quelques  autres  propos,  le  pri- 
fonnier conclud  qu'il  maintiendroit 
iufques  au  bout  ces  articles  ci  :  Qu'il 
faut  adorer  &  inuoquer  vn  feul  Dieu; 
que  nous  n'auons  autre  aduocat  &  in- 
terceiTeur  enuers  le  Pere  celefte  que 
lefus  Chrift  ;  que  le  feruice  fait  aux 
images  mortes  n'eft  que  vanité;  que 
nous  fommes  iuftinez  par  la  feule  foi , 
non  point  par  œuures  ,  &  que  le  mé- 
rite de  la  mort  de  lefus  Chrift  eftoit 
la  feule  fatisfaction  de  tous  nos  pé- 
chez. Le  lendemain  27.  de  Septembre, 
preffé  plus  que  les  autres  fois,  il  de- 
meura ferme,  defcouurant  toufiours 
les  impietez  du  Papifme;  au  moyen 
dequoi  le  iour  fuiuant,  à  petit  bruit , 
&  fans  faire  femblant  de  rien,  les  In- 
quifiteurs appellent  Ange  ,  pour  ouir 
fentence.  Penfant  que  fon  heure  fuft  Horrible  coin- 
venuë,  il  donne  gracieux  congé  à  Guil-  plot  contre 
laume  le  Merle  fon  neueu,  puis  l'innocent, 
s'achemine  vers  la  chambre  du  con- 
feil,  fous  la  conduite  du  procureur  fif- 
cal  &  de  quelques  officiers.  Là  eftoyent 
le  gouuerneur  de  Hollande,  le  Prefi- 

(i)  L'Intérim.  Voy.  plus  haut,  p.  492. 
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Hypocrifie 
mglante  d"vn 
Euefque 
Papirte. 


dent,  tous  les  Confeillers,  les  Inqui- 
fiteurs,  le  Seigneur  de  Heenvlitz,  & 
autres.  L' Euefque  fufnommé,  pourfui- 
uant  fa  pointe,  fe  iette  aux  genoux  du 
prifonnier,  &  à  tefte  defcouuerte,  les 
mains  iointes.  larmoyant  de  fois  à  au- 
tre ,  &  parlant  fort  haut  (à  caufe  que 
le  prifonnier  eftoit  fourd) ,  lui  fit  la 
harangue  qui  s'enfuit  :  «  M.  Ange,  le 
fçai  bien  qu'à  parler  par  comparaifon, 
vous  efles  cent  fois  plus  fauant  que 
meffieurs  nos  maiftres,  &  ne  maintenez 
pas  vne  mauuaife  caufe  ;  toutesfois  ie 
vous  prie  que ,  pour  deftourner  vne 
fanglante  fedition,  vous  retourniez  au 
giron  de  l'Eglife,  &  foufcriuiezà  l'auis 
d'icelle.  Vous  voyez  que  le  peuple  eft 
tellement  efmeu,  que,  fi  Ton  procède 
à  rigueur  contre  vous  ,  les  E)oâ:eurs 
&  les  luges  auront  fort  à  faire  à  fe 
fauuer.  Ce  feroit  mal  fait  à  vous  d'ex- 
pofer  vos  aduerfaires  à  la  fureur  fan- 
guinaire  d'vn  tas  d'artifans.  Si  vous 
faites  lidiere  de  vofire  vie,  eft-ce  rai- 
fon  que  nous  en  refpondions  au  péril 
de  nos  tefies  ?  Posé  le  cas  que  le  peu- 
ple nous  lapide,  auant  que  nous  ouir, 
Meffieurs  de  la  Chambre  ici  prefens 
attelleront  que  vous  aurez  téméraire- 
ment affedé  la  gloire  du  martyre ,  i!t 
efié  caufe  du  maffacre  qu'on  prétend 
faire  de  nos  perfonnes.  »  Tout  d'vn 
fil  de  propos  ,  il  adioufta  : 

«  Pensez  de  plus  près  à  vofire  fait, 
ne  vous  perdez  pas,  puis  que  la  necef- 
fité  ne  vous  porte  point  à  périr,  fi  vous 
efcoutez  vous  mefmes.  Referuez-vous 
aux  larmes  des  pauures,  aux  faneurs 
du  peuple,  à  la  bonne  opinion  que  les 
Efiats,(X  l'honorable  afiemblee  auoyent 
de  vous.  Faites  ce  bien  à  meffieurs 
nos  maifires,  que  cefte  réputation  leur 
demeure  (quoi  que  la  populace  foit 
de  contraire  auis)  qu'ils  ne  font  pas 
opprelTeurs,  mais  conferuateurs  des 
gens  de  bien.  Donnez  leur  la  vie 
qu'ils  pofl'edent  encor,  &  combien  que 
vous  n'en  foyez  pas  l'auteur,  fi  con- 
fefi'eront-ils  la  tenir  de  vous,  efiant  en 
vofire  puilTance  de  la  leur  ofter.  Pour 
peu  vous  remédierez  à  de  grands 
maux,  fubuiendrez  à  l'honneur  de  ces 
meffieurs,  garantirez  vofire  vie  &  celle 
de  plufieurs  autres.  Laifi'onsen  arrière 
ces  importans  articles  de  la  religion 
Chreftienne.  Reconoilîez  au  moins 
que  vous  n'auez  pas  afl'ez  prudemment 
remué  certaines  cérémonies  indiff*e- 
rentes  receuës  de  longue  main  par 
deuote  acoufiumance.  Faites  cela, 
vous  viurez,  &  nous  viurons  auecques 


499 

vous.  Si  vofire  confcience  vous  prefi'e 
en  cefi  efgard,  nous  obligeons  nos 
ames  à  refpondre  de  vofire  péché  au 
luge  fouuerain ,  pour  eftre  punies,  & 
vous  declairé  innocent.  » 

Alors  les  Inquifiteurs  commencent 
à  tendre  chacun  l'vne  des  mains  au 
prifonnier,  &  porter  l'autre  à  la  poic- 
trine,  auec  ferment  d'approbation  de 
la  harangue  de  l' Euefque.  Le  Con- 
feiller  >)/afi'enhove  lit  le  mefme ,  & 
dit  au  prifonnier  :  a  Defchargez  vous 
hardiment  de  vofire  confcience  fur 
moi;  s'il  y  a  de  la  faute  ,  ie  fuis  preft 
d'en  refpondre  au  fiege  iudicial  de 
Dieu.  »  Tant  de  harangues,  protefta- 
tions  &  foumiffions  efmeurent  le  bon 
vieillard,  iufques  là  qu'adre fixant  fa 
parole  au  prefident  AlTendelf,  il  lui 
dit  :  «  Monfieur,  que  vous  femble-il 
que  ie  doiue  faire?  y  Les  Inquifiteurs 
attendoyent  à  grandes  oreilles  la  ref- 
ponfe  du  prefident;  mais  il  ne  fit  rien 
pour  eux,  ains  fimplement  exhorta  le 
prifonnier  de  prendre  auis  de  fa  pro- 
pre penfee  plufiofi  que  de  celle  des 
autres.  Ange,  fort  fourd.  n'entendant 
pas  bien  la  refponfe  du  prefident ,  & 
n'ofant  lui  faire  repeter  fes  mots ,  à 
caufe  de  fa  dignité ,  print  telle  ref- 
ponfe à  fon  auantage  ,  nommément 
pource  quel' Euefque  adioufta, qu'Ange 
ne  deuoit  faire  difficulté  d'acquiefcer, 
puis  que  les  ConfeilUers  ratifioyent 
ce  qu'il  auoit  dit.  Le  piège  des  Inqui- 
fiteurs ainfi  tendu  ,  le  confeil  defcend 
en  la  grand'  fale  de  l'Audiance,  où 
tous  eftans  affis  &  les  Inquifiteurs 
auffi  ,  fut  permis  au  peuple  (alTemblé 
là  non  feulement  de  Hollande  ,  mais 
auffi  d'autres  prouinces  prochaines 
pour  ouir  &  voir  l'ilTue  de  ce  long  & 
fameux  procès)  d'entrer  en  la  falle, 
où  le  prifonnier  fut  amené.  Alors  les 
Inquifiteurs  t*^'  leurs  adherans  vferent 
d'artifices  detefiables  ,  qu'il  nous  faut 
remarquer  difiindement,  afin  que  l'ef- 
prit  ennemi  d'innocence  iSr  de  vérité  , 
menteur  meurtrier  furieux  des  en- 
fans  de  Dieu,  foit  tant  mieux  reconu, 
pour  efire  auffi  tant  plus  detefié  de 
toutes  perfonnes  qui  aiment  la  gloire 
de  lefus  Chrift  fi  fuperbement  vili- 
pendé en  fes  membres. 

I.  Des  l'entrée,  fans  commander  ni 
attendre  filence  ,  tout  efiant  en  mur- 
mure à  la  venue  ^.t  veuë  du  vénérable 
vieillard,  on  ouure  promptement  le 
regifire  de  l'Inquifition.  iScfans  toucher 
aux  cérémonies  indifi"erentes  vS:  furan- 
nees  dont  l' Euefque  auoit  parlé  en  la 
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chambre ,  on  commence  par  les 
Lxvii.  articles,  que  le  prifonnier  auoit 
toufiours  conftammént  maintenus,  & 
protefté  vouloir  mourir  en  la  confeffion 
de  vérité  y  contenue.  Au  contraire, 
le  regiftre  portoit  que  le  prifonnier 
s'en  eftoit  defdit,  &  les  abiuroit. 

2.  Furent  leus  à  vifte  &  à  bafle 
voix  les  articles  oppofez  par  les  In- 
quifiteurs  à  ces  lxvii.  comme  aprou- 
uez  par  Ange  &  pofez  en  la  place  des 
autres ,  de  forte  que  le  peuple  ni  le 
prifonnier  n'entendoyent  rien  en  toute 
cefte  fanglante  farce  d'Inquifition. 

3.  Pour  la  iouer  du  tout  à  leur 
auantage,  ils  apofterent  gens  qui  amu- 
foyent  de  paroles  le  prifonnier  durant 
ce  récit  d'articles,  afin  que  quelque 
mot  entendu  par  lui  ne  l'occafionnaft 
de  parler  &  gafter  tout  ce  myftere 
d'iniquité ,  la  fomme  duquel  fut 
qu'Ange  le  Merle  improuuoit  tout  ce 
qu'il  auoit  maintenu  en  prifon,  & 
aprouuoit  toute  la  dodrine  de  TEglife 
Papale. 

4.  Tout  ayant  efté  ainfi  recité,  ceux 
du  peuple  qui  auoyent  bonnes  oreilles 
commencèrent  à  changer  leur  faueur 
&  compaffion  en  defpit  &  cholere. 
Ange  enquis  s'il  fe  retradoit,  cuidant 
qu'on  euft  fuiui  ce  que  l'Euefque 
auoit  dit  &  promis  par  fa  harangue , 
fit  figne  de  la  tefte  qu'oui,  &  figna. 
Mais  voulant  voir  &  lire  tout,  plufieurs 
commencent  à  crier  tout  haut  en  fes 
oreilles  :  «  Defpefchez ,  le  peuple  fe 
mutine,  &  nous  auons  encores  d'autres 
chofes  à  paracheuer.  »  Les  affiliants 
detefloyent  d'vn  coflé  l'impofture  exé- 
crable des  Inquifiteurs ,  &  plufieurs 
accufoyent  d'inconfiance  le  pauvre 
prifonnier. 

5.  Mais  voyons  l'effort  ioint  aux 
précédentes  rufes  des  Inquifiteurs  : 
leur  farce  eflant  moitié  ioûée ,  le  plus 
fort  reftoit.  Voici  donc  Nicolas  de 
Cafire,  licencié  en  Théologie  &  gref- 
fier de  rinquifition,  lequel  fe  leue  en 
pieds,  &  par  commandement  de  Ruard 
lit  la  fentence  du  prifonnier,  comme 
s'enfuit  : 

«  Ange  le  Merle ,  s'efiant  efleué 
contre  la  foi  de  l'Eglife  Catholique 
Romaine  &  iufques  à  ce  iour  demeuré 
hérétique  manifeftc,  pertinax&  imper- 
tinent, à  raifon  dequoi  meritoit  d'efire 
excommunié  &  d'encourir  les  autres 
cenfures  &  peines  Ecclefiaftiques  pro- 
pofees  par  les  Canons  &  autres  confii- 
tutions  du  Saint  fiege  Apofiolique  con- 
tre les  hcrotiques;  ncantmoins  pource 
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qu'en  fin  reconoifTant  fa  faute,  par  l'auis 
des  Inquifiteurs,  il  a  reuoqué  &  abiuré 
lefdits  erreurs,  &  toute  autre  herefie, 
offrant  en  vérité,  fans  fraude  &  fans 
feinte,  retourner  à  l'vnité  de  la  foi  Ca- 
tholique &  fe  monfirant  preft  à  fatif- 
faétion,  l'Inquifiteur  (Ruard)  le  reçoit 
comme  vrai  pénitent  à  cefie  reuoca- 
tion  &  abiuration.  Toutesfois  veut  & 
ordonne  que  les  liures  &  efcrits  d'ice- 
lui  le  Merle,  tachez  d'herefie,  foyent 
bruflez  par  feu  ;  qu'il  soit  priué  de  la 
Cure  de  Heenvlitz ,  &  de  tous  autres 
bénéfices  qu'il  peut  auoir,  demeurant 
perfonne  priuee  le  refte  de  fes  iours, 
lui  eftant  interdite  toute  prédication, 
ouye  de  confeffions,  &  autre  adminif- 
tration  d'office  pastoral.  Item,  com- 
mande que  dedans  15.  iours  prochai- 
nement venans,  en  iour  de  Dimanche 
ou  fefte  folennelle,  en  plus  fréquente 
affemblee  de  peuple,  il  face  lire  &  pu- 
blier en  chaire  deuant  tous  en  l'Eglife 
de  Heenvlitz  fon  abiuration  &  confef- 
fion. » 

Adiouftons  encore  deux  autres  rua- 
des de  ce  Ruard  &  de  fes  complices, 
pour  acheuer  le  feptenaire  des  perfi- 
dies de  ces  furieux  fuppofts  de  l'Ante- 
chrift. 

6.  Le  greffier  donc  pourfuiuit ,  di- 
fantque  l'Inquifiteur  condamnoit  Ange 
à  prifon  perpétuelle,  en  lieu  qui  lui 
feroit  nommé,  pour  y  faire  pénitence 
continuelle  en  pain  de  douleur  &  en 
eau  de  triflefTe ,  y  pleurant  fes  péchez 
le  refte  de  fa  vie  ;  puis  aux  defpens  de 
fa  capture,  prifon,  garde,  &  de  toute 
la  procédure  &  pourfuite  de  fon  pro- 
cès, la  taxe  referuee  à  ceux  qui  fe- 
royent  commis  pour  tel  effeét. 

7.  L'Euefque  d'Yorck  redoutant  la 
fureur  du  peuple,  pour  l'adoucir,  ad- 
ioufta  de  viue  voix  (fans  permettre  que 
rien  en  fuft  couché  par  efcrit)  que  le 
prifonnier  iouiroit  de  tous  &  chacuns 
fes  biens  &  reuenus,  Guillaume  le 
Merle  fon  neueu  &  fes  amis  auroyent 
libre  accès  à  lui  pour  le  vifiter  fami- 
lièrement, lui  eftoit  ottroyee  toute  li- 
berté d'efludier  &  paifible  loifir  de  mé- 
diter ;  fa  prifon  feroit  appellee  garde, 
où  nul  ne  le  molefteroit  ;  payeroit  les 
defpens  du  procès,  dont  les  items  fe- 
royent  dedans  certain  terme  de  iours 
baillez  par  efcrit  à  taxe  fort  raifonnable 
es  mains  de  fondit  neveu  &  à  ceux  que 
le  prifonnier  nommeroit  pour  les  voir, 
&  fans  que  lui  en  euft  la  tefte  rompue, 
amafferoyent  tout  à  loifir  l'argent  à 
quoi  cefte  taxe  pourroit  monter.  Que 
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leagens  de  bien  (du  nombre  defquels 
ceft  Euefque  fe  comptant,  commence 
à  tendre  fa  main  ,  pour  gage  de  pro- 
mefTe,  à  tous  les  aflidants)  entre  lef- 
quels  ie  ferai  des  premiers,  trouuerons 
moyen  d'acommoder  les  afaires  de 
M.  Ange  à  fon  contentement  ,  de 
forte  qu'en  fa  folitude  pénitentiaire,  il 
aura  table  honnefte  &  digne  d'vn  fi 
grand  perfonnage. 

Novs  verrons  bien  tort  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  dire  &  le  faire  de 
telles  gens,  qui  machinoyent  la  mort 
de  l'innocent,  lequel  ils  cerchoyent 
d'enleuer  par  telles  pippees  hors  des 
prifons  &  loin  des  mains  du  peuple 
qui  lui  eftoit  très  aflfedionné ,  pour 
l'emmener  en  lieu  d'alfeurance  pour 
eux,  afin  de  le  faccager  cruellement, 
comme  ils  firent  au  bout  de  leurs  cir- 
cuits. Au  refte,  Ton  ne  fçauroit  bien 
reprefenter  les  ameres  doléances  & 
plaintes  que  l'innocent  fit  à  Dieu 
quand,  remené  en  prifon ,  il  entendit 
de  fon  neueu  l'impofiure  des  Inquifi- 
teurs  qui  frauduleufement  l'auoyent 
manié  comme  nous  l'auons  veu.  Ses 
douleurs  fe  rengregerent  tellement 
que,  durant  quelques  iours,  on  n'y 
attendoit  plus  de  vie ,  enuiron  le 
1 5 .  d'Odobre  1554,  tellement  que  fon 
neueu  fut  contraint  de  prefenter  re- 
quefie  à  la  Cour  tendant  à  obtenir 
quelque  plus  doux  traitement  pour  fon 
oncle.  La  Cour,  ayant  oui  le  rapport 
des  Médecins,  permit,  par  l'auis  de 
l'Euefque  tant  de  fois  nommé,  qu'on 
le  tiraft  des  prifons  de  la  Haye,  & 
qu'il  fuft  mené  par  chariot  à  Delft,  au 
couuent  de  la  Magdelaine ,  pour  y 
demeurer  iufques  au  mois  de  Mars  de 
l'an  1555. 

DvRANT  fa  détention  à  Delft,  Ange 
efcriuit  vne  doéte  Apologie  pour  la 
maintenue  de  fon  innocence  ;  puis  vne 
folide  réfutation  de  la  fentence  pro- 
noncée contre  lui  par  l'Inquifiteur 
Ruard  Tapper.  Celle  réfutation  eftoit 
munie  d'allégations  du  droid  Canon 
&  Ciuil,  enfemble  des  dodeurs  an- 
ciens, &  de  plufieurs  raifons  par  lef- 
quelles  eftoit  prouué  que  la  fentence 
Inquifitoriale  auoit  efté  efcrite  &  pro- 
noncée contre  tout  ordre  de  droit,  ef- 
toit iniufte,  mefchante,  fauft'e,  men- 
fongere  ,  calomnieufe,  parfemee  d'in- 
iuresatroces,&  infâme,  par  confequent 
inualide,  de  nulle  force  <Sz  vigueur. 

Or  combien  qu'au  commencement 
de  Mars  H  5  5.  ,  Guillaume  le  Merle 
euft  employé  tous  moyens  légitimes. 
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f)our  einpefcher,  en  vertu  des  priui- 
eges  de  Hollande,  que  fon  oncle  ne 
fuft  tranfporté  en  Quelque  autre  pro- 
uince  plus  fauorable  aux  aduerfaires, 
Ruard  fit  tant  que  le  prifonnier  fut 
enleué  du  Conuent  de  la  Magdelaine, 
&  conduit ,  à  Tinftance  du  Procureur 
gênerai,  en  vn  monaftere  de  Louuain, 
nommé  les  Cellites,  qui  font  cnfeue- 
lifl'eurs  &  enterreurs  de  morts,  gens 
au  refte  mal  acommodez  fales  entre 
plufieurs  autres  fedes  de  moines. 
Ange,  deftitué  de  tout  fecours  d'amis 
&  du  feruice  de  fon  neueu,  fut  ferré 
dedans  ce  puant  cachot ,  dont  s'eftant 
pleint  par  lettres  du  ix.  iour  de  Mars 
à  l'Euefque  d'Yorck,  ce  reuerend  fit 
refponfe  le  xxl,  en  laquelle  il  fe  moc- 
quoit  de  l'affîigé  ,  fous  ombre  de  le 
confoler.  Ruard,  d'vn  autre  cofté,  le 
perfecutoit  à  outrance ,  iufques  à  le 
feparer  de  toute  compagnie,  ne  per- 
mettre qu'aucun  parlaft  à  lui,  le  ré- 
duire au  pain  &  à  l'eau  3.  iours  de  la 
femaine,  difant  au  refte,  que  tant  plus 
ceft  Ange  eftudioit,  &  plus  il  deuenoit 
mefchant.  Sur  ce  eftant  auenu  en  luin 
&  es  mois  fuiuans,  que  plufieurs  moi- 
nes de  Louuain  quittèrent  leurs  mo- 
nafteres,  les  autres  difoyent  merueilles 
du  fçauoir  &  de  la  probité  d'Ange. 
Les  efcholiers  &  profelTeurs  de  l'Aca- 
démie fe  monftroyent  mal  affedionnez 
à  Ruard,  lequel  ayant  fceu  que  quel- 
ques moines  enquis  fi  ceft  hérétique 
de  Heenvlitz  les  auoit  pas  enchantez, 
firent  refponfe  que  celui  là,  que  l'on 
qualifioit  ainfi ,  eftoit  cent  fois  plus 
homme  de  bien  que  les  Inquifiteurs, 
continua  fes  fureurs  contre  le  prifon- 
nier,  lui  retrancha  les  viures  ,  fit  em- 
porter tout  le  refte  de  fes  liures  &  pa- 
piers. 

Ange  fupporta  fort  doucement  tou- 
tes les  infolentes  ruades  de  ce  Ruard, 
&  au  bout  ne  dit  autre  choie  que  ces 
mots  :  «  A«  nom  du  Seigneur,  c^uils 
ayenl  tour  fe  gorger ,  tandis  qu  il  y 
aura  aequoi.  Dieu  eft  riche  enuers 
ceux  qui  l'inuoquent,  &  fe  monftrera 
iufte  iuge.  »  Alors  plufieurs  accidens 
eftranges  &  lamentables  diffamèrent  le 
clergé.  Sur  la  fin  d'Aouft,  vn  preftre 
s'eftoit  tué  de  fon  coufteau  en  l'vn  des 
faux-bourgs.  Le  27.  de  Septembre 
fuiuant,  vn  autre  preftre,  conuaincu  de 
parricide,  fut  dégradé,  puis  décapité. 
A  S.  Truiden,  ville  près  du  Liège, 
enuiron  Pafque  en  la  mefme  année, 
vn  autre  preftre  s'efti>it  pendu  <!t  ef- 
tranglé  foi  mefme.  Ruard  &  fes  adhe- 
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rans,  fans  penfer  aux  coups  de  pierre 
qui  leur  eftoyent  ruez  du  ciel ,  conti- 
nuoyent  en  leurs  cruels  complots  con- 
tre Ange  le  Merle,  lequel  confolé  par 
vn  bon  perfonnage  nommé  Sebaflian 
de  la  Haye,  lui  fit  la  refponfe  qui  s'en- 
fuit : 

«  Il  plait  à  Dieu  tout  puifTant  & 
tout  bon,  à  la  volonté  duquel  ie  me 
range,  que  ie  fois  encore  en  exil  & 
prifon,  C'eft  chofe  conuenable  &  équi- 
table que  ma  vie  dépende  de  fon  bon 
plaifir.  Combien  que  nous  femblions 
réduits  à  tresgrandes  difficultez,  &  af- 
fligez de  diuerfes  tentations,  félon  les 
reuolutions  de  ce  monde  ;  toutesfois 
nous  ne  fommes  encore  tant  abandon- 
nez de  Dieu  ni  deflituez  de  fa  grâce, 
que  noftre  trauailfoitvuide  defafaueur; 
nous  fommes  humiliez,  mais  non  du 
tout  confondus  deuant  fon  throne  ni 
deuant  la  face  de  fes  fainéls  Anges. 
Combien  que  foyons  fruftrez  de  nos 
defirs  &  efperances,  quoi  que  non  mal 
fondées,  fi  fubfiftons  nous  encor.  Tout 
noftre  fouhait  à  falut  efi  foible  &  per- 
plex;  neantmoins  lefus  Chrift  feul  eft 
noftre  plénitude  &  perfeélion,  telle- 
ment que  par  feure  &  certaine  foi  nous 
fommes  confommez  en  lui  feul,  quoi 
que  toufiours  nous  portions  en  nos 
corps  la  mortification  d'icelui,  à  celle 
fin  que  la  vie  de  lefus,  comme  de  nof- 
tre  vnique  Sauueur,  foit  inceffamment 
manifeftee  en  nof^rs  chair  mortelle. 
Ceux  qui  font  fans  difcipline  méritent 
le  nom  de  baflards,  &c.  Pourtant, 
trefcher  frère ,  confolons-nous  mu- 
tuellement, fachans  que  nous  portons 
nos  vies  en  nos  mains,  &  faifons  fi  bien 
valoir  nos  admonitions,  que  nos  ames 
comparoiffent  comme  efpoufes  chafles 
deuant  lefus  Chrift ,  auquel  nous 
auons  à  rendre  compte  de  nos  vies.  » 
Il  efcriuit  plufieurs  autres  lettres  à 
diuers  amiS;,  ne  celTant  d'employer  le 
refle  du  temps  à  deuifer,  conférer  & 
difputer  en  fa  prifon,  l'efpace  de  plu- 
fieurs iours. 

Environ  le  17.  de  Décembre,  comme 
il  pourfuiuoit  vne  prolixe  &  nouuelle 
defenfe  de  la  vérité  Euangelique,  on 
lui  rauit  le  refle  de  fes  liures  &  pa- 
piers, puis  pour  le  rendre  plus  odieux, 
on  fema  le  bruit  qu'il  auoit  effayé  de 
fe  défendre,  bleffé  au  bras  le  notaire, 
&  defchiré  le  manteau  du  procureur 
de  rinquifition  ;  il  fut  accufé  d'auoir 
diffamé  le  Pape  &  fon  Eglife,  con- 
damné la  confeffion  auriculaire  ;  de 
forte  que  le  i.  iour  de  lanuier  1556., 
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il  fut  relTerré  plus  eftroittement  que 
iamais,  &  au  8.  fuiuant  attaqué  fort 
rudement  par  Ruard ,  &  par  deux  au- 
tres doéleurs  de  l'Académie  de  Lou- 
uain  ,  lefquels  il  confondit,  adioufiant 
au  bout  de  la  difpute  qui  dura  depuis 
midi  iufques  à  4.  heures  :  «  Faites  ce 
que  bon  vous  femblera,  ie  ne  redoute 
vos  menaces  &  efforts;  i'ai  la  vérité 
Euangelique  de  mon  cofté  ;  l'entrerai 
pour  La  maintenue  d'icelle  au  feu  &  en 
Veau  plus  volontiers  que  ie  ne  fouperai 
du  pain  &  de  la  bière  que  l'on  me 
donne,  encor  es  que  ie  fois  à  ieun.  Il  ne 
tiendra  qu'à  vous  que  le  ne  meure,  tant 
plus  toft ,  &  mieux  pour  moi.  En  tous 
accidens  iufques  àprefent  i'ai  eflé  cou- 
uert  &  preffé  par  force  &  violence; 
finiffe:{  comme  vous  aue\  commencé; 
mais  fouuene\-vous  de  ce  qui  eft  efcrit 
au  5.  ch,  de  la  Sapience  :  «  Les  iuftes 
fe  trouueront  en  grande  affeurance  de- 
uant la  face  de  ceux  qui  les  auront 
tourmente^,  &  qui  auront  raui  leurs 
trauaux.  y>  Vous  m'aue^  ainfi  traité.  Le 
Seigneur  lefus  Chrift ,  Fds  de  Dieu, 
de  la  caufe  duquel  il  s'agit,  &  pour  la 
vérité  duquel  ie  fouffre  ces  chofes,  me 
foit  en  aide  au  fort  de  mes  griefues  af- 
fligions, le  ne  vous  demande  point  d'ef- 
largiffement  ;  fi  Dieu  le  veut,  ie  me 
retirerai  près  de  mes  panures  pupilles 
&  orphelins  à  la  Briele ,  fans  bouger 
de  la  maifon  ;  mais  ie  fuis  preft  à  fouf- 
frir  tout  ce  que  le  Seigneur  voudra,  le 
priant  qu'il  m'adreffe ,  comme  il  a  fait 
benignement  iufques  à  ce  iour.  »  Les 
doéleurs  fembloyent  efmeus  de  la  cou- 
rageufe  defenfe  du  prifonnier.  Mais  la 
malice  cruelle  de  leur  procureur  in- 
quifitorial  s'enflamma  de  telle  forte, 
qu'entrant  en  la  chambre  d'icelui ,  il 
emporta  tout  ce  qu'il  peut  de  fes  li- 
ures &  papiers,  foulant  aux  pieds  ce 
qui  refloit ,  procura  que  defenfes  fuf- 
fent  faites  de  bailler  ancre  ni  papier  à 
Ange,  le  redeur  de  l'académie  ayant 
dit  que  ce  n'efloit  pas  vn  Ange,  mais 
vn  diable  que  l'on  tenoit  en  prifon. 
Maugré  tous  ces  efforts  de  l'Inquifi- 
tion  ,  Ange  efloit  vifité  ,  fortifié  &  en- 
quis  de  plufieurs  efcholiers ,  fur  les 
differens  en  la  religion,  à  quoi  les  in- 
quifiteurs  &  doéleurs  s'oppoferent , 
mais  auec  peu  d'honneur  &  d'auance- 
ment,  comme  la  fuite  &  l'ifi'ue  de  leurs 
deffeins  en  fit  fufïîfante  preuue  à  leur 
confufion  deuant  Dieu  &  toute  fon 
Eglife. 

Le  XX.  de  lanuier  1 5  56.  Ange  con- 
fondit en  difpute  le  prieur  des  Char- 
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treux,  lequel  lui  ayant  obiedé  que 
c'eftoit  merueilles  qu'en  tant  d'arti- 
cles il  fuft  fi  contraire  aux  dodeurs 
de  Louuain,  il  repartit  foudain  :  «  Ne 
vous  en  cj'l?ahijfc\  pas  ,  peu  queux  en 
tant  d^arlicles  inipuf^ncnt  les  fain^cs 
efcrilurcs.  »  Quinze  iours  après,  l'offî- 
cial  de  Louuain  lui  enuoya  par  homme 
exprès  gracieufement  offrir  plaifir  & 
feruice  ,  dont  il  le  remercia,  difant  : 
«  le  prierai  pour  lui ,  qu'il  prie  pour 
moi.  »  Le  dixhuitiefme  de  Feurier, 
(ayant  recouuré  papier  &  ancre)  par 
lettres  viues  il  picque  &  exhorte  Ruard 
à  ferieufe  repentance  des  mefchance- 
tez  par  lui  commifes  en  ce  procès , 
l'adiure  de  ne  plus  pécher  contre  fa 
confcience,  &  l'adiourne  à  comparoir 
deuant  Dieu  ,  lequel  il  lui  fouhaite 
propice  &  mifericordieux.  Ruard  ruant 
&  rongeant  fon  frein  à  l'acourtumee , 
en  lieu  de  refponfe,  fema  vn  bruit,  le 
vingtcinquiefme  du  mois,  que  la  nuid 
fuyuante  Ange  feroit  ietté  dans  vn  fac 
en  l'eau  ,  &  enuoya  vn  moine  vers 
Ange  pour  ouir  fa  confeffion.  Le  pri- 
fonnier  libre  fit  refponfe  à  ce  chetif 
confeffeur  :  «  le  fuis  difpofé  à  tous 
fupplices  pour  maintenir  la  vérité;  mais 
va  dire  aux  Inquifiteurs  que  ie  fuis  tout 
preft  à  partir.  » 

Ce  Ruard  rugiffant  en  aparence  & 
deuant  les  hommes,  mais  rougiiïant 
en  fon  ame  efperdue  dedans  l'atrocité 
de  fes  crimes,  enuiron  trois  iours 
après  employa  le  Curé  de  faind  Ja- 
ques pour  traiter  quelque  accord  qui 
ne  preiudiciaft  à  fon  honneur  ni  à  ce- 
lui du  prifonnier.  Le  Curé  y  perdit 
fes  pas,  fes  paroles  &  fes  peines,  re- 
quérant que  Ton  ne  parlait  point  des 
procédures  &  fentences  prononcées  à 
la  Haye.  Ne  pouuant  rien  gaigner  de 
ce  cofté  ,  l'onziefme  iour  d'Auril ,  il 
enuoya  vn  papier  contenant  les  lxvii. 
articles,  aufquels  il  demandoit  ref- 

f)onfe.  Ange  enuoya  le  Curé  auec  fon 
acet ,  &  en  peu  de  paroles  lui  dcf- 
couurit  rimpofture  des  Inquifiteurs, 
redemanda  fes  liures  &  efcrits,  d'abon- 
dant mit  es  mains  de  ce  Curé  vn  pa- 
pier contenant  les  nullitez ,  iniqui- 
tez,  iniufiices,  faulfetez  &  violences 
tyranniques  de  ces  malheureux  en  leur 
fentence  de  la  Haye,  le  priant  de  le 
rendre  à  Ruard  en  mains  propres  ; 
outreplus  il  lui  marqua  briefuement 
les  articles  faux  &  falfifiez,  changez  & 
mutilez.  Celle  confiance  du  prifon- 
nier fit  que  plufieurs  commencèrent  à 
penfer  de  plus  près  à  eux  &  change- 
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rent  de  langage.  Ruard  continuant  en 
fa  malice,  ofa  menacer  d'excommu- 
nication certain  dodcur  Théologien 
qui  auoit  parlé  fort  librement  à  Tauan- 
tage  du  prifonnier,  s'il  ne  le  defcrioit 
deuant  le  peuple  en  toutes  compa- 
gnies. Sur  la  fin  d'Auril,  le  prifonnier 
reproche  par  lettres  à  Ruard  fcs  inhu- 
manitez  cS:  cruautez  ,  lui  defcouurant 
de  plus  en  plus  fa  fureur  contre  Je- 
fus  Chrifi  &  la  dodrine  de  l'Euan- 
gilc.^ 

C'estoit  ietter  de  l'huile  au  feu, 
car,  le  premier  iour  de  Mai ,  le  fenat 
Académique  fit  faire  recerche  des  li- 
ures défendus  &  cenfurez.  Le  promo- 
teur n'oublia  pas  l'efiude  d'vn  ieune 
eftudiant  nommé  Corneille  ,  neueu 
d'Ange,  où  fut  trouué  vn  recueil  de 
lettres  à  plufieurs.  Il  fut  confiitué  pri- 
fonnier, puis  relafché  au  bout  de  trois 
femaines.  En  fuite,  Ange  fut  de  là  en 
auant  empefché  de  plus  efcrire  &  re- 
ceuoir  lettres ,  &  par  patentes  obte- 
nues du  Roi  Philippe,  Ruard  obtint 
que  le  prifonnier  feroit  relégué  &  en- 
uoyé  prifonnier  hors  de  Louuain  en 
pays  eflongné,  fans  liures,  fans  moyen 
d'efcrire  ni  communiquer  auec  gens 
de  conoiffance.  Il  fut  doncques  en- 
leué  de  Brabant,  &  conduit  en  l'Ab- 
baïe  de  Liefie ,  en  la  Comté  de  Hai- 
naut,  le  xxx.  de  luin  M  56.  Dieu  lui 
donna  du  foulagement  plus  que  Ruard 
ne  penfoit.  L'Abbé  fe  nommoit  Lu- 
douicus  Blofius,  homme  de  médiocre 
fçauoir,  dodeur  contemplatif,  &  plu- 
fieurs traitez  duquel  ont  ellé  imprimez 
en  vn  volume.  Il  auoit  quelques  moi- 
nes ,  non  du  tout  beftes,  qui  receu- 
rent  affez  humainement  ce  vénérable 
vieillard,  lui  donnèrent  vn  d'entre  eux 
pour  le  feruir,  mefmes  lui  permirent 
de  fe  promener  par  les  treilles  &  fpa- 
cieufes  allées  du  beau  iardin  de  leur 
abbaïe.  Cefie  bienueillance  dura  enui- 
ron fix  femaines,  en  l'efpace  defquel- 
les  l'Ange  &  l'Abbé  conférèrent  affez 
paifiblement  de  quelques  articles  , 
comme  de  l'authorité  de  l'Eglife,  de 
l'Efcriture  S.,  des  Conciles,  du  fer- 
uice des  morts,  de  leurs  images  ,  de 
rinuocation  des  Sainds&  de  la  vierge 
Marie.  Sur  la  fin  de  luillet,  lettres 
font  enuoyees  de  Bruxelles  conte- 
nans  defenfcs  à  l'Abbé  de  bailler  an- 
cre lît  papier  à  Ange  ,  lequel  ne  fe 
foucia  pas  beaucoup  de  ce  qui  lui  en 
fut  fignifié.  Quelques  iours  après  la 
difpute  de  l'Inuocation  des  Sainds 
remife  fus,  fuiuie  de  la  certitude  de 
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falut  par  TEfcriture  Sainde,  finale- 
ment l'Abbé  fe  lailfa  tellement  em- 
Colere  mona-    porter  par  fa  colère  ,  qu'il  dit  au  pri- 
chale,  préfage  fonnier  :  «  M.  Ange,  ie  tien  que 
de  mort.      ^^^^  ^^^^  perdu  le  fens,  &  comme 
hérétique  deuez  eftre  retranché  du 
corps  de  l'Eglife.  »  Pouflant  encore 
oultre  ,  il  commande  au  moine  fer- 
uant  de  ne  laiffer  plus  fortir  le  prifon- 
nier,  lequel  ne  dit  que  ces  dix  mots  : 
((  Le  Seigneur  lefus  Chrift  ait  pitié  de 
vous  &  de  moi.  »  Tout  le  refte  du  mois 
d'Aouft  &  les  quatre  fuiuans,  l'Abbé, 
le  prieur  &  quelques  moines,  nommé- 
ment celui  qui  le  gardoit,  fuyuant  les 
inftruétions  qu'ils  receuoyent  de  Lou- 
uain ,  effayoyent  &  employoyent  tous 
moyens  à  eux  poffibles,  par  continua- 
tions de  difputes ,  menaces  ,  douces 
paroles,  promelTes,  de  ramener  Ange 
à  l'approbation  des  fentences  de  Ruard 
Confiance     &  de  fes  complices.  Mais  ils  trouue- 
Chreftienne  en  j-ent  toufiours  Ange  femblable  à  foi 
aduerite.      mefme  &  tant  plus  abondant  en  efprit 
&  en  parole  inuincible  ,  qu'il  eftoit 
priué  de  toutes  autres  armes,  ne  lui 
eftant  permis   de  lire  ni  d'efcrire. 
Ainfi  fe  palTa  l'année  1556. 
La  fin  cou-        La  fuyuante,  deftinee  au  triomphe 
ronne  l'œuure  d'Ange  le  Merle,  eut  renouuellement 
"luLTgnZ   de  difpute  ,  en  laquelle  l'Abbé  de 
Tan  157.       Lieflfe  eut  auffi  peu  d'occafion  de  rire 
qu'es  précédentes.  Or  le  Seigneur 
voulant  eftre  glorifié  en  la  confiance 
&  perfeuerance  invincible  de  fon  fer- 
uiteur ,  lui  donna  trefues  depuis  le 
commencement  de  lanuier  mil  cinq 
cens  cinquante  fept  iufques  au  qua- 
triefme  de  luin  fuyuant  ,  qu'il  fut 
mené  de  l'abbaïe  de  Liefl'e  en  la  ville 
de  Monts  en  Hainaut,  à  l'infiance  & 
pourfuite  de  Ruard  &  fes  fuppofis , 
puis  coffré  en  la  prifon  du  chafieau  , 
où  quelques  doéleurs  de  Louvain  fu- 
rent enuoyez  difputer  contre  Ange  , 
qui  les  rembarra  viuement;  puis,  le- 
uant  les  mains  au  ciel,  remercia  Dieu 
de  ce  que  l'heure  de  deliurance  de 
fon  pauure  feruiteur  efioit  proche,  en 
laquelle  il  fe  confacreroit  à  Jefus 
Chrift  &  au  Nom  éternel  d'icelui  , 
auec  cefie  gloire  d'auoir  maintenu 
conftamment  la  vérité  de  l'Euangile. 
Alors  ces  doéleurs,  députez  de  l'In- 
quifition,  déclarèrent  Ange  le  Merle 
relaps  &  pire  qu'hérétique,  le  liurant 
au  bras  feculier,  après  l'auoir  dégradé 
félon  leurs  cérémonies  acouftumees  ; 
puis  fentence  fut  prononcée  le  con- 
damnant à  eftre  bruflé.  Il  deuoit  eftre 
exécuté  ce  iour  mefme ,  qui  efioit  le 


vingtquatriefme  de  luillet;  mais  quel- 
que empefchement  furuenu  fit  diffé- 
rer cefie  exécution  iufques  au  vingt- 
fixiefme. 

Cependant  Guillaume  le  Merle  , 
neueu  d'Ange,  ayant  eu  auis  que  fon 
Oncle  auoit  efié  mené  prifonnier  du 
monafiere  de  Liefl'e  au  chafieau  de 
Monts,  fe  douta  que  les  ennemis  ne 
le  garderoyent  plus  gueres.  Pourtant 
il  fe  tranfporte  à  Bruxelles ,  où  efioit 
Ruard  ,  lequel  il  fupplie  lui  vouloir 
donner  vn  mot  de  recommandation 
pour  auoir  accès  vçrs  le  prifonnier. 
Ruard  ayant  vn  peu  fongé,  lui  dit  que 
fon  Oncle  auoit  efié  déclaré  héréti- 
que relaps  &  liuré  au  bras  feculier,  & 
ne  voulut  lui  bailler  aucune  lettre , 
difant  qu'il  trouueroit  fon  Oncle  mort. 
Ce  ieune  homme  monte  à  cheual  , 
marche  tout  le  foir  du  vingtcinquiefme 
luillet  &  toute  la  matinée  du  vingt- 
fixiefme  ,  de  forte  qu'il  fe  rend  à 
Monts  fur  les  dix  heures  deuant 
midi.  Lors  il  rencontre  en  rue  fon 
Oncle  tiré  de  prifon,  lequel  marchoit 
au  pas  apuyé  fur  vn  bafion ,  fort  atté- 
nué &  en  pauure  équipage,  ayant  efié 
détenu  l'efpace  de  fix  femaines  en  vn 
vilain  cachot.  Il  efioit  acompagné  d'vn 
Cordelier  qui  crioit  à  fes  oreilles  les 
fainds  &  fainétes.  Mais  le  vénérable 
vieillard  n'ayant  confiance  de  falut 
qu'en  lefus  Chrifi,  voyant  fon  neueu, 
lui  dit  de  franche  voix  :  «  Mon  fils  ^ 
voici  la  dernière  heure  que  i'ai  fi  aj- 
feâueufement  attendue  &  ardantement 
defiree.  »  Puis  ,  leuant  ]es  yeux  au 
ciel  &  hauffant  le  bras  droit  (car  il 
n'efioit  pas  lié),  adioufia  ces  mots  : 
«  Le  grand  Dieu  m'a  oârojré  miferi- 
cordieufement  ce  bien  ^  que  ie  figne  de 
mon  fangy  &  ratifie  par  mort  violente 
tout  ce  que  i'ai  maintenu  tant  en  public 
qu'en  particulier^  iufques  à  prejent,  de 
ta  vraye  religion  par  VEfcriture  fainàe 
contre  fes  ennemis.  Item  de  ce  qu'il  me 
donne  le  moyen  de  protefter  que  tout 
ce  qu'ils  ont  publié  contre  moi  en  la 
Cour  de  Hollande  efl  faux.  »  Le  refie 
de  fon  propos  contenoit  le  récit  des 
outrages  qui  lui  auoyent  efié  faites, 
des  confolations  &  infirudions  Chref- 
tiennes  à  fon  neueu,  auquel  il  recom- 
manda les  pauures  de  la  Briele  &  le 
congédia,  fon  neueu  l'ayant  acouragé 
à  pcrfeuerer  iufques  au  dernier  foufpir. 

Comme  les  bourreaux  prefi'oyent  la  Dernières 
départie  ,  Ange  leur  dit  :  «  le  m'en  P^^^'^!..^^ 
vai,  le  m  en  vai,  remerciant  mon  pere  véritable 
mifericordieux  de  ce  que  ie  fuis  mis  à  Martyr 
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mort  publiquement ,  afin  que  les  ad- 
uerfaires  ne  puiflent  calomnier  la  con- 
fiance qui  m'eft  donnée  au  ciel,  ce 
qu'ils  pretcndoyent  faire  durant  ma 
captiuité  en  Tabbaïe  de  LielTe,  où  iJs 
vouloyent  rrre  tuer  par  poifon  ,  ou  me 
ietter  dedans  vn  lac  en  Feau.  Toutes- 
fois  mon  fang  n'efteindra  pas  le  feu 
qui  s'cft  allumé  contre  eux,  car  il  s'en- 
flammera bien  tofi  de  toute  autre 
forte.  Ni  eux  ni  leurs  defcendans 
n'auront  pas  afi'ez  d'adrelTe  ni  de 
force  pour  refiouflfer  amortir.  » 
PalTant  par  les  places  &  carrefours,  il 
admonnefioit  en  bon  langage  Fran- 
çois les  hommes  &  femmes  afl'emblez 
par  grofl'es  troupes  pour  le  voir , 
qu'ils  s'efiudiaffent  à  conoifire ,  aimer 
&  craindre  le  vrai  Dieu,  à  fonder  leur 
falut  en  Jefus  Chrift  noftre  feul  ré- 
dempteur,.&  à  detefier  la  folle  con- 
fiance des  lufiiciaires  ,  affermant  la 
principale  caufe  de  fa  mort  efire  qu'il 
auoit  fouftenu  que  les  Chreftiens  ne 
doyuent  inuoquer  qu'vn  feul  Dieu. 

Estant  paruenu  au  lieu  du  fupplice 
hors  la  ville,  il  requit  qu'on  lui  per- 
mift  de  prier  Dieu  &  implorer  la 
grâce  d'icelui,  deuant  qu'entrer  en  la 
logette  de  paille  enuironnee  de  fafci- 
nes  &  fagots,  où  l'on  deuoit  mettre  le 
feu  fi  tofi  qu'il  y  feroit  enfermé.  Sa 
demande  lui  eftant  accordée,  il  fe  mit 
à  genoux  &,  leuant  les  mains  au  ciel, 
fe  mit  à  prier  :  lors  on  le  vid  fe  baif- 
fer  fur  le  cofié  droit.  Les  bourreaux  , 
penfans  que  l'apprehenfion  du  fup- 
plice lui  eufi  caufé  quelque  pafmoi- 
fon  ,  acourent  pour  le  fouleuer  ;  mais 
ils  le  trouuerent  roide  mort  :  Dieu 
mifericordieux  ayant  voulu ,  par  vn 
très  rare  exemple  .  arracher  d'entre 
les  mains  des  tyrans  &  retirer  douce- 
ment à  foi  fon  fidèle  feruiteur  qui  , 
par  l'efpace  de  cinq  ans  ,  auoit  efté 
orifé  de  maladies,  de  foiblefl'es  &  de 
dures  prifons.  Le  maifire  exécuteur 
commence  à  dire  tout  haut  que  iufiice 
eftoit  fatisfaite  ,  &  tout  eftonné  de  ce 
miracle  ne  voulant  paffer  oultre,  fou- 
dain  quelques  fiens  feruiteurs  mettent 
le  feu  à  la  logette,  où  les  fpedateurs 
plus  eflongnez  cuidoyent  qu'Ange  fufi 
enclos.  Cefte  logette  entièrement 
bruflee,  on  vid  le  corps  du  defund, 
pource  que  les  bourreaux  voulans  le 
ietter  fur  le  bois  pour  le  brufler,  fans 
y  penfer  autrement,  le  leuerent  pref- 
ques  debout ,  tellement  que  chafcun 
le  vid,  fans  que  le  feu  eufi  atteint  au- 
cun poil  de  fa  barbe  ni  de  fa  cheue- 


lure,  laquelle  il  portoit  fort  longue.  m.d.lvu. 
Ceux   qui    n'auoyent  entendu  qu'il 
auoit  rendu  l'ame  à  Dieu ,  le  priant  , 
firent  courir  le  bruid  que  ce  faind 

f)erfonnage  n'auoit  aucunement  fenti 
e  feu  dedans  fa  logette. 

Thllk  fut  l'ifi'ue  du  Martyr  de  Je- 
fus Chrift,  lors  en  l'aage  de  feptante 
cinq  ans,  lequel  laifi'a  pour  la  pofie- 
rité  plufieurs  beaux  efcrits,  deiquels 
Paul  le  Merle,  dode  lurifconfulte , 
fon  petit  neueu  ,  nous  a  laiffé  la  lifte,       Lille  de 
au  difcours  duquel  nous  auons  re-  plusieurs  liures 
cueilli  nofire  récit,  difant  qu'iccux  ef-  '"^Angr' 
toyent  en  lieu  feur  de  fon  efiude  l'an      le  Merle, 
mil  fix  cens  fix.  Ses  fuccen"eurs  en  fe- 
ront part  à  la  pofterité ,  fi  tant  efi  A^ue 
tels  efcrits  foyent  iugez  pouuoir  feruir 
beaucoup  à  l'édification  de  l'Eglife,  à 
laquelle  nous  en  euffions  tres-volon- 
tiers  communiqué  des  pièces,  fi  elles 
euffent  efié  en  nofire  puiffance. 

En  voici  l'Inuentaire,  traduit  du 
Latin. 

Difcours.  I.  Que  tous  peuuent 
traiter  &  deuifer  de  la  parole  de 
Dieu.  2.  De  la  Jufiification  par  foi. 
3.  De  la  grâce  de  Dieu.  4.  De  la 
vraye  intelligence  de  la  foi  &  des  Sa- 
cremens.  v  Du  profit  reuenant  de  la 
participation  des  Sacremens.  6.  Moyen 
d'aprocher  dignement  de  la  table  du 
Sei^r  neur.  j.  De  la  Tranfi^ubftantiation. 
8.  Du  Mariage.  9.  De  la  Pénitence. 
10.  De  la  croix  &  des  afilidions.  11. 
Confolation  des  confcienccs  blelTees. 
I  2.  Confolation  au  Chrefiien  efprouué 
de  Dieu  ,  tSc  comme  réduit  à  l'extré- 
mité. 1 3 .  De  la  droite  Inuocation, de 
la  faufi'e.  14.  Comment  il  faut  prier, 
i^.  Qu'il  faut  mourir  volontairement. 

Expofiticns.  1.  Du  Decalogue.  2. 
De  l'oraifon  Dominicale.  3.  Du  Sym- 
boledes  Apoftres.  4.  Del'Ecclefirfte  de 
Salomon.  Destentationsd'Ezechias. 

Pièces  diiicrjcs.  i.  Infinis  fermons. 
2.  Vn  Catechifme.  Confeffion  quo- 
tidiane.  4.  Confolation  des  malades. 

5.  Vn  nombre  innombrable  de  lettres. 

6.  Quelques  commentations  fur  le 
droit  Canon. 


Arnovld  Diericx,  de  Flandre  (i). 

La  vérité  en  ce  Recueil  ell  .iefe.lj^^fe  : 


(I^  Crcspin.  1^70,  r  400;  15:^2,  i  41  >; 
1597,  f*  4n  ;  1619,  Ce  n'est  qu'à  par- 
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après  vn  Théologien  lettré ,  voici  vn 
fimple  laboureur  ^  lequel  eflant  prins 
au  lieu  d'vn  larron  qu'on pourfuiuoit^ 
rend  tefmoignage  à  la  vérité  ^  &  la 
figne  de  fon  propre  fang. 

En  cefte  mefme  année  1557,  Ar- 
nould  Diericx ,  homme  fimple  ,  natif 
de  la  Flandre  Occidentale,  laboureur 
de  fa  vocation,  fut  tefmoin  de  la  vérité 
de  l'Euangile.  Sortant  de  fon  pays,  il 
fe  retira  en  la  Frife  Orientale,  où 
l'Euangile  du  Seigneur  eftoit  fidèle- 
ment annoncé,  &  y  fut  quelque  temps, 
rendant  toute  diligence  à  eftre  bien 
inftruit  en  la  pieté.  Il  fit  quelques 
voyages  en  fon  pays  pour  apporter  à 
fes  parens  &  amis  quelque  fruiél  de 
l'infirudion  qu'il  auoit  receuë.  En  fon 
dernier  voyage,  comme  il  penfoit  re- 
tourner en  Frife,  les  fergens  de  Bru- 
ges cerchans  vn  facrilege  qui  auoit 
defrobé  quelque  meuble  d'Eglife , 
vindrent  de  nuid  au  logis  mefme  où 
Arnould  logeoit,  &  le  conftituerent 
prifonnier,  penfans  auoir  trouué  le 
larron  qu'ils  cerchoyent.  Mais  en  ou- 
urant  vn  petit  paquet  qu'il  auoit,  ils 
aperceurent  bien  que  ce  n'eftoit  point 
celui-la.  Et  toutesfois,  comme  gens  vi- 
uans  de  proye ,  ne  voulurent  perdre 
leurs  peines ,  mais  pour  gratifier  à 
leurs  maifires,  l'emmenèrent,  le  char- 
geans  de  crime  d'herefie.  Le  lende- 
main, eftant  enquis  de  fa  foi,  il  en  ren- 
dit raifon  fi  bien  fondée  par  palTages 
qu'il  alleguoit  de  la  fainde  Efcriture  , 
que  tous  furent  contraints  s'en  efmer- 
ueiller ,  monfirant  iufques  au  bout 
qu'il  auoit  en  finguliere  recommanda- 
tion l'honneur  de  l'Euangile.  Sa  der- 
nière condamnation  d'eftre  bruflé  fut 
exécutée  le  vingtiefme  de  Mars  mil 
cinq  cens  cinquante  fept ,  à  Monike- 
ree  en  Flandre ,  où  il  auoit  des  aupa- 
rauant  efié  appréhendé. 


Iean  dv  Bordel  ,  Matthiev  Ver- 
meil, ET  Pierre  Bovrdon  (i). 

Ceux  qui  auoyent  efchappé  les  périls 


tir  de  1570  que  ce  martyr  figure  au  Marty- 
rologe de  Crespin.  La  notice  que  Van 
Hsemstede  lui  consacre  est  bien  plus  dé- 
taillée que  celle  de  Crespin,  et  l'on  s  étonne 
que  celui-ci  n'ait  pas  davantage^  tiré  parti 
du  récit  de  son  prédécesseur. 

(i)  Crespin,  1564,  p.  881;  1570,  f"46o; 


de  la  mer  y  auf quels  tant  de  fois  les 
vagues ,  les  vents ,  les  tempeftes 
auoyent  lai[[é  la  vie,  auf  quels  les 
Barbares  n' auoyent  rien  demandé , 
lefquels  les  beftes  fauuages  auoyent 
laiffé  viure,  nous  font  ici-propofe^  en 
exemple  de  patience;  &  pour  paran- 
gonner  au  vif  l'inhumanité  &  cruauté 
énorme  des  hypocrites  &  apoftats  de 
la  vraye  religion;  pour  les  monftrer 
plus  barbares  que  les  Barbares  mef- 
mes,  voire  des  plus  fauuages  qui 
foyent  fur  la  terre. 

Novs  auons  veu  ci  defl'us  le  traite- 
ment des  fidèles  en  la  terre  du  Brefil, 
entre  les  Saunages,  &  a  efié  premis  (i) 
pour  preparatif  de  ce  qui  eft  mainte- 
nant à  déduire  ,  touchant  la  mort  de 
trois  Martyrs,  qui  ont,  comme  féaux 
précieux,  rendu  authentique  la  prédi- 
cation de  l'Euangile  en  pays  eflrange 
&  terre  Antartique.  L'hifloire  non 
feulement  nous  en  a  eflé  efcrite  par 
homme  fidèle  ,  mais  auffi  au  vrai  réci- 
tée par  gens  dignes  de  foi  ,  qui  ont 
ellé  de  la  partie  ,  voire  première  & 
principale  de  tout  le  récit.  La  dis- 
tance des  lieux  n'a  peu  cacher  vne 
chofe  fi  digne  de  mémoire,  de  laquelle 
vne  telle  barbarie ,  toute  eflonnee 
d'auoir  veu  mourir  les  Martyrs  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrifi,  produira 
quelque  iour  les  fruits  qu'vn  fang  fi 
précieux  a  de  tous  temps  acouflumé 
de  produire.  Quant  aux  fidèles,  faire 
ne  fe  peut  qu'ils  n'en  reçoyuent 
grande  confolation ,  quand  ils  fe 
voyent  de  fi  loin  efclairez;  quand  au 
milieu  des  eaux  ,  des  pierres  &  ro- 
chers ,  en  faim,  foif,  nudité  &  indi- 
gence de  toutes  chofes,  ils  voyent 
leurs  propres  frères  en  pays  eftrange 
douez  de  telle  hardiefl'e  de  courage. 

Lors  (2)  que  ceux  du  bafleau 
fe  départirent  du  nauire ,  ils  pou- 
uoyent  efire  loin  de  terre  dixhuit  ou 
vingt  lieuës.  L'adieu  fut  fort  grief 
aux  vns  &  aux  autres;  mais  le  péril 
qui  efloit  prefques  efgal  tant  d'vne 


1Ç82  ,  f°  416;  1597,  f«  418;  1619  ,  fo  4p.  Ce 
récit  est  la  suite  de  celui  qui  est  inséré 
plus  haut,  de  la  p.  448  à  la  p.  486,  et,  il 
est ,  comme  le  précédent ,  la  reproduction 
pure  et  simple  de  l'écrit  anonyme  paru  en 
i,'6i  sous  ce  titre  :  Hijïoirc  des  chofes  mé- 
morables aduenues  en  la  terre  du  Brejîly  fous 
le  gouuernement  de  N.  de  Villegagnon.  Voy. 
la  note  de  la  p.  448,  supra. 

(i)  Mis  avant,  susmentionné. 

(2j  Ici  commence  la  reproduction  de 
VHifloire  des  chofes  mémorables. 
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part  que  d'autre,  caufoit  vne  dure 
départie.  Or  ceux  qui  entrèrent  dans 
le  bafteau  pour  retourner  au  Brefil  , 
eftoyent  totalement  ignorans  de  la 
n'auigation ,  pource  qu'ils  n'auoyent 
hanté  la  mer,  que  depuis  qu'ils  ef- 
toyent  palfez  de  France  au  Brefil.  Et 
à  peine  entendoyent-ils  quelle  part  il 
faloit  mettre  la  proue  de  la  barque  , 
&  icelle  conduire  pour  paruenir  à 
quelque  port.  D'auantage  la  barque 
n'auoit  ne  mafts  ne  voiles,  cordages, 
ni  autres  chofes  necelTaires  à  la  naui- 
gation  ;  car  quand  ils  départirent  de 
leur  nauire,  chacun  efioit  fi  empefché 
à  cercher  les  moyens  pour  eftancher 
l'eau,  qu'on  ne  leur  feut  donner  ce 
qui  efioit  necefi'aire;  &  eux  mefmes 
eux  qui  vont  efioyent  fi  efperdus  qu'ils  n'auoyent 
fur  la  mer  fouuenance  de  ce  qui  leur  efioit  pro- 
'y^ueiifls"'^'"'  pre.  Les  plus  auifez  d'entre  eux  plan- 
lu  Seigneur,  terent  vn  auiron  pour  vn  mafis;  &  au 
Pf.  107.  lieu  d'vne  hune  ils  ioignirent  deux 
arcs  enfemble  ;  de  leurs  chemifes 
firent  vne  voile  ;  de  leurs  ceintures , 
les  efcoutes  ,  boulines  &  rouets  ,  qui 
font  cordages  à  ce  necelTaires.  Ils  ra- 
ment quatre  iours  entiers ,  la  mer  ef- 
tant  calme  &  bonnalfe.  Le  cinquième 
fur  le  foir,  comme  ils  penfoyent  abor- 
der en  terre,  l'air  s'obfcurcit  de  noire 
nue,  &  d'icelui  procéda  vn  tourbillon 
de  vent,  furieux  à  merueilles,  auec 
grand'pluye  &  -tonnerre  ,  qui  efmeut 
la  mer  en  vn  inftant,  rendant  les  va- 
gues efpouuantables  ;  &  en  ce  faf- 
cheux  temps,  ils  fe  deuoyerent  de  leur 
route,  perdirent  leur  gouuernail  ,  & 
furent  tranfportez  errans  çà  &  là  fans 
ofer  monter  vn  pied  de  leur  voile.  La 
nuidfuruenante,  la  bourafque  continue 
de  plus  en  plus;  ils  palTent  par  des 
defiroids  entre  des  rochers  &  trefdan- 
gereux  palTages,  où  en  plain  iour  les 
pilotes  eulTent  efié  bien  empefchez  ; 
en  fin  font  iettez  par  la  violence  de  la 
mer  fur  le  riuage  à  couuert  d'vne 
montagne  haute.  Le  iour  efiant  venu, 
ils  defcendent  en  terre  pour  cercher 
de  l'eau  douce  ,  ou  quelques  fruids  à 
manger,  mais  la  terre  efioit  fi  fierile, 
qu'après  la  tempefte  pafi'ee  ,  ils  furent 
contraints  de  partir  de  là ,  &  aller 
quatre  lieuës  plus  auant ,  où  ils  trou- 
uerent  de  l'eau  douce.  Ayant  feiourné 
là  quatre  iours  pour  fe  refraifchir,  il 
furuint  quelque  nombre  des  habitans 
naturels  ,  qui  monfiroyent  alTez  bonne 
carelTe  aux  poures  affligez  François  ; 
toutesfois  les  voyans  en  neceflité  de 
viures ,    leur   vendoyent   bien  cher 


quelques  racines  &  farines,  pource  m.d.lvu. 
qu'ils  font  curieux  des  habillements 
des  François.  Au  relie  ils  conuenoyent 
fi  bien  auec  les  nofires,  qu'ils  eulTent 
grandement  defiré  qu'iceux  euffent  là 
fait  long  feiour  ,  ce  que  les  noftres  ne 
pouuoyent  faire  ,  tant  pour  l'imporlu- 
nité  defdits  habitants  ,  que  pour  le 
regret  qu'ils  auoyent  d'efire  priucz  de 
la  compagnie  des  François.  Partant 
délibérèrent  fe  retirer  auec  les  Chrcf- 
tiens  ,  (S:  gens  de  mefme  langage. 
Principalement  ceux  qui  cftoyent  mal 
difpofez  ne  pouuoyent  recouurer  fanté, 
conuerfant  longuement  auec  lefdits 
Brefiliens  ,  exempts  de  toute  honnef- 
teté  Chreftienne.  Aucuns,  comme  les 
plus  fains ,  n'eftoyent  de  cefi  auis, 
preuoyans  que  Villegagnon  les  pour- 
roit  mal  traiter,  pour  le  mauuais  vou- 
loir qu'il  leur  portoit  à  caufe  de  la 
religion,  &  furent  quelques  iours  en 
celle  difficulté.  En  fin  les  malades 
prièrent  fi  affedueufement  leurs  com- 
pagnons ,  que  cela  fut  refolu  de  dé- 
partir de  celle  Ifle,  pour  aller  au  port 
de  Colligny,  dillant  par  mer  du  lieu  où 
ils  eftoyent  (qui  s'appelle  la  riuiere 
des  Vafes)  enuiron  de  trente  lieues  : 
les  Brefiliens  vouloyent  empefcher  ce 
département,^  demonfiroyent  qu'ils  ef- 
toyent  grandement  defplaifansd'icelui. 

Ils  feiournerent  plus  de  trois  iours 
à  faire  ces  trente  lieuës,  à  raifon  de  la 
contrariété  des  vents  &  marées  qui 
font  là  fort  violentes.  Ellans  entrez 
en  la  riuiere  de  Colligny,  auec  gran- 
des difficultés  &  dangers  ,  &  mefme 
en  grand'doute,  fi  c'elloit  elle  ou  non, 
pource  qu'vn  brouillaz  couvroit  les  ter- 
res ;  en  contellant  les  vns  contre  les 
autres,  le  brouillaz  tomba;  fi  apper- 
ceurent  la  forterefi'e  de  Villegagnon  & 
le  village  des  François,  fitué  en  terre 
continente,  efloigné  dudit  fort  la  por- 
tée d'vne  coulevrine.  Ellans  defcendus 
en  terre  ,  ils  trouuerent  Villegagnon 
au  village  qui  y  efioit  allé  au  matin  , 
pour  quelques  fiens  affaires.  Ils  fe  pre- 
fenterent  à  lui  ,  declarans  les  caufes 
de  leur  relafchement,  le  péril  où  ils 
auoyent  lailTé  leur  nauire  .  <Si  le  fup- 
plient  de  les  vouloir  retenir  au  nom- 
bre de  fes  feruiteurs,  &  auoyent  d'au- 
tant ofé  entreprendre  de  retourner  Rcquerte 
fous  fa  puilTance,  confideré  qu'ils  ef-  des  povres  per- 
toyent  alTcurez  en  leur  confcience  de  fccuiez. 
ne  l'auoir  iamais  offenfé;  par  ainfi 
auoyent  mieux  aimé  fe  retirer  eftans 
François  auec  les  François,  que  fe 
rendre  aux  Portugais,  auec  lefquels 
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ils  euffent,  peut-être,  efté  bien  recueil- 
lis, ou  auec  les  Brefiliens  de  la  riuiere 
des  Vafes,  defquels  ils  auoyent  receu 
bon  &  honnefte  traitement.  Dauan- 
tage  adiouflent  que  fi  le  faiél  de  la  re- 
ligion l'efmouuoit  feulement  à  les 
mal  traiter  &  reietter,  il  fauoit  tres- 
bien  qu'entre  les  plus  doéles,  les  arti- 
cles dont  eftoit  fortie  la  contention  , 
n'eftoyent  encores  refolus ,  &  que  lui 
mefme  ,  les  années  palîees  ,  auoit  fait 
protefiation  du  contraire.  Et  outre  ce 
que  deffus  ,  remontrent  &  adiouflent 
qu'ils  n'eftoyent  Efpagnols,  ne  Fla- 
mens  ou  Portugais  ;  encores  moins 
Turcs  infidèles,  Atheiftes,  Libertins, 
ou  Epicuriens;  mais  Chreftiens  bapti- 
zez  au  Nom  de  nofire  Seigneur  lefus 
Chrift  :  François  naturels  ;  non  loin 
de  fa  conoifTance  ;  non  fugitifs  ou  ban- 
nis de  leur  pays  pour  quelque  infamie 
ou  defhonnefte  faiét,  mais  ayans  lailTé 
aucuns  d'eux  leurs  femmes  &  enfans, 
pour  lui  venir  faire  feruice  en  ce  pays 
fi  lointain  &  eflongné,  où  ils  auoyent 
fait  leur  deuoir  félon  leur  puifTance. 
Et  fi  onques  poures  gens  deiettez  par 
tempefte  en  quelque  efirange  port,  ou 
defpofledez  de  leurs  propres  héritages 
par  la  violence  de  la  guerre,  ou  par 
autres  telles  calamitez,  font  dignes 
d'eftre  receus  à  compaffion  ,  ils  re- 
monftroyent  qu'ils  eftoyent  efcrits  en 
tel  catalogue  ;  car  outre  la  perte  de 
leurs  biens ,  la  mer  les  auoit  mis  en 
extrême  langueur  &  ennui.  Nonobftant 
ce,  tels  qu'ils  eftoyent,  offrirent  leur 
feruice  à  Villegagnon,  le  fupplians  leur 
permettre  de  viure  auec  fes  feruiteurs, 
iufques  à  ce  que  noftre  Seigneur  leur 
donneroit  moyende  repafferen  France. 
Refponfe  ApRES  telle  remonftrance  ,  Ville- 
deVillegagnon,  gagnon  leur  fit  vne  refponfe  douce 
&  honnefte,  affauoir  qu'il  louoit  Dieu 
de  ce  qu'il  les  auoit  fauuez  d'entre  les 
autres  ;  auffi  de  les  auoir  amenez  de 
la  haute  mer,  eux  qui  ne  fauoyent 
gouuerner  la  barque  ,  en  vn  fi  bon 
port.  Et  s'eftant  bien  informé  comme 
te  tout  eftoit  auenu,  &  mefme  quelle 
efperance  ils  auoyent  de  leur  nauire , 
il  les  confole  ,  leur  permettant  viure 
auec  les  fiens,  aux  mefmes  franchifes 
&  libertez.  Et  parce  qu'il  craignoit 
qu'iceux  ne  fe  retiraffent  auec  les 
Portugais  ou  Brefiliens,  leur  vfa  d'vn 
fort  beau  langage  ,  difant  qu'il  auoit 
oui  trefvolontiers  les  Caufes  de  leur 
relafchement ,  lefquelles  l'eftonnoyent 
grandement,  fi  elleseftoycnt  véritables  ; 
&  quand  ores  ils  feroyent  les  plus  ef- 


trangers  du  monde ,  &  mefme  fes  en- 
nemis, il  ne  leur  voudroit  nier  le 
traité  ,  ni  demeure  affeuree.  Et  no- 
nobftant qu'eux  &  leurs  compagnons 
fuffent  départis  de  fa  fortereffe  en 
mefcontentement ,  &  prefques  comme 
fes  propres  ennemis,  contre  lefquels 
il  euft  peu  vfer  de  droiél  d'hoftilité,  ef- 
tans  tombez  fous  fapuiffance,  fi  eft-ce 
toutefois  qu'il  vouloit  pour  lors  ou- 
blier les  iniures  paffees,  &  rendre  le 
bien  pour  le  mal,  fe  contentant  de  la 
vengeance  que  Dieu  feroit  de  fes  en- 
nemis. Partant  leur  permit  de  iouir 
des  franchifes  &  libertez  ,  telles  que 
les  autres  François  iouifibyent  ;  &  ce 
neantmoins  par  telles  conditions  , 
qu'ils  n'euft*ent  à  tenir  ou  femer  aucun 
propos  de  la  religion ,  à  peine  de  la 
mort,  bref  qu'ils  fe  gouuernafl'ent  fi 
prudemment  qu'il  n'euft  occafion  de 
les  mal  traiter. 

Villegagnon  fe  faifit  de  la  barque 
que  lefdits  paft'agers  auoyent  amenée, 
laquelle  de  tout  droiél  leur  apartenoit.  - 
Et  combien  qu'il  les  vift  en  grande 
deftreffe  ,  n'ayans  dequoi  acheter  des 
viures,  oncques  ne  leur  en  fit  reftitu- 
tion  d'vn  clou.  Les  fufdits  fur  ceft  ef- 
poir  demeurèrent  en  terre ,  recueillis 
des  François  feruiteurs  de  Villega- 
gnon; &  ia  commençoyent  s'affeurer, 
&  recouurer  vne  partie  de  leurs  for- 
ces perdues.  Les  François  leur  affif- 
toyent  d'habillemens ,  viures  &  autres 
chofes,  félon  leur  pouuoir.  A  peine 
demeurerent-ils  en  cefte  tranquillité 
&  repos  douze  iours  entiers  ;  car  Vil- 
legagnon, depuis  le  iour  qu'il  eut  parlé 
à  eux ,  epilogua  fur  les  refponfes 
qu'ils  auoyent  faites  touchant  leur 
nauire.  Il  entra  en  opinion  que  tout 
ce  que  les  fufdits  auoyent  refpondu, 
eftoit  chofe  trouuee  &  fauffe ,  &  lui 
fembla  qu'il  y  auoit  fraude  en  leurs 
paroles,  &  que  celle  farce  s'eftoit 
ainfi  braffee  de  guet  à  pens  par  du 
Pont  &  Richer,  attendu  qu'ils  fe  reti-  Perfuafion 
royent  du  Brefil ,  contre  leur  vouloir  fauffe, 
&  à  leur  grand  regret,  tant  pour  la  ^^Ké 
bonne  température  du  pays,  que  pour  villegagnon. 
le  repos  qu'ils  efperoyent  auoir  à 
l'auenir.  Telles  fantafies  lui  firent  lé- 
gèrement croire  que  les  fufdits  Cinq 
eftoyent  enuoyez  pour  efpies,  &  pour 
pratiquer  les  autres  François  de  la 
terre  fes  feruiteurs,  qui  du  tout  n'ef- 
toyent  à  la  deuotion  de  Villegagnon, 
afin  qu'ayant  l'opportunité  &  l'occa- 
fion  bien  difpofee  ,  le  nauire  qu'il  iu- 
geoit  eftre  caché  à  trois  ou  quatre 
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Il  n'y  a  point 

de  paix 
au  mefchant , 

dit  le 
Prophète  Ifaie, 

ch.  48  &  57. 
Villegagnon  en 
ert  Ta  preuue. 


Villegagnon 
délibère 

le  faire  mourir 
les  cinq 

(ui  eAoyent  re- 
uenus. 


Ill 


lieuës,  auec  le  renfort  de  ceux  qui  ef- 
toyent  allez  en  la  riuiere  de  Pilate, 
en  vne  nuiél  tous  enfemble  pcufTent 
furprendre  fa  forterelTe;  voire  le  met- 
tre en  pièces  auec  tous  ceux  qui  fe- 
royent  de  fon  cofté  parti. 

Celle  fauffe  opinion  s'imprima  li 
auant  en  fon  cfprit ,  qu'il  la  creut  vé- 
ritablement eftre  telle,  t't  ne  peut  au- 
cunement eftre  diuerti  d'icelle  ;  & 
deflors  il  fe  desfia  de  tous  fes  ferui- 
teurs  fidèles  t't  anciens,  confpirant 
puis  fur  l'vn,  puis  fur  l'autre.  Il  pre- 
noit  occafion  en  peu  de  chofe  de  les 
mal  traiter,  les  outrageant  de  griefues 
iniures,  menaces  de  coups  de  bafton, 
ou  chaines,  ou  autres  chofes  fembla- 
bles.  Ce  qui  leur  fembloit  fi  defrai- 
fonnable,  que  la  plus  part  d'iceux  de- 
firoyent  que  la  terre  s'ouurifi  pour  les 
engloutir,  tant  ils  auoyent  affedion 
d'eftre  deliurez  de  la  prefence  de  ce 
maiftre.  Le  iour  s'il  efioit  bien  empef- 
ché  à  molefter  fes  gens ,  la  nuid  lui 
efloit  encore  plus  contraire.  Car  au- 
cune fois  il  fongeoit  (comme  gens  fan- 
guinaires,  &  auec  lefquels  l'Efprit  de 
Dieu  n'habite  point)  qu'on  lui  coupoit 
la  gorge;  autrefois  que  du  Pont  (Si 
Richer,  auec  grand  nombre  de  gens, 
le  tenoyent  affiegé  eftroitement ,  fans 
lui  prefenter  aucune  compofition. 

S'estant,  par  telles  faulTes  coniedu- 
res,  perfuadé  que  les  perfonnes  reue- 
nues  efioyent  traiftres  &  efpies  ,  pro- 
pofa  en  lui  mefme  qu'il  efioit  fort 
neceffaire,  &  mefmes  expédient,  pour 
maintenir  fa  grandeur,  de  les  faire 
mourir.  Il  confidere  beaucoup  de 
moyens  pour  euiter  le  blafme  &  re- 

f)roche  des  hommes  ;  fon  defir  eftoit 
es  conuaincre  de  trahifon  ,  mais  cela 
ne  fe  pouuoit  prouuer,  ne  par  coniec- 
ture  ne  par  verifimilitude  quelconque. 
Confiderant  donc  que,  par  ce  moyen, 
il  ne  le  pouuoit  faire,  fans  encourir 
note  d'infamie,  mefmement  entre  ceux 
lefquels  ne  portent  aucune  faueurà  la 
religion  ,  il  s'auifa  qu'ils  eltoyent  de 
l'opinion  de  Luther  &  Caluin  en  la 
religion,  parquoi  lui,  comme  lieutenant 
du  Roi  en  ces  pays-la  ,  leur  pourroit 
(iouxte  les  ordonnances  des  Rois 
François  &  Henri  11.^  demander  rai- 
fon  de  leur  foi.  Et  d  autant  qu'il  les 
conoiffoit  merueilleufement  conftans 
en  icelle ,  il  auiendroit  qu'ils  vou- 
droyent  pluftoft  fouffrir  la  mort  ,  que 
renier  ce  qu'ils  auroyent  confefié  pu- 
bliquement. Ainfi  non  feulement  fe- 
roit  deliuré  de  l'ennui  que  leur  poure 


vie  lui  donnoit  ;  ains  ceft  ade  lui 
tourneroit  à  grand  honneur.  Car  il 
fauoit  que  la  plufpartde  la  Cour  pre- 
noit  grand  plaidr  au  facrifice  des 
poures  Chrefiicns ,  &  ce  lui  fcruiroit 
d'ample  tefmoignage ,  qu'onques  il  ne 
fut  touche  de  la  crainte  de  Dieu,  ni 
de  zele  d'amplifier  fon  règne  ,  comme 
il  auoit,  les  années  précédentes,  fait  en- 
tendre à  toutes  perfonnes.  Pour  pro- 
céder à  l'exécution  de  ce  qu'il  auoit 
délibéré ,  il  dreffa  vn  catalogue  des 
articles,  auquel  il  vouloit  que  les  fuf- 
dits  cinq  refpondilTent  ;  c*t  leur  en- 
uoyant,  commanda  que  dans  douze 
heures  ,  ils  deliberafi'ent  de  refpondre 
par  efcrit.  Lefdits  articles  fe  pourront 
entendre  par  leur  Confeffion  de  foi, 
laquelle  fera  inférée  ci  après.  Les 
François  de  la  terre  continente  les 
vouloyent  empefcher  par  tous  moyens 
de  ne  rendre  raifon  de  leur  foi  à  ce 
tyran  ,  qui  ne  cerchoit  que  l'occafion 
de  les  faire  mourir.  Au  contraire  leur 
perfuadoyent  de  fe  retirer  auec  les 
Brefiliens,  à  30.  ou  40.  lieuës  de  là, 
ou  qu'ils  fe  rendilTent  pluftoft  à  la 
merci  des  Portugais,  auec  lefquels 
ils  trouueroyent  plus  de  courtoifie 
fans  comparaifon,  qu'auec  Villegagnon 
nai  à  toute  tyrannie  &  cruauté. 

Mais  contre  l'opinion  de  tous  lef- 
dits confeillers,  nollre  Seigneur  forti- 
fia ces  poures  gens  d'vne  confiance 
admirable  ,  veu  qu'ils  auoyent  option 
de  faire  l'vn  ou  l'autre ,  &  fe  pou- 
uoyent  retirer  la  part  de  la  terre  ,  où 
bon  leur  euft  femblé,  fans  que  Ville- 
gagnon ne  les  fiens  euffent  peu  leur 
donner  empefchement.  Ils  ellimoyent 
peu  tous  les  fufdits  moyens,  voyans 
que  l'heure  efioit  venue,  en  laquelle 
il  conuenoit  faire  preuue  de  la  conoif- 
fance  que  Dieu  leur  auoit  donnée. 
Partant  trefvolontairement ,  ayans  in- 
uoqué  l'aide  du  Seigneur,  entreprenent 
de  faire  la  refponfe  aux  articles  en- 
uoyez  par  Villegagnon,  eftimans  qu'en 
ce  faind  combat  le  Seigneur  leur  af- 
fifteroit  par  fon  S.  Efprit,  vît  les  inf- 
truiroit  abondamment  de  ce  qu'ils 
auroyent  à  refpondre.  Lefdits  articles 
efioyent  en  grand  nombre,  &  d'aucuns 
poinds  des  plus  ditîiciles  de  toute  la 
fainde  Efcriture,  aufquels  vn  bon 
Théologien,  voire  ayant  tous  lesautres 
liures  necelliiires  à  l'efiude  des  fainc- 
tes  Efcritures,  fe  fuft  trouué  bien  cm- 
pefché  en  vn  mois.  Les  poures  per- 
fonnes à  peine  auoyent-ils  vne  Bible 
pour  le  fouLagement  des  palTages, 


Commande- 
ment 
de  refpondre 
fur  les  articles. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Joint  que  les  vns  eftoyent  mal  difpo- 
fez,  les  autres  furprins  de  crainte,  & 
peu  exercez  aux  Efcritures. 


Iean  dv  Bordel. 

Cela  fut  caufe  qu'ils  efleurent 
entr'eux  Jean  du  Bordel,  le  plus  an- 
cien &  mieux  inftruit  aux  lettres, 
pour  la  conoilTance  médiocre  qu'il 
auoit  de  la  langue  Latine.  A  la  vérité 
auffi ,  c'eftoit  celui  qui  fembloit  auoir 
plus  de  dons  &  de  grâces,  que  tous 
les  autres.  Bien  fouuent  il  aiguillon- 
noit  fes  compagnons  ,  & ,  les  voyant 
comme  refroidis,  les  tançoit,  confoloit 
&  acourageoit,  afin  qu'ils  fufllent  trou- 
uez  fidèles  feruiteurs  à  leur  Maiftre  , 
auquel  ils  auoyent  toute  affeurance. 
Ceûui  du  Bordel  mit  par  efcrit  vne 
Confeffion  de  foi  qui  contenoit  ample 
refponfe  aux  articles  &  la  communi- 
qua à  tous  fes  compagnons ,  leur  en 
faifant  la  leélure  plufieurs  fois,  &  dif- 
tindement  les  interroguant  fur  chacun 
article  ;  laquelle  confeffion  ils  iugerent 
eftre  catholique,  &  fondée  fur  la  pa- 
role de  vérité,  en  laquelle  ils  prioyent 
Dieu  (fi  c'eftoit  fa  volonté)  de  mourir. 
Chacun  la  figne  de  fa  propre  main  , 
pour  déclarer  qu'ils  la  receuoyent 
comme  leur  propre.  Laquelle  auffi 
(ami  Ledeur)  ie  t'ai  voulu  communi- 
quer en  ce  Recueil ,  félon  qu'elle  a 
efté  tranfcrite  de  mot  à  mot  fur  l'ori- 
ginal de  leurs  propres  efcrits  (i).  Or 

(i)  Cette  confession  fut  communiquée  à 
Crespin  par  Jean  de  Léry ,  comme  il  le  ra- 
conte lui-même  dans  son  Hijloire  d'un  voyage 
faict  en  La  terre  du  BréfiL  (édit.  Gaffarel  , 
1880,  t.  II  ,  p.  180)  :  a  Me  fentant  fur  tous 
autres  obligé  d'avoir  foin  que  la  confeffion 
de  foy  de  ces  trois  bons  perfonnages  fuft  en- 
regiftrée  au  catalogue  de  ceux  qui  de  noflre 
temps  ont  conflamment  enduré  la  mort  pour 
le  tefmoignage  de  l'Evangile,  dès  cefte  mefme 
année  1558,  ie  la  baillay  à  Iean  Crefpin,  im- 
primeur, lequel,  avec  la  narration  de  la  dif- 
ficulté qu'ils  eurent  d'aborder  en  la  terre 
des  fauvages  ,  après  qu'ils  nous  eurent  laif- 
fez,  l'infera  au  livre  des  martyrs,  auquel  ie 
renvoyé  le  lecteur.  »  «  Ce  passage,  »  dit 
M.  Gaffarcl ,  le  savant  éditeur  de  Léry, 
«  prouve  clairement  que  l'auteur  de  la  rela- 
tion insérée  dans  l'ouvrage  de  Crespin  est 
Léry  lui-môme.  »  Cette  affirmation  nous  pa- 
raît dépasser  le  sens  du  passage,  qui  ne  fait 
mention  que  de  la  confession  ici  insérée. 
Toutefois  il  n'est  pas  douteux  que  Léry  a 
fourni,  sinon  le  texte  môme  de  la  notice  de 
Crespin  ,  au  moins  les  renseignements  sur 
lesquels  il  a  travaillé. 


fi  elle  ne  fe  trouue  du  tout  fi  ample 
qu'il  feroit  requis,  vueilles,  ie  te  prie, 
confiderer  en  quel  lieu  les  poures 
perfonnes  eftoyent ,  en  quelle  per- 
plexité tant  de  leurs  corps  que  de  leur 
efprit,  fans  fupport,  faueuf,  confeil  ni 
aide,  ni  de  perfonnes,  ni  de  liures, 
chofes  qui  apportent  grand  foulage- 
ment  à  l'intelligence  des  Efcritures. 
D'auantage,  comme  les  dons  de  Dieu 
font  diuers,  auffi  les  vns  en  reçoyuent 
plus,  les  autres  moins,  félon  qu'il  leur 
efl  expédient. 


La  Confeffion  (i). 

SviVANT  la  dodrine  de  S.  Pierre  Pierre 
Apoflre,  en  fa  première  Epifire  ,  tous 
Chreftiens  doiuent  eflre  toufiours 
prefis  de  rendre  raifon  de  l'efperance 
qui  efl  en  eux,  &  ce  en  toute  douceur 
&  bénignité  ;  nous  fous-fignez.  Sei- 
gneur de  Villegagnon,  auons  vnani- 
mement  (félon  la  mefure  de  grâce 
que  nofire  Seigneur  nous  a  faite)  rendu 
raifon  à  chacun  poind,  comme  nous 
auez  enioint  &  commandé,  &  com- 
mençant au  premier  article  : 

I  Novs  croyons  en  vn  feul  Dieu  , 
immortel,  &  inuifible,  créateur  du 
ciel  &  de  la  terre,  &  de  toutes  chofes 
tant  vifibles  qu'inuifibles  ;  lequel  efl 
difi:ingué  en  trois  perfonnes,  le  Pere, 
le  Fils,  &  le  S,  Efprit  ,  qui  ne  font 
qu'vne  mefme  fubftance  en  efl'ence 
éternelle^  &  vne  mefme  volonté  ;  le 
Pere ,  fource  &  commencement  de 
tout  bien  ;  le  Fils  engendré  du  Pere 
éternellement;  lequel,  la  plénitude 
du  temps  acomplie ,  s'efl  manifefié  en 
chair  au  monde,  eflant  conceu  du 
S.  Efprit,  nai  de  la  vierge  Marie,  fait 
fous  la  Loi  pour  racheter  ceux  qui  ef- 
toyent  fous  icelle  ,  afin  que  nous  re- 
ceuffions  l'adoption  des  propres  enfans; 
le  S.  Efprit  procédant  du  Pere  &  du 
Fils  ,  dodeur  de  toute  vérité  ,  parlant 
par  la  bouche  des  Prophètes,  fugge- 
rant  toutes  chofes  qui  ont  efté  dites 
aux  Apoftres  par  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift.  Icelui  eft  le  feul  confolateur 
en  afflidion,  donnant  confiance  &  per- 
feuerance  en  tout  bien.  Nous  croyons 
qu'il  faut  feulement  adorer  (^  parfaite- 
ment aimer,  prier  &  inuoquer  la' 
maiefté  de  Dieu  en  foi,  ou  particuliè- 
rement. 

(i)  Hijioire  des  chofes  mémorables,  f"  j6. 
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2.  Adorans  noftre  Seigneur  lefus 
Chfift,  nous  ne  feparons  vne  nature 
de  l'autre,  confelTans  les  deux  natures, 
atïauoir  diuinc  humaine,  en  icelui 
infeparables. 

3.  Novs  croyons  du  Fils  de  Dieu 
(ît  du  faind  Efprit  ce  que  la  parole  de 
Dieu  cS:  la  dodrine  Apoflolique,  &  le 
fymbole  nous  en  enfeigne. 

4.  Novs  croyons  que  noftre  Sei- 
gneur Jefus  viendra  iuger  les  viuants 
&  les  morts,  en  forme  vifible  &  hu- 
maine, comme  il  eft  monté  au  ciel, 
exécutant  icelui  iugement  en  la  forme 
qu'il  nous  a  prédit  en  faind  Matthieu, 
vingtcinquiefme  chapitre,  ayant  toute 
puillance  de  iuger ,  à  lui  donnée  du 
Pere,  entant  qu'il  eft  homme.  Et 
quant  à  ce  que  nous  difons  en  nos 
prières,  que  le  Pere  aparoiftra  en  iu- 
gement en  la  perfonne  de  fon  Fils  , 
nous  entendons  par  cela  que  la  puif- 
fance  du  Pere  donnée  au  Fils  fera 
manifeftee  audit  iugement ,  non  tou- 
tesfois  que  nous  voulions  confondre 
les  perfonnes,  fachans  qu'icelles  font 
realement  diftindes  l'vne  de  l'autre. 

5.  Novs  croyons  qu'au  S.  Sacre- 
ment de  la  Cene,  auec  les  fignes  cor- 
porels du  pain  &  du  vin,  les  ames 
fidèles  font  nourries  realement  &  de 
faid,  de  la  propre  fubftance  de  noftre 
Seigneur  lefus,  comme  nos  corps  font 
nourris  de  viandes,  &  fi  n'entendons 
dire  ne  croire  que  le  pain  &  le  vin 
foyent  transformez,  ou  tranlTubftantiez 
au  corps  &  fang  d'icelui  ,  car  le  pain 
demeure  en  fa  nature  &  fubftance, 
pareillement  le  vin,  &  n'y  a  change- 
ment ou  altération.  Nous  diftinguons 
toutesfois  ce  pain  &  vin  de  l'autre 
pain  qui  eft  dédié  à  vfage  commun, 
entant  que  ce  nous  eft  vn  figne  facra- 
mental.  fous  lequel  la  vérité  eft  infail- 
liblement reçeuë. 

Or  cefte  réception  ne  fe  fait  que 
par  le  moyen  de  la  foi,  n'y  conuient 
imaginer  rien  de  charnel,  ni  préparer 
les  dents  pour  le  manger,  comme 
faind  Auguftin  nous  enfeigne,  difant  : 
((  Pourquoi  appreftes-tu  les  dents  & 
le  ventre  ?  croi,  (S:  tu  l'as  mangé.  »  Le 
figne  donc  ne  nous  donne  pas  la  vé- 
rité, ne  la  chofe  llgnitiee  ;  mais  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  par  fa  puilTance, 
vertu  &  bonté  ,  nourrit  entretient 
nos  ames,  &  les  fait  participantes  de 
fa  chair  &  de  fon  fang,  &  de  tous  les 
bénéfices.  Venons  à  l'interprétation 
des  paroles  de  Jefus  Chrift  :  u  Ceci 
eft  mon  corps.  »  TertuUian,  au  iiure 


quatriefme  contre  Marcion  ,  explique 
ces  paroles  ainfi  :  «  Ceci  eft  le  figne  & 
la  figure  de  mon  corps.  »  S.  Auguftin 
dit  :  u  Le  Seigneur  n'a  point  failli  de 
dire  :  Ceci  eft  mon  corps,  quand  il  ne 
donnoit  que  le  figne  de  son  corps.  » 
Partant  (comme  il  eft  commandé  au 
premier  canon  du  Concile  de  Nicee), 
en  ce  faind  Sacrement  nous  ne  deuons 
imaginer  rien  de  charnel,  &  ne  nous 
amufer  ni  au  pain  ni  au  vin  ,  qui  nous 
font  en  icelui  propofez  pour  fignes, 
mais  efleuer  nos  efprits  au  ciel  pour 
contempler  par  foi  le  Fils  de  Dieu, 
noftre  Seigneur  Jefus,  feant  à  la  dextre 
de  Dieu  fon  Pere.  A  ce  propos,  nous 
pourrions  ioindre  l'article  de  l'Afcen- 
fion  ,  auec  plufieurs  autres  fentences 
de  faind  Auguftin,  lefquelles  nous  ob- 
mettons,  craignans  d'eftre  longs. 

6.  Novs  croyons  que,  s'il  euft  efté 
necefl'aire  de  mettre  l'eau  au  vin,  les 
Euangeliftes  &  S.  Paul  n'eulTent  ob- 
mis  vne  chofe  de  fi  grande  confe- 
quence.  Et  quant  à  ce  que  les  doc- 
teurs anciens  l'ont  obferué  (fe  fondans 
fur  le  fang  méfié  auec  l'eau  qui  fortit 
du  cofté  de  Jefus  Chrift),  d'autant 
que  telle  obferuation  n'a  aucun  fonde- 
ment en  la  parole  de  Dieu ,  veu  mef- 
mes  qu'après  l'inftitution  de  la  fainde 
Cene  cela  auint ,  nous  ne  la  pouuons 
admettre  auiourd'hui  neceft^airement. 

7.  Novs  croyons  qu'il  n'y  a  autre 
confecration  que  celle  qui  fe  fait  par 
le  Miniftre,  lors  qu'on  célèbre  la 
Cene,  ledit  Miniftre  recitant  au  peu- 
ple ,  en  langage  connu,  l'inftitution 
d'icelle  Cene,  iouxte  la  forme  que 
noftre  Seigneur  lefus  nous  a  pref- 
cripte ,  admonneftant  le  peuple  de  la 
mort  t!^  paffion  de  noftre  Seigneur.  Et 
mefmes,  comme  dit  S.  Auguftin,  la 
confecration  eft  la  parole  de  foi  qui 
eft  prefchee  &  receuë  en  foi.  Parcuoi 
il  s'enfuit  que  les  paroles  fecrettement 
prononcées  fur  les  fignes  ne  peuuent 
eftre  la  confecration,  comme  il  apert 
par  l'inftitution  que  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift  lailTa  à  fes  Apoftres,  adref- 
fant  fes  paroles  à  fes  difciples  prefens, 
aufquels  il  commanda  de  prendre  v.'t 
manger. 

8.  Le  s.  Sacrement  de  la  Cene 
n'eft  viande  pour  le  corps,  ains  pour 
les  ames  (car  nous  n'y  imaginons  rien 
de  charnel ,  comme  nous  auons  dé- 
claré Article  cinquiefme) ,  receuans 
icelui  par  foi,  laquelle  n'eft  charnelle. 

9.  Novs  croyons  que  le  Baptefme 
eft  Sacrement  de  pénitence,  &  comme 
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vne  entrée  en  l'Eglife  de  Dieu,  pour 
eftre  incorporez  en  Jefus  Chrift.  Ice- 
lui  nous  reprefente  la  remiffion  de  nos 
péchez  pafTez  &  futurs,  laquelle  eft 
pleinement  acquife  par  la  feule  mort 
de  noftre  Seigneur  lefus.  D'auantage 
la  mortification  de  noftre  chair  nous  y 
eft  fignifiee,  &  le  lauement  reprefenté 
par  l'eau  iettee  fur  l'enfant,  qui  eft 
figne  &  marque  du  fang  de  noftre 
Seigneur  lefus,  qui  eft  la  vraye  pur- 
gationde  nosames.  L'inftitution  d'ice- 
lui  nous  eft  enfeignee  en  la  parole  de 
Dieu,  laquelle  ont  obferuee  les  fainds 
Apoftres,  prenans  de  l'eau  au  nom 
du  Pere,  du  Fils  &  du  S.  Efprit. 
Quant  aux  exorcifmes,  adiurations  de 
Satan,  chrefmes  ,  faliue  &  fel ,  nous 
les  reiettons  comme  traditions  des 
hommes,  nous  contentans  de  la  feule 
forme  &  inftitution  delaiffee  par  noftre 
Seigneur  lefus. 

10.  QvANT  au  franc  arbitre,  nous 
croyons  que  le  premier  homme  eftant 
créé  à  l'image  de  Dieu,  a  eu  liberté 
&  volonté  tant  à  bien  qu'à  mal,  &  lui 
feul  a  fceu  que  c'eftoit  du  franc-arbi- 
tre, eftant  en  fon  intégrité.  Or  il  n'a 
gueres  gardé  ce  don  de  Dieu,  ains  en 
a  efté  priué  par  fon  péché  ,  &  tous 
ceux  qui  font  defcendus  de  lui,  telle- 
ment que  nul  de  la  femence  d'Adam 
n'a  vne  eftincelle  de  bien.  A  cefte 
caufe  fainél  Paul  dit,  que  l'homme 
fenfuel  n'entend  les  chofes  qui  font 
de  Dieu.  Et  Ofee  crie  aux  enfans 
d'Ifrael  :  «  Ta  perdition  eft  de  toi,  ô 
Ifrael  I  »  Or,  nous  entendons  ceci  de 
l'homme  qui  n'eft  point  régénéré  par 
le  S.  Efprit.  Quant  à  l'homme  Chref- 
tien,  baptizé  au  fang  de  lefus  Chrift, 
lequel  chemine  en  nouueauté  de  vie, 
noftre  Seigneur  lefus  reftitue  en  lui 
le  franc-arbitre,  &  reforme  la  volonté 
à  toutes  bonnes  œuures,  non  point 
toutefois  en  perfedion,  car  l'exécution 
de  bonne  volonté  n'eft  en  fa  puiftance, 
mais  vient  de  Dieu,  comme  amplement 
ce  S.  Apoftre  déclare ,  au  feptiefme 
chapit.  des  Romains,  difant  :  «  l'ai  vou- 
loir ,  mais  en  moi  ie  ne  trouue  le  par- 
faire. ))  L'homme  predeftiné  à  vie  éter- 
nelle ,  iaçoit  qu'il  pèche  par  fragilité 
humaine,  toutefois  il  ne  peut  tomber 
en  impenitence.  A  ce  propos,  S.  lean 
dit  qu'il  ne  pèche  point,  car  l'eledion 
demeure  en  icelui. 

11.  Novs  croyons  que  c'eft  à  la 
parole  de  Dieu  feule  de  remettre  les 
péchez,  de  laquelle,  comme  dit  S. 
Ambroife,  l'homme  n'eft  que  miniftre; 


partant ,  s'il  condamne  ou  abfoult ,  ce 
n'eft  pas  lui ,  mais  la  parole  de  Dieu, 
laquelle  il  annonce.  S.  Auguftin  en 
ceft  endroit  dit  que  ce  n'eft  point  par 
le  mérite  des  hommes  que  les  péchez 
font  remis,  mais  par  la  vertu  du  S. 
Efprit.  Car  le  Seigneur  .auoit  dit  à 
fes  Apoftres  :  «  Receuez  le  S.  Efprit;  » 
puis  il  adioufte  :  «  Si  vous  remettez  à 
quelqu'vn  fes  péchez,  »  &c.  Cyprian 
dit  que  le  feruiteur  ne  peut  remettre 
l'oft'enfe  commife  contre  fon  maiftre. 

12.  QvANT  à  l'impofition  des  mains, 
elle  a  ferui  en  fon  temps,  &  n'eft  be- 
foin  maintenant  la  retenir ,  car  par 
l'impofition  des  mains  on  ne  peut  pas 
donner  le  S.  Efprit ,  car  c'eft  à  Dieu 
feul.  Touchant  l'ordre  Ecclefiaftique, 
nous  croyons  ce  que  S.  Paul  en  a  ef- 
crit  en  la  première  à  Timothee,  &  au- 
tres lieux. 

13.  La  feparation  d'entre  l'homme 
&  la  femme  légitimement  vnis  par  ma- 
riage ne  fe  peut  faire  finon  pour  forni- 
cation, comme  noftre  Seigneur  lefus 
nous  l'enfeigne,  Matt.  5.  &  19.  chap. 
Et  non  feulement  feparation  peut  eftre 
faite  pour  ladite  fornication ,  mais 
auffi  la  caufe  bien  examinée  deuant  le 
Magiftrat,  la  partie  non  coulpable,  ne 
pouuant  fe  contenir,  fe  peut  marier, 
comme  S.  Ambroife  dit  fur  le  7.  de 
la  première  aux  Corinthiens  ;  le  Ma- 
giftrat toutefois  y  doit  procéder  auec 
maturité  de  confeil. 

14.  Sainct  Paul  enfeignant  que 
l'Euefque  doit  eftre  mari  d'vne  feule 
femme,  ne  défend  par  cela  qu'après 
le  deces  de  fa  première  femme ,  il  ne 
lui  foit  loifible  de  fe  remarier,  mais  le 
S.  Apoftre  improuue  la  Bigamie,  à  la- 
quelle les  hommes  de  ce  temps-là  ef- 
toyent  grandement  enclins  ;  toutefois, 
nous  en  laift'ons  le  iugement  aux  plus 
verfez  aux  fainéles  Efcritures ,  noftre 
foi  n'eftant  fondée  fur  ce  poind. 

1 5 .  Il  n'eft  licite  de  vouer  à  Dieu , 
finon  ce  qu'il  aprouue.  Or  il  eft  ainfi 
que  les  vœus  monaftiques  ne  tendent 
qu'à  vne  corruption  du  vrai  feruice  de 
Dieu.  C'eft  auffi  grande  témérité  & 
prefomption  à  l'homme  de  vouer  ou- 
tre la  mefure  de  fa  vocation,  veu  que 
la  S.  Efcriture  nous  enfeigne  que  con- 
tinence eft  vn  don  fpecial,  Mat.  15. 
chap.  &  en  la  i.  aux  Corint.  7.  Pour- 
tant il  s'enfuit  que  ceux  qui  s'impo- 
fent  cefte  ncceffité,  renonçans  au  ma- 
riage toute  leur  vie  ,  ne  peuuent  eftre 
excufez  d'extrême  témérité  &  outre- 
cuidance effrontée.  Et  par  ce  moyen 
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tentent  Dieu,  attendu  que  le  don  de 
continence  n'eft  que  temporel  en  au- 
cuns, que  celui  c^ui  l'aura  eu  pour 
quelque  temps,  ne  1  aura  pour  le  relie 
de  fa  vie.  Sur  ce  donc  les  moines, 
preflres  &  autres  telles  gens  qui  s'obli- 
gent &  promettent  de  viure  en  chaf- 
teté,  attentent  contre  Dieu,  entant 
qu'il  n'eft  en  eux  de  tenir  ce  qu'ils 
promettent.  Sainél  Cyprian,  en  l'ôn- 
ziefme  epiftre,  parle  ainfi  :  <(  Si  les  vier- 
ges fe  font  dédiées  de  bon  cœur  à 
Chrift,  qu'elles  perfeuerent  en  chafteté 
fans  feintife  ,  eftans  ainfi  fortes  & 
confiantes  qu'elles  attendent  le  loyer 
qui  leur  eft  préparé  pour  leur  virginité  ; 
fi  elles  ne  veulent  ou  peuuent  perfeue- 
rer  comme  elles  fe  font  vouées,  il  efi 
meilleur  qu'elles  fe  marient  que  d'ef- 
tre  précipitées  au  feu  de  paillardife 
par  leurs  plaifirs  &  délices.  »  Quant 
au  palTage  de  l'Apofire  S.  Paul ,  il  eft 
vrai  que  les  vefues  qu'on  prenoit  pour 
feruir  à  l'Eglife,  fe  fubmettoyent  à  ne 
fe  remarier  tant  qu'elles  feroyent  fub- 
iettes  à  ladite  charge,  non  qu'en  cela 
on  les  reputaft  ou  qu'on  leur  attri- 
buaft  quelque  faindeté,  mais  à  caufe 
qu'elles  ne  fe  pouuoyent  bien  acquitcr 
de  leur  deuoir  eftant  mariées  ;  &  fe 
voulant  marier,  renonçoyent  à  la  voca- 
tion à  laquelle  Dieu  les  auoit  appe- 
lées, tant  s'en  faut  qu'elles  accomplif- 
fent  ce  qu'elles  auoyent  promis  en 
l'Eglife,  que  mèfmes  elles  violoyent 
la  promeffe  faite  au  Baptefme ,  en  la- 
quelle il  eft  contenu  ce  poinét  :  Que 
vn  chacun  doit  feruir  à  Dieu  en  la  vo- 
cation en  laquelle  il  eft  appelé.  Les 
vefues  donques  ne  vouoyent  point  le 
don  de  continence,  finon  entant  que 
le  mariage  ne  conuenoit  à  l'office  au- 
quel elles  fe  prefentoyent,&  n'auoyent 
autre  confideration  que  de  s'en  acquit- 
ter. Elles  n'ont  efté  auffi  tellement 
contraintes  qu'il  ne  leur  ait  efté  per- 
mis foi  marier  pluftoft  que  de  brufler, 
&  tomber  en  quelque  infamie  &  def- 
honnefte  faid.  En  outre  ,  pour  euiter 
tel  inconuenient ,  l'Apoftre  S.  Paul, 
au  chapit.  preallegué,  défend  qu'elles 
foyent  receuës  à  faire  tels  vœus  que 
premier  elles  n'ayent  l'aage  de  60.  ans, 
qui  eft  un  aage  communément  hors 
d'incontinence.  Il  adioufte  que  celles 
qu'on  eflira  n'ayent  efté  mariées  qu'une 
feule  fois ,  afin  que ,  par  ce  moyen  , 
elles  ayent  défia  vne  approbation  de 
continence. 

16.  Novs  croyons  que  lefus  Chrift 
eft  noftre  feul  médiateur  ,  interceft'eur 


c^'  aduocat,  par  lequel  nous  auons  ac-  m.d.lvm. 
ces  au  Pcre  ,  cK:  qu'eftans  iuftilicz  en 
fon  fang,  ferons  dcliurez  de  la  mort, 
c^'  par  lui  eftans  ia  reconciliez,  nous 
obtiendrons  pleine  vidoire  contre  la 
mort.  Quant  aux  fainds  trefpaftez, 
nous  dif(jns  qu'ils  défirent  noftre  falut 
&  l'accompHlfement  du  royaume  de 
Dieu,  (Si  que  le  nombre  des  efleus 
foit  acompli  ;  toutefois  nous  ne  nous 
deuons  aareft'er  à  eux  par  interceffion 
pour  obtenir  quelque  chofe  ,  car  nous 
contreuiendrions  au  commandement 
de  Dieu.  Quant  à  nous,  durant  que 
nous  viuons,  d'autant  que  nous  fom- 
mes  conioints  enfemble  comme  mem- 
bres d'vn  corps  ,  nous  deuons  prier 
les  vns  pour  les  autres,  comme  nous 
fommes  enfeignez  en  plufieurs  paffa- 
ges  de  la  fainae  Efcriture. 

17.  Quant  aux  morts,  S.  Paul  en 
la  première  des  ThefT.  4.  cha.,  nous 
défend  d'eftre  contriftez  fur  iceux  ; 
car  cela  conuient  aux  Payens ,  lef- 
quels  n'ont  aucune  efperance  de  ref- 
fufciter.  Le  S.  Apoftre  ne  commande 
&  n'enfeigne  de  prier  pour  eux ,  ce 
qu'il  n'euft  oublié  s'il  euft  efté  expé- 
dient. S.  Auguftin  fur  le  Pfeaume  48. 
dit  qu'il  paruient  feulement  aux  ef- 
prits  des  morts  ce  qu'ils  ont  fait  du- 
rant leur  vie;  que  s'ils  n'ont  rien  fait 
eftans  viuans,  il  ne  leur  paruient  rien 
eftans  morts. 

En  la  fin  defdils  articles ,  ce  qui  s'en- 
fuit ejîoit  efcril  de  leurs  mains. 

C'est-ci  la  refponfe  que  nous  fai- 
fons  aux  articles  par  vous  enuoyez , 
félon  la  mefure  <Si  portion  de  foi  que 
Dieu  nous  a  donnée ,  le  priant  qu'il 
lui  plaife  faire  qu'elle  ne  foit  morte  en 
nous  ,  ains  produife  fruits  dignes  de 
fesenfans,  tellement  que,  nous  donnant 
accroifl'ement  &  perfeueranceen  icelle, 
nous  lui  en  rendions  adion  de  grâces 
&  louanges  à  tout  iamais.  Ainfi  foit-il. 

Au  delfous ,  leurs  noms  y  eftoyent 
efcrits  ainfi  : 

Jean  dv  Bordel. 
Matthieu  'Vermeil. 
Pierre  Bovrdon. 
André  la-Fon. 


Ceste  confeffion  fut  enuoyee  à 
Villegagnon  pour  refponfe  à  fes  arti- 
cles. Il  fonge  fur  icelle  comme  bon 
lui  femble ,  conduit  toufiours  d'un 
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mauuais  talent.  Il  les  déclare  héréti- 
ques fur  les  articles  du  Sacrement , 
des  vœus  &  autres,  les  ayant  en  plus 
grand  horreur  que  les  peftiferez.  Il 
n'auoit  point  honte  de  dire  qu'il  n'ef- 
toit  loifible  de  les  lailTer  longuement 
viure,  afin  que  de  leur  poifon  le  refte 
de  fa  compagnie  ne  fuft  furpris.  Ayant 
pour  la  dernière  fois  refolu  de  les 
faire  mourir,  diffimula  ce  qu'il  auoit 
enuie  défaire  fort  ingenieufement,  de 
peur  que  les  poures  hommes  ne  fuf- 
fent  aduertis  de  la  trahifon  qu'il  braf- 
foit.  On  difoit  qu'il  ne  communiqua  à 
homme  viuant  de  fon  entreprife,  &  fe 
contint  ainfi  fecret  iufques  au  Ven- 
dredi neunefme  iour  de  Feurier  1 558. 
auquel  iour,  dés  le  matin,  fâchant  que 
fon  bafteau  deuoit  aller  en  terre  ferme 
cercher  quelques  viéluailles  ,  com- 
manda à  ceux  du  bafteau  de  lui  ame- 
ner Jean  du  Bordel  &  fes  compa- 
gnons ,  qui  pour  lors  s'eftoyent  logez 
auec  autres  François.  Le  commande- 
ment eftant  fait ,  ils  iugerent  que  c'ef- 
toit  pour  les  interroguer  fur  leur  dite 
confeffion  de  foi ,  partant  furent  faifis 
de  crainte  &  tremblement.  Les  Fran- 
çois, en  pleurs  &  larmes,  les  dilfua- 
doyent  de  s'aller  rendre  à  la  bouche- 
rie. Nonobftant  Jean  du  Bordel  , 
homme  vertueux  &  doué  d'vne  con- 
ftance  merueilleufe ,  pria  tous  les 
François  de  n'intimider  plus  fes  com- 
pagnons ,  lefquels  auffi  par  telles  pa- 
roles il  exhorta  non  feulement  d'y 
aller,  mais  auffi  fe  prefenter  à  la  mort, 
fi  Dieu  le  vouloit,  difant  :  «  Mes  frè- 
res ,  ie  voi  que  Satan  nous  veut  em- 
pefcher  par  tous  moyens  de  ne  com- 
paroir auiourd'hui  pour  la  querelle  de 
noftre  Seigneur  Jefus,  &  ia  ie  m'ap- 
perçoi  qu'aucuns  de  nous  font  intimi- 
dez plus  qu'il  n'eft  raifonnable,  comme 
nous  desfians  du  fecours  &  faueur  de 
noftre  bon  Dieu,  lequel  nous  sauons 
tenir  noftre  vie  en  fa  main  ,  laquelle 
les  tyrans  de  la  terre  ne  nous  peu- 
uent  ofter  fans  fa  volonté.  le  vous 
prie  de  confiderer  auec  moi  comme  & 
pourquoi  nous  fommes  venus  en  ces 
quartiers  ;  qui  nous  a  fait  pafter  deux 
mille  lieues  de  mer?  qui  nous  a  pre- 
ferué  au  milieu  d'infinis  dangers  & 
périls?  N'eft-ce  pas  celui  qui  conduit 
&  gouuerne  toutes  chofes  par  fa 
bonté  infinie ,  affiftant  aux  fiens  par 
tous  moyens  admirables?  Il  eft  cer- 
tain que  nous  auons  trois  puift'ans 
ennemis  :  afl'auoir  le  Monde ,  Satan  , 
la  Chair ,  contre  lefquels  nous  ne 


pouuons  de  nous-mefmes  refifter.  Mais 
nous  retirans  à  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift ,  qui  les  a  vaincus  pour  nous, 
afleurons-nous ,  voire  repofons-nous 
en  lui,  car  il  nous  affiftera  comme  il  a 
promis ,  veu  qu'il  eft  fidèle  &  puilTant 
de  tenir  ce  qu'il  promet.  Prenons 
donc  courage  ,  mes  frères  ,  que  les 
cruautez  ,  que  les  richefl'es ,  que  les 
vanitez  de  ce  monde  ne  nous  empef- 
chent  de  venir  à  Chrift.  »  Ses  compa- 
gnons reçoyuent  incroyable  confola- 
tion  de  ces  paroles,  &  d'vn  fainâ:  zele 
&  aff'edion  prient  le  Seigneur  les  for- 
tifier &  afl'eurer  par  fon  efprit,  &  in- 
ftruire  pour  refpondre  deuant  les  hom- 
mes de  la  conoift'ance  qu'il  leur  auoit 
donnée.  Puis  lean  du  Bordel ,  Mat- 
thieu Vermeil,  André  la-Fon ,  s'em- 
barquent dans  le  bafteau  qui  là  eftoit 
pour  les  mener  en  l'ifle  de  Colligny. 
Pierre  Bourdon  demeura  en  terre 
bien  malade ,  ne  fe  pouuant  embar- 
quer. 

EsTANS  defcendus  en  l'ifle ,  Ville- 
gagnon  commande  qu'ils  fuft'ent  ame- 
nez deuant  lui  ,  aufquels  (tenant  leur 
confeffion  de  foi  en  la  main)  demanda 
s'ils  l'auoyent  faite  &  fignee,  &  s'ils 
eftoyent  prefts  de  la  fouftenir.  Ils  ref- 
pondenttout  enfemble  qu'ils  l'auoyent 
faite  &  fignee ,  reconoifl'ans  chacun 
fon  feing  ;  &  attendu  qu'ils  la  pen- 
foyent  Chreftienne ,  puifee  des  fainc- 
tes  Efcritures,  félon  la  confeffion  des 
fainds  Apoftres  &  Martyrs  de  la  pri- 
mitiue  Eglife  ,  ils  fe  deliberoyent 
icelle  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  , 
maintenir  de  point  en  point  eftre  bien 
fondée,  voire  iufques  à  leur  fang,  fi 
Dieu  le  permettoit ,  fe  fubmettans  , 
nonobftant  ce  ,  à  la  cenlure  &  iuge- 
ment  de  ceux  qui  auroyent  plus  de 
grâces  &  intelligence  des  faindes  Ef- 
critures. A  peine  eurent-ils  refpondu 
ce  peu  de  paroles  ,  que  Villega- 
gnon  demonftrant  vn  vifage  furieux  & 
courroucé  ,  de  grand'  audace  menace 
de  les  faire  mourir,  s'ils  continuoyent 
en  celle  opinion  mal-heureufe  (comme 
il  difoit)  &damnable.  Et  tout  à  l'heure 
commanda  à  fon  bourreau  les  enfer- 
rer par  les  iambes ,  &  à  chacune 
chaîne  eftre  fufpendue  la  pefanteur  de 
cinquante  ou  foixante  liures.  On  dit 
qu'il  eftoit  fourni  fuffîfamment  de  tels 
engins,  defquels  il  inftruifoit  les  pou- 
res Brefiliens  à  pitié  ,  au  lieu  de  leur 
donner  l'intelligence  de  Dieu  par 
douceur.  Non  content  de  les  auoir 
fait  enferrer,  commande  qu'ils  fuft'ent 
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ferrez  eftroitement  en  une  prifon  puante 
&  obfcure  ,  &  foignoufement  gardez 
par  gens  armez  qu'il  auoit  ordonnez 
pour  ce  faire.  Les  poures  emprifonnez 
au  contraire  fe  refiouilTent  t't  confo- 
lent  l'vn  l'autre  en  leurs  liens,  prient, 
chantent  Pfeaumes  louanges  à  Dieu 
d'vn  grand  zele  ^S:  afîedion. 

Or  toute  la  compagnie  de  l'Ifle  fut 
grandement  troublée  de  cert  ade ,  & 
chacun  en  fon  endroit  conceut  vne 
grande  crainte.  Neantmoins  aucuns 
d'eux,  quand  Villegagnon  eftoit  em- 
pefché  en  fon  repos,  ou  autre  lieu, 
fecrettement  vifitoyent  les  prifonniers, 
les  confolans  de  quelque  efpoir ,  pa- 
reillement des  viures  defquels  ils 
auoyent  grande  neceffité.  iMais  à  rai- 
fon  qu'entre  eux  il  n'y  auoit  homme 
d'authorité  ou  apparence  qui  peuft 
prendre  la  hardielTe  de  remonftrer 
audit  Villegagnon  Tiniullice  &  tyran- 
nie qu'il  commettoit,  efperoyent  moins 
de  fecours  de  ceux  de  ladite  Ifle. 
Tout  ce  iour,  Villegagnon  défend  que 
barque  ne  bafteau  fortift  hors  de  fon 
Ifle  à  peine  de  la  mort  ;  par  ainfi  ceux 
de  terre  ferme  ne  peurent  eftre  auer- 
tis  de  ce  qui  fe  brafToit  en  la  forte- 
reffe.  Ce  iour,  Villegagnon  eut  peu 
de  repos,  fe  pourmenant  tout  autour 
de  fon  Ifle  ,  penfif  lui  deuxiefme. 
Souuent  il  alloit  aux  prifons  voir  fi  les 
portes  eftoyen-t  bien  clofes,  &  iufques 
aux  ferrures  fi  elles  n'eftoyent  faul- 
fees.  Il  fe  faifit  des  armes  que  les  fol- 
dats  &  artifans  tenoyent  en  leurs 
chambres  pour  la  garde  &  defenfe  du 
lieu.  C'eftoit  de  crainte  que  le  peu- 
ple ne  s'elleuaft  contre  lui. 

Ses  afaires  ainfi  ordonnées,  le  refie 
du  iour  &  de  la  nuid  confulta  à  part 
foi  de  quelle  efpece  de  mort  il  les  de- 
uoit  faire  mourir  ;  en  fin  il  conclud 
de  les  faire  eftrangler  &  fuffoquer  en 
mer,  pource  que  fon  boureau  n'eftoit 
ftylé  aux  autres  efpeces  de  mort.  Et 
combien  qu'il  l'euA  arrefté ,  fi  ert-ce 
que  celle  nuid  il  ne  repofa  aucune- 
ment, mais  alloit  &  enuoyoit  vifiter 
les  prifons  d'heure  en  heure.  Ce 
temps  pendant,  lean  du  Bordel  conti- 
nuoit  &  perfeueroit  d'exhorter  fes 
compagnons  à  louer  Dieu  &  lui  ren- 
dre grâces  de  l'honneur  qu'il  leur  fai- 
foit ,  les  appelant  à  la  confeffion  de 
fon  faind  Nom  ,  en  ce  pays-la  fi  bar- 
bare &  ertrange,  leur  donnant  efpoir 
que  Villegagnon  ne  feroit  fi  tranfporté 
de  cruauté  de  les  faire  mourir  ;  feule- 
ment ils  s'attendoyent  eftre  quites  , 


demeurans  ferfs  &  efclaues  toute  leur 
vie.  Mais  fes  compagnons  conoiffans 
le  naturel  de  Villegagnon,  auoyent 
peu  d'efperance  en 'leur  vie,  attendu 
que  des  long  temps  icelui  auoit  cer- 
ché  l'opportunité  qui  lors  lui  eftoit 
venue  lort  à  propos.  Le  lendemain 
matin,  iour  de  Vendredi  audit  mois, 
il  defcend  bien  armé  auec  vn  page  en 
vne  falette,  dans  laquelle  il  fait  ame- 
ner lean  du  Bordel  enferré,  auauel  il 
demanda  l'explication  de  l'article  du 
Sacrement,  où  il  confelToit  que  le  pain 
&  le  vin  ertoyent  fignes  du  corps  v.*^'  du 
fang  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
le  confermant  par  le  dire  de  S.  Au- 
guftin.  Du  Bordel  lui  voulant  alléguer 
le  palîage  pour  confermer  fon  dire , 
Villegagnon,  efmeu  de  grande  cho- 
lere,  defment  ce  poure  patient,  &  le- 
uant  le  poin,  lui  en  donne  vn  tel  coup 
fur  le  vifage  ,  que  tout  incontinent  le 
fang  fortit  du  nez  &  de  la  bouche  en 
abondance.  En  le  frappant,  adioufta 
femblables  paroles  :  «  Tu  as  menti , 
paillard ,  S.  Augullin  ne  l'a  pas  ainfi 
entendu.  Parquoi  auiourd'hui  premier 
que  ie  mange  ,  ie  te  ferai  fentir  le 
fruid  de  ton  obftination.  »  Ce  poure 
homme  ainfi  outragé  ,  ne  lui  fit  autre 
refponfe ,  qu'au  Nom  de  Dieu  fufi. 
Comme  il  lui  tomboit  quelques  lar- 
mes auec  le  fang,  de  la  grand'  douleur 
du  coup  qu'il  auoit  receu,  Villegagnon 
fe  moquant  l'appeloit  douillet  0^  ten- 
dron, pource  qu'il  pleuroit  d'vne  chi- 
quenaude. Derechef  lui  demanda  s'il 
vouloit  maintenir  ce  qu'il  auoit  efcrit 
&  figné.  Il  lui  fut  fait  refponfe  par  le- 
dit du  Bordel  qu'oui  ,  iufques  à  ce 
que,  par  authorité  de  la  S.  Efcriture, 
il  fuft  enfeigné  du  contraire.  Villega- 
gnon voyant  la  fermeté  A  afleurance 
dudit  du  Bordel  ,  commanda  à  fon 
bourreau  de  le  lier  par  les  bras  i  les 
mains  &  le  mener  fur  vne  roche,  la- 
quelle il  auoit  lui-mefme  choifie  à 
propos,  où  la  mer  s'enfie  deux  fois  le 
iour  de  trois  pieds;  lui  avec  fon  page, 
les  armes  au  poin,  conduifent  ce  poure 
patient  au  lieu  affigné.  Bordel,  paf- 
fant  près  de  la  prifon  où  eftoyent  fes 
compagnons ,  s  efcria  à  haute  voix 
qu'ils  prinlTent  bon  courage,  veu  qu'ils 
feroyent  bien  tort  deliurez  de  cefte 
vie  miferable.  Et  en  allant  à  la  mort 
de  grand'  ioye  chantoit  Pfeaumes  <k 
cantiques  au  Seigneur,  chofe  qui  ef- 
tonnoit  la  cruauté  de  Villegagnon  & 
fon  bourreau.  Ellant  monté  fur  la  ro- 
che, à  peine  obtint-il  faueur  de  prier 
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Dieu,  premier  que  de  partir  de  ce 
monde,  pour  la  précipitation  que  fai- 
foit  Villegagnon  à  fon -exécuteur.  Tou- 
tefois, par  manière  d'acquit,  il  lui 
permit  fe  ietter  à  genoux  fur  ladite 
roche ,  où  il  fit  confeffion  à  Dieu  de 
fes  fautes  &  péchez ,  lui  demanda 
grâce  &  pardon  au  nom  de  fon  fils 
Jesvs  Chrift,  entre  les  mains  duquel 
il  recommanda  fon  efprit.  Puis  il  fe 
defpouilla  en  chemife  ,  fe  fubmettant 
à  la  merci  du  bourreau  ,  le  priant  de 
ne  le  faire  languir.  Villegagnon,  voyant 
que  l'exécution  tardoit  trop ,  menace 
le  bourreau  de  lui  faire  donner  les 
eftriuieres,  s'il  ne  fe  hafioit  ;  partant  à 
l'eftourdi  le  bourreau  iette  en  mer  ce 
poure  homme  inuoquant  noflre  Sei- 
gneur lefus  à  fon  aide  ,  iufques  à  ce 
que,  noyé  par  grande  violence  & 
cruauté,  il  rendit  à  Dieu  fon  efprit. 


Matthiev  Vermeil. 

Iean  du  Bordel  exécuté  ,  le  bour- 
reau amena  Matthieu  Vermeil  ,  ef- 
tonné  grandement  de  la  mort  de  fon 
compagnon  ;  toutefois ,  il  demeura 
ferme  &  confiant.  Car  en  le  menant 
au  lieu  de  l'exécution,  Villegagnon, 
qui  ne  lui  portoit  telle  haine  qu'à 
Iean  du  Bordel,  lui  demanda  s'il  fe 
vouloit  perdre  &  damner  ;  mais  ceft 
homme  vertueufement  le  repoufl'a. 
Vrai  eft  qu'en  fe  defpouillant  fur  la 
roche  il  apprehendoit  la  mort,  &  fur 
ce  requiert  qu'on  lui  dift  fur  quelle 
raifon  on  le  faifoit  mourir  :  «  O  Sei- 
gneur de  Villegagnon  (difoit-il) ,  vous 
auons-nous  defrobé ,  ou  outragé  le 
moindre  de  vos  feruiteurs  ?  auons- 
nous  machiné  vofire  mort  ou  procuré 
chofe  à  vofire  defhonneur  .^^  faites  com- 
paroir ceux  ,  s'il  y  en  a  aucuns  ,  qui 
nous  accufent  de  ce.  »  «  Non  ,  pail- 
lard, ))  refpond  Villegagnon,  «  toi  ne 
tes  compagnons  ne  mourez  pour  au- 
cune des  chofes  que  tu  allègues; 
mais  d'autant  qu'eftes  pertes  tres- 
dangereufes  feparez  de  TEglife  ,  il 
vous  faut  retrencher  comme  membres 
pourris  ,  afin  que  ne  corrompiez  le 
refie  de  ma  compagnie.  »  Ce  poure 
patient  refpond  en  ces  termes  :  «  Or 
puis  qu'il  eft  ainfi  que  preniez  la  reli- 
gion pour  couuerture  ,  ie  vous  prie  , 
auez-vous  pas  fait  (il  n'y  a  pas  huit 


mois  pafi'ez)  encores  ample  confeffion 
des  poinéls  &  articles  pour  lefquels 
auiourd'hui  vous  nous  faites  mourir  } 

u  O  Dieu  éternel,  puis  que,  pour  la  Oraifon 
querelle  de  ton  fils  lefus  Chrifi,  nous  Mauhieu. 
fouff"rons  auiourd'hui,  puis  que,  pour 
maintenir  ta  fainde  parole  &  doélrine, 
on  nous  meine  à  la  mort ,  vueilles 
par  ta  clémence  te  refueiller  &  af- 
fifter  aux  tiens  ,  prenant  leur  caufe, 
qui  eft  la  tienne,  en  ta  main,  à 
ce  que  Satan  ni  les  puifl'ances  du 
monde  n'ayent  vidoire  fur  moi.  » 
Retournant  la  face  vers  Villegagnon  , 
le  pria  qu'il  ne  le  fift  mourir,  le  rete- 
nant pour  fon  efclaue.  Villegagnon  , 
confus  de  vergongne,  ne  fauoit  que 
refpondre  aux  pitoyables  requeftes  de 
ce  poure  patient,  finon  qu'il  ne  trouuoit 
à  quoi  l'employer,  l'eftimant  moins 
que  l'ordure  du  chemin.  Toutesfois  il 
lui  promettoit  d'y  penfer  s'il  fe  fuft 
voulu  defdire  &  confe(fer  qu'il  erroit. 
Lors  Vermeil  ,  voyant  que  l'efpoir 
qu'on  lui  donnoit  eftoit  au  preiudice 
de  fon  falut  &  encore  incertain,  tout 
refolu,  cria  à  haute  voix  qu'il  aimoit 
mieux  mourir  pour  viure  éternelle- 
ment au  Seigneur,  que  viure  vn  peu 
de  temps  pour  mourir  à  iamais  auec 
Satan.  Puis,  ayant  fait  fa  prière  fur  la 
roche  &  recommandé  fon  ame  en  la 
garde  de  Dieu ,  laifl'a  volontairement 
faire  le  bourreau  ,  &  criant  à  haute 
voix  :  «  Seigneur  lefus,  aye  pitié  de 
moi ,  »  rendit  l'efprit. 


Cejîui-ci  n'ejî  demeuré  confiant ,  & 
partant  le  récit  de  lui  ejl  ici  mis  par 
forme  d'hijloire. 

Le  troifiefme,  André  La-fon ,  tail- 
leur d'habillemens ,  fut  amené  parle 
bourreau  au  lieu  du  fupplice.  En  y 
allant  requeroit  que,  s'il  auoit  off"enfé 
quelqu'vn,  on  lui  pardonnaft,  veu  que 
c'eftoit  le  vouloir  de  Dieu  qu'il  mou- 
ruft  pour  la  confeffion  de  fon  fainél 
Nom.  Or  Villegagnon  euft  bien  voulu 
retenir  celui-la  pour  le  feruice  qu'il 
lui  pouuoit  faire  de  fon  eftat,  attendu 
qu'il  n'auoit  aucun  tailleur  en  fa  mai- 
fon  ;  toutefois  il  ne  le  pouuoit  faire 
fans  en  eftre  reprins ,  afin  qu'on  ne 
l'efiimaft  porter  plus  de  faueur  à  l'vn 
qu'à  l'autre.  On  difoit  qu'il  auoit  in- 
ftruid  vn  fien  page  de  ce  faire,  car  ce 
page  auec  vn  autre  auertirent  La-fon 
que,  s'il  vouloit  fauuer  fa  vie ,  il  lui 
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conuenoit  remonftrer  à  Villegagnon 
qu'il  n'eftoit  beaucoup  verfé  aux  fainc- 
tes  Efcritures  pour  refpondre  à  tous 
les  poinds  qu'on  lui  pourroit  deman- 
der. La-fon  ne  fit  grand  conte  de  leur 
confeil ,  ayant  opinion  qu'il  n'auoit 
afaire  du  pardon  des  hommes  ,  mais 
de  Dieu.  Ce  page  &  l'autre  font  re- 
tarder le  bourreau,  cependant  acou- 
rurent  à  Villegagnon  qui  n'eftoit  loing 
de  là.  Ils  lui  requièrent  qu'il  donnait 
la  vie  au  tailleur ,  lui  remonflrans 
qu'il  n'auoit  eftudié  &  qu'il  ne  defi- 
roit  tenir  vne  opinion  obftinément,  & 
fe  pourroit  faire  auec  le  temps  que  le 
poure  tailleur  changeroit  d'opinion. 
D'auantage ,  alleguans  que  ledit  tail- 
leur lui  feroit  fort  neccffaire  pour 
fon  feruice ,  fuppléroit  en  lieu  d'vn 
autre  ,  qui  lui  conuiendroit  entretenir 
à  grande  defpenfe.  Villegagnon,  de 
prime  face,  reboute  trefrudement  les 
fupplians  de  leurs  requeftes,  alléguant 
que  ce  tailleur  demeuroit  obftiné  en 
l'opinion  de  fes  compagnons,  dont  il 
eftoit  fort  defplaifant,  Car  il  l'auoit 
conu  homme  paifible,  duquel  il  pou- 
uoit  tirer  feruices  ;  s'il  vouloit  reco- 
noiftre  fon  erreur,  il  lui  pardonnoit  : 
autrement  il  ne  le  pouuoit  garentir  de 
mort.  Il  commande  qu'on  feuft  cela 
de  lui,  premier  que  le  bourreau  l'ef- 
tranglaft.  Ce  poure  homme,  eflant 
preft  de  pafTer  le  pas  ,  fut  follicité  & 
pratiqué  par  le  page  &  fon  compa- 
gnon de  fe  defdire,  ou  promettre  de 
reconoiflre  fon  erreur,  ou  pour  le 
moins  qu'il  proteftaft  de  ne  vouloir  ef- 
tre  obftiné  :  autrement  il  n'y  auoit 
moyen  de  lui  fauuer  la  vie.  En  fin  ces 
confeilliers  perfuadent  tellement  le 
tailleur  ,  que  ,  pour  euiter  la  mort ,  il 
condefcendit  à  dire  qu'il  ne  vouloit 
eftre  obftiné  ne  pertinax  en  fes  opi- 
nions ,  quand  on  lui  enfeigneroit  le 
contraire  par  la  parole  de  Dieu  ,  in- 
fiftant  en  ce  qu'il  entendoit  fe  def- 
dire. Villegagnon,  ayant  entendu  qu'il 
promettoit  d'abiurer  ce  qu'il  auoit 
tant  conftamment  fourtenu,  mande  au 
bourreau  qu'on  le  defliaft  &  laiffall 
aller  en  paix  en  la  fortereffe  ,  laquelle 
lui  fut  donnée  pour  prifon  ,  &  dans 
laquelle  il  eft  demeuré  captif  œuurant 
de  fon  eftat  pour  ledit  Villegagnon  & 
fes  gens.  Toutes  ces  chofes  furent 
expédiées  ledit  iour  auant  neuf  heu- 
res du  matin  ,  &  premier  que  la  plus 
grande  partie  des  perfonnes  qui  ef- 
toyent  en  l'ifle  en  fut  aducrtie.  Dont 
après  auoir  conu  ia  cruauté  &  barba- 


rie de  Villegagnon  blafmoyent  à  bon  m.u.i.vh. 
droit  leur  puHllanimité  ,  par  ce  que 
perfonne  ne  s'eftoit  voulu  oppofer  à 
riniufte  eiïufion  du  fang  innocent. 
Pource  qu'il  n'y  auoit  homme  pour 
entreprendre  de  faire  ladite  remonf- 
trance,  chacun  fe  contint  en  fa  cham- 
bre, fans  ofer  proforer  vn  feul  mot  de 
ce  qu'il  penfoit  :  partant  il  fut  loifible 
à  Villegagnon  d'exccuter  telle  cruauté 
que  bon  lui  fembla. 

^^^'^^^^ 

Pierre  Bourdon. 

Le  facrifice  fanglant  de  Villega- 
gnon n'eftant  du  tout  acompli  ,  le 
quatriefme  reftoit  qui  eftoit  Pierre 
Bourdon,  celui  qu'il  haïlToit  extrême- 
ment. Il  eftoit  demeuré  en  terre 
ferme  bien  malade,  partant  ne  s'eftoit 
peu  embarquer  auec  fes  compagnons. 
Villegagnon,  pour  parfaire  l'exécution 
qu'il  auoit  commencée  ,  entra  en  vn  o  trahifon 
bafteau  auec  quelques  mariniers  (crai-  &  deiloyauié 
gnant  qu'en  fon  abfence  le  tourneur  barbare! 
ne  trouuaft  faueur  en  fes  feruiteurs) , 
puis  defcend  en  terre  lui  deuxiefme  ; 
le  refte  demeure  dans  le  bafteau.  Ef- 
tant  entré  en  fa  maifon  ,  demande  le 
tourneur,  lequel  on  lui  prefente  à 
demi  mort  de  maladie.  La  première 
falutation  qu'il  fait  à  ce  poure  malade 
fut  de  lui  commander  de  fe  leuer  & 
s'embarquer  en  diligence.  Et  comme 
icelui'  euft  déclaré ,  tant  par  paroles 
que  par  grande  débilité,  qu'il  ne  pou- 
uoit faire  feruice  en  ce  à  quoi  on  le 
vouloit  employer,  veu  que  pour  lors 
il  eftoit  inutile  ,  Villegagnon  lui  fit 
refponfe  que  c'eftoit  pour  le  faire  pen- 
fer  &  traiter.  Et  voyant  que  ce  poure 
malade  ne  fe  pouuoit  fouftenir  debout 
(tant  s'en  faut  qu'il  euft  peu  marcher), 
il  le  fit  porter  iufques  au  bafteau. 
Comme  on  le  portoit ,  il  demanda  fi 
on  le  vouloit  employer  à  quelque 
chofe  ;  mais  homme  ne  lui  ofa  refpon- 
dre vn  feul  mot.  Or  cftant  interrogué 
par  Villegagnon  s'il  vouloit  fouftenir 
la  confeffion  qu'il  auoit  fignee.  fit  ref- 
ponfe qu'il  y  penferoit  ;  toutefois  fans 
aucune  dilation  ,  quand  ils  furent  def- 
cendus  en  terre ,  le  bourreau  (félon 
le  commandement  qui  lui  eftoit  fait) 
le  lia  ,  puis  le  mena  au  lieu  où  les 
autres  auoyent  foufTert ,  l'aducrtilTant 
de  penfer  à  fa  confcience.  Lors  ce 
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poure  patient  leua  les  yeux  au  ciel , 
& ,  les  bras  croifez ,  fe  contrifla  aucu- 
nement, iugeant  qu'en  ce  lieu  là  fes 
compagnons  auoyent  obtenu  viétoire 
contre  la  mort.  Il  recommanda  fon 
ame  à  Dieu ,  &  s'efcria  à  haute  voix 
en  tels  termes  :  «  Seigneur  Dieu  , 
ie  fuis  de  la  mefme  parte  que  mes 
compagnons,  qui  ont  auec  gloire  & 
honneur  fouftenu  ce  combat  en  ton 
Nom  ;  ie  te  prie  me  faire  la  grâce 
que  ie  ne  fuccombe  au  milieu  des  af- 
faux  que  me  liure  Satan,  le  Monde  & 
la  Chair,  &  me  vueille  pardonner  tou- 
tes mes  fautes  &  oflfenfes  que  i'ai 
commifes  contre  ta  maiefté ,  &  ce  au 
Nom  de  ton  Fils  bien  aimé  noftre 
Seigneur.  »  Ayant  ainfi  prié ,  fe  re- 
tourna vers  Villegagnon,  auquel  il  de- 
manda quelle  eftoit  la  caufe  de  fa 
mort.  On  lui  fit  refponfe  que  c'eftoit 
pource  qu'il  auoit  figné  vne  confeffion 
hérétique  &  fcandaleufe.  Et  comme  il 
vouloit  répliquer  &  entendre  fur  quel 
poind  il  eftoit  déclaré  hérétique,  veu 
qu'il  n'auoit  efté  aucunement  examiné, 
tant  s'en  faut  qu'il  euft  efté  conuaincu. 
Mais  ces  remontrances  n'eurent  au- 
cun lieu  ,  par  ce  (comme  difoit  Ville- 
gagnon) qu'il  n'edoit  temps  de  con- 
tefter  en  caufe,  ains  de  penfer  à  fa 
confcience,  commandant  au  bourreau 
de  faire  diligence.  Ce  poure  homme, 
voyant  que  les  loix  diuines  &  humai- 
nes, les  ordonnances  honneftes  &  ciui- 
les,  l'humanité,  la  Chreftienté  eftoyent 
comme  enfeuelies,  bien  refolu  fe  fou- 
mit  au  bourreau ,  &  en  inuoquant  le 
fecours  en  faueur  de  Dieu ,  expira  au 
Seigneur  ;  fuffoqué  &  eUranglé  ,  fut 
ietté  en  l'eau  comme  fes  compagnons. 

Celle  tragédie  ainfi  acomplie,  Ville- 
gagnon fe  trouua  grandement  foulagé 
en  fon  efprit,  tant  pour  auoir  exécuté 
le  deffein  de  ce  que  ia  de  longtemps 
il  auoit  confpiré,  que  pour  auoir  fait 
preuue  de  fa  puilfance  &  tyrannie  en- 
tre les  fiens.  Il  alTembla,  sur  les  dix 
heures,  fon  peuple,  &  par  vne  longue 
harangue  les  exhorta  de  fuir  &  euiter 
la  fede  des  Luthériens,  de  laquelle  il 
auoit  efté  lui-mefme  furprins,  à  fon 
grand  defplaifir,  pour  n'auoir  leu  les 
efcrits  des  anciens.  Il  propofa  à  ceux 
qui  feroyent  obftinez  grandes  menaces 
de  mort,  telle  qu'auoyent  fouffert  les 
trois.  Et  leur  protefta  qu'il  en  auroit 
rhoins  de  pitié  que  des  fufdits,  partant 
que  chacun  eut  à  tenir  &  garder  ce 
que  les  Pères  auoyent  fi  religieufe- 
ment  infiitué  &  entretenu.  Ce  iour,  il 


ordonna  que  largelTe  de  viure  fuft  faite 
aux  artifans  &  manouuriers  en  mé- 
moire de  trefgrande  refiouiffance  (i). 

Depvis  le  temps  d'vne  fi  barbare 
cruauté,  Villegagnon  alla  toufiours  en 
empirant.  Ses  afaires  lui  fuccedant 
tout  au  rebours ,  il  promit  par  lettres 
à  quelques  courtifans,  que,  fi  on  ne  le 
recerchoit  de  ce  qu'il  auoit  fait  pref- 
cher  au  pays  du  Brefil,  il  feroit  mer- 
ueilles  contre  les  minifires,  lefquels  il 
promettoit  rendre  muets.  Puis,  quit- 
tant fes  fantafliques  delfeins  fur  l'Amé- 
rique ,  il  reuint  en  France ,  &  pour 
rentrer  en  grâce ,  publia  &  laifla  im- 
primer à  Paris,  fous  fon  nom,  certains 
libelles  Latins  tres-obfcurs  ,  contre  la 
pure  doétrine  (2).  On  lui  refpondit , 
fous  le  nom  de  P.  Richer  (3),  &  fut  ru- 
dement eftrillé  &  efpoulfeté  ce  mife- 
rable  doéleur  (4),  tellement  qu'au  lieu 

(1)  C'est  ici  que  se  termine  VHiJloire  des 
chofes  mémorables  aduenues  en  la  terre  de 
Brefil,  que  Crespin  s'est  borné  à  repro- 
duire (voy.  p.  448,  col.  I  ,  note  i).  Là  s'ar- 
rêtait aussi  le  récit  de  Crespin.  Le  paragra- 
phe qui  suit  ne  se  trouve  pas  dans  la  dernière 
édition  publiée  par  lui  (1570)  ni  même  dans 
la  suivante  (1582),  mais  il  figure  dans  celles 
de  1597,  1608  et  1619. 

(2)  Voy.  les  titres  de  ces  écrits  dans  l'art. 
Durand  de  Villegagnon  de  la  France  protes- 
tante (2e  édit.,  t.  V,  col.  983). 

(3)  Cette  forme  inusitée  de  parler  semble 
justifier  la  supposition  de  M.  Bordier,  que 
Richer  n'était  pas  le  véritable  auteur  du  livre 
qui  réfuta  victorieusement  les  vues  théolo- 
giques de  Villegagnon.  Ce  livre  a  pour 
titre  :  Pétri  Richcrii  libri  duo  apologetici,  etc., 
et  fut  achevé  d'imprimer  à  Genève,  le  16  sep- 
tembre 1^61.  Or,  le  6  juin  de  cette  même 
année,  le  Conseil  de  Genève  autorisait 
«  Spectable  Jehan  Calvin  à  imprimer  contre 
Villegagnon.  »  Si  l'on  rapproche  de  cet  in- 
dice le  fait  que  le  livre  est  écrit  en  excellent 
latin,  on  sera  amené  à  penser,  avec  M.  Bor- 
dier, «  qu'il  pourrait  bien  être  de  Calvin 
lui-même  ,  qui  aurait  arrangé  les  notes  de 
Richer,  en  leur  prêtant  le  charme  de  sa 
plume  ')  {France  protestante,  V,  997), 

(4)  Allusion  à  des  pamphlets  contre  Ville- 
gagnon, publiés  en  ijôi,  sans  noms  d'auteur, 
mais  qui  sont  ici  attribués  à  Richer.  Ils 
se  trouvent  reliés  avec  VHiJloire  des  chofes 
mémorables ,  dans  l'exemplaire  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal.  Voici  les  titres  de  ceux 
auxquels  le  passage  ci-dessus  fait  allusion  : 
L'EJirille  de  Nicolas  Durant,  did  le  chevalier 
de  Villegaignon  ;  La  fuffifancc  de  maijlre 
Colas  Durant,  etc.  Item,  UEJpoujfette  des 
armories  de  Villegaignon  pour  bien  faire  luire 
la  fleur  de  lys  que  l'Eftrille  n'a  point  touchée. 
Voy.  France  protestante,  V,  989.  Léry  dit, 
de  son  côté,  dans  son  Hijï.  d'un  voy.  faid 
en  la  terre  du  Brefil  (t.  I ,  p.  10}  de  l'édit. 
Gafîarel)  :  «  Quand  il  fut  de  retour  en 
France ,  non  feulement  Petrus  Richelius 
(Pierre  Richer)  le  dépeignit  de  toutes  fes 
couleurs  :  mais  auffi  d'autres  depuis  Tefiril- 
lercnt  et  efpouiïeterent  fi  bien  qu'il  n'y  fal- 
lut plus  retourner.  » 


GEFFROY  VARAGLE. 


5'9 


de  la  gloire  qu'il  attendoit ,  il  deuint 
odieux  &  infupportable  à  tous,  voire 
fut  réputé  fol  perclus  de  cerueau. 
Sous  le  règne  de  François  II.,  il  en- 
treprint  premièrement  de  viue  voix, 
puis  par  el'crit,  contre  M.  Simon 
Broffier  ,  miniftre  de  Loudun,  prifon- 
nier  es  mains  de  l'Archeuefque  de 
Tours  (i).  Mais  Broffier  le  rembarra 
de  telle  forte  que  Villegagnon  fut  iugé 
homme  du  tout  impertinent  &  fans 
aucun  vrai  fentiment  de  religion. 
Ayant  rodé  quelque  temps  parauant 
&  depuis,  par  les  cuifines  des  Sei- 
gneurs, qui  quelquefois  s'efbatoyent 
à  lui  ouir  faire  des  contes  des  terres 
neufues ,  finalement  vne  maladie  ex- 
traordinaire,  alTauoir  d"vn  feu  fecret, 
le  faifit  &  confuma  peu  à  peu,  telle- 
ment qu'il  finit  fa  malheureufe  vie  par 
vne  mort  correfpondante  à  fes  cruau- 
tez,  fans  repentance  de  fon  apoftafie 
&  des  maux  qui  s'en  eftoyent  enfui- 
uis  (2). 

^fl^ 

Geffroy  Varagle,  Piedmontois  (3). 

De  M.  Geffroy  Varagle,  minijfrc  de 
rEiuingile ,  nous  touuons  auoir  & 
obferiier  ce'fte  conclufion  toute  ajjeu- 
ree,  Qiie  Dieu  mettant  les  fiens  en 
œuvre,  il  leur  donne  de  quoi  pour  y 
fournir ,  &  qu'vn  minijhe  eftant  ap- 
pellé  vrayement  de  lui ,  fera  conduit 
en  forte  ' qu'on  verra  par  effeà  quil 

(1)  Voy.,  sur  Simon  Brossier,  la  notice 
intitulée  Périgueux ,  au  liv.  VIII  ci-dessous 
et  l'article  de  la  France  protestante.  Ce  re- 
cueil,  ni  dans  l'art.  Brossier,  ni  dans  celui 
sur  Villegagnon,  ne  mentionne  cette  discus- 
sion entre  Brossier  et  Villej^agnon.  Crespin 
dit  seulement  :  «  Ce  iour-là  les  principaux 
chanoines  de  la  ville  (Périgueux)  le  furent 
voir  auec  plusieurs  gentilfhommes ,  pour  dif- 
puter  contre  lui  :  niais  il  ne  leur  tint  autre 
propos,  finon  qu'ils  ertoient  là  plullort  pour 
îe  rire  de  lui  que  pour  apprendre  »  (édit. 
de  1619,  f°  66;  v").  La  bibliographie  des 
ouvrages  de  'Villegagnon  dans  la  France  pro- 
testante ne  mentionne  pas  d'écrit  contre 
Brossier.  Ce  même  ouvrage  fait  de  Brossier 
un  ministre  d  issoudun  et  non  de  Loudun.^ 

(2)  Au  commencement  de  1571,  d'après 
Claude  Hat  ^n 

(3)  Crespin,  1564,  p.  898;  IÇ70,  f°  465  v«; 
1582.  f°  420  V;  IÇ97,  {°  418;  1619,  4>7. 
Sur  Varagle  (que  les  historiens  vaudois  écri- 
vent Varaille,  conformément  à  la  prononcia- 
tion), voy.  Gilles,  Hist.  ceci.,  p.  6)  ;  Calrini 
Opéra,  XVI,  6,6,  744;  XVII,  73,  m,  128; 
Bèze,  Hist.  ecd.,  I,  89. 


n'a  pas  eflé  introduit  du  coflé  des  m.d.lvii. 
honmies ,  mais  que  le  Seigneur  efl 
autheur  de  fa  vocation,  quelque  con- 
tradicîion  ou  cmpefchement  que  le 
monde  y  fâche  mettre  par  cruautc\ 
&  tourmens  extrêmes. 

Depvis  que  du  bourbier  monaftique, 
Geffroy  Varagle  de  Bufque  (i),  pays 
de  Piedmont,  a  efté  amené  à  Chrift,  il 
s'eft  tellement  dédié  &  offert  à  l'auan- 
cement  de  la  dodrine  de  l'Euangile, 
qu'eftant  prifonnicr  pour  l'auoir  fidè- 
lement prefchee  en  la  vallée  d'An- 
grongne.  Dieu  voulut  qu'il  la  figna  de 
fon  fang  en  la  ville  de  Turin,  Parle- 
ment de  Piedmont.  Cela  auint  que, 
retournant  de  Bufque  pour  fe  retirer 
en  Angrongne,  il  fut  arrefié  en  la  ville 
de  Barges  (2),  &  le  17.  de  Nouem- 
bre  15^7.,  adiourné  à  comparoir  per- 
fonnellement  deuant  le  Lieutenant  du 
lieu,  il  s'y  trouua  fans  contredit.  Ce 
Lieutenant,  après  l'auoir  fait  iurer  de 
dire  la  vérité  fur  ce  qu'il  feroit  enquis, 
à  peine  de  cent  efcus,  &  de  trois  ef- 
trapades  de  corde  ,  l'interrogua  pre- 
mièrement d'où  il  efioit,  de  quel  aage, 
de  quel  art,  &  quels  efioyent  fes  biens 
&  facultez.  Varagle  refpondit  qu'il 
efioit  de  Bufque,  de  l'aage  de  cin- 
quante ans,  miniftre  de  la  parole  de 
Dieu,  n'ayant  aucun  bien.  Interrogué 
s'il  fait  la  caufe  de  fon  arreft,  refpon- 
dit que  non,  finon,  dit-il,  que  vous, 
monfieur  le  Lieutenant  (à  ce  que  i'ai 
entendu),  pouuez  auoir  charge  de  la 
cour  du  Parlement  de  Turin  de  conf- 
tituer  prifonniers  ceux  qui  annoncent 
la  dodrine  qui  vous  eft  fufpede.  En- 
quis s'il  auoit  annoncé  telle  dodrine, 
en  quel  lieu  &  de  quelle  authorité  & 
licence,  dit  auoir  prefché  la  parole  de 
Dieu  aux  lieux  d'Angrongne  &  S. 
lean  de  Luferne,  &  y  auoir  efté  en- 
uoyé  par  les  miniftres  de  Geneue ,  & 
ce  à  l'infiance  &  requefte  des  poures 
fidèles  du  pays.  Interrogué  s'il  ignore 
la  defenfe  faite  par  le  Roi  la  cour 
du  Parlement  de  Turin,  aflTauoir  que 
perfonne  ne  fuft  fi  ofé  ne  hardi  de 
prefcherdodrine  reprouuee  de  l'Eglife 
romaine,  a  refponcfu  qu'il  fait  bien  la 
defenfe  auoir  efié  faite  aux  Syndi«:|ues 
defdits  lieux  de  ne  tenir  aucuns  minif- 
tres  ou  prefcheurs  ni  nouuelle  doc- 
trine ;  mais  quant  à  autres  prohibi- 

(1)  Busca.  ville  de  la  province  de  Coni 
(Piémont». 

(2)  Barge,  ville  de  la  même  province. 


520  LIVRE  SEPTIEME. 


tions  &  defenfes ,  il  n'en  fait  rien. 
Interrogué  s'il  a  prefché  es  lieux  pré- 
dits fauffe  doélrine  &  Luthérienne 
défendue  par  le  Pape ,  dit  qu'il  a 
prefché  la  parole  de  Dieu ,  combien 
qu'autrefois  il  ait  efté  de  la  feéte  Ro- 
maine. Enquis  fi  par  ci  deuant  il  a  dit 
&  célébré  la  M  elle,  s'il  a  efté  moine, 
a  refpondu  qu'oui,  par  l'efpace  de 
27.  ans,  dequoi  il  lui  defplait  grande- 
ment ,  d'autant  qu'ores  il  conoit  que 
la  Mefife  contient  beaucoup  d'erreurs 
contraires  à  la  parole  de  Dieu.  Plu- 
fieurs  autres  demandes  lui  furent  fai- 
tes. Et  entre  autres  chofes,  lui  fut 

Ordonnances    remonftré  qu'il  n'ignoroit  pas  les  or- 
du  Roi,      donnances  &  defenfes  faites  par  le 

de  ne^dogmati-  pjenri  II.,  affauoir  que  ceux  qui 
demeurent  ou  paifent  en  fes  terres, 
n'euffent  à  enfeigner  autre  doélrine 
que  celle  qui  eft  tenue  de  l'Eglife  de 
Rome,  Par  ainfi  qu'il  erroit  grande- 
ment en  tranfgreffant  les  ordonnances 
du  Roi,  duquel  il  eftoit  fuieél,  pour 
obferuer  celles  de  Geneue.  Geffroy 
à  cela  refpondit,  qu'il  ne  penfoit  pas 
faillir  en  prefchant  l'Euangile,  &  fi  le 
Roi  eftoit  bien  informé  de  la  pureté 
de  la  dodrine  qu'il  a  prefchee  en  la 
ville  d'Angrongne,  il  ne  contrediroit 
pas ,  &  n'empefcheroit  fes  prédica- 
tions, lefquelles  ne  contienent  aucune 
fauffe  ou  erronée  dodrine.  On  lui  ob- 
ieda  l'authorité  des  Conciles,  mais  il 
refpondit  qu'après  que  l'Euefque  de 
Rome,  qui  s'appeloit  Boniface,  eut 
vfurpé  le  nom  &  titre  de  Pontife  par 
deffus  les  autres,  beaucoup  de  Con- 
ciles ont  efté  tenus  au  vouloir  du 
Pape,  afin  d'enrichir  l'Eglife  par 
moyens  illégitimes.  Quant  aux  autres 
qui  ont  efté  tenus  pour  l'édification 
commune  de  l'Eglife,  félon  la  parole 
de  Dieu,  comme  celui  de  Nicee  & 
autres,  il  ne  refufoit  de  s'y  arrefter,  & 
ne  s'en  veut  reculer  ni  efloigner,  en- 
tant qu'ils  font  conformes  aux  efcrits 
des  Pères  anciens,  aft'auoirles  Prophè- 
tes &  Apoftres.  Ce  lieutenant  &  fes 
affiftans  oyans  Varagle  tant  refolu , 
auertirent  le  Parlement  de  Turin,  le- 
quel defpefcha  incontinent  gens  pour 
l'amener  à  Turin  &  lui  faire  fon  pro- 
cès. Nous  entendrons  par  les  aéles  du 
Parlement  tout  le  faid,  voire  la  vie 
du  prifonnier,  &  la  procédure  tenue 
contre  lui,  extraite  de  l'original  Latin, 
comme  s'enfuit. 

Ce  iourd'hui ,  à  l'ift'ue  du  Confeil  , 
la  Cour  eftant  auertie  qu'vn  nommé 


Geffroy  Varagle  de  Bufque,  miniftre 
prefchant  herefies  en  la  vallée  d'An- 
grongne, auroit  efté  amené  es  prifons 
de  ladite  Cour,  a  interrogué  ledit 
Varagle,  après  ferment  fait  de  dire  vé- 
rité, de  quel  art  ou  profeffion  il  eftoit, 
&  la  caufe  pour  laquelle  il  auoit  efté 
pris   prifonnier.    Icelui    a  refpondu 
qu'autrefois  il  auoit  efté  de  la  religion  \ 
des  Capucins,  iadis  compagnon  de 
frère  Bernardin  de  Siene  (i),  député 
auec  lui,  &  12.  autres  Frères  pour 
aller  prefcher.  Qu'eux  eftans  à  Rome  Comment 
auroyent  efté  détenus  en  prifon  non  Varagle paruio 
fermée,  mais  fous  ferment,  enuiron    au  mimftere.i 
l'efpace  de  5.  ans,  &  que,  chargez 
d'eftre  de  la  fede  Luthérienne,  ils  ab- 
iurerent  en  termes  généraux  toutes 
herefies.  Sur  cela,  à  l'inftance  de  quel- 
ques Cardinaux,  on  ordonna  qu'il  po- 
feroit  l'habit  de  ladite  religion  pour 
eftre  preftre  feculier.  Qu'en  ceft  habit 
il  auroit  perfeueré  iufques  au  temps 
de  l'an  1556.,  auquel  eftant  auec  le 
Légat  du  Pape,  il  auoit  penfion  com- 
pétente, &  tenoit  bénéfices  pour  s'en- 
tretenir. Qu'eftant  à  la  fuite  dudit  Lé- 
gat, il  mangea  deux  ou  trois  fois  auec 
Meffieurs  les  prefidens  Purpurat  &  de 
faind  Iulian,  qui  pour  lors  eftoyent 
auffi  en  ladite  Cour.  Au  retour  de  la- 
quelle, fi  toft  qu'il  fut  arriué  à  Lyon, 
il  print  congé  de  fon  patron  le  reue- 
rendiffime  Légat,  &  fe  retira  à  Ge- 
neue, eftant  ftimulé  de  fa  confcience. 
Auquel  lieu ,  après  àuoir  demeuré 
quelques  mois,  fut  efleu  par  Caluin 
&  autres  pour  aller  prefcher  l'Euan- 
gile à  ceux  d'Angrongne,  auec  lettres 
teftimoniales  &  gage ,  &  y  a  quatre  à 
cinq  mois  qu'il  y  annonce  l'Euangile 
à  la  façon  de  Geneue,  prefchant  qua- 
tre iours  en  la  fepmaine,  auec  vn 
autre  miniftre  nommé  M.  Noël  (2), 
qui  auffi  prefché  fes  quatre  iours  en  la 
fepmaine. 

Interrogvé  plus  auant,  a  fouftenu 
que  la  dodrine  &  foi  qu'on  tient  à 
Geneue  eft  &  meilleure  &  plus  vraye 
que  celle  de  l'eglife  Romaine,  voire 
&  que  les  Confeillers  de  cefte  Cour, 
&  que  tous  ceux  qui  tienent  les  tradi- 
tions d'icelle  eglife  Romaine,  aft'auoir 
es  articles  contraires  à  ceux  de  Ge- 
neue ,  font  en  très  grand  erreur  & 

(1)  Bernardino  Ochino  ,  ou  Ochin,  le  cé- 
lèbre et  aventureux  théologien  italien. 

(2)  Etienne  Noël,  ministre  à  Grenoble  et 
dans  les  vallées  vaudoises.  Voy.  sur  lui  les 
Cabini  Opéra,  XVI,  ;  ^IX,  pf;  XX,  58, 
476;  XXI,  755. 
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abus.  A  dit  auffi  qu'cftant  en  ladite 
vallée  d'Angrongne,  auroit  efié  appelé 
de  la  part  de  Montifcalle  (i),  pour 
venir  à  Dragonere  (2)  ouyr  chofes  qui 
lui  feroyent  propofees  fur  le  poind  de 
La  iuftificaiion  la  luftification,  tv  qu'en  reuenant  dudit 
par  la  Foi.  lieu,  auroit  efté  détenu  prifonnier  en 
la  ville  de  Barges.  Interrogué  quelle 
foi,  quelle  vie  &  mœurs  il  a  fuaHé  ou 
dilTuadé  à  fes  auditeurs,  a  dit  fur  tout 
auoir  prefché  &  traité  publiquement 
-  l'article  de  la  luftification,  alTauoir 
que  par  la  feule  foi  en  la  mifericorde 
promife  par  la  mort  de  noftre  Sauueur, 
tous  ceux  qui  croyent  fe  repentent, 
ayans  fiance  en  icelle  mifericorde,  ont 
remiffion  de  leurs  péchez.  D'auan- 
tage,  que  les  bonnes  œuures  ne  peu- 
uent  eftre  caufe  de  la  remiffion  de  nos 
péchez ,  encores  qu'elles  foyent  re- 
quifes  &  necelTaires  pour  obtenir  falut 
comme  le  fruit  de  la  iuftice  de  foi ,  & 
non  pas  comme  la  caufe.  Et  qui  ne 
voudra  bien  faire,  fans  doute  ceftui-là 
fe  glorifiera  en  vain  d'auoir  la  foi  iufii- 
fiante ,  veu  qu'icelle  eftant  vn  don  de 
Dieu  ,  ne  peut  eftre  feparee  de  cha- 
rité. Et  n'a  point  dit,  que  la  foi  iufti- 
fie,  comme  fi  c'eftoit  vne  œuure  digne 
de  foi-mefme ,  par  lequel  nous  puf- 
fions  mériter  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez :  mais  pource  qu'elle  eft  l'infiru- 
ment  &  le  moyen  par  lequel  nous 
appréhendons  la  promeffe  gratuite  de 
la  femence  bénite  promife  à  Adam, 
Abraham,  &  aux  autres  Pères.  A  dit 
en  outre  &  alTeuré  que  ceux  qui  con- 
fefl'ent  eftre  iuftifiez  en  telle  forte  par 
la  foi,  encore  qu'ils  ne  facent  aucune 
mention  des  œuures,  &  de  la  mortifi- 
cation de  la  chair,  ne  font  point  en 
erreur,  d'autant  que  lefdites  œuures 
fuiuent  necefi'airement  la  foi ,  &  mef- 
mes  que  fans  icelle  elle  eft  morte  to- 
talement. 

Le  Lundi ,  27.  iour  de  Décem- 
bre 1557.,  enquis  du  franc  arbitre,  a 
dit  auoir  enfeigné  fes  auditeurs ,  que 
Du         le  franc  arbitre  eft  quelque  puift'ance 
ranc  arbitre.   ^1^  raifon  ou  de  volonté,  par  laquelle 
le  bien  eft  efleu  ,  la  grâce  eftant  don- 
née,  &  le  mal  eft  efleu  ,  icelle  grâce 
défaillante.  Sur  quoi  il  a  allégué  quel- 
,ques  Dodeurs,  fpecialement  S.  Au- 
guftin  &  S.  Ambroife ,  de  la  vocation 


(i)  Personnage  inconnu. 

(2'  Dragonera.  Il  y  a  deux  petites  îles  de 
ce  nom  ,  l'une  sur  les  côtes  d'Espagne  ,  et 
l'autre  sur  celles  de  la  Grèce;  il  doit  s'agir 
ici  d'une  localité  piémontaise. 
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des  gentils.  Toutesfois  Dieu  n'œuure  m.d.lvu. 
pas  en  nous  par  fa  grâce  ,  ainfi  qu'en 
des  créatures  ayans  volonté,  laquelle 
foit  bonne  &  d  accord  auec  l'infpira- 
tion  diuine  ;  il  faut  auffi  qu'elle  foit 
préparée  du  Seigneur,  qui  fait  en  nous 
&  le  vouloir  &  le  parfaire ,  félon  le 
propos  de  fa  volonté.  Par  ainfi  qu'il  Abfurditez  des 
fe  faut  garder  de  confentir  auec  au-  SchoiaHiqucs. 
cuns  Scholaftiques  qui  difent  que  nous 
pouuons  aimer  Dieu  de  nos  propres 
forces  naturelles,  (S:  que  Dieu  ne  dé- 
nie pas  fa  grâce  à  ceftui-là  qui  fait  ce 
qu'il  peut,  (Se  telles  abfurditez,  lef- 
quelles  fentent  la  dodrine  de  Pela- 
gius  confutee  par  le  Concile  de  leru- 
falem ,  &  par  S.  Auguftin  (S:  autres 
dodeurs  catholiques.  Il  a  enfeigné 
qu'il  ne  fe  faut  pas  tourmenter  des 
mérites  &  de  leur  rémunération ,  & 
que,  quand  il  en  eft  parlé,  nous  deuons 
confeffer  que  ce  font  dons  de  Dieu , 
&  quand  il  couronne  nos  mérites  (dit 
S.  Auguftin),  il  ne  couronne  rien  finon 
fes   dons ,    comme   dit    l'Apoftre  : 
Qu'as-tu  que  tu  n'ayes  receu  }  lia  en      i.  Cor.  4. 
horreur  le  zele  de  TEfcot,  de  Bona- 
uenture,  &  de  quelques  autres,  parce 
qu'il  n'eft  félon  fcience,  ayans  trois 
fortes  de  mérites,  aft'auoir  :  congrui , 
digni  &  condigni,  &  encore  plus  les  Oeuures 
mérites  de  fupererogation  des  moines,  de  fupcreroga- 
lefquels  ils  appliquent  pour  fatisfaire 
aux  péchez  des  viuants      des  morts, 
comme  auffi  leur  dire  eft.  Que  leurs 
œuures,  quelles  qu'elles  foyent,  mé- 
ritent d'auantage  que  celle  des  fecu- 
liers,  voire  qu'en  dormant,  veillant, 
eftudiant  &  trauaillant,  ils  méritent, 
eftans  (comme  ils  parlent)  en  la  na- 
uire,  c'eft  à  dire  en  leur  religion  qui 
meine  au  port.  Il  a  pareillement  en 
abomination  leurs  blafphefmes,  afta- 
uoir  que  les  Sainds  ont  plus  de  méri- 
tes qu'il  n'en  falloit  pour  la  fatisfadion 
de  leurs  péchez  ;  ils  en  font  vn  threfor 
qu'ils  méfient  auec  les  mérites  de 
Chrift,  pour  eftre  diftribué  parle  Pape 
en  vertu  des  clefs  qui  lui  font  données 
de  Dieu  en  baillant  des  indulgences 
&  bulles.  Toutes  lefquelles  chofes  il 
a  prefché  deuoir  eftre  reiettees  de 
tous  Chreftiens. 

De  la  Prédestination  il  a  enfeigné  La 
qu'il  ne  faut  débattre  de  la  caufe  de  predertinaiion. 
noftre  eledion  ,  ni  de  la  part  de  celui 
qui  eflit,  ni  de  la  part  des  efleus,  veu 
qu'autre  caufe  n'eft  affignee  par  la  pa- 
role de  Dieu,  finon  le  bon  plaifir  de 
la  volonté  Diuine,  tS:  qu'il  nous  doit 
fuffire,  que  Dieu  nous  eft  pere  bénin 
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&  mifericordieux.  Que  les  hommes 
craignans  Dieu  doiuent  eftre  diligens 
&  foigneux  par  vraye  foi  &  bonnes 
œuures,  qui  font  fruits  d'icelle ,  ren- 
dre certaine  leur  vocation  &  eledion, 

2.  Pierre  I.  10.  comme  S.  Pierre  l'enfeigne.  Donc- 
ques  les  doutes  Scholaftiques  font  plus 
curieufes  qu'vtiles,  affauoir,  Si  la  pre- 
deftination  eft  changée  ou  entrée  en 
vn  temps  ia  paffé.  Si  le  nombre  des 
efleus  fe  peut  augmenter  ou  amoin- 
drir. Si  ceftui-là  qui  eft  efleu  a  la 
puifTance  à  Toppofite  ;  item,  Si  necef- 
fairement ,  ou  par  contingent  (comme 
ils  parlent)  quelcun  eft  efleu.  Lefquel- 
les  queftions  doiuent  eftre  reiettees, 
tant  s'en  faut  qu'il  les  faille  propofer 
aux  auditeurs  Chreftiens.  De  la  con- 
feffion  auriculaire,  il  a  enfeigné  &  la 
tient  n'eftre  ordonnée  ni  de  Dieu,  ni 
de  droi6l  diuin,  mais  pofitif ,  affauoir, 
d'Innocent  Pape,  commandée  au  troi- 
fieme  concile  de  Latran,  félon  le  ca- 
Confeffion     non  :  Omnis  ptriufque  fexus.  Que  le 

de  droit  pofitif.  dénombrement  des  péchez  eft  chofe 
impoffible ,  laquelle  neantmoins  re- 
quiert ledit  Canon,  en  difant  :  Omnia 
peccata  fua.  Qu'il  eft  encore  plus  im- 
poffible de  confeifer  les  circonftances 
agrauantes  ou  attirantes  d'autres  ef- 
peces^  fans  lefquelles  auffi  les  péchez 
oubliez  (félon  l'opinion  de  l'Efcot  & 
des  Sommiftes)  ne  font  pardonnez. 
Toutesfois  a  confefTé  que  iadis  on 
auoit  recours  aux  Anciens  de  l'Eglife 
pour  redrefl'er  les  confciences  affli- 
gées &  efpouuantees  de  la  pefanteur 
des  péchez,  par  la  parole  de  Dieu, 
pour  humilier  ceux  qui  s'efleueroyent, 
ou  qui  ne  feroyent  touchez  du  fenti- 
ment  de  l'ire  de  Dieu  &  de  fon  iuge- 
ment ,  pour  monftrer  les  remèdes  de 
fe  garder  de  retomber,  &  prier  pour 
le  pénitent  qu'ils  auroyent  veu  con- 
uerti.  Il  n'y  a  celui  qui  feuft  mefprifer 
telle  manière  de  confefl'er,  ce  que  lui 
&  fes  compagnons  ne  reiettent  aucu- 
nement ,  ains  en  cefte  façon  enfei- 
gnent,  confolent  ou  retiennent  les  pé- 
chez de  leurs  auditeurs. 
Satisfaaion.  TovcHANT  la  Satisfaction  ,  a  en- 
feigné &  tient  pour  certain  qu'il  n'y  a 
chofe  qui  puiiïe  fatisfaire  pour  nos  pé- 
chez, finon  la  mort  de  lefus  Chrift, 
laquelle  chacun  vrai  repentant  em- 
brafte  par  foi.  Trop  bien  qu'il  faloit 
fatisfaire  à  l'Eglife  pour  les  péchez 
publics  par  pénitence  publique.  Quant 
aux  péchez  cachez ,  nous  ne  pouuons 
fatisfaire  à  l'Eglife  ni  à  noftre  pro- 
chain, finon  que  nous  changions  de 


vie,  comme  dit  Bafile ,  m  regulis  hre- 
uiorihus. 

Des  Indvlgences,  il  tient  &  a  en-  indulgences 
feigné  auoir  efté  le  temps  paft"é  remif- 
fions  &  relafches  des  tourmens  de  la 
chair,  afl'auoir,  quittemens  des  fa- 
tisfadions  publiques,  ordonnées  de 
l'Eglife  à  ceux  qui  publiquement 
auoyent  failli.  Lefquelles  fatisfactions 
eftoyent  baillées  par  les  Patriarches 
&  Euefques ,  &  eftoyent  commifes  in 
totum  vel  in  partent.  Icelles  n'eftoyent 
contre  Dieu  &  fa  parole,  mais  quant 
aux  indulgences  des  Papes  &  leurs 
efcrits  &  bulles,  par  lefquelles  la 
coulpe  &  mort  éternelle  eft  remife,  a 
dit  cela  eftre  du  tout  abfurde,  &  l'a 
nié  eftre  vrai. 

De  I'Invocation  DES  SaiNCTS  ,  a  L'inuocatioi 
dit  auoir  enfeigné  que  l'aft'eélion  de  des  Sainds 
ceux  qui  font  morts  en  lefus  Chrift 
en  vraye  confeffion  de  l'Euangile,  & 
qui  ont  vefcu  félon  fa  parole,  n'eft 
aucunement  diminuée,  ains  pluftoft 
augmentée  après  qu'ils  font  receus  au 
ciel ,  que  tel  defir  &  aff'edion  n'eft 
contraire  à  la  parole  de  Dieu,  mais 
pource  qu'il  ne  fe  trouue  rien  de  ceci 
en  l'Efcriture  fainde ,  laquelle  au 
contraire  nous  enfeigné  qui  nous  de- 
uons  prier  &  comment,  alTauoir,  Dieu 
par  lefus  Chrift  noftre  Seigneur,  feul 
fauueur,  moyenneur  &  aduocat,  il 
nous  faut  fuiure  cefte  reigle,  ne  dou- 
tans  que  nous  obtiendrons  nos  requef- 
tes. 

Des  Images,  a  enfeigné  qu'elles  Des  images 
ont  efté  introduites  en  l'Eglife  de 
Dieu  contre  la  première  table ,  lef- 
quelles Epiphanius,  Euefque  de  Sala- 
mine,  a  reiettees  de  l'Eglife,  comme 
il  appert  en  fa  vie  traduite  de  Grec 
en  Latin  par  S.  Hierome.  Semblable- 
ment  qu'elles  ont  efté  reiettees  par 
Léon  Ifaure,  empereur,  par  Conftan- 
tin  5.  &  6.,  par  le  Concile  de  Conf- 
tantinople  &  Elibertin,  enuiron  l'an  du 
Seigneur  400.  ;  combien  que  puis 
après  elles  ont  efté  de  nouueau  intro- 
duites par  autres  Pontifes,  en  leurs 
conciles  tenus  en  Italie,  &  par  Irène, 
enuiron  l'an  800.  Outre  a  dit  &  aff'ermé 
qu'il  a  prefché  &  enfeigné  qu'es  cho- 
fes  qui  concernent  la  foi ,  comme  en 
ceft  article,  il  faloit  pluftoft  demeurer 
en  ce  que  Dieu  en  auoit  prononcé  par 
fa  parole,  qu'en  ce  que  les  hommes 
defpourueus  de  la  parole  de  Dieu  en 
auoyent  fait. 

Dv  Pvrgatoire,  veu  qu'en  l'Efcri-  DuPurgatoln 
ture  fainde  il  n'en  eft  fait  aucune 
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mention  ,  iSi  que  ne  deuons  eftre  en 
fouci  fur  ceux  qui  font  morts,  cS:  que 
lefus  Chrill  ayant  fatisfait  pour  nos 
péchez,  fe  lied  à  la  dextre  éternelle 
de  Dieu  le  Pere,  veu  aulTi  que  tout  le 
genre  humain  eft  diuifé  en  deux  fortes, 
alTauoir  les  fidèles  tS:  les  incrédules  ; 
qu'aux  premiers  la  vie  éternelle  ell  af- 
fignee  &  donnée  par  la  parole  de 
Dieu,  &  aux  autres  la  mort  éternelle; 
il  n'eft  loifible  à  aucun  de  mettre  en 
auant  en  l'Eglife  du  Seigneur  vn  troi- 
fieme  genre  d'hommes,  ni  affigner  vn 
tiers  lieu  aux  ames  après  celle  vie. 
Du  Pape.  QvANT  au  Pape,  il  fait  &  tient  qu'il 
ne  feroit  loifible  de  fortir  hors  de 
l'obeilTance  deuë  par  la  parole  de 
Dieu  aux  Euefques  &  Prélats  pour 
leur  mauuaife  vie,  pourueu  qu'ils  en- 
feignent  comme  il  apartient,  fans  note 
de  fchifme  ou  herefie,  veu  que  fommes 
aprins  de  Dieu,  les  efcoutcr  quand  ils 
feront  affis  fur  la  chaire  de  Moyfe,  & 
[atth.  23.  2.  ce  qui  s'enfuit.  Mais  s'ils  enfeignent 
choses  mefchantes  ou  répugnantes  à 
!  la  vérité,  lefus  Chrift  commande  de 

nous  en  donner  garde,  quand  il  dit  : 
atth.  16.  6.  Gardez-vous  du  leuain,  c'eft  à  dire  de 
la  dodrine  des  Pharifiens  &  Saddu- 
ciens  ;  car  fi  vn  aueugle  meine  vn 
autre  aueugle ,  tous  deux  ne  tombe- 
ront-ils pas  en  la  fofle  ?  Or,  veu  que 
le  Pape  veut  contraindre  de  croire 
chofes  qui  répugnent  direélement  à  la 
parole  de  Dieu,  les  fidèles  ne  peuuent 
adhérer  aucunement  à  lui,  leur  con- 
fcience  fauue,  &  ne  peut-on  toutefois 
dire  qu'ils  foyent  pourtant  hors  de 
l'Eglife,  laquelle  efiant  l'efpoufe  de 
Chrifi,  colomne  &  apui  de  vérité,  elle 
oit  la  voix  de  fon  efpoux,  &  ne  s'ef- 
gare  de  fa  bergerie.  Au  contraire  ,  le 
Pape  ayant  lailté  toute  vérité  en  der- 
rière, contraint  par  fes  décrets,  ex- 
communications, cenfures,  glaiues  & 
flammes,  d'acquiefcer  à  fes  comman- 
demens  &  traditions,  tous  ceux  qui 
ne  fuiuent  &  confentent  à  fa  dodrine. 
Ce  n'efi  pas  à  dire  que  les  fchifmes  ou 
dilTenfions  plaifent  aux  fidèles ,  car  ils 
ne  défirent  rien  plus  que  bon  accord 
&  vnion  ;  mais  c'efi  pource  que  les 
commandements  de  Dieu  ,  &  les  tra- 
ditions des  hommes  font  chofes  di- 
rectement contraires,  &  que  les  Chref- 
tiens  ne  peuuent  garder  l'vn  fans 
ofi'enfer  l'autre. 

Or  les  chofes  que  ledit  Varagle  & 
ceux  qui  fuiuent  la  vraye  dodrine,  iu- 
gent  notoirement  contraires  à  la  parole 
de  Dieu ,  font  celles  qui  s'enfuiuent  : 


I.  que  l'Euefque  Romain  a  les  ciels  m.d.lvm. 

de  l'Empire  celefte  A  terrien,  auec 

puilVance  de  tous  les  deux  glaiues 

dillincî.  19.  cap.  ila  Dominas.  2.  Que  Articles 

les  Conciles  ne  peuuent  élire  alfem-  pa^'^'^f-'^'"® 

blez,  ni  déterminer  aucune  chofe  fans  dircdcmeni 

lui ,  &  que  tous  les  fecrets  d'iceux  oppofcz 

demeurent  in  fcrinio  pcâoriS  y  comme  à  la  parole  de 

cachez  au  coffret  de  fa  poiéirine,  con- 

tre  lefquels  il  peut  ordonner  félon  fon 

plaifir,  dillincî.  21.  cap.  in  nouo. 

Ce  ioiird^hui ,  pource  qu'il  efloit  tard, 
il  ne  fui  oui  plus  auant.  On  conti- 
nua au  Mardi ,  vini^lhuitiùmc  iour 
dudit  mois  de  Décembre,  ce  qui  s'en- 
fuit. 

3 .  Que  les  commandemens  du  Pape 
font  en  pareille  authorité  auec  les 
commandemens  de  l'Euangile,  &  qu'ils 
obligent,  fous  peine  de  péché  mortel, 
les  fidèles  de  Chrift,  21.  diflinSl.  cap. 
om  nés.  &  cap.  f acro fan6la,\  eq  u  e  I  péché 
le  Pape  ne  pardonne  à  aucun  fexe  ni 
aage ,  finon  que  la  difpenfation  de  la 
loi  foit  rachetée  par  argent.  4.  Qu'il 
peut  à  fon  plaifir  expofer  les  Efcritu- 
rcs ,  à  la  détermination  duquel  il  faut 
immobilement  s'arrefter,  d'autant  qu'il 
ne  peut  faillir  en  ce  qui  concerne  la 
foi,  dillinùl.  19.  cap.  Sic  omnes.  &  cap. 
Nulli'.  )  Qu'il  peut  introduire  c'I'  inlîi- 
tuer  nouueaux  feruices  meritans  iuf- 
tice,  comme  les  ordres  des  mendians, 
lefquels  l'Eglife  de  Chrift  n'a  conus 
par  l'efpace  de  i  200.  ans.  Item  les  pè- 
lerinages, mérites  des  Sainds  &  appli- 
cations d'iceux,  enfeuelir  auec  l'habit 
feraphic,  ou  de  S.  François,  aufquel- 
les  chofes  quatre  Papes  n'ont  cfté 
honteux  d'attribuer  la  remiffion  de  la 
quarte  partie  des  péchez  pourvn  cha- 
cun. Item  d'ordonner  les  chappelets, 
indulgences  &  iubilez  par  bulles,  auec 
remiffion  de  la  coulpe  c*^'  mort  éter- 
nelle. Et  fpecialement  en  aprouuant 
cefte  exécrable  indulgence,  appelée 
en  leur  gergon  (i),  de  Sainde  Marie  de 
porliuncula  (2),  pour  retirer  les  ames 
de  Purgatoire.  6.  Qu'il  a  defpoQillé  de 
vrais  P'afteurs  les  Eglifes  des  Chref- 
tiens,  fubftituant  en  leur  lieu  gens 
ignorans  les  faindes  Efcriturcs ,  & 

(i)  Jargon. 

(3)  Nom  d'une  chapelle  élevée  par  saint 
François  d  Assise,  ainsi  appelée,  soit  h  cause 
de  sa  petitesse,  soit  à  cause  de  la  petite 
portion  de  terre  qui  en  dépendait.  Ce  fut 
près  de  cette  chapelle  que  François  se  fil 
une  hutte  pour  y  vivre  en  anachorète. 
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mefmes  infâmes,  lefquels  puis  après 
il  a  difpenfez  de'  refider  &  auoir  foin 
des  ames,  contre  Dieu  &  tous  droits. 
7.  Qu'es  Eglifes  de  fon  obeilTance 
rien  ne  peut  eftre  entendu  par  les 
idiots,  qui  eft  contre  la  dodrine  de 
S.  Paul.  Que  tout  y  retentit  en  fons 
de  chants  de  cloches  &  orgues,  &  n'y 
a  fin  ne  mefure  en  leurs  luminaires  & 
mortuaires.  Qu'à  grand'  peine,  en  fix 
mois,  on  y  oit  vn  feul  mot  d'exhorta- 
tion à  vraye  pieté.  On  y  nourrit  &  en- 
tretient ridolatrie  par  Tintroduélion 
des  images,  par  la  tranlTubflantiation 
du  pain  en  la  MefTe,  lefquelles  chofes 
le  poure  peuple  eft  contraint  d'ado- 
rer, voire  y  acourir  comme  au  refuge, 
attribuans  diuinité  à  telles  chofes,  la- 
quelle apartient  au  feul  Dieu  viuant. 
Le  Pape  eftime  plus  fes  conftitutions 
&  loix  que  les  commandemens  de 
Dieu,  car  fi  quelcun  mange  chair  le 
Vendredi,  il  eft  excommunié  ;  mais  s'il 
blafpheme  le  Nom  de  Dieu,  cela  de- 
Conformitez  meure  impuni.  Si  aucun  ayant  voué 
de  S.  François,  chafieté,  commet  paillardife  ,  ou  adul- 
tère, foit  moine,  foit  prefire,  cefiui-là 
fera  digne  d'vn  bénéfice  &  faueur 
Apoftolique.  Que  s'il  a  mieux  aimé  fe 
marier,  félon  le  remède  que  Dieu  a 
baillé  ,  le  Pape  veut  qu'il  foit  bruflé. 
Si  quelcun  lit  les  liures  des  Sophifies 
&  Sommifies,  &  les  Conformitez  de 
Barthelemi  de  Pifis(i)  remplies  d'infinis 
blafphemes  &  iniures  à  l'encontre  du 
Fils  de  Dieu,  voire  qu'il  ait  enfeigné 
d'y  croire  ;  le  Pape  veut  qu'on  l'efiime 
Varagle  bon  catholique.  Que  s'il  a  efié  fi  hardi 
auoit  conu  plu-  de  lire  ou  toucher  feulement  les  liures 
fecrefsTfiege.  fAlemagne,  qu'il  foit  emprifonné  ou 
I.  Cor.  5.  à  tout  le  moms  anathematizé.  o.  Que 
l'article  de  la  luftification  de  la  foi  a 
efié  efieint  du  tout  par  les  traditions 
des  Papes,  &  Léon  dernier  expiré  l'a 
bruflé  publiquement.  9.  Qu'on  a  ar- 

(i)  Barthélémy  Albizzi  ,  qu'on  appelle 
aussi  Barthélémy  de  Pise  {de  Pisis),  né  au 
quatorzième  siècle,  fut  de  l'ordre  des  Fran- 
ciscains ou  Frères  mineurs,  et  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  son  livre  Des  conformités  de  saint 
François  avec  Jésus-Christ,  qu  il  présenta  au 
chapitre  général  de  son  ordre,  en  1599. 
Marchand,  dans  son  Dictionnaire  historique, 
a  consacré  seize  colonnes  à  décrire  toutes  les 
éditions  que  I  on  a  faites  du  livre  d'Albizzi, 
et  toutes  les  réfutations  qu'on  en  a  publiées. 
C'est  un  ouvrage  plein  d'extravagances  et 
d'inepties,  qui  élève  François  d'Assise  au 
niveau  de  Jésus-Christ.  L'Alcoran  des  Cor- 
deliers.  dont  il  est  fait  mention  plus  loin 
(p.  528),  est  le  plus  connu  des  livres  protes- 
tants qui  furent  suscités  par  l'ouvrage  de 
Barthélémy  de  Pise. 


raché  toute  difcipline  des  Eglifes,  & 
baillé  la  vogue  à  tous  loueurs,  pail- 
lards, blafphemateurs  &  Sodomites, 
lefquels  ne  font  aucunement  chaftiez 
ne  feparez  de  la  compagnie  des  au- 
tres, contre  la  dodrine  de  S.  Paul. 
10.  Que  le  Pape  a  mis  au  nombre  des 
Sainéls  ceux  qui ,  par  leurs  efcrits  in- 
iurieux,  ont  defgorgé  chofes  enragées 
contre  le  Fils  de  Dieu  &  fa  parole, 
corrompans-  l'Efcriture  fainéle  pour 
efiablir  non  feulement  fa  primauté, 
mais  auffi  fa  tyr£(nnie,  comme  ces 
paffages  :  le  t'ai  conftitué  fur  les  na-      1er.  i.  ic 
tions  &  règnes,  afin  que  tu  arraches 
&  deftruifes,  &  que  tu  édifies  &  plan- 
tes. Item.,  le  frapperai  d'vne  verge  de      Pf.  2.  6. 
fer  les  Rois  d'iceux,  &  ce  qui  s'enfuit. 
Adorez  le   fcabeau   de   fes  pieds  ,      pf.  98.  j 
pource  qu'il  eft  faind.  Tu  l'as  cou-  PfSg.j.Bd 
ronné  de  gloire  &  honneur,  &  tu  l'as 
conftitué  fur  les  œuures ,  &c. ,  &  as 
toutes    chofes    fubmis   defl'ous  fes 
pieds  :  les  brebis ,  c'eft  à  dire  les 
Chreftiens;  les  bœufs,  c'eft  à  dire  les 
Princes;  les  beftes  des  champs,  c'eft 
à  dire  tout  le  Clergé  ;  les  oifeaux  du 
ciel ,  c'eft  à  dire  les  Anges  ;  les  poif- 
fons  de  la  mer,  c'eft  à  dire  les  dia- 
bles, hérétiques  &  infidèles.  Bref,  fa 
volonté  &  fes  inuentions  lui  font  pour 
raifon.  11.  Il  n'eft  loifible  à  aucun  de 
le  reprendre  &  arguer  de  fes  fautes, 
encore  que,  par  fon  mauuais  exemple, 
il  meine  les  ames  par  bandes  en  en- 
fer,  pour  eftre  tourmentées  auec  lui, 
comme  il  eft  dit ,  diftinâ.  40.  cap.  fi 
Papa.  Il  ne  peut  eftre  iugé  ni  des 
Empereurs  &  Rois,  ni  mefme  de  fon 
clergé,  comme  il  eft  efcrit  :  Vt  noua, 
quœjUone  3 .  cap.  Nemo  iudicabit  pri- 
mam  fedem.  Donques  veu  que  non 
feulement  il  vit  malheureufement  auec 
les  fiens ,  mais  auffi  enfeigne  chofes 
contraires  à  la  parole  de  Dieu  &  per-  • 
met  les  enfeigner,  comme  il  apert  par 
ce  que  defl'us ,  &  beaucoup  d'autres 
raifons  ;  ioint  que  tous  ceux  qui  font 
rachetez  par  le  fang  de  Chrift  ne 
peuuent  bien  viure  finon  qu'ils  foyent 
mftruits  félon  la  voix  de  leur  pafteur 
&  efpoux  :  il  a  efté  neceft'aire,  quand 
elle   nous   eft  aparue  &  que  nous 
l'auons  ouye,  de  la  fuiure,  voire  mefme 
auec  toutes  difficultez  &  de  nos  biens 
&  de  nos  vies  ,  &  en  ce  faifant  de 
quitter  l'Antechrift  &  le  laift'er  du 
tout.  D'auantage  a  dit  que  lui  avec 
fes  confrères  ne  commencent  de  cefte 
heure,  &  ne  font  pas  feuls  qui  detef- 
tent  les  chofes  fufdites ,  comme  il  fe 
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peut  •  voir  au  Concile  de  Carthagc 
cinquième,  aux  Epiltres  de  Cyprian  à 
Corneille,  d'Irenee  ad  Viclorcin  Pa- 
pam  ,  de  Grégoire  premier  conlra 
loanncni  Archicpijcopiun,  <Sl  beaucoup 
d'autres. 

SvR  ces  entrefaites,  M.  lean  Cal- 
uin  conlbla  M.  GefTroy  Varagle  par 
lettrtî  efcr-ite  en  Latin  ,  que  nous 
auons  traduite  comme  s'enfuit  (i)  : 

Combien  (trefcher  &  bien-aimé 
frère)  que  les  nouuelles  de  voftre  em- 
prifonnement  nous  ayent  efté  fort  trif- 
tes  &  fafcheufes,  tant  y  a  neantmoins 
qu'elles  nous  eulfent  navré  le  cœur 
beaucoup  plus  grieuement  fi  noftre 
bon  Dieu  ,  lequel  a  acourtumé  de  ti- 
rer la  clarté  des  tencbrjs,  ne  nous 
euft  adouci  noftre  trifieffe  par  quelque 
ioye  &  confolation.  Car  nous  auons 
I  bien  dequoi  nous  refiouyr  ,  fachans 

que  voflre  labeur  a  défia  commencé 
de  profiter,  voire  en  la  prifon  mefme; 
que  par  vofire  moyen  l'Euangile  de 
nofire  Seigneur  lefus  a  efté  plus  ma- 
gnifié que  fi  vous  euffiez  efté  en  liberté 

rim.  2.  9.  &  àdeliure.  Parquoi  cefte  gloire  dont 
S.  Paul  fe  glorifioit  à  bon  droit  vous 
doit  bien  donner  courage  ,  aflauoir 
combien  que  les  ennemis  vous  tie- 
nent  captif,  que  la  parole  de  Dieu 
n'eft  point  liée,  &  que  non  feulement 
la  porte  eft  ouuerte  à  des  auditeurs, 
lefquels  efpandront  plus  loin  cefte  fe- 
mence  de  vie  qu'ils  auront  receuë  de 
voftre  bouche,  mais  que  le  fruid  apa- 
roit  défia  deuant  vos  yeux.  Que  s'il 
vous  auient  d'eftre  tenu  encores  plus 
eftroitement ,  toutesfois  ce  fruid  de 
voftre  labeur  vous  feruira  de  confola- 
tion finguliere,  d'autant  que,  fi  la  con- 
feffion  de  foi  faite  deuant  vne  nation 
tortue  &  peruerfe  eft  vn  facrifice 
agréable  à  Dieu,  combien  plus  doux 
fera  l'odeur  qui  s'efpand  pour  le  fa- 
lut   de  plufieurs  ?   Au  refte  ,  vous 

I  voyez  ,  mon  frère  ,  à  quelle  guerre 

vous  eftes  appelé  ,  &  vous  faut  bien 

Ih.  10.  32.  confiderer  cela  diligemment.  Car  puis 
que  lefus  Chrift  requiert  d'vn  chacun 
particulier  qu'il  rende  tefmoignage  à 
fon  Euangile  ,  il  vous  a  obligé  beau- 
coup plus  eftroitement,  vous  ayant 
ordonné  pour  annoncer  publiquement 
la  dodrine  de  falut,  laquelle  eft  main- 
tenant aft'aillie  en  voftre  perfonne. 
(I)  Voy.  le  texte  latin  original  dans  les 
Calvini  Opéra,  XVI,  744. 


Qu'il  vous  fouuiene  donc  que  ceftui-la  m.d.lvu. 
mefme  qui  a  bien  daigné  vous  faire 
ceft  honneur  vous  a  produit  pour  fon 
tefmoin ,  afin  que,  s'il  eft  befoin,  vous 
figniez  de  voftre  propre  fang  ce  qu'au- 
parauant  vous  auez  enfeigné  de  bou- 
che. Cependant  ne  doutez  point  qu'il 
ne  foit  lait  fidèle  gardien  &  protec- 
teur de  voftre  vie.  Et  d'autant  qu'il  a 
promis  que  la  mort  des  Sainds  lui 
fera  precieufe,  quelque  ift'ue  qui  en 
auienne  ,  que  cefte  recompenfe  vous 
fuftife  :  c'eft  que  maintenant  le  Fils 
de  Dieu  triomphe  par  vous  ,  afin  de 
vous  recueillir  en  la  compagnie  & 
iouyft'ance  de  la  vie  éternelle.  le  ne 
m'arrefterai  pas  d'auantage  fur  ce 
poinA  auec  vous,  pource  que  ie  me 
perfuade  que  vous-vous  apuyez  <k  re- 
pofez  en  la  proteélion  &  fauue -garde 
de  celui  auquel,  quand  nous  mourons 
&  viuons,  nous  fommes  ,  en  mourant, 
trop  plus  heureux  que  ne  font  les 
hommes  terreftres  t^'  profanes  en  vi- 
uant  (i).  Mes  compagnons  &  frères 
vous  faluent.  le  prie  noftre  Seigneur 
qu'il  vous  gouuerne  par  la  prudence 
de  fon  Efprit,  vous  arme  d'vne  force 
inuincible,  &  vous  maintiene  fous  fa 
proteélion.  Le  dixfeptiefme  de  Dé- 
cembre ,  I  5  7. 

'Voftre  ,  I .  Caluin  12). 


Rcfponf  cs  de  M.  Getfroy  Varagle  jur 
certains  poinâs  cfc  la  doârinc  par 
lui  annonccc. 

Les  Commifi'aires  au  procès  de  "Va-  De 
ragle  permirent  qu'icelui  redigeaft  par  l'Euchariilie. 
efcrit  fes  refponfes  aux  poinds  fur 
lefquels  il  auoit  fpecialement  efté  in- 
terrogué,  comme  s'enfuit  : 

I.  Geffroy  Varagle  a  enfeigné 
qu'au  Sacrement  de  la  Cene,  la  fub- 
(lancc  du  corps  de  Chrift,  fous  l'ef- 
pece  du  pain  et  du  vin  ,  ne  nous  eft 
donnée;  item  que  le  pain  &  le  vin  ne 
fe  changent  point  ne  font  point 
traniVubftantiez  quant  à  la  fubftance 
et  accidens  ;  mais  icelle  mefme  fub- 
ftance et  accidens  demourans ,  le  pain 
&  le  vin  prennent  vne  autre  fignifica- 
tion  et  autre  manière  d'eftre ,  alVauoir 
que  ce  pain  &  ce  vin  matériel  diftri- 

(1)  Le  texte  latin  ajoute  :  «  Vale,  optime 
et  carissime  frater.  » 

(2)  Le  texte  latin  porte  :     loannes  tuus 
quem  nosti.  «> 
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buez  en  la  Cene  ne  fignifient  &  mon- 
ftrent  feulement ,  mais  auffi  reprefen- 
tent  aux  fidèles  le  vrai  corps  &  le  vrai 
fang  de  Chrift  ,  qiii  a  efté  nai  de  la 
Vierge ,  a  eûé  pendu  à  la  croix  &  fied 
au  ciel ,  mais  le  faut  prendre  fpirituel- 
lement  &  facramentalement ,  c'eft  à 
dire  par  foi  &  efprit,  d'vne  manière 
qui  ne  fe  peut  exprimer.  Et  ainfi 
qu'on  prend  de  la  bouche  le  pain  & 
le  vin  ,  auffi  nos  ames  font  vrayement 
nourries  &  fubftantees  aduellement 
&  de  faid  du  vrai  &  naturel  corps  & 
fang  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift. 
Item  a  nié  que  le  vrai  corps  de  Chrift 
puifi'e  eftre  en  plufieurs  lieux  enfem- 
ble  &  vne  fois,  veu  qu'il  eft  au  ciel 
realement,  naturellement,  &  circumj- 
cripiiuè;  car  le  corps  de  Chrift  n'eft 
pas  de  l'air  ou  fantaftique  ,  comme 
l'aflfermoit  Marcion  hérétique.  Que 
la  parole  de  Dieu  attribue  au  corps 
de  Chrift  glorieux  la  propriété  de 
quantité  &  certain  lieu  ;  &  d'autant 
que  l'efprit  n'a  ne  chair  ni  os,  ni  affi- 
gnation  de  lieu  ,  le  corps  de  lesus 
Chrifi  fied  à  la  dextre  de  Dieu  iufqu'à 
ce  que,  &c.,  approchant  de  foi  mef- 
mes  de  Dieu  toufiours  viuant ,  &c., 
lean  14.  j.     ainfi  qu'il  eft  efcrit  :  «  le  m'en  vai  pre- 

Matth.  26.  II.  parer  le  lieu,  &c.  ;  «  &  :  «  Vous  ne 
m'aurez  pas  toufiours  ;  »  c'eft  aft'auoir, 
de  préfence  corporelle.  Et  quant  aux 
miracles  alléguez  par  les  Sophiftes,  a 
refpondu  que  les  miracles  en  l'Eglife 
de  Dieu,  fans  fa  parole,  neceffité 
ou  vtilité,  font  moqueries  de  Satan  : 
donc  ,  les  miracles  qui  font  alléguez 
par  les  Scholaftiques  eftre  faits  en 
î'Euchariftie  ne  font  pas  necefi'aires  , 
veu  auffi  qu'ils  ne  font  aucunement 
vtiles ,  partant  fufpeéts.  Qu'il  y  a  vne 
fpirituelle  &  facramentale  exiftence  , 
en  prenant  lefus  Chrift  noftre  Sei- 
gneur ,  ainfi  que  lui-mefme  l'a  enfei- 
gné  en  S.  lean,  6.  ch.  S.  Paul  dit  le 
mefme  aux  Corinthiens,  &  S.  Auguft. 
au  traitté  26.  in  loafinem,  de  Verbis 
Apoftoli  &  ad  Dardaniim. 

Quant  au  mot  fubftantif  :  «  Ceci 
eft  mon  corps,  »  il  a  dit  que  c'eft 
vne  figure  ou  manière  de  parler  acouf- 
'  ftumee  en  l'Efcriture,  laquelle  at- 
tribue au  figne  les  noms  des  chofes 
fignifiees ,  comme  quand  elle  ap- 
Gen.  17.  10.    pelle  la  circoncifion  vn  paél  (i),  & 

Exode  12.  i'b.  l'agneau  le  pafi'age,  encore  qu'il  n'ait 
efté  autre  chofe  que  le  figne  ou  fou- 
uenance  du  paft'age  ;  &  ainfi  que  la 

(i)  Une  alliance. 


colombe  eft  dite  la  vifion  du  S.  Ef- 
prit ,  ainfi  le  pain  en  la  Cene  eft  dit  Matth.  3.  16. 
le  corps  de  Chrift,  encores  qu'il  en 
foit  le  figne  &  la  figure ,  laquelle  non 
feulement  nous  monftre  ,  mais  auffi 
reprefente  icelui  corps.  Lefquels  ar-  . 
gumens  il  a  dit  deuoir  àuoir  lieu  & 
eftre  valides  contre  les  aduerfaires , 
comme  en  femblable  ces  pafl'ages  du 
nouueau  Teftament  :  «  La  pierre  eftoit 
Chrift;  »  «  le  fuis  la  vraye  vigne,  le 
fuis  l'huis  ,  &c.  »  Que  s'il  faloit  con- 
traindre de  plus  près  ces  fentences  : 
«  Ce  calice  eft  le  nouueau  Teftament 
en  mon  fang ,  »  il  faudroit  que  le  ca- 
lice fuft  le  nouueau  Teftament.  Par  : 
«  Ceci  eft  mon  corps,  »  il  demonftre- 
roit  que  c'eft  le  corps  réel  ,  fans 
figure.  D'auantage,  a  aft'ermé  que  la 
tranfi'ubftantiation  a  efté  inconue  aux 
Pères  anciens,  finon  depuis  Innocent  i.  cor.  10. 
Pape  III.  &  puis  après  par  Léon  IX.  lean  15. 
&  Nicolas  II.  au  concile  de  Verceil  9- 
&  Romain  ,  contra  Berengarium  ,  & 
auffi  par  Thomas  d'Aquin ,  qui  a  dé- 
claré ces  chofes  phyficalement  contre 
la  parole  de  Dieu.  A  dit  que  tout  ce 
qu'ont  fait  les  anciens  ,  afl'auoir  les 
inuocations&  adions  de  grâces,  louan- 
ges ,  oblations  du  pain  &  du  vin  ,  qui 
deuoyent  eftre  diftribuez  aux  fidèles 
de  Chrift  pour  entretenir  vne  charité 
Chreftienne,  chants  d'hymnes,  la  pré- 
dication de  la  Parole,  la  mémoire  & 
annonciation  de  la  mort  du  Seigneur  , 
tout  cela  eftoit  appelé  par  les  Grecs 
LiTOVRGiE ,  laquelle  les  Latins  ont 
interprété  Meffe  :  ce  que  perfonne 
craignant  Dieu  ne  doit  mefprifer , 
mais  defirer  qu'elles  foyent  reftituees. 
Mais  ainfi  que  la  Meffe  eft  à  prefent 
traittee  par  les  efclaues  du  Pape,  il  a 
enfeigné  &  dit  que  c'eft  vne  horrible 
idolâtrie  &  profanation  de  la  Cene 
du  Seigneur,  voire  du  tout  exécrable, 
&  aboliifant  le  feul  facrifice  propitia- 
toire vne  fois  offert  par  Chrift,  lequel 
ne  doit  eftre  réitéré.  Premièrement 
aux  oraifons  de  la  Méfiée  ,  Dieu  eft 
prié  qu'il  lui  plaife  pardonner  les  of- 
fenfes  à  ceux  qui  la  difent  ,  &  aider 
fes  fidèles  pour  l'amour  des  mérites 
des  Sainds.  En  la  Mefi'e,  le  pain  eft  De  la  Meffe. 
adoré  au  lieu  de  Chrift,  laquelle  ado- 
ration a  efté  inconuë  aux  Pères  an- 
ciens, qui  exhortoyent  feulement  le 
peuple,  à  cefte  heure-la,  d'efleuer  le 
cœur  en  haut,  &  non  de  s'arrefter  aux 
fignes ,  mais  à  la  chofe  fignifiee  ,  aft'a- 
uoir au  corps  de  Chrift,  lequel  il  faut 
adorer  au  ciel ,  comme  demonftre  au- 


GEFFROY  VARAGLE. 


iourd'hui  leur  Surfum  corda.  En  la 
Me  (Te  ,  on  croid  le  vrai  corps  de 
Chrill  eftre  tout  entier  realement  & 
charnellement  en  toutes  les  hofties  & 
autels ,  ce  qui  répugne  à  la  vérité  du 
corps  de  Chrill.  En  la  MelTe,  le  corps 
de  Chrirt  eft  offert  à  Dieu  le  Pere  en 
facrifice  propitiatoire,  c'ell  à  dire  abo- 
litoire  de  la  coulpe  &  mort  éternelle, 
contre  toute  l'Epiflre  de  TApollre  aux 
Hebrieux,  car  il  eft  ainfi  dit  en  cefte 
deteftable  oraifon  :  Sufcipcjanâc  Pa- 
ter^ hanc  hojliam  qiuvn  ojfcro  libi  pro 
innumerabiliims  peccatis  meis ,  c'eft  à 
dire  :  «  Pren,  S.  Pere  ,  cefte  hoftie , 
laquelle  ie  t'offre  pour  mes  innume- 
rables  péchez.  »  En  la  Meffe  ,  Dieu 
eft  prié  de  prendre  d'vn  vifage  alaigre 
le  corps  à  le  lang  de  Chrift  fon  Fils, 
&  qu'il  commande  d'eftre  porté  par 
les  mains  de  fon  S.  Ange  en  l'autel 
du  ciel,  afin  que  ce  corps  mis  en  l'au- 
tel foit  alTocié  &  conioint  auec  le 
corps  exiftent  au  ciel.  Ce  qui  fe  void, 
&ra  ainfi  efcrit  :  Biellus  J'upcr  Canone 
Mijjaô  (i).  En  la  Meffe  eft  faite  vne 
tres-horrible  application  des  mérites 
de  la  paffion  de  Chrift,  tant  de  l'œuure 
opérante  par  les  Preftres  miffatiers  , 
pour  les  viuans  &  les  morts ,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  Scholaftiques 
&  Sommiftes ,  mais  fpecialement  apud 
Gabriclem  Biclluin  fupcr  Canonc  Mij- 
fae.  Cependant  il  laiffoit  à  dire  com- 
bien a  efté  foufferte  &  entretenue,  par 
les  povres  aueugles  ,  la  multitude  des 
facrificateurs  tres-impurs  qui  propha- 
nent  pour  le  gain  infâme  la  Cene  du 
Seigneur,  nonobftant  que,  félon  le 
telmoignage  de  S.  Paul ,  la  faute  de 
quelque  nombre  de  Corinthiens,  qui 
ont  prins  indignement  ce  Sacrement, 
a  efté  caufe  de  la  perdition  de  plu- 
fieurs. 

)cs  mœurs.  A  dit  qu'il  auoit  enfeigné  fes  au- 
diteurs, qu'il  faloit  fe  tenir  à  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  l'honorant  &  chemi- 
nant en  intégrité  de  vie,  en  innocence 
&  mortification  de  la  chair.  Qu'il  fa- 
loit obéir  aux  Magiftrats,  comme  il 
eft  ordonné  de  Dieu  ;  &  toutefois  s'ils 
commandoyent  chofes  qui  fulîent  con- 
tre fa  parole  ,  auquel  cas  ils  ne  de- 

(i)  Gabriel  Biel,  théologien  allemand,  né 
à  Spire,  lut  professeur  à  l  Université  de 
Tubingue  à  partir  de  1477 ,  et  mourut  en 
1495.  On  a  de  lui  Lcctura  super  canone 
Missac  (1488)  ;  il  y  soutient  que  le  Canon  de 
la  Messe  est  d'inspiration  divine.  Il  publia 
aussi  sur  le  môme  sujet  :  Sacri  canonis 
Missac  litteralis  et  niystica  Expositio. 


uoyent  aucunement  craindre  ni  les  m.d.lvu. 
peifecuteurs  ni  les  iniures  des  infidè- 
les, veu  qu'ils  ont  Dieu  pour  Pere  à. 
adiuteur,  qui  les  void  &  affifte.  Fina- 
lement ,  Varagle  pria  tous  les  Sei- 
gneurs de  conférer  ce  qu'il  auoit  dit 
auec  la  parole  de  Dieu  &  les  efcrits 
des  Anciens  pères.  Or,  d'autant  qu'il 
eftoit  tard  ,  le  refte  fut  remis  à  vne 
autre  fois. 

Le  penultiefme  dudit  mois  de''De- 
cembre  ,  M.  Geffroy  fut  amené  de- 
uant  fes  iuges ,  &  lui  furent  fes  ref- 
ponfes  leuës  de  mot  à  autre,  aufqueiles 
il  ne  voulut  rien  diminuer  n'augmen- 
ter pour  lors  ,  finon  qu'il  pleuft  à  la 
Cour  lui  permettre  d'efcrire  ,  afin  de 
plus  amplement  confermer  fa  dodrine 
par  les  faindes  Efcritures.  L'edit  du 
Roi  eft  derechef  mis  au  deuant  ,  a 
perfifté  n'auoir  contreuenu  à  la  droite 
volonté  du  Roi  bien  informé,  car  il 
tient  pour  certain  que  l'intention  du- 
dit Seigneur  eft  que  l'Euangile  de 
lefus  Chrift  foit  purement  prefché. 
Et  d'autant  que  ledit  feigneur  n'eft  au 
vrai  informé  de  la  dodrine  qu'il  a 
annoncée,  dit  n'auoir  dogmat[zé  en  la 
façon  qu'on  l'accufe  ,  ains  que  lui  & 
fes  confrères  font  accordans  à  la  pa- 
role de  Dieu  &  aux  Pères  ,  qui  ont 
efté  depuis  lefus  Chrift  par  trois  cens 
ans,  iufques  au  temps  de  Conftantin 
le  grand,  lefquels  ont  eu  vn  mefme 
Euangile  auec  danger  de  leur  vie,  & 
l'ont  publié  nonobftant  les  edits  des 
Empereurs  ,  qui  font  pareils  à  ceux 
du  temps  prefent. 

Enquis  s'il  n'a  point  efcrit  à  quel- 
ques perfonnes    de    la  matière  & 
dodrine  dont  il   s'agit,  ou  donné 
liures  défendus ,  &  qui  font  ceux-la 
qui  lui  ont  prefté  faueur,  confeil 
aide  :  A  refpondu  qu'il  n'a  enuoyé 
nuls  liures,  mais  confelfe  auoir  efcrit  Pourquoi 
aux  habitans  de  Bubiane(i)  en  ge-    il  auoit  efcrit 
neral,  comme  on  le  peut  voir  par  ^n^w^ 
l'infcription  &  foufcription  de  fes  let-  ^^"b.ane. 
très.  L'occafion  de  ce  faire  auoit  efté 
à  raifon  que  la  Cour  du  Parlement 
de  Piedmont  auoit  fait  ordonnance  : 
Que   les   Prélats  prefcheroyent  en 
leurs  diocefes,  &  qu'au  refus  &  dé- 
faut d'iceux  ,  lefdits  de  Bubiane  l'a- 
uoyent  requis  de  prefcher. 

Enquis  s'il  auoit  autres  liures  à 
Angrongne  que  ceux-ci,  affauoir  Al- 

(i)  Bubbiana  ,  localité  des  Vallées  vau- 
doises. 


r 
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coranum  Franc ijcanorum  (i),  &  vn 
autre  intitulé  De  faiti  de  veri  fuc- 
cejjori  de  lefu  Chrijlo  &  de  Apof- 
tati{2j,  &  vn  autre 'intitulé  Vnio  Her- 
manni  Bodij  (3),  a  dit  qu'il  auoit  ces 
trois  liures  quand  on  le  fit  prifonnier, 
&  qu'il  en  a  plufieurs  autres  en  fa 
maifon  à  Angrongne.  Et  quant  à  ceux 
qui,  de  diuers  lieux  &  villes,  font  ve- 
nus à  fes  fermons  ,  ou  qui  l'ont  inter- 
rogué  fur^aucuns  articles  de  la  foi  & 
cas  de  confcience ,  il  ne  fait  leurs 
noms  &  ne  s'en  eft  enquis.  Admon- 
nefté  plus  eftroitement  de  déclarer  les 
noms  &  furnoms  de  fes  compagnons , 
qui  ont  pareille  charge  &  office  qu'il 
auoit,  &  qui  les  a  ordonnez  Minif- 
tres,  à  quel  gage  &  falaire  ,  en  quels 
lieux  ils  prefchent  ,  &  qui  font  ceux 
qui  leur  portent  aide  &  faueur  :  A  ref- 
pondu  auoirveu,  le  fixiefme  iour  de 
Minières  Septembre  dernier  paflfé  ,  24.  Minif- 
en  Angrongne.  j-j-gg  |a  congrégation  générale  de 
plufieurs  vallées ,  au  lieu  appelé  La 
combe,  defquels  il  ne  fait  les  noms  , 
finon  de  quelques-vns ,  dont  la  plus 
part  a  efté  enuoyee  par  lean  Caluin 
&  autres  Minifires  de  Geneue,  &  ce 
à  la  requ^fte  des  habitans  es  fufdites 
vallées.  Et  fe  retournant  vers  nous 
CommiiTaires  prédits,  en  nous  regar- 
dant, dit  :  «  Soyez  certains,  mes  Sei- 
gneurs, qu'il  y  a  tant  de  Minifires 
prefchans  l'Euangile  (comme  i'ai  pref- 
ché) ,  que  fi  la  Cour  auoit  ordonné 
qu'ils  fuffent  tous  bruflez  ,  pluftoft  le 
bois  defaudroit  que  lefdits  Minifires 
defaillifl'ent  à  prefcher  ;  car  de  iour 
en  iour  ils  fe  multiplient,  &  la  parole 
de  Dieu  s'augmente  &  s'efpand ,  & 
demeure  éternellement.  «  Il  auifa  en 


(1)  Ouvrage  souvent  réimprimé  et  traduit, 
dont  la  première  édition  (Francfort  ,  1542  , 
pet.  in-8°  de  12  ff.)  est  intitulée  :  Alcoranus 
Franciscanorum,  id  est,  blasphemiarum  et 
nugarum  Lerna,  de  stigmatisato  idolo,  quod 
Franciscum  vocant ,  ex  libro  conformitatum. 
Conrad  Badius  en  publia,  à  Genève,  une 
traduction  française  en  1560.  sous  ce  titre  : 
VAlcoran  des  Cor  délier  s. 

(2)  Sur  ce  livre,  voyez  une  note  aux  Notes 
et  corrections,  à  la  fin  du  troisième  volume. 

(5)  Unio  dissidentium  ,  ouvrage  de  Her- 
mann  Bodius,  publié  à  Anvers  en  1J27,  et 
en  français  à  Genève  en  «559,  sous  le  titre 
suivant  :  La  première  partie  de  l'union  de 
plufieurs  paffaiges  de  l'Efcripture  fainâe. 
Livre  trefutile  à  tous  amateurs  de  paix...,  par 
vénérable  doâeur  Herman  Bodium.  Cet  ou- 
vrage fut  condamné  par  le  Parlement  de 
Paris,  après  l'avoir  été  par  la  Sorbonne. 
Voy.  d'Argentré,  Collectio  judiciorum,  II,  85  ; 
Bull,  de  l'hist.  du  prot..  XXXIV,  23;  Du- 
four,  Notice  en  tête  du  Catéchisme  français 
de  Calvin,  Genève,  1878,  p.  cclv. 
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outre  ladite  Cour  ,  &  nous  Confeil- 
1ers  d'icelle,  de  penfer  à  ce  que  Ga- 
maliel ,  au  conclaue  des  Scribes  & 
Pharifiens ,  auoit  dit  de  regarder  foi- 
gneufement  fi  vne  chofe  eft  de  Dieu 
ou  des  hommes,  &  qu'on  auifaft  de 
bonne  heure  fur  cela.  Mais  pource 
qu'il  eftoit  tard,  on  le  renuoya,  après 
lui  auoir  fait  figner  ce  que  defl'us. 

G.  Varagle. 


Uijjue  de  M.  Geffroy  Varagle. 

Ceci  a  efié  finalement  extrait  du 
procès  des  Commifi'aires  en  cefte 
caufe ,  lefquels  ouyrent  paifiblement 
Varagle  en  fes  defenfes ,  &  mefme  le 
voyans  homme  d'érudition,  lui  permi- 
rent de  les  dider  &  nommer  comme 
il  les  entendoit.  Il  y  auoit  au  procès 
plufieurs  autres  chofes  ;  mais  ,  en  ef- 
fed,  nous  auons  obferué  les  principa- 
les qui  feruent  à  édification.  Or,  après 
toutes  ces  procédures,  la  Cour  donna 
fenteiice  de  mort  contre  Varagle  , 
pluftoft  par  crainte  de  reproche  que 
de  vraye  opinion  qu'ils  euftent  qu'il  la 
meritaft.  On  le  mena  donc  à  l'exécu- 
tion pour  eftre  bruflé  deuant  la  place 
du  Chafteau,  où  eftant  venu,  il  fit 
confeffion  de  fa  foi  deuant  tous,  pour 
monftrer  qu'il  n'efioit  hérétique ,  mais 
Chreftien.  La  plus  part  de  ceux  qui 
efioyent  à  ce  fpedacle  ,  s'efmerueil- 
lans  de  fa  dodrine  ,  difoyent  haut  & 
clair  :  «  Que  veut-on  dire  de  ceft 
homme  qui  parle  tant  bien  &  fainde- 
ment  de  Dieu  ,  de  la  Vierge  Marie  & 
de  toutes  chofes  }  Ceft  à  tort  &  fans 
caufe  qu'on  le  fait  mourir.  »  Il  y  eut 
vn  Preftre  qui  auoit  efté  compagnon 
de  M.  Geff'roy  au  temps  de  fon  igno- 
rance, lequel  ,  en  paffant,  lui  dit  en 
fon  langage  :  «  Maijïro  laffre,  Conuer- 
titevi,  conuertitevi.  »  Le  patient  lui  ref- 
pondit  :  «  Conuertitevi  voy,  che  fono 
conuertito  l'o,  »  fignifiant  qu'il  fe  con- 
uertift  lui-mefme  de  fa  malheureufe 
condition.  Eftant  à  l'eftache  ,  monté 
fur  vne  efcabelle,  le  bourreau,  à  la  fa- 
çon acouftumee,  lui  demanda  pardon 
de  fa  mort.  M .  Geff"roy  lui  dit  :  ce  Non 
feulement  ie  le  te  pardonne ,  mais  auffi 
à  ceux  qui  m'ont  premièrement  fait 
emprifonner  à  Barges ,  à  ceux  qui 
m'ont  amené  en  cefte  ville  &  à  ceux 
qui  m'ont  condamné  à  cefte  mort. 
Pren  courage  &  execute  ta  charge  ; 
ma  mort  ne  fera  pas  inutile.  »  Apres 


Ad.  ch.  5, 


BENOIT  ROMYEN 


à  l'entour 
du  feu. 


cela  fit  fon  oraifon  à  Dieu  ,  & ,  en 
l'inuoquant  à  haute  voix,  le  bourreau 
l'eflrangla  par  derrière,  &  mit  quand 
Le  vol  &  quand  le  feu  au  bois.  Plufieurs  re- 
citent,  pour  chofe  notable  auenue  en 
cefte  mort,  qu'vne  colombe  voltigea 
à  l'entour  du  feu,  qui  fut  eftimee  pour 
ligne  &  tefmoignage  de  l'innocence 
de  ce  Martyr  du  Seigneur;  mais  nous 
auons  pluftoft  à  infifter  au  principal 
que  de  s'arrefter  par  trop  curieufe- 
ment  aux  chofes  extérieures  ou  rares. 


Benoit  Romyen,  Dauphinois  (i). 

Voici  derechef ,  après  le  fauant  MiniJ- 
tre  de  (Jus-dit,  flic  ce  de  vn  poure  Mer- 
cieren  qui  reluit  la  MaiejU  de 
VEJprit  du  Seigneur.  La  pourjuite 
tenue  contre  lui  nous  monjlre  de 
quelle  affedion  font  mene\  la  plus 
part  de  ceux  qui  perfecutent  les 
fidèles  j  à  fauoir  de  piller  &  rauir 
leur  bien;  on  y  oid  &  void  les  mef- 
mes  cris  &  fureurs  des  Moines  & 
Preftres ,  &  du  co/ié  des  luges  pne 
mefme  diffimulation,  trahifon  &  pro- 
cédure ,  qu'a  efté  iadis  celle  des 
Scribes  &  Pharifiens  contre  le  Fils 
de  Dieu. 

Benoit  Romyen,  mercier,  natif  de 
'Villars  d'Arennes  en  Dauphiné,  ayant 
retiré  à  Geneue  fa  femme  &  fes  en- 
fans,  pour  y  viure  félon  la  reforma- 
tion de  l'Euangile,  alloit  fouuent  çà 
&  là  par  pays,  ainfi  que  font  merciers 
&  col-porteurs,  pour  gaigner  fa  vie. 
Et  d'autant  qu'il  fe  conoilToit  à  acouf- 
trer  le  Corail  ,  il  fe  trouua  en  Pro- 
uence,  au  mois  d'Auril  mil  cinq  cens 
cinquante  huit  ;  &  ayant  alTemblé 
deux  cabinets,,  print  le  chemin  du 
Gruf  (2)  à  Marfeille  pour  les  y  aller 
vendre.  Paffant  par  la  ville  de  Dra- 
guignan  ,  il  monftra  lefdits  cabinets  à 
vn  de  fon  eftat ,  nommé  Lanteaume 
Blanc,  fréquentant  Marfeille.  Et  d'au- 
tant qu'ils  ne  peurent  conuenir  de 
pris  ,  Lanteaume  ,  fafché  que  fi  belle 
marchandife  lui  efchappoit,  fâchant 
auffi  que  Romyen  fe  tenoit  à  Geneue, 


(1)  Crespin,  1J64,  p.  897;  1Ç70,  f»  470; 
1582,  f°  423  ;  I J97,  f°  421  ;  1608,  421  ;  1619, 
fo  460. 

(2)  Peut-être  Gruffy  (Haute-Savoie). 
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l'alla  déceler  à  vn  Confeiller  du  par- 
lement d'Aix  eftant  lors  à  Dragui- 
gnan,  nommé  de  Lauris  ,  gendre  du 
prefident  d'Opede,  duquel  a  erté  fait 
mention  en  l'niftoire  de  Merindol  & 
Cabrieres.  Ce  Blanc  confeilla  Benoit 
de  monftrer  fa  marchandife  à  Lauris  , 
l'alTeurant  qu'il  l'acheteroit  auffi  vo- 
lontiers fon  pris  que  nul  autre.  De- 
quoi  ce  poure  homme  perfuadé  s'y  en 
alla  droit ,  &  Lauris  ayant  trouué  le 
Corail  à  fon  plaifir,  n'en  fit  toutefois 
aucun  femblant,  mais  entendit  comme 
en  pafi'ant  que  Benoit  le  faifoit  trois 
cens  efcus.  Si  toft  que  Romyen  fe 
fuft  retiré,  Lauris  ne  tarda  pas  d'en- 
uoyer  quérir  le  Viguier  de  la  ville, 
auquel  il  fit  entendre  que  Romyen 
efioit  l'vn  des  plus  mefchans  Luthé- 
riens du  monde  ,  &  qu'il  le  faloit  ar- 
refter  prifonnier.  Ceux-ci  ne  deman- 
dans  que  butin  ,  fe  tranfporterent 
incontinent  au  logis  de  Romyen,  & 
l'ayant  fait  prifonnier  de  par  le  Roi , 
fe  faifirent  de  tout  ce  qu'il  auoit ,  & 
pareillement  de  deux  hommes  haque- 
tiers  qui  conduifoyent  fa  marchan- 
dife ;  lors  fe  doutant  de  la  trahifon  , 
dit  tout  haut  que  c'eftoit  Lanteaume 
qui  lui  drelToit  cefie  partie.  Gafpar, 
Viguier  audit  Draguignan  ,  ayant  fait 
ce  beau  chef  d'œuure  ,  enuoya  incon- 
tinent quérir  aduocat  du  Roy,  loa- 
chim  Portanier ,  Antoine  Caualier, 
lean  Feraud  &  Pierre  Ardifi'on  ,  con- 
fuls,  &  autres  fuppofls  du  fiege  ,  pour 
lui  affifier  en  ceft  afaire.  Apres  qu'on 
les  eut  feparez  l'vn  de  l'autre,  ils  in- 
terroguerent  Romyen  d'où  il  venoit  , 
pourquoi  il  alloit  par  pays  ,  s'il  efioit 
marié  &  de  quel  temps  il  efioit  ar- 
riué.  R.  Qu'il  venoit  d  Aix,  &  alloit  à 
Marfeille  pour  vendre  &  acheter  la 
commodité  qu'il  rencontreroit  ;  auoit 
femme  &  enfans,  cS:  elloit  là  arriué  le 
iour  précèdent  enuiron  fept  heures 
du  matin,  iour  de  Pafques,  au  par- 
tir de  Trans.  D.  Comment  en 
quelle  qualité  il  auoit  fait  fes  Paf- 
ques, &  qui  les  lui  auoit  adminiftrecs. 
R.  Qu'il  les  auoit  faites  ainfi  qu'il 
auoit  peu,  à  fauoir  que  le  iour  précè- 
dent au  logis  où  il  efioit  &  en  la 
chambre  des  merciers,  regardant  vers 
les  prez  ,  fe  profterna  en  terre  ,  de- 
mandant à  mains  iointes  pardon  à 
Dieu  fon  créateur,  par  lefus  Chrift 
fon  Fils  vnique ,  qui  auoit  foufi"ert  en 
l'arbre  de  la  croix  pour  lui  *k  tous  les 
humains.  D.  S'il  s'efioit  confelTé  auant 
Pafques  &  à  qui.  R.  S  efire  confefl'é 
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à  Dieu  &  à  lefus  Chrift  fon  Fils^  que 
pafiTé  fix  -'  ans  ne  s'eftoit  confeflfé  à 
Preftre  ; 'mais  s'il  euft  efté  à  Geneue  , 
lieu  de  fa  refidence  ,  auec  fa  femme, 
il  y  eut  fait  fes  Pafques  le  iour  en 
l'affemblee  des  fidèles en  laquelle  le 
pain  fe  diflribue  ,  &  chacun  en  prend 
vn  morceau,  en  mémoire  de  la  paffion 
de  lesus  Chrift  ;  femblablement  cha- 
cun boit  du  vin  de  la  Cene,  en  com- 
mémoration du  fang  de  lefus  Chrift, 
qui  a  elté  refpandu  en  la  croix.  Ils  lui 
firent  dire  le  Patenoftre  &  le  Credo, 
qu'ils  appelent;  mais  il  ne  voulut  dire 
l'Aue-Maria.  Enquis  fi  on  le  difoit  à 
Geneue,  dit  que  non.  D.  S'il  tenoit 
&  croyoit  qu'il  faille  prier  la  vierge 
Marie  &  les  Sainéls  &  Saindes. 
R.  Que  non  ;  mais  Dieu  feul ,  qui  eft 
le  créateur.  D.  S'il  auoit  fait  abfii- 
nence  de  manger  chair  les  Carefmes, 
Vendredis  ,  Samedis  &  autres  iours 
prohihez.  R.  Que  non ,  quand  il  en 
auoit  commodité  ;  &  qu'en  la  mangeant 
auec  aélion  de  grâces ,  ne  pechoit 
point,  parce  qu'il  n'efloit  défendu  de 
Dieu,  mais  des  hommes.  D.  De  com- 
bien de  temps  il  n'auoit  oui  MelTe. 
R.  Ne  l'auoir  ouye  depuis  quatre 
ans,  parce  qu'il  ne  la  tenoit  pour 
bonne,  mais  l'auoit  en  exécration.  Ce 
fait,  il  fut  mené  prifonnier  &  mis  au 
retrait  des  aifances ,  les  fers  aux 
pieds.  On  commanda  au  Geôlier  de 
le  garder  à  part ,  fans  que  nul  parlait 
à  lui ,  fur  peine  d'efire  mis  en  fa 
place. 

Lavris  ayant  entendu  cela,  ne  feut 
diffimuler  la  haine  &  trahifon,  laquelle 
il  auoit  iadis  aprinfe  fous  la  pédagogie 
de  fon  beau-pere  d'Opede.  Il  enuoya 
foudain  quérir  le  Lieutenant  du  Sé- 
néchal,  Antoine  Du-reveft,  &  lui 
conta  comment  il  auoit  fait  prendre 
le  plus  grand  Luthérien  du  monde , 
voulant  à  toutes  forces  le  mener  en 
la  prifon  &  prendre  fon  paiTe-temps 
à  le  voir.  Mais  le  Lieutenant  qui  en 
auoit  ia  efté  auerti ,  lui  dit  qu'il  trou- 
uoit  mauuais  d'auoir  fait  entreprife 
fur  lui,  &  que  c'eftoit  à  lui  à  qui  la 
conoilTance  appartenoit.  Lauris ,  taf- 
chant  de  l'appaifer,  le  vouloit  mener 
voir  &  ouyr  le  prifonnier.  Le  Lieute- 
nant courroucé,  refufa  d'aller  auec  lui 
&  s'excufa  fur  l'incommodité  de  la 
prifon  ;  toutesfois  ,  pour  faire  fon  de- 
uoir,  il  fe  tranfporta  le  mefme  iour  en 
la  Conciergerie  auec  Philbert  Baro- 
nis,  fon  adioind,  &  fit  venir  deuant  lui 
Romyen ,  lequel ,  interrogué  de  fon 
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nom  ,  aage  ,  qualité  &  demeurance  , 
refpondit  comme  au  précèdent.  D. 
Pour  quelle  raifon  il  efioit  allé  de- 
meurer à  Geneue.  R.  Que  c'eftoit 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 
D.  Quel  befoin  il  auoit  d'y  aller  à 
ces  fins,  veu  qu'au  pays  du  Dauphiné 
&  autres  de  la  France  on  enfeigne  & 
prefche  fuffifamment.  R.  Que  c'eftoit 
parce  qu'audit  pays  on  y  cachoit  la 
vérité ,  &  qu'on  ne  la  prefchoit  pure- 
ment &  entièrement  comme  à  Ge- 
neue. D.  S'il  aimoit  mieux  tenir  & 
obferuer  les  loix  de  Geneue  que  cel- 
les de  l'Eglife  vniuerfelle  ,  &  qui  ef- 
toit  le  premier  qui  l'auoit  perfuadé 
d'y  aller.  R.  Qu'à  fon  aduis  on  y 
prefche  plus  purement  &  entièrement 
qu'en  France,  &  par  confequent  qu'il 
aimoit  mieux  tenir  la  loi  de  Dieu 
comme  on  la  tenoit  &  prefchoit  à 
Geneue,  que  non  pas  ainfi  qu'eux  la 
tenoyent,  &  que  celui  qui  lui  en  parla 
premièrement  fut  vn  Cordelier  d'Ye- 
res ,  natif  de  Troye  en  Champagne , 
qui  depuis  fe  retira  audit  lieu.  L'a 
auffi  entendu  d'autres ,  defquels  il 
n'auoit  fouuenance.  D.  Si  depuis  qu'il 
s'eft  retiré  audit  Geneue  il  a  efté  ouyr 
Mefl'e  ,  ainfi  que  font  les  autres 
Chreftiens.  R.  Que  non,  &  qu'il  ne 
veut  tenir  deux  loix  ni  adorer  ido- 
les, d'autant  qu'il  eft  défendu  aux 
commandemens  de  Dieu.  Et  fur  cela 
alléguant  le  premier  &  fécond  com- 
mandement, &  voulant  pourfuiure  fut 
interrompu,  &  les  tefmoignages  par 
lui  alléguez  ne  furent  efcrits.  Interro- 
gué quelle  oraifon  il  auoit  acouftumé 
faire  en  prières,  &  s'il  ne  vouloit  pas 
prier  la  glorieufe  vierge  Marie  & 
les  Sainéls  &  Sainéles  de  Paradis , 
foudain  fe  mit  à  genoux  pour  monf- 
trer  qu'il  prioit  Dieu  fuiuant  la  forme 
des  Eglifes  reformées.  Ils  ne  rédigè- 
rent ceci  par  efcrit,  mais  mirent  feu- 
lement :  Qu'après  auoir  fait  des  orai- 
fons  afi'ez  longues  ,  il  auoit  dit  la 
Pate-noftre  &  le  Credo  en  François , 
ne  voulant  dire  l'Aue-Maria.  Lui  fut 
remonftré  que  ladite  oraifon  eftoit 
contenue  au  fainél  Euangile.  R.  Non 
pas  en  forte  &  forme  d'oraifon,  ad- 
iouftant  qu'il  fe  contentoit  de  prier 
Dieu  au  Nom  de  fon  Fils  vnique 
lefus  Chrift.  D.  S'il  faifoit  la  Cene 
dont  il  auoit  parlé  ;  »'il  ne  croyoit  pas 
que  le  corps  de  lefus  Chrift  fuft  en- 
clos &  contenu  au  pain  qu'il  prenoit. 
R.  Que  non  ;  mais  qu'en  prenant  le 
pain  du  Miniftre  ,  il  receuoit  le  figne 
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.  pour  eftre  conduit  &  mené  à  lefus 
Chrirt,  qui  eft  en  Paradis,  à  la  dextrc 
de  Dieu  fon  Pere.  Il  dit  le  femblable 
du  vin  ,  &  que  quiconque  maniée 
boit  indignement  prend  la  condamna- 
tion. D/S'II  fe  confelfoit  au  Preftre. 
R.  Que  non,  fe  contentant  de  fe 
confelTer  à  Dieu ,  auquel  à  toutes 
heures  il  a  accès  par  fon  Fils  lefus. 
Enquis  de  fes  complices  &  de  ceux 
aufquels  il  a  communiqué  fon  opi- 
nion ,  mefme  de  fes  compagnons  à 
prefent  détenus  auec  lui.  R.  Que 
bien  fait-il  que  lean  Gombaud  lui  dit 
hier  de  vouloir  faire  fes  Pafques  ; 
mais  il  ne  lui  a  dit  quel  iour  ne  com- 
ment il  les  vouloit  faire.  D.  S'il  eftoit 
loifible  de  manger  chair  le  Carefme. 
R.  Qu'oui,  pource  que  Dieu  ne  l'auoit 
défendu,  ains  les  hommes,  lefquels 
n'auoyent  puilTance  de  ce  faire  ,  bien 
qu'en  ce  pays  il  s'en  voudroit  abflenir 
les  iours  prohibez,  pour  ne  fcandali- 
zer  les  hommes  ;  mais  s'il  eftoit  à  Ge- 
neue ,  il  n'en  feroit  aucune  difficulté. 
Ledure  faite  des  interrogatoires  & 
refponfes  ,  pource  qu'il  ne  fauoit  au- 
trement efcrire  ne  figner,  il  y  mit  fa 
marque. 

Le  lendemain ,  ce  Lieutenant  lui 
ayant  fait  relire  fes  refponses,  &  trou- 
uant  qu'il  perfiftoit  en  icelles,  lui  de- 
manda s'il  eftoit  là  venu  pour  feduire 
le  peuple  ,&  perfuader  de  croire  en  la 
loi  de  Geneue,  Item,  s'il  auoit  apporté 
quelques  liures  cenfurez  pour  inftruire 
quelqu'vn  :  dit  que  non ,  pourautant 
qu'il  n'eftoit  homme  de  lettres  &  qu'il 
n'auoit  apporté  aucuns  liures,  ne  pro- 
hibez,  ne  permis.  D.  S'il  auoit  acouf- 
tumé  faire  fes  Pafques  toutes  les  an- 
nées ,  &  receuoir  le  corps  précieux 
de  Chrift  contenu  en  la  fainde  hoftie 
à  lui  adminiftree  par  vn  Preftre  après 
la  confecration.  R.  Que  non  ;  vrai  eft 
que,  depuis  quatre  ans,  il  auoit  fait 
audit  Geneue  la  fainde  Cene  quatre 
fois  l'an  ,  adauoir  les  iours  de  Paf- 
ques, Pentecofte,  premier  Dimanche 
de  Septembre  &  à  Noël  (i).  D.  S'il 
croyoit  que  la  fainde  mere  Eglife  euft 
ordonné  les  Carefmes  ,    Vendredi  , 

(i)  Calvin,  dans  un  mémoire  adressé  au 
Petit  Conseil ,  et  examiné  par  ce  corps  le 
i6  janvier  15^7,  disait  :  «  qu'il  feroit  bien  à 
défirer  que  la  Cène  de  Jéfus-Chrill  fe  dillri- 
buât  au  moins  tous  les  dimanches.  ->  Toute- 
fois, vu  u  l'infirmité  du  peuple,  >»  il  requérait 
que  u  la  Sainte-Cène  ait  lieu  une  fois  par 
mois,  n  Ce  fut  le  Petit  Conseil  qui  décida 
que  la  Cène  n'aurait  lieu  que  quatre  fois  par 
an. 


Samedi  iSz  autres  veilles.  Et  fi,  par  m.d.lvm, 
confequent  ,  elle  a  défendu  l'vfage  de 
la  chair,  c'tc.  R.  Que  non,  pource  que 
l'Efcriture  fainde  permet  de  manger 
auec  adion  de  grâces  ce  qui  eft  pre- 
fenté  ,  fans  faire  diftindion  des  iours 
ni  des  temps  ;  et  neantmoins  ,  comme 
il  a  efté  dit,  s'abftient  d'vfer  de  cefte 
liberté  en  ce  pays,  afin  de  ne  fcanda- 
lizer  perfonne.  Enquis  du  Purgatoire 
&  s'il  prie  Dieu  pour  les  trefpaft'ez , 
afin  qu'ils  foyent  abfous  de  leurs  pé- 
chez, a  dit  qu'il  n'entend  pas  qu'il  v 
ait  vn  Purgatoire  après  la  mort ,  & 
qu'à  la  vérité  il  prie  Dieu  pour  les  vi- 
uans  &  non  pour  les  morts  ,  par  les 
raifons  qu'il  a  entendues  à  Geneue. 
D.  S'il  a  vouloir  de  s'en  retourner  à 
Geneue,  &  s'il  veut  tenir  leur  loi,  ou 
s'il  vouloit  croire  à  la  fainde  Eglife 
Romaine  &  obferuer  les  feftes  qu'elle 
a  commandées.  R.  Qu'il  auoit  defir 
d'y  retourner ,  entant  que  fa  femme 
&  enfans  y  eftoyent ,  &  pour  viure  en 
leur  loi,  &  qu'au  demeurant  il  croyoit 
la  fainde  Eglife  vniuerfelle  &  non  la 
Romaine,  &  obferuoit  pour  toutes  les 
feftes  le  Dimanche. 

Apres  ces  procédures,  quelques  confeiis  que 
fidèles  trouuerent  moyen  de  lui  dire  donnent 
qu'ayant  défia  par  trois  fois  fait  con-  aucuns  fidèles 
feffion  de  foi ,  il  deuoit  cercher  les  ^  R^n^yen- 
moyens  de  fortir  des  mams  de  fes  en- 
nemis ,  qui  ne  cerchoyent  que  fa 
mort.  Qu'il  remonftraft  donc  au  Lieu- 
tenant n'auoir  fait  aucun  mal  dans  le 
Royaume,  ne  mefme  en  fon  relTort  & 
iurifdidion  ;  qu'il  n'auoit  dogmatizé 
ne  fait  ade  fcandaleux  ;  que  la  confef- 
fion  par  lui  faite  eftoit  pource  qu'on 
l'auoit  adiuré  de  dire  vérité  ;  qu'il 
s'eftoit  fimplement  méfié  de  vendre  et 
acheter  marchandifes ,  chofe  permife 
non  feulement  aux  fubieds  du  Roi , 
mais  auffi  aux  Alemans  &  Suift"es , 
lefquels  eftans  confederez  auec  le 
Roi,  ceux  de  Geneue,  leurs  alliez, 
peuuent  pareillement  vfer  de  com- 
merce en  France;  à  ces  caufes  qu'il 
requift  eftre  renuoyé  par  deuant  fes 
luges.  Qu'au  refus  d'obtenir  renuoi , 
il  interiettart  appel  par  deuant  les 
Seigneurs  du  Grand  Confeil,  aufquels 
telles  conoilTiances  apartenoyent.  Sa 
refponfe  fur  ces  remonftrances  fut 
qu'il  ne  pourroit  iouyr  de  tels  priuile- 
ges,  parce  qu'il  n'eftoit  que  fimple  ha- 
bitant de  Geneue  :  voire  ne  fe  vou- 
loit aider  de  tels  moyens,  fe  conten- 
tant d'auoir  rendu  raifon  de  fa  foi , 
pour  laquelle  il  eftoit  preft  de  mourir. 
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Le  bruit  efpars  par  la  ville  de  la  fer- 
meté &  conftance  de-  ce  prifonnier  , 
laquelle  ils  appelant  opiniallreté,  Bar- 
bofi ,  iuge  à  Draguignan,  homme  du 
tout  ignare,  print  enuie  de  le  voir,  & 
alla  trouuer  Romyen  &  lui  dit  : 
a  En  qui  crois-tu  ?  croyent-ils  en  Dieu 
ceux  de  Geneue  ?  le  prient-ils  ?  »  Be- 
noit, fafché  de  fi  lourde  demande,  ne 
conoiiTant  l'homme,  mais  le  voyant  de 
nature  difforme,  gros  &  lourd,  le  nez 
plat  &  large ,  &  de  regard  hideux  ,  il 
Refponfe  lui  dit  :  «  Qui  es-tu  qui  blafphemes 
au  ainfi  malheureufement  ?  »  Barbofi  dit  : 

luge  Barbofi.  ^^-^      j^^^  ordinaire  de  cefte 

ville.  »  «  Et  qui  t'a  mis  (dit  Romyen) 
en  ceft  office  ,  fi  gros  &  infâme  ?  pen- 
fes-tu  que  nous  ne  foyons  pas  Chref- 
tiens  ?  les  diables  confelfent  vn  Dieu  : 
le  nieroi-ie,  moi?  Penfes-tu  auffi  que 
ceux  qui  font  à  Geneue  le  nient  ?  Non, 
non  :  nous  croyons  en  Dieu  ,  nous  le 
prions  &  inuoquons,  &  auons  ferme 
apui  &  efperance  en  lui.  »  Ce  repouf- 
fement  aigrit  d'auantage  Barbofi  ,  en 
forte  qu'il  ne  ceffa  de  pourfuiure  con- 
tre Romyen.  Cependant  le  Lieute- 
nant, follicité,  procéda  aux  dernières 
répétitions  pour  mettre  les  procès  en 
eftat  de  iuger.  Et  Romyen  pria  qu'on 
lui  permift  de  faire  oraifon  à  Dieu,  ce 
que  lui  eftant  accordé,  la  commença 
d'vne  grande  véhémence  &  zele  mer- 
ueilleux,  &  la  continua  de  tant  plus 
longuement,  que  voyant  Barbofi  pre- 
fent ,  il  lui  vouloit  faire  conoiftre  par 
effed  qu'il  auoit  vn  Dieu ,  auquel  il 
feruoit,  &  lequel  il  prioit  par  fon  Fils 
nofire  Seigneur  lefus  Chrift.  Ceci , 
toutefois  ,  ne  fut  rédigé  par  efcrit  ; 
mais  le  Lieutenant  &  l'Auocat  du  Roi 
dirent  :  «  Voila  de  belles  prières.  » 
a  Oui,  oui  (dit  Barbofi) ,  il  s'en  va  ef- 
tre  martyr  de  tous  les  diables  d'en- 
fer. »  Il  fema  par  toute  la  ville  que  ce 
prifonnier  n'efchaperoit  point  &  qu'on 
Fureur  en  prendroit  bien  d'autres.  Les  fide- 
de  ce  barbare  les,  penfans  que  fa  mort  feroit  de  pe- 
Barbofi.  ^j|.g  édification,  &  qu'vn  peuple  fi  bar- 
bare &  cruel  en  deuiendroit  plus 
endurci  &  animé  contre  eux ,  crai- 
gnans  auffi  qu'à  l'inftance  des  gens  du 
Roi  il  fufi  gehenné,  &  qu'à  force  de 
tourmens  il  n'en  mift  aucuns  d'eux  en 
danger  &  ne  diffipaftle  petit  troupeau 
qui  efioit  en  leur  ville  ,  renuoyerent 
derechef  vers  Romyen  celui  qui  y 
auoit  efté  auparauant,  lequel  le  per- 
fuada  de  s'aider  des  moyens  qu'on  lui 
bailloit,  puis  qu'ils  n'efloyent  contre 
Dieu.  Mais  Romyen  ne  feut  retenir 


fon  inftru6lion,  d'autant  qu'il  n'eftoit 
verfé  en  termes  de  luftice  &  n'auoit 
nulles  lettres.  Parquoi  ayant  dit  au 
Geôlier  qu'il  vouloit  parler  au  Lieu- 
tenant ,  on  ne  tarda  de  l'aller  qué- 
rir. Venu  auec  fon  Greffier,  Romyen 
ne  fe  pouuant  fouuenir  de  ce  qu'on 
lui  auoit  confeillé  (tant  eftoit  fimple  & 
peu  conoifi'ant  les  rufes  de  ce  monde), 
dit  qu'il  fe  portoit  pour  appelant  par 
deuant  les  Seigneurs  de  Geneue,  & 
là  où  fon  appel  ne  lui  feruiroit,  qu'il 
appeloit  par  deuant  le  Roi  en  fon 
grand  Confeil.  Le  Lieutenant  lui  de- 
manda qui  lui  auoit  enfeigné  &  fait 
dire  cela.  Romyen  dit  que  Dieu  lui 
auoit  donné  ce  confeil  par  fon  S.  Efprit, 
&  non  autre.  Vn  Moine  qu'on  appe- 
loit Minifire  des  Obferuantins  ,  ayant 
là  prefché  le  Carefme ,  faifoit  auffi , 
de  fon  cofté,  toute  diligence  de  folli- 
citer  la  mort  de  ce  poure  Chreftien  ; 
&  ayant  gagné  à  lui  Caual  &  Caua- 
lieri,  confuls ,  ils  ne  ceiferent  d'im- 
portuner le  Lieutenant  (qui  autrement 
n'eftoit  que  trop  diligent),  iufques 
à  le  menacer  d'en  auertir  la  Cour 
de  Parlement,  s'il  ne  fe  haftoit  de 
le  faire  brufler.  Parquoi  fe  fentant 
préfixé  de  cefte  part,  &  d'autre  efguil- 
lonné  en  fa  confcience,  pour  iuger  ce 
procès  &  faire  droid  fur  les  declina- 
toires  &  appelations  ,  il  affembla,  le 
XV.  dudit  mois  ,  les  autres  luges  de 
Draguignan  ,  &  print  auec  eux  tel 
nombre  d'Auocats  qu'il  efioit  requis 
par  l'ordonnance  du  Roi.  Le  Ca- 
phard,  auerti  qu'ils  eftoyent  en  befon- 
gne,  alla  recommander  le  faid,  &  dit 
au  Lieutenant  qu'il  alloit  chanter 
vne  *  Meffe  du  S.  Efprit,  afin  d'illu-  *  Qui  niera 
miner  leurs  entendemens  à  condam-  que  la  meffe  ne 

ner  Romyen  d'eftre  bruflé  vif  à  petit  .  ^/^^  ^"  , 
r  *^  c    .  r    •      r  inftrument 

leu.  ht  pour  renfort ,  Cauaiieri  y  lur-  à  toute  chofe  : 

uint,  qui  vfa  de  menaces  de  le  faire  voire 
entendre  à  la  Cour ,  s'ils  iue^eoyent  soumet 
autrement.  ^^^^  ?euT'' " 

Ce  procès  mis  fur  le  bureau,  Bar- 
bofi &  quelques  autres  pratiquez  par 
le  Moine,  auant  que  d'entendre  la 
leélure  &  le  mérite  de  la  caufe  ,  fe 
monflrerent  fi  paffionnez  de  rage  & 
furie,  que  leur  auis  fut  qu'il  deuoit 
eftre  bruflé  &  bâillonné  ,  de  peur 
qu'il  n'infedafi  le  peuple.  Et  d'auan- 
tage ,  qu'on  lui  baillafl  la  queftion 
pour  fauoir  qui  eftoit  de  fa  religion. 
D'autre-part,  la  ledure  faite  du  pro- 
cès, vn  Aduocat  mené  de  fain  iu- 
gement ,  voyant  les  autres  fi  animez  , 
fut  de  contraire  auis ,  &  dit  qu'il  de- 
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uoit  cftre  renuoyé  ,  parce  qu'il  eftoit 
domicilié  de  Geneue.  &  n'auoit  aucu- 
nement d'ogmatifé,  ni  porté  Hures,  & 
n'y  auoit  aucunes  informations  contre 
lui ,  &  ce  qu'il  auoit  dit  eftoit  comme 
chofe  contrainte  par  le  ferment  predé 
à  la  iuftice.  Cefte  opinion  fut  telle- 
mement  fuiuie  des  autres  ieunes  hom- 
mes ,  qu'ils  fe  trouuerent  autant 
d'vne  part  que  d'autre,  &  ne  reftoit 
plus  que  le  Lieutenant  à  opiner. 
Et  d'autant  qu'il  eftoit  fufped  aux  fac- 
tieux, &  que  l'heure  du  difner  apro- 
choit,  ils  ne  voulurent  permettre  que 
lors  rien  fe  concluft  ;  mais  remirent 
l'affignation  à  vne  autre  fois,  &  ce- 
pendant femerent  par  tout  ce  qu'ils 
deuoyent  tenir  fecret ,  comme  ils  en 
ont  le  ferment. 

Les  Confuls  auertis  &  foUicitez 
par  le  Moine,  font  affemblee  de  ville 
au  fon  de  la  cloche ,  en  laquelle  fe 
trouua  grand  amas  de  menu  peuple  , 
lequel  efguillonné  par  TOfficial  et  la 
preftraille,  vindrent  tous  enfemble 
crier  chez  le  Lieutenant  de  brufler 
ceft  hérétique  ,  finon  qu'ils  le  brufle- 
royent  lui  mefme  &  toute  fa  famille. 
Ils  firent  le  femblable  vers  les  luges 
&  Aduocats.  Pour  toute  raifon  ,  ceft 
Officiai  difoit  que,  s'il  en  auenoit  au- 
trement, les  Luthériens  prendroyent 
tel  courage,  qu'on  verroit  bien  toft 
fermer  les  temples  acouflumés.  Et 
d'autant  que  le  Lieutenant  ne  vouloit 
à  leur  pofte  prendre  d'autres  luges  , 
ils  firent  accorder  le  peuple  de  con- 
tribuer aux  frais  qu'il  conuiendroit 
faire  pour  enuoyer  à  Aix,  &  faire  les 
pourfuites.  Si  forcèrent  le  Lieutenant 
d'y  porter  le  procès  pour  le  faire  iu- 
ger.  Chacun  crioit  :  «  Au  feu,  au  feu, 
qu'il  foit  bruflé.  »  Ce  Lieutenant,  ne 
les  pouuant  autrement  apaifer,  promit 
d'aller  à  Aix  faire  iuger  le  procès.  A 
l'aprefdifnee  fut  tenu  autre  confeil  du 
peuple,  auquel  furent  députez  pour 
aller  à  cefte  pourfuite  ,  Barbofi,  l  Ad- 
uocat  du  Roi ,  &  Caualieri ,  premier 
Conful ,  auec  le  Greffier,  pour  aller 
aux  defpens  de  la  commune  à  Aix. 
Par  le  chemin,  ils  rencontrèrent  le 
Prefident  Ambrois,  homme  fangui- 
naire.  Icelui  tafcha  de  perfuader  au 
Lieutenant  de  procéder  à  la  fentence 
de  mort  f-^ns  aller  à  Aix;  mais  il  n'y 
voulut  obéir.  Les  autres  retournèrent 
par  confeil  auec  le  procès,  délibérez 
eux-mefmes  de  le  faire  brufler.  Le 
Lieutenant  pourfuiuit  le  voyage  ,  & 
ayant  faid  vn  rapport  fommaire  du 


faid,  la  Cour  lui  fit  defenfe  âi  aux  nu-  m.d.lvh 
très  luges,  de  ne  paffer  plus  auant , 
ains  leur  enuoyer  le  prifonnier  &  le 
procès.  Efiant  de  retour,  il  trouua 
cju'ils  efioyent  empefchez  au  iugement, 
t^:  leur  ayant  fait  fignifier  l'arrefi  ,  & 
iniondion  au  Greffier  de  porter  le  pro- 
cès, à  peine  le  voulurent-ils  faire.  Fina- 
lement Barbofi  le  porta  à  Aix,  &  fol- 
licita  en  forte  ,  que  par  arreft  les  fins 
declinatoires  furent  déclarées  nulles. 
Il  fut  ordonné  au  Lieutenant  de  iuger 
le  procès  ,  appelant  auec  foi  les  an- 
ciens Aduocats,  &  auertir  la  Cour 
dans  huit  iours  de  ce  qu'il  auroit  fait. 
Ainfi  ,  Romyen  fut  par  leur  fentence 
condamné  à  eftre  bruflé  vif,  &  où  il 
fe  defdiroit  d'eftre  eftranglé.  Et  qu'il 
auroit  la  quefiion  auparauant  l'exécu- 
tion de  la  mort ,  pour  fauoir  fes  com- 
plices. Dequoi  il  fe  porta  pour  appe- 
lant, difant  qu'il  n'elloit  hérétique. 
Ainfi  qu'on  le  menoit  à  Aix  par  Dra- 
guignan,  l'aduocat  du  Roi,  le  voyant  Repentance 
par  la  fenefire  ,  lui  dit  qu'il  auoit  con-  del'aduocatdu 
clu  à  fa  mort,  mais  il  prioit  Dieu  de  ^^y* 
lui  pardonner.  Romyen  dit  :  a  II  nous 
iugera  tous  au  iour  du  iugement.  »  Si 
toit  qu'il  fut  arriué  à  Aix  ,  &  que  la 
Cour  l'eut  oui ,  on  lui  enuoya  vn 
Moine  enfumé  qui  fut  trois  heures 
auec  lui  ,  &  le  trouuant  pertinax 
(comme  ils  parlent),  rapporta  à  la  cour 
qu'il  efioit  damné  ,  dont  le  mefme  iour 
la  fentence  fut  confermee,  &  Romyen 
renuoyé  audit  Lieutenant  pour  efire 
mis  à  exécution.  A  fon  retour,  les 
Confuls  mandèrent  par  les  paroilTes 
aux  Curez  de  fignifier  à  leurs  profnes 
le  iour  de  fa  mort,  afin  qu'on  y  allafi, 
&  firent  crier  par  la  ville  à  fon  de 
trompe  :  Que  tous  les  Chreftiens  por- 
tafi'ent  bois  en  la  place  du  marché 
pour  brufler  vn  Luthérien. 

Le  Samedi  xvi.  de  May,  le  Lieu- 
tenant eftant  abfent  de  la  ville, 
l'autre  Lieutenant  des  fubmiffions, 
acompagné  des  Confuls  &  autres, 
allèrent  de  matin  bailler  la  queftion 
au  poure  patient.  D'entrée,  ils  lui 
prefenterent  les  cordes ,  fers  &  poids 
pour  l'efpouuanter ,  lui  difans  qu'il 
lui  falloit  nommer  fes  complices  & 
renoncer  à  fa  loi  ,  &  qu'il  voyoit 
bien  leur  bon  iugement,,  puis  que 
leur  fentence  auoit  efté  confermee  & 
fes  opinions  confutees  par  tant  de 
grands  perfonnages.  Il  refpondit  d'un 
cœur  confiant  ,  qu'il  n'auoit  aucun 
complice  &  ne  vouloit  tenir  autre  loi 
que  celle  de  lefus  Chrift,  prefchee 
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par  fes  Apoftres  ,  de  laquelle  il  auoit 
fait  confeffion  deuant  eux  ;  que  s'ils 
l'appeloyent  maintenant  peruerfe  & 
defloyale ,  Dieu  au  iour  du  iugement 
la  declareroit  iufte  &  fainéte,  &  ceux 
qui  la  perfecutoyent ,  éternellement 
Interrogation  damnez.  Interrogué  fi  fes  compagnons 
fur  la  queftion  prins  auec  lui  tienent  la  foi  Romaine, 
&  géhenne,  g-jj  ^uoit  iamais  communiqué  auec  eux, 
&  fi  en  la  ville  ou  en  la  prouince  ,  il 
en  conoilToit  de  fa  loi ,  dit  que  non. 
Interrogué  qu'il  eftoit  allé  faire  en 
cefte  ville-la,  veu  qu'il  n'y  auoit  point 
de  corail  n'autre  chofe  de  fon  meftier, 
dit  que  c'eftoit  pour  vendre  fa  pièce 
de  corail.  Enquis  qui  lui  auoit  con- 
feillé  de  fon  appel,  dit  que  c'eftoit 
Dieu  par  fon  S.  Efprit.  Sur  quoi  efiant 
mis  fur  la  géhenne  &  tiré  outrageufe- 
ment ,  il  cria  fans  cefle  à  Dieu  qu'il 
eufi  pitié  de  lui  pour  l'amour  de  lefus 
Chrifi  fon  Fils.  On  le  prelToit  pour  le 
faire  reclamer  la  vierge  Marie;  mais 
ce  fut  en  vain.  La  queflion  lui  fut  réi- 
térée en  telle  outrance  qu'ils  penfo- 
yent  l'auoir  laiffé  pour  m.ort  ;  parquoi 
l'ayans  remis  aux  barbiers  ,  &  trouué 
qu'il  n'en  pourroit  plus  endurer,  crai- 
gnans  qu'il  ne  trefpalfaft,  fe  hafierent 
de  l'enuoyer  au  feu.  Apres  l'auoir  fait 
affez  folliciter  par  des  Prefires  & 
Moines  de  fe  defdire,  iceux  aidèrent 
au  bourreau  à  l'efleuer  tout  defmem- 
bré  fur  le  bois ,  &  l'ayans  attaché 
d'vne  chaine  de  fer ,  defcendirent  à 
bas.  Romyen  fit  fa  prière  à  Dieu  ,  de 
quoi  ces  caphards  irritez  retournèrent 
à  lui  pour  lui  faire  dire  l'Aue-Maria. 
Cruautez  Irritez  de  fon  refus,  l'outragèrent  & 
horribles  des  lui  tirèrent  la  barbe ,  &  le  poure  Ro- 
l'Ant'e-^Chria  ^J^^  G"  ces  angoiffes  auoit  fon  re- 
cours à  Dieu,  le  fuppliant  lui  donner 
patience.  Vn  lourdaut  d'entre  la 
troupe  monta  fur  le  bois  pour  Tad- 
monnefter.  Romyen  cuidoit  du  com- 
mencement que  ce  fuft  quelque  fidèle, 
parce  qu'il  lui  parloit  aiïez  gracieufe- 
ment  ;  mais  comme  il  le  preiîoit  de 
prier  la  vierge  Marie ,  il  lui  dit  : 
«  Lailîe-moi  en  paix.  »  Si  toft  qu'il 
l'euft  lailfé,  il  efleua  la  telle  &  les 
yeux  en  haut ,  priant  Dieu  le  garder 
de  tentation.  Vn  beau  pere  Gardien, 
pour  le  rendre  odieux  au  peuple, 
s'efcria  &  dit  :  «  Blafpheme ,  blaf- 
pheme;  il  a  mefdit  de  la  vierge  Ma- 
rie. »  A  ce  cri,  Barbofi  adioufia  qu'on 
lui  mift  vn  bâillon,  &  le  peuple  cria 
qu'on  le  bruflaft.  Lors  le  bourreau 
mit  le  feu  à  la  paille  &  au  menu  bois 
qui  eftoit  à  l'entour,  en  forte  qu'ils  fu- 


rent incontinent  vfez.  Romyen  de- 
meura pendu  en  l'air  auant  que  mou- 
rir. Efioit  prefque  tout  bruflé  par  le 
bas,  qu'on  le  voyoit  remuant  les  leures 
fans  faire  aucun  cri  ,  &  rendit  l'Efprit 
à  Dieu.  Plufieurs  bruits  furent  ouys 
de  ce  que  les  Moines  &  Preftres  auo- 
yent  tant  efié  à  l'entour  de  lui  ;  au- 
cuns difoyent  que,  fi  on  y  euft  laiflé 
approcher  des  gens  de  bien  ,  que 
tout  fut  allé  mieux,  &  que  ceux  là  ef- 
toyent  paillards  &  infâmes.  Autres 
difoyent  qu'on  lui  auoit  fait  tort ,  & 
que  plus  de  cent  de  la  compagnie 
auoyent  mieux  mérité  la  mort  que  lui , 
&  principalement  ceux  qui  l'auoyent 
condamné.  Autres  s'en  retournèrent 
efbahis  ,  difputans  de  la  caufe  de  fa 
mort  &  de  fa  dodrine. 

Les  derniers  Martyrs  en  Angle- 
terre ,    AVANT    LA    MORT   DE  LA 

RoiNE  Marie  &  dv  cardinal 
POLVS  (i). 

La  mort  des  perjecutei  contre  VEuan- 
g  lie  apporte  grande  confolation  &  a 
luftre ,  quand  elle  se  rencontre  auec 
la  fin  des  perfecuteurs.  La  différence 
des  deux  iffues  eft  bien  aiuerje , 
comme  ce  récit  le  manifefte. 

On  doit  cefte  louange  aux  Anglois, 
d'auoir  efié  diligens  de  conferuer  la 
mémoire  de  leurs  Martyrs,  non  feu- 
lement de  ceux  de  renom,  &  qui  par 
leurs  efcrits  ont  confacré  leur  mé- 
moire à  l'Eglife  du  Seigneur;  mais 
auffi  de  garder  celles  des  autres  qui, 
par  exécutions  publiques  ou  tourment 
des  prifons ,  ont  heureufement  fini 
leurs  iours  à  la  pourfuite  des  ennemis 
de  l'Euangile.  Or,  les  noms  de  ceux 
qui  furent  les  derniers  emprifonnez , 
&  finalement  exécutez  deuant  la  Roine 
Marie  (comme  lean  Foxus  (2)  &  autres 

(1)  Crespin,  1564,  p.  902;  1570,  f"  472; 
iç82,fo  425;  1597,  ^42?;  1608,^423; 
16 19,  f°  462. 

(2)  John  Foxe  ,  dont  nous  rencontrons  le 
nom  pour  la  dernière  fois  sous  la  plume 
de  Crespin,  a  été  sa  source  principale  pour 
les  martyrs  anj^lais.  La  même  année  (1Ç54) 
que  Crespin  publiait  sa  première  édition  à 
Genève,  Foxe  imprimait  à  Strasbourg  ^ses 
Comincniarii  rcruin  in  Ecclcsia  gestarum, 
ma ximar unique  ,  per  totam  Europain  persecu- 
tionuin,  a  Vuiclcvi  temporibus  ad  hanc  usque 
aetatcni  descripiio.  La  première  édition  de 
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hiftoriens  Anglois  les  ont  nommez  & 
mis  par  efcrit) ,  font  ceux-ci.  A  Lon- 
dres XXVII.  iour  de  Feurier  m.d.lviii. 
on  brufla  Cvtbert  Simon  ,  diacre  de 
la  congrégation  de  Londres  (i);  lean 
Deuenysh  t&  Hugues  Foxe,  chaulTe- 
tier  (2).  A  Hvntigton,  au  mois  de 
Mars,  vn  nommé  Lawton  fut  exécuté. 
De  la  prifon  de  Newgat,  à  Londres, 
on  tira  mort  lean  Mainerd  (3),  le  xv. 
d'Auril.  A  Glocestre,  le  xxvi.  iour 
de  May,  furent  exécutez  lean  Har- 
rifon,  vn  nommé  Daye,  &  Agnes 
George  (4).  Le  vi.  iour  de  luin,  on 
exécuta,  à  Norwicht,  Richard  Har- 
ris,  lean  Dauus,  la  femme  d'vn  nommé 
George,  &  vn  nommé  Three  (^).  A 
Londres,  au  mefme  mois  de  luin, 
Thomas  Tyler ,  &  Matthieu  We- 
thers  (6),  furent  tirez  morts  de  la 
prifon  en  Newgat.  Là  mefme,  le 
xxvii.  iour  de  luin,  furent  exécutez 
Henri  Pond,  Matthieu  Rycarbie , 
lean  Holydaie,  lean  Flond,  Reynod 
Lauonder,  Roger  Holland  ,  Thomas 
Sowthan  (7).  A  Norwicht,  le  x.  iour 


Crespin  ne  faisait  aucune  mention  des  mar- 
tyrs anglais;  le  livre  de  Foxe  lui  servit  lors- 
que, dès  1556,  il  les  fit  entrer  dans  son 
cadre.  Ce  fut  pendant  son  séjour  sur  le  con- 
tinent ,  sous  le  règne  de  Marie,  que  Foxe, 
élargissant  lui  aussi  le  cadre  de  son  premier 
ouvrage  ,  le  refondit  d'après  les  documents 
qui  lui  furent  envoyés  d'Angleterre,  et  y  fit 
place  aux  victimes  de  la  politique  persécu- 
trice de  Marie.  Avant  de  repartir  pour 
l'Angleterre,  il  le  publia  à  Bâle,  chez  Opo- 
rin,  en  1559,  sous  ce  titre  :  Rcruni  in  Eccle- 
fia  gejlarum,  quae  pojircmis  &  pcriculofis  his 
temporibus  eveneriint ,  ma  xi  nu  ru  nique  pcr 
Europam  perfccutionnm  ,  ac  fancforuni  Dei 
Martyr um...  Comnicntarii.  Autore  Jeanne 
Foxo,  Anglo.  C'est  cet  ouvrage  qui  a  permis 
à  Crespin  de  refaire  certaines  notices  de 
martyrs  anglais  (celle  de  Cranmer,  par 
exemple)  et  d'en  accroître  le  nombre,  dans 
son  édition  de  1564.  Ajoutons  que,  si  Cres- 
pin mit  Foxe  à  contribution  pour  les  martyrs 
anglais,  Foxe  mit  Crespin  à  contribution 
pour  les  martyrs  français.  Mais  le  martyro- 
iogiste  français  a  été  plus  généreux  envers 
les  Anglais  que  Foxe  ne  l'a  été  envers  les 
Français.  Les  notices  de  ce  dernier  sur  nos 
martyrs  sont  en  général  ccourtées  et  insuf- 
fisantes. 

(1)  Cutbert  Symson,  brûlé  le  28  fév.  In^S 
(Foxe,  VIII,  454). 

(2)  John  Devenish,  Hugh  Foxe  (Foxe, 
VIII,  46n. 

(5)  Nous  ne  trouvons  ni  Lawton  ni  Mai- 
nerd mentionnés  dans  Foxe. 

(4)  Ne  se  t'-o'ivent  pas  dans  Foxe. 
(ç)  Noms  inconnus  de  Foxe. 

(6)  T.  Tylar  et  Matthew  Wythers  (Foxe, 
VIII,  469). 

(7)  Henry  Pond,  Matthew  Ricarby,  John 
Holyday  .  John  Floyd  ,  Reinald  Eastland, 
Roger  Holland,  Robert  Southam  (Fo.xe, 
VIII,  469). 


de  Juillet,  Thomas  Withed,  miniftre, 
fut  exécuté.  A  Brainford,  le  xiii.  iour 
dudit  mois  de  luillet ,  lean  Slade,  vn 
nommé  Pikés,  auec  trois  autres,  fu- 
rent cruellement  mis  à  mort  (i).  A 
Wincestre,  il  y  eud  vn  gentil-homme 
nommé  Brambnque  (2),  qu'on  exé- 
cuta du  dernier  fupplice  ,  pour  vne 
mefme  caufe  de  la  vérité  de  l'Euan- 
gile. 

Or  combien  que  la  Roine  Marie  & 
autres  fauteurs  du  fiege  de  l'Ante- 
chrift  euffent  entreprins  la  deftrudion 
&  ruine  totale  des  fidèles  d'Angle- 
terre ,  le  Seigneur  qui  void  de  loin  le 
iour  de  la  ruine  de  fes  ennemis,  donna 
en  ce  temps  foulagement  &  repos  aux 
fiens.  Car  comme  ainfi  foit  qu'il  n'y 
euft  iamais  perfonne  qui  fe  foit  à  la  fin 
bien  trouué  d'auoir  fait  la  guerre  à 
l'Euangile,  cefie  Marie,  après  tant 
de  perfecutions  ci  deuant  récitées , 
finalement  a  fenti  combien  est  pefante 
la  main  de  Dieu  éternel  contre  ceux 
qui  l'affligent  en  fes  membres.  Apres 
que  par  tourmens  extrêmes  de  maladie 
elle  eut  efié  affligée ,  voire  es  parties 
les  plus  fecrettes  de  fon  corps ,  la 
mort  l'olla  de  ce  monde  au  mois  de 
Nouembre  m.d.lviii.,  enuiron  deux 
mois  après  le  trefpas  de  fon  beau- 
pere  Charles  V.  Empereur,  auenu  au 
mois  de  Septembre  précèdent  (3).  Le 
Cardinal  Polus,  Anglois,  qui  auoit  fait 
autrefois  profeffion  de  conoifire  la  vé- 
rité, &  qui  depuis  contre  fa  confcience 
auoit  refiabli  l't  remis  en  Angleterre 
les  eftandars  de  l'impiété  Romaine, 
mourut  incontinent  après  Marie  en  la 
mefme  fepmaine,  de  regret,  d'appre- 
henfion  cv  efpouuantemens  horribles 
qui  l'accompagnèrent  en  la  mort  (4). 
Ainfi  le  Seigneur  fait  comme  le  bon 
laboureur,  qui  du  milieu  de  fon  champ 
arrache  les  gros  chardons,  qui  empef- 
chent  iS:  fuffoquent  la  bonne  femence. 
Il  redonna  par  vne  viciffitude  defira- 
ble  ,  après  Marie  ,  Elizabet  Rnine  . 

(1)  Foxe  ne  mentionne  ni  Whitchcad,  m 
Slade,  ni  Pikcs. 

(2)  Thomas  Bcnbridge  (Foxe,  VIII,  490). 
(?)  Marie  mourut  le  17  novembre,  dans 

sa  quarante-troisième  année,  après  avoir 
régné  cinq  ans  et  quatre  mois.  La  prise  de 
Calais  par  les  Français,  porta,  dit-on,  le 
dernier  coup  à  sa  santé  qui  n'avait  jamais 
été  bonne. 

(4^  Le  cardinal  Pôle  était  au  fond  un  es- 
prit modéré,  et  Burnct,  l'historien  de  la  Ré- 
formation anglaise  le  représente  comme 
opposé  aux  persécutions,  qui  furent  surtout 
l'œuvre  des  ressentiments  de  la  reine  et  de 
Gardiner. 
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pour  derechef  foulager  ceux  qui  ont 
efperance  en  lui ,  &  pour  anéantir  les 
confeils  &  entreprifes  de  toutes  hau- 
teffes  qui  s'efleuent  contre  la  vérité 
de  fa  parole  éternelle,  par  laquelle  il 
veut  régner  &  réduire  en  captiuité 
toute  fagelTe  humaine. 


Récit  d'histoire, 

Du  premier  ejîablijj ement  des  Eglifes 
Françoifes  (i). 

L'ennemi  de  vérité  s'eftant  def- 
bordé  fi  furieufement  en  diuers  en- 
droits de  r Europe,  comme  nous  l'auons 
veu  es  liures  precedens,  redoubla  fes 
coups,  fe  voyant  alfailli  &  combatu  de 
plus  près,  fous  le  règne  de  Henri  II. 
qu'il  n'auoit  efté  auparauant  en  France, 
où  il  n'y  auoit  encore  proprement  au- 
cune Eglife  dreffee  en  toutes  fes  par- 
ties (2) ,  eftans  feulement  les  fidèles 
enfeignez  par  la  ledure  des  bons  li- 
ures ,  &  félon  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de 
les  inftruire ,  quelquefois  par  exhorta- 
tions particulières  ,  fans  qu'il  y  euft 
adminiftration  ordinaire  de  la  Parole 
ou  des  Sacremens,  ni  confiftoire  efta- 
bli  ;  ains  l'vn  confoloit  l'autre  comme 
faire  fe  pouuoit ,  s'alTemblant  félon 
l'opportunité,  pour  faire  les  prières, 
fans  qu'il  y  euft  proprement  autres 
prefcheurs  que  les  Martyrs ,  horfmis 
quelque  petit  nombre  de  moines,  doc- 
teurs &  curez,  prefchans  moins  impu- 
rement  que  les  autres,  tellement  qu'il 
fe  peut  dire  que  iufques  alors  le 
champ  de  Chrift  auoit  efté  feulement 
femé  &  auoit  frudifié  par  ci  par  là; 
mais  qu'en  l'année  mil  cinq  cens  cin- 
quante cinq,  cinquante  fix  &  fuyuan- 
tes,  l'héritage  du  Seigneur  commença 
d'eftre  rangé  &  mis  par  ordre  à  bon 
efcient. 

L'honneur  de  ceft  ouurage  apar- 


Jean 
le  Maçon , 
dit  la  Riuiere. 


tient,  après  Dieu ,  à  vn  ieune  homme 
(chofe  qui  rend  ce  grand  œuure  de 
Dieu  tant  plus  admirable)  nommé 
Jean  le  Maçon,  natif  d'Angers,  dit  la 
Rivière  (i) ,  fils  aifné  du  fieur  de 
Launay,  procureur  du  Roi  du  lieu, 
homme  ayant  beaucoup  de  biens  , 
mais  grand  ennemi  de  ceux  de  la 
Religion.  Ce  ieune  homme  donc  ef- 
tant  rappelé  par  fon  pere  de  l'eftude 
des  loix,  auant  que  retourner  à  An- 
gers, voulut  employer  quelque  temps 
à  fe  confermer  es  Eglifes  de  Geneue 
&  de  Laufanne.  Or,  parce  que  quel- 
ques amis  fiens  ,  conoifTans  le  naturel 
de  fon  pere ,  le  diffuadoyent  de  faire 
la  Cene  auant  que  partir  de  ces  Egli- 
fes-la ,  craignans  qu'il  ne  fuft  con- 
traint fe  polluer  bien  toft  après  es 
fuperftitions  de  l'Eglife  Romaine,  par 
le  commandement  de  fon  pere,  il  ref- 
pondit  :  «  J'ai  d'autant  plus  befoin  de 
bonnes  armes,  que  le  combat  où  ie  vai 
entrer  fera  plus  grand.  » 

De  fait,  fon  pere  ayant  tout  foudain  Ses  efpreuues 
aperceu  de  quelle  religion  il  eftoit , 
elfaya  premièrement  de  le  deftourner 
par  flatteries  <&  promelTes ,  lui  propo- 
fant  fes  biens  ,  aufquels ,  félon  la 
couftume  du  pays ,  il  eftoit  appellé 
comme  aifné ,  adiouftant  vn  eftat  hon- 
norable  dont  il  feroit  bien  toft  pour- 
ueu  ,  puis  marié  en  quelque  bonne  & 
grande  maifon ,  le  tout  s'il  vouloit 
abiurer  la  religion  qu'il  appelloit  des 
Chriftaudins  ;  comme  au  contraire,  s'il 
vouloit  perfeuerer ,  non  feulement  il 
perdroit  les  fufdites  commoditez,  mais 
auffi  ne  pouuoit  attendre  autre  chofe 
qu'vne  fin  ,  difoit-il  ,  tres-miferable. 
Or,  cela  eftoit  acompagné  de  tant 
de  larmes,  répétant  fouuent  ces  mots  : 
c(  Mon  fils,  voulez-vous  me  faire  mou- 
rir ?  »  (comme  la  Riuiere  a  depuis 
confeft"é  à  fes  amis)  que  toutes  les  ri- 
gueurs dont  fon  pere  vfa  depuis  con- 
tre lui  ne  lui  eftoyent  rien  au  pris  de 
ces  larmes  paternelles ,  aufquelles  il 
difoit  n'eftre  poffible  de  refifter  en  tel 


(1)  La  première  partie  de  cette  notice  ne 
figure  dans  aucune  des  éditions  de  Crespin 
antérieures  à  1619.  Elle  est  empruntée  à 
VHist.  eccl.  de  Th.  de  Bèze  (t.  I,  p.  de 
rédit.  de  Toulouse,  t.  I,  p.  117  de  l'édit.  de 
Paris). 

(2)  Cette  assertion  n'est  pas  absolument 
exacte,  comme  le  font  remarquer  les  savants 
édit.  strasbourgeois  de  Bèze.  L'Eglise  de 
Meaux,  pour  ne  citer  que  celle-là,  avait  été 
organisée  antérieurement  à  1546,  d'après  le 
modèle  de  celle  que  Calvin  avait  établie  à 
Strasbourg  depuis  1539- 


(i)  Jean  Le  Maçon  de  Launay,  sieur  de 
La  Rivière  (en  latin,  Lannaeus ,  Riparius , 
Riverius).  Calvin  ,  dans  une  lettre  à  l'Eglise 
de  Paris,  datée  du  i  j  mars  1^57  [Opéra,  XVI, 
425  ;  Lettres  franç.,  II,  122),  dit  que  «  noftre 
Seigneur  s'ertoit  fervy  de  luy  en  certe  ieu- 
nefTe,  tellement  que  nous  avons  de  quoy  l'en 
glorifier.  »  Mais  il  demande  pour  lui  un 
congé  de  deux  ans,  pour  «  luy  permettre  le 
moïen  d'elludier.  »  il  alla  à  Genève  dans  ce 
but,  en  1558,  et  en  revint  jusqu'en  1J62.  Il 
fut  tué  à  Angers  en  1^72,  à  la  Saint-Barthé- 
lemy.  Voy.  Crespin,  liv.  X. 
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cas  ,  fans  vne  fupernaturelle  force  & 
affiftance  de  Dieu  ,  ployant  fous  foi 
l'affedion  naturelle  de  l'enfant  enuers 
fon  pere.  Ayant  doncques  refifté  quel- 
ques iours  à  ces  larmes  auec  autres 
larmes,  iointes  à  plufieurs  humbles 
prières  &  remontrances,  qu'il  pleuft  à 
fon  pere  confiderer  la  vérité  de  la 
dodrine  en  laquelle  il  auoit  efté  en- 
feigné  par  la  parole  de  Dieu,  la  fin 
fut  telle,  que  l'amour  du  Pere  eftant 
conuertie  non  feulement  en  haine , 
mais  auffi  en  fureur,  fur  le  poinét  de 
le  liurer  à  la  Juftice  ,  il  ne  pouuoit 
fubfifter  en  apparence  ,  fi  quelques 
amis  ne  TeulTent  retiré  de  là  &  fait 
aller  à  Paris  ,  afin  d'euiter  la  colère 
de  fon  pere.  Mais  Dieu  fe  feruit  de 
ce  moyen,  voulant  que  la  Rivière, 
aagé  lors  d'enuiron  vingt  &  deux  ans, 
quittaft  la  maifon  de  fon  pere  charnel 
pour  en  aller  bafiir  vne  fpirituelle  à 
Paris,  y  drelTant  tofi  après  vne  Eglife 
qui  a  efté  des  plus  belles  &  fleurif- 
fantes,  ainfi  qu'il  fera  dit  es  fueillets 
fuyuans  (i). 

Or,  l'occafion  du  commencement 
de  cefte  Eglife  fut  par  le  moyen  d'vn 
gentilhomme  du  Maine  ,  nommé  le 
fieur  de  la  Ferriere  (2),  lequel  s'eftoit 
retiré  à  Paris  auecques  fa  famille  , 
afin  d'eftre  moins  recerché  à  caufe  de 
la  Religion,  &  fur  tout  pour  ce  que 
fa  femme  eftant  enceinte,  il  ne  vou- 
loit  que  l'enfant  que  Dieu  lui  donne- 
roit  fuft  baptizé  auec  les  fuperftitions 
&  cérémonies  acouftumees  en  l'Eglife 
Romaine.  Apres  donc  que  Jean  le 
Maçon  &  quelques  autres  fe  furent 
afl'emblez  quelque  temps  au  logis  de 
ce  bon  gentilhomme,  en  certain  en- 
droit nommé  le  pré  aux  Clercs ,  pour 
y  faire  les  prières  &  quelques  ledures 
de  l'Efcriture  fainde  ,  fuyuant  ce  qui 
fe  pratiquoit  lors  en  plufieurs  endroits 
de  la  France  ,  auint  que  la  damoifelle 
eftant  acouchee,  la  Ferriere,  fon  mari, 
requit  l'afl'emblee  de  ne  permettre 
que  l'enfant  que  Dieu  lui  auoit  donné 
fuft  priué  du  Baptefme  par  lequel  les 
enfans  des  Chreftiens  doyuent  eftre 
confacrez  à  Dieu,  les  priant  d'eflire 
entr'eux  vn  Miniftre  qui  peuft  confé- 
rer le  Baptefme.  Et  pource  que  l'af- 
femblee  n'y  vouloit  entendre  ,  il  re- 
monftra  ne  pouuoir,  en  bonne  con- 


fcience  ,  confentir  aux  meflinges  & 
corruptions  du  Baptefme  de  l'eglife 
Romaine;  qu'il  lui  eftoit  impoffible 
d'aller  A  Geneue  pour  ceft  eft'et ,  & 
que  fi  l'enfant  mouroit  fans  cefte  mar- 
que ,  il  auroit  extrême  regret  &  les 
appelleroit  tous  deuant  Dieu  ,  fi  tant 
eftoit  qu'ils  lui  refufaffent  fi  iufte  de- 
mande. Cefte  tant  inftante  pourfuite 
fut  occafion  des  premiers  commen- 
cemens  de  l'Eglife  de  Paris.  Jean 
le  Maçon  ayant  efté  efleu  par  l'af- 
femblee,  après  la  célébration  du  iufne 
&  prières  fpcciales  requifes  en  telle 
cérémonie  fainde,  lors  d'autant  plus 
diligemment  &  ferieufement  con- 
ceuës ,  que  la  chofe  eftoit  nouuelle 
en  ce  lieu-la.  Fut  auffi  drefi'é  quel- 
que ordre  ,  félon  que  tels  petis  com- 
mencemens  le  pouuoyent  porter,  par 
l'eftablift'ement  d'vn  confiftoire  com- 
pofé  de  quelques  Anciens  &  Dia- 
cres, qui  veilloyent  fur  l'Eglife  de 
Paris,  le  tout  au  plus  près  de  l'exem- 
ple de  l'Eglife  primitiue  qui  eftoit  du 
temps  des  Apoftres  (i). 

Véritablement  ,  ceft  œuure  pro- 
céda totalement  de  Dieu  mifericor- 
dieux  &  tout  puift'ant,  fur  tout  fi  l'on 
regarde  les  difficultez  qui  pouuoyent 
ofter  toute  efperance  de  pouuoir  com- 
mencer vn  tel  ordre  par  la  ville  capi- 
tale du  royaume.  Car,  outre  la  pre- 
fence  ordinaire  du  roi  en  icelle  ,  auec 
tous  les  plus  grands  ennemis  de  la 
Religion  eftans  à  fes  aureilles  ,  la 
chambre  ardante  du  parlement  eftoit 
comme  vne  fournaife  allumée ,  pour 
confumer  tout  de  iour  en  autre  :  la 
Sorbonne  trauailloit  fans  ceft'e  à  cen- 
furer  les  liures,  à  condamner  les  per- 
fonnes;  les  prefcheurs  papiftiqu(^s  atti- 
foyent  le  feu  de  la  plus  eftrange  forte 
qu'il  eftoit  poffible,  &  n'y  auoit  bouti- 
que ni  maifon,  tant  foit  peu  fufpede, 
qui  ne  fuft  fouillée.  Outreplus,  le  peu- 
ple eftant  de  foi-mefmc  des  plus  ftoli- 
des  (2)  de  la  France,  paroilToit  comme 
hors  du  fens  &  enragé.  Neantmoins, 
Dieu  fit  la  grâce  à  cefte  petite  afl*em- 
blee  de  dreft'er  les  enfeignes  de  la 
vraye  Eglife  &  en  auoir  les  marques, 
fur  le  formulaire  &  patron  de  la  vraye 
Eglife  Catholique  A  Apoftolique,  fé- 
lon le  contenu  es  liures  du  Nouueau 
Teftament.  Au  rcfte ,  ces  petis  com- 
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(1)  Bèze  :  «  ainfi  qu'il  fera  dit  cy-après.  » 

(2)  C'est  par  erreur  que  MM.  Baum  et 
Cunitz  (I  ,  119)  font  de  La  Perrière  un  mi- 
nistre. 


(1)  Bèze  écrit  à  Bullingcr  en  janvier  rçç6  : 
«  Parisienses  n^n-um  ministrum  potunt  , 
qiiam  brevi.  ut  spcro,  missuri  sumus.  >• 
{Cab.  Op.  XVI,  î). 

(2)  Sots,  stupides  (du  latin  stolidus). 
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mencemens  furent  tellement  fauorifez 
de  Dieu  ,  qu'eflant  le  Roi  &  ceux  qui 
le  gouuernoyent  du  tout  empefchez 
après  leurs  guerres,  l'ordre  de  i'Eglife 
de  Paris  fe  maintint  &  auança  fort 
heureufement ,  depuis  l'an  mil  cinq 
cens  cinquante  cinq  iufques  à  l'an  mil 
cinq  cens  cinquante  fept  (i).  Plufieurs 
autres  furent  dreifees  à  ceft  exemple  à 
Meaux,  Angers,  Poidiers,  es  Iflesde 
Saintonge,  Agen,  Bourges,  Iffoudun, 
Aubigny,  Blois,  Tours,  Lion,  Or- 
léans, Rouan,  &  autres  (2).  Les  prin- 
cipaux du  Clergé  Romain  ne  pouuans 
porter  la  clairté  de  l'Euangile  ,  qui 
defcouuroit  leurs  ténèbres,  firent  tant 
que  le  Roi  Henri  deuxiefme  requit  le 
Pape  que  la  forme  de  l'Inquifition 
d'Efpagne  fut  du  tout  ou  à  peu  près 
eftablie  en  France  (3).  La  Bulle  en 
fut  expédiée  à  Rome  le  vingtfixiefme 
iour  d'Avril  mil  cinq  cens  cinquante 
fept ,  fuyuant  laquelle  fut  dreffé  vn 
edit  du  Roi  à  Compiegne ,  le  vingt- 
quatriefme  Juillet  fuyuant.  Mais  ceft 
edit  apporté  au  parlement  de  Paris 
pour  le  vérifier,  Dieu  voulut  que  la 
Cour,  confiderant  le  profit  &  la  tran- 
quillité du  royaume,  y  refifia  fort  & 
ferme ,  remontrant  que  fi  cefle  chofe 
elloit  receuë  &  les  fuiets  du  Roi  ainfi 
abandonnez  aux  Juges  Ecclefiafliques, 
le  pouuoir  des  Inquifiteurs  feroit  infi- 
niment amplifié  ,  l'authorité  &  fouue- 
raineté  tant  du  Roi  que  de  fa  cou- 
ronne grandement  diminuée  ,  quand 
les  fuiets  naturels  du  Roi  feroyent 
preuenus  &  entrepris  par  vn  Officiai 
ou  Inquifiteur.  En  après,  que  ce  fe- 
roit trop  de  regret  aux  fidèles  fuiets 
du  Roi  de  fe  voir  abandonnez  par 
leur  Prince  naturel  ,  pour  deucnir  ef- 
claves  &  prifonniers  des  Officiers  du 
Pape;  &  encores  plus  grand  regret, 
quand  par  vn  Officiai  ou  Inquifiteur 
ils  feroyent  iugez  fans  appel  en  leurs 
biens,  vies  &  honneurs,  eflant  toutes- 
fois  la  voye  d'appel  le  vrai  recours  & 
afyle  de  l'innocence,  comme  auffi  le 
Roi  auquel  efi  adreffé  l'appel  efi  le 
protedcur  &  conferuateur  des  inno- 
cens  ;  d'ailleurs  auffi  efi  feul  fouue- 


(1)  Ici  se  termine  l'extrait  de  VHistoire 
ecclésiastique. 

(2)  Celte  énumération  de  localités  résume 
plusieurs  pages  de  Bczc. 

(5)  Bèze  (I,  65)  dit  cela  avec  plus  de  dé- 
tails, et  attribue  surtout  au  cardinal  de  Lor- 
raine cette  tentative.  Ce  qui  suit  jusqu'à  la 
fin  du  paragraphe  est  reproduit  plus  ou 
moins  librement  de  Bèze  et  de  Chandieu. 


rain  Seigneur  de  fes  fuiets,  au  lieu 
que  tel  pouuoir  demeurant  à  vn  Offi- 
ciai ou  Inquifiteur  ,  le  chemin  feroit 
ouuert  pour  tourmenter  les  inno- 
cent, confifquer  leurs  corps  &  leurs 
biens ,  outre  l'occafion  que  ce  feroit 
de  s'oublier  en  leurs  charges  &  offi- 
ces ,  fe  voyans  auoir  part  à  la  fouue- 
raineté  du  Roi.  Ces  raifons  firent 
que  l'Inquifition  d'Efpagne  (ramenée 
depuis  plufieurs  fois  en  France  , 
comme  l'hiftoire  de  nos  Rois  en  fait 
foi)  n'a  point  encore  impofé  fon  ioug 
importable  fur  le  col  des  François. 

Alors  auffi  le  royaume  receut  vne 
griefue  playe  en  la  bataille  ou  iournee 
de  fainà  Laurent  (i),  puis  en  la  perte 
de  fainét  Quentin.  La  Picardie,  l'Ifle 
de  France,  Paris,  trembloyent.  Vne 
grande  partie  de  la  gendarmerie 
Françoife  auoit  efté  menée  en  Italie 
à  des  conqueftes  imaginaires.  On  fai- 
foit  dire  à  la  populace  que  les  calami- 
tez  publiques  procedoyent  du  doux 
traitement  fait  à  ceux  de  la  Religion. 
L'Eglife  reformée  de  Paris,  voyant  le 
fond  de  ces  calamitez  (iniquement 
imputées  aux  fidèles) ,  eftoit  en  priè- 
res continuelles  pour  defiourner  l'ire 
de  Dieu  de  deffus  le  Roi  &  le 
Royaume.  Et  combien  que  les  dan- 
gers fu(rent  alors  plus  grands  qu'au- 
parauant,  les  fidèles  ne  lailfoyent  de 
s'afi'embler  tant  plus  fouuent  &  de 
prier  plus  ardamment  que  iamais.  Ce 
que  ne  peurent  foufîrir  ceux  pour  la 
profperité  defquels  ces  prières  &  af- 
femblees  fe  faifoyent ,  tant  efi  le 
monde  ennemi  de  fon  falut  (2). 

Or  deuant  que  parler  des  cruelles 
perfecutions  efmeuës  fpecialement 
contre  I'Eglife  de  Paris,  nous  infére- 
rons ici  pour  préface  la  remonftrance 
&  requefte  prefentee  au  Roi  Henri 
deuxiefme,  divulguée  puis  après,  au 
bout  de  laquelle  nous  reprendrons  le 
fil  de  l'hifloire  des  Martyrs  en  ces 
années  mil  cinq  cens  cinquante  fept^ 
cinquante  huit  &  fuyvans. 

Ceste  Remonftrance  (3)  doncques 


(1)  Le  5  septembre. 

(2)  Tout  ce  paragraphe  est  ou  extrait  tex- 
tuellement ou  abrégé  de  Bèze  (I,  66). 

(3)  La  «  remontrance  »  qui  se  trouve  ici 
résumée  ne  figure  pas  dans  les  éditions  pu- 
bliées par  Crcspin.  Elle  a  été  insérée, 
d'abord  dans  l'édition  de  i')82  ,  puis  dans 
celles  de  1^97  et  1608,  comme  article  dis- 
tinct, sous  ce  titre  :  Déclaration  de  plufieurs 
iugemens  de  Dieu,  execute:{  fur  les  entrepri- 
fes  &  perjonnes  de  ceux  qui  ont  attenté  en  ces 
derniers  temps  contre  fon  Eglife.  Goulart  ne 


RÉCIT  d'histoire. 


539 


Ceft  edit 

fut  fait 
en  Juin  1 5  J  J. 
n  47.. articles, 

donnant 
)ute  puilTance 

aux  Juges 
prefidiaux. 


portoit,  que  les  calamitez  &  affligions 
qui  tenoyent  la  Chrcftienté  comme 
accablée  defolee ,  effoyent  telles  , 
que  chacun  confeffoit  qu'elles  proce- 
doyent  du  iuffe  iugement  de  Dieu,  & 
de  ce  qu'on  laiffoit  pulluler  tant  de 
fortes  d'herefies  qui  regnoyent  ;  mais 
que  le  mal  effoit  que  nul  de  ceux  qui 
auoyent  l'adminiffration  publique  ,  & 
à  qui  apartenoit  d'y  pouruoir,  ne  re- 
gardoit  auec  bon  iugement  fondé  fur 
les  faindes  Efcritures  ,  qui  effoyent 
les  hérétiques,  &  quelle  eft  la  vraye 
&  fauff'e  religion,  pour  de  là  tirer  la 
vraye  reigle  &  concorde  :  Que  le  vrai 
office  du  Roi  eftoit  de  vaquer  à  la  co- 
noiffance  de  tels  diff'erens ,  comme 
auoyent  fait  les  Rois  Ezechias  &  Jo- 
fias,  &  autres.  Et  après  auoir  fait  en- 
tendre les  marques  &  diff'erences  de 
la  vraye  &  faulTe  Religion,  effoit  ef- 
crit  en  ces  termes  : 

«  Considérez,  Sire  ,  &  vous  trou- 
uerez  que  toutes  afflidions  font  aue- 
nues  lors  que  vous  auez  entrepris 
de  courir  fur  ceux  qu'on  appelle 
Luthériens.  Quand  vous  fiffes  l'Edit  * 
de  Chaffeaubriant ,  Dieu  vous  en- 
uoya  la  guerre;  mais  quand  vous 
en  fiftes  furfoir  l'exécution,  &  tant 
que  vous  fuftes  ennemi  du  Pape , 
effant  allé  en  Allemagne  pour  la 
protedion  de  la  liberté  de  la  Ger- 
manie ,  affligée  pour  la  Religion  ,  vos 
afaires  profpererent  à  fouhait.  Au 

l'a  trouvée  ni  dans  Crespin,  ni  dans  Chan- 
dieu,  ni  dans  Bèze  ;  il  l'a  empruntée  textuel- 
lement aux  Commentaires  de  iejlat  de  la 
Religion  &  Refpiibliqiie,  du  président  Pierre 
de  la  Place,  parus  en  Dans  cet  ou- 

vrage, qui  le  premier,  à  notre  connaissance, 
a  publié  ce  document,  il  est  placé  à  la  suite 
du  récit  de  l'affaire  de  la  rue  Saint-Jacques, 
et  commence  ainsi  :  a  Une  lettre,  peu  de 
temps  après,  efcripte  au  roi  fut  divulguée, 
par  laquelle  ertoit  diélque  les  calamitez...  » 
(le  reste  comme  dans  le  Martyrologe.)  Cette 
lettre  au  roi  est-elle  la  même  que  celle  dont 
Crespin,  reproduisant  le  récit  de  La  Rochc- 
Chandieu,  a  inséré  plus  loin  un  résumé,  et 
dont  il  dit  qu'on  la  fit  «  fecretement  tomber 
en  la  chambre  »  du  roi.  Les  savants  éditeurs 
de  Th.  de  Béze  (édit.  de  Paris),  paraissent 
le  penser  (1,  146);  mais  telle  n'a  pas  été 
l'opinion  de  Goulart,  qui,  adoptant  en  1^82 
le  texte  de  Pierre  de  la  Place  ,  eût  dû  ,  s'il 
eût  cru  à  l'identité  des  deux  pièces,  substi- 
tuer ce  texte  à  l'autre,  et  non  les  insérer 
l'un  et  l'autre.  Il  suffit  de  les  comparer  d'ail- 
leurs pour  s'apercevoir  qu'ils  diffèrent,  tant 
pour  le  fond  que  pour  la  forme.  L'un  de 
ces  écrits  parle  au  roi  sur  un  ton  presque 
menaçant ,  et  est  peut-être  antérieur  à  l'af- 
faire de  la  rue  Saint-Jacques  ,  tandis  que 
l'autre,  composé  au  moment  où  l'élite  de 
l'Eglise  de  Paris  était  en  prison,  est  rédigé 
dans  un  but  apologétique. 


contraire  ,  que  vous  eff-il  auenu  de- 
puis que  vous  vous  effes  ioind  auec  le 
Pape  ,  ayant  de  lui  receu  l'efpee  qu'il 
vous  a  enuoyee  pour  fa  protedion  ,  & 
qui  fut  caufe  de  vous  faire  rompre  la 
treue  ?  Dieu  a  tourné  en  vn  inftant 
vos  profperitez  en  telles  afflidions , 
qu'elles  ne  touchent  qu'à  l'eftat  de 
vous  &  de  voftrc  Royaume.  A  quelle 
fin  eft  tournée  l'entreprife  de  mon- 
fieur  de  Guife  en  Italie,  allant  au  fer- 
uice  de  l'ennemi  de  Dieu  ,  auec  déli- 
bération de  ruiner  à  fon  retour  les 
vallées  de  Piedmont,  pour  immoler 
à  Dieu  fes  vidoires  ?  L'iffue  a  bien 
monffré  que  Dieu  fait  bien  renuerfer 
toutes  nos  délibérations,  comme  il  a 
deftourné  n'agueres  celle  de  monfieur 
le  Conneffable  à  faind  Quentin  le  iour 
de  faind  Laurent,  ayant  voué  à  Dieu 
qu'à  fon  retour  il  iroit  ruiner  Geneue, 
s'il  auoit  vidoire.  Auez-vous  iamais 
entendu,  comme  feu  Poncher,  Arche- 
ueque  de  Tours  (i),  pourfuyuant 
l'érection  d'vne  chambre  ardente,  fut 
bruflé  du  feu  de  Dieu  ,  qui  lui  com- 
mença au  talon,  &  fe  faifant  couper 
vn  membre  après  l'autre,  mourut  mi- 
ferablement,  fans  qu'on  peut  trouuer 
iamais  la  caufe  Comme  Caffellanus(2) 
s'eftant  enrichi  par  l'Euangile ,  & 
ayant  reietté  la  pure  dodrine  ,  pour 
retourner  à  fon  vomiiïemcnt ,  voulant 
perfecuter  la  ville  d'Orléans,  fut  tou- 
ché en  la  chaire  du  doigt  de  Dieu,  & 
d'vne  maladie  inconue  aux  médecins, 
bruflant  la  moitié  de  fon  corps ,  &. 
l'autre  froide  comme  glace,  mourut 
auec  cris  &  gemiffemens  efpouuanta- 
bles.  Il  y  a  auparauant  autres  exem- 
ples mémorables  du  iugement  de  Dieu, 
comme  de  la  mort  du  Chancelier  & 
Légat  du  Prat  (^)  .  qui  fut  le  premier 


(1)  François  Poncher,  archevêque  de  Sens 
(et  non  de  Tours),  s'était  d'abord  fait  con- 
naître comme  un  simoniaquc  scandaleux  en 
employant  jusqu'à  des  falsifications  de  titres 
pour  se  procurer  l'abbaye  de  Saint-Benoît- 
sur-Loire  ,  qu'il  n'eut  point  parce  que  le 
cardinal  Duprat  était  son  concurrent.  Il  fut 
arrêté  comme  crimmel  d'Etat  :  par  ses  intri- 
gues en  Espagne,  il  avait  cherché  à  prolon- 
ger la  prison  du  roi  ;  et  par  ses  cabales  il 
avait  tâché  de  faire  ôter  la  régence  à  la 
duchesse  d'Angoulèmc.  Ses  menées  ne  fu- 
rent découvertes  qu'en  H29.  Il  fut  enfermé 
au  château  de  Vincennes .  où  il  mourut 
en  1552,  pendant  que  la  cour  se  dispu- 
tait avec  R(^me  sur  la  qualité  de  ceux  qui 
devaient  le  juger.  Biographie  universelle 
"(Michaud). 

(2)  Pierre  Du  Chastcl.  'Voy.  Bèze  (éd.  de 
Toulouse),  I,  46. 

(5)  Antoine  Duprat,  cardinal  légat,  chan- 
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qui  défera  au  parlefnent  la  conoiffance 
des  herefies ,  &  qui  donna  les  pre- 
mières commiffions  pour  faire  mourir 
les  fidèles.  Car  il  mourut  en  fa  maifon 
de  Nantouillet,  iurant  &  defpitant 
Dieu  ,  &  fut  trouué  fon  eftomach 
percé  &  rongé  des  vers.  Jean  Rufé  , 
Confeilleren  Parlement  (i),  venant  de 
faire  vn  rapport  de  procès  contre  les 
poures  fidèles  ,  fut  pris  du  feu  au  petit 
ventre ,  &  à  peine  fut  conduit  en  fa 
maifon  que  le  feu  fe  print  à  fes  parties 
fecretes,  dont  miferablement  il  mou- 
rut, bruflant  par  tout  le  ventre  ,  fans 
monfirer  aucun  figne  de  reconoiftre 
Dieu.  Claude  des  Afires,auffi  Confeil- 
1er  en  ladite  Cour  (2),  le  iour  mefme 
que  contre  Dieu  il  donna  opinion 
pour  faire  brufler  vn  fidèle,  qui  ne  fut 
toutesfois  du  tout  fuiui ,  après  difné 
fe  mit  à  paillarder  auec  vne  cham- 
brière ,  &  en  l'aéle  fut  frappé  d'vne 
apoplexie,  de  laquelle  il  mourut  fur  le 
champ.  Pierre  Lifet(3),  premier  Pre- 
fident  en  ladite  Cour,  autheur  de  la 
chambre  ardente  ,  fut  depofé  de  fon 
eftat ,  pour  efire  conu  priué  de  fon 
bon  fens  ,  Dieu  lui  ayant  ofté  l'enten- 
dement. Jean  Morin,  Lieutenant  cri- 
minel de  la  Preuofté  de  Paris,  après 
auoir  fait  mourir  tant  de  fidèles ,  fut 
finalement  frappé  des  loups  aux  Ïam- 
bes ,  dont  ayant  perdu  l'vfage  mourut 
aliéné  de  fon  fens,  après  plufieurs  iours 
auoir  renié  &  blafphemé  Dieu.  Jean 
André  (4),  libraire  au  Palais,  efpion 


celier  de  France  et  principal  ministre  de 
François  I",  naquit  à  Issoire,  en  Auvergne, 
le  17  janvier  1465.  Son  nom  est  devenu  tris- 
tement célèbre  par  ses  concussions  et  par 
l'absence  absolue  de  scrupules  qu'il  montra 
dans  toutes  les  grandes  affaires  auxquelles 
il  fut  mêlé. 

(1)  Jean  Ruzé,  secrétaire  du  roi  en  1509, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  15 18, 
avocat  du  roi  au  même  siège  en  1522, 

(2)  Il  fut  l'un  des  cinq  conseillers  du  Par- 
lement envoyés  en  province  par  le  roi,  en 
1545,  «  pour  la  recherche  et  la  punition  des 
hérétiques.  »  11  fut  dirigé  sur  l'Anjou  et  la 
Touraine. 

(5)  Pierre  Lizet,  né  en  1482.  Protégé  du 
cardinal  Duprat,  il  s'éleva  en  1^17  aux  fonc- 
tions d'avocat  général  du  Parlement ,  et  en 
1529,  à  la  présidence.  Il  poursuivit  les  pro- 
testants avec  une  haine  implacable,  et  fut  le 
créateur  de  la  fameuse  Chambre  ardente, 
qu'il  présida  presque  toujours.  Il  eut  le 
malheur  d'indisposer  les  Guise,  qui  l'obli- 
gèrent, en  ij^o,  à  se  démettre  de  ses  char- 
ges. Comme  compensation  ,  on  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint-Victor.  Il  mourut  en. 
•554. 

(4)  Jehan  André,  imprimeur  juré  de  l'Uni- 
versité. «  Il  contrefaifoit  le  fidèle  pour  def- 
couvrir  ceux  qui  l'ertoient  à  la  vérité  & 
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du  Prefident  Lifet  &  du  Procureur  du 
Roi  Bruflard ,  mourut  en  fureur  & 
rage.  L'inquifiteur  de  Roma(i)en  Pro- 
uence  ,  tomba  à  lopins  fi  puant  que 
nul  ne  pouuoit  approcher  de  lui.  Jean 
Mefnier  (2),  Prefident  de  Prouence , 
qui  fit  mourir  tant  d'hommes,  femmes 
&  enfansà  Cabriere  &  Merindol,  mou- 
rut d'vne  firangurie,  le  feu  eftant  prins 
en  fon  ventre  ,  blafphemant  &  defpi- 
tant Dieu.  Et  plufieurs  autres  dont 
l'on  pourroit  faire  récit,  pour  eftre  pu- 
nis de  mort  femblable.  Que  s'il  plait 
à  Voftre  Maiefié  y  auifer,  vous  trou- 
uerez  que  n'auez  pas  plufioft  conclu 
de  leur  courir  fus,  qu'auffi  foudain 
nouueaux  troubles  n'ayent  efté  efmeus 
par  vos  ennemis,  auec  lefquels  n'auez 
peu  tomber  d'accord.  Ce  que  Dieu 
n'a  permis,  pourautant  que  le  fonde- 
ment de  paix  efioit  fur  la  perfecution, 
que  délibériez  faire  des  feruiteurs  de 
Dieu,  comme  auffi  vos  Cardinaux 
n'ont  pu  empefcher  par  leur  cruauté 
le  Cours  de  l'Euangile,  laquelle  a 
prins  telle  racine  en  vofire  royaume , 
que  fi  Dieu  vous  lafchoit  la  bride  pour 
les  exterminer ,  vous  feriez  quafi  Roi 
fans  fuiets.  Tertullian  a  bien  dit  que 
le  fang  des  Martyrs  eft  la  femence  de 
l'Euangile. 

»  PovR  donc  ofier  tous  ces  maux 
prouenans  des  richefl'es  des  Papiftes  , 
qui  caufent  tant  de  paillardifes,  fodo- 
mies ,  inceftes  ,  fe  veautrans  &  nour- 
rifi'ans  en  pourceaux  ,  comme  ventres 
oififs  ,  le  meilleur  moyen  feroit  de  les 
remettre  ainfi  que  les  anciens  facrifi- 
cateurs  Leuites  ,  afl'auoir  fans  terres 
&  poffeffions,  comme  le  commande- 
ment fut  donné  exprès  à  Jofué.  Car 
tant  que  l'ordonnance  de  Dieu  eut 
lieu  ,  &  qu'ils  furent  exempts  d'ambi- 
tion, la  pureté  de  la  Religion  demeura 
en  fon  entier;  mais  quand  ils  com- 
mencèrent à  afpirer,  &  furent  parue- 
nus  en  la  principauté,  richelTes  & 
honneurs  mondains ,  lors  s'efleuerent 


s'employoit  du  tout  à  chercher  tefmoins 
contre  eux,  eftant  incité  de  Lizet  et  de  Bruf- 
lart,  procureur  du  roy.  Ce  miférable  fut  fur- 
pris  d'une  fureur  &  rage,  laquelle  (eftant 
conduit  en  fa  maifon)  ne  diminua  point,  mais 
crut  de  plus  en  plus,  tellement  qu'il  en  mou- 
rut. »  (La  manière  d'appaifer  les  trou- 
bles (1561)  dans  les  Mémoires  de  Condé). 

(1)  Sur  Jean  de  Roma,  voy.  t.  I ,  p.  597. 
Voir  aussi  les  documents  inédits,  publiés 
par  M.  Herminjard,  dans  le  t.  VII  de  la  Cor- 
respondance des  réformateurs. 

(2)  Sur  Jean  Maynier,  seigneur  d'Oppède, 
voy.  t.  I,  p.  407  et  534. 


RÉCIT  d'histoire. 


les  abominations  que  Jefus  Chrill  y 
Comment  trouua.  Ilenaeftéainlî  en  TEglife  primi- 
fleuri  l'Egiife  tiue  .  car  elle  a  fleuri  <Si  eft  demeurée 
pnmmue.  pureté,  tant  que   les  Miniftres 

ont  erté  fimples  <i  qu'ils  n'ont  point 
cerché  leur  grandeur  &  profit  particu- 
lier, mais  feulement  la  gloire  de  Dieu. 
Car  lorsque  les  Papes  ont  tendu  à  la 
Principauté  &  vfurpé  le  vrai  domaine 
de  l'empire,  fous  ombre  d'vne  faulTe 
domination,  ils  ont  auffi  deftourné  les 
faindes  Efcritures  vi:  fe  font  attribuez 
le  feruice  que  deuons  à  Dieu.  Pour- 
tant, voftre  Maieflé  fe  pourroit  faifir 
de  tout  le  temporel  des  bénéfices  , 
pour  les  employer  à  leur  vrai  &  propre 
viage  :  Premièrement  à  l'entretene- 
ment  des  fidèles  Minières  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  qui  auront  eilat  pour 
leur  nourriture ,  ainfi  que  !e  cas  le  re- 
querra. Secondement .  à  l'entretene- 
ment  des  gens  de  vofire  J  uftice.  Tierce- 
ment,  à  la  nourriture  des  poures  (i  en- 
tretenement  des  Collèges,  &  à  infiruire 
la  poure  ieuneffe ,  félon  ce  à  quoi  ils 
feront  propres.  Et  du  refte  qui  eft  in- 
fini ,  il  demeurera  pour  l'entretene- 
ment  de  vofire  eftat  &  fubuention  de 
•  vos  afaires  ,  au  foulagement  de  vofire 
poure  peuple,  qui  feul  porte  le  faix& 
ne  poffede  comme  rien.  Et  en  ce  fai- 
fant, vn  nombre  infini  d'hommes ,  & 
mefmes  de  voftre  noblelTe ,  qui  vit  du 
Crucefix ,  s'employera  à  vollre  fer- 
uice éc  de  la  Republique ,  d'autant 
plus  diligemment  qu'ils  verront  que  ne 
recompenferez  que  ceux  qui  l'auront 
delTerui.  Car  il  n'y  a  Capitaine  ne 
Seigneur  qui  ne  fe  fente  mieux  recom- 
penfé  d'vn  bénéfice  de  cinq  cens  li- 
ures,  que  d'en  voir  donner  dix  mille 
à  fon  frère ,  pour  les  confumer  en 
chiens  ,  putains  &  oifeaux.  Et  y  a  vn 
nombre  infini  d'hommes  en  voflre 
Royaume,  qui  occupent  les  beaux  ef- 
tats  ^  bénéfices,  &  n'ont  iamais  rien 
mérité  de  la  Chofe  publique.  Par  ce 
moyen  ,  il  fera  aifé  à  voftre  Maiefié  de 
fe  feruir  feulement  de  vollre  main 
Françoife  au  fait  de  la  guerre,  fuyuant 
l'auis  &  confeil  du  Sieur  de  Langeay, 
en  fon  traité  De  l'art  militaire  ;  car 
vous  n'auez  que  trop  de  gens  aufquels 
y  aura  plus  de  fidélité  qu'aux  ellran- 
gers  ,  qui  s'aguerrilfent  à  vos  defpens, 
&  emportent  l'argent  du  royaume , 
comme  auffi  les  deniers  que  vous 
baillez  chacun  an  pour  les  penfions 
des  eftrangers;  &  ceux  qui  vont  à 
Rome  chacun  iour  pour  les  collations 
des  bénéfices,  lelquels  en  preftent  à 


vos  ennemis  pour  vous  faire  la  guerre.  m.d.lvm. 
Et  en  ce  faifant,  demeureront  en  voflre 
Royaume,  qui  par  ce  moyen  demeu- 
rera riche  ,  opulent  Si  inuincible. 

»  QvAND  les  Papilles  voyent  qu'ils 
n'ont  raifon  aucune,  ils  s'elfayent  de 
rendre  odieux  à  vollre  Maiefté  les  Lu- 
thériens, qu'ils  appellent,  &  difent 
que  fi  leur  dire  auoit  lieu,  qu'il  vous 
faudroit  demeurer  perfonne  priuee,  & 
que  iamais  changement  de  Religion 
ne  vient,  qu'il  n'y  ait  auffi  changement 
de  principauté.  Chofe  auffi  faude, 
comme  quand  ils  nous  accufent  d'eftre 
Sacramentaires  &  que  nous  nions  l'au- 
thorité  des  Magifirats,  fous  ombre  de 
quelques  furieux  Anabaptifies ,  que 
Satan  a  fufcitez  de  noftre  temps  pour 
obfcurcir  la  lumière  de  l'Euangile. 
Car  les  hiftoires  des  Empereurs  qui 
ont  commencé  de  receuoir  la  Religion 
Chreftienne,  &  ce  qui  eft  auenu  de 
nollre  temps ,  monftre  le  contraire. 
Fut-il  onques  vn  prince  plus  craint  & 
obéi  que  Conilantin  en  receuant  la 
Religion  Chreftienne  ?  a-il  pourtant 
abandonné  l'Empire.'  d'autant  plus  au 
contraire  fut-il  confirmé  en  icelui  ,  & 
ceux  de  fa  pofterité  qui  fe  font  lailfez 
conduire  par  fa  prouidence.  Car  au  re- 
gard de  ceux  qui  fe  font  deftournez,  & 
ont  fuyui  les  traditions  humaines.  Dieu 
les  a  ruinez ,  voire  leur  race  n'eft  plus 
conue  en  la  terre ,  tant  Dieu  a  en 
horreur  ceux  qui  l'abandonnent  ne 
tant  ne  quand.  Et  de  noftre  temps  les 
feux  Rois  d'Angleterre  &  les  Princes 
d'Allemagne  ont-ils  efté  contraints  en 
repurgeant  les  fuperftitions ,  que  la 
malice  du  temps  auoit  apportées  , 
d'abandonner  leurs  Royaumes  Prin- 
cipautez  r  Chacun  void  le  contraire,  & 
quel  honneur,  obeilTance  fidélité 
portent  à  leurs  Princes  &  fuperieurs 
les  peuples  qui  ont  receu  la  reforma- 
tion de  l'Euangile  de  noftre  temps. 
Voire  ie  puis  dire  que  les  Princes  ne 
fauoyentauparauant  que  c'eftoit  d'eftre 
obéis,  lors  que  le  peuple  rude  gref- 
fier receuoit  aifément  les  difpenfesdu 
Pape  pour  challer  leurs  Princes  & 
Seigneurs  naturels.  Auez-vous  aperceu 
qu'aucun  de  ceux  qu'on  appelle  Lu- 
thériens ait  tendu  à  trouble  ne  fedi- 
tion  ,  quelques  cruels  fupplices  qu'on 
leur  ait  fait  fouflfrir.^  J'appelle  fur  ce 
en  tefmoin  monfieur  le  Marefchal  de 
Brifiac  (i).  s'il  a  trouué  peuple  plus 

(I)  Charles  de  Cosse  ,  comte  de  Brissac , 
né  vers  1500,  mon  en  156J,  fut  fait  maréchal 


LIVRE  SEPTIEME. 


De  tenir  un 
sainél  &  libre 
Concile, 


Notez 
et  confiderez 
ce  que  Henri  II 
&  fes 
fucce  (leurs 

ont 
fenti  depuis. 


obeiflfant  en  Piedmont ,  que  ceux  des 
Vallées  d'Angrongne  &  autres;  et  s'il 
leur  a  baillé  charge  tant  dure  qu'ils  ne 
l'ayent  portée  fans  murmurer;  que  s'ils 
n'eufTent  tenu  pour  certain  que  les 
Rois,  Princes  &  Magiftrats  font  or- 
donnez de  Dieu  ,  ils  n'eufTent  obéi  vo- 
lontairement, mais  contrains  par  force 
fe  fulTent  portez  plub  lafchement. 

»  Le  vrai  &  feul  remède ,  Sire  ,  eft 
que  vous  faciez  tenir  vn  faind  &  libre 
Concile,  où  vous  prefiderez,  &  non 
pas  le  Pape  &  les  Tiens,  qui  doyuent 
feulement  défendre  leur  caufe  par  les 
fainéles  Efcritures  ;  que  cependant 
vous  cerchiez  gens  non  corrompus  , 
non  fufpeds  ne  fauorables,  que  vous 
chargerez  de  vous  rapporter  fidèlement 
le  vrai  fens  des  fainéles  Efcritures.  Ce 
fait,  à  l'exemple  des  bons  Rois  Jofa- 
phat ,  Ezechias  &  Jofias  ,  vous  oflerez 
de  l'Eglife  toutes  idolâtries,  fuperfli- 
tions&  abus  qui  fe  trouueront  direc- 
tement contreuenir  aux  fainéles  Efcri- 
tures du  vieil  &  nouueau  Teftament , 
&  vous  rengerez  auec  ce  voftre  peuple 
au  vrai  &  pur  feruice  de  Dieu  ,  fans 
vous  arrefter  au  dire  des  Papifles,  que 
telles  queftions  ont  eflé  vuidees  aux 
Conciles.  Car  l'on  fait  affez  que  nul 
Concile  n'a  eflé  légitime  depuis  que 
les  Papes,  ayans  vfurpé  la  principauté 
&  tyrannie  fur  les  ames,  les  ont  fait 
feruir  à  leur  auarice ,  ambition  & 
cruauté;  &  la  contrariété  qui  eft  en 
iceux  les  fait  affez  improuuer ,  auec 
cent  mil  autres  abfurditez  contre  la 
parole  de  Dieu  qui  font  en  iceux.  La 
vraye  efpreuue  de  telles  decifions  eft 
aux  vrayes  &  Sainéles  Efcritures,  auf- 
quelles  le  temps  &  l'aage  n'ont  peu 
apporter  aucune  prefcription.  Car  par 
elles  nous  receuons  les  Conciles  fon- 
dez fur  la  parole  de  Dieu,  &  par  elles 
mefmes  nous  reiettons  ce  qui  y  con- 
treuient. 

QvE  fi  vous  en  faites  ainfi ,  Sire, 
Dieu  bénira  voftre  entreprife.  Il 
acroiftra  &  confirmera  voftre  règne  & 
Empire,  &  à  voftre  pofterité.  Si  au- 
trement, la  ruine  eft  à  voftre  porte,  & 
malheureux  le  peuple  qui  demeurera 
fous  voftre  obeiffance.  Il  n'y  a  doute 
que  Dieu  n'cndurcifTant  voftre  cœur  , 
comme  à  Pharaon  ,  vous  ofte  la  cou- 
ronne de  delfus  la  tcfte  ,  ainfi  qu'il  a 

de  France  en  i^^o.  Il  fut  gouverneur  géné- 
ral de  Piémont,  et  y  conquit,  par  ses  talents 
militaires,  la  réputation  d'un  grand  homme 
de  guerre. 


fait  à  Jéroboam  ,  Nadab  ,  Baafa  , 
Achab,  &  à  tant  d'autres  Rois,  qui 
ont  fuyui  les  traditions  humaines  con- 
tre le  commandement  de  Dieu  ,  &  la 
baille  à  vos  ennemis  pour  triompher 
de  vous  &  de  vos  enfans.  Que  fi 
l'Empereur  Antonin  Débonnaire,  en- 
cores  qu'il  fuft  payen  &  idolâtre  ,  fe 
voyant  accablé  de  tant  de  guerres  ,  a 
bien  veulu  faire  cefTer  les  perfecu- 
tions  qui  eftoyent  de  fon  temps  con- 
tre les  Chreftiens,  remettant  à  la  fin 
d'icelles  d'y  pouruoir  &  d'entendre 
leurs  raifons  :  combien  plus,  vous  qui 
portez  le  nom  de  Tres-chreftien ,  de- 
uez-vous  eftre  foigneux  &  diligent  de 
faire  ceffer  les  perfecutions  contre  les 
poures  Chreftiens,  vu  mefmement  qu'ils 
n'ont  troublé  &  ne  troublent  aucune- 
ment l'eftat  de  voftre  Royaume  ni  de 
vos  afaires,  &  ne  tendent  à  aucune  fe- 
dition  &  trouble  ?  Confiderez  auffi  que 
les  Juifs  font  foufferts  par  toute  la 
Chreftienté,  encores  qu'ils  foyent  en- 
nemis mortels  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  que  nous  tenons  d'vn  commun 
accord  &  confentement  pour  noftre 
Dieu,  Rédempteur  &  Sauueur  ;  &  ce 
iufques  à  tant  que  vous  ayez  ouy  lé- 
gitimement debatre  &  entendre  nos 
raifons  prinfes  des  fainétes  Efcritures, 
&  que  voftre  Maiefté  ait  iugé  fi  nous 
fommes  dignes  de  telles  punitions. 
Car  fi  nous  ne  fommes  conuaincus 
par  la  parole  de  Dieu  ,  les  feux  ,  les 
glaiues  &  les  plus  cruels  tourmens  ne 
nous  efpouuanteront  point.  Ce  font 
les  exercices  que  Dieu  a  promis  aux 
fiens  &  qu'il  leur  a  prédit  deuoir 
auenir  au  dernier  temps,  afin  qu'ils  ne 
fe  troublent  quand  telles  perfecutions 
auiendront.  » 


La  persecvtion  de  l'Eglise  a 
Paris  (i). 

La  complainte  ordinaire  de  l'Eglife 


(i)  Crespin,  1^64,  p.  872;  1^70,  f»  474  ; 
1582,  t»  427;  IJ97,  f*'  424  ;  1608,  f°424;  1619, 
f°  46 Crespin  commence  ici  à  reproduire 
l'ouvrage  de  Chandieu  :  Hiftoire  des  perfécu- 
tioiis  et  martyrs  de  l'Egli/e  de  Paris,  depuis 
l'an  1^57  iufques  au  temps  du  Roy  Charles 
neufuiefme.  Auec  une  epiftre  contenant  la  re- 
nionftrance  des  profits  qui  reviendront  aux 
fidèles  de  la  leâure  de  cette  hiftoire  :  et  une 
exhortation  à  ceux  qui  nous  ont  per/ecute:{,  de 
revoir  noftre  caufe  et  juger  derechef  si  ç*a 
efté  à  bon  droiâ  qu'ils  ont  fait  mourir  tant 


LA   PERSECVTION    DE   l'eGLISE  A  PARIS. 


ancienne  fc  rcnoiiucUe  en  ce  temps 
par  vraye  expérience.  Ceux  qui 
rompent' les  affemhlees ,  cfquelles  Je 
font  prières  pour  les  Princes  &  le 
peuple ,  Je  briuent  à  leur  ejcient  du 
bien  par  lequel  les  Royaumes  & 


de  fcrvitcurs  de  Dieu.  roma.  vui,  u  Nous 
'femmes  lii>re^  à  la  mort  pour  loy  tous  les 
iours,  &  femmes  ejiime:^  comme  brebis  d'occi- 
fuvi  ;  mais  en  toutes  ces  chef  es  nous  furmentons 
par  celuy  qui  nous  a  aime:{.  »  A  Lyon, 
MDLXIH.  Cet  ouvrage  renferme  une  épître 
«  à  i'Eglife  de  Dieu  qui  e(l  à  Paris  .  » 
p.  i-Lxxvii  ;  deux  sonnets  de  Zamariel  (Chan- 
^ieu),  et  le  texte  p.  1-445,  avec  une  table  des 
matières,  non  paginée,  de  56  pages.  Chan- 
dieu  avait  pris  soin  de  s'entourer  des  ren- 
seignements les  plus  sûrs  :  «  le  veux  bien 
proteller  que  ie  nay  rien  mis  dans  ces  ef- 
critures,  que  je  n'aye  eu  de  la  main  mefme 
de  ceux  qui  font  morts  ou  apprins  de  leur 
bouche,  quand  ie  les  ay  vilitez  en  la  prifon, 
ou  extrait  des  regiilres  des  greffes  ou  veu  de 
mes  yeux  ou  receu  des  fidèles  lefmoins,  )^ 
p,  XXXV.  On  lira  avec  intérêt  le  commence- 
ment de  l'admirable  préface  de  ce  livre, 
dont  on  ne  connaît  que  deux  ou  trois  exem- 
plaires : 

«  A  l'EgUfe  de  Dieu  qui  eftà  Paris,  grâce 
et  paix  de  par  Dieu  le  Père,  et  de  par  ne/tre 
Seigneur  '  lésus-Clirift. 

»  U  y  a  deux  choses  qui  m'ont  efmeu  de 
faire  ce  recueil  &  le  produire  :  l'efpoir  du 
proffit  &  contentement  que  ce  vous  fera 
(mes  trefchers  frères)  de  reuoir  icy  l'image 
de  tout  le  temps  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous 
exercer  enfemble'  par  tribulations  :  tSc  puis 
le  delir  que  i'ay  de  remettre  les  poures  igno- 
rans ,  qui  nous  font  tant  ennemis,  fur  l'exa- 
men de  nollre  caufe,  pour  les  faire  penfer  à 
leurs  iniurtices  &:  cruautez,  &:  les  amener,  li 
poflible  ell,  par  ce  moyen,  à  quelque  com- 
polilion  raifonnable.  Car  ,  en  premier  lieu  , 
l'expérience  nous  monllre,  qu'il  n'y  a  lielTe 
d'efprit  qui  approche  de  celle  que  l'homme 
reçoit,  quand  après  une  deliurance  non  ef- 
perée,  il  regarde  derrière  foi,  &:  fe  fouuient 
de  Textrème  dangier  duquel  il  ell  forti.  La 
mémoire  de  la  ru'ine  qui  de  près  le  menaçoit, 
l'effraie  :  mais  en  vn  inllant  fe  voiant  ef- 
chappé ,  il  fe  relîouit  d'vne  ioie  autant 
grande  que  grand  elloit  fon  effroi  &  efpou- 
uantement.  Ainll  les  mariniers ,  après  vne 
longue  &  perilleufe  nauigation ,  ellans  venus 
au  port,  ont  de  quoi  toute  leur  vie  elke  gais 
&  contens  :  tSc  les  gens  de  guerre,  lorlque 
toutes  les  munitions  en  la  ville  font  deffail- 
lies,  que  la  faim  »Sc  la  maladie  les  preffe,  »Sc 
que  toute  efpcrance  leur  eil  oilée  de  pou- 
uoir  tenir  la  place,  si  là  deffus  l'ennemi  leue 
le  fiege,  »Sc  fe  départ  ,  les  voilà  pour  toute 
leur  vie  pourueus  de  matière  d'efiouillance 
&  de  lieffe.  Or  Dieu  par  fa  grâce,  après  ces 
tempelles  tant  horribles  des  perfecutions , 
defquelles  nous  auons  eilé  agitez,  commence 
à  donner  à  fon  Eglife  un  temps  un  peu  plus 
doux  «Se  paifible,  petit  à  petit  nous  mené  à 
vn  port  plus  affeuré,  afin  que  rapportans 
aufh  la  mémoire  de  nos  aduerfitez  à  celle 
deliurance  qu'il  fait  auiourd'huy  de  fon 
Eglife,  noz  cœurs  encore  trilles  &  ennuiez  , 
déformais  fe  confolent  tS;  refiouiffent.  '>  Les 
événements  ne  devaient  pas  tarder  à  donner 
un  cruel  démenti  aux  espérances  de  Chan- 
dieu. 


principauté^  fuhfijîent  deuant  iindi- 
i,-na//on  de  Dieu'.  Ceux  aufjï  pour 
lej quels  prières  fe  font,  comine  per- 
fonnes  ennemies  de  leur  falut ,  ne 
peuuent  loni:;tenips  fouffrir  les  fainc- 
tes  ajjemblees  ;  mais  les  ayant  def- 
couuerles,  fe  ruent  fus  &  les  pour- 
fuyuent  iufquà  la  mort  (i). 

Le  quatrième  de  Septembre  m.d. 
Lvii.  il  fe  trouua  vne  troupe  de  fidè- 
les de  trois  à  quatre  cens  en  vne  mai- 
fon  affile  deuant  ie  Collège  du  Plef- 
fis,  en  la  rue  faind  Jaques,  ayant 
fur  le  derrière  le  Collège  de  Sor- 
bonne ,  &  ce  des  le  commencement 
de  la  nuid,  pour  faire  la  Cene.  Ce 
qui  fut  incontinent  defcouuert  par  au- 
cuns Prefires  bourfiers  (2)  de  ce  col- 
lège du  Pleffis ,  qui  défia  de  long 
temps  y  faifoyent  le  guet ,  pour  s'eftre 
aperceus  que  par  fois  il  venoit  là  vne 
multitude  de  perfonnes,  non  acouftu- 
mee  ;  pourtant  ils  amalTent  le  plus  de 
gens  qu'ils  peuuent  de  leur  fadion  , 
enuoyent  auertir  le  guet  ordinaire  de 
la  ville,  &  font  les  apprefls  de  toutes 
chofes  qu'ils  penfent  neceflaires  pour 
attraper  cefte  compagnie.  Toutefois , 
Dieu  lui  donna  tout  loifir  de  parache- 
uer  les  chofes  faindes,  pour  lefquelles 
elle  s'eftoit  trouuee  là,  voire  en  auffi 
grand  repos  que  iamais.  Car  n'eftans 
venus  enfemble  pour  mal  faire ,  ne 
penfoyent  point  à  la  mauuaife  volonté 
des  autres- 

La  délibération  de  ces  meurtriers 
eftoit,  fi  d'auenture  le  guet  ne  venoit 
à  temps  pour  forcer  celle  maifon,  de 
faire  tout  ce  qui  feroit  poffible  pour 
empefcher  que  perfonne  n'en  peuft 
fortir.  Ils  auoyent  donc  fait  vn  mer- 
ueilleux  amas  de  pierres  en  leurs  fe- 
nertres,  iufques  à  demollir  la  muraille 
afin  de  repoulTer  ceux  qui  voudroyent 
fortir.  De  façon  que  fur  la  minuid, 
comme  l'alfemblee  deliberoit  fe  reti- 
rer chacun  en  fa  maifon  ,  ils  commen- 
cèrent l'exécution  de  cefte  cruelle 
entreprife,  &  de  batre  la  fortie  d'vne 
furie  incroyable.   Ils  adioufterent  à 


(1)  Ce  sommaire  se  trouve  dans  l'His- 
toire des  persécutions,  p.  ^-88.  Chandieu 
dit  :  Voici  que  porte  la  complainte  ordi- 
naire de  l'Eglise  ancienne  :  Ceux  qui  rom- 
pent, &c.  La  reproduction  du  livre  de 
Chandieu  par  Crespin  est  à  peu  près  lillé- 
rale ,  sauf  de  légères  relouches  de  style. 
Nous  n  indiquerons  que  les  changements  un 
peu  notables. 

(2)  Ce  mol  n'est  pas  dans  Chandieu. 
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cela  vn  grand  cri  pour  auoir  fecours 
de  toutes  parts  ;  &  pour  mieux  efmou- 
uoir  le  peuple  ,  difent  que  c'eftoyent 
voleurs,  brigans,  coniurateurs  qui  s'ef- 
toyent  là  affemblez.  A  ce  bruit ,  les 
plus  prochains  s'efveillent  &  donnent 
le  mefme  figne  aux  plus  lointains  , 
comme  il  fe  fait  en  vn  danger  com- 
mun :  tellement  qu'en  peu  de  temps 
toute  la  ville  eft  en  armes.  Car  defia, 
depuis  la  prinfe  de  faind  Quentin,  le 
peuple  eftoit  en  continuelles  frayeurs 
&  alarmes,  &  auoit  efté  commandé  de 
faire  prouifion  d'armes  &  fe  tenir 
preft.  Vn  chacun  donc  prend  fes  ar- 
mes &  accourt  de  tous  coftez  là  où  le 
bruit  s'entend  ;  &  oyans  dire  que  ce 
n'eftoyent  voleurs ,  mais  Luthériens 
(ils  les  appeloyent  encores  ainfi) ,  en- 
trent en  vne  rage  extrême  &  ne  de- 
mandent que  fang.  Ils  occupent  les 
deftroits  des  rues  ,  allument  des  feux 
en  diuers  lieux,  afin  que  perfonne  ne 
peuft  efchapper  par  Tobfcurité  de  la 
nui6l. 

Quelle  refolu-  Ce  danger  eftant  venu  fi  foudain  & 
ils  ^renent  contre  l'attente  de  tous  ,  apporta  vne 
i  s  prenen  .  g^QY\de  frayeur  à  ceux  de  dedans  ,  & 
penfoyent  bien  efire  tous  maffacrez  là 
fur  l'heure.  Toutesfois  ,  ceux  qui 
auoyent  la  conduite  &  gouuernement 
de  l'Eglife  les  rafl'eurerent  au  mieux 
qu'il  fut  poffible  ,  les  exhortèrent  à 
patience  ,  félon  le  peu  de  loifir  qu'ils 
auoyent;  &  après  auoir  prié  Dieu  par 
plusieurs  fois  ,  furent  d'auis  qu'on 
print  vne  refolution  de  ce  qui  efioit 
de  faire.  Il  faloit  faire  de  deux  chofes 
Tvne  :  ou  attendre  la  venue  des  Juges 
&  vne  mort  certaine,  en  faifant  vne 
ouuerte  confeffion  de  fa  foi,  ou  rom- 
pre cefte  multitude  furieufe  qui  tenoit 
la  maifon  affiegee.  Finalement,  à  la 
fuafion  de  ceux  qui  conoiffoyent  la 
couardife  de  la  populace  Parifienne  , 
on  conclud  de  forcer  &  palTer  au  tra- 
uers,  les  hommes  qui  auoyent  efpees 
marchans  les  premiers,  pour  faire  le 
palTage  aux  autres.  Cela  eft  fuyui  par 
la  plus  part,  &  efchapperent  plufieurs 
à  diuerfes  faillies,  mais  non  fans  tra- 
uerfer  vne  infinité  de  périls.  Et  c'eft 
merueilles  comment  vn  feul  peut  ga- 
gner fa  maifon  à  fauueté,  car  les  pier- 
res grefloyent  de  tous  coftez  :  les  vns 
tenoyent  les  rues  auec  picques  &  hal- 
lebardes ;  les  autres  qui  ,  de  crainte  , 
s'eftoyent  retirez  en  leurs  maifons, 
dardoyent  par  les  feneftres  leurs  pi- 
ques fur  les  paffans  ;  &  les  autres 
amenoyent  les  charrettes  &  les  met- 


toyent  au  trauers  des  rues  pour  rete- 
nir la  courfe  de  ceux  qui  fortoyent. 
Toutesfois,  cela  n'empefcha  point  que 
ceux  que  Dieu  vouloit  referuer  ne 
paffaiïent  fans  dommage ,  afin  qu'vne 
telle  deliurance  tefmoignaft  fon  pou- 
uoir  à  la  conferuation  des  fiens  ;  qu'on 
entendifi  que  toute  la  force  du  peuple 
ne  pouuoit  tenir  les  autres  enclos  de- 
dans la  maifon  ,  s'il  n'euft  voulu  les 
prefenter  deuant  les  Magiftrats,  pour 
en  eftre  glorifié  ;  &  qu'ainfi  chacun 
fuft  apris  de  remettre  fa  vie  à  la  con- 
duite de  la  prouidence  diuine.  Vn  feul 
de  toute  la  troupe ,  n'ayant  fa  courf? 
libre  entre  tant  d'empefchemens  ,  fut 
attaint  d'vne  pierre  &  abatu  fur  le  Meurtre 
paué  ,  &  après,  à  diuers  coups,  af-  dVn  fidèle, 
fommé  d'vne  façon  pitoyable,  iufques 
à  perdre  toute  forme  humaine,  &  de 
là  fut  emporté  au  Cloiftre  S.  Benoift, 
&  expofé  aux  outrages  de  tout  le 
monde  (i). 

Apres  plufieurs  faillies  ,  il  ne  de- 
meura plus  en  la  maifon  que  les  fem- 
mes &  ieunes  enfans ,  et  quelques 
hommes  qui,  de  frayeur,  n'oferent 
fuyure ,  &  encores  des  hommes  les 
vns  fe  ietterent  dedans  les  iardins 
prochains,  où  ils  furent  retenus  iuf- 
ques à  la  venue  du  Magiftrat  ;  les  au- 
tres s'eftans  efforcez  fur  le  point  du 
iour  de  fortir ,  furent  arreftez  par  le 
peuple  ,  après  auoir  efté  bien  batus  & 
meurtris.  Alors  les  femmes,  voyans 
que  fi  peu  d'efperance  qui  eftoit  en  la 
fauuegarde  des  hommes  eftoit  perdue, 
voulurent  fe  prefenter  à  la  feneftre  & 
implorer  la  mifericorde  de  ces  enra- 
gez, qui  commençoyent  defia  à  faire 
force  à  la  maifon  pour  entrer  dedans 
&  mettre  tout  à  fac.  Elles  remonftrent 
leur  innocence  &  demandent  que  la 
luftice  foit  appelée  &  qu'on  procède 
contre  elles  par  voyes  ordinaires. 
Mais  il  n'y  auoit  plus  aucune  raifon 
en  cefte  populace  du  tout  furieufe. 
Ainfi  remettans  leur  vie  entre  les 
mains  de  Dieu,  elles  s'appareilloyent 
defia  à  l'occifion  comme  poures  bre- 
bis, quand  Martine,  procureur  du  roi 
au  Chaftelet,  arriua  auec  Commifi'ai- 
res  &  force  fergeans,  tout  à  propos  , 
comme  Dieu  voulut,  pour  empefcher 
vn  fi  cruel  mafi'acre.  Incontinent  ou- 

(i)  Chandieu  ajoute,  p.  7  :  «  tellement  qu'il 
n'efloit  pas  bon  ennemi  de  Dieu,  qui  ne  luy 
jetta  de  la  fange  ou  luy  donna  quelque  coup 
accompagné  de  quelque  blafpheme  en  haine 
de  l'Evangile.  »  Ce  membre  de  phrase  est 
dans  les  éditions  antérieures  à  celle  de  1619. 
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4ierture  lui  eft  faite  &  à  toute  fa  fuite, 

f)Ource  que  c'eftoit  le  Magillrat  ;  leu- 
ement  il  fut  requis  de  retenir  la  furie 
du  peuple  ,  qui  ertoit  là  fremilTant  tS: 
efcumant  de  rage,  dequoi  certe  proye 
lui  eftoit  arrachée.  Martine  s'ellant 
mis  dedans,  trouua  les  choies  en  tel 
eftat,  qu'il  pouuoit  bien  iuger  de  l'in- 
nocence de  ces  poures  gens  ;  mefme 
confiderant  la  fimplicité  de  tous,  l'o- 
beilTance  &  l'honneur  qu'ils  portoyent 
à  la  Juftice,  il  en  eut  compaffion,  iuf- 
ques  à  en  ietter  larmes. 
Procès  verbal  TouTESFOis  ,  il  ne  lailfa  point  de 
de  ce  qui  palTer  outre  &  s'informa  diligemment 
'raffemblee^''  de  ce  qui  s'elloit  là  fait.  Il  trouue 
qu'attendant  que  tous  fulTent  alTem- 
blez,  on  auoit  long  temps  leu  de  l'Ef- 
criture  fainte  en  langage  vulgaire  ; 
qu'après  que  tous  furent  alTemblez,  le 
Miniftre  auoit  prié  Dieu,  toute  la 
compagnie  ayant  les  genoux  en  terre; 
&  après  auoir  expofé  l'inftitution  de 
la  Cene  de  l'onziefme  de  la  première 
aux  Corinthiens  ,  monftré  quel  en  ef- 
toit  l'vfage  &  comment  on  s'y  deuoit 
prefenter  ,  après  auffi  auoir  excom- 
munié tous  feditieux,  defobeilTans  à 
leurs  fuperieurs  ,  paillards  ,  larrons  , 
&c. ,  leur  dénonçant  de  ne  s'appro- 
cher de  la  fainde  table.  Qu'après  tou- 
tes ces  chofes,  ceux  qui  auoyent  efté 
iugez  capables  de  ce  Sacrement  s'ef- 
toyent  approchez  de  la  table  &  auoyent 
receu  du  pain  &  du  vin  de  la  main  des 
minières,  auec  ces  paroles  :  «  C'eft  la 
communication  du  corps  &  du  fang 
du  Seigneur;  »  que  prières  s'elloyent 
faites  pour  le  Roi  &  la  profperité  de 
fon  royaume,  pour  tous  poures  affli- 
gez, &  en  gênerai  pour  toute  l'Eglife, 
auffi  que  quelques  Pfeaumes  s'elloyent 
chantez. 

Voila  le  contenu  de  fon  procès 
verbal  ,  comme  il  fe  trouuera  auiour- 
d'hui  en  leurs  greffes,  defquels  on 
l'a  (i)  fidèlement  extrait.  On  com- 
manda neantmoins  que  tous  fullent 
Fidèles  liez  &  menez  en  prifon ,  &  le  peuple 
liez  &  menez  en  multitude  infinie  s'efioit  refpandu 
prifonniers.  ^^^^  long  de  la  rue,  les  attendant 
auec  armes,  &  defpitant  Dieu  &  les 
Magiftrats  dequoi  l'exécution  n'en  ef- 
toit  défia  faite.  Tellement  que  quand 
ces  poures  gens  ,  ainfi  liez  &  garrotez 
les  vns  aux  autres,  vindrent  à  palTer, 
ils  commencèrent  non  feulement  à 
leur  dire  mille  vilenies  &  iniures,  mais 
à  les  battre  outrageufement  des  fufis 

(i)  Chandieu  :  «  nous  l'avons.  « 
II. 


de  leurs  hallebardes  &  iauelines,  ceux  m.d.lvu. 
principalement  qui  eftoyent  d'aage  ou 
en  robes  longues,  car  ils  fe  donnoyent 
opuiion  que  c'efioit  lespredicans.  Mar- 
tine, voyant  cela,  voulut  referuer  les 
femmes  en  la  maifon  iufqu'à  ce  que  ce 
mefchant  peuple  fe  fuft  efcoulé;  mais 
il  ne  lui  fut  iamais  poffible.  Car  ce  peu- 
ple menaçoit  quelui-mefme  en  feroit  le 
bourreau ,  &  mettroit  le  feu  en  la 
maifon,  fi  on  ne  les  mettoit  hors 
comme  les  autres.  Pourtant ,  ce  fut 
force  de  les  expofer  à  la  furie ,  & 
auffi  ne  les  efpargna-il  non  plus  que 
les  hommes,  fans  aucun  refped  ni  du 
fexe ,  ni  de  leur  eftat.  Car,  quatre  ou 
cinq  exceptées,  toutes  eftoyent  Dames 
on  Damoifelles  de  grandes  maifons(i). 
Elles  furent  donc  nommées  putains  &  L'outrage 
chargées  de  toutes  fortes  d'iniures,  énorme  fait  aux 

outrao^ees  de  coups  ,  leurs  acouftre-   „  rP^^^f^u 

^  ^       ,       .       '       .  ,  &  Damoifelles. 

mens  turent   mis  en   pièces ,  leurs 

chapperons  abatus  de  leurs  teftes , 
leurs  cheueux  arrachez  &  leurs  vifa- 
ges  fouillez  &  couuerts  d'ordure  &  de 
fange.  En  tel  eftat,  tous  furent  con- 
duits aux  priions  ,  après  auoir  efté  af- 
fiegez  dans  la  maifon  l'efpace  de  fix 
heures ,  iufques  au  nombre  de  fix  à 
fept  vingts  (2).  Et  combien  que  ce  fuft 
contre  tout  droid,  que  perfonnes  fai- 
fies,  &  entre  les  mains  du  Magiftrat , 
fulTent  ainfi  meurtries  &  outragées  des 
particuliers,  fi  eft-ce  que  iamais  en- 
quefte  aucune  n'en  fut  faite ,  pource 
que  c'eftoyent  Chreftiens  qui  auoyent 
efté  outragez  ;  mais  Dieu  vouloit  ainfi 
triompher  en  l'opprobre  ignominie 
des  fiens.  Or,  s'ils  furent  mal  traitez 
par  les  rues,  ils  n'eurent  pas  mieux  en 
la  prifon  du  Chaftelet,  en  laquelle  ils 

(1)  Parmi  les  dames  de  grandes  maisons  , 
arrêtées  rue  Saint-Jacques ,  le  président 
Pierre  de  la  Place  mentionne,  outre  la  dame 
de  Graveron ,  dont  le  martyre  est  raconté 
plus  loin,  M""  de  Renti.:ny  .  fille  du  sieur 
de  Rambouillet  et  femme  d'un  enscignejdu 
duc  de  Guise,  Mesdames  d'Ouarty  et  de 
Champagne. 

(2)  Des  Gallars,  qui  était  depuis  peu  pas- 
teur à  Paris  ,  après  avoir  failli  être  arrêté 
avec  Nicolas  du  Rousseau  (voy.  p.  481 , 
suprà],  écrivait  le  7  septembre  ,  aux  minis- 
tres de  Genève  :  u  Quanta  nudius  tertius 
cœtui  nostro  clades  accident  vos  jam  ex 
rumoribus  saltcm  audiisse  puto.  Ducenti 
fere  captivi  tenentur  ab  hostibus  qui  dira 
omnia  ipsis  minantur.  Inier  eos  insignes  ple- 
rique  tum  viri  tum  muiieres.  quorum  tamen 
nec  stirpis  nec  di:,'nitatis  ulla  raiio  habetur.  » 
iCjl'Miii  Opcra,  XVI,  602).  Des  Gallars.  écri- 
vant sous  l'impression  du  moment ,  estime  à 
deux  cents  le  chilîre  des  prisonniers.  De 
la  Place,  d'accord  avec  Chandieu.  dit  :  «  au 
nombre  de  cent  ou  six-vingts.  » 
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furent  premièrement  conduits.  Caries 
brigans  &  voleurs  furent  retirez  des 
foffes  &  grotons  les  plus  infeds,  pour 
faire  place  &  y  mettre  ceux-ci  ;  le 
boire  &  le  manger  refufé  à  beaucoup 
d'entre  eux,  iufques  à  bien  long  temps, 
&  inhibitions  faites  de  donner  entrée 
à  perfonne  pour  les  vifiter.  Toutefois, 
Dieu  qui  a  toufiours  le  foin  des  Tiens  , 
auoit  pourueu  à  ce  qu'ils  ne  demeu- 
raient fans  confolation.  Car  pour  le 
grand  nombre  des  prifonniers,  les  geô- 
liers auoyent  efté  contraints  d'en  met- 
tre plufieurs  en  vn  mefme  lieu,  telle- 
ment qu'il  s'en  trouuoit  toufiours 
quelcun  plus  fortifié  que  fes  compa- 
gnons ,  qui  donnoit  courage  aux  au- 
tres. De  tous  coftez  ,  Pfeaumes  fe 
chantoyent  &  retentilToit  tout  le 
Chaftelet  des  louanges  de  Dieu  ,  fuf- 
fifant  tefmoignage  d'vne  finguliere  af- 
feurance  qu'ils  portoyent  en  leurs 
cœurs  de  leur  innocence. 

Cependant,  le  bruit  couroit  par 
tout  de  cefte  prife,  &  propos  diuers 
fe  tenoyent  deçà  &  delà,  touchant  ce 
qui  s'eftoit  fait  en  TaOTemblee  ,  & 
(comme  l'ignorance  fe  fait  aifém.ent  à 
croire  le  pis  qu'elle  peut  de  ceux 
qu'elle  a  en  haine)  la  commune  opinion 
efioit  qu'on  s'efioit  là  alTemblé  pour  vn 
banquet,  puis  paillarder  pefle  méfie  , 
leschandelesefteintes.  Ils  adiouftoyent 
auffi ,  pour  mieux  acouftrer  ce  men- 
fonge  ,  qu'il  y  auoit  des  nonnains  & 
des  moines  ,  tant  ces  bons  religieux 
de  la  Papauté  fe  font  acquis  bonne 
réputation  de  faindeté,  que  s'il  fefait 
conte  de  paillardife  &  d'infamie,  il  faut 
qu'ils  foyent  de  la  partie  ,  par  la  con- 
feffion  mefme  de  ceux  qui  les  fauori- 
fent.  Les  prefcheurs  de  leur  cofié  em- 
ployent  profnes  &  fermons  à  imprimer 
ces  menfonges  au  peuple ,  &  difoyent 
mefme  qu'on  y  tuoit  les^petis  enfans  , 
&  autres  chofes  femblables,  defquelles 
Satan  a  voulu  diffamer  l'ancienne 
Eglife.  Et  ce  bruit  eftoit  non  feule- 
ment entre  le  commun  peuple,  mais 
entre  les  plus  grands,  iufques  au  Roi, 
auquel  on  tafcha  de  le  perfuader  par 
faux  rapports  (-i).  On  introduit  donc 
l'vn  des  iuges  du  Chadelet,  lequel  oia, 
à  l'appétit  des  aduerfaires  de  l'Euan- 
gile,  rapporter  à  la  maiefté  du  Roi 
qu'on  auoit  trouué  en  la  falle  de  la 


(i)  Chandieu  ajoute  (p.  12)  :  «  Charles  de 
Lorraine,  cardinal,  efloit  lors  feul  ayant 
grande  piiilTance  en  la  Court.  »  Cette  phrase 
a  été  supprimée  dans  l'édition  de  1619. 


maifon  plufieurs  paillafles^  fur  lefquel- 
les  fe  commettoyent  les  paillardifes  , 
&  l'appareil  auffi  d'vn  bien  fomptueux 
banquet  qui  s'y  deuoit  faire  :  chofe 
qui  irrita  grandement  fa  Maiefté.  Car 
il  n'y  auoit  perfonne  qui  euft  la  har- 
dieffe  de  contredire.  Le  Roi  enten- 
dant ces  chofes  &  follicité  par  les 
ennemis  d'efpandre  le  fang,  &  ne  fouf- 
frir  deffus  la  terre  telles  perfonnes 
chargées  de  tant  de  crimes ,  donna 
charge  de  trouuer  homme  propre,  qui 
eufi  la  commiffion  pour  en  faire  bien 
toft  la  defpefche. 

Il  y  auoit  lors  à  Paris  vn  nommé 
Mufnier  (i),  homme  de  faélion  & 
acoufl:umé  à  toutes  cruautez  ,  qui  de 
fimple  Soliciteur  de  procès  efloit 
monté  iufqu'à  eftre  Lieutenant  ciuil. 
Vrai  efl:  que  pour  lors  il  fe  tenoit  ca- 
ché pour  vne  fauflfeté  commife  à  l'en- 
droit de  la  Comtefl'e  de  Senigan  ,  en 
l'afaire  du  duc  d'Arfcot,  iufques  à 
faire  pendre  vn  de  fes  gens  par  faux 
tefmoignage  (2);  toutefois,  on  l'eftima 
fi  propre  pour  faire  mourir  perfonnes 
innocentes,  qu'ellant  abfous,  ou  pour 
le  moins  les  procédures  qui  fe  fai- 
foyent  contre  lui  cefl'antes ,  on  fut 
d'auis  de  lui  bailler  la  commiffion.  Lui 
fe  voyant  remis  en  crédit ,  &  en  train 
d'auoir  fa  grâce ,  fe  délibère  de  faire 
ce  qui  feroit  poffible  pour  gratifier  à 
ceux  qui  auoyent  eflé  le  moyen  de  lui 
faire  tomber  entre  les  mains  cefte 
commiffion.  Il  prend  pour  adiuteurs 
fes  femblables  ,  il  s'enquefte,  il  vfe  de 
promeffes  à  l'endroit  des  vns,  de  me- 
naces à  l'endroit  des  autres  prifon- 
niers ;  s'il  void  aucun  vaciller  en  la 
confeffion  de  la  vraye  dodrine  ,  pour 
efchapper  la  mort ,  il  leur  propofe  , 
s'ils  ne  confefi'ent  lefus  Chrift,  qu'ils 
ne  feront  point  aduouëz  de  lui ,  & 
prefle  leur  confcience  de  le  confeffer, 
par  la  fouuenance  de  cefte  menace  , 
afin  qu'ayans  confeffé  ,  il  ait  occafion 
de  les  condamner  &  d'efpandre  plus 
de  fang.  Tellement,  qu'en  peu  d'heu- 
res, il  mit  beaucoup  de  procès  en  eftat 
de  iuger. 

Voila  comment  les  ennemis  fe  gou- 
uernoyent  de  leur  cofté,  &  eftoit  la 
ioye  fi  grande  par  tous  les  quartiers  de 
la  ville,  qu'on  ne  voyoit  que  triom- 


(1)  Chandieu  ne  donne  pas  son  nom, 

(2)  Voy.  sur  celte  affaire  de  la  comtesse 
de  Seninghcn  et  du  duc  d'Arschot ,  la  belle 
étude  que  M.  Jules  Delaborde  a  consacrée 
à  Antoine  de  Croy,  dans  le  Bulletin  de  iHist. 
du  prot.  franç.,  XVIII,  2. 
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phes  de  viéloire  deçà  delà ,  comme  fi 
en  vn  feul  iour  toute  la  dodrine  de 
l'Euangile  eufi  efté  opprimée.  Mais 
de   l'autre  cofté    le   demeurant  de 
l'Ef^life  fe  trouuoit  en  vne  merueil- 
leufe   perplexité  .  pour  Temprifonne- 
ment  &  détention  de  leurs  frères ,  & 
n'y  auoit  que  pleurs  &  gemilTemens 
en  leurs  familles.  Toutefois  ,  ils  ne 
perdent   point   courage.    Ceux  qui 
auoyent  la  conduite  de  l'Eglife  (i) 
s'exhortent  les  vns  les  autres,  fe  met- 
tent deuant  les  yeux  la  prouidence  de 
Dieu,  par  laquelle  auoyent  prefque 
tous  eflé  deliurez  de  ce  danger,  que 
c'eftoit  bien  vn  alTez  fuffifant  tefmoi- 
gnage  qu'il  fe  vouloit  encore  feruir 
d'eux   pour    entretenir   ceft  œuure 
commencé.  Que  la  perfecution  n'ef- 
toit  point  arriuee  fans  qu'ils  l'eulTent 
preueuë  des  long  temps ,  &  s'y  fuf- 
fent   apprêtiez  ,   comme   vne  chofe 
commune  à  tous  ceux  qui  veulent  feruir 
à  Dieu,  &  pourtant  n'en  deuoyent 
point  eftre  tant  effrayez,  que  de  quit- 
ter la  vocation  à  laquelle  Dieu  les 
auoit  appelez.  Que  cefte  affliction  ne 
feroit  pas  la  ruine  de  l'Eglife,  mais 
pluftoft  l'auancement ,  &  que  de  cefte 
façon  Dieu  auoit  acouftumé  d'auancer 
fon  règne  &  la  prédication  de  fon 
Euangile.  Ils  en  auoyent  les  promef- 
fes  en  la  parole  de  Dieu ,  &  l'expé- 
rience en  tout  l'eftat  de  l'ancienne 
Eglife.  S'eftans  ainfi  acouragez ,  & 
ayant  remis  leurs  vies  entre  les  mains 
de  Dieu  ,  premièrement  ils  mettent 
ordre  que  leurs  (2)  prières  extraordi- 
naires fe  facent  par  toutes  les  familles 
&  qu'vn  chacun  s'humilie  deuant  Dieu. 
Secondement  ,   que  ces  faux  bruits 
qui  couroyent  de  leurs  faindes  affem- 
blees,  au  defhonneur  de  Dieu,  foyent 
rabatus  par  defenfes  &  Apologies ,  & 
finalement  que  les  prifonniers  ayent 
lettres  de  confolation  le  plus  fouuent 
qu'il  feroit  poffible. 
Remonftrance       Ils  font   donc   vne  remonftrance 
au  roi  Henri,  bi^n  longue  au  Roi ,  &  la  font  fecret- 
tement  tomber  en  fa  chambre  &  ve- 
nir entre  fes  mains  (3),  par  laquelle 

(1)  Bèze,  qui  reproduit  ce  récit  dans  son 
Hist.  ceci.,  ajoute^  ici  :  <«  envoièrcnt  en  dili- 
gence aux  Eglises  de  SuilTe  ,  &  de  là  aux 
princes  protertants  d'Allemagne,  rcquerans 
leur  inlerceflion.  »  Voy.  sur  ces  démarches  la 
corresp.  de  Calvin,  lettres  n°'  2708  et  suiv  , 
et  Lutteroth,  Réformation  en  France,  p.  9^- 
102. 

(2)  Chandieu  :  «  les,  »  p.  16. 

(3)  'Voy.  plus  haut  la  note  5  de  la  col.  2  , 
page  558.  Il  nous  paraît  difficile  de  confon- 


ds tafchent  d'adoucir  fon  cœur,  impe-  m.d.lvu. 
trer  audience  à  leur  caufe  &  oflcr 
cefte  mauuaife  opinion  d'eux  ,  qu'on 
lui  auoit  imprimé  malicieufcment.  Ils 
remonfirent  que  c'efioit  à  tort  qu'on 
les  chargeoit  de  chofes  fi  énormes 
enuers  fa  Maiefté  ;  que  c'eftoyent  ca- 
lomnies qui  n'eftoyent  pas  nées  de  ce 
temps,  mais  des  le  commencement 
auoyent  efté  mifes  fur  l'Eglife  de 
nofire  Seigneur  lefus  Chrifi,  par  lef- 
quelles  Satan  auoit  tafché  de  bander 
les  yeux  aux  Rois  &  Princes  ,  &  les 
efchaufler  à  l'encontre  de  l'innocence 
des  Chrefliens  ,  &  maintenant  ne  lui 
efioyent  rapportées  par  autres  que  par 
ceux  qui  défirent  opprimer  la  vraye 
Religion ,  pour  retenir  les  richclfes 
qu'ils  ont  vfurpees  delTus  l'Eglife. 
Qu'il  deuoit  mettre  ordre  auant  toutes 
chofes  ,  que  bonne  enquefie  en  fuft 
faite,  &  ne  croire  point  de  léger, 
mefme  en  vne  caufe  de  fi  grande  im- 
portance. Car  s'il  fuffifoit  d'accufer, 
qui  feroit  innocent  ?  S'il  lui  plaifoit 
s'informer  de  la  vérité  ,  il  trouucroit 
qu'autre  chofe  n'auoit  amaffé  ces  po- 
ures  gens  enfemble,  que  le  defir  de 
prier  Dieu  &  pour  lui  &  pour  la  con- 
feruation  de  fon  royaume.  Que  leur 
dodrine  ne  tend  point  à  fedition  ni  à 
la  ruine  des  Principautez  ,  comme  on 
les  charge.  Car  l'expérience  lui  auoit 
bien  monftré  le  contraire.  Et  n'elloit 
faute  de  nombre  c^ue  fedition  ne  s'ef- 
meuft  ;  mais  la  parole  de  Dieu  (qui 
feule  eft  leur  reigle)  leur  enfeigne  de 
ne  point  attenter  ces  chofes  ,  ains 
rendre  tout  deuoir  d'obeiffance  aux 
Seigneuries  eflablies  de  lui  (1).  Pour 
conclufion,  requirent  inllamment  qu'il 
ne  fouffrifi  point  que  la  caufe  des 

drc  cette  «  remontrance  »  avec  celle  qui  est 
plus  haut.  Celle-ci  avait  pour  but  «  d'adou- 
cir le  coeur»  du  roi:  l'autre  ne  pouvait  que 
l'irriter.  M  Puaux  {Hist.  de  la  réf.  Jranç., 
*  I,  -^Ui)^  voit  dans  cette  virulente  philippique 
une  des  causes  qui  décidèrent  la  royauté  et 
le  clergé  à  établir  l'Inquisition  en  France. 
Nous  ignor.)ns  sur  quels  textes  s'appuie  cette 
assertion. 

(i)  Chandieu  ajoute  :  «  Tout  ce  qu'ils  de- 
mandent efl  feulement  que  léfus-Chrirt  soit 
rccoi^^nu  le  feul  Sauveur  du  monde,  que  Dieu 
foil  fervi  félon  fes  ordonnances,  et  que  tou- 
tes les  condilutions  des  hommes  contraires 
foient  calîées  &  mifes  à  néant.  Et  que  ,  s'il 
plaill  à  Sa  Maiellé  d'entrer  en  cognoilTance 
de  caufe,  il  pourra  faire  venir  aucuns  des  . 
prifonniers  en  fa  prefence  et  les  mettre  en 
difpute  avec  les  forbonilles,  &  cognoilira  que 
la  vérité  ert  de  leur  corté.  »  Ces  deux  phra- 
ses, omises  dans  toutes  les  éditions  de  Cres- 
pin,  se  trouvent  dans  Bèze  (l,  70). 


Apologie 
des  Chreftiens. 


.  548 

gens  de  bien  fuft  ainfi  condamnée  , 
fans  auoir  audience  aucune ,  veu  que 
cela  n'eftoit  point  mefme  refufé  aux 
voleurs  &  brigans.  Ces  lettres  furent 
leuës  en  la  prefence  du  Roi  &  de  tous 
ceux  qui  fe  trouuerent  en  fa  chambre  ; 
mais  elles  ne  feruirent  de  rien  ,  car 
les  aduerfaires  les  eurent  incontinent 
accufees  de  faulTeté ,  &  cependant 
perfonne  ne  s'ofoit  prefenter  pour  ré- 
pliquer &  maintenir  le  contraire. 

Il  y  eut  vne  autre  defenfe  faite  & 
imprimée  ,  pour  feruir  en  commun  à 
tout  le  peuple,  &  lui  faire  auffi  enten- 
dre la  vérité  des  chofes  fufdites.  Cefte 
defenfe  eftoit  briefue ,  &  tellement 
drelTee  que  les  Doéteurs  de  l'ancienne 
Eglife  y  eftoyent  introduits,  eux  mef- 
mes  defendans  cefte  caufe  ,  qui  leur 
auoit  efté  commune  auec  nous.  Car  il 
fembloit  que  ceux  qui  fe  difent  leur 
porter  honneur,  deuoyent  eftre  fatis- 
faits  par  ce  moyen ,  fans  qu'il  fuft  be- 
foin  d'vfer  de  defenfe  plus  longue. 
Nous  auons  bien  voulu  la  mettre  ici 
de  mot  à  mot,  afin  que  toute  la  pofte- 
rité  puilfe  conoiftre  que  telles  alfem- 
blees  pour  ouyr  la  parole  de  Dieu  ne 
font  deflituees  de  iuftifîcations  (i). 


Teneur  de  r Apologie. 

S'il  eft  bien  grief  à  tous  ceux  qui 
cheminent  droitement  d'eftre  blafmez 
en  bien  faifant,  &  mettent  peine  à  bon 
droit  de  manifefter  leur  innocence  ,  à 
plus  forte  raifon  ceux  qui  tafchent  à 
cheminer  en  bonne  confcience  deuant 
Dieu  ,  &  le  feruir  purement  félon  fa 
fainde  volonté,  doyuent  auoir  le  cœur 
bien  faifi,  voire  tranfpercé,  quand 
pour  auoir  cerché  de  plaire  à  Dieu  , 
non  feulement  ils  font  tourmentez  en 
leurs  corps,  mais  auffi  opprimez  &  ac- 
cablez de  diffames  &  opprobres  en 
leur  renommée.  Car  cela  n'eft  point 


(i)  Cette  apologie,  comme  sa  lettre  au 
roi,  résumée  plus  haut,  est  attribuée  à  La 
Roche-Chandieu,  Elle  ne  figure  pas  dans 
les  premières  éditions  du  Martyrologe  ,  mais 
Goulart  l'a  introduite  dans  ce  recueil  à  par- 
tir de  l'édition  de  1582.  Elle  est  également 
absente  de  VHist.  ecclés.  de  Th.  de  Bèze. 
Mais  elle  figure  dès  1563  dans  VHist.  des 
persécutions  de  l'Egl.  de  Paris,  de  Chandieu. 
Elle  parut  sous  ce  titre  :  Apologie  ou  defenfe 
des  bons  chreftiens  contre  les  ennemis  de 
iEglife  catholique.  Toutes  nos  recherches 
pour  retrouver  un  exemplaire  de  cette  pre- 
mière édition  de  l'Apologie  ont  été  inutiles. 


LIVRE  SEPTIEME. 


leur  regard  feulement  comme  es  au- 
tres afaires  communs ,  mais  d'autant 
qu'en  leurs  perfonnes  le  Nom  de  Dieu 
efl  blafphemé  &  la  fainde  dodrine  vi- 
lipendée par  impudentes  calomnies. 
Le  pis  efl ,  que  les  hommes  feront 
bien  ouis  en  leurs  defenfes,-  quand  il 
ne  fera  queflion  que  des  afaires  de  ce 
monde  ;  mais  fi  Dieu  &  fon  feruice  y 
font  méfiez  ,  les  oreilles  feront  eflou- 
pees,  il  n'y  aura  lieu  d'audience  ;  tou- 
tes accufations  ,  quelques  fauffes 
qu'elles  foyent ,  feront  receuës  ;  les 
penfees  des  hommes  feront  tellement 
préoccupées  de  haine  &  de  rage,  que 
celui  qui  controuuera  contre  les  en- 
fans  de  Dieu  crime  plus  deteflable 
fera  le  mieux  efcouté.  Telle  a  ejîé  des 
le  commencement  l'afluce  de  Satan , 
pere  de  menfonge  ,  d'enforceler  les 
cœurs  des  hommes,  afin  que  la  bonne 
caufe  foit  condamnée  fans  en  faire 
iufte  conoijfance.  Lifons  les  complain- 
tes que  fait  Dauid  contre  fes  calom- 
niateurs ,  &  nous  trouuerons  qu'il  ne 
lui  efloit  point  fi  grief  d'eftre  banni  de 
fon  pays,  priué  de  fa  famille,  ni  de 
fes  biens  ,  ni  d'eftre  tourmenté  en  fon 
corps ,  que  de  fe  voir  diffamé  par  faux 
blafmes,  d'autant  que  ceux  qui  le  per- 
fecutoyent  ne  s'adreffoyent  point  à  lui 
feulement ,  mais  à  Dieu ,  auquel  il 
auoit  obéi.  Surquoi  n'ayant  aucun 
lieu  de  defenfe ,  ne  perfonne  qui 
fouftint  fa  caufe ,  il  fe  retire  à  Dieu, 
fe  defchargeant  de  fes  follicitudes 
&  angoiffes  fur  lui.  Cependant,  il 
n'a  point  laiffé  de  les  mettre  par  ef- 
crit ,  afin  que  fon  innocence  fufl  à  ia- 
mais  conuë,  &  que  tous  ceux  qui  fer- 
uent  à  Dieu  prenent  exemple  de 
confiance  &  fermeté  en  lui.  Le  fem- 
blable  ont  fait  les  Chrefliens  &  Mar- 
tyrs de  l'Eglife  primitiue ,  lefquels 
nous  monflrent  bien  que  ce  que  nous 
expérimentons  auiourd'hui  pour  la 
mefme  caufe  n'efl  pas  nouueau  ,  & 
pourtant  n'en  deuons-nous  point  eflre 
eflonnez.  Si  efl-ce  qu'entant  qu'en 
nous  efl ,  nous  déclarerons  nofire  in- 
nocence ,  comme  ils  ont  fait,  &  fi  les 
hommes  ne  nous  veulent  point  ouir, 
nous  plaiderons  nofire  caufe  deuant 
Dieu  ,  en  la  prefence  duquel  il  faudra 
que  ces  perfecuteurs  &  calomniateurs 
fe  trouuent,  où  les  liures  feront  ou- 
uerts,  &  ce  qui  efi  caché,  manifefié. 

Or  nous  auons  afaire  à  deux  ma- 
nières de  gens  qui  nous  calomnient  : 
Les  vns  font  ignorans ,  &  les  autres 
fauans.    Les    ignorans   font  menez 


Exemple  de 
Dauid 
en  fes  blafmes 
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s'efi  fait  iadis 
fe  fait 
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d'vne  brutalité  enragée,  &  ne  deman- 
dent que  noftre  fang ,  &  à  nous  voir 
en  pièces  ou  en  poudre.  Ils  fe  perfua- 
dent  aifément  tout  le  pis  qu'ils  peu- 
uent  pcnfer  de  nous;  <Sz  fur  cela  il 
leur  femble  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne 
leur  Toit  licite  à  faire  &  à  dire  contre 
nous  &  nos  alTemblees.  le  lailTe  à 
parler  de  la  cruauté  dont  &  grans  & 
petis  ont  vfé  depuis  vingtcinq  ou 
trente  ans  en  ça  contre  les  enfans  de 
Dieu  ;  mais  n'agueres  on  a  aperceu 
comme  cefte  rage  s'enflamme  de  plus 
en  plus,  ainfi  que  le  populaire  a  bien 
monftré  en  la  fureur  dont  il  a  edé  ef- 
meu  contre  hommes  &  femmes  crai- 
gnans  Dieu,  &  mefme  contre  Dames 
&  Damoifelles  d'eflat  &  renom  ,  lef- 
quelles  autrement  il  n'euft  ofé  regar- 
der  qu'auec    crainte   &  reuerence. 

Mais  comme  ceux  la  n'ont  rien  tant 
en  haine  que  le  pur  feruice  de  Dieu  , 
ils  n'ont  eu  auffi  aucune  vergongne 
deuant  les  hommes;  &  fans  auoir  ef- 
gard  ni  à  eftat  ni  à  fexe,  ont  ietté  ou- 
trageufement  les  mains  fur  lefdites 
Dames  fans  authorité  de  luftice,  les 
defcheuelans  ,  les  fouillant  de  fanges 
&  ordures,  leur  pillant  leurs  bagues 
&  loyaux.  Et  tout  cela  eft  fouffert, 
pource  que  tout  eft  licite  contre  les 
Chrefliens.  le  laifl"e  ,  di-ie,  à  parler 
de  ces  chofes  qui  feruiront  à  autre  ar- 
gument. 

Ie  dirai  feulement  vn  mot  des  blaf- 
mes  &  faux  crimes  qu'ils  impofent  à 
telles  perfonnes  d'honneur ,  dont  la 
pudicité  &  chafleté  efl  aflez  conuë. 
N'efl-ce  point  vne  malice  par  trop 
effrontée,  ie  ne  di  point  aux  petis  feu- 
lement, mais  bien  aux  plus  grans ,  de 
iuger  ainfi  contre  la  confcience  de 
celles  qui  n'ont  iamais  eflé  atteintes 
ne  foupçonnees  de  tels  blafmes,  & 
dont  la  vie  a  relui,  mefme  depuis  que 
Dieu  les  a  -illuminées ,  afl'ez  fuffifam- 
ment  pour  fermer  la  bouche  à  toutes 
medifances?  Ne  faut-il  point  qu'ils 
foyent  enforcelez  du  diable  qui  efl 
leur  pere ,  calomniateur  &  autheur 
de  faufleté  ?  Car  auffi  ne  peuuent 
ils  combatre  la  vérité  que  par  tel- 
les armes.  Mais  loué  foit  Dieu,  que 
la  vie  &  le  faid  les  peut  démentir 
tellement  ,  que  leurs  calomnies  ne 
peuuent  c.vrAr  lieu  qu'entre  leurs  fem- 
blables.  Toutesfois ,  afin  que  plu- 
fieurs  fimples ,  légers  à  croire  , 
qui  ne  font  menez  de  telle  malice 
comme  eux,  ne  foyent  abufez  ,  nous 
auons  bien  voulu  donner  ceft  aduertif- 
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fement  auec  vn  bref  recueil  des  an- 
ciens Dodeurs  de  l'Eglife,  par  lef- 
qucls  il  appert  que  tels  deteflables 
crimes  ont  autrefois  eflé  impofez  aux 
Chrefliens  ,  afin  que  leurs  mefmes 
propos  nous  feruent  auiourd'hui  de 
dcfenfe  contre  tous  ceux  qui  nous  ca- 
lomnient. 

Et  puis  que  nous  fouftenons  tous 
vne  mefme  caufe  ,  il  nous  a  femblé 
qu'il  valoit  mieux  ainfi  coucher  leurs 
mefmes  fentences,  parlans  pluflofl  par 
leur  bouche  que  par  la  noflre,  afin 
qu'on  conoilTe  de  quel  efprit  font  me- 
nez ceux  qui  nous  perfecutent.  Telles 
fentences  mefmes  nous  feruiront  con- 
tre les  fauans ,  qui  conoifl'ent  bien 
que  tels  blafmes  nous  font  mis  fus 
par  calomnie  ;  mais  ils  ne  laissent 
pas  de  nous  arguer  de  témérité  &  in- 
confideration.  Or  ils  conoiflront  par 
la  ledure  des  chofes  fuyuantes  ,  que 
nous  n'auons  rien  fait  ni  entrepris 
qu'à  l'exemple  des  anciens  Chrefliens 
&  fainds  Martyrs,  lefquels,  durant  les 
perfecutions,  fe  font  aflemblez  en  ca- 
chette ,  &  fouuent  de  nuid  ;  &  ont 
eflé  bénits  de  Dieu  en  tout  leur  ou- 
urage ,  encores  qu'ils  ayent  enduré 
perfecution.  Lifez  donc  ces  chofes 
attentiuement  au  Nom  de  Dieu  ,  & 
prenez  garde  à  tels  exemples,  afin  de 
n'eflre  tranfportez  par  faux  bruits ,  ne 
deceus  par  les  iugemens  des  hommes. 

Du  Chapitre  premier  de  Tertullian 
en  [on  Apologétique. 

S'il  n'efl  loifible  de  faire  aparoiflre 
publiquement  quelle  efl  la  caufe  des 
Chrefliens,  &  fi  les  haines  qu'on  leur 
porte  les  empefchent  d'eflre  ouis  en 
leurs  defenfes,  au  moins  qu'il  (bit  loi- 
fible que  fecrettement  ,  par  le  moyen 
des  lettres  ,  la  vérité  foit  manifeflee, 
laquelle  ne  fupplie  autrement  pour 
foi  mefme,  fâchant  quelle  efl  fa  condi- 
tion, fe  fentant  eflrangere  en  la  terre, 
&  conoifl"ant  combien  il  efl  facile  que 
les  eflrangers  ayent  des  ennemis.  Or 
nos  ennemis  font  tels ,  qu'ils  condam- 
nent noflre  caufe,  fans  quelle  foit 
ouye  ;  ne  voulant  ouvr  ce  qui,  ejlant 
ouy  ,  ne  pourrait  eflre  condamné  par 
eux.  Or  y  a-il  rien  plus  iniulïe  que  de 
hair  ce  quon  ne  conoit  point  <  Veu 
donc  que  les  hommes  haylTent  ce 
qu'ils  n'entendent  ,  pourquoi  ne  nous 
fera-il  permis  de  fuiure  cela  qui  de- 
uroit  élire  conu ,  qui  eflant  conu  ne 
feroit  plus  hay  comme  il  efl  r  Certes 
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la  faute  des  hommes  aparoit  claire- 
ment en  ce  qu'ils  crient  par  tout  que 
les  villes  font  affiegees  à  caufe  des 
Chrefliens,  pourautant,  difent-ils,  que 
de  tout  fexe ,  aage  ,  condition  &  eftat 
on  en  voit  qui  prenent  ce  Nom  de 
Chreftien.  Et  toutesfois  ce  qui  les 
peut  efmouuoir  à  cela  n'eft  point  ce- 
pendant confideré  par  ceux  qui  les 
blafment.  D'auantage,  l'aueuglement 
des  hommes  fe  monftre  en  cela,  qu'ils 
nous  eftiment  malfaiteurs,  car  la  caufe 
des  mal-faiteurs  eft  ouye ,  dehatue ,  & 
défendue ,  &  n'y  a  que  les  Chreftiens 
auf quels  it  n'eft  permis  de  dire  choje 
qui  face  entendre  leur  caufe,  ne  qui 
défende  la  vérité,  &  qui  empefche  le 
iuge  d'efîre  iufte. 
Chap,  2.         Cependant  ce  faux  bruit  court,  que 
les  Chreftiens  tuent  &  mangent  les  en- 
fans,  &  qu'ils  commettent  paillardifes 
inceftueufes  ;  &  les  iuges  tafchent  par 
force  à  faire  confeffer  cela  à  ceux 
qu'ils  tienent,  encores  que  telle  chofe 
ait  efté  défendue  par  Trajan  Empe- 
reur, auquel  Pline  fécond  auoit  efcrit 
qu'après  longue  inquifttion,  il  n'auoit 
rien  trouué  de  la  façon  de  faire  des 
Chrefliens,  finon  qu'ils  s'aftemhloyent 
.  de  nuià  pour  chanter  à  lefus  Chrift  & 
à  Dieu,  pour  conférer  de  leur  doârine, 
defendans  toutes  paillardifes,  adultères., 
&  tous  autres  vices. 
Chap.  h         Mais  veu  que  la  vérité  eft  contraire 
à  ce  que  les  hommes  impofent  ,  pour 
le  dernier  ils  mettent  en  auant  î'au- 
thorité  des  loix,  lefquelles,  difent-ils, 
Chap.  4.      ne  peuuent  eftre  retraélees.  Or  ,  pre- 
mièrement ,  quand  les  hommes  difent 
qu'il  ne  nous  faut  point  laifTer  viure  , 
défia  ils  demonftrent  leur  inique  do- 
mination, &  ne  font  point  profeffion 
de  la  loi  ,  mais  de  force  et  violence. 
Et  quant  à  la  loi ,  fi  cela  eft  bon  que 
la  loi  des  hommes  défend  ,  cefte  loi 
me  le  peut-elle  défendre.^  Trouue-lon 
eftrange  que  les  hommes  puilTent  fail- 
lir en  ordonnaut  des  loix,  &  fe  corri- 
ger en  les  annichilant  ?  Et  mefmes 
l'expérience  l'enfeigne  affez  tous  les 
iours,  quand  on  void  les  loix  ancien- 
nes abrogées  par  les  nouueaux  ediéls 
qui  fe  font.  De  là  s'enfuit  que  ni  le 
nombre  des  ans,  ni  l'authorité  du  le- 
giflateur  ne  recommande  la  loi ,  mais 
la  feule  équité  &  iuftice.  Que  fi  la  loi 
eft  iniufte,  à  bon  droit  eft-elle  rciettee. 
Mais  encores,  comment  eft-ce  que  les 
loix  font  obferuees  par  ceux  qui  nous 
condamnent?  Si  nous  auons  commis 
chofe  contre  Dieu  &  les  Princes , 


pourquoi  ne  fommes-nous  ouys  ?  Il 
n'y  a  aucune  loi  qui  empefche  de  de- 
batre  du  fait  qu'elle  défend,  &  n'y  a 
iufte  iuge  qui  puift'e  condamner  fans 
fauoir  que  ce  que  la  loi  défend  a  efté 
commis  ;  &  ne  le  peut  fauoir  fans  co- 
noiftre  premièrement  quelle  eft  la  chofe 
qui  eft  condamnée  par  la  loi.  Dont  il 
appert  que  la  loi  eft  fufpedte,  fi  elle  ne 
veut  point  eftre  examinée  ;  &  eft  iniufte, 
fi  n'eftant  point  examinée,  elle  a  lieu. 

QvANTà  l'ancienneté,  laquelle  vous  Chap.  < 
dites  que  les  Chreftiens  tranfgreffent, 
vous  la  louez  toufiours ,  et  cependant 
de  iour  en  iour  vous  viuez  d'vne  fa- 
çon nouuelle  ,  retenans  les  chofes 
que  vous  deuriez  laifl'er,  &  laifl'ans  les 
chofes  que  vous  deuriez  retenir.  Main- 
tenant ie  veux  refpondre  aux  calom- 
nies que  l'on  nous  iette  fus  touchant 
les  horribles  mefchancetez  que  l'on 
dit  eftre  commifes  par  nous  en  fecret. 
On  nous  accufe  de  meurtre  de  petis 
enfans;  on  dit  qu'après  le  banquet  et 
après  que  les  chandelles  sont  efteintes , 
nous  commettons  inceftes  et  toutes  pail- 
lardifes defhonneftes.  Or  nous  fommes 
fouuent  defcouuerts  en  nos  afl'em- 
blees  ,  nous  fommes  fouuent  oppref- 
fez  en  nos  congrégations  ;  qui  eft  ce- 
lui qui  ait  oncques  là  trouué  des 
enfans  fanglants?  Qui  eft  celui  qui 
ait  veu  aucunes  marques  de  paillardife 
aux  femmes?  Et  qui  eft  celui,  qui 
ayant  veu  ces  chofes,  les  euft  celées  ? 
Si  vous  dites  que  nous  les  commettons 
en  fecret,  comment  donc  le  faue\-vousï 
Si  vous  ne  les  jaue\  des  noftres ,  com- 
ment les  faurie\-vous  des  étrangers, 
lefqueïs  ne  font  receus  auec  nous  ? 

Et  quant  au  commun  bruit,  fa  na-  Chap. 
ture  eft  conuë  de  tous  :  le  bruit  n'ap- 
porte que  menfonge  le  plus  fouuent , 
&  mefmes  ce  qu'il  a  de  vérité  quel- 
quefois ,  eft  toufiours  méfié  parmi  le 
menfonge,  adiouftant  ou  diminuant  de 
la  vérité. 

Or  que  nous  nous  rapportions  à  la  Chap. 
confcience  de  ceux  là  mefmes  qui 
nous  blafment ,  s'en  trouuera-il  vn  qui 
efîime  que  la  nature  des  hommes  peuft 
endurer  meurtrir  les  enfans,  ou,  après 
(comme  l'on  dit)  que  les  chandelles  font 
efteintes,  commettre  vilenies  fi  exécra- 
bles ? 

Et  quant  à  ce  qu'on  nous  obieéle  Chap. 
que  nous  off'enfons.  la  maiefté  des 
Princes ,  que  l'on  fâche  que  nous 
prions  Dieu  pour  leur  falut,  nous 
prions  qwil  leur  donne  longue  vie,  prin- 
cipauté affeuree,  fortes  armées,  le  Se- 
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nat  fidèle,  et  le  peuple  bon  et  vertueux. 
Chap.  î7.  D'avantage  comment  ferions-nous 
rebelles  à  nos  fuperieurs  ,  vcu  que 
nous  fupportons  patiemment  les  iniu- 
res  qui  nous  font  faites  par  vn  chacun  } 
ReconoifTez  cela  en  vous-mefmes. 
Combien  de  fois  auez-vous  exercé 
voftre  cruauté  contre  les  Chreftiens  ? 
Combien  de  fois  le  peuple  enragé  de 
■  fa  feule  authorité  nous  a -il  a  (faillis 
auec  pierres  &  feux)  Où  eft  la  ven- 
geance que  nous  en  auons  prise ,  en- 
core qu  en  vne  nuiél  vn  peu  de  feu 
nous  en  vengeroit  affez?  Mais  ia 
n'auiene  ,  qu'vn  tel  feu  des  hommes 
face  la  vengeance  du  mefpris  de  la 
dodrine  de  Dieu.  Au  refte,  penfez- 
vous  que  le  nombre  de  gens  nous  de- 
faille  ?  Les  nations  étrangères  qui 
vous  font  guerre  ont  leurs  pays  limi- 
tez ;  mais  nous  fommes  efpars  par 
tout  le  monde  ,  &  mefmes  vos  villes, 
vos  villages,  vos  cours,  vos  armées, 
vos  maifons  font  pleines  des  noftrcs  , 
&  n'y  a  que  vos  temples  que  nous  laij- 
fons  à  vous  feuls.  Que  fi  noftre  doc- 
trine portoit  d'eftre  plus  tort  tuez  que 
tuer,  nous  euffions  peu,  voire  fans 
armes,  vous  combatre  par  vne  feule 
efmeute.  Nous  méritons  donc  d'eftre 
plufiofi  tenus  pour  vos  citoyens  que 
pour  vos  ennemis. 
Chap.  58.  Et  pourtant ,  qu'on  n'efiime  point 
de  nos  alTemblees  ce  qu'on  efiime 
des  conuenticules  &  factions  feditieu- 
fes,  car  nous  ne  faifons  rien  qui  apro- 
che  de  cela ,  &  ne  fommes  efmeus  de 
gloire  ni  d'ambition  à  nous  alTembler. 
Chap.  59.  iMais  nous-nous  ajjemblons,  afin 
Pourquoi  qu'eftansvnis  cnfemble  nous  inuoquions 
'""fidèles"^ D/^w,  nous  prions  pour  les  Princes,  & 
pour  ceux  qui  gouuernent  fous  leur 
main,  pour  les  puifTances,  pour  l'ef- 
tat  &  tranquillité  de  toutes  chofes; 
nous-nous  afTemblons  pour  faire  com- 
mémoration des  fainéles  Lettres,  &  les 
accommoder  à  nofire  temps  ;  nous- 
nous  affemblons  pour  nourrir  noftre 
foi  de  fainâ:es  admonitions,  pour  nous 
acroifire  en  efperance ,  &  pour  nous 
confermer  en  vraye  foi,  pour  aprendre 
la  dodrine  des  commandemens  de 
Dieu.  Il  /  a  exhortations  &  correâions 
&  cenfures  diuines.  Si  quelqu'vn  a  tel- 
lement failli  qu'il  foit  reietté  de  la 
communication  des  prières  &  de  toute 
l'affemblee,  en  cela  il  y  a  des  Anciens 
aprouue\,  qui  prefident,  ayans  receu 
ceft  honneur  par  bons  tcfmoignages  & 
non  par  argent.  Car  les  chofes  de 
Dieu  ne  s'achètent  par  argent.  Cha- 


cun qui  peut,  apporte  quelque  chofe  m.d.lvu. 
par  mois,  ou  quand  il  veut  (car  nul 
n'y  eft  contraint),  ces  chofes  font 
comme  vn  déport  de  pieté,  car  on  n'en 
dépend  rien  en  banquets  &  yurongne- 
ries,  mais  le  tout  eft  employé  à  nourrir 
les  poures  &  enterrer  les  morts,  à  fub- 
uenir  aux  poures  enfans,  aux  pupilles, 
aux  poures  vieillards  &  à  ceux  qui 
font  prifonniers  pour  la  vérité  de 
Dieu  &  qui  la  maintiennent.  Cefte  af- 
femblee  donc  des  Chreftiens  merite- 
elle  d'eftre  appellee  illicite,  de  la- 
quelle nul  ne  fe  peut  plaindre  r  Nous 
fommes-nous  iamais  alTemblez  pour 
faire  tort  à  quelqu'vn  ?  Or  quand  les 
gens  de  bien  s'affemblent ,  vne  telle 
a (J emblée  mérite  d'eflre  appelée  Sénat, 
&  non  pas  conuenticule  ou  faction.  Ce 
nom-là  apartient  à  ceux  qui  confpirent 
contre  les  bons,  qui  font  efpandre  le 
fang  innocent,  &  cependant  reiettent 
fur  les  Chreftiens  la  caufe  de  tous  les 
maux  qu'ils  endurent.  Si  le  Tybre  fe  incontinent 
def borde,  fi  le  Nil  n'arroufe  point  le  qu'il  adulent 
pays,  s'il  y  a  fecherefie ,  tremblemeni  '^"c^rie^contœ^" 
de  terre ,  famine  ou  pefte,  incontinent  chreaiens. 
il  faut  faire  mourir  vn  Chreftien.  Com-  Chap.  40. 
bien  que  toutes  ces  chofes  auienent , 
&  foyent  auenues  de  tout  temps,  pour 
les  offenfes  que  les  hommes  font  & 
ont  faites  contre  Dieu. 

Or,  non  feulement  le  populaire 
aueuglé  fe  refiouit  de  la  cruauté  qu'on 
exerce  contre  nous,  mais  auffi  quel- 
ques vns  des  plus  grans  qui  conduifent 
le  peuple.  Vous  donc,  ô  luges,  qui 
voulez  efire  eftimez  meilleurs  en  tuant 
les  Chreftiens,  condamnez,  tourmen- 
tez, débrifez-nous.  Car  puis  que  Dieu 
foufFre  que  nous  fouffrions,  voftre  in- 
iuftice  fera  preuue  de  noftre  inno- 
cence. Cependant  quant  à  vous,  vof- 
tre cruauté  augmentera  no/lre  nombre , 
veu  que  le  fang  des  Chreftiens  eft  la 
femencc  de' leur  doctrine ,' &  quant  à 
nous,  noftre  patience,  que  vous  appe- 
lez opiniaftreté  ,  enfeignera  aftez  que 
la  caufe  pour  laquelle  nous  fouffrons 
eft  tellement  condamnée  par  les  hom- 
mes que  cependant  elle  eft  aprouuee 
de  Dieu. 


Lui  mefme,  au  Hure  à  Scapula,  Prefi- 
dent' &  gouuerneur  de  la  ville  de 
.  Cartha^e.  ■ 


On  nous  diffame  auffi  quant  à  la 
Maiefté  de  nos  Princes,  &  toutefois 
on  n'a  point  trouué  de  Chreftiens  fem- 
blables  à  Albin,  ou  à  Nice,  ou  à  Ni- 
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ger,  ou  à  Caffius  ;  mais  ceux-là  mef- 
mes  ont  efté  aprouuez  ennemis  de  la 
principauté  &  puilTance  fouueraine , 
qui  auoyent  iuré  le  iour  précèdent  par 
ange,  qui  auoyent  voué  facrifi- 
&  les  auoyent  rendus  pour  leur 
,  qui  auoyent  fouuent  condamné 
Le  Chrcjîien  n'ejî  en- 
nemi d'homme  viuant^  beaucoup  moins 
de  fon  Prince,  lequel  il  fait  cftre  or- 
donné de  fon  Dieu,  à  caufe  dequoi  il 
l'aime ,  reuere  &  honore.  Nous  donc 
honnorons  noftre  Prince  en  telle  forte, 
qu'il  nous  eft  licite  &  à  lui  expédient, 
alTauoir,  comme  vn  homme  fécond 
après  Dieu,  qui  tient  tout  de  Dieu  ce 
qu'il  eft,  &  qui  n'eft  inférieur  à  autre 
qu'à  Dieu. 

Qvi  eft  celui  qui  ait  caufe  de  fe 
pleindre  de  nous  ?  quel  empefchement 
ou  afaire  a  le  Chreftien,  fmon  à  caufe 
de  fa  fede,  laquelle  toutefois  nul,  par 
tant  de  laps  de  temps,  n'a  peu  encores 
conuaincre  d'inceftes  ou  paillardifes 
infâmes  ou  de  cruauté  }  Et  toutefois 
nous  fommes  brufle^en  telle  innocence, 
pour  bonté,  pour  iufîice,  pour  honnejîeté, 
pour  fidélité,  bref  pour  le  Dieu  viuant, 
&  nous  fait-on  piren^ent  qu'aux  facrile- 
ges,  &  aux  ennemis  de  la  republi(jue, 
&  à  tant  de  coulpables  de  lefe-maiefté. 

luftin  Martyr,  au  dialogue  auec  Try- 
phon  contre  les  luifs. 

Or  voici  ce  que  ie  di  :  Ne  vous 
eftes-vous  pas  perfuadez  de  nous,  que 
nous  mangeons  la  chair  humaine ,  & 
qu'après  le  banquet  on  efteint  les 
chandelles  pour  fe  veautrer  en  detef- 
tables  paillardifes  .î^  Ne  nous  condam- 
nez-vous pas  de  ce  mefme  crime, 
d'autant  que  efcoutans  attentiuement 
telles  paroles,  toutefois  nous  ne 
croyons  point,  ce  vous  femble ,  à  la 
vraye  opinion  ?  C'eft  cela  mejme,  dit 
Tryphon,  Juif,  dont  nous  fommes  ej- 
merueille^,  &  quant  au  bruit  qui  fe 
feme  de  vous,  il  n'efl  point  raifonnable 
de  le  croire ,  car  ce  font  chofes  fort 
abhorrentes  de  la  nature  humaine. 
Auffi  ie  fai  que  les  commandemens 
qui  vous  font  exprimez  en  l'Euangile 
y  font  du  tout  contraires,  &  mefmes 
font  fi  merueilleux  &  fi  grans,  que  ie 
penfe  que  nul  n'y  peut  obéir,  car  i'ai 
eu  foin  de  les  fueilletter. 

Lui-mefme ,  en  la  première  Apologie 
pour  les  Chrefliens. 

Dv  temps  que  ie  prenoi  plaifir  à  la 


difcipline  de  Platon,  oyant  que  les 
Chreftiens  accufez  n'eftoyent  touchez 
d'aucune  crainte,  ni  de  la  mort,  ni 
des  autres  chofes  qu'on  eftime  horri- 
bles, certes  ie  ne  pouuoi  penfer  qu'il 
y  euft  vice  en  eux,  ou  qu'ils  fuffent 
adonnez  à  leurs  plaifirs.  Car  qui  efl 
celui  qui,  eflant  voluptueux  &  charnel, 
aille  loyeufement  à  la  mort,  par  la- 
quelle il  perde  toutes  fes  commodite\  & 
plaifirs  ï 

Sainà  Cyprian,  au  premier  Traité, 
contre  Demetrian. 


fe  pleignans 
qui  s'efmeu- 


Tv  dis  que  plufieurs 
eftiment  que  les  guerres 
uent  fouuent,  les  peftes,  les  famines, 
les  longues  pluyes  auienent  à  caufe 
de  nous,  &  que  tous  les  maux  dont 
le  monde  eft  troublé  nous  doiuent 
eftre  imputez,  d'autant  que  nous  ne 
feruons  point  à  leurs  dieux.  Or  qu'ils 
fâchent,  au  contraire,  que  c'eft  pour- 
autant  que  Dieu  n'eft  point  jerui  par 
eux. 

Arnobe,  au  liure  huitiefme  contre  les 
Gentils,  auquel,  en  la  perfonne  de 
Cecilius  Payen,  il  recite  les  crimes 
qu'on  impofoit  aux  Chreftiens  an- 
ciennement, &  en  la  perfonne  d'Oc- 
tauius  Chreftien,  refpond  à  toutes 
fes  calomnies. 

LA  fede  des  Chreftiens  (dit  Ceci- 
lius Payen)  eft  recueillie  des  plus  igno- 
rans  &  idiots,  des  femmes  fragiles  & 
légères  à  croire,  lef quels  tous  enfemble 
fe  rallient  és  congrégations  qu'ils  font 
de  nui5t.  C'eft  vne  nation  qui  aime  les 
cachettes  &  fuyt  la  lumière,  qui  eft 
muette  en  public,  babillarde  en  fe- 
cret,  qui  ne  tient  conte  des  temples, 
fe  moque  des  dieux,  &  de  leurs  facri- 
fices,  &  d'vne  folie  admirable  &  in- 
croyable audace  mefprife  les  tourmens 
prejens ,  craignant  ceux  qui  Jont  à  ve- 
nir, &  voulant  euiter  de  mourir  après 
la  mort,  cependant  ne  craind  point  de 
mourir.  Or  comme  les  chofes  mauuai- 
fes  croift'ent  pluftoft  que  les  autres, 
ainfi  cefte  fede  croift  de  iour  en  iour, 
&  pullule  par  tout  le  monde.  Ces 
gens-là  fe  conoiffent  par  certains  ftgnes 
entre  eux,  &  s'entre-aiment ,  prefque 
autant  que  fe  conoiftre,  &  font  comme 
religion  de  paillardife&  mefchanceté. 


(i)  Cette  note  n'est  pas  de  Chandieu.  Elle 
est  dans  Pédit.  de  Crespin  de  1570. 


Ce  faina 
doéleur  florif- 

foit  l'an 
de  grâce  249. 
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perfonnage  flo- 
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de  grâce  286, 
En  ce  temps 
fut  faite 
fi  cruelle  perfe- 
cution  contre 
les  Chrefliens 
en  Occident, 
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trente  iours 
par  diver- 
fes  prouinces 
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martyrifez 
enuiron  20,000 

perfonnes 
tant  hommes 
que  femmes, 
principalement 
pour  les 
affemblees 
Chreftiennes(i) 
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Ils  s'appellent  frères  &  fœurs ,  afin 
que  leur  paillardife  acouftumee  fe 
tourne  en  incefte,  s'il  n'en  eftoit 
quelque  chofe,  le  bruit  n'en  feroit  pas 
fi  grand.  On  dît  qu'ils  tuent  &  man- 
gent entre  eux  des  petis  enfans,  <Si  ce 
qu'on  dit  de  leurs  banquets  efi  tenu 
pour  certain,  alTauoir  qu'ils  s'affcm- 
blent  auec  leurs  enfants,  fœurs,  mè- 
res de  quelque  fexe,  &  de  quelque 
aage  qu'ils  foyent.  Apres  beaucoup 
de  gourmandifes  &  d'yurongeries,  les 
chandelles  eftant  e  [teintes ,  ils  fe  niel- 
lent enfemble,  commettant  toutes  vi- 
lenies &  paillardifes  incefiucufes.  Je 
lailTe  beaucoup  d'autres  chofes  qu'on 
en  dit,  mais  tant  y  a  que  cela  fuffit 
pour  conueincre  leur  religion  en  ce 
qu'ils  la  tienent  couuerte  &  cachée. 
Car  les  chofes  honnefies  aiment  efire 
publiées  &  mifes  en  auant;  les  mef- 
chantes  veulent  efire  fecrettes.  Pour- 
quoi auffi  n"ont-ils  point  d'autel,  ni  de 
temples  ?  Pourquoi  ne  parlent-ils  ia- 
mais  en  public  ?  Pourquoi  nofent-ils 
s'a(fembler  en  liberté ,  fi  ce  n'efi  pour 
autant  que  ce  qu'ils  adorent  &  ca- 
chent mérite  ou  punition ,  ou  honte  ? 
La  plus  grand'  part  d'eux ,  &  la  meil- 
leure, comme  ils  difent,/on^  poures, 
endurent  froid  &  faim,  &  cependant 
leur  Dieu  n'en  tient  conte.  Ils  endu- 
rent menaces,  ils  font  traînez  au  gibet 
&  au  feu  ,  &  cependant  leur  Dieu  ne 
les  en  garentit  point.  Ils  reiettent  tous 
pajje-temps ;  ils  ne  fe  trouuent  point 
aux  ieux,  ni  aux  banquets  publiques  ; 
ils  font  pafles  &  craintifs,  &  attendans 
vne  vie  éternelle,  cependant  ils  ne 
viuent  point.  Pour  autant  ie  vous  con- 
feille,  ô  Chrefiiens,  s'il  y  a  quelque 
fagefi'e  en  vous,  cefi'ez  de  vous  enqué- 
rir de  chofes  fi  hautes,  principalement 
efians  indodes,  mal-aprins,  rudes,  & 
qui  ne  pouuez  entendre  les  chofes  de 
ce  monde,  encore  moins  les  chofes 
diuines. 

Oôtauius  Chrefîien  refpond  (i). 

Ce  n'en  pas  de  merueille,  fi  Ceci- 
lius,  ne  conoifi'ant  la  vérité,  efi  ef- 
branlé  de  diuerfes  &  contraires  opi- 
nions, ne  fâchant  à  quoi  fe  tenir.  Or, 
afin  que  cela  n'auicne  plus,  ayant 
monfiré  la  vérité  ,  les  chofes  en  grand 

(i)  Chandieu  indique  la  pas^e  302.  Il  ren- 
voie à  différentes  pages  pour  les  autres  cita- 
lions.  Ces  indications  sont  aussi  dans  les 
premières  éditions  de  Crespin. 


nombre,  &  diuerfes  qu'il  a  dites  fe-  m  d.lvu. 
ront  alTez  conuaincues.  Il  fe  fafche 
que  poures  gens  iSi  non  lettrez  dispu- 
tent des  chofes  celcfies.  Je  refpon , 
que  tous  hommes  ont  efté  crce\  de 
Dieu,  capables  de  fens  &  de  raifon, 
receuans  fagefi'e  de  lui  &  non  pas  de 
fortune  ;  ioint  qu'en  difputant  on  ne 
cerche  point  la  dignité  de  ceux  qui 
difputent,  mais  la  vérité  de  la  chofe 
propofee.  D'auantage,  puis  que  les 
yeux  pour  voir  le  ciel ,  la  parole  &  la 
raifon  font  données  de  Dieu  à  tous 
hommes,  tous  font  oblige:^  de  le  conoif- 
tre,  &  n'ejï  moins  mal  fait  de  ne  le  co- 
noiflre  que  de  io/fenfer. 

Il  dit  que  nous  aimons  les  cachet- 
tes, &  cependant,  ou  par  crainte  ou 
par  honte,  on  ne  nous  veut  pas  ouir 
en  public.  Nous  ne  tenons  conte  de 
leurs  dieux  ni  de  leurs  feruices,  car 
nous  fauons  le  tout  efire  inuenté  par 
la  folie  &  témérité  des  hommes.  Nous 
niefprifons  les  tourmens  &  combalons 
hardiment  contre  l'horreur  de  la  mort, 
par  ce  cjue  la  prefence  de  Dieu  noflre 
Capitaine  nous  rend  ainfi  hardis.  Voilà 
pourquoi  beaucoup  des  nofires  ont 
enduré  efire  bruflez,  fans  qu'ils  iet- 
taffent  de  grands  cris,  &  mefmes  les 
petis  enfans  &  les  femmes  fe  moquent 
des  gibets  &  tourmens  par  la  patience 
qui  leur  efi  donnée.  Et  encores,  ô 
miferables,  vous  n'entendez  point  que 
nul  ne  fe  veut  prefenter  à  la  peine 
fans  quelque  raifon ,  &  que  nul  ne  la 
peut  endurer  confiamment ,  fans  que 
Dieu  lui  affifie. 

Et  quant  à  ce  que  noflre  nombre 
croifl  de  iour  en  iour,  ce  n'eft  pas  figne 
d'erreur,  mais  tefmoignage  de  louange. 
Nous-nous  conoilfons  entre  nous,  fSz 
le  figne  auquel  nous-nous  conoilTons 
efi  innocence  c't  modefiie.  Ainfi  nous- 
nous  entre-aimons ,  ne  fachans  que 
c'efi  de  hair.  Ainfi  nous-nous  appelions 
frères,  ejïans  enfans  d'vn  mefme  Pere^ 
compagnons  d'vne  mefme  foi,  &  héri- 
tiers d'vne  mefme  efperance. 

QvANT  au  commun  bruit,  qui  nous 
charge  de  calomnies  tant  detcfiables, 
nous  fauons  qu'il  efl  fcmé  par  la  ruje 
du  Diable ,  afin  que  les  hommes  nous 
haiffent  auant  que  nous  conoijhe ,  de 
peur  que  nous  conoijfans ,  ou  ils  vueil- 
lent  nous  enfuvure,  ou  ils  ne  nous  puif- 
fent  condamner.  Or  il  faut  s'enquérir 
de  ce  qui  efi  vrai,  (Se  non  s'arrefter  au 
bruit,  lequel  comme  il  fe  nourrit  en 
menfonge ,  auffi  meurt  il  dés  que  la 
vérité  efl  conue.  Nous  ne  tuons  point 
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les  petis  enfans,  ayans  horreur  non 
feulement  de  voir  vn  homicide,  mais 
auffi  d'en  ouyr  parler.  Nous  ne  com- 
mettons ni  paillardifes,  ni  inceftes,  ni 
autres  telles  mefchancetez  ,  lesquelles 
nous  ne  penferions  eilre  au  monde,  fi 
nous  ne  les  voyions  en  vous.  Cela  doit 
eftre  dit  de  ceux  qui  contre  nature 
mefme  fe  fouillent  en  toutes  vilenies  ; 
de  ceux  qui  n'eftiment  paillardife  que 
ioyeufeté  ;  de  ceux  qui  n'ont  point  de 
honte  des  voluptez,  efquelles  ils  fe 
defbordent  ;  de  ceux  qui ,  entre  leurs 
autels,  au  milieu  de  leurs  temples, 
font  marché  de  leurs  paillardifes,  trai- 
tent de  leurs  maquerellages ,  &  pen- 
fent  à  leurs  adultères.  Noftre  Religion 
n'ejî  couuerte  ni  cachée^  encores  que 
nous  n'ayons  ni  Temples  ni  Autels; 
nous  dédions  Dieu  en  noftre  efprit, 
nous  le  confacrons  en  noflre  cœur, 
nous-nous  eftudions  à  innocence , 
prières,  iuftice,  nous  fuyons  toute  mef- 
chanceté.  Voilà  nos  facrifices.  Noftre 
poureté  ne  nous  doit  eftre  tournée  à 
mocquerie,  mais  à  gloire.  Au  refte, 
celui  n'eft  poure,  qui  ayant  Dieu  pour 
fa  richefte,  fe  contente  du  fien,  &  ne 
conuoite  l'autrui. 

DiEv  ne  nous  mefprife  point  en  nos 
affîiélions  &  n'eft  pas  impuift'ant  de 
nous  fecourir  ;  mais  nous  gouuernant 
&  aimant  les  fiens  ,  il  efpreuue  & 
exerce  par  là  leur  patience.  Et  quant 
aux  tourmens ,  qu'on  fâche  que  le 
vrai  foldat  de  Dieu  n'eft  point  delaifjé 
en  fouffrant,  &  en  mourant  il  ne  périt 
point.  Nous  nous  abftenons  de  vos 
ieux  &  pompes  dift'olues,  entant  que 
Thonnefteté  &  vertu  nous  eft  recom- 
mandée, &  viuons  ici  tellement  par 
foi ,  que  nous  fommes  afleurez  de 
la  félicité  éternelle.  Refiouijfons-nous 
donc  d'auoir  la  conoift'ance  de  chofes 
fi  hautes  ;  iouijjons  de  noftre  bien, 
fuyons  toute  impieté  &  Juperftition. 

Ce  saina  SainSt  Hilaire  contre  Auxence. 

dodeur  florif- 

de  grace^?7i.  ^^"^  P^^^'  Euefques,  qui  le  pen- 

fez  eftre,  de  quels  fuflfrages  ont  vfé 
les  Apoftres  pour  prefcher  l'Euangile  ? 
de  quelle  puiffance  ont-ils  efté  aide\ 
pour  prefcher  lefus  Chrift ,  &  pour 
quafi  tranfmuer  tous  gentils  de  leurs 
images  à  Dieu  ?  Ont-ils  prins  quel- 
que dignité  de  palais  en  chantant 
hymnes  à  Dieu  en  la  prifon  entre  les 
chaines  ?  Et  après  auoir  efté  fouëtté  , 
Paul  aft^embloit-il  l'Eglife  à  Chrift  par 
l'ediél  du  Roi,  quand  il  eftoit  comme  vn 


fpedacle  au  théâtre  ?  Il  fe  defendoit 
(ce  croi-ie)  de  Néron,  ou  de  Vefpa- 
fian ,  ou  de  Decius,  par  la  haine  def- 
quels  la  confeffion  de  la  prédication 
diuine  a  flori.  Iceux  fe  nourrift'ans  de 
Tœuure  de  leurs  mains,  en  s'aft^eniblant 
dedans  les  chambres  &  lieux  fecrets , 
&  par  les  rues,  &  par  les  villages,  en- 
uironnoyent  quafi  toutes  gens  par  mer 
&  par  terre,  contre  les  décrets  &  or- 
donnances des  Sénateurs  &  les  edits  des 
Rois. 

Du  premier  chapitre  du  cinquième  liure 
de  l'hiftoire  Eccleftaftique  d'EV- 
SEBE ,  où  eft  contenue  vne  Epiftre 
enuoyee  par  les  Martyrs  de  Lyon 
&  de  Vienne  aux  Eglifes  d'A fie  & 
de  Phrygie. 

Or,  on  en  prenoit  tous  les  iours 
qui  n'eftoyent  clignes  ,  finon  pour  ac- 
complir le  nombre  de  ceux  qui  tom- 
boyent  &  ne  perfiftoyent  en  la  con- 
feffion de  Foi  ,  tellement  que  des 
deux  Eglifes  on  apprehendoit  tous  les 
principaux  &  ceux  par  lefquels  nos 
Eglifes  eftoyent  principalement  gou- 
uernees.  Il  y  a  eu  auffi  quelques 
Payens  feruiteurs  des  noftres,  qui  ont 
efté  enfemblément  prins;  car  le  Gou- 
uerneur  auoit  commandé  que  tous  fuf- 
fent  publiquement  recerchez;  &  iceux 
eftans  vaincus  par  les  aftuces  de  Sa- 
tan &  craignans  les  tourmens  lefquels 
ils  auoyent  veu  fouft"rir  aux  fainéls  , 
ont  controuué  à  l'encontre  de  nous,  à 
l'inftigation  des  genfd'armes  qui  les 
preft'oyent,  que  nous  faifions  des  ban- 
quets de  Thyeftes,  c'eft  à  dire  où  on 
mangeoit  des  petis  enfans  ,  &  com- 
mettions telles  inceftes  que  Oedipus, 
&  autres  chofes,  lefquelles  il  ne  nous 
eft  licite  iamais  de  dire,  ni  de  penfer, 
ni  mefme  de  croire  que  telle  chofe  ait 
iamais  efté  faite  par  les  hommes.  Or, 
ces  chofes  eftans  diuulguees,  tous  ont 
commencé  à  exercer  cruauté  contre 
nous,  tellement  que  ceux  qui  aupara- 
uant  s  eftoyent  portei{  plus  nioderément 
à  caufe  de  la  familiarité  que  nous 
auions  auec  eux ,  ont  efté  plus  fort  in- 
digne^ &  courrouce^  contre  nous.  En 
ce  faifant ,  eftoit  acompli  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  ;  c'eft  alfauoir  :  «  Le 
temps  viendra  que  quiconque  vous 
aura  mis  à  mort  penfera  auoir  fait  vn 
feruice  à  Dieu.  »  Pourtant  alors  les 
fainds  Martyrs  ont  fouff"ert  fupplices 
fi  grans  qu'on  ne  fauroit  les  raconter  ; 
&  Satan  faifoit  tous  fes  efforts  pour 


\  empereur 
îgnoit  l'an 
grâce  120. 


LA  PERSECVTION  DE 
leur  faire  dire  quelque  blafpheme. 

De  Fhijîoire  Ecclefiajîique,  au  qua- 
triefme  Hure,  chap.  18.,  où  il  monf-  ' 
Ire  la  perfeuerance  de  ceux  qui  fre- 
quentoye'nt  les  ajfeniblees  Chre/iien- 
nes  en  la  ville  d'EdeJfe ,  au  pays  de 
Mefopolaniie. 

On  dit  que  l'Empereur  Valens 
ayant  voulu  voir  cefte  aiïemblee  & 
conu  que  toute  la  multitude  de  ceux 
qui  s'afTerabloyent  deteftoit  herefie , 
frappa  de  fa  main  le  Preuofl ,  pource 
qu'il  n'auoit  point  mis  ordre  quon  les 
chalJaft  de  là.  Or,  comme  ainfi  foit 
que  le  Preuoft  ayant  receu  cefte  in- 
iure,  fuft  preft  d'obéir,  maugré  qu'il  en 
euft,  à  la  cholere  de  l'Empereur,  il  fit 
fauoir  couuertement  que  nul  ne  fufl 
furpris  en  ce  lieu  de  martyre.  Car  il 
ne  vouloit  point  commettre  vn  tel 
meurtre  de  tant  de  gens.  Mais  il  n'y 
auoit  perfonne  qui  acquiefçaft  ni  à  fon 
confeil  ni  à  fes  menaces,  car  le  len- 
demain tous  s'afTemblerent  en  l'ora- 
toire. Or,  comme  le  Preuofl  ayant 
auec  foi  vne  groffe  bande  de  gens 
d'armes  s'en  alloit  virement  à  ce  lieu 
de  martyre  pour  mettre  à  exécution 
la  colère  de  l'Empereur,  vne  poure 
femme,  traînant  fon  enfant  par  la  main, 
couroit  au  martyre  &  rompoit  l'ordre 
des  fatellitesdu  Preuoft,  dont  le  Pre- 
uofl eflant  indigné,  commanda  qu'on 
la  lui  amenafl,  &  parla  à  elle,  difant  : 
((  Où  vas-tu  ainfi  follement  &  à  l'ef- 
tourdie,  mal-heureufe  créature.^  »  Au- 
quel elle  refpondit  :  «  le  vay  où  les 
autres  courent.  »  Il  lui  dit  :  «  N'as-tu 
pas  entendu  que  le  Preuofl  mettra  à 
mort  tous  ceux  qu'il  trouueraï  »  La 
femme  refpondit  :  «  le  Vay  entendu  , 
&  pour  ccfie  caufe,  ie  me  hafte ,  afin 
que  ie  fois  auffi  là  trouvée.  »  Le  Pre- 
uofl ayant  oui  cefle  refponfe ,  s'ef- 
merueilla  de  la  folie  de  ceux  qui  ef- 
toyent  afîemblez,  e't  vint  à  l'Empereur, 
l'auertifTant  que  tous  efloyent  prefls 
de  mourir  pour  leur  foi ,  qu'il  n'ef- 
toit  point  raifonnable  qu'vn  fi  grand 
nombre  de  gens  fufl  meurtri  en  vn 
moment;  &  par  ce  moyen  il  perfuada 
à  l'Empereur  d'apaifer  fon  ire.  Ainfi 
les  Edeffeens  cfchapperent  la  fureur 
de  leur  Empereur  &  ne  furent  point 
desfaits. 

L'EDIT  de  l'Empereur  Adrian  adreffé 
à  Fundanus  contre  ceux  qui  calom- 
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nient  les  Chrefliens,  en  Eufebe,  H- 
ure  4.,  chap.  9. 

I'ai  veu  les  lettres  de  Granianus  , 
en  l'cflat  duquel  tu  as  succédé.  Or,  il 
ne  me  fcmble  point  que  cefte  caufe 
des  Chrefiiens  doiue  cftre  laiffee  fans 
diligentes  informations  ,  afin  que  les 
hommes  ne  foyent  troublez,  &.  auffi 
qu'on  ne  prefie  point  la  main  à  la  ma- 
lice des  calomniateurs.  Et  pourtant  , 
fi  ceux  de  la  prouince  où  tu  es  peu- 
uent  prouuer  en  iugcment  ce  qu'ils 
propofent  contre  les  Chrefliens,  qu'ils 
facent  ainfi  ,  pluftofl  que  d'accufer  & 
crier  tant  feulement  ;  car  il  efl  beau- 
coup plus  conuenable  que  ,  fi  aucun 
veut  accufer,  tu  ayes  conoifTance  de 
caufe,  &  fur  cela  tu  en  iuges.  Si  donc 
quelque  Chrefiien  eft  accufé  par  de- 
uant  toi,  qu'il  Joit  prouué  qu'il  ait  com- 
mis quelque  choje  contre  nos  loix,  alors 
tu  en  iugeras  félon  le  deliùl  ;  mais  fi 
aucun  pour  calomnier  les  accufe  ,  qu^il 
foit  chafiié  &  puni  comme  fa  mefchan- 
ceté  le  mérite  (i). 

Ceci  que  nous  auons  recueilli  des 
Anciens  pourra  infiruirc  les  vns  & 
nous  pourra  défendre  à  l'encontre  des 
autres.  Car  qui  fera  celui  qui  croira 
du  premier  coup  ce  qu'on  dit  de  nous 
eflre  vrai ,  s'il  eft  aduerti  qu'ancien- 
nement les  Chrefiiens  eftoyent  char- 
gez des  mefmes  calomnies?  Qui  fera 
celui  ,  lequel  nous  voyant  afîaillis 
comme  ils  ont  efté  ,  ne  fe  vueille  en- 
quérir fi  nous  fouftenons  vne  mefme 
querelle ,  &  ayans  mefme  occafion 
contre  nous,  nous  auons  auffi  vne 
mefme  innocence  ?  Or,  qu'on  demande 
à  ceux  qui  ont  quelque  iugcment  de 
refte  ,  pourquoi  ils  appellent  chiens  & 
prophanes  les  anciens  Gentils ,  par 
lefquels  les  Chreftiens  ont  efté  perfe- 
cutez  ?  Ne  diront-ils  pas  que  c'eft 
pour  autant  qu'ils  ont  vfé  à  l'encontre 
d'eux  eS:  de  faulTes  accufations,  &  d'ini- 
ques iugemens,  &  de  cruauté  exécra- 
ble ?  Si  donc  le  fait  des  Payens  eft 
condamné  par  eux,  que  fera-ce  fi  eux 
auiourd'hui  tombent  en  vn  mefme 
vice  ,  nous  accufans  faulTement  ,  nous 
condamnans  iniuftement ,  exerçans 
vne  exécrable  cruauté  à  l'encontre  de 
nous  ?  Il  eft  certain  que  ceux  qui  ont 

(i)  Ici  Chandieu  ajoute  (p.  41-42)  dix-sepi 
lignes  dans  lesquelles  il  dit  qu'  «  il  y  a  affez 
d'autres  tefmoit^nages  des  anciens  dodeurs 
qui  fervent  à  ce  propos,  mais  que  ce  qui  en 
a  eilé  ici  recueilli  fuffira.  » 
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quelque  crainte  de  Dieu  en  leurs 
confciences  difent  bien  auoir  en  hor- 
reur les  abominations  des  Payens  :  fi 
efi-ce  qu'efians  deceus  par  leur  igno- 
rance ,  ils  encourent  vne  mefme  con- 
damnation, en  tant  qu'ils  nous  perfe- 
cutent,  ne  voyans  point  que  nous 
auons  vne  mefme  caufe  auec  les 
Chreftiens  de  l'ancienne  Eglife.  Car 
s'ils  s'aflembloyent  en  fecret,  ne  leur 
eftant  permis  de  ce  faire  en  public  , 
auffi  faifons-nous.  Si ,  ne  pouuans  de 
iour,  il  s'afTembloyent  de  nuid  ,  auffi 
faifons-nous.  Si,  efians  aOfemblez,  ils 
prioyent  Dieu,  oyoyent  fa  parole,  & 
communiquoyent  aux  S.  Sacremens 
que  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  a 
infiituez  en  fon  Eglife,  nous  faifons  le 
femblable.  Si  en  leurs  alfemblees  ils 
donnoyent  dequoi  pouuoir  fubuenir 
aux  poures  ,  nous  le  faifons  auffi  ,  & 
auons  de  quoi  louer  Dieu  que  plu- 
fieurs  poures  malades  &  autres  affli- 
gez ont  fenti  quelque  fruiél  de  nos  af- 
femblees.  Bref,  s'il  y  auoit  ordre  , 
difcipline  &  cenfure  entr'eux  ,  auffi  y 
a-il  entre  nous.  Et  de  fait,  fi  vous-vous 
en  efiiez  bien  enquis ,  vous  trouueriez 
la  vérité  de  ce  que  nous  difons,  & 
aprouueriez  la  bonté  &  équité  de  nof- 
tre  caufe. 

Mais  comment  efi-ce  qu'on  y  pro- 
cède ?  Il  y  aura  bien  force  gens  qui 
s'enquerront ,  qui  guetteront,  &  qui 
en  cela  feront  toute  diligence  ;  mais 
quoi  ?  on  s'enquiert  où  font  ceux  de 
nofire  affemblee,  &  non  pas  quels  ils 
font  ;  on  s'enquiert  quels  font  leurs 
biens,  &  non  pas  quelle  eft  leur  caufe  ; 
on  conte  combien  on  tirera  d'argent , 
&  non  pas  combien  on  commettra  de 
cruautez,  faifant  mourir  des  innocens  ; 
&  cependant  chacun  forge  à  fon  plai- 
fir  de  nouueaux  crimes  pour  nous 
mettre  fus  ,  en  defguifant  la  caufe 
pour  laquelle  nous  fouffrons.  On  parle 
de  ces  crimes  par  les  carrefours,  par 
les  rues  &  par  les  maifons  ;  mais  on 
n'en  parle  point  en  vn  auditoire,  là  où 
il  foit  loifible  de  fe  défendre. 

Et  par  cela  on  void  que,  tout  ainfi 
que  nous  faifons  les  mefmes  chofes  qui 
ont  ejlé  faites  par  les  anciens  fidèles 
nos  predecejjeurs ,  auffi  nous  endurons 
les  mefmes  outrages  ^  &  rien  n'efi  mis 
auiourahui  en  auant  contre  nous  qui 
n'ait  efié  ohieSlé  à  ceux  de  l'ancienne 
Eglife.  Car  nous  charge-on  d'efire  fe- 
ditieux  &  faire  conuenticules  ?  on  les 
en  chargeoit  auffi.  Dit-on  que  nous- 
nous  alTemblons  de  nuid  pour  paillar- 


der  ?  on  difoit  le  femblable  d'eux. 
Dit-on  que  nous  faifons  banquets  & 
puis  qu'on  efteint  les  chandelles  pour 
commettre  toute  vilenie  ?  cela  auffi 
fe  difoit  d'eux.  Et  comme  on  dit 
que  nous  fommes  rebelles  à  nos  Prin- 
ces ,  auffi  les  accufoit-on  de  cela. 
D'auantage  ,  ils  ont  eflé  furprins  en 
leurs  alfemblees ,  affaillis  de  pierres 
&  feux ,  &  outragez  par  le  commun 
populaire  ,  comme  auffi  il  nous  eft 
auenu.  Et  cependant  les  Chrefliens 
efioyent  toufiours  condamnez  &  le 
peuple  abfous  ,  comme  nous  voyons 
auiourd'hui  deuant  nos  yeux.  Tant  y 
a  toutesfois  que  l'infolence  ,  voire  la 
rage  de  ce  peuple ,  fi  elle  n'efl  punie 
par  les  hommes ,  elle  n'euitera  point 
le  iugement  de  Dieu  ,  duquel  le  bras 
eft  défia  leué  pour  en  faire  vengeance, 
fi  on  le  pouuoit  conoiftre. 

Car  que  ie  m'adreffe  à  toi ,  peuple 
ignorant  &  infenfé ,  fi  tu  es  reuenu  à 
toi  mefme ,  confidere  qui  font  ceux 
qui  ont  failli ,  qui  font  coulpables  & 
qui  méritent  punition  ,  ou  nous  qui 
prions  Dieu  en  vne  chambre,  ou  toi 
qui ,  eftant  efpars  au  milieu  des  rues, 
blafphemois  fon  fainél  nom ,  criant 
fans  fauoir  pourquoi  ?  Lefquels  ef- 
toyent  feditieux  ,  ou  nous  qui  eftions 
en  vn  lieu  paifible ,  ou  toi  qui  trou- 
blois  tout  par  ton  cri  &  tes  armes  } 
Lefquels  s'efleuoyent  contre  le  Roi, 
ou  nous  qui ,  après  auoir  prié  Dieu 
pour  lui  &  pour  toi-mefme  ,  fufmes 
trouuez  fans  armes  &  fufmes  prins 
fans  defenfe  ,  ou  toi  qui ,  fans  com- 
mandement, fans  authorité  de  iuftice  , 
fus  trouué  la  nuid  eftant  en  armes  ? 
Tu  criois  aux  mefchans ,  &  toi  feul 
commettois  mefchanceté.  Tu  criois 
aux  voleurs,  &  toi-mefme  faifois  la 
violence  contre  nous ,  qui  eftions  ex- 
pofez  à  tes  voleries  &  outrages.  Et 
cependant  on  ne  laifTe  de  crier  par 
tout  que  nous  fommes  mefchans  ,  fe- 
ditieux &  defobeiffans  à  noftre  Prince. 
Qu'on  croye  donques  maintenant  au 
dire  du  peuple ,  qu'on  adioufte  foi  au 
commun  bruit. 

Qui  croira  auffi  eftre  vrayes  les  au- 
tres menteries,  qu'on  defgorge  à  ren- 
contre de  nous  ?  On  dit  que  nous  ef- 
tions affemblez  pour  paillarder,  mais 
d'où  en  peut  venir  la  coniedure  ?  La 
licence  de  paillarder,  laquelle  chacun 
void  eftre  ici,  peut-elle  contraindre 
aucun  de  fe  cacher  pour  commettre 
en  fecret  ce  qui  fe  fait  manifeftement, 
&  fans  punition ,  &  fans  honte  ?  Au 
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demeurant ,  d'où  eft  furuenue  au  peu- 
ple certe  nouuelle  haine  de  péché  ? 
Pourquoi  blafme-il  en  nous  le  vice  le- 
quel il  ne  lait  point  y  eftre ,  & 
l'aprouue  es  autres,  efquels  il  le  void 
eftre  manitellement  ?  Les  paillardifes 
de  les  prellres  font  conues,  elles  font 
deuant  les  yeux ,  les  rues  bien  fou- 
uent  les  mailbns  font  pleines  de  leurs 
ballards,  <ît  toutesfois  on  n'a  iamaisoui 
crier  le  peuple  à  l'encontre  d'eux  , 
comme  il  a  fait  contre  nous,  efquels 
il  n'a  trouué  aucune  tache  de  telle  in- 
fameté.  Que  doncques  les  ignorans 
confiderent  ceci  à  bon  efcient ,  pour 
ne  le  hafter  point  à  nous  condamner, 
de  peur  qu'en  nous  condamnant ,  ils 
ne  condamnent  auffi  l'ertat  de  l'Eglife 
ancienne  ,  voire  fe  condamnent  eux- 
mefmes  ,  enfuiuans  la  légèreté  & 
cruauté  des  Payens. 

QvANT  à  ceux  qui  fe  bandent  les 
yeux  à  leur  efcient,  publient  contre 
nous  des  acccufations  &  calomnies , 
encores  que  leurs  confciences  les  def- 
mentent_,  foit  de  ceux  qui  n'ont  autre 
Dieu  que  leur  ambition  &  auarice  , 
foit  de  ceux  qui  veulent  racheter  la  fa- 
ueur  des  Princes  au  prix  de  no'jlre 
fang ,  que  telles  gens  fâchent  que  nous 
appelions  de  leur  cruauté  &  iniu/lice 
deuant  la  maiejU  de  nojlre  Dieu qui 
ne  delailTe  iamais  impuni  le  mefpris  de 
fa  parole  &  l'outrage  qu'on  a  fait  aux 
fiens. 

En  outre,  fi  les  fages  de  ce  monde 
tournent  en  mocquerie  ce  que  nous 
faifons ,  &  prefient  la  main  à  ceux  qui 
nous  blafment ,  nous  les  renuoyons  à 
toute  l'Eglife  ancienne,  afin  qu'elle 
refponde  pour  nous,  à  laquelle  fi  nous 
auons  plus  d'efgard  qu'à  eux-mefmes, 
ils  nous  excuferont,  s'il  leur  plait,  veu 
qu'il  eft  bien  railbnnable  que  le  com- 
mandement de  Dieu  ,  l'authorité  des 
Apoftres  &  l'exemple  des  anciens 
Martyrs  nous  foyent  en  plus  grande 
recommandation  que  la  foiblelTe  &  té- 
mérité de  noftre  raifon  propre.  Nous 
fauions  bien,  difent-ils,  que  vos  alTem- 
blees  feroyent  defcouuertes  ,  non  fans 
le  danger  de  ceux  qui  s'y  trouueroyent  ; 
c'efioit  donc  témérité  que  la  vie  des 
hommes  fuft  ainfi  hazardee.  "Voila  les 
propos  de  telles  gens.  Mais  ie  vous 
'ponfes  aux  demande,  ô  fages,  nous  penfe:{-vous 
feges  d'vn  entendement  fi  eflourai ,  que  nous 
reuoyans.  n'avons  auffi  preueu  toutes  ces  chofes} 
Nous  fauons  bien  que  nous  habitons 
au  milieu  de  ceux  qui  baillent  la  vraye 
dodrine,  leur  ignorance  nous  ell  co- 


nuë ,  &  n'auons  iamais  douté  de  m.d.lvm. 
leur  cruauté  &  malice.  Nous  fauons 
en  outre  que  Dieu  feelle  fon  Euan- 
gile  par  les  perfecutions ;  nous  fauons 
que  l'Eglife  en  ell  toufiours  enuiron- 
nee  ;  mais  faloit-il  pourtant  efire  pri- 
uez  des  chofes  que  Dieu  a  ordonnées 
necelTaires  à  noftre  falut?  pluftoft  fa- 
chans  la  générale  condition  de  toute 
l'Eglife.  c*t  preuoyans  comme  de  loin 
les  perfecutions  à  venir,  nous  n'ef- 
tions  point  admonneftez  de  quitter 
tout  pour  cela  &  perdre  courage  ; 
mais  pluftoft  de  nous  préparer  à  rece- 
uoir  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  ordonner 
de  nous,  &  ainfi  remettans  tout  le 
fouci  de  noftre  vie  entre  fes  mains , 
nous  fuiuions  le  chemin  où  il  nous 
auoit  mis.  Il  eft  vrai  que  ce  n'eft  pas 
félon  votre  confeil ,  mais  tant  y  a  que 
c'eft  félon  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  ne 
veut  pointauoir defesgenfd'armes,  lef- 
quels  preuoyans  le  combat  ne  veulent 
fuyure  leur  enfeigne.  Au  refte,  quand 
vous  dites  qu'il  y  faut  aller  petit  à  pe- 
tit ,  &  que  par  nos  alTemblees  nous 
nous  précipitons  témérairement,  outre 
ce  que  non  feulement  vous  mefmes 
reculez,  mais  vous  retardez  les  autres, 
vous  ne  confiderez  pas  que  celui  ne  fe 
précipite  point  témérairement,  lequel 
fuit  le  train  que  Dieu  lui  a  une  fois 
prefcrit.  Ainfi  ont  cheminé  tant  d'ex- 
cellents perfonnages  en  l'ancienne 
Eglife,  ainfi  tant  de  S.  Martyrs  ont 
fini  leur  courfe  Oi:  ont  efté  couronnez, 
defquels,  fi  on  approuue  &  le  zele  & 
la  confiance,  on  ne  nous  peut  accufer 
de  témérité. 

Or,  quant  à  nous,  eftans  relblus 
que  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  ne  fe 
prefente  finon  auec  fa  croix ,  fes  efpi- 
nes  ^  fes  opprobres,  &  que  le  fuiuans 
nous  ferons  dechalTez  de  tout  le 
monde ,  nous  ne  nous  eftonnerons 
point  des  chofes  que  nous  voyons  au- 
iourd'hui  eftre  faites  à  l'encontre  de 
nous,  c*^  ne  quitterons  point  le  feruice 
de  noftre  Dieu  ,  encores  que  les  igno- 
rans nous  blafment ,  les  endurcis  nous 
perl'ecutent  &  les  prudens  charnels  Je 
mocquent  de  nous:  pluftoft  eux  tous  en-  De  quoi 
femble  nous  feront  comme  vn  aiguil-    nous  doiueni 

Ion  à  refueiller  noftre  parefte,  afin  que    ,  /^-'^uir 

m -         1  '  1      les  iUL'cments 
  ons  mieux  la  grande  monde. 

mifericorde  de  Dieu ,  qui  reluit  fur 

nous ,  en  ce  qu'au  lieu  de  nous  lailfer 

aueugles     ignorans,  il  nous  fait  co- 

noiftre  fa  volonté  ;  au  lieu  de  nous  laif- 

fer  en  noftre  endurcilTement  ,  il  nous 

flefchit  à  fon  feruice;  &  au  lieu  de 
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nous  abandonner  à  noftre  confeil  ,  il 
nous  fait  obéir  à  fon  commandement , 
afin  que,  courans  après  tant  de  fidèles 
&  excellens  Martyrs  ,  nous  furmon- 
tions  voftre  cruauté  par  noftre  pa- 
tience. Car  celui  auquel  nous  feruons, 
que  nous  préférons  à  nos  plaifirs  , 
honneurs  &  à  noftre  propre  vie,  qui 
voici  les  outrages  que  nous  endurons , 
voire  qui  les  endure  auec  nous,  icelui, 
di-ie  ,  nous  fera  la  grâce  de  continuer 
iufques  à  la  fin,  comme  au/fi  ont  fait 
tous  les  fainâs  Martyrs  ,  qui  ont  efté 
deuant  nous  (i),  afin  que  tout  ainfi 
que  nous  auons  vn  mefme  Capitaine 
auec  eux  ,  que  nous  maintenons  vne 
mefme  querelle  &  fouftenons  les  mef- 
mes  alfauts  ,  auffi  eftans  armez  d'vne 
mefme  conftance  ,  nous  iouyffions 
d'vne  mefme  vidoire. 

Ce  petit  liure  fut  d'vn  fruiél  inefti- 
mable  &  ofta  à  beaucoup  de  gens  la 
mauuaife  opinion  qu'ils  auoyent  des 
aft'emblees,  &  incita  mefme  les  autres 
à  faire  plus  diligentes  enqueftes  de  la 
vraye  doétrine.  Aucuns  Doéleurs  de 
Sorbonne  s'efforcèrent  d'y  faire  ref- 
ponfe ;  mais  les  poures  beftes,  comme 
en  toutes  autres  chofes,  ne  firent  en 
cela  que  defcouurir  leur  ignorance. 
Demochares     L'vn ,  nommé  de  Monchi  (2),  fe  fon- 
Sorbonifle      ^^^^^  f^j^  vne  refolution  Dodorale  que 
^^"nommé^"'"'  nous  fommes  hérétiques,  fans  en  faire 
>Emochares.  c.  aucune  preuue ,    employé   tout  fon 
fanguinaire.     Hure  à  difcourir  fur  la  punition  des 
hérétiques,  &  monftre  qu'ils  doiuent 
eftre  bruflez  ,  &  là  deft'us  crie  au  feu 
&  aux  glaiues  (3).  L'autre,  encore 

(1)  Chandieu,  ici  et  plus  haut,  ne  souligne 
aucun  des  mots  que  Crespin  met  en  itali- 
ques. 

(2)  Chandieu  l'appelle  «  de  Mouchi  ,  »  et 
c'est  la  forme  qui  a  prévalu  ,  quoique  lui- 
mème  se  nomme  «  de  Monchi  »  dans  le 
titre  de  sa  réponse  à  l'Apologie  (voy.  note 
suivante).  Mézeray  a  prétendu  que  la  dé- 
nomination de  mouchard  dérivait  du  nom  de 
cet  inquisiteur,  et  que  c'était  le  titre  que 
l'on  donnait  couramment  à  ses  espions. 
Cette  étymologie  a  été  adoptée  par  Vol- 
taire, et  Littré  l'indique  comme  possible 
(Voy.  sur  ce  point  le  Bull,  de  l'iiist.  duprot., 
X,  III  et  438;  XI,  115).  Il  n'est  pas  impos- 
sible que  ce  personnage  ait  lui-même  mo- 
difié l'orthographe  de  son  nom  et  pris  le  sur- 
nom grec  de  Déinocharès ,  pour  échapper  à 
l'odieux  d'un  sobriquet  populaire  attaché  à 
son  nom. 

(3)  Voici  le  titre  et  la  description  du  livre 
de  Démocharès,  dont  la  Bibliothèque  natio- 
nale possède  un  exemplaire  (  Réserve , 
H.  ÎI16)  :  Refponfe  à  quelque  apologie  que 
les  hérétiques,  ces  iours  pajfei,  ont  mis  en 
auant  fous  ce  titre  :  Apologie  ou  defen/e  des 


plus  fanguinaire  que  fon  compagnon , 
amaft'e  toutes  les  chofes  énormes 
qu'on  peut  imaginer  &  les  charge 
defl'us  nous.  Ne  dit  point  feulement 
qu'en  ces  affemblees  on  paillarde,  les 
chandelles  efteintes ,  mais  que  nous 
maintenons  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu, 
nions  la  diuinité  &  humanité  de  Chrift, 
l'immortalité  de  l'âme  ,  la  refurredion 
de  la  chair  ;  bref,  tous  les  articles  de 
la  vraye  religion,  &  nous  charge  ainfi, 
fans  en  faire  demonftration  aucune  , 
non  plus  que  l'autre.  Là  deffus  exhorte 
les  Rois  &  les  Princes  de  nous  met- 
tre en  pièces,  s'adrefl'e  au  peuple  & 
l'incite  à  tuer  &  meurtrir,  fans  attefi- 
dre  les  procédures  acouftumees  en 

bons  chrejliens  contre  les  ennemis  de  l'Eglife 
catholique.  Auteur  Antoine  de  Monchi ,  fur- 
nommé  Demochares,  Docteur  en  Théologie  à 
Sorbonne  (In-8°  de  72  f°=  ;  Paris,  Claude 
Fremy,  1560).  Voici  le  «  fommaire  des  prin- 
cipaux poinéls  de  celle  refponfe,  »  tel  qu'il 
figure  au  verso  du  titre  :  «  Réprobation  de 
l'infcription  que  prennent  les  hérétiques. 
Refponfe  et  intelligence  de  la  première  au- 
thorité  qu'ils  allèguent.  Claire  demonftration 
que  les  hérétiques,  quoy  qu'ils  foufîrent,  ne 
font  fainéts  martyrs ,  ains  malheureux  & 
damnez.  Ample  probation  qu'on  doibt  punir 
les  hérétiques  de  mort  &  par  feu.  Refponfe 
à  la  féconde  authorité  &  réprobation  mani- 
fefte  des  affemblées  calviniques.  Refponfe 
aux  authoritez  des  doéteurs  qu'ils  allèguent 
pour  prouver  leurs  alTemblées.  Déclaration 
euidente  qu'on  doibt  fuir  les  hérétiques  & 
leurs  alTemblées,  Enfeignemens  certains  pour 
congnoiftre  les  hérétiques.  Probation  des 
fainéls  Doéteurs  quels  font  les  hérétiques. 
Probation  que  les  hérétiques  de  maintenant 
font  paillards.  Demonftration  que  les  héré- 
tiques enfuiuent  le  diable.  Les  trois  amor- 
fes  du  diable.  »  Démocharès  commence  par 
s'excuser  d'avoir  écrit  son  livre  en  français, 
en  alléguant  «  l'exemple  des  fainéls  Doc- 
teurs anciens,  qui  ont  toufiours  accouftumé 
d'efcrire  contre  les  hérétiques  en  latin  & 
non  en  françois,  »  Il  ajoute  :  «  Or  mainte- 
nant il  eft  ainfi  qu'il  fault  refpondre  à  vn 
liure,  qui  eft  petit  en  quantité,  mais  en  mef- 
chanceté  très  grand  ,  lequel  eft  en  françois 
&  ne  parle  pas  latin.  »  L'ouvrage  est  sur- 
tout consacré  à  prouver  par  l'Ecriture  et 
les  Pères,  que  les  hérétiques  doivent  être 
punis  par  le  glaive  et  par  le  feu.  L'auteur 
ne  réussit  pas,  cela  va  sans  dire,  à  faire  la 
«  probation  »  qu'il  promet  concernant  les 
désordres  des  mœurs  des  protestants.  «  II 
eft  par  tout  notoire,  »  dit-il,  «  que  les  héré- 
tiques du  iourd'huy  font  adonnez  à  leurs 
plaifirs  charnels.  »  Il  en  donne  pour  preuve 
qu'ils  induisent  les  religieux  «  à  fe  execra- 
blcment  marier.  »  Puis  il  ramasse  toutes  les 
accusations  infâmes,  auxquelles  la  surprise 
de  l'assemblée  de  la  rue  Saint-Jacques  avait 
donné  naissance  ,  et  les  reproduit  avec  une 
perfidie  d'inquisiteur  et  une  complaisance  de 
casuiste.  Son  seul  regret  est  qu'en  France  , 
((  où  le  roy  eft  très  chreftien,  il  n'y  ait  jamais 
eu  autant  d'heretiques  &  moindre  punition 
d'iceux  ,  mefme  en  la  ville  capitale  de  fon 
royaume.  » 
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luftice  .  &  tafche  de  remplir  toute  la 
terre  de  meurtres  vli:  faccagemens  (i). 
Le  troilieme ,  nommé  Cenalis ,  Euel- 
que  d'Auranchos(2),  débat  vne  mefme 
choie,  mais  auec  moins  de  véhémence 
que  les  autres,  maintient  toutefois  ef- 
frontément que  nous  ne  nous  alîem- 
blons  que  pour  paillarder,  vS:  le  com- 
plaint  grandement  dequoi  les  iuges  ne 
nous  font  point  plus  feueres  ,  comme 
fi  iufques  à  prefent  ils  n'auoycnt  point 
mondré  alTez  de  cruautez,  &  que  cela 
eft  caufe  que  noftre  nombre  croift  de 
telle  façon.  Entre  les  autres  poinds 
de  fon  liure  ,  il  y  a  vne  difpute  mer- 
ueilleufement  plaifante  touchant  les 
lignes  Oi:  marques  de  la  vraye  Eglife. 
Car  il  prefuppofe  vne  choie  qui  eft 
vraye  ,  que  la  vraye  Eglife  a  des  lignes 
par  lefquels  elle  eft  difcrrnee  d'auec 
la  faulTe  Eglife ,  &  là  deffus,  fans  rien 
toucher  de  la  prédication  de  l'Euan- 
gile  À  adminirtration  des  Sacremens  , 
il  dit  que  leur  Eglife  a  les  cloches  pour 
fignes  ,  par  lefquels  elle  eft  ordinaire- 
ment aftemblee  ,  &  que  noftre  Eglife 
a  les  coups  de  harqueboufes  piftoles 
pour  fignes  ,  par  lefquels  il  fe  fait 
acroire  que  nous  fommes  afTemblez , 
comme  le  bruit  auffi  eftoit  entr'eux. 
Cela  prefuppofé,  il  s'efgaye&  triomphe 
comme  d'vne  vidoire  gagnée  ,  vS:  fait 
vne  longue  antithefe,  par  laquelle  il 
veut  prouuer  que  les  cloches  font  les 
fignes  de  la  vraye  Eglife.  Les  cloches, 
dit  il ,  fonnent ,  les  harqueboufes  ton- 
nent :  celles-la  ont  vn  doux  fon  &  mé- 
lodieux ,  celles-ci  vn  fon  efpouuanta- 


(i)  Le  nom  de  cet  autre  adversaire  ne 
nous  est  pas  connu ,  et  nous  n  avons  pas 
trouvé  son  écrit,  qui  dut  être  anonyme. 
C'est,  sans  doute,  de  ce  pamphlet  que  Ma- 
car  écrivait  à  Calvin,  le  7  février  i>^S  : 
u  Puto  ad  te  perlatum  esse  libellum  aliquem 
Magistri  nostri  adversus  apologiam  quae 
hic  conscripia  est.  »  Il  ajoutait  dédaigneu- 
sement au  sujet  de  l'écrit  de  Démocharès  : 
tt  .\lius  praster  hune  jam  exstat  scriptus  ab 
inepto  quodam  Demochare.  Calvini  Opéra, 
XVil. 

2;  Cenalis,  ou  plutôt  Robert  Ceneau,  né 
à  Paris  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  fut 
successivement  nommé  évèque  de  Vence , 
de  Riez  et  d'Avranches,  et  mourut  à  Paris 
en  i%oo.  II  ne  manquait  pas  d'érudition,  et 
a  écrit  des  dissertations  d'histoire,  d'archéo- 
logie et  de  jurisprudence  qui  lui  tirent  une 
certaine  réputation.  Ses  écrits  polémiques 
lui  font  moins  d'honneur  et  lui  attirèrent  de 
virulentes  réponses  de  la  part  des  écrivains 
réformés,  notamment  un  écrit  satirique,  qui 
est  probablement  de  Th.  de  Bèze  Calvini 
Opéra,  XVI,  Le  pamphlet  qu'il  publia 

à  la  suite  de  l'affaire  de  la  rue  S  iint-Jacques 
est  sans  doute  le  suivant  :  McrficJus  de 
compcsccndahxreticorum  fcrccia,  Paris.  in7« 


ble  ;  celles-la  ouurent  les  cieux  , 
celles-ci  ouurent  les  enfers;  celles-la 
chalTent  les  nuées  &  les  tonnerres  , 
celles-ci  alTemblent  les  nuées  &  con- 
trefont les  tonnerres.  Et  beaucoup 
d'autres  proprietez  qu'il  amalTe  en- 
femble  pour  conclurre  que  l' Eglife 
Romaine  eft  la  vraye  Eglife ,  pource 
qu  elle  a  des  cloches.  Voila  les  argu- 
mens  par  lefquels  les  fidèles  font  com- 
batus  par  nos  maiftres,  &  la  refponfe 
qu'ils  faifoyent  à  l'Apologie  imprimée 
pour  la  defenfe  des  prifonniers. 

QvANT  à  donner  courage  &  confo- 
lation  à  ces  poures  gens  ,  tourmentez 
des  infedions  v.^  peines  des  prifons , 
effrayez  des  continuelles  menaces  de 
la  mort  &  alTaillis  d'interrogatoires  or- 
dinaires, ceux  qui  eftoyent  en  liberté 
ne  lailToyent  point  palTer  les  commo- 
ditez  qui  le  pouuoyent  prefenter  en 
cefte  garde  fi  eftroite,  fans  leur  faire 
tenir  lettres  de  iour  à  autre.  Mefmes 
les  Eglifes  lointaines,  fe  refl"entantes 
de  cefte  afflidion  auenue  à  leurs  frères, 
firent  auffi  deuoir  de  les  fecourir  (i) 
&  de  confolation  &  de  confeil,  entre 
autres  ceuz  de  Geneue  adrelTerent 
particulièrement  lettres  aux  femmes, 
de  la  teneur  qui  s'enfuit  {2)  : 

Je  ne  m'esbahi  point,  trescheres 
fœurs,  fi  vous  eftes  eftonnees  en  ces 
durs  alfauts,  dt  tentez  T^s  répugnances 
de  voftre  chair,  laquelle  fait  d'autant 
plus  les  etTorts  que  Dieu  veut  befon- 
gner  en  vous  par  fon  Saind  Efprit.  Si 
les  hommes  font  fragiles  vî^  aifément 
troublez ,  la  fragilité  de  voftre  fexe  eft 
encore  plus  grande ,  voire  félon  le 
cours  de  nature.  Mais  Dieu  qui  be- 
fongne  es  vailfeaux  fragiles,  fait  bien 
monftrer  fa  vertu  en  l'infirmité  des 
fiens.  Parquoi  c'eftà  lui  qu'il  vous  faut 
auoir  voftre  recours  ,  l'inuoquant  con- 


^1;  Chandieu  ajoute  ceci  :  «  en  cela,  nous 
en  lailTerons  deux  en  ce  lieu  pour  toutes 
les  autres,  afin  qu'un  chafcun  s'en  puilTc 
fervir,  s'il  advient  qu'il  tombe  en  une  perfé- 
cution  pareille.  La  première  s'adrelToit  aux 
femmes  particulièrement ,  de  la  teneur  qui 
s'enfuit.  » 

(2)  Calvini  Opcra ,  XVI  .  6î2.  Quoique  ne 
portant  pas  la  signature  de  Calvin,  cette 
lettre  est  évidemment  de  lui,  et  ses  édi- 
teurs, tant  de  Paris  que  de  Brunswick,  n'ont 
pas  hésité  à  la  lui  attribuer  (Voy.  Lettres 
franç.,  II  .  I4>).  En  même  temps  que  cette 
lettre  admirable  de  Calvin  adressée  aux  pri- 
sonnières de  Paris ,  une  autre  .  écrite  pro- 
bablement aussi  par  Calvin,  au  nom  des 
pasteurs  de  Genève,  était  adressée  à  l'Eglise 
de  Paris  (Voy.  Calv.  Op.,  XVI  ,  629  ;  Let- 
tres franç.,  II.  iî9)- 
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tinuellement  &  le  priant  que  la  fe- 
mence  incorruptible  (qu'il  a  mis  en 
vous,  &  par  laquelle  il  vous  a  adoptez 
pour  eftre  au  nombre  de  fes  enfans) 
produire  fes  fruids  au  befoin  ,  &  que 
par  icelle  vous  foyez  fortifiées  pour 
refifter  à  toute  angoiiïe  &  afflidion. 
Vous  fauez  ce  que  dit  faind  Paul  : 
Que  Dieu  a  efleu  les  chofes  folles  de 
ce  monde  pour  confondre  les  fages,  & 
a  efleu  les  chofes  infirmes  pour  abatre 
les  fortes  ;  les  chofes  contemptibles  & 
mefprifees,  pour  deftruire  celles  qui 
font  grandes  &  de  haut  prix.  Cela 
vous  doit  bien  encourager,  afin  que  la 
I  Cor.  I.  28.  confideration  de  voftre  fexe  ne  vous 
face  défaillir,  encores  que  fouuent  il 
foit  mefprifé  par  les  hommes.  Car 
quelques  hautains  &  orgueilleux  qu'ils 
foyent,  &  que  par  mefpris  &  defdain 
ils  fe  mocquent  de  Dieu  &  de  tous 
ceux  qui  le  feruent,  fi  font-ils  con- 
traints d'auoir  en  admiration  fa  vertu 
&  fa  gloire  par  tout  où  ils  la  voyent 
reluire.  Et  d'autant  que  le  vailTeau 
par  lequel  Dieu  befongne  fera  débile, 
d'autant  feront-ils  eftraints  &  enferrez 
en  eux-mefmes  de  la  vertu  de  Dieu,  à 
laquelle  ils  ne  peuuent  refifier. 

Vovs  voyez  que  la  vérité  de  Dieu  , 
quelque  part  qu'elle  fe  trouue  ,  leur 
eft  odieufe  ;  &  qu'elle  n'eft  pas  moins 
haye  d'eux  es  hommes  qu'es  femmes, 
es  vieux  qu'es  ieunes,  es  fçauans  qu'es 
idiots,  es  riches  qu'es  poures,  es  grans 
qu'es  petis.  Que  s'ils  prennent  occa- 
fion  du  fexe  ou  de  la  qualité  exté- 
rieure de  nous  courir  fus  d'auantage, 
(comme  nous  voyons  qu'ils  fe  moc- 
quent des  femmes,  &  des  poures  gens 
mechaniques ,  comme  s'il  ne  leur 
apartenoit  point  de  parler  de  Dieu  & 
conoiftre  leur  falut),  fâchons  que  tout 
cela  eft  en  tefmoignage  contr'eux  &  à 
leur  grande  confufion.  Mais  puis  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  vous  appeller  à  foi , 
auffi  bien  que  les  hommes  (car  il  n'a 
efgard  n'à  mafle  n'à  femelle)  il  eft  be- 
foin que  faciez  voftre  deuoir  pour  lui 
donner  gloire,  félon  lamefure  de  grâce 
qu'il  vous  a  départie  ,  auffi  bien  que 
les  grans  perfonnages  qu'il  a  douez 
Luc  21.  I.  de  haute  fcience  &  vertu.  Puis  que 
lefus  Chrift  eft  mort  pour  vous,  &  par 
lui  efperez  falut,  ayant  efté  baptizees 
en  fon  Nom  ,  il  ne  faut  point  eftre 
lafches  à  lui  rendre  l'honneur  qui  lui 
appartient.  Puis  que  nous  auons  vn 
falut  commun  en  lui  ,  il  eft  necefi'aire 
que  tous  d'vn  commun  accord,  tant 
hommes  que  femmes,  fouftienent  fa 


querelle.  Quand  il  nous  met  au  com- 
bat &  à  l'efpreuue  contre  fes  ennemis, 
d'alléguer  là  defl'us  noftre  infirmité  , 
pour  l'abandonner  ou  renier,  il  ne 
nous  profite  de  rien  ,  finon  pour  nous 
condamner  de  defloyauté.  Car  celui 
qui  nous  met  en  bataille- nous  garnit 
&  munit  quand  &  quand  d'armes  ne- 
ceffaires,  &  nous  donne  adrelTe  pour 
en  vfer.  Il  ne  refte  que  de  les  accep- 
ter &  nous  laifl'er  gouuerner  à  lui.  Il 
a  promis  de  nous  donner  bouche  & 
fagesse  à  laquelle  nos  ennemis  ne 
pourront  refifter.  Il  a  promis  de  don- 
ner fermeté  &  confiance  à  ceux  qui  fe 
fient  en  lui.  Il  a  efpandu  de  fon  Ef- 
prit  fur  toute  chair,  &  fait  prophetifer 
fils  &  filles,  comme  il  auoit  prédit  par 
fon  prophète  loel^  qui  eft  bien  figne 
qu'il  communique  femblablement  fes 
autres  grâces  neceftaires  ,  &  qu'il  ne  Ad.  2.  17. 
deftitue  ne  fils  ne  filles,  ni  hommes  ni 
femmes,  des  dons  propres  à  maintenir 
fa  gloire.  Il  ne  faut  donc  eftre  paref- 
feux  à  les  lui  demander,  ne  lafches  à 
les  receuoir ,  &  en  vfer  au  befoin 
quand  il  nous  les  a  départies. 

Considérez  quelle  a  efté  la  vertu  Luc  2j.  46. 
&  conftance  des  femmes  à  la  mort  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  &  que 
lors  que  les  Apoftres  l'auoyent  de- 
laifl'é,  elles  ont  perfifté  auec  lui  en 
merueilleufe  conftance ,  &  qu'vne 
femme  a  efté  la  mefl'agere  pour  an- 
noncer aux  Apoftres  fa  refurredion, 
laquelle  ils  ne  pouuoyent  croire  ne 
comprendre.  S'il  les  a  lors  tant  hono- 
rées &  douées  de  telle  vertu^  eftimez- 
vous  qu'il  ait  moins  de  pouuoir  main- 
tenant &  qu'il  ait  changé  de  volonté  > 
Combien  y  a-il  eu  de  milliers  de  fem- 
mes ,  qui  n'ont  efpargné  leur  fang  ne 
leur  vie,  pour  maintenir  le  nom  de 
lefus  Chrift  &  annoncer  fon  règne  .î^ 
Dieu  n'a-il  point  fait  profiter  leur 
martyre  }  Leur  foi  n'a-elle  point  ob- 
tenu vidoire  du  monde,  auffi  bien  que 
celle  des  Martyrs  ?  Et  fans  aller  plus 
loin,  ne  voyons-nous  point  encores 
deuant  nos  yeux ,  comment  Dieu  be- 
fongne iournellement  par  leur  tefmoi- 
gnage &  confond  fes  ennemis  ,  telle- 
ment qu'il  n'y  a  prédication  de  telle 
efficace ,  que  la  fermeté  &  perfeue- 
rance  qu'elles  ont  eu  à  confefTer  le 
nom  de  Chrift?  Ne  voyez-vous  pas 
comme  cefte  fentence  de  noftre  Sei- 
gneur a  efté  viuement  enracinée  en 
leurs  cœurs,  par  laquelle  il  dit  :  «  Ce-  Matth.  10.  ? 
lui  qui  me  renonce  deuant  les  hom- 
mes ,  ie  le  renoncerai  deuant  Dieu 
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mon  Pere  ;  &  celui  qui  me  confelTera, 
le  le  confellerai  auffi  auouërai  de- 
uant  Dieu  mon  Pere  r  »  Elles  n'ont  pas 
eu  crainte  de  lailler  cède  vie  caduque 
pour  en  obtenir  vne  meilleure,  pleine 
de  béatitude  qui  dure  à  iamais.  Pro- 
pofez  vous  donc  ces  exemples  fi  ex- 
cellens,tant  anciens  que  nouueaux , 
pour  aireurer  voftre  foiblelTe ,  (S:  vous 
repofer  en  celui  qui  a  fait  fi  grans  ou- 
urages  par  des  vailTeaux  fragiles,  v.^ 
conoilTez  l'honneur  qu'il  vous  a  fait, 
afin  de  vous  lailTer  conduire  à  lui  ;  ef- 
tans  bien  alTeurees  qu'il  eft  puilTant 
pour  vous  conferuer  la  vie,  s'il  s'en 
veut  encores  feruir ,  ou  bien  s'il  en 
veut  faire  efchange  pour  vous  en  don- 
ner vne  meilleure ,  vous  elles  bien 
heureufe  d'employer  cefte  vie  cadu- 
que pour  fa  gloire  de  fi  haut  pris  , 
pour  viure  éternellement  auec  lui. 
Car  à  cela  fommes  nous  mis  au 
monde,  tîv:  illuminez  par  la  grâce  de 
Dieu,  à  ce  que  nous  le  glorifions  & 
en  nollre  vie,  &  en  noftre  mort,  &  que 
nous  foyons  vne  fois  pleinement  con- 
ioints  à  lui.  Le  Seigneur  vous  face  la 
grâce  de  méditer  attentiuement  ces 
chofes,  &  les  bien  imprimer  en  vos 
cœurs,  afin  de  vous  conformer  du  tout 
à  fa  bonne  volonté.  Ainfi  foit-il.  De 
Geneue  (i). 

PovR  reuenir  aux  aduerfaires,  pen- 
dant que  les  fidèles  pouruoyoyent  à 
ces  chofes,  eux,  de  leur  collé,  taf- 
choyent  en  toutes  fortes  de  hafter 
l'exécution  de  ces  poures  gens  ;  &  le 
Lieutenant  ciuil ,  qui  en  auoit  receu 
commiffion  verbale  par  le  garde  des 
féaux  (2),  ne  laiifoit  rien  derrière  pour 


(i)  Ici  Chandieu  insère  (p.  58-68)  une 
u  aullre  cpillre  de  Maiilre  Pierre  Viret  à 
toute  l'ELTlife.  ^  qui  commence  ainsi  :  «Chers 
frères  et  bien-aimez ,  les  nouvelles  qui  nous 
ont  elle  annoncées  de  la  perfecution  que 
l'adverfaire  de  Dieu  vous  a  fufcitée,  nous 
ont  apporté  une  trirtelTe  qui  nous  prelTe 
grandement  le  cœur.  Mais  celle  trillelfe  a 
ce  bien  conioint  avec  elle,  quelle  incite  & 
enliambe  les  Eglifes  de  deçà,  6:  tous  les 
vrais  chrelliens  de  lésus-Chriil  (qui  font  du 
corps  duquel  vous  elles)  à  prier  Dieu  d'un 
cœur  plus  ardent  pour  vous  tous.  &  pour  la 
déliurance  des  pauures  prifonniers  :  def- 
quels  nous  auons  soing  ,  comme  si  nous 
fentions  leurs  liens,  &  allions  détenus  auec 
eux...  »  Cette  lettre  de  Viret,  qui  occupe 
dix  pages  dans  l'Histoire  des  pcr/éciitions  de 
Chandieu,  a  été  omise  par  Crespin  ,  sans 
doute  pour  ne  pas  allonger  son  récit,  et  ne 
figure,  à  notre  connaissance,  dans  aucun  re- 
cueil moderne  des  lettres  des  réformateurs. 

(2)  Th.  de  Bèze  le  nomme;  c'était  le  car- 
dinal Bertrandi. 

il. 


l'auancer.  Le  peuple  auffi  l'attendoit 
d'vne  affedion  grande  ,  &  s'alTembloil 
fouuent  en  multitude  infinie  par  les 
places  ordonnées  à  faire  les  exécutions, 
pour  ralfafier  fa  veuë  d'vn  fpedacle 
tant  defiré.  Finalement  le  17.  de  Sep- 
tembre, le  Roi,  auerti  par  ce  Lieute- 
nant Ciuil  que  les  procès  elloyent 
défia  en  efiat  de  iuger ,  enuoye  com- 
miffion à  la  Cour,  pour  arrcller  l'exé- 
cution d'iceux,  commande  d'y  pro- 
céder extraordinairement  ,  c't  toutes 
autres  afaires  poftpofees,  ce  au 
rapport  d'icelui  Lieutenant,  lequel  il 
vouloit  eftre  admis  en  leur  confeil, 
encores  que,  par  l'eftablilTement  de  la 
Cour,  aucun  ne  foit  receu  à  entrer, 
opiner,  ne  rapporter,  qui  ne  foit  du 
corps  d'icelle.  Il  deputoit  auffi  ceux 
qu'il  entendoit  efire  CommilTaires  en 
celle  caufe,  alTauoir  deux  Prefidens, 
&  feize  Confeilliers  nommez,  ou  douze 
d'eux,  félon  que  la  Cnur  verroit  eftre 
bon,  tous  gens  d'eflite.  Celle  commif- 
fion eftant  venue,  la  Cour  ne  peut  ac- 
corder que  le  Lieutenant  Ciuil  fufl 
receu  à  la  decifion  des  procès,  pource 
que  cela  derogeoit  par  trop  aux  couf- 
tumes  de  leur  parlement,  auffi  qu'il 
efioit  en  adion  d'auoir  fiiulTement  iugé 
au  fait  de  la  Comtefle  de  Senigan. 
Pourtant  Louis  Gayan,  confeillier,  Si 
Baptifte  du  Mefnil,  aduocat  du  roi , 
font  enuoyez  deuers  fa  Maiellé,  pour 
en  faire  remonflrance. 


George  Tardif,  Nicol.\s  Gvyotet, 
Iean  Caillov  de  Tovrs,  et  Ni- 
colas DE  Ieinville  (i). 

Ces  quatre  Martyrs  auovent  e/U  Ion- 
f^uenient  détenus  à  Paris  ,  &  furent 
en  ce  temps  enuoye^  à  la  niort  en 
trois  diuers  l'cux.  Et  partant  nous 
les  auons  ici  infère^  félon  qu'ils  ont 
c/Jé  execute:{ ,  afin  de  conferuer  leur 
mémoire ,  en  attendant  que  plus  à 
plein  on  puiffe  auoir  ce  qui  efi  de 
l'urplus  de  leur  hi/îoire  (2). 

SvR  ces  entrefaites,  le  Parlement 
de  Paris  (5),  intimidé  de  la  prife  de 
tant  de  gens  c't  des  menaces  du  Roi  , 


(i;  Crespin,  IÇ64,  p.  878;  i>70.  f"  481  : 
i>82,  f<'45î;  \<)97t  f"  4yo:  it>o8,  I*  4?o;  1619, 
f"  471,  Chandieu,  p.  09. 

(2)  Ce  sommaire  n'est  pas  dans  Chandieu. 

a)  Chandieu  dit  «  la  Court.  » 
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après  auoir  afîez  délayé  le  iugement 
de  ces  quatre  fidèles  (i)  ,  les  enuoya 
à  la  mort  aux  lieux  dont  ils  eftoyent 
appelans  :  George  Tardif  à  Sens  ; 
lean  Caillou  (2) ,  brodeur  de  fon  ef- 
tat,  à  Tours;  le  troifieme,  nommé  Ni- 
colas, compagnon  cordonnier,  à  lein- 
uille (3),  dont  auffi  il  eftoit  natif.  Il 
y  auoit  telle  confiance  en  tous  trois, 
&  y  voyoit-on  vne  telle  afleurance,  que 
des  luges  les  plus  aduerfaires  en  ef- 
toyent  tout  eftonnez. 

La  mort  de  George  Tardif,  en  la 
ville  de  Sens,  en  Bourgongne,  édifia 
plufieurs  fidèles  en  la  vérité  de  l'Euan- 
gile.  En  la  mefme  ville  ,  &  en  ces 
mefmes  temps,  Robert  Hemard,  Lieu- 
tenant criminel,  grand  ennemi  de  la 
vraye  Eglife,  fit  tant  qu'ayant  furprins 
Nicolas  Guyotet,  natif  de  Neufuille 
fous  Gyé,  le  condamna  à  eftre  bruflé, 
comme  il  le  fut  en  trefgrande  conf- 
iance ,  n'ayant  mefme  voulu  appeller 
de  la  fentence  donnée  par  ce  iuge 
fanguinaire  (4). 
La  caufe  de  Celvi  de  Tours  auoit  efte  pris  auec 
la  prife  de  celui  cinq  OU  fix  autres,  comme  ils  reue- 

de  Tours  novent  de  prier  Dieu  enfemble  d'vn 
en  Touraine.     1    î'  1    •     j     1       -n     j  El- 

bois procham  de  la  ville  de  Tours. 

Vne  fois  entre  les  autres,  eftant  venu 
deuant  Meffieurs,  il  requit  qu'il  lui 
fuft  permis  de  prier  Dieu ,  auant  que 
refpondre  de  fa  foi^  afin  qu'il  lui  don- 
nait force  &  fageiTe  pour  ce  faire.  On 
ne  lui  ofa  refufer  telle  requefte.  Ainfi 
ayant  commencé  de  faire  confeffion 
de  fes  péchez  &  inuoqué  la  grâce  du 
Saind  Efprit,  il  pourfuiuit  les  prières 
qui  fe  font  ordinairement  es  Eglifes 
Françoifes  ,  pour  tous  eftats  ,  pour  le 
Roi  ,  pour  la  conferuation  de  fon 
Royaume  ,  pour  les  Magifirats  ,  pour 
toutes  les  neceffitez  des  poures  affli- 
gez, &  ce  d'vne  ardeur  finguliere.  Et 
puis  ayant  recité  pour  confeffion  de 
foi  le  Symbole  des  Apoftres,  fe  leua, 
&  refpondit  aux  demandes  qui  lui  fu- 
rent faites  auec  vne  telle  grâce  &  mo- 
deftie,  que  les  cœurs  de  plufieurs  fu- 
rent rompus  iufques  à  ietter  larmes,  & 
monftrer  fignes  qu'ils  ne  demandoyent 
que  fa  deliurance. 

(1)  Chandieu  :  «  de  trois  poures  cliref- 
tiens.  » 

(2)  Chandieu  ne  donne  pas  son  nom. 
(5)  Joinville.  en  Champagne. 

(4)  Ce  paragraphe  n  est  pas  dans  Chan- 
dieu, qui  ne  fait  aucune  mention  de  George 
Tardif.  Il  ne  ligure  dans  le  Martyrologe  qu'à 
partir  de  I  cdition  de  1582,  et  est  emprunté 
presque  textuellement  à  VHi-^toirc  cccUsias- 
tique  de  Th.  de  Bcze. 


Celvi  de  leinuille  ,  eftant  reuenu  La  caufe 
de  Geneue  pour  auoir  quelques  de-  la  prife  de 
niers,  auoit  efté  déféré  à  la  Dame  du  de^leinuiîle 
lieu,  par  fon  pere  mefmes.  Il  eftoit  de 
fort  bas  aage  ,  &  de  meftier  mechani- 
que  ,  mais  bien  inftruit  aux  lettres 
faindes,  comme  font  plufieurs  autres 
de  mefme  eftat.  Ayant  efté  détenu 
quelque  temps  au  chafteau  de  cefte 
Dame,  elle  eftant  cachée  derrière  les 
cuftodes  (i)  d'vn  lid,  le  fit  condamner 
pour  auoir  confefi'é  lefus  Chrift ,  d'ef- 
tre  bruflé  vif  &  la  langue  coupée.  Le 
bourreau  qui  eftoit  là  préfent,  &  déli- 
béré de  l'exécuter  ce  iour  mefme,  lui 
mit  incontinent  la  corde  au  col  ;  mais 
il  la  reietta  par  deux  fois,  appelant  de 
la  fentence.  Toutesfois  voyant  que  , 
pour  la  troifieme  fois  ,  on  lui  mettoit 
la  corde,  &  eftimant  que  fon  appel  ne 
deuft  eftre  receu,  il  la  print  ;  &  difant 
qu'il  ne  vouloit  pourtant  preiudicier  à 
fon  appel,  s'efcria  :  a  Loué  foit  Dieu, 
car  ie  fuis  maintenant  honoré  de  l'or- 
dre celefte.  »  Là  deft'us  les  lufticiers 
prindrent  confeil ,  &  trouuerent  com- 
bien que  la  Dame  requift  que  l'appel 
fuft  mis  à  néant,  toutesfois  qu'il  eftoit 
meilleur,  pour  fon  profit,  qu'il  fuft 
renuoyé  à  la  Cour,  mais  ce  fut  en  vn 
eftat  pitoyable.  Son  pere,  le  voyant  en 
la  charette,  le  vint  battre.  Vn  des  offi- 
ciers reprint  le  pere  bien  rudement  & 
le  frappa  ;  mais  le  ieune  homme,  gran- 
dement defplaifant,  dit  :  «  Monfieur, 
ie  vous  prie  au  nom  de  Dieu,  n'outra- 
gez point  mon  pere  ;  car  il  eft  en  lui 
de  faire  de  moi  tout  ce  qui  lui  plaira 
Frappez-moi  pluftoft  que  mon  pere.  » 
Le  iufticier  refpondit  :  «  Mefchant,  ie 
fuis  bien  à  ceft'heure  marri ,  que  ce 
n'a  efté  fur  toi  que  i"ai  frappé.  »  Ni- 
colas dit  :  «  le  l'aimeroi  beaucoup 
mieux,  car  ie  fai  que  mon  pere  l'a  fait 
par  ignorance.  »  Depuis  leinuille  iuf- 
ques à  Paris,  quand  il  entroit  en  quel- 
que ville  ou  village,  on  lui  mettoit  vn 
bâillon  de  fer  en  la  bouche,  &  neant- 
moins  Dieu  lui  affifta  de  telle  forte 
qu'auec  hardieff'e  &  affez  intelligible- 
ment, il  annonçoit  la  parole  de  falut, 
&  monftra  que  la  caufe  pour  laquelle 
il  eftoit  fi  inhumainement  traité  eftoit 
bonne  &  fainde.  Eftant  arriué  en  ce 
point  à  Paris,  après  auoir  efté  détenu 
quelque  temps  en  la  Conciergerie  & 
confelTé  la  vérité  de  l'Euangile  d'vne 
force  admirable,  il  entendit  qu'il 
auoit  arreft  d'eftre  bruflé.  Et  depuis 

(i)  Rideaux, 
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ne  ceflfa  de  louer  Dieu,  de  quoi  il  lui 
faifoit  l'honneur  de  fouffrir  pour  lui. 
Quand  il  fut  de  retour  à  leinuille  ,  il 
fut  martyrifé  à  l'appétit  de  fes  enne- 
mis d'vne  façon  incroyable,  comme  on 
a  entendù. 

PovR  reuenir  à  la  commiflion  en- 
uoyee  à  la  Cour  remonrtrances 
faites  fur  icelle ,  le  Roi  accorda  que 
les  procès  feroyent  iugez,  non  au  rap- 
port du  Lieutenant  Ciuil,  mais  de  l'vn 
des  Confeillers  nommez.  Et  ainfi  fu- 
rent les  lettres  patentes  enregillrees 
au  crrefFe  criminel  de  ladite  Cour,  & 
félon  icelles  procédé  au  iugement  des 
procès.  Les  premiers  amenez  deuant 
eux  &  condamnez  à  mort  furent  Ni- 
colas Clinet,  Taurin  Grauelle  &  da- 
moifelle  Philippe  de  Luns,  vefue  du 
feigneur  de  Graueron,  defquels  par- 
ticulièrement nous  déduirons  les  in- 
terrogatoires &  refponfes  (i). 


(5^ 


Nicolas  Clinet,  de  Xaintonge  (2). 

La  kmpcjU  de  cejlc  pcrfccution  Je 
de j chargea  premièrement  fur  ceux 
que  les  ennemis  peurent  attraper 
premiers  de  l'aHemblee.  Quant  à 
Clinet,  il  ejloit  de  long  temps  exercé 
à  tels  combats,  dés  qu'il  eut  com- 
mencé d'ouurir  ej'chole  Chrejlienne 
à  la  ieuneffe  de  Xaintonge  (yj. 

Nicolas  Clinet,  natif  de  Xain- 
tonge, aagé  de  foixante  ans  ou  enui- 
ron,  fi  tort  que  Dieu  lui  eut  manifefté 
fa  vérité,  ne  fut  point  oifeux  à  la  ma- 
nifefter  aux  autres,  mefme  à  la  ieu- 
nelTe  de  fon  pays,  de  laquelle  il  te- 
noit  les  efcholes,  de  forte  qu'il  en  eut 
incontinent  vne  bonne  recompenfe  du 
monde  ,  &  fut  perfecuté  &  chalTé  du 
pays  &  bruflé  en  effigie.  S'efiant  re- 
tiré à  Paris ,  il  faifoit  office  de  péda- 
gogue, &  peu  après  fut  receu  en 
l'Eglife,  &  pour  fa  dodrine  &  fa 
fainde  conuerfation,  mis  en  la  charge 
de  *  Surueillant,  en  laquelle  il  fe  porta 
toufiours  fidèlement.  Son  aage  donna 
foupçon  aux  luges  qu'il  eftoit  Minif- 


(1)  Les  mots  depuis  «»  vefue  >•  ne  sont  pas 
dans  Chandiou. 

(2)  Crespin,  1,-64,  p.  879;  1570,  1^482  ; 
1582,  f'  454;  1597,  4U  ;  1608.  f^  4îi; 
1619,  f»  472.  La  Roche-Chandieu,  Hiji.  des 
pcrfcc,  p.  7Î- 

(?)  Ce  sommaire  n'est  pas  dans  Chandieu. 
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tre,  (ît  pourtant  ils  le  voulurent  mettre 
en  difpute  contre  les  plus  braues  de 
leurs  dodeurs,  penfans  le  conuaincre, 
&  ainfi  triompher  de  la  dodrine  de 
l'Euangile.  Mais  il  auoit  bien  dequoi 
combatre,  ellant  verfé  dés  long  temps 
en  l'Efcriture  fainde  &  efcrits  des 
fainds  Dodeurs,  &  n'ertoit  point  igno- 
rant de  la  nouuelle  Théologie  des 
Scholartiques  &  de  la  Sorbonne.  De 
façon  qu'ayant  vne  fois  abordé  le  Sor- 
bonnille  Maillard,  il  le  rendit  fi  con- 
fus en  la  prefence  du  Lieutenant 
Ciuil,  qu'icelui  Lieutenant  tefmoigna 
puis  après,  en  prefence  de  gens,  qu'il 
n'auoit  iamais  veu  homme  plus  fauant. 
Nous  n'auons  fa  confeffion  que  des 
greffes,  telle  toutefois  qu'elle  donnera 
foi  de  fa  conftance. 

Interrogvé  s'il  alloit  à  confeffe  , 
dit  que  non,  finon  à  Dieu  feul.  D. 
Pourquoi  il  n'alloit  au  prcftre.  R. 
Qu'il  ne  lui  eftoit  commandé  en  la 
parole  de  Dieu.  D.Si  le  preftre  apuif- 
fance  d'abfoudre,  quand  on  va  à  lui  à 
confelTe.  R.  Que  le  Minillre  a  la 
puilTance  d'abfoudre,  mais  que  cefte 
puilTance  n'eft  pas  de  lui,  ains  de  la 
feule  parole  de  Dieu,  laquelle  il  an- 
nonce. Et  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
pardonne  les  péchez  par  les  promef- 
fes  de  remiffion.  qui  font  en  fa  parole. 
D.  S'il  ne  croid  pas  que  le  corps  de 
lefus  Chrift  foit  en  l'hofiie,  après  la 
confecration  du  Preftre.  R.  Qu'il  ne 
le  pouuoit  croire,  pour-autant  qu'il 
fçauoit  le  corps  de  lefus  Chrift  eftre 
aux  cieux,  comme  il  eftoit  contenu  en 
la  confeffion  de  foi  que  font  tous 
Chreftiens,  contre  laquelle  il  iroit  s'il 
difoit  autrement.  D.  S'il  croid  qu'il 
faille  s'adrelTer  aux  Sainds  pour  faire 
fes  prières.  R.  Qu'il  ne  fait  fes  priè- 
res qu'à  Dieu  feul,  ne  les  faut  faire 
à  autre.  D.  S'il  croid  pas  qu'il  y  ait 
vn  Purgatoire.  R.  Que  non,  car  l'ame 
bien-heureufe  s'en  va  tout  droit  en 
Paradis,  &  les  autres  en  enfer. 

Vne  autre  fois,  il  fut  mis  en  difpute 
auec  Maillard,  en  la  chambre  ciuile  du 
Challclet,  &  interrogué  s'il  ne  cn/id 
pas  que  le  corps  de  lefus  Chrift  ell 
en  l'hoftie  après  la  confecration.  R. 
Qu'en  la  Cene  deuëment  adminiftree, 
le  corps  de  noftre  Seigneur  eft  receu 
des  fidèles,  modo  jacramcntali  &  fpiri- 
tualij  c  eft  à  dire  d'vne  façon  fpiri- 


(i)  Celle  noie  marginale  fait  partie  du 
texte  même  de  Chandieu.  «  Nous  appelons 
furueillans,  •>  dit-il,  <«  ceux....  »  etc. 
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tuelle  &  propre  aux  facremens.  Mais 
ne  vouloit  croire  qu'il  fuft  en  l'hoftie 
en  chair  &  en  fang.  D.  Quel  temps  y 
avoit  qu'il  n'auoit  receu  le  corps  de 
noftre  Seigneur  par  les  mains  d'vn 
preftre.  R.  Qu'il  le  receuoit  tous  les 
iours  par  fol.  D.  De  la  Confeffion 
auriculaire,  ce  qu'il  en  croyoit.  Ref- 
pondit  ce  que  delTus.  D.  S'il  croid 
pas  qu'il  faut  prier  pour  les  trefpalfez. 
R.  Qu'il  s'alTeuroit,  quand  il  mour- 
roit ,  d'aller  à  la  vie  éternelle,  &  ne 
croyoit  y  auoir  purgatoire  autre  que 
le  fang  de  lefus  Chrift.  D.  S'il  croid 
pas  qu'il  faut  prier  la  Vierge  Marie 
&  les  Sainéts  de  Paradis.  R.  Qu'il  ne 
faut  faire  prières  qu'à  Dieu,  par  lefus 
Chrift,  qui  ell  noftre  feul  interceffeur. 
Voilà  ce  qu'on  a  trouué  de  fes  ref- 
ponfes.  Si  elles  ne  font  pas  affez  am- 
ples, ou  fi  les  tefmoignages  de  l'Ef- 
criture  y  défaillent,  c'eft  la  faute  des 
Greffiers,  qui  ne  fauorifent  pas  volon- 
tiers à  cefte  caufe. 

Tavrin  Gravelle,  de  Dreux  (i). 

Veut-on  (auoir  de  quelles  gens  les  en- 
fans  de  Dieu,  en  bien  faijant,  font 
repris ,  ajjaillis  &  outrage\  )  quon 
regarde  comme  en  vn  miroir  ce  qui 
eft  ici  pourtrait  &  a  efté  démené 
contre  ce  fainSt  perfonnage,  Aduocat 
au  Parlement  de  Paris  (2). 

Tavrin  Grauelle,  de  Dreux,  ville 
au  Diocefe  de  Chartres  ,  après  auoir 
fait  fes  eftudes  en  droit  en  la  ville  de 
Thouloufe,  vint  à  la  pratique  à  Paris, 
comme  c'eft  la  couftume  des  ieunes 
gens,  &  fut  receu  Aduocat  en  la 
Cour  de  Parlement.  Là  il  eut  la  co- 
noiffance  de  Dieu,  &  après  s'eftant 
ioint  à  l'Eglife,  pour  fa  bonne  conucr- 
fation  ,  eut  la  charge  de  Surueillant 
ainfi  que  Clinet.  Voyant  la  difette  de 
logis  à  recueillir  le  peuple,  il  offrit 
volontairement  celui  de  M.  Bartho- 
mier,  fon  allié,  lequel  il  auoit  en  garde 
<k  qui  fut  celui  où  la  compagnie  fut 
furprinfc.  Car  fermant  les  yeux  a  tous 
dangers,  il  eftimoit  qu'il  ne  pourroit 
mieux  fa.re  feruir  cefte  maifon  qu'en 

(i)  Crcspin,  1564,  p.  87<S  ;  1570,  f"  4H1  ; 
1C82,  f"  454;  h'Q?-  4?';  ''''oS)  4?'; 
1M9,  f'  47  >.  La  Roche-Chandicu,  Hi/t.  des 
pcrfccutioriH,  p.  76 

(2,  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 


recueillant  les  fidèles  ainfi  chaffez  du 
public.  La  voyant  afiaillie  de  la  forte 
que  nous  auons  dite,  il  pouuoit  bien 
fortir  auec  les  autres  ;  mais  il  s'arrefta 
là  tout  à  propos  pour  refpondre  dé 
fon  faid,  &  qu'il  n'auoit  rien  entrepris 
contre  fon  deuoir,  receuant  ceux  qui 
ne  s'affembloyent  là  que  félon  l'or- 
donnance de  Dieu.  C'eftoit  à  lui  que 
les  aduerfaires  en  vouloyent  le  plus, 
&  de  fon  cofté  il  auoit  vne  confiance 
inuincible  pour  leur  refifier  &  foufte- 
noit  la  vérité  contre  tous  venans.  Mef- 
mes  à  rencontre  d'vn  Doéleur  de 
Sorbonne  renommé,  qui  faifoit  de 
l'empefché  plus  que  tous  les  autres, 
après  ces  poures  gens,  pour  les  afi'ail- 
lir  de  fa  difpute.  Ledit  Grauelle 
l'auoit  autrefois  conu,  voire  hanté  fa- 
milièrement ,  &  fauoit  le  train  qu'il 
menoit  en  fa  maifon  auec  fes  ieunes 
garçons  &  feruiteurs.  Tellement  que 
fi  Maillard  auoit  la  bouche  ouuerte 
pour  parler  contre  les  faindes  afi'em- 
blees,  elle  lui  eftoit  incontinent  fer- 
mée par  les  reproches  de  fes  bougre- 
ries  infâmes.  Car  il  ne  les  pouuoit 
nier  deuant  celui  qui  en  fauoit  affez 
de  preuues,  &  puis  la  chofe  eft  no- 
toire, mefme  aux  petis  enfans.  Tou- 
tesfois  ce  malheureux  eshonté  (i) 
ofoit  venir  deuant  le  Magiftrat  (qui  en 
a  encores  les  informations),  &  accufer 
les  autres  faufi'ement  de  paillardifes  & 
inceftes.  Comme  s'il  euft  efté  bien 
feant  à  celui  duquel  la  Sodomie  eftoit 
demeurée  impunie  (faite  toutesfois  au 
feu  de  tout  le  monde),  de  dire  que 
les  autres  s'eftoyent  enfermez  dedans 
maifons  priuees ,  &  de  nuid,  pour 
paillarder  (2). 

Novs  auons  ces  (3)  fienes  refponfes 
extraites  des  regiftres.  Interrogué  s'il 
auoit  fait  la  Cene  &  pris  du  pain  & 
du  vin.  Refpond  qu'oui ,  &  que  la 
prédication  auoit  efté  faite  en  sa  mai- 
fon, &  auoit  donné  charge  d'inuiter 
ceux  qui  s'eftoyent  là  trouuez.  D. 
Qu'il  penfe  des  prières  qu'on  fait  à  la 
vierge  Marie  &  aux  Sainds.  R.  Qu'il 
ne  conoit  autre  Aduocat  enuers  Dieu 
auquel  il  fe  faille  adrefier  pour  faire 
prières,  que  lefus  Chrift.  Et  que  quand 
nous  faifons  prières  en  fon  Nom , 
nous  auons  efperance  d'eftre  exaucez, 

(1)  Cliandicu  :  «  ccft  efhonté  vilain.  » 

(2)  Chaiidieu  ajoute  :  «  Mais  voilà  de  quel- 
les gens  les  enfans  de  Dieu  efloyent  afTail- 
lis.  Gravelle  fut  auffi  battu  des  remonflran- 
ces  de  ses  amis  ;  mais  ce  fut  en  vain.  » 

(5)  Chandicu  «  quelques.  » 


Maillard 
Sorbonnifte. 


Sodomie 
du  dodleur 
Maillard ,  no- 
toire. 
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pource  que  nous  en  auons  tJl'  commun - 
démens  &  promelTes  en  la  parole  de 
Dieu  ;  mais  quand  nous  les  faifons 
aux  Sainds,  nous  ne  pouuons  auoir 
cefte  alleurance.  Mefmes  que  les 
Codeurs  de  Sorbonne  en  efloyent  en 
doute  ;  voire  Maillard,  auec  lequel  il 
auoit  difputé  autrefois.  D.  Ce  qu'il 
fentoit  des  Images.  R.  Que  d'en  auoir 

f)0ur  religion,  cftoit  idolâtrie.  D.  Si 
es  prières  pour  les  trefpalTez  ne  font 
pas  bonnes,  &  s'il  n'y  auoit  pas  vn 
purgatoire  ?  R.  Que  par  le  fang  de 
Chrift  nous  fommes  fauuez ,  &  ne 
croid  y  auoir  autre  Purgatoire  ,  fi  on 
ne  lui  fait  aparoir  du  contraire.  D.  Si 
fes  pere  &  mere  lui  auoyent  apris 
cefie  dodrine.  R.  Que  non,  mais  le 
S.  Efprit ,  &  que  cède  dodrine  auoit 
toufiours  efié  tenue  en  l'Eglife  an- 
cienne &  mife  par  efcrit  par  les  Pro- 
phètes &  Apoftres,  qui  lui  eftoyent 
Pères.  D.  S'il  fe  faut  confefTer  au 
preftre  auriculairement.  R.  Qu'il  ne  fe 
faut  confelTer  qu'à  lefus  Chrift ,  qui 
feul  peut  pardonner  les  péchez,  & 
n'eftoit  requifc  la  Confeffion  auricu- 
laire. 


Philippe  oe  Lvns.  damoifelle  de 
Graueron  en  Perigueux  (i). 

O  V  rapporterons-nous  cejl  exemple 
rare  &  notable  de  la  magnanimité 
&  confiance  de  cefte  ieune  Damoi- 
felle y  finon  aux  fr  ni  Si  s  &  ejfecls  que 
portent  les  aljemblees  fidèles  par  la 
benediâion  au  Seigneur  (2)  ? 

Damoiselle  Philippe  de  Lunseftoit 
natiue  de  Gafe,  de  la  paroifTe  de  Luns, 
diocefe  de  Peri[jucux,  aagee  de  vingt 
trois  ans  ou  cnuiron.  Elle  efioit  venue 
de  ces  parties  de  Gafcongne  en  cette 
ville  de  Paris  auec  fon  mari,  pour  fe 
ioindre  à  l'Eglife  de  Dieu  &  y  ertre 
nourrie,  fe  montrant  fi  admirable  en 
faindeté  de  vie,  qu'elle  efioit  en  exem- 
ple à  vn  chacun.  Sa  maifon  eftoit  touf- 
iours ouuerte  à  l'alTemblee  du  Sei- 
gneur. Sur  le  mois  de  Mai,  fon  mari, 
feigneur  de  Grnueron,  qui  eftoit  auffi 

(1)  Crcspin  ,  1564,  p.  878;  1570,  482; 
1582,  454;  4?i  :  1608,  f°  451  ; 
1619,  f"  472.  La  Roche-Chandieu ,  Hist.  des 
pcrsécut.,  p.  79. 

(2)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 


Surueillant.  fut  emporté  d'vne  maladie  m.d  lvhi. 
de  tieure.  Ellant  demeurée  vefue,  elle 
ne  lailTa  pas  de  continuer  à  feruir  â 
Dieu,  (1  bien  qu'elle  fut  prife  en  cefte 
alTemblee  auec  les  autres.  Elle  eut  de 
durs  alTauts  en  la  prifon  iSz  par  les 
Sorbonnilk'S,  mais  elle  demeura  vido- 
rieufe.  C'eftoit  fa  refponfe  ordinaire. 
Qu'elle  auoit  apris  la  foi  qu'elle  con- 
felfoit  de  la  parole  de  Dieu,  tS:  pour- 
tant vouloit  viure  &  mourir  en  icelle. 
Quand  le  dodeur  Maillard  vint  à  elle, 
il  fut  repoulTé  par  mefme  reproche 
que  Grauelle  lui  auoit  fait  de  fa  bou-  qu  auoit 
grerie,  dit  qu'elle  ne  refpondroit  ordinairement 
rien  à  vn  tel  vilain.  Venant  deuant  les  Damoifelle. 
luges,  elle  foufpiroit  quelque  fois, 
mais  cependant  elle  refpondoit  tou- 
fiours d'vn  franc  courage  &  alaigre- 
ment.  Mefmes  vn  iour  eftant  deuant 
le  lieutenant  Mufnior  (i),  lui  fut  de 
mandé  fi  elle  ne  croyoit  pas  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  fuft  au  facre- 
rnent  de  l'autel,  qu'ils  appellent  ;  elle 
refpondit  :  «  Et ,  Monfieur  ,  qui  croi- 
roit  que  cela  fuft  le  corps  de  celui  au- 
quel toute  puiffance  a  efté  donnée,  & 
qui  eft  efleué  par  deft'us  tous  les 
cieux,  quand  les  fouris  le  mangent,  & 
les  guenons  c't  finges  s'en  louent  c*^'  le 
mettent  en  pièces  ?  »  Là  deft"us  ,  elle 
fit  un  conte  de  ce  qui  eftoit  auenu  en 
fon  pays ,  fur  ce  mefme  fait ,  d'vne  fi 
bonne  grâce  (S:  d'vne  façon  fi  ioyeufe  , 
qu'elle  monftroit  bien,  encores  qu'elle 
euft  la  larme  à  l'œil ,  que  toutesfois 
elle  n'eftoit  point  abatue  de  crainte. 
Quand  le  Lieutenant  la  voulut  ren- 
uoyer  ,  elle  lui  fift  cefte  requefte  : 
c(  Monfieur,  vousm'aucz  ofté  ma  fœur, 
&  auez  commandé  que  ie  fuft'e  enfer- 
mée feule  ;  ie  voi  bien  que  ma  mort 
aproche;  &  pourtant,  fi  i'ai  eu  iamais 
befoin  de  confolation,  c'eft  à  pre- 
fent;  ie  vous  prie  m'ottroyer  que  i'aye 
vue  Bible  ou  vn  nouueau  Teftament 
pour  me  conforter.  »  Au  refte,  elle  ef- 
toit grandement  chargée  de  fes  voi- 
fins,  qui  depofoyent  bien  qu'elle  eftoit 
de  bonne  conuerfation  cS:  tort  charita- 
ble ,  mais  que  fans  ceft'e  il  y  auoit  en 
fa  maifon  gens  chantans  les  Pfeau- 
mes.  Et  que  par  deux  ou  trois  fois 
on  auoit  veu  fortir  nombre  infini  de 
pcrfonnes  de  là  dedans.  Que  fon  mari  Accufaiion 
mourant  n'auoit  iamais  appelle  les  de  fes  voiiîns. 
Preftres,  qu'ils  ne  fauoyent  où  il  ef- 
toit enterré,  ^'^  que  iamais  ils  n'auoyent 
eu  nouuelles  du  Baptefme  de  leur  en- 

(i)  Chandieu  :  ■   Molniei  .  • 
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fant,  car  il  aiioit  efté  baptizé  en  l'Eglife 
du  Seigneur.  Deux'de  fes  -voifins  de- 
mourans  à  S.  Germain  des  prez,  ayans 
tefmoigné  contre  elle  ,  incontinent 
iiigement      après  s'efleua  quelque  débat  entre 

de  Dieu  efmer-  gyx,  &  l'vn  tua  fon  compagnon  de  fon 
ueiiiable.  coufteau.  La  mort  de  cefte  vertueufe 
Damoifelle  fut  bien  haftee  par  la 
pourfuite  de  ceux  qui  auoyent  défia 
obtenu  fa  confifcation.  Mais  ce  qui 
auança  plus  fes  iours  fut  l'auarice  du 
Garde  des  féaux  Bertrand  ,  Cardinal 
de  Sens  (i),  &  de  fon  gendre  le  Mar- 
quis de  Tran ,  qui  effoit  affamé  de 
confifcations  (2). 
Refponfes         Or  voici  les  pièces  de  fes  refponfes 

de  Damoifelle  prinfes  du  greffe.  Interrogué  par  le 
deGraueron.  Lieutenant  particulier  fi  elle  ne  vou- 
loit  pas  croire  à  la  Mefl'e.  R.  Qu'elle 
vouloit  feulement  croire  ce  qui  efi  au 
vieil  &  nouueau  Teftament.  D.  Si 
elle  ne  croid  pas  en  ce  qui  efi  en  la 
Meffe  &  mefme  au  Sacrement  de 
l'hoftie.  R.  Qu'elle  croid  aux  Sacre- 
mens  inftituez  de  Dieu  ,  mais  qu'elle 
n'auoit  trouué  que  la  Meffe  fufi  infti- 
tuee  de  lui.  D.  Si  elle  vouloit  rece- 
uoir  le  facrement  de  l'hoftie.  R.  Qu'elle 
ne  vouloit  rien  faire  que  ce  que  lesus 
Chrift  auoit  commandé.  D.  Depuis 
quel  temps  elle  s'eftoit  confeffee  au 
preftre.  R.  Qu'elle  ne  fauoit,  &  que 
tous  les  iours  elle  fe  confeffoit  à 
Dieu,  comme  il  auoit  commandé.  Et 
ne  croyoit  qu'autre  confeffion  fuft  re- 
quife  &  inftituee  par  lefus  Chrift, 
pource  que  lui  feul  auoit  puiffance  de 
pardonner  les  péchez.  D.  Qu'elle  fen- 
toit  des  prières  adreffees  à  la  vierge 
Marie  &  aux  Sainéls.  R.  Qu'elle  ne 
fauoit  autre  oraifon  à  faire  que  celle 
que  Dieu  lui  auoit  enfeignee,  s'adref- 
fant  à  lui  par  fon  Fils  lefus  Chrift,  & 
non  autre.  Bien  fauoit-elle  que  les 
fainâs  de  Paradis  font  bien-heureux  , 


(1)  Jean  Bertrandi,  d'une  ancienne  famille 
de  Toulouse,  après  avoir  exercé  la  maf,ns- 
trature  dans  sa  ville  natale ,  fut  appelé  à 
Paris  en  1538,  comme  troisième  président 
du  Parlement,  et  devint  premier  président 
en  1550.  Diane  de  Poitiers,  l'année  suivante, 
le  fit  élever  à  la  dignité  de  garde  des  sceaux. 
Devenu  veuf,  il  entra  dans  la  prêtrise,  et  fut 
évèque  de  Comminges,  puis  archevêque  de 
Sens,  et  enfin  cardinal  en  l'y'^j.  Il  mourut 
en  1^60,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

(2)  Le  président  de  la  Place  dit  :  «  La 
confifcation  de  ladiéîe  damoifelle  de  Gra- 
veron  fut  demandée  et  obtenue  par  le  mar- 
quis de  Trans ,  gendre  du  garde  des  feaulx, 
que  plufieurs  trouvèrent  mauvais.  »  {Com- 
ment, sur  l'eflal  de  la  Rel.  &  Repub.  ,  éd. 
Buchon,  p.  4). 


mais  ne  leur  vouloit  adreffer  fes 
prières.  D.  Ce  qu'elle  croyoit  des 
Images.  R.  Qu'elle  ne  leur  vouloit 
porter  aucunement  reuerence.  D.  De 
qui  elle  auoit  aprins  cefte  doélrine.  R. 
Qu'elle  auoit  eftudié  au  nouueau  Tef- 
tament. D.  Si  elle  faifoit  diftindion 
des  viandes  es  iours  de  Vendredi  & 
Samedi.  R.  Qu'elle  ne  voudroit  man- 
ger de  la  chair  en  ces  iours,  fi  elle 
penfoit  bleffer  la  confcience  de  fon 
prochain  infirme;  mais  qu'elle  fait 
bien  que  la  parole  de  Dieu  commande 
ne  faire  diftinction  des  viandes  en 
quelque  iour  que  ce  foit,  &  qu'on 
pouuoit  vfer  de  toutes  ,  en  les  pre- 
nant auec  a6lion  de  grâces.  Là  deffus 
on  lui  obieda  que  l'Eglife  auoit  fait 
defenfe  de  manger  de  la  chair  à  cer- 
tains iours  ,  &  que  ce  qui  n'eftoit  de 
foi  péché  eftoit  fait  péché  à  raifon  de 
la  prohibition.  R.  Qu'elle  ne  croyoit 
en  cela  à  autres  commandemens  & 
defenfes  qu'à  celles  que  lefus  Chrift 
auoit  faites.  Et  quant  à  la  puiffance 
que  le  Pape  s'attribue  de  faire  ordon- 
nances, elle  n'en  auoit  rien  trouué  au 
nouueau  Teftament.  Derechef  on  lui 
répliqua  :  Que  les  puifiances  tant 
ecclefiaftiques  que  feculieres,  ont  efté 
delaiffees  par  Dieu  pour  gouuerner 
fon  peuple.  R.  Qu'elle  le  confeftoit 
des  puiffances  appelées  feculieres  ; 
mais  en  l'Eglife,  elle  n'auoit  point 
leu  qu'autre  euft  authorité  de  com- 
mander que  lefus  Chrift.  D.  Qui  ef- 
toit celui  ou  celle-la  qui  l'auoit  ainfi 
inftruite.  R.  Qu'elle  n'auoit  autre  in- 
ftruéteur  que  le  texte  du  nouueau  Tef- 
tament. Vne  autre  fois,  elle  fut  inter- 
roguee  de  la  mort  de  fon  mari ,  fi  elle 
ne  l'auoit  pas  enterré  en  fon  iardin. 
R.  Que  non  ,  mais  auoit  efté  emporté  Touchant 
à  l'hoftel  Dieu  pour  eftre  inhumé  auec  la  mort 
les  poures  (comme  elle  en  pourroit 
monftrer  l'atteftation) ,  fans  toutefois 
autres  cérémonies  fuperftitieufes.  D. 
S'il  eft  requis  ,  pour  la  faluation  de 
celui  qui  eft  decedé  ,  de  faire  prières.!^ 
R.  Qu'elle  croyoit  celui  qui  feroit 
decedé  au  Seigneur  eftre  purgé  par 
fon  fang,  &  ne  lui  falloit  autre  pur- 
gation.  Et  que  pourtant  n'eftoit  be- 
foin  de  faire  prières  pour  les  trefpaf- 
fez  ,  &  qu'ainfi  elle  l'auoit  leu  au 
nouueau  Teftament.  D.  Si  aux  affem- 
blees  où  elle  fe  trouuoit,  après  la 
prédication  faite  on  auoit  acouftumé 
d'efteindre  les  chandelles.  R.  Que 
non  ,  &  ne  s'eftoit  iamais  trouuee  en 
lieu  où  tel  cas  fe  fift.  Voila  vne  partie 
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de  fes  rel'ponl'es  recueillies  de  fon 
procès.  Nous  n"y  auons  rien  voulu 
adioufter;  auffi  font-elles  futïHantcs 
pour  monllrer  la  foi  qu'ils  auoycnt 
tous  trois. 


S'ciij'uil  ri[fuc  hciircufc  tics  trois  fuj- 
dils,  à  falloir  N.  Clincl ,  T.  Grci- 
udlc,  &  de  la  Damoifcllc  de  Gra- 
iicron  (i). 

Le  xxvii.  lourde  Septembre,  par 
arreft  des  Commiiraires  déléguez,  au 
rapport  des  procez  informez  par  le 
Lieutenant  ciuil  ,  ces  fainds  Martyrs 
furent  condamnez;  après  auoir  enduré 
la  queftion,  menez  à  la  chappelle,  at- 
tendans  Thcure  bien-heureufe  de  leur 
mort.  Là,  les  Dodeurs,  félon  leur 
couftume  ,  arriuerent  pour  les  tour- 
menter, mais  ils  furent  repoulTez  vail- 
lamment ;  de  forte  que  n'eftans  aucu- 
nement deftourne'z  de  leur  confiance  , 
furent  tirez  de  la  prifon  &  mis  cha- 
cun en  fon  tombereau  pour  eftre  traî- 
nez au  fupplice. 
Ciinet  Clinet  crioit  toufiours  à  ceux  qui 

le  prelToyent  de  changer  propos,  qu'il 
n'auoit  dit  ni  maintenu  que  la  vérité 
de  Dieu.  Et  à  vn  dodeur  qui  lui  de- 
mandoit  s'il  ne  vouloit  point  croire 
S.  Auguftin ,  touchant  quelque  pro- 
pos, refpondit  qu'oui,  &  qu'il  ne  di- 
foit  rien  qu'il  ne  peull  prouuer  par  fon 
authorité. 

La Damoifelle.  La  Damoiselle  voyant  un  preftre 
aprocher  d'elle  pour  la  vouloir  con- 
férer ,  dit  :  Qu'elle  fe  confelferoit  à 
Dieu  &  s'afTeuroit  receuoir  de  lui 
pardon,  &  ne  croyoit  autre  la  pouuoir 
abfoudreque  lui  feul,  &  qu'elle  n'auoit 
apris  autre  chofe  en  la  parole  de 
Dieu.  Elle  fut  follicitee  par  aucuns 
Confeillers  de  la  Cour  de  prendre 
vne  croix  de  bois  en  fes  mains ,  félon 
la  couftume  des  autres  qu'on  mené  au 
fupplice.  Et  alleguoyent  lefdits  Con- 
feillers, que  Dieu  commandoit  à  cha- 
cun de  porter-  fa  croix.  Sa  refponfe 
fut  :  «  Meffieurs,  vous  me  faites  bien 
porter  ma  croix,  m'ayant  iniuftcment 
condamnée  c't  m'enuoyans  à  la  mort 
pour  la  querelle  de  noftre  Seigneur 
lefusChrift,  lequel  n'entend  dit  on- 
ques  parler  Jj  cefte  croix  que  vous 
dites.  » 

Gravelle  auoit  vne  face  riante  & 
d'une  bonne  couleur,  déclarant  qu'il 

(i)  Ce  sommaire  ii'cst  pas  de  Chandieu. 


n'elloit  aucunement  fafché  de  la  con-  m.d.lviu. 
daiiination.Quclqu'vn  de  fes  amis  lui  de- 
manda à  quelle  mort  il  efloit  condamné. 
«  le  fai  bien,  «  dit-il,  <«  que  ie  fuis  con-    Notable  ref- 
damné  à  mort  ;  mais  ie  n'ai  point  pris  ponfc. 
garde  à  la  façon  de  la  mort ,  fâchant 
bien  que  Dieu  m'affiftera  toufiours,  en 
quelque  tourment  que  ie  fois  mis.  » 
Au  fortir  de  la  chapelle,  il  dit  telles 
paroles  :  «  Seigneur  mon  Dieu,  qu'il 
te   plaife  m'aflifter.  »  Et  quand  on 
l'eut  aduerti  que  la  Cour  entendoit 
qu'ils  euffent  la  langue  coupée,  s'ils 
ne  fe  vouloyent  conuertir ,  il  dit  que 
cela  n'eftoit  porté  par  fon  arreft  i!^'  en 
faifoit  difficulté.  Mais  après  auoir  feu 
qu'il  efloit  contenu  au  rcicntum  de  la 
Cour,  il  bailla  la  fiene  franchement 
au  bourreau  pour  eflre  coupée.  Et  in-  Graueiie 
continent  dit  ces  mots  intelligible-  aiTcuré 
ment  :  «  le  vous  prie,  priez  Dieu  "^"^emofr" 
pour  moi.  »  La  Damoifelle  eflant  re- 
quife  de  bailler  fa  langue,  le  fit  alai- 
grement  ,  difant  ces  paroles  :  «  Puis 
que  ie  ne  plains  mon  corps,  plain- 
droi-ie  ma  langue.^  Non,  non.  )i 

Tous  trois  eftans  ainfi  acouf\rez 
partirent  du  Palais.  La  confiance  de 
Grauelle  efioit  merueilleufe ,  &  les 
foufpirs  qu'il  iettoit  fans  ceffe ,  la 
veuë  tournée  deuers  le  ciel ,  monf- 
troyent  bien  l'ardeur  de  fon  affedion 
en  priant  Dieu.  Clinet  auoit  auffi 
toufiours  la  veuë  en  haut ,  mais  fem- 
bloit  plus  trifie  que  les  autres,  pource 
qu'il  efioit  défia  abatu  de  vieillefTe,  & 
de  fa  nature  efioit  blelme  &  tout  des- 
fait. La  Damoifelle  fembloit  encores 
les  furmonter  en  confiance  ,  car  elle 
n'efioit  aucunement  changée  de  vi- 
fage  ;  mais  affife  defius  le  tombereau, 
monftroit  vne  face  vermeille  ,  voire 
d'vne  excellente  beauté.  Elle  auoit 
auparauant  pleuré  fon  mari  c*t  porté 
le  dueil,  habillée  de  linges  blancs  à  la 
façon  du  pays;  mais  alors  elle  auoit 
pofé  tous  fes  habillemens  de  vefuagc, 
&  reprins  le  chaperon  de  velours  c*^' 
autres  acoufiremens  de  ioye ,  comme 
pour  receuoir  cefi  heureux  triomphe 
ét  efire  iointe  à  fon  efpoux  lefus 
Chrifi.  Etans  arriuez  à  la  place  Mau- 
bcrt  (i),  lieu  de  leur  mort,  auec  cefte 
confiance  ,  ils  furent  ars  bruflez  : 
Clinet  cS:  Grauelle  vifs,  la  Damoifelle 


(i)  La  place  Maubert .  où  périrenl  un  si 
grand  nombre  de  martyrs  protestants  ,  était 
situùe  à  la  rencontre  des  rues  Saint-Victor. 
Mont-Sainte-Geneviève,  des  Noyers.Galande, 
le  Pavé.  Perdue  et  de  Bièvrc  (.\.  Franklin, 
les  Anciens  Plans  de  Paris,  t.  L  p.  îj). 


Le  triomphe 
de  Satan 
renuerfé  en  ces 
trois. 
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eftranglee ,  après  auoir  efté  flamboyée 
aux  pieds  &  au  vifage. 

Ce  triomphe  fut ,  admirable  ;  car 
Satan  fembloit ,  à  fon  efcient  ,  auoir 
voulu  aiïaillir  tout  en  vn  coup,  à  fauoir 
en  Grauelle,  l'incondance  couflumiere 
de  ieunelTe  trop  defireufe  des  plaifirs 
de  ce  monde  ;  en  Clinet,  la  débilité 
de  vieillelTe  ;  &  en  la  Damoifelle  Tin- 
firmité  de  femme  délicate.  Mais  Dieu 
monftra  quelle  eft  .la  force  de  fa  puif- 
fance  &  à  ralTeurer  la  ieunelfe  &  lui 
faire  oublier  la  terre,  &  à  renforcer  la 
vieilleffe  pour  la  faire  combatre  con- 
tre tous  tourmens ,  &  à  changer  l'im- 
bécillité de  la  femme  en  vn  courage 
plus  qu'heroique  pour  vaincre,  voire 
quand  il  lui  plait  befongner  en  fes  ef- 
leus  (i). 
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Nicolas  le  Cene  ,  de  Normandie; 
&  Pierre  Gabart,  Poiteuin  (2). 

Puis  qu'en  vn  nu/me  lià  d'honneur 
ces  deux  enfemble  ont  receu  la  cou- 
ronne de  Martyre ,  nous  les  auons 
pareillement  ici  conioints  comme  en 
vn  mefme  tombeau  (3). 

Ceux  de  Paris,  non  faoulez  du  fang 
de  ces  trois  premiers,  pourfuiuans 
leur  cruauté ,  tirèrent  deux  autres 
fidèles  à  la  mort ,  cinq  ou  fix  iours 
après  le  2.  d'Oétobre.  L'vn  eftoit  * 
frère  Philippe  Nicolas  le  Cene  (4) ,  médecin,  natif 
de  S.  Pierre  fur  Dyne  (5),  près  Li- 
zieux  en  Normandie.  Il  ne  faifoit  que 
d'arriuer  à  Paris,  quand  le  iour  mefme 
on  l'auertit  de  l'alTemblée  qui  fe  fai- 
foit en  la  rue  S.  laques.  Et  comme  il 
ne  defiroit  autre  chofe  que  d'ouyr  la 
parole  de  Dieu,  s'y  en  vint  encores 
tout  botté.  Là  eûant  appréhendé  auec 
les  autres  ,  fouftint  iufques  à  la  mort 
la  vérité  de  l'Euangile.  Nous  n'auons 


(1)  Ce  mot  termine  la  page  87  de  Chan- 
dieu.  Les  pages  88  à  97,  contiennent  l'histoire 
de  Nicolas  du  R  ousseau,  martyr.  Dès  l'édi- 
tion de  1570,  Crespin  a  remis  cette  notice 
à  la  place  que  lui  assignait  sa  date  (p.  482, 
supra) 

(2)  Crespin,  1564,  p.  880;  1570,  f»  484; 
1582,  ^455;  iW>  4P;  1608,  f"  432; 
i6ig,  f°  473.  La  Roche-Chandieu,  Hist.  des 
persécut.,  p.  97. 

(?)  Ce  sommaire  est  de  Creépin. 
(4!  Chandieu  écrit  :  «  le  Scne.  » 
{'))  Saint-Pierre-sur-Dive. 
(6)  Voy.  p.  478  supra. 


De  fon 


Cene  qu 
a  efté  exécuté 
à  Dijon  : 
Voyez  ci  de- 
uant,  ^-439  (6). 


rien  peu  retirer  de  fes  refponfes , 
finon  des  tefmoignages  infinis  de  fon 
fauoir  &  confiance. 

L'avtre,  Pierre  Gabart,  eftoit  aagé 
au  delTus  de  trente  ans,  natif  de  S. 
George  lez  IVIontagu  en  Poidou  (i). 
Il  eftoit  foliciteur  de  procès.  Sa  conf- 
tance  fut  d'vn  grand  fruid  aux  autres 
prifonniers.  Car  efians  mis  en  vne 
grande  bande  d'Efcholiers  au  petit 
Chafielet ,  &  voyant  que ,  pour  palTer 
le  temps ,  ils  s'amufoyent  à  parler  de 
la  Philofophie  :  «  Non,  non,  «  dit-il, 
((  il  faut  que  toutes  ces  chofes  foyent 
oubliées  ;  ragardons  comment  nous 
pourrons  fouftenir  la  vérité  celefte  de 
noftre  Dieu;  nous  fommes  ici  à  la  de- 
fenfe  du  royaume  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift.  »  Là  defl^us  il  commença 
à  les  enfeigner  comment  ils  auoyent 
à  refpondre  fur  vn  chacun  poind ,  fi 
bien  que  (au  rapport  de  ceux  de  la 
compagnie)  il  fembloit  que  iamais  il 
n'eufi  fait  autre  chofe  que  pratiquer 
l'infirudion  de  Théologie  ,  encores 
qu'il  ne  fuft  de  lettres.  Eftant  mis  de-  Exhortation 
puis  à  part  au  cachot  le  plus  fafcheux  aux  Efcholiers. 
nommé  Find'aife  ,  plein  d'ordures  & 
de  beftes,  ne  cefl'oit  pourtant  de  chan- 
ter Pfeaumes ,  &  crioit  à  pleine  voix 
confolations  de  la  parole  de  Dieu , 
pour  eftre  entendu  des  autres.  Il  auoit 
vn  Neueu,  ieune  enfant,  prifonnier  en 
vn  cachot  prochain  &  trouua  manière 
de  fauoir  ce  qu'il  auoit  dit  aux  luges. 
L'Enfant  lui  refpond  qu'on  l'auoit 
contraint  de  faire  quelque  reuerence 
à  vn  crucifix  peind.  Lui,  indigné,  dit  : 
«  Mauuais  garçon,  ne  t'ai-iepas  aprins 
les  commandemens  de  Dieu  ?  Ne  fais- 
tu  pas  ce  qu'il  eft  dit  :  Tu  ne  te  feras 
image  taillée  ,  &c.  »  Et  commença 
d'expofer  ce  commandement  fi  haut 
qu'il  eftoit  entendu  de  bien  loin. 

Av  refte ,  voici  fes  refponfes  de 
mot  à  mot ,  recueillies  de  fon  procès. 
Interrogué  fi,  en  la  maifon  où  il  fut 
prins,  fut  faite  la  Cene.  R.  Qu'oui,  & 
pouuoit  eftre  lors  enuiron  les  neuf 
ou  dix  heures  du  foir.  D.  Pour  faire 
ladite  Cene,  ce  qui  y  fut  fait.  R.  Qu'vn 
perfonnage  commença  à  faire  les  priè- 
res ,  les  autres  eftans  à  genoux ,  &  ce 
à  haute  voix,  fi  bien  qu'vn  chacun 
des  affiftans  les  pouuoit  entendre. 
Puis  après  prefcha  de  l'onzième  de  la 
première  aux  Corinthiens,  déclarant 
l'inftitution  de  la  Cene  faite  par  nof- 
lefus  Chrift  auec  fes 


tre  Seigneur 


Récit 
de  ce  qui  fc  fit 
en 

radminiAration 
de  la  Cene. 


(1)  Saint-George-de-Montaigu  (Vendée). 
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Apoftres.  Et  après  lefditcs  prières  iSc 
expofition  faite  de  ladite  Cène,  bailla 
aux  affirtans  du  pain  du  vin  ,  leur 
difant  :  «  Qu'il  vous  fouuiene  que  le- 
fus  Chritl  a  baillé  fon  corps  e^'  ref- 
pandu  fon  fang  pour  vous.  »  Puis 
rendirent  tous  grâces  à  Dieu  d'vn  tel 
bénéfice.  D.  Quel  nombre  de  perfon- 
nes  il  pouuoit  auoir  en  la  falle  lors 
qu'ils  firent  la  Cene.  R.  Qu'il  n'y 
•print  pas  garde.  D.  Si  les  Gentils- 
hommes, Damoifelles,  &  autres  qui 
furent  prins,  firent  la  Cene  aucc  lui. 
R.  Qu'il  y  auoit  des  Gentils-hom- 
mes, Damoifelles,  &  autres  qui  firent 
la  Cene  comme  lui.  D.  S'il  pourroit 
reconoifire  ceux  qui  elloyent  à  ladite 
Cene,  s'il  les  voyoit.  R.  Que  non. 
D.  Qui  efioit  le  predicant  R.  Qu'il 
ne  l'auoit  point  conu  ,  car  auffi  il  ne 
faifoit  que  pafTer  par  la  ville.  D.  S'il 
auoit  iamais  efté  en  ladite  maifon  ouyr 
ce  Predicant,  ou  autre.  R.  Que  non. 
D.  S'il  auoit  efté  autrefois  à  S.  Ger- 
main des  Prez ,  ou  deuant  le  collège 
de  Nauarre,  ouyr  des  prédications. 
R.  Qu'il  auoit  efté  en  d'aucunes  mai- 
fons  pour  ouir  les  prédications,  mais 
ne  fauoit  les  lieux,  &  que  les  prédi- 
cations fe  faifoyent  du  nouueau  Tefta- 
ment.  D.  S'il  auoit  efié  confefie  le 
iour  de  Pafques  &  receu  fon  créa- 
teur. R.  Que  non.  D.  Pourquoi  ? 
R.  Qu'il  n'auôit  fceu  par  les  Efcritu- 
res  qu'il  foit  requis  fe  confelTer  à 
l'aureille  d'vn  Preflre,  mais  bien  cha- 
cun iour  à  Dieu,  qui  feul  peut  par- 
donner les  péchez.  Quant  à  fon  créa- 
teur, il  ne  l'auoit  receu  ,  il  y  auoit 
deux  ans,  à  la  forme  des  Papilles,  & 
reconoilToit  Dieu  feul  qui  eft  es  cieux 
pour  fon  Créateur.  D.  S'il  croyoit 
pas  fermement  que  le  corps  de  lefus 
Chrift  ell  en  Thoftie  après  la  confe- 
cration.  R.  Qu'il  croyoit  que  noftre 
Seigneur  efi  nai  au  ventre  de  la  vierge 
Marie  fans  corruption,  qu'il  a  foulTert 
mort  &  paffion  pour  les  pécheurs  , 
trois  iours  après  relTufcita,  quarante 
iours  après  monta  es  cieux ,  ayant 
conuerfé  auec  fes  difciples  ,  &  con- 
uient  que  le  ciel  le  reçoiue  iufqu'à  la 
reftauration  de  toutes  chofes ,  comme 
il  ell  efcrit  au  troifiefmc  clTapitre  des 
Aéles.  Et  ne  reconoilToit  autre  hoftie 
viuifiante  que  lefus  Chrift ,  lequel 
s'eft  vne  fois  offert  en  facrifice  en 
\(5les  5.  21.  l'arbre  de  la  croix.  Qu'il  ne  pouuoit 
croire  que  le  corps  de  lefus  Chrift 
fufl  en  l'hotlie,  après  la  confecration 
du  preftre ,  pource  que  cela  eft  con- 


traire aux  articles  de  la  foi  qu'il  a  re-  m.d.i.vmi. 
citez.  Et  s'il  croyoit  que  lefus  Chrift 
fu(l  facrifié  chacun  iour,  il  faudroit 
qu'il  mourufi  beaucoup  de  fois.  D.  S'il 
auoit  elle  à  Geneue.  R.  Qu'oui.  D. 
Quel  temps  il  y  auoit.  R.  Deux  ans, 
tK:  y  auoit  demeuré  enuiron  quinze 
i(Hjrs  ou  trois  fepmaines.  D.  Si  aupa- 
rauant  il  alloit  pas  à  la  méfie.  R. 
Qu'oui  ;  mais  il  y  alloit  contre  fa 
propre  confcience  ,  fâchant  que  la 
Melfe  eft  pleine  d'abus  c't  blafphe- 
mes.  D.  S'il  croid  pas  qu'il  faut  prier 
la  vierge  Marie  &  les  Sainds  de  Pa- 
radis pour  intercéder  prier  nofire 
Seigneur  pour  nous.  R.  Que  non  , 
pour  autant  que  nousauons  vn  Moyen- 
neur  Aduocat,  qui  efi  lefus  Chrift, 
qui  nous  a  efié  ordonné  c*t  enuoyé  par 
le  Pere. 

Vne  autre  fois ,  ledit  Gabart  fut 
amené  deuant  les  luges  pour  efirc 
confronté  à  fon  neueu.  Là,  interpellé 
de  iurer  Dieu,  &  la  paffion  figurée  illec 
en  vn  tableau,  de  dire  vérité,  dit  : 
Qu'il  iuroit  Dieu  de  dire  vérité  ,  & 
non  point  la  paffion  illec  figurée. 
Apres  plufieurs  propos  qu'il  eut  auec 
fon  Neueu,  enquis  s'il  auoit  prins  du 
pain  &  du  vin  comme  les  autres. 
R.  Qu'il  efioit  ainfi,  félon  que  défia  il 
en  auoit  depofé.  D.  S'il  auoit  efié  à 
confelîe,  depuis  quel  temps,  s'il 
n'y  faut  pas  aller.  R.  Qu'il  lui  fuffifoit 
de  confefier  fes  péchez  à  Dieu  feul. 
D.  Si  Dieu  n'auoit  pas  lailTé  monfieur 
S.  Pierre  fes  fuccelfeurs  ,  &  leur 
auoit  donné  puilfance  de  lier  &  def- 
lier,  &  que  les  Prctlres  qui  font  fuc- 
celTeurs  vS:  minifires  baillent  l'abfolu- 
tion  ,  qu'il  fe  fi^ut  confelfer  à  eux. 
R.  Que  les  Minifires  deuoyent  pro- 
pofer  la  parole  de  Dieu.  Et  que  c'ef- 
toit  Dieu  feul  qui  pardonnoit  les  pé- 
chez. D.  S'il  a  pas  receu  les  Sacre- 
mens  de  l'Eglife.  R.  Qu'il  auoit  receu 
le  Sacrement  du  Baptefme.  D.  S'il 
auoit  receu  le  Sacrement  de  l'autel, 
&  g'il  y  croyoit  pas,  que  la  chair 
ét  le  fang  de  lefus  Chrifi  y  font ,  fé- 
lon que  le  croid  l'Eglife.  R.  Qu'il 
n'en  trouuoit  rien  par  efcrit.  D.  S'il 
auoit  tant  leu  l'Efcriture  c^'  l'auoit  tant 
de  Latin,  p<^ur  foufienir  ce  au'il  fouf- 
tencVit.  R.  Qu'il  fauoit  quelque  peu 
de  Latin:  \'  ce  qu'il  en  fauoit,  il 
l'auoit  oui  de  gens  fauans.  D.  Qu'il 
fin  en  Latin  ces  mots  :  ■<  le  n'en 
trouue  rien  en  l'Efcriture.  «  R.  Qu'il 
ne  fauroit  ;  mais  qu'il  y  auoit  ia  long 
temps  que  la  Bible  efioit  tournée  en 
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vulgaire,  &  n'y  auoit  trouué  que  Dieu 
euft  commandé  de  dire  Meffe  &  fa- 
crifier  lefus  Chrift.  Cependant  ne 
nioit  pas  les  facremens  ordonnez  de 
Dieu,  mais  les  prenoit  en  lefus  Chrift. 
D.  S'il  ne  confeflfoit  pas  qu'il  y  a  des 
os  &  de  la  chair  au  S.  facrement  de 
l'autel.  R.  Que  non,  &  n'en  trouuoit 
rien  par  efcrit.  D.  Pourquoi  donc 
eft-il  dit  :  Hoc  efl  corpus  meumï  R. 
Que  noftre  Seigneur  reprefentant  par 
le  pain  fon  corps,  &  le  donnant  véri- 
tablement à  ceux  qui  le  reçoiuent  par 
foi,  pour  les  nourrir  en  immortalité  de 
fa  fubflance  par  la  vertu  de  fon  Efprit, 
donnoit  le  nom  de  fon  corps  au  figne 
de  fon  corps  ,  félon  la  manière  de 
parler  ordinaire  en  tous  les  Sacre- 
mens.  D.  Puis  qu'il  ne  fauoit  rien  de 
Latin  ,  pourquoi  il  fouftenoit  cela.  R. 
Qu'il  n'eftoit  pas  bon  Latin,  toutes- 
fois  qu'il  foufliendroit  ce  qu'il  difoit 
par  la  fainéte  Efcriture. 

Ces  deux  perfonnages  maintenans 
de  telle  confiance  la  vraye  doélrine 
(combien  qu'il  foit  mal-aifé  de  fauoir 
le  tout  de  la  main  des  greffiers,  comme 
il  a  eflé  dit ,  &  que  leurs  principales 
refponfes  faites  en  la  Cour  ne  foyent 
ici  mifes)  furent  condamnez  à  la  mort 
par  les  CommilTaires  déléguez  de  la 
Cour. 

Nicolas  le  Cene  en  la  queftion 
fut  interrogué  qu'il  fentoit  de  la  vierge 
Marie  &  des  Sainds.  Il  refpondit 
qu'ils  eftoyent  bien-heureux  &  bien 
marris  qu'on  leur  attribuoit  ce  qui 
appartient  à  Dieu  d'eftre  feul  inuoqué 
par  lefus  Chrift.  Enquis  du  facrement 
de  l'autel,  refpondit  :  Qu'en  la  Cene 
deuëment  adminiflree  ,  il  receuoit  le 
corps  de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift 
fpirituellement.  De  la  torture  furent 
menez  à  la  chapelle,  &  là  fe  prefente- 
rent  des  preftres  pour  les  confefTer, 
lefquels  ils  repoufferent ,  difans  qu'ils 
fe  confelTeroyent  à  Dieu  feul,  &  que 
cela  lui  appartenoit ,  &  s'alTeuroyent 
bien  qu'il  leur  feroit  pardon  &  mife- 
ricorde.  Et,  de  fait,  ils  furent  là  vn 
long  temps  en  prières ,  chantans 
Pfeaumes  &  louans  Dieu.  Apres 
difné  ,  vn  Huiffier  de  la  Cour  de- 
manda à  vn  Clerc  du  greffe  criminel 
qui  ertoit  là  prefent,  s'ils  ne  croyoyent 
pas  en  Dieu  &  en  la  paffion  de  fon 
Fils  lefus  Chrirt.  L'autre  lui  fit  ref- 
ponfe  qu'ils  croyoyent  en  tout  ce  qui 
eft  comprins  au  vieil  &  nouueau  Tef- 
tament,  mais  ne  vouloyent  croire  aux 
commandemens  de  l'Eglife.  Ce  qu'en- 


tendant le  Cene  s'efcria  :  «  Ce  n'eft 
point  l'Eglife  de  Dieu  ,  ains  l'Eglife 
Papale  Babylonique.  »  A  Tinfiant  ar- 
riuerent  plufieurs  doéteurs  pour  les 
tourmenter,  entre  autres  deux  Cor- 
deliers  ,  l'vn  defquels  prefenta  vne 
croix  de  bois  à  le  Cene  ;  mais  il  la 
reietta.  Le  Cordelier  print  là  occafion 
de  lui  parler  des  Images  ;  mais  le 
Cene  refpondit  qu'elles  efioyent  dé- 
fendues de  Dieu.  Le  Cordelier,  pour 
lui  en  faire  enuie,  baifotoit  cefie  croix, 
difant  que  les  Images  efioyent  infti- 
tuees  de  Dieu  pour  mémoire.  Le 
Cene  refpondit  :  «  Pourquoi  donc 
prefchez-vous  &  admonnefiez-vous  le 
peuple  de  les  baifer  &  honorer  } 
N'efi-ce  point  aller  contre  le  fécond 
commandement  de  Dieu  en  ce  qu'il 
dit  :  Tu  ne  t'enclineras  point  à  icel- 
les  }  le  fuis  ton  Dieu  ,  Dieu  ialoux , 
&c.  Eft-ce  ainfi  que  vous  autres  gar- 
dez les  poures  brebis  d'aller  à  Dieu  }  » 
Gabart  ,  afl'ailli  par  les  Dodeurs  , 
difoit  toufiours  qu'il  vouloit  viure  & 
mourir  fur  ce  qu'il  auoit  dit  &  main- 
tenu. Quand  l'heure  de  l'exécution 
fut  venue  ,  on  les  auertit  que  la  Cour 
entendoit ,  s'ils  fe  vouloyent  defdire , 
qu'ils  feroyent  efiranglez,  finon  bruf- 
lez  vifs,  &  auroyent  les  langues  cou- 
pées. Eux  délibérez  de  fouffrir  tous 
tourmens  pour  nofire  Seigneur  lefus 
Chrift,  prefenterent  volontairement 
leurs  langues  au  bourreau.  Gabart 
commença  à  gémir,  dequoi  il  n'auoit 
plus  le  pouuoir  de  louer  Dieu  de  fa 
langue;  le  Cene,  de  la  tefte  le  confo- 
loit.  En  ceft  efiat ,  depuis  la  concier- 
gerie ,  furent  trainez  dedans  des  tom- 
bereaux iufques  aux  faux-bourgs  fainél 
Germain,  en  la  place  du  pilori.  Le  Cruauté 
peuple  furieux  les  pourfuiuoit  auec  populace, 
toutes  fortes  d'iniures  &  blafphemes  , 
&  voulut  en  faire  l'exécution  maugré 
le  bourreau,  tellement  que  ce  fut  vne 
mort  la  plus  cruelle  du  monde  ;  car 
ils  furent  longuement  tenus  en  l'air  à 
petit  feu,  &  auoyent  les  parties  bafi'es 
toutes  bruflees ,  que  le  haut  n'efioit 

f)oint  encores  ofFenfé.  Toutesfois  pour 
e  tourment  ils  ne  laifi'erent  point,  la 
veuë  tournée  vers  le  ciel,  de  monfirer 
tefmoignagcs  infinis  de  leur  foi  & 
confiance.  En  mefme  feu  ,  plufieurs 
Bibles,  nouueaux  Tefiamens  &  autres  î 
Hures  fainds  furent  ars  (i).  J 

AvcvNS  des  amis  des  autres  pri-  Recufatioiu 

des  iuges» 

(i)  Chandieu  ajoute  :  «  &  brufiez.  »  a 
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fonniers,  craignans  la  cruauté  de  ces 
iuges,  prefenterent  caufes  de  recufa- 
tions  contr'eux  ,  demandans  autres 
CommilTaires.  Cela  retarda  quelque 
peu  les  procédures  ;  toutcsfois  le  Roi 
en  eftant  auerti  par  fon  foliciteur  en 
celle  eau  le  ,  par  lettres  patentes  don- 
nées à  S.  Germain  en  Laye  ,  du  7. 
iour  d'Odobre,  commanda  lefdites  re- 
cufations  eftre  mifes  à  néant,  qu'on 
palTart  outre  à  la  procédure  des  pro- 
cès, tous  autres  procès  &  afaires  cef- 
fantes  &  poflpofees ,  fur  peine  de 
nullité  de  iugemens.  Que  les  Prefi- 
dens  eulTent  la  charge  de  choifir  tels 
Confeillers  que  bon  leur  fembleroit, 
pour  fuppleer  au  défaut  des  autres 
qui  feroyent  abfens.  Et  puis  qu'il  y 
auoit  certain  empefchement  qui  met- 
toit  hors  de  conoilTance  de  caufe  le 
lieutenant ,  &  lui  olloit  Tinllrudion 
des  procès ,  qu'ils  choifilTent  de  la 
Cour  ou  du  Challelet  inllrudeurs  tels 
qu'ils  voudroyent.  Que  fon  foliciteur 
fuft  receu  Subllitut  du  procureur  du 
Roi,  pour  faire  la  pourfuite  (i).  Que 
les  dogmatifans  pertinax  facramentai- 
res  fuirent  iugez  ;  toutesfois  qu'on  ne 
palTall  point  à  l'exécution  d'iceux 
auant  que  l'en  auertir.  Ces  lettres 
allumèrent  encores  le  feu  de  plus 
fort,  auec  ce  -que  les  iuges  eftoyent 
bien  indignez  d'auoir  efté  reprochez. 
Toutesfois  vn  ieune  homme  Alemand, 
Albert  Hartung  ,  natif  du  pays  de 
Brandebourg,  &  filleul  de  feu  Albert, 
Marquis  de  Brandebourg  ,  qui  auoit 
eilé  prins  en  celle  alTemblee,  fut  deli- 
uré  par  le  commandement  du  Roi , 
qui  en  auoit  efté  importuné  par  priè- 
res des  Alemans. 


François  Rebezies  ,  d'AftalTort  en 
Condomnois  ;  &  Frideric  Dan- 
ville  ,  d'Oleron  en  Bearn  (2). 

En  voici  deux  de  Li  troupe  Jidclc ,  in- 

(1)  Théodore  de  Bèze,  qui  copie,  et  par- 
fois résume  le  texte  de  Chandieu  et  de 
Crespin.  ajoute  ici:  «  Le  procureur  j^énéral 
nommé  Brulart,  ellant  mort  en  ce  temps, 
grand  adverlaire  de  ceux  de  la  relii,Mon, 
combien  qu  on  ait  entendu  que  lors  de  sa 
mort  il  tint  ces  propos,  qu  il  craignoit  qu'on 
fift  tort  à  ces  pauvres  gens.  » 

(2)  Crespin,  1564,  f°  881;  1570,  f°  4^5 
1582,  f"  436;  1507,      4-^4:  1608,  fo  454; 
1019,  f°  475 .  La  Roche-Chandieu ,  Hist.  des 
pcrscc,  p.  107.  Crespin,  dans  Tédit.  de  HO4, 
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fcricurs  en  quelques  qualile\  cxle-  m.d.lvui. 

rieures  aux  l?recedens  ,  mais  pareils 

en  foi  &  confiance.  Ils  ont  ejîé  aj- 

faiflis  de  diiiers  mon/très  ennemis, 

aufquets  ils  ont  raillâmment  re/ijlé. 

Sâlan  mefme  les  a  pcn  fi^  cribler  ,  & 

furtoul  Rehe:{ies  ;  mais  ils  l'ont  tous 

'deux  repouJJJ  en  la  pcrtu  de  l'Efti'it 

de  Dieu ,  voire  ejlans  fur  le  bois 

prejh  à  ejlre  ars  &  brujle\  (i). 

Svr  deux  ieunes  hommes  tomba  En  la  perfecu- 
depuis  la  rage  des  ennemis  :  l'vn  ef-  ./'j". 
toit  aagé  de  xix.  à  xx.  ans  ,  natif  "^"^  \^^r\s. 
d'Allafifort  en  Condomnois  (2),  nommé 
François  Rebezies  ;  l'autre  n'ellant 
guère  plus  aagé  ,  natif  de  la  ville 
d'Oleron  en  Bearn  ,  Frideric  Dan- 
uille  :  tous  deux  efcholiers  eftudians 
à  Paris.  Combien  vaillainment  ils  fe 
font  portez  en  celle  ieuneffe  ,  foulle- 
nans  la  querelle  de  nollre  Seigneur 
Jefus  Chrill  ;  quelle  confeffion  ils  ont 
faite,  quelles  difputes  il  ont  eues 
auec  les  Codeurs  de  Sorbonne  ;  leurs 
lettres  qui  ont  ellé  receuës  de  leurs 
mains  en  feront  tefmoignage  à  tout  le 
monde.  Car  ayans  plus  de  moyens 
que  les  premiers,  ils  les  ont  fait  feruir 
pour  mettre  par  efcrit  ce  que  Dieu 
leur  donnoit  à  conoillre  deuoir  élire 
au  profit  de  fon  Eglife  defolee. 


Lettres  de  Frideric  Danuille  {])  à  un 
fien  ami ,  par  le  [quelles  il  expofe  les 
'allauts  &  combats  quil  a  fouftenus 
contre  les  aduerfaires  ,  &  fpeciale- 
ment  Moines  &  Sorbonnijhs. 

Frère  t't  ami,  voyant  la  fin  de  mes 
iours  approcher,  iS:  que  la  commodité 
de  vous  efcrire  m'ell  offerte  ,  ie  n'ai 
voulu  faillir  de  vous  efcrire ,  pour  vous 
faire  participant  des  interrogations 
qui  mont  ellé  faites,  tant  au  petit 
Challelet  qu'au  Palais,  par  les  enne- 
mis de  Dieu ,  tSf  fingulierement  de 
celles  qui  m'ont  ellé  faites  par  les 
Sorbonnifies,  comme  vn  nommé  Bene- 
dicli  lacopin  (4),     vn  S-^rbonnific  f<^n 

a  fait  des  coupures  asM./  ^-laïuic^  au  u\ic 
de  Chandieu  Mais,  dans  les  dernières  édi- 
tions .  le  texte  primitif  a  été  rétabli  à  peu 
près  intégralement. 

(1)  Ce  sommaire  n'est  pas  de  Chandieu, 
dont  le  récit  est  continu  et  sans  divisions  de 
chapitres. 

(2)  Astafford  1  Lot-et-Garonne). 

(î)  Le  reste  de  ce  sommaire  est  de  Crespin. 
(4)  Chandieu  :  <>  Bénédictinus.  >» 
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compagnon  ,  &  ce  la  première  fois  ; 
puis ,  pour  la  féconde  fois  ,  par  le 
compagnon  de  Benediéli  &  deux  au- 
tres Sorbonniftes,  Les  premières  fu- 
rent au  Chaftelet ,  &  faites  par  vn 
homme  duquel  i'auoi  conceu  autre 
opinion  que  le  faiél&  l'examen  mefme 
ne  le  monftra.  Icelui  eftoit  le  Lieute- 
nant criminel,  lequel,  après  auoir  oui 
que  ie  ne  confelToi  rien  de  la  Cene , 
à  laquelle  auoi  communiqué,  me  vint 
mettre  en  auant  ce  palTage  de  Jefus 
Chrift  :  Que  quiconque  le  nieroit  de- 
uant  les  hommes  ,  il  le  nieroit  deuant 
Dieu  fon  Pere,  Duquel  paffage  il  en 
vfa  auffi  bien  que  faifoit  Satan  quand 
il  tenta  Jefus  Chrift.  Ayant  donc 
amené  ce  pafTage,  il  m'interrogua  que 
ie  fentoi  du  Sacrement  de  l'autel.  Je 
lui  refpondi  (ainfi  que  le  Sainét  Efprit 
me  pouffoit)-  :  Que  fi  ie  croioi  que 
Jefus  Chrift  fuft  entre  les  mains  du 
Preftre  ,  après  auoir  dit  les  paroles 
facramentales  (i'vfe  de  leurs  termes) , 
que  ie  croiroi  chofe  contraire  au  con- 
tenu du  Symbole  des  Apoftres  :  Qu'il 
eft  affis  à  la  dextre  de  Dieu  fon 
Pere  ;  et  au  contraire  de  ce  qui  eft 
efcrit  au  premier  des  Ades  ,  quand 
Jefus  Chrift  monta  au  ciel,  lequel  ef- 
tant  feparé  du  regard  des  Apoftres  , 
aparurent  à  iceux  deux  Anges  veftus 
de  blanc ,  lefquels  dirent  ainfi  aux 
Apoftres  :  «  O  hommes  Galileens, 
qu'eft-ce  que  vous  regardez?  »  &c. 
Puis  m'interrogua  de  l'inuocation  des 
Sainds.  le  di  ne  reconoiftre  autre  in- 
uocation  que  celle  qui  fe  fait  à  Dieu 
par  Jefus  Chrift,  ainfi  qu'il  eft  efcrit 
au  2.  de  la  i.  S.  Jean  :  «  Si  nous 
auons  péché ,  nous  auons  vn  Auo- 
cat ,  »  orc.  Finalement  fus  interrogué 
du  Purgatoire.  Je  refpondi  que  ie  ne 
croyoi  autre  Purgatoire  que  le  fang 
de  lefus  Chrift.  fuiuant  ce  qui  eft  dit 
en  la  I.  de  S.  Jean,  chap.  i.  Que  Je- 
fus Chrift  nous  nettoyé  de  tous  pé- 
chez. Quand  telles  interrogations  me 
furent  faites,  trefcher  frère,  c'eftoit  le 
quatriefme  de  noftre  emprifonnement, 
8.  de  Septembre,  depuis  lequel  temps 
demeurai,  iufques  à  la  fin  dudit  mois, 
dans  vn  cachot  ,  accompagné  de  mes 
frères.  Le  premier  d'Oélobre ,  nous 
fufmes  amenez  au  Palais  ,  aucc  cinq 
ou  fix  autres,  François  Rebezies  Con- 
domnois,  &  moi  ,  ayans  tous  fait  con- 
feffion  de  foi,  trouffez  tout  ainfi  qu'ef- 
toi  le  iour  de  la  prife ,  quand  paft'ai 
par  deuant  voftre  logis.  Nous  fufmes 
là  interroguez  de  Meffieurs  les  Pre- 


fidens,  moi  &  François  Rebezies,  le 
XI.  d'Oétobre  ;  depuis  lequel  iour  ils 
nous  ont  tellement  marquez ,  qu'à 
prefent  l'vn  ne  fçauroit  eftre  appelé 
qu'incontinent  l'autre  ne  le  foit  auffi. 
Parquoi  auons  ceft  efpoir  en  Dieu  , 
qu'à  la  mort  ne  ferons  point  feparez  , 
laquelle  n'attendons  que  d'heure  à 
heure.  Neantmoins  noftre  Dieu,  con- 
tre efpoir,  nous  a  amenez  iufques  ici, 
après  auoir  efté  interrogué  defdits 
Prefidens,  defquels  les  interrogations 
enuers  moi  ont  efté  telles  :  Si  ie  ne 
croioi  pas  à  la  Mefl'e,  laquelle  de  fi 
long  temps  eftoit  en  lumière  &  auoit 
efté  chantée  de  fi  fainéls  perfonnages 
que  les  Apoftres.  Laquelle  chofe  vins 
à  nier,  &  au  contraire  dire  ,  que  la 
caufe  pourquoi  ie  n'y  croyoi ,  c'eftoit 
qu'il  n'en  eftoit  fait  mémoire  ni  au 
vieil  ni  au  nouueau  Teftament,  &  que 
ce  n'eftoit  qu'vn  renoncement  de  la 
Cene  de  lefus  Chrift.  Defquels  pro- 
pos furent  moult  efbahis  ,  tellement 
qu'à  chacun  mot  ils  me  difoyent  que 
ie  penfafl'e  à  ma  confcience.  Puis  me 
fut  demandé  fi  i'auoi  communiqué  à 
cefte  Cene.  Refpondi  qu'oui.  Me  fut 
demandé  fi  ie  l'aprouuoi.  le  di  qu'oui. 
Combien  il  y  auoit  que  i'eftoi  en  cefte 
opinion.  R.  Enuiron  2.  ans.  D.  Com- 
bien il  y  auoit  que  ie  n'auoi  affifté  à 
la  Cene.  R.  Deux  ans,  horfmis  ce 
foir  que  ie  fu  pris.  D.  Pourquoi 
cela?  R.  Pource  que  i'euft'e  fait  cela 
contre  ma  confcience,  veu  qu'elle  ef- 
toit mal  adminiftree  en  la  Papauté. 
D.  Si  ie  ne  croioi  pas  que  le  pain  foit 
le  corps  de  lefus  Chrift  ,  &  le  vin  le 
fang;  &  fi  ie  ne  le  mangeoi  pas. 
R,  Que  m'eftans  adminiftrez  le  pain 
&  le  vin  du  Miniftre,  appelé  à  tel  mi- 
niftere  légitimement ,  après  auoir  an- 
noncé la  parole  de  Dieu  ,  que  rece- 
uant  de  lui  le  pain  &  le  vin ,  ie  croioi 
receuoir  le  corps  &  le  fang  de  Jefus 
Chrift  fpirituellement  &  par  viue  foi. 

Le  12.  dudit  mois,  ie  fus  amené 
deuant  Benedidin  lacopin  &  fon  com- 
pagnon Sorbonnifte  ,  dit  Noftre  maif- 
tre.  Defquels  les  aftauts  &  depraua- 
tions  des  paft'ages  combien  furent 
grandes,  il  me  feroit  quafi  impoffible 
d'efcrire.  Toutesfois  vous  en  aurez 
ce  qu'en  ai  peu  retenir.  Car  ia  pou- 
uez  eftimer  qu'eftant  deuant  telles 
gens  ,  il  ne  peut  eftre  qu'on  ne  foit 
quelquefois  troublé.  D'iceux  donc  les 
premiers  aft'auts  furent  tels  ,  aft'auoir 
quelle  Eglife  i'eftimoi  eftre  vraye  ,  ou 
celle  des  Proteftans  ,  ou  celle  de  Pa- 
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ris.  R.  Que  ie  ne  conoidoi  autre 
Eglife  élire  dite  vraye  que  celle  en 
laquelle  l'Euangile  elloit  annoncé  pu- 
rement (incerement,  les  S.  Sa- 
cremens  adminillrez,  ainfi  qu'ils  nous 
ont  elle  lailTez  de  Jefus  Chrill  &  de 
fes  Apollres.  A  quoi  me  dirent  li  ie 
reconoilToi  pour  telle  celle  de  Ge- 
neue.  R.  Qu'oui.  D.  Et  fi  ie  vous 
monllre  le  contraire  (dit  Bened.),  me 
croirez-vous  r  R.  Qu'oui  parauenture, 
&  mefmement  s'il  me  le  monllroit 
par  l'Efcriture.  D.  Si  ie  croioi  à  S. 
Auguflin,  &  vne  autre  infinité  de 
Sainds.  R.  Qu'oui,  pourueu  qu'ils  ne 
difent  rien  contraire  à  l'Efcriture. 
Apres  lefquels  propos  me  vint  argu- 
menter ainfi ,  amenant  Fauthorité  de 
S.  Augullin  :  Ibi  ejf  vcra  Ecckfia , 
vhi  cjî  [cries  &  fiiccefjîo  F^'fcoporum. 
Atqui  in  Ecclcjja  Parificnji  cJî  talis 
ferics  &  Jucccj'jio  Epijcoporum'.  Ero^o. 
C'ell  à  dire  :  Là  efi  l  Eglife  où  y 
a  perpétuelle  fucceffion  d'Euefques. 
Or,  en  T Eglife  de  Paris,  y  a  telle 
fucceffion  d'Euefques.  Ergo,  »  &  ce 
qui  s'enfuit.  Auquel  argument  ne  ref- 
pondi  autre  chofe ,  finon  qu'à  Geneue 
i'ellimoi  auoir  plus  vraye  fucceffion 
qu'en  l'eglife  de  Paris.  Raifon  ,  qu'en 
celle  de  Geneue  le  pur  Euangile  de 
Dieu  elloit  annoncé,  (ît  les  Sacremens 
vrayement  adminiftrez.  A  quoi  ref- 
pondirent  que  Caluin  s'elloit  de  foi- 
mefme  ingéré  à  tel  minifiere ,  ou  qu'il 
n'efloit  qu'efleu  du  peuple.  R.  Que 
c'elloit  pluftoft  diuinement,  veu  qu'ainfi 
elloit  de  par  lui  annoncé  l'Euangile, 
&  de  là  ne  fut  à  eux  poffible  m'arra- 
cher. 

De  ce  poind  vmfmes  à  la  confef- 
fion  auriculaire ,  laquelle  ils  ne  me 
peurent  perfuader,  combien  qu'ils  me 
vinfient  alléguer  le  palîage  de  S.  lean  : 
ku  20.  chap.  «  Comme  le  Pere  m'a  enuoyé,  auffi 
vous  enuoye-ie,  »  et  «  tout  ce  que  vous 
aurez  lié,  »  &c.  R.  Que  chacun  vraye- 
ment fe  deuoit  confelîer  pécheur  , 
&  que  lors  ie  Minillre,  par  la  vertu 
de  la  parole  ,  leur  pouuoit  annoncer 
remiffion  des  péchez.  Ils  me  refpondi- 
rent  feulement  que  c'elloit  autre  chofe 
de  feconfefi'er  pécheur,  autre  chofe 
confelTer  fes  péchez.  R.  Qu'en  ce 
palTage  elloit  parlé  généralement  , 
quand  il  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  lie- 
rez ,  &c.  w  Pour  le  troifiefme  article  , 
ils  m'interroguerent  de  la  Cene.  R. 
Que  ie  ne  croioi  point  manger  le 
corps  de  Jefus  Chrift  ainfi  qu'eux  le 
donnent  à  entendre  au  peuple  :  mais 


que  la  Cene  m'eftant  adminillree  m.o.lvm. 
(comme  i'ai  défia  dit)  ie  penfoi  & 
croioi  fermement  manger  le  ctjrps  de 
Chrill,  boire  Ibn  fang,  fpirituelle- 
ment  ^  par  viue  foi.  De  laquelle 
refponfe  furent  mal  contens. 

Apres  auoir  ellé  defpefché  de  ces 
deux,  Benedid.  &  fon  compagnon,  ie 
fu  derechef  amené,  le  19.  dudit  mois, 
deuant  D.  (i)  deux  autres  Sorbon- 
nilles,  pour  me  penfer  faire  croire  à 
leur  MelTe.  Mais  fi  ceux  de  deuant 
furent  par  moi  reiettez  fur  celle  M  elfe, 
ceux-ci  n'en  eurent  pas  moins.  Par- 
quoi  ie  n'en  parlerai  point  d'auantage. 
De  là  nous  vinfmes  à  la  Cene.  le 
leur  refpondi  comme  aux  autres,  & 
ce  fut  au  grand  regret  de  D.  ,  lequel 
pour  applaudir  aux  autres,  m'elloit  (fi 
voulez)  plus  contraire  ,  comme  vous 
verrez  puis  après.  Et,  fur  ce  poind  de 
la  Cene,  ledit  D.  tira  vn  papier  de 
fon  fein,  où  il  difoit  élire  contenu  la 
foi  d'vn,  qu'il  difoit  venir  de  Geneue  : 
Qu'en  receuant  le  pain  c't  le  vin  ,  il 
receuoit  le  corps  ét  le  fang  de  Chrill 
realement  &  de  fait.  Là  delfus  les 
deux  autres  me  demandèrent  fi  ie 
n'acceptoi  pas  telle  confeffion.  R. 
Que  ie  n'en  vouloi  tenir  d'autre  que 
celle  que  i'auoi  faite,  fâchant  bien 
qu'ils  prenoyent  ce  mot  (realement) 
pour  vne  prefence  charnelle,  non  pas 
comme  nous  qui  l'oppofons  à  l'imagi- 
nation vaine.  Lors  s'efleua  D.  &  dit 
qu'il  s'efmcrueilloit  de  nous  ,  qui  ne  Le  mot 
voulions  dire  realement,  mais  toufiours  realement  : 
Spirituellement,  &  que  Caluin  mefme  ambigu, 
difoit  realement.  R.  Que  Caluin  ne 
l'entendoit  pas  comme  ils  l'enten- 
doyent. 

Novs  vinfmes  à  la  confeffion  auri- 
culaire; ie  leur  en  dis  autant  qu'aux 
autres.   Ce  qui  defplaifoit  à  D.  ,  cSr 
pour  reiedion  de  mon  dire  ,  ne  peut 
répliquer  autre  chofe,  finon  que  l'Al- 
lemagne efcriuit  au  roi  François  pour 
probation  de  telle  confeffion  :  Confef-  Confcfiion  au- 
Jionem  auricuLircm  non  iniprcbamus.  ricuiaire 
Ejl  enini  ciuviï^eliuni  jccrclum  ,  c'eA-   "^.^  "  fec^re?"' 
à-dire  :  Nous  ne  reiettons  point  la     ^  ^ 
confeffion  auriculaire,  car  c'ell  vn 
Euangile  fecret      priué.  Et  me  dit 
que  Melandhon,  en  fes  lieux  communs, 
l'appeloit  Euan^cliuni  fccrctiini,  c'eft 
Euangile  fecret  ou  priué.  Nous  fau- 
tafmes  de  ce  point  au  purgatoire;  ie 
di  que  n'en  reconoiffoi  d'autre  que  le 


(1)  Il  s'agit  peut-être  de  De  Monchi  (Dé- 
mocharès)  mentionné  plus  loin. 
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fang  de  Jefus  Chrift.  D.  Dit  qu'il  me 
prouueroit  y  en  auoir  d'autres.  Je 
refpondi  que  quand  il  entreprendrait 
de  le  faire,  il  feroit  contre  fa  con- 
fcience.  Eftant  irrité  de  cela,  il  pour- 
fuyuit,  difant  que  l'Aumofne  en  la 
fainéte  Efcriture  eftoit  dite  remettre 
les  péchez,  &  l'oraifon  auffi.  R.  Que 
ce  purgement,  adioint  au  vrai,  qui  efl 
le  fang  de  Chrift  ,  a  fa  vertu  comme 
caufe  féconde.  Eux  répliquèrent  auffi 
que  leur  feu  de  purgatoire ,  eftant 
ioint  au  fang  de  Chrift,  auoit  plus 
grande  force.  Je  di  qu'il  n'en  eftoit 
point  parlé  en  la  fainéle  Efcriture. 

De  là  nous  tombafmes  fur  la  véné- 
ration des  Sainéls.  R.  Qu'il  les  faloit 
vénérer  en  ce  qu'ils  auoyent  bien 
vefcu;  mais  toutesfois  tellement  que 
l'honneur  de  Dieu  n'y  fuft  pomt  foulé. 
D.  S'ils  prioyent  pour  nous.  R. 
Qu'ils  fouhaittoyent  bien  que  nous 
paruenions  à  cefte  béatitude  à  laquelle 
ils  font  paruenus.  D.  S'il  ne  les  faut 
point  prier.  R.  Nenni.  Puis  me  par- 
lèrent des  feftes.  R.  Que  ie  n'en  re- 
conoift'oi  que  le  Sabbat.  Vrai  eft  que 
ce  malheureux  Satan  D.  gaigna  tant 
fur  moi ,  me  voulant  aider ,  qu'il  me 
fit  aduouër  d'autres  feftes,  fi  Dieu  y 
eftoit  honoré.  Apres  il  fut  parlé  des 
miracles  des  Sainds  viuans.  R.  Qu'ils 
ne  les  faifoyent  pas  de  leur  authorité 
&  puifl'ance,  ainfi  qu'il  aparoiiï'oit  par  vn 
pafl'age  des  Ades,  que  i'alleguai,  quand 
les  Apoftres  firent  cheminer  le  boiteux. 

Le  vingtiefme  iour  dudit  mois,  ie 
fu.  derechef  appelé  deuant  Meffieurs, 
où  plus  attendoi  l'heure  de  la  mort 
que  le  retour  au  cachot  ;  toutefois  ils 
ne  me  firent  que  me  demander  ,  veu 
que  i'eftoi  d'Oleron,  fi  ie  n'auoi  point 
*  Il  entend  oui  maiftre  *  Girard  (i).  R.  Qu'oui.  D. 
M.  Girard  Ruffi  Veu  que  lui  chantoit  la  Meft'e,  pour- 
Euefque.  ^^^j  l^  receuez-vous  ?  R.  Il  le  fai- 
foit  pour  retenir  fon  Euefché.  Voila, 
frère,  ce  que  i'ai  voulu  efcrire  pour 
tefmoignage  de  ma  foi ,  &  vous  faire 
entendre  comment  on  traitte  les  pou- 
res  enfans  de  Dieu  quand  on  les  tient 
en  prifon.  La  faute  de  papier  m'em- 
pefche  de  paft'er  plus  outre.  A  Dieu. 


Lettre  de  François  Rebe:{ies  (2)  con- 

(1)  Gérard  Roussel  ,  évôque  d'Oléron  et 
chapelain  de  Marguerite  de  Navarre,  fut  le 
réformateur  du  Béarn.  Voy.  Ch.  Schmidt, 
Gérard  Roussel,  prédicateur .  de  la  reine  de 
Namrrc,  Strasbourg,  1845. 

(2)  Ce  qui  suit  du  sommaire  est  de  Crespin. 


tenant  le  difcours  de  la  procédure 
tenue  contre  eux. 

Messievrs,  il  vous  plaira  receuoir 
de  bon  zele  la  confeffion  de  voftre 
frère  en  lefus  Chrift ,  feruiteur  du 
Seigneur,  nommé  François  Rebezies, 
d'Aftafort  en  Condomnoîs  de  Gaf- 
congne,  fils  de  Remond  Rebezies. 

Le  5.  iour  de  Septembre,  ie  fu  mené 
de  deuant  la  maifon  de  monfieur  Gra- 
uelle  au  petit  Chaftelet,  prifonnier 
pour  la  querelle  du  Seigneur;  &  le 
foir,  enuiron  deux  heures  après  midi, 
fu  mené  de  la  baft'e  folfe  du  Chaftelet, 
pour  eftre  oui  de  quelque  Confeiller, 
accompagné  d'vn  Greffier.  Sa  pre- 
mière interrogation  fut  fi  i'eftoi  Chref- 
tien.  R.  Qu'oui,  &  au  nom  de  Chrift 
eftoi  baptifé,  &  le  vouloi  enfuiure. 
D.  Si  i'auoi  fait  mes  Pafques.  R. 
Que  non  pas  à  leur  manière.  D.  Si 
i'eftoi  allé  à  confefl'e.  R.  Que  non.  D. 
Que  ie  tenoi  de  la  MeÎTe.  R.  Que 
totalement  ie  tenoi  cela  pour  vne 
chofe  diabolique.  D.  Si  ie  prioi  la 
vierge  Marie  &  les  Sainds.  R.  Que 
ie  prioi  Dieu  feul,  au  nom  de  fon  Fils 
lefus  Chrift.  D.  Si  ie  croioi  point  vn 
Purgatoire.  R.  Qu'oui ,  aft'auoir  le 
fang  de  Jefus  Chrift.  Voila  ce  que 
Amplement  refpondi  audit  Confeiller, 
car  il  n'auoit  loifir  d'eftre  plus  Ion- 
temps  après  moi,  pource  qu'il  en  de- 
uoit  ouyi'  d'autres.  Mon  dire  fut  mis 
par  efcrit,  &  commanda  que  ie  fuft'e 
mis  en  la  plus  baft'e  foft'e ,  &  qu'il  me 
feroit  bien  dire  la  vérité  des  autres 
chofes.  le  lui  refpondi  tout  de  prime 
face  que  ie  ne  conoilToi  perfonne  de 
ladite  maifon,  ne  mefme  les  Miniftres. 
Sur  quoi  il  infifta  fort ,  promettant  fi 
l'en  vouloi  dire  la  vérité,  qu'il  me  fe- 
roit grâce.  R.  Que  ce  m'eftoit  afl'ez 
que  iuftice  me  fuft  faite.  Le  vu.  iour 
dudit  mois  fu  prefenté  deuant  le  Lieu- 
tenant ciuil.  Il  me  demanda  fi  ie  me 
tenoi  pas  auec  Monfieur  N.  Surueil- 
lant  de  l'aff'emblee,  &  diftributeur  des 
mailles,  parlant  ainfi.  De  premier 
front  ie  fus  eftonné  &  di  que  n'enten- 
doi  dequoi  il  me  parloit.  «  Vrai  eft, 
monfieur,  que  ie  me  tenoi  auec  lui,  & 
fa  vocation  n'eftoit  pas  telle  que  vous 
dites ,  ains  eftoit  efcholier.  »  D.  Si 
i'auoi  prins  du  pain  &  du  vin  en  cefte 
aft'emblee,  &  fi  ie  n'auoi  pas  des  mail- 
les pour  entrer.  R.  Que  non.  «  Ha,  le 
fin  pendard  (dit-il)  vous  faites  de 
l'ignorant  ?  &  c'eftiez  vous-mefme  qui 
auiez  la  charge  de  les  diftribuer.  Ve- 
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ncz-ça,  leuez  la  main,  direz-vous  vé- 
rité r  »  R.  a  Oui.  »  D.  ((  Conoillrez- 
vous  vn  homme  qui  tout  à  prefent 
vous  fera  prelenté  ?  »  R.  «  Peut  bien 
eftre,  Monlîeur.  »  D.  Si  i'accorde- 
roi  à  Ton  dire.  »  R.  «  Oui ,  pourueu 
que  fon  dire  foit  réciproque  au  mien.  » 
Incontinent  me  fut  prefenté  vn  efcho- 
lier  d'Agenois.  «  Le  voici  (dit  le  Lieu- 
tenant) le  conoilTez-vous  ?  »  R.  Qu'oui, 
&  qu'eftions  tous  d\n  pays.  Apres,  le 
Lieutenant,  parlant  à  lui ,  dit  :  u  Ve- 
nez ça,  eft-ce  pas  lui  qui  a  dirtribué 
les  mailles,  &  prins  du  pain  &  du  vin 
en  ralfemblee  ?  »  U  refpondit  que 
*non.  le  ne  fçai  s'il  le  nia  pour  crainte 
ou  honte  d'eftre  trouué  menteur.  «  O  ! 
(dit  le  Lieutenant)  il  ne  s'enfuit  pas, 
fi  vous  ne  lui  auez  veu  prendre  du 
pain,  qu'il  n'en  ait  prins.  Refpondez- 
moi ,  Rebezies  (dit-il)  eftiez-vous  pas 
feruiteur  de  Monfieur  D.  &  de  celui 
qui  eftoit  Surueillant  ?  »  R.  Qu'oui.  D. 
u  Or  puis  que  vous  eftiez  fon  ferui- 
teur, vous  deuez  fauoir  où  il  fut  tout 
ce  foir,  &  s'il  eftoit  Surueillant.  »  R. 
«  Et  moi,  iMonfieur,  ie  vous  refpon 
à  l'oppofite,  que  puis  qu'il  efloit  mon 
maiftre  ,  ^  moi  fon  feruiteur ,  il  n'a- 
uoit  que  faire  de  me  dire  où  il  alloit.  » 
D.  «  Si  i'auoueroi  point  des  liures  qui 
auoyent  ellé  trouuez  en  noflre  cham- 
bre. »  R.  «  l'auouerai  bien  quelques 
œuures  de  Ciceron,  &  ne  penfe  auoir 
autre  liure,  n'eftoit  vn  nouveau  Tefta- 
ment.  »  Le  Lieutenant  :  «  O  I  nous 
ne  parlons  point  ici  d'œuures  de  Ci- 
ceron; nous  fommes  à  prefent  tous 
Théologiens.  O  bien  (dit-il)  qu'on  le 
remene,  ie  lui  ferai  bien  dire  la  vérité 
auant  qu'il  efchappe  de  mes  mains.  » 

Ie  fu  mené  en  vn  cachot,  où  ie 
n'auoi  aucun  air.  ikyïu  enuirondix-fept 
iours.  Apres  fu  amené  deuant  le  Pro- 
cureur du  Roy,  homme  alTez  humain, 
&  me  demanda  d'où  i'eftoi  &  qui  ef- 
toyent  mes  parens.  De  lui  ie  fu  dere- 
chef prefenté  au  Lieutenant  ciuil , 
mais  il  me  renuoya  incontinent ,  di- 
fant  :  Que  i'eftoi  celui  qui  auoi  dit  en 
ma  depûfition  première  que  c'elloit  le 
Fils  de  Dieu  qui  m'auoit  aprins  celle 
belle  dodrine  ,  par  fon  Saind  Efprit. 
R.  Qu'il  ertoit  ainfi.  Il  refpondit  en 
fe  moquant  :  a  Voi ,  la  belle  dodrine 
qu'il  vous  a  aprinfe.  » 

Enuiron  le  XX.  iour  dudit  mois,  ie 
fu  mis  au  plus  haut  de  la  tour;  &  là 
vn  greffier  eflant  venu  pour  me  faire 
reconoillre  quelques  liures,  me  dit, 
après  plufieurs  propos  :   «   le  vous 


voudroi  bien   prier  d'vne  chofe  :  li  m.d.lvui. 

vous  pouuiez  faire  quelque  feruice  à 

la  Cour,  vous  n'y  perdriez  rien.  »  R. 

a  Hel.is  poure  !  quel  feruice  pourroit 

auoir  la  Cour  de  moi,  qui  fuis  defnué 

de  tout  fecours  humain  ?  T(JUtefois  en 

ce  que  me  pourrai  employer  pour 

Meffieurs,  ie  le  ferai  de  bon  cœur, 

fauf  toutefois  Toffenfe  de  mon  Dieu 

&  de  mon  prochain.  »  t  O  (dit-il)  il 

n'y  aura  point  d'offenfe  en  cela;  vous 

n'auez  qu'à  me  dire  fi  ne  conoifTez 

point  vn  nommé  Ballon.  »  R.  «  Pour 

faire  bref,  ie  ne  fai  de  qui  vous  me 

parlez.  »  Ainfi  s'en  alla.  D'autre  chofe 

ne  fus  interrogué  au  Chaftelet. 

Le  premier  d'Odobre,  nous  fufmes 
amenez  au  Palais,  aucuns  de  mes  frè- 
res &  moi,  &  fufmes  mis  dedans  la 
Tour  criminelle.  Ayans  demeuré  de- 
dans ladite  Tour  15.  iours,  fu  mené 
deuant  Meffieurs  pour  eftre  interro- 
gué dedans  la  chambre  dorée  du  Pa- 
lais. Les  interrogations  furent  faites 
par  deux  Prefidens  ,  affiftans  enuiron 
25.  Confeillers  auec  eux.  Première- 
ment par  M.  d'où  i'eftoi,  <&c.  De  tout 
cela  leur  refpondi  à  la  vérité.  Le 
refte  ,  ie  vous  le  raconterai  en  bref, 
pour  le  défaut  que  i'ai  d'encre  &  de 
papier.  Interrogué  par  ledit  M.  fi 
i'auoi  efté  prins  en  la  maifon.  R. 
Qu'oui.  D.  Que  i'alloi  faire  là.  R. 
Ouir  la  parole  de  Dieu  &  faire  la 
Cene.  D.  Qui  t'amena  là?  R.  Moi- 
mefme.  D.  Qui  eft-ce  que  i'y  conu  ^ 
R.  Perfonne.  D.  Comment  i'auoi 
pris  la  hardielTe  d'aller  en  vn  lieu  fans 
y  conoiftre  perfonne.  R.  Que  bien 
eftoit  vrai  que  i'y  en  conoilfoi  deux 
ou  trois.  D.  Et  quels  r  R.  le  conu 
monfieur  Grauelle,  Clinet,  &  vn  autre 
nommé  lean  de  Sanfot  ,  lequel  nom  Nom  excogité. 
ai  de  moi  mefme  excogité.  Quant  aux 
deux  autres  ,  ie  fauoi  que  le  Seigneur 
les  auoit  appelez  en  fon  Règne ,  & 
que  nul  mal  n'en  pouuoit  auenir.  D. 
Si  ie  conoilfoi  celui  qui  prefchoit.  R. 
Que  non.  D.  Si  ie  tenoi  pour  vne 
chofe  bonne  ce  que  i'y  auoi  fait.  R. 
Qu'oui.  D.  Ne  t'cuft-il  pas  plus  valu 
affifter  en  nos  temples  que  tu  vois 
tant  bien  parez,  pour  ouyr  Mefi'e  f  R. 
Qu'en  mon  temps  i'en  auoi  trop  oui , 
&  que  ie  rendoi  grâces  au  Seigneur  , 
qui  par  fa  bonté  m'auoit  tiré  de  ceft 
abyfme.  D.  Comment  r  ne  la  tiens-tu 
pas  pour  vne  chofe  fainde  vît  ordon- 
née de  Dieu  r  R.  Que  c'eftoit  tout  au 
contraire,  mais  que  vraiement  iecroioi 
que  c'eftoit  vn  grand  blafpheme  contre 
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Dieu  d'y  affilier ,  &  vn  feruice  con- 
trouué  du  Diable.  D.  Si  ie  n'y  alloi 
pas  quand  i'efioi  au  pays.  R.  Qu'oui, 
mais  que  bien  fouuent  l'extériorité 
eftoit  contraire  à  l'intériorité,  &  difois 
aimer  de  bouche  les  chofes,  lefquelles 
de  cœur  hayiïois.  Mais  auffi  en  ce 
faifant  offenfoi  le  Seigneur.  Car  il  a 
en  haine  ceux  qui  font  de  double 
cœur,  &  que  de  ces  chofes  demandoi 
pardon  à  mon  Dieu.  D.  Si  ie  conoif- 
foi  vn  Purgatoire.  R.  Qu'oui.  D. 
Mais  quel?  R.  Le  feul  fang  de  lefus 
Chrift.  «  Alors  (dirent-ils)  vraiement 
icelui  eft  le  principal  ;  mais  qu'auec 
ceftui-là  il  en  faloit  croire  vn  autre.  » 
R.  Qu'icelui  efloit  fuffifant  pour  pur- 
ger toutes  nos  iniquitez,  &  que  noflre 
Dieu  ne  faifoit  point  les  chofes  à 
demi  ,  mais  fauuoit  à  plein  ceux  qui 
s'approchent  de  lui  par  Chrift ,  lequel 
eft  toufiours  viuant  pour  intercéder 
pour  tous,  ainfi  que  tefmoigne  l'Apoftre 
aux  Hebrieux  7.  chapitre,  «  Helas, 
Seigneur  (di-ie)  iamais  ne  nous  con- 
tenterons-nous de  la  fimplicité  de 
l'Euangile?  l'homme  toufiours  y  veut 
adioufier  de  fon  cerueau.  Nous  voions 
en  plufieurs  lieux  dedans  l'Efcriture, 
tant  au  vieil  qu'au  nouueau  Tefta- 
rnent,  ce  feul  Purgatoire  eftre  le  feul 
fang  de  Jefus  Chrifi,  &  que  d'autre 
n'en  deuons  cercher.  »  D.  «  En  quels 
lieux  de  l' Efcriture  ?  »  R.  «  Vous  l'auez 
clairement  efcrit  en  S.  lean  i.  cha. 
Apoc.  5.  Heb.  9.  Efaie  43.  où  il  dit  : 
le  fuis  celui  qui,  pour  r  amour  de  moi- 
mefme,  efface  les  iniquité^.  En  la  2. 
Cor,  5.  chap.  Dieu  ejloit  en  Chrifî  re- 
conciliant à  foi  le  monde,  &c.  Lefquels 
lieux  de  l'Efcriture  vous  doiuent  con- 
tenter (Meffieurs)  pour  confirmer  ce 
Purgatoire ,  qu'vn  chacun  vrai  fidèle 
&  enfant  de  Dieu  doit  croire ,  &  non 
autre.  »  En  après,  Meffieurs  les  Con- 
feillers  prindrent  la  parole,  difans  : 
Qu'il  efioit  efcrit  de  ce  Purgatoire 
(qu'ils  entendent)  en  faind  Matth.  5. 
où  il  dit  :  «  En  vérité  ie  te  di  que  tu 
ne  fortiras  de  là  iufques  à  ce  que  tu 
ayes  payé  le  dernier  quadrain.  »  A 
quoi  refpondi  que,  s'ils  auoyent  bien 
leu  &  entendu  le  chapitre,  il  n'eft 
parlé  &  ne  s'entend  que  des  chofes 
ciuiles  ;  ou  fi  voulez,  ce  Donec  (c'eft 
iufques  à  ce)  fe  prend  en  l'Efcriture 
pour  iamais.  En  quoi  ainfi  demouraf- 
mes  touchant  le  Purgatoire.  D.  Si  ie 
ne  croyoi  que  les  Sainéls  priaffent 
pour  nous  ,  &  qu'iceux  on  doit  prier 
pour  efire  nos  aduocats  enuers  Dieu. 


R.  Que  ie  croioi  que  lesSainds  auoyent 
vn  defir  que  tout  ainfi  que  fa  volonté 
efioit  faite  au  ciel ,  auffi  elle  fuft  faite 
en  la  terre,  &  qu'ils  auoyent  ce  fou- 
hait,  que  tout  ainfi  qu'ils  font  parue- 
nus  à  cefte  béatitude  éternelle  ,  auffi 
Dieu  nous  vueille  faire  mefme  grâce, 
à  nous  qui  fommes  ici  bas.  Et  alors 
des  Confeillers  me  dirent  qu'il  efioit 
efcrit  en  l'Euangile  ,  que  les  Apofires 
difoyent  au  Seigneur  :  «  Cefie  femme 
crie  après  nous,  w  parlans  de  la  Cha- 
nanee.  Dequoi  ils  voulurent  tirer  la 
prière  des  Sainds.  A  quoi  ie  refpondi 
qu'il  n'efioit  pas  là  dit  que  la  femme 
fe  foit  retirée  aux  Apofires,  mais  pluf- 
toft  à  Dieu ,  auquel  feul  tous  enfans 
de  Dieu  adrefi'ent  toutes  leurs  requef- 
tes  &  oraifons.  Car  c'eft  celui  feul  qui 
nous  peut  exaucer  quand  nous  le 
prions  en  vraye  fiance  de  cœur ,  au 
Nom  de  fon  Fils  bien-aimé  ;  &  icelui 
eft  nofire  feul  Aduocat  enuers  pieu 
fon  Pere,  ainfi  qu'il  eft  efcrit  i  Tim. 
2.  chap.  :  «  Il  y  a  vn  Dieu  &  vn 
Moyenneur  de  Dieu  &  des  hommes  , 
lefus  Chrift  homme,  »  &c.  &  i  lean. 
2.  Rom.  8, 

Alors  commença  à  parler  mon- 
fieur  le  Prefident  S.  André,  &  me  Le  Prefidem 
demanda  qui  m'auoit  aprins  cefte  doc- 
trine. R.  Le  Fils  de  Dieu  par  fon 
S.  Efprit,  &  que  ainfi  l'auoi  leu  au 
vieil  &  nouueau  Teftament.  D.  Si  ie 
n'auoi  leu  autre  chofe  ?  R.  Non. 
Alors  le  rapporteur  de  mon  procès 
dit  :  c(  lia  bien  auffi  leu  Caluinus  in 
Ofeam,  Bucer,  Bulinger ;  car  ce  font 
les  Hures  qu'on  a  trouuez  en  fa  cham- 
bre. »  A  quoi  ne  voulu  contredire  , 
de  peur  de  mettre  en  fafcherie  mes 
frères  ,  auec  lefquels  ie  me  tenoi. 
Apres  cela,  Monfieur  le  Prefident  va 
faire  vne  exclamation  ,  difant  :  «  Hé! 
poure  enfant,  ne  crains-tu  point  d'ef- 
•tre  bruflé ,  comme  les  principaux  de 
ta  compagnie  ont  efté  ces  iours  paf- 
fez  à  la  place  Maubert  }  «  &  puis 
que  i'auoi  parens,  fi  ie  ne  doutoi  de 
les  mettre  en  defhonneur  à  tout  ia- 
mais ?  Sur  quoi  le  priai  à  iointes 
mains  ,  &  au  Nom  de  Dieu  ,  qu'il  me 
permift  que  ie  parlaffe.  Alors  il  dit  : 
«  le  permets  que  tu  parles  ;  di ,  mon 
ami.  »  «  Monfieur,  »  di-ie,  «  quant  à 
ce  que  m'auez  dit,  &  fi  ie  ne  crai- 
gnoi  point  ,  &  fi  ie  n'auoi  en  hor- 
reur les  dangers,  lefquels  i'auoi  à 
pafi'er,  comme  mes  frères,  en  premier 
lieu ,  il  m'eft  tout  certain  que  tous 
ceux   qui  voudront  viure  en  Jefus 
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Chrift  Ibuffriront  perfecution,  &  que, 
quant  à  moi ,  ie  me  pouuoi  bien  pré- 
parer vn  gibet,  ou  femblable  tour- 
ment ,  fi  ie  vouioi  Ibuftenir  fa  que- 
relle ;  mais  que  tout  cela,  &  mort  & 
vie,  m'eftoit  gain  au  Seigneur.  Quant 
au  defhonneur  de  mes  parens ,  le  Sei- 
gneur nous  a  défia  prédit  que  quicon- 
que aime  fon  pere  ou  fa  mere,  de,  il 
n'eft  pas  digne  de  lui.  »  Le  Prefident 
ayant  oui  cefie  refponfe  :  «  lefus  ma- 
ria, qu'eft-ce  que  veut  dire  auiour- 
d'hui  cefie  ieunefi'e  qu'ainfi  elle  fe 
vueille  faire  brufler  à  crédit  !  »  Dere- 
chef m'a  fait  infiance  fur  la  Méfie, 
difant  fi  ie  penfoi  efire  plus  fage  que 
tant  de  millions  de  gens  qui  auoyent 
vefcu  &  tenu  icelle  pour  bonne,  & 
que  les  dodeurs  fainds  Tauoyent 
ainfi  aprouuee  r  A  quoi  ie  refpondi 
que  les  Doéleursqui  l'auoyent  receuë 
auoyent  palTé  les  bornes  de  la  parole. 
Alors  me  dit  fi  ie  ne  vouloi  pas  viure 
félon  icelle.  R.  «  Non.  «  Adonques, 
comme,  d'vne  rage  enflammée,  dit: 
«  Va,  va,  damné  ;  »  &  ainfi  commanda 
à  vn  huiffier  que  l'on  me  remenaft  en 
mon  cachot.  Voila  quant  à  la  pre- 
mière interrogation  faite  par  les  Pre- 
fidens. 

Maintenant  ie  vous  ferai  partici- 
pans  des  interrogations  à  moi  faites 
par  meffieurs  de  la  Sorbonne  ,  fauoir 
eft  vn  lacopin  nommé  Bened.,  le  maif- 
tre  des  Doéleurs,  &  vn  autre  laco- 
pin, duquel  le  nom  m'eft  inconu.  Et 
ces  afi'auts  me  furent  faits  par  les  fup- 
pofis  de  Satan,  le  14.  d'Odobre,  de- 
puis fept  heures  du  matin  iufques  en- 
tre dix  &  onze.  Leur  falutation  fut 
premièrement  par  Bened.  en  vn  petit 
Cabinet  (où  nul  n'efioit  qu'eux  &  moi)  : 
J^a^angue  «  Le  Dieu  de  paix,  mifericorde&  con- 
confite  d'hypo-  folation  foit  auec  nous  tous.  «  R.  «  Ainfi 
&  trahifon  foit-il.  »  D.  «  Je  ne  doute  point  que  vous 
ne  fâchiez  la  caufe  pour  laquelle  (mon 
frère,  mon  ami)  nous-nous  fommcs 
tranfportez  deuers  vous.  En  premier 
lieu  ,  puis  que  tel  eft  le  vouloir  de 
nofire  Dieu  de  nous  commander  de 
donner  confolation  aux  affîigez  de 
vifiter  les  prifonniers,  &  principale- 
ment fes  membres,  lefquels  font  ainfi 
enferrez  pour  fon  Nom  ,  &  qu'icelui 
nofire  Dieu  acceptera  efire  fait  à  lui 
ce  qu'on  fera  à  vn  de  fes  membres , 
defquels  i'efiime  que  foyez(mon  frère, 
mon  ami ,)  non  point  vn  hérétique  , 
comme  l'on  dit.  L'autre  caufe  pour 
laquelle  nous  fommes  venus  deuers 
vous,  c'eft  la  prière  que  Meffieurs  de 

II. 


Parlement  m'ont  faite.  Mais  non  tant  m.d.lvui, 
efmeus  de  leur  prière  ,  que  le  bon 
vouloir  que  nous  auons  enuers  les  en- 
fans  de  Dieu  »  (defquels  toufiours  m'ef- 
timoit  efire).  D'autre  part  qu'ils  n'ef- 
toyent  pas  venus  me  voir  pour  me 
furprendre.  «  Car,  comme  voyez  (di- 
foit-il) ,  nous  n'amenons  aucuns  gref- 
fiers auec  nous  pour  mettre  vofire 
dire  par  efcrit ,  mais  feulement  vous 
venons  voir  en  partie  pour  vous  con- 
foler  &  pour  confabuler  enfemble  ;  » 
&  qu'il  ne  pouuoit  croire  que  nous 
fuffions  hérétiques,  &  qu'ainfi,  en 
communiquant  de  l'Efcriture,  le  pour- 
roit  conoifire. 

Alors  ie  commence  à  refpondre  : 
((  Monfieur,  ie  feroi  marri  de  fouftenir 
aucune  opinion  hérétique  ;  mais  ce 
que  ie  veux  foufienir  efi  feulement  la 
querelle  du  Seigneur ,  &  que  pour 
herefie  ie  n'efioi  point  emprifonné  ; 
mais  que  les  peruers  &  aduerfaires 
de  Chrift  efiiment  hérétiques  ceux 
qui  ,  de  tout  leur  pouuoir  &  puif- 
fance,  s'efforcent  de  fuyure  les  traces 
du  Seigneur ,  non  que  le  Seigneur 
ne  nous  l'ait  défia  prédit  ,  comme 
i'efiime  que  fauez  auffi  bien  que  moi , 
Monfieur  :  c'eft  que  nous  ferons  efti- 
mez  l'ordure  &  les  excremens  du 
monde.  Mais  le  Seigneur,  lequel  feul 
eft  fpeculateur  (i)  des  cœurs  des  hom- 
mes, conoit  fi  nous  fommes  tels  qu'on 
nous  eftime.  » 

Alors  Benedidin,  parlant  à  moi,  Rcbezies 
dit  :  a  Voyez-vous  (mon  frère),  vous,  reprins  d'auoir 
&  tant  que  vous  eftes  vous  trompez  ,^  ^f  ;^^^^^ 
de  dire  limplement  le  Seigneur ,  fans 
y  adioufter  ce  pronom  Nojlrc ,  ou 
mon  Seigneur  ;  car  (dit-il)  les  Dia- 
bles l'appellent  bien  Seigneur  &  mef- 
mes  tremblent  deuant  fa  face.  »  R. 
«  Que  les  Diables  l'appellent  Seigneur, 
en  telle  forte  que  les  Pharifienr  ame- 
nans  la  femme  s'approchans  de  Jefus 
Chrift,  difans  :  «  Maiftre,  nous  auons  ican  8.  4. 
trouué ,  »  &c.  Là  les  Pharifiens  l'ap- 
pellent maiftre,  mais  non  qu'ils  vueil- 
lent  tenir  fa  dodrine,  ne  qu'ils  vueil- 
lent  eftre  fes  difciples.  Ainfi,  »  di-ie, 
a  eft-il  du  Diable  ,  lequel  fe  dit  co- 
noiftre  Dieu  &  l'appelle  Seigneur,  fi 
eft-ce  pourtant  que  iamais  il  ne  le 
veut  reconoifire  pour  fien  ;  mais  de 
fait,  il  le  nie.  Et  puis  vous  fauez  qu'il 

(1)  Crcspin  avait  chanj^c  ce  mot  en  «  scru- 
tateur. »  Goulart ,  on  rétablissant  le  te.xte 
do  Chaiidieu  ,  a  remis  a  spéculateur,  »  que 
I  on  trouve  aussi  dans  Calvin ,  avec  le  sens 
de  :  celui  qui  regarde. 
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eft  tout  plein  de  menfonge  &  cautelle. 
Car  quiconque  fe  dit  cognoiftre  Dieu 
&  ne  garde  point  fes  commandemens, 
il  eft  menteur,  i.  Jean,  2.  Mais  moi 
(monfieur)  ie  l'appelle  Seigneur  &  le 
tien  ;  car  il  eft  vrai  &  le  veux  reco- 
noiftre  pour  tel  entant  qu'en  moi  fera.  » 
«  C'eft  bien  dit  (dit-il)  ;  mais  nous 
deuons  auoir  quelque  différence  de 
nommer  noftre  Dieu  d'auec  les  dia- 
bles. »  R.  S'il  ne  fe  contentoit  de 
cefte  différence  que  ie  lui  auoi  don- 
née. Alors  me  dit  qu'oui. 

«  Venons  (mon  frère),  »  dit-il,  «  à 
parler  de  l'Eglife,  laquelle  vn  chacun 
bon  Chreftien  doit  croire.  Je  croi 
que  vous  tenez  pour  bonne  icelle 
Eglife  (dit-il)  en  laquelle  la  Parole 
eft  prefchee  purement  &  fincerement, 
&  les  Sacremens  adminiftrez  félon 
qu'ils  nous  ont  efté  lailfez  de  Jefus 
Chrift  &  des  Sainds  Apoftres.  »  R. 
«  Icelle  ie  croi  &  y  veux  viure  &  mou- 
rir, n  D.  Si  ie  ne  croyoi  pas  que  qui- 
conque n'eftoit  en  icelle  ne  pouuoit 
obtenir  remiffion  de  fes  péchez  ?  R. 
Que  quiconque  fe  feparoit  d'icelle 
pour  faire  fede  à  part  ou  diuifion, 
vrayement  n'en  pouuoit  point  obte- 
nir. «  C'eft-mon,  y>  dit-il.  Or,  main- 
tenant il  nous  faut  voir  &  confiderer 
deux  Eglifes  :  c'eft  affauoir ,  qu'en 
l'une  la  parole  foit  annoncée  fauffe- 
ment ,  &  les  Sacremens  autrement 
adminiftrez  qu'ils  n'ont  efté  delailfez 
de  lefus  Chrift  ;  l'autre  ,  en  laquelle 
l'Euangile  foit  purement  prefché  &  les 
Sacremens  bien  adminiftrez.  «  Mais,  « 
dit-il  ,  «  laquelle  de  ces  deux  nous 
faut-il  croire  }  »  R.  Que  ie  croyoi 
celle  qu'auparauant  il  m'auoit  définie. 
«  C'eft  bien  creu ,  »  dit-il ,  «  mon 
frère,  mon  ami;  nous  n'en  voulons 
point  croire  d'autre.  Or  fus,  il  faut 
parler  des  dons,  lefquels  il  a  donné  à 
icelle  ;  c'eft  alfauoir  :  la  puilfance  des 
clefs,  la  confeffion  pour  obtenir  re- 
miffion de  nos  péchez ,  après  eftre 
confefl'é  au  Preftre  ;  en  après,  il  nous 
faut  auffi  croire  fept  facremens  en 
icelle  Eglife  vrayement  adminiftrez. 
Dites  (mon  frère),  icelle  eft  vraye, 
comme  nos  Eglifes  de  Paris,  aufquel- 
les  le  fainâ:  facrement  de  l'autel  eft 
adminiftré  &  l'Euangile  prefché  pure- 
ment. «  R.  «  Monlieur,  ie  voi  que 
vous  commencez  à  branfler  :  quant  à 
moi ,  ie  ne  reconoi  en  la  vraye  Eglife 
du  Seigneur  que  deux,  Sacremens , 
lefquels  il  a  inftituez  en  icelle  pour 
toute    la   communauté    des  fidèles. 
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Quant  à  la  puift'ance  des  clefs  & 
voftre  confeffion ,  ie  croi  que  pour 
auoir  remiffion  de  nos  péchez,  il  nous 
faut  retirer  &  confefl^er  au  feul  Dieu, 
&  non  point  aux  Preftres ,  comme 
trefbien  le  dit  S.  Jean,  i  :  «  Si  nous 
confefl'ons  nos  péchez,  Dieu  eft  fidèle 
&  iufte  pour  nous  pardonner  nos  pé- 
chez &  nous  nettoyer  de  toute  ini- 
quité. »  Mefme  le  Prophète  Royal 
Dauid,  Pf.  9.  &  32  :  «  le  t'ai  manifefté 
mon  péché,  &c.  »  D.  Si  ie  ne  croioi 
pas  qu'au  temps  des  Apoftres,  Dieu 
leur  euft  donné  la  puiffance  que  lefus 
Chrift ,  le  temps  palfé  ,  donna  à  fes 
Apoftres,  eftant  bien  entendue,  n'eft 
defaccordante  à  mon  dire.  Alors  ie 
commençai  à  dire  :  «  le  confeffe 
que  le  Seigneur  bailla  fa  parole  entre 
les  mains  de  fes  Apoftres  pour  l'an- 
noncer ,  &  par  icelle  parole  la  remif- 
fion de  nos  péchez.  »  D.  «  Vous  niez 
donc  la  confeffion  auriculaire  }  »  R. 
a  Oui.  »  D.  Si  ie  croioi  qu'il  faloit 
prier  les  Sainds.  R.  Que  non. 

Le  Maiftre  des  dodeurs  de  Sor- 
bonne  demanda  fi  lefus  Chrift,  eftant 
en  ce  monde  ,  n'eftoit  auffi  fuffîfant 
pour  ouyr  tout  le  monde  &  intercé- 
der pour  tous,  comme  il  eft  à  prefent.^* 
R.  Qu'oui.  D.  «  Mais  nous  trouuons 
que  lui  eftant  en  ce  monde,  les  Apof- 
tres interçedoyent  pour  le  peuple  ; 
pourquoi  âuffi  bien  ne  le  feroyent-ils 
à  prefent  ?  »  R.  «  Tant  qu'ils  furent 
en  ce  monde  ,  ils  exercèrent  en- 
cores  leur  miniftere  &  prioyent  les 
vns  pour  les  autres,  comme  ayans 
befoin  de  fecours  humain  ;  mais  à 
prefent  qu'ils  font  en  Paradis ,  toutes 
leurs  prières  font  qu'ils  fouhaittent 
que  ceux  qui  font  lur  la  terre  puif- 
fent  paruenir  à  cefte  béatitude  à  la- 
quelle ils  font  paruenus;  mais  pour 
obtenir  quelque  chofe  du  Pere  ,  il 
nous  faut  auoir  recours  à  fon  Fils.  » 
Alors  ils  me  firent  cefte  queftion,  afl'a- 
uoir  fi  un  homme  prenant  la  charge 
de  prier  pour  vn  autre,  feroit  dit  In- 
terceft'eur.^  R.  Qu'oui.  D.  a  Or  bien, 
vous  dites  qu'il  n'eft  qu'un  intercef- 
feur  ;  donques  ,  moi ,  faifant  prière 
pour  vn  autre ,  ie  ne  me  retirerai 
point  à  lefus  Chrift,  mais  à  Dieu  feu- 
lement, lailfant  lefus  Chrift  à  part;  & 
de  vrai  ,  il  nous  faut  ainfi  croire.  » 
R.  «  Ne  fauez-vous  point  (Monfieur) 
que  fi  Dieu  ne  nous  regarde  en  la 
face  de  fon  Fils  bien-aimé  ,  nous  ne 
lui  pouuons  eftre  agréables  ?  car  s'il 
veut  regarder  fur  nous,  il  ne  void  que 


Quel  eft  l'office 
^  de 
rinterceffeur. 
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tout  péché.  Et  fi  les  cieux  ne  font 
.purs  deuant  fes  yeux,  combien  plus 
fera  l'homme  abominable  <Si:  inutile  , 
lequel  boit  l'iniquité  comme  eau,  ainfi 
Qu'il  eft  efcrit  en  lob?  »  Alors  Bene- 
didin  ,  voyant  que  fon  mairtre  doc- 
teur ne  refpondoit  à  mon  dire  : 
a  Non,  mon  frère  (dit-il),  delailTons 
cefie  grande  mifericorde  du  Seigneur 
&  venons  à  defcendre  en  nous  mef- 
mes  ;  nous  conoifirons  que  Dieu  n'eft 
point  defplaifant  qu'on  le  retire  à  fes 
fainds.  »  R.  <(  Monfieur ,  nous  ne 
deuons  point  faire  félon  noftre  vo- 
lonté, mais  félon  que  le  Seigneur 
veut.  Car  «  cefte  eft  la  fiance  que  nous 
auons  en  lui  ;  que  fi  nous  demandons 
quelque  chofe  félon  fa  volonté,  il 
nous  exaucera.  »  i.  Jean,  5.  Derechef 
il  me  voulut  perfuader  qu'il  nous  fa- 
ioit  retirer  aux  fainds  ,  par  vn  exem- 
ple du  royaume  terrien.  Et  moi  ie  lui 
refpondi  auffi  par  vn  exemple  tout  à 
Luc  ij.  12.  l'oppoûte  du  fien  :  c'eft  afTauoir  de 
l'Enfant  prodigue,  quand  de  premier 
front  il  ne  fe  retira  à  autre  pour 
auoir  mifericorde  ,  qu'à  fon  pere 
mefme.  Et  ainfi  demeurafmes  tou- 
chant l'inuocation  des  fainds. 

De  là  vindrent  à  l'adoration  ,  pour 
voir  fi  ie  croioi  qu'il  les  faluft  adorer. 
R.  «  Oui  bien  ,  fi  eux-mefmes ,  de 
leur  temps  ,  y  ont  pris  plaisir  ;  »  & 
pour  prouuer  mon  dire,  à  fauoir  qu'ils 
en  eftoyent  defplaifans,  ie  voulu  allé- 
guer les  pafi'ages  qui  font  au  10.,  13. 
&  14.  des  Ades ,  &  en  l'Apocalypfe, 
19.  &  22.,  &  di  auffi  qu'il  efioit  efcrit 
au  10.  &  14.  des  Hebrieux.  Sur  quoi 
ils  me  furprindrent  &  dirent  :  «  Il 
n'eft  pas  efcrit  de  l'adoration  des 
fainds  au  14.  des  Hebrieux;  c'eft 
pluftofi  à  l'onzîefme  chapitre.  »  «  Bien 
foit,  »  di-ie,  «  tant  y  a  qu'il  eft  efcrit 
au  nouueau  Teftament.  »  Et  toutes- 
fois  ,  ertant  de  retour  d'auec  eux  ,  ie 
recitai  leurs  propos  à  mes  compa- 
gnons, &  trouuai  que  c'efioit  au  14. 
des  Ades.  Voyez  fi  ces  gens  ont  leu 
leur  nouueau  Tefiament,  de  me  dire 
[u'il  efioit  efcrit  aux  Hebr.  11.  chap.  , 
non  au  14.  De  là  nous  vinfmes  à  la 
MelTe,  &  Benedid.  print  la  parole,  & 
s'en  va  en  faire  vne  grande  louange 
pour  me  la  faire  trouuer  bonne  ;  mais 
moi  qui  efioi  fafché  d'ouir  tels  blaf- 
phemes,  lui  interrompi  fon  propos  & 
lui  di  :  «  Monfieur,  vous  auez  beau 
coulorer  vofire  dire,  vous  ne  fauriez 
me  faire  trouuer  bon  le  poifon ,  pour 
quelques  defguifemens  que  vous  lui 


fauriez  donner.  »  Alors  me  dit  que  m.d.lviu. 
i'efioi  vn  obftiné  en  mon  herefie. 
((  Venez-ça ,  »  dit-il;  «  ne  croyez- 
vous  point  que  quand  le  preftre  a 
confacré  fon  hofiie,  noftre  Seigneur  eft 
là  auffi  bien  &  tout  autant  que  quand  il 
fut  pendu  en  la  croix?  »  R.  «  Non  , 
véritablement ,  ie  n'en  croi  rien ,  car 
ie  croi  que  lefus  Chrift  eft  feant  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Pere,  ainfi  qu'il  y 
a  amples  tefmoignages  au  nouueau 
Teftament.  Hebr.  10.  i.  Corinth.  15. 
&  Cololf.  ^  Parquoi  ,  pour  le  vous 
faire  brief,  ie  ne  tien  voftre  Méfie 
finon  pour  vn  faux  &  controuué  fer- 
uice  de  Satan  ,  entretenu  par  fes  fup- 
pofts.  Et,  qui  plus  eft,  vous  aneantif- 
fez  par  icelle  le  précieux  fang  de 
Chrift ,  &  fon  oblation  vne  fois  faite 
de  fon  corps  ,  vous  fauez  qu'icelle  a 
efté  fuffifante  ,  &  qu'il  ne  la  faut  plus 
réitérer.  »  A  quoi  refpondit  Bened. 
que  nous-nous  trompions  fur  cefte 
réitération ,  &  qu'eux  ne  la  reite- 
royent  point,  &  me  bailla  ceft  exem- 
ple :  «  Vous  me  voyez  à  prefent  en 
habit  de  religieux,  &  tantoft  que  ie 
prinfTe  vn  habit  de  gendarme,  ie  ne 
feroi  que  defguifé  ;  (à  toutefois  ie  ne 
feroi  le  mefme  dedans  mon  halecret(i) 
que  i'eftoi  en  mon  habit  de  frère  reli- 
gieux. Ainfi  eft-il  de  ce  facrifice.  Nous 
confefibns  bien  que  naturalitcr  il  a  Benediain 
efté  offert  en  facrifice,  &  eft  auffi  affis  moine  naturcl- 
naturalitcr  à  la  dextre  de  Dieu  fon  ,  ^  lement 
Pere;  mais  siipcrnaliiralitcr  &  fubf-  "^^Temenr 
cripl'mè ,  nous  le  facrifions  pour  le  rei-  gendarme, 
terer.  Siipcrnalar aliter  nous  le  facri- 
fions ;  mais  c'eft  feulement  defguifer 
le  facrifice,  à  favoir,  qu'il  eft  contenu 
fous  cefte  courtine  i!?!:  cefte  blancheur 
que  vous  voyez.  «  Monfieur,  n  di  ie, 
«  il  eft  tellement  defguifé  que  c'eft  vn 
facrifice  diabolique;  &  de  cela  ie  me 
tien  pour  refolu.  »  D.  Que  ie  croioi 
de  la  fainde  Cene.  R.  Qu'icelle  m'ef- 
tant  adminiftree  par  le  Miniftre  en  tel 
vfage  qu'elle  a  efté  laiffee  de  Jefus 
Chrift  iS:  de  fes  Apoftres,  «  icelui  Mi- 
niftre (di-ie)  ayant  annoncé  la  parole 
purement ,  en  prenant  du  pain  vS:  du 
vin  matériel ,  ie  croi  receuoir  auec 
viue  foi  le  corps  le  fang  de  Jefus 
Chrift  fpirituellement.  »  Le  Sorbo- 
nifte  :  ><  Dites  corporellement.  »  R. 
«  Non,  Monfieur,  car  ces  paroles 
font  efprit  &  vie  ;  à:  contentez-vous 
de  cela.  >»  D.  S'il  faloit  que  le  Minif- 


yi)  Cuirasse  dont  se  servaient  les  lansque- 
nets. 
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tre  fuft  marié  ou  non.  R.  «  Il  le  faut 
en  telle  forte ^  comme  dit  l'Apoftre  : 
I.  Cor.  7.  9.  Que  quiconque  n'a  le  don  de  conti- 
nence ,  qu'il  fe  marie  ;  car  il  vaut 
mieux  fe  marier  que  brufler.  »  Et  s'ils 
ne  fe  contentoyent  de  cela ,  qu'ils 
leulTent  ce  qui  eft  efcrit  des  Euefques 
&  Surueillans,  i.  Tim.  3.  &  à  Tite  i. 
Ainfi  prouuant  mon  dire,  me  dirent 
que  ie  nioi  la  preftrife  ;  &  en  prenant 
congé  prièrent  que  Dieu  voulufl  auoir 
pitié  de  moi.  «  Ainfi  foit-il ,  »  di-ie. 
«  Et  qu'il  vous  puiffe  ofter  l'opinion 
que  vous  auez  en  voftre  tefte  ,  »  di- 
rent-ils. R.  Que  ce  n'eftoit  point  opi- 
nion, mais  la  pure  doélrine  de  l'Euan- 
gile.  Et  ainfi  s'en  allèrent. 

Le  XX.  d'Oétobre,  ie  fu  amené  de- 
uant  Meffieurs  les  Prefidens ,  &  là  le 
Prefident  S.  André  me  demanda  fi 
i'auoi  parlé  aux  Dodeurs.  R.  Qu'oui. 
D.  S'ils  m'auoyent  tenu  propos  de  la 
Melfe.  R.  Qu'oui.  D.  Si  ie  n'y  vouloi 
adhérer,  &  la  tenir  pour  vne  chofe 
fainéle  :  «  Toi,  »  dit-il ,  «  qui  te  dis 
n'auoir  conoifTance  de  ces  chofes  que 
depuis  dix  mois ,  penfes-tu  eftre  plus 
fage  que  nous  &  ces  do6leurs  ?  »  R. 
Que  ie  ne  m'arrefte  pas  à  l'auis  des 
dodeurs  ni  d'autres ,  fmon  que  de 
mon  Dieu.  D.  Si  mes  parens  m'auo- 
yent apriscela?  R.  Que  non.  D.  S'ils 
alloyent  à  la  Meffe  &  veneroyent  les 
fainds ,  pourquoi  ie  ne  les  enluiuoi. 
R.  «  Monfieur,  fi  mes  parens  font  ido- 
lâtres &  ont  tranfgrefié  toute  leur  vie 
les  commandemens  de  l'Eternel  ,  les 
doi-ie  enfuiure  en  cela?  voyez  ce  qui 
eft  efcrit  au  20.  d'Ezechiel  &  au  2. 
Chron.  20.  »  «  O,  dirent-ils,  nous 
auons  beaucoup  à  faire  ici  de  pref- 
cheurl  Va,  va,  chroniqueur  auec  tes 
Chroniques;  »  ainfi  fu  d'eux  renuoyé. 

Le XXII.  d'Odobre  nous  montafmes, 
mon  frère  Frideric  Danuille  &  moi , 
pour  endurer  la  queftion,  &  fu  mené 
le  premier  en  la  chambre  où  on  la 
baille  ,  &  là  trouuai  trois  Confeillers, 
qui  me  commencèrent  à  dire  :  «  Leue 
la  main.  Tu  iures  par  la  paffion  de 
Jefus  Chrift,  laquelle  tu  vois  là  figu- 
rée, »  me  monftrant  vn  marmoufet 
peint  en  vne  carte  de  papier.  R. 
«  Monfieur,  ie  vous  iurerai  par  la  paf- 
fion de  lefus  Chrift,  laquelle  iai  en 
mon  cœur  imprimée.  »  D.  Pourquoi  ie 
refpondoi  ainfi,  &  non  comme  ils 
auoyent  dit.  R.  Que  le  commettroi  vn 
grand  blafpheme  contre  le  Seigneur. 
Lors  on  me  reprocha  que  i'eftois 
obftiné  en  mon  herefie  ,  &  puis  com- 


mencèrent à  lire  mes  depofitions,  tant 
celles  que  i'auoi  fait  au  Chaftelet 
qu'au  Palais,  &  me  dirent  :  «  Vien 
ça,  Rebezies,  tu  ne  veux  point  dire  la 
vérité,  aflfauoir  quelles  gens  tu  as 
conu  en  cefte  afifemblee  ?  »  R.  Que  ie 
n'en  auoi  conu  autres  que  Grauelle  & 
lean  Sanfot.  «  La  Cour  a  ordonné  & 
ordonne,  »  dirent-ils,  «  fi  tu  ne  veux  dire 
autre  chofe  ,  que  tu  endures  la  quef- 
tion.  »  «  Bien,  Meffieurs  (di-ie),  ie 
fuis  tout  preft  d'endurer  tous  tour- 
mens  pour  mon  Dieu.  »  D.  Si  ie  ne 
vouloi  dire  autre  chofe.  R.  Que  non. 
«  Sus  qu'on  le  mette  en  chemife,  di- 
rent-ils à  leurs  fatellites,  &  qu'on  lui 
face  confefl'er  la  vérité.  » 

Cela  fut  incontinent  exécuté  ,  & 
auant  que  m'attacher  mes  mains  ,  le 
Confeiller  me  dit  que  ie  Me  le  figne 
de  la  croix  &  que  ie  me  recomman- 
dafl'e  à  Dieu  &  à  -la  vierge  Marie.  R. 
Que  ie  ne  feroi  aucun  figne  de  croix 
&  ne  me  recommanderoi  à  autî"e  qu'à 
mon  Dieu,  &  que  icelui  eftoit  fuffi- 
fant  pour  me  garentir  &  deliurer  de 
la  gueule  des  lions.  Et  quand  ie  fu 
tendu  en  l'air,  ie  commençai  à  dire  : 
«  Vien,  Seigneur,  monftre  ton  effort , 
que  l'homme  ne  foit  le  plus  fort,  »  &c. 
Alors  dirent-ils  :  «  Di  vérité,  Fran- 
çois ,  &  nous  te  lairrons.  »  Et  moi 
toufiours  de  pourfuiure  à  l'inuocation 
&  prière  du  Seigneur,  tellement  que 
de  moi  n'eurent  mot  qui  foit.  Et 
après  auoir  vuidé  vn  feau  d'eau,  dirent 
les  Confeillers  :  «  Ne  veux-tu  rien 
dire  ?  »  R.  «  le  ne  vous  dirai  autre 
chofe.  »  «  Sus  qu'on  le  lafche  &  qu'il 
foit  mis  auprès  du  feu ,  »  dirent-ils. 
Et  ainfi  lafché  ie  di  :  «  Eft-ce  ainfi 
que  vous  traitez  les  enfans  de  Dieu.  » 
Autant  en  firent-ils  à  mon  frère  Fri- 
deric Danuille,  &  eurent  mefme  ref- 
ponfe  de  lui  que  de  moi.  En  quoi 
auons  conu  que  noftre  Dieu  nous  a  af- 
fifté  autant  qu'à  gens  du  monde.  Car 
il  vous  faut  penfer  que  mon  frère  Fri- 
deric eftoit  bien  malade  ;  mais  le  Sei- 
gneur nous  a  fecouru ,  comme  il  nous 
a  promis  qu'il  ne  nous  baillera  point 
chofe  que  nous  ne  puiffions  fouftenir. 
Nous  n'attendons  que  l'heure  du  Sei- 
gneur. Voila,  Meffieurs  &  trefchers 
frères,  ce  que  vous  ai  voulu  mander 
touchant  les  traitemens  qu'on  fait  aux 
enfans  du  Seigneur.  Nous-nous  recom- 
mandons à  vos  bonnes  prières  ,  tant 
que  ferons  en  ce  tabernacle.  A  Dieu. 

Apres  qu'ils  furent  retournez  de  la 
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queftion,  voici  comment  ils  fc  portè- 
rent, ainfi  que  nous  ont  recité  aucuns 
frères  confelTeurs  de  lefus  Chrifl  qui 
eftoycnt  auec  eux.  Ils  ne  cefToyent 
de  louer  Dieu  de  fon  affiftance.  Ffi- 
deric  gemifToit  fouuent,  &  ertant  re- 
quis des  autres  prifonniers  pourquoi 
il  gemifToit  ainfi  :  «  Ce  n'efi  pas,  » 
dit-il ,  «  pour  le  mal  que  i'endure , 
mais  pour  le  mal  qu'il  vous  conuiendra 
endurer  auffi  bien  que  nous.  Toute- 
fois, foycz  forts  &  ne  foyez  efpouuan- 
tez ,  vous  alTeurans  de  l'aide  de  ce 
bon  Dieu  qui  nous  a  fecourus  coirme 
vous  voyez ,  »  &  les  confoloit.  Rebe- 
zies  eftoit  tout  rompu  de  la  torture,  & 
en  auoit  vne  efpaule  beaucoup  plus 
efleuee  que  l'autre,  &  le  col  tout  tors, 
&  ne  fe  pouuoit  remuer.  Toutefois,  il 
pria  fes  frères  de  le  mettre  fur  vn  lid, 
&  acheua  d'efcrire  cefte  Confeffion 
que  nous  auons  veuë.  La  nuid  eftant 
venue,  ils  s'efiouilToyent  tous  deux 
enfemble  &  fe  confoloyent  l'vn  l'autre 
par  la  méditation  de  la  vie  celefte  & 
du  mefpris  de  ce  monde ,  chantans 
Pfeaumes  iufques  au  poind  du  iour. 
Rebezies  s'efcria  deux  ou  trois  fois  : 
a  Va  arrière  de  moi  ,  Satan.  »  Fride- 
ric,  eftant  couché  auprès  de  lui,  lui 
demanda  :  «  Que  vous  propofe  ce 
malheureux  ?  Vous  veut-il  deftourner 
Rebezies^  de  la  courfe?  »  Rebezies  dit  :  a  Ce 
tenté parSatàn.  mefchant  me  propofe  mes  parens , 
mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  ne  gai- 
gnera  rien  fur  moi.  » 

Le  iour  venu,  ils  furent  mandez 
pour  aller  deuant  Meffieurs,  &  cui- 
dans  receuoir  fentence  de  mort,  em- 
brafferent  leurs  frères,  les  exhortans 
de  fe  préparer  au  combat;  toutefois 
ils  n'eurent  point  encores  fentence 
pour  ce  coup;  feulement  on' leur  de- 
manda s'ils  ne  vouloyent  point  décla- 
rer leurs  complices.  Ils  refpondirent 
que  non.  Apres,  s'ils  vouloyent  de- 
meurer opiniaftres  en  leurs  erreurs  ? 
«  Nous  n'auons  point,  »  dirent-ils, 
(t  fouftenu  d'erreurs ,  mais  feulement 
la  pure  vérité  de  Dieu,  (Jt,  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  demeurerons  fermes  en 
icelle  iufques  à  la  mort.  »  Sans  palTer 
outre  fans  fentence,  ils  furent  reme- 
nez contre  leur  attente,  aucunement 
contriftez,  pource  qu'il  fembloit  que 
leur  exécution  furt  encore  différée, 
d'autant,  difoyent-ils ,  que  ce  iour  ils 
fe  trouuoyent,  par  la  grâce  de  Dieu, 
bien  difpofez  à  endurer  tous  tourmens. 
Mais  auffi  ne  la  firent-ils  pas  longue  , 
car  fur  les  onze  heures  ils  furent  tirez 


du  cachot  &  menez  à  la  chapelle , 
louans  Dieu  d'vn  cœur  ioyeux. 

La  ,  ils  eurent  fentence  d'efire  me- 
nez en  des  tombereaux  à  la  place 
Maubert,  embaillonnez  &  efire  atta- 
chez chacun  à  fon  pofieau  ,  (Si  après 
qu'on  les  auroit  efiranglez  ,  efire  mis 
en  cendre.  Incontinent  on  leur  pre- 
fenta  des  croix  ,  mais  les  refuferent  , 
difans  qu'ils  auoyent  la  croix  de  Jefus 
Chrift  emprainte  en  leurs  cœurs.  Re- 
bezies crioit  à  fon  compagnon  :  «  Mon 
frère  ,  garde-toi  de  ces  fedudeurs.  » 
Apres  que  le  bourreau  l'eut  attaché 
aux  boucles  qui  font  là,  il  demanda 
vn  peu  de  vin  pour  fe  conforter,  afin 
qu'il  peufi,  comme  il  difoit,  porter 
plus  patiemment  le  tourment  qui  lui 
eftoit  ordonné.  Quand  vn  chacun  fe 
fut  retiré  pour  difner,  ils  ne  cefi'erent 
de  chanter  Pfeaumes  &  louanges  à 
Dieu,  iufqu'à  ce  que  les  doéleurs  ar- 
riuerent  ,  qui  leur  rompirent  leur 
chant  :  l'vn  eftoit  Demonchi  (i),  l'autre 
Maillard. 

Demonchi  s'adrefl'a  premièrement  à 
Rebezies,  &  le  folicitoit  de  fe  conucr- 
tir.  Rebezies  difoit  toufiours  qu'il 
n'auoit  rien  maintenu  que  la  pure  vé- 
rité de  Dieu.  Demonchi  oyant  cela, 
comme  forcené ,  print  vne  croix  de 
bois  qui  eftoit  en  ladite  chapelle  & 
lui  fit  baifer  par  force.  Rebezies  com- 
mença de  rendre  grâces  à  Dieu ,  de 
ce  qu'il  l'auoit  choifi  pour  endurer  le 
martyre  pour  la  confeffion  de  fon 
faind  Nom,  &  le  prioit  de  lui  vouloir 
pardonner  ce  qu'il  faifoit  (parlant  du 
baifer  de  lacroix).  «  Car,ô  Seigneur,  » 
difoit-il,  «  tu  vois  qu'on  me  le  fait 
faire  par  force.  »  Demonchi  fe  tourna 
vers  Frideric,  mais  lui,  le  voyant  apro- 
cher  pour  le  tourmenter,  lui  dit  :  «  Je 
vous  prie,  laifi'ez-moi,  i'ai  afi'ez  ref- 
pondu  par  deuant  les  iuges  en  la  Cour 
&  à  vous,  ou  à  vos  femblables,  que 
gaignez-vous  de  me  vouloir  foliciter 
de  croire  voftre  tranfi'ubftantiation } 
voulez-vous  que  i'arrache  lefus  Chrift 
de  la  dextre  de  Dieu  fon  Pere  }  n  Là 
defi'us  ils  difputerent  longuement  fur 
la  Cene;  c**!:  le  doAeur  voyant  qu'il  ne 
profitoit  de  rien,  dit  à  Frideric  :  «  Il 
y  a  fi  long  temps  que  ceux  qui  ont 
fouftenu  voftre  opinion  ont  efté  exé- 
cutez, &  neantmoins  il  n'y  a  eu  aucun 
d'eux  qui  ait  fait  miracles,  comme  ont 


(i)  Sur  De  Monchi  (surnommé  Démocha- 
rcs),  voy.  les  notes  2  et  ;  de  la  p.  558  ci- 
dessus. 
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fait  les  Apoftres  &  Sainéls.  y>  Frideric 
lui  demanda  s'il  vouloit  de  lui  aucun 
figne.   Il  dit  que  non,  &  demeura 
muet.  Maillard  print  \^  parole  &  dit  : 
«  Penfez,  ie  vous  prie,  à  ce  que  nous 
La  gageure     auons  dit  :  le  gage  mon  ame  à  eftre 
^'"^^         damnée,   s'il  n'eft  ainfi.  r»  Frideric 
vraiSorbonifte.  ^^ç^^^^'^^  qu'ils  fauoyent  le  contraire 

eftre  véritable  &  tendoycnt  au  vrai  but, 
auquel  tousChreftiens  doyuent  tendre. 

Alors  fe  retirèrent  ces  do6leurs,  & 
eux  furent  menez  hors  de  la  Concier- 
gerie fur  les  trois  ou  quatre  heures , 
embaillonnez.  Ils  auoyent  toufiours 
vne  face  ioyeufe  &  contente  ,  &  ainfi 
qu'on  prononçoit  leurs  arrefts  en  la 
cour  du  Palais,  oyans  qu'ils  efioyent 
condamnez  à  efire  bruflez,  Rebezies, 
frappant  fa  poitrine  de  fa  main,  fit  figne 
à  Frideric  ,  &  ainfi  efleuerent  enfem- 
ble  les  yeux  au  ciel,  glorifians  Dieu 
par  fignes  extérieurs  de  l'honneur  qu'il 
leur  faifoit.  Qvand  ils  furent  arriuez 
au  lieu  du  fupplice  ,  vn  prefire  pre- 
fenta  vne  croix  de  bois  à  Frideric  ; 
mais  fe  retournant  lui  dit  qu'il  la  por- 
toit  en  fon  cœur.  Puis  le  prefire  lui 
dit  auec  le  peuple  :  «  Voulez-vous 
point  croire  en  la  vierge  Marie?  »  Il 
refpondit  afl'ez  intelligiblement  &  dit 
par  trois  fois  :  «  Règne  vnfeul  Dieu.  » 
Lors  ceux  qui  efioyent  plus  près  de 
lui ,  crioyent  que  c'eftoit  vn  Luthé- 
rien mefchant,  &  il  refpondit  :  «  Je 
fuis  Chreftien.  »  Ils  furent  attachez 
chacun  à  vn  pofteau ,  l'vn  vis  à  vis  de 
l'autre  ,  &  prioyent  Dieu  enfemble  , 
difans  :  «  Seigneur,  vueilles-nous  af- 
fifter  auiourd'hui,  à  ce  que  nous  ayons 
iouyfi'ance  de  vie  éternelle.  »  Comme 
ils  continuoyent  la  prière  ,  quelqu'vn 
dit  qu'on  les  dcfpefchaft.  Frideric  dit  : 
«  le  vous  prie,  laifi'ez-nous  prier 
Dieu.  »  Apres  ils  difoyent  l'vn  à  l'au- 
tre :  «  Bataillons,  mon  frère,  batail- 
lons. Satan,  retire-toi  de  nous.  »  Lors 
quelques  vns  s'efcrierent  :  «  Les  mef- 
chans ,  ils  inuoquent  Satan.  »  Jean 
Morel  (martyr  depuis  de  lefus  Chrift, 
Son  procès  &  lors  efiant  encores  en  liberté)  fe 
eft  ici  trouualà  &  refpondit  :  «  le  vous  prie, 
après  defcrit.  ^f^outez  ce  qu'ils  difent ,  &  vous  or- 
rezqu'ils  inuoquent  le  Nom  de  Dieu.  » 
Ils  fe  teurent,  &  entendirent  qu'ils 
crioyent  :  «  Vueilles  nous  affifter , 
Seigneur.  »  Incontinent  après  ils  ren- 
dirent leurs  efprits  au  Seigneur  dou- 
cement, &  comme  s'ils  n'eufi'ent  au- 
cunement enduré. 

Continuation       Or  quand  ces  deux  martyrs  eurent 


SuifTes. 


efté  desfaits,  on  voyoit  bien  que  l'in-  de  l'hiftoire  de 
tention  des  Juges  eftoit  de  les  enuoyer  temps, 
ainfi  les  vns  après  les  autres  à  la 
mort,  &  y  auoit  défia  les  procès  de 
douze  ou  treize  prefis  à  iuger  ;  mais 
vne  Damoifelle  (qui  efioit  auffi  pri- 
fonniere)  prefenta  des  caufes  de  re- 
cufations  contre  les  Commiffaires ,  & 
les  procédures  fi  afpres  &  defreglees 
furent  arreftees  pour  vn  temps ,  pen- 
dant qu'on  efioit  après  à  les  vuider. 
Et  Dieu,  content  du  nombre  de  ces 
fept  Martyrs  pour  vne  fois,  fufcita  vn 
autre  moyen  pour  retenir  la  rage  des 
ennemis  iufques  au  mois  de  Juillet 
fuyuant.  Car  les  nouuelles  de  cefte 
prinfe  efioyent  venues  iufques  aux  na- 
tions efiranges  ;  tellement  que  les 
Cantons  Euangeliques  des  Suifl'es  ef-  Ambaffade  des 
meus  de  pitié,  &  fachans  que  c'eftoit 
pour  la  mefme  doélrine  qui  eft  annon- 
cée en  leurs  Eglifes,  qu'ils  eftoyent 
prifonniers,  enuoyerent  leurs  Ambaf- 
fadeurs  deuers  le  Roi,  pour  faire  re- 
monftrances  &  fupplications  pour  eux. 
A  mefme  inftant  arriuerent  auffi  lettres  Lettres  du 
de  la  part  du  Comte  Palatin,  Eledeur,  ComtePalatin 
tendantes  à  mefme  fin  (i),  tellement 
que  le  Roi  ,  folicité  de  cefte  forte,  & 
voyant  le  befoin  qu'il  auoit  du  fecours 
des  eftrangers,  accorda  qu'on  proce- 
daft  plus  doucement  en  la  caufe  de 
ces  prifonniers.  Ainfi  le  feu  cefi'a  pour 
quelque  temps,  &  depuis  la  venue  des 
Ambaffadeurs,  on  commença  à  procé- 
der par  eflargifl'ements.  Plufieurs  fu- 
rent enuoyez  aux  monafteres  en  la 
charge  des  Prieurs ,  pour  eftre  con- 
traints d'affifter  aux  feruices  d'idolâ- 
trie, principalement  les  plus  ieunes 
des  Efcholiers,  defquels  les  vns  fe 
laifl'erent  couler,  les  autres  n'eftans 
eftroittement  ferrez  efchapperent.  La 


(i)  «  Le  consistoire  de  Paris  envoya  un 
de  ses  pasteurs,  Gaspard  Carmel ,  aux 
princes  allemands  et  aux  cantons  suisses 
pour  obtenir  leur  intercession  auprès  du 
roi.  Carmel  prit  avec  lui  Jean  Budé  en  pas- 
sant à  Genève,  Bèze  à  Lausanne  et  Farel 
à  Neuchâtel.  Tous  quatre  se  rendirent  à 
Worms,  oij  se  trouvait  réunie,  sous  la  direc- 
tion de  Mèlanchthon,  une  assemblée  de 
théologiens  allemands.  Cette  assemblée  les 
recommanda  chaleureusement  au  duc  de 
Wurtemberg,  qui  les  accueillit  parfaitement. 
De  là  ils  allèrent  à  Zurich,  oi!i  ils  obtinrent 
l'intercession  des  cantons  suisses.  »  (Coque- 
rel,  Précis  de  l'Iiist.  de  VEgl.  réf.  de  Paris, 
p.  21).  La  correspondance  de  Calvin  montre 
quel  vif  intérêt  il  prit  à  ces  démarches.  Il 
allait  jusqu'à  écrire  que,-  si  l'argent  manquait, 
il  le  trouverait  à  Genève,  «  quand  il  fe  de- 
vroit  engaiger  tefle  &  pieds.  »  {Lettres  franç., 
II,  iji). 


RENÉ    DV   SEAV  &   lEAN  ALMARIC. 


En 


plufpart  furent  rcnuoyez  deuant  TOf- 
ficial,  pour  là  faire  confeffion  de  leur 
foi,  ou  plurtoft  abiuration,  &  receuoir 
Tabfolution  ordinaire.  Car  les  iuges, 
fe  voyans  les  mains  aucunement  liées 
pour  les  enuoyer  au  feu  ,  vferent  de 
ce  moyen  pour  s'en  desfaire,  efperans 
qu'au  moins  ils  leurs  feroyent  defa- 
uouër  la  fainéle  doélrinc  de  nollre 
Seigneur  lesus  Chrift.  Et  plufieurs 
lafches&  craintifs  ne  fe  foucierent  pas 
beaucoup  d'obéir  à  cela  ;  les  autres 
vferent  de  conleffions  ambiguës.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  y  eut  de  grandes  def- 
loyautez  en  beaucoup  (i).  Ce  qui  eft 
dit  à  la  honte  de  ceux  qui  font  fortis 
par  ce  chemin  de  trauers ,  pour  les 
folliciter  d'en  gémir,  &  de  mieux  faire 
vne  autre  fois,  s'ils  ne  veulent  que 
Dieu  leur  face  fentir  la  vengeance  (2) 
que  mérite  leur  lafcheté. 


^&  <^ 


René  dv  Seav,  de  Xaintonge,  &  Iean 
Almaric,  de  Prouence  (3). 

Le  Seigneur  conoijjant  ceux  d'entre  la 
troupe  prijonniere  à  Paris^  qu'il  auoit 
ordonné  pour  élire  tef moins  de  Ja 
vérité,  arma  de  force  &  conjlance 
deux  ieunes  en/ans  iufques  à  faire 
vne  fin  heureufe  és  prifons  de  la 
Conciergerie  de  Paris. 

Dv  Seav,  natif  de  Xaintonge,  fe 


^de'"parîs°"   trouuoit,  du  temps  de  fon  ignorance, 


583 

en  telle  difette,  qu'il  faifoit  meftierde 
chanter  les  faluts  (i)  es  coins  des 
rues,  deuant  les  idoles;  mais  Dieu 
(duquel  la  vertu  eft  toufiours  admira- 
ble en  la  vocation  des  fiens ,  les  pre- 
nant fouuent  lors  qu'ils  femblent  eftre 
du  tout  perdus)  l'auoit  fi  bien  retiré, 
qu'en  peu  de  temps  il  embralfa  lefus 
Chrift  pour  fon  vrai  falut,  fi  bien  que 
iamais  l'alTeurance  n'en  a  peu  eftre  ef- 
facée par  quelque  tourment  qu'il  ait 
fouffert  aux  prifons. 

L'avtre  fe  nommoit  Iean  Alma- 
ric (2),  natif  de  Luc  en  Prouence  (3). 
Il  eftoit  dcfia  tirant  à  la  mort  &  ne  fe 
pouuoit  fouftenir  qu'à  grand'peine , 
quand  on  l'appela  pour  eftre  iugé  au 
Parlement.  Lors  (comme  depuis  il  a 
raconté  à  ceux  qui  le  vifitoyent)  il 
commença  à  reprendre  fes  forces,  & 
s'en  alla  tout  délibéré  à  la  Tournelle, 
&  parla  fi  franchement  qu'on  ne  l'efti- 
moit  malade,  &  difoit  qu'il  ne  fentit 
aucune  douleur  pendant  qu'il  fut  là. 
Entre  les  autres  poinéls,  eftant  inter- 
rogué  de  la  Meffe,  il  maintint  que  Je- 
fus  Chrit  eft  feant  à  ladextrede  Dieu 
fon  Pere,  &  qu'il  ne  faut  rien  imagi- 
ner de  charnel  en  la  Cene  ,  &  contre 
toutes  fauftes  expofitions  qui  lui  ef- 
toyent  alléguées,  il  fouftenoit  que  les 
paroles  de  noftre  Seigneur  Jcfus  Chrift 
font  efprit  &  vie,  &  qu'il  ne  faut  point 
que  les  hommes  les  aft^uiettilTent  à 
leur  fens  charnel  (4).  Ces  deux  ieunes 
enfans  moururent  entre  les  puantifes 
&  deftreffes  des  prifons,  ayans  tou- 
fiours perfeueré  conftamment  en  la 
pure  &  entière  confeffion  de  l'Euan- 
gile  (5). 


Du  Seau 
»Sc  Almaric 
morts 
en  la  puantife 
des  prifons. 


(1)  Chandieu  ajoute,  p,  145  :  «  Mais  ce 
n'efl  de  merveilles,  s'il  y  en  a  fi  peu  qui 
abandonnent  leur  vie  à  une  telle  querelle  : 
car  c'efl  un  don  de  Dieu,  et  l'infirmité  s'eft 
toujours  ainlî  montrée  aux  perfécutions.  » 

(2)  Chandieu  ajou.te  (ibid.)  :  a  de  leur  mé- 
chant courage.  Toutesfois  Dieu  favoit  ceux 
qu'il  avoit  ordonnez  pour  cefl'heure  au  mar- 
tyre. »  Le  ministre  Macar.  dans  sa  lettre  du 
7  février  1558  à  Calvin  ,  confirme  ce  fait  de 
la  faiblesse  de  plufieurs  des  prisonniers  qui 
avaient  été  élargis.  Il  ajoute  au  sujet  des 
autres  :  «  Qui  restant  icirciter  ,  aiunt  ,  25) 
adhuc  (me  miserum)  ex  parte  fracti  esse  di- 
cuntur  longo  carcere .  importunitate  paren- 
tum,  precibus  amicorum,  blanditiis  judicum, 
ut  vocati  ad  rcddendam  coram  judicibus 
fidei  sua2  rationem  nimium  dissimulare  non 
récusent,  ut  ;....icm  possint  efîugere.  » 
{Cabini  Opcra,  XVII,  50.) 

(5)  Crespin,  1564.  f»»  884;  1570,  f»  490; 
1582,  f"  440;  1597,  f"  457  ;  1608,  f"  437;  1619, 
f»  479.  La  Roche-Chandicu ,  Hist.  des  pcr- 
sécut  ,  p.  145. 


(1)  Bôze  :  «  des  SalifC  Rcgina.  » 

(2)  Chandieu  :  «  Amalric.  » 

(3)  Luc-en-Provence,  arr.  de  Draguignan 
(Var). 

(4)  Ici  s'arrôte  l'extrait  de  VHistmre  des 
crsécutions  de  Chandieu  ,  pour  faire  place 

une  notice  sur  un  martyr  du  Hainaut. 
Dans  une  lettre  du  6  mars  i<^^Q.  Macar 
écrivait  à  Calvin  que  c'était  l'avant-veille  de 
ce  jour  qu'Amalric  était  mort  en  prison  : 
((  Septem  fortes  supersunt  addicii  carceri , 
in  quo  vel  tabescant,  ut  nudius  quartus 
unus.  cui  nomen  erat  Ameiric,  fortis  athlcta 
misère  obiit.  »  [Cahnni  Opcra,  XVII,  81). 

(Ç)  Cette  dernière  phrase  est  en  téte  du 
récit  dans  l'ouvrage  de  Chandieu,  et  com- 
mence ainsi  :  u  Entre  lefquels  (martyrs)  doi- 
ucnt  auffi  eflrc  mis  deux  ieunes  enfans,  qui 
font  morts  entre  les  puantifes...  » 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Quclçques 
Efchcuins  ont 

bonne 
conoiffance. 


Iean  dv  Champ  (i),  de  Bauay  (2)  en 
Hainaut. 

Ce  récit  nous  informe  comme ,  le  plus 
fouuent,  ceux  qui  ont  adminiflration 
de  la  iuftice  en  quelques  villes  font 
tranfporle\  de  faire  chofe  du  tout 
contre  leur  confcience. 

Brabant  eut,  en  ce  temps,  en  la 
ville  d'Anuers,  ce  Martyr  du  Seigneur. 
Vn  marchant  eftranger ,  logé  en  fa 
maifon,  lui  donna  ouuerture  à  l'Euan- 
gile,  par  vn  fimple  récit  des  abomina- 
tions qui  font  en  la  Meffe,  conférant 
comme  par  antithefe  combien  la  Cene 
de  lel'us  Chrift  en  eû  eflongnee.  Il  ne 
ceffa  depuis  ce  temps-là  de  s'informer 
plus  auant  de  la  vérité ,  iufques  à  ce 
que,  l'ayant  entendue,  il  s'abdint  de 
toute  idolâtrie,  fe  ioignant  à  l'Eglife 
des  fidèles  en  Anuers,  pour  Ouyr  la 
parole  de  Dieu,  &  aprendre  par  icelle 
àconduire  fa  vie.  Et  comme  ils'yconfer- 
moit  de  iour  en  iour,  auffi  mit-il  peine 
d'attirer  les  autres  à  cefte  conoiffance , 
iufques  à  efcrire  lettres  à  vn  fien  ne- 
ueu  Moine,  par  lefquelles,  remonf- 
trant  les  abominations  Papifliques,  il 
lui  confeilloit  de  les  fuyr.  Ces  lettres 
furent  trouuees  &  enuoyees  au  Marc- 
graue  d'Anuers,  lequel  incontinent 
fe  faifit  de  lui,  &  l'enuoya  en  prifon. 
Il  fut  fouuent  interrogué  de  fa  foi, 
par  moines  &  preftres ,  deuant  les 
Bourgmaiftres  &  Efcheuins  ;  mais  il 
retint  en  toutes  les  interrogatoires  & 
refponfes,  vne  mefme  confeffion  con- 
forme à  l'Efcriture  fainde.  Sur  tout, 
quant  au  Sacrement  de  la  Cene  du 
Seigneur,  il  fouftint  toufiours  que  tant 
feulement  les  fidèles  participoyent 
par  foi  au  corps  &  fang  de  Jefus  Chrift. 
Quelques  vns  des  Efcheuins  confelTe- 
rent  qu'ils  eftoyent  d'accord  auec  lui 
en  ce  point,  &  toutefois  depuis  ils  le 


(1)  Crespin  ,  1J70,  f"  490;  i J82  ,  f"  440; 
1597,  f"  438;  1608,^438;  1619,  f"  479.  Cette 
notice  n'est  pas  dans  Fédit.  de  1564.  Cres- 
pin paraît  avoir  emprunté  ce  récit  à  Van 
Haemstede,  mais  en  l'abrégeant.  Le  mar- 
tyrologiste  des  Pays-Bas  ne  le  nomme  pas 
Jan  Du  Champ  ,  mais  Jean  de  Schoolmees- 
ter,  c'est-à-dire  Jean  le  maître  d'école; 
c'était  là  la  profession  qu'il  exerçait.  Haems- 
tede a  probablement  connu  ,  ce  membre  de 
l'Eglise  d'Anvers.  Il  place  son  martyre 
le  15  (et  non  le  5)  février. 

(2)  Bavay,  aujourd'hui  petite  ville  du  dé- 
partement du  Nord. 


iugerent  à  la  mort,  l'ayant  tenu  neuf 
mois  en  prifon.  L'occafion  fut,  qu'en 
la  ville  de  Bolduc  (i),  le  peuple  auoit 
n'agueres,  de  nuiél,  deliuré  vn  prifon- 
nier  Anabaptifte,  par  ce  que,  s'eftant 
repenti  de  la  feéle  damnable,  on  trou- 
uoit  eftrange  de  le  faire  mourir.  Les 
nouuelles  en  vindrent  à  la  Cour  de 
Brabant,  où  efloit  pour  lors  le  Roi 
Philippe  auec  le  Cardinal  Garaflfe  (2), 
dont  le  Marcgraue  d'Anuers,  troublé 
de  double  crainte  à  raifon  du  Roi  & 
du  Légat,  fit  tant  vers  les  Bourgmaif- 
tres  &  Efcheuins  que  contre  leurs 
confciences  Jean  fut  condamné  à  mou- 
rir. On  le  mena ,  le  cinquiefme  de 
Feurier,  au  fupplice  quand  &  quand 
vn  Anabaptifle,  deuant  la  maifon  de  la 
ville.  Cependant  qu'on  executoit  TAna- 
baptifte,  Jean  déclara  à  haute  voix  fa 
confeffion,  &  protefta  de  foi-mefme 
deuant  tout  le  peuple,  qu'il  ne  mou- 
roit  point  pour  quelques  erreurs 
d'Anabaptifme  ou  autre  herefie,  mais 
feulement  pour  la  doélrine  des  Pro- 
phètes &  Apoflres.  Et  fur  l'heure 
rendit  grâces  à  Dieu  de  ^honneur 
qu'il  lui  faifoit,  &  fi  pria  pour  fes  en- 
nemis, tant  qu'il  fut  efiranglé,  &  par 
fa  mort  confacré  &  corps  &  ame  au 
Seigneur,  Voyans  les  fidèles  (qui  ef- 
toyent  à  ce  fpedacle  en  grand  nom- 
bre) la  confiance  de  leur  frère ,  ils  en 
receurent  grande  confolation.  On  y 
euft  veu  les  vns  foufpirer  &  leuer  les 
yeux  au  ciel ,  les  autres  remercier 
Dieu  auec  larmes  de  ce  qu'il  auoit 
fait  telle  grâce  à  leur  compagnon,  de 
l'auoir  choifi  pour  tefmoin  de  fa  vé- 
rité. Le  corps  tout  rofli  fut  mis  au 
lieu  de  la  iuflice  hors  la  ville ,  pour 
eflre  en  fpeélacle  au  monde,  le  dit  iour 
V.  de  Feurier  m.d.lviii. 

^5  ®  ®  ^  ^5  ^         ^  <s 

TOVCHANT  LES  EFFORTS  DES  ENNEMIS 

DE  l'Evangile  povr  establir  l'In- 

QVISITION  AV  PAYS  DE  FRANCE,  & 
DE  QVELLES  CRVAVTEZ  LES  FIDELES 
SONT  POVRSVIVIS  (3). 

Des  le  miois  de  lanuier  m.d.lviii. 

(1)  Bois-Ie-Duc. 

(2)  Le  cardinal  Charles  Caraffa,  neveu  du 
pape  Paul  IV  et  l'inspirateur  de  la  politique 
de  casse-cou  de  ce  belliqueux  pontife,  qui, 
pour  enrichir  lui  et  ses  frères,  dépouilla  une 
partie  de  la  noblesse  romaine  Le  cardinal 
Charles  Caraffa  fut  dégradé  et  condamné  à 
mort  sous  le  pontificat  de  Pie  IV. 

(5)  Crespin,  IÇ64,  f°  931;  I570,  f"  49i  ; 


Le  Cardinal 
Garaffe 
légat  du  pape. 


ESTABLISSEMENT  DES  INQVISITEVRS. 


Le  Parlement 

s'oppofe 
à  rinquifition 

qu'on 
veut  eftablir. 


Edits  contre 
les  Sacramen- 

taires 
&dogmatizans. 


il.fembloit  que  la  perfecution  deuoit 
eftre  releuee  en  France.  Car  les  en- 
nemis auoyent  toufiours  voulu  eftablir 
en  France  vne  forme  d'Inquifition  de 
long  temps  vfitee  en  Efpagne,  &  fur 
cela  en  auoyent  nouuellement  obtenu 
lettres  du  fiege  Romain,  par  lefquel- 
les  trois  Cardinaux  (i)  eftoyent  conf- 
tituez  principaux  Inquifiteurs,  penfans 
bien  ruiner  tout  par  ce  moyen.  Tou- 
tefois la  Cour  de  Parlement,  qui  poi- 
foit  mieux  lors  ce  qui  efloit  pour  le 
profit  &  tranquillité  du  royaume,  que 
ne  font  ceux  qui  ne  penfent  qu'à  re- 
tenir leur  reuenu  particulier,  n'auoit 
iamais  voulu  authorizer  cela  (combien 
que  le  Roi  l'euft  défia  accordé),  quel- 
que infiance  qu'on  en  fifi.  Nous  auons 
veu  ci-deuant  le  fommaire  des  re- 
monftrances  de  ceft  augufte  Sénat  en 
la  manutention  de  la  dignité  royale  (2). 
La  chofe  donc  fut  différée  iufques  à 
l'an  15 1)8.  que  les  aduerfaires  voyans 
le  Roi  de  loifir  en  la  ville  de  Paris, 
le  foliciterent  fe  prefenter  en  fon  fiege 
en  ladite  Cour  pour,  par  fa  prefence, 
faire  pafi'erces  lettres  de  l'Inquifition. 
Le  Roi  donc  venu  là,  &  ayant  fur  ce 
pris  les  auis  d'aucuns  par  fon  Garde 
des  féaux,  les  fit  interiner,  &  adioufia 
des  Edits  bien  griefs  (])  à  l'encontre 
de  ceux  qu'ils  nomment  Sacramen- 
taires ,  pour  ne  vouloir  receuoir  leur 
tranfl'ubfiantiation ,  à  l'encontre  des 
dogmatifans,  de  ceux  qui  fe  trouuent 
aux  afl'emblees,  ou  bien  font  trouuez 
faifis  de  liures.  Ces  menaces  efioyent 
grandes  ;  toutefois  Dieu  (foit  par  les 
guerres,  ou  par  autre  moyen)  leur  en 
ofia  l'exécution.  Ainfi  l'Eglife  eut  re- 


1582,  441  ;  IÇ97,  f»  438;  1608,  fo  4;8; 
1619,     479.  La  Roche-Chandieu ,  p.  147. 

(1)  Les  cardinaux  de  Lorraine  ,  de  Bour- 
bon et  de  Châtillon.  Le  bref  qui  les  nom- 
mait grands  inquisiteurs  était  di>  25  avril  1557. 

(2)  Voy.  p.  n8  s'uprà.  Crespin  a  placé  a 
cet  endroit  les  remontrances  du  Parlement 
que  Chandieu  mentionne  ici. 

(3)  Voy.  le  texte  de  l'édit  de  Compiègne 
dans  Isambert,  Recueil  géti.  des  anc.  lois 
franç. ,  XIH,  494.  La  peine  de  mort  y  était 
prononcée  contre^lcs  sacramentaires  obstinez 
et  pertinax  ou  relaps,  qui  auront  dogmatizc 
tant  publiquement  qu'en  convcnticules  privez 
et  secrets,  qui  auront  fait  injure  au  saint  sa- 
crement, aux  images  de  Dieu,  de  sa  benoiste 
mère,  et  des  saincts,  qui,  pour  les  elfeis  que 
dessus,  soustcnans  lesdits  erreurs,  auront  faict 
séditions  et  assemblées  populaires,  tant  pour 
faire  prescher  lesdits  erreurs  et  opinions, 
qu'autrement  pour  soutenir  lesdilcs  sectes, 
pareillement  ceux  qui  auront  contrevenu  aux 
défenses  par  nous  faites  de  n'aller  à  Genève, 
de  ne  porter  livres  réprouvez  pour  iceux  ven- 
dre et  distribuer  parmi  le  peuple.  » 


585 

lafche  &  quelque  refpit  de  fe  releuer 
de  cefie  ruine,  en  laquelle  elle  fem- 
bloit  efire  par  les  pcrfecutions  précé- 
dentes. Ceux  oui  s'efioyent  retirez  de 
crainte  reprindrent  courage  ,  &  plu- 
fieurs  autres  ayans  efté  confermez  ou 
nouuellement  édifiez  par  la  confiance 
des  Martyrs,  s'adioignirent  à  Tafi^em- 
blce.  Ceux  auffi  qui  s'efioyent  retirez 
de  la  ville  pour  fuyr  la  perfecution 
ne  furent  point  inutiles.  Car  Dieu  a 
ainfi  acoufiumé  de  faire  profiter  en  tou- 
tes fortes  les  afilidions  de  fon  Eglife. 

Entre  autres,  vn  des  Surueillans 
paruint  iufques  au  Croifil  (i),  ville 
maritime  de  Bretaigne  &  grandement 
adonnée  aux  fuperfiitions  ;  &  ce  fur 
le  prin-temps.  Il  commence  là  à  re- 
monfirer  à  ce  poure  peuple  ignorant 
les  ténèbres  où  ils  efioyent ,  &  qu'ils 
s'abufoyent  de  fe  laiffer  ainfi  manier  à 
ces  aueuglez  preftres ,  pour  cercher 
ailleurs  falut  qu'en  Jefus  Chrift,  & 
fait  tant  qu'vne  bonne  partie  de  ces 

Fioures  gens  ouure  les  yeux  à  cefie 
umiere  de  l'Euangile,  &  fe  renge  en- 
femble  en  vn  faind  troupeau,  pour  ef- 
tre  conduite  &  gouuernee  par  le  Mi- 
niftere  de  la  parole  de  Dieu.  Mais 
Satan  ne  les  laifi'a  pas  longuement  en 
paix  ,  comme  c'eft  bien  fa  couftume. 
Sur  le  mois  de  luin  1558.  l'Euefque 
de  Nantes  (2)  vint  en  ces  quartiers, 
&  ayant  des  lieux  circonuoifins  de  la 
ville  affemblé  ceux  de  fa  fadion  ,  il 
entra  au  Croifil  ,  &  commanda  de  ta- 
piffer  les  rues  pour  porter  leur  hoftie 
en  folennité ,  fâchant  bien  que  les 
fidèles  ne  lui  feroyent  honneur ,  & 
que  par  ce  moyen  il  les  reconoiftroit. 
Apres  ayant  fait  fonner  le  toxin  pour 
leur  courir  fus  auec  les  fiens,  il  mit 
toute  la  ville  en  armes,  fans  qu'autre 
voye  de  iufiice  fuft  obferuee. 

Il  fe  trouua  là  vn  bon  feigneur, 
ayant  charge  de  TArriereban  (3),  pour 


(1)  Le  Croisic  (Loire-Inférieure\  Cet  épi- 
sode est  emprunté,  comme  tout  le  reste,  au 
livre  de  Chandieu.  L'Histoire  eccl.  de  Bèze 
(I,  8ô),  donne  sur  ces  événements  des  dé- 
tails assez  différents  de  ceux  de  Chandieu. 
Ce  fut  avec  l'appui  de  d'Andelot,  que,  le 
2  mai  K^S.  Gaspard  Carmel  (dit  Fleury), 
ministre  de  l'Eglise  de  Paris  .  prêcha  au 
chdteau  du  Croisic.  Le  14  du  même  mois,  il 
prêcha  dans  l'église  catholique  .  avec  l'ap- 
probation du  peuple  et  malgré  les  prêtres. 

(2)  Antoine  de  Créquy,  que  Bêze  désigne 
ainsi  :  «  Picart  de  nation,  d'esprit  bouillant, 
et  depuis  devenu  cardinal.  » 

f;)  Bèze  l'appelle  le  sieur  de  Brossay. 
L'arrière-ban  était  le  corps  de  la  noblesse 
convoqué  pour  aller  à  la  guerre. 
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garder  la  defcente  des  Anglois  ,  qui 
vint  deuers  lui,  &  lui  remonftra  en 
quel  danger  il  mettoit  cefle  ville, 
clef  de  la  Bretaigne  ,  par  fa  fedition  , 
&  qu'il  feroit  aifé  à  l'Anglois  qui  ef- 
toit  aux  enuirons  de  l'occuper  en  ce 
trouble.  Mais  l'Euefque  n'y  voulut 
entendre  ,  &  le  peuple  eftoit  defia  fi 
efmeu  &  enragé  que  le  Gentilhomme 
eut  beaucoup  à  faire  de  fe  fauuer 
auec  ceux  de  fa  fuite.  Ainfi  l'Euefque, 
pourfuyuant  fon  entreprife  ,  acompa- 
gné  de  tous  les  Papilles,  s'en  vint  af- 
faillir  vne  maifon,  en  laquelle  enuiron 
19.  fidèles  s'eftoyent  retirez  pour  prier 
Dieu  qu'il  apaifaft  cefle  efmeute. 
Ceux-ci,  fe  voyans  affiegez,  requirent 
qu'on  leur  declarafl  s'il  auoit  aucunes 
charges  contr'eux ,  &  qu'ils  efioyent 
prefls  de  fe  rendre  au  Magiftrat. 
L'Euefque  refpond  que  non,  mais 
qu'ils  auoyent  le  Predicant  auec  eux. 
Ceux  de  dedans  dirent  qu'on  fift  venir 
le  luge  de  la  ville,  &  qu'ouuerture  lui 
feroit  faite  pour  fouiller  par  tout, 
mais  ne  s'abandonneroyent  à  la  rage 
du  peuple.  Le  luge  eflant  entré  & 
ayant  bien  recerché  de  tous  coilez  , 
retourna ,  &  déclara  que  le  Predicant 
n'y  eftoit  point;  &  de  ce  rapport  ceux 
de  dedans  prindrent  ade  de  la  main 
d'vn  de  fes  officiers.  Ce  nonobftant 
l'Euefque  commanda  de  pourfuyure 
l'afiaut.  Le  peuple  auec  toutes  fortes 
d'armes  y  fit  effort  iufques  à  faper  la 
maifon.  Les  autres  eftoyent  là  fe  re- 
commandans  à  Dieu ,  &  chantans  à 
haute  voix  Pfeaumes  &  Cantiques. 
De  quoi  le  peuple  encore  plus  en- 
ragé, voulut  aller  quérir  l'artillerie; 
mais  l'Euefque  derechef  les  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Eux  ne  refufoyent 
s'il  y  auoit  aucune  information  con- 
tr'eux ,  &  fi  le  peuple  fe  retiroit. 
L'Euefque,  qui  auoit  iuré  leur  mort, 
n'y  voulut  entendre  ,  &  voulut  que  le 
Canon  fuft  amené.  Ce  qui  fut  fait  ;  & 
les  caques  de  poudre  de  la  ville  furent 
défoncées  à  l'abandon  de  ceux  qui 
voudroyent  tirer. 

Les  autres,  fe  voyans  ainfi  prefi'ez, 
deliberoyent  de  fe  défendre  [car  ce 
n'eftoit  point  refifter  au  Magifirat , 
mais  à  des  brigans)  &  pouuoyent 
bien  ,  auec  la  bonne  munition  qu'ils 
auoyent ,  chafi'er  tous  ces  feditieux , 
s'ils  euffent  tiré  à  tors  &  à  trauers 
dedans  la  foule.  Mais  conoiffans  que 
ce  ne  feroit  fans  grand  meurtre  ,  ne 
voulurent  encores  rien  faire  ,  iufques 
à  ce  qu'ils  fuffent  à  l'extrémité.  Fina- 


Deliurance  mi- 
raculeufe 
des  fidèles. 


lement  le  peuple  eut  incontinent  fait 
brefche  à  la  maifon,  &  fe  mettans  les 
plus  hardis  de  front ,  s'en  venoyent  la 
tefie  baifi'ee  entrer  dedans.  Ainfi  les 
autres  contraints  à  toute  force,  lafche^ 
rent  quelques  harquebuzades  defi'us  , 
&  en  emportèrent  deux  ou  trois,  def- 
quels  eftoit  vn  preftre,  qui  faifoit  plus 
de  bruit  que  perfonne.  Cela  fit  qu'in- 
continent toute  cefte  racaille  ,  comme 
pourchaffee  d'vne  grande  multitude 
d'ennemis,  s'efcoula;  &  y  eut  tel 
filence  en  toute  la  ville  par  ceft  effort, 
qu'il  fembloit  n'y  auoir  iamais  eu  ef- 
meute aucune.  Pourtant  les  autres, 
deliurez  miraculeufement ,  fortirent, 
&  chantans  le  Pfeaume  124.  par  le 
trauers  de  la  ville  ,  efchapperent  fans 
que  perfonne  fe  prefentail  pour  leur 
faire  empefchement.  L'affaut  dura 
huit  ou  neuf  heures ,  &  eftoit  defia 
toute  la  nuiél  clofe.  Le  lendemain,  ces 
feditieux  raffemblez  retournèrent  & 
mirent  à  fac  la  maifon,  faifans  le  fem- 
blable  aux  autres  qui  eftoyent  fufpec- 
tes  d'vne  façon  pitoyable.  L'Euefque, 
fentant  que  fon  entreprife  eftoit  trou- 
uee  fort  mauuaife  du  Parlement ,  & 
qu'il  lui  en  pourroit  mal  prendre , 
vint  en  hafte  deuers  le  Roi,  &  fit  tant 
que  ses  exploits,  afiez  agréables  à 
fes  femblables,  furent  authorifez. 


Les  ASSEMBLEES  DV  PRÉ  AVX 

Clercs  (i). 

Afin  auffi  qu'on  fâche  de  quelles  rufes 
&  accuj allons  calomnieufcs  les  fidè- 
les font  charge^  vers  les  Princes  & 
Rois^  nous  auons  ici  inféré^  par  forme 
de  récit  d'hiftoire^  ce  qui  s'enfuit  (2). 

Environ  le  mefme  temps ,  la  per- 
fecution  cuida  fe  rallumer  en  la  ville 
de  Paris.  L'occafion  fuft  telle  :  Quel-  Affemblee 
ques   efcholiers   eftans   au  pré  aux  au 

Clercs,  lieu  public,  aux  faux-bourgs  de  P^^  aux  Clercs 
'  '  °  pour  chanter 

les  Pfeaumes. 

(1)  Crespin,  1^64,  p.  932  ;  1^70,  f°  492  ; 
1582,  f"  441  ;  1^97,  f"  459;  1608,  f°  459  ;  1619, 
f"  480.  La  Roche-Chandieu,  Hist.  des  perséc, 
p.  152.  Voy.,  sur  ces  assemblées  du  Pré- 
aux-Clercs, la  lettre  de  Macar  à  Calvin 
{Cab.  Op.,  XVII,  177),  dont  on  trouvera  la 
traduction  dans  Coquerel  ,  Hist.  de  i'Egl. 
réf.  de  Paris,  appendice,  p.  xl.  Grâce  à 
cette  lettre,  nous  savons  que  ce  fut  au  mois 
de  mai  i^^8,  que  se  produisirent  les  inci- 
dents du  Pré-aux-Clercs. 

(2)  Ce  sommaire  n'est  pas  dans  Chandieu. 


LES  ASSEMBLEES  DV  PRÉ  AVX  CLERCS. 
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Paris(i),  pendant  que  les  autres  s'amu- 
foyent  aux  efbats  qui  s'y  font,  com- 
mencèrent à  chanter  les  Pfeaumes  de 
Dauid  en  petit  nombre,  ne  penfans 
point  inciter  les  autres  à  faire  le  fem- 
blable.  Toutefois  il  auint  qu'inconti- 
nent ,  tous  icux  lailTez ,  la  plufpart  de 
ceux  qui  elloyent  au  pré  les  fuiuirent, 
chantans  auec  eux.  Cela  fut  continué 
par  quelques  iours  en  nombre  infini 
de  perfonnes  de  toutes  fortes,  &  plu- 
fieurs  grans  Seigneurs  François  & 
d'autre  nation  (2)  efloyenten  la  troupe, 
marchans  des  premiers.  Et  combien 
que  trop  grande  multitude  ,  en  autres 
chofes ,  ait  acouftumé  d'engendrer 
confufion  ,  toutefois  il  y  auoit  vn  tel 
accord  &  telle  reuerence,  qu'vn  cha- 
cun en  efîoit  raui  ;  ceux  qui  ne  pou- 
uoyent  chanter,  mefmes  les  poures 
ignorans  ,  eftoyent  là  montez  fur  les 
lieux  les  plus  eminens  autour  du  pré, 
pour  ouir  la  mélodie,  rendans  tefmoi- 
gnage  que  c'eftoit  à  tort  que  le  chant 
de  chofes  fi  bonnes  eftoit  défendu. 

Cependant  les  Preftres,  Sorbonnif- 
tes,  &  autres  aduerfaires  de  l'Eglife  , 
penfans  auoir  tout  perdu,  comme  for- 
cenez,  coururent  vers  le  Roi,  qui  lors 
eftoit  près  fon  camp  à  Amiens ,  &  lui 
font  entendre  que  les  Luthériens 
auoyent  efmeu  fedition  en  la  ville  de 
Paris,  prefts  de  ietter  fa  Maiefté  hors 
la  poffeffion  d'icelle.  Qu'ils  fe  trou- 
uoyent  en  troupe  innombrable,  equip- 
pez  de  piftoles  &  autres  armes  pour 
coniurer  contre  lui.  Qu'il  y  pouruoye, 
s'il  ne  veut  que  l'Eglife  foit  abatue , 
&  fon  fceptre  lui  foit  ofté.  Voilà  leur 
rapport.  Or  il  n'y  a  perfonne  de  ceux 
qui  eftoyent  lors  en  la  ville,  qui  ne  fâche 
tout  le  contraire.  Car  il  n'y  auoit  au- 
cune marque  de  fedition.  On  chantoit 
là  en  toute  fimplicité  ,  mefmes  les 
Pfeaumes  qui  eftoyent  pour  la  profpe- 
rité  du  Roi  &  de  fon  royaume  elloyent 
toufiours  chantez  les  premiers  &  ne 
portoyent  efpees  que  les  gentilshom- 
mes qui  l'auoyent  acouflumé.  Toute- 
fois ils  vferent  de  calomnies  &  forgè- 
rent destefmoinsd'entre  leurs  preftres, 
&  firent  entendre  que  c'eftoit  fedition. 

(1)  Le  Pré-aux-Clercs  était  un  pré  situé 
sur  la  rive  de  la  Seine,  opposée  au  Louvre 
et  au  futur  palais  des  Tuileries,  qui  servait 
de  lieu  de  promenade  aux  étudiants. 

(2)  Bèze  mentionne  le  roi  de  Navarre. 
Sauf  de  légères  retouches,  le  récit  de  Bèze 
sur  ces  faits  est ,  comme  celui  de  Crespin  , 
la  reproduction  du  récit  de  Chandieu  ,  ce 
que  n'ont  pas  remarqué  les  éditeurs  moder- 
nes de  VHistoire  ecclésiastique. 


Pourtant  le  roi  manda  qu'inhibition  m.d.lviu. 
fufl  faite  de  plus  chanter  en  telle  af- 
femblee  ;  &  le  Garde  des  féaux  fut 
cnuoyé  pour  informer  contre  ceux  qui 
s'y  efloyent  trouuez,  auec  defenfes  de 
ne  fe  trouuer  audit  pré  ,  fous  peine 
d'eftre  puni  comme  feditieux.  Ceux 
qui  auoyent  la  conduite  de  l'Eglife, 
voyans  que  le  Roi  tiroit  foupçon  de 
fedition  contre  fa  perfonne,  de  telles 
afTemblees  publiques,  mefme  que  l'or- 
donnance eftoit  fondée  fur  le  crime 
de  coniuration  ,  pour  ofter  toutes  oc- 
cafions  de  mal  penfer  d'eux  ,  auerti- 
rent  leurs  gens  de  ne  plus  fe  trouuer 
là  en  telle  troupe  (i).  Nonobrtant  ce, 
le  Garde  des  féaux  pafTa  outre  &  en 
fit  emprifonner  vn  grand  nombre  , 
lefquels  toutefois  furent  relafchez , 
pource  que  la  caufe  de  l'emprifonne- 
ment  ne  fembla  eftre  fuffifante  (2).  Les 

(1)  Voici  les  principaux  passages  de  la  let- 
tre de  Macar  sur  les  incidents  du  Pré-aux- 
Clercs.  Nous  en  empruntons  la  traduction  à 
M.  Jules  Bonnet  (Bull,  de  iliist.  du  prot. 
franç.,  XXVI,  53)  :  «  Ainsi  que  je  vous  en 
ai  informé,  on  a  chanté  pendant  cinq  jours, 
en  nombreuse  assemblée  du  soir,  les  psau- 
mes de  David  au  Pré-aux-Clercs.  Le  troi- 
sième jour,  sur  la  plainte  réitérée  de  l'évèque 
et  des  sorbonistes  ,  le  Parlement  a  interdit 
de  chanter  des  cantiques  (on  n"a  pas  osé  dire 
des  psaumes)  à  une  heure  indue  et  avec  ar- 
mes. Les  prêtres  avaient  en  elTet  répandu  le 
bruit  que  nous  nous  réunissions  les  armes  à 
la  main.  Ceux  d'entre  les  juges  qui  ne  sont 
pas  opposés  à  l'Evangile  ont  dit  que  c'est 
là  une  simple  mesure  de  prudence,  et  que 
nous  pouvons  continuer  à  nous  réunir.  Seu- 
lement ,  on  ne  devait  pas  chanter  trop  fort , 
de  peur  d'exciter  des  séditions  et  des  meur- 
tres nocturnes  dans  la  ville  ;  mais  nous,  à  qui 
le  soin  de  l'Eglise  est  conlié ,  voyant  le  péril 
et  ne  connaissant  que  trop  la  fureur  des  ad- 
versaires, nous  avons  sérieusement  averti  les 
nôtres  de  cesser...  Le  même  jour,  bien  qu'une 
foule  nombreuse  fiJt  réunie  dans  le  même 
lieu,  les  uns  pour  regarder,  les  autres  pour 
chanter,  personne  ne  chanta,  un  petit  nom- 
bre excepté,  qui  ne  se  fit  entendre  que  lors- 
que presque  tout  le  monde  se  fut  retiré... 
Le  lendemain,  jour  de  l'Ascension,  une  foule 
plus  considérable  encore  s'était  réunie,  et 
comme  les  chants  avaient  cessé,  quelques 
brouillons  s'écrièrent  :  Voilà  les  éifan^éiistes 
de  (rois  jours  !  L'un  poussa  l'autre ,  et  l'on 
chanta  comme  à  l'ordinaire,  mais  sans  tu- 
multe. Il  fallait  voir  les  prêtres  et  les  moines 
écumant  de  rage,  tandis  que  le  peuple  était 
divisé  :  les  uns  disant  que  ces  airs  leur  plai- 
saient beaucoup,  et  admirant  le  nombre  et 
la  gravité  des  chanteurs;  les  autres  disant 
qu'il  fallait  se  ruer  sur  les  magistrats  qui  to- 
léraient de  tels  scandales.  Tel  est  le  fidèle 
récit  de  ce  qui  s'est  passé ,  et  vous  pouvez 
en  croire  un  témoin  qui,  depuis  deux  mois, 
jouit  de  l'agrément  de  ce  pré ,  en  dépit  des 
moines.  »  (Lettre  du  22  mai  lî'jB.) 

[2)  a  On  a  publié  un  édit ,  écrit  Macar  à 
Calvin  le  2j  mai,  d'après  lequel  quiconque 
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Les  prefcheurs  Prefcheurs  Papiftes ,  voyans  que  le 
Papiftes  Roi  igyj.  tenoit  la.main,  s'efchaufoyent 
popuTa1?e.  en  chaire  &  donnoyent  congé  de  tuer 
le  premier  Luthérien  qui  feroit  ren- 
contré,  &  cela  engendra  de  grandes 
infolences.  Vn  poure  Papille  prins 
pour  Luthérien  fut  laifTé  pour  mort  à 
S.  Euftache  ;  &  eut  la  Cour  fort  à 
faire  pour  les  reprimer. 

Environ  ce  temps,  les  Princes  Pro- 
teftansd' Alemagne,  ayans  auffi  entendu 
les  perfecutions  de  cefte  poure  Eglife, 
enuoyerent  leurs  ambaflfadeurs  deuers 
le  Roi,  auec  charges  de  le  prier  d'ap- 
paifer  lefdites  perfecutions,  &  lettres 
telles  qu'il  s'enfuit  (i). 


Lettres  des  MoN  Seigneur,  eftans  auertis  que, 
Princes  protef-  depuis  quelques  temps  en  ça,  plufieurs 
tantsau  Roi.  perfonnages  nobles,  tant  hommes  que 
femmes  ,  comme  auffi  d'autres  ,  ont 
efté  mis  prifonniers  pour  auoir  receu 
la  dodrine  contraire  aux  fuperftitions 
qui  pullulent  en  l'Eglife  de  Dieu ,  & 
qu'en  voftre  royaume  ,  ceux  qui  font 
confeffion  de  la  fufdite  doélrine  font 
extrêmement  perfecutez,  tant  en  leurs 
biens  qu'en  leurs  corps,  nous  reco- 
noilfans  membres  d'vn  mefrae  chef  & 
eftre  tenus  à  ce  qui  peut  feruir  à  les 
foulager,  auons  enuoyé  la  prefente, 
vous  fupplians  n'eflimer  qu'ayons  pris 
cefle  charge  fans  premièrement  eflre 
fuffifamment  informez  de  la  do(5lrine 
qu'ils  tienent,  &  fans  eftre  entière- 
ment affeurez  qu'ils  ne  fouftienent 
opinions  feditieufes  ou  fouruoyantes 
des  Symboles  Chrétiens.  Et  d'autant 
que  nous  ne  trauaillons  pas  moins  que 
vous  à  reietter  tout  ce  qui  peut  tom- 
ber au  defhonneur  de  noftre  Dieu  ,  & 
prenons  peine  de  maintenir  la  vraye 
inuocation  de  Dieu,  &  la  do6trine  de 
l'Eglife  catholique  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift  contenue  es  liures  des 
Prophètes  &  Apoftres,  &  es  Symboles 
&  anciens  Dodeurs  de  la  première 
Eglife  Chreftienne  ;  d'auantage  nous 
faifons  punitions  rigoureufes  des  mal- 
viuans ,  &  donnons  à  conoiftre  que  la 
feule  obeilfance  deuë  à  noftre  Sei- 


verrait  un  des  chanteurs  du  Pré-aux-Clercs, 
ou  qui  connaîtrait  une  maison  dans  laquelle 
se  tiennent  les  assemblées,  et  ne  le  déclare- 
rait pas,  serait  regardé  comme  coupable  du 
même  crime...  Jusqu'ici  personne  n'a  encore 
été  conduit  à  la  mort;  dix  ou  douze  person- 
nes seulement,  hommes  du  peuple,  ont  été 
emprisonnées.  » 

(i)  C'est  le  livre  de  Chandieu  qui  nous  a 
conservé  cette  pièce  importante  ,  qui  ne 
figure  dans  aucun  auteur  contemporain. 


gneur  fouuerain  nous  induit  à  mainte- 
nir la  doélrine  dont  nous  faifons  pro- 
feffion,  iufques  à  ce  que  foyons  receus 
en  la  compagnie  éternelle  du  royaume 
celefte  :  c  eft  la  caufe  qui  nous  a  ef- 
meus  a  vous  efcrire  ,  fachans  leur 
Confeffion  eftre  du  tout  accordantes 
aux  Symboles  ,  &  eflongnee  de  toute 
opinion  fanatique  ou  feditieufe.  Et 
pour  vous  affeurer  d'auantage ,  nous 
vous  enuoyons  le  contenu  de  leur 
Confeffion  que  trouuerez  eftre  (comme 
dit  eft)  totalement  eflongnee  de  fedi- 
tions  (i).  Or  il  n'y  a  celui  qui  ne  con- 
fefi'e  plufieurs  abus  auoir  efté  receus  Abus 
&  enracinez,  partie  par  erreur,  partie  enracinez 
auffi  par  l'auarice  de  quelques-vns  , 
l'extirpation  defquels  beaucoup  de 
gens  de  bien  ont  long  temps  par  ci 
deuant  grandement  defiree  ;  &  fingu- 
lierement  ceux  qui  ont  fleuri  entre  les 
gens  fauans  de  voftre  Vniuerfité  de 
Paris,  affauoir  Guillaume  Paris ,  Jean 
Gerfon,  Wefl'el  (2)  &  autres.  Lefquels 
abus  confeft'ons  auoir  efté  auffi  par 
nous  corrigez,  fuyuant  le  contenu  de 
la  Confeffion  par  nous  publiée.  C'eft 
auffi  le  poinél  que  feu  de  mémoire 
heureufe  le  Roi  François  voftre  Pere 
auoit  entreprins ,  il  y  a  20.  ans , 
comme  prince  orné  de  vertu  &  pru- 
dence, fuyuant  en  ce  l'exemple  de  fes 
anceftres  Rois  de  France,  qui  par  plu- 
fieurs fois  ont  pris  la  conoift'ance  des 
diflferens  furuenus  en  l'Eglife.  Et  c'eft 
la  raifon  (Monfieur)  (3)  qui  vous  doit 
femblablement  induire  à  vous  reigler 
en  ceft  afaire,  pluftoft  que  donner  lieu 
à  la  cruauté  qu'exercent  aucuns.  Vous 
deuez  eftre  certain  que  cefte  doétrine 
iamais  ne  fe  pourra  efteindre  par  telle 
manière  de  force  qu'on  exerce  ;  mais, 
au  contraire  ,  que  le  fang  qui  fera  à 
cefte  occafion  refpandu  feruira  d'vne 
femence  pour  faire  croiftre  les  Chref- 
tiens  de  iour  en  iour  d'auantage.  En 
forte  que,  pour  les  extirper  entière- 
ment ,  il  vous  faudroit  ruiner  la  plus 
grand'part  de  vos  fuiets,  de  quelque 
aage,  condition,  ou  eftat  qu'ils  fuft'ent. 
Dieu  menace  par  fa  fainde  Efcriture, 
qu'il  fera  punition  &  vengeance  rigou- 
reufe  du  fang  des  Innocens,  &  qu'il 
punira  griefuement  ceux  qui  auront 


(1)  Voy.  le  texte  de  cette  première  con- 
fession de  foi  de  l'Eglise  de  Paris,  dans  le 
t.  IX  des  CaLvini  Opéra,  p.  715.  Elle  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Puifque  nous  fommes 
chargez,  »  etc. 

(2)  Dans  Chandieu,  ces  noms  sont  en  latin. 
0)  Chandieu  :  «  Monseigneur.  » 
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mefprifé  ou  reietté  la  conoilTance  de 
PromeiTc  fa  dodrine.  Il  n'y  a  pas  long  temps 
(Monfeigneur)  que  par  nos  AmbalTa- 
deurs  par  lettres  par  eux  prefentees, 
nous  vous  auons  fait  femblable  re- 
montrance (i)  fuiuant  la  refponfe 
qu'il  vous  plut  nous  mander,  elVions 
défia  prefque  alTeurez  que  pour  l'aue- 
nir  n'endureriez  que  les  poures  Chref- 
tiens  fuirent  fi  cruellement  affligez ,  & 
que  tel  tort  fuft  exercé  à  l'encontre 
d'eux  &  de  leurs  biens.  Et  neantmoins 
auons  efié  auertis  qu'en  voftre  royaume 
la  perfecution  dure  &  qu'elle  s'y  con- 
tinue autant  que  par  ci  deuant  ,  par 
feu  ,  glaiue ,  &  toute  autre  forte  de 
tourment  ;  en  quoi  nous  portons  la 
triftelfe  de  vos  loyaux  &  bons  fuiets , 
comme  la  charité  entre  Chref- 
tiens  requiert,  (is:  fommes  par  ce  con- 
traints d'efiimer  que  ne  foyez  pas 
moins  animé  à  l'encontre  de  nofire 
dodrine  mefme,  d'autant  que  les  pou- 
res fufdits  ne  font  trauaillez  pour  au- 
tre occafion  que  pour  la  Religion 
propre  que  nous  maintenons  &  en- 
fuiuons  en  nos  Eglifes,  &  fur  laquelle 
nous  apuyons  le  fondement  de  nofire 
falut.  Ce  qui  nous  rend  extrêmement 
compaffionnez  &  marris  ,  non  feule- 
lement  pour  le  preiudice  de  nous  , 
ains  principalement  à  caufe  de  l'hon- 
neur de  noftrè  Seigneur  fouuerain  , 
eftant  par  tels  efforts  foulé  &  anéanti. 
Or  d'autant  que  l'affedion  que  por- 
tons à  vos  fuiets,  nous  induit  à  aimer 
leur  repos  &  les  voir  deliurez  de  ces 
trauaux ,  &  auffi  que  defirons  de  bon 
cœur  que  puiffiez  en  ceft  afaire  con- 
cernant la  gloire  de  Dieu,  &  le  falut 
des  ames,  tellement  befongner,  que 
n'amaffiez  fur  vous  le  iugement  &  ire 
de  Dieu,  nous  vous  fupplions  de  bien 
auifer  à  toutes  les  circonfiances  de 
ce  faid ,  &  mefmement  confiderer  les 
caufes  pour  lefquelles  vos  propres  fu- 
iets font  mis  en  ces  extremitez  ,  &  de 
prendre  peine  à  ce  que  TEglife  de 
Dieu  foit  repurgee  de  toutes  idolâ- 
tries erreurs  qui  font  furuenues  en 
la  Chrefiienté,  &  que  les  efprits  de 
plufîeurs  paifient  en  receuoir  quelque 
contentement.  Et  d'autant  que  diffici- 

(i)  Sur  celte  première  ambassade,  qui 
avait  eu  lieu  au  commencement  de  155^. 
voyez  une  lettre  de  Macar  à  Calvin ,  du 
22  février  {Calvini  Opcra ,  XVII  ,  Voy. 
aussi  les  lettres  de  Calvin  au  duc  de  Wur- 
temberg et  à  l'Electeur  palatin  ,  pour  leur 
demander  d'intervenir  en  faveur  des  prison- 
niers de  Paris  (XVII,  48,  51). 


lement  vous  paruiendriez  à  la  conoif-  m.d.lviu. 
fance  de  cefi  afaire,  qui  eft  fi  grand, 
fans  ouyr  le  iugement  des  gens  de  fa- 
uoir  craignans  Dieu  ;  qu'il  vous  plaife,  Aduis 
enfuiuant  l'exemple  des  Ancefires ,  conuoquer 
aficmbler  le  plufiofi  que  pourrez  gens  craignais  Dieu, 
idoines,  aimans  1  honneur  de  Dieu,  & 
n'eftans  tranfportez  d'affedion  ;  les 
ouir  paifiblement ,  &  faire  examiner  ' 
les  articles  de  la  foi  qui  font  en  diffé- 
rent ,  &  d'en  dire  franchement  leur 
auis  félon  les  faindes  Efcritures  fur 
chacun  poind,  afin  que  par  ce  moyen 
vous  puiffiez  reftablir  l'Eglife  de  Dieu 
&  reformer  les  abus  qui  y  font.  Que 
durant  ce  temps  ,  &  deuant  que  tout 
foit  entièrement  refolu  conclu ,  vos 
bons  &  loyaux  fuiets,  adherans  à  nof- 
trè confeffion ,  ne  foyent  inquiétez  ne 
contrains  de  faire  chofe  contre  Dieu 
ou  leur  confcience,  ne  d'obferuer  les 
cérémonies  iufques  à  prefent  receuës 
en  vofire  royaume.  Et  auffi  que  défor- 
mais ne  foit  procédé  aucunement  à 
rencontre  de  leurs  perfonnes  ou  leurs 
biens ,  &  que  ceux  qui ,  par  fi  long 
temps,  font  détenus  prifonniers,  foyent 
deliurez  à  pur  &  à  plein  ,  &  que  par 
effed  nous  puiffions  entendre  que  nos 
requefles  n'ayent  point  moins  profité 
enuers  vous,  que  l'importunité  &  les 
calomnies  des  ennemis  de  nollre  Re- 
ligion. Ce  fait ,  vous  exécuterez  le 
commandement  du  Fils  de  Dieu,  le- 
quel fur  toutes  chofes  vous  recom- 
mande fon  Eglife  ,  l'ayant  fi  chère- 
ment rachetée  par  fon  fang  tant 
précieux,  &  monftrerez  auffi  à  vos  fu- 
iets vne  mifericorde  <Sz  grâce  fingu- 
liere,  leur  permettant  d'inuoquer  Dieu 
&  l'honnorer  purement.  Et  nous  ,  de 
nofire  cofté ,  ferons  an  tout  temps 
prefis  de  le  reconoifire  en  vofire  en- 
droit ,  &  demeurer  vos  anciens  amis 
&  feruiteurs. 

De  Francfort  ce  19.  Mars  i)58. 

La  lettre  efioit  fignee  :  Le  Comte 
Palatin,  le  Duc  de  Saxe,  le  Marquis 
de  Brandebourg,  Eledeurs;  le  Comte 
Wolfgang,  Comte  de  Weldents  (i), 
le  Duc  de  Wirtemberg. 

Le  Roi,  pour  toute  refponfe,  dit  aux 
Ambalfadeurs  qu'ils  efioyent  les  tref- 
bien  venus,  cS:  quant  à  leur  charge, 
qu'il  enuoyeroit  en  bref  vn  gentil 
homme  vers  les  Eledeurs  i!t  Princes, 
pour  leur  faire  entendre  fon  vouloir 
&  refponfe,   laquelle   feroit   telle  , 

(i)  Chandieu  :  u  Veldour.  n 
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qu'iceux,  comme  il  eftimoit,  s'en  con- 
tenteroyent  (i).  Toutefois,  les  Am- 
balTadeurs  n'eftoyent  encores  partis 
de  la  Cour,  que  le  feu  (qui  fembloit 
deuoir  eftre  efteint  par  leur  venue) 
s'embrafa  fur  Geoffroy  Guerin  &  au- 
tres fidèles  prifonniers  d'vn  mefme 
temps,  defquels  nous  auons  ici  inféré 
les  procédures  (2). 


Geoffroy  Gverin  ,  de  Nor- 
mandie (3). 

En  la  personne  de  ce  Martyr,  le  Sei- 
gneur a  monftré  vn  bel  exemple ,  & 
de  l'infirmité  de  l'homme  detaijjé  à 
Joi-meJme ,  &  de  la  confiance  du 
fidèle  Jouflenu  par  la  verlu  &  force 
de  fon  S,  Efprit  (4). 

Geoffroy  Guerin,  natif  du  Ponteau- 
de-mer  en  Normandie  (5),  fur  l'aage 
de  25.  ans,  ayant  efté  emprifonné  auec 
plufieurs  autres  en  la  ville  de  Paris  , 
de  première  arriuee  refpondit  Chref- 
tiennement  à  tout  ce  qu'on  lui  de- 


(1)  Voy.  dans  les  Calvmi  Opéra  (XVII, 
171),  la  réponse  de  Henri  II  aux  princes  alle- 
mands ,  en  date  du  21  mai  1^58.  C'est  une 
fin  de  non-recevoir  polie,  mais  très  ferme.  Il 
leur  dit  :  Vous  priant,  mes  coufins,  eftre 
contens  vous  déporter  de  plus  m'efcrire  de 
telles  choses,  &  tenir  pour  certain  que  mon 
intention  eft  de  vivre  &  faire  vivre  mon  peu- 
ple en  celle  (religion)  où  il  a  pieu  à  Dieu 
nourrir  mes  anceflres  iufques  icy ,  affin  que 
ie  luy  en  puilTe  rendre  meilleur  conte.  »  Il 
ajoute  que  «  la  plus  grande  partie  de  telz 
perfonnaiges  fonrt,  perturbateurs  du  repos 
publicq  &  ennemys  de  la  tranquillité  & 
union  des  chrefliens.  » 

(2)  Sur  l'audience  accordée  par  Henri  II 
aux  ambassadeurs  des  princes  allemands, 
voy.  la  lettre  du  ministre  Macar  à  Calvin, 
en  date  du  2)  mai  1558  {CaLviniO  :ra,  XVII, 
182,  et  Coquerel,  Hist.  de  VEgl.  réf.  de 
Paris,  appendice,  p.  XLII).  Voy.  aussi  l'in- 
téressante étude  de  Jules  Bonnet  sur  Ma- 
car, Bulletin  de  l'Iiist.  duprot.  fraiiç.,  XXVI, 
loi).  Macar  dit,  lui  aussi,  «  qu'en  la  pré- 
sence même  des  ambassadeurs,  on  continua 
à  sévir  »  contre  les  réformés  :  u  En  vero 
eximius  fructus  legationis,  quod  dum  hic  ad- 
sunt ,  tanta  saevitia  exercetur.  Saltem  si 
exspectaretur  donec  migrassent,  ne  testes 
essent  tam  tristis  spcctaculi.  » 

(3)  Crcspin,  1564,  p.  934;  ifyo,  f"  49?; 
1582,  f  442  ;  1597,  f"  4^9;  1608,  f»  439;  1619, 
f"  481.  La  Roche-Chandieu,  Hist.  des  pers., 
p.  162. 

(4)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 

(5)  Pont-Audcmcr,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment de  l'Eure. 
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manda,  &  penfoit-on  qu'il  deuft  eftre 
defpefché  des  premiers,  mais  inconti- 
nent après,  abatu  de  crainte,  com- 
mença à  reculer  &  quitter  la  vidoire 
aux  ennemis,  retraélant  ce  qu'il  auoit 
depofé.  On  eftime  que  ce  fut  à  la  fo- 
licitation  d'vn  garnement  tenant  les 
erreurs  de  Caftalio(i).  Il  lui  faifoit 
accroire  qu'il  ne  fe  faloit  point  ainfi 
tourmenter  pour  la  Religion,  &  que 
Dieu  ne  demandoit  point  que  le  fang 
des  hommes  fuft  ainfi  efpandu;  que 
c'eftoyent  chofes  indifférentes  d'aller 
à  la  Meffe  &  nier  la  foi  en  la  perfecu- 
tion.  Guerin  fauoit  bien  ce  qui  en  ef- 
toit,  mais  la  crainte  qui  le  tenoit  de 
l'autre  cofté ,  lui  faifoit  receuoir  vo- 
lontiers ce  couffinet  pour  endormir  fa 
confcience  &  couurir  la  faute  qu'il 
vouloit  faire.  Pourtant,  eflant  retourné 
deuant  les  luges,  leur  accorda  ce 
qu'ils  voulurent,  &  le  5.  de  Décem- 
bre fut  condamné  à  eftre  mené  tefle  & 
pieds  nuds  depuis  la  Conciergerie , 
iufques  deuant  le  grand  portail  des 
Jacobins,  tenant  vne  torche  de  cire 
ardente  du  poids  de  deux  Hures ,  & 
illec  à  deux  genoux  faire  amende  hon- 
norable ,  &c.,  auec  defenfes  de  fe 
trouuer  aux  affemblees  fecrettes.  Cela 
fut  par  lui  mis  en  exécution,  au  grand 
regret  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoyent 
&  auoyent  autre  efperance  de  lui.  Et 
pource  que  l'arreft  portoit  auffi  ,  après 
l'amende  qui  feroit  mis  entre  les 
mains  de  l'Official  ,  pour  efire  à  ren- 
contre de  lui  procédé  par  cenfures 
Ecclefiaftiques ,  il  fut  mené  aux  pri- 
fons  de  l'Euefché.  Là  Dieu,  après 
l'auoir  fi  fort  humilié,  le  releua  par  fa 
mifericorde,  &  lui  faifant  fentir  à  bon 
efcient  fon  iugement,  lui  fit  prendre 
courage  par  rafi"eurance  de  fa  bonté. 
Si  bien  qu'au  lieu  d'accomplir  le  refte 
de  l'arreft,  il  fe  délibéra  d'amender, 
par  vne  confeffion  contraire,  ce  qu'il 
auoit  dit  mefchamment  (2).  Et  des 


(1)  Sur  Sébastien  Chasteillon  ou  Casta- 
lion,  voy.  les  art.  de  la  France  protestante  et 
de  VEncycl.  des  sciences  religieuses.  Il  fut 
l'un  des  rares  hommes  qui ,  au  seizième  siè- 
cle,  défendirent  la  cause  de  la  liberté  de 
conscience  L'histoire  impartiale  a  réhabilité 
de  nos  jours  ce  savant  et  cet  homme  de 
bien,  dont  Calvin  ,  qui  avait  été  son  ami,  se 
sépara  parce  que,  sur  plusieurs  points,  leurs 
vues  ne  s'accordaient  pas. 

(2)  Macar  parle,  à  diverses  reprises,  de 
Guérin,  dans  ses  lettres  à  Calvin.  Il  fait  men- 
tion de  son  relèvement  dans  une  lettre  du 
21  mars  :  «  Fratrcm  altcrum  cui  cognomen 
est  Guerino  ,  qui  quum  palam  antea  abjura- 
vit  Christum  nunc  deflet  peccatum  suum  et 


Guerin 
eft  feduit. 


Guerin 
condamné 
à  amende  hod 
norable. 
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lors  commença  à  droder  vne  confeffion 
de  foi ,  pour  prelenter  à  Meffieurs  de 
la  Cour  (douant  Icfquels  il  auoit  fait 
abiuration),  afin  de  les  faire  r'entrer 
Guerin  en  la  conoilTance  de  fon  procès.  Re- 
■edrelTé.  monftrant  qu'il  ne  fe  vouloit  tenir  à  fa 
première  depofition,  mais  confelToit 
deuant  tous  qu'elle  ne  valoit  rien , 
pour  leur  auoir  accordé  chofes  direc- 
tement contraires  à  la  parole  de  Dieu. 
Et  d'autant  qu'il  fauoit  que  ,  perfeue- 
rant  en  icelle  ,  il  n'auoit  aucune  efpe- 
rance  de  falut  &  ne  pouuoit  attendre 
que  le  iufte  iugement  de  Dieu  ,  qui 
tombe  delTus  ceux  qui  detienent  la 
vérité  de  Dieu  en  iniuftice,  il  enten- 
doit  fe  tenir  à  celle  qu'il  leur  prefen- 
toit  fignee  de  fa  main.  'Voila  la  préface 
de  ladite  confeffion  ^  bien  ample  & 
contenant  vne  longue  difpute  de  tous 
les  poinéli  qui  font  auiourd'hui  en 
débat.  Mais  nous  n'en  auons  vgulu 
charger  le  papier,  pource  qu'ils  font 
alTez  déduits  autre  part.  Tant  y  a  qu'il 
n'y  auoit  rien  qui  n'eufi  vne  bonne 
confirmation  d'infinis  paffages  de  l'Ef- 
criture.  Il  enuoya  auffi  aux  autres 
prifonniers  qu'il  auoit  lailfez  en  la 
Conciergerie  ,  vne  lettre  de  fa  con- 
uerfion ,  de  peur  que  fa  cheute  ne 
leur  fuft  en  fcandale,  mais  aprinfi'ent  à 
fon  exemple  la  leçon  de  leur  deuoir, 
comme  il  s'enfuit  : 

((  Le  Sainél  Efprit,  parlant  par  la 
bouche  de  S.  Pierre ,  nous  donne 
grande  confolation,  quand  il  nous  en- 
feigne  que ,  fi  nous  foufFrons  quelque 
chofe  pour  iufiice,  nous  ferons  bien- 
heureux. Et  auffi  les  yeux  du  Sei- 
gneur font  toufiours  fur  les  iufies,  & 
fes  aureilles  attentiues  à  leurs  prières  ; 
mais  fon  vifage  fur  ceux  qui  font  mal. 
Pourtant,  nous  ne  deuons  craindre  <à 
nous  troubler,  ains  fandifier  nofire 
Dieu  en  nos  ames,  toufiours  prefis 
de  rendre  raifon  de  nofire  foi  à  de 
l'efperance  que  nous  auons  de  la  vie 
éternelle,  auec  toute  modeftie,  puis 
que  c'efi  la  volonté  de  Dieu  que  nous 
fouffrions,  non  comme  paillards  ,  lar- 
rons, voleurs,  brigans  homicides  , 
mais  pour  porter  tefmoignage  de  fa 
bonne  volonté  enuers  nous  &  fon 


respuit  absoluiionem.  »  {Cab.  Op.,  XVII, 
109).  Quelques  jours  après  (27  marsi,  il  écri- 
vait :  «  Très  adhuc  sunt  ^captivi)  non  sper- 
nandi  athletae,  Sarrazier,  Faber,  Guerin,  in 
pratulo  palatii ,  quos  quum  nudius  teriius 
confirmarem  vicissim  valdc  conlirmaïus  sum 
ipsorum  sermonc.  »  (XVII,  117.)  Voy.  aussi 

p.  201  ,  210,  224,  2J0. 


Eglife ,  pour  laquelle  il  efi  mort,  iufie  m.d.lyih. 
pour  les  iniuftes  ,  afin  que  par  fa  mort 
il  nous  reconciliafi  à  Dieu  fon  Pere  , 
nous  ayant  lailfé  exemple ,  à  ce  que 
nous  fuiuions  fes  pas ,  portans  nofire 
croix  tous  les  iours  de  nofire  vie  après 
lui  ,  lequel  n'a  point  fait  de  péché  & 
en  la  bouche  duquel  n'a  point  efté 
trouué  de  fraude.  O  mes  amis,  que  ce 
bon  Pere  celefie  ,  Pere  de  toute  mi- 
fericorde  ,  nous  fait  auiourd'hui  vn 
grand  honneur  de  nous  produire 
comme  tefmoins  deuant  les  ennemis 
de  nofire  foi,  en  ces  derniers  temps  , 
aufquels  eft  reuelé  le  fils  de  perdition, 
lequel  nofire  Dieu  deftruira  par  l'Ef- 
prit  de  fa  bouche  !  le  vous  prie,  mes 
frères ,  combien  nous  deuons-nous 
efforcer  (en  monfirant  la  grâce  de  la- 
quelle Dieu  nous  a  pourueus  de  tout 
temps ,  voire  au  milieu  des  plus  grans 
combats  que  nous  auons  maintenant) 
pour  maintenir  &  défendre  la  propre 
caufe  &  querelle  de  fon  Fils  bien-aimé 
nofire  Seigneur  lefus  Chrifi  ?  Ne  fen- 
tons-nous  pas  toufiours  fa  tres-grande 
affiftance  ?  Où  nous  a-il  delaifi'ez  quand 
nous  l'auons  prié  r  N'a-il  pas  toufiours 
fouftenu  fes  feruiteurs  qui  l'ont  inuo- 
qué  au  iour  de  leur  neceffité  ,  qui 
l'ont,  di-ie  ,  inuoqué  en  vérité?  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  iours  deuant 
nos  yeux  les  efpreuuos  de  fa  bonté 
enuers  fes  efleus,  iufques  aux  extrê- 
mes tourmens  ?  Serons-nous  defcen- 
dus  iufques  aux  enfers,  que  nous  ne 
foyons  fecourus  de  la  puifiance  de 
Dieu?  O  bonté  immenfel  O  infinie 
clémence  de  Dieu  !  Qui  efperera  en 
toi  ne  fera  point  confus. 

»  Mes  frères  &  bons  amis,  il  eft 
bien  vrai  que  ie  ne  me  fuis  pas  monftré 
tel  que  ie  deuois  eftre,  &  maconfcience 
fe  fent  fort  accufee  deuant  Dieu  ,  de 
•ce  qu'ayant  efié  nourri  en  fon  efchole 
par  l'efpace  d'an  demi  (en  laquelle 
ie  me  conoi  auoir  grandement  profité 
félon  la  mefure  de  la  foi  que  Dieu  m'a 
donné) ,  toutefois  abreuué  quafi 
comme  enyuré  des  délices  &  promef- 
fes  de  ce  monde ,  ie  me  fuis  veu  tout 
prefi  de  choir,  n'ayant  mémoire  de  ce 
Pfeaume  feptante  troifiefme.  le  vous 
laifie  à  penfer  combien  nous  deuons 
aprendre  en  icelui  auec  Dauid ,  de 
nous  tenir  fur  nos  gardes,  de  veiller 
en  prières  &  oraifons  procédantes 
d'vne  viue  foi,  &  qu'il  ny  ait  point 
d'hypocrifie  en  nous,  que  nous  ne 
foyons  point  doubles  de  courage,  que 
nofire  langue  ne  parle   point  autre 
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chofe  que  noftre  cœur  penfe,  fur  peine 
d'encourir  le  iufte  iugement  de  Dieu. 
Car  le  loyer  des  hypocrites  eft  en  ce 
monde.  Recourons  donc  à  noflre 
Dieu,  comme  à  noflre  fauue-garde , 
noftre  rempart  &  feul  refuge  ,  à  celui 
duquel  nous  tenons  la  vie  &  du  corps 
&  de  l'ame,  fous  la  protedion  &  de- 
fenfe  duquel  nous  deuons  tous  batail- 
ler, comme  vrais  champions  &  fidèles 
foldats  de  noftre  Capitaine  &  feul 
Seigneur  lefus  Chrift.  S'il  eft  ainfi 
que  pour  maintenir  quelque  querelle 
ou  d'vn  Roi  ou  d'vn  Prince  terrien , 
tant  d'hommes  expofent  leurs  ames  & 
fe  font  déchirer  comme  pièce  à  pièce, 
abandonnans  leurs  femmes  &  enfans, 
leurs  parens  &  amis,  &  biens  de  ce 
monde  ,  &  toutefois  ne  font  alTeurez 
de  receuoir  falaire  &  recomipenfe  , 
Comparaifon.  finon  pécuniaire  &  temporelle.  S'il  eft 
ainfi  que  le  marchand,  chargé  de 
femme  &  enfans,  aille  &  tracaffe  iour 
&  nuid  ,  par  mer  &  par  terre ,  iufques 
aux  pays  les  plus  eftranges,  trafiquant 
auec  Turcs  &  mefcreans  ,  n'ayant  ef- 
gard  qu'à  la  nourriture  de  ce  corps , 
&  met  fes  biens  &  fa  vie  en  mille  ha- 
zards ,  combien  nous  (qui  fommes 
certains  de  la  bonne  volonté  de  Dieu, 
&  des  promelTes  qui  nous  font  faites 
en  l'Euangile,  &  de  l'afl'eurance  de 
noftre  falut  que  nous  auons  en  lefus 
Chrift)  ferons  plus  incitez  &  poufl'ez 
d'vn  zele  bon  &  fain6t,  pour  mainte- 
nir cefte  tant  iufte  &  tant  honnorable 
&  tant  fainde  querelle  de  noftre  Dieu 
&  de  fa  fainde  parole,  iufques  à  fouf- 
frir  mefmes  toutes  les  peines,  tous  les 
tourmens  &  fupplices  de  mort  qui 
nous  feront  prefentez  par  les  hommes 
&  iuges  de  la  terre  ?  La  fanté  de  nof- 
tre corps  nous  fera-elle  oublier  le  fa- 
lut de  nos  ames ,  pour  viure  quelque 
peu  de  temps  en  ce  val  de  mifere  ,  au 
plaifir  de  noftre  chair?  Oublierons- 
nous  cefte  demeure  éternelle  &  bien- 
heureufe  auec  Dieu  &  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  &  fes  Sainds,  lefquels 
nous  attendans  en  patience,  crient 
vengeance  du  tort  qu'on  nous  fait  ici 
bas?  Nous  n'auons  pas  ici  vne  cité 

f)ermanente,  mais  il  nous  faut  trauail- 
er  par  la  grâce  de  Dieu  après  cefte 
demeure  &  cité  future,  qui  eft  la 
gloire  du  ciel,  à  laquelle  ,  partans  de 
ce  corps  mortel,  ferons  conduits  par 
l'Efprit  de  Dieu.  Pour  cefte  caufe  , 
prions  noftre  bon  Dieu  qu'il  nous 
tiene  toufiours  en  bride,  &  ne  per- 
mette que  nous  foyons  aucunement 


efgarez  de  fon  troupeau,  &  qu'ayons 
toufiours  fa  crainte  deuant  les  yeux. 
Car  «  ceux  qui  ont  efté  vne  fois  illumi- 
nez &  ont  goufté  le  don  celefte,  &  ont 
efté  faits  participans  du  S.  Efprit ,  & 
ont  goufté  la  bonne  parole  de  Dieu  . 
&  les  puift'ances  du  fiecle  à  venir,  s'ils 
retombent  ,  il  eft  impoffible  qu'ils 
foyent  renouuelez  par  repentance  , 
d'autant  qu'ils  crucifient  derechef  le 
Fils  de  Dieu  en  eux-mefmes  &  le  dif- 
fament. » 

»  Mes  frères  &  bons  amis,  efîouif- 
fez-vous  de  ce  que  moi,  poure  brebis 
efgaree,  ai  efté  trouuee  au  bon  Paf- 
teur,  comme  apportée  derechef  en  la 
bergerie  de  Dieu  auec  vous.  Efiouif- 
fez-vous,  di-ie,  que  le  Seigneur  m'a 
fait  tant  de  bien  &  d'honneur  de  me 
faire  ouyr  &  entendre  fa  douce  &  mi- 
fericordieufe  voix,  &  qu'il  a  eu  pitié 
de  moi  ,  n'ayant  permis  que  ie  fufl'e 
perdu  auec  les  defefperez,  Auffi  ie 
fuis  à  lui.  &  ferai  pouriamais,  nonobf- 
tant  ma  faute  bien  lourde  ,  &  de  trop 
grand  fcandale  ;  mais  il  n'a  point  re- 
ietté  ma  prière,  il  a  oui  mes  pleurs  & 
mon  gemifl'ement,  comme  il  a  fait  de 
fon  feruiteur  Pierre.  Pour  cefte  caufe, 
priez  Dieu  pour  moi ,  qu'il  me  con- 
duife  par  fon  S.  Efprit.  Car  i'ai  bon 
defir  ci  après  de  refpondre  de  ma  foi , 
afin  de  reparer  le  fcandale  de  ma 
faute.  Les  frères  qui  font  céans  en 
pareil  lieu  que  moi  vous  faluent.  Sa- 
luez tous  les  frères  en  mon  nom  ,  & 
nous  recommandez  à  leurs  prières , 
car  nous  en  auons  bon  befoin  ,  eftans 
ici  comme  au  milieu  de  nos  ennemis. 
De  noftre  part ,  nous  vous  difons  à 
Dieu.  Des  prifons  de  l'Euefché  de 
Paris,  ce  dernier  iour  de  Décem- 
bre. » 

Ayant  donc  reprins  courage  en 
cefte  façon,  il  demeura  aft'ez  long 
temps,  à  fon  grand  regret,  fans  eftre 
appelé  des  luges,  &  l'Oftîcial  ne  fai- 
foit  femblant  de  vouloir  toucher  à  fon 
procès.  Car  il  vouloit  auoir  la  main 
garnie,  &  auffi  de  la  haine  qu'il  por- 
toit  à  ceux  qui  eftoyent  en  fes  prifons, 
pour  la  caufe  de  la  Religion,  il  euft 
bien  defiré  qu'ils  y  fufi'ent  pourris  en 
toute  poureté,  faifant  defenfe  au  Geô- 
lier de  ne  leur  faire  part  des  aumof- 
nes.  Or,  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  délai 
aft'ez  long  donna  loifir  à  Guerin  de  re- 
prendre haleine,  pour  puis  après  com- 
batre  plus  vertueufement.  A  la  fin  , 
rOfficial  ,  à  l'inftance  de  quelques 
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preftres  prilbnniers  auec  lui,  fut  con- 
traint de  prendre  le  procès.  Car  Gue- 
rin  ne  vouloit  aucunement  confentir 
aux  blafphemes  qu'ils  ont  acouftumé 
de  chanter,  mefme  les  reprenoit ,  de 
forte  qu'il  eftoit  batu  aucunefois  par 
eux,  qui  penfoyent  en  l'outrageant 
racheter  leurs  meurtres,  leurs  larre- 
cins  &  violemens  de  filles.  L'Official, 
après  lui  auoir  fait  quelques  légères 
-  demandes  fur  les  interrogatoires  faits 
en  la  Cour,  le  condamna  à  faire  dere- 
chef amende  honnorable,  à  ieufner  au 
pain  &  à  l'eau  quelque  temps,  &  au- 
tres peines  acouftumees.  D'icelle  fen- 
tence,  Guerin  fe  portant  pour  appe- 
lant ,  fut  ramené  en  la  Conciergerie 
du  Palais.  Et  pource  qu'il  n'eftoit  ap- 
pelant de  la  mort,  on  le  mit  au  preau. 
Là  trouua  deux  excellens  tefmoinsde 
noftre  Seigneur,  qui  lui  acreurent  le 
courage  de  la  moitié  (i).  C'elloit  au 
temps  de  Carefme  que  les  ignorans 
font  le  plus  de  cas  de  leurs  fuperfti- 
Deux  prifon-  tions.  Les  autres  prifonniers  ,  voyans 
ceux-ci  mefprifer  leurs  Melîes  &  leurs 
deuotions  vaines ,  incitèrent  le  Geô- 
lier de  faire  plainte  aux  gens  du  Roi  , 
&  demander  qu'iceux  fulîent  referrez, 
ce  qui  fut  fait  le  Dimanche  nommé 
des  Rameaux,  après  qu'ils  eurent  efté 
outragez  à  coups  de  poin  par  les  au- 
tres prifonniers.  Le  lendemain,  la 
Cour  les  fit  venir  tous  trois  d  les 
tança  bien  rudement  de  n'auoir  efté  à 
la  Meffe  en  vn  fi  bon  iour.  les  renuoya 
auec  menaces  de  mort ,  fans  plus  re- 
tourner deuant  eux,  &  defenfe  au 
Geôlier  de  leur  donner  autre  nourri- 
ture que  du  pain  &  de  l'eau. 

Apres  cela  ,  vn  des  Confeillers  fut 
enuoyé  pour  elfayer  s'il  n'y  auroit 
moyen  de  leur  faire  changer  propos  : 
ce  qu'il  fit  par  trois  iours  fuiuans,  les 
folicitant  de  toutes  façons  ;  mais  c'ef- 
toit  peine  perdue.  Entre  autres,  in- 
terroguez  s'ils  vouloyent  demeurer 
opiniaftres,  refpondirent  qu'ils  ne  Tef- 
toyent ,  &  ne  tenoyent  aucune  opi- 
nion particulière.  Le  Confeiller  répli- 
qua :  «  Or  ça ,  le  fondement  de  ce 
que  vous  dites  eft  que  voulez  feule- 
ment croire  ce  qui  eft  contenu  en  la 
parole  de  Dieu,  &  qu'il  n'y  faut 
adioufter  ne  diminuer.  »  Guerin  ref- 
pondit  :  «  Oui,  monfieur,  car  il  eft 
ainfi  efcrit  au  12.  chapitre  du  Deute- 
ronome.  »  Mais  il  n'eut  pas  fi  toft 

(i)  Sarrazier  et  Fabre.  Voy.  note  2,  col.  2, 
p.  590,  suprà. 
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commencé  à  parler  que  le  Confeiller,  m.d.ltiu. 
pour  toutes  refponfes,  vint  aux  mena- 
ces &  aux  fagots  ,  difant  qu'il  eftoit  vn 
menuifier  fans  lettres,  dk  toutefois  il 
fe  vouloit  méfier  de  parler,  &  que  la 
Cour  lui  auoit  fait  trop  de  grâce  de 
l'auoir  gardé  fi  long  temps.  Bref,  après 
beaucoup  de  paroles  fort  rigoureufes, 
lui  défendit  de  plus  parler.  Toutefois, 
cefte  furie  ne  palfa  point  outre,  pource 
que  les  feftes  de  Pafques  donnèrent 
vacation  à  la  Cour,  cS:  que  l'appel  de 
Guerin  ne  fe  vuidoit  en  la  Tournelle, 
de  laquelle  eftoit  le  Confeiller,  mais 
en  la  grand'Chambre.  Ainfi,  il  eut 
encores  relafche  pour  fe  fortifier  auec 
fes  autres  frères,  iufquesau  quatrième 
de  luin,  qu'il  fut  mandé  deuant  les 
luges  de  ladite  Chambre.  Là,  comme 
il  auoit  toufiours  fouhaitté,  il  fit  telle 
confeffion  de  fa  foi  ,  que  fon  appel 
comme  d'abus,  déclaré  nul  &  non  re- 
ceuable,  fut  condamné  à  eftre  bruflé  Guerin 
tout  vif  en  la  place  Maubert ,  &  condamné, 
neantmoins  fut  dit  que  l'on  furfoiroit 
l'exécution  pour  le  faire  admonnefter 
par  quelques  Dodeurs  en  Théologie, 
&  s'il  fe  reuenoit  ne  fentiroit  le  feu  , 
ains  feroiteftranglé(i).  Pource  faire,  le 
lendemain  il  fut  mis  en  difpute  contre 
deux  Dodeurs  de  Sorbonne,  lefquels 
il  fouftint  vertueufement. 

Depvis,  eftant  mené  en  vne  cham- 
bre, fut  interrogué  par  Maillard  ,  , 
après  longues  difputes,  efquelles  il 
pouuoit  conoiftre  fa  perfeuerance  ,  ils 
tombèrent  fur  la  manducation  du  Sei- 
gneur en  la  Cene.  Il  confeft'oit  touf- 
iours en  icelle  participer  realement 
de  fait  au  vrai  corps  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  ;  mais  que  cela  fe  faifoit 
fpirituellement.  Maillard  ne  confide- 
rant  ou  diffimulant  cefte  manducation 
fpirituelle,  conclud  qu'ils  eftoyent 
d'accord  ,  pource  qu'il  auoit  confefté 
vne  manducation,  c^'  voulant  triompher 
de  fa  conuerfion  ,  en  fit  rapport  à  la 
Cour.  Plufieurs  en  furent  refiouis,  qui 
n'eftoyont  point  cruels,  mais  marris 
de  la  fentence  qu'on  auoit  arreftee 
contre  lui ,  de  forte  qu'ayans  prins 
depofition  de  cela  fignee  de  la  main 

(i)  (c  Ulud  accrbum  est  quod  die  sabbathi 
proximc  praeterilo  sententia  lata  est  in 
Guerinum,  ul  vivus  crcmetur.  nisi  abjurel 
Christum.  Quod  si  adducalur  ut  abncj;ct. 
pracfocctur  laqueo  priusquam  ii^nem  scniiat. 
Hucusque  sollicitatus  est  a  Sorbonicis  .  nec 
quidquam  prolcceruni.  Dco  sii  laus  et  glo- 
ria.  »  (Macarius  Calvino,  10  junii  i>>8; 
Cjh.  Op.,  XVII  ,  201). 
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de  Maillard,  furent  d'aduis  que  l'exé- 
cution fuft  encores  différée.  Et 
comme  chofe  qui  ne  fe  fait  pas  volon- 
tiers qu'vn  arreft  traîne  fi  long  temps, 
il  en  vint  quelque  bruit  que  le  Roi 
s'en  mefcontentoit.  Ainfi  pour  donner 
à  conoiftre  que  telle  dilation,  à  la- 
quelle la  plupart  enclinoyent ,  n'efloit 
preiudiciable  aux  ordonnances,  ils  dé- 
putèrent deux  Confeillers  pour  lui 
porter  déclaration  des  caufes  d'icelles, 
fous  le  figne  de  Minard,  l'vn  des  Pre- 
fidens.  Le  Roi  fit  refponfe  telle  que  le 
délai  fut  incontinent  rompu  (i),  ioint 
que  Guerin  cependant  auoit  maintenu 
la  vérité  deuant  Maillard  ,  tellement 
qu'on  conut  bien  qu'on  s'eftoit  mal 
fondé  fur  fa  conuerfion.  Mais  auant 
que  palier  outre  ^au  récit  de  fa  mort 
heureufe ,  il  faut  que  nous  voyons 
toutes  les  difputes  efcrites  de  fa  main 
propre,  comme  s'enfuit  : 

«  Treschers  frères  (2),  il  y  a  long 
temps  que  ie  delirois  auoir  occafion 
de  vous  efcrire  ;  mais  grâces  à  nofire 
bon  Dieu,  l'occafion  y  eft  bien  grande 
à  cefte  fois.  l'ai  bien  voulu  vous  auer- 
tir  que  Samedi  4.  luin,  ie  fus  amené 
deuant  Meffieurs  de  la  grand'Cham- 
bre,  où,  tout  malade  que  i'efioi,  m'in- 
terroguerent  fur  certains  articles,  auf- 
quels  ie  refpondi  à  grande  difficulté, 
l'auoi  les  leures,  à  tous  propos  que 
prononçoi,  herfes  (3)  enfemble  ;  mais 
toutefois  nofire  Dieu  ,  qui  a  le  foin 
des  fiens,  m'affifta  iufques  à  la  fin,  & 
ne  permit  qu'ils  gagnaient  rien  fur 
moi,  dont  ie  le  loue  par  fon  Fils  bien- 
aimé  nofire  Seigneur  lefus  Chrifi. 
Premièrement,  après  auoir  prefté  le 
ferment  acoufiumé,  Monfieur  le  Pre- 
fident  me  demanda  fi  ie  croyoi  pas, 
après  les  paroles  facramentales  pro- 
noncées par  le  preftre,  que  le  corps 
de  nofire  Seigneur  lefus  Chrifi  efioit 
fous  l'efpece  du  pain,  réel  &  corpo- 
rel ?  le  refpondi  :•  «  Monfieur,  ie  croi 
véritablement  que  le  corps  de  nofire 
Seigneur  lefus  Chrifi  efi  toufiours  en 
haut  à  la  dextre  de  Dieu  fon  Pere,  & 

(1)  «  Sanguinem  et  cœdes  adhuc  spiral 
Pharao  (Henri  II),  quod  argumcntiim  est 
horribilis  Dei  vindictas...  Urget  ut  Guerinus 
damnatus  tradatur  flammis.  Curia  prcetexit 
ipsius  abjurationem,  sed  faiso,  quod  ex  ejus 
ore  et  testimonio  licet  affirmare,  »  (Maca- 
rius  Calvino,  2O  junii  1558,  Cah.  Op.,  XVII, 
224.) 

(2)  Celte  lettre  commence  ainsi  dans 
Chandieu  :  «  La  grâce  &  paix  de  noilre 
Seigneur  léfus-Chrill  foit  auec  vous.  » 

(?)  Fermées. 


qu'il  ne  bougera  de  là  tant  qu'il  vien- 
dra iuger  les  vifs  &  les  morts,  félon 
les  articles  de  la  foi,  mefmes  qu'il 
faut  que  le  ciel  le  reçoiue  iufques  à 
la  reftauration  de  toutes  chofes ,  dont 
Dieu  a  parlé,  comme  il  efi  efcrit  aux 
Ades  3,  chapitre.  » 

«  Apres,  ie  fus  interrogué  de  la  man- 
ducation,  &  refpondi  qu'en  communi- 
quant au  pain  &  au  vin,  qui  nous  font 
donnez  au  Sacrement,  ie  communique 
au  corps  &  au  fang  de  nofire  Seigneur 
lefus  Chrifi,  realement  &  de  fait,  fpi- 
rituellement,  &  par  viue  foi,  en  efpe- 
rance  de  la  vie  éternelle,  le  cerchant 
au  ciel  pour  en  auoir  la  fruition,  &  ce 
par  la  vertu  incomprehenfible  du 
Sainél  Efprit.  le  fus  auffi  interrogué, 
fi  quand  i'efiois  aux  prifons  de  l'Offi- 
cialité,  ie  chantoi  pas  au  falut  &  y  af- 
fifioi  ?  le  di  que  non.  La  caufe  pour- 
quoi ie  fus  interrogué  fur  ce  poinél 
vint  de  l'Official,  qui  là  eftant  prefent, 
difoit  tout  ce  qu'il  vouloit  contre  moi. 
L'vn  des  Prefidens  me  tança  fort,  & 
m'iniuria  plufieurs  fois,  difant.  Que 
i'efioi  défia  damné,  &  fi  ie  vouloi  pas 
dire  mon  Aue  Maria,  &  fi  ie  mefpri- 
foi  de  faluer  la  vierge  Marie.  R. 
«  lournellement  ie  prie  Dieu,  &  lui  fai 
mon  oraifon,  ainfi  que  nofire  Seigneur 
lefus  Chrifi  nous  a  aprins,  comme  il 
efi  efcrit  en  S.  Matthieu,  au  6.  chap. 
Et  n'ai  point  d'autre  aduocat  &  mé- 
diateur enuers  Dieu  pour  auoir  accez 
à  lui,  que  nofire  Seigneur  lefus,  le- 
quel nous  efi  propofé  pour  tel  en  la 
fainéle  Efcriture,  par  les  pafi'ages  i. 
lean  2.  &  i.  Tim.  2.  m'afi'eurant 
auffi  aux  promefl'es  qui  nous  font  fai- 
tes en  l'Euangile  :  Que  tout  ce  que 
nous  demanderons  à  Dieu,  au  Nom 
de  fon  Fils,  nous  l'obtiendrons.  »  Fi- 
nalement ie  fus  interrogué  de  la 
prière  pour  les  trefpafl'ez.  le  refpondi 
que  ie  n'auoi  point  aprins  de  prier 
pour  les  trefpafiez.  L'on  m'interrogua 
de  plufieurs  autres  menus  fatras,  que  - 
ie  ne  mis  point  en  mémoire;  mais  fur 
mes  interrogatoires  ce  font  à  peu  près 
les  refponfes  que  ie  fis. 

»  Apres,  monfieur  le  Prefident  me 
demanda  quelles  raifons  ie  vouloi  dire 
pourmes  caufesd'appel  commed'abus. 
le  di  que  ie  ne  fauoi  que  c'efioit.  Se 
qu'ils  feroyent  beaucoup  pour  moi  fi 
de  leur  grâce  ils  me  bailloyent  vn  Ad- 
uocat pour  me  confeiller.  Mais  mon-  Ainfi  iugent 
fieur  le  Prefident  M.  me  dit  qu'il  me  les  mondains, 
faloit  vn  homme  pour  me  confeiller 
de  mon  falut,  &  que  i'efioi  en  grand 
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danger,  attendu  que  défia  vne  fois  il 
m'auoit  retiré  du  feu,  &  que  i'efioi 
prefl  d'eftre  condamné.  le  lui  di  : 
«  Monfieur,  ie  ferai  bien  heureux  fi 
Dieu  me  retire  des  affligions  où  ie 
fuis,  &  ie  defire  d'eftre  difi^oustS:  efire 
au  ciel  auecques  Chrift.  »  Mais  il  dit 
que  ie  n'auoi  garde  d'aller  au  ciel,  & 
que  i'eftoi  défia  damné.  le  fi  refponfe 
que  i'efiois  alTeuré  d'eftre  fauué.  C'eft 
tout.  Alors  on  me  remena  en  ma  pri- 
fon. 

»  Le  lendemain,  qui  efioit  le  Di- 
manche, enuiron  quatre  heures  de  re- 
leuee,  l'vn  des  feruiteurs  me  mena  en 
la  chapelle  de  la  Conciergerie,  auquel 
lieu  trouuai  deux  marmitons  de  Sor- 
bonne  auec  leurs  chaperons,  lefquels 
fe  profternerent  à  deux  genoux.  Et 
après  auoir  fait  leur  oraifon,  ie  de- 
mandai à  Tvn  :  «  Monfieur,  venez-vous 
céans  pour  m'interroguer  ?  »  Ils  me 
firent  refponfe  qu'oui.  le  leur  deman- 
dai loifir  d'inuoquer  le  Nom  de  Dieu, 
ce  qu'ils  me  permirent.  Et  après  que 
i'eu  fait  mon  oraifon,  pource  que 
c'eftoit  en  François,  ils  penfoyent  me 
faire  croire  que  ie  faifoi  contre  le  com- 
mandement de  TEglife  ;  mais  ie  leur 
refpondi  auec  S.  Paul ,  que  i'aimoi 
mieux  parler  cinq  paroles  en  mon  en- 
tendement,  que  d'en  dire  dix  mille, 
&  ne  les  entendre  point.  «  Il  eft  vrai, 
dirent-ils,  mais  TEglife  commande  de 
prier  en  Latin.  »  Le  plus  vieil,  rompant 
le  propos,  vint  à  me  dire  :  «  La  grace^, 
la  paix  &  la  mifericorde  de  Dieu,  par 
la  communication  du  S.  Efprit ,  de- 
meure à  iamais  auec  vous.  »  le  ref- 
pondi :  ((  Ainfi  foit-il.  »  D.  «  Or  ça, 
mon  ami,  nous  fommes  enuoyez  vers 
vous,  efperans  auoir  quelques  nouuel- 
les  de  voftre  falut.  On  nous  a  dit  que 
vous  voulez  tenir  l'opinion  de  cefte 
affemblee;  mais  ie  m'efbahi  comment 
vous  eftes  fi  téméraire  de  vouloir  ainfi 
errer  auec  fi  petit  nombre.  le  gagerai 
qu'on  n'en  fauroit  encores  trouuer  vn 
cent  dedans  Paris,  &  vous  voulez  te- 
nir cefte  opinion  contre  toute  l' Eglife  ?  » 
R.  «  Monfieur,  ie  me  veux  du  tout 
rapporter  à  la  parole  de  Dieu ,  &  me 
régir  par  icelle ,  fans  fouruoyer  du 
droid  fentier  de  la  vérité  de  Dieu , 
pour  fuyure  la  dodrine  &  commande- 
mens  des  hommes.  »  D.  Si  ie  vouloi 
pas  prier  la  vierge  Marie  &  les  fainds 
trefpafiez ,  comme  TEglife  le  com- 
mande. R.  «  Monfieur,  l'Eglife  de 
Dieu  ,  vniuerfelle  efpoufe  de  Nortre 
Seigneur  lefus  Chrill,  eft  tant  hum- 


ble, qu'elle  ne  prefume  rien  d'elle  m.d.lviii. 
mefme  pour  commander  outre  ce 
qu'elle  tient  de  fon  Efpoux,  par  la 
parole  duquel  elle  eft  régie  &  gou- 
uernee.  Et  pourtant,  comme  vn  du 
troupeau,  ie  veux  feulement  ouir  la 
voix  de  mon  Pafteur,  qui  eft  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift.  le  me  veux 
feulement  arrefter  aux  promeft'es  qui 
nous  font  faites  en  fon  Nom,  aftauoir 
que  nous  obtiendrons  tout  ce  que 
nous  demanderons  au  Pere  de  par 
lui ,  &  auffi  il  nous  eft  propofé  pour 
noftre  feul  Aduocat  &  Médiateur.  » 
D.  a  Voire,  mais  ne  croyez-vous  pas 
que  les  Sainds  nous  puift'ent  aider, 
quand  nous  recourons  à  eux  par  priè- 
res &  oraifons  ?  »  R.  «  Non.  »  D.  «  le 
le  vous  prouuerai,  »  dit  le  plus  ieune. 
«  Ne  fauez-vous  que  la  Cananee  pria  Matih.  19. 
les  Apoftres  qu'ils  priaftent  pour 
elle  ?  «  R.  «  Chryfoftome  interprète 
ce  paft'age,  difant  :  «  Voi  la  prudence 
de  la  femme  :  elle  ne  prie  point  la- 
ques, ne  lean  ;  elle  ne  va  pas  à  Pierre, 
&  ne  lui  chaut  de  toute  l'alTemblee 
des  Apoftres;  mais,  au  lieu  de  tous 
ceux-là,  elle  prend  pénitence  pour  fa 
compagne,  &  vient  droit  à  lefus 
Chrift,  &c.  »  Et  d'autre  part,  que 
fait  cela  pour  dire  que  les  trefpalTez 
prient  pour  nous,  t't  qu'ils  foyent  nos 
aduocats  ?  Car  encore  qu'ils  eulîent 
prié  pour  la  Cananee,  ce  ne  feroit 
que  le  deuoir  en  quoi  nous  fommes 
obligez  de  prier  les  vns  pour  les  au- 
tres, félon  qu'il  nous  eft  commandé 
par  la  parole  de  Dieu.  »  Le  plus  vieil 
me  vint  dire  :  «  Efcoutez,  mon  ami, 
S.  Clément,  difciple  des  Apoftres,  De  Clément, 
difoit  ainfi  :  «  le  defire  d'aller  voir  la 
bonne  vierge  Marie ,  mere  de  noftre 
Sauueur  lefus  Chrift,  afin  qu'elle 
prie  pour  moi.  »  Vous  pouuez  voir 
par  ce  palTage  comme  elle  peut  prier 
pour  nous.  »  R.  «  Monfieur,  elle  ef- 
toit  encore  viuante  ,  lors  qu'il  defiroit 
qu'elle  priaft  pour  lui  :  ce  n'eft  rien  de 
dire  qu'elle  puilVe  prier  pour  nous  au 
ciel.  iS:  mefme  elle  ne  voudroit  rauir 
ceft  honneur  fingulier,  qui  apartient  à 
fon  feul  Fils.  «  Le  plus  ieune  me  penfa 
faire  vn  argument,  difant  :  «  Il  eft 
efcrit  au  i.  chap.  des  Hcb. ,  que  les 
Anges  font  Miniftres  des  feruiteurs  de 
Dieu,  pour  feruir  à  noftre  falut.  »  R. 
«  le  le  vous  confelTe.  »  D.  <<  Si  donc 
les  Anges  font  feruiteurs  de  Dieu 
pour  nous  aider,  Ergo ,  les  Sainds, 
qui  font  bienheureux,  nous  pourront 
aider,  tellement  que  nous  pourrons 
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recourir  à  eux  en  nos  neceffitez.  »  R. 
«  Monfieur,  fi  vous  n'auez  autre  rai- 
fon  que  cela,  ce  n'eft  rien  ;  car  Dieu 
n'a  pas  attribué  aux  fainds  ceft  office 
de  nous  aider  &  fubuenir.  Parquoi 
nous  ne  deuons  point  recourir  à  eux, 
mais  à  fon  feul  Fils  bien-aimé,  auquel 
il  a  pris  tout  fon  bon  plaifir,  &  eft  la 
bouche  de  tous  Chreftiens  pour  parler 
au  Pere.  Touchant  les  Anges,  com- 
bien que  nofire  Dieu  les  employé 
pour  feruir  à  noftre  falut,  toutesfois 
fi  ne  veut-il  pas  que  nous  les  inuo- 
quions,  &  que  nous  ayons  nofire 
adrefl'e  à  eux,  mais  à  nofire  Seigneur 
lefus  Chrift,  par  lequel  nous  auons 
accez  au  Pere,  comme  il  eft  efcrit  au 
7.  des  Heb.  »  Le  plus  vieil  dit  : 
«  Ceft  affez  parlé  de  ce  poind,  puis 
qu'il  n'en  veut  croire  autre  chofe  ; 
venons  aux  chofes  plus  fainéles.  »  R. 
c(  l'en  croi  ce  que  l'Eglife  vniuerfelle 
en  croit  &  doit  croire,  car  i'ai  du  tout 
mon  apui  fur  la  parole  de  Dieu  ;  m'ar- 
refte  à  noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  & 
le  tien  pour  mon  feul  intercefi'eur , 
comme  il  nous  eft  propofé  en  l'Efcri- 
ture.  »  Alors  dirent  tous  deux  :  «  Auffî 
faifons-nous  comme  vous  ;  mais  cela 
n'empefche  que  les  Sainéls  ne  prient 
pour  nous.  »  R.  «  Si  vous  en  voulez 
tant  pour  vos  Patrons,  ne  les  efpar- 
gnez  pas  ;  quant  à  moi ,  ie  me  con- 
tente de  lefus  Chrift.  »  le  n'ai  pas 
mémoire  de  tout  ce  qu'ils  m'obiecte- 
rent  fur  ce  poind  ;  mais  c'eft  à  peu 
près  la  difpute  que  nous  eufmes  en- 
femble.  Apres,  le  vieil  me  demanda  : 
((  Or  ça,  mon  ami,  ne  croyez-vous  pas 
au  S.  Sacrement  »  —  «  le  croi  le 
S.  Sacrement  de  la  Cene  eftre  inftitué 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift.  »  D. 
«  C'eft  bien  dit  ;  ne  croyez-vous  pas 
qu'après  que  le  pain  eft  confacré  par 
l'Euefque  ou  le  Preftre,  que  le  corps 
de  noftre  Seigneur  eft  là  prefent  ?  » 
R.  a  le  croi  que  deuant  &  après  la 
fanélification  du  pain  &  du  vin  (que 
vous  appelez  confecration)  le  corps 
du  Seigneur  eft  toufiours  en  haut  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Pere,  dont  il  ne 
bougera  tant  qu'il  aura  mis  fes  enne- 
mis pour  fon  marchepied.  le  ne  croi 
point  qu'il  foit  ailleurs.  »  D.  «  Ne 
croyez-vous  pas  aux  paroles  que  noftre 
Seigneur  dit,  quand  il  print  du  pain, 
comme  le  recite  S.  Paul,  en  l'onzième 
de  la  première  aux  Corinth.  ?  »  R. 
«  Oui,  monfieur.  »  D.  «  Ne  dit-il  pas, 
en  leur  baillant  le  pain  :  Prenez, 
mangez,  ceci  eft  mon  corps,  qui  eft 


rompu  pour  vous  ?  »  R.  «  Oui ,  mon- 
fieur, ie  croi  tout  cela.  »  D.  «  Re- 
gardez bien,  mon  ami;  vous  voyez 
qu'il  dit  le  pain  eftre  fon  corps.  »  R. 
«  Tertullian,  en  fon  liure  4.  contre 
Marcion,  dit  ainfi  :  lefus  Chrift  après 
auoir  prins  le  pain,  &  diftribué  à  fes 
difciples,  le  fit  fon  corps  en  difant  : 
C'eft  mon  corps,  c'eft  à  dire  (dit-il)  le 
figne  de  mon  corps  ;  nous  donnant  à 
entendre  que  ceci  doit  eftre  entendu 
fignificatiuement.  Auffi  les  facremens 
ont  vne  telle  fimilitude  auec  la  chofe 
de  laquelle  ils  font  Sacremens,  qu'ils 
prennent  fouuent  le  nom  de  la  chofe 
mefme.  »  D.  «  Vous  dites  donc  que 
le  pain  eft  feulement  le  figne  du  corps 
de  lefus  Chrift.  »  R.  «  Voire.  »  D. 
c(  Vous  voulez  donc  contredire  aux 
paroles  du  Seigneur  qui  dit  expreft'é- 
ment  :  Ceci  eft  mon  corps.  r>  R. 
«  Saind  Auguftin  contre  Adimant,  dit 
ainfi  :  Noftre  Seigneur  n'a  point  fait 
difficulté  de  dire  :  Ceci  eft  mon  corps, 
quand  il  bailloit  le  figne  de  fon  corps.  » 
le  leur  demandai  s'ils  vouloyent  con- 
tredire aux  Dodeurs  de  l'Eglife,  lef- 
quels  interpretoyent  fi  clairement  la 
parole  du  Seigneur.  Le  plus  ieune  me 
dit  :  «  Mais  efcoutez.  Si  ie  prenoi  vn 
bonnet  &  que  ie  le  vous  donnafle, 
vous  diroi-ie  :  Tenez,  prenez  ce  bon- 
net, c'eft  à  dire,  le  figne  du  bonnet  ?  » 
voulant  par  cela  me  faire  entendre 
que  le  paineftoit  le  corps  du  Seigneur 
réel  &  corporel,  &  non  pas  figne, 
tout  ainfi  que  le  bonnet  eftoit  le  mefme 
bonnet  fans  eftre  figure.  R.  «  Tout 
ainfi  que  le  bonnet  eft  toufiours  en  fa 
mefme  forme  &  figure^  auffi  le  pain 
du  facrement  (lequel  en  aucune  ma- 
nière eft  appelé  le  corps  de  Chrift) 
demeure  toufiours  en  fa  fubftance  & 
nature,  &  n'eft  point  tranfmué  en  la 
fubftance  du  corps  de  Chrift.  »  Alors 
tous  deux  eurent  la  bouche  clofe,  & 
ne  fauoyent  plus  que  me  dire. 

^>  Apres,  ils  m'interroguerent  de  la 
manducation,  Si  fous  les  efpeces  du 
pain  &  du  vin  ie  receuoi  pas  le  corps 
&  le  fang  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift ,  &  fi  le  croyoi  pas  qu'il  fuft  là 
prefent  pour  le  receuoir  ?  R.  «  le 
croi  fermement  qu'au  Sacrement  de  la 
fain6le  Cene,  communiquant  aux 
fignes  du  pain  &  du  vin,  ie  communi- 
que auffi  au  corps  &  au  fang  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  fpirituellement 
&  par  viue  foi,  en  efperance  de  la  vie 
éternelle,  &  cela  par  la  vertu  incom- 
prehenfible  du  S.  Efprit,  le  cerchant 
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à  la  dextre  du  Pcre,  pour  en  auoir  la 
fruition.  »  Ils  me  dirent  tous  deux 
enfemble  :  n  Vous  dites  toufiours  les 
fignes  du  pain  &  du  vin.  »  R.  «  Voire, 
car  par  iceux  nous  eft  demonftré  ce 
qui  nous  ci\  fignifié  en  ce  Sacrement.  » 
Âpres  me  demandèrent  où  i'auoi  apris 
ces  chofes,  &  que  ie  tenoi  tout  le 
contraire  de  noftre  mere  fainAe  Eglife, 
&  que  par  ce  moyen  i'eftoi  hérétique, 
&  tenoi  l'opinion  de  Berengarius.  « 
R.  «  MefHeurs,  ie  ne  fuis  point  héré- 
tique ,  ains  croi  tout  ce  qui  apartient 
à  vn  Chreftien  de  croire.  Car  telle  a 
efté  la  foi  des  Apoftres,  &  de  toute 
l'Eglife  primitiue,  à  laquelle  ie  me 
veux  conformer.  Vous  me  parlez  de 
Berengarius,  mais  iamais  ie  n'en  oui 
parler,  &  ne  fai  quelle  opinion  il  a 
tenu  ;  il  me  fuffit  de  croire  ce  qui  eft 
contenu  en  la  parole  de  Dieu.  le  vous 
ai  dit  ce  que  l'en  croi,  &  quelle  eft 
ma  foi.  »  Sur  ce  poind,  le  plus  vieil 
me  dit  qu'il  eftoit  bien  marri  qu'il  ne 
pouuoit  faire  vn  meilleur  récit  de  moi 
&  que  ie  penfaffe  à  moi,  &  fi  ie  vouloi 
prier  Dieu  &  la  vierge  Marie,  que  ie 
laifferoi  cefte  opinion.  Il  me  dit  beau- 
coup de  menus  fatras,  qu'il  n'eft  ia 
befoin  d'efcrire.  Car  quand  ie  vi  fon 
importunité,  ie  ne  lui  refpondi  rien, 
l'eftoi  auffi  encores  fort  débile,  à 
caufe  de  la  fieure  qui  m'auoit  lailTé  le 
iour  précèdent.  Ils  pafferent  de  là  au 
j  Purgatoire.  Purgatoire  ,&  "me  demandèrent  fi  ie 
le  croyoi.  R.  «  Meffieurs,  ie  croi  qu'il 
y  a  vn  Purgatoire,  qui  eft  le  fang  de 
noftre  Seigneur,  &  que  par  la  foi  en 
icelui  nous  fommes  fauuez.  »  Le  vieil 
me  dit  :  «  le  me  doutoi  bien  qu'il  ne 
vous  en  faloit  point  interroguer,  mon 
ami  ;  ie  vous  prouuerai  qu'il  y  a  vn 
Purgatoire,  &  par  ainfi  qu'il  faut  prier 
pour  les  trefpalTez.  Il  eft  efcrit  au  fé- 
cond liure  des  Machabees,  &  mef- 
mes  l'Eglife  le  chante  à  la  MelTe, 
qu'il  faut  prier  pour  les  trefpalTez.  » 
R.  «  Monfieur,  les  liures  des  Macha- 
bees font  Apocryphes,  &  ne  font  re- 
ceus  pour  Canoniques  en  l'Eglife  de 
Dieu.  »  Il  me  dit  que  S.  Hierome  les 
mettoit  au  Catalogue  des  efcriuains. 
R.  «  Mais  il  ne  les  met  point  au 
rang  des  liures  Canoniques ,  &  dit 
qu'on  les  peut  lire  pour  aucuns  beaux 
exemples  &  hiiloires  defquelles  on 
pouuoit  receuoir  quelque  édification, 
mais  non  pour  confirmation  de  la  doc- 
trine de  falut.  »  Le  ieune  me  recita 
quelque  partage  de  l'Ecclefiaftique , 
pour    prouuer   fa    rofiilTerie  ;  mais 


pource  que  ie  n'auoi  point  leu  ce  paf-  m.d.lviu. 
fage,  ie  lui  di ,  qu'il  ne  s'entendoit 
pas  ainfi,  que  S.  Cyprian  dit  contre 
Dcmetrian  :  «  Quand  on  fera  parti  d'ici, 
il  n'y  aura  plus  d'eft'cd  de  pénitence, 
ni  de  lieu  de  fatisfaélion.  »  Et  que  S. 
Auguftin  dit  efcriuant  à  Macedonius  : 
«  Liberté  de  pénitence  nous  eft  feule- 
ment donnée  en  celle  vie  ;  après  la 
mort,  il  n'y  a  point  de  licence  de  cor- 
reétion  ;  maintenant  eft  le  temps  de 
mifericorde,  après  fera  le  temps  de 
iugement.  »  Ils  me  dirent  fort  bien  que 
ie  m'abufoi,  &  que  fi  i'auoi  leu  cela, 
ie  ne  l'entendoi  pas  bien.  R.  «  Mef- 
fieurs, il  eft  ainfi.  >/  Ils  me  demandè- 
rent fi  ie  vouloi  pas  croire  auec  toute 
l'Eglife  vniuerfelle  qu'il  y  auoit  vn 
autre  Purgatoire  que  le  fang  de  nofire 
Seigneur  lefus  Chrift.  R.  a  Non, 
Meffieurs,  ie  mécontente  de  ceftui-là, 
car  il  eft  plus  que  fuffifant.  Si  vous  en 
auez  forgé  un  autre ,  croyez-le  tant 
que  vous  voudrez  ;  ie  veux  m'arrefter 
à  celui  que  la  parole  de  Dieu  m'en- 
feigne.  Lifez  le  i.  chapitre  des  Heb. 
I.  chap.  des  Coloffiens  &  vn  nombre 
infini  d'autres  partages,  lefquels  nous 
enfeignent  le  fang  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  eftre  noftre  vrai  &  parfait 
PurQ:atoire.  »  Or  toufiours  ils  taf- 
choient  de  me  rompre  mon  propos  ; 
mais  toufiours  ie  fentoi  vne  grande 
affiftance  de  mon  Dieu,  combien  que 
ie  furt'e  en  grande  neceffité  du  mal  de 
tefte.  Alors  ils  me  dirent  :  «  Mon 
ami,  vous  eftes  merueilleufement  obf- 
tiné ,  &  comment  voulez-vous  auoir 
vne  opinion  tout  feul  >  Vous  voyez 
tout  le  monde  qui  croid  comme  nous.  » 
R.  ((  Meffieurs,  ie  croi  ce  que  la  pa- 
role de  Dieu  nous  enfeigne,  &  non 
autre  chofe  ;  car  en  telle  foi  ie  veux 
viure  &  mourir.  »  D.  «  Et  mon  ami  ,  Sentiment 
que  penfez-vous     Si  voftre  opinion  qu  ont  les  fide- 

eftoit  bonne,  penfez-vous  que  ie  ne  la     ,  ,. '5^. 

.  ^  s  j-   1      I       •  -i      de  1  aflillance 

voulurt^e  croire   »  me  dit  le  plus  vieil.  dIcu. 

R.  c(  Monfieur,  ie  vous  ai  donné  rai- 

fon  de  ma  foi  :  c'eft  ce  que  l'en  croi.  » 

Et  ainfi  nous  departifmes  d'enfemble. 

»  Le  mardi  enfuiuant,  ces  Sorbon- 

niftes  furent  derechef  enuoyez  vers 

moi,  &  fu  prefenté  en  la  chapelle.  Et 

après  auoir  fait  leurs  bonadies  (i)  de- 

uant  leurs  idoles,  ils  me  defcouuri- 

rent  de  deftous  leurs  robes  pluficurs 

petis  liures  auec  autres  grands,  qu'un 

feruiteur  apportoit  fous  fon  manteau. 

^i)  Bonjour.  On  disait  donneur  de  bona- 
dies pour  un  flatteur. 
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entre  lefquels  eftoit  Tertullian,  pre- 
tendans  par  icelui  me  monftrer  que  le 
pain  de  leur  Meffe  eftoit  le  corps  de 
lefus  Chrift  en  fubftance ,  &  non  plus 
pain.  le  leur  refpondi  que  celui- 
mefme  qui  auoit  appelé  fon  corps 
froment  &  pain  auoit  auffi  honnoré 
les  fignes  du  pain  &  du  vin  du  nom 
de  fon  corps  &  de  fon  fang ,  non  pas 
tranfmuans  la  nature  ,  ains  adiouftant 
fa  grâce  à  nature.  Alors  ils  me  dirent 
que  i'eftois  un  merueilleux  obftiné  , 
me  montrèrent  encores  autres  vieux 
Canons  &  Conciles,  aufquels  (grâces 
à  noftre  Dieu,  par  fon  Fils-bien-aimé 
noûre  Seigneur  lefus  Chrift)  ie  fatisfi 
comme  delTus,  &  ne  peufmes  aucune- 
ment tomber  d'accord. 

»  Apres  plufieurs  difputes  toujours 
fur  ce  poind,  le  Geôlier  arriua  qui 
venoit  quérir  ces  vénérables  Doéleurs 
pour  aller  parler  à  Meffieurs  &  leur 
faire  leur  rapport  de  moi.  Ainfi  nous 
celTafmes  propos ,  &  me  dirent  qu'ils 
eftoyent  bien  marris  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  faire  pour  moi  quelque  chofe  , 
&  qu'il  faloit  ,  pour  defcharger  leurs 
confciences,  qu'ils  diffent  que  i'eftoi 
trop  obiliné.  R.  «  Meffieurs,  ie  ne 
croi  que  la  vérité  ;  mais  vous  difputez 
tout  au  contraire.  »  L'vn  me  dit  (qui 
n'y  efloit  pas  Dimanche)  que  ie  tenoi 
l'opinion  de  Caluin.  R.  «  Monfieur, 
c'eft  la  vérité  que  ie  tien,  &  fur  icelle 
ie  veux  viure  &  mourir.  »  Ils  me  di- 
rent que  ie  ne  m'en  trouueroi  pas 
bien.  R.  a  Comme  il  plaira  à  Dieu.  » 
Alors  ie  fu  ramené  en  mon  cachot. 
Toft  après,  on  me  vint  requérir  pour 
aller  à  Meffieurs,  mais  ie  n'y  parlai 
point.  On  me  fit  entrer  dans  vne  pe- 
tite chambre  qui  fert  au  Greffe,  &  là 
trouuai  ce  bon  dodeur  Maillard,  le- 
quel me  fit  vn  long  difcours  ,  &  qu'il 
efioit  venu  pour  me  confoler  par  la 
parole  de  Dieu,  &  qu'il  ne  me  vou- 
loit  fafcher.  lamais  oifeleur  ne  fit 
meilleure  pipee  pour  attraper  oifeau 
en  fes  filets  ,  qu'il  faifoit  ;  mais ,  grâ- 
ces à  Dieu  ,  ie  conoiffoi  la  rufe  du 
galand  &  où  il  vouloit  venir,  quand  il 
fe  couuroit  du  titre  de  la  parole  de 
Dieu,  qu'il  faifoit  du  pere  fpirituel  & 
du  demi-dieu.  Quand  il  eut  mis  fin  à 
fon  proefme,  il  me  demanda  :  «  Gue- 
rin ,  ne  croyez-vous  pas  qu'après  la 
conlecration  du  pain,  le  corps  de  le- 
fus Chrifi  efi  au  Sacrement  realement, 
corporellement  &  prefentiellement , 
auffi  prefent  ou  plus  que  vous  n'efies 
là  prefent  .^^  »  R.  «  Monfieur ,  ie  croi 


LIVRE  SEPTIEME, 


véritablement  que  le  corps  de  lefus 
Chrifi,  auquel  il  efi  refl'ufcité,  eft  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Pere  &  qu'il  viendra 
de  là,  &  non  point  d'ailleurs,  iuger  les 
vifs  &  les  morts.  Car  d'autant  qu'il  èft 
vn  vrai  corps,  il  faut  auffi  qu'il  tiene 
vn  certain  lieu,  &  ne  faut  penfer  que, 
félon  celle  forme  &  fubfiance  de  fon 
corps,  il  foit  efpandu  par  tout,  iouxte 
le  tefmoignage  de  fainél  Augufiin.  y> 
Sur  ce  poind,  il  fut  contraint  de  me 
confeffer  que  lefus  Chrift  comme 
homme  efioit  à  la  dextre  du  Pere,  & 
que  tout  ainfi  qu'on  l'auoit  veu  mon- 
ter,  auffi  qu'on  le  verroit  venir;  & 
qu'il  eftoit  là  haut  ,  grand  &  bel 
homme  en  fon  corps  reluifant  &  glo- 
rieux ;  mais  que  ce  n'eftoit  pas  afi'ez , 
&  que  combien  qu'il  fuft  en  fa  qualité 
&  grandeur,  qu'il  faloit  auffi  croire  au 
Sacrement  realement,  &c.  ;  &  pour  le 
croire  ,  qu'il  faloit  Animofa  fides, 
Animofa  fides;  mais  qu'il  n'efioit  pas 
là  more  extenfiuo  ou  mathematicG , 
ains  qu'il  fuffifoit  animofa  fides;  bref, 
qu'il  n'y  efioit  pas  en  fa  qualité  ;  tou- 
tefois qu'il  y  efioit  auffi  prefent ,  ou 
plus  que  ie  n'efioi  là  prefent.  Des 
deux  Confeillers  qui  efioyent  là  pre- 
fens,  il  y  en  auoit  vn  qui  fembloit  me 
fauorifer  &  tafchoit  fort  de  nous  ac- 
corder ;  mais  auffi  l'autre  m'eftoit  fort 
contraire.  Or,  iamais  nous  ne  peuf- 
mes tomber  d'accord  ;  mais  il  de- 
meura toufiours  en  fon  opinion  fantaf- 
tique.  Vous  conoifl'ez  afi'ez  l'homme  : 
il  n'auoit  garde  de  rien  dire  de  ce 
qu'il  auoit  apris  du  pere  de  men- 
fonge. 

))  Treschers  frères,  i'ay  entendu 
qu'aucuns  malueillans  à  l'Eglife  de 
Dieu  ont  rapporté  iufques  à  vos  oreil- 
les que  i'auoi  accordé  auec  Maillard 
contre  la  vérité  de  Dieu  ;  mais  l'en 
appelle  Dieu  à  tefmoin  ,  lequel  ie 
prie  pardonner  aux  mauuaifes  lan- 
gues, le  vous  auife  que  ne  luy  ay  rien 
accordé  contre  ma  confcience  ;  mais 
que  comme  Dieu  m'a  donné  par  fon 
S.  Efprit,  auffi  i'ay  parlé  chofes  que 
i'ay  veuës  &  ouyes  en  l'Eglife  de 
Dieu.  Nous  tombafmes  au  propos  de 
la  manducation  du  corps  du  Seigneur, 
le  lui  di  qu'en  receuant  les  fignes  du 
pain  &  du  vin  qui  nous  font  donnez 
au  Sacrement  de  la  fainde  Cene  du 
Seigneur,  en  foi  (cerchans  feulement 
lefus  Chrifi  &  fa  grâce,  fans  nous 
amufcr  aux  fignes  terriens  ,  pour  là 
cercher  nofire  falut  ,  &  fans  imaginer 
qu'il  y  ait  là  quelque  vertu  enclofe , 
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mais  au  contraire  prenans  le  fii;nc 
comme  vne  aide  pour  nous  conduire 
droitement  au  Seigneur  lefus,  pour 
trouuer  en  lui  tout  falut  &  bien), 
nous  communiquons  au  corps  &  au 
fang  de  noftre  Seigneur  lefus,  reale- 
ment  &  de  fait,  fpirituellement  &  par 
viue  foy,  en  efperance  de  la  vie  éter- 
nelle. D.  «  Vous  dites  que  vous 
communiquez  au  facrement  realement 
■  &  de  fait;  mais  ne  croyez-vous  pas 
qu'il  eft  fous  les  efpeces  du  pain  &  du 
vin  ?  »  R.  ((  Non ,  monfieur.  »  D. 
«  Comment  ?  vous  dites  que  vous  le 
receuez  t't  qu'il  n'eft  pas  au  facrement 
realement  &  prefentiellement  ?  »  R. 
«  Voire  ie  le  di.  Eft-ce  vne  chofe  im- 
poffible  que  ie  le  reçoiue  combien 
que  ie  fois  en  ces  lieux  terreftres  & 
qu'il  foit  au  ciel  à  la  dextre  du  Pere , 
quand  i'adioufte  que  c'eû  par  la  vertu 
incomprehenfiblede  l'Efpritdc  Dieu?  » 
D.  ce  Nous  fommes  d'accord  qu'il  eft 
au  ciel  en  fa  quantité  (me  dit  le  bon 
Doéleur)  ;  mais  auffi  il  faut  croire 
qu'il  foit  fous  les  efpeces  du  pain, 
non  pas  more  qiiantitatiuo  aut  malhe- 
matico ,  mais  aninio fa  fides  jujficit.  Si 
vous  ne  croyez  cela,  vous  eftes  damné 
à  tous  les  diables.  »  R.  a  Monfieur, 
ie  ne  fuis  point  damné,  &  ne  le  ferai 
point  pour  ne  croire  cela.  Car  vous 
argumentez  tout  au  contraire  de  la 
vérité,  &  l'Eglife  de  Dieu,  efpoufe 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl,  n'a 
iamais  tenu  celle  opinion.  »  Lors  il  me 
laiffa  &  fortit  hors  de  la  chambre  ; 
puis  après  on  m'appella  dehors,  me 
fit-on  affeoir  fur  une  longue  felle.  De- 
rechef il  vint  à  moi  puis  après  ,  &  me 
dit  ainfi  :  «  Et  bien ,  mon  ami  ,  ne 
voulez-vous  pas  croire  que  nous  rece- 
uons  le  mefme  corps  que  Icfus  Chrift 
donna  à  fes  Apoftres  quand  ils  receu- 
rent  le  Sacrement  ,  &  qu'il  eftoit  là 
prefent  ?  »  R.  «  Oui,  oui,  monfieur, 
ie  le  croy ,  &  que  l'en  fuis  nourri  par 
la  vertu  incomprehenfible  du  faind 
Efprit ,  en  efperance  de  la  vie  eter- 

Comment      nelle.  »  D.  «  Croyez-vous  cela  ?  « 

s  malins  font  Qui,  monfieur,  ie  le  croi.  » 

eur  bouclier     ^-^      t,         •    u-       -r  i 

e  menfonge.  ^-  "  ^  ^'-•'^  ^'^^  '  *^  croyez- 
vous  pas  fermement?  »  R.  «  Monfieur. 
ie  vous  ay  toufiours  refpondu  ainfi,  & 
non  autrement.  »  Voila  comment  nous 
accordafmes  enfemble.  le  vous  prie 
(tres-defirez  frères) ,  iugez  fi  ie  lui 
accordai  quelque  chofe  qui  foit  con- 
tre l'honneur  de  nofire  Seigneur  le- 
fus Chrift  &  la  foy  de  fon  Eglife.  le 
vous  di  en  vérité,  &  ne  men  point. 


que  ce  font  les  mefmes  propos  que  m.d.lvui. 
nous  eufmes  enfemble.  Et ,  de  nofire 
accord,  plufieurs  Confeillers  cS:  Ad- 
uocats  ,  qui  eftoyent  prefens  ,  pour- 
royent  eftre  bons  tefmoins. 

»  Le  Samedi ,  ie  fus  appelé  pour 
aller  deuant  Maillard  derechef,  en 
l'efcritoire  du  greffe  du  Concierge, 
auec  lequel  eftoit  l'vn  des  clercs  du 
greflfe  criminel.  Il  me  demanda  fi  ie 
vouloi  pas  toufiours  demeurer  en  la 
foi  ,  en  laquelle  nous  eftions  tombez 
d'accord.  R.  «  Oui  ,  monfieur.  »  D. 
«Ne  croyez-vous  pas  donc  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  eft  là  prefent, 
tout  ainfi  qu'il  eftoit  prefent  quand  il 
donna  fon  corps  aux  Apoftres?  «  R. 
c(  Non  ,  Monfieur.  Vous  fauez  les 
refponfes  que  ie  vous  fis  dernière- 
ment. »  Sur  ce  poind  il  infifta  fort , 
fauoir  eft  qu'il  eftoit  prefent,  mais  non 
pas  more  qiianlitatiuo ,  aiil  malhcma- 
tico ,  ce  me  dit-il  en  ces  termes. 
R.  «  Monfieur,  vous  voulez  faire  vn 
corps  fantaftique  du  vrai  corps  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  que 
vous  m'auez  accordé  deuoir  tenir  vn 
certain  lieu.  »  D.  u  Vous  m'auez 
confeft'é  qu'il  eftoit  prefent  quand  les 
Apoftres  le  receurent,  ergo  il  y  eft.  » 
R.  «  Monfieur,  ie  vous  nie  voftre  ergo. 
Il  eftoit  bien  alors  encor  fur  terre  ,  & 
n'eftoit  pas  encor  au  ciel  ;  depuis  il  a 
fouffert  mort  ,  il  eft  reft'ufcité  ,  il  eft 
monté  és  cieux ,  où  il  nous  faut  efle- 
uer  nos  efprits  pour  auoir  la  vérité  du 
Sacrement ,  &  non  pas  nous  arrefter 
ici  bas.  Car  combien  que  nous  foyons 
en  ce  pèlerinage  terrien  &  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  foit  au  ciel , 
nous  en  fommes  neantmoins  nourris 
par  la  vertu  incomprehenfible  du 
Sainél  Efprit,  qui  conioint  bien  les 
chofes  feparees  par  diftance  de  lieux.  » 
D.  a  Vous  ne  croyez  donc  pas  qu'il 
foit  au  Sacrement  realement,  corpo- 
rellement  &  prefentiellement  ?  »  R. 
c(  Non,  non,  monfieur.  w  Alors  il  dit 
à  ce  Clerc  du  greffe  qu'il  lui  en  fou- 
uint.  Et  après  il  me  dit  qu'il  vouloit 
fouft'rir  martyre  eSt  eftre  décollé  pour 
fouftenir  qu'il  y  eft  prefent.  R.  «  Mon- 
fieur, monfieur,  vous  n'auez  garde  de 
mourir  pour  ces  chofes.  n  II  me  de- 
manda fi  ie  croyoi  pas  que  la  vierge  si  la  vierge 
Marie  eftoit  mere  de  Dieu.  R.  «  Mon-  Marie 
fieur,  le  confeft'e  que  noftre  Seigneur  '  dî^S'*^ 
lefus  Chrift  eft  Dieu  &  homme  :  en- 
tant qu'il  eft  homme  &  qu'il  a  pris 
chair  au  ventre  de  la  Vierge  par 
l'opération  du  Saind  Efprit ,  ie  croi 
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qu'elle  eft  fa  mere  ;  mais  en  tant  qu'il 
eft  Dieu,  il  eft  fans  commencement  & 
fans  fin  ,  &  fans  généalogie  ;  &  fans 
entendre  celle  diftindion ,  ce  feroit 
bîafpheme  de  dire  qu'elle  eft  mere  de 
Dieu.,  Il  fe  defpita  fort  contre  moi 
pour  ce  mot  ;  puis  il  me  dit  que  toute 
l'Eglife  le  chantoit  &  auoit  efté  dé- 
crété en  vn  Concile,  &  on  difoit  en  la 
Letanie  :  Pater  de  cœlis  Deus ,  mife- 
rere  nobis  :  SanSîa  Dei  genitrix ,  ora 
pro  nobis.  R.  «  Monfieur,  cela  n'eft 
aucunement  contenu  en  la  fainéle  Ef- 
criture.  »  Il  me  dit  que  c'eftoit  vne 
herefie  nouuelle  de  ne  vouloir  re- 
ceuoir  que  ce  qui  eft  contenu  aux 
fainétes  Efcritures,  &  qu'il  faloit  que 
ie  le  creulTe  comme  vn  article  de  foi, 
fur  peine  d'errer.  R.  a  Je  ne  croi 
point,  que  félon  qu'il  eft  Dieu,  qu'elle 
foit  fa  mere,  mais  bien  félon  qu'il 
auoit  prins  chair  humaine  en  elle.  » 
Il  dit  au  Greffier  qu'il  eftoit  bien 
marri  qu'on  n'auoit  efcri  mes  refpon- 
fes.  R.  «  Monfieur,  ie  feroi  tout  preft 
de  figner  ce  que  ie  vous  ai  dit  &  ref- 
pondu.  »   D.  «  Ne  voulez-vous  pas 

De  rintercef-  prier  la  Vierge  Marie  &  les  Sainds 
de   Paradis  ?  »  R.  «  Monfieur ,  la 

des  bainôts.     ^^^^^^  ^^^^^^  ^        Sainds  qui  font 

es  cieux  font  bien-heureux,  &  ont  vne 
telle  charité  enuers  nous,  qu'ils  défi- 
rent noftre  falut.  Quant  à  les  prier  & 
inuoquer  ,  ils  n'ont  point  ceft  office  ; 
mais  bien  noftre  Seigneur  le^us  Chrift, 
qui  nous  eft  propofé  comme  tel  en  la 
fainde  Efcriture.  »  D.  «  Vous  ne 
croyez  donc  pas  qu'ils  foyent  nos  ad- 
uocats  &  IntercelTeurs  enuers  Dieu.  » 
R.  «  Monfieur,  ie  vous  ai  dit  ce  que 
i'en  croi.  »  Il  dit  au  Greffier  :  «  Qu'il 
vous  en  fouuiene.  »  Puis  il  m'interro- 
Du  Purgatoire,  gua  du  Purgatoire,  s'il  y  a  pas  vn  lieu 
auquel  les  ames  vont  après  la  mort, 
pour  eftre  purgées  de  leurs  péchez. 
R.  «  le  ne  croi  point  que  nous  ayons 
autre  purgatoire  ,  ni  autre  moyen,  par 
lequel  nos  ames  foyent  purgées  de 
tous  péchez ,  que  le  fang  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift.  »  D.  «  Vous  ne 
croyez  donc  pas  qu'il  y  ait  vn  Purga- 
toire après  cefte  vie.  »  R.  «  Non  , 
Monfieur.  »  Il  infifta  fort  fur  ces  deux 
articles  ;  neantmoins ,  il  difoit  tou- 
fiours  au  Greffier  :  «  Je  vous  le  difoi 
bien  toufiours  en  venant  (Monfieur) 
qu'il  vous  fouuinft  de  fes  refponfes.  » 
Et,  en  partant  d'auec  moi,  il  me  dit  : 
«  Guerin,  vous  ne  vous  trouuerez  bien 
ni  de  corps  ni  d'ame ,  fi  vous  croyez 
ces  chofes.  »  Et  me  dit  :  «  A  Dieu,  )^ 


me  prefentant  fa  main  ;  mais  il  pen- 
foit  bien  à  autre  chofe ,  le  fin  renard. 

»  Treschers  frères,  voilà  comment 
nous  partifmes  d'enfemble ,  &  font  à 
peu  près  les  interrogatoires  que  m'ont 
faits  ces  Dodeurs,  &  pareillement  les 
refponfes  que  ie  leur  ai-  faites.  En 
ceci  i'ai  grande  occafion  de  louer  nof- 
tre bon  Dieu  &  Père  de  noftre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  de  l'affiftance  qu'il 
m'a  faite  en  ce  combat ,  &  de  ce  qu'il 
m'a  toufiours  conduit  par  fon  faind 
Efprit,  n'ayant  permis  que  i'aye  iamais 
accordé  rien  contre  fon  honneur  ; 
mais  auffi  il  m'a  toufiours  difpofé  à 
parler  volontiers  ,  fans  auoir  aucune 
apprehenfion  des  tourmens,  eftant 
préparé  par  fa  grâce  de  les  fouftenir. 
Je  fen  encores  en  moi  cefte  grâce  con- 
tinuée, &  efpere  qu'il  la  continuera 
iufques  à  la  fin.  Je  fuis  tout  preft  de 
fouft'rir  toutes  les  peines  &  tourmens 
qu'il  lui  plaira  ordonner,  non  feule- 
ment moi ,  mais  auffi  nos  frères  qui 
font  céans  prifonniers  en  pareils  liens 
que  moi ,  nous  afl'eurans  aux  faindes 
promefl'es  de  noftre  Dieu  ,  par  noftre 
Seigneur  &  capitaine  lefus  Chrift  (le- 
quel a  fouffert  premier,  afin  que  nous 
enfuiuions  fon  exemple)  qu'il  ne  per- 
mettra que  nous  foyons  tentez  outre 
ce  que  nous  pourrons  porter.  le  vous 
aft'eure,  mes  frères,  que  ie  fen  en  moi 
vne  telle  force  &  confiance  par  l'Ef- 
prit  de  Dieu  ,  que  ie  n'atten  tous  les 
iours  autres  nouuelles,  finon  qu'on  me 
viene  appeler  ,  &  ce  auec  toute  ioye , 
car  i'afpire  à  cefte  couronne  immor- 
telle, qui  eft  préparée  au  bout  de  la 
courfe  à  tous  les  Martyrs  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift.  Et  pourtant , 
ayant  receu  fentence  de  mort  en  moi- 
mefme ,  i'ai  remis  entre  les  mains  de 
Dieu  le  tout  de^mon  afaire  ,  le  fup- 
pliant  me  fortifier  iufques  a  la  fin 
(comme  i'efpere  qu'il  fera)  &  conti- 
nuer en  moi  le  bon  vouloir  qu'il  y  a 
mis ,  car  ie  me  desfie  tellement  de 
moi-mefme ,  que  ie  n'ai  garde  de  m'y 
fier,  mais  en  Dieu  feul,  lequel  parfera 
en  moi  ce  qu'il  y  a  commencé  ;  defi- 
rant,  foit  qu'il  lui  plaife  que  ie  meure, 
foit  que  ie  viue,  que  le  règne  de  nof- 
tre Seigneur  lefus  foit  auancé,  &  fon 
Nom  glorifié  en  ma  perfonne.  Or 
(trefchers  frères)  nous  recommandans 
à  vos  bonnes  grâces,  nous  vous  prions 
que-ne  nous  oubliez  point  en  vos  priè- 
res ;  comme  nous  conoifi'ons  que  vous 
en  faites  mémoire  iournellement  , 
pource  que  nous  en  fentons  le  fruid 
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par  la  force  &  conftance  que  nous  rc- 
Ceuons  de  la  main  de  noHre  Dieu,  par 
celui  qui  a  premier  receu  l'Efprit  de 
force,  pour  nous  en  départir  félon  la 
mefure  de  noftre  foi.  Nous  faifons 
toufiours  mémoire  de  vous  en  nos 
prières,  dcfirans  que  la  bonne  conuer- 
fation  des  enfans  de  Dieu  foit  pour 
multiplier  le  nombre  de  fon  Eglife,  & 
que  le  Règne  de  noftre  Seigneur  le- 
fus  florilTe  entre  vous  ,  comme  vous 
defirez  qu'il  foit  auancé  par  nous,  à  la 
ruine  &  confufion  du  règne  de  TAn- 
techrift.  De  la  conciergerie  du  Palais.  » 

C'est  le  fommaire  de  la  confeffion 
qu'il  a  faite  deuant  les  luges  <Sz  Doc- 
teurs ,  fans  que  rien  y  foit  adioufté. 
Or  pource  qu'il  auoit  conu,  deuant  fa 
conuerfion,  que  cela  ne  pouuoit  venir 
de  l'homme ,  qu'il  confeffaft  fi  hardi- 
ment la  vérité  fans  crainte,  mais  de 
Dieu  feul,  il  auoit  dreffé  vne  prière  , 
pour  implorer  fa  grâce  ,  deuant  que 
refpondre  ,  &  la  prononçoit  aucunes- 
fois  tout  haut  deuant  ceux  qui  ef- 
toyent  là  pour  l'interroguer.  Il  en 
laiffa  vn  double  à  fes  frères ,  qui  ef- 
toyent  prifonniers  auec  lui  ,  lequel 
nous  auons  ici  mis ,  afin  qu'il  férue 
aux  autres  qui  fe  trouueront  en  tels 
afaires. 

Ordifon  à  Dieu      «  Seignevr  Dieu,  qui  es  la  fontaine 
pour  toute  fageffe  &  fcience,  puis  qu'il 

^^de^ien^^^  te  plait  me  prefenter  à  cefte  heure, 
refpondre.  pour  faire  déclaration  de  ma  foi ,  & 
rendre  tefmoignage  à  ta  vérité,  vueil- 
les  illuminer  mon  entendement  ,  le- 
quel de  foi-mefme  eft  aueugle  ;  con- 
fermer  ma  mémoire,  &  que  les  chofes 
que  i'ai  veuës,  ouyes,  &  aprifes  en  ta 
parole  me  foyent  maintenant  fugge- 
rees  par  ton  S.  Efprit  ;  vueilles  auffi 
difpofer  mon  cœur  &  ma  langue  à 
parler  volontiers  en  toute  crainte  (S^ 
humilité,  &  auec  tel  defir  qu'il  appar- 
tient. Ne  permets  que  par  les  promef- 
fes  du  monde  ,  &  par  les  aftuces  de 
Satan,  &  par  le  confeil  de  la  chair,  ie 
fois  aucunement  deftourné  de  l'obeif- 
fance  que  ie  dois  en  ce  tefmoignage 
à  ta  vérité  &  confeffion  de  ton  Nom. 
Vueilles  donc,  Seigneur,  au  Nom  de 
ton  Fils  bien-aimé  noftre  Seigneur  le- 
fus  Chrift,  impi  imer  en  mon  cœur  les 
promeft'es  que  tu  fais  en  ton  S.  Euan- 
gile  à  tous  ceux  qui  le  confefteront 
purement  deuant  les  feigneuries 
puift"ances  de  ce  monde ,  eftant  af- 
feuré  que  tu  me  conduiras  par  ton 
S.  Efprit.  Au  contraire,  ayant  appré- 
hendé tes  faindes  promefl'es  &  ta  mi- 


fericorde  ,  fai  que  i'apprehende  l'hor-  m.d.lvui. 
reur  de  ton  iufte  iugement,  que  tu 
feras  de  ceux  lefquels  par  leur  ingra- 
titude c^'  mefconoilTance  auront  mis 
en  oubli  cefte  couronne  immortelle 
qui  eft  préparée  à  ceux  qui  perfeuere- 
ront  iulques  à  la  fin,  n'ayans  auffi  ap- 
préhendé cefte  géhenne  éternelle,  qui 
eft  préparée  à  tous  ceux  qui  te  dénie- 
ront. Ouure  donc  mes  yeux.  Seigneur, 
&  ie  confidererai  les  merueilles  de  ta 
Loi;  donne  moi  entendement,  ie 
garderai  ta  Loi,  &  la  garderai  en  tout 
mon  cœur.  Pour  ce  faire,  vueilles  ef- 
pandre  fur  moi  ton  S.  Efprit,  l'Efprit 
d'intelligence,  vérité,  iugement,  pru- 
dence (K:  dodrine  ,  &  lequel  me  ren- 
dra capable  de  bien  parler,  &  que 
tous  mes  dits  &  penfees  foyent  à  la 
gloire  &  exaltation  de  ton  S.  Nom,  à 
mon  falut ,  à  la  confolation  &  édifica- 
tion de  ton  Eglife,  &  à  la  ruine  &  con- 
fufion de  tous  tes  ennemis,  par  ton 
Fils  bien-aimé  lefus  Chrift  noftre  Sei- 
gneur, qui  en  l'vnité  du  S.  Efprit  vit 
&  règne  auec  toi ,  Dieu  éternelle- 
ment. Amen.  » 

Armé  donc  de  la  force  de  Dieu,  Derniers 
laquelle  il  auoit  requife  fi  ardemment,  «"^auts  fourtc^ 
il  combatit  fi  heureufement  que  la  rn^rin 
Victoire  lui  en  demeura  le  premier 
iour  de  luillet,  qui  fut  la  fin  de  fes 
aft'auts.  Car  le  premier  Prefident  , 
voulant  que  l'arreft  fut  exécuté,  le  fit 
venir  dés  le  matin  en  l'eftude  ,  qui  eft 
deuant  la  grande  beuuette  de  la 
Cour,  où  fe  trouuerent  quatre  Doc- 
teurs de  Sorbonne.  Il  eut  de  longues 
difputes  auec  eux  du  Sacrement  (qu'ils 
appelent  de  l'autel)  fouftenant  tou- 
fiours que  ce  ne  feroit  point  facre- 
ment,  s'il  n'y  auoit  figure  vifible  de  la 
grâce  inuifible.  Les  autres  n'auoyent. 
autre  chofe  à  refpondre,  finon  que  la 
Tranfl'ubftantiation  auoit  efté  approu- 
uee  par  les  Conciles.  Guerin  repli- 
quoit  qu'il  ne  vouloit  croire  aux  Con- 
ciles ,  finon  entant  qu'ils  eftoyent 
conformes  à  la  parole  de  Dieu.  Les 
autres  :  «  Et  qui  eft  la  parole  de 
Dieu  T)  R.  «  La  fainde  Efcriture.  » 
D.  «  Vous  interprétez  la  fainde  Ef- 
criture en  vne  façon,  c't  nous  en  vne 
autre;  qui  vuidera  le  diff'erent.^  »  R. 
a  Ce  fera  le  S.  Efprit.  i>  D.  «  Chacun 
dira  qu'il  a  le  S.  Efprit.  »  R.  «  Ce 
fera  vn  Concile,  tel  que  celui  duquel 
il  eft  parlé  au  i  des  Ades.  >»  Apres 
ils  vindrent  à  remuer  la  queftion  que 
Maillard  peu  auparauant  lui  auoit  pro- 
pofee  ,  fi  la  vierge  Marie  n'eftoit  pas 
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mere  de  Dieu.  Il  refpondit  que  pour 
l'vnion  des  deux  natures  en  lefus  Chrift 
cela  fe  pouuoit  dire  ;,  mais  qu'il  eftoit 
auffi  befoin  de  faire  diftindion,  afin 
qu'on  entendift  qu'elle  n'efloit  pas  mere 
de  la  Diuinité,  mais  de  l'humanité  feu- 
lement. Cela  eftoit  accordant  auec  la 
parole  de  Dieu  ;  toutefois  nos  Maif- 
tres  ,  comme  lui  voulans  faire  acroire 
qu'elle  eftoit  mere  de  la  Diuinité,  ré- 
pliquèrent long  temps,  iufques  à  ce 
que  le  bourreau,  qui  auoit  efté  mandé 
par  le  Prefident,  arriua  ;  &  fans  autre 
forme  de  iuftice  ,  le  defcendit  en  la 
chappelle.  Entrant  là,  il  rencontra  vn 
Preftre  qui  chantoit  la  Melfe,  & 
d'horreur  de  l'abomination  s'efcria  : 
«  O  la  puante  MefTe  !  »  tellement 
que  la  canaille  qui  eftoit  là  prifonniere 
par  le  preau,  le  vouloit  outrager,  &  lui 
eftoit  preft  de  rendre  raifon  de  fa  pa- 
role ;  mais  on  vint  a  lui  prononcer  fon 
arreft.  Il  l'ouit  paifiblement ,  &  fi  toft 
qu'on  eut  acheué ,  tout  refioui  com- 
mença à  chanter  : 

Pf.  43.  Reuenge  moi,  pren  la  querelle,  &c. 

&  continua  de  chanter  iufques  à  deux 
heures,  qui  eft  l'heure  de  l'exécution. 
Il  eft  vrai  que  fouuent  on  lui  venoit 
interrompre  fes  propos  ;  mais  ce  n'ef- 
toit  point  fans  renuoyer,  auec  bonnes 
refponfes,  tous  ceux  qui  venoyent  à 
lui.  L'vn  des  clercs  du  greffe,  celui 
qui  auoit  prononcé  l'arreft,  lui  dit  : 
ce  Vous  auez  efté  admonnefté  par  tant 
de  Doéteurs  gens  de  biens,  &  eftes 
demeuré  obftiné.  »  R.  «  le  n'ai  voulu 
receuoir  leurs  remonftrances,  pource 
qu'ils  corrompent  la  pure  dodrine  de 
l'Euangile.  'Si  pour  cela  ie  fouffre  , 
c'eft  pour  lefus  Chrift.  C'eft  bien  rai- 
fon que  ie  fouffre  pour  lui,  puis  qu'il 
a  premier  fouffert  la  mort  pour  moi.  » 
On  lui  apporta  vne  croix  de  bois 
toute  poudreufe,  mais  il  la  repouffa, 
difant  qu'il  l'auoit  imprimée  dedans 
fon  cœur. 

Le  tourment  ApRES  difné,  Maillard  arriua,  &  lui 
MailiaTddonna  ^^^^  ^^^^^  ^"t^ee  :  Qu'il  venoit  de 
à  Guerin.  faire  vne  leçon  ,  &  auoit  bien  voulu 
paffer  par  là ,  pour  le  voir ,  &  fauoir 
s'il  eftoit  point  réduit,  &  qu'il  eftoit 
temps  qu'il  pcnfaft  à  fon  falut.  R. 
«  Monfieur,  i'ai  penfé  à  mon  falut,  & 
fuis  bien  alïeuré  que  i'irai  auiourd'hui 
en  Paradis  auec  mon  Dieu.  D. 
«  Voire ,  mais  voulez-vous  toufiours 
dire  que  la  vierge  Marie  n'eft  pas 
mere  de  Dieu  ?  »  R.  «  le  vous  ai  dit 


qu'en  cela  il  faloit  vfer  de  diftindion, 
de  peur  de  donner  commencement  à 
la  Diuinité  de  noftre  Seigneur  lefus  ; 
car  c'eft  feulement  félon  la  chair 
qu'elle  eft  mere  d'icelui.  «  D.  «  Vous 
ne  voulez  auffi  croire  en  J'Eglife  & 
garder  fes  fainds  commandemens ,  & 
de  fes  Prélats  &  Miniftres.  »  R.  «  le 
croi  l'Eglife  vniuerfelle,  mais  les  Pré- 
lats &  Miniftres,  defquels  vous  par- 
lez, n'en  font  point  les  Miniftres,  car 
ils  ne  font  pas  ce  qui  leur  eft  com- 
mandé par  la  parole  de  Dieu,  ains 
tout  le  contraire.  D.  a  Dieu  ne 
veut  pas  que  les  Chreftiens  meurent 
ainfi  &  fe  facent  brufler.  »  R.  «  L'E- 
glife de  Dieu  ne  perfecute  perfonne, 
mais  elle  eft  toufiours  perfecutee.  » 
D.  «  Vous  eftes  merueilleufement 
obftiné.  Vous  reiettez  auffi  les  Ima- 
ges. Or  nous  fauons  bien  que  ce  ne 
font  que  pierres  ,  bois  ,  drap  teind  , 
&  qu'il  ne  faut  adorer  cela  ;  mais  ce 
font  remembrances  de  la  vierge  Ma- 
rie &  des  Sainds.  »  R.  «  Tout  cela 
eft  défendu  de  Dieu,  &  n'y  a  remem- 
brance  que  celle  que  la  foi  engraue 
dedans  le  cœur  de  tous  fidèles.  »  D. 
((  le  voi  bien,  vous  voulez  auffi  tou- 
fiours dire  qu'il  ne  faut  pas  prier  la 
vierge  Marie  ,  &  qu'elle  n'a  aucune 
puiffance  de  prier  pour  nous  ;  allez  , 
vous  eftes  vn  mal-heureux  &  mef- 
chant.  »  R.  a  le  vous  di  qu'il  nous 
faut  prier  Dieu  par  lefus  Chrift,  qui 
eft  noftre  Aduocat  &  Interceffeur, 
priant  inceffamment  pour  nous,  &  le- 
quel nous  a  dit,  que  toutes  chofes  que  lean  16 
nous  demanderons  à  Dieu  fon  Pere 
en  fon  Nom,  nous  feront  données.  Il 
me  fuflît  de  fa  promeffe.  »  D.  «  le 
vous  confeffe  cela ,  mais  tantoft  vous 
m'auez  dit  que  vous  eftes  affeuré  d'ef- 
tre  auiourd'hui  fauué  par  la  foi  ;  ne 
faut-il  autre  chofe  ?  le  vous  di  qu'il 
nous  faut  encores  plufieurs  autres  cho- 
fes, comme  chanté  &  efperance.  #  R. 
«  Vous  me  dites  merueilles.  le  fais 
bien  qu'efperance  &  charité  font  con- 
iointes  à  la  foi  ;  mais  la  foi  va  deuant, 
qui  feule  nous  rend  agréables  à  Dieu, 
&  auffi  engendre  en  nous  ces  deux  au- 
tres vertus.  Monfieur,  vous  perdez 
voftre  temps  de  cercher  ces  amba- 
ges. »  Il  fut  en  cefte  façon  eftayé  de 
tous  poinds  par  ce  Dodeur  ;  mais  le 
deffus  lui  demeura  ,  tellement  que 
Maillard  eut  la  bouche  clofc. 

A  l'inftant,  arriua  vn  Confeillier  qui 
lui  dit  :  M  Vous  eftes  bien  mal-heu- 
reux; vous  dites  qu'il  ne  faut  point 


GEOFFROY  GVERIN. 


prier  la  vierge  Marie  ;  ie  vous  de- 
mande feulement  vne  chofe  humaine  : 
Si  vous  auiez  à  faire  vne  requcfte  au 
Roi,  vous  iriez-vous  prefentcr  à  lui, 
&  vous  receuroit-il  du  premier  coup  , 
fi  vous  ne  faifiez  parler  vn  autre  de- 
uant  vous?  »  R.  «  Et,  Monfieur , 
comment  me  faites-vous  vne  compa- 
raifon  humaine  ,  auec  la  diuinité  de 
Dieu  le  Pere  tout  puilTant ,  &  tout 
bon,  &  tout  mifericordieux ,  qui  nous 
a  donné  accez  à  foi,  pour  l'amour  de 
fon  Fils ,  afin  que  nous  allions  à  fon 
throne  en  confiance  &  hardielTe  ?  » 
L'exécuteur,  qui  cftoit  là  tout  preft , 
rompit  les  propos  ,  &  le  voulant  me- 
ner au  fupplice,  lui  prefenta  vne 
croix  de  bois  peinte  de  rouge.  Mais 
Guerin  auoit  fa  refponfe  acouftumee  : 
oc  Mon  ami,  ne  t'ai-ie  pas  dit  que  ie 
n'en  prendroi  point,  &  que  i'ai  touf- 
iours  la  mort  &  paffion  de  lefus 
Chrifi  dedans  mon  cœur  ?  »  Vn  Moine, 
qui  eftoit  là  prefent,  prit  la  parole,  di- 
fant  que  cela  ne  lui  feroit  empefche- 
ment,  &  qu'il  le  fift  pour  euiter  fcan- 
dale  ;  mais  il  eut  auffi  fa  refponfe  : 
Refponfe  nota-  Que  ce  ne  feroit  fcandale  aux  bons  , 
mais  aux  mefchans  feulement  ;  que  ce 
n'eftoit  que  bois  peint ,  &  fi  on  met- 
toit  vn  peu  d'eau  delTus ,  qu'il  feroit 
incontinent  effacé.  Apres  plufieurs 
autres  propos  ,  on  le  fit  fortir  de  la 
chapelle  ;  &.•  paffant  par  le  preau  tout 
embaillonné ,  auifa  vn  prifonnier , 
nommé  lean  luliot,  auquel  il  auoit 
apris  à  lire  en  la  prifon  ,  &  lui  dit  : 
«  luliot,  mon  ami,  exercez-vous  con- 
tinuellement en  la  ledure  des  fainc- 
tes  lettres,  &  aprenez  à  prier  Dieu, 
&  il  ne  vous  delaiffera  point.  »  Et  à 
tous  les  autres  il  dit  :  «  A  dieu,  mes 
amis.  le  m'en  vai  à  vne  mort  pour 
auoir  la  vie.  »  Si  toft  qu'on  l'eut  mis 
dedans  le  tombereau,  il  commença  à 
Prière  dire  intelligiblement  :  «  Seigneur 
^  Dieu  ,  qu'il  te  plaife  m'armer  de  force 

&  confiance  pour  refifier  au  tourment 
qui  m'eft  aprefté.  Ne  me  donne  point 
plus  grande  charge  que  ie  ne  puis 
porter.  le  me  fuis  toufiours  attendu  à 
tes  promeffes ,  &  ai  long  temps  defiré 
la  mort,  qui  m'efi  bien  prochaine  ;  par- 
quoi  ne  me  delaiffe  point,  mais  fai 
que  ie  perfeuere  iufques  à  la  fin  en 
cefte  foi ,  de  laquelle  ie  fai  confef- 
fion  :  le  croi  en  Dieu  ,  le  Pere  tout- 
puidant,  &c.  »  Il  recita  le  Symbole  des 
Apofires.  Apres,  la  fentence  fut  pro- 
noncée ;  &  quant  ce  vint  à  reciter  les 
caufes  de  fa  condamnation,  affauoir 


qu'il  auoit  maintenu  propos  fcanda-  m.d.lvui. 
leux  &  hérétiques  ,  il  ait  à  haute 
voix  :  «  l'en  pren  Dieu  à  tefmoin.  » 
Et  lors  qu'il  tut  crié  qu'il  eftoit  con- 
damné à  eftre  bruflé  tout  vif,  il  dit 
auffi  d'vne  façon  ioyeufe  :  «  Dieu  en 
foit  loué.  »  Du  palais  on  le  mena  à 
la  place  Maubert  ,  toufiours  les  yeux 
au  ciel ,  inuoquant  Dieu  ;  c^'  paffant 
deuant  le  temple  qu'on  appelle  de 
Noftre-dame  ,  vn  preftre  qui  le  co- 
toyoit  lui  dit  :  «  Mon  ami,  regardez 
l'Eglife  de  Dieu  là  où  on  fait  tous  les 
iours  facrifice  ,  &  demandez  merci  à 
Dieu  &  à  la  vierge  Marie.  »  Guerin 
lui  dit  :  «  Il  n'y  a  que  le  feul  facrifice 
de  lefus  Chrift  pour  la  remiffion  de 
nos  péchez.  » 

QvAND  il  fut  arriué  en  la  place  de  La 
l'exécution,  il  n'eut  pas  faute  de  '^^^  p"a?ir^*^ 
bourreaux.  Car  le  peuple  eftoit  là , 
félon  fa  couftume ,  affamé  de  fon 
fang ,  qui  ne  fe  pouuoit  tenir  de 
bailler  toufiours  quelque  coup  &  vo- 
mir blafphemes  exécrables  à  l'encon- 
tre  de  lui.  Mais  entre  les  autres,  les 
maquignons  de  cheuaux  (qui  font  lo- 
gez es  lieux  circonuoifins  de  la  place 
&  font  gens  defbordez  en  toutes  vile- 
nies, &  acouftumcz  à  meurtres  &  effu- 
fion  de  fang)  fe  monftrerent  les  plus 
cruels.  Car  eux-mefmes  auoyent  efté 
quérir  le  bois  au  bafteau  &  agencé  le 
feu.  Et  fi  toft  que  Guerin  fut  là  venu, 
le  prindrent  des  mains  de  l'exécuteur 
&  le  voulurent  faire  mourir.  Ce  qui 
fut  le  plus  cruellement  qu'il  eft  poffi- 
ble  :  tellement  que  le  bourreau  en 
auoit  compaffion,  &  fe  complaignoit 
qu'on  ne  lui  laiffoit  faire  fon  office.  Mais 
la  confiance  de  Guerin  n'eftoit  point 
rompue  ,  ains  fe  monftroit  tant  plus 
grande  &  admirable. 

On  leut  là  pour  la  féconde  fois  fon 
Arreft  ;  cS:  fur  ces  mots  qu'il  auoit 
blafphemé  contre  Dieu  et  mefdit  des 
Sacremens,  il  refpondit  :  «  la  n'auiene 
que  ie  blafphemé  à  l'encontre  de  mon 
Dieu  ;  quant  aux  Sacremens,  difant 
la  vérité,  ie  n'en  ai  point  mefdit.  " 
Apres,  on  lui  ofta  le  bâillon,  cS:  lui 
dit-on  que,  s'il  fe  vouloit  defdire  & 
crier  le  fus  Maria ,  il  feroit  eftranglé. 
Mais  il  refpondit  :  «  l'ai  affez  con- 
feffé  ce  que  ie  croyoi ,  &  déclaré  la 
religion  en  laquelle  ie  vouloi  viure  & 
mourir.  Paffez  outre.  »  Alors  on  lui 
remit  le  bâillon  ,  &  fut  guindé  en 
l'air  ;  &  efleuant  fes  yeux  au  ciel , 
cria  à  haute  voix  :  ^  Seigneur  Dieu, 
ouure  tes  cieux  pour  receuoir  ton 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Ces  hirtoires 

vérifient 
les  fentences 
de  TEfcriture  , 

que  Dieu 
venge  le  fang 

des  fiens  : 
que  leur  mort 
eft  precieufe 
deuant 
fes  yeux  : 
qu'il 
fait  jugement  en 

la  terre , 
afin  que  ceux 

qui  font 
fupportez  de  fa 

patience 
{iprenent  à  s'a- 
mender 
aux  defpens 
de  ceux 
quiperifrent(3). 


feruiteur.  »  Et  perfeuerant  en  cefte 
façon  à  prier  Dieu  rendit  l'efprit. 
Dieu  Tauoit  auparauant  apareillé  à  ce 
combat  ,  tellement  que  ce  n'eft  de 
merueilles  s'il  fut  fi  ferme.  On  a  fceu 
d'un  fidèle  qui  efioit  prifonnier  auec 
lui,  que,  quelque  temps  auant  fa  mort, 
il  ne  celToit  de  parler  des  miferes  de 
ce  monde,  &  de  l'inconfiance  de  cefte 
vie  ,  &  de  la  béatitude  de  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur,  &  deuifoit  de 
la  religion  Chreftienne ,  fi  bien  qu'il 
efmouuoit  les  cœurs  de  tous  les  pri- 
fonniers  de  fon  cachot,  iusques  à  leur 
faire  fouhaiter  d'eftre  prifonniers  pour 
vne  mefme  caufe  que  lui ,  pourueu 
que  Dieu  leur  fift  la  grâce  d'auoir  la 
confiance  qu'il  auoit.  Mefme  le  iour 
de  fon  exécution ,  des  quatre  heures 
du  matin ,  il  refueilla  fon  compagnon  , 
&  le  mena  à  la  feneftre  pour  voir  le 
ciel  &  contempler  les  œuures  de  Dieu 
admirables  qui  y  font ,  difant  :  «  Et 
que  fera-ce  quand  nous  ferons  enco- 
res  efleuez  par  deffus  toutes  ces  cho- 
fes  ,  pour  eftre  auec  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  &  iouyr  de  fa  gloire,  fi 
nous  demeurons  fermes  en  la  confef- 
fion  de  fa  vérité  ?  Ainfi  celui  qui , 
au  commencement  ,  delaiffé  à  foi- 
mefme  ,  eftoit  trefbuché  fi  bas  ,  garni 
de  confolation  &  des  armes  de  TEf- 
prit  de  Dieu,  demeura  fi  conftant  à 
la  fin  ,  qu'il  doit  eftre  en  exemple  de 
vertu  à  chacun. 

Exprès  ivgement  de  Diev  svr  qvel- 
QVES  ennemis  &  Persecvtevrs  des 

FIDELES  DE  PaRIS  (i). 

Pev  deuant  la  mort  de  ce  fainél 
perfonnage,  Dieu  monftra  fon  iuge- 
ment  fur  ceux  qui  s'eftoyent  méfiez 
de  pourfuiure  ainfi  à  mort  fes  poures 
enfans.  Le  Lieutenant  ciuil  ,  nommé 
Mufnier  (2),  (duquel  a  efté  ci  deuant 
parlé),  qui  auoit  eu  la  première  com- 
miffion  ,  &  félon  icelle  inftruit  les  pro- 
cès contre  fa  propre  confcience  ,  fe 
monftra  fi  afpre  en  cefte  pourfuite  , 
qu'il  l'entreprint  de  fait  fur  le  Lieute- 
nant criminel  auquel  elle  deuoit  apar- 
tenir.  11  fut  finalement  conuaincu  de 


(1)  Crespin,  p.  937;  1^70,  f"  499; 
1582,  f'>447;  Ï597,  ^  444;  1608,  f"  444;  1619, 
f»  486.  La  Roche-Chandieu ,  p.  208. 

(2)  Chandieu  ne  nomme  pas  Musnier. 

(3)  Cette  note  est  de  Crespin. 


faufleté  contre  la  ComtelÎ9  de  Seni- 
gan  ,  &  d'auoir  fuborné  infinis  tef-^ 
moins ,  defquels  les  vns  furent  pen- 
dus, les  autres  bannis ,  les  autres  en- 
uoyez  en  galères.  Lui  ,  par  Arreft  de 
la  Cour,  fit  amende  honorable  en 
diuers  lieux,  &  après,  en  la  place  des 
Halles,  fut  pilorié  auec  la  plus  grande 
ignominie  &  honte  qu'il  eft  poffible* 
lamais  le  peuple  ne  vid  executiori 
auec  plus  grand  aplaudift'ement  que 
cefte-la  :  comme  fi  Dieu  euft  bandé 
toutes  créatures  à  l'encontre  de  ce 
meurtrier.  Il  fut  auffi  condamné  à 
grande  fomme  d'argent  enuers  les  par- 
ties, &  de  tenir  prifon  iufques  à  fin  de 
payement ,  &  de  là  eftre  relégué  en 
l'ifle  de  Ré.  Il  fauoit  bien  dire,  en  la 
prifon  ,  que  Dieu  l'auoit  mis  là  pour 
s'eftre  prins  aux  Luthériens ,  &  que 
iamais  il  ne  s'en  mefleroit  de  fa  vie. 
Son  Commift'aire;,  nommé  Bouuot(i), 
lui  tint  compagnie  en  cefte  honte  & 
eut  pareille  punition  ;  &  depuis  eft 
mort  miferablement  aux  prifons.  C'ef- 
toit  celui  qui  s'eftoit  trouué  des  pre- 
miers en  la  prinfe  de  la  rue  S.  laques, 
&  ne  cefl'oit  de  trotter  çà  &  là  pour 
piller  les  maifons  de  ceux  qui  eftoyent 
prifonniers  (2).  Vn  Confeillier  auffi , 
qui  auoit  touché  à  leurs  procès,  mou- 
rut d'vne  façon  eftrange.  Il  n'auoit 
autre  propos,  à  ceux  qui  le  vifitoyent, 
que  de  dire  :  «  Et  pourquoi  faifons- 
nous  mourir  ces  poures  gens  qui  prient 
ainfi  bien  Dieu  ?  »  La  femme  d'vn 


(1)  Chandieu  dit  simplement  :  «  Un  com- 
missaire. » 

(2)  Dans  VEpiftre  à  VEglife  de  Dieu  qui 
eft  à  Paris,  qui  sert  de  préface  à  son  Hif- 
toire  des  perfécutions ,  Chandieu  revient  en 
ces  termes  sur  le  cas  du  lieutenant  civil  : 
«  Quant  aux  iuges,  ie  laifTe  à  dire  les  eftran- 
ges  fléaux,  qui  ont  couru,  au  fceu  de  tout 
le  monde,  en  la  famille  de  plufieurs ,  &  les 
horribles  cris  &  regrets  que  les  autres  ont 
iettez  en  leur  mort,  le  me  contente  de  pro- 
duire le  iugement  merueilleux  qui  e(l  tombé 
fur  la  perfonne  du  lieutenant  ciuil.  Y  eut-il 
iamais  exemple  plus  manifefte  du  courroux 
de  Dieu  fur  homme,  que  defl'us  cefluy-là? 
Celuy  qui  peu  deuant  auoit  informé  tous  les 
procès  contre  noz  frères,  auoit  requis  & 
pourchafl'é  inftamment  leur  condemnation , 
les  auoit  fait  languir  en  des  cachots  fi  faf- 
cheux,  incontinent  eft  iugé  coupable  de  fauf- 
feté,  de  meurtre,  de  mille  autres  crimes,  eft 
enuoyé  auec  la  plus  grande  ignominie  par 
toute  la  ville  pour  feruir  de  fpeélacle,  &  fina- 
lement eft  condamné  à  prisons  perpétuelles. 
Et  le  commift'aire  qui  luy  auoit  ferui  d'aide, 
en  toutes  ces  procédures  iniques  contre 
nous,  luy  fait  compaignie  en  cefte  punition 
là,  &  reçoit  pareille  recompenfe  »  (p.  LXVII). 
Voy.  aussi  les  Commentaires  de  La  Place, 
éd.  Buchon,  p.  4. 


lEAN  MOREL. 


En 

la  perfecution 
de  Paris. 


Confeillier,  le  plus  cruel  de  tous  les 
autres  en  cell  afaire  ,  efl  morte  depuis 
étrangement  en  fon  lid  ,  auprès  de 
fon  mari ,  d'vne  mort  fubite.  Deux 
des  voifins  de  la  maifon  où  l'alTem- 
blee  auoit  eilé  tenue  ,  qui  s'eftoyent 
des  premiers  trouuez  en  armes  pour 
raffieger,  moururent,  quelques  iours 
après,  de  mort  fubite  en  leurs  bouti- 
ques à  Paris,  à  la  veuë  de  tous,  dont 
l'vn  eftoit  Mercier.  Deux  autres  def- 
quels  a  efté  parlé  ,  du  faubourg  de 
Saind  Germain  des  prez,  voifins  de  la 
damoifclle  de  Graueron  ci  delTus  mife 
en  l'hilloire  ;  incontinent  après  eftre 
venus  tefmoigner  contre  elle ,  il  s'ef- 
leua  quelque  débat  entr'eux ,  &  l'vn 
tua  fon  compagnon  de  fon  coufteau. 
Qu'on  remarque  ces  iugemens  auec 
autres  ci  deuant  déduits  (Se  qui  feront 
veus  en  après  (i). 


Iean  Morel  ,  de  Normandie  (2). 

On  conoiftra  ,  en  la  procédure  tenue 
contre  ce  ieune  enfant,  des  refpon- 
Jes  autant  doâes  &  admirables  quil 
ejî  poffible,  &  en  fes  efcrits  particu- 
liers vne  expreffion  &  comme  vne 
anatomie  des  affeàions  de  tame  & 
des  tentations  qu'il  a  fou/tenues,  & 
comment,  après  durs  afjauts  de  Sa- 
tan &  d'vn  fien  frerc  charnel ,  il  a 
furmonté  en  la  vertu  de  Dieu  tout  ce 
qui  l'empef choit  de  paruenir  au  but 
propofé  (3). 

SvR  le  temps  du  deces  de  Guerin, 
vn  ieune  garçon,  natif  du  pays  d'Auge, 
diocefe  de  Lifieux,  nommé  Iean  Mo- 
rel ,  fut  conftitué  prifonnier  ,  pour 
auoir  efté  trouué  faifi  de  liures  en  fa 
maifon  ,  par  vne  troupe  de  larrons  , 
qui,  fous  le  tiltre  de  fergeans ,  pil- 
loyent  la  chambre  de  fa  demeurance. 
Auec  lui  furent  prins  deux  Minifires 
de  TEglife,  lefquels  il  feruoit.  Dont 
l'vn  à  rinllant  fe  racheta  d'entre  les 
mains  du  fergeant  qui  le  tenoit ,  par 
vne  pièce  d'argent,  les  liures  n'eftans 

(1)  Cette  dernière  phrase  n'est  pas  dans 
Chandieu. 

(2)  Crespin  .  1)64,  p.  957;  i)70,  f°  499; 
IÇ82,  f°447;  1)97,  f''444;  '608,  f«444;  >t>«9, 
f"486.  La  Roche-Chandieu,  Hift.  dcspcrfcc.f 
p.  210. 

(?)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 


point  encores  defcouuerts(i).  L'autre 
ayant  e(lé  mené  prifonnier  au  Challe- 
let,  fut  deliuré  le  lendemain  à  la  re- 
quefte  du  Roi  de  Nauarre  (2),  n'ellant 
point  encores  conu  pour  Minillrc  {]). 
Mais  Iean  Morel  demeura ,  pource 
que  l'heure  eftoit  venue  que  Dieu  s'en 
vouloit  feruir.  11  n'auoit  encores  atteint 
l'aage  de  20.  ans  ,  &  toutefois  eftoit 
fort  bien  verfé  aux  efludes  des  bonnes 
lettres.  Et  combien  qu'il  fuft  de  pourc 
maifon  &  n'euft  moyen  de  pourfuyure 
fes  efludes ,  qu'en  feruant  à  d'autres 
Efcholiers  ,  &  mefmes  cui\  employé 
vne  partie  de  fa  ieunelTe  à  l'Imprime- 
rie, fi  auoit-il  tellement  profité,  que 
bien  peu  de  noilre  temps  ont  aproché 
de  fa  dextérité  à  repoulTer  les  aduer- 
faires  de  la  vraye  dodrine.  Ce  qui 
aparoiflra  par  les  efcrits  qu'il  a  lailTez 
deuant  fa  mort.  Les  premiers  interro- 
gatoires furent  deuant  les  Juges  du 
Chartelet ,  comme  il  s'enfuit  : 

«  Mes  frères,  d'autant  que  de  toute 
noftre  force  &  pouuoir  nous-nous  de- 
uons  employer  à  édifier  Jerufalem  , 
puis  que  Dieu  veut  qu'elle  foit  r'edi- 
fiee ,  (Si  que  nous  ne  deuons  auffi  pas 
moins  mettre  toute  peine  à  ruiner 
Babylone,  puis  que  Dieu  veut  qu'elle 
foit  ruinée,  (Se  maudit  eft  celui  qui  ne 
s'y  employera  ,  comme  nous  enfeigne 
le  Prophète;  i'ai  entreprins  d'efcrire 
aucuns  de  mes  interrogatoires  &  ref- 
ponfes ,  afin  que  de  plus  en  plus  la 
malice  &  cautelle  des  ennemis  de  vé- 
rité foit  defcouuerte.  Non  pas  que  ie 


(1)  On  ii^nore  le  nom  de  ce  ministre. 

(2)  Antoine  de  Bourbon,  époux  de  Jeanne 
d'Albret,  pencha  vers  la  Réforme:  mais  la 
faiblesse  de  son  caractère  et  son  amour 
pour  les  plaisirs  l'en  éloii^'na  bieniôl.  Voy. 
les  lettres  de  Macar  à  Calvin  ,  du  commen- 
cement de  1558,  et  la  lettre  que  Calvin  lui 
adressa  le  14  déc.  1557.  Calvini  Opcra , 
XVI,  750. 

(j)  Il  saj^'il  d'Antoine  de  La  Roche-Chan- 
dieu, l'auteur  même  de  ce  récit,  né  vers  1554, 
au  château  de  Chabot,  dans  le  Màconnais , 
et  mort  à  Genève  en  1591.  Amené  à  la  Ré- 
forme par  l'influence  de  son  précepteur 
Granianus,  et  confirmé  dans  sa  nouvelle  foi 
par  un  séjour  qu'il  lit  à  Genève,  il  renonça 
à  la  jurisprudence  pour  étudier  la  lhéoloj,'ie- 
L'E^'lise  de  Paris  le  choisit  pour  être  l'un 
de  ses  pasteurs  ,  lorsqu'il  n'avait  que  vingt 
ans.  Voy.  la  notice  qui  lui  est  consacrée 
dans  la  deuxième- édit.  de  la  France  f<rotcst. 
Sur  son  emprisonnement  et  sa  délivrance 
par  l'intervention  du  roi  de  Navarre,  on 
peut  lire  Bèze.  Hist.  ceci.  (loul.,  I,  80; 
Paris.  1,  i6>).  Calu.  Op.,  XVH  ,  200,  21J  , 
214,  209  ;  Palma  Cayet ,  Cliron.  novcnairc 
(édit.  Buchon),  p.  175. 
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prefume  cela  pouuoir  feruir  beaucoup, 
ni  à  l'édification  de  l'Eglife,  ni  à  la 
ruine  de  l'Antechrift .  mais  ie  n'ai 
voulu  cacher  ce  petit  talent  que  le 
Seigneur  m'a  diflribué  ,  m'affeurant 
qu'il  aura  pour  agréable  ce  qu'il  a  mis 
en  moi  par  fa  grâce. 

»  Interrogué  par  le  Lieutenant  cri- 
minel de  mon  nom  ,  pays  &  vocation , 
refpondi  ce  qui  en  efioit.  Interrogué 
entre  mes  autres  liures  ,  d'vn  recueil 
de  lieux  communs  de  la  do6lrine 
Chreflienne.  R.  «  C'eft  vn  fommaire 
de  toute  l'Infiitution  de  M,  Caluin 
que  i'ai  efcrit.  »  D.  «  Ne  fais-tu  pas 
qu'elle  eft  défendue.!^  «  R.  «  Je  fai 
qu'il  n'y  a  rien  de  mauuais.  »  D. 
«  L'as-tu  toute  leuë  }  »  R.  «  Oui.  » 
D.  c(  Ne  fais-tu  pas  qu'elle  parle  con- 
tre la  Mefle,  prière  des  Sainds  & 
Prélats  de  l'Eglife.^  »>  R.  «  Je  fai 
qu'elle  baille  le  vrai  vfage  de  ces  cho- 
fes  &  parle  de  l'abus  d'icelles.  Car  il 
y  defcrit  le  vrai  vfai^e  des  Sacremens 
&  la  vraye  police  de  l'Eglife.  »  D.  «  Il 
baille  donc  (félon  ce  que  tu  dis)  quel- 
que police  en  l'Eglife,  mais  quelle 
efl-elle  }  R.  «  Telle  qu'elle  eftoit  en 
l'Eglife  primitiue  j  comme  il  le  monflre 
alléguant  les  Doéleurs  d'icelle.  «  D. 
«Ne  fais-tu  pas  que  c'efi  herefie  de 
parler  contre  la  Meffe  .^^  »  R.  «  Je  fai 
que  c'efl  herefie  de  parler  contre  la 
parole  de  Dieu;  mais  parler  contre  la 
Meffe,  n'efi  parler  contre  la  parole 
de  Dieu,  parquoi  parler  contre  la 
MefTe  n'efi  herefie.  »  D.  «  Je  voi  bien 
que  tu  es  obftiné  :  tu  te  feras  bruf- 
ler.  »  R.  «  La  volonté  de  Dieu  foit 
faite.  Je  ne  fuis  &  ne  veux  eftre  plus 
obftiné  qu'ont  efté  les  fainds  du  temps 
pafié.  I)  Voila  les  principaux  poinàs 
de  ma  première 
enuiron  le  9.  de  Juin  155 

»  Le  Samedi  fuyuant,  ie  fu  mené  de- 
uant  deux  Doéteurs  Sorbonniques,  Ils 
me  firent,  à  leur  manière  acouftumee, 
vne  grande  harangue,  dont  la  conclu- 
fion  eftoit  qu'ils  eftoyent  venus  pour 
communiquer  auec  moi  de  la  foi ,  & 
fi  i'eftoi  en  quelque  doute  me  confoler 
&  redrcffer.  R.  «  Puis  que  vous  eftes 
venus  pour  m'interroguer  de  ma  foi , 
prions  Dieu  qu'il  m'infpire  par  fon  S. 
Efprit ,  à  ce  que  nous  en  puiffions 
traiter  purement.  »  Ils  ne  le  voulurent 
permettre,  ains  commencèrent  à  me 
faire  cefte  demande  :  «  Crois-tu  pas 
que  Jefus  Chrift  eft  vrai  Dieu  &  vrai 
homme  qu'il  a  fouflfert.^  en  fomme 
crois-tu  pas  le  Symbole  des  Apoftres, 


uiterrogation,  faite 


celui  de  Nicee  &  celui  d'Athanafe?  » 
—  «  Je  les  croi  tous  trois.  »  D. 
«  Crois-tu  l'Eglife  Catholique  }  «  R. 
«  Oui.  »  D.  ce  Quelle  eft-elle.^  »  R.. 
«  C'eft  celle  qui  eft  gouuernee  félon 
la  parole  de  Dieu.  »  D.  «•  Qu'eft-ce 
que  tu  appelles  parole  de  Dieu.^  »  R. 
«  Le  vieil  &  nouueau  Teftament.  » 
D.  «  Qui  t'a  dit  que  c'eft  la  parole  de 
Dieu,  finon  entant  que  l'Eglife  le  dit.» 
R.  «  Le  S.  Efprit  m'en  rend  tefmoi- 
gnage  ,  &  auffi  elle  a  efté  tenue  de 
tout  temps  pour  telle.  »  D.  «  Pour- 
quoi crois-tu  pluftoft  en  l'Euangile  de 
S.  Luc  qu'en  celui  de  S.  Thomas.  » 
R.  «  L'Eglife  primitiue  me  l'a  ainfi 
apris,  en  fecernant  les  liures  Apocry- 
phes d'auec  les  Canoniques.  «  D. 
«  Il  s'enfuit  donc  que  l'Eglife  a  donné 
authorité  au  nouueau  Teftament  & 
déclaré  quels  liures  il  faut  tenir  pour 
Canoniques  ou  non.  Ce  qui  eft  vrai  , 
&  tu  ne  le  faurois  nier.  Auffi,  S.  Au- 
guftin  dit  :  u  Je  n'euffe  point  creu  à 
l'Euangile  ,  fi  l'Eglife  ne  m'euft  dit 
qu'il  y  faut  croire.  »  R.  «  Je  vouscon- 
feft'e  que  l'authorité  de  l'Eglife  nous 
affeure  beaucoup  que  les  liures  Cano- 
niques font  tels  :  fi  eft-ce  qu'il  nous 
faut  conoiftre  quelle  eft  la  vraye  Eglife, 
deuant  que  d'y  adioufter  foi.  Or,  elle 
ne  peut  eftre  conue  que  par  icelle  pa- 
role, par  laquelle  feule  nous  pouuons 
difcerner  la  vraye  Eglife  d'auec  la 
fauffe.  D'auantage  S.  Auguftin  parle 
du  temps  qu'il  eftoit  encore  infidèle.  » 
D.  «  Nous  te  monftrerons  qu'il  faut 
pluftoft  croire  à  l'Eglife  qu'à  nulle  au- 
tre chofe.  L'Eglife  ne  peut-elle  pas 
eftre  fans  la  parole  de  Dieu  efcrite.?^  •> 
R.  c(  Elle  l'a  efté  autrefois  ,  mais  non 
pas  maintenant.  Car  Dieu  a  voulu 
qu'elle  fuft  efcrite ,  afin  que  par  icelle 
la  vraye  Eglife  foit  conue  d'auec  la 
faulTe ,  qui  s'acouftre  en  Ange  de  lu- 
mière. Et  puis  qu'il  a  ainfi  ordonné  , 
il  eftoit  neceflfaire.  «  D.  «  Comment  .^^ 
tu  veux  donc  dire  que  Dieu  n'euft  peu 
faire  conoiftre  fon  Eglife,  finon  que 
cefte  parole  euft  efté  efcrite  ?  »  R. 
((  Non  fai ,  mais  il  s'eft  voulu  aider  de 
ceft  inftrument  pour  nous  faire  conoif- 
tre la  vraye  Eglife.  Non  que  ie  vueille 
dire  fi  ceft  inftrument  defailloit,  qu'il 
ne  la  puiffe  faire  conoiftre  par  autre 
moyen.  »  D.  «  Confeffe  donc  que 
l'Eglife  peut  eftre  fans  cefte  parole.  » 
R.  «  Voire  fans  cefte  parole  efcrite.  » 
D.  «  Mais  di-moi  que  c'eft  de  cefte 
parole.  Tous  vous  autres  auez  toufiours 
cefte  parole  en  la  bouche^  &  n'enten- 
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dez  que  c'eft,  &  c'eft  cela  qui  vous 
tfompe,  Monftre-moi  vne  parole.  Ce 
que  ie  vien  de  dire  font  paroles , 
monftre-les  moi.  »  R.  «  Quand  ie 
parie  de  la  parole ,  ie  n'enten  point 
celle  voix  qui  fort  de  ma  bouche,  mais 
la  lignification  d'icelle  ;  auffi ,  quand 
ie  parle  de  la  parole  de  Dieu,  ie  n'en- 
ten ces  mots  qui  font  au  nouueau 
Tellament  efcrits,  mais  la  lignification 
d'iceux.  »  D.  «  Ne  fais-tu  pas  que 
l'Eglife  ei\  plus  ancienne  que  TEfcri- 
ture  ?  Du  temps  d'Abel,  il  y  auoit 
Eglife  cS:  non  Efcriture  ,  &  du  temps 
des  Aportres,  il  y  auoit  Eglife,  &  tou- 
tefois l'Euangile  n'elloit  encores  ef- 
crit.  De  ce  temps-la,  il  faloit  croire  à 
TEglife  &  non  à  1" Efcriture.  «  R.  «  De 
ce  temps-la,  Dieu  auoit  autre  moyen 
pour  fe  faire  conoilire  à  fon  Eglife. 
Mais  tout  ainfi  qu'il  a  baillé  la  Loi  à 
fon  peuple,  afin  qu'il  differall  des  au- 
tres peuples ,  auffi  maintenant  il  a 
voulu  que  fa  nouuelle  alliance  nous 
fuft  efcrite ,  afin  de  nous  difcerner 
d'auec  les  autres  peuples.  Et  ainfi  par 
la  Loi  on  conoifibit  les  faux  Prophè- 
tes; auffi  par  l'Euangile  on  conoill 
Des  les  faux  chrifis.  »  D.  «  Combien  y  a-il 
Sacremens.     de  Sacremens  en  cefie  vraye  Eglife?  » 

R.  ce  Deux.  »  D.  a  Ce  n'eft  donc  la 
vraye  Eglife ,  car  il  y  en  a  fept.  »  R. 
a  Je  n'en  croi  que  deux,  alfauoir  le 
Baptefme  &  la  fainde  Cene.  »  D. 
«  Ne  croyez-vous  pas  que  le  Mariage 
foit  Sacrement  r  »  R.  «  Non.  »  D.  a  11 
eft  efcrit  aux  Ephefiens  5.  chap.  Et 
ceci  eft  vn  grand  Sacrement.  »  R. 
«  Au  pafl'age,  il  y  a  myftere  ou  fecret. 
Mais  afin  que  ne  difputions  des  mots, 
faind  Paul  dit  que  ce  fecret  eft  grand, 
voire  en  Chrift  &  l'Eglife,  tellement 
que  ce  mot  de  Sacrement  ou  Secret 
ne  fe  réfère  pas  au  mariage  de  l'homme 
&  de  la  femme,  mais  à  la  conionc- 
tion  de  Chrift  auec  fon  Eglife.  »  Sur 
quoi  ils  me  monftrerent  vne  Bible , 
ie  leur  fi  obferuer  de  près  tout  le 
texte,  tellement  qu'ils  demeurèrent 
eftonnez  ,  eftans  confus  conuaincus 
par  les  propres  paroles  du  texte 
mefme.  Le  Lieutenant  particulier,  en 
iurant ,  me  dit  :  «  S'il  fauoit  que  ce 
ne  fuft  Sacrement ,  que  des  l'heure  il 
laifleroit  fa  femme.  »  Je  lui  di  que 
ceux  qui  difent  le  mariage  n'eftre  Sa- 
crement le  gardjnt  plus  fidèlement 
qu'on  ne  fait  en  ce  pays.  D.  «  Tu  ne 
lextreme  faurois  nier  que  l'extrême  Ondion  ne 
Ondion.  ^qJ^.  Sacrement,  car  tu  ne  voudrois 
contredire  à  S.  Jaques.  »  R.  «  S.  Ja- 
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ques  ne  dit  pas  que  ce  foit  vn  Sacre-  m.d.lvii 
ment.  »  D.  «  Et  T Efcriture  dit-elle 
du  Baptefme  que  ce  foit  Sacrement » 
R.  a  Non  ;  mais  la  primitiue  Eglife  a 
vfé  de  ces  mots  pour  mieux  déclarer 
la  chofc.  Comme  auffi  ce  mot  Trinité 
n'eft  point  en  l  Efcriture,  toutesfois 
la  chofe  y  eft.  Je  ne  veux  élire  Arien.  » 
D.  a  Nou^  fommes  bien  aife  de  ce 
que  tu  nous  as  confelfé,  car  tu  ne  laif- 
feras  de  croire  à  la  M  elle  &  au  Pur- 
gatoire ,    encores   qu'ils    ne  foyent 
nommez  en  l' Efcriture.  »  R.  «<  Ce 
que  ie  ne  croi  point  au  Purgatoire  &  Notez, 
à  la  MelTe  ,  n'eft  pource  que  ces  mots 
ne  font  en  l'Efcriture  ,  mais  pource 
qu'ils  y  font  du  tout  contraires.  »  D. 
a  Pourquoi  ne  crois-tu  que  l'extrême 
Ondion  n^  foit  Sacrement,  veu  que 
toute  l'Eglife  l'a  ainfi  appelée  ?  »  R. 
((  Pource  que  quand  l'Eglife  parle  des 
Sacremens,   elle  entend   ceux  que 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  a  infti- 
tuez  ,  communs  à  toute  l'Eglife,  vfant 
du  figne  vifible  pour  reprefenter  la 
chofe  inuifible,  comme  l'eau  du  Bap- 
tefme     le  pain  en  la  Cene.  »  D. 
((  Comment  donc  interpreteras-tu  le 
lieu  de  S.  Jaques:  Car  il  dit  :  «<  S'il 
y  a  quelcun  malade  qu'il  appelle  les 
Preftres  &  qu'on  l'oigne  d'huile.  »  R. 
«  Cela  apartient  à  la  primitiue  Eglife, 
durant  lequel  temps  plufieurs  miracles 
ont  efté  faits  pour  con fermer  la  prédi- 
cation de  l'Euangile,  comme  il  en  eft 
parlé  au  dernier  chapitre  de  S.  Marc  : 
Confermant  la  parole  par  fignes  qui 
s'enfuyuoyent ,  tSac.   D'auantage  de 
cefte  manière  d'oindre  les  malades  il 
en  eft  parlé  au  6.  de  S.  Marc,  difant  : 
Et  oignoyent  d'huile  plufieurs  mala- 
des Oi:  les  guéri flbyent.  «  D.  ^  Tu  te 
coupes  la  gorge  de  ton  courteau  ,  car 
tu  dis  que  Jefus  Chrift  l'a  commandé 
&  que  les  Apofires  l'ont  exercé  ,  & 
toutesfois  tu  ne  veux  croire  ne  Jefus 
Chrift,  ne  les  Apoftres.  »  R.  «  le  dis 
que  lefus  Chrift  a  enuoyé  fes  Apof- 
tres &  leur  a  donné  puilTance  de  gué- 
rir les  malades,  &  S.  Marc  dit  qu'ils 
les  oignoyent  d'huile       les  guerif- 
foyent.  Mais  auiourd'hui ,  tout  ainfi 
que  nous  n'auons  point  de  commande- 
ment de  guérir  les  malades ,  auffi 
n'auons-nous  point  de  commandement 
d'vfer  d'huile  aux  malades,  veu  que 
l'eftet  en  eft  ofté.  Car  nous  n'auons 
point  befoin  de  miracles ,   veu  que  miracles. 
l'Euangile  eft  alfez  confermé.  »  D. 
«  Comment ,  tu  voudrois  donc  dire 
qu'il  ne  fe  fait  plus  de  miracles  au- 
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iourd'hui,  &  que  diras-tu  de  tant  de 
beaux  miracles  qu'a  fait  fain<5l  Martin 
&  tant  d'autres  ?  »  Lors  il  commença 
à  m'en  raconter  vn  monde.  Mais  ie 
lui  coupai  broche,  difant  :  «  Je  n'ai 
pas  leu  la  legendé  de  vos  Sainéts. 
D'auantage  ie  fuis  affeuré  que  nous 
n'auons  plus  que  faire  des  miracles  , 
car  l'Euangile  eft  affez*  confermé. 
Quant  eft  de  ceux  qui  fe  font  auiour- 
d'hui,  ie  croi  qu'ils  font  pluftoit  du 
diable ,  defquqls  parle  S.  Paul  2. 
Paffage       Thefl\      &  Matth.  24.  »  Ils  me  nie- 

du24.S.Matth.  rent  qu'en  ces  lieux-la  Signa  &  prodi- 
gia  fignifialfent  miracles. Mais  facile- 
ment ie  leur  prouuai  par  d'autres 
lieux  de  l'Efcriture.  Lors,  à  leur  ma- 
nière acouftumee,  dirent  :  «  Laif- 
fons-le ,  il  eft  obftiné  en  c,e  poind  ,  » 
afin  qu'ils  ne  fuffent  veus  veincus.  D. 

Du  Baptefme.  «  Que  crois-tu  du  Baptefme  ?  »  R. 

((Je  croi  que  le  Baptefme  nous  af- 
feure  que  nous  auons  remiffion  de  nos 
péchez  par  le  fang  de  Jefus  Chrift,  & 
que  par  icelui  nous  fommes  régénérez 
en  vne  nouuelle  vie,  ce  qui  nous  eft 
déclaré  par  le  figne  de  l'eau.  »  D. 
«  Ne  crois  tu  pas  que  tous  ceux  qui 
ne  reçoiuent  le  Baptefme,  comme  les 
enfans  mort-nez,  ne  font  fauuez?  »  R. 
lean  5.  5.  «  Non.  »  D.  «  Il  eft  dit  :  Quiconque 
ne  fera  baptifé  d'eau  &  du  S.  Efprit 
ne  fera  fauué.  »  R.  ((  lefus  Chrift 
parle  à  Nicodeme  qui  eftoit  ia  en 
aage.  Parquoi  il  ne  s'enfuit  pourtant 
que  les  enfans  des  fidèles  mort-nez 
foyent  condamnez  pour  cela.  Car  en 
cefte  manière  il  eft  dit  :  Il  eft  impoffi- 
Heb.  II.  7.  ble  de  plaire  à  Dieu  fans  foi ,  car  les 
petis  enfans,  mefmeapres  le  Baptefme, 
n'ont  la  foi.  »  Ils  m'ont  fort  allégué 
(quiconque  ne  fera  baptizé) ,  difans 
qu'il  n'en  excepte  pas  vn.  R.  ((  Il  en 
eftoit  autant  dit  de  la  Circoncifion  ; 
toutefois  les  petis  enfans  qui  mou- 
royent  deuant  les  huit  iours  ne  laif- 
foyent  d'eftre  participans  de  la  pro- 
meffe  &  receuoyent  la  vertu  de  la  pro- 
men"e,  fans  en  auoir  le  figne.  »  Ils 
m'ont  nié  cela.  le  leur  ai  allégué  ce 
que  dit  faind  Paul  i.  Corinth.  7.  Que 
les  petis  enfans  des  fidèles  font  fanc- 
tifiez  par  la  foi  des  parens  fidèles.  Ils 
m'ont  fort  refifté  fur  ce  poinél ,  que 
l'effet  eftoit  neceffairement  conioint 
au  figne  ,  tellement  que  tous  ceux  qui 
reçoiuent  le  figne ,  reçoiuent  necefl'ai- 
rement  la  grâce  &  le  fainél  Efprit  qui 
eft  l'effet  du  figne.  R.  a  II  s'enfuyuroit 
donc  que  nul  des  Ifraelites  ne  fuft 
péri,  ce  qui  eft  faux,  &  auffi  que  tous 


ceux  qui  reçoyuent  le  figne  du  Bap- 
tefme feroyent  neceffairement  fauuez, 
quelque  mefchanceté  qu'ils  filTent.  « 
D.  ('  Que  crois-tu  du  Sacrement  de  De  la  Cene. 
l'autel  ?  ne  crois-tu  pas  que  ,  fous  les 
efpeces  du  pain  &  du  vin,  le  fang  de 
Jefus  Chrift  y  foit  prefentement  ?  »  R. 
((  Non  ;  mais  ie  croi  qu'en  la  Cene  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  (admi- 
niftree  félon  fon  inftitution  par  vn  Mi- 
niftre)  ie  fuis  participant  realement  & 
de  fait  du  corps  &  du  fang  de  Jefus 
Chrift.  »  L'vn  des  Doéleurs  dit  que 
iamais  Dieu  n'euft  remiffion  de  fon 
ame  ,  fi  ce  mot  de  Cene  &  de  Minif- 
tre  eftoyent  trouuez  au  nouueau  Tef- 
tament,  ou  en  aucun  des  anciens  Doc- 
teurs, en  cefte  fignification.  R.  v  Saind 
Cyprian  a  fait  vn  traité  qu'il  a  intitulé 
de  la  Cene  du  Seigneur.  »  D'auan- 
tage ils  me  baillèrent  quelque  temps 
après  vn  volume  de  faind  Jean  Chry- 
foftome ,  où  ie  leu  ces  deux  mots  en 
mefme  fignification.  Je  di  ceci  pour 
monftrer  leur  impudence.  L'autre 
Doéleur  m'accorda  que  nous  vferions 
de  ces  mots  fufdits.  D.  «  Entens-tu 
quand  nous  difons  que  le  corps  de 
noftre  Seigneur  Jefus  eft  fous  les  efpe- 
ces du  pain  ,  que  nous  penfions  qu'il 
y  faille  fentir  le  gouft  de  la  chair, 
comme  on  la  vend  à  la  boucherie }  » 
R.  «  Non;  mais  vous  entendez  que 
la  fubftance  du  pain  eft  changée  au 
corps  de  Chrift.  »  D.  «  Et  vous  qu'en 
croyez-vous.'^  »  R.  ((  Je  croi  qu'en  la 
Cene  ie  ne  reçoi  que  du  pain  &  du  vin  ; 
mais  par  foi  ie  reçoi  le  corps  &  le  fang 
de  Jefus  Chrift  qui  eft  au  ciel ,  dont 
mon  ame  eft  nourrie.  »  D.  ((  Quand  De  la  prefen( 
nous  voulons  conioindre  deux  chofes  du  corps 
feparees ,  il  les  faut  faire  toucher 
l'vne  à  l'autre.  Vous  dites  qu'en  la 
Cene  voftre  ame  eft  nourrie  du  corps 
de  Chrift  ,  il  faut  donc  qu'il  foit  pre- 
fent  en  la  Cene.  »  R.  ((  Il  n'eft  ainfi 
des  chofes  fpirituelles  que  des  corpo- 
relles, car  por  foi  nous  cerchons  Jefus 
Chrift  à  la  dextre  de  Dieu  le  Pere, 
comme  en  auons  le  commandement 
exprès,  ColofT.  3.  »  D.  ((  Vous  dites 
que  le  corps  de  Chrift  n'eft  prefente- 
ment au  pain ,  d'autant  qu'il  eft  au 
ciel.  »  R.  ((  Voire,  &  qu'il  faut  que 
le  ciel  le  reçoiue  iufques  à  la  reftau- 
ration  de  toutes  chofes,  AS..  5.  Et 
qu'il  viendra  de  là  pour  la  féconde 
fois  iuger  les  vifs  &  les  morts.  »  D. 
((  Il  eft  parlé  de  l'aduenement  vifible.  » 
R.  (c  II  n'y  en  a  point  d'autre  en  l'Ef- 
criture, finon  que  Jefus  Chrift  pro- 
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phetize  qu'il  viendra  des  faux  prophè- 
tes qui  nousannoncerontvnauenement 
feint   &   comme  inuilîble,  difans  : 
Chrift  en  ici  ,  Chria  eQ  là.  Ne  les 
croyez  pas,  car  fon  auenement  fera 
veu  d'Orient  iufques  en  Occident  , 
Matth.  24.  »  D.  «  Ne  croyez-vous 
pas  que  Dieu  foit  tout  puilTant  pour 
faire  cela?  »  R.  «  Oui;  mais  il  ne  le 
veut  point,  parquoi  il  ne  le  fait  point.  » 
D.  «  Quand  Jefus  Chrirt  dit  :  Ceci 
eft  mon  corps,  ne  parle-il  pas  du 
corps?  »  R.  u  Oui,  car  il  print  du 
pain  &  le  rompit,  &  le  bailla  a  fes 
difciples  &  leur  dit  :  Ceci  eft  mon 
corps,  r)  D.  ))  Voyez  que  Chrift  ap- 
pelé le  pain  fon  corps.  Donc  que  le 
pain  foit  fon  corps.  »  R.  «  Il  ne  s'en- 
fuit pas.  »  Puis  les  interroguai  fi  (E/l) 
n'eft  pas  verbe  fubftantif  &  non  tranf- 
fubftantif.  Car  fi  Jefus  eurt  voulu  que 
le  pain  euft  efté  tranfl^ubftantié,  il  n'euft 
pas  dit  :  Ceci  eft  mon  corps,  mais  ceci 
(c'eft-à-dire  ce  painjfoit  fait  mon  corps. 
Mes  Dodeursdemeurerenttousconfus 
&  ne  me  feurent  que  refpondre,  finon 
m'iniurier.  Et  de  peur  qu'ils  fulfent 
veus  veincus,  m'alleguoyent  toufiours 
la  puilTance  de  Dieu  ,  &  moi,  au  con- 
traire ,  leur  alleguoi  fa  volonté  ,  qui 
n'eft  fans  fa  puiftance.  Lors  le  Lieute- 
nant par  grand'  cholere  me  dit  qu'on 
me  feroit  iuftice.  Interrogué  de  l'eau 
bénite  &  du  pain  bénit.  R.  «  Je  ne  les 
eftime  point  plus  que  les  autres  créa- 
tures ;  car  Dieu  a  créé  toutes  chofes, 
&  les  a  toutes  bénites.  »  D.  Inter- 
rogué du  Crucifix  &  de  la  Croix.  R. 
((  Cela  ne  nous  fert  de  rien,  w  D. 
a  Cela  nous  fait  fouuenir  de  la  mort 
de  Jefus  Chrift.  »  R.  «  La  Cene  eft  fuf- 
fifante  pour  ce  faire  &  eft  inftituee  à 
cefte  fin.  »  D.  «  Comment  fait-on  la 
Cene?  »  R.  «  Apres  que  le  Miniftre 
a  prefché ,  il  diftribue  le  pain  <S:  le  vin 
à  tout  le  peuple.  «  D.  «  Que  pref- 
che-il  v&  quelle  parole  profere-il  en 
diftribuant  le  pain  &  le  vin  ?  »  R.  «  Le 
Miniftre  en  fon  fermon  traite  de  la 
Cene  ;  en  diftribuant  le  pain     le  vin, 
il  donne  à  cognoiftre  au  peuple  qui  le 
reçoit  que  vrayement  il  eft  participant 
du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift. 
Il  les  auertit    auffi   qu'ils  efleuent 
leurs  cœurs  au  ciel  &  qu'ils  cerchent 
Chrift  à  la  dextre  de  fon  Pere,  qu'ils 
ne  s'amufent  aux  elemens  du  pain  & 
du  vin  qu'ils  voyent.  »  D.  1  Mais 
vfent-ils  pas  des  paroles  mefmes  que 
Jefus  Chrift  a  proférées  :  Ceci  eft 
mon  corps  ?  »  R.  «  Non  pas  fur  le 
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pain  ,  car  Jefus  Chrift  adreft'e  fa  parole 
à  fes  difciples.  »  Dequoi  ils  furent 
tout  efbahis,  difant  :  «  Comment?  ils 
n'enfuyuent  donc  pas  l'inftitution  de 
Chrift ,  de   laquelle   ils  fe  vantent 
tant.  »  R.  «  Si  font,  car  l'inftitution 
de  Chrift  ne  gift  pas  aux  mots  qu'il  a 
proferez  inftituant  les  Sacremens,  car 
du  Baptefme  Chrift  a  dit  à  fes  Apof- 
tres  :  Baptifez  au  Nom  du  Pere,  &c. 
Or,  quand  on  baptife ,  on  ne  dit  : 
Baptifez  au  Nom  du  Pere,  comme 
Chrift  a  dit,  mais  le  te  Baptife.  » 
Cefte  refponfe  eft  légère,  mais  par 
icelle  nos  Maiftres  demeurèrent  con- 
fus. Ils  m'exhortèrent  de  retourner  à 
la  vraye  Eglife,  comme  ils  l'appellent. 
R.  a  le  fuis  aft'euré  d'y  eftre ,  et  fai 
que  hors  icelle  il  n'y  a  falut,  non  plus 
qu'il  y  auoit  hors  l'arche  de  Noé.  n 
D.  ti  La  vraye  Eglife  c'eft  celle  des 
Apoftres.  »  R.  «  C'eft  celle-la  auffi  en 
laquelle  ie  fuis.  »  D.  «  Crois-tu  que 
la  Mefl'e  foit  bonne?  »  R.  «  Non.  » 
D.  a  Si  nous  te  monftrons  tout  ce 
que  nous  t'auonsdit  ci-delfus  &  qu'on 
chantoit  la  Meft'e  en   la  primitiue 
Eglife,  &  que  les  Apoftres  l'ont  chan- 
tée, ne  nous  croiras-tu  pas?  »  R.  «  Si 
vous  me  monftrez  par  la  parole  de 
Dieu  que  la  Mefle  foit  bonne,  ie  vous 
croirai.  D'auantage  ie  fai  qu'en  la  pri- 
mitiue Eglife  on  n'a  chanté  Méfie  et 
ne  le  fauriez  monftrer.  Car  les  Doc- 
teurs anciens  parlent  mefme  contre  la 
Tranft'ubftantiation ,  qui  eft  toutesfois 
le  principal  poincl  de  voftre  Méfie, 
comme  Tertuliian  ,  S.  Cyprian  et  S. 
Auguftin.  »  D.  te  Si  nous  te  monftrons 
que  Tertuliian  ait  dit  la  MelTe  et  S. 
Auguftin  auffi,  nous  croiras-tu?  De- 
main nous  t'apporterons  les  liures.  » 
R.  c(  Comme  ie  vous  ai  dit,  fi  vous  me 
monftrez  par  la  parole  de  Dieu  que  la 
Méfiée  foit  bonne,  ie  vous  croirai.  Car 
fi  vn  Ange  du  ciel  m'annonçoit  autre 
chofe  que  ce  qui  eft  contenu  en  icelle, 
ie  ne  le  croiroi  point.  »  L'vn  des  Doc- 
teurs me  dit  par  plus  de  fix  fois  ,  que 
ie  lai fi'e  cefte  parole,  &  que  ie  n'en 
auoi  que  faire,  et  que  ie  creuflTe  fon 
compagnon  qui  eftuit  fort  vieil.  Et 
après  auoir  adioufté  plufieurs  flatteries 
s'en  allèrent,  m'exhortans  de  retour- 
ner au  droit  chemin,  qui  eftoit  (fi  ie 
les  eulfe  voulu  croire)  la  cauerne  de 
Minotaurus.  Je  leur  di  que  ie  prieroi 
Dieu  qu'il  m'infpiraft.  afin  que  ie  fuyue 
la  droite  voye,  et  les  priai  de  prier  Dieu 
pour  moi.  Et  ainfi  s'en  allèrent,  me 
promettans  de  retourner  le  lendemain. 
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Troifiefme         »  Le  Lundi  d'après,  ils  reuindrent, 
examen.  premièrement  me  demandèrent  fi 

i'auoi  prié  Dieu  de  mon  cofté,  &  qu'ils 
l'auoyent  prié  du  leur  ;  &  ce  qu'il  me 
fembloit  de  ce  que- nous  auions  dit  le 
dernier  iour,  &  fi  ie  les  vouloi  croire. 
R.  «  De  ma  part  i'ai  prié  Dieu  plus 
ardemment  que  iamais  ie  fi,  &  me  fen 
plus  fortifié  &  plus  ferme  en  la  doc- 
trine, laquelle  i'ai  fouftenue  ,  que  ia- 
mais ,  le  fainél  Efprit  rendant  tefmoi- 
gnage  que  c'efi  la  vraye  &  véritable 
doélrine.  »  Ils  me  refpondirent  :  «  Ce 
n'eft  le  fainél  Efprit,  mais  le  diable 
qui  te  tient  en  fes  laqs.  »  R.  «  Jefus 
Chrift  nous  enfeigne  quelles  font  les 
œuures  du  diable  ,  affauoir  enuie , 
paillardife,  blafpheme  ,  &c.  Or  voici 
Des         ie  fen  dedans  moi ,  quand  i'ai  telles 

infpirations  chofes  en  moi  (comme  ie  fuis  mifera- 
.rai  Chreftien.  ^le  pécheur,)  que  l'Efprit  de  Chrift 
qui  habite  en  moi  ,  m  en  reprend ,  & 
m'incite  d'en  demander  pardon  à 
Dieu  ;  puis  après  m'affeure  de  fa  mi- 
fericorde.  D'auantage  ,  ie  fens  à  tou- 
tes heures  que  ie  fuis  poulfé  &  incité 
à  prier  Dieu.  Voudriez-vous  dire  que 
le  diable  nous  poulfe  à  inuoquer  le 
Nom  de  Dieu  ?  »  Quand  ils  ouirent 
parler  du  faind  Efprit  &  qu'ils  virent 
que  ie  parloi  d'vne  plus  grande  véhé- 
mence que  le  iour  précèdent ,  ils  fe 
mirent  à  rire  &  à  f e  moquer  de  moi, 
&  de  mon  S.  Efprit,  ce  qui  demonfire 
trefbien  leur  réprobation  ,  que  iamais 
ils  n'ont  mangé  de  la  viande  fpiri- 
tuelle.  Car  s'ils  en  auoyent  mangé , 
ils  feroyent  en  Chrifi  ,  &  Chrift  en 
eux;  &  fi  Chrift  eftoit  en  eux  ,  ils  au- 
royent  l'Efprit  de  Chrift,  car  S.  Paul 
dit  :  «  Si  vous  n'auez  l'Efprit  de 
Chrift,  Chrift  n'eft  point  en  vous.  » 
En  fe  moquant  donc,  ils  me  demandè- 
rent :  «  Le  diable  n'eft-il  pas  autheur 
de  menfonge  ?  &  c'eft  lui  qui  te  fait 
dire  ce  que  tu  dis.  »  R.  «  Je  ne  di 
rien  de  menfonge  ,  en  fuyuant  la  pa- 
rofe  de  Dieu,  efcrite  par  le  faind  Ef- 
prit autheur  de  vérité.  »  D.  «  Crois-tu 
le  Purgatoire  &  qu'il  faille  prier  pour 
les  morts  ?  »  R.  «  Non.  »  D.  «  Si 
nous  te  monftrons  qu'il  faille  prier 
pour  les  morts,  par  la  fainde  Efcri- 
ture ,  croiras-tu  qu'il  y  ait  vn  Purga- 
toire ?  j)  R.  a  Oui  ,  car  ie  fai  que  ne 
l'vn  ne  l'autre  n'eft  en  l'Efcriture.  Si 
l'vn  eft  faux,  il  faut  que  l'autre  le  foit 

Prière  pour    auffi.  ))  D.  (c  Saind  Pierre  a  prié  pour 
les  trefpafTez.    Tabitha ,  qui  eftoit  morte.  Si  fon  ame 
eftoit  en  Paradis,  S.  Pierre  lui  faifoit 
tort  ;  fi  elle  eftoit  en  enfer,  il  prioit  en 


vain  ;  où  eftoit  donc  l'ame  de  Tabi- 
tha ?  &  me  voulurent  faire  entrer  en 
leurs  difputes  Sorbonniques  ,  des 
ames,  qui  occupent  vn  certain  lieu.  « 
R.  «  Je  n'ai  leu  Ariftote,  &  ne  veux 
difputer  de  Philofophie  auec  vous. 
D'auantage  ,  ie  fuis  enfeigné  par 
l'exemple  de  Lazare,  ce.  que  Chrift 
tefmoigne  qu'il  eftoit  mort ,  afin  que 
Dieu  fuft  glorifié  en  lui  ;  l'en  croi  au- 
tant de  Tabitha.  Mais  quand  eft  du 
lieu  où  eftoit  fon  ame  ,  Dieu  eft  puif- 
fant  pour  faire  ce  qu'il  vouloit  :  auffi 
fauoir  cela  n'eft  neceffaire  à  noftre  fa- 
lut.  »  D.  c(  Quand  vous  ne  fauez  plus 
que  refpondre ,  c'eft  votre  recours  de 
dire  que  Dieu  eft  tout  puifl'ant.  »  R. 
«  Oui,  bien  à  vous,  Monfieur.  Car, 
dernièrement ,  quand  vous  ne  feuftes 
plus  refpondre  de  voftre  Tranft'ubftan- 
tiation  ,  vous  euftes  recours  à  la  puif- 
fance  de  Dieu  ;  car  par  la  parole  de 
Chrift  vous  fuftes  confus.  »  D.  «  Si  ie 
monftre  que  Jeremie  ait  fait  prière 
pour  les  trefpafl'ez  ^  croiras-tu  qu'il 
faille  prier  pour  eux?  »  R.  «  Quand 
l'aurai  veu  le  lieu,  ie  vous  refpondrai.  » 
D.  ce  Voire ,  &  puis  tu  nous  en  feras 
autant  comme  tu  nous  fis  du  Bap- 
tefme,  &  voudras  voir  ce  qui  précède, 
&  ce  qui  s'enfuit.  »  R.  «  Je  ne  vous 
y  refpondrai  point  autrement.  »  Lors 
me  monftrerent  le  lieu  qui  eft  2. 
Chron.  35.  Or  il  eft  dit  qu'à  la  fepul- 
ture  du  Roi  Jofias,  Juda  &  Jerufalem 
le  pleurèrent,  &  Jeremie  le  lamenta; 
&  auffi  tous  les  chantres  &  chanteref- 
fes,  iufques  au  iour  prefent .  refument 
les  lamentations  fur  Jofias,  &  en  ont 
fait  ordonnance  en  Ifrael.  »  R.  «  Cela 
ne  fait  rien  pour  vous  ;  car  chanter  & 
pleurer ,  n'eft  à  dire  prier  pour  les 
trefpafl'ez.  >  Lors  le  Lieutenant  dit 
qu'il  aimeroit  mieux  que  des  chiens 
hurlafl'ent  autour  de  lui ,  quand  il  fe- 
roit  mort  ,  qu'on  ne  chantaft  &  priaft 
pour  lui.  D.  ce  Comment  donc  s'inter- 
prète ce  paft'age  ?  »  R.  (c  A  grand' 
peine  le  pourrai-ie  interpréter  fans 
auoir  leu  toute  l'hiftoire  ;  nonobftant 
ie  penfe  que  d'autant  que  le  peuple 
auoit  receu  vne  grande  playe,  à  caufe 
de  la  mort  de  ce  bon  Roi ,  il  pleuroit 
&  chantoit  lamentations  à  Dieu.  »  D. 
c(  Du  liure  des  Machabees.  »  R.  «  II 
eft  Apocryphe,  comme  le  tefmoigne 
faind  Jerofme.  » 

»  D.  «  Faut-il  pas  prier  les  Sainds, 
&  ne  prient-ils  pas  pour  nous  ?  »  R. 
a  Non.  »  Ils  m'ont  allégué  que  les  An- 
ges font  deuant  Dieu,  qui  prefentent 
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à  Dieu  les  oraifons  des  Sainds.  «  R. 
«  iMonftrez-moi  le  lieu  ,  puis  i'y  ref- 
pbndrai.  »   Ce  qu'ils  ne  voulurent 
faire,  car  auffi  ils  le  corrompent.  Je 
leur  confelTai  que  les  Sainds  qui  font 
en  Paradis  prient  Dieu  que  1  Eglife 
foit  acomplie,  &  le  nombre  des  ef- 
leus  ;  mais  qu'ils  nous  oyent  &  prient 
particulièrement  pour  nous,  cela  eft 
contre  la  parole  de  Dieu.  Nous  par- 
lafmes  alîez  long  temps  de  ce  poind , 
.&  m'alléguèrent  force  lieux  de  l'Ef- 
criture;  là  il  eftoit  toufiours  parlé  des 
Sainds   viuans.    Or    d'autant  qu'ils 
m'auoyent  dit  le  iour  de  deuant  qu  ils 
me  prouueroyent  la  Tranlfubdantia- 
tion  par  anciens  Dodeurs  de  l'Eglile, 
&  qu'on  auoit  chanté  la  MelTe  en  la 
primitiue  Eglife ,  ils  commencèrent 
auec  vn  grand  roUe  de  papier  efcrit , 
&   premièrement   m'alléguèrent  de 
Tertullian  ,  qui  dit  que  Chrift  auoit 
fait  le  pain  fon  corps.  R.  u  II  fe  déclare 
après,  difant  ,  Chrift  a  prins  du  pain, 
&  l'a  fait  fon  corps  ,  difant  :  Ceci  eft 
mon  corps,  c'eft  à  dire  le  figne  de 
mon  corps.  Voila  les  paroles  de  Ter- 
tullian. D'auantage  il  a  fait  le  pain 
fon  corps  ,  le  dédiant  à  fignifier  fon 
corps.  »  Ils  m'ont  allégué  vn  autre 
Dodeur,  qui  dit  :  «  Le  pain  auant  la 
confecration  eftoit  autre  ,  &  après  la 
confecration  eft  autre.  »  R.  «  Il  eftoit 
autre  auant  la  confecration ,  car  il 
n'eftoit  en  rien  différent  de  l'autre 
pain  commun  ;  après  la  confecration 
il  eft  autre ,  car  il  eft  confacré  pour 
reprefenter  le  corps  de  Chrift  ;  & 
ainfi  cela  ne  fait  pour  vous.  «  Ils 
m'ont  allégué  plufieurs  loix  des  Doc- 
teurs, où  il  eft  parlé  de  facrifice  &  fa- 
crifier,  comme  en  l'hiftoire  Tripartite, 
d'vn  Euefque  eftant  arriué  en  vne 
ville,  en  laquelle  lui  fut  donné  lieu 
pour  facrifier.  R.  «  Vous  fauez  que  ie 
vous  ai  dit,  que  fi  me  monftriez  par  la 
parole  de  Dieu  que  la  MelTe  fuft 
bonne,  ie  vous  croiroi,  autrement  non. 
D'auantage  ie  fuis  aft'euré  que  iamais 
les  Dodeurs  anciens,  parlans  de  fa- 
crifice ou  facrifier  ,  n'ont  entendu  de 
la  Mefl'e,  qui  eft,  comme  vous  dites, 
vn  Sacrifice  propitiatoire ,  tant  pour 
les  vifs  que  pour  les  morts  ;  ce  qui  eft 
tout  contraire  à  la  parole  de  Dieu. 
Mais  en  parlant  de  facrifice ,  ont  en- 
tendu la  mémoire  du  facrifice,  &  ainfi 
la  Cene  eft  appelée  facrifice.  » 

»  VoYANS  que  nous  eftions  fus  le 
principal  pillier  de  la  marmite ,  ils 
s'ofTenferent  fort.  Apres  ils  m'allegue- 


rent  le      aux  Hebr.  R.  «  Il  eft  là  m.d.lviu. 
parlé  des  Sacrificateurs  de  l'ancien 
Teftament ,  c*t  fait  comparaifon  entre 
lefdits  Sacrificateurs   o:  Chrift ,  qui 
eft  le  fouuerain  Sacrificateur.  Ils  niè- 
rent cefte  interprétation.  Je  requis 
que  nous  leuffions  le  lieu ,  &  que  par 
ce  qui  s'enfuit  au  texte  en  la  fin  du 
chapitre  ,  ils  verroyent  ce  que  ie  di 
eftre  vrai  ;  ce  qu'ils  ne  voulurent  per- 
mettre, encores  qu'il  y  eut  vne  Bible 
fur  la  table.  Je  leur  alléguai  le  lo. 
aux  Heb.  où  il  eft  dit  que  Chrift,  par 
fon  feul  facrifice  ,  a  fatisfait  à  Dieu 
fon  Pere.  En  vn  autre  lieu  .  qu'il  ne 
le  faut  reietter  ;  autrement  il  euft  falu 
qu'il  euft  fouft'ert  plufieurs  fois  depuis 
la  conftitution  du  monde.  Ils  mont 
refpondu  que  cela  s'entendoit  que  Je- 
fus  Chrift   ne   deuoit  eftre  facrifié 
qu'vne  fois  par  les  Juifs;  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  ne  le  faille  offrir  à 
Dieu  fon  Pere  ;  mais  non  pas  comme 
les  luifs,  affauoir  le  tuer  derechef.  R. 
«  Apres  que  l'Apoftre  a  monftré  au  lo. 
des  Hebr.  que  la  remiffion  des  pé- 
chez nous  eft  acquife  par  Jefus  Chrift, 
il  conclud  ainfi  :  «  Où  il  y  a  remiffion 
de  ces  chofes,  il  ne  faut  plus  d'obla- 
tion.    »   Ils  répliquèrent  que  lefus 
Chrift  commanda  à  fes  difciples  de  fa- 
crifier .  difant  :  «  Faites  ceci  en  mé- 
moire de.  moi.  »  R.  «  Faites  n'eft  à 
dire  facrifier.   D'auantage  (ceci)  fe 
rapporte  à  ce  qu'il  auoit  fait  deuant , 
c'eft  qu'il  auoit  baillé  du  pain  à  fes 
Apoftres.  »  Ils  m'ont  allégué  Daniel , 
où  eft  dit,  que  quand  l'abomination 
fera  efleuee  au  temple  de  Dieu,  les 
vrais  facrifices  &  oblations  defaudront, 
&  attribuyoyent  ce  mot  d'abomination 
à  noftre  Cene.  De  prime  face,  ie  fus  . 
efbahi,  car  iamais  ie  n'auoi  leu  le  lieu, 
mais  l'Efprit  de  Dieu  m'affifta.  R. 
a  Ne  parle-il  pas  de  cefte  abomina- 
tion ,  de  laquelle  parle  S.  Paui  2. 
Thef.  2.  Et  lefus  Chrift,  Matth.  24.  « 
Ils  me  dirent  que  c'eftoit  là  mefme. 
Je  leur  di  que  cela  ne  fe  pouuoit  en- 
tendre de  noftre  Cene  :  car  Jefus 
Chrift,  déclarant  cefte  abomination, 
dit  que  l'on  dira  :  Chrift  eft  ici,  Chrift 
eft  là  ,  voici  il  eft  aux  cabinets;  or  en 
noftre  Cene  nous  ne  faifons  cela,  ains 
cerchons  Chrift  au  ciel.  D.  «  Dequoi       Dan.  n. 
parle  donc  Daniel  ?  -o  R.  «  Puis  que 
vous  me  dites  que  c'eft  cefte  mefme 
abomination,  dont  il  eft  parlé  aux  fuf- 
dits  lieux,  ie  croi  qu'il  parle  de  voftre 
abominable  MelTe  (vfant  de  ces  mef- 
mes  termes).  Car  en  voftre  MelTe  ne 
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dites-vous  pas  :  Chrift  eft  ici  ,  Chrift 
eft  là  ,  voici  il  eft  aux  cabinets.^  »  D. 
«  Mais  Daniel  dit  que  les  vrais  facri- 
fices  defaudront?  or  en  voftre  Cene 
vous  ne  parlez,  &  ne  voulez  ouir  par- 
ler de  facrifice.  »  R.  «  Daniel  dit  que 
quand  l'abomination  fera  efleuee  au 
temple  de  Dieu ,  les  vrais  facrifices 
defaudront  :  ce  qui  s'eft  fait  quand 
voftre  Meffe  a  efté  inuentee.  Car  la 
fainéle  Cene  a  efté  abolie ,  &  le  vrai 
feruice  de  Dieu  efteint;  &  au  lieu  de 
la  Cene,  une  idole  abominable  a  efté 
efleuee;  &  au  lieu  du  facrifice  d'ac- 
tion de  grâces  (dont  il  eft  parlé  au  1 3. 
Hebr.)  a  efté  mis  voftre  facrifice  de  la 
MelTe,  qui  eft  vn  renoncement  de  la 
mort  de  Chrift.  D'auantage  le  feruice 
diuin  a  efté  obfcurci  par  vos  pardons, 
voftre  Purgatoire,  &  toutes  vos  autres 
abominations ,  qui  ont  fuyui  voftre 
Mefl'e.  »  D.  «  Quel  facrifice  fait-on 
en  la  Cene  }  »  R.  «  Nous  offrons  nos 
corps  à  Dieu.  «  D.  «  Où  eft-il  parlé 
d'vn  tel  facrifice  ?  »  R.  «  S.  Paul  dit  : 
Offrez  vos  corps  en  facrifice.  Et  puis 
c'eft  la  mémoire  du  facrifice  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift.  r>  Lors  fort 
choierez  fe  leuerent,  difans  :  «  Nous 
ne  te  voulons  plus  efcouter  ,  car  tu 
nous  tournerois  à  ta  Loi.  »  Et  s'en 
allans  me  dirent  :  Que  iamais  Dieu 
n'euft  remiffion  de  leurs  ames  ,  fi  ie 
n'eftoi  damné.  Ils  s'en  allèrent  faire 
rapport  au  Lieutenant  qu'il  n'y  auoit 
plus  d'efpoir  en  moi.  Apres  ie  fu  def- 
cendu  en  vne  fofl'e  où  l'eau  degouttoit 
fur  moi ,  quand  i'eftoi  couché,  &  y  fu 
vingt  quatre  heures. 

»  Le  lendemain,  on  m'en  retira  ;  &me 
mit-on  en  vne  autre  qui  n'eftoit  gueres 
meilleure.  Auant  que  i'euft'e  difput^ 
contre  les  Dodeurs ,  i'eftois  en  vne 
des  plus  belles  prifons.  Or  mon  frère 
(qui  eft  r  Imprimeur  du  Roi  en  Grec  (  i  ) 

(i)  Guillaume  Morel,  savant  imprimeur, 
né  au  Tilleul,  en  Normandie,  de  parents 
pauvres.  Ayant  trouve  le  moyen  d'étudier, 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  la  connais- 
sance du  grec,  et  entra  comme  correcteur 
dans  l'imprimerie  de  Jean  Loys.  En  1549,  il 
établit  une  imprimerie.  En  1552,  Adrien 
Turnèbe,  imprimeur  du  roi  pour  la  langue 
grecque,  se  l'associa;  il  lui  succéda  en  l'i')'). 
11  publia  plusieurs  éditions  classiques  qui 
sont  estimées  pour  leur  correction.  Il  fut  mal 
récompensé  de  son  zèle,  car  il  mourut  en 
1564,  laissant  sa  famille  dans  un  dénûment 
absolu.  Guillaume  Morel ,  comme  son  frère 
Jean,  avait  eu  du  penchant  pour  les  doctri- 
nes réformées,  mais  la  crainte  des  supplices 
le  ramena  à  l'orthodoxie  catholique.  Henri 
Estienne  fait  allusion  à  son  inconstance  dans 
une  épitaphe  satirique  qu'il  lui  a  consacrée. 


ayant  entendu  que  i'eftoi  prifonnier  , 
&  en  danger  de  mort  (auffi  auoi-ie 
receu  fentence  de  mort  en  moi)  fit 
tant  auec  les  luges,  qu'il  me  vint  vi- 
fiter,  acompagné  d'vn  autre  Dodeur, 
non  par  charité  ,  mais  craignant  le 
deshonneur  du  monde  ;  car  il  n'a 
aprins  que  ceft  honneur.  Il  me  vouloit 
donc  deftourner  de  batailler  contre 
Goliath  ,  comme  faifoyent  les  frères 
de  Dauid.  Enuiron  quinze  iours  après, 
ils  me  vindrent  voir  ;  &  ce  combat  fut 
beaucoup  plus  grand  que  le  premier, 
tant  à  caufe  que  i'auoi  conu  familiè- 
rement ce  Dodeur ,  que  pource  que 
mon  frère  eftoit  prefent.  Apres  qu'ils 
m'eurent  tancé  fort  longuement  &  que 
ce  vénérable  m'eut  conté  commènt,  il 
y  auoit  long  temps  que  ie  le  conoiffoi, 
&  fi  i'auoi  veu  quelque  mefchanceté 
en  lui ,  ie  ne  lui  refpondi  rien,  tant  à 
caufe  de  la  fafcherie  que  i'auoi  de 
voir  mon  frère  qui  prefque  pleuroit, 
qu'à  caufe  de  la  foffe  dont  ie  venoi. 
Car  des  que  ie  fu  monté  deuant  eux, 
ie  m'efuanoui  prefques,  &  ne  me  pou- 
uoi  tenir  debout.  Apres  ils  m'interro- 
guerent  :  «  Es-tu  Chreftien  >  »  R. 
«  Oui  ;  car  ie  croi  eftre  baptizé.  »  D. 
«  Tu  confeffes  donc  que  ton  Bap- 
tefme  eft  bon.  »  le  lui  confeffai  fim- 
plement  qu'il  eftoit  bon,  n'aperceuant 
point  fa  cautelle  damnable.  D.  «  Puis 
que  tu  confeffes  que  le  Baptefme  du- 
quel tu  as  efté  baptizé  eft  bon  ,  tu  as 
efté  baptizé  en  l'Eglife;  car  hors  de 
l'Eglife  il  n'y  a  point  de  Baptefme.  » 
Ayant  conu  fa  confcience  cauterizee, 
ie  lui  refpondi  qu'il  y  auoit  baptefme 
aux  Eglifes  des  hérétiques,  comme 
aux  Eglifes  des  Donatiftes.  Il  m'a 
refpondu  :  «  Voire,  mais  non  pas  bon.  » 
«  Quant  à  moi ,  ie  ne  croi  pas  que  le 
mien  ait  efté  de  tel  efficace;  que  fi 
Dieu  ne  m'euft  fait  la  grâce  d'eftre 
inftruit  en  la  foi  (laquelle  maintenant 
ie  fouftien)  le  figne  ne  m'euft  de  rien 
ferui.  »  D.  «  Les  petis  enfans  qui 
font  baptifez  en  l'Eglife  Romaine 
font  donc  damnez  ;  car  fi  noftre  bap- 
tefme n'eft  bon ,  les  petis  enfans  que 
nous  baptifons  font  damnez.  »  R.  «  Je 
lailfe  cela  au  confeil  de  Dieu  ;  car  fa 
puifTance  n'eft  arreftee  aux  fignes.  » 
D.  ce  II  ne  feroit  donc  befoin  d'vfer 
du  Sacrement  de  Baptefme;  car,  félon 
que  tu  dis,  il  ne  feruiroit  de  rien.  »  Et 
vouloit  difputer  contre  moi,  comme  fi 
i'cuffe  efté  Anabaptifte.  R.  «  Il  ne  s'en- 
fuit pas  ;  car  le  Seigneur  nous  a  ordonné 
ce  moyen  pour  fubuenir  à  l'infirmité 
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de  noHre  foi ,  ceux  qui  le  mefprife- 
ront,  melpriferont  le  Sei<;neur  tS:  leur 
falut,  ne  feront  pas  du  nombre  des 
Chrefticns  ,  non  plus  que  tous  ceux 
qui  n'ertoycnt  circoncis,  n'ertoyent  du 
peuple  d'Ifraël  ,  &  par  confequent 
n'ertoyent  participans  de  la  promelVe.  » 
D.  «  Confelfedonc  qu'il  eft  neceflaire 
aue  les  petis  enfans  foyent  baptifez; 
(X  que  fans  le  Baptefme  ils  ne  peu- 
uent  eftre  fauuez.  «  R.  «Je  neveux  eftre 
Anabaptifte ,  (S^  croi  qu'il  faut  que  les 
enfans  foyent  baptifez.  Cependant  il 
'  ne  s'enfuit  pas  que  tous  les  petis  enfans 
qui  reçoiuent  le  figne  du  Baptefme , 
neceflairement  reçoyuent  la  grâce.  » 
D.  c(  Il  faut  donc  qu'on  te  rebaptife, 
puis  que  tu  dis  que  ton  baptefme 
n'eft  pas  bon.  «  R.  a  II  a  efté  arrefté 
en  vn  Concile  contre  l'auis  de  S.  Cy- 
prian,  qu'il  ne  faut  rebaptifer  les  hé- 
rétiques. »  D.  «  Tu  eftois  donc  héré- 
tique auant  que  tu  tinflTes  cefte  loi.  » 
R.  «  'Voire.  »  Lors  le  Lieutenant  dit  : 
{(  Jamais  ie  n'oui  qu'on  nous  appelaft 
hérétiques  .  mais  bien  Papiftes.  »  R. 
«  Tous  font  hérétiques  qui  parlent 
contre  la  parole  de  Dieu.  »  D.  «  Tu 
voudrois  donc  dire  que  nous  fommes 
tous  damnez,  n  R.  «  Je  di  feulement 
que  fi  ie  n'euffe  efté  autrement  inftruit 
que  ie  n'eftoi  premièrement  ,  le  figne 
du'Baptefme  ne  m'euft  de  rien  profité, 
&  n'eufl'e  efté  Chrefticn.  «  D.  a  Pour- 
quoi ne  crois-tu  que  noftre  Baptefme 
foi t  bon  »  R.  ((  Je  ne  di  pas  totale- 
ment qu'il  n'èft  point  bon  ,  mais  qu'il 
eft  falfifié,  pource  que  n'enfuyuez  l'in- 
ftitution  de  Chrift.  »  D.  «  En  quoy  ?  « 
R.  «  Chrift  Ta  inftitué  en  l'élément  de 
l'eau  fimple;  vous  y  vfez  fuperftitieu- 
fement  d'eau  falee,  d'huile,  de  fel,  & 
de  crachat.  »  D.  «  L'huile  ,  le  fel  & 
le  crachat  aboliffent-ils  la  vertu  du 
Sacrement  }  »  R.  «  Satan  a  bien  voulu 
l'abolir  par  ces  additions  ,  mais  il  n'a 
peu^  pource  que  l'eau  &  la  parole  y 
eft  demeurée  :  tant  y  a  que  par  ces 
additions  il  eft  falfifié  &  comme  desfi- 
guré. »  D.  a  Tu  dis  qu'il  ne  faut  rien 
adiouftcrau  commandement  de  Chrift; 
ie  te  monftrerai  que  ceux  de  Geneue 
y  adiouftent.  Chrift  n'a  point  com- 
mandé de  baptizer  les  petis  enfiins.  » 
R.  «  On  les  baptize,  en  enfuyuant  le 
commandement  de  la  Circoncifion.  » 
D.  «  Ne  me  méfie  point  la  Circonci- 
fion auec  le  baptefme.  »  R.  «  Chrift 
a  dit  :  «  Laift'ez  les  petis  enfans  venir 
à  moi,  &  que  le  royaume  de  Dieu 
leur  apartient.  » 


D.  «  Chrift  n'a  pas  commandé  m.d.lvui. 
d'yfer  de  parrains  ;  à  Geneue  on  en 
vfe  ;  ils  n'enfuyuent  donc  pas  l'inftitu- 
tion  de  Chrift.  »  R.  «  Cela  ne  dero- 
gue  en  rien  à  l'inftitution  de  Chrift. 
D'auantage ,  ie  vous  confeft'e  que 
l'Eglife  primitiue  a  ordonné  beaucoup 
de  chofes  qu'il  faut  garder  pour  la  po- 
lice. »  D.  ce  Croi  donc  aux  comman- 
demens  &  traditions  de  l'Eglife.  »  R. 
«  Auffi  i'y  croi  ,  veux  tenir  celles 
qui  ne  font  contre  la  parole  de  Dieu. 
D'auantage  ie  fai  que  la  primitiue 
Eglife  a  ordonné  beaucoup  de  chofes  Des 
qui  ne  font  maintenant  à  obferuer ,  traditions 
comme  aux  Ades  quinziefme ,  quand  Ecclcima.ques. 
les  Apoftres  ont  commandé  de  s'abfte- 
nir  de  fang.  Ce  qui  n'eft  maintenant  à 
obferuer.  »  D.  «  Qui  t'a  efmeu  de 
laifter  la  première  d(^drine  que  ton 
pere  c't  ta  mere  t'ont  aprife.^  &  qui  t'a 
inftruit  en  celle  que  tu  tiens  mainte- 
nant ?  »  R.  «  La  mauuaife  vie  des 
Preftres  &  moines  m'a  fait  douter  de 
leur  dodrine  ;  puis,  lifant  les  Efcri- 
tures,  ai  trouué  que  leur  dodrine  ne 
refpondoit  à  leur  vie;  &  au  contraire, 
lifant  la  fainde  Efcriture,  ai  trouué 
que  la  vie  &  la  dodrine  de  ceux  de 
Geneue  eft  félon  icelle.  D'auantage 
i'en  ai  conu  qui,  après  auoir  efté  def- 
tournez  de  la  loi  de  ce  pays,  ont  en- 
tièrement changé  leur  vie,  &  auffi  ex- 
périmenté cela  en  moi.  Car  encores 
qu'il  s'en  faille  beaucoup  que  ie  ne 
fente  vne  telle  reformation  en  moi, 
que  ie  defireroi  bien ,  fi  eft-ce  toutes- 
foi  que  i'y  en  fen  vne  grande  ,  au  re- 
gard de  ma  vie  précédente.  Au  con- 
traire i'en  conoi  qui  ont  conu  noftre 
religion  ,  &  après  l'ont  mefprifee  ,  & 
en  font  deuenus  pires  ,  lît  la  plufpart 
Atheiftes.  Car  ils  ne  retournent  pas  à  Comment 
voftre  loi  ;  s'ils  font  femblant  d'y  on  deuient 
confentir,  ce  n'eft  que  par  hypocrifie  Aihciilc. 
&  crainte  des  hommes.  le  di  cela  ,  le 
Lieutenant  prefent ,  pour  caufe.  » 
Le  Théologien  me  refpondit  ,  que  fi 
i'eftoi  mal-viuant ,  c'eftoit  ma  faute, 
(ît  non  de  la  dodrine.  R.  «  Si  eft-ce 
qu'après  que  i'ai  laifté  voftre  dodrine, 
&  ai  embrafi'é  l'autre ,  i'ai  fenti  vn 
meruei lieux  changement  de  vie  en 
moi.  « 

D.  «  Quels  liures  as-tu  leu  ?  >  R.  Cinquicimc 
«  J'ai  leu  la  Bible,  tS:  l'inftitution  de  examen. 
Caluin.  «  D.  «  Pourquoi  crois-tu 
pluftoft  à  Caluin  qu'à  faind  Auguftin  , 
&  autres  Dodeurs  anciens.^  »  R.  «  Je 
ne  croi  à  Caluin,  finon  entant  qu'il  eft 
conforme  à  la  parole  de  Dieu.  D'auan- 
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tage  ,  il  allègue  en  fon  Inftitution  les 
anciens  Dodeurs  ,  &  prouue  fon  dire 
par  les  tefmoignages  d'iceux.  »  D. 
«  Si  ie  trouue  que  Caluin  allègue  mal 
tous  les  paffages  des  Dodeurs,  &  que 
ce  qu'il  allègue,  font  les  dits  des  hé- 
rétiques que  les  Doéteurs  recitent,  & 
non  les  paroles  des  Doéleurs  ,  lailfe- 
ras-tu  celle  doétrine?  »  R,  «  Si  vous 
me  montrez  que  ce  que  dit  Caluin  eft 
contre  l'Efcriture,  ie  vous  croirai.  » 
Lors  il  me  dit  qu'il  cercheroit  vne  In- 
ftitution  de  Caluin,  &  qu'il  deftruiroit 
en  moi  ce  qui  y  eftoit  bafti  ;  &  me  dit 
que  iamais  il  n'auoit  leu  ladite  Infti- 
tution  ,  pource  que  plufieurs  fauans 
Doéleurs,  la  lifans,  y  auoyent  ellé 
prins,  mais  que,  pour  l'amour  de  moi, 
il  la  liroit.  Lors  le  Procureur  du  Roi 
lui  bailla  celle  qui  fut  prinfe  en  nof- 
tre  chambre.  Le  Doéleur  me  dit  qu'il 
reuiendroit  après  difner  ;  mais  il  fut 
huit  iours  fans  reuenir,  &  encores  n'y 
feut-il  trouuer  que  redire.  Il  reuint 
donc  8.  iours  après  ;  &  à  fa  manière 
acouflumee  me  vint  flatter.  Il  rapporta 
auffi  auec  foi  trois  grans  volumes ,  & 
plufieurs  autres  liures  ;  &  me  monllra 
De  la  la  définition  de  Sacrement  que  donne 
définition  S.  Augufiin,  me  demandant  fi  ie  la 
SeaT^"^'  pluûoû  fuyure  que  celle  de 

de  la  promeffe.  Caluin.  R.  «  Il  n'y  arien  différent 
entre  les  deux,  finon  que  celle  de 
Caluin  efiplus  facile,  »  &  ne  me  vou- 
loit  permettre  que  ie  la  leulfe.  Je  lui 
accordai  que  nous  fuyurions  celle  de 
faind  Augufiin.  Apres  il  me  monftra 
que  monfieur  Caluin  difoit ,  qu'il  ef- 
toit  neceflaire  que  la  promeffe  prece- 
daft  le  Sacrement  :  ce  qu'il  difoit  eflre 
faux  ;  &  leufmes  enfemble  les  deux 
premières  fedions  du  chapitre  des 
Sacremens,  où  il  ne  trouua  que  dire. 
Quand  nous  fufmes  en  la  troifiefme , 
d'autant  que  ie  lui  faifois  obferuer  le 
tout ,  &  qu'il  n'y  fauoit  que  repren- 
dre ,  il  quitta  tout  ;  &  me  demanda 
pourquoi  ie  croyoi  plufioft  à  Caluin 
qu'à  fainél  Augufiin;  &  que  fainél  Au- 
gufiin cftoit  faind,  Caluin  ne  l'efioit 
point.  R.  c(  Je  n'ai  iuré  aux  paroles  de 
Caluin ,  &  ne  veux  iurer  aux  paroles 
de  fainél  Augufiin.  »  D.  «  Sais-tu  pas 
bien  que  fainél  Augufiin  efi  Sainél?  » 
R.  «  le  ne  fai  ,  car  ie  ne  l'ai  conu.  » 
D.  «  Tu  vois  que  Caluin  parle  fans 
authorité,  quand  il  dit,  qu'il  faut  que 
la  promefi'e  précède  le  Sacrement.  » 
R.  a  Saind  Paul  auffi  le  dit,  Ro- 
main 4.  difant  que  la  Circoncifion  ef- 
toit  feau  de  la  promefi'e.  Si  elle  efioit 


feau,  la  promefl'e  precedoit.  »  D. 
«  S.  Paul  dit  cela  de  la  Circoncifion  ; 
mais  il  n'eft  ainfi  des  autres  Sacre- 
mens. Il  y  a  vne  mefme  raifon  en  tous 
les  autres  Sacremens  ,  &  voila  pour- 
quoi nous  difons  que  les  Sacremens  , 
que  vous  appelez  ainfi,  ne  font  Sacre- 
mens d'autant  que  la  promefl'e  ne 
précède ,  comme  du  mariage.  » 

»  Il  m'a  monfiré  vn  pafi'age  de  faind 
Jean  Chryfofiome ,  où  il  dit  que 
Chrift  a  changé  le  pain  en  fon  corps. 
R.  «  C'efi:  vn  Sacrement  que  la  Cene. 
Or  fainél  Augufiin  dit  que  Sacrement 
efi  vn  figne  vifible  de  la  chofe  inuifi- 
ble  ;  fi  c'eft  le  figne  vifible,  ce  n'eft  la  Application 
chofe  inuifible.  Car  le  pain  ne  peut  decequedeffus 
efire  le  figne  ,  &  la  chofe  fignifiee.  «  dTlÎTS. 
Mon  frère  ,  qui  efioit  prefent,  me  dit 
qu'vne  pièce  de  drap  eftalee  chez  vn 
marchand  efi  figne  qu'on  vend  du 
drap ,  &  fi  la  mefme  pièce  efi  drap. 
R.  c(  Ce  n'efi  vne  mefme  chofe.  Car 
fainél  Paul ,  Rom.  4.  vfe  de  ce  mot 
dcppayU,  parlant  du  figne  des  Sacre- 
mens; mais  (TcppayU  en  Grec,  fignifie 
Seau  ;  or  iamais  le  feau  &  la  chofe 
feellee  ne  font  vn  mefme,  mais  deux; 
le  pain  efi  le  feau  ,  le  corps  de  Jefus 
Chrifi  efi  la  chofe  feellee.  Car  le  pain 
nous  afl'eure  que  la  chair  de  Chrift  eft 
la  viande  de  nos  araes.  »  Interrogué 
par  le  Doéleur  ,  fi  les  Minifires  ne 
font  pas  le  mefme  qu'a  fait  Chrifi  aux 
Sacremens.  R.  «  Oui,  s'ils  fuyuent 
fon  infiitution.  »  D.  «  Ne  crois-tu 
pas  que  Chrift  ait  fait  ce  qu'il  dit  en 
fa  Cene  ?  il  a  apelé  le  pain  fon  corps; 
donc  le  pain  eftoit  fon  corps.  »  R. 
ce  Chrift  a  appelé  le  pain  fon  corps  , 
mais  il  ne  s'enfuit  qu'il  l'ait  tranfl'ub- 
ftantié  en  fon  corps.  D'auantage ,  il  a 
fait  ce  qu'il  a  dit  :  car  tout  ainfi  que 
fes  Apoftres  ont  mangé  corporelle- 
ment,  ainfi  ont-ils  mangé  fpirituelle- 
ment  le  corps  de  Chrift  ,  qui  deuoit 
eftre  crucifié,  lequel  n'eftoit  au  pain  ; 
autrement  il  euft  dit  ,  ce  pain  foit 
tranfl'ubftantié  en  mon  corps.  »  Il  m'al- 
légua plufieurs  autres  chofes  qui  ne 
font  que  friuoles  :  auffi  ne  m'en  fou- 
uient-il  pas  fort  bien.  Mon  frère  me 
dit  que  nous  nous  abufions  en  inter- 
prétant ces  paroles  (Ceci  eft  mon 
corps.)  EST,  c'eft  à  dire,  fignifie;  car  ,  est 
dit-il  ,  nous  ne  voyons  point  de  fem-  Interprétations 
blables  locutions  en  l'Efcriture,  car 
ce  que  vous  alléguez  :  «  Je  fuis  la  vi- 
gne, »  ne  veut  pas  dire ,  ie  fignifie  la 
vigne,  mais  ie  fuis  la  vigne  ,  dont  il  a 
efté  parlé;  car  c'eft  autre  chofe  de 
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dire  :  le  fuis  vigne,  ,  le  fuis  la 
vigne.  Or  il  y  a  au  texte  Grec  :  è^o) 
eî|xi  ^  a{X7:eXo;.  S'il  n'y  auoit  point 
d'article  ,  il  fe  pourroit  interpréter 
ainfi  ;  mais  puis  qu'il  y  a  article,  il  dé- 
note de  quelle  vigne  il  parle.  Autant 
en  eft-il  dit  de  (Je  fuis  la  porte)  car  il 
y  a  :  lyw  h  ttuXy].  Et  ainfi  eft-il  dit  : 
^  ôè  TTETp-x  r,v  ô  XpiffToç.  C'eft  à  dire 
qu'il  eftoit  la  pierre,  de  laquelle  il 
auoit  efté  parlé  par  les  Prophètes.  »  R. 
<  Il  ci\  auffi  dit  toîIto  sart  to  (T(oiji.a  [xou, 
Ceci  eft  mon  corps.  »  Il  me  refpondit 
que  l'article  xh  y  eftoit  adioufté  à 
caufe  de  u.ou,  &  non  pour  vne  demonf- 
tration.  Et  cela  eft  vne  phrafe  que 
l'article  eft  toufiours  adioint  auec  le 
pronom  primitif.  le  lui  refpondi  qu'il 
interpretoit  mal ,  ^  Trerpa  ô  Xpia- 
Toç  ,  &  que  fon  interprétation  feroit 
bonne  s'il  y  auoit,  ô  XpiaToç  -^v  y)  Trexpa, 
mais  ainfi  qu'il  y  auoit,  il  falloit  ne- 
ceffairement  interpréter  que  la  Pierre 
fignifioit  Chrift.  Il  m'allégua  plufieurs 
lieux  des  anciens  Codeurs,  qui  me 
Tentauons  de  tourmentoyent  fort.  Or  aux  interro- 
I.  Morel.  gâtions  delTufdites,  encores  que  fur  le 
champ  ie  ne  refpondilTe  ce  que  i'ai 
mis,  &  que  fort  fouuent  ie  fulTe  ra- 
mené en  mon  cachot  quafi  vaincu  ; 
fi  eft  ce  que  quand  ie  reuenoi  (car 
par  huid  fois  ils  ont  parlé  contre 
moi),  i'auoi  de  quoi  leur  refpondre  : 
tellement  qu'ils  difoycnt  qu'il  y  en 
auoit  de  ma  fede  qui  me  confeil- 
loyent.  Ce  qui  n'eftoit  vrai,  car  i'efioi 
feul  au  cachot  de  mon  opinion  ;  mais 
ils  ne  conoiflfoyent  noftre  Maifire  Je- 
fus  Chrift,  qui  peut  enfeigner  fes  dif- 
ciples  fans  Hures,  fans  air,  &  fans 
voir. 

Les  maux  »  JvsQVES  ici,  mes  frères,  ie  n'ai  rien 
que  fon  frère  (jjt  contre  ma  confcience.  Mon  frère 
I  voyant  qu'il   auoit    perdu  tout  fon 

temps  ,  tafcha  à  m'esbranler  par  autre 
moyen  :  &  commença  à  me  remonf- 
I  trer  le  danger  où  i'eftoi  ;  le  defhon- 

I  neur  que  ie  feroi  fi  i'efioi  condamné, 

I  que  i'eftoi  ieune,  que  ma  mort  ne  pro- 

I      '  .  fiteroit  de  rien,  &  que  fi  i'efchapoi , 

I  ie  m'en  pourroi  aller  à  Geneue,  &  là 

I  efiudier,  &  puis  pourroi  profiter;  que 

I  les  anciens  Dodeurs  auoyent  dit  beau- 

I  coup  de  chofes  contre  ce  que  ie  tenoi, 

I  '  &  toutefois  n'auoyent  efté  damnez, 

I  •  mefmes  aucuns  auoyent  efté  Martyrs, 

I  qu'il  feroit  auec  les  iuges  que  Ton  ne 

I  m'interrogueroit  que  généralement , 

I  &  qu'en  mes  refponfes  ie  milTe  tou- 

I  fiours  TEglife  en  auant,  fans  ainfi  ref- 

I  pondre  à  l'eftourdie,  comme  i'auoi  fait 


quand  on  m'auoit  demandé  en  fa  pre-  m.d.lviu. 
fence  combien  il  y  auoit  cjue  ie  n'auoi 
efié  à  la  Melfe;  car  i'auoi  refpondu  : 
a  le  n'y  ai  efié  depuis  auoir  conu 
qu'elle  ne  valoit  rien  ;  &  fi  promelTe 
de  iamais  n'y  aller.  »  Mon  frère  me 
dit  plufieurs  autres  chofes ,  dont  ie  fu 
fort  troublé.  Et  puis  mon  cerueau 
(qui  eft  la  boutique  de  plufieurs  ref- 
veries^  vint  à  faire  beaucoup  de  dif- 
cours  en  foi.  Outreplus  Satan  pouf- 
foit  de  toute  fa  puilTance  ,  tS:  tafchoit 
de  toute  fa  force  de  me  diftraire  ; 
mais  i'ai  bien  fenti  combien  c'eft  vne 
chofe  dangereufe  de  prefter  l'oreille 
à  telle  belle.  Car  du  commencement 
il  ne  nous  propofe  pas  de  nous  faire 
trebufcher  du  tout,  mais  petit  à  pe- 
tit il  tafche  de  nous  faire  efcouler  , 
comme  nous  enfeigne  Dauid  en  fon 
premier  Pfeaume.  l'efcri  ces  chofes  ,  Notable 
mes  frères,  afin  que  par  mon  exemple  aucniffement. 
foyez  auertis  de  veiller;  que  iamais 
tant  peu  que  ce  foit  ne  preftiez  l'oreille 
à  ce  ferpent  cauteleux.  Petit  à  petit 
donc  ie  commençai  à  m'efcouler , 
comme  vous  verrez. 

»  QvELQVES  iours  après,  ie  fu  de- 
mandé deuant  meffieurs  du  Chaftelet; 
&  premièrement  ie  fu  interrogué  par 
le  Prefident  en  cefte  façon  :  «  Qui  te 
meut,  veu  que  tu  n'as  eftudié  que  neuf 
mois  ,  à  difputer  de  la  Religion  ,  & 
vouloir  parler  d'aucuns  poinds,  où 
les  Dodeurs  font  bien  empefchez  }  > 
R.  ((  le  ne  me  fuis  auancé  à  parler  de 
la  Religion.  »  D.  «  le  fçai  que  tu  n'as 
dogmatizé  ;  mais  quand  monfieur  le 
Lieutenant  t'a  interrogué ,  tu  en  as 
fort  mal  refpondu.  »  R.  «  Je  n'ai  rien 
dit  qui  foit  contre  l'Eglife  ni  contre 
les  anciens  Dodeurs  d'icelle.  »>  D. 
(L  Ne  crois-tu  pas  que  le  corps  de 
Chrift  foit  fous  les  efpeces  du  pain  & 
du  vin  après  la  confecration  }  »  le 
refpondi  lafchement  :  «  le  croi  que 
quand  ie  pren  de  la  main  d'vn  Pref- 
tre  ,  en  enfuyuant  l'inftitution  de 
Chrift,  du  pain  du  vin,  ie  reçoi  & 
mange  vrayement  le  corps  de  Chrift  ; 
(Si  lors  en  moi  eft  acompli  ;  Qui  mange 
ma  chair  lît  boit  mon  lang,  iTa  la  vie 
éternelle.  r>  D.  «  Vas-tu  tous  les  iours 
à  la  Meft'e  ?  «  le  refpondi  :  «  Non,  t)  Morel 
non  pas  fimplement,  ains  pource  que  cfbranié. 
i'auoi  trop  d'af lires.  D.  o  II  ne  faut 
eftre  tant  empefché  qu'on  ne  prie 
Dieu.  V  R.  «  le  prie  Dieu  en  la 
chambre.  «  D.  «  As-tu  receu  ton 
créateur  dernièrement  à  Pafques  ?  » 
R.  'i  Non.  •)  D.  '(  Ton  maiftre  te 
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Son  tourment. 


Morel  gliffe. 


Quel  danger 

c'eft 
de  s'arrefter 
furies  hommes. 


l'aiioit-il  défendu,  ou  eflois-tu  ma- 
lade, ou  mefprifes-tu  ce  facrement  ?  » 
le  refpondi  (non  pas  franchement)  : 
«  Non,  à  caufe  des  abus.  »  D. 
«  Quels  ?  y>  R.  «  D'autant  qu'ils  ne 
Tadminirtrent  que  fous  vne  efpece,  & 
il  y  a  vn  Dodeur  ancien  qui  dit,  Que 
le  fang  ne  doit  eftre  defnié  aux  gens 
laies,  pour  lefquels  il  a  efté  efpandu.  » 
Lors  le  Prefident  fort  long  temps 
m'admonnefta,  que  pour  les  abus  il  ne 
fe  faloit  retrancher  de  l'Eglife,  &  ma 
lafcheté  fut,  que  ie  ne  lui  di  rien,  & 
ainfi  me  renuoya  en  mon  cachot; 
m'auertilTant  de  penfer  à  ma  conf- 
cience.  Des  cefte  heure-là,  ie  ne  fu 
en  repos  de  ma  confcience,  ains  eftoi 
toufiours  fort  tourmenté,  ma  conf- 
cience m'accufant. 

y>  Le  Mardi,  douziefme  de  Juillet,  ie 
fu  amené  au  Four-l'Euefque.  Le  Me- 
credi  fuiuant,  les  trois  qui  auoyent 
difputé  contre  moi  vindrent  auec  mon 
frère  &  deux  Greffiers,  lefquels  m'in- 
terroguerent  du  Carefme,  Purgatoire, 
Prières  des  morts  &  inuocations  des 
Sainéls.  le  leur  contredi  comme  aupa- 
rauant.  Quoi  voyant,  mon  frère  me 
tança  fort,  &  me  dit  tout  haut  que  ce 
n'eftoyent  articles  de  foi ,  &  fi  ie  me 
vouloi  faire  mourir  pour  ces  chofes. 
Les  Dodeurs  auffi  m'accordoyent 
quelque  chofe,  afin  que  ie  leur  en 
accordalTe.  D'autre  cofié,  Satan  fai- 
foit  fon  eff'ort,  me  propofant  ma  deli- 
urance  deuant  les  yeux,  &  que  c'efioit 
afi'ez  que  i'eulTe  défia  fait  confeffion 
de  ma  foi  tant  de  fois,  &  que  Dieu 
excuferoit  aifément  vne  petite  faute 
en  moi.  Lors  ie  me  laifTai  efcouler,  & 
di  mefchamment  &  mal-heureufement, 
que  puis  qu'il  eftoit  ainfi  que  les  an- 
ciens Doéteurs  aprouuent  ces  chofes, 
ie  ne  veux  aller  à  l'encontre  ;  ains 
croi  auec  eux  que  les  fufdites  chofes 
font  vrayes.  Mais  encore  que  ie  pen- 
fafie  auoir  bonne  excufe,  d'autant  que 
ie  fauoi  que  les  anciens  Dodeurs  ia- 
mais  n'auoyent  aprouué  les  chofes  fuf- 
dites ,  fi  efi-ce  que  i'ai  fenti  combien 
eft  chofe  dangereufe  de  fonder  fa  foi 
fur  l'opinion  des  hommes,  &  vouloir 
complaire  aux  hommes,  &  vfer  de 
nofire  fagelTe.  D.  «  Que  crois-tu  des 
facremens  ?  »  R.  «  l'en  croi  autant 
qu'en  croid  S.  Cyprian.  »  Et  du  fa- 
crement de  l'autel  ?  R.  «  l'y  mange 
le  corps  de  Chrifi  véritablement  &  de 
faia.  »  D.  «  Y  eft-il  prefent  ?  »  R. 
«  Puis  que  ie  l'y  reçoi ,  il  faut  qu'il  y 
foit.  »  O  infidèle  refponfe  !  J'efioi  lors 


du  tout  trebufché,  encores  que  Satan 
couurift  ma  faute  par  vne  intention 
intérieure que  ie  difoi  de  bouche, 
mais  de  cœur  l'entendoi  facramenta- 
lement.  En  fin  ie  fi  abiuration  de  tout 
ce  qu'ils  appelent  erreurs  &  herefies, 
Satan  toufiours  me  conduifant ,  &  me 
mettant  vne  autre  entente  au  cœur, 
que  n'entendoyent  mes  aduerfaires. 
Puis,  pour  acheuer  le  comble  d'ini- 
quité, i'y  adioufiai  le  figne  de  ma  main 
lafche  &  traifire.  Or,  i'efcri  ces  cho- 
fes, d'autant  que  plufieurs  font  telles 
refponfes,  ne  refpondans  à  l'intention 
ni  à  la  demande  des  aduerfaires  :  ce 
que  les  Chrefiiens  ne  doyuent  faire. 
Car  toute  refponfe  ou  feintife,  qui  eft 
faite  ou  par  crainte ,  ou  pour  quelque 
autre  regard,  par  laquelle  la  vérité  de 
l'Euangile  eft  cachée ,  ou  la  parole  de 
Dieu  mefprifee,  ou  l'infidèle  &  igno- 
rant confermé  en  fon  erreur,  ou  bien 
fcandalizé ,  font  de  Satan  ,  autheur 
d'hypocrifie. 

»  Voila,  mes  frères,  comme  Satan 
nous  fait  efcouler  peu  à  peu.  Or  voici 
deuant  Dieu ,  ie  ne  men  point  ;  in- 
continent que  i'eu  figné  mes  blafphe- 
mes  de  ma  main,  mon  figne  me  fut 
comme  le  chant  de  coq  à  faind 
Pierre,  car  incontinent  que  ie  fu  re- 
mené en  mon  cachot  (qui  eftoit  le  pire 
du  Four-l'Euefque),  ma  confcience 
commença  à  m'accufer,  fi  que  ie  ne 
fauoi  faire  autre  chofe,  finon  pleurer 
&  lamenter  mon  péché.  Mais  ce  no- 
nobftant,  Satan  ne  cefi'oit  de  me  faire 
trefbucher  de  plus  en  plus,  me  pro- 
pofant ma  deliurance,  &  puis  que  l'en 
auoi  aft'ez  fait,  ie  pourroi  encor  à 
l'auenir  faire  quelque  chofe  ;  que  Dieu 
eftoit  mifericordieux  ;  que  ie  pouuoi 
bien  aller  à  la  mefl'e  pour  vne  fois, 
fans  y  auoir  le  cœur,  tellement  que  fi 
le  lendemain  on  m'euft  follicité  d'y 
aller,  comme  on  a  fait  depuis,  ie 
penfe  que  i'y  fufi'e  allé,  tant  Satan  me 
tenoit  en  fes  liens.  Durant  tels  af- 
faux,  le  iugement  de  Dieu  me  toucha 
fi  viuement ,  que  ie  ne  fauoi  de  quel 
cofté  me  tourner,  qu'il  ne  s'aparut  de- 
uant mes  yeux,  &  fentoi  défia  en  moi 
vne  géhenne  qui  me  tourmentoit  ;  ie 
fentoi  toutes  créatures  m'eftre  con- 
traires. Ma  confcience  me  redarguoit 
en  cefte  manière  :  Tu  as  renoncé  Je- 
fus  Chrift,  vfant  de  cefte  hypocrifie, 
de  laquelle  tu  as  vfé  :  il  te  renoncera 
deuant  Dieu  fon  Pere.  Tu  as  voulu 
fauuer  ta  vie,  tu  la  perdras,  non  point 
comme  tu  l'eufl'es  perdue ,  mais  à  ia- 
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mais.  Il  eft  dit  en  l'Apocalypfe,  que 
\e  feu  e{\  aprefté  aux  craintifs  &  infi- 
Notez  deles.  Or  as-tu  efté  infidcle  à  ton 
Chrediens.  Maiftre,  tournant  le  dos  quand  il  fa- 
loit  batailler.  Parquoi  il  ne  te  refle 
autre  falaire,  que  d'eftre  dechalTé  de 
la  maifon  fpirituelle  de  ton  maiflre. 
Faloit-il ,  pour  crainte  des  t(Uirmens, 
obéir  pluftort  aux  hommes  qu'à  Dieu.^ 
Ne  fais-tu  pas  que  les  tourmens  de 
.  ce  monde  ne  font  à  comparer  à  la 
gloire  auenir  qui  nous  eft  apreftee  ? 
lefus  Chrift  ne  t'auoit-il  pas  enfeigné 
qu'il  faut  renoncer  à  foi-mefme  pour 
le  fuyure,  &  qu'il  faloit  porter  fa 
croix  }  Faloit-il  que  tu  t'amufafTes  aux 
Anciens  Codeurs,  veu  que  tu  eftois 
Galat.  I.  8.  auerti ,  Que  fi  vn  Ange  du  ciel  nous 
annonçoit  autre  chofe  que  ce  que  nous 
auons  au  nouueau  Teflament ,  qu'il 
fuft  maudit,  &  qu'il  ne  le  faloit  croire  } 
Dieu  ne  t'a-il  pas  donné  bonnes  ar- 
mes pour  batailler,  &  paroles  pour  te 
défendre  }  &  ta  lafcheté  a  efté  fi 
grande,  que  tu  as  laifié  le  combat  lors 
que  tu  efiois  preft  de  receuoir  la  cou- 
ronne }  Ne  fauois-tu  pas  qu'il  eft  dit  : 
Matth.  24.  13.  Qui  perfeuerera  iufques  à  la  fin  fera 
fauué  ?  Ce  n'efioit  donc  rien  de  bien 
commencer,  car  la  couronne  t'efioit 
apreftee  fi  tu  eulTes  perfeueré  ;  mais 
le  feu  d'enfer  t'efi  aprefié ,  d'autant 
que  tu  es  defcheu.  Te  faloit-il  pluf- 
toft  efcouter  ton  frère  que  lefus 
Chrift  }  ne  t'auoit-il  pas  auerti  que 
quiconque  aimera  plus  fon  pere  ,  fa 
mére,  fes  frères  que  lui,  n'eft  pas  di- 
gne d'eljre  des  fiens  }  Parquoi  il  ne 
te  faut  rien  attendre  autre  chofe  que 
le  iufie  iugement  de  Dieu,  qui  eft 
aprefié  à  toi  &  aux  Anges  qui  font 
decheus  comme  tu  es.  Que  diront 
maintenant  les  infirmes  qui  te  conoif- 
fent  ?  Tu  leur  feras  en  fcandale  bien 
grand,  &  cependant  voilà  Jefus  Chrifi 
Matth.  18.  6.  qui  dit  :  «  Qui  fcandalifera  vn  des  plus 
petis,  il  vaudroit  mieux  qu'on  lui  eufi 
pendu  vne  meule  de  moulin  au  col, 
&  qu'il  eufi  efié  ietté  en  la  mer.  »  Com- 
ment confifteras-tu  deuant  la  face  du 
Dieu  viuant,  quand  il  te  demandera 
l'vsure  du  talent  qu'il  t'auoit  baillé  ? 
Il  ne  te  faut  attendre  autre  chofe, 
finon  qu'il  te  foit  ofté.  Mais  quoi  } 
défia  il  te  l'a  ofié  ;  il  ne  refte  plus 
finon  que  tu  fois  ietté  aux  lieux  obf- 
curs,  là  où  il  y  aura  pleurs  &  grince- 
mens  de  dents.  Que  dirai-ie  ?  Il  m'efi 
impoffible  de  raconter  ce  en  quoi  ma 
confcience  m'a  redargué,  tant  y  a  que 
toutes  ces  chofes  m'ont  efté  mifes  en 
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auant,  &  ne  fauoi  faire  finon  me  def-  m.d.lviu. 
efperer.  Car  tant  plus  i'y  penfoi,  tant  Tourment  de 
plus  ie  fentoi  l'horrible  iugement  de  l'cfprit. 
Dieu.  En  ces  tourmens  de  l'efprit , 
i'ai  cfté  plus  de  deux  fois  vingtquatre 
heures  que  ie  n'eufi'e  ofé  leuer  mes 
yeux  au  ciel  ;  mais  i'eftoi  tnufiours 
comme  collé  contre  la  terre.  Et  foyez 
alTeurez  que  ces  deux  iours  m'ont 
plus  duré  que  n'ont  fait  les  deux  mois 
fuyuans.  Car  ie  ne  fentoi  nulle  bene-  Mifcricordc  & 
didion  en  moi  ni  en  faits,  ni  en  dits,  Jugement  que 
ains  toute  maledidion.  Cependant  le  Satan  propofc. 
diable,  qui  fe  fait  bien  aider  de  tous 
moyens,  comme  quand  il  nous  veut 
faire  tresbucher,  il  nous  propofe  la 
mifericorde  de  Dieu,  auffi  quand  nous 
fommes  tombez  au  bourbier  (où  il  nous 
a  conduits  petit  à  petit  de  mauuais 
chemin  en  plus  mauuais),  il  nous  laifl'e 
là  quand  il  void  que  nous  ne  nous  en 
pouuons  plus  retirer;  mefme  il  nous 
monte  fur  les  efpaules  pour  nous  faire 
enfoncer  ;  iufques  à  tant  que  nous 
foyons  engloutis  de  cefie  bourbe.  Car 
il  nous  propofe  le  iugement  de  Dieu, 
nous  voulant  monfirer  qu'il  eft  impof- 
fible que  Dieu  nous  puifl'e  pardonner. 
Il  me  tenoit  donc  en  celle  manière, 
afin  que  iamais  ne  peufi'e  regarder  en 
haut  pour  inuoquer  le  Nom  du  Sei- 
gneur, le  Dieu  des  affligez,  comme 
s'il  m'eufi  dit  :  Penfes-tu  que  Dieu  te 
uiff'e  pardonner  .>  Ne  fauois-tu  pas 
ien  qu'il  auoit  dit  :  Si  aucun  pèche  Heb.  10.  a6. 
volontairement ,  après  auoir  conu  la 
vérité,  il  ne  refte  plus  qu'vne  attente 
du  iufte  iugement  de  Dieu  ?  Ne  fa- 
uois-tu pas  bien  qu'il  ne  faloit  abufer 
de  la  mifericorde  de  Dieu?  Efau , 
Saul,  après  le  péché  ont  crié,  mais  ils 
n'ont  efté  exaucez.  Il  a  bien  fait  mife- 
ricorde à  Pierre  &  à  autres  de  noftre 
temps,  mais  penfes-tu  qu'il  te  par- 
donne pluftoft  qu'à  Spera ,  qui  auoit 
renié  Dieu  comme  tu  as  ?  Penfez,  ie 
vous  prie,  quel  tourment  eft  ceftui-ci, 
car  ie  ne  fauoi  que  faire  ,  finon  me 
defefperer.  Et  ce  n'efl  fans  caufe  que 
l'Apoftre  dit  que  c'eft  vne  chofe  hor-  Heb.  10.  n. 
rible  de  tomber  en  la  main  du  Sei-  Confoiation 
gneur.  Mais  celui  qui  eft  toufiours  def«îfboir 
tant  propice  aux  fiens  Si  ne  fouft're 
qu'ils  foyent  froift"ez,  encores  qu'ils 
tombent,  m'a  conduit  iufques  aux 
abyfmes  des  threfors  de  fa  miferi- 
corde. m'aft^eurant  qu*il  m'auoit  par- 
donné mes  exécrables  péchez,  &  enco- 
res qu'ils  fuft'ent  plus  rouges  qu'efcar- 
late.  toutefois  qu'ils  efioyent  deuant 
lui  plus  blancs  que  neige.  O  la  douce 
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&  amiable  voix  !  ô  que  mon  cœur 
s'eft  refioui ,  voyant  ce  bon  Pere 
m'embraffer,  encores  que  i'euffe  efté 
enfant  prodigue  &,  defbauché  !  In- 
continent que  i'oui  cefte  voix  en  mon 
efprit,  mes  os  &  ma  force  déclinée 
commencèrent  à  fe  renforcer.  Lors  ie 
commençai  à  leuer  mes  yeux  au  ciel, 
&  à  chalTer  loin  de  moi  tous  mes  en- 
nemis, voyant  que  Dieu  me  vouloit 
eftre  doux&  propice,  &  au  lieuqu'au- 
parauant  ie  n'ofoi  m'adreffer  au  Sei- 
gneur, lors  (s'il  faut  ainfi  dire)  priué- 
ment  ie  deuifoi  auec  lui,  le  conoiifant 
eftre  mon  Pere.  Je  ne  doutai  de  lui 
confelTer  mes  offenfes  franchement,  & 
lui  me  confoloit  comme  vn  bon  Pere, 
m'auertilTant  que  d'orefnauant  il  fouf- 
tiendroit  ma  main,  &  que  cela  m'eftoit 
auenu  afin  que  ie  conulfe  mieux  que 
ce  n'eftoit  par  la  force  de  mon  bras 
que  ie  gaigneroi  la  bataille,  mais  par 
fa  feule  puiffance. 

Admonition  »  Or,  ie  VOUS  prie,  mes  frères,  que 
aux  fidèles  par  je  vous  fois  vn  exemple  du  iugement 

fon  exemple.  j^j^^  ^  qu'ayez  à  vous  armer 
contre  telles  tentations  ,  pendant 
qu'auez  le  temps  d'ouir  la  parole  de 
Dieu,  par  laquelle  feule  il  vous  faut 
fortifier.  Gardez  que  ne  mefprifiez  ce 
grand  bénéfice  de  Dieu,  qui  vous  fuf- 
cite  &  vous  enuoye  de  fes  feruiteurs  , 
qui  abandonnent  leur  vie  pour  vous. 
Que  fi  les  mefprifez,  fâchez  que  ce 
fera  à  vofire  confufion  &  ruine.  Je  fai 
que  plufieurs  ne  tienent  grand  conte 
de  cefte  fainéle  parole.  Mais  que  ceux- 
là  entendent  que  lefus  Chrift,  parlant 

Luc  10.  i6.  des  Minifires  qu'il  enuoye,  dit  :  «  Qui 
vous  mefprife  ,  il  me  mefprife.  »  Or, 
fi  vous  mefprifez  le  Fils  de  Dieu  ,  il 
vous  mefprifera.  D'autres  craignent  la 
perfecution  &  ne  veulent  vfer  de  la 
médecine  ,  laquelle  nous  fortifie  con- 
tre icelle  perfecution,  qui  eft  l'Euan- 
gile.  Là  ils  aprendront  que  la  perfe- 
cution eft  la  marque  des  Chreftiens,  & 
que  par  la  perfecution  nous  fommes 
conus  enfans  de  Dieu.  Car  Chrift  dit  : 

lean  15.  29.  «  S'ils  m'ont  perfecuté,  ils  vous  per- 
fecuteront  auffi ,  car  le  feruiteur  n'eft 
pas  plus  grand  que  fon  maiftre.  »  S. 

Phil.  I.  29.  Paul  auffi  dit  :  «  Il  ne  nous  eft  pas 
feulement  donné  de  croire  en  Chrift, 
mais  auffi  de  fouflfrir  pour  lui,  fachans 

f)Our  vrai  que  fi  nous  fouffrons  auec 
ui,  nous  régnerons  auec  lui,  car  nous 
ne  combattons  point  comme  eftans  in- 
certains ,  mais  tout-afi'eurez  de  la  vic- 
toire, veu  que  Chrift  a  vaincu  nos  ad- 
uerfaires.  »  Pareillement  il  eft  dit  en  S. 


Jean  :  «  Vous  ferez  hays  du  monde  ,  lean  15.  16. 
car  vous  n'eftes  pas  du  monde,  &  auffi 
le  règne  de  Chrift  n'eft  de  ce  fiecle.  » 
Si  nous  voulons  eftre  cohéritiers  de 
Chrift  au  royaume  de  Dieu,  ne  crai- 
gnons la  perfecution,  ni  la  croix  de 
Chrift,  noftre  Capitaine,  veu  que  c'eft 
l'enfeigne  fous  laquelle  il  nous  faut 
batailler.  Ne  craignons  auffi  les  pri- 
fons,  veu  que  ce  font  collèges  où  les 
enfans  de  Dieu  aprenent  la  leçon  de 
leur  Pere  &  Maiftre.  Es  prifons  ,  on  Louanges 
conoit  Dieu  eftre  véritable  en  fes  pro-  des  prifons 
mefi'es.  Et  encore  que  vous  les  ayez  confëfTeurs 
entendues  &  expérimentées  en  diuer-  de  Chrift. 
fes  aduerfitez,  fi  eft-ce  qu'en  la  prifon 
pleinement  il  fe  déclare  à  fes  enfans. 
Là  il  leur  donne  force  pour  furmonter 
les  ténèbres,  la  puanteur,  les  liens,  la 
faim,  la  foif,  le  froid,  les  iniures,  mo- 
queries, battures,  les  fubtilitez  des 
ennemis  de  vérité  ,  les  tourmens,  tor- 
tures, queftions  &  autres  chofes  qui 
tous  les  iours  leur  font  propofees. 
Bref,  ces  prifons  font  falles  d'efcrime, 
où  l'on  conoift  tous  les  coups  que  fa- 
uent  ruer  la  chair ,  le  diable ,  le 
monde,  &  y  aprend-on  ce  du  grand 
Maiftre,  qui  nous  donne  le  vouloir, 
la  fcience  &  le  pouuoir  de  les  repouf- 
fer. Que  perfonne  donc  ne  craigne 
plus  d'eftre  emmené  en  vne  prifon  , 
veu  que  c'eft  le  lieu  où  Dieu  defploye 
pleinement  fes  grâces.  En  prifon,  les 
Princes  &  grans  feigneurs  trouueront 
Dauid  ;  les  femmes  y  verront  ludith  , 
mettant  en  danger  fa  vie  pour  la  que- 
relle du  Seigneur;  les  vieux  y  trouue- 
ront Eleazar;  les  ieunes  y  trouueront 
Mifach  ,  Sidrach  &  Abdenago,  &  les 
fept  enfans  qui  font  au  liure  des  Ma- 
chabees,  auec  leur  mere.  Les  Minif- 
tres  de  Chrift  y  trouueront  Daniel  & 
S.  Jean  Baptifte  decolé;  bref,  tous  y 
trouueront  les  Prophètes  &  Apoftres  , 
voire  pour  vne  mefme  querelle.  On  y 
void  Abacuc  apportant  à  manger  au 
Prophète;  on  y  trouue  lefus  Chrift 
enueloppé  de  bandelettes.  Pourtant , 
ne  laifl'ons  d'aller  efcouter  l'Euangile 
pour  crainte  d'emprifonnement,  car  en 
prifon  nous  fommes  exempts  de 
crainte  de  rencontrer  les  idoles  parles 
rues.  En  prifon,  vous  n'auez  les  ten- 
tations du  monde  deuant  les  yeux  , 
vous  y  pouuez  librement  prier  Dieu 
&  chanter  Pfeaumes  au  Seigneur,  tel- 
lement que  les  prifons  font  bien  fou- 
uent  pluftoft  Eglifes  que  prifons  , 
comme  dit  faind  Hilaire,  qu'on  oit 
pluftoft  chanter  Pfeaumes  aux  prifons 
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Notez.  qu'aux  Palais.  Aux  prifons,  on  eft 
acompagné  des  Apoftres  &  Prophètes, 
q-ui  font  auec  nous  condamnez  ,  traî- 
nez au  fupplice,  tuez,  moquez,  eftimez 
les  ordures  de  ce  monde,  voire  mefme 
lefus  Chrirt,  Roi  des  regnans  Sei- 
gneur des  feigneurians.  D'orefenauant 
donc  ne  craignons  d'aller  au  combat , 
veu  que  nous  fommes  acompagnez  de 
tant  de  vaillans  Capitaines ,  qui  ont 
combatu  fous  l'enfeigne  de  la  Croix 
de  Chrift.  Courons  au  combat,  fuiuans 
nortre  Capitaine  Jefus  Chrill  :  fortons 
hors  des  tentes  après  lui,  portans  fon 
opprobre.  Ne  craignons  point  d'eftre 
attachez  à  la  croix,  fachans  que  noftre 
loyer  eft  prell,  &  que  bien  tort  nous 
nous  repoferons  de  nos  trauaux.  Re- 
fuferons-nous  vne  gloire  qu'oeil  n'a 
veuë.  ni  oreille  ouye,  ni  cœur  en- 
tendue ,  craignans  d'endurer  Fefpace 
d'vn  quart  d'heure  r  Et  nous  voyons 
les  mondains  s'expofer  à  plus  grans 
ronne  cor-  dangers,  pour  vne  couronne  corrup- 
rupuble.  tible.  On  en  verra  beaucoup,  lefquels 
après  auoir  refufé  certe  tant  fouhaita- 
ble  couronne,  de  crainte  d'endurer  vn 
quart  d'heure,  feront  beaucoup  plus 
tourmentez  en  leurs  maifons  mefmes, 
foit  par  maladies  ou  autres  affligions. 
Or  le  Dieu  qui  nous  a  appelez  pour 
confelTer  fon  faind  Nom,  nous  face 
la  grâce  de  reconoiftre  l'honneur  qu'il 
nous  fait,  &  nous  vueille  fortifier  en 
tout  &  par  tout ,  afin  que  nous  puif- 
fions  vaillamment  refifter  au  iour  du 
combat,  efleuans  nos  yeux  au  ciel,  à 
la  gloire  qui  nous  eft  apreftee  de  toute 
éternité.  Ainfi  foit-il.  >^ 

Iean  Morel,  s'eftant  porté  en  cefte 
façon  deuant  le  iuge  Criminel  du 
Chafielet  de  Paris,  fut  condamné  d'ef- 
tre mené  deuant  l'Official.  pour  faire 
abiuration  &  eftre  procédé  par  voyes 
ecclefiaftiques  ,  comme  défia  la  couf- 
tume  efioit  de  les  renuoyer  là ,  félon 
l'edid  dernier  du  Roi.  Et  penfoit  ce 
Lieutenant,  que  le  courage  lui  feroit 
du  tout  failli,  &  qu'il  feroit  volontiers 
ce  qui  lui  feroit  enioint  par  l'Official 
pour  efchapper,  &  ainfi  qu'il  auroit 
les  mains  nettes  de  fon  fang,  ne 
l'ayant  condamné  à  la  mort.  Mais  il 
eftoit  défia  reuenu  à  foi ,  délibéré  de 
ne  rien  faire  qui  ne  fuft  à  la  ruine  du 
royaume  de  l'Antechnft.  Et  pourtant, 
de  peur  qu'en  refpondant  deuant 
l'Official  il  ne  fufi  veu  aprouuer  la  iu- 
rifdidion  tyrannique  ,  qu'il  a  vfurpee 
fur  le  Magiftrat  Ciuil,  il  appela  de  la 


fentence  de  renuoi,  &  fut  mené  droit 
à  la  Conciergerie  du  Palais ,  &  mis 
auec  autres  feruiteurs  de  Dieu,  pri- 
fonniers  pour  cefie  mefme  caufe ,  qui 
lui  acreurent  le  couragç  de  la  moitié. 
Tous  enfemble  auoyent  vn  grand  de- 
fir  de  manifefier  noftre  Seigneur  lefus 
Chrlft  aux  iuges,  vS:  faire  Quelque  pro- 
fit pour  l'auancement  de  la  gloire  de 
Dieu ,  mais  pource  que  leur  caufe 
commençoit  défia  d'auoir  quelques  de- 
fenfeurs  en  la  Cour,  &  que  mefme  les 
ignorans  ne  trouuoyent  afi'ez  de  rai- 
fons  pour  les  condamner,  on  n'ofoit 
toucher  à  leur  procès.  Ainfi  fe  voyans 
enferrez  là  vn  fi  long  temps  entre  les 
murailles  des  prifons  fans  rien  faire , 
&  fans  qu'aucun  fruid  reuinft  à  per- 
fonne  du  talent  que  Dieu  leur  auoit 
donné,  ils  délibérèrent  de  fe  faire  en- 
tendre au  trauers  des  portes  &  fenef- 
tres  à  grans  cris  &  haute  voix,  &  par- 
ler les  vns  après  les  autres  de  la 
parole  de  Dieu,  tellement  qu'ils  peuf- 
fent  efire  ouis  de  ceux  de  dehors,  au 
moins  pour  auoir  quelques  tefmoins 
de  leur  créance.  Leur  cachot  y  efioit 
tout  propre,  ayant  deçà  &  delà  quel- 
ques endroits  dont  ils  pouuoyent  eftre 
entendus.  C'eftoit  au  mois  de  Nouem- 
bre.  Ils  faifoyent  les  prières  qui  font 
ordinaires  aux  Eglifes,  chantoyent 
Pfeaumes  &  expofoyent  quelques 
poinds  de  l'Efcriture,  donnans  à  en- 
tendre aux  efcoutans  l'innocence  de 
leur  caufe.  Le  bruit  en  fut  inconti- 
nent par  la  ville,  fe  trouuoyent  par 
les  galeries  du  Palais  &  autres  lieux 
plufieurs  pour  les  ouyr  ;  les  vns  ef- 
toyent  gaignés  fur  l'heure ,  les  autres 
confermez,  &  plufieurs  efmeus  de 
s'enquérir  plus  auant  de  la  vérité  des 
chofes.  A  la  fin  ,  vn  Confeiller  de  la 
Cour  les  ayant  ouys,  en  fit  rapport 
au  premier  Prefident,  qui  en  fut  bien 
fafché.  Et  fâchant  que  Morel  y  eftoit 
des  premiers,  il  enuoye  quérir  de  cho- 
lere  fon  procès  (encore  que  la  conoif- 
fance  apartinft  à  la  chambre  de  la 
Tournelle)  tît  commanda  à  vn  Confeil- 
ler de  s'en  tenir  prcft  pour  le  lende- 
main. Morel  donc  à  cefte  furie  fut 
mandé  ,  &  fit  telle  confeffion  d'vn 
cœur  ioyeux  &  franc,  qui  s'enfuit, 
venue  de  fa  main  comme  la  précé- 
dente. 

((  Mes  frères,  pour  continuer  mes 
refponfes,  le  Mecredi  14.  de  Dé- 
cembre, ie  fu  mandé  par  deuant  mef- 
fieurs  les  prefidens  plufieurs  Con- 
feillers  en  la  grand'chambre  dorée. 
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Du  Sacrement 
de 

Teuchariftie 
&  de 
la  MefTe. 


Confeffion  au- 
riculaire. 


Pf.  19.  21, 


Le  premier  Prefident  me  fit  iurer  que 
ie  diroi  vérité;  ioignant  les  mains  & 
efleuant  les  yeux  au.  ciel,  ie  di  :  «  le 
protefte  auiourd'hui  deuant  Dieu  que 
ie  vous  la  dirai-,  &  puis  qu'il  lui  a  pieu 
m'appeler  deuant  vne  tant  noble  com- 
pagnie ,  pour  rendre  tefmoignage  de 
ma  foi,  le  le  prie  qu'<il  me  face  la 
grâce  que  l'en  puilïe  faire  vne  entière 
confeffion,  &  fi  bien  que  tous  conoif- 
fent  que  ie  ne  fuis  hérétique  ne  fchif- 
matique,  mais  Chreftien.  »  Me  faifant 
ceffer  ma  prière,  me  demanda  :  «  Crois- 
tu  en  Dieu  ?  »  R.  «  le  croi  en  Dieu 
le  Pere  tout-puiffant,  créateur  du  ciel 
&  de  la  terre,  &c.  »  D.  «  Crois-tu  au 
faind  Sacrement  de  l'autel  ?»  R, 
«  Monfieur,  qu'il  vous  plaife  me  dire 
ce  que  vous  entendez  par  le  faind 
facrement  de  l'autel.  »  D.  «  Crois-tu, 
après  les  paroles  facramentales  profé- 
rées, que  le  corps  de  noftre  Seigneur 
foit  en  la  MefTe  ?»  R.  «  D'autant 
que  la  MefTe  n'eft  félon  la  parole  de 
Dieu,  &  l'inftitution  de  lefus  Chrift, 
ie  ne  croi  point  que  fon  corps  y  foit, 
ne  la  mémoire  d'icelui,  mais  bien  ie 
croi  que,  receuant  du  pain  &  du  vin  de 
la  main  d'vn  Miniftre,  preftre,  ou  paf- 
teur  prefchant  la  parole  de  Dieu  & 
fuyuant  l'inftitution  de  lefus  Chrift , 
comme  elle  eft  récitée  en  l'onziefme 
de  la  première  aux  Corinthiens,  ie 
reçoi  véritablement  &  de  faiét  le  corps 
&  la  chair,  &  le  fang  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift,  fpirituellement , 
par  vne  vraye  &  viue  foi,  par  l'opéra- 
tion du  fainét  Efprit,  le  pain  demeu- 
rant pain,  &  le  vin  vin,  comme  l'efcrit 
S.  lean  Chryfoftome  en  l'Epiftre  ad 
Cœfarium  monachiim  ^  &  Theodoret 
en  fon  fécond  dialogue.  »  D.  «  Faut-il 
communiquer  fous  les  deux  efpeces  ?  » 
R.  «  Oui,  comme  le  dit  Gelafe  & 
fainél  Cyprian.  »  D.  «  Tu  ne  crois 
donc  la  TranlTubûantiation.  »  R.  «  Si 
ie  la  croyoi ,  ie  contrediroi  au  dit  des 
Anges,  Ad.  i.  chap.  &  au  dit  de  fainét 
Pierre,  Ades  ^  chap.  qu'il  faut  que 
le  ciel  reçoiue  Jefus  iufques  à  la  ref- 
tauration  de  toutes  chofes.  »  D. 
a  Crois-tu  la  confeffion  auriculaire  ?  » 
R.  «  D'autant  qu'elle  n'efl  fondée  fur 
la  parole  de  Dieu,  ie  ne  la  croi  point. 
Car  c'eft  vn  blafpheme  de  dire  que 
nous  puiffions  confefTer  tous  nos  pé- 
chez, veu  que  nous  fommes  fi  grands 
pécheurs  ,  &  que  Dauid  dit  mefme  : 
Nettoye-moi  de  mes  fautes  cachées. 
Et  puis,  fi  Neétarius,  Euefque  de 
Conftantinople ,  l'a  abolie  pour  vne 


paillardife,  combien  s'en  commet-il 
auiourd'hui  fous  ombre  de  cefte  con- 
feffion auriculaire?  Mais  ie  croi  bien 
trois  fortes  de  confeffions  :  la  pre- 
mière efi  de  nous  reconoifire  pécheurs 
deuant  Dieu,  &  lui  demander  pardon, 
lui  confeffans  nos  péchez;  la  féconde, 
quand  nous  auons  quelque  fcrupule 
de  confcience ,  il  nous  faut  confeiller 
à  vn  Miniftre,  ou  autre  qui  nous  pourra 
confoler;  la  troifiefme,  quand  nous 
auons  offenfé  quelqu'vn ,  il  nous  faut 
reconcilier,  lui  confeffans  l'ofifenfe.  » 
D.  ((  Et  de  l'extrême  Onélion  qu'en 
crois-tu  ?  Ne  fais-tu  pas  ce  qu'en  dit 
fainét  laques  ?  »  R.  «  Elle  eftoit  en 
vfage  en  la  primitiue  Eglife,  &  noitre 
Seigneur  commandoit  à  fes  Apoftres 
d'en  vfer,  comme  il  eft  dit  au  6.  de 
S.  Marc  :  «  Allez,  gueriffez,  oignans 
d'huile.  »  Mais  maintenant  les  Minif- 
tres  n'ont  cefte  puiffance  de  guérir,  & 
pourtant  ils  n'ont  que  faire  d'vfer  du 
figne.  » 

D.  «  Combien  crois-tu  de  Sacre- 
mens  ?  »  R.  «  Deux  :  le  Baptefme  & 
la  fainéte  Cene.  »  D.  «  Que  crois-tu 
du  Baptefme  ?  »  R.  «  Je  croi  que  tout 
ainfi  que  ie  fuis  laué  extérieurement 
de  l'eau,  auffi  intérieurement  ie  fuis 
laué  de  tous  mes  péchez  au  fang  de 
lefus  Chrifi,  par  l'opération  du  S. 
Efprit.  »  D.  «  As-tu  efté  à  Geneue  ?  » 
R.  «  Oui ,  monfieur,  i'y  ai  efié  huit 
iours,  &  m'en  fuis  retourné  en  cefte 
ville ,  parce  que  n'auoi  moyen  de 
m'entretenir  là.  »  D.  «  Qui  t'a  apris 
toutes  ces  chofes  ?»  R.  «  Je  les  ai 
aprinfes  par  la  leéture  du  vieil  &  nou- 
ueau  Teftament.  Et  la  mauuaife  vie 
des  prefires  m'a  fait  douter  de  leur 
doétrine.  D'auantage  i'ai  veu  la  grande 
confiance  de  ceux  qu'auez  fait  brufler, 
&  qu'ils  auoyent  la  langue  coupée  : 
cela  m'a  fait  enquérir  de  leur  doc- 
trine, principalement  voyant  la  conf- 
tance  de  deux  ieunes  gens,  qui  ont  efié 
exécutez  les  derniers  en  la  place  Mau- 
bert(i),  l'en  ai  efié merueilleufement 
confermé  ;  mefmes  voyant  ce  qu'ils  di- 
foyent  eflre  conforme  aux  Efcritures 
fainétes.  »  D.  «  Qui  font  tes  compli- 
ces ?  »  Refp.  ((  Tous  ceux  qui  font  vnis 
en  vne  mefme  foi,  Loi  &  Baptefme, 
&  croyent  en  vn  mefme  Dieu.  »  D. 
«  Que  crois-tu  du  Purgatoire?  »  R. 
('  Je  croi  que  nous  fommes  purgez 
par  le  précieux  fang  de  lefus  Chrift, 
comme  dit  fainét  Paul  :  «  Vous  auez 

(i)  Voy.  page  582,  i"  col.,  suprà. 


Trois  fortes 
de  confeffions. 


Extrême  onc- 
tion. 


Baptefme. 


Confiance 
de 

deux  Martyrs 
bruflez  en  la 
placeMaubert. 


Notable  pro- 
pofition. 


Purgatoire. 


lEAN  MOREL. 


621 


I.  Cor.  6.  II.  efté  paillards,  larrons,  &c.,  mais  vous 
en  elles  lauez,  mais  vous  en  elles  fanc- 
tifiez,  mais  vous  en  eftes  iurtiliez  par 
le  fang  du  Seigneur  Jefus  par  l'Ef- 
prit  de  noftre  Dieu.  »  D.  «  Tu  nous 
as  dit  ci-delfus  que  nous  fommes  fi 
grans  pécheurs,  que  nous  ne  saurions 
eftre  fans  oftenfer  Dieu.  »  R.  «  Auffi 
Dieu  nous  a  promis  que  toutes  fois  et 
quantes  que  le  pécheur  fe  conuertira 
à  lui,  il  lui  fera  pardon.  »  D.  ((  Pour- 
quoi n'as-tu  voulu  aller  deuant  TEuef- 
que  ?  »  R.  «  D'autant  que  ie  ne  le 
reconoi  pour  mon  luge,  mais  bien 
vous,  mes  trefhonorez  Seigneurs.  Et 
puis  il  y  auoit  en  ma  fentence  que  ie 
feroi  abiuration  des  paroles  par  moi 
proférées,  ce  que  ie  n'eulTe  iamais 
fait.  »  D.  a  Pourquoi  n'as-tu  per- 
fifté  en  ce  qu'auois  confelTé  au  Four 
TEuefque  »  R.  «  Voici,  ie  protefte 
deuant  Dieu  que  ie  ne  mentirai  point  : 
c'eft  que  i'ai  fenti  le  iugement  de  Dieu 
fi  afpre  fur  moi,  comme  fi  i'eulTe  erté 
défia  damné,  à  caufe  que  i'auoi  re- 
noncé lefus  Chrifi,  encore  que  ce  ne 
fuft  abfoluement.  «  D.  «  Qu'as-tu 
fenti  depuis  ?  »  R.  «  l'ai  fenti  que 
Dieu  m'a  pardonné  ce  mien  forfaiél, 
le  faind  Efprit  m'en  rendant  tefmoi- 
gnage,  fi  que  maintenant  ie  ne  crain 
la  mort  par  la  grâce  de  Dieu.  »  D. 
a  Ne  penfes-tu  point  qu'on  t'efpar- 
gnera,  &  qu'.on  ne  te  fera  pas  mourir 
à  caufe  de  ta  ieunelfe }  y)  —  «  AlTeu- 
rez-vous ,  Meffieurs,  que  ie  m'atten 
bien  mourir  ;  mais  i'efpere  par  la 
grâce  de  Dieu,  que  pour  cela  vous  ne 
me  ferez  point  renoncer  mon  Seigneur 
lefus  Chrifl.  Car  ie  fai  que  celui  qui 

'  le  renoncera  fera  auffi  renoncé  de  lui 

deuant  Dieu  le  Pere  &  deuant  les 
Anges.  Et  vous  voyez,  Meffieurs, 
combien  vous  en  auez  fait  mourir,  et 
toutesfois  vous  conoilTez  que  n'y  gai- 
gnez  rien,  car  pourvn  que  vous  faites 
mourir,  il  en  réuient  mille,  pource 
Le  fang       que  (comme  dit  Tertullian)  le  fang 

des  Martyrs    des  Martyrs  ell  la  femence de  1"  Eglife.» 

femence       ^ors  l'vn  des  Prefidens  via  de  mena- 
de  1  Eglife.  jt    ^      <  1 

ces,  me  dilant  qu  on  me  couperoit  la 

langue  &  les  doigts.    R.  «  Quand 

vous  me  couperiez  la  langue  it  le 

bout  des  doigts  &  des  pieds,  &  m'ef- 

corcheriez  la  telle,  i'ai  efpoir  (par  la 

grâce  de  Dieu)  que  i'enfuyurai  les 

enfans,  defquels  il  ell  parlé  aux  liures 

des  Machabees.  Et  voici,  meffieurs, 

vn  grand  figne  que  noflre  dodrine  ell 

véritable,  pource  que  toutes  les  forces 

du  monde  ne  la  peuuent  opprimer.  » 


D.  «  PalTons  outre.  Crois-tu  la  prière  m.d.lviii. 
pour  les  trefpalfez  ?»  R.  «  D'autant  Dc  la  prière 
qu'elle  n'ell  fondée  en  l'Efcriture,  ie  pour 
ne  la  croi  pomt.  »  D.  «  11  en  efi  parlé  i'^-<"paffcz. 
aux  Machabees,  lefquçls  tu  ne  peux 
reietter,  veu  que  tantoll  tu  les  as  al- 
léguez. »  R.  (X  Jérôme  dit  qu'on  les 
lit  en  l'Eglife,  non  pour  confirmation 
de  dodrine,  mais  pour  les  beaux  exem- 
ples qui  nous  y  font  propofez.  »  D. 
«  Ne  fais-tu  pas  que  tous  ceux  qui 
difputent  ou  parlent  de  la  fainde  Ef- 
criture  font  hérétiques  r  »  R.  a  le 
n'ai  point  parlé  de  la  fainde  Efcriture, 
finon  comme  le  commande  l'Apollre 
aux  Hebr.  au  12.  chap.  Et  faind 
Pierre  nous  auertit  d'elîre  toufiours 
prells  de  rendre  raifon  de  noflre  foi.  » 
Or  comme  pl  ufieurs  autres  propos  fedi- 
foyent  (defquels  il  ne  me  fouuient),  ils 
me  dirent  que  c'efloit  l'efprit  du  dia- 
ble qui  me  faifoit  dire  ces  chofes.  » 
R.  ((  C'eft  r  Efprit  de  Dieu,  car  faind 
Paul,  I.  Cor.  12.,  dit  :  '<  Perfonne  ne 
peut  dire  lefus  élire  le  Fils  de  Dieu, 
linon  par  l'Efprit  de  Dieu.  »  Et 
comme  on  me  vint  prendre  pour  me 
remener  ,  leuant  les  yeux  au  ciel  & 
ioignant  les  mains,  ie  di  :  «  Seigneur, 
ie  te  ren  grâces  de  ce  qu'il  t'a  pieu 
me  faire  ce  bien,  que  i'aye  fait  vne 
telle  Confeffion  de  ta  Vérité  ;  qu'il  te 
plaife  me  fortifier  tellement  que  ie  la 
puilTe  foullenir  iufques  à  la  mort  ; 
vueilles-les  auffi  illuminer  par  ton  S. 
Efprit.  Amen.  » 

»  A  l'heure  mefme,  ie  fu  redemandé, 
&  la  première  interrogation  fut  fi  ie 
ne  me  vouloi  pas  réduire.  R.  «  le  fuis 
tout  réduit,  par  la  grâce  de  Dieu,  Si 
puis  que  tout  ce  que  i'ai  dit  eft  félon 
la  fainde  Efcriture,  i'y  veux  perfifler.  » 
Ils  me  dirent  (ie  ne  fçai  à  quel  pro- 
pos) :  «  Si  le  corps  de  lefus  Chrifl 
n'elloit  au  pain  ,  nous  ferions  idolâ- 
tres. »  R.  ((  Pour  le  moins,  vous  y 
adorez  vn  morceau  de  pain.  »  Ils 
m'alleguoyent  que  tant  de  Dodeurs 
anciens  parloyent  contre  ce  que  ie 
difoi.  Je  leur  alléguai,  d'autre  corté , 
que  plufieurs  faifoyent  pour  nous, 
li  i'elloi  hérétique  ,  qu'il  faudroit  que  Prière. 
S.  Pierre  &  S.  Paul  le  fullent  auffi  ; 
car  ie  croi  tout  ce  qu'ils  m'ont  enfei- 
gné.  D.  «  Et  quoi  r  tu  ne  crois  rien.  » 
R.  «  le  croi  le  Symbole  des  Apoflres, 
celui  de  Nice  &  d'Athanafe.  le  croi 
le  vrai  Purgatoire  fait  par  le  fang  de 
lefus  Chrifl,  v&  renonce  au  faux  in- 
uenté  par  les  hommes;  bref  ie  croi 
tout  ce  qui  efl  cfcrit  en  la  S.  Efcri- 
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ture,  &  renonce  à  toutes  les  traditions 
Papales  inuentees  depuismille  ou  onze 
cens  ans.  »  Plufieurs  autres  propos  con- 
fus furent  mis  en  auaht,  lefquels  finis 
ils  commandèrent  que  ie  fuffe  mis  tout 
feul.  le  leur  di  que  ie  ne  pourroye 
eftre  mis  en  aucun  lieu  tout  feul,  d'au- 
tant que  ie  m'affeuroye  que  l'Efprit 
de  Dieu  m'accompagnera  toufiours  : 
ce  que  i'ai  bien  expérimenté.  Pour  la 
troifiefme  fois,  fur  l'heure  mefme,  on 
me  mena  deuant  vn  Prefident  &  quel- 
ques Çonfeilliers,  &  après  plufieurs 
paroles  de  flatterie,  il  rentra  en  la 
difpute  du  Sacrement,  où  ie  recitai 
plufieurs  pafifages  des  Dodeurs  an- 
ciens, qui  admettent  figure  en  ces 
paroles  :  Ceci  eft  mon  corps  ;  telle- 
ment qu'il  me  laiffa,  &  s'en  alla  fans 
me  dire  vn  feul  mot.  Finalement  ie 
fu  mené  en  la  mefme  chambre  deuant 
les  gens  du  Roi,  &  la  mefme  difpute 
du  Sacrement  fut  recommencée.  Apres 
Argument  plufieurs  argumens,  ie  leur  remonftrai 
fur  la  mandu-  fi  le  corps  de  noftre  Seigneur  lefus 

cation        Chrift  eftoit  ioint  au  pain,  que  ludas 
du  corps.       ^,     n  A     Q         r      '  ^ 

1  euit  mangé ,  &  par  ce  moyen  luft 

fauué,  &  que  le  femblable  feroit  des 
reprouuez.  Ils  me  dirent  que  ie  venoi 
aux  impoffibilitez.  le  refpondi  que 
c'eftoit  vne  réplique  de  Sorbonne.  Et 
leur  demandai  fi  le  corps  de  Jefus 
Chrift  eftoit  ainfi  au  pain,  pourquoi  ils 
chantoyent  Surfum  corda,  efleuez  vos 
cœurs  en  haut.  Ce  propos  fini,  ie  leur 
di  que  fi  noftre  religion  eftoit  prefchee, 
il  n'y  auroit  tant  de  voleurs  &  brigans 
en  leurs  prifons.  Ils  me  dirent  que 
prefque  tous  les  voleurs  eftoyent  Lu- 
thériens. R.  «  Meffieurs,  c'eft  en  vos 
prifons  qu'ils  font  inftruits  par  les  nof- 
tres,  &  c'eft  vn  grand  figne  que  noftre 
doélrine  eft  véritable ,  quand  vous 
voyez  (comme  dit  Laélence)  d'autant 
plus  qu'elle  eft  oppreft'ee,  elle  s'aug- 
mente. Mefmes  cela  déclare  bien  mon 
innocence,  que  vous  m'offriez  liberté 
fi  ie  me  vouloi  defdire  ;  mais  i'aime 
mieux  que  vous  me  faciez  mourir  que 
de  faire  chofe  contre  ma  confcience.  » 
D.  <(  Tu  ne  veux  donc  pas  aller  à  la 
Meft'e.  «  R.  «  Non,  d'autant  que  c'eft 
idolâtrie.  »  D.  «  Qu'appelles- tu 
MelTe.  Meft'e  ?  »  R.  «  Les  dodeurs  Sorbon- 
niques  difent  que  c'eft  vn  facrifice 
propiciatoire  tant  pour  les  viuans  que 

Heb.  10.  14.  pour  les  morts.  Or  l'Apoftre  nous  en- 
feigne  que  Jefus  Chrift,  par  fon  feul 
facrifice  ,  a  fandifié  à  perpétuité  ceux 

Heb.  10.  26.  qui  croyent.  »  Ptiis  il  conclud  :  «  Où 
il  y  a  remiffion  de  ces  chofes  (aft'auoir 


des  péchez),  il  ne  faut  plus  d'oblation 
pour  le  péché.  »  Ils  me  dirent  que 
l'Apoftre  parloit  de  Sacrificio  cruento, 
c'eft  à  dire  facrifice  de  fang.  R.  a  Les 
facrifices  auec  fang  finis  en  Jefus. 
Chrift,  il  n'eft  plus  parlé  en  toute 
l'Efcriture  fainde  d'autre  facrifice  que 
d'adion  de  grâces.  »  Lors  s'en  allant 
me  difoyent  que  i'eftoi  ignorant.  R. 
«  Quoi  que  ce  foit ,  ie  fai  noftre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  &  icelui  crucifié 
pour  mes  péchez,  &  m'en  contente.  » 
Ainfi  fus  remené  &  mis  en  vn  cachot 
fi  eftroit,  que  ne  me  pouuoi  coucher, 
&  y  fus  iufques  au  lendemain  quatre 
heures  après  midi,  &  de  là  on  me 
mena  à  la  Cour  d'Eglife,  fans  que 
ie  feuft'e  où  i'alloi.  » 

MoREL  ayant  fi  heureufement  ref- 
pondu  en  pleine  Cour,  &  par  plufieurs 
fois  tout  en  vn  iour,  il  fut  dit  que  fon 
appel  feroit  mis  à  néant,  &  feroit 
mené  deuant  l'Offîcial,  pour  eftre  à 
rencontre  de  lui  procédé,  fuyuant  la 
fentence  du  Lieutenant  criminel.  On 
s'efmerueilloit  qu'ils  ne  l'auoyent 
condamné  à  mort;  toutefois  il  auoit 
parlé  fi  franchement  &  de  telle  force, 
qu'ils  ne  fauoyent  tous  qu'en  faire, 
&  plufieurs  confeft'oyent  qu'ils  ne 
voyoyent  caufe  de  mort ,  conuaincus 
de  la  maiefté  de  laquelle  il  parloit, 
tellement  que  la  diuerfité  des  auis  fut 
caufe  qu'il  fut  oui  par  tant  de  fois,  ce 
qui  eftoit  chofe  non  acouftumee  en  la- 
dite chambre.  A  la  fin ,  pour  s'en  de- 
pefcher,  ils  ne  peurent  faire  autre 
chofe  que  de  confermer  la  fentence 
du  premier  luge.  Or  les  nouuelles  de 
cefte  conftance  furent  incontinent  fe- 
mees  par  tout,  mefmes  par  les  Con- 
feillers  qui  en  faifoyent  les  contes, 
comme  d'vne  chofe  merueilleufe , 
qu'vn  ieune  enfant,  en  la  prefence  de 
ceux  qui  ne  demandent  que  la  mort 
de  fes  femblables,  d'vn  tel  courage  & 
fauoir  euft  maintenu  cefte  dodrine 
tant  odieufe.  Et  cela  ne  fut  point  fans 
vn  fruid  merueilleux  à  l'Eglife  de 
Dieu.  Il  fut  donc  mené  deuant  l'Of- 
ficial,  continuant  toufiours  en  cefte 
conftance.  Quant  aux  interrogatoires 
qui  lui  furent  là  faits,  il  nous  en  a 
laift'é  quelque  commencement  par  ef- 
crit  ;  mais  la  mort  l'a  empefché  d'ef- 
crire  le  tout  ;  fi  peu  toutefois  qu'il  y 
en  a,  fera  foi  de  tout  le  refte. 

«  Le  XIX.  de  Décembre,  iefus  mené 
deuant  l'Offîcial  en  fa  maifon.  Pre- 
mièrement, commandant  de  mettre  la 
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main  fur  vn  liure,  me  dit  :  «  Tu  iures 
par  les  faindes  lettres  que  tu  diras  la 
vérité.  »  Apres  auoir  regardé  que 
c'ertoit  vn  Pfautier,  ie  di  :  «  le  iure 
par  le  Dieu  viuant,  comme  il  nous 
Ifa.  19.  18,  commande  par  Elaie  ;  toutefois  ie  ne 
lerem.  4  2.  f^j  pQi^t  ^j^.  difficulté  de  mettre  la 
main  fur  la  fainde  Efcriture.  »  Il  m'a 
demandé  beaucoup  de  chofes  qui  ne 
feroyent  que  brouiller  le  papier.  D. 
«  A  quelle  intention  es-tu  allé  à  Ge- 
neue  ?  »  R.  u  Pour  voir  la  bonne  re- 
formation de  l'Euangile;  i'enten  en 
l'interprétation,  &  pure  prédication, 
&  pure  inuocation  du  Nom  de  Dieu, 
&  adminiftration  des  Sacremens.  »  D. 
tt  N'as-tu  pas  oui  prefcher  purement 
l'Euangile  en  France  ?  As-tu  oui 
prefcher  autrement  que  ne  font  ceux 
qui  prefchent  publiquement  ?  »  R. 
«  Oui ,  mais  ie  ne  vous  defignerai  les 
lieux,  ni  les  perfonnes  que  i'y  ai 
veuës ,  ni  ceux  que  i'y  ai  oui.  »  D. 
«  N'as-tu  pas  iuré  de  dire  vérité  ?  « 
R.  ((  le  l'ai  iuré,  &  auffi  ie  vous  l'ai 
dite  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  ie 
vous  doiue  accufer  mes  frères  ;  car 
cela  ne  vous  feruiroit  de  rien ,  finon 
de  les  tourmenter,  comme  vous  me 
tourmentez.  »  D.  «  Il  eft  dit  en 
latth.  ç.  10.  l'Euangile,  que  ceux-là  font  bienheu- 
Hypocrifie  reux  qui  fouffrent  pour  iuftice,  &  pour- 
irapiete  de  ^^^j  veux-tu  dénier  cefte  benedidion 
^Offic?al?"'^  à  tes  frères  ?  »  R.  «  Véritablement  ie 
m'eftime  bien  heureux  de  fouffrir  pour 
la  querelle  de  Jefus  Chrifl  ;  mais  ce 
n'eft  à  dire  qu'il  faille  que  i'accufe 
mes  frères,  &  encores  que  vous  m'ar- 
rachiffiez  auiourd'hui  vn  membre ,  & 
demain  l'autre,  fi  eft-ce  que,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  ie  ne  vous  nommerai 
aucun  de  mes  frères.  »  D.  «  En  quoi 
eft-ce  que  les  Dodeurs  &  moines  ne 
prefchent  purement }  »  R.  a  D'autant 
que,  par  leurs  faulTes  interprétations, 
ils  impofent  de  gros  fardeaux  au  peu- 
ple, lefquelsils  ne  voudroyent  toucher 
du  doigt ,  il  annoncent  vn  autre  pur- 
gatoire que  celui  fait  par  le  fang  de 
Jefus  Chrirt,  ils  enfeignent  qu'il  y  a 
d'autres  aduocats  que  lefus  Chrift , 
im.  2.  ç.  combien  que  faind  Paul  dife,  qu'il  y 
a  vn  Moyenneurde  Dieu  &  des  hom- 
mes, &c.  j)  Il  me  répliqua  que  cela 
s'entendoit  de  la  reconciliation  &  non 
de  l'interceffion.  »  R.  «  Il  n'y  a  au- 
cune différence  entre  reconciliation 
&  interceffion.  Saind  Auguftin  dé- 
clare ceci  bien  apertement  fur  l'Epif- 
tre  première  de  faind  Jean,  où  il  efl 
ean.  2.  2.    dit  :  Si  nous  auons  péché,  que  nous 


auons  vn  Aduocat ,  lefus  Chrift  le  m.d.lviu. 
lurte.  Saind  lean,  dit  S.  Auguftin, 
vfe  de  ces  mots  :  Nous  auons  vn  Ad- 
uocat, &  non  pas  :  Vous  auez  vn  Ad- 
uocat, fe  mettant  du  nombre.  »  Il  m'a 
dit  qu'il  nous  eftoit  commandé  de 
prier  les  vns  pour  les  autres,  &  ainfi 
qu'il  y  auoit  plufieurs  aduocats.  R. 
a  Ce  que  nous  prions,  n'eft  point 
pour  intercéder  les  vns  pour  les  autres, 
mais  pour  demonfirer  la  charité  que 
nous  auons  les  vns  aux  autres,  comme 
faind  Paul  prie  pour  le  peuple,  &  fe 
recommande  aux  prières  du  peuple. 
Auffi  faind  Auguflin  dit  que  toutes 
nos  prières  fe  doyuent  adrefi'er  au 
chef,  alTauoir  Chrifi.  Et  contre  Par-  ^-u^ 
menian,  il  dit  :  Si  faind  Paul  efioit  feul  moyenneur 
Aduocat,  les  autres  Apoftres  le  fe-  entre  nous 
royent  auffi  ,  ce  qui  ne  conuiendroit  *^  Dieu, 
point  à  ce  qui  elt  dit,  qu'il  y  a  vn 
Dieu,  vn  Moyenneur  de  Dieu  & 
des  hommes.  »  Lors  l'Official  me  dit 
qu'il  n'efioit  quefiion  de  difputer,  mais 
qu'il  m'ameneroit  vn  Dodeur,  ce  qu'il 
fit  vn  mois  après,  afiauoir  le  Péniten- 
cier, lequel  m'apporta  finalement  cefie 
belle  refponfe,  Que  quand  S.  Paul 
dit  qu'il  y  a  vn  Dieu  &  vn  Moyen- 
neur, Vn ,  en  ce  lieu  vaut  autant  que 
principal,  comme  fi  on  difoit  :  En  la 
Cour,  il  y  a  vn  aduocat,  pour  dénoter 
le  plus  excellent.  R.  u  S'il  efioit  ainfi 
comme  vous  dites,  ic  conclurroi  qu'il 
y  auroit  plufieurs  dieux,  car  il  dit  : 
Il  y  a  vn  Dieu  &  vn  Moyenneur. 
Mais  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu, 
auffi  n'y  a-t-il  qu'vn  Moyenneur.  »  Il 
m'allégua  le  huitiefme  des  Romains  : 
«  L'Efpritfaitrequefte  pour  les  fainds," 
&  ce,  penfans  toufiours  prouuer  fa 
pluralité  d'aduocats.  R.  «  Il  ne  s'en- 
fuit rien  de  cela,  car  S.  Paul  n'enfei- 
gne  autre  chofe  en  ce  lieu-là  ,  finon 
que  l'Efprit  de  Chrift  qui  habite  aux 
fidèles  les  incite  à  prier  Dieu,  n  Pour 
reuenir  à  l'Official,  il  me  demanda  s'il 
ne  faloit  pas  obferuer  le  Carefme.  R.  du  Carefme. 
«  D'autant  qu'on  y  attribue  le  feruice 
de  Dieu,  il  n'eflà  obferuer,  car  Saind 
Paul  ,  Colofi'.  2. ,  nous  enfeigne  de 
nous  garder  d'eftre  feduits  par  les 
commandemens  des  hommes,  qui  font  : 
Ne  mange,  ne  goufte,  ne  touche,  &c. 
Ce  qu'il  déclare  plus  amplement  en 
la  I.  à  Tim.  4  :  L'efprit  dit  notam- 
ment, &c.  »  Il  médit  qu'ils  ne  fai- 
foyent  cela  par  feruice,  ains  par  obeif- 
fance.  R.  «  Où  il  n'y  a  commande- 
ment,  il  n'y  a  point  d'obeilVance. 
Cependant  ie  confelfe  que  le  Jufne      Du  lufne. 
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eft  bon  &  necelTaire  aux  Chreftiens 
pour  refréner  la  chair  ;  mais  on  n'en 
doit  bailler  commandement.  Car  il 
auiendra  quelquefois  qu'on  aura  plus 
de  befoin  d'en  vfer  en  ellé ,  qu'au 
temps  qu'il  eft  ordonné.  Auffi  faind 
Auguftin  dit  :  J'efli  bien  le  iufne, 
mais  ie  ne  l'efli  défini.  D'auantage 
c'eft  vne  médecine  ;  or  il  n'y  a  mé- 
decine aucune^  de  laquelle  tous  indif- 
féremment doyuent  eftre  contraints 
d'vfer.  »  Il  m'aallegué  que  Jefus  Chrift 
auoit  iufné.  R.  «  Si  vous  vouliez  en- 
fuyure  Jefus  Chrift,  il  faudroit  que 
vous  iufniffiez  quarante  iours  &  qua- 
rante nuits  fans  manger.  «  D.  Il  me  dit 
que  noftre  nature  ne  pourroit  porter 
cela.  R.  ((  Et  pourtant,  cela  monftre 
bien  qu'il  n'a  pas  iufné  afin  que  nous 
l'enfuyuiffions.  » 

Voila  les  commencemens  de  ce 
qui  fe  paffa  entre  les  iuges  d'Eglife, 
l'efpace  de  bien  deux  mois.  Or  il 
pourfuyuit  tellement  iufques  à  la  fin, 
qu'après  auoir  efté  tourmenté  par  les 
aduerfaires  en  la  prifon,  il  receut  fen- 
tence  par  laquelle  il  efioit  déclaré  hé- 
rétique ,  &  retrenché  de  l'Eglife  Pa- 
pale, le  i6.  de  Feurier.  Et  le  lende- 
main fut  amené  en  la  Conciergerie, 
bien  fort  malade  pour  le  mauuais  traic- 
tement  qu'il  auoit  là  receu;  toutefois 
fe  reuoyant  auec  les  autres  prifon- 
niers  confeffeurs  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift,  il  eftoit  tellement  refioui, 
qu'il  oublioit  toute  douleur  &  ne  fem- 
bloit  que  ce  fuft  maladie  à  mort.  Quoi 
qu'il  en  foit,  fi  le  corps  eftoit  débilité, 
l'Efprit  n'auoit  point  perdu  fa  force 
acouftumee.  Car  le  Mardi  enfuyuant, 
il  fouftint  le  combat  plus  vaillamment 
que  iamais,  &  voyoit-on  à  l'œil  l'Ef- 
prit de  Dieu  s'augmenter  en  lui,  tant 
plus  il  aprochoit  de  la  fin.  Nous  l'en- 
tendrons lui-mefme  reciter  fa  dernière 
Confeffion  par  lettre ,  comme  nous 
auons  fait  les  précédentes. 

((  Apres  auoir  efté  déclaré  hérétique, 
ie  fu  ramené  au  Palais  auec  mes  frè- 
res ,  le  17.  de  Feurier.  Le  Mardi 
d'après,  ie  fu  mené  deuant  Bened. 
Moine  &  inquifiteur  de  la  foi,  lequel 
auffi  m'auoit  interrogué  en  la  cour 
d'Eglife.  Apres  m'auoir  dit  plufieurs 
propos ,  &  me  voulant  interroguer  de 
chofes  friuoles,  qui  ne  font  d'efcrire, 
ie  lui  di  :  «  J'ai  efté  déclaré  hérétique, 
interroguez-moi  du  Symbole  des  Apof- 
tres,  lequel  eft  vn  fommaire  de  toute 
la  religion  Chreftienne ,  pour  fauoir 


en  quel  article  d'icelui  ie  fuis  héréti- 
que ,  &  ne  difputons  que  de  chofes 
qui  foyent  d'édification.  Car  S.  Paul 
à  Timothee  défend  de  s'adonner  à  dif- 
putes  friuoles.»  Je  lui  di  ceci  à  caufe 
que  pour  euiter  de  m'interroguer ,  il 
m'alleguoit  vn  certain  hérétique,  qui 
nioit  la  virginité  de  la  vierge  Marie, 
&  me  difoit  que  tous  hérétiques  fe 
fondoyent  fur  la  parole  de  Dieu.  le 
lui  refpondi  qu'au  contraire  toutes 
herefies  eftoyent  conuaincues  par 
icelle  Parole.  Ce  ne  feroit  iamais 
fait,  fi  ie  vouloi  amener  toutes  fes  ref- 
ueries.  Or  pour  commencer,  le  fin 
renard  me  vint  alléguer  le  4.  des 
Ephef.  où  il  eft  dit,  que  nous  fommes 
vnis  en  vn  mefme  Dieu ,  Foi  &  Bap- 
tefme.  Quant  au  premier  poind,  nous 
fufmes  d'accord ,  affauoir  qu'il  y  a  vn 
Dieu  tout  puilTant,  créateur  du  ciel  & 
de  la  terre.  Quant  au  fécond,  auffi 
nous  accordafmes  en  ceci,  que  lefus 
Chrift  eft  noftre  Sauueur,  &  que  par 
lui  nous  fommes  reconciliez  à  Dieu 
le  Pere.  Mais  il  vint  m'interroguer  fur 
qui  ie  vouloi  fonder  ma  foi,  &  à  me 
remonftrer  que  ie  n'eftoi  pour  inter- 
préter les  Efcritures ,  &  fi  ie  vouloi 
croire  quelques  vns  des  anciens  Doc- 
teurs, ou  de  ceux  de  maintenant,  foit 
d'Allemagne,  Geneue  ou  Paris?  R. 
«  Ma  foi  eft  fondée  fur  la  doélrine 
des  Prophètes  &  Apoftres.  Et  enco- 
res  que  ne  fois  beaucoup  verfé  es 
fainâes  Lettres,  fi  eft-ce  que  d'icelles 
l'en  puis  aprendre  ce  qui  eft  neceft'aire 
à  mon  falut,  &  les  lieux  que  ie  trouue 
difficiles,  ie  les  paft'e  iufqu'à  ce  qu'il 
plaife  à  Dieu  me  donner  le  moyen  de 
les  entendre.  Et  ainfi  ie  boi  le  laid 
que  ie  trouue  en  la  parole  de  Dieu. 
Auffi  faind  Auguftin  dit,  qu'vn  cha- 
cun peut  aprendre  es  Efcritures  fainc- 
tes  ce  qui  apartient  à  fon  falut.  Et 
faind  Jean  Chryfoftome,  que  le  fainâ: 
Efprit  a  voulu  que  la  S.  Efcriture  fuft 
tellement  Efcrite,  que  tous  la  leuft'ent, 
tant  grans  que  petis,  &  mefmes  les 
feruiteurs  &  chambrières.  »  Il  me  de- 
manda fi  la  parole  de  Dieu  n'eftoit 
pas  celle  que  prefchoyent  les  Apoftres. 
Or,  me  dit-il,  cefte  parole  fut  efcrite 
long  temps  après  l'Afcenfion.  Et 
mefme  faind  Jean  dit  que  fi  toutes 
les  chofes  qu'a  faites  lefus  eftoyent 
efcrites ,  que  tout  le  monde  ne  les 
pourroit  comprendre.  Il  m'allégua 
plufieurs  autres  lieux  pour  me  monf- 
trcr  que  tout  n'eftoit  efcrit ,  &  que 
l'Efcriture  eftoit  fort  difficile.  R.  «  De- 
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uant  que  la  parole  fuft  efcrite  ,  il  y 
auoit  autre  remède  ;  mais  maintenant 
.qu'elle  ert  efcrite,  il  nous  faut  arreller 
lean  20.  21.  à  ce  qui  en  ell  efcrit.  S.  Jean  dit  que 
ces  chofes  ont  erté  efcritcs  atin  que 
croyons  que  lefus  eft  le  Chrift, 
qu'en  croyant  ,  ayons  vie.  Par  ceci  le 
S.  Efprit  nous  enfeigne  que  toutes 
chofes  apartenantes  à  noftre  falut  font 
efcrites.  Et  c'ell  ce  que  dit  S.  lean 
Chryfoftome,  que  l'Euangile  contient 
foi,  pieté  et  charité;  &  S.  Auguftin; 
que  toutes  chofes  apartenantes  à  nof- 
tre  falut  ont  efté  efleuës  pour  élire 
efcrites.  «  Or  pource  qu'il  vouloit  tou- 
fiours  chanter  vne  mefme  chanfon,  me 
difant  que  i'ertoi  ieune  &  ne  pouuoi 
pas  interpréter  les  Efcritures,  le  lui 
di  que  i'auoi  efté  condamné  hérétique, 
&  qu'il  m'interroguaft  de  ce  qu'il  faut 
qu'vn  Chrertien  croye,  pour  voir  en 
quel  poind  ie  fuis  hérétique.  Finale- 
ment il  vint  à  m'interros^uer  de  la 
Melfe.  R.  «  Monlieur,  interroguez- 
moi  des  articles  de  la  foi,  non  des 
commandemens  des  hommes.  » 

»  D.  c(  Crois-TV  que  le  corps  de 
Jefus  Chrirt  foit  en  la  MelTe,  après  les 
paroles  facramentales  r  *  R.  «  Non.  » 
D.  «  La  cérémonie  qu'on  fait  à  la 
MelTe  ,  comme  aux  habillemens,  eft- 
elle  bonne  »  R.  «  le  croi  que  le 
Preftre  qui  dit  la  Meflen'eft  point  Mi- 
niftre,  &  que  la  Cene  de  noilre  Sei- 
gneur lefus  .Chrift  n'y  eft  aucunement 
obferuee.  «  D.  «  Qu"entens-tu  par  la 
De  la  Cene.  Cene.'  »  R.  «  l'enten  qu'au  dernier 
fouper  Jefus  Chrili  print  du  pain,  & 
le  rompit.  &  le  bailla  à  fes  difciples  , 
difant  :  Ceci  ert  mon  corps.  «  D. 
«  Tu  veux  faire  lefus  Chrift  menteur.  « 
R.  «  A  Dieu  ne  plaife  ;  mais  noilre 
Seigneur,  en  inftituant  ce  Sacrement, 
vfe  de  la  mefme  manière  de  parler, 
de  laquelle  il  auoit  vfé  au  commen- 
Luc  22.  15.  cément  du  fouper,  difant  :  J'ai  grand 
defir  de  manger  auec  vous  ce  palfage. 
Or  l'agneau  n'eftoit  le  pallage ,  mais 
figne  du  palTage.  »  Lors  delailTant  celle 
difpute,  vouloit  retourner  à  fes  argu- 
mens  communs  ;  mais  comme  ie  le 
prelToi  &  que  nous  difputions  à  bon 
efcient,  il  m'amena  ie  ne  fai  quel  ar- 
gument qu'il  difoit  auoir  aprisde  Phi- 
lippe MelanAhon;  qu'il  n'elloit  licite 
à  Abraham  de  rompre  la  circoncifion, 
&  toutesfois  les  Payens  s'en  mo- 
quoyent.  Je  ne  fai  qu'il  vouloit  dire 
par  cela  ;  toutesfois  ie  fi  refponfe  que 
tous  ceux  qui  mefprifoyent  la  circon- 
cifion eftoyent  bannis  du  peuple  d'If- 


rael,  Se  auffi  tous  ceux  qui  mefprifent 
ce  S.  Sacrement,  à  bon  droit  doyuent 
élire  rcicttcz  du  nombre  du  peuple 
Chrertien.  Or  tout  ainfi  qu'il  efi  dit 
de  la^Circoncifion  :  Ceci  efi  mon  pad, 
c'eft  à  dire,  comme  l'interprète  S.  Paul 
Rom.  4.,  le  feau  de  iurtice  ,  auffi  en 
ce  Sacrement  il  efi  dit  :  Ceci  ert  mon 
corps,  c'ert  à  d.ire  le  figne  de  mon 
corps,  comme  le  dit  Tertullian  contre 
Marcion,  liure  quatriefme,  &  faind 
Augurtin  contre  Adimant,  où  il  dit  : 
Jefus  n'a  fait  difficulté  de  dire  :  Ceci 
ert  mon  corps,  donnant  le  figne  de 
fon  corps.  11  m'allégua  le  fixiefme 
chapitre  de  faind  Jean.  R.  «  Je  croi 
fermement  que  la  chair  de  Chrifi  ert 
la  vraye  viande  de  nos  ames,  i!t  qu'il 
faut  necelTairement  manger  la  chair 
de  Chrirt  ;  mais  boire  le  fangde  Chrirt, 
&  manger  la  chair,  c'ert  mettre  en 
mémoire  ,  pour  nortre  grand  confort , 
que  Chrirt  a  refpandu  fon  fang  pour 
nous,  comme  l  expofe  S.  Augurtin,  De 
Doâr.  Chri/liana.  Et  en  vn  autre 
lieu,  il  dit  :  Pourquoi  aprertes-tu  la 
bouclée  les  dens  croi ,  tu  l'as 
mangé.  Par  ceci  il  enfeigne  que  la 
chair  le  fang  de  Jefus  font  mangez, 
aualez  &  digérez  fpirituellement.  »  Le 
Moine,  ne  fâchant  dire  autre  chofe , 
me  dit  pour  toute  refponfe  que  i'elloi 
vn  prefcheur.  Lors  l'appelai  les  dùii- 
tans  en  tefmoignage  que  ie  lui  auoi 
allégué  Tertullian  À  Augurtin,  &  n'y 
auoit  feu  refpondre.  Le  Moine,  bien 
fafché,  commença  à  retourner  à  fa 
première  chanfon,  &  fur  ce  poind  ar- 
riua  mon  rapporteur. 

wOr,  pour  pourfuyvre  nortre  propos, 
il  m'allégua  :  Ceci  ert  mon  corps  qui 
ert  liuré  pour  vous.  «  Donc,  dit-il,  fi 
le  pain  le  vin  y  eullent  erté,  il  euft 
falu  qu'ils  eulTent  ellé  liurez  pour 
nous.  »  R.  u  Mais  au  contraire,  s'il 
elloit  ainfi  comme  vous  dites,  le  corps 
de  Jefus  Chrirt  n'auroit  point  ellé  cru- 
cifié pour  nous  :  ains  le  pain  que 
Chrirt  bailla  à  fes  difciples,  lequel  ils 
mangèrent,  lequel  vous  dites  ertre 
tranlfubrtantié.  D  auantage  S.Cyprian 
enfeigne  en  vne  epirtre  ad  CciVi7/um, 
qu'on  ne  fauroit  aire  que  le  fang  foit 
en  la  coupe,  s'il  n'y  a  du  vin,  par  le- 
quel le  fang  ert  demonrtré.  Saind  lean 
Chryfortome .  ad  Co'fjriuni  nwna- 
chuni ,  dit  que  le  pain  le  vin  font 
quittes  du  nom  de  pain  vin.  cS:  font 
appelez  du  nom  du  corps  du  fang 
de  Chrirt.  encores  que  la  fubrtance  du 
pain  y  demeure  toufiours.  »  l'alléguai 
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auffi  S.  Auguftin,  qui  dit  que  cefte 
fentence  :  La  Pierre  eftoit  Chrift, 
auffi  bien  que  l'autre  :  Ceci  eft  mon 
corps,  efi  dite  par  figure.  »  A  tous  ces 
tefmoignages  mon  Moine  ne  fauoit 
autre  refponfe,  finon  de  tout  nier.  De 
fon  cofté,  il  m'allégua  deux  authoritez 
de  faind  Auguftin,  que  ie  ne  fauroi 
reciter  ;  mais  (grâces  à  Dieu)  par  les 
mots  mefmes  de  faind  Auguftin  ie  lui 
fermai  la  bouche.  Derechef  nous  ren- 
trafmes  en  difpute.  Ils  m'alléguèrent  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  «  Par 
ces  paroles,  »  me  dirent-ils,  «  Chrift 
nous  enfeigne  que  nous  mangions  fon 
corps.  »  R,  Parlant  à  monfieur  mon 
Rapporteur  :  «  Mon  treshonoré  fei- 
gneur  &  Juge,  les  mots  de  faind  Paul 
ne  nous  enfeignent  rien  moins  que  ce 
I,  Cor.  II.  que  vous  dites.  Car  il  dit  :  Toutes  fois 
&  quantes  que  vous  ferez  ceci,  fai- 
tes-le en  mémoire  de  moi  ;  car  toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain 
&  beurez  de  ce  calice,  vous  annonce- 
rez la  mort  du  Seigneur  iufques  à  ce 
qu'il  viene.  Par  ceci  S.  Paul  nous 
monftre  bien  le  vrai  vfage  de  la  Cene. 
Contre  II  ne  dit  pas  :  Toutesfois  &  quantes 
la  prefence  que  vous  mangerez  de  ce  pain,  vous 
charnelle.  mangerez  le  corps  du  Seigneur,  mais  : 
Vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur. 
Auffi  le  pain  &  le  vin  en  la  Cene  nous 
fontvne  certaine  affeurance  que  lefus 
Chrifi  efi:  mort  pour  nous,  &  que  tout 
ainfi  que  corporellement  nous  man- 
geons le  pain,  auffi  fpirituellement 
nous  mangeons  la  chair  de  Chrifi, 
croyans  qu'il  a  refpandu  fon  fang  pour 
nous.  »  Ils  m'alléguèrent  :  «  Qui  boit  & 
mange  indignement,  il  efi  coulpable 
du  corps  &  du  fang ,  ne  difcernant 
point  le  corps  du  Seigneur.  Et  fi  le 
pain  n'eftoit  tranffubfiantié ,  feroit-on 
coulpable  du  corps  du  Seigneurpour  ne 
manger  point  dignement  vn  petit  mor- 
ceau de  pain  ?  »  R.  «  D'autant  qu'en 
ce  Sacrement  tous  ceux  qui  le  man- 
gent auec  vne  certaine  foi,  véritable- 
ment participent  à  tous  les  dons  & 
grâces  du  S.  Efprit ,  &  que  lefus 
Chrifi  là  efi  offert,  ceux  qui  mefprifent 
cefte  fainde  table  ne  difcernent  point 
la  viande  profane  d'entre  celle  qui  efi 
ordonnée  à  nous  fignifier,  &  mefme 
nous  mettre  comme  en  poffeffion  du 
corps  de  Chrifi.  »  Mon  rapporteur 
De  la  puifTance  m'interrogua  de  la  puifi'ance  de  Dieu 
de  Dieu.  par  plufieurs  paroles.  Je  lui  alléguai 
pour  fondement  :  «  Le  Seigneur  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  voulu,  tellement  que  fi 
Chrift  l'a  voulu,  il  Ta  fait.  »  Or  pour 


me  prouuer  qu'il  la  voulu ,  il  m'allé- 
gua :  «  Le  pain  que  ie  vous  donnerai, 
c'eft  ma  chair.  »  R.  «  Le  corps  &  le 
fang  de  lefus  Chrift  ne  font-ils  pas 
nourriture  de  noftre  ame  }  Il  faut  donc, 
les  manger  fpirituellement.  Et  c'eft  ce 
qu'entend  S.  Auguftin  :  Oyez,  dit-il, 
Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  vous 
n'auez  point  vie  en  vous.  Il  femble 
(dit  S.  Auguftin)  que  Chrift  nous 
commande  vne  chofe  mefchante;  c'eft 
donc  qu'il  nous  commande  que  nous 
participions  à  fa  mort,  mettans  en 
noftre  mémoire  pour  noftre  grand  con- 
fort, qu'il  a  efté  liuré  pour  nous.  » 
Apres  que  par  plufieurs  paroles  ils 
m'eurent  raconté  l'erreur  des  Caper- 
naites,  ie  leur  refpondi  :  «  Noftre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift  les  reprend ,  leur 
difant  :  La  chair  ne  profite  de  rien,  ig^n  5.  5^. 
c'eft  l'efprit  qui  viuifie.  Il  dit  auffi  : 
Que  fera-ce  fi  vous  voyez  monter  le 
Fils  de  l'homme  où  il  eftoit  aupara- 
uant }  Par  ceci,  »  di-je,  «  il  leur  monf- 
tre  bien  qu'on  ne  mangeroit  fa  chair 
charnellement,  mais  fpirituellement, 
car  il  appert  qu'il  eft  monté  aux  cieux. 
Ad.  I.  » 

»  Novs  parlafmes  auffi  de  la  mandu- 
cation  facramentale.  Or,  pour  parler 
de  ce  poinél,  ie  voulu  venir  à  difputer 
de  la  définition  des  Sacremens,  &  al- 
léguai celle  de  fainél  Auguftin,  que 
Sacrement  eft  vne  chofe  vifible  de  la 
chofe  inuifible,  &  feaude  la  promefl'e, 
comme  le  dit  faind  Paul,  Rom.  4.  Je 
lui  demandai  donc  où  eftoit  le  figne 
vifible  de  la  chofe  inuifible,  laquelle 
eft  la  chair  de  Chrift.  Car  Irenee  dit 
qu'en  ce  Sacrement  il  y'  a  deux  cho-  Deux  chofes 
fes  ,  l'vne  celefte,  l'autre  terrienne,  au  Sacrement 
Le  Moine  ne  feut  que  dire,  &  ne  vou- 
lut manger  de  cefte  difpute,  &  m'allé- 
gua feulement  de  faind  Auguftin  :  La 
chofe  vifible  es  Sacremens  eft  exhibi- 
tiue  de  la  chofe  inuifible.  R.  «  Auffi 
croie-ie  véritablement ,  tout  ainfi  que 
noftre  corps  reçoit  la  terreftre,  afi'auoir 
le  pain,  qu'auffi  noftre  ame  fpirituelle- 
ment reçoit  la  vérité,  aft'auoir  la  chair 
&  le  fang.  «  Je  lui  alléguai  Juftin 
Martyr,  qui  dit  que  le  pain  &  le  vin 
font  appelez  le  Sacrement  du  corps  & 
fang  de  Chrift;  &  toutesfois  nous 
nourrifl'ent,  &  font  conuertis  en  noftre 
propre  chair  &  fang.  Par  cela  luftin 
ne  nous  enfeignera-il  pas  qu'il  y  a 
pain  &  vin  en  ce  Sacrement  ?  le  lui 
fermai  derechef  la  bouche ,  appelant 
les  affiftans  en  tefmoin,  qu'il  ne  me 
fauoit  refpondre.  l'alléguai  du  Bap- 
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tefme  qu'il  y  a  de  l'eau,  laquelle  nous 
tefnfîoigne  du  lauement  intérieur  ,  fait 
au  fang  de  Chrift  ,  par  l'opération  du 
S.  Efprit.  Tout  ainfi  donc  que  le  Bap- 
tefme  contifte  d'eau  vifible  d'inuifi- 
ble  grâce  du  S.  Efprit,  aufti  la  fainde 
Cene  confiHe  de  deux  chofes,  de 
pain  vifible,  de  chair  inuifible;  <S: 
ainfi  que  le  corp>  reçoit  le  pain  ,  auffi 
l'ame  reçoit  par  foi  la  chair  de  Chrift. 
Eux  delailTans  cefte  difpute,  commen- 
cèrent à  m'exhorter  de  me  defdire,  & 
mon  Rapporteur  me  demanda  quel 
plus  fauant  homme  ie  vouloi,  &  qu'on 
me  Fameneroit ,  &  que  la  Cour  me 
vouloit  faire  mifericorde  ,  &  ie  pen- 
faffe  à  moi.  Et  plufieurs  telles  chofes. 
R.  «  Je  ne  reconoi  aucun  fauant 
homme  en  celle  ville  ;  &  c'eft  bien 
raifon  que  ie  penfe  à  moi ,  veu  que  ie 
fai  que  ie  n'ai  plus  gueres  de  iours  à 
viure.  Et  quant  à  mon  ame  ,  i'ai  bon 
befoin  d'en  auoir  le  foin  ;  car  c'eft  vne 
chofe  tant  precieufe  ,  qu'encores  que 
noflre  corps  foit  le  temple  du  S.  Ef- 
prit, fi  eft-ce  que  noftre  Seigneur  met 
autant  de  différence  entre  le  corps  & 
l'ame  ,  qu'il  y  a  entre  le  corps  &  le 
vertement.  Que  fi  vous  me  faites  mou- 
lean  20.  rir,  noftre  Seigneur  a  dit  :  a  S'ils  vous 
perfecutent,  fâchez  qu'ils  m'ont  per- 
fecuté.  »  D'auantage  ie  fai  que  le 
Seigneur  tient  ma  vie  en  fa  main,  & 
perfonne  ne  l'en  pourra  rauir.  » 

»  Mon  Rapporteurm'efcoutoit,  m'al- 
leguant  que  nofire  dodrine  eftoit  nou- 
uelle,  &c.  le  lui  renionftrai  comme  il 
y  a  enuiron  quarante  ans  qu'on  n'a 
ceffé  d'en  faire  mourir  grand  nombre 
en  cefte  ville,  &  mis  en  auant  la  per- 
fecution  de  Merindol,  &  que  le  Pre- 
fident  exécuteur  d'icelle  a  efié  puni 
iufiement  de  Dieu.  Puis  i'adioufiai 
vne  petite  prière,  m'adrelfant  audit 
Rapporteur  .  qu'il  pleuft  à  Dieu  ne 
punir  point  ceux  qui  font  mourir  les 
vrais  Chrefiiens,  mais  qu'il  les  vueille 
prendre  à  merci.  Et  puis  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  mettre  le  glaiue  de  luftice  en 
voftre  main,  ie  le  prie  qu'il  vueille 
vous  faire  la  grâce  de  l'adminiftrer  au 
falut  de  voftre  ame.  A  cefte  prière  il 
:  la  prefence  dit  fort  benignement  :  «  Amen.  »  Us 
u^S.  Efprit  me  dirent  que  Dieu  a  lailTé  à  fon 
—  Egl.fe.  3   £,-pj.j^  iufques  à  la  con- 

fommation  des  fiecles ,  lequel  lui  en- 
feignera  toutes  chofes.  R.  <(  Je  croi 
que  le  Saind  Efprit  a  toufiours  gou- 
uern4  &  gouuernera  fon  Eglife.  Mais 
il  eft  certain  que  le  Saind  Efprit  eft 
toufiours  femblable  à  foi,  tellement 


que,  fi  on  m'enfeigne  quelque  chofe  m.d.lviu. 
qui  foit  contre  la  parole  de  Dieu  , 
adonc  ie  fuis  certain  que  ce  n'eft  la 
vraye  Eglife.  Comme  au  Concile  de 
Latran,  où  il  fut  décrété  que  le  corps 
de  Chrift  eftoit  au  pain  comme  au 
ciel.  Cela  monftre  bien  qu'alors  ils 
n'eftoyent  conduits  par  le  S.  Efprit , 
veu  que  cela  eft  contre  toute  la  fainde 
Efcriture  &  contre  les  articles  de 
noftre  foi.  »  Je  leur  demandai  :  a  Puis 
que  vous  dites  que  les  Anciens  Doc- 
teurs ont  interprété  F  Efcriture  par  le 
faind  Efprit ,  receuez  l'interprétation 
de  S.  Auguftin  ,  quand  il  interprète  : 
Ceci  eft  mon  corps,  car  il  dit  que 
Chrift  n'a  fait  difficulté  de  dire  :  ceci 
eft  mon  corps  ,  en  baillant  le  figne  de 
fon  corps.  Et  en  vn  autre  lieu,  il  dit  : 
«  Qu'es  Sacremens,  il  ne  faut  confi-  ce  qu'il  faut 
derer  ce  qu'ils  font ,  mais  ce  qu'ils  confiderer 
fignifient.  »  Or  donc  les  Sacremens  Sacremens. 
ont  deux  chofes,  ainfi  le  pain  n'eft 
tranftubftantié.  »  Voyant  que  Dieu  de 
fa  grâce  auoit  acompli  fes  promelTes 
en  moi ,  &  qu'il  auoit  clos  la  bouche 
à  mes  aduerfaires,  l'appelai  à  tefmoin 
mon  Rapporteur,  que  i'auoi  allégué 
S.  Auguftirt,  S.  Cyprian,  &  plufieurs 
autres  Dodeurs,  &  que  le  Moine  ne 
m'auoit  feu  refpondre  ,  &  qu'on  me 
baillaft  les  fufdiis  Dodeurs,  &  ie 
monftreroi  ce  que  ie  difoi.  Qui  eftoit 
bien  fafché  ,  c'eftoit  mon  Moine,  & 
mon  Rapporteur  s'en  alla  plus  adouci 
qu'il  n'eftoit  venu.  Plufieurs  autres 
chofes  furent  dites,  mais  voici  le  prin- 
cipal. Dieu  me  face  la  grâce  de  per- 
feuerer.  Le  nom  de  Dieu  foit  bénit 
&  le  Pape  deftruit.  Amen.» 

Telles  furent  les  difputes  de  Mo- 
rel  avec  Benedidi,  deuant  fon  Rappor- 
teur, eftant  appelé  pour  la  dernière 
fois.  On  peut  voir  combien  eft  forte  la  Dauid 
vérité  contre  le  menfonge ,  iaçoit  contre  Goliath, 
qu'elle  foit  en  vaifi'eaux  petis  et  con- 
temptibles.  Car  Benedidi  eft  des  plus 
eftimez  en  toute  la  Sorbonne,  &  Mo- 
rel  n'eftoit  qu'vn  ieune  enfant  ;  toute- 
fois il  confond  fon  aduerfaire,  iufques 
à  lui  fermer  la  bouche  du  tout.  Et 
maintenant  s'efbahit-on  fi  nos  maiftres 
ne  veulent  entendre  aux  difputes, 
mais  prenent  pour  Iours  defenfes  les 
feux  et  les  bourreaux Encores  y 
auoit-il  cela .  qu'il  combatoit  eftant 
bien  malade,  combien  qu'il  en  fift  peu 
de  femblant.  Mais  il  ne  peut  long 
temps  diffimuler  fon  grand  mal,  &  fut 
abatu  bien  fort,  fi  toit  qu'il  fut  de  re- 
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tour  en  fon  cachot.  Car  Dieu  s'efloit 
ferui  de  lui,  félon  qu'il  auoit  ordonné, 
&  à  temps  le  vouioit  appeler  à  fon 
royaume,  pour  lui  donner  la  couronne 
incorruptible  de  gloire.  Ainfi  trois  ou 
quatre  iours  après -cefte  difpute  der- 
nière, il  rendit  fon  ame  au  Seigneur. 
On  ne  doutoit  point  que  la  fource  de 
fon  mal  ne  vinft  du  mauuais  traitement 
qu'il  auoit  receu  aux  prifons  de  l'Euef- 
que  ,  &  mefme  la  chofe  n'eftoit  pas 
Soupçon  hors  de  foupçon  de  poifon.  Car  par 
d'auoir       ^Qut  on  parloit  de  la  confiance  d'ice- 

^"MoreU  ^        preftres  en  mouroyent  de 

dueil ,  &  eulTent  volontiers  empefché 
qu'il  ne  vinft  derechef  deuant  la  Cour 
de  parlement,  pour  faire  tel  fruid 
qu'il  auoit  fait  au  commencement  ,  à 
leur  grand  defplaifir.  Et  puis  on  fait 
combien  il  leur  fait  mal  que  les  Mar- 
tyrs foyent  exécutez  en  la  veuë  du 
peuple,  voyans  par  expérience  l'auan- 
cement  qui  en  reuient  au  royaume  de 
noilre  Seigneur  lefus  Chrift ,  qu'ils 
veulent  opprimer.  Pourtant  ayans  ceft 
enfant  en  leurs  prifons ,  ils  en  pou- 
uoyent  faire  à  leur  vouloir;  &  l'ayans 
renuoyé  en  la  Conciergerie  en  fi  pi- 
teux eftat,  qui  n'eufi  pertfé  que  leur 
mefchant  courage  y  auoit  befongné  ? 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  efi  certain  par  le 
tefmoignage  mefme  de  Barbeville  (le 
martyre  duquel  nous  auons  mis  peu 
après)  qui  eftoit  auec  lui  prifonnier, 
que  fouuent  on  efioit  deux  fois  vingt 
&  quatre  heures  fans  lui  apporter  ni 
eau  ni  vin,  &  eftoit  contraint  de  trem- 
per au  vinaigre  le  refte  du  pain  que 
les  rats  auoyent  lailTé.  A  la  fin  on  lui 
Cruauté       apporta  du  vin  puant ,  duquel  il  beut, 

plus  que  bar-  contraint  d'vne  foif  extrême  ;  &  des 
bare.  Iqj.^  Çq  fentit  frappé  à  la  mort,  comme 
il  difoit  fouuent,  penfant  eftre  empoi- 
fonné.  Maintenant  que  ces  meurtriers 
fe  iuftifient ,  s'ils  peuuent,  d'vne  telle 
cruauté,  &  monftrent  qu'ils  n'ont 
point  efté  les  bourreaux  de  l'innocent. 
Or  ,  eftant  mort  en  cefte  façon,  il  fut 
enfeueli  &  porté  en  terre,  félon  la 
couftume  des  prifons  ;  mais  les  mef- 
chans  ne  peurent  porter  cela ,  il  falut 
monftrerleur  inhumanité  delTus  le  corps 
mort ,  puis  que  Dieu  par  vne  telle 
mort  l'auoit  retiré  de  leurs  tourmens. 
Pourtant  le  lendemain,  la  mort  eftant 
rapportée  à  ceux  de  la  grand'cham- 
bre,  conclufion  prinfe  par  le  procureur 

Morel  déterré  gênerai  du  Roi,  fut  arrefté  que  le 
&  bruflé.      corps  feroit  déterré  &  apporté  en  la 
Conciergerie  ,  &  mené  dans  vn  tom- 
bereau iufques  au  paruis  du  temple 


noftre  Dame,  &  là  ars  &  mis  en  cen- 
dre. Ce  qui  fut  exécuté  le  27.  iour  de 
Feurier.  Voila  ce  qui  fut  de  ceft  ex- 
cellent Martyr.  C'eftoit  merueilles 
d'ouyr  les  bons  propos  qu'il  tenoit  en 
fon  1161,  &  les  auertift'emens  &  confo- 
lations  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  le  vifi- 
toyent,  tellement  que  tous  pleuroyent 
qui  le  voyoyent  ,  &  entre  autres  vne 
poure  femme  Papifte,  qui  eftoit  venue 
aporter  les  aumofnes,  l'oyant,  s'efcria  : 
«  Et  qui  ofera  iuger  ceux  qui  parlent 
fi  faindement  de  Dieu,  comme  ce 
ieune  enfant  r  «  Depuis  l'heure  qu'il 
fut  mis  prifonnier ,  il  fut  en  diuerfes 
prifons,  mais  ce  n'eftoit  fans  aporter  vn 
grand  fruiét  à  tous  ceux  qu'il  y  ren- 
controit.  Incontinent  toutes  noifes, 
dift'olutions,  blafphemes  eftoyent  chaf- 
fees  du  milieu  d'eux  par  fes  remonf- 
trances,  iSz  les  incitoit  tous  à  s'enqué- 
rir de  la  vérité  de  l'Euangile  (i). 


Gilles  Verdrickt,  de  Flandre  (2). 

Il  f  a  {comme  en  chacun  des  autres) 
quelque  chofe  peculierement  à  noter 
en  ce  Martyr ,  Minifîre  en  l'Eglife 
du  Seigneur  y  à  fauoir  qu'en  la 
pompe  des  obfeques  funèbres  de 
l'Empereur  Charles  V.  il  fut  mejlé 
&  prefenté  en  facrifice. 

SvR  la  fin  de  cefte  année,  Gilles 
Verdrickt  fut  mis  à  mort  par  les  ad- 
uerfaires  de  l'Euangile  au  pays  de 
Flandre.  Son  frère  Antoine  qui  de- 
puis ,  pour  vne  mefme  caufe ,  a  auffi 
fouff'ert  le  martyre,  fut  Tinftrument 
pour  l'acheminer  au  corps  de  l'Eglife 
du  Seigneur ,  &  le  faire  fortir  du 
pays  pour  aller  à  Embde  &  à  Noord  , 
en  Frife  (3).  Là  fut-il  inftruit,  &  aidé 

(1)  Chandieu  ajoute  (p.  287)  :  «  Bref,  il 
efl.  impofUble  de  réciter  combien  eftant  doue 
de  grâces  de  Dieu  admirables,  il  a  profité  à 
l'Eglife  de  Dieu.  »  Ici  s'arrête  l'extrait  du 
livre  de  Chandieu,  pour  reprendre  plus  loin, 
au  «  Récit  d'une  mutinerie  populaire.  » 

(2)  Crespin,  1570,  f°  J09;  1582,  f»  45 T, 
1^-97,  f"452;  1608,  fM52;  1619,  f"  495-  Le 
nom  de  ce  martyr  et  du  suivant  est  Verdickt, 
et  non  Verdrickt.  Le  récit  de  Van  Haems- 
lede  a  dû  servir  de  source  à  Crespin.  Les 
deux  frères  Verdickt  étaient  les  amis  et  les 
compagnons  d'oeuvre  du  martyrologiste  hol- 
landais, alors  pasteur  a  Anvers.  (Voy.  la 
note  2  de  la  col.  2  de  la  page  suivante.) 

(3)  C'était  à  Emden  et  à  Noordt,  en  Frise, 
que  s'étaient  établis  les  réfugiés  protestants 
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Satan 
ennemi  mortel 
de 

la  célébration 
de 
la  Ccne. 


de  la  familière  conuerfation  qu'il  eut 
auec  M.  Martin  Micronius  (i)  & 
Vualter  Delenus  (2),  qui  ,  pour  lors, 
faifoit  profeffion  de  la  langue  Grecque. 
De  là  Gilles  fe  retira  à  Zurich  en 
Suiffe ,  pour  y  continuer  fes  elUides. 
Puis,  retournant  à  Anuers,  c't  s'eflant 
mis  auec  le  petit  troupeau  des  fidèles 
de  la  nation,  le  8.  de  Juin  de  ceft  an, 
il  participa  à  l'heureufe  communica- 
tion de  la  table  du  Seif^neur  qui  fut 
célébrée.  Satan,  ennemi  fur  tout  de 
telle  refedion ,  mit  au  coeur  d'vne 
femme  de  trahir  les  principaux  de 
ralTemblee,  pour  les  liurer  au  Marc- 
graue.  M.  Gafpar,  miniHre  cerché  des 
fergeans  en  fon  logis,  efchappa  mira- 
culeufement  ;  fon  holte  &  hoftelTe 
auec  autres  furent  pris  &  emmenez. 
On  y  trouua  au  grand  dommage  de 
tous  ,  les  papiers  de  l'Eglife  &  les 
noms  des  Anciens  &  Diacres,  def- 
quels  Antoine  prédit  en  eftoit  Tvn.  Le 
Marcgraue  le  fit  cercher  en  la  maifon 
d'vn  nommé  Pierre  Vermaerts,  où  les 
fergeans  prindrent  Gilles  pour  Antoine 
fon  frère;  mais  ayans  conu  la  faute  le 
lailTerent  aller.  Enuiron  trois  mois 
après,  Gilles  fe  trouuant  au  pays  de 
fa  naiflTance,  vn  fien  beau-frere  eftant 
trefpaffé,  ne  voulut  aucunement  affif- 
ter  aux  obfeques  mortuaires  que  font 
ordinairement  ceux  qui  viuent  de 
corps  morts.  Toutefois  eftant  au  difné 
funerail  enuironné  de  telle  forte  de 
corbeaux,  leur  dit  que  la  gourmandife 
&  le  ventre  auoyent  inuenté  toutes 
ces  façons  de  faire  d'obfeques  fans  au- 
cun fondement  ne  raifon,  &  que  par- 
tant vn  iour  tout  s'en  iroit  à  ruine  , 
auffi  bien  que  les  chapperons  &  maf- 
ques  de  dueil.  Ayant  dit  cela,  il  fortit 
pour  confoler  ceux  à  qui  plus  près  at- 
touchoit  le  trefpas,  &  les  auertit  qu'ils 
laifTaffent  les  prières  pour  les  trefpaf- 
fez.  Les  Preftres  n'en  furent  gueres 
contens,  mais  le  menacèrent  qu'ils  en 
auroyent  bien  toft  raifon.  Pour  parue- 
nir  à  leurs  defleins ,  ils  firent  tous  ef- 
forts de  le  liurer  entre  les  mains  du 


formant  l'Eglise  des  étrangers  ,  de  Londres, 
au  commencement  du  règne  de  Marie.  Voy. 
p.  59 ,  suprà. 

(1)  Sur  Martin  Micron,  voy.  les  notes  t.  I. 
p.  561  ,  t.  Il .  p.  ^'9. 

(2)  Walter  De  Locne  (en  latin  Gualterius 
Delenus) ,  fut  ministre  au  milieu  des  Eglises 
fondées  en  Frise  par  les  réfugiés,  et  exerça 
le  ministère  à  Londres,  sous  le  règne  d'Eli- 
sabeth ,  dans  l'Eglise  des  étrangers.  Voy.  ce 
nom  à  l'index  de"  la  corresp.  de  Calvin  (éd. 
de  Brunsw.). 


Doyen  de  Renay ,  inquifiteur  en  ce 
pays-la  (i).  Ce  doyen,  à  faute  de  l'attra- 
per, le  fil  citer  par  affiches,  fous  peine 
de  certaine  fomme  d'argent,  qui  eftoit 
la  rufe  vfitee  par  ce  Doyen.  Gilles, 
par  contreplaquart  attaché  au  monOier, 
adiourne  ce  Doyen  iSc  fes  femblables 
au  grand  iour  du  Seigneur  ,  leur  dé- 
nonçant de  preuenir  de  bonne  heure 
en  vraye  crainte  l'horreur  du  bannilfe- 
ment  éternel  du  royauine  du  Fils  de 
Dieu,  auquel  il  appeloit  Si  de  leurs 
exploits  *x  procédures.  Ce  plaquart 
fut  leu  de  plufieurs  &  du  Curé  mefme 
de  la  paroilTe. 

AviNT  qu'en  ce  temps  l'Eglife  des 
fidèles  de  Bruxelles,  par  faute  de  Mi- 
niftre,  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  &  adminifirer  les  Sacremens  , 
rencontra  vn  hypocrite  ambitieux, 
homme  de  mauuaife  doArine.  Les 
Minières  d'Anuers,  entendans  ceci, 
pour  remédier  au  fcandale  ,  requirent 
Gilles  d'aller  à  Bruxelles,  pour  négo- 
cier &  employer  les  grâces  que  Dieu 
lui  auoit  conférées.  Du  commence- 
ment, Gilles  en  fit  refus,  alléguant 
fes  raifons  humaines  ;  mais  quand  les 
Miniftres  l'eurent  à  bon  efcient  auerti 
de  l'horreur  de  la  fentence  contre 
ceux  qui  veulent  enfouir  en  terre  le 
talent  receu  de  Dieu,  il  s'y  fubmit  & 
partit  auec  M.  Adrian  Amfiedius  (2) , 


(1)  Pierre  Titelman  ou  Titelmans,  doyen 
de  Saint-Hermès  à  Renaix  «  Il  fut  nommé 
en  1545  subdélégué  des  inquisiteurs  généraux 
pour  le  comté  de  Flandre,  conjointement 
avec  Jean  Pollet.  C'était  le  plus  ardent  des 
inquisiteurs,  toujours  en  marche,  toujours 
en  lutte,  tantôt  avec  les  magistrats  de  la 
Flandre,  tantôt  même  avec  l'évêque  de  Bru- 
ges, Pierre  de  Corte,  qu'il  tr(^uvait  trop 
mou.  Fl  resta  très  probablement  inquisiteur 
jusqu'à  sa  mort,  en  i'Ç72.  »  iE.  Monseur, 
Ith]uisitcurs  des  Pars-Bas,  dans  les  Travaux 
d'hist.  nalicn.,  de  Paul  Fredericq\  «  Les  chro- 
niques contemporaines.  »  dit  Motlev,  •<  nous 
le  représentent  comme  luie  sorte  de  loup- 
garou.  à  la  fois  grotesque  et  terrible,  rôdant 
nuit  et  jour  à  travers  le  pays,  seul  et  à  che- 
val, frappant  de  son  lourd  biton  la  tète  des 
paysans  effrayés  .  répandant  au  loin  la  ter- 
reijr,  arrachant  les  suspects  de  leurs  foyers 
ou  de  leurs  lits,  et  les  jetant  dans  des  ca- 
chots; arrêtant,  torturant,  étranglant,  brûlant 
sans  mandat,  sans  information,  sans  procès.  » 
(DuUli  Republic,  II,  j).  Voy.  plus  haut, 
p.  70. 

(2)  Adriaan  Van  Hacmstcde,  dont  le  nom 
se  présente  ici  sous  la  plume  de  Crespin, 
mérite  que  nous  donnions  quelques  rensei- 
gnements sur  lui,  d'autant  plus  que  son  nom 
est  absent  de  VEncvclcpLKiic  Lichtenbergcr 
et  ne  future,  à  notre  connaissance,  dans  au- 
cun dictionnaire  biographique  français.  Il 
naquit  vers  H2>  à  Schouwen ,  de  parents 
qui  paraissent  avoir  élc  parmi  les  premiers 
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&  y  ell 
emprifonné. 
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*L'Amman 
eft  un  office  à 
Bruxelles 
comme  d Vn 
Preuoft 
es  autres  villes. 


Les 

Papiftes  Sacra- 
mentaires. 


pour  mettre  en  pratique  à  Bruxelles 
les  dons  qu'on  voyoit  en  lui.  La  diffi- 
culté fut  grande  de  faire  fortir  ceft 
ambitieux  qui  s'y  efloit  introduit  pour 
y  femer  fes  erreurs,  car  il  les  menaça 
qu'auant  trois  iours  il  y  en  auroit  qui 
ne  s'en  loueroyent  point  ;  ce  qu'auffi 
auint.  Auant  les  trois  iours  expirez , 
l'Amman  *  de  Bruxelles  vint  en  la 
maifon  où  Gilles  eftoit  logé ,  &  l'em- 
mena prifonnier  auec  fon  hofte  &  hof- 
teffe  en  la  Steenpoorte.  Interrogué  de 
fon  eflat,  de  fa  dodrine  &  de. fa  foi, 
confeffa  franchement  qu'il  eftoit  ap- 
pelé au  miniftere  de  la  parole  de  Dieu, 
&  que  fa  foi  ,  &  ce  qu'il  enfeignoit , 
efloit  fondé  fur  la  dodrine  des  Pro- 
phètes &  Apoflres.  Examiné  fur  le  fa- 
crement  de  l'autel  ,  refpondit  tout 
court  qu'il  ne  fauoit  que  c'efloit  de  tel 
facrement.  L'Amman  lui  répliqua  : 
«  Vous  eftes  donc  Sacramentaire.  » 
—  ((  Sauue  voflre  grâce,  »  dit  Gilles, 
a  mais  bien  vos  Preftres  &  Moines  qui 
ont  corrompu  le  vrai  vfage  des  Sacre- 
mens.  »  Comme  l'Amman  le  voulut 
plus  auant  interroguer  fur  ce  poin6t, 
Gilles  lui  dit  :  «  Monfieur,  laiffez  ve- 
nir vos  Doéteurs  &  Preftres  ,  i'efpere 
de  monflrer  comment  ils  ont  impu- 
demment abufé  le  monde.  »  Vn  des 
Efcheuins  qui  là  eftoyent  dit  :  «  Donc, 
à  ce  que  vous  dites  ,  nous  fommes 
tous  damnez.  »  Gilles  refpondit  :  «  A 
Dieu  ne  plaife ,  il  y  a  mifericorde  au 


partisans  de  la  Réforme  en  Zélande.'En  i  j 
il  était  pasteur  à  Anvers.  Le  i*'  décembre 
de  cette  année ,  il  écrivit  une  lettre  à 
Henri  H  pour  plaider  la  cause  des  protes- 
tants français  persécutés.  11  y  suggère  une 
conférence  entre  les  théologiens  des  deux 
cultes.  11  eut  lui-même  à  souffrir  de  la  tyran- 
nie de  Philippe  II.  Sa  tête  fut  mise  à  prix, 
et,  après  le  martyre  des  deux  frères  Ver- 
dickt ,  il  dut  chercher  un  refuge  en  Frise.  Il 
exerça  son  ministère,  pendant  quelques  an- 
nées, dans  l'Eglise  des  étrangers  de  Lon- 
dres ;  mais  ses  vues  anabaptistes  suscitèrent 
une  vive  opposition  contre  lui  et  il  fut  banni 
du  royaume.  11  fut  persécuté  pour  la  même 
cause  dans  son  pays  ,  retourna  à  Londres, 
en  fut  banni  une  seconde  fois,  et  mourut 
dans  la  Frise  en  1 562 .  Il  souffrit  en  vrai  chré- 
tien l'opposition  qui  attrista  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Ses  idées  sur  la  liberté  reli- 
gieuse dépassaient  celles  qui  étaient  admises 
par  les  protestants  comme  par  les  catholi- 
ques au  seizième  siècle.  Son  martyrologe, 
paru  pour  la  première  fois  en  1559,  a  fait 
pour  les  martyrs  du  Pa\s-bas  ce  que  Foxe 
a  fait  pour  ceux  de  la  Grande-Bretagne  et 
Crespin  pour  ceux  de  la  France.  'Voy.  sur 
Van  Haemstede,  Gerdes.  Hist.  Ev.  renov. 
III,  270;  Brandt  ,  d.  Nederl.  I,  149, 
214;  Sepp,  Geschiedkuiidige,  II,  9,  et  la  cor- 
resp.  de  Calvin,  passim. 


Seigneur,  pour  eftre  amendez  &  vi- 
ure.  »  L'Amman  demanda  depuis 
quand  il  auoit  receu  le  Sacrement } 
R.  «  Depuis  demi  an  que  ie  receu  la 
Cene  à  Anuers.  »  L'Amman  :  «  Ne 
vient-il  point  ici  aucunefois  gens 
d'Anuers  pour  vous  ouir  prefcher  }  » 
R.  «  Je  ne  fuis  pas  à  comparer  à  ceux 
d'Anuers.  Là  plufloft  faudroit-il  aller, 
fi  auez  enuie  d'ouir  prefcher.  »  D. 
«  Qui  eft-ce  qui  y  prefche  »  R. 
«  Adrian  Amftedius.  »  D.  «  Quelles 
gens  y  a-il  en  l'eglife  de  cefte  ville }  » 
R.  a  Je  ne  les  conoi  pas  encore  , 
comme  venu  de  n'agueres.  »  L'Am- 
man voulant  départir,  lui  dit  :  «  Te- 
nez-vous preft,  ie  vous  enuoyerai  des 
hommes  fauans.  »  Gilles  fupplia 
d'auoir  fes  liures ,  &  qu'il  defireroit 
de  conférer  en  plein  marché  deuant 
tout  le  monde,  fuft-il  mefme  auec  les 
Dodeurs  de  Louuain.  L'Amman  dit  : 
«  On  vous  fera  auoir  les  liures,  »  & 
ainfi  fe  retira.  Le  Curé  de  fainde 
Goedele  (i),  qui  efi  la  première  pa- 
roiffe  de  Bruxelles,  vint  vers  Gilles 
&  plufieurs  autres,  fil  à  fil ,  contre  lef- 
quels  il  foufiint  diuerfes  difputes,  fpe- 
cialement  contre  le  facrifice  de  la 
Meffe  aneantiffant  l'vnique  &  perpé- 
tuel facrifice  &  fatisfadion  de  Jefus 
Chrift.  Et  prouuoit  tous  fes  argumens 
par  textes  exprès ,  aufquels  les  enne- 
mis ne  pouuoyent  donner  folution  ni 
obiedion  vallable.  Il  leur  demanda 
fort  à  propos  deux  chofes  :  la  pre- 
mière efloit  par  quel  commandement 
de  l'Efcriture  ils  s'attribuoyent  la 
puiffance  de  faire  oblation  pour  les 
viuans  &  les  morts  ;  l'autre  ,  par  quel 
pafl'age  ils  prouuoyent  qu'on  deufl  of- 
ter  en  la  Cene  le  calice  au  peuple  > 
Les  folutions  ou  pluftofl  efchappatoi- 
res  qu'ils  amenoyent,  oppofees  à  ce 
commandement  exprès  de  Jefus  Chrifl  : 
Beuue^-en  tous  ,  fe  trouuoyent  fri- 
uoles. 

Cependant  le  bruit  couroit  par 
toute  la  ville  qu'il  y  auoit  vn  prifon- 
nier, fi  fauant  ieune  homme  (car  il 
n'efloit  aagé  que  de  24.  ans)  qu'il  con- 
fondoit  les  plus  fauans.  Les  Preflres 
&  Moines  indignez  comme  iadis  Saul 
de  la  louange  qu'on  donnoit  à  Dauid, 
oppoferent  à  ce  bruit  de  ville  leurs 
crieries  ordinaires  en  leurs  chaires  , 
efcumans  beaucoup  de  menfonges 
contre  Gilles,  pour  obfcurcir  les  grâ- 
ces que   Dieu  auoit  mifes  en  lui. 

(i)  Sainte-Gudule,  cathédrale  de  Bruxelles. 
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L'Amman  &  les  autres,  voyans  que 
lesdifputes reculoyent  pluftollqu'auan- 
■çoyent  la  caufe  de  leurs  Dodeurs  , 
firent  mettre  par  efcrit  à  Gilles  toute 
fa  confenion.  Ce  qu'ayant  ellé  fait 
bien  amplement ,  elle  ne  pleull  à 
l'Amman  pour  la  prolixité.  Gilles  la 
remit  en  fommaire,  pour  le  contenter, 
auec  les  cottations  des  palTages  de 
TEfcriture  &  allégations  des  anciens 
Dodeurs.  L'Amman  n'eut  accufation 
plus  forte  que  de  charger  Gilles 
d'auoir  tenu  des  alTemblees  contre  le 
mandement  du  Roi.  Gilles  lui  dit  : 
ft  Seroit-il  croyable  que  noftre  Roi 
defendift  la  prédication  de  la  parole 
du  Roi  fouuerain  ?  trop  bien  que  nul- 
les efmotions  populaires  fe  facent , 
defquelles  on  n'a  veu  ,  Dieu  merci, 
aucunes  aparences  en  Bruxelles.  » 
La  fubdance  Apres  cela,  Gilles  efcriuit  en  la  prifon 
d'vneepiftrede  lettres  en  latin  à  l'Amman,  remontrant 
qu'en  toutes  nations,  tant  des  Payens 
que  des  Juifs  &  Chrelliens  ,  on  auoit 
toufiours  tenu  en  telle  eftime  la  bonne 
adminiftration  de  iuftice,  que  pour  la 
maintenir  plufieurs  nobles  perfonnes 
auoyent  abandonné  leurs  biens  &  vie. 
Qu'à  tels  exemples,  en  fomme,  l'Am- 
man deuoit  fe  déporter  de  plus  pour- 
fuyure  les  Chreftiens.  «  Je  fai  bien  (di- 
foit  Gilles)  que  ceux  de  TEglife 
Romaine  vous  prelTent  &  poulTent  ; 
mais  confiderez  en  cela  quel  eft  voftre 
deuoir  &  à  qui  vous  auez  à  rendre  vn 
dernier  conte.  Je  ne  prie  point  pour  ma 
dcliurance  ,  mais  i'ai  pitié  de  tant  de 
poures  infirmes.  »  Il  maintenoit  en  ou- 
tre que  les  Preftres  &  Moines  à  faulTes 
enfeignes  fe  vantoyent  du  titre  de 
Deteftation  l'Eglife.  «  Car  veu  que  l'Eglife  eft  nom- 
de  l'impiété,  ^ee  efpoufe  de  Chrift,  &  fa  colombe, 
fi  vous  mettez  en  comparaifon  à  tels 
titres  le  faid  de  l'Eglife  Romaine,  on 
la  trouuera  paillarde  ,  infâme  ,  acom- 
parable  en  cruauté  aux  lions ,  aux 
ours  &  loups.  Voyez,  fans  aller  plus 
loin,  comme  elle  fe  maintient  en  cefie 
ville  ;  tout  y  eft  couuert  de  fes  pail- 
lardifes&  de  fes  bourdeaux  de  monf- 
tiers  &  chapelles,  tellement  que  ce 
qu'a  dit  le  Prophète  fe  vérifie  d'elle, 
ayant  ouuert  fes  iambes  à  tous  pafi'ans, 
&  a  ainfi  multiplié  fes  fornications  , 
qu'on  paillarde  par  tout  auec  bois  ik 
pierres ,  fur  toutes  montagnes  &  fous 
tout  arbre ,  &c.  Apartiendroit-il  à 
vne  pucelle  &  efpoufe ,  fi  telle  elle 
eftoit ,  d'efpandre  le  fang  des  vrais 
enfans.,  d'opprimer,  noyer,  brufler  & 
faccager  ceux  qui  oyent  &  fuiuent  la 
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voix  du  grand  Pafieur  de  nos  ames  .m.d.iix. 
JefusChrilL'  Ne  foyez  point,  monfieur 
l'Amman  ,  fils  d'vne  telle  mère,  ne 
lui  croyez  nullement  pour  faire  mal 
aux  feruiteurs  de  Dieu.  » 

CiiPKNDANT  qu'il  efioit  ainfi  détenu, 
&  bien  pourement  traité  au  plus  fort 
de  l'hiver,  fon  frère  Antoine  le  folicita 
iS:  lui  affifia  fi  auant  qu'il  fut  poffible, 
<ît  iufqu'à  ce  qu'efiant  conu  ,  il  fut 
auffi  mis  prifonnicr  par  l'Amman,  qui 
caufa  à  Gilles  grande  triftelTe  à  caufe 
de  leur  pere,  homme  débile  ,  deflitué 
du  fecours  &  aide  de  fes  deux  fils  en 
fa  dernière  vieil lelTe.  Apres  que  Gil- 
les eut  efté  de  fix  ou  fept  femaines  en 
prifon  ,  y  ayant  efié  tout  ce  temps-là 
diuerfement  tourmenté  &  alTailli,  on 
le  mena  en  iugement  le  22.  de  Dé- 
cembre, où  il  fut  condamné  comme  Gilles 
hérétique  à  efire  bruflé.  Il  efioit  condamné, 
homme  pour  fa  ieunelTe  d'vne  belle 
contenance  &  de  iugement  pofé , 
parla  fagement  à  fes  Juges,  les  mer- 
ciant  de  leur  fentence  tît  priant  Dieu 
leur  pardonner  ce  qu'ils  faifoyent  par 
ignorance.  Et  après  il  leur  dit  :  «  Pen- 
fez-vous,  Meffieurs,  d'ofier  &  extir- 
per les  poures  Chreftiens  en  les  tuant 
&  bruflant }  helas  !  vous-vous  abufez 
grandement  :  les  cendres  de  ce  mien 
corps  vous  feront  croifire  des  Chref- 
tiens. «  En  le  ramenant  en  la  prifon,  il 
admonnefioit  le  peuple  (qui  s'efioit  af- 
femblé  pour  le  voir)  de  fuir  les  pollu- 
tions &  idolâtries  Papifiiques;  ex  ces 
admonitions  feruirent  grandement  A 
firent  fouuenir  à  plufieurs  qui  là  ef- 
toyent  de  Gilles  Tilman  qui  auoit  efté 
pour  femblable  caufe  &  en  la  mefme 
ville  bruflé  ,  comme  il  a  efté  veu 
ci-deffus  en  fon  lieu  (i).  On  penfoit 
l'exécuter  le  lendemain  ,  mais  à  caufe  Exécute, 
des  funérailles  de  l'Empereur  Char- 
les V.,  que  le  Roi  Philippe  fon  fils, 
lors  ertant  à  Bruxelles,  lui  faifoit, 
l'exécution  de  cefte  fentence  donnée 
fuft  remife  au  24.  de  Décembre  de 
ceft  an  H>B.,  afin  que  le  fpedacle  de 
la  mort  de  Gilles  n'empefchaft  le 
fpedacle  de  la  pompe  funèbre  de 
Charles.  On  tira  donc  lors  des  pri- 
fons  Gilles  Verdrickt  pour  eftre  of- 
frande &  facrifice  de  bon  odeur  de- 
uant  la  maiefté  du  Seigneur.  Depuis  la 
prifon  iufques  à  l'eftache,  il  ne  ceft"a 
d'admonnefter  le  peuple  de  Bruxelles, 
qui  eftoit  efmerueillé  de  voir  la  con- 
ftance  de  ce  ieune  homme,  fans  eftre 

(i)  Voy.  plus  haut,  t.  I,  p.  5)4. 
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troublé  ne  changé.  Eftant  lié  au  pof- 
teau.  après  qu'il  eut  fait  fa  prière  ,  le 
bourreau  reftrangla,,&  puis  brufla  le 
corps.  Cefte  exécution  refentoit  l'an- 
Cela  s'appeloit  cienne  couftume  des  Payens,  qui  fou- 
anciennement  loyent  faire  des  facrifices  aux  enterre- 
njenas.  mens  des  grans  Seigneurs  &  Princes, 
monflrans  par  là  que  ceux  qui,  de  leur 
viuant,  auoyent  efté  fanguinaires,  de- 
uoyent  auffi  deualler  en  bas  en  terre 
arroufee  de  facrifices  fanglants.  Les 
Preûres  &  Moines  eftimoyent  que  le 
fang  de  ce  ieune  homme  feroit  vne 
hoflie  falutaire  pour  alléger  l'ame  de 
l'Empereur,  en  cas  qu'elle  fuft  enco- 
res  en  purgatoire ,  dont  fut  dit  : 
SIC  Martyrum  criiore  Purgatorium 

Ignem  Sacrifici  fuffocant. 

c.  Voila  comme  les  preftres  eftouf- 
fent  le  feu  de  purgatoire  par  le  fang 
des  Martyrs. 

R.  SATIS  incruentas  obtiderunt  hoj- 
tias , 

Mijjam  cruentam  prœferunt. 

c.  Ils  ont  affez  offert  d'hoflies  fei- 
ches  &  non  fanglantes.  Ores  ils  font 
plus  d'eftat  de  leur  Meffe  fanglante. 


Antoine  Verdrickt,  de  Hilverfeele, 
en  Flandre  (i). 

La  conoi[fance  de  Dieu  aparie  trop 
mieux  ces  deux  frères,  aff'auoir  Gil- 
les Jujdit  &  Antoine  qui  le  fuit  au 
martyre  ,  que  la  conionâion  de 
chair  &  de  fang.  La  ville  de  Bruxel- 
les les  a  pour  heraux  de  l'Euangile 
du  Seigneur. 

Antoine,  frère  en  toutes  qualitez 
du  fufdit  Gilles ,  efl  des  premières 
eflrenes  de  Januier,  commençant  Tan 
1559.  La  marchandife  de  caneuas 
qu'il  negocioit  en  la  ville  d'Anuers  ne 
l'empefchoit  ou  retardoit  en  fa  charge 
de  Diacre  de  l'Eglife,  comme  a  efté 

Vocation  de  touché  en  l'hiftoire  de  fon  frère.  Car 
Diacre       eftant  en  fleur  d'aage  à  29.  ans,  il  pro- 

^exè^^'ee"^  curoit  fi  dextrement  l'afaire  des  po- 
ures  indigens  &  des  prifonniers  ,  que 
rien  ne  s'oublioit  apartenant  à  telle  & 
fi  fainde  vocation  Ecclcfiaftique.  On 
ne  fauroit  affez  exprimer  le  zele  & 
l'affedion  qu'il  auoit  d'auanccr  le  fer- 


(i)  Crespin.  1570,  f°  n  i  ;  1^82  ,  f"  4J6; 
f°  45î;  1608,  f  4W  ;  1619,  f«  490. 


uice  de  Dieu.  S'il  alloit  quelque  part, 
fuft-ce  à  pied,  en  chariot  ou  par  baf- 
teau ,  il  s'employoit  toufiours  ou  à 
inftruire  &  admonnefter  les  dociles  & 
débonnaires,  ou  de  reprendre  ceux 
qui  ne  fe  portoyent  en  parole  ou  en 
fait,  comme  il  apartenoit.  Il  parloit 
de  Dieu  &  de  fa  prouidence  en  fi 
grande  affeélion  &  reuerence ,  que 
ceux  qui  l'efcoutoyent  eftoyent  con- 
trains de  s'en  efmerueiller.  Il  auoit 
vne  fainéle  hardielTe  ,  ne  fe  fouciant 
des  paroles  &  menaces  des  contredi- 
fans.  En  la  perfecution  que  Satan  ef- 
meuten  Anuers  à  caufe  de  la  célébra- 
tion de  la  Cene  ,  comme  il  a  efté  dit 
ci-delTus,  il  fut  recerché,  des  plus 
auant,  par  le  Marcgraue,  fi  eft-ce  qu'il 
n'abandonna  point  en  ces  dangers  les 
poures  frères ,  mais  recueilloit  en  vn 
lieu,  qu'il  tenoit  près  d'Anuers,  tous 
ceux  qu'il  pouuoit.  L'orage  de  cefte 
perfecution  &  pourfuite  fe  pafTant,  il 
retourna  en  la  ville  ,  délibéré  d'aider 
plus  que  parauant  l'Eglife  en  tous  les 
dangers  qui  fe  prefenteroyent ,  fans 
en  plus  bouger.  Or,  comme  depuis 
ladite  perfecution  nul  n'ofoit  prefter 
fa  maifon  pour  y  affembler  l'Eglife, 
Antoine  fut  d'auis  &  mit  peine  au  pof- 
fible  qu'on  s'affemblaft  aux  champs 
pour  ouir  la  parole  de  Dieu.  Il  en- 
couragea auffi  le  Miniftre  d'y  prefcher 
hardiment ,  l'affeurant  qu'il  feroit  vn 
fruid  ineftimable.  Il  alloit  fouuent  en 
fon  pays  de  Flandre,  non  tant  pour 
le  fait  de  la  trafique  ,  laquelle  il  auoit 
prefque  du  tout  quittée,  que  pour  y 
femer  l'Euangile  vers  ceux  de  fa  co- 
noilfance.  Le  Doyen  de  Renay,  dont 
fouuent  eft  fait  mention,  informé  de 
lui,  le  fit  efpier  par  fes  gens,  &  félon 
la  façon  de  procéder,  il  le  fit  citer  par 
trois  fois  à  comparoir  perfonnellement 
en  Cour  d'Eglife,  fous  peine  de  cer- 
taine fomme  d'argent  ,  qui  eftoit  la 
nouuelle  efpece  de  vénerie,  ou  pluftoft  Nouuelle 
volerie,  que  ce  Doyen  auoit  inuentee  efpece  de  v 
&  exerçoit.  Antoine  ne  ceffoit  pour-  Quand''on  ne 
tant  d'attirer  le  plus  qu'il  pouuoit  de  peutconfisquer 
gens  à  la  conoiffance  de  la  vérité,  &  de  vn  bien, 
perfuader  de  fe  retirer  en  Anuers  pour 
iouïrdece  bien  ineftimable  desfainéles 
predications.il  auoitfouuentefoisafaire 
aucc  les  Anabaptiftes,  defquels  il  def- 
ploroit  l'ignorance  obftinee.  «  Plufieurs 
d'entr'eux  (difoit-il)  tendent  auec 
grand  zele  à  la  iuftice  de  Dieu  ,  mais 
point  félon  fcience.  »  Il  leur  fouloit 
dire  ,  difputant  auec  eux  ,  qu'ils  trai- 
taffent  leurs  differens  par  la  fainde 
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j  L'erreur 
j  des  Papirtes  & 
Anabaptifles, 
dont  procède. 


Premier  abord 
de  la  prifon 
fend  Antoine 
eftonné. 


Efcriture,  &  non  point  par  raifons  hu- 
maines ,  ne  par  iniurcs  ou  cricries , 
mais  qu'ils  intcrrof^alTent  &  rcfpondif- 
fent  fimplcmcnt  fans  confondre  ne 
méfier  poind  fur  poind,  &  demande 
fur  demande  ,  comme  ils  ont  acouf- 
tumé  de  faire.  Il  fouloit  dire  des  Pa- 
piftiques  &  Anabaptiftes,  que  diuerfe- 
ment  ils  s'arreftoyent  tous  deux  par 
trop  aux  fignes  extérieurs.  Les  Papif- 
tes  condamnent  tous  ceux  qui  meu- 
rent fans  baptefme  de  l'eau.  Les  Ana- 
baptifles, à  l'oppoPite,  condamnent 
tous  ceux  qui  font  baptifer  leurs  enfans 
en  bas  aage. 

De  la  caufe  de  fon  emprifonnement, 
nous  en  auons  parlé  aucunement  en 
rhifloire  de  Gilles  :  Il  alla  d'Anuers 
à  Bruxelles  par  deux  fois  affifler  à  fon 
frère  au  grand  danger  de  fa  vie.  A  la 
féconde  fois,  la  femme  du  Maiflre  de 
la  prifon  le  trahit  ,  &  liura  entre  les 
mains  de  TAmman.  La  première  nuiâ. 
&  le  iour  enfuyuant  fa  prife,  Antoine 
ne  fentit  en  foi  que  chair  &  fang  ,  & 
fembloit  qu'il  fufl  du  tout  delailTé  fans 
confolation.  De  manière  que,  quand 
l'Amman  vint  l'interroguer  :  Depuis 
quand  il  auoit  receu  le  Sacrement  à 
la  couflume  du  pays ,  il  refpondit  : 
((  Monfieur,  fi  vous  n'auez  chofe  de- 
quoi  m'accufer,  pourquoi  m'interro- 
guez-vous  }  »  L'Amman  derechef 
l'interroguant;  Antoine  lui  refpondit 
de  mefme.  L'Amman  le  menaça  de  le 
faire  parler  autrement;  mais  Antoine 
perfiftant  alleguoit  qu'il  n'y  auoit  rai- 
fon  de  fe  confelfer  à  fa  partie  aduerfe. 
Apres  auoir  conteflé,  à  la  fin  Antoine 
comme  reuenant  à  foi ,  lui  dit  : 
«  Monfieur,  ie  vous  ai  tenu  fufpens, 
non  point  que  ie  refufe  de  faire  con- 
feffion  de  ma  foi  ,  foit  à  vous,  foit  à 
tous  les  Efcheuins,  mais  pour  vous 
donner  à  conoiflre  que  ie  defire  fauoir 
qui  efl  mon  Juge  &  ma  partie  aduerfe.  » 
Et  à  l'heure  l'Amman  lui  ayant  réi- 
téré la  demande  ,  Antoine  refpondit 
qu'il  y  auoit  trois  ou  quatre  ans  qu'il 
n'auoit  communiqué  à  tel  Sacrement, 
&  qu'il  eftoit  bien  marri  d'auoir  iamais 
affilié  à  profaner  &  abufer  du  S.  Sa- 
crement de  Chrifl.  L'Amman  l'inter- 
rogua  auffi  du  Baptefme.  Antoine 
confefi'a  que  le  Baptefme  qui  fe  faifoit 
au  Nom  du  Pere  &  du  Fils  &  du  S. 
Efprit,  efl  bon;  mais  ce  qu'on  y  ad- 
ioufle  d'auantage  en  la  Papauté  n'efl 
qu'abomination  (i).  On  lui  demanda 

(i)  Crespin,  en  indiquant  ici  et  plus  haut, 


que  c'efloit  des  autres  cinq  Sacrc- 
mens.  R.  «  Qu'on  ne  trouuoit  aucun 
tefmoignage  en  l' Efcriture  que  ce 
fuirent  Sacremens,  c'efl  à  dire  mar- 
ques iSc  féaux  de  grâce.  » 

L'Amman  l'ayant  examiné  fur  ces 
poinds,  À  quelques  autres,  il  lui  dit 
au  fortir  :  Qu'il  le  feroit  inftruire  par 
hommes  fauans.  A  quoi  Antoine  dit  : 
«  Monfieur,  ne  m'enuoyez  point  des 
Moines,  car  ils  nous  hailîent  mortel- 
lement. »  «  Et  bien,  »  dit  l'Amman, 
«  ie  vous  enuoyerai  des  gens  fauans.  » 
Depuis  qu'Antoine  eut  fait  Confef- 
fion  de  la  vérité  ,  il  fentit  de  là  en 
auant  en  fon  cœur  vne  telle  confola- 
tion ,  qu'il  n'eflima  rien  de  toutes  les 
peines  &  defplaifirs  qu'il  fouffroit.  Et 
remercia  Dieu  de  ce  qu'il  l'auoit  fi 
bien  redrefi"é  &  affifté  ,  le  priant  de 
continuer  à  lui  donner  son  S.  Efprit. 
L'Amman,  quelques  iours  après,  re- 
tournant vers  lui  auec  les  Sages  :  «  Re- 
gardez ,  »  dit-il,  a  ie  vous  amené  ici 
gens  de  fauoir  pour  vous  inflruire, 
qui  ne  font  ni  Preflres  ni  Moines.  »> 
«  Monfieur,  »  dit  Antoine,  «  l'infir- 
mité de  ma  chair  me  faifoit  à  la  der- 
nière fois  refufer  les  Preflres  &  les 
Moines;  mais  maintenant  ie  fuis  con- 
tent qu'on  les  amené,  &  fufl'ent-ils 
Dodeurs  de  Louuain,  ie  les  deffie 
tous  en  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu, 
qui  demeure  éternellement.  Et  quant 
à  vous,  meffieurs,  vous  plait-il  traiter 
auec  moi  de  la  foi }  »  Ils  refpondirent 
qu'oui.  Et  il  leur  dit  :  «  La  foi  doit 
eftre  fondée  fur  icelle  parole  de  Dieu, 
Rom.  10.  &  partant  ie  vous  prie  ne 
m'amener  autre  chofe.  »  L'vn  d'en- 


les  vues  d'Antoine  Verdickt  sur  le  baptême 
est  correct,  mais  incomplet.  Van  Hacms- 
tedc ,  favorable  lui-même  à  l'anabaptisme  , 
cite  ces  paroles  de  la  confession  du  martyr  : 
«  J'approuve  l'institution  du  baptême  des  en- 
fants ,  mais  je  ne  voudrais  contraindre  per- 
sonne à  la  pratiquer  contrairement  à  sa  con- 
science ,  car  saint  Paul  (Rom..  XIV)  appelle 
péché  tout  ce  qui  se  fait  contre  la  conscience. 
Pourquoi  donc  nous  prescrirait-on,  relative- 
ment au  temps  du  baptême,  ce  que  Dieu  ne 
nous  a  pas  prcscri»  ,  alors  qu'il  nous  a  af- 
franchi des  ordonnances  sur  les  temps  et  les 
lieux?  On  fait  donc  mal  quand  on  fait  mou- 
rir une  personne  à  cause  de  ses  vues  sur  ce 
point.  »  Cette  déclaration  si  modérée  de 
Verdickt .  publiée  dans  l'édition  princcf'S  de 
Van  Haemstede  (H ^9),  fiirure  encore  dans 
celle  de  i  ç6j  ;  mais  l'éditeur  inconnu  de  celle 
de  i>60  la  supprimée,  et  ses  successeurs 
l'ont  imité.  Crespin  a,  lui  aussi,  omis  ces 
vues  si  sa.çes .  soit  qu'il  ait  eu  sous  les  yeux 
l'édition  mutilée  de  K'X) ,  soit  qu'il  n'ait  pas 
voulu  choquer  le  milieu  géncvois  où  il  vivait 
et  où  l'anabaptisme  était  en  mauvaise  odeur. 
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tre  ces  fauans  entra  en  matière,  & 
dit  :  «  Ne  croyez-vous  point  que  le 
corps  de  Chrift  eft  vrayement  entre 
les  mains  du  Preftre ,  après  les  paro- 
les du  Seigneur  dites  fur  le  pain?» 
Antoine  lui  dit  :  «  Mon  ami,-  celui 
qui  veut  édifier  vne  maifon ,  ne  com- 
mence par  le  toid,  mais  il  pofe  vn 
fondement.  Ainfi  nous  en  faut-il  faire, 
entrans  en  propos  d'vn  des  principaux 
poinds  de  TEfcriture,  affauoir  du 
Sacrement.  »  Il  entendoit  qu'on  par- 
lad  premièrement  de  la  foi ,  afin  que 
fes  parties  aduerfes  ayans  conu  la 
vertu  d'icelle  en  Jefus  Chrift,  ne  cer- 
chaffent  leur  falut  enclos  aux  Sacre- 
mens.  Ils  l'oppreffoyent  à  force  de 
crier,  fi  eft-ce  qu'en  cela  fut  defcou- 
uerte  leur  grande  ignorance.  Ils  paf- 
ferent  nonobfiant  outre,  crians  qu'il 
ne  croyoit  point  aux  paroles  de  Chrifi, 
&  qu'il  laifi'oit  les  fignes  tous  nuds. 
Antoine  leur  dit  :  «  Vous  me  chargez 
à  tort,  car  ie  ne  mets  point  en  la  Cene 
vn  figne  nud  ,  mais  ie  defire  par  le 
fondement  de  la  dodrine  de  la  foi, 
vous  monflrer  comment  les  fidèles 
y  font  repeus  du  naturel  corps  & 
fang  de  Jefus  Chrifi.  Vous  ne  voulez 
rien  entendre  à  ce  fondement  de 
falut  ;  tenez-vous  donc  au  voftre,  & 
gardez  bien  qu'on  n'y  touche,  crai- 
gnans  que  tout  vofire  édifice  n'aille 
par  terre.  » 

L'Amman  eftonné  que  ces  fauans 
perfonnages  pouuoyent  fi  peu  mordre 
fur  Antoine,  pour  la  fin  ordonna  qu'il 
mettroit  par  efcrit  les  principaux 
poinds  de  fa  confeffion.  Antoine  ren- 
dit grâces  à  Dieu,  &  lui  chanta 
louange  de  l'auoir  fi  puiffamment  af- 
fiflé  contre  les  aduerfaires.  Et,  quel- 
ques iours  après,  il  prefenta  fa  con- 
feffion laquelle  contenoit  en  fomme 
tous  ces  poinds  déduits  au  long ,  af- 
fauoir :  Que  Chrifi  règne  fur  fon 
Eglife  par  fa  parole,  &  qu'icelle  efi  le 
fondement  de  nofire  falut.  Que  par 
icelle  mefme  nous  auons  les  threfors 
&  les  fruids  de  la  Cene  du  Seigneur. 
L'efpreuue  que  doit  faire  l'homme  al- 
lant à  la  Cene ,  &  comment  fe 
doyuent  entendre  ces  mots  :  «  Ceci 
efi  mon  corps.  »  Sommaire  de  ce  en 
quoi  conuienent  &  difcordent,  quant 
à  la  Cene,  ceux  qui  font  profeffion  de 
l'Euangile.  Quant  aux  articles  que 
l'Amman  auoit  mis  entre  les  Sacre- 
mens,  lui  ayant  enioint  d'en  efcrire  fa 
Confeffion  ,  enfemble  des  Comman- 
demens  de  l'Eglife,  Antoine  en  efcri- 
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uit  affez  au  long,  &  lui  prefenta  l'ef- 
crit.  Ayant  entendu  en  la  prifon,  que 
fon  frère  Gilles  efioit  mort  fi  vertueu- 
fement,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu,  & 
lui  chanta  le  Pfeaume  79.  Son  pere 
auec  vn  fien  frère  le  furent  voir  en  la 
prifon  ;  dont  il  receut  trifieffe,  voyant 
le  dueil  que  menoit  le  bon  vieil  pere. 
Il  le  confola  neantmoins  le  plus  qu'il 
lui  fut  poffible,  lui  difant  :  Q^'il  auoit 
matière  de  fe  refiouir,  que  Dieu  tout- 
puifTant  auoit  appelé  fes  deux  fils  pour 
efire  faits  participans  à  l'honneur  de 
Jefus  Chrifi,  qui  a  fi  richement  anobli 
telles  afflidions  &  perfecutions.  Apres 
que  les  ennemis  eurent  affez  fondé  & 
mis  à  l'efpreuue  fa  confiance  &  perfe- 
uerance,  eftans  deuëment  informez 
comment  il  s'eftoit  employé  tant  en 
Anuers,  qu'en  Flandre,  ils  le  condam- 
nèrent d'eftre  eftranglé  &  bruflé  le  12. 
de  Januier  1559.  On  auoit  délibéré  de 
l'exécuter  de  grand  matin  comme  à  la 
dérobée  ;  mais  le  bourreau  ne  se 
trouua  prefi  qu'il  ne  fuft  entre  huid  & 
neuf  heures.  On  ne  fonna  point  la 
cloche  à  la  manière  acoufiumee  ,  afin 
de  frufirer  le  peuple  &  d'empefcher 
que  la  mort  de  ceftui-ci  ne  fuft  pareille 
à  celle  de  Gilles  fon  frère.  Le  corps 
n'efiant  que  rofti,  fut  mis  aux  champs 
pour  viande  des  beftes,  afin  qu'il  n'en 
prmft  comme  du  corps  de  Gilles  qui 
fut  réduit  en  cendres ,  lefquelles  on 
difoit  tout  communément  en  la  ville 
de  Bruxelles  ,  eftre  volée  es  feins  & 
cœurs  des  hommes. 


Adrian  le  Peintre,  &  Henri  le 
CovsTVRiER,  à  Anuers  (i). 

Outre  la  confiance  &  vraye  confeffion 
du  Fils  de  Dieu,  qui  eft  en  ces  deux 
Martyrs^  il  y  a  auffi  à  noter  vn  iu- 
gement  terrible  exécuté  Jur  vn  des 
Seigneurs  de  la  ville  d' Anuers , 
après  auoir  condamné  quelques  fidè- 
les à  la  mort. 

Comme  de  l'Euangile  ""prefché  à 

(i)  Crespin,  1^70,  f"  512;  1582,  4J7  ; 
1^97,  ^  4^4;  1608,  f"  4^4  ;  1619,  f°  497-  La 
notice  sur  ces  martyrs  dans  Van  Haemstede 
est  plus  étendue  que  dans  Crespin  Le  BuL- 
letin  des  archives  d'Anvers  (t.  VII,  p.  129) 
fait  mention  de  ces  martyrs,  et  nous  ap- 
prend qu'Adrien  fut  banni  en  ip^.  Revenu 
à  Anvers  ,  il  y  souffrit  ie  martyre  le  19  jan- 
vier IÎÎ9. 
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Anuers,  plus  abondamment  que  para- 
uant,  maints  bons  perfonnac^es  mar- 
chans  &  artifans  s'en  rcfiouilToyent  ; 
auffi  du  cofté  des  ennemis,  les  Pref- 
tres  &  Moines,  tranfportez  de  malta- 
lent furieux,  trottoyent  iournellement 
à  la  Cour  pour  fe  plaindre  des  Ofïi- 
ciers  d'Anuers,  de  ce  qu'ils  en  fai- 
foyent  fi  peu  mourir.  A  certe  caufe,  le 
Marcgraue  fit  tant  que  ceux  de  la  Loi 
d'Anuers  publièrent  vne  ordonnance 
pour  conoifire  &  remarquer  ceux  qui 
iroyent  aux  alTemblees.  Mais  voyant 
ce  Marcgraue  que  le  peuple  perfifioit 
d'aller  aux  champs  pour  ouir  les 
prelches,  il  s'auifa  d'une  autre  rufe, 
de  donner  bonne  fomme  d'argent , 
afl'auoir  de  trois  cens  florins  à  ceux 
qui  lui  liureroyent  les  Minifires,  & 
cinquante  florins  à  qui  liureroit  autres 
qui  procurent  les  aiaires  des  Eglifes. 
Il  auoit  lors  plufieurs  prifonniers  & 
tafchoit  de  les  faire  mourir,  les  Cor- 
deliers  &  autres  le  poufl'ans  à  ce  faire 
par  leurs  complaintes,  n'eufi  efié  que 
fouuent  les  Efcheuins  &  Confeil  de  la 
ville  s'oppofoyent  à  ces  exécutions. 
Le  Marcgraue  commença  à  deux  fer- 
uiteurs  de  Dieu  ,  Adrian  &  Henri , 
lefquels  auoyent  efié  longtemps  pri- 
fonniers auec  quatorze  ou  quinze  au- 
tres fidèles.  Adrian  fut  prins  le  pre- 
mier, efiant  trahi  par  fon  propre  pere, 
à  l'occafion  qu'il  auoit  fait  baptifer  fon 
enfant  en  TEglife  reformée.  Dequoi 
fon  pere  fut  tellement  irrité  ,  &  en  fit 
tel  bruit,  que  lui  ayant  fait  ofier  l'en- 
fant,  il  le  fit  rebaptifer  par  les  Pref- 
tres  de  fa  paroiffe.  Henri  le  Couf- 
turier  efioit  vn  des  anciens  de  l'Eglife, 
homme  foigneux,  &  veillant  que  fcan- 
dale  ou  difi'enfion  n'auinfi  entre  les 
frères.  Auint  qu'vn  iour  s'efians  leuez 
quelques  efprits  contentieux ,  &  les 
ayant  reprins  &  reprimez  par  la  parole 
de  Dieu,  pour  falaire  il  eut  la  prifon, 
&  fut  geiné  pour  accufer  fes  frères. 
Tant  y  a  qu'il  ne  nomma  &  ne  mit 
perfonne  en  danger.  Le  Marcgraue, 
pour  fatisfaire  à  l'infiante  pourfuite 
des  Preftres  &  Moines,  agitez  de 
rage  à  caufe  des  prefches  qui  fe  fai- 
foyent  &  en  la  ville  &  aux  champs, 
tira  hors  des  prifons  ces  deux  Adrian 
&  Henri,  &  les  fit  mener  deuant  les 
Bourgmaifires  &  Efcheuins  par  fon  Ef- 
coutet(i),  auquel,  comme  auffiàquel- 

(i)  Ou  Escoutette,  ou  Scouthethe,  officier 
de  justice,  qui  tenait  dans  les  villes  de  Flan- 
dre, le  premier  rang  après  le  grand  prévôt. 


ques  autres  du  Confeil ,  les  procédu- 
res du  Marcgraue  ne  plaifoyent  nul- 
lement ,  &  ne  fe  trouuerent  à  la 
condamnation.  La  mémoire  eftoit  en- 
core frefche  &  pouuoyent  fe  fouuenir 
que,  peu  de  iours  auparauant,  vn  nota- 
ble iugement  de  Dieu  auoit  efié  fait 
fur  vn  de  leurs  confrères ,  nommé 
Gafpar  de  Renialme.  Icelui,  en  cas 
femblablc,  ayantiugéà  mort  quelques 
poures  innocens,  receut  auffi  foudain 
vne  horrible  fentence  de  Dieu  au 
mefme  lieu  ;  de  forte  qu'il  fut  mené  à 
demi  defefperé  en  fa  maifon  ,  où  tort 
après  mourut  ,  criant  &  lamentant 
qu'il  auoit  iugé  le  fang  innocent.  Les 
Efcheuins,  di-ie ,  auoyent  eu  ceft 
exemple  en  Anuers,  &  neantmoins 
pour  n'efire  fufpeds  à  la  Cour  de 
Bruxelles,  ils  iugerent  ces  deux  fer- 
uiteurs  de  Dieu  ,  à  efire  deuant  la 
maifon  de  ville  eftranglez  &  bruflez. 
De  cefie  fentence  Henri  les  remercia 
difant  :  «  Voici  le  beau  iour  que  nous 
auonslong  temps  attendu;  nous  endu- 
rerons volontiers  la  mort,  mais  la 
peine  en  demeurera  à  Meffieurs. 
Nous  prions  Dieu  neantmoins  qu'il 
vous  pardonne  cefte  iniufiice.  n  Les 
Seigneurs  tournoyent  leurs  vifages  ne 
voulans  rien  ouir,  mais  Adrian  leur 
dit  à  haute  voix,  que  Dieu  redeman- 
deroit  de  leurs  mains  le  fang  de  fes 
iufies  ,  qu'ils  mettoyent  iournellement 
à  mort.  Le  lendemain  ,  iour  de  l'exé- 
cution, il  fe  trouua  au  marché  grande 
multitude  de  gens  pour  voir  l'ilTue  de 
ces  deux  hommes  en  prud'hommie  fi 
renommez.  Comme  on  les  menoit  au 
fupplice  ,  ils  protefierent  que  la  feule 
confeffion  de  la  vraye  dodrine  de 
l'Euangile  les  ameiioit  là,  fans  autre 
caufe  ,  &  difoyent  ceci  haut  &  clair, 
combien  que  les  fergeans  qui  les  en- 
uironnoyent,  fiffent  grand  bruit,  afin 
qu'ils  ne  fufient  entendus.  Cependant 
que  le  bourreau  les  enchainoit  au 
pofteau  ,  le  peuple  en  vn  inftant  s'ef- 
meut  tellement  ,  qu'on  crioit  tout 
d'vne  voix  :  Tue,  tue  ;  &  marchoyent 
les  vns  fur  les  autres ,  &  les  maifons 
&  boutiques  fe  fermoyent.  Le  bour- 
reau mit  bas  tous  fes  aprefts ,  &  laiffa 
les  deux  patiens.  Le  Marcgraue  efiant 
à  cheual  ne  pouuoit  fuir,  efiant  de  tou- 
tes parts  enuironné.  Les  fergeans 
tremblans  de  peur  baifi'oyent  leurs 
hallebardes.  L'Efcoutet,  ne  fâchant 
ue  deuenir,  abandonna  fon  cheual, 
gaigna  vn  temple  pour  refuge.  Et 
quand  on  le  voulut  affeurer,  &  annon- 
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Le  Marcgraue 
d'Anuers 
flupide 
aux  iugemens 
de  Dieu. 


cer  qu'vn  coupeur  de  bourfe  auoit 
caufé  ce  trouble,  il  refpondoit  :  «  Je 
fai  que  c'eft;  tout  eft  perdu,  i'en  fa- 
uoi  bien  autant  ;  ce  n'a  point  efté  le 
larron,  mais  les  feditions  prenent  leurs 
commencemens  de  quelque  chofe.  » 
Ainfi  renuerfa  Dieu  comme  par  terre 
les  fanguinaires ,  &  monftra  que  c'efl 
moins  que  rien  de  leurs  forces,  quand 
il  lui  plait.  Comme  ces  troubles  f'ef- 
cartoyent,  le  feruiteur  du  bourreau 
acourut  &  eflrangla  ces  deux  Martyrs, 
qui  auoyent  ia  efté  bonne  efpace  de 
temps  liez  à  l'eflache,  inuoquans  ce- 
pendant le  Nom  du  Seigneur.  Puis 
après,  le  feu  fut  allumé  ,  &  les  corps 
bruflez  ,  le  dixneufîefme  de  Jan- 
uier,  M.D.Lix. 

Le  Marcgraue  ,  homme  confit  en 
cruauté  iufques  à  eflre  deuenu  flupide 
à  tels  iugemens  de  Dieu,  fut  fi  peu 
raffafié  du  fang  de  ces  Martyrs  ,  que 
le  Dimanche  enfuyuant  il  força  de 
nuid  quelques  maifons  &  emmena 
plufieurs  de  l'Eglife  ,  lefquels  ,  après 
auoir  enduré  longue  prifon  ,  à  la  fin 
furent  deliurez  par  vne  grâce  fpeciale 
du  Seigneur. 


de  Bruxelles,  à  l'enfeigne  de  la' Li- 
corne hors  Steenpoorte ,  n'efiant  au- 
trement conu  ou  fufpeél  que  par  la 
compagnie  dudit  Antoine.  On  print 
auffi  auec  eux  vn  troifiefme  ;  mais, 
d'autant  qu'il  auoit  efié  autrefois  conu 
yurongne  &  paillard  ,  &  què  de  cela 
il  y  eut  bon  tefmoignage  rendu  à 
l'Amman  de  Bruxelles,  il  fut  inconti- 
nent relafché.  Ayant  Boutzon  rendu 
vne  pure  confeffion  de  foi  à  l'Euan- 
gile  de  Jefus  Chrift.  en  la  prefence 
des  prefires  &  moines,  on  auifa  de  le 
faire  mourir  en  fecret ,  parce  que  les 
aduerfaires ,  par  vraye  expérience  , 
aperceuoyent  dequoi  auoit  ferui  au 
peuple  la  mort  de  ceux  qui  auoyent 
publiquement  efté  exécutez.  Mais , 
d'autre  part ,  craignans  d'encourir  le 
mauuais  bruit  qu'auoit  la  ville  d'An- 
uers de  ce  qu'on  faifoit  mourir  fecret- 
tement  &  hommes  &  femmes  en  la 
prifon ,  ils  n'oferent  attenter  le  fem- 
blable  à  Bruxelles;  mais  on  mena  vn 
matin  à  la  hafie  ce  patient  à  l'efcart, 
&  fut  décapité,  pour  faire  moins  de 
bruit  que  par  le  feu  ;  &  ainfi  mourut 
ce  feruiteur  de  Dieu  ,  deuant  bien 
peu  de  gens,  au  mefme  mois  de  Jan- 
uier  mil  cinq  cens  cinquante  neuf. 


BovTzoN  LE  Hev,  de  Tournay, 
brufié  à  Anuers  (i). 

La  marque  des  vrais  en/ans  de  Dieu 
Je  vérifie  en  ceft  exemple  :  Vyuron- 
gne,  paillard,  eft  relafché  ;  mais  ce- 
lui qui  s' eft  retiré  du  mal  &  qui 
adhère  à  t'Euangile  eft  expofé  en 
proye. 

BovTZON  ,  ou  Baudewin  ,  tapiffier 
exquis  &  rehauflfeur  de  couleurs  es 
tapilîeries,  laifTa  Tournay  à  caufe  des 
perfecutions ,  &  vint  demeurer  à  An- 
uers pour  iouir  de  la  viue  voix  de  la 
prédication  de  l'Euangile.  Il  eftoit 
homme  doux  ,  patient  en  aduerfitez  , 
&  fi  peu  fe  fouciant  du  monde  ,  que 
fouuent  on  l'a  oui  fouhaiter  de  mourir 
pour  le  tefmoignage  de  la  vérité  du 
Fils  de  Dieu.  Il  fut  confiitué  prifon- 
nier  auec  Antoine  Verdrickt  (duquel 
auonsdefcrit  l'hifioire)  aux  fauxbourgs 


(i)  Crespin,  1570  f°  Ç12;  1^82,  f°  4^8; 
1^97,  455;  1608,  f"  45î;  1619,  P  498. 
Notice  plus  détaillée  dans  Van  Haemstede. 


®  ^5  ^  ^ 

Corneille  Hallewyn  ,  &  Herman 
Ianssen,  à  Anuers  (i). 

On  voit  de  jpecial ,  en  cefte  hiftoire , 
comme  fouuent  les  Aduocats  &  gens 
fauans  aux  fieges  de  luftice ,  pour 
fauoir  la  vie  de  ceux  qui  leur  font 
recommande^,  falfifient  les  refpon- 
fes  des  fidèles  prifonniers ,  tant  y  a 
que  contre  le  Seigneur  il  n'y  a 
fineffe  qui  ne  foit  renuerfee,  ne  trom- 
perie qui  puiffe  empefcher  l'exécu- 
tion de  fon  œuure. 

QvAND  ces  deux.  Corneille  Halle- 
v^yn  ,  ferrurier,  bourgeois  d'Anuers, 
&  Herman  JanlTen  ,  d'Amfierdam  en 


(i)  Crespin,  1J70,  f"5i2;  1582,  f°  4^8; 
1^97 ,  f°  4^5  ;  1608,  f"  4^5  ;  i^>i9  »  498.  Le 
récit  de  Crespin  suit  de  très  près  celui  de 
Van  Haemstede;  mais  celui-ci  donne  la  con- 
fession de  foi  de  Corneille  et  une  allocution 
aux  échevins  d'Anvers,  que  Crespin  a  omi- 
ses. Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Van  Haems- 
tede ,  pasteur  à  Anvers,  a  connu  tous  ces 
martyrs.  Aussi  son  récit  est-il  empreint 
d'une  chaleur  qui  manque  à  celui  de  Crespin. 


CORNEILLE  HALLEWYN   &   HERMAN  lANSSEN. 
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de  foi. 
2.  Tim. 

Pierre  i.  : 

Deut.  6. 

Efaie  45. 

I.  lean  5. 
Pf.  M. 

Heb.  I. 
Matth.  10. 
lob"  I  &  2. 

Deut.  10. 

Efaie  42. 

Matth.  4. 

Efaie  63. 
lug.  10. 

Rom.  10. 

Deut.  12. 
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Hollande,  ouurier  en  harqucbuzes, 
furent  conllituez  prifonniers  pour  l'E- 
uangile.  du  Seigneur ,  par  le  fufdit 
Marcgraue  d'Anuers,  nommé  Jean 
d'Immerfelle  ,  homme  fanguinaire  , 
Herman  eut  après,  de  premier  abord, 
la  quertion  pour  accufer  ceux  de  fa 
conoiirance  ;  mais  il  demeura  ferme, 
aimant  mieux  mourir  que  d'amener 
perfonne  en  danger.  Eftant  accufé 
principalement  de  ce  qu'il  auoit  tenu 
en  fon  logis  des  alfemblces  pour  pref- 
cher ,  il  refpondit  qu'il  n'auoit  admis 
nulles  alTemblees  illicites  &  défen- 
dues de  Dieu ,  mais  au  contraire 
commandées  en  la  fainde  Efcriture. 
On  le  chargeoit,  en  outre,  de  ce  qu'il 
auoit  efpoufé  fa  femme  en  l'Eglife 
qu'on  appelle  Reformée.  Pendant  fa 
détention  ,  vn  faux  bruit  courut  à 
Amfterdam  qu'il  edoit  prifonnier  pour 
herefie  ,  dont  il  enuoya  à  fes  amis  la 
confeffion  de  fa  foi  ,  cottee  de  palTa- 
ges  comme  s'enfuit  : 

((  Ie  croi  &  confelTe  tout  ce  qui  ell 
enfeigné  par  le  Saind  Efprit,  aux  ef- 
crits  des  Prophètes  &  Apollres  ,  & 
reiette  toutes  herefies  &  dodrines 
contraires  à  cela.  Premièrement,  qu'il 
y  a  vn  feul  Dieu  en  trois  perfonnes  : 
le  Pere  ,  le  Fils  &  le  fainél  Efprit. 
Que  ce  feul  Dieu,  par  fa  toute  puif- 
fance,  a  créé  toutes  chofes  de  rien  , 
&  les  entretient  &  gouuerne  toufiours 
par  fa  bonté  ,  tellement  que  rien 
n'auient  entre  les  créatures  que  par  fa 
volonté  &  puilTance  ;  mais  le  tout 
vient  de  lui,  profpérité  &  aduerfité. 
Partant ,  ie  croi  &  confeffe  qu'il  faut 
feruir  &  honnorer  ce  Dieu  feul  ,  & 
l'inuoquer  &  prier  feul  en  toutes  nos 
necefntez,&à  lui  feul  rendre  grâces  de 
tout  bien  &  profpérité.  Par  ainfi  ie  re- 
iette tout  ce  qu'on  enfeigne  au  con- 
traire,  d'inuoquer  ,  prier  ou  honnDrer 
les  fainds  morts.  Et  d'autant  que  la 
prière  efl  de  nulle  efficace  fans  la  foi , 
&  que  la  foi  vient  de  la  parole  de 
Dieu ,  ie  croi  &  confelTe  qu'il  ne  faut 
rien  demander  à  Dieu  ,  finon  enfuy- 
uant  fon  commandement  &  la  reigle 
de  fa  parole.  Partant,  ie  reiette  tous 
faux  feruices  de  Dieu  &  tous  moyen- 
neurs  &  intercelTeurs  controuuez.  Le 
vrai  feruice  de  Dieu  intérieur  confille 
en  foi,  charité,  efperance,  patience, 
innocence  &  pureté.  Leferuicede  Dieu 
extérieur  confirte  en  la  prédication  de 
la  Parole  de  Dieu  &  l'vfage  des  Sa- 
cremens,  auquel  tous  Chrétiens  font 
obligez.  Les  Sacrements  font  fignes 


de  grâce,  ordonnez  par  Jefus  Chrift, 
dont  r Efcriture  nous  en  monftredeux, 
alfauoir  le  Baptefme  &  la  Cene. 
Quant  au  Baptefme  ,  ie  croi  qu'il 
apartient  à  tous  ceux  qui  font  lauez 

baptifez  par  le  fang  de  Jefus  Chrift, 
tK:  ainfi  ont  veHu  Chrift  ,  entre  lef- 
quels  font  auffi  les  petis  enfans.  Car 
ils  font  auffi  nets  de  péché  par  Chrift 
&  héritiers  de  la  vie  éternelle.  La 
Cene  efl  vn  facré  banquet ,  inftitué 
aucc  pain  &  vin  ,  pour  la  mémoire  de 
la  mort  de  noftre  Seigneur  Jefus 
ChrilL  Ici,  nous  reiettons  tous  ceux 
qui  en  y  adiouftant  les  ont  obfcurcis  & 
falfifiez,  &  qui  en  ont  controuué  de 
nouueaux  hors  l'Efcriture.  Car  Jefus 
Chrift  commande  à  fes  Apoftres  qu'ils 
nous  enfeignent  ce  qu'il  leur  a  com- 
mandé. » 

Ceci  enuoya  Herman  à  fes  amis 
pour  leur  monftrer  qu'il  ne  maintenoit 
nulle  faulTe  dodrine.  Mais  le  Marc- 
graue ,  fe  tenant  toufiours  au  mande- 
ment du  Roi,  perfifioit  de  pouifuyure 
Herman,  principalement  pour  les  af- 
femblees. 

QvANT  à  Corneille ,  il  fut  auffi  in- 
terrogué  en  prefence  de  deux  Efche- 
uins,  &  refpondit  briefuement  fage- 
ment.  Le  Marcgraue  lui  demanda 
s'il  fe  vouloit  lailTer  enfeigner.  Il  ref- 
pondit :  «  Je  ne  fuis  pas  fi  defraifon- 
nable,  que  fi  l'on  me  monfire  quelque 
erreur  par  la  parole  de  Dieu  ,  que  ie 
ne  le  vueille  lailTer.  »>  Cependant  le 
pere  de  Corneille  folicita  le  Marc- 
graue t*v:  fa  femme  (laquelle  on  efti- 
moit  efire  marraine  de  Corneille),  fai- 
fant  toute  diligence  pour  retirer  fon 
fils  de  la  prifon.  La  caufe  donc  fut 
finalement  amenée  iufques  là,  que  par 
Aduocat  &  par  efcrit  ils  pourroyent 
propofer  leurs  defenfes.  Au  libelle 
qui  fortit  au  nom  de  Corneille  et  fut 
produit  par  l'Aduocat  en  la  Vier- 
fchare(i),  il  y  auoit  que  Corneille  con- 
fellbit  fa  faute,  et'  que  d'orefenauant  il 
fe  vouloit  confelfer  receuoir  fon 
Créateur ,  A  fe  mettre  en  eftat  de 
grâce ,  comme  vn  bon  enfant  de  la 
mere  fainde  eglife.  Qu'il  confefioit 
auffi  que  les  prédications  eftoyent  de 
nulle  valeur,  d'autant  qu'elles  ne  fe 
faifoyent  point  en  lieux  confacrez. 
Telles  i&  femblables  chofes  auoit-on 
prefenté  au  nom  de  Corneille  ,  de- 


(i)  «  La  Vierfchare  q\\  le  lieu  auquel  on 
iuge  les  criminels  ès  Vendredis.  •>  Note 
marginale  de  l'art.  Jean  de  Boschcre,  liv.  VIII. 


M  D.LIX. 

I .  lean  2. 

Hcb.  7. 
I .  Tim.  2. 
Deut  10. 

Mich.  6. 
Matth.  28. 

Gai.  }. 
Matth.  19. 
Matth  26. 
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I.  Cor.  1 1, 
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mandant,  au  refte,  que  s'il  auoit  failli 
en  quelque  chofe,  que  cela  fuft  attri- 
bué &  pardonné  à  fa  ieunelTe.  Cepen- 
dant Corneille  efcriuoit  iournelle- 
ment  aux  frères  &  monftroit  grand 
courage  &  conftance  de  foi,  tellement 
qu'vn  chacun  en  eftoit  refioui  &  louoit 
le  Seigneur  de  fa  grâce.  Mais  quel- 
ques vns  commencèrent  à  fe  douter 
du  procès,  qui  fe  demenoit  ainfi  fe- 
crettement  &  fe  prefentoit  fi  couuer- 
tement  au  confeil.  Le  Minière  de 
l'Eglife  Flamengue  fit  tant  que  par 
amis  il  eut  vne  copie  du  procès. 
L'ayant  leu ,  &  voyant  que  la  procé- 
dure tendoit  à  grand  fcandale  &  à 
vne  abnégation  manifefte  de  la  vérité 
de  Dieu  ,  il  le  communiqua  aux  An- 
ciens &  Diacres  de  l'Eglife,  qui  fu- 
rent tous  fort  contriftez  de  l'infirmité 
de  leur  frère.  Le  Miniftre  doncques 
lui  efcriuit  vne  remonftrance  fort  af- 
pre,  le  priant  qu'il  fe  voulufl  con- 
uertir  &  amender  fa  lafcheté  par  vne 
confeffion  libre  deuant  le  confeil. 
Quand  Corneille  eut  receu  celle  let- 
tre fi  afpre ,  il  en  fut  tellement  trou- 
blé, qu'il  ne  fauoit  quelle  contenance 
tenir  ;  &  tous  les  frères  prifonniers 
efloyent  fort  empefchez  à  le  confoler. 
Le  fang  lui  failloit  du  nez  ;  il  iettoit 
fes  bras  &  menoit  vn  piteux  dueil. 
«  Quoi  (dit-il) ,  que  ie  renialfe  la  vé- 
rité ?  Dieu  m'en  vueille  garder.  Mon 
Dieu,  que  les  frères  ayent  telle  opi- 
nion de  moi  !  tu  fais  que  l'en  fuis  in- 
nocent, &  n'ai  point  commis  celle  laf- 
cheté. »  Lors  les  autres  frères  lui 
donnèrent  ce  confeil  :  qu'il  recou- 
urall  la  copie  de  fon  procès  ;  &  s'il  ne 
contenoit  cela ,  qu'il  l'enuoyall  aux 
frères,  pour  monftrer  fon  innocence 
en  ce  dequoi  on  l'accufoit.  Et  ayant 
donques  parlé  à  fon  aduocat  &  re- 
gardé fon  procès ,  il  trouua  qu'il 
n'auoit  pas  efté  déféré  à  tort ,  monftra 
toutesfois  que  fes  parens  &  le  Marc- 
graue  auoyent  fait  cela  fans  fon  feu. 
Les  frères  derechef  l'auiferent  qu'il 
rendift  tefmoignage  à  la  vérité  ,  auec 
vne  confeffion  ouuerte  deuant  le  Con- 
feil ,  déclarant ,  voire  redarguant  auffi 
la  fauffeté  commife  en  fon  procès. 
Finalement ,  Corneille  fut  tellement 
encouragé  &  fortifié ,  principalement 
ayant  veu  la  procédure  d'Adrian  le 
Peintre  &  Henri  Bockalt  le  couflu- 
rier  (dont  Herman  auffi  fut  fort  con- 
fermé  ,  lequel  efloit  toufiours  venu  à 
la  Vierfchare  auec  Corneille  &  plai- 
doit  deuant  le  Confeil  par  efcrit),  que 


les  menées  du  pere  &  du  Marcgraue, 
&  l'induftrie  de  l'Aduocat ,  ne  ferui- 
rent  de  rien.  Les  amis  de  chair,  ou 
pluftofl  les  ennemis  de  la  vérité ,  ne 
cefTerent  de  pourfuyure  la  caufe  pour 
ofler  la  vie  à  ces  deux  prifonniers. 
Apres  donc  que  Corneille  &  Herman 
eurent  eflé  prefques  vn  an  prifonniers, 
ils  furent  amenez  à  la  Vierfchare  en 
cefl  an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf, 
le  vingtfeptiefme  de  Feurier ,  où  les 
Seigneurs  arreflerent  la  fentence,  mais 
ne  la  prononcèrent  point ,  afin  que  le 
peuple  n'en  fceufl  rien  :  tellement 
que  les  prifonniers  mefmes  ne  fça- 
uoyent  ce  qu'on  leur  feroit,  iufques  à 
ce  qu'ils  furent  ramenez  à  la  prifon. 
Lors  ils  demandèrent  aux  fergens  ce 
qu'on  auoit  fait  à  la  Vierfchare  :  fi  on 
les  auoit  encores  prolongez,  comme 
les  autres  fois  ,  ou  s'ils  deuoyent 
mourir.  Les  fergens  refpondirent  qu'ils 
efioyent  remis  à  quinze  iours  ;  mais 
comme  les  prifonniers  penferent  re- 
tourner en  leur  lieu  acouflumé  de  la 
prifon ,  il  fut  commandé  aux  fergens 
de  leur  mettre  les  ceps  aux  pieds  & 
les  mener  à  la  foffe,  qui  efloit  vn  cer- 
tain figne  qu'ils  deuoyent  mourir.  Ces 
patiens  fe  refiouirent  au  Seigneur,  de 
ce  que  le  temps  efloit  venu  qu'ils 
feelleroyent  la  vérité  par  leur  fang. 

Or  en  telle  extrémité  on  a  acouf- 
tumé  en  Anuers ,  &  permet-on  aux 
amis  de  venir  en  la  pril^on  pour  confo- 
ler &  encourager  ceux  qui  doyuent 
mourir.  Mais  à  celle  fois  fut  défendu 
au  Geôlier  de  ne  laiffer  entrer  per- 
fonne  que  par  le  commandement  du 
Marcgraue,  alTauoir,  des  Moines, 
Prefires,  &  femblable  vermine,  qui  les 
tourmentèrent  de  leur  confeffion  & 
autres  menus  fatras.  Le  lendemain 
bien  matin  vint  le  Marcgraue  auec  les 
moines  en  la  prifon ,  fit  amener  les 
prifonniers.  Lors  il  voulut  encores 
monftrer  quelque  faueur  à  Corneille  ; 
puis  qu'il  ne  lui  pouuoit  plus  donner 
la  vie  ,  il  lui  prefenta  de  l'exécuter 
d'vne  mort  plus  aifee ,  moyennant 
qu'il  voulufl  efcouter  les  moines.  Cor- 
neille refpondit  :  «  Monfieur  le  Marc- 
graue, ia  ne  foit  que  ie  face  telle 
chofe  :  faites  de  mon  corps  ce  qu'il 
vous  plaira.  »  Comme  on  les  lioit 
pour  les  mener  à  la  mort,  Herman 
auertit  le  Marcgraue  qu'il  auifafl  à 
foi;  car  (dit-il)  cela  ne  fera  point  ef- 
timé  peu  de  cas  deuant  les  yeux  du 
Seigneur,  que  vous  nous  oficz  ainfi  la 
vie.  Pourtant  conuertifTez-vous,  mon- 
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RECIT  d'histoire. 


fieur  le  Marcgraue,  douant  que  le 
Seigneur  vous  punille.  Vous  ne  pou- 
uez  long  temps  faire  ceci,  le  Seigneur 
s'en  fafchera  à  latin.  »  Apresqu'ils  fu- 
rent liez,  le  Margraue  voulut  encores 
qu'ils  prinlfent  vne  croix  de  bois  en 
leurs  mains,  &  lailfalfent  les  moines 
aller'auec  eux,  &  promit  à  Corneille, 
que  s'il  le  vouloit  faire  ,  qu'il  auroit 
feulement  la  telle  tranchée  fans  eftre 
bruflé  ;  mais  ils  ietterent  les  croix  à 
terre,  &  dirent  qu'ils  ne  vouloyent 
donner  le  moindre  figne  dont  il  peuft 
fembler  qu'ils  fe  fulTent  defdits  ;  Se  ce 
leur  eftoit  tout-vn  de  quelle  mort  on 
les  fift  mourir  ,  puis  qu'ils  mouroyent 
au  Seigneur ,  pour  le  tefmoignage  de 
Peine  vérité,  n'eftimans  rien  la  peine  de  fi 
petite  durée  petite  durée  au  prix  de  la  grande 
^"gî'oirTà  g'oiî"^  ^  venir,  qui  fera  manifeftee  aux 
venir.  tideles.  Ils  furent  donc  menez  vers  le 
marché,  &  Herman,  s'efiouiffant  au 
Seigneur,  chanta  le  Pfeau.  130  : 

Du  fond  de  ma  penfee,  «Sec. 

Et  Corneille  le  fuyuant  admon- 
nefioit  le  peuple  du  falut  éternel. 
Comme  ils  furent  venus  iufques  au 
marché  ,  Tefpee  eftoit  là  toute  prefte 
pour  leur  trencher  la  tefte,  s'ils 
euffent  voulu  prendre  les  croix  en 
leurs  mains,  &  admettre  la  com- 
pagnie des  Moines.  Mais  d'autant 
qu'ils  ne  voulurent  en  rien  céder, 
on  aprefta  le  bois  pour  les  brufler. 
Lors  Corneille  fe  mit  à  genoux,  & 
inuoqua  le  Seigneur,  le  priant  qu'il 
pardonnaft  à  fes  ennemis  qui  pe- 
choyent  par  ignorance.  Apres  cela,  fu- 
rent menez  dedans  la  maifonnette 
faite  de  fagots  ,  &  là  furent  efiranglez 
Tumulte  à  vn  pofteau.  Cependant  qu'on  les  ef- 
peupied'An-  trangloit  furuint  vn  tel  tumulte  au 
ers.  peuple,  que  chacun  craignoit  qu'il  y 
deuft  auoir  vne  fedition,  tellement 
que  le  bourreau  print  l'efpee  pour  fe 
défendre,  penfant  qu'on  commence- 
roit  à  lui  ;  mais  la  chofe  fut  auffi  fou- 
dain  apaifee  qu'efmeuë.  Le  feu  allumé 
fit  fon  adion  fur  les  corps  morts  de 
ces  fainds  Martyrs.  Le  Marcgraue 
entendit  à  fa  façon  acoufiumée  à  faire 
efteindre  le  feu  ,  &  ofter  les  corps  à 
demi  bruflez  pour  les  mettre  fur  des 
rouës  au  lieu  acouflumé  près  la  ville  , 
&  efire  en  fpedacle  &  monftre  qu'il 
en  auoit  beaucoup  exécuté;  mais  le 
peuple  irrité  empefcha  fon  delfein  , 
tellement  que  fes  fergens  &  hallebar- 
diers  l'ayans  abandonné  ,  il  demeura 


effrayé  &efperdu,  laiflant  au  bourreau  m.d.lix. 
le  furplus  de  la  pourfuite. 

Récit   d'vne  mvtinerie  popvlaire 
ESMEVE  A  Paris,  &  des  mevrtres 

ENSVIVIS  A   l'occasion    DES  PrES- 

chevrs  seditievx  (i). 

Le  V.  de  Mars  1559.  il  y  eut  vne 
efmeute  grande  au  temple  de  faind 
Innocent  (2)  à  Paris.  Les  prefcheurs 
tout  le  Quarefme  n'auoyent  celTé  d'in- 
citer le  peuple  à  malfacrer  tous  Lu- 
thériens qui  feroyent  trouuez ,  fans 
plus  en  lailTer  la  punition  au  Magif- 
trat  ;  &  entre  les  autres  vn  Minime  ou  Minime 
Enfumé  (3)  qui  prefchoit  audit  tem-  enfumé  du  feu 
pie ,  y  employoit  tous  fes  fermons.  d'enfer. 
Mefme  ce  iour,  prenant  fon  thème 
fur  l'hifioire  de  la  femme  adultère  qui 
auoit  efié  amenée  à  lefus  Chrifi,  dit 
chofes  exécrables  contre  le  Magiftrat, 
remonfirant  que  ce  n'eftoit  de  mer- 
ueilles ,  fi  les  luges  ne  iettoyent  les 
premières  pierres  contre  les  Luthé- 
riens, pource  qu'eux  mefmes  eftoyent 
Luthériens,  &  qu'il  ne  s'y  faloit  plus 
attendre ,  mais  fe  bander  <ît  taire 
guerre  ouuerte,  voire  aux  plus  grans , 
qui  feroyent  fufpeds  de  cefte  dodrine. 
En  celle  manière,  le  peuple  de  Paris, 
ui  ert  compofé  de  racaille  ignorante 
defbordee  à  tout  mal  ,  fut  mis  en 
vne  rage  extrême,  ne  cerchant  que  les 
occafions  d'exécuter  ce  qui  lui  auoit 
efié  remonftré.  Làdefius  il  auint  qu'au 
cimetière  de  Saind  Innocent  deux 
hommes  eurent  débat  enfemble  ,  ainfi 
qu'on  fortoit  du  fermon  :  l'vn  ne  pou- 
uant  faire  pis  à  l'autre  ,  l'appela  Lu- 
thérien ;  il  fut  incontinent  chargé  de 
ce  peuple  furieux,  ayant  efié  pour- 
fuiui  iufques  dedans  le  temple  ,  où  il 

(1)  Crespin  ,  iU)4.  p.  95>;  ijjo,  f»  514; 
1582,  !^  4,-0;  1)97,  ^  4?f';  «^>o8,  4)6; 
1610,  f»  409.  La  Roche-Chandieu ,  Hist.  des 
pcrséc,  p.  287.  Crespin  recommence,  à  par- 
tir de  celte  notice  ,  à  repmduire  le  récit  de 
Chandieu.  Bèze  (I  ,  9?)  emprunte  aussi,  à 
peu  près  littéralement,  ce  récit  à  Chandieu. 

(2)  Léglise  des  Saints-Innocents,  derrière 
laquelle  se  trouvaient  les  charniers  de  ce 
nom,  était  située  dans  la  rue  Saint-Denis,  en- 
tre la  rue  de  la  Ferronerie  et  la  rue  aux 
Fers. 

(î)  Les  Minimes  étaient  un  ordre  relifrieux 
fondé  au  quinzième  siècle  par  Saint-Fran- 
çois en  Calabre  On  les  surnommait  les  en- 
fumés à  cause  de  la  couleur  sombre  de  leur 
costume  brun  marron.  Cette  explication  cor- 
rige la  note  i  ,  col.  i  de  la  p.  )';  ci-dessus. 
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s'eftoit  voulu  fauuer  pour  eftre  en 
franchife.  Il  pafToit  lors  vn  Gentil- 
homme acompagné  de  fon  frère , 
prieur  ,  &  autrement  chanoine  de  S. 
Quentin  ;  &  ayant  entendu  qu'on 
tuoit  là  dedans  vn  poure  homme,  il  en 
eut  compaffion  &  voulut  effayer  s'il 
le  pourroit  deliurer.  Il  entre  au  tem- 
ple ,  il  fait  remontrances  au  peuple 
les  plus  amiables  qu'il  peut,  mais  vn 
preftre  s'efcria  que  c'eftoit  à  lui  qu'on 
en  vouloit,  puis  qu'il  ofoit  s'oppofer  à 
la  mort  d'vn  Luthérien  ,  &  qu'il  faloit 
frapper  delîus.  Le  peuple  acourt  à  la 
foule ,  &  commence  à  l'outrager  de 
coups  de  poing.  Son  frère  le  voulut 
défendre,  mais  ce  n'eftoit  qu'enflam- 
mer dauantage  la  rage  à  l'encontre  de 
tous  deux.  Ils  furent  donc  par  ce 
moyen  meurtris  iufques  au  fang.  Et 
alors  ce  peuple  bien  religieux ,  de 
peur  que  le  temple  ne  fuft  fouillé,  les 
met  dehors  pour  acheuer  le  maffacre. 
L'vn ,  qui  eftoit  Capitaine,  efchappe 
après  auoir  receu  des  coups  de  tous 
coftez,  &  gaigna  à  bien  grand'peine  la 
maifon  du  Vicaire  qui  le  receut.  Mais 
fon  frère  n'eut  point  fi  tort  le  pied 
hors  du  temple  ,  qu'il  ne  fuft  frapé 
d'vne  dague  au  ventre ,  &  tomba 
mort.  C'eftoit  vn  poure  Papifte,  nulle- 
ment inftruit  en  la  religion  Chref- 
tienne ,  &  eftoit  preftre  de  fon  eftat  : 
pourtant  il  demandoit  pardon  au  nom 
des  Sainds  ,  il  demandoit  confeffion  , 
&  monftroit  toutes  enfeignes  à  ce  peu- 
ple qu'il  eftoit  des  fiens.  Mais  il  n'y 
auoit  aucune  raifon  en  cefte  befte  de 
populace  furieufe  &  enragée.  Ce  ne 
fut  point  alTez  de  l'auoir  frapé  à 
mort  ;  il  n'y  auoit  fi  petit  qui  ne  lui 
baillaft  fon  coup.  Et  mettoyent  mef- 
mes  leurs  mains  dedans  les  playes, 
puis  les  efleuoyent,  fe  glorifians  de 
les  auoir  teinéles  au  fang  d'vn  Luthé- 
rien. Les  autres  cependant  auoyent 
enuironné  la  maifon  du  Vicaire ,  de 
peur  que  le  Capitaine  n'efchapaft.  Et 
oyans  que  la  luftice  le  viendroit  deli- 
urer ,  ne  craignoyent  de  dire  tout 
haut  qu'ils  n'efpargneroyent  mefme  le 
Roi,  s'il  y  venoit  (i).  Si  aucun  plus 
pitoyable  auançoit  quelques  mots 
de  compaffion  ,  il  eftoit  incontinent 
acouftré  de  toutes  façons  ,  tellement 
que  plufieurs  furent  bien  mal  traitez. 
Bref,  c'eftoit  vne  chofe  horrible  de 
voir  ce  fpedacle. 

(i)  Chandieu  :  «  Et  furent  là  attendans 
iufques  à  nuit  clofe.  » 


Environ  vn  an  auparauant,  prefque 
le  femblable  eftoit  auenu  au  temple 
de  fainél  Euftace.  Car  vn  Dodeur  de 
Sorbonne,  vulgairement  nommé  l'Ame 
de  Picard  ,  ne  prefchoit  autre  chofe 
que  fang  &  meurtre,  &  animoit  les 
Parifiens  à  tuer  les  Luthériens,  &  fai- 
foit  belles  promeft'es  à  ceux  qui  s'y 
feroyent  employez.  Le  peuple  n'y 
faillit  pas.  Car  vn  poure  Efcholier  , 
qui  là  eftoit  venu  bien  deuotement 
pour  ouyr  le  fermon,  fe  print  à  rire  & 
fe  moquer  d'vn  fien  compagnon  pour 
quelque  occafion  qu'il  en  auoit  ;  in- 
continent vne  vieille  bigotte  s'efcrie 
que  c'eftoit  vn  Luthérien,  qui  fe  mo- 
quoit  du  prefcheur.  Le  peuple  à  cefte 
voix  fe  iette  deft'us ,  fans  eftre  autre- 
ment informé  du  faid  ;  &  l'ayant  mis 
hors  du  temple,  le  maftacrent  mife- 
rablement,  iufques  à  lui  faire  fortir 
les  yeux  de  la  tefte  à  coups  de  poing. 
Il  s'en  trouua  vn  qui  lui  fit  paft'er  fon 
cheval  fur  le  ventre  par  trois  fois. 
Maintenant  qui  n'aura  horreur  d'vne 
telle  cruauté  ?  Et  cependant  les  pou- 
res  fidèles  font  accufez  (i)  de  faire  les 
efmeutes ,  &  d'auoir  vne  doétrine  qui 
ne  tend  à  autre  chofe  qu'à  fedition, 
quand  on  void  les  ennemis  eftre  telle- 
ment conueincus  de  la  vérité,  que  de 
rage  ils  mefleroyent  volontiers  le  ciel 
&  la  terre,  pour  empefcher  que  lefus 
Chrift  ne  règne.  Il  n'eft  plus  queftion 
d'y  aller  par  raifons  &  par  la  parole  de 
Dieu  ;  car  ils  conoift'oyent  bien  qu'ils 
le  perdroyent  par  là;  mais  il  faut  ve- 
nir aux  coufteaux  ,  il  faut  efmouuoir 
les  peuples,  irriter  les  cœurs  des  Rois 
par  calomnies  :  voila  toute  leur  de- 
fenfe.  Toutefois  en  cela  la  prouidence 
de  Dieu  a  efté  admirable  toutes  ces 
deux  fois,  que  les  plus  grands  coups 
de  leur  cruauté  ne  font  point  tombez 
fur  les  noftres,  mais  fur  leurs  gens 
mefmes,  contre  leur  intention  &  vou- 
loir. Or  c'eftoit  bien  chofe  à  laquelle 
le  Magiftrat  deuoit  auoir  efgard  ;  ce 
nonobstant  elle  demeure  impunie  iuf- 
ques auiourd'hui ,  non  point  que  tes- 
moins  défaillent,  car  les  meurtriers  fe 
glorifient  d'auoir  donné  les  coups,  ou 
qu'enqueftes  ne  foyent  faites ,  car 
mefme  fentence  de  mort  a  efté  donnée 
contre  aucuns  par  le  iuge  inférieur  ; 
mais  les  Prefidens  de  la  grand'Cham- 
bre ,  qui  ont  tiré  la  conoiftance  de 
l'appel  à  eux,  trouuerent  que  tout  ce 
qui  eft  fait  à  bonne  intention  n'eft 

(i)  Chandieu  :  «  Nous  fommes  accufés.  » 
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point  péché;  &  que  les  Luthériens  fe 
fortifieroyent ,  fi  on  punilfoit  ceux  qui 
■n'ont  autre  courage  que  d'exterminer 
les  Luthériens.  Ils  trouuent  meilleur 
que  les  bras  des  bourreaux  foyent 
employez  à  tourmenter  vn  poure 
homme  qui  confelTera  nofire  Seigneur 
lefus  Chrirt,  &  voudra  feruir  à  Dieu 
par  fa  parole  ,  qu'à  punir  les  meur- 
triers i?s[  homicides.  Comme  de  fait 
ils  l'ont  monllré  en  la  perfonne  de 
lean  Barbeville,  maçon,  comme  il  fera 
maintenant  dit.  Car  le  lendemain  que 
fe  fit  ce  meurtre  à  faind  Innocent,  il 
fut  condamné  &  comme  liuré  à  ce 
peuple  affamé  &  enragé  du  fang  des 
Chrefiiens,  pour  apaifer  &  raffafier  fa 
fureur  (i). 


Iean  Barbeville,  de  Normandie  (2). 

En  voici  vn  auquel  autres  dons  nous 
font  propofcz  à  conftderer  ^  ajjauoir 
&  promptitude  à  bien  payer  de  ref- 
ponjcs  ,  non  feulement  Moines  & 
Docteurs  qui  l  ajfailknt  en  dijputes, 
mais  auf/i  les  luges  du  Parlement, 
tout  Mocqueurs  &  Atheijles  qu'ils  fe 
monjîrent.  Sa  cheute  d'entrée  ejl  ré- 
citée^ afin  qu'on  conoije  tant  mieux 
la  grandeur  de  la  mijericorde  de 
Dieu  (3). 

Barbeville  eftoit  maçon  de  fon 
mefiier,  défia  d'aage,  &,  retournant  de 
Geneue ,  voulut  infiruire  fes  voifins  , 
mais  il  fut  defcouuert  &  accufé  par 
eux,  &  par  ce  moyen  conftitué  prifon- 
nier.  Le  poure  homme  fut  bien  foible 
Berbeville  au  commencement,  de  forte  qu'il  nia 
fe  reuolte.  tous  les  propos  qu'il  auoit  tenus  aux 
autres.  Et  mefme  tomba  en  vn  ef- 
tat  fi  miferable  qu'il  ne  cefioit  de  blaf- 
phemer  Dieu  par  iuremens;  auoit 
noifes  tantofi  auec  l'vn  tantofi  auec 
l'autre,  car  Dieu  vouloit  ainfi  challier 
fa  defloyauté.  Et  puis  il  eftoit  en 
rOfficialité  entre  des  canailles  de 
preftres  qui  le  gallerent  bien  fort.  Il 

(1)  Chandieu  dit  simplement  :  «  pour  l  ap- 
paifer.  » 

(2)  Crespin,  1564,  p.  956;  M70,  f°  514; 
1582,  459;  1)97,  f"  45^^;  «608,  f"  4>6  ; 
i0i9,  499.  La  Roche-Chandieu ,  Hist.  des 
persec,  p.  292. 

(5)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 

II. 


auint  finalement  qu'auec  autres  pri-  m.d.lix. 
fonniers,  il  ofa  entreprendre  contre  la 
perfonne  du  Geôlier,  tellement  qu'il 
fut  refferré  bien  efiroitemcnt.  Dieu 
s'aida  de  ce  moyen-la  pour  le  redref- 
fer,  car  il  fut  mis  auec  Iean  Morel    iErt  rcdreffé 
fufdit ,  qui  commença  ,  félon  fa  couf-  parlcscxhona- 
tume  ,  à  l'exhorter  par  la  Parole  ;  &    .  ,  , 
Dieu  donna  vertu  cV  etncace  à  cela,  (1 
bien  que  le  poure  homme  fut  touché 
du  fentiment  de  fon  péché  ,  A  com- 
mença à  pleurer  &  gémir  amèrement. 
Il  requit  pardon  au  Geôlier,  &  déli- 
béra de  fe  mieux  porter  à  l'auenir  & 
retrader  tout  ce  qu'il  auoit  dit  au  def- 
honneurde  Dieu.  Auparauant  (comme 
depuis  il  a  tefmoigné)  il  n'auoit  au- 
cune alîeurance;  &  fi  toll  qu'il  voyoit 
fes  iuges  ,  il  eiloit  faili  de  frayeur 
efpouuantement  merueilleux.  Mais  il 
fut  tout  changé  en  moins  de  rien  ,  ne 
ceflant  de  fe  reliouyr  en  la  mifcricorde 
de  Dieu  qui  lui  auoit  c(lé  faite,  éc  fou- 
haitant  l'heure  qu'il  fut  mené  deuant 
fes  iuges  pour  faire  aparoillre  de  fa 
repentance.  Ce  qu'il  fit  le  16.  ou  17. 
de  lanuier,  efiant  mandé  deuant  les 
iuges  Ecclefiaftiques  ;  car  il  maintint  Maintient 
auec  hardieffe  l'adoration  d'vn  feul      la  vérité. 
Dieu  contre  l'adoration  des  Sainds  & 
de  la  Vierge,  que  les  autres  lui  met- 
toyent  en  auant.  Le  lendemain ,  il 
pourfuiuit  d'vne  pareille  confiance  le 
mefme  propos  ;  eSi  comme  l'Orticial  re- 
citoit  qu'il  efioit  prifonnier^  pour  auoir 
dit  que  les  prellres  en  leurs  temples 
efioyent  comme  bafieleurs,  vellus  de 
iaune,  verd,  rouge,  Os:  autres  couleurs, 
il  refpondit  :  «  le  l'ai  dit  voirement  , 
&  fi  vous  palfez  plus  outre  ,  l'en  dirai 
bien  d'auantage  ;  »  demeurèrent 
tous  ellonnez  de  cefie  confiance.  Le 
18.  de  Feurier,  il  fut  mené  à  la  Cour, 
efiant  appelant   de  l'Olficial,  le 
mefme  lour  prefenté  à  ceux  de  la 
grand-Chambre,  ^Sr  fit  la  confel'fion 
qui  s'enfuit,     l  efcriuit  de  fa  main. 

«  Aprks  que  i  eu  prellé  le  ferment  Rend 
dit  mon  nom,  pays  demeurance,  ample  raifon 
ic  fu  inten  ogué  dequoi  i'elloi  appelant. 
R.  «  De  la  longue  détention  des  pri- 
ions,  aufquelles  l'Olficial  m'a  détenu 
l'efpace  de  9.  mois,  fans  me  faire  au- 
cun droid  ne  iullice.  »  D.  «  Pour- 
quoi ?  »  R.  (i  Pour  auoir  déclaré  les 
commandemens  de  Dieu  à  vn  de  mes 
voifins,  ét  l'abus  des  commandemens 
des  hommes.  »  D.  «  Combien  y  a-il 
que  tu  n'as  efié  à  la  Melfe  r  »  R.  «  l'y 
fu  à  Pafques;  mais  Dieu  voulut  qu'il 
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me  tomba  vn  lettrain  (i)  fur  la  iambe, 
&  fu  bleflfé,  &  m'en  retournai,  &  me 
defplait  fort  d'y  auoir  iamais  efté, 
pour  la  grande  idolâtrie  que  ïy  ai  veu 
commettre.  »  D.  «  Quelle  idolâtrie?» 
R.  «  On  fe  profternoit  deuant  les 
idoles,  &  on  les  adoroit.  «  D.  «  Et  ne 
faut-il  pas  adorer  Dieu  par  les  ima- 
ges ?  »  R.  «  Non,  car  il  eft  efcrit  aux 
Ades  des  Apoftres,  Que  Dieu  n'ha- 
bite point  aux  temples  faits  de  main 
d'hommes.  Et  la  defenfe  en  eft  ex- 
preiTe  en  Exode  xx.  chap.  »  D.  «  Où 
as-tu  aprins  ces  chofes  ?  »  R.  «  En  la 
fainde  Efcriture.  »  D.  ((  Elle  eft  en 
Latin  ;  entens-tu  Latin  ?  »  R.  «  Non, 
mais  ie  l'ai  veuë  en  François.  »  D. 
«  As-tu  eflé  aux  affemblees  qui  fe  font 
à  Montfaucon  &  par  les  maifons  ?  » 
R.  «  Non,  mais  i'y  euffe  efté  volon- 
tiers pour  ouyr  la  parole  de  Dieu.-  » 
D.  «  As-tu  efté  à  Geneue  >  «  R. 
«  Oui,  huit  iours  feulement,  &  i'y  ai- 
befongné  de  mon  meftier.  Et  en  eftoi 
retourné  pour  y  mener  mon  enfant.  » 

Ce  fait,  il  fut  mené  à  l'entrée  du 
greffe  ciuil  de  la  Cour,  &  (comme  on 
a  bien  feu  par  fidèles  tefmoins)  là  fut 
interrogué  par  plufieurs  huiffiers  & 
clercs  des  greffes,  comment  il  fauoit 
ce  qu'il  difoit,  attendu  qu'il  efloit  ma- 
çon, &  que  le  Sainél  Efprit  ne  def- 
cendoit  point  dedans  l'auge  d'vn  ma- 
çon. Pour  toute  refponfe  ,  il  dit  ces 
vers  du  Pfeaume  16  : 

Loué  foit  Dieu,  par  qui  fi  sagement 

le  fus  inftruit  à  prendre  cefle  adrelTe,  &c. 

Depuis  il  fut  mené  au  lieu  où  font 
attendans  les  prifonniers  qu'on  fait 
monter  pour  eflre  ouys,  &  là  interro- 
gué du  Sacrement  par  quatre  Confeil- 
1ers,  non  toutefois  à  ce  commis  par  la 
Cour,  refpondit  qu'en  la  Cene  admi- 
niftree  félon  l'inrtitution  de  lefus 
Chrifl,  il  communiquoit  au  corps  &  au 
fang  de  lefus  Chrift  par  foi,  &  qu'il 
ne  le  receuoit  d'vne  façon  charnelle  ; 
car  eflant  monté  és  Cieux,  de  là  ne 
defcendra  iufques  à  ce  qu'il  viendra 
iuger  les  vifs  &  les  morts.  Vn  defdits 
Confeillers ,  en  fe  moquant,  adioufla 
à  cefl  article  :  Qui  eff  monté  és 
Cieux,  &  a  tiré  l'efchelle  après  foi  (2). 

Ce  iour,  fon  appel  fut  mis  au  néant, 
&  peu  après  remené  à  l'Ofïicial  pour 

(1)  Forme  ancienne  de  lutrin  (bas-latin  : 
leclrinum.) 

(2)  Chandieu  ajoute  :  «  Voilà  les  beaux 
Athéïftes  qui  nous  condamnent.  » 


faire  confeffion  de  fa  foi.  Il  eut  là  en- 
cores  pareilles  alarmes  aux  premières 
fur  la  difpute  des  Sacremens  &  autres 
poinds,  &  les  fouftint  fi  bien  qu'il  en 
fut  déclaré  hérétique  &  fchifmatique. 
Entre  autres  chofes,  interrogué  de  la 
MefTe,  il  difoit  que  c'eftoit  vne  mar- 
chandife  fardée,  qui  ne  valoit  rien,  & 
que  c'efloit  la  paillarde  affife  fur  la 
grand'Befle,  de  laquelle  il  efi  parlé  en 
l'Apocalypfe,  que  c'efloit  la  Mere  de 
fornication ,  auec  laquelle  les  Rois  & 
Princes  auoyent  paillardé,  &  eftoyent 
enyurez  de  fon  breuuage,  que  c'efloit 
l'abomination  qui  a  eflé  defcrite  par 
le  Prophète  Daniel  ;  bref  que  c'efloit 
vne  plante  laquelle  n'auoit  efté  plantée 
du  Pere  celefle  ,  &  pourtant  en  bref 
feroit  defracinee  &  mife  au  feu.  Par- 
lant du  Pape,  il  faifoit  comparaifon 
de  l'eflat  de  fa  vie  auec  celle  de  lefus 
Chrifl.  «  lefus  Chrifl ,  »  difoit-il,  ce  a 
eflé  couronné  d'vne  couronne  d'efpine, 
mais  le  pape  efl  couronné  de  trois  cou- 
ronnes precieufes.  lefus  Chrift  a  laué 
les  pieds  de  fes  Apoflres,  mais  le  Pape 
fait  baifer  &  adorer  fa  pantoufle,  »  & 
ainfi  au  long  faifoit  antithefe  de  lefus 
Chrift  au  Pape,  pour  monftrer  qu'il  ef- 
toit  vrayement  Antechrifl.  Si  on  lui  di- 
foit qu'il  n'efloit  qu'vne  poure  befte,  & 
qu'il  ne  pouuoit  conoiflre  les  fainéles 
Efcritures,  il  refpondoit  :  «  Bien,  pre- 
nez le  cas  que  ie  ne  fuis  qu'vne  befle 
&  vn  afne,  mais  n'auez-vous  iamais  leu 
que  Dieu  ouurit  la  bouche  de  l'anefïe 
du  Prophète  Balaam,  pour  la  faire 
parler  contre  lui  ;  pourautant  que  la 
chargeant  de  coups,  vouloit  prophe- 
tizer  menfonge  contre  les  enfans  de 
Dieu  ?  Si  Dieu  a  ouuert  la  bouche 
d'vne  befle,  eftes-vous  efbahis  mainte- 
nant s'il  ouure  la  miene  pour  me  faire 
parler  contre  les  fauffetez  &  menfon- 
ges  que  vous  femez  entre  le  peuple 
de  Dieu  ?  Et  comme  l'afnefTe  parla  à 
caufe  de  la  charge  de  laquelle  elle  ef- 
toit  moleflee  par  ce  faux  prophète, 
auffî  maintenant  à  caufe  du  pefant 
fardeau,  duquel  au  palTé  vous  m'auez 
chargé  par  vos  traditions,  ie  fuis  con- 
traint de  parler.  » 

Benedicti  (i)  rinquifiteur  moine, 
eflant  venu  à  lui,  fit  cefte  entrée  : 
Qu'il  eftoit  venu  pour  le  confoler  &  lui 
annoncer  la  vérité  ;  mais  il  euft  fa  ref- 
ponfe auffi  tofl  :  «  Et  comment  diriez- 
vous  vérité,  veu  que  vous  portez  vn 
habit  de  menteur?  le  n'ai  garde  de  la 
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cercher  en  vous,  car  nul  ne  peut 
cueillir  des  figues  aux  chardons,  ni 
des  raifins  aux  efpines.  »  Il  refpondit 
ainll  pource  qu'il  portoit  l'habit  de 
moine.  Le  moine  l'arguoit,  difant 
qu'il  ne  le  deuoit  point  iuger.  R. 
«  Non,  non,  ce  n*e(l  pas  moi  qui  vous 
luge,  mais  la  parole  de  Dieu  les 
faux  propos  que  tenez  coullumiere- 
ment.  »  Jamais  homme  n'acouftra 
mieux  les  Preftres  &  Moines,  qu'il 
faifoit,  recitant  leurs  mefchancetez, 
leur  dit  vne  fois  qu'ils  fe  donnalTent 
bien  garde,  qu'eftant  venu  deuant  Mef- 
fieurs.  Dieu  ne  fulcitall  l'efprit  de 
Daniel  en  lui,  pour  ma'nifefter  leurs 
tromperies  &  les  faire  mettre  tous  à 
mort.  <(  A  quoi,  »  dit-il,  «  ie  m'em- 
ployerai  volontiers.  »  Comme  Bene  - 
didi  lui  vouloit  faire  acroire  quelque 
menfonge,  il  le  prelfa  de  lui  dire  le 
lieu  &  le  palTage  où  cela  elloit  efcrit. 
Le  Moine  impudent  lui  refpondit  qu'il 
elloit  efcrit  au  liure  des  Quenouilles. 
Barbeville  ne  lailîa  cela  tomber  en 
terre  ;  mais  fe  fouuenant  de  ce  que  le 
moine  auoit  dit  au  commencement . 
qu'il  lui  venoit  annoncer  vérité ,  dit  : 
a  C'eft  à  ce  coup  que  vous  auez  dit  la 
vérité,  car  toute  vortre  dodrine  n'a 
fondement  ni  aprobation,  que  du  liure 
des  contes  ilt  fables.  »  Il  ne  voulut 
iamais  rien  admettre,  qu'on  ne  lui  en 
donaft  aprobation  par  l'Efcriture,  à 
ainfi  refillant  à  leurs  menfonges  &  tra- 
ditions, fut  excommunié  &  déclaré 
hérétique.  Or  l'Official,  pour  lui  pro- 
noncer la  fentence,  lui  commanda  de 
fe  mettre  à  genoux.  Barbevill<#  lui  de- 
manda s'il  eftoit  Dieu  pour  élire 
adoré.  L'Official  lui  refpondit.  que 
c'eftoit  en  l'honneur  &  reuerence  du 
crucefix  qui  eftoit  attaché  au  delfus 
de  lui.  a  Et  pourtant,  »  dit  Barbeville, 
«  ie  n'ai  garde  de  le  faire,  car  ie  fe- 
rois  idolâtre.  »  Ainfi  fut  contraint  de 
prononcer  la  fentence,  lui  efiant  de- 
bout ;  dequoi  il  ne  fut  eftonné  ;  mais 
glorifiant  Dieu ,  auec  hardieffe ,  fe 
refiouilfoit  d'auoir  en  cela  tefmoi- 
gnage,  qu'eftant  chalîé  de  la  fynago- 
gue  des  Scribes  Os:  Pharifiens,  il  elîoit 
de  l'Eglife  de  ChrilL 

Apres  cefte  fentence  ,  il  fut  liuré 
au  bras  leculier ,  &  amené  en  la 
Conciergerie  du  Palais,  le  troifieme 
de  Mars.  Le  fixieme  ,  il  fut  con- 
damné au  feu  par  ceux  de  la  grand' 
Chambre ,  après  auoir  derechef  ref- 
pondu,  &  deuant  eux,  &  deuant  les 
Dodeurs  ,  vn  bien  long  temps.  On 


n'eufi  fceu  voir  homme  moins  eftonné 
de  la  mort  qu'il  efioit ,  le  zele  de 
Dieu  s'accroillbit  en  lui,  à  veuë  d'oeil, 
tellement  qu'il  n'auoit  la  bouche  fer- 
mée. Ou  il  inftruifoit  ceux  qu'il  ren- 
controit.  ou  efiant  feulet,  il  ne  ceffoit 
de  chanter  Pfeaumes,  fe  refiouilTant. 
Ellant  affis  auprès  de  l'audiance ,  fur 
le  banc  des  prilbnniers,  attendans 
d'eftre  ouys,  il  fe  trouua  auprès  d'vn 
poure  homme,  qui  eftoit  accufé  de 
larrecin.  Il  lui  remonftra  fa  faute,  & 
l'alTeurant  de  la  remiffion  de  fes  pé- 
chez, le  confola  fi  bien,  qu'il  s'en  alla 
avec  vne  finguliere  repentance  à  la 
mort.  Les  malins  defpitez  de  le  voir  fi 
bien  parler  à  ce  poure  malfaiteur  &  à 
toute  l'affiftance,  l'enfermèrent  dedans 
vne  chambre  qui  refpond  fur  le  preau. 
Encore  commençoit-il  d'exhorter  les 
prifonniers  qui  font  là ,  iufques  à  ce 
qu'on  l'euft  remis  en  vne  chambre  en- 
core plus  eftroite.  Et  fe  voyant  fans 
moyen  d'inftruire.  ne  celTa  de  chanter 
Pfeaumes.  Sur  les  onze  heures,  il  fut 
mené  à  la  chapelle  pour  attendre 
l'heure  du  fupplice,  où  il  monllra 
fignes  admirables  de  fa  confiance.  Fi- 
nalement eftant  embaillonné,  fut  mené 
à  l'exécution  en  la  place  qui  eft  de- 
uant l'hortel  de  la  ville  en  Greue.  Il 
eftoit  dit  qu'il  feroit  attaché  à  vn  pof- 
teau,  Oc  eftranglé,  mais  la  fureur  du 
peuple  ne  voulut  fouff'rir  que  la  peine 
fuft  ainfi  modérée.  Et  de  peur  qu'on 
n'aperceuft  fa  conftance  en  fon  vifage, 
ils  dreflerent  fagots  contre  lui,  iuf- 
ques au  delTus  de  la  tefte ,  ^  empef- 
cherent  le  bourreau  de  l'eftrangler. 
Mais  il  ne  lailTa  pas  de  monftrer  tef- 
moignages  fuffifans  de  l'inuocation  du 
Nom  de  Dieu.  Car  la  corde  qui  te- 
noit  fes  mains  ferrées  fe  rompit  incon- 
tinent, &  lui  commença  à  drelTer  fes 
mains  iointes  au  ciel  :  ce  qui  eftonna 
toute  la  troupe  de  ces  bourreaux. 
Ainfi  doucement  &  fans  grans  fignes 
de  douleur,  combien  que  la  cruauté 
fuft  extrême,  il  rendit  fon  ame  à  Dieu. 
A  l'heure  mefme,  on  pendoit  vn  voleur 
à  la  porte  Saind  laques,  lequel  fut 
refcoux  par  ces  mutins ,  tandis  que 
par  leurs  femblables  ceftui  ci  eftoit 
traité  fi  cruellement.  Autant  en 
auoyent-ils  fait  fur  le  temps  de  la 
mort  de  Guerin,  arrachans  des  mains 
de  la  luftice  vn  meurtrier,  comme  s'ils 
eulTent  voulu  condamner  lefus  Chrift, 
iîv:  deliurer  Barrabas,  pour  n'eftre  veus 
moindres  en  la  haine  de  l'EuiTj^ile, 
que  le  peuple  des  luifs. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Edia 
de  Chafteau- 
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POVR  QVELLE  OCCASION   LA  MeRCV- 

riale  si  celebre  fvt  assemblee 
en  ce  temps  av  parlement  de 
Paris,  présent  &  instant  le  Roi 
Henri  II  (i). 

Des  xlvii.  articles  contenus  en 
l'Ediél  de  Chafteau-briant  ci-deffus 
mentionné  ,  ceux-ci  en  fomme  ef- 
toyent  les  principaux  :  Que  les  pour- 
ueus  d'eftat  de  iudicature  feroyent  te- 
nus d'apporter  atteftation,  par  laquelle 
il  aparoilTe  qu'ils  font  en  réputation 
d'eftre  bons  Chreftiens  &  Catholi- 
ques. Qu'on  informeroit  contre  la  né- 
gligence des  luges,  qui  diffimulent  la 
punition  defdits  Luthériens,  &  que 
de  trois  mois  en  trois  mois  es  Cours 
fouueraines  feroyent  tenues  les  Mer- 
curiales, efquelles  feroit  premièrement 
traité  des  afaires  concernant  la  fainde 
foi  &  religion,  fpecialement  pour  pur- 
ger les  fautes,  fi  aucunes  fe  trouuoyent 
contre  quelques  vns  de  la  compagnie, 
foupçonnez,  &c. ,  auec  plufieurs  au- 
tres articles  fort  rigoureux. 

AviNT  qu'après  la  mort  du  fufdit 
Martyr  Barbeville,  reftoyent  encores 
quatre  prifonniers  en  la  Conciergerie 
du  Palais,  ieunes  hommes,  &  en  fleur 
d'aage  ;  les  trois  appelans  de  fentence 
de  mort  ;  le  quatriefme,  du  demeurant 
de  la  première  perfecution  de  la  rue 
S.  laques.  La  conoilTance  de  leurs 
procès  venoit  deuant  la  Tournelle  (2), 
combien  que  ceux  de  la  grand'Cham- 
bre  s'en  fulTent  volontiers  faifis ,  & 
efioycnt  en  icelle  Tournelle  pour  lors 
Prefidens  Seguier  &  Du-harlay ,  auec 
bon  nombre  de  gens,  non  ignorans  le 
bon  droit  de  la  caufe.  Ils  auoyent  touf- 
iours  différé  de  toucher  à  tels  procès  , 
craignans  de  faire  chofe  contre  les 
edids  du  Roi,  pour  efire  mal  voulus, 
ou  contre  leur  confcience.  Car  ils  les 
auoyent  ouys  plufieurs  fois,  &  ne  pou- 
uoyent  douter  de  l'humilité,  en  la- 


(1)  Crespin,  1570,  f°  51  j;  1582,  f»  460; 
IJ97,  f'  457;  1608,  f°  4^7;  1619,  f"  çoo.  La 
Roche-Chandicu ,  Hist.  des  perséc.  p.  300. 
Le  premier  paragraphe  sur  TEdit  de  Châ- 
teaubriand  n'est  pas  dans  Chandieu. 

(2)  Ce  nom,  qui  sii^nifiait  «  petite  tour  » 
désignait,  au  Parlement  de  Paris,  la  Cham- 
bre des  affaires  criminelles.  Les  registres  du 
Parlement  la  désignent  ainsi  :  «  la  Cham- 
bre qui  est  soubz  la  haulte  Tournelle.  » 
{Mémoires  de  Condé  y  I  ,  552.) 


quelle  ils  fe  prefentoyent  pour  ref- 
pondre.  Toutesfois  ,  il  ne  leur  fut 
poffible  de  les  laiffer  fi  long  temps  en 
prifon,  contre  la  couftume  de  la 
Cour.  Auffi  les  gens  du  Roi  faifoyent 
infiance  qu'expédition  fuft  faite  des 
prifonniers.  Ils  furent  donc  contrains 
finalement  d'y  pouruoir  ;  délibérez 
toutesfois  d'efi'ayer  tous  moyens  de 
les  fauuer.  Et  premièrement  aucuns 
les  foliciterent ,  entant  qu'ils  peurent, 
de  diffimuler,  &  accorder  quelques 
poinds ,  defquels  ceux  qui  ne  font 
encores  bien  inftruits  en  la  religion 
Chrefiienne  ne  font  grande  conf- 
cience; mais  il  ne  fut  poffible  de  les 
y  faire  rien  confentir  (i),  au  defauan- 
tage  de  la  vraye  dodrine.  Ils  voulu- 
rent donc  y  aller  par  vne  autre  voye, 
&  les  interroguer  fimplement  de  la 
manducation  du  corps  de  Chrifi  en  la 
Cene,  fans  faire  mention,  ni  de 
tranffubfiantiation  ,  ni  de  prefence 
charnelle,  efperans  bien  par  ce  moyen 
les  abfoudre  du  crime  des  Sacramen- 
taires,  fur  lequel  les  fentences  de 
mort  fe  fondoyent  couftumierement. 
Car  ils  eftoyent  bien  auertis  (pour  les 
auoir  ouys  autrefois,  &  autres  prifon- 
niers) cefie  foi  eftre  es  Eglifes  de 
France  ,  qu'au  Sacrement  le  corps  de 
Chrifi  fe  reçoit  par  les  fidèles,  non 
point  par  imagination,  mais  véritable- 
ment &  de  faid,  &  que  les  fignes  ne 
font  nuds  &  vuides,  ains  exhibitifs  de 
la  vérité  du  Sacrement.  De  faid,  en 
ce  poinét,  ils  eurent  ce  qu'ils  efpe- 
royent  de  ces  quatre  ,  car  oftee  toute 
folle  perfuafion  de  la  prefence  corpo- 
relle &  tranfi'ubftantiation  ,  s'efforcè- 
rent de  monftrer  en  toutes  fortes,  que 
vrayement  les  fidèles  participent  au 
corps  &  fang  de  Chrifi,  pour  eftre 
nourris  de  fa  fubfiance  en  vie  éternelle 
&  ce  par  l'opération  fecrette  du  Saind 
Efprit,  condamnant  tous  ceux  qui 
imaginent  les  fignes  efire  nuds  aux 
Sacremens  inftituez  de  Dieu.  Cefte 
confeffion  fut  rapportée  à  la  Cour,  au 
grand  contentement  de  tous  les  bons 
qui  la  voyoyent  fi  raifonnable ,  &  fem- 
bloit  bien  que  tous  accorderoyent  la 
deliurancc;  toutesfois,  il  s'en  trouua 
qui  requirent  qu'on  les  interroguaft 
defi^us  la  Melfe  ,  ce  qui  ne  pouuoit  ef- 
tre defnié  qu'en  contreuenant  au  ftii 

(  1  )  Chandieu  ajoute  :  «  pource  qu'ils  avoyent 
de  longtemps  remis  leurs  âmes  entre  les 
mains  de  L)ieu  pour  pluflofl  mourir  que  de 
faire  chofe  qui  fut ,  tant  foit  peu  ,  au  def- 
avantage  de  la  vraye  doctrine.  » 


La 

Cour  diuifee. 


LA   MliRCV'KIAI.E  ASSAMBLEE. 


La  MelTe 
dépeinte  de  fes 
couleurs. 


Quatre 
tefmoins  de  la 

vérité 
doucement 

traitez 
parleurs  luges. 


ordinaire  des  interrogatoires.  Or , 
combien  qu'on  ciift  pcnfé  par  ce 
moyen  la  deliurance  deiioir  eflre  em- 
pefchee;,  toutesfois  les  bons  demeurè- 
rent en  leur  prc^pos  de  les  deliurer. 
Ils  font  donc  mandez  derechef,  iSi 
après  auoir  dit  qu'ils  perfirtoyent  en 
leur  première  confeffion,  on  leur  pro- 
pofe  que  la  Cour  fe  tenoit  bien  con- 
tente d'eux  ,  s'ils  vouloyent  aller  à  la 
MeHe.  A  cela  les  quatre  firent  ref- 
ponfe  que  pour  rien  ils  ne  fe  trouue- 
royent  là  où  Dieu  eft  tant  defhonoré. 
Les  autres,  afin  qu'il  aparuft  n'y  auoir 
en  cefte  refponfe  chofe  qui  meritaft 
condamnation,  leur  donnent  congé 
de  mettre  en  auant  leurs  raifons.  Ces 
prifonniers  ,  ne  detTiandans  autre 
chofe,  ne  faillirent  de  dépeindre  la 
MefTe  de  toutes  façons,  pour  monf- 
trer  qu'ils  auoyent  raifon  de  la  detef- 
ter.  Car  l'vn  declaroit  par  oppofition 
combien  la  Meffe  eftoit  contraire  à  la 
Cene.  L'autre  monftroit  que  c'eftoit 
blafpheme  de  dire  qu'il  y  euft  autre 
facrifice  propitiatoire  que  la  mort  de 
lefus  Chrift.  L'autre  ,  que  fa  diuinité 
&  humanité  feroyent  anéanties,  fi 
l'article  de  la  tran(Tubfiantiation  (qui 
efi  le  principal  de  toute  la  MelTe)  ef- 
toit  receu ,  &  que  ce  feroit  idolâtrie 
d'adorer  le  Tout-puifiant  en  vn  mor- 
ceau de  parte  corruptible.  L'autre, 
que  les  fruids  du  Sacrement  ne  pou- 
uoyent  eftr'e  receus  là  où  la  parole 
n'efioit  coniointe  au  figne,  où  l'vn  des 
fignes  efloit  retranché ,  &  où  il  n'y 
auoit  aucune  communion.  Bref,  la 
Mefl'e  fuft  acoufiree  de  toutes  fes  cou- 
leurs ,  auec  tout  loifir  &  hardieffe, 
tellement  qu'aucuns  des  luges  efioyent 
contraints  de  dire  tout  haut,  qu'à  la 
vérité  il  y  auoit  de  l'abus,  &  que  c'ef- 
toit faire  tort  à  l'infiitution  de  nofire 
Seigneur  lefus  Chrifi  ,  quand  on  pri- 
uoit  les  laies  du  calice,  qu'vn  feul  fai- 
foit  fon  cas  à  part ,  &  le  tout  en  lan- 
gage non  entendu  du  poure  peuple, 
lamais  on  n'euft  penfé  qu'vne  confef- 
fion fi  franche  euft  efié  receuë  en  lieu, 
auquel  tous  ceux  de  deuant  qui 
auoyent  fait  pareille  confeffion  auoyent 
efié  condamnez  à  mort.  Tant  y  a  que 
pour  lors  la  vérité  eut  quelque  lieu  , 
car  contre  toute  attente  ,  contre  toute 
coufiume  précédente,  contre  l'inten- 
tion des  principaux  aduerfaires  de 
Dieu,  il  fut  dit  par  Arreft,  quelque 
fentence  de  mort  qui  eut  efié  donnée 
contre  les  trois  par  les  luges  infé- 
rieurs ,  que  tous  auroyent  leurs  vies 


fauues,  à  la  charge  de  fortir  du  pays  m.d.lix. 
dedans  quinzaine.  Cefie  exception 
auoit  encores  quelque  rigueur  iniufte  , 
mais  ce  n'efioit  rien  au  pris  de  la 
cruauté  qui  auoit  efié  exercée  aupara- 
uant;  c*s:  puis  on  confideroit  que  le 
bannilTcment  ne  feroit  point  peine  à 
ceux  qui  auffi  bien  fullent  partis  du 
royaume  pour  aller  feruir  Dieu  au 
pays  de  plus  grande  liberté  (i).  Quoi 
qu'il  en  foit,  ceci  (2)  n'efi  point  auenu 
fans  vn  grand  auantage  de  la  bonne 
caufe  ,  d'auoir  efié  vne  fois  aucune- 
ment abfous  en  pleine  Cour  de  Par- 
lement, comme  bien  le  reconurent 
les  ennemis,  voyans  par  là  la  porte 
toute  ouuerte  au  règne  de  l'Euangile. 
Et  pourtant  ils  mirent  peine  par  tous 
moyens,  que  tel  Arrefi  ne  fufi  fuiui  à 
Tauenir,  faifans  venir  ceux  qui  auoyent 
authorité  enuers  le  Roi  pour  faire  me- 
naces aux  vns  &  aux  autres  (  ^ ).  Finale- 
ment ,  les  Procureurs  &  Aduocats  du 
Roi  remonfirerent ,  fi  l'Arrefi  de  Se- 
guier  efioit  fuiui,  qu'il  y  auroit  con- 
trariété entre  les  Chambres  ,  pource 
queceux de  la grand'Chambre auoyent 
acoufiumé  de  iuger  à  mort  ceux  qui 
auoyent  efié  abfous  par  ledit  Arreft. 
Ils  requirent  donc  qu'on  auifaft  à  quel 
Arrefi  on  deuoit  fe  tenir,  de  peur  que 
la  Cour  ne  demeurafi  diuifee.  A  cefie 
requefte  des  Gens  du  Roi,  la  Mer-  Le  nom 
curiale  fut  alTemblee  le  dernier  Mer-  de  Mercuriale, 
credi  d'Auril,  qui  efi  vne  conuocation 
folennelle  de  toute  la  Cour,  pour  con- 
fulter  des  chofes  de  grande  confe- 
quence ,  &  qui  ont  befoin  du  confeil 

(1)  Chandicu  ajoute,  p.  504  :  a  Or  ces  cho- 
fes fe  faifoyent  après  que  la  paix  fut  conclue 
entre  les  Roys  de  France  et  d  Efpaij,'ne.  au 
temps  qu'on  n  oioit  autre  chofe  que  mena- 
ces d'vne  extrême  perfecution  contre  les  Egli- 
fes  de  Dieu  :  pource  que  les  princes  ne  fe- 
roient  plus  empefchez  en  d'autres  atTaires. 
Mais  Dieu  vouloii  mondrer  que  le  cours  de 
fon  Evangile  ne  feroit  point  retardé  pour 
quelque  accord  qui  fe  traitait  ,  pour  luy 
faire  la  guerre.  » 

(2)  Chandieu  :  «<  De  fait  cela.  » 

(5)  La  Place  raconte,  dans  ses  Ccmnien- 
taires  (éd.  de  1^65,  f"  14,  éd.  Buchon,  p  11), 
que  le  président  Séguier  étant  allé .  vers  ce 
temps-là,  réclamer  les  gages  des  conseillers, 
dont  le  paiement  était  de  vingt-deux  mois 
en  retard,  le  cardinal  de  Lorraine  lui  fit  d'a- 
mers reproches  au  sujet  de  cet  arrêt. 
Comme  Séguier  en  appelait  à  sa  conscience 
et  à  celle  de  ses  collègues  :  «  Non,  non, 
monsieur  le  Président.  •>  s  écria  le  Cardinal  ; 

mais  vous  elles  caufe  que  non  seulement 
Poicliers,  mais  tout  Poictou,  iufqucs  au  pays 
de  Bordeaux,  Tholousc,  Prouen.e,  &  géné- 
ralement France ,  elî  tout  remplie  de  cède 
vermine,  qui  s'augmente  <Sc  pullule  foubz  l'ef- 
pérance  de  vous.  <> 
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de  tous,  &  prend  fon  nom  du  Mer- 
credi (i).  Ainfi  on  commença  d'entrer  en 
cefte  queûion  &  de  propofer  les  auis  (2). 
Mais  cependant  ceux  de  la  grand'- 
Chambre,  defpitez  de  la  belle  deli- 
urance  faite  par  ceux  de  la  Tournelle, 
fe  délibérèrent  de  combatre  à  rencon- 
tre par  contraire  cruauté,  &  enuoye- 
rent  à  la  mort  vn  poure  vigneron  , 
nommé  Pierre  Chevet ,  duquel  nous 
reciterons  l'hiftoire  auant  que  paffer 
outre. 

Pierre  Chevet,  de  Ville-parifi  (3). 

Ceux  qui  font  iVaage,  à  r exemple  de 
ce  Martyr ,  prenent  courage  à  pour- 
fuiure  le  cours  de  cefte  poure  vie,  en 
maintenant  la  vérité  de  VEuangile 
contre  les  cruels  outrages  des  enne- 
mis ;  à  ce  que  finalement  ils  Joyent 
plujïoft  laffez  ae  perfecuter ,  que  les 
enfans  de  Dieu  de  fouffrir  (4). 

Pierre  Chevet      En  ce  perfonnage  ,  comme  en  vn 
admirable      des  plus  contemptibles  ,  la  vertu  de 
en  fa  petiteffe.  y^ç^,;^      Oieu  s'eft  monftree  admi- 

(1)  «  En  cefte  cour  ils  ont  vne  couftume 
entre  les  autres  fort  louable  :  c'eft  que  trois 
ou  quatre  fois  l'année  toute  cefte  cour,  qui 
eft  compofée  de  cent  perfonnages  ,  tous 
luges  &  gens  de  lettres ,  diuifez  par  cham- 
bres,  s'affemblent  en  IVne  d'icelles,  que  l'on 
appelle  La  grand'chambre ,  pour  traitter  de 
leurs  moeurs  &  façon  de  viure,  tant  en  priué 
comme  en  publiq  :  &  appellent  ce  traitté  la 
Mercuriale,  parce  qu'elle  fe  propofe  volon- 
tiers le  iour  du  Mercredy,  par  le  Procureur 
gênerai  du  Roy,  &  par  fes  aduocats  ,  par 
deuant  certain  nombre  de  députez  de  cefte 
grande  compagnie  :  lefquels  après  en  font 
rapport  à  toute  icelle  compagnie  bien  affem- 
blee  :  &  fur  toutes  les  propofitions  ils  ren- 
dent refponse,  qui  eft  efcrite  &  envoyée  au 
Roy.  »  [La  Vraye  histoire,  contenant  l'ini- 
que jugement  contre  Anne  du  Bourg,  1561, 
P-  5-) 

(2)  Ce  fut  Bourdin  ,  procureur  général  du 
roi,  qui  introduisit  la  question  et  lit  valoir 
que  l'arrêt  de  la  Tournelle  u  eftoit  un  scan- 
dale au  peuple  &  aux  fubiects  du  Roy.  A 
cefte  caufe  requiert  que  l'on  aduifafl  de  doref- 
enauant  fe  conformer  enfemble  ,  &  ufer  de 
pareilles  loix  &  ordonnances,  difant  que  le 
Roy  auoit  fait  certaine  ordonnance,  par  la- 
quelle il  vouloit  que  ceux  de  cefte  feéte,  qui 
ertoyent  perfeverans  en  icelle  doctrine,  fuf- 
fent  condamnez  à  mort ,  &  qu'il  failoit  tenir 
&  maintenir  celle  ordonnance  comme  loy 
certaine.  (Ibid.,  p.  6.) 

(î)  Crespin,  1^64,  p.  1570,  f°  516; 

1582,  f°  461  ;  1597,  f"  458;  1608.  fo  458;  1619, 
f»  ^01.  La  Roche-Chandieu,  Hist.  des  perséc, 
p.  506. 

(4)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 


rable.  C'eftoit  vn  poure  vigneron,  natif 
de  Ville-parifi  (1)  ,  lieu  qui  eft  diftant 
de  Paris  enuiron  cinq  lieues,  fur  le 
chemin  de  Meaux;  &  faifoit  là  fa  re- 
fidence,  gaignant  sa  vie  au  labeur  des 
vignes.  Son  aage  venoit  à.foixante 
ans  ou  plus,  &  de  long  temps  auoit 
efté  receu  à  la  conoiffance  du  vrai 
Dieu,  &  y  auoit  tellement  profité 
qu'il  fauoit  tout  fon  nouueau  Tefta- 
ment  fur  le  doigt ,  mefme  défia  il  auoit 
fouflfert  pour  cefte  doélrine  vne  autre 
fois.  Et  prenoit  bien  la  peine  de  venir 
de  fon  village  iufques  à  Paris ,  pour 
eftre  inftruit  en  TEglife  auec  les  au- 
tres. A  l'Aduent  de  Noël,  m.d.lviii. 
arriua  au  village  vn  Cordelier  pour 
prefcher,  lequel  fut  incontinent  ad- 
uerti  de  lui  &  de  fa  religion.  Le  Moine 
délibéré  de  lui  iouer  vn  tour  de  traif- 
tre,  l'inuita  de  le  venir  trouuer,  fous 
donné  à  entendre  qu'il  vouloit  auec 
lui  commmuniquer  de  la  Parole  de 
Dieu.  Le  bon  homme  ne  refufa  point, 
&  ayans  prins  fon  nouueau  Teftament 
delTous  fon  bras ,  &  vne  douzaine  de 
fes  amis  auec  lui ,  gens  aucunement 
inftruits  en  la  vraye  dodrine,  s'en  vint 
trouuer  le  moine.  Premièrement  le  La  trahifon 
Moine  defiroit  faire  retirer  les  autres,  dVn Cordelier. 
mais  il  ne  voulut,  difant  que,  s'il  auoit 
quelque  don  de  Dieu ,  il  en  deuoit 
faire  part  auffi  bien  aux  autres,  &  par- 
loit  d'vne  telle  hardieife  que  le  poure 
Moine  n'ofoit  entamer  propos.  A  la 
fin ,  il  demande  qu'ils  eftoyent  venus 
faire  en  fa  maifon.  Chevet  refpond  : 
ce  II  vous  plaira  de  nous  dire  fi  lefus 
Chrift  eft  feul  Sauueur,  ou  fi  nous  en 
deuons  cercher  d'autres.  »  Le  Moine 
incontinent  les  renuoye  aux  Sainéls  , 
aux  œuures  &  traditions  des  hommes, 
par  lefquelles  on  penfe  acquérir  falut  ; 
mais  le  bon  homme  eut  incontinent 
ouuert  fon  nouueau  Teftament,  &  ren- 
uerfa  la  belle  refponfe  du  Moine  par 
paiTages  infinis  ,  lefquels  il  lifoit  ou 
faifoit  lire  en  fa  prefence.  Mefmes  ef- 
tans  tombez  deffus  le  facrifice  de  la 
MefTe,  le  9.  cha.  aux  Heb.  iufques  à 
la  fin  du  10.  fut  leu,  au  grand  regret 
du  frère  frapart ,  qui  ne  fauoit  que 
dire,  tellement  que  de  defpit  &  de 
rage  il  s'en  va  au  Chafteau  vers  la 
Dame  du  village ,  &  fait  tant  qu'elle 
enuoye  querir  Chevet  pour  l'arrefter  P.  Chevet 
prifonnier.  Lequel  ne  fit  refus  d'y  fonn^er'^"' 
aller,  &  fe  prefenta  franchement  à  ce-         '  ' 

(i)  Villeparisis,  arr.  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 


PIERRE  CHEVET. 


lui  qui  auoit  charge  de  lui  faire  ce 
•  mandement.  La  Dame  de  Ville-parifi 
l'ayant  ouy  en  la  prefence  de  fes  Da- 
moifelles  ,  fur  les  accufations  du 
moine,  le  retint,  &  auffi  arriua  à 
l'heure  vn  homme  de  lulVice  auec  le 
Greffier  du  village,  deuant  lefquels  il 
fit  ample  confelTion  de  fa  loi ,  fi  bien 
que  le  lendemain  il  fut  enuoyé  à  Pa- 

Mcnô  à  Paris,  ris  aux  prifons  du  Chaflelet.  Dix  ou 
douze  iours  après  ,  il  fut  prefenté  au 
Lieutenant  criminel,  portant  toufiours 
auec  foi  fon  nouueau  Tedament  pour 
fa  defenfe,  lequel  il  auoua  &  dit  qu'il 
le  vouloit  fouftenir  iufques  à  la  mort. 
Et  après  auoir  refpondu  fur  les  poinds 
contenus  en  fon  procès  toufiours 
chrefiiennement ,  fut  renuoyé  de  de- 
uant rOfficial,  comme  auoyent  cfté  les 
autres  auparauant.  A  cefiui  ci  ne  vou- 
lut refpondre ,  difant  qu'il  ne  le  reco- 
noifToit  pour  fon  luge.  Et  déclarant 
qu'il  appeloit  de  lui,  comme  d'abus  , 
fut  mené  en  la  Conciergerie  auec 
Barbeville.  Ceux  de  la  grand'Cham- 
bre  l'ouyrent  confefîer  noftre  feigneur 
Maintien  la     lefus  Chrill,  &  mettans  fon  appel  à 

'"^-ité  de  Dieu,  néant,  le  renuoyerent  encores  deucrs 
rOfficial ,  (Sz  fut  interrogué  deuant  lui 
par  diuerfes  fois,  &  fe  porta  conflam- 
ment  iufques  à  la  fin ,  de  forte  qu'il 
fut  condamné  comme  hérétique.  Ef- 
tant  enquis  qu'il  croyoit  de  la  MelTe, 
demanda  fi  eile  eftoit  contenue  au  nou- 
ueau Tefiament.  L'Official,  conuaincu 
de  la  vérité,  refpondit  que  non.  «  Don- 
ques,  dit-il,  ie  ne  la  croi  pas.  »  Et  met- 
toit  là  toute  fa  defenfe ,  remonfirant 
que  les  hommes  n'y  pouuoyent  adiouf- 
ter  ni  diminuer.  Et  que  fi  vn  Ange  du 
ciel  lui  annonçoit  autre  chofe  que  ce 
qui  efi  là  efcrit,  il  ne  le  croiroit  ia- 
mais,  ains  lui  feroit  en  exécration. 
Que  Dieu  auoit  fait  fon  Tefiament, 
quoi  qu'on  y  adioufiafi ,  on  n'en  feroit 
iamais  auoué.  Et  là  defi'us  recita  vne 
fimilitude  de  ce  qui  lui  eftoit  autrefois 
auenu.  «  Quand,  »  dit-il,  <(  mon  pere 
&  ma  mere  allèrent  de  vie  à  trefpas  , 
ils  m'ordonnèrent  exécuteur  de  leur 
teftament.  Tacompli  leur  volonté  & 
fi  beaucoup  d'auantage  qu'ils  n'auoyent 
ordonné.  Mais  deuinez  quand  ce  vint 
à  rendre  conte  à  mes  cohéritiers,  s'ils 
en  auoûerent  iamais  rien,  &  s'ils  en 
voulurent  iam'iis  rien  croire?  Ainfi  ne 
croirai -ie  point  ce  qui  aura  efté 
adioufté  au  Teftament  de  mon  Pere  c^' 
Sauueur.  »  Interrogué,  veu  qu'il  ef- 
toit vigneron  ,  comment  il  fauoit  tant 
faie  54.  15.    dechofes.  R.  «  Il  eft  efcrit  :  Ils  feront 


tous  inftruits  de  Dieu.  Pourquoi  ne  M.n.i.ix. 
fauroi-ie  ce  qui  apartient  à  mon  falut, 
quand  i'ai  vn  fi  bon  Dodeur,  l'Efprit 
de  Dieu  ?  •  D.  «  Ofes-tu  dire  qu'ayes 
l'Efprit  de  Dieu  ?  »  R.  «<  le  fuis  des 
enfans  de  Dieu  ,  &  l'Efprit  de  Dieu 
m'eft  donné  pour  eftre  l'arre  de  mon 
adoption.  «  On  lui  dit  qu'il  fe  mettroit 
en  danger  d'eftre  bruflé.  Il  fit  refponfc 
qu'il  n'en  attendoit  pas  meilleur  mar- 
ché ,  &  encore  qu'on  le  deuft  efcor- 
cher  tout  vif,  toutefois  on  ne  lui  fe- 
roit renoncer  lefus  Chrift.  Car  il  eft 
efcrit  :  Quiconque  me  confeftera,  &c.  Maith.  10.  32. 
On  lui  demanda,  veu  qu'il  y  auoit 
trois  ans  qu'il  eftoit  excommunié,  s'il 
ne  fe  vouloit  pas  faire  abfoudre,  fe 
confeft'er  &  receuoir  pardon.  R.  "  le 
me  confeft'eàmon  Dieu  tous  les  iours. 
Au  refte,  où  eft  ce  beau  pardonneur 
qui  entreprend  de  pardonner.^  »  L'Of- 
ficial print  la  parole,  difant  que  c'ef- 
toit  lui.  «  Et,  poure  homme,  •»  dit-il, 
«  vous  auez  alTez  à  faire  à  vous  fau- 
uer,  &  vous  voulez  fauuer  les  autres. >  » 
L'Official,  fe  fentant  piqué,  le  menaça 
de  le  faire  demeurer  long  temps  en 
prifon.  «  Non,  non,  »  dit-il,  «  me 
deuffiez-vous  faire  pourrir  en  vos  pri- 
fons ,  fi  ne  changerai-ie  iamais  de 
propos.  » 

Le  II.  de  Mars,  il  fut  prefenté  à 
rOfficial  pour  receuoir  fentence  ,  & 
commanda  ledit  Officiai  qu'il  fe  mift  EU  c.xcom- 
à  genoux ,  comme  il  auoit  fait  à  Bar-  munié 
beville.  «  Non  ferai,  »  dit  Chevet,  P^r  rOfhcial. 
«  car  il  m'eft  défendu  d'adorer  la 
créature.  »  L'autre  le  preft'a,  &  à  la  fin 
il  dit  :  «  le  le  ferai  pour  l'honneur  de 
Dieu,  c*t  non  point  pour  l'amour  de 
vous.  »  Lors  lui  fut  prononcé  la  fen- 
tence en  Latin.  Et  le  vigneron  ,  nul- 
lement efi'rayé,  lui  dit  :  «  Monfieur  , 
dites-la  en  François;  ie  n'enten  point 
Latin.  »  L'Official  :  u  Je  di  que  tu  es 
hérétique  c*^'  fchifmatique.  »  Le  vigne- 
ron :  tt  II  n'eft  pas  vrai,  car  ie  croi 
mieux  en  Dieu  que  vous  ne  faites.  » 
Et  ainfi  qu'on  le  tiroit  du  parquet  , 
dit  tout  haut  :  «  Voici  ,  Seigneur 
Dieu  ,•  ie  te  ren  grâces  qu'auiour- 
d'hui  ie  fors  hors  de  la  fynagogue  de 
Satan,  &  fuis  receu  en  ta  grande  A. 
triomphante  Eglife.  «  Quelqu'vn  lui 
dit  :  «  Au  feu  !  au  feu  !  f  il  refpon- 
dit :  -«  Gardez  le  feu  éternel  qui  ne 
s'efteint  point.  »  Le  4.  de  Mars,  il 
fut  liuré  au  bras  fecuTier  c^'  mené  en 
la  Conciergerie.  Et  après  auoir,  de- 
uant les  Inquifiteurs  i*^'  deuant  ceux 
de  la  Chambre  .  perfeueré  en  la  con- 
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Condamné 
au  feu. 


fefrion  de  l'Euangile,  fut  par  eux 
mefmes  condamné  à  la  mort  du  feu. 
C'efloit  vn  petit  bon  homme  autant 
ardant  de  zele  que  rien  plus.  Il  ne 
cerchoit  que  les  occafions  de  manifef- 
ter  noflre  Seigneur  léfus  Chrift.  S'il 
eûoit  en  prifon  auec  d'autres  ,  il  ne 
tafchoit  qu'à  les  inftruire.  S'il  eftoit 
conduit  par  les  Geôliers,  il  ne  tenoit 
autre  propos  que  de  la  parole  de 
Dieu.  Vne  fois  ,  attendant  qu'on  le 
fift  entrer  dedans  le  parquet ,  où  ef- 
toyent  fes  luges,  il  faifoit  fa  prière 
auprès  d'une  muraille.  Vne  vieille  lui 
Faiél  notable,  dit  :  «  Et  que  ne  vous  eftes-vous  mis 
deuant  ceft  image  ?  »  Et  il  refpondit  : 
a  Pource  que  ie  ferois  idolâtre,  car 
il  eft  défendu  d'adorer  les  images.  » 
Et  fur  ce  expofa  le  commandement 
de  Dieu  contre  l'idolâtrie  ,  en  la  pre- 
fence  de  beaucoup  de  gens,  fi  bien 
qu'ils  s'efcrierent  :  «  Si  on  le  vouloit 
efcouter,  il  conuertiroit  toute  la  ville 
de  Paris.  »  Les  tefmoignages  de  l'Ef- 
criture  ne  lui  manquoyent  aucunement 
en  toutes  fes  refponfes.  Toutefois 
nous  les  auons  obmis,  de  peur  d'ef- 
tre  trop  longs ,  ayans  cependant  ex- 
trait ce  que  nous  auons  dit  de  fes  con- 
feffions,  efcrites  de  fa  main. 

Or  combien  qu'en  tout  &  par  tout 
il  donnait  des  enfeignes  d'vne  crainte 
de  Dieu  finguliere  ,  &  de  fa  foi  iuf- 
ques  à  conuaincre  fes  ennemis,  tou- 
tefois pource  qu'il  ne  vouloit  pas  re- 
ceuoir  le  menfonge  au  lieu  de  la 
vérité  de  Jefus  Chrift,  il  fut  enuoyé 
mourir  en  la  place  Maubert,  &  fut 
traité  encores  plus  cruellement  que 
pièce  des  autres.  Car  la  charge  de 
l'exécution  fut  donnée  à  vn  bourreau 
de  Cour,  le  plus  cruel  &  le  plus  bar- 
bare qu'on  vid  onques.  Il  lui  mit  vn 
bâillon  fi  eftroit,  qu'il  eftoit  tout  dif- 
forme ,  &  ne  cefi'oit  de  le  battre  de 
coups  de  poing,  voyant  qu'il  ne  vouloit 
efcouter  vn  preftre  qui  lui  vouloit 
faire  baifer  vne  croix  ,  lequel  auffi  ai- 
doit  au  bourreau  ,  l'outrageant  de 
coups  de  pieds.  Ce  bourreau  (i)  s'en 
alloit  ,  difant  qu'il  le  traiteroit  plus 
cruellement  que  iamais  homme  ne  fut, 
&  n'efpargneroit  toutes  les  cruautez 
qui  furent  iamais  en  bourreau.  Eftant 
arriué  auprès  de  la  potence  ,  il  ne 
print  pas  la  peine  de  defcendre  ce 
poure  homme,  mais  le  ietta  du  haut 
du  tombereau  en  bas,  la  tefte  deuant, 
&  le  tint  vn  long  temps  en  l'air,  iuf- 

(i)  Chandieu  :  «  Ce  méchant  bourreau.  » 


Enuoyé 
au  fupplice. 


Cruautez 
de  bourreaux 


ques  à  ce  qu'il  fut  expiré.  Cepen- 
dant, contre  toute  cefte  cruauté,  il 
combatoit  d'vne  conftance  merueil- 
leufe.  Ainfi  qu'on  le  defpouilloit ,  il 
crioit  intelligiblement  :  «  Et  que  ie 
fuis  heureux!  Et  que  ie  fuis  heureux! 
Que  ie  fuis  heureux  !  »  &  auoit  touf- 
iours  la  veuë  tendue  au  ciel.  Tout  ce 
peuple  infidèle  crioit  que  c'eftoit  le 
plus  obftiné  ,  le  plus  mefchant  qui  fut 
iamais  veu,  donnant  bien  à  entendre, 
à  ceux  qui  fçauent  que  c'eft  de  conf- 
tance, que  celle  de  ce  Martyr  eftoit 
nompareille. 


Sa  conftance 
inuincible. 


De  l'assemblée  des  Ministres  de 
France  tenve  a  Paris  ,  povr 
dresser  la  Confession  de  Foi 
DES  Eglises  dv  royavme  &  es- 
tablir  vn  ordre  Ecclésiasti- 
que (i). 

La  Cour  de  Parlement  eftant  em- 
pefchee  à  la  pourfuite  de  leur  afl'em- 
blee  Mercuriale,  les  Eglises,  acoura- 
gees  par  la  conftance  de  tant  de 
Martyrs  du  Seigneur,  &  foulans  au 
pied  la  rage  de  Satan  &  de  l'Ante- 
chrift,  font,  de  leur  cofté,  tout  deuoir 
d'affembler  les  Miniftres  de  France  , 
mefmes  en  la  ville  de  Paris,  pour  ef- 
tablir  vn  ordre  &  police  Ecclefiaf- 
tique.  On  y  drefl'a  la  Confeffion  de 
foi  ,  à  laquelle  toutes  les  Eglifes  fe 
tiendroyent.  D'autant  que  cefte  con- 
feffion eft  vn  tref-excellent  &  brief 
Sommaire  de  la  dodrine  Chreftienne  , 
feellee  par  le  fang  de  tant  de  martyrs 
du  Seigneur,  nous  l'auons  ici  inférée 
mot  à  mot ,  contenant  ce  qui  s'en- 
fuit. 


(i)  Ce  paragraphe  relatif  au  premier 
synode  des  Eglises  réformées  de  France 
est  de  Goulart  et  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'édition  de  1582,  f°  462; 
1J97,  f"  4^9;  1608,  f"  4^9;  1619,  f°  Ç02. 
L'édition  de  1^70  (la  dernière  qu'ait  publiée 
Crespin)  renferme  seulement  la  Discipline, 
et  mentionne  le  synode  en  quatre  lignes. 
L'Histoire  des  persécutions  de  Chandieu  n'a 
que  quelques  lignes  sur  ce  sujet.  Sur  le 
synode  de  15^9,  voy.  la  correspondance  de 
Calvin,  Opéra,  XYïl  ,  J25 ,  540;  La  Place, 
Commentaires,  éd.  de  ij6j,  18;  Bèze, 
Hist.  e'ccl.,  éd.  Toul..  I,  97;  éd.  Par.,  I,  198; 
et  les  ouvrages  d'Aymon  et  de  Quick. 


CONFESSION   DE  FOI. 


Confession  de  foi  des  Eglises  re- 
.  formees  du  royaume  de  fran- 
CE (I). 

I.  Novs  croyons  &  confefTons  qu'il 
y  a  (a)  vn  feul  Dieu,  qui  ell  vne  feule  & 
fimple  cfTence  (b)  fpirituelie  ,  (c)  éter- 
nel le. (cy)inuifible,(t')  immuable.  (/)  infi- 
nie, incomprehenfible,  ineffable,  (^)qui 
peut  toutes  chofes  ,  qui  eft  (h)  toute 
fage,  (/)  toute  bonne,  (k)  toute  iufie , 
(/)  &  toute  mifericordieufe. 

{a)  Deut.  4,  jj.  59.  &  6.  4.  i.  Corinth.  8.  4, 
6.  (b)  Genef.  i.  5.  lean  4.  24.  (c)  Exod.  3,  15. 
16.  [d)  Rom.  I.  20.  I.  Tim.  i.  17.  (e)  Mala.  j. 
6.  (/)  Rom.  II.  j^.  (^)  lerem.  10.  6.  7.  Luc  i. 
37.  (/i)  Rom.  lô.  27.  [i;  Matth.  19.  17.  (k)  lerem. 
12.  I.  (/)  Exod.  H-  6. 

II.  Ce  Dieu  fe  manifefte  tel  aux 
hommes,  (m)  premièrement  par  Tes  œu- 
ures ,  tant  par  la  création  que  par  la 
conferuation  &  conduite  d'icelles. 
(n)  Secondement  &  plus  clairement , 
par  fa  parole,  laquelle  au  commence- 
ment (0)  reuelee  par  oracle,  a  efté  puis 
après  (p)  rédigée  par  efcrit  es  liures 
que  nous  ((jr)appelons  Efcriture  fainAe. 

(m)  Rom.  1.  19.  (n)  Hebr.  i.  i.  «Se  2.  (0)  Genef. 
15.  I.  {p)  Exod.  24.  j.  &  4.  [q]  Rom.  i.  2. 

III.  Toute  cefte  Efcriture  fainde  eft 
comprife  es  liures  canoniques  du  vieil 
&nouueauTeftament,  defquelsle  nom- 
bre s'enfuit.  Les  cinq  liures  de  Moyfe, 
fauoir  eft  :  Genefe,  Exode,  Leuiti- 
que,  Nombres,  Deuteronome.  Item 
lofué,  luges,  Ruth,  le  premier  &  fé- 
cond liure  de  Samuel  ,  premier  &:  fé- 
cond liure  des  Rois  ,  premier  &  fé- 
cond liure  des  Chroniques,  autrement 
dits  Paralipomenon ,  le  premier  liure 
d'Efdras.  Item  Nehemie,  le  liure  d'Ef- 
ter,  lob,  Pfeaumes  de  Dauid,  Pro- 
uerbes  ou  fentences  de  Salomon  ,  le 
liure  de  l'Ecclefiafte ,  dit  Prefcheur, 


(i)  Crespin,  IÇR2,  462;  1597,  f°  4^9; 
1608,  fo  4Î9;  1619,  f'  502.  La  confession  de 
foi  ne  figure  dans  aucune  des  éditions  pu- 
bliées par  Crespin -,  elle  n  est  pas  non  plus 
dans  l'ouvrage  de  Chandieu.  Mais  la  disci- 
pline qui  la  suit  figure  dans  la  dernière  édi- 
tion du  Martyrologe  publiée  par  Crespin 
en  H70.  Le  texte  de  la  confession,  introduit 
dans  l'édition  de  1582  par  Goulart  est  celui 
qui  avait  paru  dans  ['Histoire  ecclésiastique 
en  1580.  et  que  le  synode  tenu  en  1Ç72  à  La 
Rochelle  avait  solennellement  ratifié.  Voy. 
la  note  de  l'édition  Cunitz  .  t.  I  ,  p.  201, 
L  une  des  éditions  de  la  confession  parues 
en  1559,  ne  contenait  que  trente-cinq  arti- 
cles, et  donnait  probablement,  non  le  texte 
adopté  par  le  synode,  mais  le  projet  préparé 
par  Calvin. 


Cantique  de  Salomon  ;  item  les  liures 
d'E l'aie  .  leremie  ,  Lamentations  de 
leremie  ,  Ezechiel  ,  Daniel  ,  Ofee  , 
loel,  Amos,  Abdias,  lonas,  Michee, 
Nahum,  Abacuc  ,  Sophonie ,  Aggee  , 
Zacharie,  Malachie.  Item  le  S.  Euan- 
gile  félon  S.  Matthieu,  félon  S.  Marc, 
félon  S.  Luc  &  félon  S.  lean;  item  le 
fécond  liure  de  S.  Luc,  autrement  dit 
les  Aâes  des  Apoftres  ;  item  les  Epif- 
tres  de  S.  Paul  aux  Romains  vne  , 
aux  Corinthiens  deux,  aux  Calâtes 
vne,  aux  Ephefiens  vne  ,  aux  Philip- 
piens  vne,  aux  Coloffiens  vne,  aux 
Theffaloniciens  deux  ,  à  Timothée 
deux,  à  Tite  vne,  à  Philemon  vne. 
Item  l'Epiftre  aux  Hebrieux,  l'Epif- 
ftre  de  S.  laques,  la  i.  &  2.  Epiftre 
de  S.  Pierre,  la  1.  2.  &  3.  Epiftre  de 
S.  lean,  l'Epiftre  de  S.  lude.  Item 
TApocalypfe  ou  reuelation  de  S.  lean. 

IV.  Nous  conoilTons  ces  liures  ef- 
tre  Canoniques,  &  (r)  reigle  tref-ccr- 
taine  de  noftre  foi  ,  non  tant  par  le 
commun  accord  &  confentement  de 
l'Eglife,  que  par  le  tefmoignage  & 

f)erfuafion  intérieure  du  S.  Efprit,  qui 
es  nous  fait  difcerner  d'auec  les  au- 
tres liures  Ecclefiaftiques.  Sur  lef- 
quels,  encores  qu'ils  foyent  vtiles,  on 
ne  peut  fonder  aucun  article  de  foi. 

V.  Nous  croyons  (/)  que  la  parole, 
qui  eft  contenue  en  ces  liures  eft  pro- 
cedee  de  Dieu  ,  {/)  duquel  feul  elle 
prend  fon  authorité,  &  non  des  hom- 
mes. (//)  Et  d'autant  qu'elle  eft  reigle 
de  toute  vérité,  contenant  tout  ce  qui 
eft  neceffaire  pour  le  feruice  de  Dieu 

de  noftre  falut,  (x)  il  n'eft  loifible 
aux  hommes,  ne  mefmes  aux  Anges, 
d'y  adioufter,  diminuer  ou  changer. 
Dont  s'enfuit  que  ne  (  )')  l'antiquité, 
ne  les  couftumes,  ne  la  multitude,  ne 
la  fagefte  humaine,  ni  les  iugemens  , 
ne  les  arrefts,  ne  les  edids,  ne  les  dé- 
crets, ne  les  Conciles,  ne  les  vifions, 
ne  les  miracles  ne  doiuent  eftre  oppo- 
fez  à  icelle  Efcriture  fainâe  ,  (^)  ains 
au  contraire  toutes  chofes  "doiuent 
eftre  examinées ,  reiglees  &  reformées 
félon  icelle.  Et  fuiuant  cela,  nous  ad- 
uouons  les  trois  Symboles,  alTauoir  des 
Apoftres,  de  Nice  ("t  d'Athanafc  , 
pource  qu'ils  font  conformes  à  la  pa- 
role de  Dieu. 

VI.  Cefte  Efcriture  fainde  (a)  nous 
enfeigne  qu'en  cefte  feule  fimple 
eft'ence  diuine  ,  que  nous  auons  con- 
feflee,  il  y  a  trois  pcrfonnes,  le  Père, 
le  Fils  c't  le  S.  Efprit  :  le  Pere  pre- 
mière caufe  ,  principe  &  origine  de 


(r)  Pf.  12.  7.  9. 
&  19.  8.  9. 


(/)  2.Tim.  î.i6. 
2.  Pier.  I.  21. 

(/)  lean  }i. 

{u)  lean  iî.  n. 
Ad.  20.  27. 


{x)  Dcut.  4.  2. 

&  12.  }2. 

Galat.  1.  8. 
Apoc.  22.  18. 
{)')  Matth.  15. 
9- 

Ad  5.  28.  29. 


{;)  I.  Cor.  n.  I. 

2.  &  2]. 


{j)  Deut.  4.  12. 
Matth  28.  19. 
I.  lean  5.  7. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


(a)  lean  i.  i.  & 

17.  3.  ^ 
Aa.  5. 28. 

Rom.  13.  (Sec. 


(^7)  Gen.  1.  2. 
I.  lean  i.  3. 
Col.  I.  16. 
Hebr.  i.  2. 


(c)  2.  Pier.  2.  4. 

lud.  6. 
Pf.  10).  20.  21. 

(ijf)  lean  8.  44. 


(e)  Heb.  7.  14. 

(/)  pr.  104. 

(^)  Prou.  16.  4. 

(/i)Mattli. 10.29. 
A61.  17.  24. 
Rom.  9.  II. 
Ofe  13.  9. 
I.  lean  2.  16. 

&  3.  8. 
(t)  Pf.  s-  5-  & 
119. 
lob  I.  22. 
(/c)Aa.2.2  3.&c. 

(/)  Rom.  9.  19. 
&  20.  &  II.  33. 


(m)  Matth.  o. 
30. 

Luc  21.  18. 


(n)  Gen.  3.  15. 
lob  I.  6. 


toutes  chofes.  (a)  Le  Fils,  fa  parole  & 
fapience  éternelle.  Le  S.  Efprit  ,  fa 
vertu,  puiiTance  &  efficace  :  le  Fils 
éternellement  engendré  du  Pere  ,  le 
S.  Efprit  procédant  éternellement  de 
tous  deux  ;  les  trois  perfonnes  non 
confufes  ,  mais  diftinéles  ,  &  toutefois 
non  diuifees,  mais  d'vne  mefme  ef- 
fence  ,  éternité  ,  puilïance  &  qualité. 
Et  en  cela  aduouons  ce  qui  a  efté 
déterminé  par  les  Conciles  anciens, 
&  deteflons  toutes  fedes  &  hereOes 
qui  ont  efté  reiettees  par  les  fainds 
Doéteurs  ,  comme  fainél  Hilaire  , 
fainél  Athanafe,  faind  Ambroife,  faind 
Cyrille. 

VIL  Nous  croyons  [b)  que  Dieu,  en 
trois  perfonnes  coopérantes  par  fa 
vertu  fageffe  &  bonté  incomprehen- 
fible,  a  créé  toutes  chofes,  non  feule- 
ment le  ciel ,  &  la  terre ,  &  tout  ce 
qui  y  ert  contenu  ;  mais  auffi  les  ef- 
prits  invifibles  ,  {c)  defquels  les  vns 
font  decheus  &  trebufchez  en  perdi- 
tion ,  les  autres  ont  perfifté  en  obeif- 
fance.  {d)  Que  les  premiers  s'eflans 
corrompus  en  malice  ,  font  ennemis 
de  tout  bien^  par  confequent  de  toute 
l'Eglife.  Les  féconds  ayans  efté  pre- 
feruez  par  la  grâce  de  Dieu  ,  {e)  font 
Miniftres  pour  glorifier  le  Nom  de 
Dieu,  &  feruir  au  falut  de  fes  efleus. 

VI IL  Nouscroyons(/)que  non  feu- 
lement il  a  créé  toutes  chofes  ,  mais 
qu'il  les  gouuerne  &  conduit,  (g)  difpo- 
fant  &  ordonnant  félon  fa  volonté  de 
tout  ce  qui  auient  au  monde;  (h)  non 
pas  qu'il  foit  autheur  du  mal  ou  que 
la  coulpe  lui  en  puiffe  eftre  imputée, 
(/)  veu  que  fa  volonté  efl  la  reigle  fou- 
ueraine  &  infaillible  de  toute  droiture 
&  équité  ;  (k)  mais  il  a  des  moyens  admi- 
rables de  fe  feruir  te  llement  des  dia- 
bles &  des  mefchans  ,  qu'il  fait  con- 
uertir  en  bien  le  mal  qu'ils  font,  & 
duquel  ils  font  coulpables.  (/)  Et  ainfi, 
confeffant  que  rien  ne  fe  fait  fans  la 
prouidence  de  Dieu,  nous  adorons  en 
humilités  les  fecrets  qui  nous  font  ca- 
chez ,  fans  nous  enquérir  par  deffus 
noftre  mefure.  Mais  pluûofl  appliquons 
à  noftre  vfage  ce  qui  nous  eft  monf- 
tré  en  TEfcriture  fainde,  pour  eftre 
en  repos  &  feureté ,  (m)  d'autant  que 
Dieu,  qui  a  toutes  chofes  fuiettes  à 
lui ,  veille  fur  nous  d'un  foin  pater- 
nel ,  tellement  qu'il  ne  tombera  point 
vn  cheueu  de  noftre  tefle  fans  fon 
vouloir,  (n)  Et  cependant  tient  les 
diables  &  tous  nos  ennemis  bridez  , 
en  telle  forte  qu'ils  ne  nous  peuuent 


(0)  Gen.  I.  26. 
Eccl.  7.  30. 


(p)  Gen.  ô.  5.  & 
8.  21. 
Rom,  5.  12. 
Eph.  2.  2.  3. 


(q)  Rom.  I.  21. 
&  2.  18.  19. 

(r)  I.  Cor.  2. 14. 


(/)  leani.  4.  5. 

&  8.  36. 
Rom.  8.  6.  7. 


{t)  Gen.  6.  & 
8.  21. 
Rom.  5.  12. 

lob  14.  4. 
Matth.  15.  19. 
Rom.  5.  12. 
Eph.  2.  I. 


faire  aucune  nuifance  fans  fon  congé. 

IX.  Nous  croyons  (0)  que  l'homme 
ayant  eflé  créé  pur,  entier,  &  con- 
forme à  l'image  de  Dieu  ,  eft  par  fa 
propre  faute  decheu  de  la  grâce  qu'il 
auoit  receuë.  (p)  Et  ainfi  s'eft  aliéné  de 
Dieu ,  qui  eft  la  fontaine  de  iuftice  & 
de  tous  biens  ;  en  forte  que  fa  nature 
eft  du  tout  corrompue.  Et  eftant  aueu- 
glé  en  fon  efprit  &  depraué  en  fon 
cœur,  a  perdu  toute  intégrité,  fans 
en  auoir  rien  de  refidu.  (q)  Et  combien 
qu'il  y  ait  encores  quelque  difcretion 
du  bien  &  du  mal,  (r)  nonobftant  nous 
difons ,  que  ce  qu'il  a  de  clairté  fe 
conuertit  en  ténèbres ,  quand  il  eft 
queftion  de  cercher  Dieu ,  tellement 
qu'il  n'en  peut  nullement  aprocher 
par  fon  intelligence  &  raifon.  (/)  Et 
combien  qu'il  ait  volonté,  par  laquelle 
il  eft  incité  à  faire  ceci  ou  cela  ,  tou- 
tefois elle  eft  du  tout  captiue  fous 
péché  ,  en  forte  qu'il  n'a  nulle  liberté 
à  bien  que  celle  que  Dieu  lui  donne. 

X.  Nous  croyons  (t)  que  toute  la 
lignée  d'Adam  eft  infeélee  de  telle 
contagion,  qui  eft  le  péché  originel  & 
vn  vice  héréditaire  ,  &  non  pas  feule- 
ment vne  imitation  ,  comme  les  Pela- 
giens  ont  voulu  dire  ,  lefquels  nous 
deteftons  en  leurs  erreurs.  Et  n'efti- 
mons  pas  qu'il  foit  befoin  de  s'enqué- 
rir comme  le  péché  vient  d'vn  homme 
à  l'autre,  veu  que  c'eft  bien  affez,  que 
ce  que  Dieu  lui  auoit  donné  n'eftoit 
pas  pour  lui  feul,  mais  pour  toute  fa 
lignée  ;  &  ainfi ,  qu'en  la  perfonne 
d'icelui  nous  auons  efté  defnuez  de 
tous  biens,  &  fommes  trefbuchez  en 
toute  povreté  &  maledidion. 

XL  Nous  croyons  auffi  que  ce 
vice  eft  vrayement  péché,  («)  qui  fuffit  à 
condamner  tout  le  genre  humain,  iuf- 
qu'aux  petis  enfans,  des  le  ventre  de 
la  mere ,  &  que  pour  tel  il  eft  réputé 
deuant  Dieu,  (x)  Mefme  qu'après  le 
Baptefme,  c'eft  toufiours  péché  quant 
à  la  coulpe  ,  combien  que  la  condam- 
nation en  foit  abolie  es  enfans  de 
Dieu  ,  ne  la  leur  imputant  point  par 
fa  bonté  gratuite.  Outre  cela,  (/)  que 
c'eft  vne  perucrfité  produifant  touf- 
iours fruit  de  malice  &  rébellion,  tels 
{:{)  que  les  plus  fainds,  encore  qu'ils  y 
refiftent,  ne  laiflent  point  d'eftre  enta- 
chez d'infirmitcz  &  de  fautes  ,  pen- 
dant qu'ils  habitent  en  ce  monde. 

XII.  Nous  croyons  que  de  cefte 
corruption  &  condamnation  générale, 
en  laquelle  tous  hommes  font  plon- 
gez, (a)  Dieu  retire  ceux  lefquels,  en  {a)  Rom.  9. 22 


{u)  Pf.  çi.  7. 
Rom.  3.  9.  &C. 
&  5.  12. 


{x)  Rom.  7.  7.' 


(/)  Rom.  7. 


(:0  Rom.  7. 
19. 

2.  Cor.  12.  7 
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[a)  Eph.  I.  4. 
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lom.  9. 12.  &c. 

3.  Tim.  2.  20. 


1er.  10.  2j, 
Eph.  I,  4.  5. 


I.  Cor.  I.  30. 
'.ph.  I.  6.  7. 
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Tit.  2.  14. 


leaa  i.  14. 
'hil.  2.  6. 
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4.  15. 
Cor.  5.  21. 
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Aél.  ij.  25. 
]n.  I.  5.  &  8. 

&9. 
ktlh.  I.  18. 
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\c  I.  55. 
[n  I.  14. 
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fon  confcil  éternel  &  immuable,  il  a 
efleus  par  fa  feule  bonté  v.*t  miferi- 
cofde  en  nortre  Seigneur  lefusChrirt, 
fans  confideration  de  leurs  œuures  , 
laillant  (a)  les  autres  en  icelle  mefme 
corruption  &  condamnation,  pour  de- 
monflrer  en  eux  fa  iuftice,  comme  es 
premiers  il  fait  luire  les  richelTes  de 
fa  mifericorde.  Car  les  vns  ne  font 
point  meilleurs  que  les  autres,  iufqu'à 
ce  que  Dieu  les  difcerne,  félon  fon 
confcil  immuable  ,  qu'il  a  déterminé 
en  lefus  Chrift  deuant  la  création  du 
monde  ;  &  nul  auffi  ne  fe  pourroit  in- 
troduire à  vn  tel  bien  de  fa  propre 
vertu  ,  (b)  veu  que  de  nature  nous  ne 
pouuons  auoir  vn  feul  bon  mouve- 
ment, niaffedion,  ne  penfee,  iufqu'à 
ce  que  Dieu  nous  ait  preuenus 
nous  y  ait  difpofez. 

XIII.  Nous  croyons  qu'en  icelui 
lefus  Chrift  ,  tout  ce  qui  ertoit  requis 
à  noftre  falut  nous  a  efté  offert  (S: 
communiqué,  (c)  Lequel  nous  eftant 
donné  à  falut ,  nous  a  efté  quand  & 
quand  fait  fapience,  iuftice,  fandifica- 
tion  &  rédemption  ;  en  forte  qu'en 
déclinant  de  lui  on  renonce  à  la  mife- 
ricorde du  Pere,  où  il  nous  conuient 
auoir  noftre  refuge  vnique. 

XIV.  Nous  croyons  que  lefus 
Chrift  eftant  la  fageffe  de  Dieu  (d)  & 
fon  Fils  éternel,  a  veftu  noftre  chair, 
afin  d'eftre  Dieu  &  homme  en  vne 
perfonne  ,  voire"  homme  femblable  à 
nous  ,  paffible  en  corps  &  en  ame  , 
finon  entant  qu'il  a  efté  pur  de  toute 
macule,  (c)  Et  quant  à  fon  humanité  , 

u'il  a  efté  vraye  femence  d'Abraham 
:  de  Dauid,  (/)  combien  qu'il  ait  efté 
conceu  par  la  vertu  fecrette  du  S.  Ef- 

f)rit.  En  quoi  nous  deteftons  toutes 
es  herefies  qui  ont  anciennement 
troublé  les  Eglifes ,  &  notamment 
auffi  les  imaginations  diaboliques  de 
Seruet ,  lequel  attribue  au  Seigneur 
lefus  vne  diuinité  fantaftique,  d'autant 
qu'il  le  dit  eftre  idée  Oi:  patron  de 
toutes  chofes,  &  le  nomme  Fils  per- 
fonnel  ou  figuratif  de  Dieu  ,  &  finale- 
ment lui  forge  vn  corps  de  trois  ele- 
mens  increez,  &  par  ainfi  méfie  & 
deftruit  toutes  les  deux  natures. 

XV.  Nous  croyons  (g)  qu'en  vne 
mefme  perfonne,  aft'auoir  lefus  Chrift, 
les  deux  natures  font  vrayement 
infeparablement  conjointes  (Sa  vnies, 
demeurant  neantmoins  chacune  na- 
ture en  fa  diftinde  propriété  ,  telle- 
ment que ,  comme  en  cefte  conionc- 
tion ,  la  nature  Diuine  ,  retenant  fa 


propriété,  eft  demeurée  increée,  infi- 
nie ,  &  rem  pli  (fa  nt  toutes  chofes  , 
(h)  auffi  la  nature  humaine  eft  demeu- 
rée finie  ,  ayant  fi  forme  ,  mefure  & 
propriété  ;  ét  mefme  combien  que  le- 
fus Chrift  en  reftufcitant  ait  donné 
immortalité  à  fon  corps  ,  toutesfois  il 
ne  lui  a  ofté  la  vérité  de  fa  nature. 
Et  ainfi  nous  le  confiderons  tellement 
en  fa  Diuinité,  que  nous  ne  le  def- 
pouillons  point  de  fon  humanité. 

XVI.  Nous  (/)  croyons  que  Dieu, 
enuoyant  fon  Fils,  a  voulu  •  monf- 
trer  fon  amour  &  bonté  ineftimablc 
enuers  nous,  en  le  liurant  à  la  mort 
&  le  relTufcitant  pour  acomplir  toute 
iuftice  &  pour  nous  acquérir  la  vie  ce- 
lefte. 

XVI I .  Nous  croyons  (k)  que,  par  le 
facrifice  vnique  que  le  Seigneur  lefus 
a  offert  en  la  croix,  nous  fommes  re- 
conciliez à  Dieu  .  (/)  pour  eftre  tenus 
&  reputez  iuftes  deuant  lui ,  pource 
que  nous  ne  lui  pouuons  eftre  agréa- 
bles ni  eftre  participans  de  fon  adop- 
tion,  finon  d'autant  qu'il  nous  par- 
donne nos  fautes  &  les  enfeuelit. 
(m)  Ainfi  nous  proteftons  que  lefus 
Chrift  eft  noftre  lauement  entier 
parfait  ,  &  qu'en  fa  mort  nous  auons 
entière  fatisfadion  pour  nous  aquiter 
de  nos  forfaits  &  iniquitez,  dont  nous 
fommes  coulpables,  &  ne  pouuons  ef- 
tre deliurez  que  par  ce  remède. 

XVIII.  Nous  croyons  (n)  que  toute 
noftre  iuftice  eft  fondée  en  la  remiffion 
de  nos  péchez ,  comme  auffi  c'eft  nof- 
tre feule  félicité,  comme  dit  Dauid. 
(0)  Parquoi  nous  reiettons  tous  autres 
moyens  de  nous  pouuoir  iuftifier  de- 
uant Dieu  ;  éi:  fans  prefumer  de  nul- 
les vertus  ne  mérites,  nous  nous  te- 
nons fimplement  à  l'obeiffance  de  lefus 
Chrift,  laquelle  nous  eft  allouée  ,  tant 
pour  couurir  toutes  nos  fautes  que 
pour  nous  faire  trouuer  grâce  &  fa- 
ueur  deuant  Dieu.  Et  de  fait,  nous 
croyons  qu'en  déclinant  de  ce  fonde- 
ment tant  peu  que  ce  foit  ,  nous  ne 
pourrions  trouuer  ailleurs  aucun  re- 
pos ,  mais  ferions  toufiours  agitez 
d'inquiétude,  d'autant  que  iamais  nous 
ne  fommes  paifibles  auec  Dieu  ,  iuf- 
ques  à  ce  que  nous  foyons  bien  refo- 
lus  d'eftre  aimez  en  lefus  Chrift,  veu 
que  nous  fommes  dignes  d'eftre  hais 
en  nous  mefmes. 

XIX.  Nous  croyons (rt  que  c'eft  par 
ce  moyen  que  nous  auons  liberté  & 
priuilege  d'inuoquer  Dieu, auec  pleine 
fiance  qu'il  fe  monftrera  noftre  Pere. 


M.n.i.ix. 

(/j)  Luc  24.  j8. 

Rom.  I.  4. 
Phil.  2.  9. 


(t)  Ican  î.  lO.  & 
15.  ih 


(k)  2.  Cor.  19. 
Heb.  5.  7.  8.  9. 


(/)  I.  Picr.  2. 
24.  25. 


(m)  Heb.  9.  14. 
I.  Picr.  1. 18.  19. 


(n)  Pf.  ?2.  I. 
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2. Cor.  5. 19.  20. 
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(c)  Rom.  I.  17. 
&  3.  24.  &c. 
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Car  nous  n'aurions  pas  aucun  accès 
au  Pere,  fi  nous  n'eftions  adrefTez  par 
ce  Médiateur.  Et  pour  eftre  exaucez 
en  fon  Nom  ,  il  conuient  tenir  noHre 
vie  de  lui ,  comme'  de  noflre  chef. 

XX.  Nous  croyons  (a)  que  nous 
fommes  faits  participans  de  cefie  iuf- 
tice  par  la  feule  foi  ,  comme  il  dit , 
qu'il  a  fouflfert  pour  nous  acquérir  fa- 
lut,  à  celle  fin  que  quiconque  croira 
en  lui  ne  perifife  point,  {b)  Et  que  cela 
fe  fait ,  d'autant  que  les  promelTes  de 
vie,  qui  nous  font  données  en  lui, 
font  apropriees  à  noftre  ufage  ,  &  en 
fentons  l'effed,  quand  nous  les  accep- 
tons, ne  doutans  point  qu'efians  afifeu- 
rez  par  la  bouche  de  Dieu  nous  ne  fe- 
rons point  frufirez.  (c)  Ainfi  ,  la  iuf- 
tice  que  nous  obtenons  par  foi  dépend 
des  promelTes  gratuites,  par  lefquelles 
Dieu  nous  déclare  &  tefiifie  qu'il  nous 
aime. 

XXI.  Nous  croyons  que  (d)  nous 
fommes  illuminez  en  la  Foi  par  la 
grâce  fecrette  du  S.  Efprit,  tellement 
que  c'eft  vn  don  gratuit  &  particulier 
que  Dieu  départ  à  ceux  que  bon  lui 
femble  ,  en  forte  que  les  fidèles  n'ont 
dequoi  s'en  glorifier ,  eftans  obligez 
au  double  de  ce  qu'ils  ont  eflé  préfé- 
rez aux  autres,  (e)  Mefmes  que  la  foi 
n'eft  pas  feulement  baillée  pour  vn 
coup  aux  efleus,  pour  les  introduire 
au  bon  chemin^  ains  pour  les  y  faire 
continuer  auffi  iufques  au  bout.  (/)  Car 
comme  c'efi  à  Dieu  de  faire  le  com- 
mencement, auffi  c'efi  à  lui  de  para- 
cheuer. 

XXII.  Nous  croyons  (g)  que  par 
cefie  foi  nous  fommes  régénérez  en 
nouueauté  de  vie,  eftans ,  naturelle- 
ment alferuis  à  péché.  Or  nous  rece- 
uons  par  foi  la  grâce  de  viure  fainde- 
ment  &  en  la  crainte  de  Dieu,  en 
receuant  la  promefl'e  qui  nous  eft  don- 
née par  TEuangile,  alTauoir  que  Dieu 
nous  donnera  fon  faind  Efprit.  {h)  Ainfi 
la  foi,  non  feulement  ne  refroidit  l'af- 
fedion  de  bien  &  fainélement  viure, 
mais  l'engendre  &  excite  en  nous, 
produifant  neceffairement  les  bonnes 
œuures.  (i)  Au  refle ,  combien  que 
Dieu,  pour  accomplir  noftre  falut, 
nous  régénère,  nous  reformant  à  bien 
faire,  (/cjtoutesfois  nous  confeflons  que 
les  bonnes  œuures,  que  nous  faifons 
par  la  conduite  ce  fon  Efprit,  ne  vie- 
nent  point  en  conte  pour  nous  iuf- 
tifier,  ou  mériter  que  Dieu  nous  tiene 
pour  fes  enfans,  pource  que  nous  fe- 
rions toufiours  flottans  en  doute  & 
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inquiétude  ,  fi  nos  confciences  ne 
s'apuyoyent  fur  la  fatisfadion  par  la- 
quelle lefus  Chrift  nous  a  aquitez. 

XXIII.  Nous  croyons  (/)  que  tou- 
tes les  figures  de  la  Loi  ont  prins 
fin  à  la  venue  de  lefus  Chrift  ;  mais 
combien  que  les  cérémonies  ne  foyent 
plus  en  vfage,  neantmoins  la  fubftance 
&  vérité  nous  en  eft  demeurée  en  la 
perfonne  de  celui  auquel  gift  tout  ac- 
compliftement.  (m)  Au  furplus,  il  nous 
faut  aider  de  la  Loy  &  des  Prophè- 
tes ,  tant  pour  régler  noftre  vie  que 
pour  eftre  confermez  aux  promeft'es  de 
î'Euangile. 

XXIV.  Nous  croyons,  (n)  puis  que 
lefus  Chrift  nous  eft  donné  pour  feul 
Aduocat,  (0)  &  qu'il  nous  commande 
de  nous  retirer  priuément  en  fon  Nom 
vers  fon  Pere  ,  (p)  &  mefme  qu'il  ne 
nous  eft  pas  licite  de  prier ,  finon  en 
fuiuant  la  forme  que  Dieu  nous  a  dic- 
tée par  fa  parole;  (q)  que  tout  ce  que 
les  hommes  ont  imaginé  de  l'intercef- 
fion  desfainéls  trefpaft'ez,  n'eft  qu'abus 
&  fallace  de  Satan  pour  faire  defuoyer 
les  hommes  de  la  forme  de  bien  prier. 
Nous  reiettons  auffi  tous  autres  moyens 
que  les  hommes  prefument  auoir  pour 
fe  racheter  enuers  Dieu  ,  comme  de- 
roguans  au  facrifice  de  la  mort  &  paf- 
fion  de  lefus  Chrift.  Finalement  nous 
tenons  le  Purgatoire  pour  vne  illufion 
procedee  de  cefte  mefme  boutique , 
de  laquelle  font  auffi  procédez  les 
vœux  monaftiques  ,  pèlerinages,  de- 
fenfes  du  Mariage,  &  de  l'vfage  des 
viandes ,  l'obferuation  ceremonieufe 
des  iours,  la  confeffion  auriculaire, 
les  indulgences,  &  toutes  telles  autres 
chofes  par  lefquelles  on  penfe  mériter 
grâce  &  falut.  Lefquelles  chofes  nous 
reiettons,  non  feulement  pour  la  fauffe 
opinion  du  mérite  qui  y  eft  attaché  , 
mais  auffi  pource  que  ce  font  inuen- 
tions  humaines,  qui  impofent  ioug  aux 
confciences. 

XXV.  Orpource  que  nous  ne  iouyf- 
fons  de  lefus  Chrift  que  par  I'Euan- 
gile :  (r)  nous  croyons  que  l'ordre  de 
l'Eglife,  qui  a  efté  eftabli  en  fon  au- 
thorité ,  doit  eftre  facré  &  inuiolable, 
&  pourtant  que  l'Eglife  ne  peut  con- 
fifter,  finon  qu'il  y  ait  des  Pafteurs 
qui  ayentla  charge  d'enfeigner,  (/)  lef- 
quels  on  doit  honorer  &  efcouter  en 
reuerence  ,  quand  ils  font  deuëment 
appelez,  &  exercent  fidèlement  leur 
oftice.  Non  pas  que  Dieu  foit  attaché 
à  telles  aides  ou  moyens  inférieurs, 
mais  pource  qu'il  lui  plait  nous  entre- 
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tenir  fous  telle  charge  &  bride.  En 
quoi  nous  dctertons  tous  fantaftiques 
qui  voudroyent  bien ,  en  tant  qu'en 
eux  eft,  anéantir  le  minillere  Ov:  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu  vS:  les 
Sacremens. 

XXVI.  Nous  croyons  doncques 
(a)  que  nul  ne  fe  doit  retirer  à  part, 
&  fe  contenter  de  fa  perfonne  ;  mais 
tous  enfemble  doiuent  garder  &  en- 
tretenir l'vnité  de  l'Eglife,  fe  foumet- 
tans  à  l'inftrudion  commune  cît  au 
ioug  de  lefus  Chrift,  &  ce  en  quelque 
lieu  où  Dieu  aura  ellabli  vn  vrai  or- 
dre d'Eglife,  (b)  encores  que  les  Ma- 
giftrats  &  leurs  edids  y  foyent  con- 
traires, &  que  tous  ceux  qui  ne  s'y 
rengent  ou  s'en  feparent  contrarient 
à  l'ordonnance  de  Dieu. 

XXVn.Toutesfois(j)  nous  croyons 
qu'il  conuient  difcerner  fongneufe- 
ment  &  auec  prudence  quelle  eft  la 
vraye  Eglife ,  pource  que  par  trop  on 
abufe  de  ce  titre,  (d)  Nousdifonsdonc, 
fuiuant  la  parole  de  Dieu,  que  c'eft  la 
compagnie  des  fidèles  qui  s'accordent 
à  fuiure  icelle  parole  &  la  pure  reli- 
gion qui  en  dépend ,  &  qui  profitent 
en  icelle  tout  le  temps  de  leur  vie  , 
croillans  &  fe  conformans  en  la  crainte 
de  Dieu  ,  félon  qu'ils  ont  befoin  de 
s'auancer  &  marcher  toufiours  plus 
outre,  (c)  Mefmes  quoi  qu'ils  s'effor- 
cent, qu'il  leur  conuient  auoir  incef- 
famment  recours  à  la  remiffion  de 
leurs  péchez,  (/')  neantmoins  nous  ne 
nions  point  que  parmi  les  fidèles  il 
n'y  ait  des  hypocrites  &  reprouuez  , 
defquels  la  malice  ne  peut  effacer  le 
titre  de  TEglife. 

XXVI  II.Sousceftecreance(_^)  nous 
proteftons  que  là  où  la  parole  de  Dieu 
n'eft  receuë  ,  &  qu'on  ne  fait  nulle 
profeffion  de  s'affuiettir  à  icelle,  &  où 
il  n'y  a  nul  vfage  des  Sacremens.,  à 
parler  proprement ,  on  ne  peut  iuger 
qu'il  y  ait  aucune  Eglife.  Pourtant 
nous  condamnons  les  affemblees  de 
la  Papauté,  veu  que  la  pureté  de 
Dieu  en  efl  bannie ,  efquelles  les  Sa- 
cremens font  corrompus,  abaflardis  , 
falfifiez,  ou  anéantis  du  tout,  k<i  ef- 
quelles toutes  fuperftitions  idolâ- 
tries ont  la  vogue,  (h)  Nous  tenons 
donc  que  tous  ceux  qui  fe  méfient  en 
tels  ades  t!fe  y  communiquent  fe  fepa- 
rent &  retranchent  du  corps  de  leius 
Chriff.  Toutesfois  pource  qu'il  relie 
encore  quelque  petite  trace  de  l' Eglife 
en  la  Papauté,  &  mefme  que  la  fubf- 
tance  du  Baptefme  y  eil  demeurée , 
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(/)  ioint  que  l'efficace  du  Baptefme  ne 
dépend  de  celui  qui  l'admimltre,  nous 
confelfons  ceux  qui  y  font  baptifez 
n'auoir  befoin  d'vn  fécond  Baptefme. 
Cependant ,  à  caufe  des  corruptions 
qui  y  font ,  on  n'y  peut  prefenter  les 
enfans  lans  fe  polluer. 

XX IX.  Quant  e(l  de  la  vraye  Eglife, 
(k)  nous  croyons  qu'elle  doit  eOre  gou- 
uernee  félon  la  police  que  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chriff  a  edablie ,  c'ell 
qu'il  y  ait  des  Pafteurs  ,  des  Surueil- 
lans  &  Diacres,  alin  que  la  pureté  de 
la  dodrine  ait  fon  cours,  que  les  vices 
foyent  corrigez  iSc  reprimez  ,  &  que 
les  poures  &  tous  autres  affligez 
foyent  fecourus  en  leurs  neceffitez, 
&  que  les  affemblees  fe  facent  au  nom 
de  Dieu  ,  efquelles  grands  &  petis 
foyent  édifiez. 

XXX.  Nous  croyons  (/)  tous  vrais 
Pafteurs,  en  quelque  lieu  qu'ils  foyent, 
auoir  mefme  authorité  &  égale  puif- 
fance  fous  vn  feul  chef,  feul  fouue- 
rain  &  feul  vniuerfel  Euefque  lefus 
Chrift  ,  pour  cefte  caufe  que  nulle 
Eglife  ne  doit  prétendre  aucune  do- 
mination ou  feigneurie  fur  l'autre. 

XXXI.  Nous  croyons  [m)  que  nul 
ne  fe  doit  ingérer  de  fon  authorité 
propre  pour  gouuerner  l' Eglife  ;  mais 
que  cela  fe  doit  faire  par  eledion,  en- 
tant qu'il  eft  poflible  &  que  Dieu  le 
permet.  Laquelle  exception  nous  y 
adiouftons  notamment ,  pource  qu'il  a 
falu  quelque  fois,  A  mefme  de  noftre 
temps  (auquel  l'eftat  de  l' Eglife  eftoit 
interrompu),  que  Dieu  ait  fufcité  gens 
d'vne  façon  extraordinaire  pour  dref- 
fer  l'Eglife  de  nouueau,  qui  eftoit  en 
ruine  cS:  defolation.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  ,  nous  croyons  qu'il  fe  faut 
toufiours  conformer  à  cefte  reii^le  : 
(n)  Que  tous  Pafteurs,  Surueillans  iSc 
Diacres  .  ayent  tefmoignages  d'eftre 
appelez  à  leur  office. 

XXXI I .  Nouscroyonsauffi  (c)  qu'il 
eft  bon  &  vtile  que  ceux  qui  font 
eleus  pour  eftre  fuperintendans  aui- 
fent  entr'eux  quel  moyen  ils  deuront 
tenir  pour  le  régime  de  tout  le  corps, 
ip)^  toutesfois  qu'ils  ne  déclinent  nul- 
lement de  ce  qui  nous  en  a  ellé  ordonné 
par  noftre  Seigneur  lefus  Chrift.  Ce 
qui  n'empefche  point  qu'il  n'y  ait 
quelques  ordonnances  particulières  en 
chacun  lieu ,  félon  que  la  commodité 
le  requerra. 

XXXIII.  Cependant  (q)  nous  ex- 
cluons toutes  inuentions  humaines  & 
toutes  loix  qu'on  voudroit  introduire 
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fous  ombre  du  feruice  de  Dieu ,  par 
lefquelles  on  voudroit  lier  les  conf- 
ciences  ;  mais  feulement  receuons  ce 
qui  fait  &  eft  prçpre  pour  nourrir 
concorde,  &  tenir  chacun,  depuis  le 
premier  iufqu'au  dernier ,  en  obeif- 
fance.  Enquoi  nous  auons  à  fuiure  ce 
que  noftre  Seigneur  lefus  a  déclaré, 
(a)quant  à  l'excommunication,  laquelle 
nous  aprouuons  &  conférons  eflre 
necelfaire  auec  toutes  fes  apparte- 
nances. 

XXXIV.  Nous  croyons  (b)  que  les 
Sacremens  font  adiouftez  à  la  parole  , 
pour  plus  ample  confirmation,  afin  de 
nous  eftre  gages  &  marreaux  (i)  de  la 
grâce  de  Dieu,  &  par  ce  moyen  aider 
&  foulager  noftre  foi  ,  à  caufe  de  l'in- 
firmité &  rudelTe  qui  eft  en  nous,  (c)  & 
qu'ils  font  tellement  fignes  extérieurs, 
que  Dieu  befongne  par  iceux  en  la 
vertu  de  fon  Efprit,  afin  de  ne  nous  y 
rien  fignifier  en  vain  ;  (d)  toutesfois 
nous  tenons  que  toute  leur  fubftance 
&  vérité  efi  en  lefus  Chrift  ;  &  fi  on 
les  en  fepare,  ce  n'efi  plus  rien  qu'om- 
brage &  fumée. 

XXXV.  Nous  en  confelfons  feu- 
lement deux  communs  à  toute  TEglife, 
(c)  defquels  le  premier,  qui  eft  le  Bap- 
tefme,  nous  efi  donné  pour  tefmoi- 
gnage  d'adoption,  pource  que  là  nous 
fommes  entez  au  corps  de  Chrifi,  afin 
d'eftre  lauez  &  nettoyez  par  fon  fang , 
&  puis  renouuellez  en  fainéleté  de  vie 
par  fon  fain6l  Efprit.  (/)  Nous  tenons 
auffi  ,  combien  que  nous  ne  foyons 
baptifez  qu'vne  fois  ,  que  le  profit  qui 
nous  eft  là  fignifié  s'eftend  à  la  vie  & 
à  la  mort ,  afin  que  nous  ayons  vne 
fignature  permanente  que  lefus  Chrift 
nous  fera  toufiours  iuftice  &  fanélifi- 
cation.  Or  combien  que  ce  foit  vn 
facrement  de  foi  &  de  pénitence , 
(g)  neantmoins  pource  que  Dieu  reçoit 
en  fon  Eglife  les  petis  enfans  auec 
leurs  pères,  nousdifons  que,  parl'au- 
thorité  de  lefus  Chrift,  les  petis  enfans 
engendrez  des  fidèles  doiuent  eftre 
baptifez. 

XXXV I .  Nous  confelTons  (h)  que  la 
fainde  Cene  (qui  eft  le  fécond  Sacre- 
ment) nous  eft  tefmoignage  de  l'vnité 
que  nous  auons  auec  lefus  Chrift , 
d'autant  qu'il  n'eft  pas  feulement  vne 
fois  mort  &  reft'ufcité  pour  nous  , 
(i)  mais  auffi  nous  repaift  &  nourrit 


(i)  Ou  mereaux  ^  jetons  de  plomb  donnés 
aux  ouvriers  en  gage  de  leur  paiement.  Ce 
mot  a  ici  le  sens  de  signes. 


vrayement  de  fa  chair  &  de  fon  fang , 
à  ce  que  nous  foyons  vn  auec  lui ,  & 
que  fa  vie  nous  foit  commune,  {k)  Or 
combien  qu'il  foit  au  ciel,  iufques  à 
ce  qu'il  viene  pour  iuger  tout  le 
monde,  (/)  toutefois  nous  croyons  que 
par  la  vertu  fecrette  &  incomprehen- 
fible  de  fon  Efprit,  il  nous  nourrit  & 
viuifie  de  la  fubftance  de  fon  corps  & 
de  fon  fang.  Nous  tenons  bien  que 
cela  fe  fait  fpirituellement ,  non  pas 
pour  mettre  au  lieu  de  l'effed  &  de 
la  vérité  imagination  ne  penfee ,  mais 
d'autant  que  ce  myftere  furmonte  en 
fa  hautelTe  la  mefure  de  noftre  fens  & 
tout  ordre  de  nature.  Bref,  pource 
qu'il  eft  celefte,  il  ne  peut  eftre  ap- 
préhendé que  par  foi. 

XXXVII.  Nous  croyons  (ainfi  qu'il 
a  efté  dit)  que  tant  en  la  Cene  qu'au 
Baptefme,  Dieu  nous  donne  realement 
&  par  effeâ;  ce  qu'il  y  figure.  Et  pour- 
tant nous  conioignons  auec  les  fignes 
la  vraye  poft'effion  &  iouiffance  de  ce 
qui  nous  eft  là  prefenté.  Et  par  ainfi 
tous  ceux  qui  apportent  à  la  table  fa- 
cree  de  Chrift  vne  pure  foi  ,  comme 
vn  vaiOTeau  ,  recoiuent  vrayement  ce 
que  les  fignes  y  teftifient  :  (m)  c'eft  que 
le  corps  &  le  fang  de  lefus  Chrift  ne 
feruent  pas  moins  de  manger  &  boire 
à  Tame,  que  le  pain  &  le  vin  font  au 
corps. 

XXXVIII.  Ainfi  (n)  nous  tenons 
que  l'eau  eftant  vn  élément  caduque  , 
ne  laift'e  pas  de  nous  teftifier  à  !a  vé- 
rité le  lauement  intérieur  de  noftre 
ame  au  fang  de  lefus  Chrift,  par  l'ef- 
ficace de  fon  Efprit,  &  que  le  pain  & 
le  vin  nous  eftans  donnez  en  la  Cene, 
nous  feruent  vrayement  de  nourriture 
fpirituelle,(o)d'autant  qu'ils  nous  monf- 
trent  comme  à  l'œil  la  chair  de  lefus 
Chrift  nous  eftre  noftre  viande  &  fon 
fang  noftre  breuuage.  Et  reiettons  les 
fantaftiques  &  facramentaires  ,  qui  ne 
veulent  receuoir  tels  fignes  &  mar- 
ques, (p)  veu  que  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift  prononce  :  «  Ceci  eft  mon  corps, 
&  ce  Calice  eft  mon  fang.  » 

XXXIX.  Nous  croyons  (q)  que 
Dieu  veut  que  le  monde  foit  gouuerné 
par  loix  &  polices,  afin  qu'il  y  ait  quel- 
ques brides  pour  reprimer  les  appétits 
defordonnez  du  monde.  Et  ainfi  qu'il  a 
eftabli  les  royaumes,  republiques,  & 
toutes  autres  fortes  de  principautez, 
foyent  héréditaires  ou  autrement ,  & 
tout  ce  qui  apartient  à  l'eftat  de  iuf- 
tice ,  &  en  veut  eftre  reconu  autheur, 
à  cefte  caufe  il  a  mis  le  glaiue  en  la 


(k)  Marc  16. 
Aa.  3.  21. 


(/)  I.  Cor.  10.  it 
lean  6.  36. 


(m)  I.  Cor.  II 
lean  6.  51. 


(n)  Rom.  6. 
Ephef.  5. 


(0)  lean  6. 
I.  Cor.  II. 
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main  des  Magiftrats  pour  reprimer 
les  péchez  commis ,  non  feulement 
contre  la  féconde  table  des  comman- 
demens  de  Dieu  ,  mais  aufli  contre 
la  première,  (j)  Il  faut  donques  àcaufe 
de  lui  que  non  feulement  on  endure 
que  les  Supérieurs  dominent,  mais 
auffi  qu'on  les  honnore  &  prife  en 
toute  reuerence ,  les  tenans  pour  fes 
lieutenans  &  officiers,  lefquels  il  a 
commis  pour  exercer  vne  charge  légi- 
time iS:  fainde. 

XL.  Nous  tenons  doncques  (/^)  qu'il 
faut  obéir  à  leurs  loix  Oi:  ftatuts,  payer 
tributs,  impolis  &  autres  deuoirs,  & 
porter  le  ioug  de  fubiedion  d'vne 
bonne  &  franche  volonté  ,  encores 
qu'ils  fulTent  infidèles,  (c)  moyennant 
que  l'Empire  fouuerain  de  Dieu  de- 
meure en  fon  entier.  Par  ainfi  nous 
detertons  ceux  qui  voudroyent  reietter 
les  fuperioritez ,  mettre  communauté 
&  confufion  des  biens,  &  renuerfer 
l'ordre  de  iullice. 

La  furent  auffi  arreftez  xlii.  articles 
concernans  la  difcipline  Ecclefiafti- 
que ,  defquels  (pour  en  informer  les 
autres  Eglifes)  il  eft  expédient  d'en 
faire  ici  vn  fommaire  récit  (i).  Qu'en 
premier  lieu  nulle  Eglife  ne  pourra 
prétendre  principauté  ou  domination 
fur  l'autre.  Qu'vn  prefident  en  chacun 
Synode  (2)  fera  efleu  d'vn  commun 
accord  pour  prefider  au  Colloque  (?) 
&  faire  ce  qui  y  apartient ,  c&  finira  la- 
dite charge  auec  chacun  Synode  (4). 
Que  les  miniftres  amèneront  auec  eux 
au  Synode  chacun  vn  Ancien  ou  Dia- 
cre de  leur  Eglife  ou  plufieurs ,  lef- 
quels auront  voix  (^).  Qu'es  Synodes 
nationaux  (6)  ,  alTemblez  félon  la  ne- 
ceffité  des  Eglifes,  il  y  aura  vne  Cen- 
fure de  tous  ceux  qui  affilieront  , 
amiable  &  fraternelle,  après  laquelle 
fera  célébrée  la  Cene  de  nollre  Sei- 
gneur lefus  Chrift.  Que  les  Minif- 


(1)  Ce  texte  de  la  Discipline  figure,  pour  la 
première  fois,  au  Martyrologe  de  1570.  Il  ne 
dirifère  que  par  quelques  variantes  ,  dont 
nous  indiquerons  les  principales,  du  texte 
donné  par  La  Place,  éd.  de  1^65,  f'  18  ,  et 
Bèze,  éd.  de  Toul.,  I,  105.  Le  texte  de 
Bèze  est  divisé  en  paragraphes  numérotés. 

(2)  Bèze  :  «  chacun  Colloque  ou  Synode.  »> 

(5)  Bèze  :  w  au  Colloque  ou  Synode.  » 
(4)  Bèze  :  «  avec  chacun  Colloque  ou 

Synode  iSc  Concile.  »  La  Place  :  «  avec  cha- 
cun Synode  &  Concile.  » 

("»)  M  Lesquels  auront  voix  »  manque  dans 
Bèze,  mais  non  dans  La  Place. 

(6)  La  Place  :  a  Que  ès  Conciles  géné- 
raux. » 
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très  ,  vn  ancien  ou  Diacre  pour  le 
moins  de  chacune  Eglife  ou  Pro- 
uince  ,  s'affemblcront  deux  fois  l'an- 
née. Que  les  Minières  feront  cfleus 
au  Coiififioire  par  les  Anciens  &  Dia- 
cres, feront  prefentez  au  peuple, 
par  lequel  ils  feront  ordonnez  ;  vSc  s'il 
y  a  oppofition  ,  ce  fera  au  Confiftoire 
de  la  iuger;  &  au  cas  qu'il  y  eull  mef- 
contentement  d'vne  part  é:  d'autre  , 
que  le  tout  fera  rapporté  au  Synode 
prouincial  (i) ,  non  pour  contraindre 
le  pw^uple  à  receuoir  le  Minillre  ef- 
leu, mais  pour  fa  iullification.  Que  les 
Minières  ne  feront  enuoyez  des  au- 
tres Eglifes  fans  lettres  authentiques, 
&  fans  icelles  ou  deuë  inquifition  ne 
feront  receus.  Que  ceux  qui  feront 
efleus  figneront  la  Confeffion  de  foi 
arrefiee  tant  aux  Eglifes,  aufquelles 
ils  auront  efté  efleus,  que  autres  auf- 
quelles ils  feroyent  enuoyez.  Et  fera 
l'eledion  confirmée  par  prières  par 
impofition  des  mains  des  miniftres , 
fans  toutefois  aucune  fuperftition.  Que 
les  Miniftres  d'vne  Eglife  ne  pourront 
prefcher  en  vne  autre,  fans  le  confen- 
tement  du  Miniftre  d'icelle  ,  ou  du 
Confiftoire  en  fon  abfence.  Celui  qui 
aura  efié  efleu  à  quelque  miniftere 
fera  follicité  &  exhorté  de  le  pren- 
dre ,  &  non  toutefois  contraint.  Les 
Miniftres  qui  ne  pourront  exercer  leur 
charge  aux  lieux  aurqucls  ils  auront 
efté  ordonne^. ,  s'ils  font  enuoyez  ail- 
leurs par  l'auis  de  l' Eglife  n'y  veu- 
lent aller,  diront  leurs  caufes  de  refus 
au  Confiftoire  ,  &  là  il  fera  iugé  fi 
elles  feront  receuables  ;  &  fi  elles  ne 
le  font,  i!t  qu'ils  perfiftent  à  ne  vouloir 
accepter  ladite  charge  ,  en  ce  cas  le 
Synode  prouincial  (2)  en  ordonnera. 
Celui  qui  fe  feroit  ingéré,  encores  MiniAre ingéré, 
qu'il  fuft  aprouué  de  fon  peuple,  ne 
pourra  eftre  aprouué  des  Miniftres 
prochains,  ou  autres,  s'il  y  a  quelque 
différent  fur  fon  approbation  par  quel- 
que autre  Eglife  ;  mais  deuant  que 
palfer  outre  ,  le  pluftoft  que  faire  fe 
pourra,  fera  affemblé  le  Synode  pro- 
uincial pour  en  décider.  Ceux  qui 
font  efleus  vne  fois  au  miniftere  de  la 
Parole,  doiuent  entendre  qu'ils  font 
efleus  pour  eftre  Miniftres  toute  leur 
vie.  Et  quant  à  ceux  qui  font  enuoyez 
pour  quelque  temps,  s'il  auient  que 

(1)  La  Place  :  -  Consistoire  provincial.  » 
Bèze  :  "  Concile  provincial.  •> 

(2)  La  Place  :  «*  Le  Concile  provincial.  » 
Cet  auteur  continue  ,  dans  toul  ce  docu- 
ment,  à  mettre  concile  pour  sy'K\ic. 
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les  Eglifes  ne  peufiTent  autrement 
pouruoir  au  troupeau  ,  ne  leur  fera 
permis  d'abandonner  TEglife  pour 
laquelle  lefus  Chrift  eft  mort.  Pour 
caufe  de  trop  grande  perfecution  , 
l'on  pourra  faire  changement  d'vne 
Eglife  à  autre  pour  vn  temps,  du  con- 
fentement  &  auis  des  deux  Eglifes. 
Se  pourra  faire  le  femblable  pour  au- 
tres caufes  iuftes  ,  rapportées  &  iu- 
gees  au  Synode  prouincial.  Ceux  qui 
enfeigneront  mauvaife  dodrine  ,  & 
après  en  auoir  efté  admonneftez  ne 
s'en  defifteront  ;  ceux  auffi  qui  feront 
Depofition.  de  vie  fcandaleufe  ,  meritans  punition 
du  Magiftrat,  ou  excommunication, 
ou  feront  defobeififans  au  Confifloire  , 
ou  bien  autrement  infuffifans,  feront 
depofez,  exceptez  (i)  ceux  qui  par 
vieilleffe,  maladie,  ou  autre  tel  incon- 
uenient  feroyent  rendus  incapables 
d'adminiftrer  leur  charge ,  aufquels 
l'honneur  demeurera  ,  &  feront  re- 
commandez à  leurs  Eglifes  pour  les 
entretenir ,  &  fera  vn  autre  leur 
Vices  charge.  Les  vices  fcandaleux  &  pu- 
fcandaleux.  nilfables  par  le  Magiftrat ,  reuenans 
au  grand  fcandale  de  l' Eglife,  commis 
en  quelque  temps  que  ce  foit ,  lors 
qu'on  eftoit  en  ignorance  ou  après, 
feront  depofer  le  Miniftre.  Quant  aux 
autres  vices  moins  fcandaleux,  ils  fe- 
ront remis  à  la  prudence  &  iugement 
du  Synode  prouincial.  La  depofition 
fe  fera  promptement  par  le  Confif- 
toire,  au  cas  de  vices  énormes,  appe- 
lez deux  ou  trois  pafteurs.  Et  en  cas 
de  plainte  du  tefmoignage  &  ca- 
lomnie ,  le  faid  fera  remis  au  Sy- 
node prouincial.  Ne  feront  les  cau- 
fes de  la  depofition  déclarées  au 
peuple ,  fi  la  neceffité  ne  le  requiert , 
de  laquelle  le  Confiftoire  iugera.  Les 
Anciens  &  Diacres  font  le  Sénat  de 
TEglife,  auquel  fe  doyuent  prefenter 
les  miniftres  de  la  parole.  L'office  des 
anciens  fera  de  faire  affembler  le 
peuple,  rapporter  les  fcandales  au 
Confiftoire  ,  &  autres  chofes  fembla- 
bles,  félon  qu'en  chacune  Eglife  il  y 
aura  vne  forme  couchée  par  efcrit,  fé- 
lon la  circonrtance  des  lieux  &  des 
temps.  Et  n'eft  l'office  des  Anciens, 
comme  nous  en  vfons  à  prefent ,  per- 
Diacres.  petuel.  Quant  aux  Diacres  ,  leur 
charge  fera  de  vifiter  les  poures ,  les 
prifonniers,  les  malades,  &  d'aller 


(i)  Bèze  fait  de  ce  qui  suit  un  article  dis- 
tinct :  tt  Quant  à  ceux  qui ,  par  vieillesse  ,  ') 
etc. 


Plainte  contre 
accufation. 


Sénat 
de  TEcrlife. 


Anciens. 


par  les  maifons  pour  catechifer.  L'of- 
fice des  Diacres  n'eft  pas  de  prefcher 
la  parole  ni  d'adminiftrer  les  Sacre- 
mens,  combien  qu'ils  y  puiflent  aider, 
&  leur  charge  n'eft  perpétuelle  ,  de 
laquelle  toutefois  eux  ne  les  Anciens 
ne  fe  pourront  départir  fan.s  le  congé 
des  Eglifes.  En  l'abfence  du  minif- 
tre  ou  lors  qu'il  fera  malade  ,  ou  aura 
quelque  autre  neceffité  ,  le  Diacre 
pourra  faire  les  prières  &  lire  quelque 
paft'age  de  l'Efcriture  ,  fans  forme  de 
prédication.  Les  Diacres  &  Anciens 
feront  depofez  pour  les  mefmes  eau-  Depofition 
fes  que  les  Miniftres  de  la  Parole  en  d'iceux. 
leur  qualité;  &  ayans  efté  condamnez 
par  le  Confiftoire ,  s'ils  en  appellent, 
feront  fufpendus  iufques  à  ce  qu'il  en 
foit  ordonné  par  le  Synode  prouincial. 
Les  Miniftres  ni  autres  de  l'Eglife  ne 
pourront  faire  imprimer  liures  com-  Liures 
pofez  par  eux  ou  par  autres,  touchant  à  imprimer, 
la  Religion,  ni  autrement  publier,  fans 
les  communiquer  à  deux  ou  trois  Mi- 
niftres de  la  Parole,  non  fufpeds.  Les 
hérétiques,  les  contempteurs  de  Dieu,  Hérétiques, 
les  rebelles  contre  le  Confiftoire  ,  les 
traiftres  contre  l'Eglife,  ceux  qui  font 
attains  &  conuaincus  des  crimes  di- 
gnes de  punition  corporelle,  &  ceux 
qui  apporteront  vn  grand  fcandale  à 
toute  l'Eglife,  feront  du  tout  excom-  Excommuniai 
muniez  &  retrenchez,  non  feulement  publiquement 
des  Sacremens  ,  mais  auffi  de  toute 
l'aft'emblee.  Et  quant  aux  autres  vi- 
ces, ce  fera  à  la  prudence  de  TEglife 
de  conoiftre  ceux  qui  deuront  eftre 
admis  à  la  Parole ,  après  auoir  efté 
priuez  des  Sacremens.  Ceux  qui  au- 
ront efté  excommuniez  pour  herefie , 
contemnement  de  Dieu,  fchifme,  tra- 
hifon  contre  l'Eglife  ,  rébellion  à 
icelle  ,  &  autres  vices  grandement 
fcandaleux  à  toute  l'Eglife ,  feront 
déclarez  pour  excommuniez  au  peu- 
ple, auec  les  caufes  de  leur  excom- 
munication. Quant  à  ceux  qui  au- 
royent  efté  excommuniez  pour  plus 
légères  caufes ,  ce  fera  à  la  prudence 
de  l'Eglife  d'auifer  fi  elle  les  deura 
manifefter  au  peuple  ou  non,  iufques 
à  ce  qu'autrement  foit  défini  par  le 
Synode  nationnal  enfuyuant.  Ceux 
qui  auront  efté  excommuniez  vien- 
dront au  Confiftoire  demander  d'eftre 
reconciliez  à  l'Eglife,  laquelle  iugera  Reconcilie 
de  leur  repentance.  S'ils  ont  efté  pu-  à  l'Eglife. 
bliquement  excommuniez,  ils  feront 
auffi  pénitence  publique.  S'ils  n'ont 
point  efté  publiquement  excommu- 
niez, ils  la  feront  feulement  deuant  le' 
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Abnégation.  Confiftoirc.  Ceux  qui  auront  fait  ab- 
négation en  perfecution  ne  feront 
point  admis  en  l'Eglife,  (inon  en  fai- 
sant pénitence  publique  deuant  le 
peuple.  En  temps  d'afpre  perfecu- 
tion ,  ou  de  guerre  ,  ou  de  perte  ,  ou 
famine  ,  ou  autre  grande  alllidion  , 
item  quand  on  viendra  eflire  les  Minif- 
tres  de  la  Parole  c*t  quand  il  fera  quef- 
tion  d'entrer  au  Synode,  Ton  pourra 
dénoncer  prières  publiques  et  extra- 
ordinaires ,  auec  iufnes  ,  fans  toutes- 
fois  fcrupule  ne  fuperrtitions.  Les 
Mariages.  mariages  feront  propofez  au  Confif- 
toire ,  où  fera  apporté  le  contraél  du 
mariage  part'é  par  Notaire  public,  & 
feront  proclamez  deux  fois  pour  le 
moins  en  quinze  iours  ,  après  lequel 
Erpoufailles.  temps  fe  pourront  faire  les  efpou- 
failles  en  l'art'emblee.  Et  cert  ordre 
ne  fera  rompu  finon  pour  grandes 
caufes  ,  defquelles  le  Confirtoire  co- 
noirtra.  Tant  les  mariages  que  les 
D'enregiftrer.  Baptefmes  feront  enregirtrez  &  gar- 
dez foigneufement  en  l'Eglife,  auec 
les  noms  des  pères  &  mères  &  par- 
rains des  enfans  baptifez.  Touchant 
Confanguinitez  les  confanguinitez  &  affinitez,  les 
fidèles  ne  pourront  contrader  mariage 
auec  perfonne,  dont  grand  fcandale 
pourroit  auenir,  duquel  l'Eglife  conoif- 
tra.  Les  fidèles  qui  auroyent  leurs 
Paillardifc.  parties  conuaincues  de  paillardife  fe- 
ront admonnertez  de  fe  reunir  auec 
elles  ;  s'ils  ne  le  veulent  faire,  on  leur 
déclarera  leur  liberté  qu'ils  ont  par 
la  parole  de  Dieu  ;  mais  les  Eglifes 
ne  diffoudront  point  les  mariages,  afin 
de  n'entreprendre  fur  l'authorité  du 
Magirtrat.  Les  ieunes  gens  qui  font 
en  bas  aage  ne  pourront  contrader 
Confentement  mariage  fans  le  confentement  de  leurs 
de  parens.  peres  &  meres  ;  toutefois,  quand  ils 
auroyent  peres  &  meres  tant  defrai- 
fonnables,  qu'ils  ne  fe  voudroyent  ac- 
corder à  vne  chofe  fainéle  &  profita- 
ble, ce  fera  au  Confirtoire  d'en  auifer. 
romeiTes icgi-  Les  promert'es  de  mariage  legitimc- 
timcs.  ment  faites  ne  pourront  eftre  dilToul- 
tes,  non  pas  mefmes  du  confentement 
mutuel  de  ceux  qui  les  auroyent  fai- 
tes, defquelles  promert'es,  fi  elles  font 
légitimement  faites  ,  fera  au  Confif- 
toire  d'en  conoifire.  Nulle  Eglife  ne 
pourra  rien  faire  de  grande  confe- 
quence ,  où  pourroit  ertre  compris 
1  intereft  &  dommage  des  autres  Egli- 
Aduis  fes,  fans  l'auis  du  Synode  prouincial, 
concile  pro-  s'il  efi  poffible  de  ralTcmbler  ;  et  fi 
umcial.  l'afaire  le  prefi'oit,  elle  communiquera 
&  aura  l'auis  &  confentement  des 


autres  Eglifes  de  la  Prouince  ,  par       m  i-hx. 
lettres  pour  le  moins.  Ces  articles 
qui  font  ici  contenus  touchant  la  dif- 
cipline  ne  font  tellement  arreftez  en- 
tre nous,  que  fi  l'vtilité  de  l'Eglife  le  Lvuiiiù 
requiert,  ils  ne  puilfent  eftre  chan-     de  lEyiifc. 
gez  :  mais  ce  ne  fera  en  la  puift'ance 
d'vn  particulier  de  ce  faire,  fans  l'auis 
&  confentement  du  Synode  nationnal. 

Ainfi  (igné  en  l'original  :  François  de 
Morel  (i),  efleu  pour  prefider  au  Sy- 
node, au  nom  de  tous. 

Fait  à  Paris  le  vingt-huitiefme  de 
Mai  M.D.Lix.  du  règne  du  Roi  Henri , 
l'an  XIII. 


LA  PRESENCE  DV  ROI  HEN- 
RI II.  non  attendue  à  la  poitrjiiitc 
de  la  Mercuriale,  caufe  ieniprifon- 
nenientde  M.  ANNE'DV  BOVRG 
&  d^ autres  Confeillers  du  Parle- 
ment (2). 

Cependant  la  Mercuriale  (5)  com- 
mencée en  la  Cour  de  Parlement  fe 
continuoit ,  nonobrtant  la  mort  de  ces 
Martyrs,  &  chacun  Confeiller  difoit 
fon  auis  librement  l'vn  après  l'autre, 
comme  l'on  a  acoufiumé  de  faire  en 
telle  afi'emblee.  Il  y  en  eut  plufieurs 
qui  dirent  que,  fuyuant  les  Conciles 
de  Confiance  &  de  Bafle,  il  faloit  af- 
fembler  vn  Concile  pour  extirper  les 
erreurs  qui  pulluloyent  en  TEglife  , 
&  à  cefie  fin  requérir  le  Roi  qu'il  lui 
pleuft  procurer  vn  Concile  gênerai  li- 
bre, conformément  à  ce  que  le  pre- 
mier article  du  traité  de  la  paix  n'ague- 
res  fiiit  portoit  ,  iSc  cependant  faire 
celfer  les  peines  capitales  ordonnées 
pour  le  fait  de  la  Religion  (4).  Les 
vns  fuiuans  ceft  auis,  opinoyent  les  Diuers  auis 
peines  de  ceux  qu'on  nomme  Luthe-  des  Confeillers 
riens  deuoir  eftre  rabairt'ees  à  vn  fini-  Pans. 

(1)  François  de  Morel,  sieur  de  Colon^'es, 
exerça  le  ministère  en  içfi  en  Sainlon^e, 
et  en  en  Alsace.  Calvin  l'envoya ,  l'an- 
née suivante,  à  Paris.  Il  en  fut  rappelé  en 
iî>7,  pour  occuper  une  place  de  pasteur  à 
Genève.  En  décembre  i>>8,  il  retourna  à 
Paris  pour  y  remplacer  Macar.  Ses  lettres 
à  Calvin,  malheureusement  trop  peu  nom- 
breuses ,  sont  de  précieux  documents  sur 
cette  période  troublée. 

(2)  Crespm,  1^70.  f"  ?i8;  1582,  f"  4<>î  ; 
i>07,  0*  4^)2.  1608,  f<»  462;  1619,  1^  50Ç.  Ici 
Crespin  recommence  à  citer  VHistcirc  des 
pcrsc^cutLvis  de  Chandieu  ,  p.  515. 

(?)  Voy.  plus  haut,  p.  644. 

(4)  Celle  phrase  n'csl  pas  dans  Chandieu. 
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pie  bannifTement ,  fuyuant  TArreft  de 
Seguier  (i).  Les  autres,  qu'il  faloit 
premièrement  fauoir  fi  ceux ,  qui  par 
ci  deuant  ont  eflé  condamnez  à  mort, 
font  hérétiques  ,  auant  qu'arrefter 
fentence  de  punition  aucune  à  ren- 
contre. Que  l'intention  du  Roi  efloit 
bien  que  les  hérétiques  &  fchifmati- 
ques  fuffent  punis;  mais  c'eftoit  à  la 
Cour  de  iuger  fi  ceux-ci  font  coulpa- 
bles  de  ce  crime.  Car  ce  poinél  n'ef- 
toit  encores  bien  vuidé.  Pour  ce  faire, 
qu'il  eftoit  bon  d'enuoyer  deuers  le 
Roi,  &  fupplier  fa  Maiefté  d'y  enten- 
dre &  faire  affembler  un  bon  Concile 
où  cela  fut  décidé  ,  félon  ce  qu'il 
auoit  défia  promis  au  premier  article 
de  la  paix  dernièrement  faite  auec  le 
Roi  d'Efpagne  (2).  Les  autres  paf- 
foyent.plus  auant,  &  remonfiroyent 
qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui  ne  vilï  les 
grans  abus  qui  efioyent  entrez  en  la 
Chrétienté,  &  le  befoin  qu'il  y  auoit 
d'vne  bonne  reformation,  laquelle  de- 
uoit  eftre  prife  de  la  parole  de  Dieu 
feulement,  fans  plus  s'arrefier  ni  aux 
couftumes ,  ni  à  l'ancienneté  ,  ni  au 
dire  des  hommes.  Iuger  ainfi  à  la  vo- 
lée ceux  qui  ne  fe  voudroyent  accor- 
der à  tous  erreurs  que  maintienent 
aucuns  pour  le  profit  qu'ils  en  re- 
çoiuent,  ce  feroit  fe  micttre  en  danger 
de  iuger  les  innocens.  Que  ceux 
qu'on  perfecute  auiourd'hui  ne  font 
point  deftituez  de  raifons  ,  s'arreftent 
à  la  parole  de  Dieu ,  &  amènent 
d'icelle  chofes  non  impertinentes  pour 
fe  défendre.  S'il  efi  quefiion  du  Pur- 
gatoire,  ils  oppofent  que  l'Efcriture 
ne  parle  d'autre  Purgatoire  que  du 
fang  de  Jefus  Chrifî.  Si  de  la  prière 
&  de  rinuocation  des  Sainéls  qui  font 
trefpalfez,  ils  amènent  à  l'encontre  & 
le  commandement  d'inuoquer  vn  feul 
Dieu  par  vn  feul  médiateur  Jefus 
Chrift,  &  les  promeffes  d'efire  exau- 
cez par  ce  feul  moyen.  Et  ainfi  du 
relie.  Quant  à  leur  vie,  on  n'en  peut 
mal  parler.  La  Cour  les  auoit  veus 
deuant  fes  yeux  prier  Dieu  d'vne 
aflfeélion  ardente ,  &  leur  confiance 
allez  conuë  de  tous  monfiroit  bien 
qu'ils  ne  font  fi  abandonnez  de  Dieu 


(1)  L'arrêt  qui  avait  prononcé  la  peine  du 
bannissement  contre  quatre  luthériens.  Voy. 
p.  645,  suprà. 

(2)  Ce  fut  l'avis  de  du  Ferrier,  président 
de  Tune  des  Chambres  ,  «  homme  doéle 
au  droit  civil  des  Romains  ,  &  qui  a  receu 
la  lumière  de  l'Esprit,  »  dit  la  Vraye  his- 
toire ,  p.  8. 


comme  on  eftime.  Pour  faire  court, 
la  plufpart  ou  mitiguoyent  la  peine, 
ou  les  abfoluoyent  du  tout,  &  fem- 
bloit  que  la  caufe  de  noftre  Seigneur 
Jefus,  condamnée  défia  par  fi  long 
temps  fans  aucune  audiance  ,  deuoit 
cefie  fois  obtenir  quelque  fentence  à 
fon  profit.  Il  y  en  auoit  peu  qui  fuffent 
d'auis  de  retenir  la  cruauté  acoufiumee. 

Devx  des  premiers  &  principaux 
du  Parlement  (i),  bien  fafchez  de  ce 
qui  fe  faifoit  ,  &  craignans  que  les 
opinions  des  autres  ne  l'emportafi'ent , 
fe  délibérèrent  de  mettre  empefche- 
ment  à  la  conclufion.  Vn  principale- 
ment, defpité  des  reproches  à  lui  faits 
fur  l'expédition  des  procès  de  ceux 
qui  auoyent  fait  le  meurtre  à  S.  In- 
nocent (dont  efi  parlé  ci-defl'us),  ayant 
eflargi  contre  tout  droit  ceux  qui  s'ef- 
toyent  mefme  glorifiez  d'auoir  baillé 
les  coups,  auertit  de  ce  les  plus 
grans  qui  efioyent  à  l'entour  du  Roi. 
Entre  autres  chofes  (2),  que  ce  dont 
on  auoit  long  temps  douté ,  afi'auoir 
que  plufieurs  Confeillers  de  ladite 
Cour  fufi'ent  Luthériens  ,  fe  defcou- 
uriroit  bien  maintenant,  &  que,  fi  l'en- 
treprife  de  cefie  Mercuriale  n'eftoit 
rompue,  toute  l'Eglife  s'en  alloit  per- 
due fans  efperance  aucune.  Que  c'ef- 
toit  horreur  d'ouir  aucuns  d'iceux  , 
tant  ils  parloyent  mal  de  la  Mefl'e  ; 
qu'ils  ne  tenoyent  aucun  conte  des 
loix  &  ordonnances,  &  fe  moquoyent 
de  ceux  qui  iugeoyent  félon  icelles  , 
&  alloyent  la  plus  part  aux  affem- 
blees.  Ce  qu'ils  difoyent  pour  autant 
qu'Antoine  Fumée,  expofé  à  l'enuie 
de  plufieurs  à  caufe  du  fait  de  la  Re- 
ligion (de  laquelle  il  eftoit  plus  fuf- 
peét  que  nul  autre),  auoit  en  opinant 
remonfiré  plufieurs  abus  &  erreurs  en 
l'Eglife  ,  &  difcouru  fur  l'origine 
d'iceux  ,  iufques  à  parler  de  la  Cene 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  &  de 
l'abus  introduit  en  icelle(3). 


(1)  La  Place  (p.  12)  dit  que  c'étaient  le 
premier  président  Le  Maistre  et  le  prési- 
dent Minard.  Ce  fut  Le  Maistre  qui  alla 
trouver  le  roi.  La  Place  proteste  contre  un 
tel  acte  qui  aboutit  à  «  introduire  une  tyran- 
nie en  la  justice.  » 

(2)  Ce  qui  suit  jusqu'à  la  fin  du  paragra- 
phe suivant  n'est  pas  dans  Chandieu.  Cres- 
pin  complète  ici  son  récit  au  moyen  d'un 
extrait  textuel  des  Commentaires  de  t Estât  de 
la  Religion  et  Respublique  ,  de  Pierre  de  La 
Place,  éd.  Buchon,  p.  12. 

(3)  Voy.  le  résumé  du  discours  d'Antoine 
Fumée  dans  la  Vraye  histoire  du  martyre 
d'Anne  du  Bourg,  p.  8  {Mémoires  de  Condé, 
Londres,  1743,  t.  I,  p.  220.) 


Les  meurtriers 

du  malTacre 
de  S.  Innocent 
eflargis. 


Le  Roi  eft 
auerti 
des  opinions 

tenues  en 
la  Mercuriale 


L'opinion 
d'A.  Fumée. 
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Le  Roi  Henri 
vient 
en  perfonne 

à 

la  Mercuriale. 


Le  palais 
préparé  pour 
les  nopces 
de  Madame 

Elizabcth 
&  Madame  . 
Marguerite. 


Le  Roi  fut  tellement  efmcu  &  en- 
flammé par  lefdits  Prcfidens  (i),  que 
iui-mcfme  vint  en  perfonne,  le  lo. 
iour  de  luin  enfuyuant,  en  fa  Cour  de 
Parlement,  qui  fe  tenoit  pour  lors  aux 
Auguftins  de  Paris ,  à  caufe  que  l'on 
preparoit  la  grand'fale  chambre  du 
Palais  pour  les  nopces  de  Madame  Eli- 
zabeth,  fa  fille,  auec  le  Roi  Philippe, 
&  de  Madame  Marguerite,  fa  fœur 
vnique,  auec  le  Duc  de  Sauoye  (2). 
Et  là  eftant  arriué,  &  affilié  des  Car- 
dinaux de  Lorraine  &  de  Guyfe  fon 
frère,  des  Princes  de  Montpenfier  & 
de  la  Roche-fur-Yon,  Duc  de  Guyfe, 
Connefiable ,  Bertrandi  Cardinal  de 
Sens,  Garde  des  féaux  &  autres,  dit 
que  puis  qu'il  auoit  pieu  à  Dieu  lui 
donner  la  paix  tellement  confermec 


(1)  Vieilleville,dans  ses  Mémoires  (liv.  VII, 
chap.  XXIV),  cite  les  paroles  que  le  cardi- 
nal de  Lorraine  adressa  à  Henri  II  pour  le 
décider  à  intervenir  en  personne  dans  la  dé- 
libération du  Parlement.  «  Quand  cela  ne 
ferviroit,  fire,  que  à  faire  paroillre  que  vous 
elles  ferme  en  la  foy ,  et  que  vous  ne  vou- 
lez tolérer  en  voftre  royaume  chofe  quel- 
conque qui  puilTe  apporter  aucune  tache  à 
vollre  très-excellent  titre  de  roy  irès-chref- 
tien  ,  encore  y  devez-vous  aller  franchement 
et  de  grand  couraige  ;  alîn  aufli  de  donner 
curée  à  tous  ces  princes  et  feigneurs  d"Ef- 
paigne  qui  ont  accompaigné  le  duc  d'Albe, 
pour  folennifer  et  honorer  le  mariage  de  leur 
roy  avec  madame  vollre  fille ,  de  la  mort 
d'une  demi-douzaine  de  confeillers  pour  le 
moins  ,  qu'il  fault  bruller  en  place  publique 
comme  hérétiques  Luthériens  qu'ils  font  et 
qui  gallent  ce  très-facré  corps  de  parle- 
ment ;  que  fi  vous  n'y  pourvoyez  par  ce 
moyen ,  et  bientoll  toute  la  cour  en  général 
en  fera  infeilée  et  contaminée,  jufques  aux 
huiffiers,  procureurs  et  clers  du  palais.  » 
Un  maréchal  de  France,  Vu>illevillc,  essaya 
de  détourner  le  roi  d'  «  aller  faire  l'office 
d'un  théologien  inquisiteur  de  la  foy.  »  Mais 
le  cardinal  de  Lorraine  revint  à  la  charge, 
escorté  des  cardinaux  de  Bourbon,  de  Guise 
et  de  Pelvé,  des  archevêques  de  Sens  et  de 
Bourges  ,  des  évoques  de  Paris  et  de  Senlis, 
de  trois  ou  quatre  docteurs  de  Sorbonne  et 
de  Démocharés  ,  inquisiteur  de  la  foi;  ils 
«  tindrent  au  roy  tant  de  langaiges  et  com- 
minatoires de  rire  de  Dieu  ,  qu'il  penfoit 
defjà  estre  damné,  s'il  n'alloit  au  parlement. 
Et  ainfi  marche  avec  tous  fes  gardes,  fans 
oublier  les  fuilTcs,  le  tambour  battant,  «Se  les 
cent  gentilfliommes  de  fa  maifon  ,  &  foubs 
le  poifle,  avec  grande  magnificence.  »  {Mé- 
moires de  Vieilleville.  liv.  VII,  chap.  XXV.) 

(2)  M.  le  comte  de  Laborde  {Gaspard  de 
Coligny ,  I  ,  577)  appelle  cette  intervention 
de  Henri  II  dans  le  Parlement  et  ce  qui  la 
suivit  «  le  scandale  d'une  violence  jusque-là 
sans  exemple  dans  les  annales  des  cours  de 
justice.  »  Ainsi  en  jugèrent  les  contempo- 
rains qui  n'étaient  pas  aveuglés  par  le  parti- 
pris  :  u  Nescio,  »  écrivait  François  de  Morel 
à  Calvin,  «  nescio  an  ab  annis  1000  contigerit 
in  Gallia  gravioris  exempli  res.  »  Calvini 
Opcra,  XVII,  547-) 


par  le  moyen  des  mariages,  qu'il  cf- 
peroit  qu'elle  feroit  fiable  ,  il  lui  auoit 
iemblé  deuoir  remédier  à  la  diuifion 
de  la  Religion ,  comme  à  la  chofe 
qu'il  penfoit  efire  la  plus  agréable  à 
Dieu  ,  pource  eftoit  venu  en  fadite 
Cour,  fâchant  qu'elle  en  deliberoit, 
pour  entendre  en  quels  termes  les 
chofes  efioyent ,  afin  qu'elles  fufTent 
plus  authorifees  par  fa  prefence.  Lors 
le  Cardinal  de  Sens  dit  que  le  Roi 
vouloit  que  l'on  continuafi  la  délibé- 
ration commencée  par  l'article  de  la 
Mercuriale,  concernant  le  faid  de  la 
Religion  feulement,  &  que  ceux  qui 
efioyent  à  opiner  euffent  à  dire  leur 
opinion  :  ce  qui  fut  fait  ;  &  continuè- 
rent lefdits  Confeillers  à  opiner  en 
fa  prefence  en  pareille  liberté  que 
ceux  qui  auoyent  dit  leur  auis  aupa- 
rauant. 

Il  y  auoit  entre  les  autres  vn  Con- 
feiller,  nommé  Anne  Dv  Bôvrg  (i), 
homme  notable  &  d'vn  fauoir  fingu- 
lier ,  nourri  en  l'Eglife  de  Dieu.  Ice- 
lui  ayant  rendu  grâces  à  Dieu  qu'il 
auoit  là  amené  le  Prince ,  pour  efire 
prefent  à  la  decifion  d'vne  telle  caufe, 
&  ayant  exhorté  le  Prince  d'y  enten- 
dre, pource  que  c'eftoit  la  caufe  de 
nofire  Seigneur  Jefus  Chrifi,  qui  doit 
efire  maintenue  des  Rois  ,  parla  en 
toute  hardiefi"e ,  comme  Dieu  lui  auoit 
donné.  «  Ce  n'efi  pas  (difoit-il)  chofe 
de  petite  importance  que  de  condam- 
ner ceux  qui  (au  milieu  des  fiammes) 
inuoquent  le  nom  de  Jefus  Chrifi  (2).  » 


(1)  La  Vrayc  histoire  {Mémoires  de  Condé. 
p.  225)  «  l'appelle  un  homme  de  grande  lec- 
ture au  droit  civil  des  Romains,  ayant  leu 
publiquement  à  Orléans  par  long-temps  dili- 
gemment, homme  paifible  «Se  peu  aheurlé  à 
fes  opinions  au  jugement  du  procès,  de 
bonne  vie  vi<  conversation ,  de  grand  .■'èlc  en 
la  Religion,  amateur  de  Dieu  cSc  de  son 
Eglise.  » 

(2)  La  Place  (p.  n) ,  et  'a  Vraye  histoire 
(p.  10)  résument  ainsi  le  discours  prononcé 
par  Du  Bourg  devant  le  roi  :  n  lequel,  après 
avoir  déduit  beaucoup  de  propos  de  la  provi- 
dence et  confeil  éternel  du  Seigneur  Dieu , 
auquel  nul  ne  pouvoit  réfister ,  fut  de  sem- 
blable opinion  du  concile,  ci  fuspcnsion 
des  perfecutions  contre  ceii\  ;  ■  'ifoit  cf- 
tre  héiètiques.  »  Nous  p<'  -ix  au- 
tres résumes,  beaucoup  pii;  -  de  ce 
discours.  Le  premier  se  trouve  dans  une 
plaquette  du  temps,  à  la  suite  de  la  Confes- 
sion d'Anne  Du  Bourg  (38  p.  sans  l.  ni  d. 
Bibl.  nat.  Lb.  J2.  n"  jo.'  Voici  ce  résumé, 
qui  n"a  pas  été  reproduit,  à  notre  connais- 
sance :  «  Iceluy  premièrement  loua  Dieu,  de 
ce  qu'il  luy  auoit  pieu  toucher  le  cœur  du 
Roy,  pour  vouloir  entendre,  «S:  cognoillre  des 


M.D  LIX. 


Anne  dvbovrq 
en  la 
Mercuriale. 


66o 


LIVRE  SEPTIEME. 


Le  Cardinal  elloit  là  efcumant  de 
defpit ,  &  craignant  que  le  Roi  n'y 
prinft  quelque  gouft.  Finalement  le 
Roi  fe  leue  bien  troublé,  &  entre  en 
Confeil  auec  fes  Cardinaux  ;  &  in- 

differens  furuenus  en  la  Religion  :  adioiif- 
tant  aufli  que  c'efloit  le  principal  deuoir  des 
Roys  &  des  Princes  que  de  donner  ordre 
à  ce  que  la  vraye  Religion  &  fcruice  de 
Dieu  fuft  purement  gardé,  &  entretenu  par 
fes  fubiects.  Puis,  en  continuant  fon  pro- 
pos, commença  à  deduyre  au  long  l'eflat  de 
la  Religion  de  ceux  qui  elloyent  prifonniers 
par  le  Royaume  de  France,  pour  eftre  accu- 
fez  d'heresie  :  comme  ils  croyoyent  &  ap- 
prouuoyent  toutes  les  efcritures  des  Pro- 
phètes &  Apostres  contenues  es  fainéles 
Bibles  :  les  articles  de  Foy ,  contenus  au 
Symbole  des  Apoflres  ,  &  auoyent  la  parole 
de  Dieu  en  telle  eftime ,  qu'ils  ne  vouloyent 
permettre ,  qu'aucune  chofe  y  fufl  adiouftee 
ny  diminuée  par  homme  mortel  :  que  s'ils 
reuoquoyent  en  doubte  quelques  chofes  or- 
données par  les  Papes  &  derniers  conciles, 
ce  n'eftoyt  rien  de  nouueau  ,  d'autant  que 
Ton  trouuoit  manifefte  répugnance  &  contra- 
riété aux  derniers  conciles  &  ordonnances 
des  Papes  auec  les  conciles  tenus  en  la  pri- 
mitiue  Eglife  :  &  que  Finflance  que  farfoyent 
lefdicts  prifonniers ,  à  ce  que  tous  les  con- 
ciles,  ftatuts  &  ordonnances  de  TEglife  fuf- 
fent  examinez  à  la  règle  de  la  Parole  de 
Dieu  ,  n'ertoyt  à  reiecter  d'autant  que  Dieu 
auoit  donné  à  fon  Eglife  ladiéle  parole  con- 
tenue es  fainctes  Efcriptures,  pour  forme  de 
doctrine.  Et  comme  il  enfonçoit  la  matière 
plus  auant  :  le  premier  Président,  nommé 
Magiftri,  se  leua,  &  commença  à  dire  que  tout 
cela  ne  faifoit  à  propos  de  la  Mercurialle  : 
Ce  que  le  Roy  reprinft  en  cholere,  &  com- 
manda que  l'on  le  laidaft  acheuer.  Du  Bourg, 
après  auoir  monflré  qu'il  n'auoit  rien  diél 
que  bien  à  propos,  parla  encore  plus  har- 
diment :  &  continuant  son  parler  par  l'efpace 
d'une  heure  &  demye  ,  conclud  fur  ces  ter- 
mes ,  que,  puifque  par  droiél  diuin  &  hu- 
main, &  toute  ancienne  couftume,  &  obfer- 
uation  de  la  court  de  parlement,  les  opinions 
des  confcillers  ertoient  libres  ,  &  deuoit  un 
chafcun  parler  félon  fa  confcience  ,  mesmes 
que  la  prefence  de  la  maieflé  du  Roy  le 
confcrmoit  en  cefte  liberté,  il  déclaroit  pour 
fon  regard  qu'il  feroit  nécefTaire  de  tenir 
un  concile  Vniuerfcl,  &  que  cependant  ceux 
qui  eftoyent  accufez  d'eftre  Luthériens  de- 
uoyent  eftre  eflargis.  »  —  On  trouve  un 
compte  rendu  encore  plus  complet  du  dis- 
cours de  Du  Bourg  dans  la  première  notice 
consacrée  à  ce  martyr  par  Crespin,  dans  son 
édition  de  notice   qu'il  remplaça, 

dès  1570,  par  la  reproduction  pure  et  sim- 
ple du  récit  de  Chandieu.  La  première  par- 
tie du  discours  ne  se  distingue  que  par  des 
dilTércnccs  verbales  de  celle  qu'on  vient  de 
lire.  Mais  la  seconde  est  beaucoup  plus  dé- 
veloppée, et  permet,  mieux  qu'aucun  autre  ré- 
cit,  de  se  rendre  compte  de  la  liberté  de 
parole  d'Anne  Du  Bourg  et  de  s'expliquer  la 
violente  irritation  où  cette  harangue  jeta  le 
roi.  Comme  cette  version  du  discours  de 
Du  Bourg  ne  figure  nulle  part  ailleurs  que 
dans  une  édition  de  Crespin  devenue  introu- 
vable, et  que  sa  reproduction  rendrait  cette 
note  démesurément  longue,  nous  la  donne- 
rons à  la  suite  de  la  notice  sur  ce  martyr. 


continent,  partant  de  la  Chambre, 
donne  commandement  aux  Capitaines 
de  fes  Gardes  d'emmener  prifonniers 
du  Bourg  &  vn  autre  nommé  Faur  (i). 
Puis  après,  s'eftant  informé  de  l'auis 
des  autres,  enuoye  prendre  Fumée  (2),  Emprifonne- 
Defoix  (3)  &  autres,  &  les' fait  tous  mens  des 
ferrer  en  la  Baftille.  Ceux  qui  ef- 
toyent  aprochez  de  l'auis  de  ceux-ci, 
fachans  qu'ils  ne  feroyent  non  plus 
efpargnez,  fe  mettent  en  fuite  (4),  & 
incontinent  font  criez  à  ban  à  faute 
de  comparoiftre  fix  ou  fept  de  nom- 
bre,  la  refte  intimidée  racheté  la  vie 
par  amis  &  retraélations.  On  en  vou- 
loit  à  ceux  principalement  qui  auoyent 
conclud  au  Concile.  Et  ainfi  la  Cour 
de  Parlement  (qui  auoit  efté  en  reue- 
rence  ,  mefmes  aux  Rois,  iufques  à 
cefte  heure  là)  pour  auoir  voulu  don- 
ner lieu  à  la  caufe  du  Fils  de  Dieu  , 
&  vfer  de  fa  liberté  aux  délibérations 
des  chofes  qui  concernent  la  tranqui- 
lité  de  la  République  ,  perdit  à  ce 
coup  fon  authorité.  Ce  qui  ne  fut 
point  fans  grans  regrets  &  murmure 
de  beaucoup  de  perfonnes.  C'eftoit 
au  mois  de  luin  1559.  &  quand  vne 
fois  la  perfecution  eut  commencé  par 
ce  bout-là ,  ce  ne  fut  pas  pour  vn 
peu. 


Des  PERSECUTIONS  DE  PLUS  EN  PLUS 
ENFLAMBEES  PAR  TOUTE  LA  FRANCE, 

&  COMME  LES  Eglises  de  dehors 


(1)  Louis  Du  Faur,  a  homme  éloquent, 
libre  et  sans  diffimulation ,  et  qui  a  de  bon- 
nes lettres  ,  honnefte  juge  et  de  bonne  con- 
science. »  t^La  Vraye  hist.,  p.  9,  et  dans  les 
Mémoires  de  Condé,  1,223.)  Voy.  aussi  France 
prot.,  nouv.  éd.,  V,  671. 

(2)  Antoine  Fumée  «  a  exercé  iceluy  ef- 
tat  (conseiller  au  Parleinent)  par  le  temps 
et  efpace  de  vingt-quatre  ans  en  réputation 
de  bon  juge  et  entier,  hayfîant  les  vices,  & 
criant  fouvent  &  déclamant  contre  iceux, 
réfiflant  fouvent  en  face  aux  plus  grans , 
qui  ne  cheminoyent  droit  :  pourquoi  il  s'eft 
cxpofé  à  l'envie  de  plufieurs  hommes  mef- 
chans  qui  font  en  grand  nombre  ,  homme 
povre  &  craignant  Dieu.  »  [Vraye  hist.,  p.  9.) 

(5)  Paul  de  Foix  ,  «  homme  de  grande 
maifon  ,  parent  de  la  Roinc  de  Navarre,  & 
allié  des  plus  grandes  maifons  de  l'Europe, 
homme  fage  ,  honnelle  &  de  bonnes  lettres, 
bon  juge  ,  craignant  Dieu.  »  {Ibid.,  p.  9.) 
Eustache  La  Porte,  «  homme  qui  a  quel- 
que lumière,  »  fut  aussi  arrêté. 

(4)  C'étaient  Arnauld  du  Ferrier ,  Claude 
de  Viole  et  Nicole  Du  'Val. 
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Lettres 
patcntcsduRoi 

par  toutes 
les  Proiiinces, 


Ordonnance 
du  Parlement 
de  Rouen, 


CONSOLENT  PAR  LETTRES  LES  FIDE- 
LES (l). 

Henri  Roi,  crtant  à  Efcoucii  (2) , 
enuiron  ce  temps  cnuoya  lettres  pa- 
tentes aux  luges  des  Prouinces,  com- 
mandant que  les  Luthériens  fulTent 
dertruits.  Que  par  ci  deuant  il  auoit 
efté  empefché  à  fes  guerres ,  &  fen- 
toit  bien  que  le  nombre  des  Luthé- 
riens eftoit  creu  en  ces  troubles  gran- 
dement. Maintenant  que  la  paix  lui 
eftoit  donnée  auec  Philippe  Roi  d'Ef- 
pagne,  il  eftoit  bien  délibéré  d'em- 
ployer tout  le  temps  à  les  exterminer. 
Pourtant  que  de  leur  cofté  ils  n'y 
foyent  lafches.  S'il  eft  befoin  de  for- 
ces,  il  mettroit  ordre  qu'il  y  auroit 
toufiours  gendarmerie  prefte  pour  leur 
tenir  la  main.  Quoi  qu'il  en  foit,  qu'ils 
auertilTent  fouuent  quelle  diligence 
ils  y  auront  faite.  Car  s'ils  font  autre- 
ment &  les  efpargnent  (comme  il  a 
entendu  qu'aucuns  ont  fait  par  ci 
deuant) ,  ce  feroit  à  eux  qu'on  s'en 
prendroit  &  feroyent  en  exemple  aux 
autres.  Ces  lettres  efloyent  bien  pour 
efmouuoir  de  grans  troubles  ,  fi  Dieu 
n'y  eufi  pourueu.  Ceux  du  Parlement 
de  Rouen,  fuiuans  icelles,  drefTent  vne 
ordonnance  pour  toute  la  Normandie 
contre  les  affemblees  ,  &  pour  toute 
charge  qu'ils  prétendent  contre  les 
Luthériens  efire  caufe  de  mort,  ils  di- 
fent  que  ce  font  gens  qui  ne  veulent 
obéir  aux  Magifirats,  fi  leurs  com- 
mandemens  font  contraires  à  la  parole 
de  Dieu.  Ceux  de  Bourdeaux  n'en 
font  pas  moins.  Le  feu  commençoit  à 
s'allumer  par  tout,  &  fembloit  bien 
que  les  troupeaux,  que  Dieu  par  fa 
mifericorde  auoit  recueillis  en  la 
France  ,  feroyenl  tous  deffaits  à  ce 
coup.  Toutefois  les  fidèles  fe  recon- 
fortoyent  fur  les  promeffes  de  Dieu , 
efians  en  prières,  &  s'afleuroyent  que 
Dieu  fe  monfireroit  finalement  fecou- 
rable  à  fon  Eglife.  Enquoi  ceux  des 
Eglifes  qui  font  en  liberté  leur  ai- 
doyent,  les  acourageans  de  demeurer 
fermes  en  leur  vocation.  Entre  les 
autres  ceux  de  Geneue  ,  defquels 
nous  auons  ici  mis  l'Epifire,  pource 
qu'elle  fera  toufiours  d'vn  grand  profit 


(1)  Crcspiii  ,  IÇ70,  1"''  519;  15^2,  1°  4C)(,; 
1597,  f°  462;  1608,  462;  1619  ,  fo  ÇO(». 
La  Roche-Chandieu  ,  Hist.  des  pcrfcc, 
p.  518. 

(2)  Chez  le  connétable  Anne  de  Mont- 
morency. 


criucni 
aux  fidèles  de 
France. 


&  confolation  (i)  à  tous  fidèles  en  m.d.lix 
pareille  caufe. 

«  Treschers  &  honorez  frères  (2),  Ceux 
d'autant  que  vous  efles  tous  affligez  en  Geneue  cf- 
general ,  que  l'orage  efl  tellement 
defbordé  qu'il  n'y  a  lieu  qui  n'en  foit 
troublé,  &  cependant  ne  fommes  pas 
informez  des  ncceffitez  particulières, 
nous  n'auons  pas  fceu  mieux  faire 
pour  le  prefent,  que  de  vous  efcrire 
à  tous  en  commun  ,  pour  vous  exhor- 
ter au  Nom  de  Dieu,  quelques  alar- 
mes que  Satan  vous  drelTe ,  de  ne 
point  défaillir,  ou  en  vous  retirant  du 
combat  quitter  le  fruid  de  la  vidoire 
qui  vous  efi  promis  tS:  afl'euré.  Il  eft 
bien  certain  que  fi  Dieu  ne  lafchoit  la 
bride  à  Satan  à  fes  fuppofis,  ils  ne 
vous  pourroyent  ainfi  molefter.  Et 
pourtant  il  vous  faut  venir  à  cefte 
conclufion,  que  fi  vos  ennemis  machi- 
nent de  vous  ruiner,  que  Dieu  de 
fon  cofié  leur  donne  vne  telle  licence 
pour  efprouuer  vofire  foi ,  ayant  des 
moyens  infinis  en  main  pour  reprimer 
toute  leur  furie,  quand  il  aura  glorifié 
fon  Nom  en  vofire  confiance.  Or 
quand  vous  eftes  ainfi  appelez  à  l'exa- 
men, il  ne  refie  finon  vous  aprefter  à 
la  confeffion  de  foi  que  Dieu  requiert 
comme  vn  facrifice  qui  lui  eft  agréa- 
ble, combien  que  le  monde  l'ait  en 
mefpris  <Si  fe  moque  de  nofire  fimpli- 
cité.  Et  s'il  faut  que  vous  foyez  facri- 
fiez  pour  figner  ratifier  voftre  tef- 
moignage  ,  que  vous  preniez  courage 
de  furmonter  toutes  les  tentations  qui 
vous  en  pourront  deftourner.  Carc'eft 
bien  raifon  que  nous  fouffrions  d'ef- 
tre  gouuernez  par  la  main  d'vn  fi  bon 
Pere  ,  combien  qu'elle  nous  femble 
dure  afpre.  Si  nous  eftions  expofez 
à  l'abandon,  ce  feroit  pour  nous  ren- 
dre efbahis  ;  mais  puis  que  celui  qui 
nous  a  prins  en  fa  garde ,  lui-mefmc 
nous  veut  exercer  en  tous  les  com- 
bats qui  nous  peuuent  auenir ,  c'eft  à 

(1)  Les  six  derniers  mots  ne  sont  pas  dans 
Chandieu. 

(2)  Cette  lettre  a  paru  d'abord  dans  17//s- 
toirc  des  pcrséculicns ,  de  Chandieu,  d'où 
Crespin  Ta  tirée.  Voy.  Cahini  Opcra,  XVII, 
570;  LcUrcs  françaises.  II.  274.  Quoiqu'elle 
ne  porte  pas  la  si.^nature  de  Calvin  .  cette 
lettre  est  évidemment  de  lui.  M.  Bonnet  la 
place  en  juin  i>>9.  Les  éditeurs  do  Stras- 
bourg' estiment  qu'  <■  elle  doit  élrc  d'une  épo- 
que tant  soit  pou  plus  récente.  »  Elle  c<)m- 
mence  ainsi  dans  Chandieu  :  «  La  dileciion 
de  Dieu  noilre  Pérc  vSi  la  K'âce  de  nollrc 
Seigneur  Icfus  Christ  foit  toufiours  fur  vous 
par  la  communication  du  Sainél  Efprit.  •> 


De  s'apreiler 
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nous  de  captiuer  nos  affedions,  &  ne 
trouLier  point  eftrange  la  condition  à 
laquelle  il  nous  appelle.  Nous  fauons 
bien  quels  effrois  vous  auez  à  endu- 
rer, n'eftans  pas  infenfibles,  mais  fen- 
tans  beaucoup  de  répugnances  &  con- 
tredits en  voftre  chair  ;  mais  fi  faut-il 
que  Dieu  gaigne.  Il  a  efté  bien  dit  de 
la  mort  de  fainél  Pierre  qu'il  feroit 

Ican  21.  i8.  mené  là  où  il  ne  voudroit,  fi  eft-ce 
qu'il  a  domté  fon  fens  naturel,  pour 
eftre  conduit  au  bon  plaifir  de  Dieu, 
voire  d'vne  franche  volonté.  Parquoi, 
fuyuans  fon  exemple  ,  bataillez  vail- 
lamment contre  vos  infirmitez  pour 
demeurer  vidorieux  contre  Satan  & 
tous  vos  ennemis.  La  rage  &  cruauté 
eft  grande  contre  toute  la  poure  Eglife, 
les  menaces  font  terribles,  les  appareils 
font  tels  qu'il  femble  bien  que  tout 
doyue  efire  perdu ,  tant  y  a  toutefois 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  les  per- 
fecutions  foyent  fi  exceffiues  que  nos 
pères  les  ont  fouffertes.  Non  pas  que 
le  diable  &  les  fiens  ne  foyent  auffi 
enflambez  &  endurcis  à  malfaire  que 
iamais  ,  mais  c'eft  que  Dieu  ,  fuppor- 
tant  nofire  foiblefie,  les  tient  enchaî- 
nez comme  belles  fauuages.  Car  il  eft 
certain  que  fi  iufques  ici  il  n'eufi  mis 
fa  miain  au  deuant ,  nous  euffions  efté 
cent  mille  fois  abyfmez  ;  &  fi  encores 
il  ne  continuoit  à  nous  regarder  d'vne 
façon  fecrette ,  nous  ferions  bien  toft 
engloutis.  En  conoiffant  donc  par  ex- 
périence la  pitié  &  compaffion  que 
Dieu  a  de  nous  ^  tant  plus  deuons- 
nous  efire  paifibles  à  nous  tenir  fous 
fa  protection  ,  efperans  qu'il  monflrera 
combien  nos  vies  lui  font  precieufes. 
Cependant  il  les  nous  faut  mefprifer 
&  tenir  comme  chofe  de  néant,  quand 
il  efl:  quefiion  de  les  employer  à  fon 
feruice,  &  entre  autres  chofes  à  main- 
tenir fa  fainde  Parole ,  en  laquelle  il 
veut  que  fa  gloire  reluife.  Voila  com- 
ment, félon  le  dire  de  noftre  Maif- 

Luc  21.  19.  tre  ,  nous  pofi'ederons  nos  ames  en 
patience,  pource  qu'il  en  fera  fidèle 
gardien.  Et  au  refl:e ,  fi  nous  perdons 
volontiers  cefi  efiat  fragile  &  cadu- 
que ,  nous  le  recouurerons  beaucoup 
mieux  en  la  gloire  celcfie.  Et  c'efi  la 
première  leçon  que  vous  auez  mainte- 
nant à  regarder,  pourquoi  l'Efcriturc 
fainde  nous  appelle  pèlerins  en  ce 

Heb.  II.  15.  monde,  afin  que  rien  ne  nous  def- 
tourne  de  l'héritage  permanent,  au- 
quel nous  ne  pouuons  afpirer  à  bon 
efcient,  comme  nous  deuons,  fi  nous 
ne  fommes  prcfls  de  defloger  toutes 


fois  &  quantes  que  Dieu  nous  voudra 
retirer  d'ici  bas. 

y>  Novs  n'amafi'erons  pas  ici  tous  les 
tefmoignages  qui  pourroyent  feruir  à 
vous  fortifier  en  patience  ,  car  il  n'y 
auroit  nulle  fin ,  pource  que  toute 
i'Efcriture  en  eft  pleine.  Nous  ne  dé- 
duirons pas  auffi  comment  il  nous  faut 
enfuiure  à  la  mort  le  Fils  de  Dieu,  nof-  L'exemple 
tre  Chef,  pour  reffufciter  auec  lui  :  duFilsdeDieu 
qu'il  nous  faut  eftre  conformes  à  fon 
image,  &  fuppleer  ce  qui  défaut  à  fes 
fouffrances ,  pour  eftre  faits  partici- 
pans  du  repos  qu'il  nous  a  promis. 
Ce  nous  doit  eftre  vne  doétrine  com- 
mune ,  que  comme  il  eft  entré  en  fa 
gloire  par  beaucoup  d'afilidions ,  il 
nous  faut  tenir  le  mefme  train.  Pour 
le  prefent,  il  fuffit  de  réduire  en  mé- 
moire que  toutes  les  oppreffes  qui 
auienent  en  l'Eglife  font  pour  appro- 
bation de  la  foi  des  efleus,  félon  qu'il 
plait  à  Dieu  de  les  ordonner  en  temps 
oportun.  Or  puis  que  noftre  Seigneur 
lefus  n'a  point  efpargné  fon  fang 
pour  confermer  la  vérité  de  l'Euan- 
gile,  où  noftre  falut  gift ,  ce  n'eft  pas 
raifon  que  nous  refufions  de  l'en- 
fuyure,  fur  tout  puis  que  nous  fom- 
mes alfeurez,  quoi  que  nos  ennemis 
machinent ,  que  tout  fera  conuerti  à 
noftre  falut.  Et  afin  de  prendre  meil- 
leur courage,  ne  doutez  point,  quand 
les  malins  auroyent  exécuté  toute 
leur  cruauté,  qu'il  n'y  aura  goutte  de 
fang  qui  ne  frudifie,  pour  augmenter 
le  nombre  des  fidèles.  S'il  ne  femble 
pas  du  premier  coup  que  la  confiance 
de  ceux  qui  font  examinez  profite  ,  ne 
laift'ez  pourtant  de  vous  acquiter  de 
voftre  deuoir ,  &  remettez  à  Dieu  le 
profit  qui  reuiendra  de  voftre  vie  ou 
de  voftre  mort  pour  édifier  fon  Eglife. 
Car  il  en  faura  bien  retirer  le  fruid  Le  fruia  de 
en  temps  &  lieu  ;  &  d'autant  plus  que  femence 
Tes  mefchans  tafchent  d'exterminer  de  ^  Euangil 
la  terre  la  mémoire  de  fon  Nom,  il 
donnera  vertu  à  noftre  fang  de  la  faire 
florir  d'autant  plus.  Et  de  fait  ,  on 
peut  iuger  que  Dieu  veut  exalter  fon 
Nom  pour  vn  coup  &  auancer  le  Rè- 
gne de  lefus  Chrift.  Seulement,  laif- 
fons  paffer  cefte  obfcurité  de  ténè- 
bres, attendans  que  Dieu  produife  fa 
clarté  ,  pour  nous  efiouyr  :  combien 
que  nous  n'en  foyons  iamais  deftituez 
au  milieu  de  nos  afilidions  ,  fi  nous  la 
cerchons  en  fa  Parole  ,  où  elle  nous 
eft  offerte,  &  ne  ceffe  iamais  de  luire. 

»  C'est  donc  là  qu'il  vous  conuient 
ietter  voftre  veuë  en  ces  grans  trou- 
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bles ,  &  vous  efiouyr  de  ce  qu'il  vous 
fait  cefl  honneur,  que  vous  Ibyez  plul- 
toi\  affligez  pour  la  Parole  que  chaf- 
tiez  pour  vos  péchez,  comme  nous  en 
ferions  bien  dignes  tous  ,  s'il  ne  nous 
fupportoit.  Et  s'il  promet  de  conlbler 
les  poures  pécheurs,  qui  reçoyuent 
patiemment  corredion  de  fa  main , 
confiez-vous  que  l'aide  &  confort  de 
fon  Efprit  ne  vous  defaudra  ,  quand  , 
.  en  vous  repofant  fur  lui,  vous  accep- 
terez la  condition  à  laquelle  il  a  alTu- 
ietti  les  fiens.  Et  n'attendez  pas  que 
les  grans  de  ce  monde  vous  montrent 
le  chemin  ,  lefquels  le  plus  fouuent 
defbauchent  leurs  frères  ,  &  les  font 
reculer  pluftoft  qu'ils  ne  les  auancent. 
Mefmes  qu'vn  chacun  ne  regarde 
point  fon  compagnon,  pour  dire  comme 
Ican  21.  21.     S.  Pierre  :  «  Et  ceflui-ci  ,  quoi  ?  » 

Mais  qu'vn  chacun  fuiue  comme  il 
fera  appelé,  veu  qu'vn  chacun  rendra 
conte  pour  foi.  Pluftoft  regardez  à  la 
vertu  inuincible  de  tant  de  martyrs  qui 
nous  ont  efté  donnés  en  exemple,  & 
prenez  courage  à  vous  acompagner 
auec  fi  belle  bande ,  laquelle  pour 
celle  caufe  l'Apoftre  acompare  à  vne 
groffe  nuee  &  efpelTe ,  comme  s'il  di- 
foit  que  le  nombre  eft  pour  nous  cre- 
uer  les  yeux,  comme  on  dit.  Qui  plus 
eft,  fans  aller  plus  loin  ,  les  miroirs 
que  Dieu  nous  propofe  chacun  iour , 
eftans  bien  confiderez  ,  comme  ils  en 
font  dignes,  deuront  eftre  fuffifans 
pour  nous  armer  contre  les  fcandales 
que  nous  pourrions  prendre  de  la  laf- 
cheté  de  plufieurs. 

»  Av  relie,  félon  que  chacun  ell  en 
degré  eminent,  qu'il  penfe  que  tant 
plus  ell-il  obligé  de  marcher  deuant  & 
de  ne  fe  point  feindre  au  belbin.  Que 
les  nobles  &  riches,  &  gens  d'ellat,  ne 
s'elliment  point  eflre  priuilegiez,  mais 
au  contraire  qu'ils  conoilTent  que  Dieu 
les  a  elleus  pour  .eHre  plus  hautement 
glorifié  en  eux.  Quand  vous  marche- 
rez en  telle  fimplicité  ,  inuoquans 
Dieu  à  ce  qu'il  vous  regarde  en  pitié, 
il  efi  certain  que  vous  fentirez  cent 
fois  plus  d'allégement  qu'en  cuidant  ef- 
chapper  par  fubterfuges.  Nous  n'en- 
tendons pas  vous  faire  expofer  à  vof- 
tre  efcient  ou  fans  difcretion  à  la 
gueule  des  loups  ;  feulement,  gardez 
de  vous  foullraire  du  troupeau  de  nof- 
tre  Seigneur  lefus  pour  fuir  la  croix, 
&  craignez  la  diffipation  de  l'Eglife 
plus  que  toutes  les  morts  du  monde. 
Autrement ,  quelle  excufe  y  aura-il  , 
quand  il  vous  fera  reproché  par  lefus 


Chrifl,  fon  Pere,  &  tous  les  Anges  de  m.d.lix. 
Paradis,  qu'après  auoir  fait  profeffion 
de  le  confelTer  en  la  vie  &  en  la  mort, 
vous  lui  aurez  faulTé  la  foi  promife  ? 
Quelle  honte  fera-ce,  qu'après  vous  ef- 
tre Icparez  des  pollutions  &  ordures 
de  l'idolâtrie  Papale,  vous  retourniez 
encore  vous  y  veautrer,  pour  élire 
abominables  au  double  deuant  Dieu? 
Bref,  fi  toute  nofire  félicité  gift  à  ef- 
tre difciples  de  nofire  Seigneur  lefus, 
fachans  qu'il  defauouë  &  renonce  tous 
ceux  qui  ne  le  confelTent  deuant  les 
iniques,  endurcilTcz-vous  à  fouffrir 
tant  opprobres  que  perfecution  ;  &  fi 
vous  aefirez  d'auoir  Dieu  pour  forte- 
refi'e,  fandifiez-le,  en  ne  vous  ellon- 
nant  point  des  frayeurs  des  incrédules, 
comme  nous  fommes  exhortez  par  S. 
Pierre. 

»  CoNFiEZ-vovs  auffi  que  l'orgueil 
de  ces  lions  &  dragons,  &  la  rage 
qu'ils  efcument,  enflammera  tant  plus 
rire  de  Dieu  &  hafiera  l'exécution  de 
fa  vengeance.  Finalement  ,  qu'il  ne 
vous  face  point  mal  d'efire  vilipendez 
par  tels  frénétiques ,  puis  que  vos 
noms  font  efcrits  au  liure  de  vie,  & 
que  Dieu  vous  aprouue  non  feule- 
ment pour  feruiteurs ,  mais  auffi  pour 
enfans  &  héritiers  de  fa  gloire  ,  & 
membres  de  fon  Fils  vnique  nofire 
Seigneur  lefus,  &  compagnons  des 
Anges.  Cependant,  que  ce  vous  foit 
afiez  d'oppofer  à  leur  fureur  prières  Prières 
&  larmes,  lefquelles  Dieu  ne  lailTera  &iarmcsoppcH 

point  tomber  bas  à  terre  ,  mais  les     .  , 

j  r       u    i  -lA^la  fureur, 

gardera  en  fes  phioles  ,  comme  il  efi 

dit  au  Pfeaume.  Nous  auons  ici  tou- 
ché en  bref  comme  il  vous  faut  porter 
durant  cefi  orage.  Le  principal  efi 
que  chacun  de  vous  s'exerce  diligem- 
ment à  lire ,  &  que  vous  marquiez  & 
reteniez  les  exhortations  qui  nous  font 
faites  par  la  bouche  de  Dieu,  à  le  fer- 
uir  en  toute  perfeuerance ,  ne  nous 
lafTans  pour  rien  qui  nous  puilTe  aue- 
nir.  Si  nous  vous  pouuions  déclarer  le 
foin  &  compaffion  que  nous  auons  de 
vous ,  le  dcfir  vS:  la  bonne  volonté  n'y 
défaut  point ,  comme  nous  efiimons 
bien  que  les  dangers  qui  nous  font 
prochains  vous  touchent,  &  folicitent 
i\  nous  recommander  à  la  garde  de 
Dieu  ,  lequel  nous  fupplions  que,  par 
fa  bonté  infinie,  il  vous  face  fentir 
qu'il  vous  eft  proledeur  pour  les  corps 
tv  pour  les  ames ,  qu'il  vous  gouuerne 
par  Ion  S.  Efprit ,  qu'il  vous  foufiiene 
par  fa  vertu,  qu'il  triomphe  en  vos 
pcrfonnes ,  en  diffipant  tous  les  con- 
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feils  ,  entreprifes  &  forces  de  fes  en- 
nemis &  les  voftres.  » 


Nicolas  Ballon  (i),  de  Bruelba- 
rel  (2),  pays  de  Poidou. 

Qui  voudra  marcher  fous  Venjeigne  du 
Seigneur,  que  de  bonne  heure  il 
aprene^  à  l'exemple  de  ce  Martyr, 
de  s'aguerrir  par  incommodité^  & 
trauaux  Jouftenus  en  la  guerre  du 
Dieu  viuani.  Il  a  rendu,  des  fon 
premier  emprifonncment  es  lieux  où 
il  a  efté  mené ,  ample  confeffion  de 
la  foi  à  vie  éternelle.  Et  a  eu  pour 
'compagnon  de  Jon  Martyre,  vn  icune 
homme,  qui  lui  feruoit  au  fait  de 
di/hibuer  les  liures  de  la  fainde  Ef- 
criture  ;  duquel  auffi  la  mort  bien- 
heur  eufe  ejl  ici  touchée  (3). 

Ceste  perfecution  ainfi  embrafee 
de  tous  coftez  emporta  auffi  Nicolas 
Ballon,  en  la  ville  de  Paris,  homme 
défia  auancé  en  aage,  qui  s'efioit  re- 
tiré &  marié  à  Geneue  pour  feruir  à 
Dieu  plus  librement.  Il  faifoit  meftier 
d'aller  de  là_  en  France  porter  liures 
de  la  parole  de  Dieu ,  fe  mettant  en 
grands  périls,  pour  aider  auffi  de  fon 
cofié,  en  gaignant  fa  vie,  à  l'auance- 
ment  du  règne  de  Chrifi,  &  abatre 
l'ignorance.  Des  l'an  1556.,  efiant 
trouué  faifi  de  liures,  &  appréhendé 
à  Poiéliers,  après  auoir  confefl'é  Jefus 
Chrifi,  fut  condamné  à  la  mort.  De 
cefte  fentence  il  fe  porta  pour  appe- 
lant, &  fut  amené  à  Paris,  où  fa  conf- 
iance fut  d'une  édification  merveil- 
leufe.  Il  difputa  contre  Maillard  ver- 
tueufement,  &  fit  en  la  prifon  vne 
Confeffion  bien  ample ,  &  la  prefenta 
aux  luges  par  efcrit,  qui  en  efioyent 
tous  confus.  En  la  prifon,  il  pafi'oit 
tout  le  temps  à  inftruire  les  prifonniers 
qui  efioyent  auec  lui,  &  leur  aprenoit 
à  prier  Dieu.  Finalement,  les  ennemis 
eurent  auertifl'ement  du  fruid  qu'il 
faifoit,  &  que  les  Juges  faifoyent  dif- 
ficulté de  le  condamner,  ne  trouuans 
en  lui  caufe  de  mort.  Ils  font  donc 


(1)  Crcspin  ,  1^64,  p.  962;  1570,  520; 
15B2,  f*'467;  1 597  ,  fo  4O5  ;  160IJ,  f"  465  ;  1619, 
f"  507.  La  Roclic-Chandicii,  Hfs/.  des  pcrséc, 
p.  328. 

(2)  Le  Brcuil-Barrct  (Vendée). 

(3)  Ce  sommaire  n'est  pas  dans  Chandicu. 


que  le  Roi  commande  de  puifl'ance 
abfolue,  qu'il  foit  defpefché.  Ainfi 
arreft  fut  donné,  félon  la  fentence  du 
Juge  de  Poidiers ,  qu'il  feroit  eftran- 
glé ,  puis  ietté  dedans  vn  feu,  fans, 
adioufier  autre  rigueur.  Toutefois 
Dieu  le  voulut  encores  efpargner 
pour  ce  temps-là.  Car  en  chemin  il 
efchappa  des  mains  des  fergeans,  &  fe 
retira  à  fauueté  à  Geneue.  Ce  qui 
fafcha  tellement  fes  ennemis,  qu'il  fut 
crié  en  diuers  lieux  du  royaume,  qu'à 
quiconque *le  pourroit  liurer,  grande 
fomme  de  deniers  feroit  deliuree,  fen- 
tant  bien,  puis  que  fes  liens  auoyent 
efté  de  fi  grand  profit  en  la  prifon, 
que  la  deliurance  ne  feroit  pas  inutile 
en  quelque  part  qu'il  fuft.  De  Geneue 
il  s'en  reuint  encores  en  France  auec 
pareille  marchandife,  &  fut,  pour  la 
féconde  fois,  arrefté  prifonnier  en  la 
ville  de  Chalons  en  Champagne.  On 
l'euft  peu  accufer  de  témérité  d'eftre 
rentré  aux  périls,  defquels  Dieu 
l'auoit  ainfi  retiré  miraculeufement  ; 
mais  il  fe  defendoit  difant,  que  Dieu 
l'auoit  appelé  à  cefte  vocation.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  auoit  des  périls  comme 
certains,  mais  Dieu  lui  auoit  auffi 
donné  telle  vertu  qu'il  s'afi*euroit  bien 
d'en  venir  à  bout,  quoi  qu'il  lui  ef- 
cheut,  &  difant  qu'intérieurement  il 
fe  fentoit  appelé  à  confefl'er  Jefus 
Chrift  deuant  les  iniques,  &  ce  de  telle 
forte  que  cela  le  forçoit  de  retourner, 
fans  .obéir  aux  confeils  &  auertifte- 
mens  que  lui  donnoyent  fes  amis.  De 
fait,  fa  fin  heureufe  rabat  toute  accu- 
fation  de  légèreté.  De  Chalons  il  fut 
mené  à  Reims,  auec  vn  ieune  compa- 
gnon fon  feruiteur,  martyr  auffi  de 
Jefus  Chrift,  &  de  là  à  Paris,  appelant 
de  la  fentence  de  mort  donnée  contre 
lui.  Eftant  à  Paris,  il  fut  reconu  eftre 
celui  qui,  depuis  deux  ans,  auoit  efté 
retiré  de  la  main  des  fergens,  &  fut 
prefi'é  en  toutes  façons  de  déclarer 
ceux  par  lefquels  il  auoit  efté  deliuré; 
mais  ce  fut  pour  néant.  Finalement, 
perfiftant  en  fa  première  confeffion,  il 
euft  arreft  pai?  ceux  de  la  grand'  Cham- 
bre d'eftre  mené  aux  Halles,  auec  vn 
bâillon  en  la  bouche,  &  eftre  illec  ef- 
tranglé,  ietté  dedans  vn  feu  &  réduit 
en  cendres.  Et  d'autant  qu'on  crai- 
gnoit  que  derechef  il  fuft  arraché  des 
mains  des  bourreaux,  charge  fut  don- 
née au  Lieutenant  criminel  &  à  fes 
fatellites  d'y  prouuoir.  Auant  que  par- 
tir du  Chaftelet,  il  eut  des  grans  & 
longs  combats  auec  toutes  fortes  de 
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moines  ;  mais  il  les  faifoit  efcumcr  de 
•defpit,  leur  monnrant  la  vilenie  de 
leur  dodrine.  Quand  ce  vint  au  lieu 
du  lupplice,  le  peuple  voulut  aufli 
empelcher  qu'il  ne  fuit  cnrani,'lù,  cS:  vn 
fer<;ent ,  de  peur  qu'il  ne  IbufTrill  af- 
fez,  lui  donna  de  la  pointe  de  fa  hal- 
lebarde dedans  le  collé.  Il  rendit  ainli 
ion  efprit  au  Seigneur. 

L'eSTAT  des  EGLISES  DE  FRANCE  AV 
lOUR  DVTRESPAS  DV  Roi  HenRI  II., 
&  A  l'entrée  DV  REGNE  DE  FRAN- 
ÇOIS II.,  SON  FILS  &  SVCCESSEVR  A 
LA  COVRONNE  (l). 

Les  CommifTaires  déléguez  pour 
faire  les  procès  aux  Confeillers  pri- 
fonniers  pourfuyuoyent  à  toutes  fins, 
au  mois  de  Juin,  leurs  commiffions  ef- 
troitement  eniointes  par  le  Roi  Henri. 
Euftache  du  Bellai,  Euefque  de  Pa- 
ris, auec  rinquiliteur  nommé  Demo- 
chares,    &  autres,   eftoyent  après 
M.  Du  BovRG,  des  le  douziefmc 
dudit  mois  pour  le  déclarer  hérétique 
&  le  liurer  au  bras  feculier  ;  comme 
il  fera  recité  au  difcours  plus  ample 
du  procès  dudit  Du  Bourg.  La  mort 
auffi  du  fufdit  Ballon  fembla  eHre 
l'entrée  à  plus  horrible  perfecution,  & 
que  les  prifonniers  ne  la  feroyent  pas 
longue  après  lui,  tellement  que  les 
poures  eglifes  en  eftoyent  en  grand 
trouble.  On  n  oyoit  autres  chofes  que 
menaces  &  commiffions,  &  n'efioit 
bruit  que  des  Luthériens  par  tout  (2). 
Le  Roi,  horriblement  animé  contre 
lefdits  Confeillers,  t*^-  fur  tout  contre 
Du  Bourg,  fes  moindres  menaces  ef- 
toyent,  Que,  par  le  fang  &  la  mort,  il 
le  verroit  brufler  de  fes  yeux^  &  ne 
lui  donnoit  autre  délai,  ni  aux  autres 
prifonniers,  voire  à  tous  les  Luthé- 
riens de  Paris  (defquels  on  lui  auoit 
donné  le  rôle),  que  de  huit  iours, 
pendant  lefquels  il  deuoit  acheuer  les 
tournois,  pompes,  magnificences,  c^- 
feftins  encommencez.  Mais  il  auint(j) 

(1)  Crespin,  içô^,  p.  965;  1Ç70,  f°  pi; 
1)82,  f°  467;  1507.  f»  464;  1608.  f- 464;  1619, 
f  >o8.  Le  premier  para^Taphe  n'est  pas  de 
Chandieu.  sauf  deux  phrases.  Il  a  été,  en 
très  irrande  partie,  emprunté  à  La  Place, 
Commentaires  (éd.  de  ijôc,  f-  25),  par  le  re- 
viseur du  Martyrologe  en  H70. 

(2)  Les  deux  phrases  qui  précèdent  sont 
de  Chandieu. 

(î)  A  partir  d'ici  et  jusqu'à  la  fin  du  para- 
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qu'vn  iour  cnfuyuant  penultiefme  du- 
dit mois  de  Juin,  n'eftant  quefiion  en 
la  Cour  à  Paris  que  de  ioye  ét  lielfe, 
t^'  banquets  drelfez  pour  les  mariages 
arrcfiez  par  le  traité  de  la  paix,  que 
le  Roi  courant  en  lice,  en  la  rue  S. 
Antoine  près  la  Bafiille,  où  lefdits 
Confeillers  efioyent  prifonniers,  fut 
frappé  d'un  coup  de  lance,  &  attaint 
du  contrecoup  droit  à  la  vificre  par  le 
Cornte  de  Montgommcri,  fils  du  Ca- 
pitaine Lorges,  tellement  que  les  cf- 
clats  lui  entrèrent  par  l'vn  des  yeux 
dans  la  tefie,  de  telle  roideur  que  le 
tefi  au  derrière  en  fut  fefié,  &  le  cer- 
neau eftonné.  Il  commença  inconti- 
nent à  chanceler  de  delTus  fon  cheual, 
perdant  beaucoup  de  fang,  &  fut  em- 
porté au  logis  des  Tournelles  prochain 
dudit  lieu.  Aucuns  ont  attefié  qu'il  dit 
entre  autres  chofes,  qu'il  craignoit 
auoir  fait  tort  à  ceux  qu'il  auoit  fait 
confiituer  prifonniers  en  la  Bafiille; 
mais  qu'il  lui  fuft  refpondu  par  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  que  c'efioit  l'en- 
nemi qui  le  tentoit,  <&  qu'il  faloit  élire 
ferme  en  la  Foi  (i).  Le  dixiefme  du 
mois  de  Juillet  enfuyuant,  il  rendit 
l'efprit  (2).  Aucuns  remarquèrent  que 
celui  mefme  auquel  il  fit  liurer  du 
Bourg,  &  les  autres  prifonniers,  iSc 
auquel  il  auoit  donné  commiffion  d'al- 
ler en  Normandie  contre  les  Luthé- 
riens,   fut  celui  auquel  lui-mefme 
bailla  la  lance  &  commanda  de  cou- 
rir contre  lui,  de  laquelle  il  fut  occis. 
Par  ce  deces  inopiné  fut  la  ioye  chan- 
gée en  trifielTe,  ét  une  grande  fale  qui 
auoit  efié  drelfee  de  charpenterie  au 
parc  des  Tournelles,  deltinee  pour  les 
danfes  (tant  du  mariage,  ia  fait  en 
l'Eglife  cathédrale,  du^Roi  Philippe, 
par  fon  procureur  le  Duc  d'Albe,  auec 
Elizabeth,  fille  aifnée  du  Roi,  que 
celui  qui  le  deuoit  faire  entre  Phile- 
bert  Emanuel,  Duc  de  Sauoye,  & 
Marguerite  de  France,  fœur  vniquc 
du  Roi),  feruit  de  chapelle  pour  gar- 
der le  corps,  &  en  icelle  reuefiue  de 
dueil  efire  ouys  iour  c^'  nuid  les  chants 
trilles  éc  lugubres  acoufiumez  d'eflre 
chantez  fans  cefle  par  le  temps  de 
quarante  iours. 


M.D.LIX. 


graphe ,  Crespin  copie  le  récit  de  La  Place, 
éd.  de  i<;f.î,  f°  2>-. 

(1)  D'Aubigné  rapporte  cxpressémcnl  ce 
lait  dans  son  Histoire  universelle,  t.  L  liv.  Il 
chap.  XI. 

(2)  Sur  la  mort  de  Henri  II,  voy.  rinlcrcs- 
sante  étude  de  M.  Alfred  Franklin,  dans  les 
Grandes  scènes  historiques  du  seizième  siècle^ 


Le  Roi  Henri 

frappé 
en  l'œil  dont 

il  auoit 
iurévoirbrullcr 
les  fidèles. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Le  deces  du  Roi  (i)  produifit  vn 
temps  beaucoup  plus  fafcheux  que 
celui  qui  eftoit  pafFé.  Car  le  Roi 
François  II.,  qui  fucceda,  eftoit  en 
bas  aage,  &  les  Seigneurs  de  Guife 
eftoyent  fes  oncles,  à  caufe  de  fa 
nouuelle  efpoufe  Marie,  Roine  d'Ef- 
coffe  (2),  fille  de  leur  fœur,  telle- 
ment qu'ils  pouuoyent  beaucoup  & 
auoycnt  le  principal  gouuernement  du 
Royaume.  Les  perfecutions  donques 
furent  rengregees ,  qui  deuoyent  eftre 
pluftoft  modérées,  fi  on  eufi  eu  des 
yeux  pour  confiderer  vn  accident  fi 
grand  en  la  mort  du  Roi  Henri.  On 
publia  (3)  des  edits  tout  nouueaux 
plus  rigoureux  que  iamais^  &  les  fai- 
foit-on  rafrefchir  fouuent.  Defenfes 
font  faites  de  faire  aucunes  affemblees, 
&  de  s'y  trouuer ,  à  peine  d'efire  en- 
uoyé  au  feu  fans  autre  forme  de  pro- 
cès, &  les  maifons  rafees.  PromelTes 
faites  de  la  m.oitié  de  la  confifquation, 
&  autres  grans  falaires  aux  délateurs. 
Commandement  eft  donné  aux  Com- 
miffaires  des  quartiers,  d'efire  diligens 
à  receuoir  les  accufations,  &  faifir 
ceux  qui  feroyent  déferez ,  de  recer- 
cher  les  maifons  de  iour  à  autre ,  & 
faire  rapport  de  leur  diligence.  Puif- 
fance  efi  donnée  par  lettres  au  Lieu- 
tenant criminel  du  Chafielet  de  iuger 
fans  appel  ceux  qui  feroyent  amenez 
deuant  lui.  Les  curez  &  vicaires  des 
paroiffes  dénoncent  excommuniemens 
contre  ceux  qui  conoifiroyent  aucuns 
Luthériens,  &  ne  les  defereroyent. 
Exhortent  par  toutes  fortes  de  perfua- 
fions  le  peuple  de  ne  s'y  efpargner,  & 
auoir  l'œil  fur  fon  voiîin.  Propofent 
impunité  aux  accufateurs  ;  fi  l'accufa- 
tion  du  délateur  n'efioit  bonne  &  re- 
ceuable,  qu'on  n'en  receuroit  pour- 
tant dommage  aucun,  comme  le  temps 
pafl'é.  Et  puis,  afin  que  le  diable  n'ou- 
bliaft  rien  derrière  pour  molefter  les 
fidèles,  il  leur  fufcita ,  félon  fa  couf- 
Reuoite       tume,  des  faux  frères,  lefquels  fe  re- 

'■  ^'^"^  '"^"^  uolterent,  &  foit  de  defpit  d'auoir  efté 
frères.  '  ^ 


(1)  Ici  reprend  la  transcription  littérale 
du  récit  de  Chandieu ,  p.  331. 

(2)  Marie  Stuart. 

(3)  Tout  ce  qui  se  rapporte  ici  aux  nou- 
veaux édits  se  retrouve  à  peu  près  textuelle- 
ment dans  V Histoire  de  L'Esfat  de  France  sous 
François  II,  parue  pour  la  première  fois 
en  1576,  et  à  laquelle  Théodore  de  Bèzc , 
dans  son  Hist.  ecclés.,  a  fait  de  larges  em- 
prunts. En  les  signalant,  les  éditeurs  mo- 
dernes de  VHist.  eccl.  n'ont  pas  remarqué 
que  La  Planche,  de  son  côlé,  a  emprunté 
à  Chandieu. 


repris  de  leurs  fautes,  foit  de  l'attente 
du  falaire  promis  ou  autrement,  fe 
retirèrent  aux  ennemis  pour  faire  la 
guerre  à  ceux  qui  eftoyent  de  TEglife, 
&  les  déceler.  Il  y  en  auoit  deux  per- 
nicieux entre  les  autres  :  l'vn  Orfe- 
ure,  duquel  Dieu  mefmes  s'efioit  gran- 
dement ferui  pour  faire  fon  œuure  (i); 
l'autre,  valet  d'vn  peintre,  ieune  gar- 
çon, &  fe  voulant  venger  de  fon  maif- 
tre  qui  l'auoit  batu  (2).  Le  premier, 
eftant  retrenché'de  l'Eglife  pour  fes 
fautes ,  fe  retira  deuers  l'inquifiteur 
Demochares  &  ne  lui  cela  rien  de  ce 
qu'il  eftimoit  pouuoir  endommager 
l'alTemblee  Chrefiienne ,  donna  par 
rolle  tous  ceux  qui  auoyent  la  con- 
duite de  l'Eglife,  impofa  beaucoup  de 
crimes  aux  vns  &  aux  autres,  &  fit  en 
fomme  du  pis  qu'il  peut.  L'inquifiteur 
le  loua,  l'exhorta  &  fit  de  grandes 
promefi'es  ;  lui  donna  quelque  chofe 
pour  auance,  &  l'appela  publiquement 
le  fainél  Paul  conuerti  de  la  Sorbonne. 
Se  voyant  auffi  le  bien-venu  &  fentant 
défia  du  profit  de  fes  trahifons ,  il  fit 
encores  d'auantage  ;  il  folicita  les  in- 
firmes d'aller  receuoir  abfolution  de 
l'inquifiteur,  &  reueler  les  autres  ;  il 
mena  les  fergens  par  les  maifons,  & 
mit  tous  les  principaux  de  l'Eglife  en 
fuite.  Lé  peintre  efioit  bien  ieune  & 
fort  aifé  à  gagner.  Pour  fe  venger  de 
fon  maiftre  ,  il  alla  rapporter  aux  Ju- 
ges qu'icelui  l'auoit  mené  à  l'affem- 
blee.  Et  quand  on  le  vit  ainfi  prompt 
à  accufer,  on  lui  fit  de  grandes  pro- 
mefi'es,  s'il  vouloit  reueler  ceux  qu'il 
y  auoit  conus,  Ce  qu'il  fit ,  &  n'ef- 
pargna  perfonne,  &fi  adioufta  ce  qu'on 
difoit  communément  des  afi'emblees 
eftre  vrai ,  qu'on  y  paillardoit  pefle- 
mefle,  les  chandelles  efieintes ,  & 
qu'il  y  auoit  en  la  compagnie  quelques 
filles,  lefquelles  il  nommoit.  PoulTé  à 
mentir  ainfi,  par  vn  mauuais  vouloir 
qu'il  portoit  à  fon  maifire ,  ou  plufioft 
par  la  fubornation  des  ennemis  de 
l'Euangile,  mefmes  d'vn  Prefident,  & 
de  l'inquifiteur,  comme  depuis  il  a 
depofé  entre  les  mains  du  Lieutenant 
criminel  de  robe  courte  ;  fi  ne  peut-il 

(1)  11  se  nommait  de  Russanges  ;  il  avait 
été,  dit  La  Planche,  «  defmis  de  fa  charge 
de  furvcillant  pour  avoir  efté  trouvé  en  lar- 
recin  des  deniers  des  pauvres.  »  (Régnier  de 
La  Planche,  Histoire  de  C Estât  de  France 
sous  François  II ,  éd.  Buchon,  p,  220.)  Voy. 
aussi  Bèze  ,  Hist.  ceci.,  I,  129;  et  la  lettre 
de  François  de  Morel  à  Calvin  ,  du  29  juin 
1559,  Catimini  Opéra,  XVII,  568. 

(2)  La  Planche,  Hist.,  p.  221. 
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après  le  trefpas  du  Roi  Henri.  Cef- 
tui-ci  fut  traité  bien  cruellement  par 
le  peuple.  Car  on  craignuit  du  tout 
que  la  mort  du  Roi  Henri  n'appor- 
taft  vn  règne  qui  tift  celTer  les  perfe- 
cutions,  comme  il  y  auoit  apparence. 
Pourtant,  quand  les  nouuelles  furent 
par  la  ville  de  la  condamnation  de 
cellui-ci,  le  peuple  deliuré  de  cefte 
crainte ,  cS:  ioyeux  à  merueilles ,  fe 
trouua  à  la  place,  &  vfa  de  fes  façons 
acoullumces  pour  le  faire  mourir  en 
grand'langueur. 


Ils  appellent 
ainfi 
leurs  efpions. 


tant  faire  de  mal  que  Tautre,  pour 
n'auoir  la  conoiffance  de  tant  de  per- 
fonncs  :  toutesfois  il  fut  caufe  que  le 
bruit  courut  incontinent  qu'il  y  auoit 
tefmoins  depofans  qu'on  paillardoit 
aux  affemblees.  Et  furent  ces  nouuel- 
les efcrites  au  Roi,  pour  l'irriter 
d'auantage  ;  mefmes  le  Chancelier 
Oliuier  en  ofa  faire  reproche  à  ceux 
qui  le  folicitoyent  pour  nous.  Telle- 
ment que  la  mcre  dos  filles  que  l'on 
chargeoit,  defplaifante  du  defhonneur 
qu'on  lui  faifoit  &  à  fes  enfans ,  s'en 
alla  auec  fes  filles  fe  rendre  prifon- 
niere,  &  demanda  qu'icelles  fulTent 
vifitees,  &  fut  trouué  ce  tefmoi- 
gnage  faux  (i).  Ces  traiftres  doncques 
auec  quelques  autres  acreurent  mer- 
ueilleufement  la  pcrfecution.  Joind 
que  les  CommilTaires  auoyent  leurs 
*  moufches  (2)  ordinaires  deçà  &  delà 
pour  defcouurir.  De  forte  que  depuis 
le  mois  d'Aouft  iufques  au  mois  de 
Mars  enfuyuant,  il  n'y  eut  que  prifes 
&  emprifonnemens,  pilleries  de  mai- 
fons,  proclamations  à  ban  &  meurtres 
des  Seruiteurs  de  Dieu  ;  toutesfois 
Dieu  parmi  ces  tempefies  &  orages 
conferua  les  demeurans  de  fon  Eglife, 
&  la  prédication  de  l'Euangile  ne  fut 
point  delailTee.  Or  voici  ceux  qui  fe 
portans  confiamment  entre  les  autres, 
moururent  pour  la  confeffion  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift, 


M.D.LIX. 


Nicolas  Gvenon  (3),  d'Aunifel  en 
Champaigne. 

Il  foiiffril  la  mort  des  premiers  fous  le 
Roi  François  IL,  au  commencement 
de  fon  Règne. 

[e  Seruiteur  Ce  ieune  homme,  feruant  à  Nico- 
N.  Ballon  i.^g  Ballon  &  prifonnier  pour  la  mefme 
^•Ta'^mtfme  ^^"^^  '       enuoyé  à  la  mort 

caufe  au  cimetière  S.  lean,  peu  de  iours 
i3fonmaiftre. 

(1)  Voy.  des  détails  sur  toute  cette  alTairc 
dans  Régnier  de  La  Planche,  éd.  Buchon, 
p.  225-226, 

(2)  Origine  probable  du  mot  mouchard  , 
que  l'on  a  aussi  fait  dériver  du  nom  de  Mcu- 
clii.  Voy.  plus  haut,  p.  558,  note  2. 

(î)  Crcspin,  15O}  ,  p.  964;  i57o,  522  ; 
1582,  f°  468;  1597,  fo  464;  1608,  f*»  464; 
1619,  f»  508.  La  Rochc-Chandieu,  Hisl.  des 
pcrséc,  p.  5  5).  Le  sommaire  n'est  pas  dans 
Chandieu  ,  qui  ne  mentionne  pas  non  plus 
le  nom  de  ce  u  serviteui  de  N.  Ballon.  » 


Marin  Marie,  de  Normandie  (i). 

La  vengeance  que  les  ennemis  exercent 
non  feulenient  fur  les  perfonnes  des 
fidèles,  mais  aujfi fur  les  Hures  du  vieil 
&  du  nouueaù  Teflamcnt,  monjlre 
vne  extrême  rage  dont  ils  font  ap- 
te\,  &  que,  de  propos  délibéré  &  à 
leur  efcient,  ils  font  la  guerre  à 
Dieu. 

Marin  Marie ,  natif  de  Sainél 
George,  diocefe  de  Lifieux  ,  pays  de 
Normandie,  faifant  fa  refidence  à  Ge- 
neue  pour  h  liberté  de  l'Euangile, 
venoit  en  France  auec  vne  charge  de 
liures;  &  pafTant  à  Sens  en  Bourgon- 
gne  ,  fuft  arrefté  prifonnier.  Ayant 
auoué  fes  liures  &  courageufement 
maintenu  la  vérité  de  l'Euangile  ,  il 
receut  fentence  du  Magirtrat  criminel 
de  ladite  ville  de  Sens,  par  laquelle  il 
efloit  condamné  à  eftre  mené  fur  vn 
tombereau  deuant  le  temple  Saind 
Elliene  de  Sens,  tS:  illec  ellre  pendu 
&  eftranglé  à  vne  potence  ,  fon  corps 
ars ,  confumé,  &  mis  en  cendres. 
D'icelle  fentence  il  fe  porta  pour  ap- 
pelant ,  fut  amené  à  la  Concierge- 
rie à  Paris,  iSc  perfeuerant  conftam- 
ment  en  ù\  première  confeffion  ,  par 
arrell  de  la  Cour,  fut  mené  à  la  place 
Maubert ,  pour  receuoir  le  martyre. 
Là,  pource  qu'il  ne  vouloit  baifer  la 
croix ,  &  mefme  Tauoit  abatue  de  la 
main  d'vn  preftre,  il  fut  bien  outragé 
du  peuple  c\:  des  fergeans,  à  coups  de 
barton.  Ertant  guindé  en  l'air  pour  ef- 
tre  bruflé  vif,  on  alluma  deux  bou- 


(1^  Crcspin,  1565  ,  p.  9M ;  i>70  .^^^22; 
IÎ82,  fo  408  ;  1507,  4^4,  >^>o8,  4<'4; 
1619,  f"  508.  La  Rochc-Chandicu ,  Hist.  des 
pcrséc,  p.  jjO. 
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chons  de  paille ,  &  lui  furent  mis  au 
vifage.  Apres  le  feu  fut  allumé,  &  ef- 
tant  venu  iufques  à  la  face,  acheua 
de  brufler  la  corde  du  bâillon  qu'on 
lui  auoit  mis  en  la  bouche  ,  comme 
aux  autres  ;  &  ainfi  qu'il  commençoit 
à  parler  &  prier  Dieu ,  on  le  lafcha 
dedans  le  feu  ,  de  peur  qu'il  ne  fuft 
entendu  de  l'affiftance.  Vis  à  vis  de 
lui  eftoit  vne  potence  drelTee  ,  à  la- 
quelle pendoyent  les  liures  dont  il 
auoit  eftéfaifi,  Bibles  &  nouueauxTef- 
tamens,  &  furent,  par  le  mefme  arreft, 
bruflez.  C'eftoit  le  deuxiefme  iour 
d'Aouft. 


Margverite  le  Riche,  dite  la  Dame 
de  la  Caille  (i). 

Femmes  Chrejîiennes ,  contemple^  ici 
le  courage  &  le  \ele  de  cejîe  Mar- 
guerite voftre  Jœur,  qui  vous  eft  pro- 
pofce  en  exemple^  &  pratique^  toutes 
les  faf chéries  domefiiques  que  vous 
aue\  à  V exercice  de  pieté,  tant  félon 
le  corps  que  l'efprit.  Elle  a  donné 
courage  à  grans  &  à  petis,  qui  d'vn 
mefme  temps  efîoyent  prisonniers 
auec  elle  (2). 

Margverite  le  Riche ,  natiue  de 
Paris,  femme  d'Antoine  Ricaut,  mar- 
chant libraire,  demeurant  à  Paris  au 
Mont  S.  Hilaire  ,  en  la  maifon  où 
pend  pour  enfeigne  la  grand'Caille , 
le  19.  iour  enfuyuant ,  mourut  Mar- 
tyre en  la  place  Maubert.  Cefte 
femme  a  eflé  autant  vertueufe  qu'il  en 
Plufieurs  maris  fut  onques.  Elle  auoit  receu  conoif- 
cntcndeurs     fance  des  abus  de  la  Papauté  par  fon 

fcmblablcs  a  •  •  i  .  /i 

ceRui-ci.  ^^''^  '  ^^^^  légèrement  ,  <x  eult 
efté  bien  content,  fondit  mari,  qu'elle 
fe  fufl  defpeftree  des  dénotions  fu- 
perftitieufes  des  Idolâtres,  fans  paiïer 
plus  auant  ;  car  il  eftoit  homme  qui 
ne  fe  foucioit  beaucoup  du  feruice 
de  Dieu.  Mais  elle  eftima  que  ce 
n'eftoit  point  affez  de  conoiftre  la 
mauuaife  voye  pour  la  delaiffer ,  fi  on 
ne  prenoit  l'autre,  laquelle  mené  à 
falut  ,  &  qu'il  faloit  feruir  à  Dieu. 
Parquoi  efiant  auertie  des  affemblees 

(1)  Crcspin  ,  1563,  p.  96J  ;  1570  ,  f»  522  ; 
1582,  468;  1597,  f"  465.;  1608,  f"  465; 
1619,  f"  509.  La  Roche-Chandieu ,  Hist.  des 
perséc,  p.  3  37- 

(2)  Ce  sommaire  est  de  Crcspin. 


Chreftiennes  qui  fe  faifoyent  en  la 
ville  ,  elle  trouua  façon  d'y  entrer,  & 
profita  en  icelles  fi  bien,  qu'elle  fit  en 
foi-mefme  refolution  de  n'aller  iamais 
à  la  mefle,  &  plufioft  mourir.  Finale- 
ment, comme  elle  receuoit  fort  mau- 
uais  traitement  de  fon  mari  .pour  cela, 
&  efioit  menacée  qu'il  la  porteroit 
pluftofi  lui-mefme  à  la  mefi'e ,  le  iour 
prochain  de  Pafques  ,  après  auoir 
beaucoup  fouffert  par  ceft  homme  qui 
la  vouloit  faire  diffimuler  auec  lui  , 
pour  fe  conferuer ,  &  redoutant  fa  fu- 
reur, fur  le  iour  de  Pafques  fe  retira 
chez  fes  amis,  &  aima  mieux  mefcon- 
tenter  fon  mari  que  Dieu ,  auquel 
elle  s'eftoit  entièrement  confacree. 
Ce  iour  pafl'é,  elle  ne  voulut  plus  lon- 
guement eftre  abfente  de  la  maifon  , 
mais  fe  délibéra  de  retourner  vers 
celui  auquel  Dieu  l'auoit  liée  &  con- 
iointe  ,  encores  qu'elle  preuift  les 
grans  ennuis  &  fafcheries  qu'elle  au- 
vok  auec  lui.  Elle  ne  fut  pas  fi  tofi  en 
fa  maifon,  qu'efiant  decelee  par  le 
Curé  de  S.  Hilaire ,  fut  confiituee 
prifonniere  &  menée  en  la  Concier- 
gerie. On  lui  demanda  où  elle  auoit 
fait  fes  Pafques  :  elle  déclara,  fans 
rien  diffimuler,  qu'elle  s'eftoit  abfen- 
tee  de  fa  maifon  &  retirée  chez  fes 
amis  fidèles,  pour  n'eftre  contrainte 
de  profaner  la  Cene  de  noftre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  à  la  façon  com- 
mune des  autres,  mais  bien  l'auoit 
fait  félon  l'ordonnance  de  Dieu  ,  en 
l'afl'emblee  des  fidèles  &  Chreftiens. 
Interroguee  s'il  eftoit  ainfi  qu'elle  fuft 
allée  à  ces  afl'emblees  fecrettes ,  ref- 
pondit  qu'oui  ,  &  eftimoit  que  c'eftoit 
le  plus  grand  heur  qu'elle  eut  iamais 
de  s'y  eftre  trouuee.  Et  confequem- 
ment  par  les  Confeillers  (commis  en 
fa  caufe ,  &  d'aucuns  autres  prifon- 
niers  auec  elle  )  interroguee  de  la 
Meffe,  du  Purgatoire  ,  de  la  Confef- 
fion  auriculaire  &  autres  poinds,  con- 
feffa  franchement  ce  qu'elle  en  auoit 
aprins  par  la  parole  de  Dieu.  Telle- 
ment que ,  le  5 .  Mai ,  il  y  eut  arreft  , 
par  lequel  elle  fut  renuoyee  à  l'Euef- 
que  de  Paris,  ou  fon  Officiai,  pour 
voir  s'il  y  auroit  moyen  de  la  faire 
flefchir.  Et  comme  l'Offîcial  ne  peut 
rien  gagner  fur  icelle ,  &  qu'elle  per- 
feueroit  conftamment  en  la  confeffion 
de  l'Euangile,  il  donna  fentence  ,  par 
laquelle  il  la  declaroit  hérétique,  per- 
tinax  &  obftinee  ;  &  comme  telle  la 
delailToit  au  bras  feculier  &  renuoyoit 
aux  prifons  de  la  Conciergerie. 
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Estant  rouonue  à  la  Cour,  on  lui 
amena  des  Dodeurs  autres  gens 
pour  difpuler  contr'elle;  mais  fa  foi 
n'en  fut  en  rien  efbranlee,  &  demeura 
toufiours  vidorieufe  en  tous  les  af- 
fauts  qui  lui  furent  donnez.  Pourtant, 
par  arrelt  de  la  Cour  fut  condamnée 
à  ertre  menée  dedans  vn  tombereau  , 
iufques  à  la  place  Maubert ,  ayant  vn 
bâillon  en  la  bouche  ,  &  là  eftre  arfe 
&  confumee  en  cendres  ;  &  qu'aupa- 
rauant  l'exécution  de  mort,  elle  feroit 
mife  à  la  torture  &  queftion  extraor- 
dinaire ,  pour  lui  faire  nommer  fes 
complices  &  adherans,  &  mefmement 
la  maifon  où  elle  s'elloit  retirée  le 
iour  de  Pafques.  Cefte  femme  a  touf- 
iours porté  fon  atliidion  auec  une 
ioye  indicible,  chantant  affiduellement 
Pfeaumes  &  louant  Dieu.  Elle  ne 
fut  iamais  trouuee  ennuyée  en  la  pri- 
fon.  Elle  remonflroit  affiduellement 
aux  femmes  prifonnieres  auec  elle  & 
les  confoloit.  Les  iMartyrs  qui  par- 
toyent  de  la  Conciergerie  pour  aller 
à  la  mort  paffoyent  deuant  fa  cham- 
bre, &  elle  n'eftoit  point  defcouragee 
de  les  voir  entre  les  mains  des  bour- 
reaux ,  mais  crioit  à  eux  &  les  exhor- 
toit  de  fe  refiouïr,  &  de  porter  patiem- 
ment les  opprobres  &  afflidions  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrifl.  Mefmes 
à  monfieur  du  Bourg,  elle  feruit  beau- 
coup pour  le  confermer.  Car  elle 
auoit  vne  petite  feneftre  en  fa  cham- 
bre qui  regardoit  celle  de  monfieur 
du  Bourg ,  &  de  là  par  paroles  ou 
fignes ,  quand  ôn  l'empefchoit  de  par- 
ler, l'incitoit  de  perfeuerer  confiam- 
ment  &  le  confoloit ,  de  manière 
qu'icelui  du  Bourg,  eftant  importuné 
par  aucuns  de  fe  defdire,  dit  ces 
mots  :  v(  Vne  femme  m'a  monfiré  ma 
leçon  &  enfeigné  comment  ie  me  doi 
porter  en  cefie  vocation-ci ,  »  fentant 
la  force  &  vertu  des  admonitions  de 
cefie  poure  femme. 

PovR  reuenir  à  fa  mort,  ayant  re- 
ceu  fentence,  elle  fut  conduite  à  la 
chapelle  de  la  Conciergerie,  félon  la 
couftume  ,  &  ne  celîa  d'exhorter  ou 
de  chanter  Pfeaumes ,  iufques  à  ce 
qu'on  la  mit  dedans  vn  tombereau , 
pour  eftre  trainee  au  lieu  du  fupplice. 
La  renommée  de  fa  confiance  ,  des  le 
commencement  de  la  prifon ,  auoit 
toufiours  efié  telle,  qu'vne  multitude 
nompareille  de  peuple  efioit  par  les 
rues  amafi'ee,  feulement  pour  la  voir, 
Dieu  voulant  que  de  fes  grâces  fi 
grandes,  &  de  la  vertu  de  fon  Efprit 


fi  miraculeufe  en  cefte  femme  ,  plu- 
fieurs  fufi'ent  tefmoins  vS:  fpedateurs. 
Elle  pafl'a  donques  comme  triom- 
phante par  le  milieu  de  tout  ce  peu- 
ple, fans  eftre  aucunement  eftonnee , 
mais  auec  vn  vifage  franc  &  de  bonne 
couleur,  les  yeux  toufiours  leuez  au 
ciel ,  c^'  le  bâillon  en  fa  bouche  ne  la 
defiguroit  point  tant,  qu'elle  n'euft 
vn  regard  d'vne  perfonne  bien  refiouyc 
contente.  De  façon  qu'elle  efioit  en 
admiration  aux  plus  obftinez  du  peu- 
ple ,  &  n'en  pouuoyent  dire  autre 
chofe ,  finon  ces  mots  :  •<  Voyez-vous 
la  mefchante  ,  elle  ne  s'en  fait  que 
rire.  »  Efiant  au  lieu  du  martyre ,  on 
lui  demanda  fi  elle  ne  vouloit  point 
changer  de  propos  lît  qu'elle  feroit  cf- 
tranglee.  Elle  fit  refponfe  que  fon 
propos  efioit  fi  bon  c^'  fi  bien  fondé  en 
la  parole  de  Dieu,  qu'elle  ne  le  chan- 
geroit  iamais.  Et  pour  leur  monfirer 
que  la  mort  ne  l'efifrayeroit  point , 
commença  à  fe  defpouiller  ,  fans  que 
le  bourreau  en  eufi  la  peine.  Quand 
on  l'eut  guindée  en  l'air,  on  lui  fifi  de- 
rechef cefte  demande  ,  fi  elle  ne  fe 
vouloit  point  fouuenir  de  la  grâce  que 
la  Cour  lui  faifoit  d'efire  eftranglee. 
Elle  fit  figne  que  non.  Pourtant  le 
feu  fut  allumé;  &  ainfi  rendit  fon  ef- 
prit au  Seigneur. 

Vn  ieune  homme  charpentier,  efiant 
appelant  de  la  fentence  du  Juge  cri- 
minel de  la  ville  de  Sens,  peu  de 
iours  après  la  mort  de  cefte  femme  , 
par  arreft  donné  en  la  grand'Cham- 
bre  ,  fut  bruflé  vif  au  cimetière  faind 
Jean,  pour  la  mefme  confeffion  de 
Jefus  Chrift.  L'arreft  portoit  qu'il  fe- 
roit eftranglé;  mais  le  peuple,  fuyuant 
fa  cruauté  ordinaire,  l'empefcha.  Com- 
me il  fut  guindé  en  l'air,  la  corde  fe 
brufla  qui  tenoit  le  bâillon,  c'ic  inuo- 
qua  Dieu  longuement  ,  difant  ces 
mots  :  •(  Seigneur  mon  Dieu,  auquel 
ie  fers ,  affiile-moi  ;  »  &  ainfi  rendit 
l'efprit  à  Dieu. 


Adrian  Davssi  ,  dit  Doulian- 
court  (i). 

Ce  pourc  homme  fimplc  &  de  nulle  cj- 


(i)  Crospin  ,  15OJ  ,  p.  966;  IÇ70,  ; 
I58i,  f»  469;  KO-,  f»       ;  1608,  f«  465; 
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time ,  voire  contemptible  quant  au 
monde ,  nous  eft  ici  donné  en  exem- 
ple ,  pour  nous  ajjeurer  qu'a/ans 
noftre  confiance  'aux  promefjes  de 
Dieu,  rien  ne  nous  defaudra  pour 
obtenir  l'heureux  triomphe  auquel  il 
eft  paruenu  (i). 

Adrian  Dauffi,  dit  Douliancourt , 
compagnon  porteur  de  mercerie ,  re- 
uenant  de  Geneue,  fut  conftitué  pri- 
fonnier  en  la  ville  de  Clermont  en 
Beauuoifis,  eftant  trouué  chargé  de 
plufieurs  liures  &  miffiues.  Son  pro- 
cès lui  eft  fait  par  le  lieutenant  parti- 
culier du  lieu  ;  &  ayant  rendu  bonne 
&  fainéle  confeffion  de  fa  foi ,  fa  fen- 
tence  eft  enuoyee  à  la  Conciergerie  à 
Paris.  Dequoi  la  Cour  fut  offenfee, 
&  fit  inhibition  au  Lieutenant ,  de 
n'enuoyer  dorefenauant  aucun  prifon- 
nier  à  la  Conciergerie ,  fans  iugement 
&  fentence.  Il  ne  l'auoit  (peut  eftre) 
voulu  condamner,  pour  fe  lauer  les. 
mains  du  fang  innocent  de  ce  poure 
homme.  La  charge  fut  donnée  à  au- 
cuns fergeans  de  l'emmener  à  Paris , 
lefquels  lui  firent  le  plus  mauuais 
traitement  qu'ils  peurent  ;  mais  il  pre- 
noit  tout  en  patience  &  ne  lailfoit 
point  de  fe  refiouïr.  Eftant  en  la 
Cour ,  outre  les  charges  qui  eftoyent 
contre  lui ,  il  fe  trouua  auoir  efté  au- 
trefois repris  par  le  Lieutenant  crimi- 
nel du  Chaftelet,  pour  vne  mefme 
raifon.  Ainfi  perfeuerant  toufiours  en 
la  confeffion  de  la  vérité  de  l'Euan- 
gile,  arreft  lui  eft  donné  d'eftre  remené 
à  Clermont  pour  eftre  bruflé  vif,  & 
qu'auparauant  l'exécution  de  mort  ,  il 
feroit  mis  en  la  torture  &  queftion  ex- 
traordinaire, pour  lui  faire  dire  &  dé- 
clarer les  noms,  furnoms,  eftats  & 
demeures  de  ceux  aufquels  il  portoit 
les  miffiues. 

Depvis  le  Procureur  gênerai  du 
Roi  requit  qu'il  fuft  exécuté  à  Paris, 
pource  que  beaucoup  de  prifonniers , 
qu'on  menoit  à  la  mort  tous  les  iours , 
pour  cefte  caufe  ,  deçà  &  delà,  ef- 
toyent refcoux  des  mains  des  fer- 
geans, &  y  auoit  crainte  que  ,ceftui-ci 
qui  eftoit  grandement  hay,  n'efchapaft 
par  ce  moyen.  Pourtant  il  y  eut  arreft 
par  lequel  fut  ordonné  que  l'exécu- 
tion feroit  faite  à  Paris,  en  la  rue  de 
Seine,  faux-bourgs  S.  Germain.  Là  il 

1619  ,  f°  Ç09.  La  Rochc-Chandicu,  HisL  des 
pcrséc,  p.  342. 

(i)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 


fut  mené  le  23.  iour  d'Oélobre  ,  de- 
dans vn  tombereau  à  bouës,  ayant  le 
bâillon  en  la  bouche  comme  les  au- 
tres. Il  eftoit  pourement  acouftré,  & 
fes  habits  eftoyent  tous  en  pièces  , 
pour  les  outrages  qu'il  auoit  receus 
en  la  prifon.  Mais  en  ceft  eftat  fi 
contemptible  reluifoit  la  vertu  de'l'Ef- 
prit  de  Dieu  admirable.  Car  il  auoit 
la  façon  d'vn  homme  bien  aft'euré  & 
content ,  dreffant  toufiours  fes  mains 
&  fa  veuë  vers  le  ciel ,  &  inuoquant 
Dieu  aft'ez  intelligiblement.  Vn  Pref- 
tre  fe  prefenta  auec  fa  croix  pour  la 
lui  faire  baifer ,  mais,  leuant  la  veuë 
en  haut,  la  repouft'a.  Le  peuple  en  fut 
efmeu  &  ietta  de  grans  cris,  &  ve- 
noyent  de  furie  aucuns  crocheteurs 
pour  l'afi'ommer  auec  leurs  crochets. 
Quand  les  Huiffiers  virent  cela,  com- 
mandèrent de  hafter  viftement  le  pas. 
Dieu  lui  donna  vne  merueilleufe  con- 
ftance  en  la  mort.  Car  iaçoit  qu'on  le 
brufla  à  bien  petit  feu ,  il  demeura 
immobile ,  &  ne  fe  plaignoit  non  plus 
que  s'il  n'euft  aucunement  fenti  le  feu. 
Et  ainfi  rendit  fon  efprit  à  Dieu. 

Marin  Rovsseav,  Gaftinois  ;  Gilles 
LE  CovRT,  Lyonnois;  &  Philippe 
Parmentier ,  à  Paris  (i). 

Ceux-ci  &  Vautre  d'après  ont  tenu  pour 
vne  félicité  fi  grande'de  s'a/fembler 
enfemble  pour  inuoquer  Dieu,  qu'ils 
ont  mieux  aimé  s'expofer  à  vn  perd 
certain  que  d'eftre  priuei  d'vn  tel 
bien.  Et  auiourd'hui  quelle  lafcheté 
fera-ce  à  ceux  qui  fe  difent  de 
l'Eglife,fi,  forlignans  de  ces  fainSls 
exemples ,  pour  quelque  crainte  ils 
abandonnent  les  afemblees  fidè- 
les (2)  ? 

Le  lendemain  fut  honnoré  de  la 
mort  heureufe  de  trois  autres  vaillans 
champions  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift  :  aOfauoir  de  Marin  Rouft'eau , 
natif  de  Boutigny  en  Gaftinois,  com- 
pagnon orfeure,  demeurant  en  la  place 
aux  veaux  près  le  Chaftelet;  de  Gilles 
le  Court,  natif  de  Lyon,  efcholier 

(1)  Crespin,  156^,  p.  967;  IJ70,  f°  ^25; 
1582,  f"469;  1597»  4<J<^  ;  1608,  f°  466; 
1619,  510.  La  Roche-Cliandieu,  Hist.  des 
pcrséc,  p.  344. 

(2)  Cette  note  est  de  Crespin. 


PIERRE  MILET, 


demeurant  au  Collège  de  la  merci  ; 
de  Philippe  Parmentier ,  compagnon 
cordonnier,  demeurant  près  la  place 
Maubert.  Marin  RoulTeau  elloit  pri- 
fonnier  de  long  temps,  quand  les  au- 
tres furent  amenez  au  Challelet  , 
ayarîs  elle  liurez  par  vn  traillre ,  auec 
fix  ou  fept  autres  leurs  compagnons. 
Car  les  telles  ils  auoyent  celle  couf- 
tume,  au  lieu  que  les  autres  s'amu- 
fent  à  boire  folallrer,  de  fe  trouuer 
enlemble  pour  fe  refiouir  en  Dieu , 
chanter  Pfeaumes  &  faire  les  priè- 
res. Le  diable  ,  mal  content  de 
cela  ,  leur  fufcita  ce  traillre ,  lequel , 
feignant  d'ellre  de  leur  bande,  auertit 
vn  CommilTaire  de  l'heure  que  les 
prières  fe  faifoyent.  Ainfi  ces  deux,  & 
7.  ou  8.  autres  auec  eux  ,  à  l'indant 
qu'ils  eftoyent  là  faifans  leurs  prières 
à  Dieu  ,  furent  faifis  par  le  Commif- 
faire  ,  &  menez  prifonniers  au  Chaf- 
telet.  Et  comme  fi  c'eufi  ellé  vn  crime 
des  plus  énormes  d'ellre  trouuez 
prians  Dieu,  on  enuoya  en  leurs  mai- 
Ibns  prendre  les  biens  qui  leur  pou- 
uoyent  apartenir,  &  furent  trouuez  en 
leur  polTelTion  plufieurs  liures,  qu'on 
appelle  défendus  &  cenfurez,  comme 
Bibles  &  Nouueaux  Teftamens  en 
François.  Pourtant  là  delTus  on  leur 
fait  leur  procès,  &  pour  auoir  ver- 
tueufement  défendu  la  vérité  de  l'E- 
uangile  ,  &  çonfelTé  volontairement 
qu'ils  efloyent  de  l'Eglife  &  frequen- 
toyent  les  alTemblees,  le  Lieutenant 
criminel  les  condamna  d'ellre  bruflez, 
&  tous  leurs  biens  acquis  &  confif- 
quez  au  Roi. 

Marin  RoulTeau  leur  eft  donné 
pour  compagnon  à  Ibuffrir  pareille 
peine.  Ils  en  appellent  tous  trois  à  la 
Cour,  en  laquelle  ils  ne  trouuerent 
point  plus  de  Jullice,  ni  plus  de  fa- 
ueur  à  leur  innocence.  Car  perfiftans 
toufiours  en  la  confeffion  de  l'Euan- 
gile  du  Seigneur,  arrell  leur  ell  pro- 
noncé ,  par  lequel  il  elloit  dit  :  Que 
la  fentence  du  Juge  criminel  du  Chaf- 
telet  fortiroit  fon  effed  ,  &  feroyent 
menez  en  la  place  Maubert  pour  ef- 
tre  bruflez  vifs  tous  trois  enlemble. 
Eux  entendans  leur  condamnation  , 
commencèrent  à  louer  Dieu  ,  &  s'ex- 
horter l'vn  l'autre  à  perfeuerance  , 
pour  obtenir  la  couronne  de  Martyre 
&  élire  glorifiez  auec  nofire  Seigneur 
Jefus  Chrill.  Tellement  que  leur  cou- 
rage redoubla  ,  &  s'en  allèrent  bien 
ioyeux,  &  chantans  (car  on  ne  leur 
auoit  point  donné  de  bâillon)  iufques 


OÙ  les  potences  clloyent  drelTees  , 
aufquelles  ils  furent  incontinent  atta- 
chez. Et  voyans  qu'on  allumoit  le 
feu ,  tout  d'vne  voix  chantèrent  le  can- 
tique de  Simeon  : 

Or'iaisscs.  Créateur, 

En  paix  ton  scruiicur,  <Scc., 

pour  adion  de  grâces  de  l'honneur 
que  Dieu  leur  faifoit  de  les  appeler 
en  celle  façon  en  fon  royaume  ce- 
lefie.  Les  Juges  ellimoyent  que  Par- 
mentier elloit  moins  ferme  que  les  au- 
tres, &  pourtant  auoyent  dit  qu'il 
feroit  ellranglé;  toutesfois  fa  confiance 
ne  fut  moindre  que  celle  de  fes  com- 
pagnons, &  fut  bruflé  vif,  auffi  bien 
que  les  autres  ,  &  auoit  défia  toutes 
les  parties  balTes  bruflees  qu'il  chan- 
toit  encores  à  Dieu. 


M.D.LIX. 


^^^^ 


Pierre  Milet,  Champenois  (1). 

Ce  Martyr  cft  du  nombre  des  trois 
preccdens ,  &  a  obtenu  pareille  cou- 
ronne d'ininiortalité  f  foujfrant  pour 
le  tefmoignage  de  TEuangile  du 
Seigneur  (2). 

Pierre  Milet  les  fuyuit  deux  iours 
après,  &  au  mefme  lieu  receut  pareil 
honneur  de  mourir  pour  la  parole  de 
l'Euangile.  Il  elloit  natif  de  Doux  en 
Champagne,  &  auoit  (dit  long  temps 
fa  demeure  près  de  Dreux,  y  auoit 
pris  femme  auec  laquelle  il  fe  retira  à 
Paris  ,  pour  mieux  feruir  à  Dieu 
ouyr  fa  Parole  en  l'Eglife  Chref- 
tienne.  Son  ellat  eftoit  de  marchan- 
dife,  &  le  portoit  faindement  auec 
toute  fa  famille.  C'elloit  lui  qui  auoit 
retiré  la  Dame  de  la  Caille  en  fon 
afrtidion  ,  &  fliifoit  ainfi  beaucoup 
d'ades  charitables  enuers  les  poures 
perfecutez.  Quand  la  perfecution  fut 
arriuee,  c't  que  de  toutes  parts  fidèles 
&  Chrefiiens  elloyent  menez  captifs 
aux  priions,  il  pourueut  à  fa  famille 
&  la  mit  hors  cie  la  ville  ,  &  lui  de- 
meura pour  faire  fes  aliiires.  Et 
comme  il  elloit  homme  merueilleufe- 
ment  craintif  de  fa  nature,  il  alloit  de 


(1)  Crespin,  Ko;  .  p.  967;  1570,  $24; 
1,-82  ,  f"  40«;;  i>'97  .  4t^o;  1608  ,  466  ; 
1019,  f"  510.  La  Rochc-Chandicu ,  Hist,  dct 
pcrsécut.,  p.  J47. 

(2)  Noie  de  Crespin. 
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maifon  en  maifon  ,  penfant  ainfi  ef- 
chapper.  Mais  Dieu  auoit  ordonné 
autrement  de  lui ,  tellement  que  les 
fergeans  ,  venus  en  vne  maifon  près 
S.  Germain  pour  quelque  autre  occa- 
fion,  l'auifent,  &  fans  aucune  charge, 
fans  le  conoiflre,  pour  quelque  léger 
foupçon ,  ramenèrent  prifonnier  au 
Chaftelet.  Le  Lieutenant  criminel  ne 
le  trouuant  chargé  d'aucune  chofe  , 
penfoit  defia  de  lui.  ouurir  les  prifons, 
quand  lettres  arriuerent  de  la  Cour , 
par  lefquelles  le  Roi  commandoit 
qu'il  n'y  euft  aucun  prifonnier  relaf- 
ché  fans  eflre  examiné  de  fa  foi.  Là 
delTus  il  eft  enquis  de  fa  foi ,  &  Dieu 
qui  ne  met  point  fes  enfans  aux  af- 
fauts ,  qu'il  ne  les  arme  fuffifamment 
de  la  vertu  de  fon  Efprit,  renforça 
fon  courage  ,  &  lui  ofta  tellement 
toute  timidité  ,  qu'il  refpondit  fran- 
chement à  tout  ce  qui  lui  fut  de- 
mandé. 

Le  premier  poind  fut  où  il  auoit 
fait  fes  Pafques  &  s'il  s'efloit  confeffé 
au  Preftre  le  Quarefme  palTé.  Il  fit 
refponfe  qu'il  auoit  bien  apris  en  la 
parole  de  Dieu  de  viure  d'vne  autre 
façon  que  celle  qui  efloit  acouftumee 
entre  le  poure  peuple;  qu'il  auoit  fait 
la  Cene  plufieurs  fois  en  l'afifemblee 
Chreftienne ,  &  ne  s'efloit  confeffé  à 
l'oreille  du  Preftre  ,  n'ayant  aucun 
commandement  en  l'Euangile  de  ce 
faire,  mais  bien  fe  confeffoit  iournel- 
lement  à  Dieu.  Le  Juge  pourfuyuit 
les  demandes  ordinaires,  de  la  MefTe, 
du  Purgatoire,  &  autres  telles  chofes. 
A  quoi  ledit  Milet  refpondit  fi  con- 
ftamment,  que  tofl  après  il  fut  conclu 
de  l'enuoyer  à  la  mort.  Toutesfois  il 
eut  le  loifir  d'efcrire  vne  lettre  à  fa 

2.  Tim.  3.  11.  femme  pour  la  confoler,  lui  remonf- 
Lc  contenu     trant  que  rien  ne  lui  eftoit  auenu  fans 

"^m' icTmandr  ^^^^^^^  ^^^^  celefte,  &  que  c'ef- 
à  fa  femme.  toit  raifon  que  tous  deux  acquiefçaf- 
fent  à  fa  volonté,  mefmes  veu  c[ue  de 
fi  long  temps  ils  auoyent  apris  que 
ceux  qui  voudroyent  viure  religieufe- 
ment  en  Jefus  Chrift  fouffriroyent 
perfecution.  Et  pourtant  elle  ne  fe 
deuoit  eftonner,  comme  d'vne  chofe 
nouuelle  &  efirange  ,  de  le  voir  en 
telle  aducrfité.  Que  Dieu  lui  faifoit 
vn  grand  honneur  de  le  faire  fouffrir, 
non  point  pour  larrecin,  ou  meurtre, 
comme  malfaiéleur,  mais  pour  le  tef- 
moignage  de  fa  Parole,  pour  laquelle 
tant  d'excellens  feruiteurs  de  Dieu, 
deuant  lui ,  auoyent  fouffert.  Qu'elle 
fe  fouuinfi  des  promeffes  &  des  mena- 


ces que  tant  de  fois  elle  auoit  enten- 
dues par  la  prédication  de  l'Euangile. 
Que  noftre  Seigneur  Jefus  confelTe- 
roit  deuant  fon  Dieu  fon  Pere  ceux 
qui  l'auroyent  confeffé  ,  &  defavouë- 
roit  ceux  qui  l'auroyent  defavoué  de- 
uant les  hommes  ;  &  ne  trouuaft  point 
mauuais,  fi  pour  le  foin  qu'il  a  de  fon 
falut,  il  aimoit  mieux  la  delailTer  auec 
tous  fes  enfans,  que  d'abandonner  ce- 
lui auquel  enfemble  ils  s'eftoyent  dé- 
diez. Que  Dieu  lui  feroit  pour  Père , 
&  à  tous  fes  enfans.  Et  fa  mort  ne 
leur  feroit  point  à  defhonneur,  mais  à 
honneur  ;  &  auroyent ,  &  elle  &  les 
fiens ,  pour  toufiours  expérience  en 
lui  du  fecours  de  Dieu  appareillé  à 
ceux  qui  le  voudront  feruir  pour  per- 
feuerer  en  fa  dodrine  auec  toute  af- 
feurance.  Car  elle  conoifi'oit  fa  foi- 
blefi'e  &  timidité;  mais  qu'auiourd'hui 
il  eft  tout  autre  ,  Dieu  lui  faifant  telle 
affifiance  qu'il  ne  fut  iamais  fi  content 
&  confolé ,  &  efperoit  bien  que  fa 
ioye  ne  lui  feroit  point  oftee  ,  quelque 
mort  qui  lui  conuinft  fouffrir.  Elle 
auoit  doncques  matière  pour  l'amitié 
qu'elle  lui  portoit,  non  point  de  s'en- 
nuyer, mais  de  fe  refiouïr  de  la  grâce 
que  Dieu  lui  auoit  faite.  Voila  les 
confolations  par  lefquelles  il  fortifioit 
fa  femme. 

Or,  pour  reuenir  à  fon  procès,  le  Sentence 
Lieutenant  criminel ,  fept  ou  huit  du  Lieutenant 
lours  après  le  lour  de  fa  priie,  donna 
fentence  par  laquelle  il  eftoit  con- 
damné (notamment  pour  s'eftre  trouué 
aux  affemblees)  d'eftre  bruflé  tout  vif 
en  la  place  Maubert,  laquelle  fen- 
tence fut  confirmée  par  arreft  de  la 
Chambre  ordonnée  au  temps  des  Va- 
cations. Tellement  qu'il  fut  mené  en 
ladite  place,  toufiours  louant  &  glori- 
fiant Dieu  ,  car  il  n'auoit  point  de 
bâillon.  Ceux  qui  l'auoyent  conu  ren- 
doyent  tefmoignage  que  iamais  il  ne 
fut  veu  plus  ioyeux  ne  plus  délibéré 
que  ce  iour-la  de  fon  exécution. 
Quand  il  fut  au  lieu  du  fupplice,  par 
trois  fois  il  fe  mit  à  genoux ,  pria 
Dieu  de  grande  ardeur  deuant  tout 
le  peuple,  &  ne  le  peut-on  empef- 
cher.  Le  bourreau  lui  mit  vne  corde 
au  col,  &  lui  fut  dit,  s'il  fe  vouloit 
defdire ,  qu'il  feroit  eflranglé  ;  mais  il 
fit  refponfe  :  «  Non ,  car  i'aime  mieux 
fouffrir  vne  heure  &  m'en  aller  en 
Paradis.  »  Quand  on  eut  leu  fon  ar- 
reft ,  il  demanda  par  quel  paffage  de 
l'Efcriture  fainéle  il  eftoit  condamné. 
On  lui  dit  que  c'eftoit  le  vouloir  du 


lEAN  BEFFROY. 


Roi.  «  PafTons  outre,  »  dit-il  ;  «  allons 
à  Dieu,  j)  fans  répliquer  autre  chofe. 
Ertant  guindé  en  Vair,  il  commença  à 
chanter  le  Pfeaume  ^  i . 

Mifericordc  au  poure  vicieux,  &c. 

Et  fi  tort  que  le  feu  fut  allumé  ,  il  fe 
print  à  la  paille  qu'on  lui  auoit  mife 
fous  les  ailTelles,  &  incontinent  brufla 
toute  fa  barbe  fes  cheueux.  Mais 
pour  cela  il  ne  lailTa  de  continuer , 
voire  fes  pieds  fes  iambes  efloyent 
défia  toutes  bruflees ,  qu'il  chantoit 
encores.  Et  fut  toufiours  pendu  en 
l'air,  iufqu'à  ce  que,  la  corde  efiant 
bruflee,  il  tomba  dans  le  grand  feu  & 
expira. 


Iean  Beffroy  ,  ferrurier ,  à 
Paris  (i). 

Voici  vn  fourd  fi  bien  oyant  &  retenant 
la  voix  de  l'Euangile,  fi  bien  rei- 
glant  au  pur  feruice  de  Dieu  fa  fa- 
mille, quil  n'admet  aucune  pollution 
ni  aucun  femblant  d'idolâtrie.  Son 
cxempje  condamne  tous  ceux  qui,  f  ai- 
fans  femblant  d'ouïr  &  adhérer  à  la 
vérité  de  LEuangile,  je  fouillent  en 
Juper/lition  &  fimulations  contraires 
à  icclle  vérité. 

Il  y  auoit  vn  ferrurier  en  la  rue  de 
la  Mortellerie,  nommé  Iean  Beffroy, 
qui  auoit  eu  toufiours  vne  grande 
crainte  de  Dieu  &  n'auoit  iamais  fermé 
fa  poure  maifon  aux  affemblees  Chref- 
tiennes,  quelque  danger  qu'il  y  eufl 
de  les  recueillir.  Son  defir  efioit  ad- 
mirable de  profiter  en  la  prédication 
de  TEuangile,  car  eftant  empefché  , 
par  vn  vice  de  nature,  de  bien  enten- 
dre (il  efioit  fourdaut),  auoit  trouué 
vn  remède  &  commandoit  à  fon  gar- 
çon d'efcouter  diligemment,  &  ,  à  la 
fortie  de  l'alTemblee,  lui  faifoit  reciter 
en  l'oreille  ce  qu'il  auoit  entendu.  Si 
bien,  qu'il  aprenoit  beaucoup,  moyen- 
nant l'aide  de  celui  qui ,  par  la  vertu 
de  fon  Efprit,  fait  informer  fuffîfamment 
de  fa  volonté  ceux  qui  font  defireux 
de  la  fauoir.  Et  fe  portoit  fi  ronde- 


(i)  Crespin  ,  i;u5  ,  p.  967;  1^70,  r  ^24; 
1582,  f°  469;  1597,  f"  460;  1608,  f"  466; 
1619,  510.  La  Roche-Chandieu,  Hist.  des 
perséc,  p.  347. 

II. 


ment  au  feruice  de  Dieu  auec  toute 
fa  famille,  s'eflongnant  de  toutes  ido- 
lâtries eSc  fuperrtitions,  qu'il  s'eftoit 
acquis  vne  merueilleufe  haine  de  fes 
voifins,  &  fouuent  efioit  menacé  de 
faccagement.  Cela  toutefois  ne  l'ef- 
frayoit  point.  Il  auint  que  Dieu  lui 
donna  vn  petit  enfant,  lequel  il  pre- 
fenta  en  l'Eglife  Chrefiienne  pour  re- 
ceuoir  le  Baptefme,  ellimant  que  le 
deuoir  de  celui  qui  a  conoiffance  de 
l'Euangile,  efi  de  tellement  renoncer 
aux  corruptions,  par  lefquelles  les  or- 
donnances de  Dieu  font  desfigurees, 
qu'il  ne  fouffre  point  que  les  fiens  en 
foyent  polluez,  lors  principalement 
qu'il  y  a  moyen  de  les  prefenter  en 
l'Eglife  reformée,  où  lefdites  ordon- 
nances font  pures.  La  confiance  de  ce 
fainél  perfonnage  en  ce  cas  irrita  en- 
cores plus  fes  voifins.  Et  puis  c'eftoit 
le  temps  que  ces  poures  gens  abufez 
tapilTent  le  deuant  de  leurs  maifons,' 
&  portent  iouer  leur  dieu  par  les 
rues,  auquel  il  ne  voulut  faire  aucun 
honneur,  &  ne  tendit  fa  maifon  comme 
les  autres.  C'efioit  vne  féconde  preuue 
de  fa  confiance. 

Finalement,  comme  les  voifins  ef- 
toyent  forcenez,  il  arriua  ie  ne  fai 
quelle  petite  fefte  obfcure,  &  n'euft 
trauaillé  en  ce  iour-là,  de  peur,  en 
chofes  indifférentes,  d'offenfer  per- 
fonne  ;  mais  il  auoit  vne  befongne  à 
faire  qui  efioit  haftee,  pource  que  les 
tournois  &  fefiins  pour  les  mariages 
des  Dames  ci  deuant  nommées  apro- 
choyent,  &  lui  auoit  efié  commandé 
de  befongner.  Les  voifins ,  oyans  le 
bruit  des  marteaux,  fans  auoir  efgard 
au  commandement,  fans  aucune  en- 
quefie  ou  information  preallablement 
faite,  forcèrent  fa  maifon,  &  l'ayans 
bien  outragé,  le  liurerent  à  vn  Com- 
miffaire,  lequel  l'amena  prifonnier  au 
Chaftelet.  Ayant  là  efié  long  temps 
détenu  prifonnier  aux  baffes  foffes,  il 
receut  fentence  du  Lieutenant  crimi- 
nel d'efire  bruflé  vif  en  la  place  de 
Greue,  après  auoir  efié  mis  à  la  quef- 
tion  extraordinaire.  Le  tout  pour 
auoir  maintenu  la  fainde  dodrine  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  Os:  prin- 
cipalement défendu  conrtamment  fon 
faiél  au  Baptefme  de  fon  enfant.  La- 
quelle fentence  fut  confermce  par  ar- 
refi  de  la  Cour,  excepté  qu'aucune 
quertion  ne  lui  feroit  baillée.  Telle- 
ment que  ,  perfirtant  toufiours  en  la 
confeffion  de  la  vérité  de  l'Euangile, 
au  mois  de  Décembre  fuiuant,  il  fut 
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briiflé  vif  en  ladite  place  de  Greue, 
auec  tefmoignage  d'vne  finguliere  conf- 
tance  &  intégrité  de  foi  (i). 


Pierre  Arondeav,  Angoulmois  (2). 

Si,  en  Juyiiant  les  fainSîes  affeniblees^ 
nous  fonvnes  molefîe^  par  les  enne- 
mis, apprenons  de  recourir  à  la  con- 
folalion  que  ces  Martyrs  ont  eue,  & 
que  S.  Paul  a  enfeignee,  Qu'à  ceux 
qui  aiment  Dieu,  toutes  chofes,  affa- 
uoir  affligions,  opprobres,  &  autres 
mifercs ,  par  lef quelles  nous  paf/ons 
parmi  cefte  vie  terreftre,  viendront 
en  aide.  Et  au  contraire,  que  toutes 
chofes  tourneront  en  mal  &  ruine 
aux  ennemis  de  l'Euangile. 

Les  aiTemblees      Depvis  que  les  fidèles  ont  com- 

pour  ouyr  mencé  de  s'afifembler  pour  inuoquer 
la  prédication,   i-.-       r,  .  <  r    j  ci  • 

Dieu  &  communiquer  à  fa  doctrine, 

le  nombre  de  plus  en  plus  s'eft  aug- 
menté &  grandes  perfecutions  ont 
fuiui  les  alTemblees,  nonobftant  les 
contradi6lions&  oppofitionsdes  aduer- 
faires.  La  Rochelle,  ville  marchande 
à  caufe  de  la  mer,  n'eft  pas  des  der- 
nières au  reng  de  celles  qui  auoyent 
affemblees  faindes,  en  ce  temps  que 
les  feux  eftoyent  allumez  par  toute  la 
France.  Vn  nommé  Pierre  Arondeau, 
du  pays  d' Angoulmois,  homme  de 
baffe  condition ,  s'y  eftant  retiré  celle 
année  1559.,  s'infinua  en  TEglife,  & 
frcquentoit  les  exhortations  &  prières 
qui  s'y  faifoyent,  s'entretenant  d'vne 
petite  balle  de  mercerie  qu'il  portoit 
ordinairement  par  la  ville.  Mais  les 
fuppofts ,  aufquels  telle  félicité  eft 
odeur  de  mort,  vn  iour  s'attachans  à 
ce  perfonnage,  lui  demandèrent  :  Où 
il  alloit  à  la  Meflfe.  A  quoi  Arondeau 
dit  qu'il  n'y  auoit  que  par  trop  eflé,  à 
fon  grand  regret,  &  puis  que  Dieu  lui 
auoit  defbandé  les  yeux  par  fa  fainde 
parole,  il  conoifToit  bien  que  la  MefTe 
eftoit  abominable,  forgée  en  la  bouti- 
que de  l'ennemi  du  genre  humain.  Or 
ceux  aufquels  il  refpondit  en  cefte 
façon  eftoyent  Preftres  qui  le  conoif- 

(1)  Ces  trois  derniers  mots  ne  sont  pas 
dans  Chandieu. 

(2)  Crespin,  1^64,  p.  007;.iJ7O,  f»  52^; 
1582,  f"  470;  i>97,  f"  4O7  ;  1608,  f"  467; 
1619,  fo  511.  Cette  notice  ne  figure  pas  dans 
l'Histoire  des  per^iccutions  de  Chandieu. 


foyent,  &  l'vn  d'iceux,  nommé  Mon- 
roy,  print  les  autres  à  tefmoin ,  &  de 
là  s'en  allèrent  droit  au  Lieutenant 
criminel  déférer  les  propos  qu'auoit 
tenu  Arondeau.  La  depofition  receuë 
&  l'information  faite,  il  y  eut  inconti- 
nent décret  de  prinfe  de  corps  contre 
lui.  Et  combien  qu'vn  de  fes  amis 
l'euft  auerti  du  danger  auquel  il  eftoit, 
fi  ne  laifia-il  de  fe  prefenter  deuant 
fes  ennemis,  qui  le  firent  prendre  & 
mener  prifonnier.  Eftant  en  la  prifon, 
plufieurs  de  l'Eglife  vindrent  pour  le 
confoler  ;  mais  on  trouua  qu'il  feruoit 
de  confolation  &  confort,  non  feule- 
ment à  ceux  qui  le  vifitoyent,  mais 
auffi  aux  autres  prifonniers  détenus 
auec  lui.  Les  Preftres  eftoyent  dili- 
gens  à  foliciter  ce  Lieutenant,  qui  de 
foi-mefme  n'eftoit  que  par  trop  incité 
en  telles  caufes  &  matières.  Arondeau  La  confiance 
interrogué,  fouftint  de  grand  courage 
ce  qu'il  auoit  dit,  &  y  adioufta  beau- 
coup plus  qu'ils  n'en  vouloyent  ouyr. 
Le  Lieutenant  lui  remonftra  qu'il  ef- 
toit en  erreur,  &  que,  s'il  fe  vouloit 
retraéler,  on  lui  feroit  grâce.  Aron- 
deau perfiftant  en  fes  refponfes ,  dit  : 
Que  fi  par  l'Efcriture  fainéle  on  lui 
mxOnftroit  quelque  erreur,  il  eftoit  preft 
de  fe  retrader,  mais  non  autrement. 
Le  Lieutenant  voyant  cefte  perfeue- 
rance  (que  fauftement  il  appeloit  per- 
tinacité),  le  condamna  à  la  mort,  & 
Arondeau  loua  le  Seigneur  de  la  grâce 
qu'il  lui  faifoit  de  fouffrir  pour  fa 
querelle ,  &  de  refiouiffance  il  lui 
chanta  Pfeaume,  eftant  refolu  d'ac- 
cepter la  fentence  de  mort  fans  en  ap- 
peler. Ses  amis,  non  contens  de  cefte 
refolution,  vindrent  vers  lui  pour  re- 
monftrer  qu'il  ne  deuoit  ainfi  faire  tant 
bon  marché  de  fa  vie  à  l'appétit  des 
ennemis,  &  puis  que  Dieu  donnoit  le 
moyen  d'en  apppeler,  qu'il  ne  deuoit 
mefprifer  le  remède.  Ceux-ci  firent 
tant,  qu'ils  lui  perfuaderent  d'en  ap- 
peler. L'appel  entreietté,  le  Lieute- 
nant, pour  gratifier  aux  ennemis  de 
l'Euangile,  &  fur  tous  au  Cardinal  de 
Lorraine  ,  le  fit  incontinent  d'vn  bien 
matin  auant  iour,  par  vne  poterne,  for- 
tir  &  mener  par  fes  gardes,  qui  bien 
fauoyent  I  js  lieux  deftournez  &  che- 
mins obliques,  de  peur  de  la  refcoufte. 
Arriué  qu'il  fut  à  Paris,  après  grand 
trauail  &  long  chemin,  on  le  fourra 
dans  la  Conciergerie,  eftant  recom- 
mandé aux  deux  prefidens  Magiftri  & 
S.  André,  par  le  moyen  defquels  la 
fentence  du  Lieutenant  fut  confermee 
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Monroy 
frappé  du  iuge- 
ment 
de  Dieu. 


Le  Lieutenant 

CTiminel 
de  la  Rocheile. 


pararreft,  &  fut  mife  A  exécution  le 
•  I).  iour  de  Nouembre,  auquel  iour 
Arondeau  fut  bruflé  vif  en  Greue  à 
Paris.  On  dit  que  la  connance  & 
force  héroïque  que  Dieu  lui  donna, 
&  par  laquelle  il  demeura  vidoricux 
en  la  mort,  feruit  de  miroir  au  fufdit 
M.  Anne  du  Bour^^,  Confeiller,  t*v:  à 
plufieurs  autres  fidèles  feruiteurs  de 
Dieu,  fouffrans  pour  l'Euangile  pref- 
ché  es  faindes  congrégations,  voire 
&  leur  a  efié  comme  vn  preparatif  à 
la  mort,  laquelle  ils  ont  depuis  fouf- 
fertc. 

Il  auint,  tort  après  l'heureufe  ifTue 
d'Arondeau,  que  le  fufnommé  Mon- 
roy, qui  auoit  efté  des  principaux  ac- 
cufateurs  &  parties,  fut  frappé  d'vne 
apoplexie,  de  laquelle  il  mourut  fou- 
dain.  Le  Lieutenant  qui  le  condamna 
ne  tarda  gueres ,  après  la  mort  dudit 
preftre  Monroy,  qu'il  n'eurt  vn  adiour- 
nement  perfonnel  au  confeil  priué  du 
Roi,  à  la  requede  d'vn  gentil-homme 
Polonnois  nommé  Antoine  Del'Eglife, 
contre  lequel  il  auoit  donné  vne  fen- 
tence  inique  &  torfionnaire.  De  la- 
quelle ledit  Antoine  s'eftant  porté 
pour  appelant,  le  pourfuiuit  fi  infiam- 
ment,  qu'audit  Confeil  les  concuffions 
&  pillcries  dudit  Lieutenant  furent  fi 
auant  defcouuertes,  qu'il  fut  con- 
damné enuers  la  partie  en  mille  efcus 
fol,  payables  dans  quinzaine  à  la  peine 
du  double,  &  outre  depofé  de  fon 
eftat ,  &  déclaré  incapable  de  iamais 
tenir  ou  exercer  office  royal,  auec  in- 
famie perpétuelle. 


Anne  dv  Bovrg,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris  (i). 

Ce  qui ,  en  îj  prcccdcntc   cdiùon  , 


(i)  Crespin,  1Ç64,  p.  907;  5->; 
1582,  fo  471;  1597 1     4^'7;  f"  407; 

1O19,  f"  ui.  Ici  recommence  la  reproduc- 
tion de  l'Histoire  des  persécuticns  el  martyrs 
de  l'Eglise  de  Paris,  de  Chandieu  (p.  5^5)- 
Mais  Chandieu  lui-même  a  été  précédé  par 
un  auteur  anonyme  qui,  dès  i>6i,  publia 
une  narration  du  procès  de  Du  Bourj^'.  Cet 
écrit ,  dont  l'édition  originale  est  très  rare  , 
mais  qui  a  été  reproduit  dans  les  Mémoires 
de  Condé  (éd.  de  Londres,  174?),  t.  I, 
p.  217-265  .  est  intitulé  :  La  vraye  histoire 
contenant  l'inique  iuccment  €■  fauffe  procé- 
dure faite  contre  le  fidèle  ferviteur  de  Dieu , 
Anne  du  Bourg,  confeillier  pour  le  roy.  en  la 
Cour  du  Parlement  de  Paris ,  &  les  diverfes 
opinions  des  Prefidcns  &  Con/eilliers,  touchant 


nauoilcJÎJajJci  iii/liiiLÎcmcnl  mis{\), 
nous  l\wons  hi/îorialemcnl  Jcf^arti 
en  la  prcfcnle  ,  fclon  Vordrc  des 
icmbs ,  Icllcmcnl  qun^rcs  auoir  vcu 
ci  Je  [fus  les  cau/es  à-  cireonjhinces 
de  l\inpril'ofuiemen!  de  M.  Anne  du 
Bour^,  il  rejle  la  procédure  &  exé- 
cution dernière  contre  lui.  Au  rejle  y 
cejl  vn  exemple  jini^uUer  à  toutes 
perfonnes  ecn/Utuees  en  ejlal  de  lu- 
dicalure,  pour aprendre  de  fuhmellre 
toutes  dignité-:^  &  honneurs  à  la  Pa- 
role &  dotlrine  de  le  fus  Chrijl. 

Anne  du  Bourg,  Confeiller  pour  le 
Roy  en  la  Cour  de  Parlement  à  Pa- 
ris, ne  la  fit  pas  longue  après  les  fuf- 
nommez  Martyrs.  II  efioit  natif  d'Au- 
uergne,  d'vne  maifon  fort  honnorable, 
neueu  de  feu  M.  du  Bourg,  Chance- 
lier de  France,  homme  bien  verfé  en 
toutes  bonnes  fciences ,  &  finguliere- 
ment  en  droit  ciuil.  Ayant  leu  quel- 

le  Jait  de  la  religion  chrefiienne  ;  les  deman- 
des faites  audit  du  Bourg,  et  les  rej'ponfes 
d'iceluy  avec  fa  con  feffion  de  foy,  fon  con- 
fiant martyre  et  heureufe  mort  pour  foufienir 
la  querele  de  nofire  Seigneur  lefus-Chrifi. 
Semhlablemenl  ce  qui  a  ejlê  fait  contre  quatre 
defdits  Confeillicrs.  prijonniers  pour  la  même 
caufe.  Le  tout  contient  les  principaux  points 
de  la  religion  chrefiienne.  pour  la  defcnfe  de 
la  vérité  et  parole  de  Dieu,  iî6i  ,  in-8",  sans 
nom  d'auteur  ni  de  lieu.  Avant  la  Vraye  hif- 
toire ,  et  au  moment  même  de  l'cmprison- 
nemcnt  et  de  l'exécution  d'Anne  Du  Bourg, 
avaient  paru  séparément,  ses  interrogatoires 
et  sa  confession,  dans  des  publications  que 
nous  mentionnerons  plus  loin.  En  15O2,  pa- 
rut à  Lyon,  VHiJloirc  du  procès  fait  à  Anne 
du  Bourg ,  confeiller  au  Parlement .  de  fa 
condamnation  ïi-  de  fon  exécution  à  mort , 
auec  f es  interrogatoires  &  fes  refponfes,  &  de 
l'emprifonnement  de  quatre  autres  confeillers. 
Lyon,  Marceau  .  1502,  in-H".  Voy.  dans  la 
Bibl.  hist.  de  Lelong,  l'indication  d'autres 
écrits  du  temps  sur  Du  Bourg. 

(i)  La  notice  sur  Anne  du  Bourg,  publiée 
d'abord  par  Crespin  dans  l'édition  de  i>64, 
était  fort  dilTérenie  de  celle  qu'il  adopta  en 
1Ç70.  d'après  Chandieu,  et  qui  a  continué 
depuis  lors  à  figurer  dans  les  diverses  édi- 
tions du  Martyrologe.  Tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  Mercuriale  et  au  lit  de  justice  de 
Henri  II  formait  alors  le  commencement  de 
la  notice;  ces  matériaux  ont  été.  depuis  1^70. 
répartis  en  deux  articles  distincts  (Voy. 
plus  haut.  p.  644  et  6,-7}.  Quelques  parties 
du  récit  de  KM  étaient  aussi  plus  détaillées 
et  présentaient  certains  faits  sous  un  j<nir 
un  peu  diiférent.  En  sacrifiant  sa  première 
narration  pour  la  remplacer  par  le  récit  de 
Chandieu,  Crespin  a  sans  doute  voulu, 
comme  l'indique  le  sommaire  ci  dessus,  met- 
tre de  l'ordre  dans  un  récit  formé  d'éléments 
un  peu  disparates.  Ce  rem.inicment  a  sa- 
crifié des  morceaux  assez  considérables,  où 
se  trouvent  des  détails  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs.  Nous  reproduirons  en  notes 
quelques-uns  de  ces  passages  supprimés. 
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que  efpace  de  temps  en  l'Vniuerfité 
d'Orléans  auec  grand  renom,  il  fe  re- 
tira à  Paris  pour  mieux  feruir  à  la 
Republique,  &  auoirvne  vocation  en 
laquelle  il  peuft  faire  valoir  cefte 
fcience  que  Dieu  lui  auoit  donnée.  Il 
eut  vn  eflat  de  Confeiller  en  la  Cour, 
auquel  il  s'eft  porté  toufiours  en  bonne 
confcience  &  iuftice,  au  tefmoignage 
de  fes  plus  grans  ennemis.  Or  nous 
auons  défia  déclaré  ci  deffus  la  caufe 
pour  laquelle  il  fut  mis  prifonnier,  par 
le  commandement  du  Roi  Henri,  af- 
fauoir  qu'eftanten  la  Mercuriale,  auec 
les  autres,  pour  dire  fon  auis  fur  le 
faiél  des  Luthériens,  auoit  efté  d'opi- 
nion, en  la  prefence  du  Roi,  qu'vn 
fain6l  Concile  libre  fuft  alTemblé  pour 
vuider  les  differens  de  la  Religion,  & 
cependant  qu'on  furfeaft  les  perfecu- 
tions(i).  Efiant  donc  prifonnier  en  la 
Bafiille  pour  cefie  caufe,  auec  cinq  ou 
fix  autres  Confeillers  (2)  de  la  Cour, 
luges  lui  furent  déléguez  pour  faire 
&  parfaire  fon  procès  (^).  Lefquels 
acompagnez  de  l'Euefque  de  Paris,  & 
d'vn  inquifiteur  nommé  Democha- 
res(4),  vindrent  incontinent  pour  l'in- 
terroguer;  mais  il  ne  leur  voulut  ref- 
pondre,  difant  que  c'eftoit  la  couflume, 
Vn  Confeiller  fi  aucun  Confeiller  de  la  Cour  eftoit 
accufédecrime  accufé  de  crime,  que  fon  procès  lui 
doit  eflre  lUge  f^j^  ^^^^  ^  j^^j^g 

par  tout  r>  K  ,  n 

le  corps  de  la  Cour,  (Y  demandoit  que  celte  coufiume 
Cour. 

(1)  Voy.  à  la  suite  de  cette  notice  ce  dis- 
cours de  Du  Bourg,  extrait  du  Martyrologe 
de  1564. 

(2)  Voir  leurs  noms  plus  haut,  p,  660, 
col.  2. 

(3)  Edit.  de  1564  :  «  Du  Bourg,  ayant 
cfté  enuoyé  prifonnier  en  la  Baftille  ,  le  car- 
dinal ne  repofa  aucunement,  tant  qu'il  cufl 
choify  les  luges,  qui  lui  fcmbloyent  cftre  les 
plus  propres  pour  faire  fon  procès.  Et  pour 
ce  conimiffion  fut  décernée  au  prefident 
S.  André,  ennemy  mortel  de  la  vérité  et 
plain  de  fraudes  &  déceptions,  lequel  ayant 
proietté  cefle  Mercuriale,  &  preffentant  Tif- 
fue  telle  qu'elle  aduint,  ne  s'eftoit  voulu 
trouuer  en  aucun  acte  d'iccUc ,  à  ce  qu'il 
peufl  demeurer  iuge  des  autres  ,  qui  ne  pou- 
uoyent  cuiter  de  tomber  ès  filets  du  Cardi- 
nal ,  lequel  les  attendoit  au  piège.  lean 
laques  de  Mefmes  ,  maiftre  des  Rcquertcs, 
Louys  Gayanl ,  homme  inueteré  en  toutes 
chofes  contraires  ,  rapporteur  de  ladite 
Mercuriale,  &  Robert  Bouette,  confeillers, 
lui  furent  adioints  :  appelé  avec  eux  Euflace 
du  Bellay,  Eucfque  de  Paris,  &  le  docteur 
Dcmoucliy ,  qui  fe  fait  furnommer  Dcmo- 
carés,  député  Inquiliteur  de  la  foy  par  le 
Cardinal ,  pour  la  bonne  opinion  qu'il  a  de 
luy,  d'crtre  le  plus  dcfbordé ,  outrecuidé, 
cruel  &  defmcfuré  de  tous  les  Sorbonilles, 
&  propre  à  ce  meAier.  » 

(4)  Sur  Démocharès,  voy.  plus  haut, 
p.  558,  col.  I  ,  notes  2  et  3. 


tant  ancienne  ne  fuft  point  rompue  en 
fa  perfonne.  Sur  ce  refus,  lettres  font 
obtenues  du  Roi  par  les  ennemis  de 
l'Euangile,  par  lefquelles  commande- 
ment lui  efl:  fait  de  refpondre  aux 
CommilTaires  déléguez  ,  à  peine  d'ef- 
tre  attaint&conueincude  rebellion(i). 
Ce  fut  l'vne  des  iniuftices  qu'on  lui  a 
tenues,  laquelle  il  a  portée  bien  pa- 
tiemment; &  fans  faire  autre  inftance, 
donna  refponfe  par  plufieurs  fois  aux 
interrogatoires,  comme  il  s'enfuit. 

Premier  interrogatoire  par  les  Corn- 
miffaires  ordonne^  par  le  roi,  le  22. 
iour  de  luin  1559  (2). 

Dv  Bourg  mandé ,  &  remonftrance  Entrée 

des  Interroga- 
toires. 

(i)  Edit.  de  1J64  :  «  Le  Cardinal,  ayant 
entendu  certe  refponfe,  perfuada  au  Roy 
que  ce  refus  ne  procedoit  que  de  rébellion, 
&  defobeilîance  enuers  le  Magiflrat  félon  la 
reigle  des  Luthériens  :  en  forte  que  Dauen- 
fon  ,  maiflre  des  Requefies  &  Confeiller  au 
priué  Confeil ,  fut  enuoyé  pour  luy  remonf- 
trer  le  mefcontentement  du  Roy  ,  &  luy  per- 
fuader  qu'il  dcuoit  non  feulement  eflre 
obeilîant  aux  luges  déléguez ,  mais  de  ne 
faire  ce  defhonneur  à  fon  collège,  de  main-, 
tenir  opiniaflrement  fon  aduis ,  &  encore 
moins  fe  méfier  du  faiél  de  la  Religion.  La 
manière  de  le  vouloir  deftourner  eftoit  : 
Qu'outre  les  dangers  de  la  vie  &  des  biens, 
tous  ceux  qui  la  fuiuoyent  efloyent  ou  deue- 
noyent  coquins.  De  luy,  que  ce  feroit  dom- 
mage qu'il  perdift  le  long  temps  qu'il  auoit 
employé  aux  efludes,  &  acquis  tel  fauoir,  fi 
bien  il  ne  cerchoit  à  fe  faire  grand,  &  à  re- 
cueillir les  fruiéls  de  fi  longs  labeurs.  Et  en 
fin,  s'il  le  vouloit  croire,  il  luy  en  donneroit 
bien  les  moyens.  Du  Bourg,  ayant  patiem- 
ment entendu  ce  roffignollet,  ne  le  laissa 
partir  fans  refponfe.  Car  après  luy  auoir  dit 
que  toutes  les  aélions  d'un  Chreftien  doi- 
uent  efire  dediecs  au  feruice  de  Dieu  &  à 
fa  gloire,  il  luy  monfira  qu'il  eftoit  prifonnier 
pour  la  vérité  de  Dieu,  &  d'auoir  confeillé 
le  Roy  en  bonne  confcience ,  &  qu'il  efioit 
refolu  ne  refpondre  à  autres  luges  qu'à  la 
Cour.  Ce  fait,  il  luy  dit  qu'il  perdoit  temps 
de  le  vouloir  feduire,  car  toutes  fes  raifons 
n'eftoyent  fuffisantes  de  le  difiraire  du  droit 
chemin,  comme  Dauenfon  s'en  efioit  def- 
tourné,  et  auoit  malheureufement  abufé  de 
la  paroUe  de  Dieu.  Car  en  renonçant  la  pure 
doctrine,  de  laquelle  il  auoit  fait  profeffion, 
il  efioit  tombé  en  Epicurifme,  pour  fe  vau- 
trer en  toute  difiblution.  Bref,  ayant  déchif- 
fré fa  vie  tSc  celle  du  Cardinal,  Dauenfon  s'en 
retourna  avec  fa  courte  honte.  Tout  inconti- 
nent après,  autres  lettres  patentes  du  Roy 
furent  expédiées  dérogatoires  aux  preten-  -^lÉ 
dus  priuilcges  de  Parlement,  &  par  icelles 
mandé  que  ledit  Du  Bourg  cufi  à  refpondre 
fans  plus  délayer,  fur  peine  d'efire  déclaré 
attainct  &  conuaincu  du  crime  de  rébellion 
&  lese-maicfié  diuinc  &  humaine  ,  &  comme  |H 
tel  mené  au  feu  fans  autre  figure  de  procès. 
En  vertu  defquelles  lettres,  le  dict  Du  Bourg 
fut  contrainct  de  passer  outre.  » 

(2)  Ces  interrogatoires  se  trouvent  dans 
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à  lui  faite  du  vouloir  du  Roi,  d'eflre 
obeilTant  au  commandement  dudit 
feigneur,  &  dc  déclarer  s'il  perfifte  en 
ce  qu'il  a  dit ,  ne  vouloir  refpondre 
finon  à  la  Cour  de  Parlement  ,  après 
qu'elle  auroit  authorizé  la  commiflion 
du  Roi,  adrelTee  à  fes  deleguéz  ,  a  dit 
que  les  remonftrances  par  lui  faites 
n'ont  eflé  pour  defir  qu  il  euft  d'eftre 
defobeilTant  au  Roi,  ni  à  meffieurs  les 
CommiHaires  par  lui  députez  ;  mais  a 
toufiours  voulu  (comme  encore  veut) 
obéir  audit  feigneur,  eftant  fon  tres- 
humble  fuiet  &  officier;  &  puis  qu'il 
lui  plait  qu'il  refponde,  eft  preft  de  le 
faire,  fous  les  proteftations  ia  faites. 

A  l'inftant,  lui  ont  efté  monftrees  & 
communiquées  les  fécondes  lettres  du 
Roi,  qu'il  a  leuës  &  rendues,  comme 
preft  d'obéir  &  refpondre.  A  dit  qu'il 
eft  grandement  defplaifant  que  le  Roi 
ait  opinion  de  lui  qu'il  foit  feditieux  , 
ne  qu'il  ait  voulu  dire  propos  fcanda- 
leux  deuant  fa  Maieflé  ,  &  eft  encore 
plus  marri  de  ce  qu'il  a  eflé  aucune- 
ment defobeiffant,  &  long  à  refpondre, 
&  s'en  repent.  Supplie  fa  Maiefté  de 
lui  pardonner.  N'a  entendu  ellrc  re- 
belle ne  contumax.  Reconoit  l'Euef- 
que  de  Paris  eflre  fon  Pafleur  &  luge 
ordinaire. 

Lvi  a  efté  enioint  de  mettre  la  main 
au  pids  (i),  après  ferment  par  lui 

l'édition  du  Martyrologe 'de  1J64.  Ils  avaient 
paru  en  dans  VHist.  des  perséc.  de 

Chandieu,  en  1561  dans  la  Vraye  histoire  , 
et,  avant  cela,  dans  une  rarissime  plaquette, 
publiée  probablement  avant  la  mort  dc  Du 
Bourg,  comme  les  derniers  mots  du  titre  pa- 
raissent l'indiquer.  Voici  le  titre  complet  dc 
cet  écrit,  qui  se  trouve  à  la  Bibl.  nation.  : 
L'exemplaire  &  forme  du  proee:{  commis,  faict 
par  les  commijfaircs  du  Roy  contre  Maiflre 
Anne  Du  Bourg,  confeiller  en  la  Court  de 
Parlement  de  Paris.  Luy  ejlant  détenu  Pri- 
fonnier  pour  la  Religion.  Contenant  au  pray 
les  Interrogations  à  luy  faiâs  :  Et  les  respon- 
fes  &  confeffion  de  fa  Foy.  En  laquelle  Dieu 
le  veuille  maintenir  ci  fortifier.  A  Envers 
(Genève),  par  Jan  Steltius,  à  l'Escu  de 
Bourgongne,  1560,  40  p.  petit  in-8,  sans 
pagination.  Dans  cette  première  publication 
ne  se  trouve  pas  le  récit  dc  l'exécution  dc 
Du  Bourg,  qui  n'avait  probablement  pas  eu 
lieu  au  moment  où  s'imprimait  cet  écrit,  bien 
qu'il  porte  la  date  de  i>6o.  Crespin  fait  pré- 
céder CCS  interrogatoires  de  la  remarque 
suivante  (éd.  de  1564)  :  «  Et  pourcc  qu'on 
a  fidèlement  rccouucrt  partie  de  fos  interro- 
gatoires ,  ils  feront  icy  inferez  de  mot  h  au- 
tre :  à  ce  que  chacun  cognoilTe  les  ruzes  & 
cautelles  de  fainct  André,  la  condance  «Se 
vertu  fingulière  de  ce  fainct  Martyr.  «S:  les 
grâces  dont  Dieu  l'auoit  doué,  fans  llcfchir 
ne  ça  ne  là  en  ce  qui  concernoit  fa  foy  vSc  re- 
ligion vrayement  chrellicniie  iSc  catholique.  >> 
(i)  Sur  la  poitrine,  du  latin  pectus. 


prefté  de  dire  vérité.  Enquis  de  fon  m.d.i.ix. 
aage ,  a  dit  qu'il  cft  aagé  de  trente 
fept  à  trente  huiél  ans.  Lui  a  eflé  re- 
monrtré  que,  par  l'opinion  qu'il  a  baillé 
dernière  en  la  prefence  du  Roi,  ledit 
Seigneur,  feant  en  (on  lid  dc  luflice, 
en  fon  Parlement  tenu  aux  Augullins, 
il  tint  plulieurs  propos  contraires  à  fa 
profefHon  iS:  ordres  facrez,  contre  les 
commandements  de  Dieu  <Sc  de  nof- 
tre  mere  fainde  Eglife  ,  dont  ledit 
Seigneur  fut  fcandalizé  ,  <Sc  tous  les 
Princes  &  feigneurs  ertans  en  fa  com- 
pagnie. A  cefte  caufe  ,  ledit  Seigneur 
commande  l'interrogucr  fur  ce,  &  qui 
l'a  meu  de  ce  faire.  A  dit  qu'il  eft 
grandement  defplaifant  de  ce  que  le 
Roi  &  les  Princes  en  fa  compagnie 
ont  pris  occafion  dc  fe  fcandalizer  de 
ce  qu'il  dit  lors,  attendu  qu'il  ne  penfe 
rien  auoirdit  contre  l'ordre  de  fa  pro- 
feffion ,  les  commandements  de  Dieu 
et  de  r Eglife,  &  ne  le  voudroit  faire. 
Lui  a  efté  remonflré,  qu'entre  autres 
propos  qu'il  a  tenus  deuant  le  Roi  & 
les  Princes,  il  a  fouftenu  que  toutes 
les  traditions  &  ordonnances  de 
l'Eglife  »  des  Rois  &  des  Princes,  ne 
peuuent  aucunement  lier  ni  obliger  les 
perfonnes ,  &  ne  s'y  faloit  arreftcr. 
Enquis  s'il  a  ainfi  parlé,  a  dit,  fous 
correction,  qu'il  ne  l'a  dit  ainfi,  &  n'a 
tenu  ce  propos,  &  n'efl  en  fon  opinion 
entré  iufques-là  ;  meffieurs  Du  Mcf- 
nil  ,  Gayant  &  Bouette  eftoyent  pre- 
fens,  qui  le  peuvent  bien  fauoir. 

Enqvis  qu'il  croyoit  des  traditions  Amas 
de  l'Eglife  ,  &  des  Edids  des  Rois  c^'     des  articles 
des  Princes,  fur  le  faid  des  herefies.  ''f^l""^; 
A  dit  qu'il  n'efi  grandement  verfé  aux 
Efcritures  faindes,  &  voudroit  qu'il  y 
eufi  employé  le  temps  qu'il  a  em- 
ployé à  eftudier  au  droit  Ciuil  ,  iSi  es 
lettres  humaines.  Prie  tres-humble- 
ment  monfieur  de  Paris,  fon  Euefque 
&  Pafieur,  de  le  redrelTer  s'il  faut  (1), 
&  l'enfeigner  par  la  parole  de  Dieu  ; 
de  ce  qui  concerne  tant  cell  article, 
que  tous  les  autres  qui  apartienent  à 
la  foi  e*t  Religion. 

Lvi  a  efté  remonllré  par  ledit  fei- 
gneur Euefque  de  Paris,  que  le  Chref- 
tien  efi  tenu,  sub  pœna  pcccati  mcrta- 
liSf  obéir  à  tous  les  commandements 
de  l'Eglife  &  traditions  Ecclefiaftiques, 
receuës  des  Aportres,  des  difciples  de 
noftre  Seigneur,  des  fainds  Conciles, 
&  de  l'Eglife  Romaine;  combien 
qu'aucunes    d'icelles    traditions  ne 

(1)  S'il  se  trompe. 
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foyent  expreffément  efcrites ,  ni  en 
l'Euangile  ,  ni  au  Symbole  des  Apof- 
tres;  mefmement  qu'il  faut  croire  les 
fept  facremens  de  l'Eglife,  les  fainds 
commandemens  d'icelle  ;  garder  les 
Dimanches  &  feftes  des  Sainéls  & 
Sainéles  ordonnées  ;  ieufner  la  Ca- 
refme,  &  autres  ieufnes  commandez; 
aller  à  confelTe  ;  receuoir  fon  Créa- 
teur, à  tout  le  moins  vne  fois  l'an ,  au 
iour  de  Pafque  ;  faire  abftinence  de 
chair  aux  iours  commandez,  croire  vn 
Purgatoire ,  prier  pour  les  trefpaffez  , 
prier  les  Sainds  &  les  Saindes,  afin 
qu'ils  nous  foyent  en  aide,  &  les  au- 
tres poinds  &  articles  fur  lefquels  il 
fera  particulièrement  interrogué.  Ce 
font  les  traditions  de  l'Eglife ,  que 
chacun  Chreftien  efl  tenu  inviolable- 
ment  croire  ,  garder  &  obferuer  ,  fur 
peine  de  péché  mortel.  A  ces  remonf- 
trances  a  dit ,  puis  qu'il  plait  au  Roi 
qu'il  refponde  par  deuant  lefdits  Com- 
milTaires  ordonnez  par  fa  Maieflé,  des 
articles  de  fa  foi  &  créance  ,  il  loue 
Dieu  grandement  ,  de  ce  qu'il  lui  a 
pieu  enuoyer  vn  fi  bon  zele  à  fa  Ma- 
ieflé,  le  fuppliant  treshumblement  de 
ne  s'ofTenfer  de  chofe  qu'il  die  ci  après. 

PovR  refpondre  particulièrement, 
a  dit  que  fa  foi  &  créance  efl  fondée 
fur  la  pure  parole  de  Dieu,  qu'il  croid 
que  Dieu  a  eflabli  fa  Loi  ,  par  les 
moyens  que  bon  lui  a  femblé,  n'a  rien 
obmis  de  ce  qui  apartient  à  icelle. 
Qu'il  a  apris  trois  moyens  pour  en- 
tendre cefle  Loi.  Le  premier,  les 
liures  des  Prophètes.  Le  fécond , 
l'Euangile  annoncé  par  la  bouche  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrifl.  Le  tiers, 
les  liures  des  Apoflres  &  difciples 
d'icelui  lefus  Chrifl.  Qu'il  croit  tout 
le  contenu  en  tous  lefdits  liures,  & 
au  Symbole  des  Apoftres.  Qu'il  croid 
qu'efdits  liures  tout  noflre  falut  efl 
comprins,  tant  en  ce  qui  concerne  la 
conoiffance  de  Dieu  par  fon  Fils,  que 
les  fainds  Sacremens  par  lui  inftituez 
pour  le  foulagement  de  noflre  fragi- 
lité. Que  ce  feroit  vn  grand  blafpheme 
de  penfer  que  Dieu  n'eufl  eflé  affez 
fage  pour  nous  faire  fuffifamment  en- 
tendre fa  volonté  ,  mefmes  en  ce  qui 
regarde  noflre  rédemption  &  reconci- 
liation. Que  ce  feroit  aufli  grand  blaf- 
pheme de  dire  que  lefus  Chrifl  n'eufl 
inflitué  fon  Eglife  (de  laquelle  il  efl  le 
vrai  Chef  &  le  vrai  Efpoux)  ainfi 
qu'elle  a  deu  eflre  inflituee  &  enfei- 
gnee.   Pareillement ,  que  ce  feroit 
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grandement  arguer  de  defloyauté  les 
Apoflres  &  difciples  de  lefus  Chrifl, 
de  dire  qu'ils  ne  nous  auroyent  fait 
entendre  entièrement  la  volonté  de 
Dieu ,  qu'ils  auoyent  receuë-  par  fon 
Fils  lefus  Chrifl,  &  par  le  S.  Efprit, 
en  ce  qui  regarde  noflre  falut.  Qu'il 
efl  memoratif  auoir  leu  ,  que  lefus 
Chrifl  auoit  entièrement  annoncé  la 
parole  de  Dieu.  Pareillement  efl  ef- 
crit  ,  que  les  Apoflres  &  difciples 
d'icelui  lefus  Chrifl  auoyent  en- 
tièrement entendu  fa  volonté  ,  en  ce 
qui  regarde  noflre  falut.  Que  la 
parole  de  Dieu,  comme  il  efl  efcrit , 
efloit  auant  que  le  monde  fufl  iamais 
créé,  partant  long  temps  auant  qu'il  y 
eufl  Eglife  entre  les  hommes. 

Que  les  hommes  ne  nous  peuuent 
obliger,  en  ce  qui  regarde  les  Com- 
mandemens eflablis  par  la  Loi  de  Dieu, 
outre  le  contenu  en  icelle  Loi ,  &  les 
moyens  &  remèdes  de  noflre  falut. 
Car  il  efl  efcrit  qu'après  que  lefus 
Chrifl  a  fait  entendre  la  volonté  de 
Dieu  par  fa  parole  à  fes  Apoflres  & 
difciples,  il  leur  a  dit  :  «  Allez,  & 
prefchez  cefl  Euangile  par  tout  le 
monde.  »  Cefl  à  dire  l'Euangile  qu'il 
auoit  lui-mefme  annoncé  de  fa  bou- 
che. Il  n'a  pas  dit  qu'ils  annonçafTent 
autre  chofe  que  ce  qu'ils  auoyent  re- 
ceu  de  lui. 

Ne  croid  que  l'Eglife  Romaine  ait 
puiffance  fur  nous  autres ,  fi  ce  n'efl 
entant  qu'elle  efl  conforme  à  la  pure 
dodrine  de  Dieu ,  ne  qu'elle  nous 
puifTe  obliger  à  autres  commandemens 
pour  la  neceffité  de  noflre  falut,  qu'à 
ceux  aufquels  nous  fommes  obligez 
par  la  parole  de  Dieu.  Que  les  tradi- 
tions de  l'Eglife,  en  ce  qui  concerne 
la  police  &  reiglement  des  fidèles, 
nous  obligent  pour  viure  en  ordre  & 
politiquement ,  fur  peine  de  péché 
mortel. 

QvANT  aux  Conciles  ,  dit  que  ce  Des  Conciles 
font  conflitutions  des  hommes;  qu'il  y 
en  a  de  treffaindes  mefmes  contenues 
es  premiers  Conciles  généraux,  d'au- 
tant qu'elles  font  conformes  à  la  pure 
dodrine  de  Dieu.  Il  y  en  a  auffi  qui 
ont  eflé  appelez  Conciles  prophanes. 
Qu'il  y  a  contradidion  &  répugnance 
entre  les  Conciles,  mefmes  les  vns 
commandent  d'abatre  les  images  qui 
efloyent  es  temples  ;  les  autres  ont 
commandé  de  les  remettre.  Les  vns 
ont  défendu  aux  mariez  d'eflre  pref- 
tres^  aux  Diacres  de  ne  fe  marier; 
les  autres  l'ont  permis.  Les  vns  ont 
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permis  aux  Bohémiens  de  receuoir  la 
faincle  Cene  Jiib  vlraqiic  jpccic  ;  les 
autres  l'ont  permis  aux  Prellres  feu- 
lement ,  &  autres  exemples  Je  répu- 
gnance &  contrariété  ,  dont  à  prelent 
il  n'a  mémoire.  Pour  conoiflre  lefqucls 
defdits  Conciles  on  doit  fuiure,  faut 
auorr  recours  à  la  conformité  qu'ils 
auront  à  la  pure  doArine  de  Dieu  : 
car  ne  les  faut  fuiure  comme  Conci- 
les fimplement. 

iNTiiRROGvÉ,  s'il  ne  croid  qu'il  y 
a  fept  facremens,  du  Baptefme,  de  la 
Melle,  du  Mariage,  Conlirmation  , 
Pénitence,  les  fainds  Ordres,  &  IV-x- 
treme  Ondion.  R.  Qu'il  croid  les 
fainds  Sacremens  qui  ont  efté  ordon- 
nez par  lefus  Chrift,  pour  nous  con- 
fermer  en  noftre  régénération ,  en  ef- 
perance certaine  de  fes  grâces  à  venir. 
Qu'il  ne  croid  autres  Sacremens  que 
ceux  qui  ont  ellé  ordonnez  par  icelui 
lefus,  aOauoir  le  Baptefme  ,  qui  nous 
reprefente  le  lauement  &  purgation 
de  nos  fautes  péchez,  &  nous  tef- 
moigne  que  nous  fommes  régénérez 
en  vne  beaucoup  meilleure  vie,  par 
le  précieux  fang  de  lefus  Chrift.  Que 
la  defobeiffance  de  noflre  premier 
pere  Adam,  par  laquelle  nous  fommes 
conceus  enfans  d'iniquité,  eli  effacée. 
Pareillement  croid  le  S.  Sacrement  de 
la  Cene ,  pai*  lequel  ayans  efté  régé- 
nérez (comme  il  a  dit)  nos  ames  font 
nourries  du  pain  celefle,  &  hanap  ;  du 
falut,  qui  nous  y  eft  prefenté  comme 
vn  gage  certain,  &  feau  de  la  vie 
éternelle,  qui  nous  a  eflé  gaignee  par 
le  précieux  fang  que  lefus  Chrill  a 
efpandu  pour  nous  en  l'arbre  de  la 
croix,  par  fa  precieufe  chair  qu'il  a 
baillée  pareillement  pour  nous  ,  auec 
promelTe  certaine  que  ferons  faits  par- 
ticipans  du  mérite  de  celle  mort  c't 
paffion  ,  qu'icelui  lefus  Chrifl  a  fouf- 
ferte  pour  nous.  Et  en  tefmoignage 
de  ce,  pour  nous  foulager  en  nos  in- 
firmitez,  fous  efpece  de  pain  il  nous  a 
baillé  fa  chair,  fous  efpece  de  vin  fon 
fang,  pour  nourrir  (comme  il  a  dit)  nos 
ames  en  efperance  de  falut,  iufques  à 
ce  que  nous  foyons  parfaitement  con- 
ioints  à  icelui  lefus  Chrirt  noftre  Sau- 
ueur,  eftant  là  fus  à  la  dextre  de  Dieu 
fon  Pere.  Que  la  chair  d'icelui  lefus 
Chrift,  &  pareillement  fon  fang,  font 
elfentiellement  &  en  vérité  audit  Sa- 
crement. Quant  aux  autres  Sacremens 


(i)  Coupe. 


de  l'Eglife,  qu'il  ne  les  a  leus  en  m.d.lix. 
l'Efcriture  fainde. 

Enqvis  qu'il  croid  des  autres  Sa-     La  MciFc. 
cremens.  R.  S'il  plaift  à  meffieurs  fes 
luges  les  lui  tefmoigner  par  l'Efcri- 
ture fainde,  il  les  croira.  Et  quant  au 
Sacrement  de  l'autel  tS:  de  la  MelTe  , 
a  dit  qu'il  n'a  point  leu  que  la  Mefte 
ait  efté  inftituee  par  lefus  Chrift,  ne 
qu'elle  foit  tefmoignee  par  la  pure 
dodrine  de  Dieu  ;  ains  penfe  qu'elle 
ait  efté  inftituee  par  les  hommes,  parce 
que  le  Sacrement  de  la  Cene ,  qui  a 
efté  inftitué  par  lefus  Chrift,  nous  a 
efté  baillé  en  toute  autre  forme  que 
la  MelTe;  &  nous  a  efté  baillé  pour 
communier  tous  à  icelui  S.  Sacrement, 
fous  les  deux  efpeces  de  pain  &  de 
vin.  Qu'en  la  Méfie  il  n'y  a  que  le 
Preftre  qui  communie;  que  mefme  en 
la  communion  des  laies,  icelui  Sacre- 
ment nous  eft  adminiftré  feulement 
fous  vne  efpece;  combien  que  lefus 
Chrift  ait  dit  ;  Mangez,  beuuez  tous, 
&  qu'en  commémoration  de  fa  mort  & 
paffion  qui  mangeroit  &  beuuroit  fa 
chair     fon  fang,  auroit  vie  éternelle. 
Que  fi  lefus  Chrift  nous  a  voulu  don- 
ner, non  feulement  fa  chair  ,  mais 
auffi  fon  fang,  en  nourriture  de  nos 
ames;  nous  lui  ferions  grand  outrage 
de  refufer  l'vn  ou  l'autre  ;  c^'  que  c*eft 
vn  grand  blafpheme  contre  la  parole 
de  Dieu,  de  vouloir  par  nous  (comme 
fi  nous  eftions  plus  fages)  innouer  & 
changer  la  forme  qu'il  nous  a  lui- 
mefme  de  fa  precieufe  bouche  annon- 
cée. Confequemment ,  que  la  vraye 
adminiftration  de  ce  S.  Sacrement,  & 
félon  fa  première  inftitution ,  eft  de 
l'adminiftrer  fous  les  deux  efpeces;  & 
tout  ainfi  que  lefus  Chrift  lui-mefme, 
&  depuis  fes  Apoftres  <ît  difciples, 
nous  ont  tefmoigné.  Que  fi  la  dift'e- 
rence  entre  les  laies  &  Preftres,  quant 
à  la  participation  de  ce  S.  Sacrement, 
euft  efté  necelTaire,  lefus  Chrift  ou 
fes  Apoftres  <S:  Difciples,  ayans  receu 
le  S.  Efprit,  ne  l'eulTent  obmife;  veu 
que  c'eft  l'vn  des  grands  poinds  do 
noftre  foi. 

Inthr.  "  S/  rcalUcr  vcnim  corpus    •  c.  Si  le  vrai 
Chr'uU  cidfit  in  facrificio   Miiïœ.  »   ^  . 
R.  Quo  loïus  Chrin  foui  a  cl.é  facri-  "^^^'f-Jm^' 
ficateur  de  fa  propre  chair  cv  de  fon  prcfcni 
précieux  fang ,  &  a  fait  ce  Sacrifice  <k  au  facrificc  de 
oblation  vne  fois  à  Dieu  fon  Pere    la  M^'irv:  (i). 


(i^  Celle  annoiaiion  en  marge  esi  dans 
la  Vrayc  histoire.  Les  précédentes  n'y  sont 
pas. 
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Contre 
la  MelTe. 


pour  nous  ,  &  qu'il  ne  nous  faut  plus 
attendre  autre  Sacrificateur,  comme 
mefme  S.  Paul  le  tefmoigne ,  &  par- 
tant ne  croid  que  le  Preftre  en  la 
Meffe  face  facrifice  du  corps  de  lefus 
Chrifl  pour  nous.  Auffi  ne  croid  que 
le  corps  de  lefus  Chrift  y  foit ,  ains 
que  celui  corps  foit  là  fus  à  la  dextre 
de  Dieu  fon  Pere ,  comme  lui  mefme 
a  dit ,  &  dont  il  ne  doit  defcendre 
iufques  à  ce  qu'il  viene  iuger  les  vi- 
uans  &  les  morts.  Lui  a  efté  remonf- 
tré,  que  donc  chacun  de  nous  eft  ido- 
lâtre ,  quand  il  oit  la  fainde  Meffe  , 
&  quand  le  Preftre  leue  &  monftre , 
après  la  confecration,  le  précieux  corps 
&  fang  de  noftre  Seigneur  au  peuple. 
R.  Qu'il  ne  croid  que  la  Meffe  foit 
Sacrement  &  qu'il  croid  que  le 
vrai  Sacrement  de  la  chair  &  du  fang 
de  lefus  Chrift  eft  la  Cene  ainfi  admi- 
niftree  ,  comme  il  a  dit  ci  deffus. 

Second  interrogatoire  du  mefme  iour 
en  ta  Baftitle. 

Ledit  du  Bourg  mandé,  ferment 
par  lui  fait,  la  main  mife  au  piéts ,  & 
après  qu'il  lui  a  efté  remonftré  ce 
qu'il  a  dit  ci  deffus  :  Que  le  précieux 
corps  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift 
doit  eftre  receu  fous  les  deux  efpeces, 
ainfi  que  Dieu  l'a  ordonné,  &  ce  tant 
par  les  laies  qu'Ecclefiaftiques ,  & 
qu'en  icelui  Sacrement  le  précieux 
corps  &  fang  de  noftre  Seigneur  y 
font  en  vérité  &  effentiellement ,  & 
neantmoins  il  a  dit  ci  deffus  qu'au  S. 
Sacrement  de  la  Mefl'e  le  précieux 
corps  de  noftre  Seigneur  &  fon  pré- 
cieux fang  n'y  font  point.  A  dit  qu'il 
n'y  a  contrariété  ne  répugnance  en 
ce  qu'il  a  dit,  car  il  fe  peut  accorder 
de  dire  :  Qu'au  Sacrement  de  la  Cene 
le  corps  de  lefus  Chrift  &  fon  pré- 
cieux fang  y  font  eftentiellement  ,  & 
en  vérité  ,  &  qu'en  la  MelTe  ils  n'y 
font ,  d'autant  que  la  Cene  eft  Sacre- 
ment,  &  la  Mefle  n'eft  Sacrement. 

Lvi  a  efté  remonftré  ,  qu'en  la 
Meffe  fe  fait  &  confacre  le  précieux 
corps  de  noftre  Seigneur,  par  l'Euef- 
que  ou  Preftre,  &  qu'au  Concile  de 
Confiance,  dont  il  a  parlé  ci  defi'us , 
il  eft  exprefi'ément  dit ,  que  ceux  qui 
ne  croyent  au  faind  Sacrement  de  la 
Mefi'e,  &  ne  croyent  que  la  Mefi'e  eft 
inftituce  de  lefus  Chrift,  comme  auffi 
aux  autres  Conciles,  font  déclarez 
hérétiques.  A  dit  que  le  Concile  de 
Confiance  n'a  peu  inftituer  la  Mefi'e 


comme  Sacrement,  ne  lui  donner  au- 
thorité,  pource  que  ce  feroit  adioufter 
vn  Sacrement  au  nombre  de  ceux  que 
lefus  Chrift  a  inftituez,  comme  necef- 
faires  à  noftre  falut.  Qu'il  y  a  beau- 
coup de  chofes  ordonnées  par  ledit 
Concile  de  Conftance  qui  ne  font  pas 
gardées  ,  n'obferuees ,  &  mefme  qu'il 
a  efté  ordonné  par  icelui  Concile,  que 
de  dix  ans  en  dix  ans  l'on  feroit  Con- 
cile nouueau  pour  extirper  les  here- 
fies  ,  &  neantmoins  il  a  efté  blafmé 
d'auoir  conclu  en  fon  opinion  à  Con- 
cile. 

Lvi  fut  remonftré  que  la  fainéte 
Meffe  a  efté  inftituee  par  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift,  &  obferuee  par 
les  fainéts  Apoftres,  mefmement  par 
monfieur  S.  laques,  premier  Euefque 
de  lerufalem,  depuis  par  monfieur 
S.  Clément,  defquels  nous  auons  en- 
cores  le  moyen  &  manière  de  célébrer 
la  Mefl'e.  Auffi  l'auons-nous  de  mon- 
fieur S.  Denis,  de  monfieur  S.  Bafile, 
de  monfieur  fainél  lean  Chryfofiome, 
par  les  fainds  Canons  des  Apoftres  , 
&  depuis  la  mort  &  paffion  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  a  efté  la  Mefi'e 
obferuee  ,  en  laquelle  fe  fait  le  faind 
Sacrement,  par  celui  qui  la  dit,  iuf- 
ques à  prefent,  fors  feulement  parles 
hérétiques,  &  ceux  qui  fe  font  diuifez 
de  l'vnion  de  l'Eglife  vniuerfelle.  R. 
Qu'il  ne  croid  que  la  Mefl'e  ait  efté 
inftituee  par  lefus  Chrift ,  mais  bien 
le  Sacrement  de  la  fainde  Cene,  en 
la  forme  qu'il  a  dit  ci  defi'us.  Ne  croid 
auffi  qu'elle  ait  efté  obferuee  par  les 
Apoftres  &  difciples  de  lefus  Chrifl  , 
car  l'on  n'en  void  rien  en  tous  les 
Ades  des  Apoftres,  ni  en  l'Efcriture 
fainéle  ,  comprinfe  au  vieil  &  nou- 
ueau Téftament.  Et  quant  à  S.  laques, 
S.  Denis  &  autres  ci  defi'us  nommez, 
ne  fait  s'ils  ont  dit  Mefi'e  ,  ni  en 
quelle  forme  ils  l'ont  dite.  Bien  fait 
que  la  forme  en  laquelle  on  la  dit 
pour  le  iourd'hui ,  n'eft  celle  qui  a 
efté  inftituee  par  lefus  Chrift  au  fainél 
Sacrement  de  la  Cene. 

Lvi  a  efté  remonftré ,  qu'outre  les 
deux  Sacremens  par  lui  confefl'ez,  af- 
fauoir  celui  du  Baptefme  &  celui  de 
la  Cene,  tel  comme  il  a  dit ,  il  y  a 
cinq  Sacremens  receus  ,  inftituez  , 
commandez  &  ordonnez  de  l'Eglife  , 
aftauoir  Confirmation  ,  Pénitence,  les 
fainds  Ordres  ,  le  Mariage  &  l'ex- 
trême Ondion,  lefqucls  il  eft  tenu  de 
croire,  fuiuant  le  faind  Concile  de 
Latran.  R.  Qu'il  croid  feulement  les 
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•deux  Sacremens  par  lui  nommez  :  le 
Baptefme  &  la  fainde  Ccne ,  qui  ont 
eftc  inllitucz  par  lefus  Chrift ,  vrai 
efpouxde  fonEglife,  &  qu'il  aaprins: 
Que  Sacrement  eft  figne  de  chofe  fa- 
cree  par  la  vérité  de  la  parole  de 
Dieu ,  auec  promelTe  des  chofes  com- 
prinfes  &  tefmoignees  par  icelui  Sa- 
crement ,  comme  il  Ta  déclaré  parti- 
culièrement ci  de(Tus,  en  ce  qu'il  a  dit 
des  deux  Sacremens  du  Baptefme  & 
de  la  Cene ,  &  qu'outre  ces  deux  Sa- 
cremens n'a  efté  loifible  aux  hommes 
en  adioufter  d'autres  ,  comme  necef- 
faires  à  noftre  falut.  Partant  ne  croid 
que  Confirmation,  Pénitence,  Ordre, 
Mariage  &  extrême  Ondion  ,  foyent 
Sacremens  ,  pource  que  la  définition 
de  Sacrement,  ci  deffus  par  lui  récitée 
&  aprouuee  par  l'Eglife  catholique, 
ne  peut  eftre  vérifiée  en  iceux. 

I.  Pourquoi  il  a  receu  les  fainâs 
Ordres  ,  mefme  l'ordre  de  Diacre  & 
autres  precedens ,  &  que  lors  qu'il 
les  a  receus,  il  a  oui  le  faind  Sacre- 
ment de  la  Meffe,  le toutafinde  prendre 
les  Ordres  de  prefirife  pour  dire  &  chan- 
ter la  fainte  MefTe.  R.  Qu'il  a  aprins 
qu'en  la  primitiue  Eglife  véritablement 
il  y  a  eu  des  Ordres,  comme  Diacres 
&  Sous-diacres,  Ledeurs  &  autres; 
mais  que  pour  le  iourd'hui  ils  ne  font 
receus  en  leur  pureté  &  intégrité. 
Qu'il  a  prins  les  Ordres  de  Diacre  & 
Sous-diacre  pour  paruenir  à  fon  eftat 
de  Confeiller,  pour  la  difficulté  qui 
lui  efioit  faite  de  le  receuoir  en  fondit 
eflat  ,  fans  lefdits  Ordres ,  &  non 
point  qu'il  ait  iamais  eu  intention  d'ef- 
tre  Prefire ,  &  qu'il  s'efiime  indienne 
de  ce  minifiere  ,  s'il  ne  plait  à  Dieu 
l'y  appeler.  A  dit  d'auantage,  que  le- 
fus Chrift  a  efié  le  dernier  Sacrifica- 
teur, &  qu'après  lui  n'en  faloit  point 
attendre  d'autre. 

I.  Où  il  fe  confeffa ,  &  a  receu  fon 
créateur  dernièrement  à  Pafques.  R. 
Qu'il  fe  confeffe  tous  les  iours  à  Dieu 
&  lui  fait  fa  prière  ,  &  ne  fe  confelTa 
au  Prefire  auriculaire  à  Pafques  der- 
nières ,  &  n'a  receu  nofire  Seigneur 
au  temple ,  &  pour  faire  icelles  Paf- 
ques n'a  efié  au  temple. 

I.  Si  l'année  palTee,  H^8,  il  les  fit. 
R.  Qu'il  fut  en  l'Ei^life  S.  Marry  (i), 
de  peur  de  fcandalier  fes  feruiteurs  , 
eftans  infirmes  &  n'ayans  conoilTance 
de  la  vérité ,  afin  qu'ils  les  fiffent 
entr'eux  audit  temple  ;  mais  quant  à 

(i)  Saint-Merry. 


lui ,  il  ne  les  fit;  &  depuis  que  Dieu 
lui  a  donné  conoilTance  de  fefdits 
Sacremens,  telle  qu'il  a  ci  delTus  ré- 
citée ,  il  n'a  ellé  au  temple  pour  faire 
Pafques,  depuis  l'an  1^7* 
fit  à  Orléans ,  comme  lui  femble. 

I.  Si  depuis  qu'il  a  fait  fes  Pafques, 
il  a  communié  à  la  Cene.  R.  Que 
non.  I.  Qui  font  ceux  qui  font  de 
cefte  opinion  qu'il  a  déclarée  ci  def- 
fus, qui  ne  reuerent  la  fainde  Meflfe, 
la  Confeffion  &  autres  Sacremens, 
qu'il  a  dit  ne  vouloir  receuoir  comme 
fainds  Sacremens.  R.  Qu'il  ne  peut 
iuger  de  la  confcience  d'autrui. 

Admonnesté  de  refpondre  au  pre- 
mier interrogatoire,  qui  cfi  d'auoir 
foufienu  en  la  prefence  du  Roi ,  te- 
nant fon  lid  de  luftice  en  fon  Parle- 
ment :  Que  les  Rois  &  Princes  ne 
peuuent  impofer  peine ,  ni  aucune- 
ment lier  les  perfonnes,  &  ne  s'y  fa- 
loit arrefter.  R.  Sous  corredion  , 
n'auoir  dit  ces  propos.  Meffieurs  du 
Mefnil,  Gayant  et  Bouette  lors  pre- 
fens,  en  pourroyent  eftre  memoratifs, 
fait  que  le  Roi  a  toute  puilTance , 
mefme  que  Dieu  lui  a  baillé  le  glaiue 
en  la  main  pour  conferuer  fon  Eglife 
en  fon  intégrité  &  pureté. 

Lvi  a  efié  remonfiré  que  ,  fuiuant 
ce  qu'il  a  dit  ,  que  le  Roi  a  la  puif- 
fance  &  le  glaiue  de  Dieu  pour  la 
conferuation  &  defenfe  de  l'Eglife,  & 
l'vnion  d'icelle,  ledit  Seigneur  le 
feu  Roi  fon  pere  ,  Rois  tres-chref- 
tiens,  ont  fait  edids  publiez  &  enre- 
girtrez  au  Parlement  ,  par  lefquels 
ceux  qui  dénient  la  fainde  foi  catholi- 
que ,  mefmement  les  Sacremens ,  & 
qui  font  pertinax  ,  relaps  &  dogmati- 
zans,  doiuent  eftre  punis  du  dernier 
fupplice  ,  comme  hérétiques ,  fchif- 
matiques  ,  blafphcmateurs  fedi- 
tieux,  &  neantmoins  il  a  fouftenu 
qu'ils  ne  doiuent  eftre  punis,  que 
c'eftoit  cruauté  de  les  faire  mourir 
pour  opinion ,  mefmement  de  les 
faire  brufler,  ainfi  qu'on  auoit  fait  ci 
deuant.  R.  Sous  corredion,  n'a  fouf- 
tenu  que  les  hérétiques  ne  deuffent 
eftre  punis,  Si  qu'il  fait  bien  qu'ils  le 
doiuent  eftre,  mais  qu'il  faut  fauoir 
quels  font  les  hérétiques  &  quelle  he- 
refie.  Car  les  vns  méritent  punition 
plus  griefue,  les  autres  plus  légère,  & 
que  l'on  pourroit  punir  trop  cruelle- 
ment ceux  qui  meriteroyent  punition 
légère. 

I.  Si  celui  qui  nie  les  fainds  Sacre- 
mens par  lui  non  confeflez ,  eft  here- 
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tique  &  digne  de  punition,  fuiuant  les 
fainéls  Décrets  &  edits  Royaux.  R. 
Que  celui  qui  nie  les  fainds  Sacre- 
mens  par  lui  confeifez,  qui  ne  font 
que  deux,  afifauoir  le  Baptefme  &  la 
fainde  Cene  ,  eft  hérétique  &  digne 
de  punition.  Ceux  qui  nient  les  autres 
Sacremens,  il  ne  les  eftime  héréti- 
ques, ne  confequemment  punifTables. 

I.  Si  celui  qui  nie  la  fainde  Meffe 
eft  hérétique.  R.  Non. 

I.  Si  celui  qui  nie  le  vrai  corps  de 
lefus  Chrift  eflre  en  la  fainéle  Mefte 
au  facrement  de  l'autel,  après  la  con- 
fecration  du  Preftre,  eft  hérétique  , 
partant  punifTable,  félon  les  fainéls 
Décrets  &  edits  Royaux.  R.  Comme 
deft'us,  qu'il  n'eftime  que  la  Mefle  foit 
facrement ,  &  celui  qui  la  nie  n'eft 
hérétique  ne  punift'able. 

I.  Si  celui  qui  dit  qu'il  ne  faut 
prier  pour  les  trefpaffez  ,  eft  héréti- 
que ,  &  partant  punidable.  R.  Que 
non  ,  &  partant  non  puniffable. 

I.  S'il  eftime  celui  qui  dit  n'y  auoir 
point  de  Purgatoire ,  ne  faloir  prier 
les  Sainds  &  Saindes  &  n'auoir  en 
vénération  des  Reliques  d'iceux  ,  eft 
hérétique,  partant  puniffable.  R.  Que 
la  communion  &  commémoration  des 
Sainds  nous  feruent  d'exemple  à  nof- 
tre  vie ,  &  que  lefus  Chrift  lui  mefme 
nous  a  commandé  le  prier,  &  s'adref- 
fer  à  lui  diredement,  qui  eft  noftre 
Touchant  Moyenneur  enuers  Dieu  fon  Pere,  & 
rinterceffion  eft  ialoux  de  cefte  gloire.  Que  puis 
le  lefus  Chrift.  ^^^^  ^  ^^-^       honneur  de  nous 

affeurer  qu'il  intercédera  pour  nous, 
n'eft  ia  befoin  de  nousadreft^er  à  autre 
qu'à  lui,  &  ferions  grandement  ingrats 
de  mefprifer  ceft  honneur  qu'il  nous 
a  fait ,  de  vouloir  lui  mefme  eftre  nof- 
tre Aduocat,  comme  il  eft  efcrit  : 
Qu'il  a  purgé  nos  fautes  par  fon  fang 
précieux  ,  que  ce  feroit  vn  grand 
blafpheme  de  dire  ,  qu'il  ne  les  euft 
purgées  fuffîfamment  ,  &  qu'il  y  euft 
vn  autre  Purgatoire  que  fa  mort  & 
paffion.  Et  quant  à  la  vénération  des 
reliques  des  Sainds,  a  dit  que,  depuis 
que  l'efprit  eft  parti  de  leur  corps,  ne 
les  faut  vénérer,  car  ce  n'eft  qu'vn 
corps  fans  ame  &  fans  efprit. 

Sommé  de  dire  fommairement  quels 
propos  il  eut  deuant  le  Roi ,  &  ce 
qu'il  dit  pour  la  conclufion  de  fon 
opinion.  R.  Qu'il  a  defir  de  refpon- 
dre  particulièrement  fur  plufieurs  ar- 
ticles de  fadite  opinion,  &  qu'il  eft 
memoratif  d'auoir  fupplié  le  Roi  pour 
conclufion  de  fon  opinion,  qu'il  lui 


pleuft,  de  fa  bénigne  grâce ,  pour  la 
charité  qu'il  porte  à  fes  fubiets,  pour- 
uoir  les  moyens  d'aft'embler  vn  Con-. 
cile  pour  extirper  les  herefies  qui  font 
pour  le  auiourd'hui,  &  pour  détermi- 
ner par  icelui  d'aucunes  doutes  qui 
peuuent  refter  en  la  Religion  entre 
les  ignorans,  ainfi  que  fa  Maiefté 
mefme  a  promis  par  le  premier  article 
du  traité  de  la  paix. 

I.  Quelles  doutes  il  eftime  auiour-  • 
d'hui,  fur  lefquelles  il  lui  femble  eftre 
necefl'aire  d'aft'embler  nouueau  Con- 
cile, &  cependant  furfoir  l'exécution 
des  loix  &  edids  Royaux.  R.  Qu'il 
n'eft  (fous  corredion)  d'auis  de  furfoir 
l'exécution  ,  ains  qu'il  eft  d'auis  de 
punir  les  hérétiques,  comme  il  a  dit 
ci  deft'us,  félon  la  qualité  de  l'herefie; 
mais  quant  aux  doutes ,  elles  pour- 
royent  mieux  eftre  ouuertes  en  pleine 
afl'embiee  de  Concile  ;  &  quant  à  lui, 
il  ne  doute  en  rien  de  ce  qu'il  a  ci 
deft'us  confeft'é,  &  qu'il  n'eft  inconue- 
nient  d'affembler  Concile  pour  déci- 
der vne  mefme  chofe  plufieurs  fois  , 
comme  a  dit  ci  deuant.  Car  le  fruid  Le  fruia 
du  Concile  eft  pour  nous  confermer,  des  Conciles, 
par  la  parole  de  Dieu,  en  fa  vérité. 

Lvi  a  efté  remonftré  ,  comme  def- 
fus,  que  le  facrement  de  la  Meft'e  a 
efté  vuidé  &  décidé  par  les  traditions 
des  fainds  Apoftres  &  Conciles,  in- 
uiolablement  tenus  &  gardez  iufques 
à  prefent ,  &  par  la  commune  obfer- 
uation  de  l'Eglife,  fuiuie  toufiours 
depuis  ce  temps-la  :  partant  que,  pour 
ceft  eff'ed,  ou  autre  chofe  décidée  par 
les  anciennes  traditions,  obferuations 
&  couftumes  antiques  de  noftre  foi,  & 
par  les  fainds  Conciles  ,  n'eft  befoin 
de  faire  nouuelle  aft'emblee  ;  mais  cha- 
cun doit  captiuer  fon  entendement,  & 
prendre  efprit  d'humilité,  pour  fe  ren- 
dre obeiftant  aufdites  traditions  de 
noftre  mere  fainde  Eglife.  R.  Que 
l'erreur  &  herefie  d'Arius  auoit  efté 
décidée  par  plufieurs  Conciles  :  par- 
tant n'eft  inconuenient ,  comme  il  a 
dit,  de  déterminer  par  plufieurs  fois 
vne  mefme  chofe. 

I.  Si  en  tenant  cefte  opinion  d'af- 
fembler  nouueau  Concile ,  il  a  en- 
tendu &  entend  que  chacun  Chreftien 
demeurâft  cependant  en  liberté  de  te- 
nir telle  Religion  qu'il  voudroit.  R. 
Y  auoir  refpondu  ci-deft'us  ,  &  dénie  m 
auoir  tenu  ces  propos  ;  &  tant  s'en  M 
faut  qu'il  les  ait  dits  ,  qu'il  a  efté  I 
toufiours  d'auis  de  punir  les  here-  ■ 
tiques.  ■ 
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I.  Si  deuant  que  prononcer  fon 
opinion  deuant  le  Roy,  il  s'e(l  trouué 
en  la  compagnie  de  quelques  vns  des 
Confeillers  ce  la  Cour,  auec  lefquels 
il  ait  eu  propos  de  tenir  &  conclurre 
l'opinion  de  demander  vn  nouueau 
Concile  &  Intérim  (i).  R.  Qu'il  n'a 
conféré  auec  aucuns  Prefidens  ne 
Confeillers,  de  fon  opinion,  ne  de 
chofe  qu'il  ait  dite  en  icelle  ,  auant 
que  venir  &  opiner  en  la  prefence  de 
la  maieflé  du  Roi. 
Des  lertes.  I.  Sur  l'obferuation  des  Pelles,  des 
Dimanches  &  des  autres  folennitcz 
commandées  de  l'Eglife,  ce  que 
lui  en  femble.  R.  Que  Dieu  a  inftitué 
le  iour  du  repos  ,  &  nous  eft  au  Di- 
manche. Quant  aux  feftes  desSainds, 
il  en  a  refpondu  ci  delTus,  lors  qu'il  a 
parlé  de  la  vénération.  Quant  à  Paf- 
ques,  Pentecofte,  rAfcenrion&  Noël, 
font  feftes  vénérables ,  &  les  loue. 
Quant  aux  fefles  de  Noftredame 
des  Apoflres,  &  autres  SainAs,  il  les 
comprend  auec  les  autres  feftes  des 
Sainds  :  c'eft  aOauoir  qu'il  ne  les  faut 
vénérer,  comme  il  a  dit,  quand  il 
a  parlé  de  la  vénération  d'iceux 
Sainds. 

Des  I.   Sur  les  ieufnes  ordonnez  par 

ordonnances  l'Eglife,  prohibition  de  manger  chair, 
ana  e.s.  Quarefme,  Quatre  temps,  &  autres 
iours  ieufnables,  inftituez  par  l'Eglife 
&  les  fainds  Conciles.  R.  Que  le 
ieufne  eft  bon  ,  quand  il  efl  fait  à 
bonne  fin  ,  comme  pour  vaquer  à 
oraifon ,  macérer  &  matter  la  chair, 
ainfi  qu'anciennement  il  a  efté  gardé 
par  les  fidèles  ,  en  leurs  eledions  de 
Minières  de  l'Eglife  &  es  fainds 
Conciles.  Quant  aux  viandes  défen- 
dues par  l'Eglife  Romaine,  a  dit  que 
quant  à  foi,  il  ne  voudroit  fcandalizer 
fon  prochain,  s'il,  penfoit  qu'il  y  eufl 
fcandale  à  manger  de  telle  ou  telle 
viande,  mais  auffi  en  fa  confcience 
ne  penferoit  offenfer  Dieu,  en  vfant 
auec  adion  de  grâces  de  tous  les 
biens  promifcuëment ,  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  créer  pour  l'vfage  de  l'homme, 
en  tout  temps,  mefme  au  temps  de 
Quarefme ,  'Vendredi  &  Samedi  , 

(i)  «  Ceiui  qui  inierrogcoit  Du  Bourt;  fait 
sans  doute  allusion  au  fameux  Edit  que  Char- 
les-Quint donna  sur  les  affaires  de  la  Reli- 
gion, et  qui  fut  nomme  Intérim,  parce  qu'il 
portait  que  jusqu'à  l'assemblée  d'un  concile, 
les  prêtres  auraient  la  liberté  de  se  marier 
et  qu'on  pourrait  recevoir  la  communion 
sous  les  deux  espèces.  »  (Note  des  Mémoi- 
res de  Condê.) 


autres  iours  indifféremment,  ainfi  qu'il  m.d.lix. 
efi  efcrit. 

Int.  S'il  <;flime  hérétique  celui  qui  Du  Qunrcfme. 
mange  chair  en  temps  défendu  ,  fans 
neceflité  <k  raifon  légitime.  R.  Que 
non,  félon  ce  qu'il  a  dit  ci  deffus. 
I.  S'il  a  fait  le  Quarefme  ^  s'il  a 
mangé  chair  pendant  icelui.  R.  Qu'il 
ne  l'a  fait,  d' a  mangé  chair  pendant 
le  Quarefme,  mais  qu'il  auoit  dif- 
penfe  de  monfieur  l'Euefque  de  Pa- 
ris, ou  fon  Vicaire,  laquelle  efi  cnrc- 
gifiree.  I.  Quelle  neceffité  il  auoit 
de  manger  chair  en  Quarefme.  R.  Que 
fon  indifpofition  en  a  efté  la  caufe,  A 
que  moniîeur  de  Floifel,  Médecin  (qui 
en  auoit  tefmoigné)  enquis  d'icelle  en 
pourroit  parler. 

I.  Sur  l'obeiffance  deuë  aux  Euef-  Des  Prclais. 
ques,  Prélats,  Archediacres ,  Curez, 
(Y  autres  dignitez  de  l'Eglife,  ayans 
charge  d'ames  ,  <Jt  qu'il  en  croid. 
R.  Qu'il  faut  obéir  aux  Miniftres  de 
l'Eglife,  Curez  &  autres,  qui  ont 
charge  de  nos  ames,  en  ce  qu'ils  com- 
mandent qui  efi  conforme  à  la  parole 
de  Dieu. 

I.  Où  eft  l'Eglife  catholique,  &  fi  De  l'Eglife. 
le  Pape  n'efi  pas  vicaire  de  Dieu  & 
le  chef  de  fon  Eglife.  R.  Que  l'Eglife 
eft  la  congrégation  des  fidèles,  en 
quelque  lieu  qu'ils  foyent  difperfez, 
ev  que  le  chef  d'icelle  &  fon  vrai  cf- 
poux  eft  lefus  Chrift  ;  que  le  Pape 
eft  Euefque  de  Rome  comme  chafcun 
Euefque  en  fon  Euefché,  &.  que,  par 
les  anciens  Conciles  ,  en  ralfemblee 
des  Euefques,  le  Pape  de  Rome  n'a 
efté  le  premier  comme  chef  de  l'E- 
glife. 

I.  Quelles  œuures  il  a  veu  de  Lu-  Liurcs 
ther,  Caluin  autres,  &  s'il  en  a  en-  défendus, 
cores.  R.  Qu'il  en  a  leu  de  Caluin  & 
autres,  non  de  Luther,  &  les  a  ache- 
tez de  ces  porteurs  de  liures  qui  vont 
&  vienent  par  pays.  Ne  fait  s'il  en  a 
aucuns  entre  fes  liures.  !.  S'il  a  con- 
féré à  aucun  de  tout  ce  qu'il  a  dit  ci 
defi'us ,  v.^'  affermé  cftre  fa  créance. 
R.  Qu'il  n'a  conféré  qu'auec  fes  li- 
ures, tS:  principalement  auec  la  parole 
de  Dieu. 

Lvi  a  efté  remonftré,  que  lui  qui  a  Dclalcdurc 
leu  les  liures  cS:  textes  du  droit  Ca-  dudroiiC«non. 
non,  comme  Décrets  Decretales, 
&  autres  liures  canoniques  <S:  fainds 
Dodeurs ,  deuoit  pluftoft  croire  l'in- 
terprétation contenue  efdits  liures  , 
que  fon  opinion  particulière,  ni  celle 
de  Caluin  vSc  autres,  dont  il  a  veu  les 
liures.  R.  Qu'il  a  fondé  fon  opinion 
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&  créance ,  telle  qu'il  nous  a  récitée 
ci  diffus,  fur  la  pure  dodrine  &  pa- 
role de  Dieu,  &  ne  s'eft  arrefté  aux 
autres  opinions  des  hommes,  foit  de 
Caluin,  Luther  &  autres,  s'il  n'a  veu 
qu'elles  fufTent  conformes  à  la  pure 
parole  de  Dieu;  &  quant  aux  Décrets 
&  Decretales ,  il  y  a  beaucoup  de 
bonnes  chofes,  &  qu'il  eft  memoratif 
du  Canon  Comperimus  ^  De  confecra- 
tione  ,  difi.  2.  qui  a  efté  fait ,  comme 
lui  femble  ,  par  le  Pape  Gelafius,  qui 
contient  que  tous  ceux  qui  ne  reçoi- 
uent  le  S.  Sacrement  de  la  Cene  fous 
les  deux  efpeces ,  &  qui  refufent 
l'vne  ou  l'autre ,  font  infidèles  ;  & 
toutesfois  on  n'aprouue  ce  qu'il  a  dit 
ci  defTus,  qu'il  faloit  receuoir  le  Sa- 
crement de  la  Cene  fous  les  deux  ef- 
peces de  pain  &  de  vin.  Efl  pareille- 
ment memoratif  d'vn  autre  Canon  , 
commençant  :  Peradta ,  qui  dit  que 
tous  ceux  qui  ne  communient  à  la 
Meffe  font  excommuniez  ;  &  toutefois 
on  n'a  trouué  bon  ce  qu'il  a  dit  ci 
defTus  :  Qu'au  Sacrement  de  la  Cene 
tout  le  monde  deuoit  communier,  & 
non  feulement  le  Preftre  ;  &  que  fî  le 
fondement  de  la  Meflfe  efloit  prins 
dudit  Sacrement  de  la  Cene,  à  tout  le 
moins  faudroit-il  garder  cette. forme, 
que  tous  y  communiafTent  ,  &  non 
feulement  le  Preftre. 

Lvi  a  efté  remonftré,  que  tous  ceux 
qui  veulent  communier  à  la  Meffe  y 
font  toufiours  receus ,  quand  ils  fe 
prefentent.  Mais  d'autant  que  la  ré- 
ception du  précieux  corps  de  noflre 
Seigneur  efl  fi  tres-facree ,  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  foit  digne  de  le  receuoir, 
&  ceux  qui  indignement  le  reçoyuent 
pèchent  mortellement  :  à  cefte  caufe 
l'Eglife  vniuerfelle  a  treffaindement 
ordonné  que  les  Chrefliens  n'y  allaf- 
fent  indifféremment,  fans  y  auoir  bien 
penfé ,  &  nettoyé  leurs  confciences  ; 
&  mefmes  qu'il  y  a  tant  de  poures 
gens  qui  font  contraints  de  gagner 
leur  vie,  qu'ils  ne  peuuent  fi  frequen- 
tement  auoir  l'opportunité  de  penfer 
à  leur  confcience.  Au  moyen  dequoi , 
&  pour  autres  infinies  raifons  ,  elle  a 
ordonné  que  la  communion  générale 
fc  feroit  à  tout  le  moins  vne  fois  l'an  , 
&  non  tous  les  iours.  Et  quant  à  le 
*  c.  Sous      receuoir  vlraque  Jpecie ,  s'il  lit 

l'vne  &  Pautrc  bien  les  S.  Euangiles,  il  trouuera  que 
ctpece.       nofire  Seigneur  a  ordonné  ladite  com- 
munion jah  vtraque  Jpccie ,  à  fes 
Apoftres  &  difciples  tant  feulement, 
&  aux  Preftres  qui  font  furrogez  en 


leur  lieu.  Ce  qui  a  efté  déterminé  par 
infinis  Conciles  vniuerfels  ,  efquels 
(de  ce  ne  faut  douter)  le  S.  Efprit  a 
toufiours  prefidé  ;  &  s'il  a  eflé  toléré 
aux  Bohémiens,  ç'a  eflé  par  les  prin- 
ces du  pays  mefme  de  Bohême ,  qui 
lors  efloyent  de  cefle  feéle-la  ,  ainfi 
que  recitent  toutes  les  hifioires  ;  & 
quant  aux  Canons  par  lui  alléguez,  ils 
s'entendent  comme  efl  contenu  m  Ca- 
nom  primo,  en  la  mefme  diflindion, 
qui  parle  des  Prefires,  qui  font  obla- 
tion  facree,  *  intra  Miffarum  folennia,  *  c.  En 
lefquels '^Prefires  feulement  doyuent  lafolemnitédes 
receuoir  fub  vtraque  Jpecie ,  &  ainfi  le 
déclare  ledit  Canon  premier,  &  ledit 
Canon  fubfequent ,  comprins  les  tex- 
tes ,  glofes  des  Dodeurs  ,  &  Canons 
fubfequens,  qui  en  parlent  autrement 
qu'il  n'efl  contenu  en  fa  refponfe  ci 
deffus.  A  dit  qu'il  n'a  recité  les  def- 
fufdits  Canons,  pour  vouloir  inférer 
qu'il  ne  fufl  neceffaire  de  communier 
plus  fouuent  que  de  quatre  fois  ou 
vne  fois  l'an  ,  mais  les  a  recitez  poui* 
refpondre  à  ce  qui  lui  a  eflé  remonf- 
tré  de  l'authorité  &  obferuation  def- 
dits  Canons,  &  pour  demonftrer  que 
tout  ce  qui  eftoit  es  Décrets  &  De- 
cretales n'eft  obferué  ;  &  quant  à  l'in- 
terprétation defdits  autres  Canons  , 
autre  que  celle  qu'il  a  ci  deflus  réci- 
tée par  le  texte  pur  d'iceux  ,  dit 
qu'elle  viole  le  texte;  &  quant  à  l'in- 
fiitution  du  S.  Sacrement  de  la  Cene 
par  lefus  Chrifl  &  fes  Apofires,  il  n'a 
efiimé  ni  entendu  qu'elle  ait  efié  feu- 
lement communiquée  aux  Apofires  , 
comme  Apofires  ;  ains  croid  que  cefie 
intention  a  efié  pour  tous  ,  tant  laies 
que  Ecclefiafiiques ,  &  que  mefme- 
ment  il  a  efié  dit  :  *  Quicunque  man-  *  Quiconque 
ducauerit,  &  biberit ,  &c.  Lefquelles  mangera 
paroles  ne  fe  rapportent  aux  Apofires 
&  Prefires  feulement,  ains  à  tous 
ceux  qui  reçoyuent  le  S.  Sacrement, 
&  le  baillant  &  adminifirant  à  fes 
Apofires  &  difciples,  leur  bailla  comme 
Prefire  &  Miniftre,  &  leur  enfeigna 
comme  ils  le  deuoyent  bailler  en  la 
mefme  forme  à  ceux  qui  s'y  prefen- 
teront.  Quant  à  la  permiffion  faite 
aux  Bohémiens  de  communier  fous 
les  deux  efpeces  ,  fous  correélion , 
elle  a  efié  ordonnée  par  le  Concile  , 
&  fi  ç'a  efié  en  faueur  des  princes 
de  Bohême.  Faut  donques  bien  re- 
garder, quand  on  parle  de  l'autho- 
rité des  Conciles,  par  qui,  en  quel 
lieu  ,  &  comment  ils  ont  efié  afTem- 
blez. 


ANNE   UV  lîONKU. 


Mettre  la  main 
au  piéls. 


Ordre 
de  Diacre 
&  Soufdiacre. 


Troificinc  intcrrogaloirc  ,  du  XXIIf. 
cnfay liant ,  en  la  Bajlilk. 

Dv  Bourg  mande,  ayant  fait  fer- 
ment de  dire  vérité  ,  la  main  mife  au 
pids,  A  dit  qu'il  ne  fait  comment  Ton 
auoit  efcrit  fon  ferment,  ni  en  quelle 
forme.  A  déclaré  qu'il  iure  &  entend 
iurer  deuant  Dieu ,  &  promis  de  dire 
au  Roi  ce  qu'il  aura  pieu  à  fa  Maiefté 
lui  reueler  de  fa  vérité,  vS:  dit  que 
c'eft  vn  tefmoignage  ou  confirmation 
fuffifante,  fans  autre  demonftration  de 
ferment,  &  fur  ce  qu'on  lui  a  dit  qu'il 
mi  fi  la  main  au  pids,  &  afîermafi  tS:  iu- 
raft  par  fes  fainds  Ordres,  a  dit  que 
les  Ordres  de  Diacre  &  Soufdiacre 
qu'on  lui  a  baillées  ne  font  les  Or- 
dres de  la  primitiue  Eglife,  &  félon 
leur  intégrité,  <k  que  l'Office  de  Dia- 
cre &  Soufdiacre  efioit  entièrement 
en  icelle  Eglife  primitiue,  de  minif- 
trer  aux  Prefires  es  tables  des  fidèles, 
&  d'auoir  la  charge  &  adminifiration 
des  deniers  donnez  pour  Dieu  aufdits 
fidèles,  qu'il  n'a  telle  charge,  ét  porte 
feulement  le  nom  de  Diacre  &  Souf- 
diacre, partant  ne  veut  iurer  fur  lef- 
dits  Ordres,  parce  qu'il  n'en  a  que  le 
nom. 

Ce  fait,  en  lui  lifant  &  répétant  la 
refponfe  par  lui  faite  à  l'interroga- 
toire, qu'il  lui  a  fait  le  iour  d'hier  de 
releuee,  contenant  ledit  interroga- 
toire ces  mots  :  Si  depuis  qu'il  n'a  fait 
Pafques,  il  a  fait  la  Cene  en  l'afi^em- 
blee,  &  où  il  a  refpondu  que  non  :  A 
dit  qu'en  faifant  ladite  refponfe,  il  a 
grandement  offenfé  Dieu ,  lui  en  re- 
quiert pardon  d'auoir  dénié  deuant  fa 
Maiefié  auoir  receu  le  Sacrement  de 
la  fainde  Cene,  &  auoir  voulu  nier 
deuant  les  hommes  vn  fi  grand  béné- 
fice, mais  a  dit  que  véritablement  il  a 
fait  la  Cene  à  ces  Pafques  dernières, 
en  l'afi'emblee  des  fidèles  &  Chref- 
tiens,  &  qu'il  ne  voudroit  auoir  lon- 
guement efié  fans  receuoir  ce  grand 
bien  de  Dieu  ,  qui  lui  a  efié  prefenté 
en  icelui  Sacrement.  Int.  En  quel 
lieu,  auec  quels  fidèles,  &  en  quelle 
forme  il  a  fait  &  receu  ladite  Cene, 
&  à  quel  iour.  R.  Que  ce  fut  le  Sa- 
medi ,  veille  de  Pafques  dernières , 
comme  il  lui  femble  ;  du  lieu  &  des 
perfonnes,  ni  de  l'heure,  ne  le  peut 
dire.  Et  quant  à  la  forme,  ce  fut  en  la 
forme  prefcrite  par  lefus  Chrift  & 
obferuee  par  fes  Apofires  &  difciples. 
Sommé  de  dire  plus  amplement  la 
forme.  R.  Qu'il  ne  le  peut  dire  que 


fommairement.  C'eft  que  le  S.  Sacre- 
ment efi  adminiflré  par  le  Miniftre, 
après  les  prières  exhortations  faites 
par  la  parole  de  Dieu  ,  à  tous  ceux 
cjui  s'y  prefentent,  non  excommuniez, 
cS:  fous  les  deux  efpeces  de  pain  c^'  de 
vin,  auec  adion  de  grâces.  Lui  a  efié 
remonftré  qu'il  faut  dire  oui  efioyent 
les  Minifires,  les  fidèles,  le  lieu  &  le 
iour  où  il  fit  ladite  Cene,  R.  Qu'il  ne 
le  peut  dire,  fans  offenfer  Dieu,  & 
qu'il  craindroit  de  mettre  en  mefme 
peine  ceux  qu'il  rcueleroit,  &  s'il  ne 
penfoit  ofi'enfer  Dieu  ,  comme  il  l'en 
appelle  à  tefmoin,  il  diroit  ce  qu'il  en 
fait.  Bien  dit ,  qu'il  n'y  auoit  en  l'af- 
femblee  aucun  des  Meffieurs  de  la 
Cour  du  Parlement,  ne  Prefident  ne 
Confeiller,  car  il  les  euft  bien  conus. 
Mais  quant  aux  autres,  n'en  auoit 
grande  conoilTance.  Sommé  de  dire 
en  quel  lieu,  en  quelle  maifon  ,  &  fi 
c'efioit  en  cefie  ville,  ou  es  fauxbourgs, 
&  en  quel  nombre  fes  compagnons  ef- 
toyent  lors  qu'il  fit  ladite  Cene.  R. 
Qu'il  ne  le  peut  pareillement  dire 
fans  offenfer  Dieu,  &  qu'il  craindroit 
mettre  en  peine,  comme  il  a  dit,  fes 
frères  &  fœurs,  s'il  particularifoit  plus 
auant  les  chofes  fufdites.  Bien  a  re- 
conu  que  ce  fut  en  cefie  ville  de  Pa- 
ris. I.  Si  ce  fut  de  iour  ou  de  nuid. 
R.  Qu'il  ne  le  peut  femblablement , 
&  pour  mefme  caufe  dire,  &  en  mefme 
infiant  a  dit  que  ce  fut  de  iour.  I.  Si 
ce  fut  au  matin  ou  après  le  repas.  R. 
Qu'il  a  défia  à  ce  refpondu  par  l'arti- 
cle précèdent.  I.  Si  fes  feruiteurs  y 
efioyent,  ou  aucuns  d'iceux.  R.  Quand 
il  alloit  à  l'afi'emblee,  il  laifi'oit  vn  la- 
quais (duquel  il  ne  fait  le  nom  ,  & 
qui  n'efi  plus  maintenant  à  lui)  en  vn 
coin  de  rue  auec  fa  mulle,  qui  l'atten- 
doit  iufques  à  fon  retour.  Lui  a  efié 
remonfiré,  qu'il  n'eft  fi  oubliant,  qu'il 
ne  fâche  le  nom  dudit  laquais  fon  fer- 
uiteur,  cS:  a  efié  admonnefté  de  le  dire, 
&  depuis  quand  il  l'a  laiffé,  &  de  quel 
pays  il  efioit.  R.  Qu'il  ne  fait.  I.  S'il 
l'auoit  long  temps  ferui.  R.  Peu  de 
temps,  autrement  ne  le  fauroit  conter. 
I.  Quels  autres  feruiteurs  il  a,  et 
auoit  lorsqu'il  lit  ladite  Cene.  R. 
Qu'il  ne  le  peut  dire  fans  offenfer 
Dieu,  craignant  qu'on  ne  les  vouluft 
mettre  en  peine  lans  occafion.  Lui  a 
efié  remonfiré  qu'il  a  iuré  et  promis 
de  dire  vérité,  ce  qu'il  efi  tenu  do 
faire  entièrement,  car  il  fait  bien  que 
Dieu  a  commandé  de  la  dire,  comme 
celui  qui  efi  la  vraye  &  pure  vérité.  R. 
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Que  s'il  n'euft  penfé  qu'il  faloit  dire 
ce  que  Dieu  lui  auoit  fait  entendre 
de  fa  vérité,  il  n'euft  refpondu  comme 
il  a  fait,  &  qu'il  fait  bien  par  les  loix 
Ciuiles,  qu'il  eft  loifible  à  vn  chacun 
de  racheter  fon  fang  par  moyens  dont 
il  s'auifera.  Ce  qu'il  feroit  volontiers 
comme  homme  qu'il  eft  ;  mais  d'au- 
tant qu'il  eft  queftion  de  la  Loi  de 
Dieu,  de  fon  honneur  &  de  la  gloire 
de  lefus  Chrift,  il  feroit  trop  grand 
blafpheme  &  outrage  à  l'encontre  de 
la  maiefté  de  Dieu ,  s'il  nioit  deuant 
les  hommes  ce  qu'il  lui  a  pieu  lui  re- 
ueler  de  l'intelligence  &  conoiffance 
de  fa  vérité ,  &  croid  comme  il  eft  ef- 
Marc  10.  55.  crit ,  que  iuftement  il  feroit  renié  par 
lefus  Chrift  deuant  Dieu  fon  Pere, 
s'il  auoit  renié  deuant  les  hommes 
chofe  qui  apartiene  à  la  gloire  & 
louange  de  fon  Nom.  Pareillement 
feroit  grand  tort  à  fon  prochain,  de  le 
mettre  en  aucune  peine  pour  la  mefme 
occafion,  pour  laquelle  il  eft  prifon- 
nier,  qui  efl  pour  dire  la  vérité.  Lui  a 
•eflé  remontré  qu'il  eû.  Confeiller  du 
Roi,  confequemment  homme  de  let- 
tres, &  fait  les  contraintes  ordonnées 
par  les  loix,  contraignantes  ceux  qui 
ne  veulent  entièrement  dire  la  vérité 
de  ce  dont  on  les  interrogue  par  or- 
donnance du  Roi  &  de  fa  luftice,  puis 
qu'ils  le  fauent,  mefmement  en  crime 
de  lefe  Maiefté.  A  dit,  que  ia  à  Dieu 
ne  plaife,  qu'il  foit  atteint  de  lefe 
maiefté  diuine.  Qu'il  fait  bien  qu'il  l'a 
offenfé  de  moment  à  autre  ;  mais  croid 
que  fa  maiefté  aura  pitié  de  fon  ame, 
par  le  mérite  du  précieux  fang  de  fon 
Fils  lefus  Chrift.  Que  ce  dont  il  eft 
accufé,  &  fur  quoi  il  a  refpondu,  eft 
la  vérité  (fous  corredion)  &  prinfe  de 
la  parole  de  Dieu,  qui  eft  la  feule  vé- 
rité. 

Lvi  a  efté  remonftré  qu'il  doit  cap- 
tiuer  &  humilier  fon  efprit,  quant  au 
Sacrement  de  la  Mefle,  obferuee  & 
gardée,  comme  lui  a  efté  dit,  de  tout 
temps^  &  que  ceux  qui  ne  croyent  au- 
dit facrifice  ont  efté  déclarez  héréti- 
ques, non  feulement  au  Concile  de 
Conftance ,  mais  auffi  au  Concile  de 
Latran ,  où  eftoyent  plus  de  deux 
cens  Euefques,  &  les  Ambaftadeurs 
députez  de  toutes  les  prouinces  Chref- 
tiennes,  &  depuis  iceux  décrets  mis  & 
inferez  en  la  compilation  dernière  des 
decretales ,  fous  le  titre  De  fumma 

Almaric  rdmlaU  ,  &  fide  Calholica,  contre 
i^dis         Almaric  de  Bena,  qui  fut  dcfenterré 

à  Paris.      &  bruflé  en  cefte  ville  de  Paris, 


comme  hérétique  facramentaire ,  & 
auffi  en  la  rubrique  De  hœreticis,  & 
celebratione  Mijjarum.  A  ces  caufes, 
ne  doit  eftre  fi  arrogant  &  téméraire 
de  n'obéir  &  croire  ce  qui  .eft  décidé 
es  fainéls  Conciles ,  fuyuant  lefquels 
ledit  sieur  roi  Philippe  Augufte  en  fit 
exécuter  vn  grand  nombre  pour  auoir 
efté  hérétiques,  &  ainfi  pertinax,  ar- 
rogans,  téméraires  &  defobeifîans  auf- 
dits  fainds  Décrets  &  Conciles.  R. 
Qu'il  plaife  à  Dieu  de  l'humilier  & 
abaifl'er  fi  bas,  qu'il  n'ait  en  lui  au- 
cune marque  d'arrogance  &  témérité, 
&  ce  qu'il  a  dit  ci  deffus  de  la  Mefl'e, 
l'a  dit  pour  ne  contreuenir  à  la  parole 
&  vérité  de  Dieu  :  tant  s'en  faut,  fous 
correétion,  qu'il  l'ait  dit  par  témérité 
&  arrogance,  car  il  fait  &  croid, 
comme  il  a  dit,  que  la  Meft'e  a  efté 
inftituee  par  les  hommes,  &  fi  elle 
euft  efté  neceft'aire  au  falut  de  nos 
ames,  lefus  Chrift  ne  l'euft  obmife  par 
fa  Parole  ,  contenant  entièrement 
toute  noftre  Loi  &  noftre  falut,  & 
qu'il  eft  efcrit  que  lefus  Chrift  a  vne 
fois  offert  en  facrifice  à  Dieu  fon 
Pere,  pour  noftre  rédemption,  fa  pre- 
cieufe  chair  &  fon  précieux  fang, 
ainfi  qu'il  a  dit  ci  deuant.  Quant  aux 
Décrets  &  Conciles,  il  a  ia  ci  deuant 
refpondu ,  que  c'eftoyent  traditions 
humaines,  s'ils  ne  font  conformes  à  la 
parole  de  Dieu.  Partant  n'ont  peu 
adioufter  ne  diminuer  au  nombre  des 
fainds  Sacremens  de  lefus  Chrift,  ne 
changer  ou  immuer  la  forme  prefcrite 
de  fa  maiefté  diuine,  comme  auffi  il  a 
dit  ci-deffus. 

IV.  Interrogatoire  du  mefme  iour 
XXL  luin,  de  releuee,  en  la  Baftille, 
par  deuant  le/dits  Commiffaires  ^ 
M.D.LÎX. 

Ledit  maiftre  Annedu  Bourg  mandé, 
remonftrances  &  admonitions  lui  ont 
efté  faites  par  monfieur  le  prefident 
Sain6l-André ,  de  penfer  à  ce  qu'on 
lui  a  propofé  hui  matin  ,  &  hier  tout 
le  iour,  &  aux  remonftrances  par  lui 
faites,  fe  reconoiftre  &  reuenir  à  foi, 
&  reuenir  à  la  fainéte  foi  defdits  pre- 
decelîeurs ,  que  chacun  tient.  A  quoi 
il  a  dit  auoir  refpondu  amplement,  & 
remercie  lefdits  Commift'aires  defdits 
auertiffements.  Lui  a  efté  dit  par 
monfieur  le  Reuerend  Euefque  de 
Paris,  qu'il  lui  faloit  obéir  à  Dieu  & 
à  la  fainde  Eglife,  au  roi  &  à  luf- 
tice.  Dieu  lui  commande  par  fon  Ef- 
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•  criture  fainde  de  dire  vérité ,  le  Roi 
le  veut,  il  en  a  eflé  par  melTieurs  les 
CommilTaires  interpellé  ;  il  a  refufé  in- 
diquer ceux  auec  lefquels  il  a  fait  la 
Cene  ci  delTus  par  lui  alléguée, 
pource  qu'il  dit  ne  le  pouuoir  faire 
fans  offenfer  Dieu.  A  celle  caufe, 
pour  lui  ofter  le  fcrupule,  lui  a  dit  le 
Reuerendiffime  Evefque  de  Paris , 
qu'il  l'en  difpenfoit ,  de  la  puilTance 
qu'il  auoit  en  l'Eglife,  lui  enioignoit 
d'obéir  au  commandement  à  lui  fait, 
de  nommer  &  indiquer,  comme  def- 
fus.  Ce  qui  lui  a  efté  enioint  par  ledit 
feigneur  Prefident.  A  dit  fur  ce,  qu'il 
eû  marri  qu'il  ne  peut  mieux  obéir  au 
commandement  de  Dieu,  &  que  de 
volonté  &  affedion  il  ne  defire  autre 
chofe  que  d'entendre  la  volonté  de 
fa  maielié,  &  le  prie  lui  faire  la  grâce 
de  lui  pouuoir  obéir  félon  icelle.  Pa- 
reillement qu'il  eft  treshumble  &  tref- 
obeiffant  feruiteur,  fuiet  &  officier  du 
Roi ,  &  obeilTant  à  la  iuftice  &  à  fon- 
dit Euefque. 

Sentence         Ayant  Monfieur  du  Bourg  ainfi 
de  refpondu  aux  demandes  des  luges, 

degradauon.  j'Euefque  de  Paris,  commis  auec  les 
autres  pour  faire  fon  procès,  le  con- 
damna comme  hérétique  &  pertinax 
à  edre  dégradé  de  fes  ordres,  lefquels 
il  auoit  recGus,  auant  que  d'eftrc  bien 
informé  de  la  volonté  de  Dieu  par  fa 
parole,  comme  depuis  il  a  efté.  De 
cefte  fentence  il  appela  comme  d'abus, 
à  la  Cour  de  Parlement ,  &  de  peur 
que  fes  emnemis  ne  fulTent  fes  luges, 
il  prefenta  caufes,  par  lefquelles  il  les 
recufoit.  Ses  caufes  de  recufation  ef- 
tans  iugees,  fon  appel  fut  mis  à 
néant  (i).  Il  fe  faifoit  de  merueilleufes 

(i)  Edit,  de  :  «  L'Eucfque  de  Paris 
ne  fe  fait  pas  tirer-  l'oreille  pour  contenter 
le  Cardinal  :  car  Du  Bourg  par  fentence  fut 
tost  après  déclaré  hérétique  <Sc  pertinax, 
&  par  mefme  moyen  envoyé  au  bras  fécu- 
lier  :  dont  il  fe  porta  appelant  comme  d'a- 
bus en  la  Cour  de  Parlement.  Pour  vuider 
l'appel,  il  fut  mené  de  la  Ballille  avec 
grande  garde  *Sc  compa-rnie  en  la  concier- 
gerie du  Palais,  le  dixième  de  Juin.  En  en- 
trant à  la  tour  quarrée  ,  il  dit  ces  mots  : 
«  Le  cardinal  de  Lorraine  veult  &  lui  plaili 
que  ie  foye  icy;  i'y  feray  tant  qu  il  plaira  au 
bon  Dieu,  qui  faill  toutes  choses.  »  Cela 
difoit-il  ,  pour  autant  que  le  lieu  elloit  le 
plus  fale  «Se  infect  de  tous  les  cachots,  auf- 
quels  on  met  feulement  les  plus  grans  vo- 
leurs, brigands  «Se  criminels  qui  foyent  en 
France.  Le  Cardinal  Bertrand  garde  des 
féaux,  eflant  venu  en  la  cour  pour  prefider 
au  iugement  de  cefl  appel ,  Du  Bourg  de- 
manda confeil  :  mais  iuy  eliant  empefché  par 


menées  &  folicitations ,  afin  d'acca-  m.d.lix. 
bler  ce  perfonnage.  Entre  autres  cho- 

fes,  commandement  fut  fait  à  fes  deux  Commande- 

freres  (qui  ertoyent  en  la  ville  pour  ment 

foliciter  pour  lui)  de  vuider  la  ville  aux  deux  frères 

,    ,  r .    .        /  -1'  de  du  Bouri' 

dedans  trois  lours,  fur  peine  d  encou-  de  uidcr  la  ville 
rir  l'indignation  du  Roi,  &  eftre  pri-  de  Paris, 
uez  de  leurs  eftats,  afin  que  tout  fe- 
cours  humain  lui  full  oUé.  Y  eut-il 
iamais  iniuftice  plus  grande  }  Pareille 
crainte  eftoit  donnée  aux  vns  &  aux 
autres,  qu'on  penfoit  lui  eftre  amis,  <& 
le  pouuoir  fauorifer.  Or  la  fentence 
de  l'Euefque  eftant  confermee  ,  il  en 
appela  au  fuperieur,  l'Archeuefque  de 
Sens,  lequel  ne  fe  fit  pas  beaucoup 
prier,  de  donner  pareille  fentence  de 
dégradation  (i).  Et  derechef  d  icelle  , 
du  Bourg  appela  comme  d'abus  à  la 
Cour.  Cependant  beaucoup  de  temps 
fe  paffoit,  &  lui  edant  en  la  Concier- 
gerie, eut  moyen  de  faire  entendre  de 
fes  nouuelles  à  l'Eglife  (2)  pour  l'auer- 

le  procureur  général ,  «^  refufé  par  la  Cour, 
Du  Bourg  plaida  luy  mefme  fes  griefs  d'ap- 
pel, par  lefquels  il  monllra  la  crainte  «Se  re- 
uerence  qu'il  porloit  à  Dieu  ,  qui  Tauoit 
amené  à  ce  point  de  préférer  fon  honneur 
&.  gloire  à  toutes  chofes  de  ce  monde  :  fup- 
pliant  que  fa  confeflîon  de  foy  leuë  ,  enfem- 
ble  fes  interrogatoires,  «Se  qu'on  les  trouve- 
roit  conformes  à  la  vérité  contenue  es 
fainctes  Efcritures  du  viel  &  nouveau  Tes- 
tament, «S:  aux  docteurs  anciens  «Se  approuuez. 
Et  que  par  là  on  trouueroit  l'abus  manifelle 
de  1  Euefque.  Qu'il  faloit  auant  d'ellre  dé- 
claré hérétique  que  lesdiis  Mures  de  lafaincte 
Efcriturc  «Se  ceux  des  anciens  Docteurs  fuf- 
fent  préalablement  déclarez  hérétiques  «Se 
reieltez ,  pour  approuuer  les  inueniions  du 
Pape,  les  reueries  des  Sorbonilles  «Se  Moines. 
Conclufion ,  qu'il  vouloit  demeurer  à  la 
fource,  de  laquelle  il  auoit  tiré  fa  confef- 
fion.  Et  combien  qu'il  eurt  fufnfamment 
monllré  l'abus  «Se  conclu  en  fon  appel  par 
plufieurs  autres  raifons  ,  néantmoins  il  fut 
dit  :  Bien  iugé ,  mal  appelé.  >>  Voy,  les  piè- 
ces officielles  relatives  à  ces  divers  appels 
de  Du  Bourg,  dans  les  Mémoires  Je  ConJé, 
t.  I  ,  p.  266  et  suiv. 

(1)  Edit.  de  1504  :  «  Jean  Bertrand.  Car- 
dinal «Se  Archouefque  de  Sens,  qui  auoit  erté 
à  cell  aduenemcnt  à  la  couronne  (celui  de 
François  II)  depolTédé  de  fon  ellat  de  Garde 
des  féaux,  pour  remettre  le  chancelier  Oli- 
uier.  Pour  gratifier  «Se  acquérir  la  bonne  grâce 
du  Cardinal  .  il  feit  toute  diligence  de  iuger, 
comme  .Archeuefquc  de  Sens,  l  appel  de  Du 
Bourg,  encore  qu'il  cull  prélidé  aux  autres 
iugements  ;  laquelle  iniquité  Du  Bourg  fut 
contraint  de  boire  comme  les  précédentes. 
Et  lans  ef;,'ard  à  fes  remonllranccs ,  la  fen- 
tence de  l'Euefque  de  Paris  full  par  Iuy  con- 
fermée,  de  laquelle  Du  Bourg  appela  dere- 
chef comme  d'abus.  »  D'après  le  journal  de 
Bruslart  [Mémoires  Je  ConJi\  t.  I  .  p  1  et 
suiv.i  ce  fut  au  mois  d'août  i>îO  que  l'arche- 
vêque de  Sens  confirma  la  sentence  de 
révèque  de  Paris. 

(2)  Edit.  de  i)<)4  :  «  Eilant  reuenu  au  pa- 
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Du  Bourg  rend 
raifon 
à  TEglife 
de  fes  appella- 
tions. 


tir  de  l'eflat  auquel  eftoyent  fes  afai- 
res,  des  demandes  qu'on  lui  auoit  fai- 
tes, &  de  la  grâce  de  Dieu  ,  par  la- 
quelle il  auoit  confeffé  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  fans  crainte.  Il  prioit  fur 
tout  qu'on  ne  s'offenfaft  point ,  fi  on 
le  voyoit  tant  de  fois  interietter  appel 
nouueau  de  Tvn  à  l'autre.  Que  ce  n'ef- 
toit  point  qu'il  vouluft  gaigner  temps, 
&  prolonger  fa  vie  par  fubterfuges , 
mais  afin  d'ofter  toute  occafion  de 
penfer  qu'il  fe  precipitafl:  &  qu'il  fufl 
caufe  de  fa  mort  auant  le  temps,  s'il 
oublioit  quelque  chofe  qui  peuft  feruir 
à  fa  iuftification.  Car  quant  à  lui  il  fe 
fentoit  fi  bien  fortifié  par  la  grâce  de 
Dieu,  que  l'heure  de  fa  mort  lui  efioit 
vne  heure  fouhaitable,  &  qu'il  atten- 
doit  auec  toute  ioye.  C'efioit  la  te- 
neur de  fes  lettres  (i).  Son  fécond  ap- 
pel comme  d'abus  fut  auffi  déclaré 
nul  &  non  receuable  par  la  Cour, 
comme  le  premier  (2).  Tellement  qu'il 


lais  pour  la  féconde  fois  ,  il  fut  mis  en  une 
grande  chambre  fur  la  falle  oij  mangent  les 
prifonniers  qui  font  à  la  table  du  geôlier  : 
&  pource  qu'on  fe  doutoit  que  fes  gardes  ne 
fufTent  Luthériens,  elles  luy  furent  changées. 
Là  il  receut  plus  gracieux  traiélement  du  con- 
cierge ,  fufl  ou  pour  la  crainte  qu'on  le  deli- 
urafl  après  la  mort  du  Roy,  ou  bien  qu'il  y 
ait  efté  induit  par  humanité  &  courtoifie  ; 
toutefois  il  ne  luy  eftoit  loifible  de  mettre 
feulement  la  tefte  à  la  feneftre,  tant  il  eftoit 
gardé  de  près.  » 

(1)  Ces  lettres  de  Du  Bourg  ne  sont  mal- 
heureusemet  pas  parvenues  jusqu'à  nous.  Il 
existe  une  lettre  de  Calvin  à  un  homme  dé- 
tenu prifonnier  pour  la  parole  de  Dieu ,  qui 
fut  peut-être  adressée  à  Du  Bourg.  Voy. 
Cab.  Op.,  XVII,  669;  Letlres  françaises,  II, 
307. 

(2)  En  septembre,  d'après  le  journal  de 
Bruslart.  C'est  à  ce  moment  que  se  placent 
des  incidents  importants  du  procès  de  Du 
Bourg,  que  le  récit  de  Chandieu  (suivi  par 
Crespin  en  1570)  n'a  pas  conservés,  mais 
qui  figurent  dans  l'édition  de  Crespin  de 
1564  (p.  928),  dans  Régnier  de  La  Planche 
(éd.  Buchon,  p.  209),  dans  Th.  de  Bèze 
(Toul.,  I,  12^;  Par.,  I.  254.)  Ces  trois  ré- 
cits racontent  les  mêmes  faits,  souvent  dans 
les  mêmes  termes.  Les  derniers  éditeurs  de 
Bèze  ont  constaté  qu'il  a  copié  La  Planche; 
mais  ils  n'ont  pas  remarqué  que  celui-ci 
avait  copié  Crespin,  le  Crespin  de  1564.  Les 
faits  qui  ont  disparu  du  Martyrologe,  à  par- 
tir de  1570,  sont  le  récit  de  l'intervention  per- 
sonnelle du  cardinal  de  Lorraine  dans  le 
procès  et  sa  récusation  par  Du  Bourg;  l'oc- 
troi à  Du  Bourg  d'un  avocat,  François  Ma- 
rillac;  la  tentative  de  celui-ci  de  le  sauver 
malgré  lui  ,  en  le  représentant  comme  «  de- 
firant  eftre  reconcilié;  »  l'énergique  protes- 
tation de  Du  Bourg ,  après  un  moment  de 
faiblesse.  L'éd.  du  Martyrologe  de  1564 
ajoute  à  ces  faits  :  «  Les  principaux  de  l'e- 
glifc  de  Paris  ayant  feu  le  bruit  qui  couroit 
prièrent  aucuns  des  prifonniers  de  le  faire 
savoir  à  Du  Bourg,  ce  qu'ils  firent,  La  ref- 


en  fit  vn  troifieme  de  l'Archeuefquè 
de  Sens,  à  l'Archeuefquè  de  Lyon, 
qui  fe  dit  Primat  de  France,  lequel 
le  condamna  comme  les  autres  (i).  Et 
de  fa  fentence  fut  pareillement  appelé 
comme  d'abus  par  lui.  Mais  ce  der- 
nier appel  ne  fut  pas  mieux  receu 
que  les  premiers,  par  la  Cour. 


ponse  fut  qu'il  louoit  Dieu  de  telles  afflic- 
tions,  luy  priant  de  luy  faire  grâce  de  les 
porter  félon  fes  commandemens  ;  mais  puis 
qu'elles  n'eftoient  véritables  ,  il  ne  s'en  fou- 
cioit ,  finon  de  crainte  que  ceux  qui  eftoyent 
de  nouueau  édifiez  en  fufi'ent  reculez  de  pro- 
fiter aux  sainctes  lettres.  Et  lors  efcriuit  une 
epiftre  à  l'eglife  de  femblable  fubftance.  Ce 
deuis  &  communication  fe  faifoit  par  vn  petit 
trou  à  pafi'er  la  main,  par  lequel  ou  luy  bail- 
loit  lettres,  Hures,  &  autres  chofes  ,  &  luy 
difoit-on  en  fecret  ce  qu'on  vouloit.  Mais  le 
geôlier  s'en  eftant  apperceu  ,  feit  boucher  la 
petite  feneftre  de  la  chambre,  où  ledit  trou 
eftoit.  »  Le  journal  de  Bruslart  place  à  ce 
moment  une  tentative  d'évasion  préparée 
par  les  amis  de  Du  Bourg  et  qui  échoua  par 
suite  de  la  m.éprise  du  serviteur  du  prison- 
nier, qui  remit  au  procureur  Durant  une  let- 
tre adressée  à  l'un  des  amis  de  Du  Bourg 
portant  le  même  nom.  Bruslart  donne  le 
texte  assez  peu  vraisemblable  de  cettelettre.  Il 
ajoute  :  «  Ledit  Du  Bourg  fuft  treuvé  faify 
de  beaucoup  de  lettres  pernicieufes  qu'il  re- 
cepvoit  &  efcrivoit  aux  Fidelles  &  à  ceux  de 
la  parolle.  »  La  Planche  (p.  227)  et  Bèze 
(Toul.,  I,  135;  Par.,  I,  275),  font  une 
courte  allusion  à  cet  incident. 

(i)  Edit.  de  1564  :  «  Du  Bourg,  voyant 
cefte  grande  iniquité,  recourut  derechef  à  la 
voye  ordinaire  pour  la  mefme  fin  que  defi'us  : 
&  appella  par  deuant  le  primat  de  Lion.  Ce 
que  le  Cardinal  eft'aya  par  tous  moyens  d'em- 
pefcher,  maintenant  qu'on  ne  deuoit  auoir 
efgard  au  tiers  appel ,  parce  que  les  deux 
fentences  eftans  confermées  par  arrefts,  elles 
eftoyent  exécutoires  nonobftant  ledit  tiers 
appel.  Et  de  vray  il  vouloit  à  toutes  forces 
qu'on  le  feit  mourir  ;  mais  ce  coup  fut  rompu 
&  euft  Du  Bourg  un  peu  de  relafche  ;  car, 
quelque  diligence  qu'on  peuft  faire,  un  mois 
ou  deux  palfèrent  auant  que  les  iuges  délé- 
guez à  Paris  par  le  grand  Vicaire  du  cardi- 
nal de  Tournon  ,  archeuefque  de  Lion,  fuf- 
fent  alTemblez.  Puis  le  temps  auquel  le 
Parlement  a  accouftumé  de  prendre  vaca- 
tions furuint ,  en  forte  qu'on  ne  le  peut 
rafl'embler  pluftoft  qu'à  la  faind  Martin  en 
Nouembre.  »  L'ardeur  du  cardinal  à  presser 
la  condamnation  de  Du  Bourg  est  attestée 
par  les  registres  mêmes  du  Parlement, 
Le  17  août,  les  présidents  Christophe  de 
Thou  et  Pierre  Séguier  furent  mandés  au- 
près du  roi  à  Saint-Germain-en-Laye,  et  le 
cardinal  de  Lorraine  et  le  chancelier  «  leur 
ont  diél  que,  toutes  chofes  cefTans ,  les  ré- 
cusations de  M,  Anne  Du  Bourg  mifes  der- 
rière, fon  procès  principal  feuft  vuydé.  »  Le 
20  octobre,  «  les  Gens  du  Roy,  ont  prefenté 
à  la  Chambre  certaines  Lettres  patentes  du 
Roy,  par  lefquelles  le  diél  seigneur  mande 
à  icelle  Chambre  procéder  au  ingénient  de 
la  cause  d'appel  comme  d'abus  interjecté 
par  M.  Anne  Du  Bourg.  »  Voy.  Registres 
du  Parlement,  cités  dans  les  Mém.  de  Condé, 
I,  287. 
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Appeaux  "       Par  ce  moyen,  du  Bour<;  ne  trou-» 

1 1" eil V^'^radé    "'^"^  iuftice  entre  les  hommes,  de 
t-i    ^.-'ra  c.  qjj^jq^^.  collé  qu'il  fe  tournai!,  fut  de- 
gradé  en  la  Ballille  le  xx.  iour  de 
Nouemb.  de  ces  ordres  de  Diacre  iSz 
Soufdiacre  (1).  Ce  qu'il  receut  comme 
vn  grand'honneur,  d'eftredu  tout  net- 
toyé de  ces  ordes  &  vilaines  marques 
de  la  Belle,     mis  hors  de  la  fynago- 
gue  des  mefchans,  comme  membre  de 
noilre  Seigneur  lefus  Chrill.   Il  ne 
reftoit  plus  à  la  Cour  que  de  le  con- 
damner ;  toutesfois  fa  mort  fut  encores 
différée  iufques  au  xxi.  de  Décem- 
bre. Et  n'elloit  point  cependant  en  la 
prifon,  fans  beaucoup  fouffrir.  Car  on 
le  tenoit  bien  eflroittement  en  la  Baf- 
tille,  &  n'auoit  point  le  traitement, 
comme  requeroit  à  fon  eflat;  mais 
quelquefois   elloit   là  au  pain  &  à 
l'eau.   La   communication  de  toute 
perfonne  de  fes  amis  lui  elloit  inter- 
dite, tellement  qu'il  ne  pouuoit  ef- 
tre  fecouru  &  foulagé.  Quelquefois 
pour  foupçon  qu'on  auoit  qu'il  fe  fai- 
foit  entreprife  pour  le  deliurer,  il  fut 
Du  Bourg     mit  en  vne  cage  en  la  Baftille.  On 
mis  en  caj^e  à  peut  penfer  en  quel  malaife.  Ce  non- 
la  Bailiile.     obftant  il  fe  gloritioit  toufiours ,  & 
glorifioit  Dieu ,  ores  empoignant  fon 
luth  pour  lui  chanter  Pfeaumes,  ores 
le  louant  de  fa  voix.  Plufieurs  ve- 
noyent  à  lui  pour  le  deftourner  ,  mais 
ils  perdoyent  leur  peine,  ellans  re- 
poulfez  d'vne  grande  confiance.  Car 
il  remonllroit  toufiours  l'équité  de  fa 
caufe,  &  qu'il  n'elloit  tenu  que  pour 
la  confeffion  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrift.  Et  pourtant  il  ne  faloit  qu'il 
fuft  fi  lafche  &  defloyal ,  que  de  faire 
chofe  aucune  pour  racheter  fa  vie  & 
la  bonne  grâce  des  hommes ,  au  def- 
honneur  d'icelui  noilre  Seigneur,  & 
au  péril  de  fon  ame.  Mefmes  telle 
Affedion      elloit  fon  affedion  &  ardeur  à  mani- 
à  manifcner     feller  la  vérité  de  l'Euangile  ,  &  la 

'f  r%-^.,    dodrine  en  laquelle  il  vouloit  viure  & 
vente  de  Dieu  .  -i     i  n  v 

mourir ,  qu  il  drella  vne  requelle  a 
meffieurs  de  la  Cour,  auec  vne  Con- 
feffion longue  &  ample  de  fa  foi  ; 
la  prefenta,  de  peur  qu'ils  ne  fuffent 
pas  alTez  fatisfaits  de  fes  refponfes, 


(0  "  Levingiicfmedu  mois  de  Novembre,  » 
dit  BruHart .  «  Du  Bourg  fuft  dégradé  en  la 
Bastille  de  fon  ordre  de  Diaconat  Sub- 
diaconat ,  par  Monlîeur  l'Eucfque  de  Lau- 
treger,  Vicaire  en  celle  part  de  Monlîeur 
de  Paris,  nccompagné  de  l'Abbé  de  Saint- 
Magloire  Niftebourg,  «Se  de  TOfficial  de 
Paris  ;  &  furent  gardées  les  folemnités  à  ce 
requifes.  » 


que  fa  foi  ne  leur  full  LilVez  conuc  ,  m.d.lix. 
mais  peuffent  fans  lui  faire  plus  autres 
interrogatoires  aflTeoir  iugement  de  f;i 
deliurance  ou  de  fa  condamnation  (  i). 
Nous  auons  ici  mis  ladite  Confeffion 
mot  à  mot  (2). 

Pvis(3)  qu'il  a  pieu  à  noilre  bon  Confefiîon 

présentée  à  la 
Cour 

(i)  Voici  comment  Crespin  racontait,  dans  de  Parlement, 
rédit.  de  1564,  les  circonstances  qui  amenè- 
rent Du  Bourg  à  écrire  sa  confession  de  foi  : 
«  Quand  ces  interrogatoires  &  refponfes  de 
Du   Bourg  eurent  efté  prefentées  deuant 
l'eucfque  de  Paris,  &  depuis  au  cardinal,  on 
aduifa  les  moyens  pour  paruenir  à  le  faire 
defdire  auant  que  procéder  plus  outre.  Pour 
a  quoy  paruenir  ,  ils  firent  drelTer  à  leurs 
Sorboniftes  vne  confeffion  de  foy,  tirée  de 
leur  farine  et  leuain  inueteré.  Ccll  Euefque 
la  porta  à  Du  Bourg ,  luy  remonftrant  qu'il 
auoit  pitié  de  luy,  tant  pour  fon  fauoir  qui 
pourroit  grandement  feruir  au  Roy  &  à  ja 
chofe  publique,  qu'aufli  pource  qu'il  appar- 
tenoit  à  beaucoup  de  gens  de  bien.  A  cefte 
occaiion,  il  le  somma  de  vouloir  lîgner  ladite 
confeffion,  fi  non  il  ne  voyoit  moyen  de  fauuer 
fa  vie.  Du  Bourg  le  pria  de  luy  lailTer  voir  à 
fon  aife  :  «Se  qu'il  luy  fift  bailler  du  papier, 
vne  plume  et  de  l'encre;  ce  que  l'Euefque 
luy  accorda.  L'Euefque  cuidant  auoir  prins 
le  loup  au  piège,  s'en  retourna  ioyeux  vers 
le  Cardinal.  Et  de  là  fe  femerent  bruits  que 
le  cacquet  de  Du  Bourg  eftoit  bien  rabaiiTé. 
«Se  qu'il  s'eftoii  accordé  auec  les  Sorboniftes. 
Mais  quand  on  reuint  vers  luy,  au  lieu  que 
rEuef«que  cuidoit  emporter  fa  confeffion  fi- 
gnée,  il  en  trouua  vne  autre  efcrite  «S:  fignée 
de  la  main  de  Du  Bour:,' ,  contraire  à  la 
fienne,  tirée  des  Sain^les  Efcritures,  laquelle 
il  dedioit  à  la  Cour  de  Parlement,  eftant  du 
tout  refolu  à  la  feeller  par  fa  mort,  pour 
cruelle  qu'on  la  luy  fuft  prefenter.  L'Euef- 
que. creuanl  de  dépit,  alla  trouuer  fon  Car- 
dinal ,  qui  ia  s'eftoit  vanté  deuant  le  Roy 
dauoir  gaigné  Du  Bourg.  Or,  auant  que 
pourfuyure  le  furplus  de  l'hiftoire  .  nous  in- 
férerons icy  ladite  confeffion  comme  s'enfuit.» 
D'après  le  récit  de  Crespin  de  1^64.  cette 
confession  aurait  été  écrite  tout  au  commen- 
cement de  la  captivité  de  Du  Bourg,  du  vi- 
vant de  Henri  II,  auquel  même  elle  aurait 
peut-être  été  lue.  (Crespin,  1564.  p  920.)  Le 
Martyrologe  de  1  vo  a  rejeté  ce  «document  à 
une  époque  plus  tardive,  sans  toutefois  en 
préciser  la  date.  Il  a  dû  d'ailleurs  y  avoir 
deux  confessions  écrites  par  Du  Bouri; ,  et 
les  Registres  du  Parlement  en  font  foi.  Sa 
sentence  ^voir  plus  loin,  note  4  de  la  i"  col., 
p.  O90)  parle  de  <«  Confcffions  reTicrecs.  >» 
Un  arrêt  du  22  décembre  mentionne  a  les 
deux  confefiîons  prefentées  à  icelle  Court 
de  la  part  dudii  Du  Bourg.  «  (Mémoires 
Condé ,  I,  p.  299.)  C'est  peut-être  à  ce  pre- 
mier document  que  se  rapportaient  les  dé- 
tails ci-dessus. 

(2)  Tout  ce  qui  précède,  depuis  les  inter- 
rogatoires, est  extrait  de  Chandicu.  La  Vrave 
histoire,  La  Planche  et  Bèze.  racontent  un 
peu  dirféremment  les  mêmes  faits. 

(;)  Celte  confession  de  Du  Bourg  se  trouve 
dans  la  Vrjye  hUtoire ,  p.  67-107  {Méni.  Je 
Ccnde,  1 .  247-262),  et  dans  VHist.  des  pcrséc. 
de  Chandicu.  On  la  trouve  aussi  dans  divers 
écrits  du  temps,  notamment  ceux  intitulés  : 


II. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Pere  me  faire  la  grâce  de  vous  auoir 
rédigé  par  efcrit  la  Confeffion  de  ma 
foi  ,  &  de  la  forme  de  viure  que  ie 
veux  fuyure;  enfemble  afin  que  ie 
refponde  aux  articles  extraits  des 
ordonnances  du  Roi ,  pour  le  tout 
ioindre  à  mon  procès,  &  fur  ce  don- 
ner fentence  d'abfolution  ou  condam- 
nation :  le  vous  déclare  que  ie  fuis 
Chreftien,  &  veux  viure  &  mourir 
pour  enfuyure  &  maintenir  la  dodrine 
du  bon  Dieu  Pere  Eternel,  &  de  fon 
Fils  vnique  lefus  Chrift ,  noftre  feul 
Sauueur,  Médiateur  &  Aduocat,  qui 
eft  de  mefme  fubftance  que  fon  Pere, 
éternel  &  immortel  ;  &  du  S.  Efprit, 
qui  eft  la  vertu  de  Dieu  ,  procédant 
du  Pere  &  du  Fils,  comme  tefmoigne 
S.  lean  au  i.  chap.  Que  le  Pere 
tout-puiffant  a  créé  le  monde  &  les 
créatures  d'icelui,  par  fon  Fils,  qui 
eft  fa  Parole  éternelle,  &  le  S.  Efprit. 
Et  après  que  l'homme,  par  le  confeil 
du  ferpent,  eut  tranfgrefl'é  le  faind 
commandement  du  Seigneur,  fut  rendu 
d'immortel,  capable  de  mort;  ayant 
efté,  en  première  génération,  engendré 
non  fuiet  à  péché,  a  efté,  par  fa  faute 
commife,  rendu  efclaue  de  péché  &  du 
diable;  &  a  perdu  tout  fon  vouloir  & 
puiffance  de  bien  faire,  fors  qu'entant 
qu'il  plait  au  Dieu  tout  puiffant  lui 
faire  grâce.  Finalement  à  caufe  de  la 
tranfgreffion  condamné  à  mort  éter- 
nelle, fans  le  moyen  du  Seigneur  le- 
fus Chrift ,  lequel  preéleu  du  Pere,  a 
efté  enuoyé  au  monde,  afin  que,  comme 
par  le  péché  d'vn,  la  mort  eftoit  or- 
donnée à  l'homme  ,  ainfi  par  l'aduene- 
ment  &  mort  du  Fils  de  Dieu  éter- 
nel, la  vie  éternelle  lui  fuft  reftituee. 

Or  ce  bon  Rédempteur  ayant  voulu 
naiftre  en  forme  d'homme  mortel , 
s'eftant  alTuietti  à  toutes  les  affligions 
du  monde,  hors  mis  péché,  comme 
tefmoignent  les  fainds  Prophètes  & 
tefmoins  de  fa  Parole ,  a  efté  con- 
damné à  la  mort  ignominieufe  de  la 
croix,  par  l'enuie  des  Scribes,  Phari- 
fiens,  <i  grans  Preftres  de  la  Loi.  Ice- 

Confe/fion  sur  les  principaux  poiiiâs  de  la 
religion  clirejlienne ,  prefentce  à  la  Cour  du 
Parlement  de  Paris  par  Anne  Du  Bourg, 
conjeillier  de  la  dite  Cour,  ejlant  pour  lors 
prijonnier  pour  la  defenfc  de  la  Parolle  de 
Dieu;  plus  l'hijîoyre  de  la  mort  &  martyre 
du  mefme  seigneur  Du  Bourg.  Sans  lieu  ni 
date,  28  p.  pet.  in-4".  Bibl.  nat.  Lb  52,  n°  30.) 
—  La  Confeffion  de  foi  d'Anne  Du  Bourg  & 
fon  procès.  Anvers  (Genève),  1561.  In-12.  — 
Voy.  aussi  l'écrit  indiqué  plus  haut,  p.  676, 
note  2  de  la  col.  2. 


lui  donc,  après  auoir  efté  trois  iours  en 
la  terre,  à  l'exemple  du  Prophète  lo- 
nas  ,  eft  monté  vifiblement  au  ciel  ,  là 
où  il  eft  toufiours  viuant  pour  intercé- 
der pour. nous,  iufques  à  ce  qu'il  vien- 
dra ,  au  dernier  iugement ,  iuger  le 
monde.  Bref,  ie  croi  tout  ce  qui  eft 
contenu  au  liure  du  Seigneur,  c'eft  af- 
fauoir,  du  vieil  &  du  nouueau  Tefta- 
ment,  &  tout  ce  qui  eft  tenu  pour  ca- 
nonique &  authorizé  de  l'Eglife 
catholique  ;  ie  le  croi  eftre  la  vraye 
parole  de  Dieu^,  diélee  par  le  S.  Ef- 
prit ,  efcrite  par  les  vrais  fecretaires  , 
Prophètes  &  Apoftres  de  noftre  bon 
Dieu ,  afin  d'édifier  la  fainéle  Eglife 
&  congrégation  des  Chreftiens. 

Ie  croi  qu'à  cefte  treffainéte  Parole  II  n'eft  licite 
il  n'eft  licite  à  aucune  perfonne  ,  de  ^f^^^^H 
quelque  eftat  ou  qualité  qu'elle  puifTe  "^j^  parole'^ 
eftre,  adioufter  ou  diminuer  aucune 
chofe  en  loix  ,  edits ,  cérémonies ,  ou 
autrement,  concernant  la  police  de  la 
religion  Chreftienne.  Fait  pour  la 
confirmation  de  mon  dire,  le  4.  &  12. 
chap.  du  Deut.  où  il  eft  dit  :  «  Voiis 
n'adioufterez  rien  à  la  doélrine  que  ie 
vous  baille.  »  Item  lofué  23.  ch.  :  «  Ef- 
forcez-vous de  garder  ce  qui  eft  efcrit 
au  liure  de  la  Loi,  fans  vous  en  def- 
tourner  ni  à  dextre  ni  à  feneftre.  »  Le 
mefme  eft  efcrit  en  Ifaie  5).  &  aux 
Prou.  30.  eft  dit  :  «  Vous  n'adioufterez 
rien  aux  paroles  du  Seigneur  que  vous 
ne  foyez  trouuez  menteurs.  «  Si  vous 
voulez  confirmation  du  nouueau  Tef- 
tament ,  lifez  le  i.  aux  Gai.  :  «  Si  vn 
Ange  du  ciel  vous  annonce  autre 
Euangile  que  celui  que  vous  auez  re- 
ceu,  il  foit  excommunié,  w  Item  en  S. 
Matt.  1 5 .  cha.  :  «  En  vain  vous  m'hon- 
norerez,  enfeignans  dodrine  des  com- 
mandemens  d'hommes.  Toute  plante 
que  n'aura  planté  mon  Pere  celefte , 
fera  arrachée.  »  le  conclu  donc  ,  que 
toutes  les  loix  faites  par  les  Papes, 
ou  autres,  concernantes  la  Religion 
Chreftienne,  ne  peuuent  afluiettir  les 
Chreftiens  à  fuiure  autre  reigle  ou  doc- 
trine, que  ce  qui  eft  contenu  au  liure 
de  la  Bible.  Ainfi  que  Dieu  eft  par- 
fait, fa  dodrine  eft  parfaite  ;  &  n'a  be- 
foin  de  glofe  ou  augmentation  ;  autre- 
ment les  Apoftres  auroyent  mal  régi 
leur  Eglife  ,  en  ayant  obmis  tant  de 
fuperftitions ,  qui  font  auiourd'hui  en 
règne  entre  les  Papiftes. 

M'appvyant  donc  à  la  feule  Parole 
de  Dieu,  ie  reiette,  ainfi  que  font  tou- 
tes les  Eglifes  reformées  par  le  vou- 
loir de  Dieu  ,  toutes  les  conftitutions 
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du  Pape  ,  qui  fe  monrtre  plus  fauant 
que  lefus  Chrill  &  fes  Apolires;  ou 
autrement  lui  veut  totalement  contra- 
rier. Car  le  Seigneur  Dieu  dit  en 
Exode  20.  :  «  Six  iours  tu  trauailleras, 
&  au  feptieme  tu  te  repoferas;  »  mais 
le  Pape,  penfant  eftre  plus  fage,  défend 
de  trauaillcr  à  certains  iours  par  lui 
Antithefe  de  la  limitez.  lefus  Chrift  permet  à  toutes 
'j^°^'"'"5.  créatures  qui  ont  conu  la  vérité  d'vfer 
1  du  Pape'  toutes  viandes  en  tout  temps,  auec 
adions  de  grâces,  i.  Tim.  4.  mais  le 
Pape  le  défend.  lefus  Chrift  dit  que 
ceux  qui  n'auront  le  don  de  conti- 
nence fe  peuuent  marier,  i.  Tim.  4. 
&  le  Pape  le  défend  aux  Preflres  ; 
combien  qu'il  y  en  ait  eu  mout  de  ma- 
riez en  la  primitiue  Eglife,  &  iufques 
à  Calixte  Pape.  Auffi  Dieu  défend  de 
mettre  images  aux  temples ,  comme 
nous  montrerons  incontinent;  le  Pape 
les  permet.  Au  moyen  de  quoi,  il  eft  à 
bonne  caufe  dit  Antechrift,  &  dépeint 
par  Saind  Paul  en  la  2.  aux  Thelfalo- 
niciens  ,  2.  chapitre.  Ce  poin6l  remis 
au  iugement  de  toutes  gens  de  bien, 
ayans  la  conoilTance  de  Dieu  &  de 
fon  Euangile  ,  iugeront  ce  que  delTus 
eftre  véritable. 
De  i"intercef-  Respondant  aux  articles ,  fauoir 
lion  s'il  eft  licite  inuoquer  les  Sainds  tref- 
des  Sainds.  palTez  :  le  vous  refpon  que  nous  n'en 
auons  aucun  commandement  par  la 
parole  de  Dieu.  Mais  au  contraire, 
nous  eft  commandé,  quand  nous  vou- 
drons obtenir  pardon  de  nos  péchez  , 
d'inuoquer  le  Seigneur  par  le  moyen 
de  fon  Fils  lefus.  Il  eft  efcrit  au 
Pfeau.  ^o.  :  «  Inuoque-moi  au  temps 
d'aduerfité  ,  &  ie  te  deliurerai ,  puis 
honneur  m'en  feras.  »  Autant  en  eft-il 


dit  en  Ifaie 


loel  2.  Rom.  10. 


Ephef.  2.  Ainfi  eft  dit  en  Saind  Mat- 
thieu II.  :  ((  'Venez  à  moi,  vous  qui 
eftes  chargez,  &  ie  vous  foulagerai.  » 
Item  en  Ezechiel  18.  :  «  En  quelque 
heure  que  le  pécheur  gémira,  ie  n'aurai 
recordation  de  fon  péché.  «  D'auan- 
tage  il  dit  en  S.  lean  14.  tS:  16.  cha- 
pitre :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez 
en  mon  Nom,  il  vous  fera  donné;  de- 
mandez &  vous  receurez,  »  &c.  Item  ; 
a  Par  le  feul  lefus  Chrifl  nous  auons 
accès  au  Pere,  «  Rom.  ^.  Saind  Paul 
auffi  dit  :  «  lefus  Chrift  peut  fauuer 
tous  ceux  qui  s'approchent  de  lui,  tou- 
fioursviuant  pour  intercéder  poureux.» 
Heb.  7.  Ainfi  le  Seigneur,  parlant  par 
la  bouche  de  fon  Prophète  Ifaie  4^ 
dit  ;  oc  C'efi  moi,  c'efl  moi,  qui  efface 
tes  péchez  pour  l'amour  de  moi,  tS: 


n'aurai  plus  fouuenance  de  tes  iniqui-  m.d.lix. 
tez.  »  Il  eft  auffi  efcrit  au  Pfeau.  lîi. 
&81.  :  «  Ne  fuis-ie  point  l'Eternel  ?  il 
n'eft  auffi  nul  autre  Dieu  que  moi.  Il 
n'y  a  point  de  Dieu  qui  fauue  que 
moi.  »  Autant  en  eft-il  dit  en  Ifaie  45. 
au  Deuteronome  23.  :  «  Voyez  mainte- 
nant que  c'eft  moi,  &  n'y  a  point  d'au- 
tre Dieu  auecques  moi  ;  ie  fai  mourir 
&  fai  viure,  »  &c.  Autant,  i.  Samuel  2. 
Ofee  13.  Deuteronome  4.  Par  lef- 
quelles  paroles  ie  di  qu'il  n'y  a  que 
lefus  Chrift  qu'on  doyue  inuoquer, 
pour  auoir  remiffion  des  péchez.  Et  fi 
on  dit  qu'ils  feruent  d'aduocats  pour 
patrociner  pour  nous,  ie  refpon  : 
Puis  qu'il  n  eft  commandé  de  s'adref- 
fer  à  eux,  il  n'eft  auffi  aucunement  li- 
cite. Car  il  eft  dit,  Ades  4.,  qu'il  n'y 
a  falut  en  nul  autre  ,  &  n'eft  point 
donné  autre  nom  fous  le  ciel,  que  le 
Nom  de  lefus,  pour  auoir  falut.  D'a- 
uantage,  il  eft  dit  ;  «  Si  aucun  a  failli, 
il  y  a  vn  aduocat  enuers  le  Pere,  lefus 
Chrift,  »  I.  lean  2.  Item  ;  «  Il  y  a  vn 
Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes, 
lefus  Chrift,  »  i.  Tim.  2.  Parquoi,  & 
que  ce  terme  Vn,  vaut  à  dire,  Seul ,  Vn  vaut  à  dire 
ie  di  qu'il  n'y  a  que  ce  bon  lefus  qui  f^u'- 
puilTe  prier  pour  nous.  Ainfi  les  Sa- 
ges qui  vindrent  voir  la  vierge,  n'ado- 
rèrent icelle;  mais  fon  enfant,  en  S, 
Matthieu  2  chap.  Plus  ,  il  n'y  a  que 
ce  bon  Dieu  qui  conoifl'e  le  cœur  des 
hommes  ,  &  qui  fâche  leurs  penfees , 
Rom.  8.  &  2.  Chron.  6.  leremie  17. 
Pfeaume  33.  Parquoi  ie  fai  argument 
que  nos  prières  à  eux  adrelTees  font 
illufoires  ,  comme  faites  à  créatures 
qui    ne    nous    entendent.    Ainfi  les 
Sainds  ont  rendu  ceft  honneur  à  Dieu, 
&  n'ont  voulu  eftre  inuoquez  ni  ado- 
rez. Voyez  Efter,  cha.    ?.   Item  : 
Comme  les  Anoftres  ne  voulurent  ef- 
tre adorez,  Ades  4.  l'Ange  ne  voulut 
eftre  adoré,  difant  :  «  le  fuis  feruiteur 
auecques  toi,  »  Apoc.  19.  &  22.  Par- 
quoi ie  conclu  ,  veu  qu'il  n'eft  com- 
mandé par  la  fainde  Efcriture  d'inuo- 
quer  les  morts,   ains   défendu  de 
demander  confeil  aux  trefpalTez,  Deut. 
10.      que  lefus  Chrift  ell  fi  doux,  di- 
fant Matt.  7.  :  «  Qui  eft  le  pere,  fi  fon 
enfant  lui  demande  du  pain  ,  qui  lui 
donne  vne  pierre  ?  )>  c^'C.  A  à  plus  forte 
raifon  le  Pere  celefte  pardonnera  à 
ceux  qui  le  requerront  ;  vît  que  nul  ne 
peut  venir  au  Pere  finon  par  lui:  mef- 

mement  que  Chryfoftome  fur  S.  Mat-  _ 
,  .  ~    .  -,        ,y      •    .     1-.  Comment 

thieu,  premier  chapitre,  Homi.  '>,.  dit      f^^^^  honorer 

que  nous  honnorons  les  Sainds,  quand     les  Sainds. 
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nous  imitons  leur  vie  ;  i'aime  mieux 
eftre  aflfeuré  de  mon  falut  par  le  moyen 
de  lefus  Chrift  mon  Aduocat ,  que 
d'eftre  en  doute  en  fondant  ma  foi  fur 
vne  incertitude.  Et  fi  à  cela  vous  me 
dites  que  nous  deuons  prier  les  vns 
pour  les  autres,  ie  le  confeffe ,  tandis 
que  nous  fommes  en  ce  monde ,  afin 
que  nous  ne  foyons  oififs,  &  pour  monf- 
trer  noftre  charité  :  mais  depuis  que  ce 
corps  eft  feparé  d'auec  l'efprit ,  nous 
auons  ofté  toute  folicitude  humaine , 
&  nous  conformons  totalement  au 
vouloir  de  Dieu.  Si  vous  alléguez  le 
Pfeaume  :  «  le  confeffe  mon  iniquité  à 
Dieu  ;  pour  cefte  caufe  tout  faind  te 
priera  en  temps  opportun  ;  r>  ie  refpon 
qu'il  parle  des  Sainds  viuans,  comme 
le  pourrez  voir  par  le  Pfeaume  8.  Les 
fidèles  font  appelez  Sainéls  en  l'Efcri- 
ture,  Apo.  8.  &  i.  Cor.  i.  2.  Cor.  i. 
Ephef.  I.  I.  Pierre  2.  Leuit.  19. 
Des  Images.  Item  ,  fauoir  s'il  eft  licite  d'auoir 
des  images  aux  temples'  des  Chref- 
tiens.  A  quoi  ie  refpon  qu'il  n'eft  pas 
feulement  non  licite ,  mais  exprelfé- 
ment  défendu  par  les  faindes  Efcritu- 
res  ,  comme  vne  idolâtrie  mefchante. 
Premièrement ,  voyez  Deuteronome 
4.  chapit.  où  il  eft  dit  en  ces 
termes  :  «  Vous  prendrez  donc  bien 
garde  pour  vos  ames,  que  vous  n'auez 
veu  aucune  fimilitude  ou  effigie,  au 
iour  que  l'Eternel  voftre  Dieu  a  parlé 
à  vous  en  Horeb,  au  milieu  du  feu, 
afin  que  vous  ne  vous  corrompiez  & 
que  ne  vous  faciez  image  taillée  ,  re- 
prefentation  de  toute  pourtraiture  , 
foit  efpece  de  mafle  ou  de  femelle.  » 

Ifaie  42.       Autant  en  efcrit  Ifaie  42.  Exode  34. 
Exode  54.     lofué  24.  il  eft  dit  :  «  Tu  ne  t'encline- 

lofué  24.      ras  point  deuant  autre  Dieu,  »  &c.  «  Tu 
ne  te  feras  nul  Dieu  de  fonte.  »  Mef- 
mes  aux  commandemens  de  Dieu,  en 
Exode  20.     Exode  20.  «  Tailler  ne  te  feras  image 
de  quelque  chofe  que  ce  foit  ;  »  &  auffi 

Ifaie  40.  en  Kâ'ie  40.  il  eft  efcrit  :  «  A  qui  ferez- 
vous  relTembler  l'Eternel,  &  quelle 
figure  difpoferez-vous  pour  lui  ?  L'ou- 
urier  fait  l'image,  l'orfeure  eftend  l'or 
pour  la  figure;  or  à  qui  me  ferez-vous 
femblable  ?  efleuez  vos  yeux  en  haut.  » 
Et  auffi  il  eft  dit  en  cefte  forte  Sap.  15.: 

Sap.  iç.  «  Nul  homme  comme  homme  ne  pourra 
peindre  dieu  femblable  à  lui  ,  & 
l'homme  mefmement  eft  meilleur  que 
l'image.  »  Voyez  en  pareil ,  les  male- 
didions  de  ceux  qui  font  les  images  , 
Pf.  15.  &         Deut.  II  &  17.  Pfeaume  1 1 5.  &  135. 

lerem,  i.  Jeremie  10.  Auffi  les  commandemens 
d'abatre  les  images  difent ,  Deute- 


rome  12.  en  Exode  34.  :  «  Vous  de-  Deut.  7.  &  12. 
molirez  leurs  autels  ,  vous  abatrez  Exode  54. 
leurs  ftatues  &  bruflerez  leurs  images.  » 
Voyez  le  mal  prouenu  des  images, 
Sapience  14.  Romains  i.  par  les  paf-  Sap.  4. 
fages  defl'us  efcrits ,  la  plufpart  s'en-  Rom.  i. 
tendent  des  images  faites  pour  fimuler 
&  figurer  Dieu,  comme  en  Ifaie  46., 
difant  :  «  A  qui  m'auez-vous  fait  fem-  ifaie  46. 
blable.?^  &  qui  fe  font  vn  dieu  de  taille, 
qui  ne  bouge  d'vne  place  &  n'oit  ce 
qu'on  demande  ,  &  ne  pourra  vous 
fauuer.  »  Or  donc,  puis  que  c'eft  chofe 
prohibée  de  Dieu  &  condamnée  , 
voire  conftitution  humaine  ,  à  l'exem- 
ple d'Ezechias ,  2.  Rois  18.  &c.,  2.  Rois  18. 
mefmes  de  lofias,  2.  Rois  23.  qui  tous  2.  Rois  2^ 
ont  abatu  les  images ,  n'ayons  crainte 
d'inuoquer  Dieu  fans  images  ,  en 
fouftenant  que  telle  fuperftition  & 
idolâtrie  doit  eftre  arrachée  des  Chref- 
tiens ,  laquelle  en  bref  temps  prendra 
fin ,  au  moyen  du  bon  Dieu  éternel. 
Auffi  ie  croi  que  le  commencement 
de  toutes  idolâtries  a  efté  l'excogita- 
tion  &  inuention  des  images.  Lefquel- 
les  auffi  ont  efté  faites  en  abomination 
&  fcandale  aux  ames  des  hommes,  & 
font  comme  laqs  &  filets  aux  pieds 
des  ignorans ,  pour  les  faire  trefbu- 
cher.  Pource  ne  doyuent  elles  point 
eftre  honnorees ,  feruies ,  adorées  ni 
endurées  es  temples  des  Chreftiens , 
ni  au  lieu  où  les  Chreftiens  s'aff'em- 
blent  pour  ouyr  &  entendre  la  parole 
de  Dieu,  ains  totalement  oftees  & 
ruinées,  comme  porte  le  fécond  com- 
mandement du  Seigneur,  &  ce  par 
l'authorité  du  Magiftrat  ,  &  non  point 
par  l'authorité  priuee  d'vn  homme 
particulier.  Car  le  bois  du  gibet  par 
lequel  on  fait  luftice  eft  bénit  de  Dieu; 
mais  l'image  faite  de  la  main  de 
l'homme  eft  maudite  du  Seigneur,  & 
celui  qui  la  faijt  auec  ;  pour  ce  nous- 
nous  deuons  bien  garder  des  images 
fur  toutes  chofes. 

Ie  croi  auffi  les  fainds  Sacremens  ,  Des 
qui  font  les  marques  de  la  vraye  Sacremens. 
Eglife,  eftre  les  fignes  de  l'alliance 
faite  entre  Dieu  &  nous  par  lefus 
Chrift,  féaux  de  la  promeff'e  du  Sei- 
gneur &  fymboles  externes  &  vifibles 
de  la  chofe  intérieure  &  inuifible,  lef- 
quels  font  en  nombre  de  deux  feule- 
ment ,  alîauoir  le  baptefme  &  la  S. 
Cene  du  Seigneur.  Iceux  ne  font 
point  fignes  vuides,  ains  remplis,  c'eft 
à  dire  non  feulement  fignes  fignificatifs, 
mais  auffi  exhibitifs  de  la  chofe  qu'ils 
fignifient  en  vérité  ,  comme  nous  de- 
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clarerons  ci  après  ,  Dieu  aidant. 
Quant  aux  autres  cinq  qui  font  reçus 
&  exercez  auecques  grans  abus  &  fu- 
perftitions  en  TEglife  PapiHique  ,  af- 
lauoir  Confirmation,  ConfelTion,  Ma- 
riage. Impolition  des  mains  (autrement- 
dit  Ordre)  &  l'Ondion ,  ie  di  tout 
cela  auoir  efté  cérémonies  Ecclefiaf- 
tiques,  defquelles  les  lainds  Pères 
ont  vfé  en  leurs  temps  laindement , 
fans  aucune  fuperftition ,  defquelles 
auffi  on  pourra  vfer  auiourd'hui  à  leur 
exemple ,  fuppofé  que  cela  foit  fait 
fans  erreur,  fans  abus  &  fans  fuperfti- 
tion,  fauue  toufiours  la  liberté  Chref- 
tienne  &  Euangelique  ,  laquelle  de- 
liure  nos  confciences  de  toutes 
cérémonies  externes,  par  les  hommes 
inftituees,  fans  la  parole  du  Seigneur. 
Le  Baptefme.  Ie  croi  que  le  Baptefme  eft  figne  de 
la  nouuelle  alliance  entre  Dieu  & 
nous  faite  par  Jefus  Chrift,  &  la 
marque  des  Chreftiens  en  l'Euangile, 
comme  iadis  la  Circoncifion  eftoit  la 
Que  c eft.  marque  des  Juifs  fous  la  Loi,  que 
c'eft  auffi  vn  lauement  extérieur  fait 
par  eau,  fignifiant  vn  lauement  inté- 
rieur en  Tefprit  fait  par  le  fang  de 
lefus  Chrift,  lequel  doit  eftre  donné 
&  communiqué,  tant  aux  petis  enfans 
comme  aux  grands,  félon  l'ordonnance 
de  Chrifi ,  &  ce  vne  fois  feulement , 
fans  iamais  le  réitérer.  C'eft  la  mer 
rouge  en  laquelle  Pharaon ,  c'eft  à 
dire  le  diable ,  auec  tout  fon  exercite 
de  péché,  eft  totalement  fubmergé,  & 
rifraelite  palTé  par  le  milieu  fauf ,  & 
puis  cheminant  par  le  defert  de  ce 
monde  auec  grandes  angoifi'es  ,  faf- 
cheries  &  tribulations,  vfe  iournelle- 
ment  de  la  Manne  celefte,  qui  eft  la 
fainde  parole  du  Seigneur,  iufques  à 
CQ  qu'il  entre  par  mort  en  la  terre  de 
Sa  lignification  ppomiffion  celefte.  Je  croi  auffi  que  le 
^ Baptefme  eft  l'entrée  de  l'Eglife  & 
vn  lauement  de  régénération  et  re- 
nouuellement  au  Saind  Efprit ,  par 
lequel  nous  renonçons  à  nous-mef- 
mes,  à  Satan,  à  péché  &  au  monde. 
Car  ayans  defpouillé  le  vieil  homme 
auec  toutes  fes  concupifcences ,  nous 
reueftons  le  nouueau ,  qui  eft  Jefus 
Chrift ,  en  iuftice  Si  faindeté  ,  auec 
lequel  mourons  &  fommes  enfeuelis 
l  en  la  mort,  afin  que  comme  Chrift  eft 

reft'ufcité  des  morts  par  la  gloire  du 
Pere  ,  pareillement  nous  cheminions 
en  nouueauté  de  vie  ,  mortifians  tou- 
fiours ce  qui  eft  de  nous  en  nous  pour 
exterminer  le  corps  de  péché.  Je  croi 
que  ce  Baptefme  doit  eftre  adminif- 


&  vlilité. 


tré,  non  point  auec  de  l'huile,  fel  ,  m.d.hx. 
crachat  ou  femblable  chofe ,  ains  feu- 
lement en  eau  pure  âz  nette,  au  Nom  Comment 
du  Pere  du  Fils  du  Saind  Ef-  il  doit  dire  ad- 
prit,  iouxte  l'ordonnance  &  inftitution  mimilrc. 
de  Dieu ,  fans  y  rien  changer,  ofter, 
ne  diminuer,  &  le  tout  en  langage 
vulgaire  <Sc  commun,  attendu  que  ce 
qui  eft  fait  ou  dit  en  l'Eglife  de  Chrift, 
doit  eftre  entendu  &  conu  de  tous  les 
fidèles.  Par  ce  baptefme  nous  fom- 
mes changez  &  transformez  d'enfans 
d'ire,  dépêché,  du  diable  &  perdi- 
tion, en  enfans  de  Dieu,  de  grâce  & 
faluation,  pour  eftre  héritiers  auec 
Chrift  en  la  vie  éternelle.  Pource  a  qui. 
doit-il  eftre  donné  &  communiqué 
feulement  aux  créatures  raifonnables, 
qui  font  capables  des  chofes  celeftes, 
non  point  aux  cloches  ,  ou  à  chofes 
femblables,  qui  ne  peuuent  exercer 
les  chofes  fignifiees  par  icelles.  le  croi  Diftinéiion 
ce  Baptefme  d'eau  n'eftre  point  tant  ,  du  lî-ne 
neceflaire  à  falut ,  que  l'homme  ne  ^  i-^.^^^^^^ 
puiff'e  bien  eftre  fauué  fans  icelui  ,  en  * 
cas  de  neceffité.  Et  mefme  ie  ne  doute 
du  falut  des  petis  enfans,  qui  meurent 
fans  Baptefme  ,  qu'ils  ne  foyent  fau- 
uez  auffi  bien  comme  s'ils  eftoyent 
baptizez,  d'autant  qu'ils  font  comprins 
en  l'alliance  du  Seigneur,  &  font  par- 
ticipans  de  la  promefte  que  Dieu  a 
faite  à  tous  fidèles  &  croyans ,  c'eft 
qu'il  fera  leur  Dieu  &  de  leurs  en- 
fans. Mefmes,  en  vertu  de  cefte  pro- 
mefte,  nous  baptizons  les  petis  enfans, 
parquoi  s'ils  meurent  auant  qu'eftre 
baptizez,  ils  ne  font  pas  moins  parti- 
cipans.  de  cefte  promeft'e ,  ni  confe- 
quemment  du  falut  éternel.  Comme 
auffi  iadis  fous  la  Loi  les  petis  enfans 
mouransîans  la  Circoncifion,  eftoyent 
fauuez  par  ce  -mefme  moyen  ;  i'enten 
feulement  des  enfans  des  fidèles,  auf- 
quels  apartienent  les  promeft'es  du 
Seigneur,  &  non  point  de  infidèles  ou 
reprouuez. 

Ie  croi  que  le  faind  Sacrement  de  De  la  Ccnc. 
la  Cene  eft  vne  fainde  c*^'  externe  cé- 
rémonie ,  inftituee  par  Jefus  Chrift  en 
l'Euangile,  vn  iour  auant  fa  mort,  fous 
l'efpece  du  pain  -&  du  vin  ,  en  mé- 
moire recordation  de  fa  mort  &  paf- 
fion ,  ayant  contenant  en  foi  pro- 
mettre de  la  remiffion  des  péchez.  Par 
lequel  Sacrement  nous  participons 
véritablement  au  corps  au  fang  de 
Jefus  Chrift,  fommes  nourris  ali- 
mentez en  la  maifon  du  Seigneur,  qui 
eft  fon  Eglife,  après  eftre  en  icelle 
entrez  par  le  Baptefme.  Icelui  auffi 
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doit  eftre  donné  &  communiqué  à 
tous  fous  les  deux  efpeces  ,  félon 
rinftitution  ordonnée  &  commandée 
de  Chrifl,  contre  laquelle  n'eft  licite 
de  rien  attenter.  Je  croi  qu'en  ce  S. 
Sacrement  les  fignes  ou  fymboles  ne 
font  point  changez  en  façon  quelcon- 
que, ains  qu'ils  demeurent  entière- 
ment en  leur  nature,  c'eft  à  dire  que 
le  pain  n'eft  point  changé  ne  tranffubf- 
tantié  (ainfi  que  les  Caphars  &  faux- 
dodeurs  enfeignent,  deceuans  le  po- 
ure  populaire)  au  corps  de  lefus 
Chrirt,  ne  le  vin  tranifubftantié  en  fon 
fang,  mais  que  le  pain  demeure  tou- 
fiours  pain,  &  le  vin  demeure  toufiours 
vin,  chacun  en  fa  propre  &  première 
nature.  Car  les  paroles  que  Chrifi  dit 
à  fes  Apoftres  en  donnant  le  pain,  di- 
fant  :  «  Ceci  eft  mon  corps,  »  i'enten  & 
croi  eftre  dites  par  Métonymie  ,  qui 
eft  vne  manière  de  parler  fort  com- 
m.une  aux  fainétes  Efcritures,  comme 
auffi  les  ont  entendues ,  &  par  leurs 
efcrits  déclarées ,  les  fainds  Pères  & 
dodeurs  Ecclefiaftiques ,  Irenee,  Cy- 
prian  ,  Tertullian,  Ambroife ,  Auguf- 
tin  ,  Chryfoftome  &  autres  fembla- 
bles,  qui  ont  efcrit  outre  &  auant  le 
Conciliabule  de  Latran  ,  où  fut  con- 
clue la  tranlTubftantiation  du  pain  au 
corps  de  Chrifl,  &  du  vin  au  fang,  & 
donnée  pour  article  de  foi,  au  grand 
defhonneur  de  Dieu  &  fcandale  de 
toute  l'Eglife,  l'an  1050.  par  le  Pape 
Léon  9.  au  temps  que  Satan  eftoit 
défia  deflié  ,  comme  l'auoit  prédit 
l'Apocalypfe  ,  &  troubloit  l'Eglife 
plus  que  parauant.  Je  croi  que  tout 
ce  Sacrement  gift  &  confifie  en  vfage, 
tellement  que,  hors  l'vfage,  ce  pain  & 
ce  vin  ne  font  en  rien  differens  à  l'au- 
tre pain  &  vin  communs,  defquels  on 
vfe  communément  en  la  maifon  ,  & 
pource  ne  croi-ie  point  que  le  corps 
de  Chrifl  foit  contenu,  attaché  ou  en- 
clos en  ce  pain,  fous  ce  pain,  ou  auec 
ce  pain;  ne  le  fang  en  ce  vin,  fous  ce 
vin,  ou  auec  ce  vin;  ains  croi  &  con- 
feffe  icelui  corps  eflre  au  ciel  à  la 
dextre  du  Pere,  comme  par  ci-deuant 
auons  dit,  &  que  toutes  fois  &  quan- 
tes  que  nous  vfons  de  ce  pain  &  vin  , 
félon  l'ordonnance  &  inflitution  de 
lefus  Chrifl,  que  véritablement  &  de 
faid  nous  receuons  le  corps  &  le  fang 
d'icelui  par  foi.  Je  croi  que  cefle  ré- 
ception efl  faite,  non  point  charnelle- 
ment ou  corporellement ,  ains  en  ef- 
prit,  par  vraye  &  viue  foi;  c'efl  que  le 
corps  &  le  fang  de  lefus  Chrifl  ne 


font  point  donnez  à  la  bouche  &  au 
ventre,  pour  la  nourriture  du  corps  , 
ains  à  noflre  foi,  pour  la  nourriture 
de  l'efprit  &  homme  intérieur  en  vie 
éternelle.  Et  pour  ce  faire,  n'efl  ia  be- 
foin  que  lefus  Chrifl  defcende  du 
ciel  pour  venir  à  nous  ,  ains  que  nous 
montions  à  lui ,  drelTans  nos  cœurs 
par  viue  foi  là  haut  à  la  dextre  du  Pere 
où  il  efl  affis ,  d'où  nous  l'attendons  à 
noflre  rédemption,  &  non  pas  le  cer- 
cher  en  ces  elemens  vifibles  &  corrup- 
tibles, le  croi  que  cefle  fainde  Cene 
efl  vn  Sacrement  aux  fidèles  feule- 
ment, &  non  point  pour  les  infidèles, 
auquel  on  trouue  &  reçoit-on  ce 
qu'on  porte  ,  &  rien  de  plus  ,  fi  ce 
n'efl  augmentation  de  foi ,  grâce  & 
vertu.  Et  pource  en  icelui  trouuent& 
reçoyuent  Jefus  Chrifl  à  falut,  ceux-la 
feulement  qui  le  portent  auec  eux, 
par  vne  viue  &  vraye  foi.  Mais  les 
autres  qui  y  vienent  fans  foi  &  fans 
pénitence,  y  trouuent  &  reçoyuent 
feulement  les  fymboles  &  fignes  ex- 
ternes &  vifibles,  &  ce  à  leur  condam- 
nation, comme  ludas,  &  autres  fem- 
blables  mefchans  &  reprouuez.  le 
croi  que  ce  Sacrement  contient  deux 
chofes  :  l'vne  qui  efl  terreflre ,  char- 
nelle &  vifible  ;  l'autre  qui  eft  celefte, 
fpirituelle  &  inuifible.  Et  confeffe  que, 
comme  noftre  corps  &  homme  exté- 
rieur reçoit  la  chofe  terreftre  &  vifi- 
ble, qui  eft  le  pain  &  le  vin,  par  lef- 
quels  il  eft  nourri  &  alimenté,  qu'ainfi 
véritablement  noftre  efprit  &  homme 
intérieur  reçoit  la  chofe  celefte  &  fpi- 
rituelle, fignifiee  par  le  pain  &  le  vin, 
aft'auoir  le  corps  &  le  fang  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift  :  tellement  que 
nous  fommes  faits  vn  auec  lui ,  os  de 
fes  os  ,  chair  de  fa  chair ,  participans 
auec  lui  en  toute  iuftice  &  autres  ver- 
tus, dons  &  biens  que  le  Pere  éternel 
a  mis  &  pofez  en  lui.  le  croi  qu'à 
cefte  fainde  Table  doyuent  eftre  ad- 
mis feulement  les  fidèles ,  vrais  con- 
trits &  penitens,  &  tous  indignes  re- 
iettez,  de  peur  de  polluer  &  contaminer 
les  viandes  facrees,  que  le  Seigneur 
ne  donne  finon  à  fes  domeftiques  & 
fidèles.  l'appelé  les  indignes,  tous  in- 
fidèles ,  idolâtres,  blafphemateurs  , 
contempteurs  de  Djeu,  hérétiques,  & 
toutes  gens  qui  font  fede  à  part  pour 
rompre  l'vnité  de  l'Eglife,  tous  per- 
iures ,  tous  ceux  qui  font  rebelles  à 
pères  &  mères,  &  à  leurs  fuperieurs, 
tous  feditieux  ,  mutins,  bateurs,  noi- 
feurs ,  adultères,  paillards,  larrons, 
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rauifTeurs  ,  auaricicux  ,  yurongncs  , 
gourmans,  &  généralement  ceux  qui 
meinent  vie  fcandaleufe  &  dilTolue. 
Car  telle  manière  de  gens  n'ont  point 
de  part  &  portion  au  Royaume  de 
Dieu  :  pource  doyuent  eftre  reiettez 
&  mis  hors  de  l'Eglife,  auec  lefquels 
n'eft  licite  fréquenter,  manger,  boire, 
ou  contrader  alliance,  fi  ce  n'efi  pour 
les  gagner  &  amener  à  pénitence. 

Ie  croi  que  la  MelTe  Papifiique 
n'eft  point  ni  ne  peut  eftre  la  fainde 
Cene  du  Seigneur,  ains  vne  pure  in- 
uention  des  hommes  menteurs  t^t  ini- 
ques ,  totalement  contraire  à  icelle  , 
comme  la  nuid  au  iour,  Belial  à 
lefus  Chrift.  Ce  qui  fera  conu  de 
tous  plus  clairement  que  le  midi ,  par 
la  conférence  &  collation  faite  entre 
l'inftitution  d'icelle  Cene  (récitée  & 
efcrite  par  les  Euangeliftes ,  &  fingu- 
lierement  par  l'Apoftre  Saind  Paul)& 
la  célébration  de  la  Meffe,  parce  que 
ce  n'efl  point  la  mémoire  du  vrai  fa- 
crifice  ,  c'eft  à  dire  de  la  mort  &  paf- 
fion  de  lefus  Chrift,  comme  eft  la 
fainéle  Cene ,  ains  vn  renoncement 
d'icelle,  d'autant  qu'elle  s'attribue  ce 
qui  apartient  au  feul  fang  de  lefus 
Chrift  efpandu  en  la  croix,  affauoir 
fandification ,  purgation  &  remiffion 
des  péchez  ,  auec  collation  de  grâce. 
Et  qui  pis  eft  ,  fait  que  la  créature 
adore  vn  morceau  de  pain,  au  lieu  de 
Jefus  Chrifi  noftre  Seigneur,  feul  Sau- 
ueur  &  Rédempteur. 

1e  croi  la  troifiefme  marque  de 
l'Eglife,  qui  efi  la  difcipline  Ecclefiaf- 
tique,  eftre  grandement  vtile  &  profi- 
table ,  voire  neceflTaire  en  l'Eglife  ca- 
tholique ,  pour  la  confolation  des 
bons  &  corredion  des  mefchans.  La- 
quelle auffi  ie  croi  ,  &  à  elle  me  fouf- 
mets ,  fâchant  que  c'efi  l'ordonnance 
de  lefus  Chrifi  en  l'Euangile,  laquelle 
a  efté  pratiquée  par  le%  Apoftres  en  la 
primitiue  Eglife,  à  ce  que  tout  fuft  fait 
honnefiement  &  par  bon  ordre,  qui  eft 
chofe  honnefie  &  neceffaire  en  toute 
la  congrégation. 

Ie  croi  la  puilTance  de  lier  &  déf- 
iler, excommunier  &  abfoudre,  qu'on 
appelé  communément  Les  Clefs  de 
l'Eglife,  efire  donnée  de  Dieu,  &  non 
point  à  vn  ou  à  deux ,  ou  à  aucuns 
particulièrement,  ains  à  toute  l'Eglife, 
c'efi  à  dire  à  tous  les  fidèles  &  croyans 
en  lefus  Chrifi,  &  non  point  pour  def- 
truire,  defmolir  ou  gafier  ,  ains  pour 
édifier  ou  auancer  le  tout,  pource,  di-ie 
&  confefl'e,  que  l'excommunication  ou 


abfolution  d'icelle  ne  doit  point  ne  m.d.lix. 
peut  efire  donnée  à  l'appétit  ou  au 
vouloir  d'aucuns  particulièrement,  ains 
par  le  confentement  de  toute  l'Eglife, 
ou  au  moins  de  la  plus  grande,  meil- 
leure &  plus  faine  partie  d'icelle , 
congregee  &  afi'emblee  au  Nom  de 
lefus  Chrift,  auec  prières  âc  oraifons. 

lEcroi  que  ccfte  excommunication,  L'excommuni- 
qui  eft  le  dernier  bafton  de  l'Eglife  , 
ne  doit  iSz  ne  peut  eftre  iettee  contre 
pcrfonne  quelconque ,  que  première- 
ment elle  n'ait  receu  <Si.  fait  confcffion 
de  la  foi  &  religion  Chreftienne , 
comme  auffi  elle  ne  peut  efire  pro- 
mulguée pour  quelques'  petites  cho- 
fes,  foyent  debtes  pécuniaires,  ou  au- 
tres chofes  femblables ,  ni  auffi  l'exé- 
cuter contre  tous  pécheurs  ,  ains 
feulement  contre  les  pécheurs  publi- 
ques, rebelles  &  obftinez,  enuers  lef- 
quels la  parole  de  Dieu  &  la  correc- 
tion fraternelle  par  lefus  Chrift  , 
commandée  en  l'Euangile  ,  n'a  point 
de  lieu.  Parquoi  de  ce  bafton  abufent 
grandement  tous  ceux  qui  excommu- 
nient les  Chreftiens  pour  petites  cho- 
fes, &  fans  auoir  eu  premièrement  la 
correction  fraternelle.  Pareillement 
auffi  ceux  qui  excommunient  les  luifs, 
Turcs,  Ethniques  &  autres  infidèles, 
voire  auffi  les  chenilles  &  autres  bef- 
tes  brutes  ,  voulans  ietter  &  mettre 
hors  de  l'Eglife  Chreftienne  ce  qui  ne 
fut  iamais  dedans. 

Ie  croi  reçoi  en  cefte  Eglife  Deux  glaiues 
deux  glaiues  ,  c'eft  à  dire  deux  puif-  ^"  '  Ei^life. 
fances.  L'vne  Ecclefiaftique  &  fpiri- 
tuelle,  laquelle  gift  &  confifie  en  l'ad- 
miniftration  de  la  Parole  &  des 
Sacremens  :  elle  ne  porte  ne  verge 
ne  bafton  autre  que  la  langue,  &  n'vfe 
d'autre  coufteau  que  du  glaiue  de 
l'Efprit,  qui  eft  la  parole  de  Dieu. 
Enfemble  ie  confeft'e  que  tous  ceux 
qui  ont  ce  glaiue  entre  leurs  mains 
doyuent  eftre  irreprehenfibles ,  tant 
en  leur  vie  qu'en  leur  doArine  :  au- 
trement on  les  doit  depoferc*^'  démet- 
tre de  leurs  oftices,  &  y  en  mettre  & 
fubftituer  d'autres  meilleurs  en  leurs 
places.  L'autre  puifi'ance  eft  politi- 
que, afi"auoir  le  Magifirat ,  quant  aux 
chofes  externes  &  ciuiles,  pour  ren- 
dre, félon  iuftice,  à  vn  chacun  ce 
qu'il  lui  apartient.  Et  pource  croi-ie 
que  le  Magiftrat  eft  vne  ordonnance 
de  Dieu  en  fon  Eglife,  pour  défendre 
les  bons  &  gens  de  bien,  chaftier  & 
punir  les  mefchans  ,  auquel  auffi  faut  obeifTancc 
rendre  tribut ,  honneur  &  reuerence  ,  aux  fupericurs. 
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&  obéir  en  toutes  chofes  qui  ne  font 
point  contreuenantes  à  la  parole  de 
Dieu.  Et  cela  enten-ie,  non  feulement 
du  Magiftrat  fidèle,  ains  auffi  de  l'in- 
fidèle, inique  &  tyran,  auquel  auffi  faut 
obéir,  comme  au  Seigneur,  en  tout  & 
par  tout  ,  fupofé  qu'il  ne  commande 
rien  contre  la  parole  du  Seigneur; 

Aa.  5.  29.  car  alors  deuons-nous  plufiofi  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes,  à  l'exemple  des 
Apoftres  Pierre  &  lean. 

Du  deuoir  Ie  croi  qu'au  Magifirat  apartient , 
du  Magiftrat.  j^qj^  feulement  auoir  regard  fur  la  po- 
lice, ains  auffi  fur  les  chofes  Ecclefiaf- 
tiques ,  pour  ofier  &  ruiner  toutes 
idolâtries  &  faux  feruices  de  Dieu , 
pour  deftruire  le  royaume  de  l'Ante- 
chrifi  &  toute  autre  dodrine  fauffe , 
promouuoir  la  gloire  de  Dieu  &  auan- 
cer  le  royaume  de  lefus  Chrift;  faire 
prefcher  la  parole  de  l'Euangile  par 
tout ,  &  icelle  maintenir  iufques  à  la 
mort  ;  chaftier  auffi  &  punir  les  faux 
prophètes  qui  meinent  le  poure  popu- 
laire après  les  idoles  &  dieux  eftran- 
ges,  &  au  lieu  de  l'Euangile  prefchent 
&  enfeignent  les  fables  &  traditions 
des  hommes,  au  defhonneur  de  Dieu 
&  de  fon  Fils  lefus  Chrift,  au  grand 
fcandale  des  auditeurs  &  à  la  ruine  de 
toute  l'Eglife.  A  icelui  Magiftrat 
toute  perfonne  de  quelque  eflat,  fexe 
ou  condition  qu'elle  foit  ,  doit  eftre 

Des  fuiets.  fuiette  &  lui  obéir  en  toutes  chofes 
honneftes  &  raifonnables  ,  d'autant 
qu'il  reprefente  la  perfonne  du  grand 
Seigneur  ,  deuant  lequel  tout  genouil 
doit  flefchir  :  pource  ne  doit-il  point 
eftre  oublié  en  nos  oraifons,  à  ce  que 
le  Seigneur  le  vueille  diriger  en  tou- 
tes fes  voyes ,  &  que  nous  puiffions 
viure  en  toute  paix  &  tranquillité  fous 
icelui. 

Du  iurement.  Ie  croi  que  le  Magiftrat  faindement 
peut  prefenter  le  iurement  aux  fidèles 
en  iugement,  pour  conoiftre  la  vérité 
&  mettre  fin  à  toutes  controuerfes  ou 
differens  entre  les  hommes ,  lequel 
doit  eftre  fait  par  le  feul  Nom  du 
Dieu  viuant,  d'autant  que  c'eft  le 
troifiefme  commandement  de  la  pre- 
mière Table.  Et  combien  que  la  per- 

Mauh.  6.  37.  fedion  Chreftienne  foit  dire  :  Oui, 
oui  ,  non  ,  non  ,  fans  iurer  aucune- 
ment, toutefois  le  fidèle  pourra  fidè- 
lement vfer  de  iurement  en  lieu  & 
temps  ,  auec  difcretion ,  en  la  crainte 
du  Seigneur,  pour  chofes  honneftes, 
iuftes  &  véritables,  pour  confermer  la 
vérité,  quand  l'honneur  du  Seigneur 
ou  bien  le  falut  du  prochain  y  pend  , 


&  non  point  autrement.  Car  l'homme 
qui  s'acouftumera  de  iurer  fera  rempli 
d'iniquité,  le  confelTe  auffi  que  comme 
tous  iuremens  ,  vœus ,  ou  promefi'es  Des  vœus. 
faites  félon  la  parole  du  Seigneur , 
foit  à  Dieu  ou  aux  hommes,  font  obli- 
gatoires &  doyuent  eftre  gardées  & 
obferuees  inuiolablement  ;  qu'auffi  , 
ceux  qui  font  faits,  fans,  ou  contre  la 
parole  &  commandement  de  Dieu, 
comme  font  les  vœus  monaftiques  & 
autres  femblables,  qui  promettent  cho- 
fes impoffibles  &  contreuenantes  à  la 
parole  du  Seigneur,  n'obligent  ni  ne 
lient  aucunement ,  ains  faindement 
font  rompus  &  violez.  Car  en  pro- 
mefl'es  iniques  &  vœus  fots  &  indif- 
crets,  l'homme  fidèle,  prudent  &  fage, 
doit  changer  propos. 

QvANT  au  Purgatoire  ,  ie  croi  que  Purgatoire, 
le  fang  de  lefus  Chrift  nous  purge  de 
tous  nos  péchez  par  la  foi  que  nous 
auons  en  lui.  Saind  Pierre  dit  :  «  Sa-  i.  Pier.  i. 
chez  que  vous  eftes  rachetez  de  voftre 
vaine  conuerfation  ,  non  point  par 
chofe  corruptible  ,  comme  par  or  ou 
par  argent ,  mais  par  le  précieux  fang 
de  lefus.  »  Auffi  il  n'y  a  que  deux 
voyes  en  l'Efcriture  ,  fauoir  :  Qui 
mourra  en  foi  &  en  inuoquant  le  Sei- 
gneur fera  fauué  ;  mais  qui  ne  fera 
cela  ,  il  fera  condam.né.  Voyez  le  Luc  25.  43. 
larron  qui  auoit  fait  tant  de  maux  ;  il 
lui  fut  dit  :  «  Tu  feras  auiourd'hui  en 
paradis.  «  Et  parlant  de  l'hiftoire  du 
mauuais  riche  ,  le  poure  fut  enfeueli  Luc  16.  22. 
au  fein  d'Abraham,  &  le  riche  en  en- 
fer, où  vous  trouuez  les  deux  voyes 
feulement.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  en 
toute  l'Efcriture  que  ces  deux  lieux  , 
&  que  les  Apoftres  n'ont  enfeigné  de 
prier  pour  les  morts,  ie  reiette  toute  Prière 
telle  oraifon  comme  friuole.  Il  eft  dit  P^"''^^'^^^^'"^^" 
en  l'Ecclefiafte  :  «  Il  y  a  quelque  ef-  eccL  9. 
perance  à  celui  qui  eft  aft'ocié  auec  les 
viuans,  car  il  fa^t  qu'il  mourra;  mais  le 
mort  ne  fait  rien  ,  car  fa  mémoire  eft 
mife  en  oubli ,  &  n'a  plus  nulle  part 
au  monde,  ni  en  ce  qui  fe  fait  fous  le 
Soleil.  »  Les  Apoftres  ont  tant  re- 
commandé les  œuures  de  mifericorde 
&  charité  ,  mais  il  ne  font  aucune 
mention  des  morts ,  ce  qu'ils  n'au- 
royent  oublié  ;  mais  au  contraire  il  eft 
défendu  de  fe  foucier  des  morts  , 
Deut.  15.  &  26.  Leuitiq.  21.  Eze.  44. 
«  Ne  pleure  point  le  mort,  »  dit  le 
Sage,  ((  car  tu  ne  lui  profiteras  rien.  » 
Les  Apoftres,  parlans  des  trefpaft'ez , 
ont  bien  dit  que  les  ames  des  iuftes 
font  en  la  main  de  Dieu ,  mais  ils 
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n'ont  iamais  commandé  de  faire  orai- 
fon  pour  eux  ,  ce  qu'ils  n'auroyent 
oublié  ;  mais  au  contraire  il  e(l  dit  en 
rApocalypfe,  chapit.  14  :  «  Bienheu- 
reux font  les  morts  qui  meurent  à 
noflre  Seigneur  ;  l'Efprit  dit  qu'ils  fe 
repofent  de  leurs  labeurs.  »  Item,  le 
Sap.  }.  i.  le  Sage  dit  :  «  Si  le  iufte  eft  prins  de 
la  mort  ,  il  fera  en  réfrigération.  » 
Puis  donc  qu'ils  ne  fouflfrent  plus  de 
douleur  &  qu'ils  font  en  repos,  ils  ne 
font  pas  tourmentez  en  Purgatoire. 
Car  Dieu  eft  fi  doux  &  mifericordicux, 
que  dés  que  le  pécheur  lui  demande 
pardon,  il  lui  ottroye.  Si  vous  m'allé- 
guez le  liure  des  Machabees,  ie  vous 
refpon  qu'il  eft  Apocryphe ,  &  non 
des  liures  crédibles  pour  confirma- 
tion ,  comme  mefme  l'accorde  Saind 
Hierome,  en  la  Préface  des  Prouer- 
Le  liure      bes.  Lequel  liure  a  efté  fait  fous  le 

^.  i^l^  nom  de  Judas  Machabeus,  &  ne  fut 
Machabees.  "  ,  1  .         1-,         •  0 

trouué  auec  les  autres.  Parquoi ,  ly 

veu  qu'il  n'en  eft  fait  mention  aux  li- 
ures fainds,  ie  di  que  c'eft  inuention 
humaine  ,  inuentee  pour  auoir  argent 
des  Meffes.  le  vous  pourroi  alléguer 
plufieurs  autres  paftages  de  la  S.  Ef- 
criture,  mais  mon  ignorance  ne  le 
permet. 

Moi  donc,  conoift'ant  les  grans  er- 
reurs ,  fuperftitions  &  abus  aufquels 
i'ai  efté  plongé  par  ci  deuant,  mainte- 
nant ie  renonce  à  toutes  idolâtries  & 
faufl'es  dodrines  qui  font  contraires 
&  contreuenantes  à  la  dodrine  de 
mon  Maiftre  Jefus  Chrift,  qui  eft  la 
fainéle  &  pure  parole  de  Dieu ,  con- 
tenue aux  liures  Canoniques  du  vieil 
&  nouueau  teftament ,  reuelee  par  le 
S.  Efprit,  laquelle  ie  pren  pour  ma 
guide  &  conduite  en  cefte  vie  mor- 
telle, comme  la  colomne  de  feu,  con- 
duifant  les  enfans  d'Ifrael  par  le  defert 
iufques  en  la  terre  promife  &  defira- 
ble  :  ce  fera  la  lanterne  de  mes 
Proteftation de  pieds.  Enfemble,  ie  promets,  pour 
du  Bourg.  l'auenir  &  refidu  de  ma  vie,  cheminer 
&  viure  félon  la  dodrine  le  mieux 
que  fera  à  moi  poffible ,  moyennant 
l'efprit  de  Dieu  qui  m'affiftera  dk  diri- 
gera en  toutes  mes  voyes,  fans  lequel 
ie  ne  puis  rien  ,  auec  lequel  ie  puis 
tout ,  tellement  que  tout  fera  à  la 
louange  d'icelui ,  à  l'auancement  du 
royaume  de  fon  Fils,  à  l'édification 
de  toute  fon  Eglife  &  au  falut  de 
mon  ame.  Auquel  feul  ie  ren  grâces 
éternelles  ;  lequel  auffi  ie  prie  ,  au 
Nom  de  fon  Fils  noftre  Seigneur,  me 
vouloir  confermer  &  entretenir  par 


fon  S.  Efprit  en  cefte  foi  iufques  à  la  m.u.lix. 
fin ,  &  me  donner  grâce ,  vertu  & 
puilTance  de  la  confeft'er  de  cœur  & 
de  bouche  ,  tant  deuant  fidèles  qu'in- 
fidèles ,  tyrans  &  bourreaux  de  î'An- 
techrift  ,  icelle  maintenir  iufques  à 
la  dernière  goutte  de  mon  fang.  le 
defire  grandement  viure  &  mourir  en 
cefte  foi,  fâchant  &  eftant  bien  aft'euré 
qu'elle  a  pour  fondement  la  feule  pa- 
role du  Seigneur,  &  qu'en  icelle  ont 
vefcu  &  font  morts  tous  les  fainds 
Pères,  Patriarches,  Prophetcse^  Apof- 
tres  de  Jefus  Chrift.  C'eft  la  vraye 
conoifl'ance  du  Seigneur,  en  laquelle 
gift  &  confifte  la  béatitude  &  félicité 
de  l'homme,  comme  dit  Jefus  Chrift  : 
«  Cefte  eft  la  vie  éternelle  ,  ô  Pere  ,  Ican  17. 
qu'on  te  conoifte  feul  vrai  Dieu  ,  & 
celui  que  tu  as  enuoyé  Jefus  Chrift.  » 

Voici  la  foi  en  quoi  ie  veux  viure 
&  mourir,  &  ai  figné  ceft  efcrit  de 
mon  feing  ,  preft  à  le  feeller  de  mon 
propre  fang ,  pour  maintenir  la  doc- 
trine du  Fils  de  Dieu  ,  lequel  ie  prie 
humblement  &  de  bon  cœur  vous  ou- 
urir  l'entendement  de  la  foi ,  afin  que 
vous  puiffiez  conoiftre  la  vérité.  Ce 
que  lui  demande  en  la  manière  que 
nous  fommes  par  lui-mefme  enfeignez 
de  le  prier  en  difant  :  Nojlrc  Pere  qui 
es  és  deux ,  J'andijié  [oit  ton  Nom, 
&c. 

Le  (i)  Confeiller  du  Bourg,  ayant 

(i)  Les  deux  paragraphes  qui  -^ui\c:U  sont 
extraits  de  VHistcirc  Jcs  persécutions  de  Chan- 
dieu,  et  se  trouvent  dans  Crcspin  dès  i)'>4. 
La  Vrayc  histoire  omet  le  récit  de  la  faiblesse 
momentanée  de  Du  Bourg  et  de  l'interven- 
tion de  Marlorat,  et  La  Place,  La  Planche 
et  Bézc  le  passent  aussi  sous  si'ence.  Le 
témoignage  de  Chandieu,  qui  était  à  cette 
époque  l'un  des  pasteurs  de  l  Eglise  de  Pa- 
ns et  qui,  comme  tel,-  devait  être  bien  in- 
formé, place  ce  fait  au-dessus  de  tout  doute. 
Le  journal  de  Brusiart  {Mémoires  de  ConJà , 
1  ,  7)  nous  fournit  sur  ce  point  les  dates  et 
les  détails  précis  :  «  Le  Mecredy  treificfme 
dudit  mois  (décembre  Duhourc;;  abjura 

toutes  les  propofitions  hérétiques  «Se  erron- 
nées  qu'il  avoit  tenues,  »Sc  ce  en  la  prefence 
de  fes  Juges;  »5c  mill  une  créance  &  profef- 
fion  de  la  foy  par  efcrit  de  fa  propre  main, 
laquelle  furt  envoiee  au  Roi  ;  loutesfois  ,  on 
a  douté  il  elle  full  feinde  ou  vraye.  Le  dix- 
neuficfme  dudit  mois,  ledit  D^/vv/r/C"  prefenta 
requelle  à  la  Court,  par  laquelle,  tout  au 
contraire  de  l'abjuration  qu'il  avoit  faille, 
il  perlilloit  «Se  n'entendoit  fe  dcfiilcr  des  pro- 
pofitions qu'il  avoit  tenues  devant  l'Evefque 
de  Paris;  quoy  voyant,  full  déclaré  non  re- 
cepvable  comme  appellani  de  la  dégradation 
qui  lui  avoit  crté  faiéle.  »  Les  procès-ver- 
baux du  Parlement  font  aussi  mention  de 
deux  confessions  de  foi  de  Du  Bourg. 
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mis  par  efcrit  cefte  Confeffion  des 
points  de  la  Religion  Chreftienne  ,  la 
donna  pour  eflre  prefentee  à  la  Cour. 
Ce  qu'eftant  venu  à  la  conoiffance 
d'aucuns  de  fes  amis  ,  Confeillers  & 
Aduocats  en  ladite  Cour  de  Paris, 
gens  temporifeurs,  &  qui  eftoyent  af- 
fez  defplaifans  dequoi  il  fe  formalifoit 
ainfi  pour  la  religion,  délibérèrent  de 
le  venir  trouuer,  pour  faire  tant  (i) 
qu'il  fift  vne  Confeffion  de  foi ,  non 
point  diredement  contraire  à  la  vraye 
doélrine,  mais  ambiguë  &  tellement 
drelTee,  qu'elle  peuft  contenter  fes 
Du  Bourg  luges.  Du  Bourg,  après  auoir  long 
esbranié      temps  refifté  ,  fut  aucunement  vaincu 

^^po^rîfeurs^"^"  P^^  ^^"^^  prières  &  acquiefça  à  leur 
confeil.  Car  ils  lui  faifoyent  entendre 
que  c'eftoit  affez  qu'il  entendifl  faine- 
ment  ce  qui  efloit  ambiguement  efcrit, 
&  que  les  autres  ne  prendroyent  pas 
de  fi  près  garde  à  vne  confeffion  qui 
auroit  aparence  de  confentir  à  leur 
dodrine.  De  fait ,  cefie  Confeffion 
defguifee  ne  fut  pas  plufiofi  entre  les 
mains  de  fes  luges,  qu'on  commença 
à  conceuoir  vne  merueilleufe  efperance 
de  fa  deliurance.  Mais  quand  la  co- 
pie en  fut  venue  à  ceux  de  l'Eglife 
qui  eftoyent  plus  defireux  de  fon  fa- 
lut,  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  l'édi- 
fication de  l'Eglife,  que  d'vne  telle 
deliurance,  qui  ne  pouuoit  eftre  obte- 
nue qu'au  grand  defhonneur  de  Dieu, 
ils  furent  grandement  contriftez.  Et 
pourtant  ils  donnent  charge  à  maiftre 
Auguftin  Marlorat  (qui  eftoit  lors  Mi- 
niftre  à  Paris)  (2)  de  lui  efcrire  ,  pour 
lui  faire  reconoiftre  la  faute  qu'il 
auoit  faite.  Marlorat  lui  fait  vne  lon- 

RemonArance  gue  remonftrance  du  deuoir  de  ceux 
de  Marlorat    que  Dieu  prefente  deuant  les  Magif- 

aM.DuBourg.  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^^  tefmoins  de  fa  vérité 

éternelle,  lui  annonce  les  menaces  de 
Dieu  &  fes  iugemens  contre  ceux  qui 
la  defauouënt  ou  la  defguifent  en 
quelque  façon  que  ce  foit  ;  l'exhorte 
de  prifer  plus  l'honneur  de  Dieu  que 


(1)  Chandieu  :  «  qu'il  retiraft  carte  confef- 
fion &  en  fift  vne  autre...  » 

(2)  Sur  ce  pasteur  martyr,  voy.  la  notice 
renfermée  au  liv.  VIII.  Il  était  né  à  Bar-le- 
Duc  en  1506.  11  était  prieur  d'un  cou- 
vent d'Augustins  à  Bourges  lorsqu'il  fut 
amené  à  embrasser  la  foi  évangéliquc.  Après 
avoir  étudié  la  théologie  à  Lausanne,  il 
exerça  le  ministère  à  Crissier  et  à  Vevey, 
d'où  le  consistoire  de  Genève  le  rappela, 
en  15)9,  pour  renvoyer  à  Paris.  Il  fut  en- 
suite appelé  à  Rouen,  où  il  gagna  à  l'Evan- 
gile une  grande  partie  des  habitants.  Après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  troupes  roya- 
les, il  fut  condamné  à  la  potence. 


fa  deliurance,  la  vérité  de  l'Euangile 
que  la  vie  corruptible  &  caduque. 
Qu'il  auoit  fi  bien  &  fi  heureufement 
commencé  &  pourfuyui  fa  courfe  ; 
maintenant  qu'il  eftoit  fi  pre.ft  du  but, 
il  ne  faloit  pas  qu'il  perdift  ainfi  cou- 
rage. Que  les  nouuelles  de  fa  conf- 
tance  eftoyent  non  feulement  en  toute 
la  France  ,  mais  en  toute  la  Chref- 
tienté,  &  auoyent  confermé  beaucoup 
d'infirmes  &  efmeu  les  autres  de  s'en- 
quérir de  leur  falut.  Que  les  yeux  de 
tous  eftoyent  fur  lui,  pour  voir  quelle 
feroit  l'ilTue  de  fa  prifon.  Et  mainte- 
nant ,  s'il  faifoit  par  crainte  chofe 
contraire  à  fa  première  Confeffion,  il 
feroit  caufe  d'vne  merueilleufe  ruine. 
Pourtant  qu'il  auife  à  donner  gloire 
à  Dieu ,  &  à  édifier  l'Eglife  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  &  s'aft'eure  que 
Dieu  ne  l'abandonnera  point. 

Ces  lettres  trouuerent  Monfieur  du 
Bourg  défia  preffé  en  fa  confcience 
du  fentiment  de  fa  faute  (i).  Et  pour- 
tant les  ayant  leuës  &  demandé  par- 
don à  Dieu,  fans  aucun  délai  il  dreft'e 
vne  requefte  à  fes  luges,  par  laquelle 
il  reftrade  cefte  dernière  Confeffion  , 
protefte  de  fe  tenir  à  la  première ,  & 
demande  que  fon  procès  lui  foit  fait 
là  deffus.  Des  lors  toute  efperance 
fut  perdue  de  fa  deliurance.  Car  il 
auoit  de  grans  ennemis,  &  beaucoup; 
&  fur  tous ,  Charles  de  Lorraine  , 
Cardinal  ,  employoit  toutes  fes  forces 
pour  hafter  fa  mort.  Car  il  voyoit  que 
c'eftoit  vn  homme  de  fauoir  &  d'au- 
thorité  ,  &  pour  lequel  beaucoup  de 
Princes  auoyent  fait  requefte  ,  princi- 
palement l'Eledeur  Palatin,  Prince  de  du  Bourg 
l'Empire,  qui  auoit  requis,  par  lettres  demandé 
&  ambaft'adeurs,  le  Roi  François  II.  P^'" 
de  le  lui  donner,  pour  s'en  feruir  de 
Profeiïeur  en  fon  vniuerfité  de  Hei- 
delberg  :  Offrant  ledit  Eleéleur  de 
prendre  ce  don  auec  fi  grande  obliga- 
tion,  qu'il  tiendroit  lieu  pour  toutes 
les  promeft'es  que  les  Rois  de  France 
lui  auoyent  par  ci  deuant  faites  (2). 
Ses  ennemis  donc  voyans  comme  tou- 
tes chofes  s'eftoyent  paft'ees,  touchant 
la  Confeffion  de  foi  de  Du  Bourg , 
penferent  auoir  occafion  de  l'enuoyer 
à  la  mort  incontinent. 

Le  xviii.  de  ce  mois  de  Décembre, 


(1)  Voy.  plus  bas,  à  la  notice  sur  Margue- 
rite Le  Riche,  la  part  qu'eut  cette,  femme 
au  relèvement  de  Du  Bourg. 

(2)  Les  mots  depuis  «  Offrant  »  ne  sont 
pas  dans  Chandieu.  Ils  sont  presque  tex- 
tuellement dans  La  Place,  f"  28. 
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Le  Preiidenf  le  Prefident  Minard,  V\n  de  ceux  qui 
Minard  tué.  pjyg  ^uoit  greué  la  caufc  des  Con- 
feillers prifonniers,  retournant  du  Pa- 
lais fur  fa  mulle  ,  eftant  près  de  fa 
maifon  en  la  vieille  rue  du  Temple  , 
fut  occis  fur  le  champ  d'vn  coup  de 
piftolet ,  fans  auoir  peu  fauoir  depuis 
i'autheur  ni  la  caufe  de  ce  meurtre 
au  vrai,  quelque  inquifition  &  dili- 
gence que  l'on  ait  fceu  depuis  faire  (  i). 
Du  Bourg  auoit  fort  tafché  que  ce 
Prefident,  ne  Magiftri(2),  le  Premier 
principalement,  ne  fuflent  fes  luges, 
auec  plufieurs  autres,  ayans  dit  lors 
des  opinions  es  Mercuriales  tout  hau- 
tement, que  fon  opinion  eftoit  héréti- 
que. Ce  que  Du  Bourg  allégua  pour 
fuffifante  caufe  de  recufation  ,  difant 
qu'elle  portoit  vn  preiugé  ;  mais  l'on 
n'y  eut  aucun  efgard  ,  non  plus  qu'à 
affembler  toute  la  Cour  pour  lui  faire 
droid  fur  les  recufations  ,  requeftes , 
appellations  &  autres  procédures  , 
ainfi  qu'il  difoit  eftre  le  priuilege  des 
Confeillers  de  ladite  Cour ,  d'efire 
iugez  par  le  corps  d'icelle,  toutes  les 
Chambres  affemblees  (3). 

Finalement,  le  xxi.  de  Décembre, 
après  auoir  derechef  protefté  de  bou- 
che, de  vouloir  viure  &  mourir  en  la- 
dite Confeffion  qu'il  auoit  prefentee  , 
il  euft  arreft  par  lequel  il  eftoit  con- 
damné à  mourir  ,  &  fon  corps  con- 
fumé  en  cendre  (4).  Et  auint  que  fes 

(1)  Les  lignes  qui  précèdent  sont  copiées 
de  la  Vrayc  histoire  de  15'Si  ,  p.  loi. 

(2)  Le  premier  président  Le  Maistre. 

(5)  Ces  deux  dernières  phrases  ne  sont 
pas  dans  Chandieu.  Ce  paragraphe  tout  en- 
tier est  dans  La  Place,  De  l'E/tat  de  la  Rel. 
et  Repub.,  f"  50  (éd.  Buchon,  p.  2?). 

(4)  Voici  le  texte  de  la  sentence  de  mort 
de  Du  Bourg,  extrait  du  registre  du  greffe 
criminel  du  Parlement  de  Paris,  cotté  110 
(Méni.  de  Condc,  I,  299)  :  «  Veu  par  la  Court 
le  procès  criminel  «Se  extraordinaire  faiél  à 
rencontre  de  M*  Anne  Du  Bourc^,  confeiilcr 
du  Roy  de  ladiéle  Court,  accufé  du  crime 
d'héréfye  ;  les  interrogatoires  &  confeffions 
réitérées  &:  reprefentées  en  ladii^te  Court 
par  lediél  Du  Bourg  ;  déclaration  de  fa  foy 
par  luy  baillée  par  efcript  »S:  par  luy  re- 
cogneue  en  icelle  Court,  auec  les  requeftes 
par  lui  préfentées  en  icelle,  «Se  iceluy  Du 
Bourg  par  plufieurs  foys  oy  en  ladide 
Court,  (Se  tout  confulté  : 

»  Il  fera  dit  que  ladi«5le  Court  a  déclaré 
&  déclare  lediél  Du  Bourg  aélainél  «Se  con- 
uaincu  du  crime  d  héréfie  plus  a  plain  men- 
tionné au  procès  criminel  contre  luy  faiél , 
&  que  hérétique,  facramentayre,  pertinax  «Se 
obfliné,  a  condamné  «Se  condamne  à  élire 
pendu  «Se  guindé  à  vne  potance  qui  fera  mile 
&  plantée  en  la  place  de  Gréue  deuant 
l'Hoftel  de  celle  ville  de  Paris,  lieu  plus 
commode,  au  delToubz  de  laquelle  fera  faiél 
vn  feu ,  dedans  lequel  lediél  Du  Bourg  fera 


luges  en  partie  furent  ceux,  defquels 
l'arreft  donné  en  la  Tournelle  en  fa- 
ueur  des  quatre  (dont  il  a  efté  parlé 
ci  deuant)  auoit  cllé  défendu  en  la 
Mercuriale  par  du  Bourg  &  fes  com- 
pagnons ,  tant  défia  les  menaces ,  la 
crainte  &  les  promelTes  auoyent  changé 
les  affedions  de  ceux  qui  fembloyent 
au  commencement  vouloir  porter  le 
bon  parti. 

On  ne  doit  fur  ceci  oublier  vne  pa- 
role qui  fortit  ,  ou  pluftoft  la  vérité 
arracha  de  la  bouche  d'aucuns  de  ces 
luges  entendeurs,  qui  dirent  à  leurs 
familiers  ,  après  cefte  condamnation  : 
«  O  que  ceft  homme-la  eft  heureux  de 
mourir  pour  l'Euangilel  »  Et  quand 
on  leur  répliqua  pourquoi  ils  l'auoyent 
condamné  à  la  mort,  ils  en  lauerent 
leurs  mains  au  baffin  de  Pilate  ,  s'ex- 
cufans  fur  la  volonté  du  Roi  (i). 


Dernier  combat  &  heurcuje  ijjue  de 
M.  du  Bourg  (2). 

Son  arreft  eftant  prononcé ,  il  com- 

geélé,  ars,  bruflé  «Se  confommé  en  cendres; 
«Se  a  déclaré  «Se  déclare  tous  «Se  chacuns  fes 
biens  eilans  en  pays  où  confifcation  a  lieu, 
acquis  «Se  confifquez,  fuyuant  les  Ediélz  & 
ordonnances  du  Roy. 

»  De  Thou.  Barthélémy. 

»  Prononcé  audid  Du  Bourg,  pour  ce 
faiét  venir  en  la  chappelle  de  la  Conciergerie 
du  Pallais,  «S:  exécuté  le  xxiij'  jour  de  Dé- 
cembre M.Vc.LIX. 

»  A  elle  retenu  «Se  referué  m  mente  curiae, 
que  ledid  Du  Bourg  ne  fcntira  aucunement 
le  feu,  «Se  que  auparauant  que  le  feu  foyt  al- 
lumé «Se  qu'il  foit  ieélé  dedans,  fera  eilranglé; 
«Se  que  néantmoings  où  il  voudroit  dogmati- 
fer  «Se  tenir  aulcuns  mauués  propos,  fera  bâil- 
lonné, pour  obuier  au  fcandalc  du  peuple.  » 

(1)  Ce  paragraphe  n  est  ni  dans  Chandieu 
ni  dans  la  Vraye  histoire. 

(2)  Ce  récit  de  la  fin  de  Du  Bourg,  avec 
le  discours  pathétique  qu'il  adressa  à  ses 
juges,  ne  se  trouve  ni  dans  la  V'ri7)-t'  histoire, 
ni  dans  VHist.  des  pcrfêc.  de  Chandieu,  ni 
dans  l'édition  du  Martyrologe  de  IÎ04.  Cres- 
pin  l'a  emprunté  textuellement  aux  Commen- 
taires sur  restât  de  la  Religion  et  République, 
de  Pierre  de  La  Place,  parus  en  Kôç.  (Voy. 
éd.  de  I  >-65.  f»28,  éd.  Buchon,  p,  22).  La  Place 
lui-même  a  emprunté  ce  discours,  en  le  ré- 
sumant et  en  le  modifiant,  à  un  opuscule 
publié  en  1560,  sans  nom  de  lieu,  sous  ce 
titre  :  Oraison  au  Sénat  de  Paris  pour  la 
cause  des  Crestiens,  à  la  consolation  d'iceux  : 
d'Anne  du  Bourg,  prisonnier  pour  la  parole 
(02  p.  pet.  in-8<»,  i>6o.  Bibl.  nat.  Lb  J2, 
n"  7).  Cet  écrit,  qu'aucun  historien  n'a  men- 
tionné ;et  dont  la  2*  éd.  de  la  France  prot. 
ne  dit  rien),  est-il  l'œuvre  authentique  de 
Du  Bourg  }  Le  président  de  La  Place  n'en 
a  pas  douté,  puisqu'il  l'a  inséré,  en  l'abré- 
geant considérablement,  U  est  vrai,  dans  ses 
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mença  à  rendre  grâces  à  Dieu  de 
cefte  nouuelle  &  d'vne  fi  heureufe 
De  la        iournee  par  lui  tant  defiree,  priant 
remonflrance    oieu  qu'il  vouluft  pardonner  à  fes  iu- 
à  fes  lu-es.    Z^^  '         ^  auoyent  lugé  lelon  leurs 
confciences  ,  mais  que  ce  n'eftoit  fé- 
lon fcience  &  vraye  fapience  de  Dieu. 
Et  de  là  commença  à  donner  à  enten  - 
dre à  fefdits  luges  comment  c'eftoit 
la  menfonge  enchanterelTe,  meffagere 
des  enfers,  ennemie  capitale  de  la 
vérité,  qui  l'auoit  accufé  deuant  eux  , 

Commentaires.  Comment  expliquer  que  les 
autres  contemporains  Taient  passé  sous  si- 
lence }  La  raison  en  est  peut-être  que  cette 
longue  composition  leur  a  paru  lourde  et 
diffuse ,  et  c'est  bien  là  Tuiipression  qu'elle 
nous  fait  aujourd'hui.  Toutefois  les  défauts 
de  son  style  ne  nous  paraissent  pas  suffi- 
sants pour  mettre  en  doute  l'authenticité  de 
cette  pièce,  qui  fut  probablement  écrite  par 
Du  Bourg  dans  la  prison  ,  lue  par  lui  à  ses 
collègues  après  le  prononcé  de  sa  sentence, 
et  transmise  secrètement  aux  protestants , 
qui  la  firent  imprimer.  Le  lecteur  sera  satis- 
fait de  trouver  ici  l'exorde  de  cette  Oraison  : 
(f  En  l'orgueil  de  ce  monde,  deux  enne- 
mys  ont  toufiours  régné  (Meffieurs) ,  l'vn 
pour  allécher  les  hommes  en  les  délices  ; 
l'autre  pour  reprendre  fes  voluptez  ;  iceluy 
pour  hair  nonchalance  ;  l'autre  pour  l'auoir 
toufiours  ayméc,  &  font,  pour  le  prefent, 
merueilleufement  contraires  la  vérité  &  la 
menfonge.  Mais  comme  les  elîets  de  cefte-cy 
eftoient  les  mieux  venus  aux  grans,  aulfi 
s'eft-elle  fi  bien  emparée  de  leurs  coeurs 
qu'ils  fe  font  totalement  dédiez  pour  luy 
porter  obeifi'ance  &  lui  prefier  la  main  à 
gaigner  les  petis,  s'eftant  campés  en  leur 
fantafie  fi  bien  que  les  hommes  ont  hérité 
de  tout  ce  qu'elle  y  auoit  laifTé.  Laquelle 
chofe  ie  vous  donneray  aifement  à  entendre, 
s'il  vous  plaift  me  départir  quelque  peu  de 
vofirc  bénignité,  &  la  caufe  qu'ils  ont  delaif- 
fée  la  mclTagerc  du  Ciel,  &  ont  à  plaifir  en- 
tretenu le  porte  des  enfers,  toutes  les  cou- 
leurs de  cefte  du  monde  font  depainétes  aux 
fainéls  Hures  des  fainéls  du  Seigneur.  Pour- 
tant celuy  qui  aimeroit  la  vraye  cognoifi'ance 
&  qu'il  eufi  la  volonté  de  fuir  cefte  enchan- 
terelTc,  il  y  trouucra  le  chemin;  mais  pource 
qu'elle  m'a  accufé  deuant  vous  à  caufe  que 
ie  l'ay  delaiffée,  ie  m'arrcfieray  de  vous  faire 
à  coignoidrc  que  trop  legierement  vous  luy 
auez  aioulé  foy ,  &  que  vous  deuez  defifter 
de  nous  tenir  rigueur  à  l'aduenir.  Que  s'il 
ne  fe  peut  faire,  que,  neantmoins  noz  fuppli- 
cations,  que  vous  aiez  efgard  à  nofire  dou- 
leur, noz  playes  ne  s'amoindriffent ,  &  ne 
s'en  portent  aucunement  mieux;  au  moins  ie 
m'elforceray  de  vous  enfeigner  le  remède  de 
vous  trouucr  fanté  en  nofire  maladie  (car 
vous  efies  bien  auffi  malades  que  nous,  mais 
c'eft  diuerfcment) ,  fi  vous  en  voulez  vfer  & 
vous  déclarer  où  le  mal  eft  dangereux,  pour 
y  remédier,  fi  vous  ne  dédaignez  point  d'ap- 
prendre quelque  chofe  d'vn  homme  qui  efl 
dcfplaifant  à  vos  yeux,  &  qui  parlera  deuant 
Dieu  &  vous,  moyennant  fa  grâce,  le  défen- 
dant comme  il  m'en  donnera  la  force,  de- 
uant lequel  &  en  fon  nom  ie  réclame  vofire 
audience,  ce  que  vous  ne  me  deuez  refufer 
non  pas  à  vn  infidèle.  » 


pourautant  qu'il  l'auoit  abandonnée, 
&  à  laquelle  ils  auoyent  trop  légère- 
ment adioufté  foi ,  &  l'auoyent  con-  . 
damné  lui  &  ceux  qui  fouftiennent 
la  mefme  caufe  que  lui  poijr  autres 
qu'ils  n'efioyent,  eux  eftans  enfans  de 
Dieu  ,  lequel  ils  reconoiffent  pour 
Pere ,  &  l'adorent  en  efpr.it  &  vérité , 
comme  celui  qui  n'accepte  point  l'apa- 
rence  extérieure,  &  fans  lequel  on  ne 
peut  rien,  &  hors  lequel  il  n'y  a  point 
de  falut,  fa  diledion  eftant  aparue 
enuers  les  hommes,  non  pas  félon  les 
œuures  de  iufiice  qu'ils  ayent  faits , 
mais  félon  fa  mifericorde  infinie.  Que 
c'eftoit  celui  auquel  maintenant  plus 
que  iamais  ils  doyuent  prefier  l'oreille, 
comme  au  grand  Seigneur  qui  leur 
denonçoit  la  guerre.  Que  c'efioit  vne 
arrogance  defbordee  &  vne  rébellion 
intolérable  à  l'homme  d'auoir  ofé  de- 
roguer  à  l'ordonnance  inuiolable  , 
fainde  &  trefparfaite  de  Dieu. 

«  Laifi'erons-nous  (difoit-il)  (i)  fou- 
ler aux  pieds  nofire  rédemption  ,  &  le 
fang  de  celui  qui  Ta  fi  libéralement 
refpandu  pour  nous  ?  N'obeirons- 
nous  point  à  nofire  Roi ,  qui  veut  que 
nous  le  défendions,  qui  nous  fouftient, 
&  qui  eft  le  premier  en  la  prefi'e  > 
Quoi  donc  >  la  peur  nous  peut-elle 
faire  chanceler  .^^  nous  doit-elle  efbran- 
1er Ne  ferons-nous  pas  pluftofi  har- 
dis, voire  inuincibles,  conoilTans  vne 
fi  petite  refifiance  contre  nous,  comme 
efi  celle  des  hommes.^  Helas!  ver-  Admonition 
mine  miferable  !  cefte  gent  veut  que  cligne 
nous  permettions  qu'on  blafpheme  ^^^Ma^^j^/ra^j 
noflre  Dieu,  elle  veut  que  nous  lui  enten'dent.^ 
foyons  traiftres;  &  pour  ne  le  vouloir, 
on  nous  detefte,  on  nous  taxe  de  fedi- 
tion.  Nous  fommes  (difent-ils)  def- 
obeifi'ans  aux  Princes,  d'autant  que 
nous  n'offrons  rien  à  Baal  (2).  O  noftre 

[1)  Ici  commence  la  reproduction  assez 
libre  et  fort  abrégée  de  ïOraison  au  sénat 
de  Paris  (p.  9). 

(2)  L'Oraison  ajoute  :  «  Et  vous  accordez, 
avec  eux,  ô  Meffieurs!  c'efi  pour  quoy  nous 
ne  voulons  point  vous  obéir,  &  fi  par  ce 
moyen  nous  vous  obeifi'ons.  Or  que  pour 
cela  vous  nous  condamniez  d'eftre  rebelles 
à  noftre  Prince,  aucunement  vous  ne  pouuez 
ne  deuez  ainfi  inférer.  Car  qui  a  fait  Roy 
noftre  Prince,  &  qui  luy  a  baillé  audorité 
fur  tant  de  peuple }  N'a-ce  pas  efté  le  grand 
Seigneur  de  tous  les  Roys  ?  L'auroit-il  placé 
en  vn  tel  lieu  pour  luy  contrevenir,  l'exemp- 
tant de  garder  ce  qu'il  a  commandé  à  toutes 
les  nations,  au  ciel  &  à  la  terre?  Par  cela 
ie  conclus  que  le  Roy  noftre  Prince  eft  fub- 
iet ,  «Se  tous  les  fiens,  aux  comandements  du 
fouuerain  Roy,  &  commet  luy  mefme  crime 
de  lœfe  maicfté,  s'il  détermine  quelque  chofe 
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bon  Dieu  !  pcrmettras-tu  régner  touf- 
iours  vn  defir  defbordé  de  gloire  & 
outrecuidance  en  la  fantafie  des  hom- 
mes,  te  voulans  feruir  à  leur  guife  , 
fans  fe  vouloir  renger  &  foufmettre  à 
ta  volonté,  feule  iurte  &  raifonnable  ? 
Aye  cependant  pitié  de  nous,  ô  noftre 
bon  Pere,  aide-nous,  &  conduis-nous 
par  ta  grâce  à  fouflenir  conftamment 
ta  Vérité.  Monftre  ,  monftre-leur , 
Seigneur  ,  que  ce  font  eux-mefmes 
qui  font  defloyaux  à  leur  Prince,  & 
ie  leur  prononcerai.  Eft-ce  defobeif- 
fance ,  eft-ce  defloyauté  à  fon  Prince 
&  fuperieur,  que  de  lui  bailler  ce  qu'il 
nous  demande,  voire  iusques  à  nos 
chemifes,  s'il  auoit  befoin  en  cela  de 
nous }  E(l-ce  defobeilTance  à  noftre 
Roi,  que  de  prier  pour  fa  profperité , 
que  fon  règne  foit  gouuerné  en  paix  , 
&  que  toutes  fuperIlitions&  idolâtries 
foyent  bannies  de  fon  royaume }  de 
requérir  à  Dieu  qu'il  le  rempliffe,  & 
tous  ceux  qui  font  fous  lui  nos  fupe- 
rieurs,  de  fa  conoilTance  en  toute  pru- 
dence &  intelligence  fpirituelle,  afin 
qu'ils  cheminent  tous  dignement  au 
Seigneur  &  lui  foyent  agréables  ?  N'ef- 
timera-on  point  pluftoft  efire  obeif- 
fance  de  defhonnorer  Dieu ,  le  cour- 
roucer par  tant  de  manières  d'impietez, 
endurer  que  l'on  transfère  fa  gloire 
aux  créatures,  &  au  refle  nous  acom- 
moder  à  l'inuention  des  hommes,  lef- 
quels  ne  font  que  menfonge  }  Faire 
vertu  de  blafphemer  fon  Nom,  aprou- 
uer  les  bordeaux  &  mille  autres  info- 
lences  qui  ne  font  point  reprinfes.^ 
Pourquoi  »  Or  ,  Meffieurs,  fi  vous  auez  le 
c  iriaiue  donné  glaiue  de  Dieu  feulement  pour  pren- 
dre vengeance  de  ceux  qui  font  mal  , 
voyez  ,  ie  vous  prie  ,  comment  vous 
nous  condamnez,  &  confiderez  de  près 
le  mal  que  nous  auons  commis,  &  dé- 
cidez deuant  toutes  chofes  s'il  eft 
iufte  de  vous  ouïr  pluftoft  que  Dieu  (  i  ). 


contre  la  volonté  de  fon  R03'  »Sc  le  nortre,  »Sc 
par  ainfi  coulpable  de  mort,  s'il  pcrlille  en 
vne  erreur  qu'il  deueroit  condamner.  »  Ces 
paroles  ont  paru  sans  doute  trop  hardies 
aux  premiers  biographes  de  Du  Bourg  pour 
être  reproduites. 

(1)  Ici  se  trouve,  dans  V Oraison  au  sénat 
de  Paris,  un  long  développement  accompa- 
gné d'exemples  bibliques,  à  l'appui  de  celte 
thèse,  qu'il  faut  savoir  résister  au  prince  pour 
servir  Dieu  Immédiatement  avant  l'apostro- 
phe qui  suit,  se  trouve  le  morceau  suivant , 
qui  prouve  que  ce  n'est  pas  aux  conseillers, 
mais  aux  rois,  que  Du  Bourg  s'adresse  : 
«  Vous,  Roys  de  maintenant,  pensez-vous 
échapper  la  fureur  de  Dieu,  ne  portans  non 
plus  de  reuerence  à  fa  parole }  Ne  penfez- 


aux 
Maçiflrats. 


Efies-vous  fi  enyurcz  en  la  coupe  de 
la  grand'Befte,  qu'elle  vous  face  boire 
fi  doucement  la  poifon  au  lieu  de  mé- 
decine.' N 'efies-vous  pas  ceux  qui 
faites  pécher  le  poure  peuple ,  puis 
que  vous  le  defiournez  du  vrai  feruice 
de  Dieu  (i).-  Et  fi  vous  auez  quelque 
efgard  aux  hommes  plus  qu'à  Dieu  , 
fondez  en  vos  cœurs  en  quelle  eftime 
vous  pouuez  efire  aux  autres  pays ,  & 
le  rapport  que  l'on  fait  de  vous  à  tant 
d'excellens  Princes,  de  tant  de  prin- 
fes  de  corps  que  vous  décernez  au 
mandement  de  ce  rouge  Phalaris  (2). 
Que  puiffes-tu  ,  cruel  Tyran  ,  par  ta 
miferable  mort,  mettre  fin  à  nos  gemif- 
femens  !  Lequel  a  pour  lui  feul  ,  bon 
gré  mal  gré  ,  remis  fus  vne  puifl'ance 
d'Ephores,  non  pour  la  confideration 
de  la  Republique  (5),  mais  pour  tout 
tourner  à  fa  fantafie  (4).  A  fa  volonté 
vous  nous  allongez  tellement  les  mem- 
bres innocens,  que  vous-mefmes  en 
auez  pitié  &  compaffion.  O  quelle  ri- 
gueur en  vous-mefmes  !  Je  voi  pleu- 
rer aucuns  de  vous  (^).  Pourquoi 
pleurez-vous  f  Que  dénonce  cefi  ad- 
lournement ,  finon  que  vous  refl"entez 
voftre  confcience  chargée ,  &  que  les 
piteux  cris  contraignent  de  lamenter 
vos  yeux  de  crocodiles  Ores  donc 
vous  aprenez  comment  vos  confcicn- 
ces  font  pourfuyuies  du  iugement  de 
Dieu,  &  voila  les  condamnez  s'efiouïf- 
fent  du  feu,  &  leur  femble  qu'ils  ne 
viuent  iamais  mieux  finon  quand  ils 
font  au  milieu  des  flammes.  Les  ri- 
gueurs ne  les  efpouuantent  point,  les 
iniures  ne  les  atîoiblilTent  point  ,  re- 
compenfans  leur  honneur  par  la  mort. 
De  manière  que  ce  proucrbe  vous 
conuient  fort  bien ,  Meffieurs  :  le 
vainqueur  meurt  ,  &  le  vaincu  la- 
mente. Qu'ai-ie  à  me  contrifter,  pour 
efire  guindé  (6).^  Je  fai ,  Seigneur 

vous  point  que  la  fuperbiié,  l'outrc-cuidance 
&  l'ingratitude  des  Roys  de  Babvlon,  d  Af- 
fyrie  &  d'Ifrael  ait  e'ilé  regardée  du  Sei- 
gneur .-  Eiles-vous  fi  enyurez,  «Sec.  •> 

(1)  Ici  cinq  pages  de  l'Oraison  sont  omi- 
ses. 

(2)  Le  cardinal  de  Lorraine. 

(■;)  L'Oraison  au  Sénat  Je  Paris  dit  :  «  Non 
pour  la  confervation  de  la  République  , 
comme  il  ell  tout  cogncu  qu'elle  clloit  en 
Lacedemon ,  mais...  « 

(4;  Oraison:  «  &  les  Roys,  &  les  grans  , 
(5c  par  ce  moicn  qui  doute  qu'il  ne  l'ait  fur 
le  peuple.  » 

{> ,  Oraison  :  «  Pourquoy  les  uns  de  vous 
en  plorez-vous  ?  n 

(0)  Oraison  :  «  Qu'ai-ie  moins  à  me  con- 
triiler  qu'eux  :  ellanl  guidé  comme  eux  ,  & 
que  ie  m'en  alTeure  en  mon  Dieu.  » 


Les  Ephores 

efloyent 
iuges  en  Lace- 

dcmone , 
qui  en  puilTance 
s'cfgaloyenl 
aux  Rois. 
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Dieu  ,  que  fi  toute  tranfgreffipn  & 
defobeilTance  a  receu  iulte  rétribution 
de  fon  loyer,  que  nous  n'efchapperons 
pas,  fi  nous  mettons  à  nonchalance  vn 
fi  grand  bénéfice ,  que  celui  que  nous 
reconoififons  par  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrifi.  J'embralTe,  ô  Seigneur  Dieu, 
cefie  Parole,  que  tu  as  mife  en  la  bou- 
che d'vn  tien  fidèle  Martyr,  que  dou- 
blement eft  condamnable  celui  qui 
defavouë  la  do6lrine  de  nofire  Sau- 
ueur,  &  doublement  doit  eftre  puni , 
pour  auoir  efié  traifire  à  fon  Fils,  & 
pource  qu'il  déçoit  les  hommes.  Non, 
non,  Meffieurs,  nul  ne  pourra  nous 
feparer  de  Chrifi,  quelques  laqs  qu'on 
nous  tende  &  quelque  mal  que  nos 
corps  endurent.  Nous,  fauons  ( i )  que 
nous  fommes  des  long  temps  defiinez 
à  la  boucherie,  comme  brebis  d'occi- 
fion.  Donc  qu'on  nous  tue  ,  qu'on 
nous  brife  :  pour  cela  les  morts  du 
Seigneur  ne  laifl'eront  de  viure,  & 
nous  refi'ufciterons  enfemble  (2).  Quoi 
qu'il  y  ait.  ie  fuis  Chrefiien  ,  voire  ie 
fuis  Chrefiien  :  ie  crierai  encores  plus 
haut  mourant  pour  la  gloire  de  mon 
Seigneur  Jefus  Chrifi.  Et  puis  qu'ainfi 
eft,  que  tarde-ie,  happe-moi,  bourreau, 
meine-moi  au  gibet  (3).  » 

Ayant  encores  repris  fon  propos 
par  vne  grande  véhémence,  iufques  à 
faire  larmoyer  fes  Juges,  leur  difoit 
qu'ils  l'enuoyoyent  mourir  pourn'auoir 
voulu  reconoiftre  iuftice,  grâce,  pur- 
gation  ,  mérite  ,  interceffion  ,  fatisfac- 
tion  &  falut  ailleurs  qu'en  Jefus  Chrifi, 
&  qu'il  mouroit  pour  la  doétrine  de 
l'Euangile.  Et  après  auoir  continué 
longuement  ce  difcours  (4),  il  dit  pour 
conclufion  :  «  Cefl"ez,  cefi'ez  vos  bruf- 
lemens,  &  retournez  au  Seigneur  en 
amendement  de  vie,  afin  que  vos  pe- 


(1)  Oraison  :  «  Non,  non,  vous  fauez  bien 
&  il  y  a  long  temps  que  nous,  habitans  en 
la  terre,  nous  fommes  deftinez...  » 

(2)  Ici  deux  pages  supprimées. 

(3)  Oraison  :  «  Je  fuis  donc  Creflien,  iele 
suis  ;  ie  crieray  encores  plus  haut,  ie  fuis  Cref- 
tien  :  puis  qu'ainfi  efi,  happe  moy,  Bourreau, 
mené  moy  au  gibet.  Voilà  donc  voz  iuge- 
mens  deffus  moy.  le  ne  fuis  point  Idolâtre  : 
donc  ie  doy  eflre  retranché  de  vollre 
Eglife,  ie  l'admets.  le  veux  montrer  l'abus 
de  Fantechrirt  :  donc  ie  fuis  feditieux.  le  le 
nie.  Tay  recours  à  mon  Dieu  feulement  par 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  :  c'eft  ma  con- 
damnation. G  pitié!  le  veulx  fouftenir  que 
c'eft  le  fcul  vray  but  de  l'homme  que  de  le 
cognoiftre  ainfi  :  c'est  là  ma  mort.  G  cas 
lamentable!  G  ruyne  fur  vous!  Meffieurs, 
qui  abhorrez  d'ouir  parler  de  Dieu...  « 

(4)  Ces  quelques  lignes  résument  trente- 
quatre  pages  de  VOraison. 


chez  foyent  effacez  ;  que  le  mefchant 
delaifl'e  fa  voye  &  fes  penfees  peruer- 
fes  ,  &  qu'il  fe  retourne  au  Seigneur, 
&  il  aura  pitié  de  lui.  Viuez  donc  &. 
méditez  en  icelui ,  ô  Sénateurs  ,  & 
moi  ie  m'en  vai  à  la  mort.  » 

Ainsi  fut  mené  lié  en  la  manière 
acoufiumee  ,  dedans  vne  charrette,  à 
la  place  nommée  S.  Jean  en  Greue  , 
efiant  acompagné  de  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  armez,  monftrant  touf- 
iours  vn  vifage  alfeuré  ,  iufques  mef- 
mes  à  defpouiller  (efiant  venu  au  lieu 
du  fupplice)  lui  mefme  fes  habille- 
mens,  &  efiant  nud  iettant  de  grans 
foufpirs  :  «  O  Dieu,  »  difoit-il  au 
peuple,  «  mes  amis,  ie  ne  fuis  point 
ici  comme  vn  larron  ou  meurtrier, 
mais  c'efi  pour  l'Euangile.  »  Et  comme 
on  l'efleuoit  en  l'air,  difoit  fouuent  : 
«  Mon  Dieu,  ne  m'abandonne  point, 
afin  que  ie  ne  t'abandonne,  ))  iufques 
à  ce  qu'il  fut  exécuté,  pendu  &  ef- 
tranglé ,  fans  fentir  le  feu ,  cefie 
grâce  lui  ayant  efté  faite  par  fes  Juges. 
Ainfi  il  feella  de  fon  propre  fang  ce 
qu'il  auoit  figné  de  fa  main,  comme 
il  auoit  protefté  par  fa  confeffion  (i). 


(i)  Ici  se  termine  l'extrait  de  La  Place. 
Ce  dernier  paragraphe,  moins  la  dernière 
phrase ,  est  d'ailleurs  aussi  dans  la  Vraye 
histoire  (p.  loi,  102).  Chandieu  (copié  par 
Crespin,  éd.  de  1564)  raconte  un  peu  diff"é- 
remment  le  martyre  de  Du  Bourg  (p.  424- 
425)  :  «  Après  difner,  on  le  tira  de  la  Con- 
ciergerie &  on  le  mit  dedans  un  tombereau 
pour  eftre  mené  en  la  place  de  Saint-Iean- 
en-Grève  ,  devant  l'Hoftel  de  la  Ville.  Les 
ennemis  craignoyent  tant  qu'il  n'efchappaft 
de  leurs  mains  cruelles  ,  qu'ils  avoyent  mis 
toute  la  ville  en  armes  pour  le  garder,  iuf- 
ques à  ce  qu'ils  en  euft'ent  fait  à  leur  appétit. 
Au  fortir  de  la  p'rifon,  il  luy  fut  dit,  s'il  ne 
faifoit  promeft'e  de  ne  parler  aucunement  au 
peuple,  qu'on  luy  couperoit  la  langue  ou  luy 
mettroit-on  un  baallon  en  la  bouche.  Il  ne 
fit  point  de  difficulté  de  donner  cette  pro- 
meffe,  afin  que  le  moien  de  loiier  Dieu  de 
fa  bouche  luy  demeuraft.  Comme  de  fait, 
eftant  au  tombereau,  il  ne  cen"a  de  chanter 
pfeaumcs  iufques  à  ce  qu'il  fut  venu  au  lieu 
où  la  potence  eftoit  drelTée  pour  le  défaire. 
Voyant  une  fi  grande  multitude  de  peuple 
qui  eftoit  là,  il  leur  dit  :  «  Mes  amis,  ie  ne 
fuis  point  icy  comme  un  larron  ou  un  meur- 
trier ou  autre  malfaiteur  ,  mais  i'y  fuis  pour 
avoir  maintenu  l'Evangile  de  noftre  Seigneur 
lésus-Chrift.  »  Après,  avec  un  maintien  ioyeux 
&  alegre,  luy-mefmes  fe  defpouilla  iufques  à 
la  chemife.  Et  fouvent  reïteroit  cefte  prière  : 
«Seigneur,  mon  Dieu,  ne  m'abandonne  point,» 
iufques  à  ce  qu'eftant  guindé  en  l'air,  il  fut 
eftranglé  ,  &  puis  fon  corps  ietté  au  feu.  » 
Voy.  le  procès-verbal  du  greffier  à  la  suite 
de  cette  notice.  Gn  trouve  aussi  quelques 
détails  sur  les  derniers  moments  de  Du 
Bourg  et  une  belle  appréciation  de  son  ca- 
ractère, dans  une  lettre  de  Calvin  à  Blau- 


L'execution 

faite 
dudit  Bourg, 

en  la 
place  S.  Jean 
en  Greue. 


ANNE   DV  BOVRG. 


Voila  (i)  la  fin  heureufe  de  ce 
grand  perfonnage  M.  Du  Bourg,  na- 
tif d'Auuergne,  d'vne  maifon  honnora- 
ble ,  homme  fi  bien  verfé  en  toute 
bonne  fcience  &  fingulierement  en 
droit  Ciuil  ,  que-  fes  ennemis  mefmes 
ont  efté  contraints  le  regretter  fouuent 
depuis.  Les  autres  Confeillers  fes 
compagnons,  qui  furent  mis  prifon- 
niers  auec  lui,  fur  le  fait  de  la  Mer- 
curiale dont  nous  auorrs  parlé ,  pour 
ne  s'efire  fi  confiamment  portez  en  la 
Confeffion  de  la  parole  de  Dieu  , 
comme  il  auoit  fait,  furent  puis  après 
eflargis,  l'vn  d'vne  façon,  l'autre  d'vne 
autre. 


HARANGUE  DE  DU  BOURG  EN  LA 
MERCURIALE  (2). 

Après  luy  opina  ce  bon  perfonnage , 
Anne  Du  Bourg  ,  dont  fe  traite  I  hiftoire  : 
homme  prudent,  éloquent  &  de  grande  éru- 
dition. Et  combien  qu'il  euft  cognu  de  lon- 
gue main ,  «Se  par  le  difcours  des  autres , 
quelle  pouuoit  eftre  l  ilTue  de  ces  pratiques 
&  menées  :  fi  ne  lailTa-il  fe  refoudre  d'en 
dire  franchement  fon  aduis,  »k  en  faine  con- 
fcience.  A  quoy  il  fut  d'autant  plus  efmeu 


rer  (Opéra,  XVIII,  15)  :  u  Quum  sententia 
crudelis  pronunciata  esset,  ut  vivus  crema- 
retur,  prostratps  in  terram  egit  Deo  gratias, 
qui  tanto  eum  honore  dignatus  esset,  ut  pro 
defensione  aeternae  veritatis  mortem  oppe- 
teret.  Quatuor  horis  hilari  vultu  mortem  ex- 
pectavit.  Ubi  ad  locum  supplicii  ventum  est, 
quanquam  eum  quadringenti  satellites  cir- 
cumdabant,  fuerunt  tamen  qui  observarent , 
eum  sponte  ac  si  dormitum  iret,  togam  et 
tunicam  exuere.  Sed  quia  laqueum  collo  in- 
jecerat  carnifex.  admonuit  non  opus  esse, 
quia  lento  igni  erat  ex  more  ustulandus.  Res- 
pondit  carnifex,  aliud  sibi  esse  mandatum, 
ut  eum  strangulando  cruciatum  minueret. 
Jam  ultinam  precationem  fudcrat  :  iterum  ta- 
men in  genua  procumbens  gratias  Deo  egit.» 
Citons  enfin  l'impression  d'un  témoin  ocu- 
laire, Florimond  de  Raemond  :  a  II  me  sou- 
vient, »  dit-il,  "  que  quand  Anne  Du  Bourg 
fut  bruflé  tout  Paris  s'ellonna  de  la  conf- 
iance de  cell  homme.  Nous  fondions  en  lar- 
mes dans  nos  collèges  au  retour  de  ce  fup- 
plice,  &  plaidions  fa  caufe,  maudilTant  ces 
iuges  iniulles  qui  l  auoicnt  iullement  con- 
damné. ')  Il  ajoute  que  ce  supplice  «  fit  plus 
de  mal  que  cent  minillres  n'euiTent  fceu 
faire  ..  {Hist.  de  l'hérésie,  liv.  VII,  p.  866). 

(1)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  Chan- 
dieu.  à  l'exception  des  mots  :  natif  d' Auver- 
gne jusqu'à  droit  civil. 

(2)  Extrait  de  l'édition  de  i>64  du  Marty- 
rologe de  Crespin  ,  p.  909.  Nous  croyons 
devoir  reproduire  ici  ce  compte  rendu  de  la 
harangue  prononcée  par  Du  Bourg  devant 
Henri  II  ,  pour  cette  raison  qu'on  n'en 
trouve  nulle  part  ailleurs  un  résumé  aussi 
complet.  Voy.  plus  haut,  p.  659,  note  2  de 
la  2'  col. 


de  ne  rien  dcfguifcr  quand  il  vid  le  Roi  prc- 
fent,  auquel  il  dcuoit  toute  fidélité.  Et  ainfi 
en  remettant  reuenemenl  en  la  main  du 
Seigneur,  il  parla  à  luy  en  telle  humilité, 
reuerence  &  modcfiie  que  fauroit  &  cft  tenu 
faire  un  bon  Confeiller  craignant  Dieu. 

Parquoy  après  auoir  fait  trois  ou  quatre 
grandes  rcuerenccs  audit  Seigneur  :  leuant 
les  yeux  en  haut,  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'il  luy  auoit  pieu  (à  luy,  difoil-il,  petite  & 
abieèle'  créature)  l'appeler  en  cefi  cfiat  & 
dignité  :  tïic  encor  plus  de  luy  auoir  fait  tant 
de  bien  &  faueur  de  fe  trouuer  dcuant  un  fi 
grand  Roy  pour  le  confeiller  en  vne  matière 
de  telle  confequence,  6c  qui  concernoit  fon 
honneur  &  gloire.  Il  le  loua  auffi  grande- 
ment d'auoir  touché  le  cœur  dudit  Seigneur 
pour  entendre  &  vouloir  prouuoir  aux  diffé- 
rents de  la  religion  :  le  fuppliant  de  luy 
donner  entendement  ,  &  conduire  tellement 
fa  bouche  qu'il  n'en  peuft  fortir  aucun 
mot ,  finon  pour  l'exaltation  de  fun  fainél 
Nom.  Puis  sadrelfant  audit  Seigneur,  prifa 
grandement  fon  entreprinfe  trefchreftienne  &" 
l'exhorta  à  l'exemple  du  bon  roy  lofias,  de 
donner  ordre  à  ce  que  le  pur  »k  vrai  fcruice 
de  Dieu  fuft  remis  fus  .  <Sc  inuiolablement 
gardé  »Sc  obferué  par  fes  fuiets.  De  la  façon 
de  faire  dont  lofias,  enfemble  les  bons  prin- 
ces qui .  à  fon  imitation,  y  auoient  pourueu  : 
il  en  fit  vn  long  difcours.  Et  continuant  dé- 
duit bien  au  long  l'cftat  de  la  religion  de 
ceux  qu'on  appelle  Luthériens  ou  nouueaux 
Euangelirtes,  que  l'on  tenoit  en  France  pour 
hérétiques ,  »Sc  aufquels  on  couroit  fus  par 
cruels  tourmens .  géhennes  &  feus,  difant 
qu'ils  croyoyent  purement  »Sc  fimplement  les 
Sainéles  Efcritures  canoniques  du  vieil  et 
nouueau  Tefiameni,  le  Symbole  des  Apof- 
tres ,  &  auoyent  la  pure  parolle  de  Dieu 
en  telle  recommandation,  que  la  mort  leur 
eftoit  plus  tolerable ,  que  de  fouffrir  au- 
cune chofe  efire  adioufiée  ou  diminuée.  En 
quoy  ils  imitoyent  l'vfage  de  la  primitiue 
EgliVe ,  &  s  accordoyent  auec  les  anciens 
Dodeurs,  qui  auoyent  droitcmcnt  cfcrit  fé- 
lon les  Sainéles  Efcritures.  Somme,  qu'ils 
elloyent  d'accord  de  tous  les  principes  & 
fondemens  de  la  vraye  religion.  Que  fi  à 
prefent  on  reuoquoit  en  doute  quelques 
chofes  ordonnées  par  les  Papes  &  les  der- 
niers Conciles,  ce  n'elloit  rien  de  nouueau, 
d'autant  que  les  chofes  bien  considérées, 
l'on  }■  trouueroit  manifefte  répugnance  & 
contrariété,  les  comparant  auec  les  Sainéles 
Efcritures  &  les  Conciles  anciens,  &  que 
l'inftance  que  faifoyent  les  prifonniers  accu- 
fés  d'herelie  ou  Lutheranifmc ,  alTauoir  les 
conciles  &  ordonnances  de  l'eglife  fuiTent 
examinez  à  la  reiglc  de  la  parolle  de  Dieu  , 
n'eftoit  à  reietter  ,  par  ce  que  Dieu  auoit 
donné  à  fon  Eglife  fes  Saindes  Efcritures 
pour  forme  de  doctrine,  à  laquelle  toutes 
autres  doyuent  eftre  rciglées. 

Et  comme  il  cntroit  plus  auant  en  ma- 
tière, mefmement  fur  l'abus  des  Papes,  le 
premier  prelident  Magiftri  fe  leua ,  &  dit 
que  tout  cela  ne  faifoit  à  propos  de  la  Mer- 
curiale. Ce  que  le  Roy  trouuant  mauuais  , 
commanda  en  colère  qu'on  le  laiifaft  ache- 
uer.  Sur  quoy  Du  Bourg  ayant  rcfpondu 
doucement  qu'il  n'auoit  aucunement  extra- 
uagué,  ne  rien  allégué  hors  propos,  pourfuy- 
uit  de  grande  atîeurance.  fans  s'eftonner 
plus  d'vne  heure  &  demie.  El  remonfira, 
Puis  qu'ainfi  eftoit  que  pour  maintenir  les 
traditions  du  Pape,  les  rigoureux  ediéls  du 
feu  Roy  fon  pere  &  les  fiens  n'y  auoyent  en 
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rien  profité;  il  eftoit  plus  que  raifonnable 
que  Ton  aduifaft  d'autres*  moyens  &  que  Ton 
fe  reiglaft  à  Taduenir  par  les  faindes  Efcri- 
tures  pour  iuger  de  cefte  caufe.  De  fa  part, 
il  auoit  veu  diligemment  les  liures  &  raifons 
alléguées  de  toutes  parts,  &:  les  auoit  con- 
férées auec  les  fainéles  Efcritures,  &  prin- 
cipalement depuis  qu'il  auoit  efté  queftion  de 
cefte  Mercuriale,  à  ce  qu'il  en  peuft  parler 
affeurement;  mais  il  auoit  trouué  les  deci- 
fions  des  Luthériens  conformes  aux  faindes 
Efcritures,  &  celles  du  Pape,  au  contraire, 
fondées  feulement  fur  apparences  humaines 
&  efloignées  de  la  vraye  reigle  des  Chref- 
tiens,  qui  eft  la  fainéle  Efcriture  ,  &  la  plus 
part  y  répugnantes  ouuertement.  Sur  quoy  il 
exhorta  le  Ro}^  de  fe  garder  d'eftre  deceu 
&  d'eftre  du  nombre  des  Rois  qui  ont  prms 
alliance  auec  TAntechrift  defcrit  en  TApoca- 
lypfe,  lequel  aux  derniers  temps  deuoit  met- 
tre de  tels  troubles  en  la  terre  ,  comme  le 
Pape  les  y  auoit  de  toute  mémoire  engen- 
drez, nourris  &  entretenus,  tant  entre  les 
Rois  &  Princes  que  contre  leurs  fuiets  & 
peuples  pour  le  fait  de  la  religion.  Pour  rai- 
fon  de  quoy  tant  de  poures  gens  eftoyent 
ordinairement  enuo^-és  au  feu,  à  la  folicita- 
tion  des  Cardinaux  qui  auoj^ent  ferment  au 
Pape  de  procurer  par  tous  moyens,  à  Taide 
des  princes ,  fa  conferuation  &  grandeur,  & 
l'entière  deflruction  de  ceux  qui  s'oppofoyent 
à  fes  abus  ,  &  qui  ne  vouloyent  l'adorer  & 
rendre  entière  obeitTance.  Mais  il  y  auoit 
grand  danger  (difoit-il)  que,  fi  après  telles 
admonitions  les  Rois  n'y  prouuoyoyent  à 
Taduenir,  que  le  fang  innocent  ainfi  e'fpandu 
leur  fuft  chèrement  vendu.  Que  fi  on  y  vou- 
loit  entendre  ,  on  trouueroit  lefus  Chrift 
ayant  les  bras  efiendus  pour  receuoir  à  mercy 
ceux  qui  l'auoyent  otïenfé. 

Puis,  tombant  fur  les  ediéls,  il  monftra 
que,  fans  aucune  doute,  on  auoit  efté  enyuré 
du  poifon  de  la  grande  paillarde.  Et  qu'ainfi 
foit,  Sire  (dit-il),  fes  fuppofts  vous  font  ac- 
cufateur,  dénonciateur,  mge  &  partie,  &  vof- 
tre  Cour  les  exécuteurs.  Car  quand  on  fait  le 
procès  à  vn  poure  chrefiien  on  dit  :  Entre 
le  procureur  gênerai  du  Roy,  demandeur 
en  crime  d'herefie  d'vne  part  ,  contre  vn  tel 
prifonnier  accufé,  d'autre  part,  &c.  ,  vous 
voila  (Sire)  partie.  Puis  vous  nous  mandez 
par  vos  edicis  (Icfquels  on  n'efiime  pour  ce 
regard  non  plus  que  lettres  miffiues)  :  Nous 
voulons  qu'il  meure  de  telle  mort  :  vous 
voila  auffi  iuge,  &  vofire  Parlement  exé- 
cuteur les  faifant  mourir.  Or ,  d'autant 
(adioufla-il),  que  l'on  ne  pouuoit  faire  ediéls 
légitimes  au  faiél  de  la  religion  ,  finon  qu'ils 
fufl'ent  fondez  fur  la  parolie  de  Dieu ,  il  dé- 
clara ouuertement  combien  ceux  qui  auoyent 
efté  donnez  par  ledit  Seigneur  en  eftoyent 
efloignez,  entant  qu'ils  ne  faifoyent  que  pour 
maintenir  les  traditions  de  l'Eglife  romaine. 

Ce  pcrfonnage  ne  laiffa  rien  de  toutes  les 
remonftranccs  qu'il  peut  cognoiftre  neceft'ai- 
res  en  cefte  caufe,  dequoy  le  Roy  fut  autant 
efmeu  comme  les  autres  eftonnez,  de  la  conf- 
iance &  dextérité  de  ce  petit  homme.  Sa 
conclufion  fut  que,  puifque  par  droiél  divin 
&  humain  &  de  toute  ancienne  coullumc  & 
obferuation  de  la  Cour  de  Parlement ,  les 
opinions  des  Confeillcrs  eftoyent  libres,  qu'vn 
chacun  en  deuoit  parler  félon  fa  confcience, 
mefme  que  la  prefence  de  la  maiefté  du  Roy 
le  confermoit  en  cefte  liberté,  &  partant  on 
ne  deuoit  mettre  en  aucune  doute  les  arrefts 
de  la  Cour.  Au  furplus,  il  fupplia  troshum- 
blemcnt  au  Roy,  qu'il  pleuft  à  fa  Maiefté 


faire  tenir  vn  bon  fainél  &  libre  Concile,  au- 
quel il  fut  loifible  à  toutes  perfonnes  propo- 
fer  franchement  leurs  raifons.  Et,  cependant, 
il  exhorta  la  Cour  de  fufpendre  les  exécu- 
tions &  perfecutions  ,  principalement  contre 
ceux  qui  s'afi'embloyent  pour  eftre  inf- 
truits  en-  la  vraye  religion  ,  &  communiquer 
à  fes  faints  Sacremens,  fuiuant  fon  ordon- 
nance &  inftitution.  Enquoy  il  déclara  qu'il 
n'entendoit  comprendre  les  Anabaptiftes  , 
Seruetiftes ,  &  autres  hérétiques  qui  fe  font 
efleuez  quand  l'Euangile  a  efté  remis  en  fon 
entier  ;  attendu  que  ceux  pour  lefquels  il 
parloit  ne  renuerfoyent  point  par  blafphe- 
mes  les  principes  de  la  foy  &  religion,  &  ne 
troubloyent  en  rien  la  République,  mais  vi- 
voyent  paifiblement  en  l'obeiffance  des  loix 
politiques  du  royaume,  portans  patiemment 
&  fans  murmure  toutes  les  charges  qu'on 
leur  mettoit  fus.  En  fin  il  fupplia  au  Roy  de 
pardonner  s'il  auoit  vfé  en  fon  parler  de 
termes  indignes  de  Sa  Maiefté,  &  que  cela 
lui  deuoit  eftre  d'autant  plus  pardonné,  qu'il 
n'eftoit  acouftumé  de  fe  trouuer  deuant  tels 
grans  Princes  ;  mais  comme  ainfi  fut  qu'ef- 
tant  confeiller  d'eglife,  il  ne  fe  trouuaft  aux 
iugemens  criminels,  tout  fon  but  auroit  néan- 
moins efté  de  defcharger  fa  confcience. 


l'exécution  d'anne  du  bourg 

Récit  du  Greffier  (i). 

L'an  mil  cinq  cens  cinquante-neuf,  le  sa- 
medy  xxiij*  jour  de  Décembre,  je,  Symoii 
Cliartier,  cler  au  Greft"e  criminel  de  la  Court 
de  Parlement,  me  fuis  tranfporté  enuiron 
l'heure  de  unze  heures  du  matin  en  la  chap- 
pelle  de  la  Conciergerie  du  Pallais,  &  en 
icelle  faiél  venir  &  extraire  de  fa  prifon 
M^  Anne  Du  Bourg,  confeiller  du  Roy  nof- 
tre  sire  en  fa  Court  du  Parlement  à  Paris; 
auquel  en  la  prefence  d'aulcuns  Huiffiers  en 
ladiéle  Court,  &  autres  perfonnes  eftant  en 
ladiéte  Chappelle  .  ay  prononcé  l'Arreft  de 
mort  contre  luy  donné  par  ladiéle  Court, 
pour  raifon  du  crime  d'Herefie  &  sacra- 
mentaire,  dont  il  a  efté  conuaincu  ,  à  plain 
mentionnez  au  procès  contre  luy,  &  efquels 
crimes  il  s'eftoiél  trouué  pertinax  &  obftiné. 
Et  après  la  prononciation  dudiél  Arreft,  & 
Rcmonftrances  à  lui  faiéles  qu'il  eftoit  temps 
de  penfer  au  falut  de  fon  âme  &  fe  recorder 
de  fes  faultes  «&  deliélz,  pour  fe  humilier  en- 
uers  Dieu  &  luy  en  requérir  pardon  & 
mercy,  ainfi  que  doibuent  faire  tous  bons  & 
vrayes  Catholicques ,  a  diél  qu'il  rendoiél 
grâces  à  Dieu  de  ce  que  fon  plaifir  eftoit  de 
l'appeler ,  &  qu'il  luy  conuenoit  fouffrir  la 
mort  pour  auoir  fouftenu  la  vérité,  &  auquel 
il  fupplioit  luy  donner  la  grâce  &  la  vertu 
de  perfifter  iufques  à  la  fin  ,  &  qu'il  prenoit 
le  jugement  de  mort  contre  luy  donné,  en 
patience  ;  d'autant  que  Meffieurs  de  la 
Court  qui  ont  iugé  fon  procès  y  auoient 
faicl  leur  deuoir  félon  le  deu  de  leurs  conf- 
ciences,  &  comme  pareillement  en  auoient 
faiél  les  Juges  Ecclefiaftiques ,  priant  Dieu 

(i)  Extrait  des  registres  du  Parlement 
{Mémoires  de  Condé,  t.  I  ,  p.  500).  Nous  in- 
sérons ici  ce  document,  qui  ne  figure  pas 
dans  Crespin,  mais  dont  Tintérêt  historique 
est  grand. 


ANDRÉ  COIFFIER. 


les  vouloir  tous  bien  infpirer,  &  leur  donner 
la  connoilTance  de  la  vérité;  me  priant  faire 
fes  recomniandaiions  enuers  mefdiCls  lieurs. 
Ce  faid,  s  eil  pris  à  chanter  vnc  chanfon  en 
forme  do  prière  Et  à  1  iiiilant  font  venuz  en 
ladide  Chappelle  Meflicurs  De  Moiichy,  De 
Fabct  &  De  La  Haye,  Dodcurs  en  la  Fa- 
culté de  Theolo,L:ie.  entre  les  mains  defquelz 
i'ay  delailîé  lediôl  Du  Bourg  pour  l  admo- 
nelter  de  fon  falut  &  le  réduire  en  la  Sainéle 
Foy  Catholique.  Et  Icdiél  lour,  de  releuee 
enuiron  deux  heures  après  midy,  me  fuys 
tranfporié  en  ladite  Chappelle  en  laquelle 
ay  trouué  Monlîeur  l'Abbé  De  Montebourg , 
Curé  de  S'  Barthélémy,  faifans  plufieurs 
bonnes  admonitions  &;  remontrances  audid 
Du  Bourg,  pour  le  reuertir  «Se  réduire  à  la 
voye  des  bons  Catholicques ,  lui  alléguant 
plulieurs  palîages  de  la  Sainéte  Efcripture, 
s'offrant  par  plufieurs  fois  comme  fon  curé, 
l'oyr  en  Confeffion,  pour  lui  donner  l'abfo- 
lution  de  fes  faultes,  par  la  grâce  &  puilTance 
qui  lui  elloient  commifes  de  Dieu  ;  à  quoy 
ledi<5l  Du  Bourg  n'auroit  voulu  entendre  ne 
obeyr.  Ce  faiél.  fuyuans  les  Articles  à  moy 
baillez  par  Monùeur  le  Procureur  General 
du  Roy,  ay  demandé  audiél  Du  Bourg  s'il 
auoit  rien  fçeu  &  entendu  de  la  confpiraiion 
qui  auoiél  par  C3--deuant  e(lé  faiéle  pour 
l'exhimer  &  tirer  hors  de  ladide  Concierge- 
rie du  Pallais;  a  diél  que  non,  &  qu'il  auoiél 
efté  toufiours  prifonnier  foubz  la  garde  de 
deux  perfonnes  qui  l'ont  toufiours  gardé,  «Se 
qui  ont  eu  ordinairement  l'oueil  fur  luy  Luy 
a  efté  demandé  s'il  fçait  ou  a  entendu  les 
noms  des  confpirateurs  ;  a  diél  que  non,  & 
qu'il  n  a  eu  communiquation  de  perfonne 
pendant  le  temps  qu'il  eft  prifonnier.  Enquis 
s'il  congnoift  vn  nommé  Stuard  qui  eft  Ef- 
CofTo^'S,  a  diél  n  auoir  cognoifl'ance  dudiél 
Stuard  EfcolToys  ne  autre  de  la  Nation  Ef- 
colToife  ;  bien  dit  cognoirtre  de  veue  «Se  non 
aultrement  aulcuns  Archiers  de  la  Garde  EI- 
colToife  qui  le  menèrent  prifonnier  à  la  Baf- 
tille.  Sur  ce  qui  luy  a  efté  remonftré  qu'il 
n'eft  vray-femblable  qu'il  n'ait  eu  fceu  «Se  en- 
tendu la  confpiraiion  «Se  entreprife  fai«^\e  par 
lediél  Stuard  EfcolToys,  qui  eft  allé  en  la- 
dite Conciergerie  pour  l'exhimer  «Se  tirer 
hors  des  prifons  d'icelle,  «Se  partant  a  efté 
admonefté  en  dire  la  vérité,  pour  la  def- 
charge  de  fa  confcience  «Se  bien  de  la  luf- 
tice;  a  diél  qu'il  ne  fcet  que  c'eft.  Et  fur  ce 
qu'il  a  efté  enquis  de  la  maifon  en  laquelle 
il  a  diél  auoir  faiél  la  Cene,  laquelle  faifant, 
y  affifterent  plufieurs  perfonnes  qui  faifoient 
iadiéle  Cene  auec  lu}',  «Se  partant  a  efté  ad- 
monefté en  dire  la  vérité  «Se  les  nommer  «Se 
indicquer,  &  nommer  ceulx  qui  faifoyent  la 
Cene  auec  luy  ;  a  diél  qu'il  en  a  par  plu- 
fieurs foy  s  d'iùX  la  vérité  à  Meffieurs  de  la 
Court,  «&  à  eulx  nommé  quatre  d'iceulx , 
defquelz  il  a  diél  auoir  eu  cognoiiTance  ;  «Se 
quant  aux  aultres,  a  diél  que  chacun  d'eulx 
fe  tenoii  couuert  «Se  deguifé.  craignant  efire 
congneuz,  comme  l'on  faiél  en  telles  AlTcm- 
blees  «Se  Congrégations.  Et  fur  ce  qu'il  a  efté 
enquis  des  Domicilies  efquelles  ont  efté 
faiéles  lefdiéles  Congrégations  «Se  Afl'emblees, 
«Se  faiél  Iadiéle  Cene  ;  a  diél  que  les  rues  de 
cefte  ville  de  Paris  luy  font  tant  incongneues 
&  inuifibles,  «Se  efquelles  maifons  il  a  efté 
conduiél  par  ceulx  qui  lui  ont  baillé  l'aduer- 
tilTement.  ainfi  «qu'il  a  diél  «Se  eft  contenu  par 
fon  procès,  qu'il  ne  fçauroit  remarquier  les 
maifons  efquelles  ont  efié  faiéles  les  Con- 
grégations «Se  AlTemblees.  Et  après  plufieurs 
bonnes  «Se  louables  Remonftrances  à  luy  faic- 


tes  par  Monfieur  le  Curé  de  S*  Barthélémy,  m.d.lix. 
pour  le  prouocquer  à  fe  redu3're  en  la  voye 
des  bons  Catholicques,  où  il  n'a  voulu  en- 
tendre, ains  percifté  en  fes  erreurs;  «Se  après 
luy  auoir  déclaré  que  i'auois  commandement 
exprès  de  la  Court,  que  forianl  des  prifons 
de  Iadiéle  Conciergerie,  s'il  fe  ingeroit  de 
dogmaiiler,  ou  parler  chofes  contraires  con- 
tre l'honneur  de  Dieu  «Se  de  nofire  Mere 
S"  Eglife  «Se  Commandemens  d'icelle,  en 
ce  cas  il  m'eftoit  commandé  «Se  enioinél  le 
faire  bâillonner  au  lieu  où  il  dogmatiferoit, 
ou  parleroit  contre  1  honneur  de  Dieu  «Se  des 
confiituiions  «Se  commandemens  de  nofire 
Mere  sainéle  Eglife  ;  a  diél  qu'if  n'auoit  vo- 
lonté de  dogmatifer,  ne  dire  chofe  contre 
l'honneur  de  Dieu  ne  de  fon  Eglife,  ne  don- 
ner occafion  au  peuple  eftre  fcandalifé.  Et 
ce  faiél.  a  efté  pris  par  l'Exécuteur  de  la 
Haulte-Juftice,  «Se  exiraiél  hors  defdites  pri- 
fons, «Se  mené  en  vne  charette  iufques  au  lieu 
de  la  Place  de  Grèue:  eftanl  auec  lui  en  Ia- 
diéle charette,  le  vicaire  du  Curé  dudiél 
Saint-Barihclemy ;  auquel  lieu  de  la  di«!:te 
Place  de  Gréue,  après  le  Cry  faiél  des  char- 
ges portées  par  fon  procès,  a  efté  enquis 
fur  les  articles  des  confpirations  cy-delTus 
mentionnez,  luy  remonftrant  qu'il  eftoit  près 
de  la  mort,  «Se  partant  admonefté  en  dire  la 
vérité  pour  la  defcharge  de  fa  confcience;  a 
diél  que  par  la  mort  qu'il  eftoit  preft  à  fouf- 
frir  ,  qu'il  n'en  fçauoit  rien.  Ce  fait,  a  efté 
defcendu  de  la  charette  «Se  mené  delToubz 
vne  potence  illec  près  affixee  «Se  fixée,  foubz 
laquelle  il  a  efté  defpouillé  «Se  mis  en  che- 
mife;  «Se  après  lui  auoir  prefenté  vne  Croix 
pour  icelle  baifer,  hiy  remonftrans  par  ledii5l 
Vicaire  dud.  Saint-Barthelemy  «Se  aultre.  que 
c'eftoit  en  mémoire  «Se  fouuenance  de  la 
Paffion  de  Noftre  Seigneur,  ce  qu'il  a  refufé 
faire;  en  l'inftant  a  efté  foubz-leué  au  haut 
de  Iadi«5le  potance;  «Se,  efiant  au  haut  d'icelle 
potence,  les  affiftans  crians  :  Jesus-Maria,  a 
efté  eftranglé;  «Se,  après,  a  efté  alume  vng 
feu  foubz  Iadiéle  potence  ,  auquel  le  corps 
mort  dudiél  Du  Bourg  a  efié  lafché,  ars  «Se 
bruflé,  félon  «Se  en  enfuyuant  lediél  Arrefi 
contre  luy  donné. 


André  Coiffier  ,  à  Dammartin  (i). 

Ces  trois  qui  s'cnjuyucnt  auoyenl  cjU 
tf  ;'/!  mcjme  temps  prij'onnlcrs  auec 
M.  Anne  du  Bour^  6-  ont  enj'uyui 
fa  eonjlance ,  Joujlenjns  la  vérité  du 
Seigneur  au  m'iieu  de  la  mort  (2). 

André  Coiffier  fut  appréhendé  en 
la  ville  de  Dammartin  ,  au  temps  de 
ces  grandes  perfecutions ,  Ton  pro- 
cès ayant  efté  là  formé  par  le  Bailli 
du  lieu,  fut  renuoyé  en  la  Concierge- 

(i]  Crespin  ,  i?04.  p.  950;  IÎ70,  f"  556; 
1,-82,  f"  479;  1^07.  f"47>;  lOoS.  f-  47 î  ;  1619, 
f"  >20.  La  Roche-Chandieu ,  Hist.  des  persé- 
cutions ,  p.  42 V 

(2)  Cette  note  n'est  pas  de  Chandieu. 
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rie  du  Palais  pour  receuoir  iugem'ent. 
Il  auoit  refpondu  Ghreftiennement 
aux  interrogatoires  des  luges;  puis 
couché  par  efcrit  vne  Confeffion  de 
fa  foi,  prefentee  aufdits  Juges,  la- 
quelle depuis  il  a  conftamment  main- 
tenue iufques  à  la  mort.  Car  le  procès, 
auec  cefte  Confeffion  de  fa  foi,  ayant 
efté  communiqué  au  procureur  gênerai 
du  Roi ,  les  interrogatoires  réitérées 
Arreft  &  les  conclufions  par  lui  prifes,  arrefi 
contre Coiffier.  j^i  fut  donné,  par  lequel  il  eftoit  de- 
clairé  hérétique,  Sacramentaire  & 
pertinax,  &  comme  tel  digne  de  mort. 
Que  fon  corps  feroit  ars ,  bruflé  & 
confumé  en  cendres,  &  pour  ceft  effet 
feroit  dreffee  vne  potence  au  lieu  le 
plus  conuenable  de  Dammartin  ,  en 
laquelle  il  feroit  guindé  &  efleué 
pour  efire  ietté  dedans  le  feu  ,  qui  au 
deffous  de  ladite  potence  feroit  fait  & 
allumé;  tous  fes  biens  confifquez  :  la 
confifquation  appliquable  félon  l'edit 
&  ordonnance  du  Roi.  Ceft  arreft  fut 
donné  le  xxi.  de  Décembre.  Et  pour 
le  mettre  en  exécution,  fut  commis  le 
Bailli  dudit  Dammartin,  &  comman- 
dement fait  de  le  conduire  auecques 
toute  feureté  iufques  à  Dammartin. 
Auquel  ayant  défia  efté  long  temps 
attendu  par  le  peuple  ennemi  de 
l'Euangile,  il  fut  traité  bien  cruelle- 
ment ,  &  ,  inuoquant  Dieu  ,  receut  la 
couronne  de  perfeuerance. 

Iean  Ysabeav,  de  Bar  fur  Aube  (i). 

YsABEAV  efioit  menuifier,  natif  de 
Bar  fur  Aube,  près  Troyes  en  Cham- 
pagne ,  pour  vne  mefme  caufe.  Efiant 
arrefié  prifonnier  en  la  ville  de  Tours, 
receut  premièrement  fentence  ,  par 
laquelle  il  eftoit  condamné  à  faire 
amende  honorable,  nue  tefie  &  à  ge- 
noux, deuant  la  principale  porte  de  S. 
Gratian  audit  Tours ,  &  de  là  eftre 
mené  &  conduit  au  grand  marché  de 
la  ville,  pour  efire  pendu  &  efiranglé 
en  vne  potence,  qui  pour  ce  fait  y  fe- 
roit dreffee ,  &  qu'après  fa  mort  le 
corps  feroit  mis  en  cendres,  tous  fes 
biens  acquis  &  confifquez  au  Roi.  De 
celle  fentence  il  fe  porta  pour  appe- 

(i)  Crespin,  1^64,  p.  930;  1J70,  f»  ^6; 
1)82,  f«  479;  1597,^47)-;  1608,  47)';  i(^i9, 
fo  520.  La  Roche-Chandieu ,  Hist.  des  persé- 
cutions, p.  427. 


lant  &  fut  amené  à  la  Conciergerie 

du  Palais  à  Paris,  &  là  pourfuyuant 

en  la  confeffion  de  l'Euarîgile  encores 

plus  hardiment  que  deuant,  il  euft  ar-    Arreft  conti 

reft,  le  penultiefme  de  Décembre,  par  Yfabeau. 

lequel  ladite  appellation  &  fentence 

dont   efioit  appelant,  efioit  mife  à 

néant ,  &  neantmoins  pour  auoir  fouf- 

tenu  chofes  contraires  aux  traditions 

(qu'ils  appelent)  de  l'Eglife,  efioit 

condamné  à  efire  ars  &  bruflé  vif  au 

Cimetière  S.  Iean  à  Paris  (i).  La 

Cour  ordonnoit  en  outre  qu'il  feroit 

exécuté  en  figure  en  la  place  du  grand 

marché,  en  la  ville  de  Tours.  Le  iour 

de  ceft  arreft  fut  le  iour  bien-heureux 

de  la  mort  de  ce  bon  perfonnage  ,  & 

l'exécution  féconde  faite  à  Tours ,  le 

fixiefme  iour  de  Feurier. 


Iean  Ivdet,  Libraire  à  Paris  (2). 

IvDET  eftoit  libraire  de  fa  vocation 
&  fuiuit  de  bien  près  la  mort  de  Jean 
Yfabeau.  Il  auoit  long  temps  ferui 
l'Eglife  de  Dieu  à  Paris  en  la  charge 
d'auertir  le  peuple  de  fe  trouuer  en 
Taffem.blee.  Finalement ,  eftant  fort 
conu  des  le  commencement  de  cefte 
perfecution ,  &  trouué  faifi  de  liures  , 
il  fut  conftitué  prifonnier.  Sa  prifon  a 
efté  longue  &  pleine  de  grandes  mife- 
res,  principalement  en  la  Conciergerie. 
Toutesfois ,  il  s'y  eft  toufiours  porté 
auec  vne  patience  admirable  ,  iusqu'à 
ce  qu'ayant  receu  arreft  de  la  Cour  du 
Parlement,  d'eftre  bruflé  tout  vif,  en 
la  place  Maubert,  vn  mefme  iour  mit 
fin  à  fa  vie  &  à  fes  miferes. 


QvELQVES  Martyrs  a  Rovan,  Xain- 

TES  ,  AgeN  &  BORDEAVX  ,  EN  l'aN 
M.D.LIX  (3). 

En  icelle  année,  le  Parlement  de  Rovan. 

(1)  Cliandieu  ,  qui  met  «  cymetières  »  au 
pluriel  ,  ajoute  :  «  et  son  corps  consumé  en 
cendres.  I:i  après  l'exécution  de  mort  dudit 
prifonnier,  la  cour  etc.  » 

(2)  Crespin  ,  i  ^64  ,  p.  93 1  ;  i  Ç70  ,  ; 
1582,  f"  479;  1597,  f"47J  .  ï^>o8,  fM75;  '^IÇ, 
f°  520.  La  Roche-Chandieu,  Hist.  des  persé- 
cutions ,  p.  428,  L'ouvrage  de  Chandieu  ne 
renferme,  après  cette  notice,  qu'un  récit  du 
«  tumulte  d'Amboise,  »  que  Ton  trouvera  au 
livre  suivant. 

(3)  Cette  notice  ne  figure  pas  dans  les  édi- 
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Rouan ,  où  vne  belle  Eglife  auoit  efté 
drelTee  deux  ans  auparauant,  s'acom- 
modant  aux  mandemens  du  Roi,  en- 
uoya  au  feu  deux  hommes  de  la  Reli- 
gion ,  durant  l'exécution  defquels  , 
contre  la  couftume ,  fut  faite  vne  pro- 
ceffion  générale  ,  laquelle  palTa  au 
marché  neuf  deuant  les  flammes  de 
ces  deux  holocauftes,  afin  d'allumer 
tant  plus  les  feux  de  la  cholere  du 
peuple  contre  ceux  de  la  Religion. 
D'abondant  fut  publié  vn  arreft ,  por- 
tant que  les  maifons  où  fe  feroyent 
prières  &  prédications  eftoyent  contif- 
quees  adiugees  au  Roi.  Quelques  cu- 
rez, doAeurs  Sorbonniftes,  entre  au- 
tres Secard^i),  Colombel  &  Faucillon, 
chargeoyent  en  leurs  profnes  de  ca- 
lomnies acouftumees  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  qu'ils  paillardoyent  enfemble 
à  chandelles  efteintes  ,  &  qu'on  y  en- 
feignoit  les  gens  à  élire  rebelles  au 
Roi  &  aux  Magiftrats,  lefquels  ces 
Sorbonniftes  accufoyent  de  connivence 
&  incitoyent  le  peuple  à  courir  fus  à 
ceux  de  la  Religion ,  puis  la  iuftice 
n'y  mettoit  la  main.  Mais  Dieu  ren- 
uerfa  tellement  leur  cruelle  intention, 
qu'au  contraire  plufieurs  commencè- 
rent à  s'enquérir  de  ce  qu'on  difoit 
&  faifoit  en  ces  aflemblees,  efquelles 
voyans  tout  le  contraire  des  calomnies 
fufmentionnees ,  ils  detertoyent  ces 
Curez ,  &  peu  à  peu  fe  rangeoyent 
eux-mefmes  à  l'alTemblee  ,  voire  iuf- 
ques  à  plufieurs  defbauchez  &  def- 
bauchees,  qui  y  eftoyent  entrez,  en 
intention  du  tout  contraire.  D'auan- 
tage  ces  Curez  ne  faifoyent  difficulté 
de  faire  rompre  de  nuid  les  images 
en  plufieurs  endroits,  Sa  chargeoyent 
de  ce  bris  ceux  de  la  Religion  ,  de 
forte  que  le  Cardinal  de  Bourbon  , 
Archeuefque  de  Rouan,  fut  fouuent 
empefché  de  les  redrefi'er  auec  gran- 
des cérémonies.  Mais  finalement  vn 
moine  de  l'hofpital  de  la  Magdelaine 
fut  trouué  coulpdble  du  bris  des  ima- 
ges du  cimetière  de  S.  Maur ,  dont 
toutesfois  il  ne  tut  aucunement  chafiié, 
difant  pour  fes  defenfes  n'auoir  rien 
fait  en  cela  qu'à  bonne  fin  &  inten- 
tion. Parmi  ces  defordres,  l'Eglife  de 

lions  publiées  du  vivant  de  Crespin.  Elle  n'a 
pris  place  au  Martyrologe  que  dans  l'édition 
de  1582  {{"  479K  Voy.  aussi  1597,  49-; 
1608.  1^492;  1619,  f»  5'2o.  Elle  est  empruntée 
presque  textuellement  à  VHist.  eccUs.  de  Th. 
de  Bèze. 

(i)  Bèze  l'appelle  :      curé  de  S.  Ma- 
clou.  n 


Rouan  fe  maintenoit,  quoi  qu'elle  fuft  m.d.lix. 
en  grand  danger  (1). 

Les  Eglifes  de  Xaintonge  fouffrirent  Xaintes. 
beaucoup  en  celle  mefme  année  à 
Xaintes ,  par  ordonnance  du  Parle- 
ment de  Bordeaux,  non  feulement 
furent  vifitees  les  maifons  fufpedes  , 
mais  auffi  forçoit-on  les  feruiteurs  & 
feruantes  de  déceler  leurs  maiftres  & 
maifirelTes  ;  mefmes  y  en  eut  de  gei- 
nez  ,  pour  accufer  ceux  qu'ils  conoif- 
foyent  auoir  fréquenté  les  alTemblees. 
On  print  prifonnieres  plufieurs  fem- 
mes. A  Saind  Jean  d'Angeli,  N.  Me- 
nade  ,  homme  aff'eâ.ionné  à  la  Reli- 
gion ,  fut  mené  à  Bordeaux ,  où  il 
mourut  de  cruel  traitement  en  prifon, 
&  fut  bruflé.  Les  fidèles,  aperceuans 
que  le  defi'ein  des  perfecuteurs  efioit 
de  les  exterminer  tous,  prièrent  leurs 
Minifires  de  leur  efcrire  vne  confef- 
fion  de  foi  tirée  des  faindes  Efcritu- 
res,  laquelle  ils  deliberoyent  de  fouf- 
figner  tous,  pour  la  prefenter  au  Roi, 
afin  de  mourir  tous  enfemble,  s'il  fa- 
loit  mourir.  Mais  le  Roi  de  Nauarre, 
gouuerneur  de  Guyenne,  à  qui  l'afaire 
fut  communiqué  ,  confeilla  les  fidèles 
de  fe  tenir  cois,  en  toute  modeftie,  & 
laifi'er  patiemment  pafi'er  cefi  orage. 
Ils  le  creurent,  &  ne  s'en  repentirent 
pas,  car  les  Eglifes  multiplièrent  mer- 
ueilleufement  en  nombre  de  vrais  fidè- 
les &  en  toutes  fortes  de  benedidions 
celeftes,  depuis  le  commencement  de 
l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf,  iuf- 
ques  aux  premiers  troubles  (2). 

En  ce  mefme  temps  ou  enuiron,  fut  agen. 
bruflé  en  la  ville  d'Agen,  vn  ferrurier, 
pour  les  crieries  &  fermons  feditieux 
d'vn  Cordelier,  nommé  Melchior  Fia- 
vin,  lequel  ayant  interrogué  ^  déclaré 
hérétique  ce  ferrurier,  qui  auoit  rendu 
confiante  sJc  bonne  confelTion  de  la  foi 
Chrefiienne,  le  pourfuiuit  iufques  à 
la  mort.  'Vn  peu  aeuant  qu'eftre  mené 
au  fupplice,  Redon,  Lieutenant  d'Agen, 
lui  demanda  s'il  auoit  foif.  Le  prifon- 
nier  refpond  :  a  Monfieur,  s'il  vous 
plait  me  faire  donner  à  boire  ,  ie  boi- 
rai. »  Lors  ce  Lieutenant  lui  apporta 
vn  verre  d'eau,  de  laquelle  il  print  vn 
peu.  Interrogué  ce  qu'il  penfoit  auoir 
beu  ,  refpondit  :  «  De  l'eau.  »  Lors 
lui  fut  dit  :  t  C'eft  de  l'eau  bénite,  la- 
quelle on  t'a  fait  boire  pour  te  tirer 

(I  Extrait  de  VHist.  ceci.,  éd.  de  Toul.,  I, 
1 1 1  ;  éd.  de  Par.,  I,  220. 

(2)  Extrait  presque  textuellement  de  VHist. 
eccl.,  Toul..  I,  112;  Par.,  I,  250. 
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le  diable  hors  du  corps.  »  «  J'edime,  » 
dit  le  prifonnier,  «  toute  créature  bé- 
nite de  Dieu,  en  fon  eflence;  mais  fi 
vous  m'euffiez  dit  celle  eau  eÛre  telle 
que  vous  me  declairez,  ie  n'en  euffe 
pas  beu  ,  car  elle  eft  polluée  par  ido- 
lâtrie. »  A  celle  refponfe ,  le  Lieute- 
nant ietta  l'eau  &  le  verre  au  vifage 
du  ferrurier,  fi  furieufement  que  le 
verre  fe  caffant  le  blefifa ,  dont  il  fut 
repris  par  fes  compagnons  &  con- 
damné à  dix  liures  d'amende.  Le  fer- 
rurier endura  la  mort  conftamment;  & 
Flavin,  pour  auoir  calomnié  en  pleine 
chaire  le  Roi  &  la  Roine  de  Nauarre 
fut  conftitué  prifonnier  en  vn  des 
chafteaux  de  Bordeaux.  &  tort  après 
eflargi  par  la  faueur  de  ceux  qui  pour 
lors  gouuernoyent  le  Roi  ,  la  Cour  & 
les  Parlemens  de  France  (i). 
Bordeaux.  Pev  de  temps  après,  au  bourg  de 
S.  Seuerin,  hors  la  ville  de  Bordeaux, 
vne  croix  de  pierre  ayant  efté  brifee 
(ce  qui  fe  trouua,  au  bout  de  quelques 
femaines,  auoir  efté  fait  par  des  mari- 
niers Anglois),  il  en  furuint  grande 
efmotion  ,  "&  fut  cefte  croix  réparée  le 
lendemain  auec  vne  proceffion  géné- 
rale. De  quoi  non  content  encore,  vn 
nommé  De  Lanta  ,  Abbé  de  Sainde 
Croix  &  Doyen  de  S.  Seuerin,  attira 
traifireufement  en  fa  maifon  vn  riche 
marchant  de  Bordeaux,  foupçonné  de 
la  Religion,  nommé  Pierre  Fev- 
GERE,  feignant  le  vouloir  auertir  par 
amitié,  qu'on  le  foupçonnoit  du  brife- 
ment  de  cefte  croix.  Ce  marchant 
ayant  lafché  quelques  paroles  contre 
ridolatrie  de  la  croix,  le  bon  Abbé 
fit  en  forte  qu'vn  des  Prefidens  au 
parlement  de  Bordeaux,  nommé  Rof- 
fignac ,  fit  faifir  au  lid  des  le  lende- 
main matin  Pierre  Feugere,  l'interro- 
gua  promptement,  &  fur  fa  confeffion 
le  condamna,  l'enuoyant  l'aprefdifner 
au  fupplice  ,  le  faifant  brufler  vif  de- 
uant  le  Palais  ,  non  fans  efire  bâil- 
lonné,  de  peur  qu'il  ne  parlait.  Ce 
Roffignac  a  efté  dépeint  par  l'hiftoire 
de  nofire  temps  pour  l'vn  des  plus  mi- 
ferables  hommes  de  fon  fiecle,  ce  qu'il 
n'efl  befoin  de  fpecifier  d'auantage. 
Suffit  de  dire  qu'icelui,  de  Lanta,  & 
tous  leurs  femblables  ,  font  allez  en 
leur  lieu  (2). 

(1)  Ce  récit  est  emprunté  à  VHist.  ceci.  , 
qui  donne  des  détails  assez  étendus  sur 
Melchior  Flavin.  Voy.  éd.  de  Toul.,  I, 
118  ;  éd.  de  Par.,  I,  238. 

(2)  Bèze,  Hist.  ceci.,  Toul.,  I,  117;  Par., 
I,  240, 


NOTABLE  DISCOVRS  DES  PRATIQVES  & 
TRAGIQVES  DEPORTEMENS  DE  l'iN- 
QVISITION  d'eSPAGNE  (l). 

Ayans  à  reciter  les  Supplices  de  quel- 
ques Martyrs  qui  ont  fouffert  la 
mort  d'vne  confiance  finguliere  au 
Royaume  d'Ef pagne  pour  la  vérité 
du  Fils  de  Dieu,  auant  que  parler 
de  leur  exécution^  nous  auons  bien 
voulu  présenter  au  fidèle  Ledleur  vn 
notable  difcours  des  pratiques  &  de- 
portemens  de  la  cruelle  &  exécrable 
Inquifition  d'Efpagne ,  dreffé  par 
vn  perfonnage  digne  de  foi ,  pour 
auoir  veu  le^chojes  de  fes  yeux  vne 
longue  efpace  d'années.  A  quoi  font 
adioufte^  les  plus  notables  Martyrs 
qui  ont  fenti  en  leurs  corps  les  griffes 
de  cefie  befte  furieufe ,  &  à  bon 

(i)  Crespin,  1,82,  fo  479;  1597,  f°  47)  ; 
1608,  f"  475;  16 19,  f"  ui.  Ce  Notable  Dis- 
cours ,  qui  ne  figure  dans  le  Martyrologe 
qu"à  partir  de  Fédiiion  de  1582,  est  la  repro- 
duction littérale  d  un  livre  intitulé  :  Hijioire 
de  rinquijition  d'Efpagne,  exposée  par  exem- 
ples, pour  ejlre  mieux  entendue  en  ces  derniers 
temps,  1)68,  sans  nom  d  auteur  ni  de  lieu , 
pet.  in-8"  (Bibl.  nat. ,  E,  6577).  Ce  volume, 
de  XVI  et  2^5  pages,  est  la  trad.  d'un  livre 
latin  qui  eut  un  grand  succès  au  seizième 
siècle  et  qui  a  été  traduit  et  republié  un 
grand  nombre  de  fois.  Il  est  intitulé  :  Sanc- 
tae  Inquisitionis  Hispanicae  Artes  aiiquot  de- 
tectae,  ac  palam  traductae...  Reginaldo  Goii- 
sabio  Montano  authore.  Heidelbergae,  1567, 
pet.  in-8°  de  xxxiv  et  298  p.  (Bibl.  nat., 
D  2,  5486).  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  au  moins 
quatre  éditions  latines,  trois  anglaises,  qua- 
tre hollandaises  et  trois  allemandes,  outre 
led.  française  ci-dessus  mentionnée,  a  été 
reproduit,  en  tout  ou  en  partie,  dans  les 
martyrologes  français,  hollandais,  allemands 
et  anglais.  On  est  peu  d'accord  sur  son  au- 
teur. Son  vrai  nom,  d'après  Llorente,  serait 
Reinaldo  Gonzalez  de  Montes.  Montanus 
(ou  de  Montes)  paraît  n'avoir  été  qu'un  sur- 
nom. Dans  les  notices  de  martyrs  que  l'au- 
teur a  données  en  appendice,  il  se  montre 
à  nous  comme  ami  intime  de  Juan  Ponce  de 
Léon;  il  a  vu  le  D'  Cil  (Egidius)  en  prison, 
oij  il  a  entendu  l'histoire  de  sa  vie  et  lu  son 
apologie.  Les  mots  :  «  Haud  aliunde  quam 
ex  ipsius  (>Egidiij  ore,  atquc  etiam  in  ipso 
carcere  didicimus,  »  n'impliquent  pas  néces- 
sairement ,  comme  Llorente  la  cru,  que 
Gonzalez  ait  été  lui-même  incarcéré.  De 
Thou  mentionne  Montanus  parmi  les  au- 
teurs qui  ont  servi  de  sources  au  livre  XXIII 
de  son  histoire  'Voy  la  savante  étude  que 
lui  consacre  M.  Edouard  Bœhmer  dans  son 
bel  ouvrage.  Spanish  Reformcrs  0/  two  cc/i- 
(Strasbourg,  Londres,  1874-1883),  t.  II, 
p.  110,  et  un  article  de  M.  Charles  Rahlen- 
beck  dans  le  Bulldin  du  bibliophile  belge , 
Bru.\elles,  i86j,  t.  XXI,  p.  157. 


l'inqvisition  d'espagne. 


vne  extrême  in- 

iurtice 
vouloir  fembler 

ertre  iiiste , 
&:ne  l'eflre  pas. 


Origine 
de  rinquifition 
d'Efpagne. 


droit  delcjlcc  de  Li  plufparl  me j nus 
des  Papijles. 


de   l  origine    et    avancement  de 
l'inqvisition  d'espagne  (i). 

C'est  chofe  certaine  que  (2),  de 
toute  iniuftice  il  n'y  a  fraude  plus  ca- 
pitale que  de  ceux-la  qui ,  nuifans  le 
plus,  veulent  faire  croire  au  monde 
qu'ils  font  gens  de  bien.  Et  n'efl  be- 
foin  d'en  recercher  preuue  de  plus 
haut ,  puis  qu'en  ces  derniers  temps  , 
pleins  de  miferes  &  calamitez,  l'ex- 
périence &  les  effets  s'en  prefentent 
fi  manifeftes  deuant  les.  yeux.  Car  qui 
eft-ce  qui  ne  fait  combien  de  maux 
ont  amené  &  amènent  ceux  qui  pre- 
tendans  fauffement  le  zele  qu'ils  ont 
à  l'entretenement  &  augmentation  de 
leur  religion ,  &  vnité  de  foi  catholique 
&  Romaine  (comme  ils  parlent)  taf- 
chent  feulement  de  raffafier  leur  aua- 
rice  &  ambition  infatiable?  Ils  ont  tel- 
lement efmeu  le  monde,  &  fi  auant 
incité  les  Rois,  qu'vne  defolation  fan- 
glante  par  tout  s'en  eft  enfuyuie.  Et 
comme  l'Inqu'fition  d'ETpa^ne  ,  maf- 
quee  de  hauts  noms  de  Saindeté  c't 
Paternité  ,  enclofe  es  limites  de  la  iuri- 
didion  Efpagnole ,  a  miferablement 
affligé  les  fuiets  d'icelle;  auffi  mainte- 
nant defbordee  &.  comme  defchainee 
qu'elle  efi ,  monfire  (à  la  façon  d'vne 
befte  furieufe)  fa  rage  &  cruauté  plus 
que  barbare.  Or  afin  que  les  noms  & 
fard  de  fon  origine  ou  antiquité  pré- 
tendue par  ceux  qui  l'entretienent  & 
maintienent,  n'efblouyffe  les  yeux  des 
ignorans  ,  il  ne  fera  impertinent 
d'en  toucher  quelque  peu  par  forme 
d'auertiffement  (3). 

QvAND  Ferdinand  ^  Ifabelle,  Roi 
&  RoineCatholiques(4).  furent  venus  à 
bout  de  la  guerre  contre  les  Mahume- 
tifies  (qui  n'auoit  moins  duré  que  de 
778.  ans  ,  depuis  Roderic,  le  dernier 
Roi  des  Gots  occupateurs  de  l'Efpa- 


gne)  après  les  auoir  chaffez  du 
royaume  &  ville  de  Grenade,  TEfpa- 
gne  efiant  mife  en  liberté  &  tranquil- 
lité., lefdits  Roi  &  Roine  s'appliquè- 
rent à  repurger  &  entretenir  la  Reli- 
gion. L'occafion  d'y  pouruoirvintde  ce 
qu'après  les  tumultes  d'vne  fi  longue 
guerre  ,  ils  ottroyercnt  non  feulement 
aux  Maures  fubiuguez,  mais  auffi  aux 
Juifs,  qui  auoyent  ellé  contrains  de 
fortiriS:  palier  ledefiroit  de  Gibraltar, 
permiffion  de  retourner  en  Efpagnc 
moyennant  qu'ils  fe  fifi'cnt  Chrefiiens. 
Les  plus  anciens  efcrits  &  annales  des 
Juifs  racontent  qu'ils  ont  habité  en 
Efpagne  depuis  la  defirudion  de  Jeru- 
falem  ,  fous  Tite  Empereur  Romain  , 
qui  les  y  relégua  comme  ferfs,  fans 
que  toutefois  ils  ayent  efié  forcez  de 
changer  depuis  ce  temps-la  de  reli- 
gion (i).  Or  pour  donner  ordre  que  lef- 
dits Maures  &  Juifs  nouueaux  Chref- 
tiens,  amenez  à  ce  titre  plufiofi  par 
contrainte  que  de  bonne  vueille  ,  fuf- 
fent  enfeignez  aux  rudimens  de  la 
Chreftienté,  la  charge  en  fut  donnée 
aux  Jacopins  (2),  qui  des  lors  fous 
leur  hypocrifie  impudente  gouuer- 
noyent  la  Cour,  iufques  aux  plus  fe- 
crets  confeils  &  adions  d'icelle.  Ainfi 
la  bonne  intention  defdits  Roi  & 
Roine  rencontra  de  fi  bons  maiftres  , 
qu'au  lieu  d'vn  faind  enfeignement 
fondé  en  charité ,  pour  retirer  tels 
Chrefiiens  nouueaux  de  leurs  erreurs 
inueterez,  fut  efiabli  vn  fiege  nouueau 
couuert  du  titre  de  Tribunal  fciincl  de 
rinquifition  d' Efpagne.  Les  poures 
gens,  qui  auoyent  efié  miferables  de 
long  temps  ,  en  lieu  de  meilleure  con- 
dition, efioyent  menez  deuant  ce  fiege, 
&  à  coups  de  baftons  enfeignez,  ou  à 
belles  rançons  &  amendes,  au  plaifir 
des  bons  pères  de  la  foi  (ainfi  furent 
nommez  les  alTefleurs  de  ce  fiege)  re- 
dreffez.  Il  ne  faloit  qu'vne  cérémonie 
du  Judaïfmeou  Mahumetifme  répétée, 
redite  ou  obferuee  par  lefdits  Chref- 
tiens  nouueaux  &  enfeignez  ,  comme 
dit  eft,  pour  les  amener  à  fouffrir  pei- 


Piliers  d'icelle. 


Contre  qui 
prcmicremenl 
pratiquée. 


(1)  Cette  introduction  est  plus  développée 
dans  le  texte  original  latin. 

(2)  Hist.  de  Cinq.  :  «  Il  est  ainsi  que...  » 
(5)  Des  le  treizième  siècle  ,  l'Inquisition 

fut  établie  en  Espagne  sous  le  pontificat 
d'Innocent  III.  Voy.  les  chap.  Il,  III  et  IV 
de  {'Histoire  critique  de  l'Inquisition  d'Espa- 
gne, de  LIorente  (Paris,  1818),  t.  I  ,  p. 
159- 

(4)  L'Aragon  fut  réuni  à  la  Castille . 
en  1474,  par  le  mariage  de  Ferdinand  avec 
Isabelle  et  par  la  mort  de  Henri  IV. 


(1)  «  Les  chrétiens  qui  ne'pouvaient'riva- 
liser  d'industrie  avec  les  Juifs  devinrent 
presque  tous  leurs  débiteurs,  et  l'envie  ne 
tarda  pas  à  les  rendre  ennemis  dej  leurs 
créanciers.  »  (LIorente,  t.  I,  p.  141) 

(2)  Hist.  de  iinq.  :  «  Aux  moines  domi- 
nicains, n  Latin  :  a  Ex  ordine  monachorum 
quidam  ex  Dominicana  praecipui  factione.  >» 
On  appelait  Jacobins,  en  France,  les  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint- Dominique,  parce 
que  le  premier  couvent  qu'ils  eurent  à  Paris 
était  situé  près  de  la  porte  Sainl-Jacques. 
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elle  eut. 


nés  ,  ignominies  ,  miferes  extrêmes  , 
voire  &  le  dernier  fupplice  de  mort  (i). 
A  ce  nouueau  Tribunal  &  nouuelle 
façon  d'enfeigner,  inconue  auparauant 
Il  regnoit  l'an  au  monde ,  le  Pape  Sixte  quatriefme 
1474-  ne  faillit  d'adioufter  fon  authorité 
Pontificale,  pour  confirmer  cefte  in- 
uention  Royale,  à  celle  fin  que  de 
deux  coftez  elle  demeurait  fans  fe 
bouger  ne  mouuoir.  Et  ainfi  fut  prou- 
ueu  de  nouueau  troupeau  à  ces  bons 
Pafteurs,  non  feulement  pour  humer 
le  laid  de  ces  nouuelles  brebis ,  mais 
auffi  tirer  le  fang  &  la  peau  pour  s'en 
couurir  à  l'auenir  &  deceuoir  plus  fa- 
cilement les  autres  brebis  ,  que  nous 
verrons  en  ce  liure  auoir  fuccedé  à 
celles-ci,  &  entre  les  dents  de  leurs 
fucceffeurs.  Et  combien  que  l'Inqui- 
fition  d'Efpagne  ait  efté  eflablie  de  la 
plus  fouueraine  authorité  qui  lors 
pouuoit  eftre  au  monde ,  affauoir  Pa- 
Quelsoppofans  pale  &  Royale  ,  fi  eû.-ce  que  ceux  du 
"  royaume  d'Arragon,  qui  eftoit  l'ancien 
patrimoine  des  anceftres  du  Roi  Fer- 
dinand, ne  la  voulurent  nullement 
accepter,  non  pas  mefme  en  fon  com- 
mencement ,  mafquee  de  fainéleté  , 
quand  il  n'eftoit  queftion  que  des  fuf- 
dits  Maures  &  Juifs.  Et  quand  Ferdi- 
nand la  leur  prefenta,  les  nobles  du 
royaume  premièrement  propoferent 
leurs  griefs,  &  qu'vne  telle  nouuelle 
inuention  tendoit  plufioft  à  diminuer 
la  liberté  &  priuileges  du  royaume  , 
que  pour  repurger  la  Religion.  Puis, 
quand  ce  vint  que  par  armes  on  la 
voulut  efiablir,  ils  y  refifierent  de 
force  ,  fi  que  iamais  on  ne  la  receut 
audit  royaume  (fi  receuoir  fe  doit 
nommer  ce  que  par  force  on  prefente) 
qu'après  grande  effufion  de  fang  des 
deux  cofiez  (2).  De  ceci  le  tefmoignage 
efi  encore  en  efire,  afl'auoir  le  fepul- 
chre  du  Maifire  yEpila,  lequel  enuoyé 
à  ces  fins  auec  toute  puiffance  &  au- 
thorité du  Roi,  fut  tué  par  les  princi- 
paux Seigneurs  d'Arragon  ,  tellement 
que  fon  fepulchre  efi  auiourd'hui  vifité 
comme  d'vn  Saind,  au  grand  temple 
de  Sarragofe,  par  les  poures  fuperfii- 
tieux  (3).  Or  depuis  que  la  lumière  de 

(1)  Voy.  dans  Llorente  (t.  I,  p.  1^5)  les 
trente-sept  signes  établis  par  les  inquisiteurs 
pour  reconnaître  Tapostasie  des  Juifs  con- 
vertis au  catholicisme. 

(2)  Voy.  dans  Llorente  (t.  I,  p.  18^-21 3) 
le  récit  de  cette  résistance  à  l'établissement 
de  l'Inquisition  dans  le  royaume  d'Aragon. 

(3)  Pierre  Arbuès  de  Epila,  inquisiteur 
principal  de  Saragosse,  fut  assassiné  le 
i<)  septembre  148J.   Le  roi  et  la  reine  lui 


l'Euangile  a  donné  fes  pleins  rayons, 
cefie  Inquifition,  fille  de  ténèbres, 
n'a  ceffé  de  conuertir  fes  efforts  con- 
tre les  enfans  de  Lumière,  -enuiron     Contre  qui 
l'efpace  de  lxxxv.  ans  (i),  par  toutes  finalement  elle 
façons  de  cruautez  &  procédures,  fans    ^  lancée, 
forme  de  iugement ,  comme  il  fera 
veu  au  difcours  de  ce  prefent  Re- 
cueil. 


des  premieres  pratiqves  vsitees  en 
l'Inqvisition  d'Espagne  (2). 

Ce  qu'ont  de  couftume  principalement 
d'obferuer  les  Inquifiteurs  quand  il 
eft  queftion  de  faire  prendre ,  ou 
venir  par  deuant  eux  ceux  qui  font 
accufe\  par  leurs  Moufches ,  qu'ils 
appellent  Familiers. 

Les  Inquifiteurs,  après  efire  auertis 
par  rapport  ou  dénonciation ,  comme 
ils  difent ,  à  l'encontre  de  quelque 
perfonne  ,  vfent  coufiumierement  de 
cefie  rufe  ,  voire  es  chofes  bien  peti- 
tes &  légères,  comme  ainfi  foit  qu'il 
n'y  ait  rien  enuers  eux  fi  léger ,  qui 
ne  foit  vn  bien  pefant  fardeau  &  dom- 
mage à  ceux  qui  font  faits  coulpables. 
C'eft  qu'ils  eftabliffent  quelqu'vn  d'en- 
tre plufieurs  ,  lefquels  ils  ont  fait  à  la 
trace  (appelez  Familiers)  (3),  lequel 
de  propos  délibéré  ayant  rencontré  la 
proye  qu'il  demande,  lui  parle  en  cefte 
façon  :  «  Hier  d'auenture  ie  me 
trouuai  chez  Meffieurs  les  Inquifi- 
teurs ,  lefquels  tenans  propos  de  vous 
me  dirent  qu'ils  auoyent  à  vous  parler 
de  quelque  afaire  ,  &  pource  me  don- 
nèrent charge  que  de  leur  part  ie 
le  vous  fifi'e  fauoir,  afin  que  vous  al- 
liez vers  eux  demain  à  telle  heure.  » 
Or  ici  celui  qui  eft  demandé  ne  fe 


firent  élever  un  tombeau  magnifique.  Il  fut 
canonisé  par  Alexandre  VII  en  1664.  Voy. 
dans  Llorente  (t.  I,  p.  192)  le  curieux  cha- 
pitre sur  l'histoire  de  la  béatification  de  cet 
inquisiteur. 

(1)  Hist.  de  Cinq.  :  «  lxxv  ans.  » 

(2)  Hist.  de  l'Inq.,  p.  i.  Voy.  le  chap.  sur 
la  manière  de  procéder  dans  les  tribunaux 
de  l'Inquisition  ancienne,  Llorente,  édition 
de  1818,  t.  I,  p.  1 10. 

(3)  Ce  titre  avait  d'abord  été  donné  par  saint 
Dominique  aux  membres  du  Tiers-ordre, 
composé  de  laïques,  et  qui  étaient  regardés 
comme  faisant  partie  de  la  famille  de  l'In- 
quisition. Lors  de  l'établissement  définitif  de 
ce  régime  en  Espagne,  ce  fut  le  nom  que 
l'on  donna  d'abord  à  des  gentilshommes  , 
puis  à  des  gens  de  toutes  les  classes  ,  qui 
s'offrirent  pour  seconder  les  inquisiteurs. 


Familiers , 
ou  efpions  de 
l'Inquifition. 


Leur  pipee. 
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peut  excufer,  ne  retarder  l'affignation, 
fans    encourir   bien   grand  danger. 
Première      Pourtant  le  lendemain  il  s'en  vient  iSz 
procédure  des  (jit  au  Portier  qu'il  face  fauoir  fa  ve- 
inqu.hteurs.  ^  meffieurs  les  Pères,  lefquels 

incontinent  qu'ils  font  auertis,  s'alTem- 
blent  tous  trois  ,  s'il.s  y  font  prefens  , 
au  moins  deux,  fi  le  troifiefme  y  défaut 
(d'autant  que  quafi  toufiours  ils  font 
vn  triumuirat),  au  conclaue  ou  cham- 
bre ,  en  laquelle  ils  ont  acoufiumé  de 
démener  ces  caufes  ,  comme  Seuille, 
au  chafieau  de  Triane  (i),  &  aux  au- 
tres villes  en  femblables  lieux;  puis 
ayant  fait  commandement  audit  accufé 
d'entrer,  lui  demandent  qu'il  veut.  Il 
refpond  lui  auoir  efié  fait  commande- 
ment de  leur  part,  le  iour  de  deuant, 
de  venir  vers  eux.  Lors  ils  Tinterro- 
guent  de  fon  nom  ,  lequel  ayans  en- 
tendu, derechef  lui  demandent  qu'il 
veut,  «  car  de  nous  (difent-ils)  nous  ne 
fauons  fi  vous  eftes  celui  que  nous 
auions  commandé  de  faire  venir.  Re- 
gardez fi  vous  auez  quelque  chofe  à 
déclarer  à  ce  fainâ:  Tribunal ,  par  la- 
quelle vous  defchargiez  vofire  con- 
fcience ,  foit  pour  voflre  regard  ou  de 
quelque  autre.  »  A  quoi  il  refpond,  ou 
qu'il  n'a  rien  à  dire  fur  telle  matière 
(qui  eft  bien  la  meilleure  &  plus  feure 
refponfe  qu'on  leur  fauroit  faire,  fi  l'on 
perfifie  toufiours,  d'autant  qu'ils  ne  de- 
mandent que  la  ruine  de  l'accufé  &  de 
ceuxqu'il  nommera)^  ou  bien,  ne  voyant 
les  filets  efquels  il  s'enuelope,  fe  laif- 
fera  témérairement  efchaper  quelque 
parole  contre  autrui  ou  foi-mefme.  Là 
delTus ,  meffieurs  les  Inquifiteurs, 
ioyeux  de  telle  prife  qu'ils  auront 
rencontrée  ,  pour  mieux  efpouuanter 
&  troubler  le  poure  homme ,  qui  fe 
fera  ainfi  enferré  de  foi-mefme  &  fans 
y  penfer,  fe  regardent  l'vn  l'autre,  fe 
font  des  fignes ,  comme  ayans  trouué 
ce  qu'ils  cerchoyent,  iettent  viuement 
leur  veuë  fur  fa  face ,  s'efcoutent 
quelque  chofe  ou  rien  du  tout  en 
l'oreille,  &  finalement  ordonnent  qu'il 
demeurera  prifonnier,  fi  la  caufe  de 
♦  laquelle  il  s'eft  accufé  femble  d'impor- 

tance ,  ou  fi  d'auanture  il  n'a  rien  dit, 
lui  donnent  congé,  feignans  ne  fauoir 
fi  c'efi  lui  qu'ils  demandoyent,  iufques 
à  ce  qu'ils  en  foyent  mieux  informé. 
Cependant  deuant  que  l'examiner 
ainfi,  ils  ont  ia  donné  ordre  que  celui 

(i)  Ce  fut  au  château  de  Triana,  situé  dans 
un  faubourg  de  Séville,  que  s'établirent  les 
inquisiteurs. 


qui  le  leur  a  fait  venir,  foit  caché  en  m.d.lix. 
vn  certain  lieu  de  la  chambre  ,  der- 
rière vn  tapis  ,  d'où  il  pui/Te  reconoif- 
tre  fon  homme  au  vifage,  fans  eftre 
aperceu  de  lui,  voire  s'il  n'eft  conu 
des  Inquifiteurs. 

En  cefie  manière  que  nous  auons  Seconde  pro- 
dite, ils  donnent  congé  à  l'accufé,  fe  cedurc. 
tenans  pour  afi'euré  que  ce  fera  bien 
tort  le  fuiet  &  la  matière  de  leur  Tra- 
gédie. Et  auient  quelquefois,  qu'ils 
ne  le  feront  rappeler  que  certains 
mois  après,  fpecialement  s'il  eft  refi- 
dent  au  lieu  ,  car  s'il  eft  nouuellement 
venu  d'ailleurs,  ils  ne  lui  donnent  fi 
longues  trcfues.  Ils  le  font  donc  re- 
uenir  quand  il  leur  plait,  l'exhortans 
de  déclarer  ce  qu'il  conoit,  ou  aura 
oui  apartenir  à  la  conoifi'ance  de  leur 
faind  Tribunal  ,  difant  qu'ils  fauent 
fort  bien  qu'il  a  traité  de  la  matière  de 
la  Foi  auec  aucuns  fufpeds  d'icelle  , 
lefquelles  chofes  s'il  déclare  franche- 
ment, qu'il  s'afi'eure  pour  certain  n'en 
receuoir  aucun  dommage,  &  pourtant 
qu'il  penfe  bien  à  fon  faiél ,  qu'ils  ef- 
timent,  ainfi  que  fait  vn  bon  Chref- 
tien  ,  qu'il  réduira  en  mémoire  telles 
chofes  qui  lui  feront  auenues,  car  il 
fe  peut  faire  (comme  la  mémoire  des 
hommes  eft  labile)  qu'il  les  auroit  ou- 
bliées ,  &  qu'il  déclarera  ce  qu'il  en 
fait,  s'il  auient  qu'il  s'en  fouuiene.  Par 
tels  Su  femblables  allechemens,  ils 
fcduifcnt  &  enuelopent  en  leurs  filets 
la  plufpart  de  ceux  qui  ne  s'en  donnent 
garde,  ou  pour  le  moins  les  renuoyent, 
en  forte  toutesfois  qu'ils  ne  s'eftiment 
du  tout  nets,  mais  pluftoft  qu'il  fe 
peut  faire  (afin  qu'ils  demeurent  en 
vne  perpétuelle  anxiété  &  inquiétude 
d'efprit)  qu'on  les  appelera  derechef. 
Il  auient  auffi  qu'ils  diffimuleront 
auec  quelqu'vn  plufieurs  iours,  voire 
aucunefois  quelques  années,  auant 
que  de  le  faire  empoigner  ;  mais  c'eft 
en  lui  attirant  vn  ou  deux  de  leurs 
moufches ,  qui  inceft'amment  guettera 
celui  qui  ne  fe  doute  en  aucune  façon 
de  telles  embufches,  &  en  l'accoftant 
toufiours  comme  s'il  lui  eftoit  bien 
conu,  s'eftant  finalement  rendu  fon  fa- 
milier ami,  le  vifitera  &  fréquentera 
tous  les  iours,  pour  mieux  efpier  tou- 
tes fes  adions  &  remarquer  auec  qui 
il  hante,  voire  que  c'eft  qu'il  penfe 
en  fon  efprit ,  de  façon  que ,  fans  vne 
fpeciale  grâce  &  prouidence  de  Dieu, 
il  eft  impoffible  d'efchapper  de  tels 
aguets.  Que  s'il  auient  que  quelqu'vn 
des  Inquifiteurs  rencontre  le  renuoyé, 
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il  le  faiue  benignement,  il  s'offre  à  lui 
de  grande  affcdion,  &'  par  vn  doux  re- 
gard fe  prefente  fon  ami,  afin  que,  par 
telles  humanitez  &  douceurs,  il  s'af- 
feure  d'autant  plus,  iufques  à  ce  que 
foudainement  il  foit  enferré  en  leurs 
ceps.  Et  ne  fai  quel  plaifir  ces  bons 
Pères  prenent  de  leurs  deteftables 
rufes  ,  finon  d'auoir  leur  palfetemps 
des  gens  de  bien  &  vertueux,  comme 
l'oifeleur  de  l'oifeau  qu'il  aura  pris  en 
fes  filets,  auec  lequel  vif  il  fe  iouë  & 
fe  delede ,  ou  comme  le  pefcheur 
d'vn  poilfon  qu'il  aura  défia  pefché  de 
fon  hameçon,  auquel  il  aura  attaché 
vne  bien  longue  ligne,  afin  de  le  laif- 
fer  efgayer  vn  bien  peu  de  temps  fur 
l'onde,  ou  comme  le  chat  de  la  fouris 
à  laquelle  il  a  défia  rompu  les  reins  ^ 
de  peur  qu'elle  n'efchappe,  &  auec 
laquelle  il  prend  grand  plaifir,  lui 
donnant  vn  peu  de  relafche  ,  pour  lui 
faire  à  la  fin  de  plus  fort  fentir  la 
force  de  fes  dents.  Peut  eftre  toutes- 
fois  qu'en  ceci  il  y  a  quelque  fecrette 
pratique  vtile  à  ce  fainél  Office  qui 
nous  efi  cachée.  Or  ils  n'obferuent 
pas  enuers  vn  chacun  cefte  mefme 
manière  de  fe  iouër  auec  la  proye,  en 
la  façon  que  nous  l'auons  dite,  car  en 
ceci  ils  regardent  bien  à  quelles  gens 
ils  ont  à  faire,  ce  qu'on  peut  iuger^ 
parce  qu'ils  ne  procèdent  de  telle 
forte  enuers  les  eftrangers  nouueau- 
venus,  ni  enuers  ceux  du  lieu  mefme 
qu'ils  croyent  leur  pouuoir  efchaper 
par  vn  fi  grand  relafche,  ni  auffi  en- 
uers ceux  qui,  accufez  de  chofes  plus 
griefues,  doyuent  à  leur  auis  efire 
chaudement  pourfuiuis,  &  principale- 
ment quand  ils  efperent  qu'ils  en  ac- 
cuferont  d'autres. 
Décret  ApRES  qu'ils  ont  arreflé  de  faifir 

de  prinfe  du  Taccufé  ,  ils  appellent  le  Vicaire  de 
corps.  TEuefque  du  diocefe  ,  auquel  ayans 
monfiré  les  informations  (ainfi  appel- 
lent-ils les  depofitions  des  tefmoins) 
&  du  tout  délibéré  enfemble,  fe 
foufcriuent  tous  d'vn  accord  au  liure 
par  lequel  ils  commandent  de  prendre 
l'homme.  Ce  qui  femble*auoir  de 
prime  face  belle  aparence  de  raifon  , 
de  ne  vouloir  mettre  la  main  fur  vne 
brebis  fans  l'aueu  &  confentement  de 
fon  Pafieur ,  lequel  cfiant  (comme 
pour  la  plufpart  on  les  trouue  en  la 
Papauté)  ignorant  du  deuoir  de  fa 
charge,  s'accorde  aifément  à  ce  que 
la  brebis  qui  lui  efloit  commife,  après 
eflre  tondue,  foit  inhumainement  me- 
née à  la  boucherie.  Et  de  fait,  il  ne  s'efl 


encore  point  veu  de  procès  entre  les 
Inquifiteurs  &  l'Euefque  pour  s'eftre  , 
faindement  voulu  oppofer  à  ceux  qui 
meneroyent  au  fupplice  celui  qu'il  de- 
uroit  défendre  ,  combien  qu'il  s'en  efl 
trouué  plufieurs  &  s'en  trouue  encore 
tous  les  iours  (comme  fera  recité  en 
fon  lieu)  lefquels ,  après  eftre  deffe- 
chez  &  confumez  d'vne  longue  &  mi- 
ferable  prifon  ,  &  auoir  perdu  les 
membres  es  cruels  &  horribles  tour- 
mens  de  leurs  inhumaines  tortures,  & 
mefmes  aucuns  demeurez  morts  en  la 
geine  entre  les  mains  des  bourreaux, 
ont  receu  tefmoignage  d'innocence 
par  les  propres  Inquifiteurs,  &  décla- 
rez auoir  efté  pris  &  tourmentez  â  tort 
&  fans  caufe.  En  quoi  appert  alTez 
que  ce  qu'ils  appellent  ainfi  le  Vicaire 
en  telle  délibération,  eft  pluftoft  en 
tout  &  par  tout  vne  friuole  cérémonie, 
que  chofe  faite  auec  équité,  &  peut-on 
dire  véritablement  qu'il  eft  inuité  au 
banquet  aprefté  du  fang  de  fa  poure 
brebis,  comme  vn  loup,  pour  receuoir 
la  iufte  portion  des  autres.  Mais  le 
grand  Maiftre  des  Pafteurs  viendra 
quelque  iour  &  rendra  à  chacun  félon 
fes  œuures.  Bien  fouuent  auffi  ils 
n'vfent  de  cefte  cérémonie  d'appeler 
l'Euefque  à  tel  fait,  deuant  l'emprifon- 
nement  de  la  perfonne  ,  d'autant 
qu'eftant  bien  affeurez  qu'il  n'y  con- 
tredira, ils  eftiment  eftre  alTez  de  lui 
communiquer  le  procès  du  prifonnier, 
afin  qu'après  la  ledure  d'icelui  il 
aprouue  libéralement  ce  qui  fera  fait 
&  ce  qui  fe  fera. 

Si  d'auenture  il  auient  que  quel-   Leurs  proce- 
qu'vn,  fe  fentant  accufé,  fe  fauue  de-  dures 
uant  qu'eftre  empoigné,  ou  bien  qu'il  ^^"e'ÎTa^ eat 
efchappe  des  prifons,  c'eft  ici  où  ils    de  fe  fauuer 
defployent  de  merueilleufes  fubtilitez,  de  leurs  mains, 
voire  rufes  &  fineft'es,  pour  le  trouuer 
&  ramener.  Car  il  ne  leur  fuffit  pas  de 
donner  de  bouche  les  enfeignes  com- 
munes à  ceux  qui  font  enuoyez  pour 
le  cercher,  comme  des  habillemens  , 
de  la  taille  du  corps,  de  l'aage  &  des 
traits  du  vifage,  &c.,  par  lefquelles  ils 
puift'ent  conoiftre  celui  qui  eft  efchapé, 
mais  leur  diftribuent  à  chacun  vn  ou 
plufieurs   portraits  d'icelui  tirez  au 
plus  près  du  naturel  qu'aura  efté  pof- 
fible  ,  au  moyen  defquels  ils  le  pour- 
ront facilement  remarquer ,  encore 
que  par  auanture  ils  ne  l'eufTent  iamais 
veii ,  comme  verrez  en  ceft  exemple  Exemple, 
fuyuant  le  trait  de  leur  aftuce  no- 
table. 

Il  n'y  a  pas  fort  long  temps  qu'à 
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Seuille  on  print  vn  certain  Italien,  le- 
quel auoit  blefl'é  à  Rome  vn  fergent 
de  rinquifition,  qu'on  nomme  commu- 
nément Alguazil  de  Tlnquifition.  Les 
Familiers,  qui  le  pourfuyuoyent ,  en- 
core que  ,  félon  la  couftume ,  ils  por- 
taffent  quand  &  eux  fon  pourtrait  , 
neantmoins  pource  que  foigneufement 
il  auoit  changé  &  d'habits  &  de  nom  , 
ne  pouuoyent  alTeurer  que  ce  fuft  leur 
homme.  En  fin  ils  s'auiferent  d'vne 
nouuelle  cautelle,  &  digne  de  leur  art, 
c'eft  que  Tayans  efpié  &  contemplé 
alTez  longuement  dedans  le  grand  tem- 
ple de  Seuille  où  il  fe  pourmenoit , 
deuifant  auec  d'autres  ,  deux  ou  trois 
d'entre  eux  s'approchèrent  de  lui ,  & 
ainfi  qu'il  eut  le  dos  tourné,  l'vn  deux 
par  derrière  l'appelé  fubtilement  par 
fon  vieil  nom;  lui  comme  du  tout  en- 
tentif  au  propos  qu'il  tenoit ,  ne  fe 
doutant  aucunement  de  telle  finefle  , 
fans  y  penfer,  fe  tourne  court  &  ref- 
pond ,  furquoi  il  fut  incontinent  em- 
poigné par  eux,  leur  ayant  ofté  par  ce 
moyen  toute  occafion  de  plus  douter. 
Il  a  longuement  trempé  es  liens  des 
Inquifiteurs  ,  &  en  fin  ,  après  longue 
détention  es  prifons,  fut  fouetté  pu- 
bliquement &  condamné  à  galères 
perpétuelles,  n'ayant  receu  telles  pei- 
nes, tant  pour  auoir  efté  bleffé  TAl- 
guazil  de  l'Inquifition,  que  pour  auoir 
efté  fot  &  inconfideré. 
Autre  exemple  Et  combien  que  ces  rufes  foyent  fi 
contraire.  (\nes  qu'elles  femblent  ne  pouuoir  ef- 
tre  euitees  par  aucune  prudence  hu- 
maine ,  il  ne  fera  toutesfois  hors  de 
proposde  montrerpar  vn  autre  fingulier 
exemple,  comment  le  plus  fouuent  il 
leur  auient  tout  au  contraire  de  ce 
qu'ils  penfent,  nonobfiant  toutes  leurs 
recerches,  diligences  &  fubtilitez.  Il 
y  a  quelque  temps  qu'vn  certain  Fla- 
man  efchappa  des  prifons  de  l'Inquifi- 
tion de  Valdoly  (i),  où  il  auoit  lon- 
guement fouffert  pour  la  profeffion  de 
l'Euangile.  Les  veneurs  Familiers  fu- 
rent incontinent  enuoyez  après  ,  félon 
leur  couftume  ,  qui  ne  faillirent  à  le 
trouuer  à  bien  peu  de  lieuës  de  là  , 
lequel  ils  faifirent  quand  &  quand  au 
milieu  du  chemin.  Il  nie  fort  &  ferme 
qu'il  fuft  celui  qu'ils  penfoyent  ;  mais 
pour  cela  ils  ne  cefferent  que,  par 
force  &  liens ,  defquels  il  fut  gar- 
rotté, ils  ne  le  ramenafi'ent,  affermans 
au  contraire  que  c'efioit  lui,  &  foufie- 
nans  fermement  :  «  N'es-tu  pas  (di- 


fent-ils)  celui  qui  depuis  enuiron  huid  m  d.lix. 
iours  t'es  fauué  des  prifons  de  l'In- 
quifition de  Valdoly?  r>  Lui,  d'vn  vi- 
fage  alTeuré  ,  leur  dit  :  «  Auifez-y  de 
plus  près,  ce  n'eft  pas  moi;  &  tant 
s'en  faut,  que  le  vien  tout  maintenant 
de  Léon ,  où  i'ai  beaucoup  demeuré , 
trauaillant  de  mon  mefiier  ;  &  afin 
que  vous  fâchiez  certainement  qu'ainfi 
efi,  lifez  ce  certificat  que  l'en  porte.  » 
Et  incontinent  leur  ayant  prefenté 
vn  certain  efcrit ,  leur  donna  pour 
lire,  lequel  par  eux  leu  &  releu ,  lui 
adioufians  foi,  le  lafcherent  librement, 
tous  honteux  d'auoir  fi  lourdement 
mefpris.  Or,  quant  à  ce  certificat  qui 
lui  feruit  fi  à  poind  de  telle  deli- 
urance,  le  cas  efi  tel  :  Depuis  fa  for- 
tie  de  la  prifon  ,  ainfi  qu'il  auançoit 
chemin  tant  qu'il  pouuoit,  il  rencon- 
tra, comme  Dieu  voulut  ,  vn  certain 
de  fon  pays ,  qui  l'auoit  autrefois 
conu  ,  lequel  venoit  de  Léon  ,  ville 
d'Efpagne.  Icelui,  pour  autre  certaine 
caufe,  lui  donna  à  garder  cefi  efcrit  : 
lequel ,  tous  deux  l'ignorans  ,  feruit  à 
ceftui-ci  pour  le  tirer  d'vn  fi  grand 
danger  (l'autre,  qui  lui  auoit  donné 
charge  de  garder  fon  efcrit ,  s'en  ef- 
tant  allé  par  autre  chemin  deux  iours 
auparauant) ,  &  par  ce  moyen  donna 
fi  bien  à  propos  la  venue  à  ces  ga- 
lands  ,  qu'il  en  fut  finalement  con- 
ferué. 

Ces  efprits  Familiers  vfent  auffi 
d'vne  autre  diligence  à  la  pourfuite 
des  efchappez.  Car  ou  les  vns  fuy- 
uront  les  traces  du  pourfuiui  qu'ils 
auront  reconues,  ou  bien  prendront 
leurs  erres  par  autre  chemin  que  ceux 
de  meilleur  nez  d'entr'eux  iugeront  ef- 
tre  tenu  par  celui  qui  fuit  ;  les  autres 
(d'autant  que  s'il  n'ofchappoit  qu'vne 
moufche  de  l'Inquifition,  on  enuoye 
force  gens  après)  fe  couchent  de  nuid 
mefmes  par  les  chemins,  pour  attrap- 
per  le  fuyant,  qu'ils  tienent  pour  tout 
refolu  deuoir  plurtoft  cheminer  de  nuid 
que  de  iour.  Or,  plaife  à  Dieu  de 
donner  bonne  adrefi^c  à  celui  qu'il 
voudra  tirer  de  leurs  mains.  Voila 
quant  à  la  prife  &  emprifonnement  ; 
maintenant,  venons  à  ce  qu'ils  ont  de 
de  couftume  pratiquer  en  après. 

Scquejlrcîtion  ou  faifie  des  biens,  eom- 
munément  dite  Sequeflre  (i). 

L'AccvsÉ,  après  eftre  empoigné 


(I)  Valladolid. 


(1)  Voy.  Llorente,  i.  II,  p.  299. 
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Habileté  par  l'Alguazil  ou  par  les  Familiers , 
des  inquifiteurs  \^^\  f^jt  bailler  incontinent  toutes 
^def  bfcns  '  les  clefs  de  fes  colTres  &  buffets  ,  & 
de  leurs  prifon-  puis  on  enuoye  quelques  notaires, 
niers.  auec  quelques  vns  des  familiers  & 
auffi  l'Alguazil,  pour  inuentorizer  tous 
les  biens,  quels  qu'ils  foyent,  qu'il  a 
en  fa  maifon  :  quoi  faiét ,  ils  les  don- 
nent en  garde  à  quelcun  du  voifinage, 
lequel  promet  les  rendre  entiers  quand 
on  lui  en  demandera  conte.  Or ,  en 
cefte  faifie ,  faut  en  premier  lieu  que 
ceux  aufquels  l'afaire  touche  regar- 
dent pluftoft  aux  mains  qu'aux  pieds 
de  ces  gentils  inuentorizeurs  ,  princi- 
palement quand  il  fera  queftion  de 
coucher  en  ce  bel  inuentaire  l'argent 
&  l'or  monnoyé  ou  non  monnoyé,  les 
bagues,  &  bref  toutes  chofes  de  pris, 
qui  facilement  fe  ferrent  ;  autrement, 
fi  on  n'y  prend  garde  de  près ,  il  leur 
en  demeure  toufiourr,  quelque  chofe 
entre  les  doigts  ;  car  telle  manière  de 
gens  pour  la  plufpart  font  rufiens , 
larrons ,  voleurs  ,  &  mefchantes  per- 
fonnes,  tant  acouftumez  à  viure  de 
rapine  ,  qu'ils  ne  s'en  fauroyent  ne 
voudroyent  garder  :  lefquels  ,  pour 
plus  feurement  iouer  leur  perfonnage, 
fe  font  acroire  qu'on  ne  penferoit  ia- 
mais  qu'ils  fuffent  fi  lafches  que  de 
mettre  les  mains  fur  le  bien  d'autrui 
qui  ne  leur  apartient  d'aucun  droit. 
Pourquoi  II  refte  maintenant  que  nous  de- 
ils  font  telles  clarions  en  peu  de  paroles  pourquoi 
faifies.  fait  tel  fequeftre.  C'eft  de  peur 

que,  fi  les  biens  de  celui  qui  eft  em- 
*  prifonné  efioyent  confifquez,  en  tout 

ou  en  partie ,  ces  meffieurs  du  faind 
office  n'en  perdiffent  vne  efpingle,  ef- 
tant  tout  manifefie  qu'en  tel  afaire  ils 
ne  cerchent  autre  chofe  que  de  plu- 
mer ceux  qu'ils  ont  réduits  en  telle 
mifere.  Autrement,  quel  profit  reuien- 
droit  aux  bons  Pères  de  la  foi ,  zéla- 
teurs d'vne  feule  religion,  s'ils  ne 
participoyent  aux  richeffes  de  ceux 
lefquels  ils  fe  vantent  vouloir  ramener 
au  droit  chemin  ?  Les  Moines ,  Pref- 
tres  &  Théologiens  ,  font  défia  de  fi 
bon  accord  en  vn  tel  facrilege  &  mef- 
chanceté,  laquelle  ils  ont  vouee,  que, 
fans  honte  ne  vcrgongne,  ils  prefchent 
&  enfeignent  publiquement  que  celui 
qui,  en  quelque  manière  que  ce  foit , 
ne  s'accorde  â  la  dodrine  du  Pape  , 
ou  bien  y  aura  autrefois  contredit,  eft 
tenu  par  ce  feul  faiét  en  fa  confcience 
(comme  ils  parlent)  de  rapporter  tout 
fon  bien  &  cheuance  au  fifque  du 
Roi  ,  auquel  il  le  doit  rendre  entiè- 


rement, comme  s'il  le  lui  auoit  def- 
robé  auparauant  ,  fe  fondans  fur  ce  , 
que  quiconque  fe  fepare  de  la  doc- 
trine de  l'Eglife  Romaine,  fe  rend  par 
ce  moyen  illégitime  poffefl'eur  de  fes 
biens,  le  Roi  au  contraire  légitime, 
auquel  le  Pape  les  a  adiugez;  & 
pource  eft  obligé  de  les  lui  reftituer, 
encores  mefmes  que  l'Inquifition  n'ait 
iamais  feu  aucune  chofe  de  fes  afaires. 
Par  vne  telle  tendue  de  fins  oifeleurs, 
ces  Vénérables  font  premièrement 
bien  venus  enuers  les  Rois  &  Prin- 
ces, &  de  mefme  engluent  la  con- 
fcience &  la  bourfe  du  fimple  &  igno- 
rant peuple  ,  qui  les  eftime  &  tient 
pour  fes  guides  &  condudeurs. 

Or,  pour  retourner  à  noftre  propos,  Entrée 
incontinent  que  le  patient  a  paffé  la  en  la  prifon. 
première  porte  de  la  prifon,  le  geôlier 
auec  le  notaire  lui  demande  s'il  porte 
coufteau,  argent,  anneaux,  ou  quel- 
que bague  precieufe.  Que  fi  c'eft  vne 
femme  &  qu'elle  porte  quelques  couf- 
teaux  pendus  à  fa  ceinture,  anneaux, 
dorure,  bracelets  ou  autres  tels  orne- 
mens  de  femme ,  elle  eft  defpouillee 
de  tout  cela,  qui  demeure  le  plus 
fouuent  entre  ceux  qui  lui  ont  ofté  , 
à  qui  en  peut  auoir.  Ce  qui  eft  fait  Nouueaux 
afin  que  le  prifonnier  n'ait  chofe  de  larcins, 
laquelle  il  fe  puiffe  aucunement  fou- 
lager  en  fa  détention.  Il  eft  recerché 
auffi  par  eux  s'il  porte  fecrettement 
fur  foi  quelque  papier,  ou  liure ,  ou 
chofe  femblable.  Puis  eftant  entré  en 
la  prifon ,  on  l'enferme  en  vne  des 
plus  eftroittes  chambres ,  fi  obfcures 
&  hideufes  qu'elles  reffemblent  pref- 
ques  à  vn  fepulchre.  Aucuns  y  de-  Leurs  prifons. 
meurent  feuls  huiél  ou  quinze  iours, 
les  autres  quelques  mois,  &  les  au- 
tres àtoufiours;  à  aucuns  ils  donnent, 
des  le  premier  iour  de  leur  emprifon- 
nement,  compagnie,  ainfi  qu'il  femble 
bon  à  meffieurs  les  Inquifiteurs  bien 
expérimentez  en  leurs  rufes. 


Diverses  Avdiances  (i). 

On  trouuera  en  ce  récit  autant  de  di- 
iierfes  façons  d'ou/r  les  prifonniers^ 
qu'il  /  a  eu  de  fineljes  &  rufes  In- 
quifitoriales. 

Vne  fepmaine  ou  deux  après  la  de-  Geôlier 
tention  du  prifonnier,  les  Inquifiteurs  valctde l'inqui- 
^  '  ^  ntion. 

(i)  Hist.  de  l'Inquis.f  p.  i8. 


l'inqvisition  d'espagne. 


7'5 


lui  enuoyent  exprelTément  le  geôlier, 
lequel  fans  faire  aucun  femblant  de 
rien,  &  comme  inftruit  de  foi-mefme, 
lui  perfuade  de  demander  audiance. 
Ce  qui  n'eft  fans  quelque  myllere  , 
alTauoir  que  le  détenu  fe  conftitue 
premier  demandeur.  Le  geôlier  donc, 
à  l'heure  du  difné ,  ou  autre  plus 
commode ,  le  va  trouuer,  &  en  entre- 
meflant  fon  propos  &  deuis  qu'il  tire 
d'autre  part ,  à  la  fin  tombe  droit  à 
fon  poind,  demandant  au  prifonnier  à 
quoi  il  tient  qu'il  ne  demande  d'eftre 
oui  pour  pluflofi  defpefcher  fon  afaire. 
Parquoi  il  lui  confeille  de  demander 
bien  tort  audiance  ,  &  l'admonnefie 
qu'il  auiendra  que  par  ce  moyen  fa 
caufe  en  fera  fort  foulagee  ,  ^ît  que 
finalement  fon  afaire  s'en  portera 
mieux  ;  que  l'amitié  &  conoiffance 
qu'il  a  prife  auec  lui  le  contraint  à 
l'en  auertir  pour  fon  profit ,  promet- 
tant de  lui  eftre  feur  &  feable.  Com- 
bien qu'au  contraire  on  peut  bien 
croire  que  la  caufe  du  prifonnier 
s'auanceroit  beaucoup  mieux  à  fon 
profit  (voire  s'il  faloit  efperer  quelque 
relie  de  profit  de  ces  befies  fauuages 
qui  tienent  la  proye)  s'il  refufoit  de 
demander  à  efire  oui,  &  qu'il  attendit 
iufques  à  ce  que  les  Inquifiteurs 
mefmes  l'enuoyalTent  quérir.  D'autant 
que  pour  le  moins  il  auroit  ceft  auan- 
tage  de  n'auoir  autre  fouci  que  de 
refpondre  aux  oppofitions  qui  lui  fe- 
royent  drelTees  par  ceux  qui  auroyent 
commencé  l'adion.  Mais  puis  qu'il  y 
a  ici  du  myfiere  fans  parler  (comme  on 
dit),  l'en  lailTe  le  iugement  aux  plus 
au  i  fez. 

lufedes inqui-  CEPENDANT  le  poure  prifonnier, 
ùteurs  ignorant  le  plus  fouuent  de  telles 
E'erro'^T'^'"  fin^ffes  ,  fuit  l'auis  du  geôlier,  lequel 
*  *  il  eftime  lui  auoir  enfeigné  chofe  pro- 
fitable ,  le  priant  de  vouloir  deman- 
der audiance  pour  lui  ,  ce  qu'il  fait , 
&  à  cefte  requefie  s'accorde  inconti- 
nent rinquifiteur.  Le  prifonnier  donc 
eflant  entré  en  l'audiance  ou  parquet, 
rinquifiteur,  ne  plus  ne  moins  que  s'il 
ne  fauoit  rien  du  tout  de  fon  faid,  lui 
parle  quafi  en  femblables  termes  : 
«  Le  geôlier  efi  venu  ici  dire  que  tu 
demandois  d'efire  oui  ;  qu'efi-ce  que 
tu  veux?  «  Le  prifonnier  refpond  qu'il 
defire  qu'il  foit  conu  de  fon  afaire, 
commençant  (s'il  n'eft  bien  auifé)  à 
confefler  quelque  chofe  de  laquelle  il 
penfe  auoir  efté  chargé  ,  &  ce  pour 
l'ennui  de  la  prifon  &  pour  la  peur 
qu'il  a  de  ce  qui  par  après  s'execute- 


roit  à  rencontre  de  foi.  Laquelle  m  d.lix. 
chofe  eft  merueilleufement  agréable 
aux  fainds  Pères  ,  quand  à  celle  fois 
&  auffi  à  plufieurs  autres  ils  oyent  en 
cefte  façon  les  prifonniers ,  eftans  ap- 
pelez en  audiance,  auant  qu'auoir  re- 
ceu copie  de  leur  accufation  &  de  la 
depofition  des  tefmoins  (ce  qui  doit 
eftre  par  légitime  ordre  de  droid  la 
première  adion) ,  afin  qu'ils  tirent  par 
ce  moyen  quelque  chofe  d'eux  qui  ne 
leur  foit  encores  conue.  Ils  admon- 
neftent  donques  l'accufé  de  fe  confef- 
fer  fans  contrainte,  lui  promettent, 
s'il  reconoit  volontairement  fon  erreur 
(ainfi  parlent-ils),  de  le  renuoyer  in- 
continent en  fa  maifon  ,  que  de  brief 
l'on  mettra  ordre  à  fon  afaire ,  & 
qu'ils  vferont  enuers  lui  de  grande 
mifericorde.  Mais  fi  à  toutes  telles 
vaines  &  fraudulentes  promettes  il  fe 
tient  coy  fans  dire  mot  (comme  il 
doit  pour  fon  profit),  ils  l'auertilTent  à 
bon  efcient  de  defcharger  fa  con- 
fcience  ,  que  finalement,  lors  qu'il 
aura  délibéré  de  confelTer  librement 
quelque  chofe  ,  il  demande  d'eftre 
oui  ;  que  cependant  ils  pouruoiront  à 
fon  cas  ,  &  ainfi  le  renuoyent  en 
prifon. 

Apres  auoir  lailfé  palTer  fept  ou  Second 
huid  iours  ou  d'auantage  ,  ainfi  que  inierrogat 
bon  leur  femble ,  derechef  ils  le  font 
comparoiftre  par  deuant  eux ,  lui  de- 
mandans  s'il  a  délibéré  de  confelTer 
quelque  chofe.  Aufquels  il  refpond 
ou  qu'il  ne  fait  rien,  &  qu'il  eft  inno- 
cent, ou  bien  confelTera  quelque  chofe. 
Quoi  qu'il  refponde,  ils  recommen- 
cent leur  vieille  chanfon,  alTauoir  qu'il 
defcharge  fa  confcience,  eux  ne  cer- 
chans  que  fon  bien  cS:  falut  ,  eftans 
efmeus  enuers  lui  de  grande  miferi- 
corde, laquelle  s'il  mefprife,  il  auien- 
dra qu'il  fera  procédé  en  fon  endroit 
par  la  plus  grande  rigueur  de  droit,  à 
la  pourfuite  du  Fifque  ,  là  delTus  le 
font  remener.  Ils  appellent  Fifque 
celui  qui  ayant  receu  les  accufations 
des  rapporteurs,  fe  rend  partie  en 
tout  le  fucces  de  la  caufe,  eftant  ainfi 
appelé ,  pource  que  fa  charge  porte 
de  prendre  garde  en  premier  lieu  aux 
confifcations  qui  doyuent  retourner  au 
Prince,  auquel  il  eft  obligé. 

Or  ,  pour  la  troifiefme  audience  Troifiefme 
(ainfi  appelons-nous  les  adions  iuridi- 
ques  par  vn  nom  bien  conu  &  com- 
mun), ayans  fait  appeler  par  deuant 
eux  celui  qui  eft  rendu  coulpable,  lui 
demandent  ce  qu'il  a  délibéré  en  foi 
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mefme  ;  &  reprenans  leurs  vieilles  er- 
res, le  preîTent  de  confelTer  librement 
la  vérité  du  faid  :  'autrement  qu'ils 
feront  ce  qui  fera  de  droi6t  (c'eft  à 
dire  vferont  de  toutes  inhumanitez  & 
cruautez  barbares  à  l'encontre  des 
innocens)  ;  qu'il  tienne  pour  chofe 
vraye  que  leur  faind  fiege  ne  fait  tort 
à  perfonne  ,  &  qu'ils  ne  conftituent 
aucun  prifonnier,  fans  en  eflre  bien 
informez.  Que  fi  le  prifonnier  defcou- 
ure  là  delfus  quelque  chofe,  encore 
difent-ils  que  cela  ne  les  contente, 
efians  bien  afl'eurez  qu'à  fon  efcient  il 
ne  dit  tout  ce  qu'il  en  fait  ;  &  ainfi  le 
font  remener  en  fa  prifon ,  ayans  par 
ce  moyen  entendu  plus  amplement  ce 
qu'ils  defiroyent,  &  lui  prellent  en 
après  plufieurs  autres  audiences,  ainfi 
que  peu  à  peu  ils  Tapperçoiuent  per- 
fifter  en  fefdiéles  déclarations.  Que  fi 
au  contraire  il  foufiient  fermement 
qu'il  n'a  aucune  chofe  à  leur  dire,  re- 
prenans d'autres  engins,  vfent  de  tel 
artifice,  c'eft  qu'ils  l'induifent  à  fe 
purger  par  ferment,  fur  quoi  lui  pre- 
Serment donné  fentent  vne  certaine  idole,  reprefen- 
fus  les  idoles,  ^-^nt  vn  crucefix  couuert  d'vn  linge, 
pour  plus  grande  apparence  de  reli- 
gion, &  ie  ne  fai  quelles  autres  ido- 
les, &  auffi  vn  mefi'el  ,  &  quelque  fois 
l'image  d'vne  croix  toute  fimple  ;  car 
ils  vfent  de  tels  fatras  &  fingeries 
plus  ou  moins,  félon  qu'ils  conoifTent 
leur  efire  expédient,  eu  efgard  au  per- 
fonnage  auquel  ils  ont  afaire.  Or  en 
ceci  gift  l'honneur  de  l'homme  Chref- 
tien  ,  de  monfirer  par  effed  vne  en- 
tière &  ouuerte  confeffion  de  foi ,  de 
laquelle  il  n'aura  honte,  fi,  di-ie  ,  ef- 
tant  vrayement  fidèle  &  craignant  ce 
grand  Dieu  ,  feul  fort  &  ialoux ,  qui 
en  fa  loi  trefi'ainde,  s'eft  à  foi  feul  re- 
ferué  ceft  honneur  de  iurer  par  foi- 
mefme,  il  reiette  telles  vanitez  d'ido- 
les de  bois,  de  fer,  ou  d'autre  matière 
quelle  qu'elle  foit  ,  aimant  mieux  en- 
durer toutes  fortes  de  tourmens  que 
de  commettre  vne  telle  lafcheté,  la- 
quelle mefme  les  inquifiteurs  ne  fau- 
royent  nier.  Ayans  donc  prins  le  fer- 
ment du  prifonnier  (voire  s'il  le  fait) , 
Particulier  in-  ils  commencent  à  l'examiner  fur  ces 
terrogat.  poinds  :  d'où  il  eft,  de  quel  royaume, 
de  quel  diocefe  ,  de  quelle  ville  , 
bourg  ou  village,  de  quelle  race,  mef- 
mcs  depuis  fes  bifayeuls  ,  des  noms 
defquels  auffi  ils  s'enquierent  ;  quels 
frères  &  fœurs  il  a  ,  de  quel  train  il 
fe  méfie,  &  quelle  efi  fa  façon  de  vi- 
ure  ;  fi  lui  ou  quelcun  de  fon  lignage 
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a  point  efié  repris  autrefois  par  l'in- 
quifition,  &  pour  quelles  caufes  ;  quel 
efi  fon  aage  &  auec  quelles  perfonnes 
il  Ta  vfé ,  &  fous  quels  exercices 
Bref,  il  eft  ici  contraint  de  rendre 
entière  raifon  ,  année  par  année  ,  de 
tout  le  cours  de  fa  vie,  &  de  tous  les 
lieux  où  il  a  demeuré;  dequoi  ils  fe 
fauent  feruir  comme  d'argumens  tous 
propres ,  pour  puis  après  de  plus  en 
plus  agrauer  la  caufe  du  poure  homme, 
lequel  leur  ayant  refpondu  fur  tous 
ces  articles,  efi  auerti  par  eux  (à  leur 
acoufiumee)  tantoft  par  flatteries,  tan- 
tofi  par  menaces ,  qu'il  ait  à  confefl'er 
franchement,  fe  tenant  pour  afi'euré 
que  iamais  ils  ne  font  prendre  aucun 
fans  bonne  &  iufte  caufe,  auec  tef- 
moignages  fuffifans  ;  &  en  cefte  façon 
ayant  confe(fé,  ou  non,  le  renuoyent 
en  fon  lieu. 

En  ces  trois  premières  audiances.  Des  dangers 
plufieurs,  ou  fe  fians  fur  leurs  belles 
promefi'es,  defquelles  ils  font  fort  lar- 
ges, afi'auoir  qu'ils  les  renuoyeront 
en  leurs  maifons  fi  tofi  qu'ils  auront 
confefi'é  ce  qu'on  leur  demande,  ou 
bien  faifis  de  grande  crainte  à  caufe 
de  leurs  cruelles  menaces,  confefl'ent 
fouuent  maintes  chofes  lefquelles  ef- 
toyent  du  tout  cachées  aux  Inquifi- 
teurs, &  defquelles  nul  ne  les  auoit 
parauant  chargez,  efiimans  eftre  déce- 
lez par  ceu-x  auec  lefquels  ils  en 
auoyent  autrefois  traité.  En  cefte  fa- 
çon s'accufans  eux-mefmes,  &  ceux 
qui  peut-eftre  ne  penfoyent  rien  moins 
qu'à  cela  ,  defquels  les  bons  Pères 
n'auoyent  encore  rien  entendu  ,  s'ef- 
gorgent  de  leur  propre  coufteau ,  fpe- 
cialement  quand  ils  commencent  à 
conoiftre  que  cela  eft  fort  agréable 
aufdits  Pères  ,  qui  ne  demandent 
(ainfi  qu'on  dit  en  prouerbe)  que 
playes  &  bofi'es,  defquels,  à  quelque 
bout  qu'il  en  viene  ,  ils  tachent  d'ac- 
quérir la  bonne  grâce,  afin  de  fortir 
de  la  mifere  en  laquelle  ils  font  déte- 
nus. Ainfi  adulent,  qu'eftans  bien  fou- 
uent empoignez  pour  bien  petites  & 
légères  caufes,  en  adiouftant  foi  aux 
promelTes  &  flatteries  des  Inquifi- 
teurs, fe  font  tort  &  à  beaucoup  d'au- 
tres, tant  par  faute  d'entendre  le 
moyen  de  fe  bien  gouuerner  en  leurs 
faids,  qu'auffi  de  ne  conoiftre  que  ces 
Pères  (portans  tel  nom  en  moquerie 
de  toute  pieté  &  humanité)  font  pluf- 
toft  ennemis  trefcruels  arrachans  à 
tors  c*t  à  trauers,  par  finefi'es  &  toute 
efpece  de  malice  ,  la  vie  &  les  biens 
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tant  des  innoccns  que  des  coulpa- 
Remede  "  bles,  félon  leur  mode.  A  Fcncontre 
ces  dangers,  toutes  ces  furprifes  il  n'y  a  qu'vn 
feul  remède  ,  duquel  faut  que  celui 
qui  fera  ,  par  le  vouloir  de  Dieu , 
tombé  entre  leurs  mains,  foit  muni  : 
c'cft  aiïauoir ,  qu'il  n'adioufle  en  pre- 
mier lieu  aucune  foi  à  leurs  belles 
promelTes ,  (!t  qu'il  ne  craigne  d'autre 
part  leurs  grandes  menaces.  Seconde- 
ment, qu'il  retiene  fa  langue  ,  en  ne 
leur  refpondant  pas  vn  mot,  iufques  à 
ce  que,  fuyuant  l'ordre  de  droit,  il 
lui  ait  efté  donné  copie  de  fa  déten- 
tion &  de  la  depofition  des  tefmoins. 
Quatriefme  A  la  quatrième  audiance ,  derechef 
audiance  ou  in-  [\^  requièrent  du  prifonnier,  non  fans 
tprrncrflt  ^ç^^  ^^^^  afprcs  remonflranccs,  qu'il 
ait  à  prefler  ferment  ,  afin  de  déclarer 
ce  qu'il  fait  :  autrement  qu'on  procé- 
dera à  rencontre  de  lui  par  rigueur 
de  droid,  eftant  pourfuiui  du  Fifque. 
Que  fi  encores  il  perfifie  confiam- 
ment  à  dire  qu'il  eft  ignorant  de  tout 
ce  dequoi  on  le  charge  ,  lors  ils  lui 
propofent  par  efcrit  fon  accufation , 
laquelle  ils  auront  d'eux-mefmes  con- 
trouuee  ,  y  adioufians  plufieurs  cri- 
mes, aufquels  le  chargé  n'aura  iamais 
penfé.  Or,  cefte  vraye  rufe  Inquifito- 
riale  conuient  fort  bien  à  ces  fainds 
Pères  de  mettre  faulTement  en  auant 
tels  crimes,  ou  plufioft  mefchancetez , 
à  ces  fins  principalement  :  première- 
ment à  ce  qu'ils  rendent  le  poure 
homme  fi  efionné  &  efperdu  par  la 
multitude  &  horreur  de  telles  fauffe- 
tez,  qu'il  ne  fâche  où  il  en  efi,  ni  de 
quel  cofié  fe  tourner,  ni  quoi  refpon- 
dre.  En  après  à  ce  qu'ils  elîayent , 
s'ils  pourront  par  auenture  tirer  de 
lui  quelque  confeffion  d'aucuns  des 
crimes  propofez,  ou  bien  mefme  s'ils 
le  pourront  furprendre  en  quelque 
poind  qui  contente  leur  malice. 
Accufations  I^s  propofent,  quafi  à  tous  ceux 
des  qu'ils  font  comparoifire  deuant  eux 
inquiiîteurs,     pQy^  ^  j^^g  premiers  articles  de 

ces  crimes.  C'eft  aflTauoir  :  Qu'ayant 
efié  baptifé,  efiant  fils  fubied  à  l'Eglife 
Romaine  ,  il  l'a  abandonnée,  pour 
fuyure  la  feéle  Luthérienne  ,  aprou- 
uant  fes  erreurs  ;  &  non  content 
d'efire  ainfi  deuenu  hérétique,  en  au- 
roit  auffi  attiré  d'autres  auec  foi  ,  en- 
feignant  &  dogmatifant,  &c.  Et  quafi 
à  cefi  effed  vfent  de  paroles  graues 
&  pefantes,  pour  mieux  efpouuanter 
les  poures  fimples  gens.  A  cefte  pre- 
mière charge  ils  adiouftent  beaucoup 
d'autres  chofes,  quelquefois  plus  grief- 


ues ,  quelquefois  moins,  efquelles  ils  m.d.lix. 
entremeflent  expreffément  ce  dequoi 
il  aura  efté  accufé,  ou  bien  le  foupçon 
que  quelcun  aura  eu  de  lui  ,  non  pas 
comme  chofe  douteufe,  mais  comme 
vn  faid  bien  prouué  ;  car  en  ce  faind 
Siège,  tout  ce  qui  fert  eft  loifible. 
Finalement,  l'accufé  refpond  par  or-  Rcfponfc 
dre  aux  crimes  intentez  contre  lui  ,  de  l  accufé. 
ou  confelTant  ou  niant,  comme  il  void 
eftre  expédient  pour  fon  plus  court , 
eftans  fes  refponfes  enregiftrees  à 
l'heure  par  vn  greffier.  Apres  lef- 
quelles  dites  ainfi  foudainement  & 
fans  grande  audiance,  on  lui  prefente 
du  papier  &  de  l'encre,  afin  que  ,  s'il 
veut  ,  il  refponde  par  efcrit.  Et  font 
ceci  pour  monftrer  comment  ils  font 
foigneux  de  ne  laift'er  pafi'er  aucune 
chofe  qui  puifie  feruir  au  prifonnier  , 
pour  conferuer  &  déclarer  fon  inno- 
cence ;  mais  fous  cefte  belle  couuer- 
ture  d'equité,  eft  cachée  la  rufe  de 
l'inquifition  ,  laquelle  eft,  qu'après 
auoir  receu  de  la  bouche  du  prifon- 
nier la  prefente  confeffion  faite  verba- 
lement &  fur  le  champ,  il  en  face  vne 
autre  mieux  déduite  ,  en  laquelle  il 
foit  facile  de  remarquer  la  ditTerence 
d'auec  l'autre  ,  de  laquelle  il  n'a  au- 
cune copie  ,  ne  fe  pouuant  faire  qu'il 
fe  puifi'e  fouuenir  de  tous  les  mots 
qu'il  a  dits  en  icelle,  ou  qui  lui  feront 
efchappez,  eftant  faifi  de  crainte.  Que 
fi  cela  n'aduient ,  au  moins  par  ce 
moyen  il  adioufte,  outre  la  première, 
ou  plufieurs  ou  bien  aucunes  chofes. 
Or  faut-il  bien  qu'ils  ayent  vne  fpe- 
ciale  dialedique,  par  laquelle  ils  trou- 
uent  toutes  les  contrarietez  &  répu- 
gnances qu'ils  défirent,  leur  fournif- 
fant  toufiours  matière  de  nouuelles 
calomnies  qu'ils  tireront  de  l'efcrit 
tout  nouueau  du  coulpable ,  encore 
qu'il  ait  fait  le  mieux  qu'il  eft  pof- 
fible. 

Le  remède  donc  le  plus  fouuerain     Moyen  de 
contre  telles  finelTes  ,  c'eft  de  ne  leur   n  ciirc  furpris 
refpondre  rien  du  tout ,  fans  l'auoir     .  ^^■I^..''^^^, 
bien  penlé  auparauant  ;  &  eftant  en 
ceci  muet  comme  vn  poifl'on,  leur  de- 
mander d'autre  part  ,  en  pefant  & 
comme  contant  fes  mots,  le  aouble  de 
l'accufation  ,  de  l'encre  &  du  papier, 
&  aufli  le  temps,  pour  pouuoir  auoir 
loifir      commodité  de  refpondre  aux 
accufations  intentées.  Et  pource  qu'ils 
ne  fe  tiendront  contens  de  cela,  mais 
qu'ils  tafcheront  d'auoir  toutes  ces 
deux  refponfes ,  pour  la  caufe  que 
nous  auons  touchée,  il  faudra  bien 
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auifer  à  foi ,  afin  de  ne  fe  lailTer  pren- 
dre en  la  rets  laquelle  ils  ont  tendue, 
nonobflant  toutes  leurs  remonftrances 
&  importunitez.  Et  combien  que  ces 
meffieurs  les  Pères  furpreneurs  défi- 
rent grandement  la  confeffion  que 
nous  auons  dite  ,  faite  verbalement , 
toutesfois  ils  eftiment  beaucoup  celle 
qui  eft  couchée  par  efcrit,  principale- 
ment quand  ce  font  gens  de  lettres , 
lefquels,  quafi  par  vne  continuelle  ex- 
périence, ils  ont  conu  efire  de  tel  ef- 
prit,  que  quand  ils  penfent  défendre 
ou  interpréter  quelque  erreur  (comme 
ils  difent)  le  plus  fouuent  de  peu  de 
confequence ,  ils  ont  de  couftume 
s'enfoncer  en  d'autres;  ou  au  moins, 
voulans  defployer  beaucoup  de  chofes 
de  leur  fauoir,  donnent  matière  à' ces 
efpieurs  de  calomnier.  Pourtant,  fou- 
uentefois  il  eft  auenu  que  telles  per- 
fonnes  dodes,  eftans  mefmes  pour  lé- 
gères caufes  premièrement  tombées 
en  ce  gouffre  ,  ont  efié  puis  après 
chargées  de  fort  griefues  infamies , 
defquelles  la  fin  a  efté  de  fouffrir  la 
violence  du  feu ,  ou  vne  peine  vn  peu 
plus  fupportable.  Ce  que  nous  pour- 
rions monftrer  par  beaucoup  d'exem- 
ples, fi  nous  ne  craignions  de  faire  ici 
vn  trop  long  difcours  de  ces  rufes 
Inquifitoriales.  Ce  fera  donc  fort  fa- 
gement  fait  de  leur  refpondre  ici  brief- 
uement  &  refolument ,  fans  bleffer  fa 
confcience,  vfant  de  prudence  Chref- 
tienne,  &  fe  gardant  de  beaucoup  de 
paroles  defquelles  ils  fe  fauent  trop 
bien  feruir,  fpecialement  es  refponfes 
par  efcrit.  Ceci  auffi  ne  fera  de  moin- 
dre pris,  fi  le  refpondant  peut  confir- 
mer fon  dire  par  leurs  canons  &  fen- 
tences  de  leurs  Théologiens.  Car  en 
cela  la  vérité  ne  perd  rien  du  fien,  & 
la  refponfe  n'eft  tant  fuiette  à  leurs 
calomnies,  eftans  mefmes  armée  de 
leurs  propres  armes. 

QvAND  quelcun  beojr  aura  propofé 
ou  de  bouche  ,  ou  par  efcrit,  quelque 
chofe  qui  leur  efi  entièrement  fufpede, 
ils  ont  acoufiumé  d'y  procéder  par 
cefte  voye  :  C'eft  qu'ils  tirent  de  là  à 
tors  &  à  trauers  toutes  les  claufes  qui 
leur  peuuent  feruir,  pour  le  charger 
expreffément  de  chacune  d'icelles  , 
comme  s'il  les  auoit  fouftenues  &  en- 
feignees ,  encores  que  iamais  il  ne 
l'ait  fait,  ni  entendu,  ne  voulu.  Or 
afin  que  la  chofe  foit  plus  claire  ,  ceft 
exemple  fuffira  pour  le  prefent,  auenu 
à  Seuille ,  il  n'y  a  pas  fort  long  temps. 
Les  Inquifiteurs  du  lieu  firent  appeler 
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&  venir  par  deuant  eux  vn  certain 
fimple  homme,  du  tout  adonné  au  la- 
beur &  trauail  des  champs,  pource 
qu'il  auoit  dit  en  vne  compagnie  de  fes 
familiers,  qu'il  ne  reconoiffoit  autre 
purgatoire  que  le  fang  de  lefus  Chrifi, 
duquel  nous  fommes  lauez  &  nettoyez  ; 
ayant  entendu  cela  de  quelcun  de  fes 
femblables,  &  l'ayant  trouué  bon.  Ef- 
tant  donques  prefent  deuant  ces 
fainéls  Pères  de  la  foi,  il  confeffe  qu'il 
auoit  bien  efté  de  cefi  auis,  mais  puis 
que  cela  n'eftoit  approuué  de  leurs 
fainéletez,  il  s'en  deftournoit.  Or  cefte 
foudaine  defdite  ne  lui  feruit  de  rien, 
car  en  déclarant  fon  faid,  il  les  ef- 
chauffa  d'auantage  ;  que  s'il  fe  fuft  teu, 
il  les  euft  efmeus  à  quelque  modéra- 
tion; &  de  s'excufer,  c'eftoit  perdre 
temps.  De  peur  que  le  filet  ne  leur 
vinft  à  la  langue  par  la  tenir  trop  en 
bride ,  adioufterent  au  précèdent  ce 
qui  s'enfuit  :  «  Doncques  tu  voudrois 
dire  que  l'Eglife  Romaine  eft  en  erreur 
qui  a  anciennement  ordonné  le  con- 
traire par  fes  loix,  que  le  Concile 
auffi  a  failli.  D'auantage  ,  que  nous 
fommes  iuftifiez  par  la  feule  foi  , 
l'homme  receuant  par  icelle  abfolu- 
tion  de  peine  &  de  coulpe.  »  Bref,  de 
telle  refponfe  du  poure  laboureur  ils 
tirèrent  toutes  ces  confequences  qu'ils 
appellent  hérétiques,  le  chargeans 
doublement  de  chacune  d'icelles , 
comme  s'il  les  euft  expreffément  fouf- 
tenues &  affermées  auparauant ,  no- 
nobftant  toutes  fes  fermes  exclama- 
tions, par  lefquelles  il  demonftroit 
viuement  que  telles  chofes  lui  eftoyent 
inconues ,  tant  s'en  faut  qu'il  les  euft 
penfees.  Qui  eft  celui  donc  qui  ne  void 
combien  cefte  façon  de  faire  eft  pleine 
de  fraude  &  malice  diabolique }  Tou- 
tefois, comme  Dieu  tourne  tout  en 
bien  à  fes  enfans ,  ces  Vénérables 
font  caufe  (contre  leur  intention 
neantmoins)  de  donner  ouuerture  à 
plufieurs  de  beaucoup  de  poinéls  de  la 
vraye  Religion,  efquels  ils  n'auoyent 
eu  le  moyen  parauant  d'eftre  inftruits, 
comme  appert  en  ce  fai6l-ci. 

Ces  Pères  auffi  ont  ici  de  couftume 
d'vfer  de  nouueaux  engins  pour  attra- 
per celui  qui  leur  aura  déclaré  quel- 
que chofe.  Ils  lui  demandent  de  qui 
il  a  apris  ces  chofes  ,  &  de  qui  il  les 
a  ouyes,  ou  ,  s'il  eft  aduenu  qu'il  les 
ait  leuës ,  en  quel  liure  ?  D'auantage 
s'il  en  a  conféré  auec  d'autres,  ou  s'il 
les  en  a  enfeignez,  en  prefence  de  qui 
&  en  quelle  manière  il  en  a  parlé  ,  & 
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en  quel  lieu.  Ceux  qui  auront  efté 
prefens  à  telle  conférence,  mefmcs 
par  occafion  &  contre  leur  gré,  ertans 
en  merueilleux  danger  d'ertrc  faids 
proye  alîeuree  à  ces  fainds  Pères,  pour 
ne  les  en  auoir  incontinent  aduertis, 
encores  qu'ils  fulTent  parens ,  ou  bien 
autrement  conioinds  de  quelque  autre 
lien  eftroit  de  confanguinité. 
Curateurs         L'accvsation  finalementdenoncee, 
procureurs    f,  \q  coulpable  ert  encores  pupille  & 
I  Inquilition         11  -T  1 , 

quels.  aage,  on  le  pouruoit  là  d  vn 

curateur  ou  procureur.  Qui  feroit 
certes  vne  chofe  bien  faite  <lè:  vn  foin 
grandement  à  louër^  fi  celui  qui  cft 
efleu  à  ceft  office  Tacceptoit  pour  s'en 
acquiter  bien  &  deuëment  félon  fon 
deuoir.  Mais  c'eft  au  contraire  celui 
que  le  pupille  ne  demande  &  lequel 
ne  lui  aporte  que  ruine  en  fa  caufe , 
eftant  efleu  tel  qu'il  leur  plait,  ou  pour 
acroiftre  toufiours  la  multitude  des 
loups  après  la  poure  brebis,  ou  bien 
pour  ne  faire  autre  chofe  que  s'amu- 
fer  à  ce  beau  titre  de  défendeur  & 
aduocat ,  fans  aucun  bon  effeél  de 
droid.  Le  plus  fouuent  telle  charge 
eft  donnée  au  portier  de  l'Inquifition  , 
ou  au  deffaut  de  lui ,  à  quelcun  de  fes 
feruiteurs,  car  veu  qu'il  ne  porte  que 
le  nom  de  l'office  duquel  il  efi  chargé, 
fans  fe  méfier  d'autre  chofe,  il  lui  efi 
bien  aifé  d'efire  curateur  mefmes  de 
tous  ceux  qui  font  prifonniers,  &  pour 
tout  cela  ,  il  ne  fera  auffi  empefché 
de  refpondre  à  tous  ceux  qui  heurte- 
ront à  la  porte.  Tant  ces  bons  Pères 
font  foigneux  des  pupilles  ,  fi  fort  re- 
commandez par  les  loix  diuines  &  hu- 
maines, &  fpecialement  aux  iuges. 
Encores  ne  fè  contentent-ils  pas  de 
renuerfer  ainfi  deprauément  le  droid 
de  lufiice  en  ceft  endroit,  mais  paf- 
fent  auffi  auant  en  l'autre  poind,  qui 
n'eft  de  moindre  confequence  que  ce 
Aduocats  premier.  Ceft  afi'auoir,  quand  il  eft 
l'Inquifition,  queftion  de  commettre  vn  auocat  fa- 
quels.  uant  en  droid  pour  tous  les  prifon- 
niers, lequel  défende  leur  caufe,  fuy- 
uant  toute  droiture  &  équité,  gardant 
qu'il  ne  leur  foit  fait  tort  en  aucune 
façon,  à  quoi  mefmes  s'attendent  les 
poures  affligez  ,  comme  eftant  leur 
dernier  refuge.  Ce  que  tant  s'en  faut 
qu'ils  exécutent ,  qu'au  contraire  ils 
tafchent  de  couurir  leur  mefchanceté 
&  mefpris  des  loix  par  vn  tel  beau 
femblant,  d'efire  veus  plus  doux 
humains.  Ils  en  nomment  doncques 
au  prifonnier  trois  ou  quatre  des  plus 
renommez ,  afin  qu'il  choififl'e  celui 


lequel  il  voudra  pour  défendre  fon  m.d.i.ix. 
droid,  lui  confeillant  (pour  fon  profit, 
ce  femble)  de  prendre  vn  tel  qu'ils 
conoifi'cnt  efire  fauant.  Et  que  requer- 
roit-on  d'auantage  ?  Mais  monfieur 
l'Aduocat,  quel  qu'il  foit  efleu,  fe 
gardera  bien  de  confeiller  au  prifon- 
nier chofe  qui  tourne  en  aucune  fa- 
çon à  l'vtilité  de  fa  caufe,  eftant  bien 
certain  que,  s'il  le  faifoit,  &  que  cela 
vinft  à  la  conoifi'ance  de  Meffieurs  les 
Inquifiteurs,  il  en  feroit  reprins,  & 
auffi  véritablement  tels  Aduocats  ne 
font  déléguez  aux  prifonniers  à  cefte 
intention  (veu  qu'ils  ne  peuuent  com- 
muniquer ne  délibérer  de  chofe  au- 
cune auec  eux,  finon  en  prefence  des 
Inquifiteurs  &  du  greffier),  mais  afin 
que  pluftoft  le  peuple  penfe  que,  félon 
qu'il  conuient  à  tels  fainds  Pères,  ils 
ne  laifi'ent  en  arrière  pas  vn  poind  de 
droid  qu'ils  ne  pratiquent ,  procedans 
equitablement.  Que  fait  donc  ceft  Ad- 
uocat >  Il  prend  du  prifonnier  la  ref- 
ponfe  à  l'accufation  le  plus  fouuent 
mal  polie  &  baftie  groffierement ,  la- 
quelle il  ordonne  fuyuant  les  termes 
de  prattique.  Et  ainfi  endure  d'ef- 
tre  appelé  de  ce  nom  d'Aduocat,  lef- 
dits  Inquifiteurs  ne  fe  pouuans  mieux 
moquer  du  droid.  Mais  venons  au 
refte  (i). 

Trois  iours  après  que  la  copie  de  Procédures 
l'accufation  a  efté  communiquée  au  extrêmement 
prifonnier,  on  le  fait  affifter  en  l'au-  iniudes. 
diance  ou  parquet,  oi!i  fe  trouue 
promptement  fon  aduocat ,  preft  (ce 
femble)  de  le  bien  défendre.  Là  l'In- 
quifiteur  feignant  fauorifer  grande- 
ment le  prifonnier,  lui  monftre  du 
doigt  fon  aduocat  ;  puis  après  (félon 
l'ordinaire)  commence  à  lui  dire  qu'il 
confefi'e  la  vérité  &  qu'il  entre  pro- 
fondement en  fa  confcience  pour  fa- 
uoir  s'il  a  plus  rien  à  déclarer.  Son 
aduocat  cependant  eft  là  debout  ou 
affis  comme  vne  idole  ou  tronc  de 
bois.  Que  s'il  a  délibéré  de  parler,  il 
fe  gardera  bien  de  le  faire  fans  en 
auoir  premièrement  confulté  auec 
rinquifiteur,  fe  regardans  l'vn  l'autre 
attentiuement  durant  l'interrogation. 
Car  rinquifiteur  craint  de  fon  cofté 
que  l'Aduocat,  ou  par  fon  trop  grand 
babil,  ou  imprudence,  dife  quelque 
chofe  par  laquelle  le  prifonnier  eftant 
auerti  de  fon  droid,  rompe  les  filets  < 
qui  font  tendus  pour  le  prendre. 
L'Aduocat  d'ailleurs,  eftant  auffi  faifi 

(i)  Llorentc,  1 ,  5 10,  511. 
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de  grande  crainte,  qu'il  ne  lui  ef- 
chappe  quelque  parole  par  mefgarde 
qui  offenfe  monfieur  rinquifiteur  ,  ne 
chante  autre  chanfon  pour  la  refiouyf- 
fance  &  plaifir  de  fon  pupille  ,  finon 
qu'il  ait  bon  courage,  regardant  en 
brief  à  confelTer  la  venté  ,  &  qu'à  fon 
regard  il  s'employera  pour  lui  de  tout 
fon  pouuoir.  Et  fur  cela  le  prifonnier 
en  fin  eft  renuoyé  en  fa  prifon.  Apres 
celle  audiance,  le  prifonnier  com- 
mence à  reprendre  quelque  peu  de 
meilleur  courage  ,  eftimant  que  fon 
afaire  prendra  bien  toft  fin.  Mais  il  en 
va  bien  autrement.  Car  aucuns 
(comme  les  cuirs  des  tanneurs  qui 
font  mis  en  la  chaux  dedans  les  troux), 
afin  d'eftre  bien  purgez  &  nettoyez , 
font  delailTez  es  prifons  vn  an  ou 
demi  an,  ou  auffi  trois  ou  quatre  ans 
entiers ,  ainfi  qu'il  plait  aux  fainds 
Pères ,  durant  lequel  temps  ils  ne 
font  plus  appelez,  &  n'eft  tenu  aucun 
conte  de  dépefcher  leur  affaire.  Si 
quelquefois  il  auient  aux  prifonniers , 
prefque  morts  de  l'ennui  de  la  trop 
longue  prifon  &  ordure  intolérable 
d'icelle,  de  demander  audiance,  à  au- 
cuns elle  efl  preflee,  &  aux  autres 
non,  leur  faifans  la  fourde  aureille  , 
mais  tout  reuient  à  vn.  Car  ceux  qui, 
après  longue  inftance,  l'ont  obtenue, 
les  ayant  fait  entrer  en  la  chambre  ou 
conclaue,  demonflrans  aifez  par  leurs 
façons  de  parler  qu'ils  ne  fe  foucient 
gueres  d'eux,  leur  demandent  ce  qu'on 
ne  fauroit  requérir  que  de  gens  bien  à 
leur  aife  &  en  leur  liberté  ,  c'eft  alTa- 
uoir  :  Que  c'efl  qu'ils  veulent  ?  Le 
prifonnier  refpond  à  cela  qu'il  requiert 
eflre  auifé  à  fon  cas  &  arreflé  finale- 
ment. Ils  lui  difent  qu'en  tout  foin  & 
diligence  ils  y  vaquent ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  qu'il  penfe  qu'on  Tait  mis  en 
oubli.  Que  s'il  veut  à  bon  efcient 
qu'il  y  foit  mis  fin,  qu'il  regarde  auffi 
de  dire  la  vérité,  &  pource  faire  qu'il 
entre  en  foi-mefme.  Ainfi  reiettans 
toute  la  caufe  du  retardement  fur  le 
poure  homme  ,  qui  s'en  iroit  mefmes 
volontiers  droit  au  feu ,  le  renuoyent 
en  fon  groton.  Auquel  encore  que  par 
après  ils  prefient  par  plufieurs  fois  au- 
diance ,  fur  femblables  demandes  que 
deffus,  feront  auffi  femblables  refpon- 
fes  ,  iufques  à  ce  qu'ils  voyent  qu'il 
eft  temps  de  lui  communiquer  le  dire 
ou  publication  des  tefmoins. 


La  Pvblication  des  tesmoins  (i). 

C'ejî  ici  où  fe  manifejîe  la  confcience 
bien  large  de  V Inquifitiùii ,  autant 
qu'on  Jauroit  exprimer. 

QvAND  donc  il  femble  aux  bons  Interrogats 
Pères  que  le  prifonnier  deura  eftre  captieux, 
tellement  dompté  par  la  longueur,  du- 
reté &  ordure  en  toute  extrémité  de 
la  prifon,  laquelle  il  aura  foufferte  , 
qu'il  aimeroit  mefme  mieux  la  mort, 
&  qu'il  leur  efi  auis  qu'il  dira  plus 
qu'on  ne  lui  demandera;  l'ayans  fait 
venir  en  l'audiance,  l'interroguent  par 
vn  parler  entremeflé  de  douceur  & 
d'aigreur,  pourquoi  il  a  eu  fi  peu  de 
fouuenance  de  fon  afaire  >  &  qu'il  efl 
temps  de  confeifer  la  vérité,  à  quoi 
ils  lui  font  beaucoup  d'exhortations, 
fuyuant  lefquelles  ,  en  icelle  mefme 
audiance ,  ou  bien  en  la  fuiuante  ,  le 
Fifque  commençant  fon  aélion  ,  re- 
quiert eftre  faite  publication  des  tef- 
moins. Ce  qu'eftant  incontinent  par  Depofitions 
eux  accordé  ,  on  propofe  au  prifon-  eftranges. 
nier  les  depofitions  des  tefmoins,  fans 
toutesfois  expofer  leurs  noms.  L'ordre 
&  fiyle  de  ces  depofitions  monftre  af- 
fez  combien  ce  faind  Throne  efl  cu- 
rieux de  manifefier  la  vérité.  Car  le 
tout  eft  là  couché  en  telle  façon,  c'efl 
à  dire  auec  tant  de  corruptions  ,  ob- 
miffions ,  fentences  mal-coufues  & 
mefmes  de  mots  ambigus  &  à  deux 
ententes  (comme  on  dit),  qu'on  ne 
fçauroit  eflimer  cela  efire  procédé  de 
gens  vfans  de  raifon.  Or  ceci  efl  ex- 
preflfément  l'artifice  du  fainél  Siège  , 
premièrement  afin  que  l'accufé  foit 
toufiours  incertain  &  douteux  mefmes 
es  chofes  qu'il  conoit  efire  depofees 
contre  foi.  En  après  ,  à  ce  qu'il  ne  lui 
foit  laifl'é  aucun  moyen  de  fauoir  ceux 
defquels  les  tefmoignages  font  publiez 
à  fon  defauantage ,  de  peur  d'en  re- 
cufer  aucuns  pour  fes  defenfes.  Et 
finalement ,  afin  que  s'il  auoit  traité 
de  ces  chofes  dont  il  eft  chargé,  auec 
d'autres  qu'auec  ceux  qui  l'en  ontac- 
cufé,  penfant  trouuer  le  nom  du  rap- 
porteur, il  en  decelle  plufieurs  autres, 
&  par  ce  moyen  qu'ils  facent  toufiours 
nouuelle  pefche. 

Telles   depofitions  des  tefmoins  Falfificatioa 
couchées  &  récitées,  comme  nous  de  depofitions. 
l'auons  monfiré,  déclarent  alfez  fi  elles 
ont  pafi'é  par  la  boutique  de  faindeté, 


{i)Hisl.  de  rinquis.,  p.  42.  Llorente,  I,  jij. 
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ou  bien  de  mefchanceté.  Car  cela  eft 
tres-ccrtain  que  le  plus  fouuent ,  non 
feulement  elles  ne  font  publiées  de- 
uant  les  prifonniers,  à  la  façon  qu'elles 
ont  efté  dites  par  les  tefmoins,  mais 
auffi  s'il  auient  que  quelque  tefmoin 
ait  depofé  quelque  chofe  qui  face 
pour  le  prifonnier ,  ou  qui  puiffe  eftre 
tourné  en  fa  faueur,  ils  le  reiettent 
entièrement  comme  ne  feruant  à  leur 
deffein  ,  n'admettans  rien  qui  ne  foit 
contre  lui,  &  qu'ils  n'ayent  premiere- 
Procedurecau-  ment  pefé  en  leur  balance.  Et  afin 
teleufe        que  la  chofe  aparoiffe  mieux,  il  fera 
tou"rrape"/  ^on  de  reprefenter  ici  la  forme  de 
nouuelleproye.  ces  depofitions,  viitee  entre  eux,  la- 
quelle eft  telle  :  Le  tefmoin  N.  (fans 
le  nommer)  a  iuré  &  ratifié,  &c.  Il  dit 
auoir  oui  en  tel  lieu,  en  tel  an,  en  tel 
mois  &  en  tel  iour  (s'il  fe  fouuient 
auffi  du  iour)  deuant  telles  perlonnes, 
lefquelles  il  a  nommées,  de  certaine 
perfonne  qu'il  a  nommée,  que  ledit 
N.  (c'efi  le  prifonnier)  a  tenu  tels  & 
tels  propos ,   &c.   En  leur  original 
(qu'ils  appelent  Le  procès  original), 
toutes  ces  circonfiances  font  expri- 
mées ,  lefquelles  auffi  ils  requièrent 
des  tefmoins,  pour  efire  veus  d'autant 
plus  feables  ,  mais  de  la  copie  qu'ils 
donnent  au  prifonnier  ils  les  raclent 
frauduleufement    &  malicieufement 
(comme  du  temps  &  des  perfonnes), 
par  lefquelles  ledit  prifonnier  euft  peu 
conoifire  fon  accufateur  ou  tefmoin  , 
fe  contentans  de  ces  termes  :  Vn 
certain  ,  &  vn  certain  autre  ,  &  vn 
certain  troifieme.  Et  ne  faut  oublier 
de  noter  ici  les  fubtilitez  de  l'inquifi- 
tion;  car  là  où  le  tefmoin  depofe  qu'il 
l'a  oui  dire  à  certaine  perfonne  qu'il  a 
nommée,  c'eft  de  celui  qui  efi  accufé, 
duquel  il  l'aura  entendu  ;  &  neant- 
moins  la  rufe  inquifitoriale  ,  en  com- 
muniquant audit  prifonnier  cefte  copie 
pleine  de  fraude  ,  ne  met  le  nom  du 
tefmoin  ,  mais  efcrit  comme  l'ayant 
oui  dire  d'vn  autre ,  afin  que  ledit 
tefmoin  ne  paruiene  à  la  conoilTance 
de  l'accufé ,  &  auffi  (comme  nous 
l'auons  déclaré  ci  defius)  afin  que ,  fi 
parauanture  il  a  eu  communication 
des  chofes  auec  d'autres  que  ledit 
tefmoin,  il  les  nomme,  eftant  con- 
traint de  deuiner  celui  qui  l'a  accufé. 
Et  s'il  en  reuele  aucuns  defquels  ce 
faind  Tribunal  n'ait  encores  eu  conoif- 
fance ,  ils  font  tous  des  cefie  heure 
mis  en  proye  &  tenus  pour  héréti- 
ques ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  incontinent 
dénoncé  l'homme  qui  leur  auroit  parlé 

II. 


de  tels  erreurs  pefiilentieux.  Que  fi  en  m.d.lix. 
la  depofition  du  tefmoin  efi  contenu  , 
qu'il  l'a  oui  dire  à  quelque  Autre  per- 
fonne qu'il  a  nommée  ,  &c.  ,  lors  le 
prifonnier  fera   auerti  certainement 
que   tel   tefmoin  eft  par  oui  dire  , 
comme   porte  fon   tefmoignage,  & 
pourtant   n'efl  receuable.   La  diffé- 
rence entre  ces  deux  fortes  de  depo- 
fitions confifie  en  ceci  :  c'eft  qu'en  la 
féconde  eft  adioufté  ce  mot  Autrc\  le- 
quel n'efi  en  la  première  ,  qui  con- 
tient feulement  l'auoir  oui  dire  de 
quelque  perfonne.  Par  cefle  finelTe  & 
façon  pleine  de  fraude  &  de  décep- 
tion, ces  Meffieurs  furprennent  beau- 
coup de  poures  fimples  gens,  lefquels 
ignorans  de  telle  malice,  penfent  que 
ces  gens-là  ne  daigneroycnt  iamais 
mentir.  Pour  doncques  mieux  efchap-  Moyen 
per  &  fortir  de  telles  faulTetez  ,  Tac-  de  fe  defpctrer 
cufé  fe  gardera  diligemment  ,  pour  le  ^^^^ 
premier,  de  parler  en  cefie  audiance 
contre  les  depofitions  des  tefmoins , 
mefmes  tout  manifefiement  faulfes  & 
calomnieufes,  encores  qu'il  lui  fem- 
blaft  efire  bien  inftruit  à  l'heure  de  fes 
répliques,  &  que  l'es  inquifitcurs,  se- 
lon leur  coufiume,  le  prefi'afi'ent  de 
les  mettre  en  auant  ;  mais  qu'il  infifle 
feulement  à  ce  que  copie  lui  foit 
baillée  defdites  depofitions,  aufquel- 
les,  tout  à  loifir  &  auec  meure  délibé- 
ration ,  il  refponde  par  efcrit  en  la 
prochaine   audiance  ,    ou    quand  il 
pourra,  &  en  laquelle  refponfe  il  ob- 
ferue  les  chofes  qui  ont  ellé  traitées 
ci  defius  en  l'accufation  du  Fifque. 
Secondement,  après  auoir  receu  la 
copie  defdites  depofitions  ,  prendra 
foigneufement  garde  (fans  s'arrefier  à 
fon  gentil  aduocat,  &  encores  moins  à 
l'efperance  afTeuree  qu'il  pourroit  at- 
tendre de  Meffieurs  les  luges)  quels 
tefmoins  s'accordent ,      quels  non  , 
&  fi  ce  dont  ils  s'accordent  c([  fuffi- 
fant  pour  le  condamner. 

TovTEFOis  en  ce  fainél  Tribunal ,  Tefmoins 

qui  n'efi  «louuerné  par  loix  de  droid,    P^'"  ''""^ 

•  •         I  •  rcccus 

deux  tefmoins  qui  parlent  par  oui  en  l  inquiiUion. 
dire  valent  autant  qu  vn  qui  aura  veu. 
D'où  vient  qu'vne  perfonne  peut  eftre 
iugee  fur  la  depofition  de  deux  tef- 
moins qui  n'auront  qu'oui  ,  pourueu 
qu'vn  qui  aura  veu  y  entreuiene.  Il 
faut  ici  auffi  obferuer  qu'vne  garde 
des  prifons  de  l'inquifition  (communé- 
ment appelée  Alcaidé)  (i )  fert  de  deux 

(i)  Hist.  de  l'Inquis.  :  a  alcaidi,  »  alcade. 
Latin  :  «  Alcaidium  vulgo  vocant.  » 
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tefmoins  qui  auront  veu.  Parquoi  fon 
feul  tefmoignage  des  chofes  qu'il  aura 
veuës  en  la  prifon  fuffit  pour  condam- 
ner celui  qu'il  aura  accufé.  Il  auient 
auffi  quelque  fois  qu'il  ne  fe  trouue 
qu'vn  tefmoin  qui  ait  depofé,  lequel 
encores  mefmes  qu'il  ne  parle  que 
par  oui  dire  ,  fi  mettra-il  en  danger 
l'accufé  d'eftre  mis  à  la  torture,  s'il 
n'a  moyen  de  le  recufer.  Pour  euiter 
telle  furprife  en  cefie  manière  de  de- 
pofition  ,  laquelle  a  efté  touchée  ci 
defifus  ,  il  fuffiroit  au  prifonnier  (voire 
fi  ce  fainâ  fiege  vfoit  de  quelque  ref- 
peél  d'honneur  &  d'équité)  pour  fa 
deliurance  &  iuftification ,  dequoi  ie 
me  rapporte  à  toutes  gens  de'  bien  , 
de  reietter  fimplement  &  rondement 
tel  tefmoignage  de  coniedure  feule- 
ment d'oui  dire,  y  fuft  ou  non  ce  mot 
Autre  ,  par  lequel  ces  vénérables  Pè- 
res fe  lauent  &  nettoyent  de  toutes 
leurs  menfonges  &  cauillations  ;  car 
par  cela  il  aduiendroit  que  fi  le  tef- 
moignage eftoit  vrayement  par  oui 
dire ,  il  feroit  reietté  comme  de  pe- 
tite valeur;  mais  s'il  efioit  par  auoir 
veu,  après  efire  légitimement  recufé, 
la  finefle  feroit  defcouuerte ,  &  les 
inquifiteurs  contrains ,  ayant  delaiflé 
leur  artifice  ,  de  déclarer  que  ce  tef- 
moignage efi  d'vn  tefmoin  qui  a  veu , 
&  par  ainfi  qu'il  a  befoin  de  plus 
grande  réfutation.  Mais  qu'eft-il  de 
faire  ici  ?  Car,  comme  ils  font  du 
droid  le  tort  à  leur  plaifir ,  fe  monf- 
trans  par  là  cruels  tyrans,  fachans  que 
la  depofition  eft  d'vn  tefmoin  qui  a 
veu,  ils  feront  femblant  de  prendre 
les  reproches  du  prifonnier ,  comme 
s'il  les  auoit  faites  contre  vn  tefmoin 
qui  auroit  oui  dire,  &,  félon  qu'ils 
verront  eftre  à  faire,  en  ordonneront 
puis  après,  l'accufé  cependant  penfant 
auoir  beaucoup  fait  par  telle  réfuta- 
tion, &  ne  craignans  plus  de  ce  cofié. 

D'avantage  en  ce  fainét  Tribunal 
eft  expreffément  ouuerte  la  porte  à 
toutes  fortes  de  rapporteurs  &  accu- 
fateurs ,  de  quelque  eftat  &  condition 
u'ils  foyent ,  bien  qu'ils  fufient  fols 
hors  du  fens,  efclaues,  infâmes,  & 
qui  pour  leurs  mesfaits  ne  pourroyent 
plus  de  droit  eftre  admis  en  tefmoi- 
gnage. Car  vn  chien  le  plus  fot  & 
dégénéré  qu'on  pourroit  trouuer,  pour- 
ueu  qu'il  trouue  la  proye ,  eft  mer- 
ueilleufement  agréable  au  chafl'eur 
afi'amé.  Que  fi  le  rapporteur  en  fa 
dénonce  n'obferue  les  termes  propres 
qui  font  requis  en  tel  cas,  ou  bien 


qu'il  ait  oublié  ce  dequoi  il  veut  ac- 
cufer ,  meffieurs  les  Inquifiteurs  le 
redreffent  félon  leur  deuoir,  le  re- 
mettans  en  mémoire,  de  façon  que  le 
plus  fouuent  il  ne  depofera  pas  feule- 
ment ce  qu'il  aura  oui  &  délibéré  de 
déclarer  ,  mais  ce  qu'ils  lui  auront  dit 
&  prononcé  eux-mefmes.  En  quoi 
neantmoins  ils  mefprennent  quelque 
fois ,  nonobftant  toutes  leurs  rufes. 
Car  en  Tan  m.d.lv.  en  la  ville  de 
Seuille,  Dieu  s'eftant  là  recueilli  vne 
belle  affemblee,  laquelle  fe  tenoit  fe- 
crette  &  cachée,  à  caufe  de  la  fureur 
des  ennemis,  vne  femme  de  ladite  af- 
femblee  deuint  tellement  forcenée  en 
fon  efprit,  eftant  fortie  hors  de  fon 
fens,  qu'il  la  falut  lier  de  chaînes  en 
la  maifon  d'vn  homme  de  bien  &  crai- 
gnant Dieu.  Mais  comme  ceux  qui  la 
gardoyent  s'eftoyent  vn  peu  abfentez, 
s'eftant  defchainee,  s'en  alla  droit  au 
chafteau  de  Triane  vers  meffieurs  les 
Inquifiteurs  ,  pour  leur  déclarer  tous 
ceux  de  l'Eglife,  lefquels  lui  eftoyent 
tous  bien  conus  ,  pour  auoir  efté ,  de- 
uant  fa  folie ,  fort  eftimee  à  caufe  de 
fes  grandes  vertus  &  bon  fondement 
en  la  vraye  religion.  Ayant  donques 
changé  de  propos  par  vne  telle  rage 
(de  laquelle  le  diable,  ennemi  du  falut 
des  hommes,  fe  vouloit  feruir,  fi  Dieu 
n'y  eut  befongné  par  fa  prouidence , 
fupportans  les  fiens  encores  bien  ten- 
dres &  infirmes)  en  lieu  de  cercher 
rauancement&  profit  de  toute  l'Eglife, 
s'aigrit  au  contraire  fi  fort  contre  icelle, 
quelle  n'oublia  rien  qui  feruit  à  la  mettre 
en  proye ,  n'ayant  en  la  bouche  autre 
chofe ,  pour  figne  de  fa  folie  ,  finon 
les  Inquifiteurs,  le  feu  &  les  fagots. 
Elle  paruint  donques  haftiuement  iuf- 
ques  audit  chafteau,  à  laquelle,  frap- 
pant à  la  porte  ,  après  eftre  aduertis 
de  telle  accufation,  félon  la  couftume 
ouurirent  incontinent.  Et  après  eftre 
entrée,  demanda  que  les  Pères  s'af- 
femblaffent  en  hafte.  A  quoi  ils  ne 
faillirent  ,  comme  à  vne  chofe  de 
grande  importance.  S'eftans  donc  ainfi 
foudainement  afi'emblez,  la  femme  fut 
amenée  deuant  eux  pour  eftre  ouye. 
Elle  leur  dit,  en  premier  lieu,  qu'elle 
apportoit  vn  grand  catalogue  de  Lu- 
thériens, defquels  toute  la  ville  eftoit 
pleine  (eux  qui  cependant ,  au  lieu 
d'eftre  là  oifeux  &  remplis  de  fom- 
meil,  deuoyent  eftre  vigilans  à  bon  ef- 
cient  en  tels  euenemens).  Puis  elle 
commença  à  reciter  par  cœur  fon  ca- 
talogue, par  lequel  elle  en  euft  ac- 


Memorable 
h  i  do  ire, 
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ciifé  plus  de  trois  cens  faifans  entière 
profcffion  de  TEuangile,  fi  meffieurs 
les  Pères  ne  TeufTent  faire  taire  ,  ef- 
tans  de   prime  face  eftonnez  d'vne 
chofe  qui  fembloit  fi  efirange  (car 
parauant  il  ne  fe  parloit  que  bien  peu 
de  Luthériens),  &  après  auoir  obferué 
quelques  fottifes  &  badineries  qu'elle 
mefloit  parmi  fon  dire  ,  à  caufe  de  fa 
folie.  Toutesfois ,  afin  qu'ils  ne  de- 
faillilTent  mefmes  en  aucun  petit  poind 
de  leur  charge ,  la  femme  eftant  rete- 
nue,  enuoyerent  quérir  celui  chez 
qui  on  la  gardoit ,  lequel  elle  auoit 
accufé  des  premiers,  pourautant  qu'il 
l'auoit  battue  pour  reprimer  &  domp- 
ter fa  furie.  Son  nom  efioit  François 
de  Cafra  (i),  ayant  efté  bénéficier  au 
temple  de  S.  Vincent ,  mais  depuis 
mis  en  prifon  à  caufe  de  la  Religion , 
d'où  s'efiant  miraculeufement  fauué  , 
fut  bruflé  en  effigie  au  premier  triom- 
phe  qui    fut    fait    des  Luthériens. 
L'ayans  donques  fait  appeler,  le  repu- 
tans  pour  lors  de  leur  fede  ,  lui  de- 
mandèrent d'où  procedoit  que  cefte 
femme  auoit  tant  déclaré  de  Luthe- 
Prudence      riens.   Lui  incontinent ,   par  vn  ris 
de  Cafra,  pour  perforcé  &  feint,  commença  comme  à 
•grandTombre        mocquer  d'eux,  de  ce  qu'ils  n'a- 
de  fidèles.     uoyent  apperceu  la  folie  de  la  femme, 
leur  difant  que  les  battures  &  meur- 
trilTeures" qu'elle  portoit  fur  fon  corps, 
tant  des  coups  que  des  chaines,  pour- 
royent  tefmoigner  qu'elle  efloit  bien 
fort  deuenuë  enragée  &  phrenetique 
depuis  quelques  mois,  &  qu'elle  feroit 
efchappee   de  fa  maifon   par  mef- 
garde  ,  en  laquelle  il  la  tenoit  liée 
par  le  deuoir  de  charité  ,  lui  &  les 
fiens  l'ayans  cependant  cerchee  par 
toute  la  ville ,  efiant  au  refte  bien 
ioyeux  de  ce  qu'il  l'auoit  trouuee 
fans  autre  mal  ;  que  quant  à  ce  qu'elle 
parloit  de  Luthériens  ,  c'elloit  touf- 
lours  fa  chanfon,  comme  ont  de  couf- 
tume  ceux  qui  font  affligez  de  fembla- 
ble  maladie  ,  auoir  vne  certaine  note 
qu'ils,  recommencent  toufiours,  qu'ils 
enuoyaffent  tout  à  l'heure  en  fa  mai- 
fon ,  pour  voir  fi  les  chaines  ne  fe- 
royent  là  toutes  prefies,  s'enquerans 
des  voifins  comme  la  chofe  alloit ,  & 
qu'il  les  prioit  de  commander  à  leurs 
feruiteurs  de  prendre  ladite  folle  pour 
la  remettre  en,  fes  chaines.  Elle,  au 
contraire,  criant  à  haute  voix  &  rem- 
plilTant  le  chafieau  de  cris  forcenez  , 
difoit  qu'elle  n'efioit  aucunement  hors 

(i)  François  de  Zafra.  V.  Llorenie,  II,  256. 


de  fon  fens  ,  &  qu'il  cfioit  le  plus  m.d.lix. 
mefchant  &  dangereux  Luthérien  qui 
fufi  en  toute  la  ville  ,  lequel  l'ayant 
chargée  de  fers  &  de  chaines ,  lui  fai- 
foit  tous  les  iours  tant  endurer  de 
coups.  Sur  quoi  fc  mettans  fort  ù 
rire  ,  la  firent  empoigner  par  leurs 
feruiteurs ,  louans  fort  l'intégrité  de 
l'homme,  lequel  prenoit  vn  tel  foin  de 
ranger  &  remettre  en  bon  fens  telle 
femme  enragée  ,  &  l'exhortans  que 
par  après  il  prinfl  garde  qu'elle  n'ef- 
chappaft  ,  de  peur  d'efmouuoir  dere- 
chef tels  troubles.  Voila  comment  les 
fins  font  bien  fouuent  furpris  en  leurs 
finelTes,  perdans  meffieurs  les  Inqui- 
fiteurs  pour  cefte  fois  vne  fi  belle 
proye  ,  de  laquelle  neantmoins,  deux 
ou  trois  ans  après  ,  ils  iouyrent ,  le 
Seigneur  voyant  que  la  vendange  de 
cefte  Eglife  eftoit  meure. 

D'auantage,  il  faut  obferuer  qu'en  Accufateur 
ce  fainél  Siège  celui  ne  fe  rend  pas  admis 
partie  qui  a  accufé  ou  dénoncé  quel-    P^"'"  ^»^^"^oin. 
qu'vn  ;  mais  le  Fifque,  lequel  prend  fur 
foi  tous  les  rapports  &  dénonciations, 
&  l'accufateur  qui  doit  cftre  tenu  pour 
partie  fert  de  tefmoin,  voire  bien  fou- 
uent tout  feul.  Et  de  ceci  il  n'eft  pas 
befoin  ,  non  plus  qu'es  autres  chofes, 
d'amener  autre  tefmoignage  que  le 
leur,  reftant  à  chacun  de  iuger  par 
quelle  loi  &  de  quel  droid  cela  eft  fait. 

Reproches  &  reciif allons  des  lej moins. 

Trois  ou  quatre  iours  après  ,  ils  Quels  font 

font  amener  deuant  eux  le  prifonnier  les  Aduocats 

^1              j      r^-         j  en  1  Inquililion 

pour  refpondre  aux  depofitions  des  ^ 

tefmoins,  où  auffi  fe  trouue  fon  auo- 
cat.  Et  fur  ce  poinA  il  conuient  noter, 
comme  ainfi  foit  qu'és  autres  Courts 
bien  réglées,  l'office  de  l'Aduocat  qui 
a  entreprins  la  defenfe  d'vne  caufe  , 
foit  de  bien  confiderer  auec  l'accufé 
les  depofitions  des  tefmoins,  &  le 
bien  confeiller,  &  l'informer  de  ce  qui 
eft  de  droid  reprochable  ou  admiffi- 
ble,  coucher  mcfme  par  ordre  les  ref- 
ponfes  ;  brief,  faire  &  dire  ce  qui 
apartient  à  la  caufe;  ici  l'Aduocat  a  la 
bouche  fermée  cS:  lailVe  dire  fon  poure 
client  tout  feul,  fans  l'aider  aucune- 
ment. Si  on  demande  pourquoi  ce 
faind  Tribunal  corrompt  ainfi  l'ordre 
de  droid?  ils  vous  refpondront  que 
c'eft  autre  chofe  de  leur  Throne  In- 
quifitorial ,  que  des  autres  fieges  de 
luftice;  &  de  vrai,  il  eft  ainfi,  car  s'ils 
admettoyent ,  à  la  façon  des  autres  , 
les  moyens  de  vraye  procédure,  leurs 
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rufes  fe  manifefleroyent  incontinent. 

Apres  donc  que  le  prifonnier  a  ref- 
pondu  comme  il  a  peu,  fon  Aduocat 
fe  prefente  fort  à  propos  ;  &  là  en  pre- 
fence  des  Inquifiteurs,  bien  auifé  du 
danger  auquel  lui-mefme  fe  mettroit 
s'il  confeilloit  autrement  qu'au  gré  des 
Inquifiteurs,  déclare  au  prifonnier  par 
quels  tefmoignages  il  eft  le  plus 
chargé,  quelles  plus  griefues  accufa- 
tions  font  prouuees  contre  lui ,  quels 
tefmoins  font  conformes  &  concor- 
dans,  &  quels  non,  &  qu'il  ne  lui 
refte  qu'vn  feul  remède,  de  bien  de- 
uiner, s'il  peut,  d'où  vient  le  coup, 
poury  trouuer,  s'il  eft  poffible,  quelque 
oppofition.  Et  fi  ne  faut  pas  ici  que 
l'Aduocat  tiene  grands  propos  pour 
lui  ouurir  quelque  chofe  à  fon  aduan- 
tage,  outre  ce  qu'il  aura  veu  &  leu  es 
informations;  feulement  il  l'auertit 
que  dedans  quelques  iours  (comme 
celui  qui  aura  du  temps  afl'ez  en  prifon 
pour  y  penfer)  il  fe  remette  en  mé- 
moire auec  qui  il  peut  auoir  eu  noife 
ou  débat,  &  peut-eftre  que  quelque 
fien  ennemi  par  mal-vueillance  l'auroit 
accufé  ;  car  cefte  feule  caufe  (fi  elle 
eft  bien  prouuee)  a  lieu  en  ce  Tribu- 
nal pour  recufer  tefmoins.  Il  l'auertit 
auffi  qu'il  pourra  reietter  les  tefmoi- 
gnages ,  s'ils  ne  font  fermes  &  accor- 
dans  entre  eux ,  ou  bien  s'ils  fe  trou- 
uent  (  comme  dit  eft  )  procéder 
d'inimitié  bien  prouuee.  Voila  tout  le 
confort  que  le  prifonnier  doit  attendre 
de  fon  Aduocat.  Et  puis  on  le  fait 
retirer  en  fa  prifon ,  eftant  preallable- 
ment  obtefté  auec  menaces  par  l'In- 
quifiteur  de  déclarer  la  vérité  de 
bonne  heure  ,  autrement  qu'on  lui 
fera  dire  par  droiél,  lefquelles  paroles 
donnent  fort  mauuais  prefage  au  poure 
homme  demi  mort. 

Passez  donc  les  trois  ou  quatre 
iours  qu'on  lui  ottroye  pour  fe  mettre 
en  mémoire,  ou  pluftoft  pour  deuiner, 
eftant  appelé,  on  lui  demande  s'il 
s'eft  point  auifé.  S'il  déclare  quelque 
cas  de  nouueau  ou  non,  fon  Aduocat 
l'interrogue  s'il  a  rien  auffi  deuiné 
touchant  les  tefmoins  ou  accufateurs. 
Si  lors  le  détenu  s'eft  fouuenu  de 
quelque  chofe,  il  la  propofe  &  prie 
qu'on  regarde  fi  d'auanture  tels  ou 
tels  font  point  fes  accufateurs  ,  auec 
lefquels  il  a  eu  autresfois  querelle,  & 
peut  encore  eftre  &  durer  à  prefent. 
S'il  n'a  feu  deuiner  à  poin6t,  toutes  les 
refponfes  &  les  peines  qu'il  a  eues 
trois  ou  quatre  iours  à  fes  deuinailles 


font  perdues  &  fon  accufation  de- 
meure ferme  &  affeuree.  Mais  s'il  a 
bien  deuiné,  fon  Aduocat  lui  demande 
de  quelles  exceptions  il  veut  vfer, 
c'eft  à  dire  quels  poinds  de  reproche 
il  a  à  propofer  contre  ceux  qu'il  a 
nommez,  &  par  cela  tacitement  lui 
donne  à  conoiftre  qu'il  a  bien  rencon- 
tré, car  il  ne  le  peut  dire  ouuerte- 
ment.  Ayant  donc  déclaré  fes  excep- 
tions &  nommé  les  tefmoins  par 
lefquels  il  les  prétend  vérifier,  l'Ad- 
uocat, comme  vn  peu  plus  au  large 
que  parauant,  en  prend  aucunement  la 
charge.  Il  lui  demande  volontiers  fi  , 
pour  fe  purger  plus  clairement,  il  pour- 
roit  prouuer  d'auoir  efté  ami  ou  fami- 
lier des  Moines ,  &  couftumier  obfer- 
uateur  des  cérémonies  de  l'Eglife 
Romaine ,  qu'il  ait  fouuentefois  efté  à 
confeft'e  &  communié  au  pain  de  la 
Meft'e  ;  fi,  en  rencontrant  des  images 
&  croix,  il  leur  a  fait  telle  vénération 
qu'on  n'ait  occafion  de  le  foupçonner 
d'eftre  Luthérien;  brief,  s'il  pourroit 
prouuer  le  contraire  en  gênerai  de 
ce  dont  on  l'accufe.  Si  le  poure 
homme  s'offre  à  le  prouuer,  l'Inquifi- 
teur,  par  folennel  ade,  prononce  qu'il 
l'admet  à  faire  fes  preuues  dedans  le 
terme  de  neuf  iours,  dont  la  charge 
(après  auoir  nommé  fes  tefmoins 
comme  dit  a  efté)  eft  remife  à  l'Aduo- 
cat. Ce  bénéfice  de  fe  purger  n'eft 
pas  ottroyé  à  tous,  mais  feulement  à 
ceux  defquels  les  accufations  ne  font 
clairement  qualifiées.  Car  ceux  contre 
lefquels  il  y  a  tefmoignages  accordans, 
n'ont  moyen  de  fe  purger  autrement 
que  par  la  feule  exception  contre  le 
tefmoin  prétendu  ennemi  ou  malueil- 
lant.  Tels  &  femblables  remèdes  qui 
s'offrent  par  ces  mifericordieux  croco- 
diles, &  fe  pratiquent  en  leur  fiege 
de  toute  impieté ,  ne  font  pas  ici  re- 
citez pour  les  prefenter  en  vfage , 
mais  pluftoft  afin  que  tous  fidèles  en 
eftans  auertis  ,  deteftent  &  ayent  en 
horreur  tous  fubterfuges  par  lefquels 
non  feulement  la  vérité  du  Seigneur 
eft  renoncee  ,  mais  auffi  la  dodrine 
contraire  aduoûee,  en  condamnation 
&  perdition  éternelle  &  de  corps  & 
d'ame. 

Or  après  telles  procédures,  le  pri- 
fonnier ayant  eu  relafche  de  penfer  à 
fon  faid ,  &  fe  repofer  quelques  mois 
en  fa  prifon  ,  eft  encorcs  appelé  au 
mefme  combat  des  audiances.  Là 
rinquifiteur  tout  premièrement  lui  dit 
que  les  tefmoins  qu'il  auoit  en  pre- 


Mifericorde 
de  Crocodile. 


L  INQVISITION  D  ESPAGNE. 


Sentence 
contre  ceux  qui 
ne  veulent 
maintenir  la 

dodrine 
de  l'Euangiie. 


mier  lieu  nommez  pour  fes  iuftifi- 
cations,  ont  eflé  ouis  cSc  examinez, 
&  partant  qu'il  auife  s'il  a  plus  rien 
à  dire  pour  fes  defenfes ,  &  qu'il 
prene  conclufion.  Le  mefme  Inquifi- 
teur  référendaire  adioufle  toufiours 
à  la  fin  le  vieil  refrain  de  toutes  les 
audiances,  à  fauoir  de  confefiTer  la 
vérité ,  d'autant  qu'on  ne  les  peut 
contenter  de  confeffions  qu'on  fâche 
faire,  fur  quoi  le  poure  prifonnier ref- 
pond  comme  il  eft  ou  bien  ou  mal 
auifé.  Plufieurs  font  à  tant  de  fois  in- 
terroguez  ,  qu'il  n'y  a  mot  fur  lequel 
ces  fainds  Commillaires  ne  trouuent 
matière  continuelle  de  fubtilizer&  ca- 
uiller.  Le  poure  défendeur  venant  à 
quelque  conclufion,  le  Fifque  auffi 
conclud,  &  fur  cela  les  Inquifiteurs, 
quand  &  comme  il  leur  plait  auec 
leurs  afi'efi'eurs  &  confeillers,  donnent 
leur  fentence  ,  après  toutefois  que 
leurs  Moines,  Prefires  &  Théologiens 
ont  bien  cenfuré,  debatu  &  efpluché 
à  leur  mode  tout  ce  que  le  prifonnier 
aura  dit  concernant  la  religion,  ce 
qu'ils  appelent  en  leur  iargon  :  Quali- 
fication de  la  doctrine  :  Que  le  prifon- 
nier a  fuffifamment  prouué  que  iamais 
il  n'eut  communication  auec  l'Euan- 
giie (qu'ils  nomment,  en  terme  changé, 
herefie  Luthérienne  ;)  ou  ils  le  pronon- 
ceront purement  abfous,  ou  ce  qui 
auient  le  plus  fouuent,  ils  moyenne- 
ront  ou  agraueront  le  iugement,  félon 
le  mérite  du  foupçon  qui  leur  demeure 
du  prifonnier,  gardans  toufiours  cefte 
maxime  ,  que  iamais  l'accufé  n'ef- 
chappe  de  leurs  mains  ,  encores  qu'il 
les  ait  combatus  de  pareille  impieté 
&  malice  que  la  leur,  fans  porter  les 
marques  à  toufiours  euidentes,  qu'il  a 
paffé  par  les  griffes  de  la  fainde  In- 
quifition.  Les  traces  de  leurs  ongles 
font  confifcations  de  biens,  perpétuel 


les  ou 


longues 


priions ,  vne  robe 


laune  parée  d'vne  croix  rouge,  vulgai- 
rement appelée  Sanibcnito  (i);  bref, 
vne  perpétuelle  infamie  iufqu'à  toute 
pofierité ,  voire  telle  que  par  laps  de 
temps  ne  peut  efire  effacée  ni  efteinte, 
dont  il  fera  parlé  ci  après  en  fon  lieu. 
Que  fi  l'accufé  demeure  confiant  en  fa 
confeffion  de  foi,  ou  qu'il  ait  fermement 
debatu  le  dire  des  tefmoins  examinez 
contre  lui,  n'ayant  point  toutesfois  al- 
légué d'exceptions,  on  l'adiuge  à  la  tor- 
ture, comme  nous  dirons  maintenant. 


Ordonnances  à  torture,  & 
éxecution  (i). 
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L'ordonnance  donc  eftant  donnée, 
que  le  prifonnier  deura  efire  torturé 
ou  non,  s'il  ne  le  doit  pas  efire,  on 
ne  le  rapelle  plus  iufques  au  iour  du 
triomphe  qu'ils  font  en  pompe  folen- 
nelle  de  leurs  belles  vidoires,  lors 
qu'ils  mettent  en  auant  tous  ceux  def- 
quels  les  procès  font  conclus  pour 
ouyr  leurs  fentences  &  les  mener 
quand  &  quand  à  l'exécution,  dont  il 
fera  traité  ci  après  en  fon  lieu.  Si  le 
prifonnier  eft  abfous  de  coulpe  à  pur 
&  à  plein  ,  encore  le  garderont-ils 
deux  ou  trois  iours  en  prifon  après  la- 
dite pompe,  afin  qu'on  cftime  qu'il  eft 
forti  de  prifon  comme  les  condamnez 
à  quelque  peine.  Et  font  cela  par  leur 
fainde  fubtilité  ,  de  peur  qu'on  ne  die 

penfe  qu'ils  emprifonnent  les  per- 
fonnes  à  tors  &  à  trauers,  fans  bonnes 
&  légitimes  informations,  qui  eft  la 
chofe  que  ces  vénérables  tafchent  le 
plus  perfuader,  que  le  tort  qu'ils 
font  n'eft  point  tort.  S'ils  veulent  par 
quelque  fecret  moyen  fauorifer  quel- 
cun  ,  ils  le  renuoyent  deux  ou  trois 
iours  deuant  ladite  folennité  en  fa 
maifon,  faifans  femer  le  bruit  parmi  le 
peuple,  que  ceftui-la  auoit  efté  accufé 
par  faux  tefmoins.  Toutesfois  on  ne 
void  iamais  exécuter  ne  punir  per- 
fonne  pour  tels  faux  tefmoignages  , 
comme  les  loix  ordonnent  eftroide- 
ment.  Mais  celui  qu'ils  voudront  tor- 
turer, fera  par  eux  mandé  lors  que 
moins  il  y  penfera,  tous  les  Inquifi- 
teurs ou  la  plufpart  d'iceux  affis  en 
leurs  fieges,  prefent  le  Pafieur  ou  Vi- 
caire de  la  poure  brebis  prefte  d'eftre 
efcorchee,  lequel,  pour  le  deuoir  de 
fon  office  paftoral,  doit  efire  prefent  & 
à  la  fentence  &  aux  tortures.  Et  en 
cefte  audiance,  les  Inquifiteurs  décla- 
rent au  criminel  que  tout  le  mérite  de 
la  caufe  a  efié  bien  veu,  debatu  & 
meurement  confideré,  auec  bonne  par- 
ticipation de  confeil;  mais  qu'ils  ont 
trouué  &  conu  euidemment  qu'il  a 
celé  en  beaucoup  d'endroits  la  vérité, 
&  que  partant  ils  ont  décerné  qu'il 
doit  efire  mis  à  la  torture  <Si  queftion, 
pour  mieux  tirer  la  vérité  de  fa  bou- 
che. Et  ainfi  l'exhortent  d'abondant, 
au  Nom  de  Dieu,  qu'il  vueille  con- 
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(1)  Voy.  sur  le  San-Bcnito ,  LIorente,  t.  I  , 
p.  Î26-329. 


(i)  Hist.  Je  l'Inquis.,  p.  64.  Voy.  sur  les 
tortures  infligées  par  l'Inquisition,  LIorente, 
t.  II,  21,  Î17. 
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fefTer  de  fon  bon  gré,  pour  euiter  le 
tourment.  Cefte  déclaration  eft  acom- 
pagnee  de  groffes  menaces  &  paroles 
terribles ,  auec  mines  &  contenances 
effroyables.  Ils  propofent ,  pour  lui 
donner  plus  grandes  affres,  toutes  les 
fortes  de  tourmens  ,  voire  le  plus  ef- 
pouuantablement  qu'ils  peuuent.  Con- 
felfant  donc  le  prifonnier  fur  cela 
quelque  cas  ou  non  le  confeffant ,  il 
ne  laiffera  pas  pourtant  d'aller  à  la 
torture.  Parquoi  appelans  le  Geôlier, 
lui  commandent  de  le  mener  au  lieu 
où  couflumierement  on  la  donne,  qui 
eû  comme  fous  terre,  fort  obi^cur, 
auquel  on  va  par  plufieurs  deftours , 
en  paffant  diuerfes  portes,  pour  em- 
pefcher  d'ouyr  de  nulle  part  les  cris 
horribles  de  ceux  qui  y  font  tourmen- 
tez. Là  efl  vn  fiege  efleué  haut,  où 
rinquifiteur,  le  Prouifeur  (qui  efl  ce 
Pafteur  ou  Curé  du  patient)  &  le 
Greffier  font  affis  ,  pour  regarder 
faire  comme  l'anatomie  viue  du  poure 
homme  qu'on  met  fur  la  géhenne.  Les 
torches  allumées  &  les  perfonnages 
de  la  tragédie  entrez,  le  bourreau  qui 
là  les  attend ,  eft  fur  tous  confidera- 
ble  ,  car  il  eil  couuert  d'vne  robe  ef- 
troite  ,  de  toile  noire,  depuis  la  tefle 
iufques  aux  pieds,  à  la  façon  de  celles 
que  portent  ceux  qui  font  de  la  con- 
frairie  des  Battus,  le  iour  de  leudi 
appelé  grand  ou  fainél  en  la  Papauté  ; 
&  fur  la  tefte  ,  d'vn  chaperon  noir  qui 
lui  couure  tout  le  vifage  ,  n'ayant  que 
deux  trous  au  droit  des  yeux  pour 
voir.  Et  tout  cela  ,  pour  donner  plus 
grande  frayeur  au  poure  patient, 
voyant  comme  vn  mafque  de  quelque 
diable  qui  le  doit  tourmenter.  Ces 
feigneurs  affis  en  leur  fiege,  admon- 
neflent  derechef  le  prifonnier  de  dire 
toute  la  vérité  de  fon  bon  gré.  Autre- 
ment ,  s'il  auient  qu'il  foit  froifl'é  ou 
rompu  en  la  torture  d'vn  bras,  ou  au- 
tre membre  (comme  fouuent  il  auient) 
ou  qu'il  meure  fur  la  géhenne  (car  on 
n'y  procède  pas  plus  doucement),  ce 
fera  fa  faute  &  non  la  leur.  Et  par  ce 
fcul  aduertilfement  de  leur  part,  ils  fe 
tienent  en  leur  confcience  pour  def- 
chargez  enuers  Dieu  &  les  hommes 
de  tout  le  mal  qui  pourroit  auenir  au 
patient  en  la  torture  ,  voire  s'il  y  de- 
meuroit  mort.  Or  pendant  ces  mena- 
ces &  protcflations  ,  ils  le  font  def- 
pouillcr  tout  nud,  foit  homme,  femme 
ou  fille,  quelque  honnefie  &  pudique 
qu'elle  foit ,  plufieurs  efians  tombées 
entre  leurs  fanglantes  mains,  aufquel- 


les  la  vergongne  d'auoir  eflé  veuës 
ainfi  nues  a  efié  plus  griefue  que  tous 
les  autres  tourmens  qu'elles  ont  fouf- . 
ferts.  Sans  donc  auoir  aucun  refped 
d'honnefieté  humaine,  en  lesdefpouil- 
lant  on  leur  met  (il  y  a  honte  à  le 
dire)  des  brayes  de  toile ,  comme  fi 
les  parties  honteufes  efioyent  mieux 
&  plus  honneftement  couuertes  de 
brayes  que  de  la  chemife,  &  que  les 
tourmens  qu'ils  leur  veulent  faire,  ne 
penetraffent  autant  l'vn  que  l'autre. 
De  tels  hideux  fpedacles  les  doux 
Inquifiteurs  recréent  leurs  yeux,  & 
en  volupté  cruelle  repaifl'ent  leur  cé- 
libat infâme  &  detefiable. 

L'homme  donc  ou  la  femme  def- 
pouillez,  &  la  vergongne  couuerte  de 
petites  brayes,  comme  dit  efi,  ils  font 
figne  au  bourreau  de  quelle  forte  de 
géhenne  il  doit  vfer.  Car  mefme  en 
cela ,  comme  en  plufieurs  autres  cho- 
fes ,  il  ont  vn  certain  iargon  &  des 
fignes  entre  eux  &  les  officiers  de  leur 
maudite  boutique,  pour  incontinent 
entendre  les  fortes  de  torture  def- 
quelles  les  fainds  Pères  ont  acouf- 
tumé  d'vfer  pour  enfeigner  aux  hom- 
mes la  foi  de  l'Eglife  Romaine.  Les 
plus  vfitees  font  les  cordes  &  poulies, 
les  nerfs,  l'eau  &  le  feu,  desquelles 
nous  parlerons  en  leur  lieu.  Ici  dere- 
chef ils  vfent  de  nouelles  obteftations, 
admonneftans  le  patient  nud  ,  de  dé- 
clarer ce  qu'il  fait  tant  de  lui  que  de 
ceux  qu'il  conoit.  Parmi  ces  exhorta- 
tions ,  s'il  doit  efire  tiré  à  la  corde  , 
on  lui  lie  cependant  les  mains  der- 
rière le  dos  par  vn  nombre  limité  de 
tours,  iufques  à  huit  ou  dix,  ainfi  que 
rinquifiteur  l'ordonne  au  bourreau,  à 
chafque  tour  qu'il  fait,  afin  qu'on  voye 
que  rien  n'eft  acompli  fans  comman- 
dement de  droit  &  équité.  A  cefle 
première  liaifon  lui  font  encores  redi- 
tes les  remonfirances,  parmi  lesquelles, 
outre  ce  qu'il  efi  attaché  par  les  mains, 
on  lui  ferre  encore  les  deux  pouces 
enfemble  d'vne  petite  corde,  bien  ef- 
troittement  ;  puis  on  attache  ces  deux 
liens  des  mains  &  des  pouces  ,  à  vne 
autre  groffe  corde ,  pendante  d'vne 
poulie  bien  haut  ,  &  lui  met-on  des 
ceps  pefans  aux  pieds ,  fi  ia  il  ne  les 
auoit ,  aufquels  encores  on  adioufie 
pour  la  première  venue,  vne  mafie  de 
fer  pefant  2^.  liures,  qui  lui  pend  def- 
dits  ceps  entre  les  deux  pieds.  Efiant 
ainfi  acoufiré,  le  bourreau  commence 
à  le  tirer  haut,  rinquifiteur  &  le 
Greffier  meflans  cependant  leurs  ob- 
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teftations  parmi  fa  befongne.  Quand 
le  patient  touche  de  la  telle  à  la  pou- 
lie, ils  l'auertifTent  encore  de  confef- 
fer  :  que  s'il  obéit  on  le  mettra  bas 
incontinent  ;  finon  ,  il  demeurera  en 
ceft  eflat  iufques  à  ce  qu'il  ait  dit  ce 
qu'on  lui  demande.  Or  après  qu'il  a 
alfez  demeuré  ainfi  pendu  fans  rien 
confelTer,  ils  le  font  deualer,  pour  lui 
redoubleraux pieds  le  poidsqu'il  auoit. 
Et  ainfi  releué  en  haut  ,  le  menacent 
de  le  lailTer  là  mourir  ,  s'il  ne  déclare 
ce  qu'ils  veulent  fauoir;  commandans 
au  bourreau  de  le  lailTer  long  temps 
pendu  en  l'air  ,  afin  que  par  la  pefan- 
teur  du  poids  qu'il  a  aux  pieds ,  tous 
fes  membres  &  iointures  foyent  allon- 
gez outre  mefure.  Entre  les  cris  que 
le  patient  iette  pour  la  grande  dou- 
leur qu'il  fouffre,  eux  auffi  crient  tant 
qu'ils  peuuent,  qu'il  déclare  la  vérité  ; 
qu'autrement  on  le  laiffera  choir  en 
bas,  ce  qui  eft  auffi  tort  exécuté  que 
dit.  Car  comme  ils  le  voyent  demeu- 
rer ferme,  auffi  commandent-ils  au 
bourreau  de  lafcher  la  corde,  non  pas 
du  tout,  iufqu'au  milieu  ,  à  certain  ar- 
reû  qui  le  retient  de  toucher  terre; 
prenant  vne  fi  rude  fecoulTe  qu'il  n'y 
a  nerf,  mufcle,  ni  ioindure  es  bras  ou 
iambes ,  ni  en  tout  le  corps  ,  qui  ne 
foyent  en.  douleur  extrême,  defioins 
&  defnouez;  fi  que  la  cheute  retenue 
au  milieu,  lui  allonge  tout  le  corps 
d'vne  piteufe  forte.  Encore  n'eft-ce 
pasalTez;  car  par  réitérées  admoni- 
tions &  menaces  ,  s'il  n'obéit,  on  lui 
augmente  le  poids  pour  la  troificme 
fois  ;  &  ainfi  demi  mort  qu'il  fera  ,  le 
faifans  releuer  en  haut,  ils  adioufient 
à  fes  maux  force  iniures,  l'appelans 
chien,  hérétique,  qui  veut  tant  opiniaf- 
trement  cacher  la  vérité  ,  &  lequel  on 
doit  laifTer  là  mourir.  Que  fi  le  patient 
en  fes  grandes  douleurs  inuoque  le- 
fus  Chrifi  pour  lui  efire  en  aide, 
comme  font  tous  ceux  qui  font  tour- 
mentez pour  fon  Nom  ,  à  beaux  bro- 
cards &  fobriquets  ils  fe  moqueront 
de  lui,  difans  :  «  lefus  Chrifl ,  lefus 
Chrifl,  lailTe  vn  peu  ce  lefus  Chrift 
pour  cefic  heure,  &  di  la  vérité.  Quel 
lefus  Chrift  reclames-tu  }  Confefie  ce 
qu'on  te  demande.  »  Declarans  aflez 
par  cela  combien  leur  efi  odieufe 
l'inuocation  du  Nom  du  Seigneur,  en 
la  bouche  de  ceux  qu'ils  tourmentent 
pour  fa  querelle.  S'il  auient  que  le 
patient  demande  d'eftre  mis  bas,  pro- 
mettant de  confeffer  ,  &  qu'il  die 
quelque  chofe  ,  il  fe  fera  tourmenter 


encore  dauanlage.  Car  quand  il  a 
acheué  de  dire,  ils  difent  que  ce  n'cft 
que  le  commencement,  &  continuent 
les  menaces,  de  lui  redonner  l'efira- 
pade  comme  deuant.  Cefte  géhenne 
fe  continue  de  couftume  depuis  neuf 
heures  de  matin,  iufques  à  midi,  ou 
vne  heure  upres. 

Et  quand  il  leur  plaît  de  céder,  ils 
demandent  au  bourreau  tout  exprès, 
s'il  a  fes  engins  des  autres  géhennes 
tout  prells;  &  c'eft  pour  faire  plus 
grand  frayeur  à  ce  poure  homme  tout 
defrompu  &  brifé.  Le  bourreau  ref- 
pondant  qu'il  ne  les  a  pas  apportez, 
ils  lui  commandent  de  les  apprefter 
pourle  lendemain,  &  qu'il  n'y  ait  point 
de  faute;  «  Nous  verrons,  difent-ils,  fi 
de  ceftui-ci  on  fauroit  tirer  la  vérité.  » 
Et  s'en  allant,  ils  confolent  le  poure 
homme  tout  brifé,  par  ces  paroles, 
((  C'eft  affez  pour  ce  coup.  Mais  re- 
garde qu'entre-ci  &  demam  tu  te  ra- 
uifes  bien  de  ce  que  tu  dois  confelTer; 
autrement  tu  mourras  en  la  torture.  Et 
ne  t'arrefte  pas  fur  ce  que  tu  as  eu  ; 
car  ce  ne  font  que  rofes ,  au  prix  de 
ce  qu'on  te  donnera  encore.  »  Eux 
départis,  le  bourreau  lui  relferre  & 
adoube,  comme  il  peut,  les  ioindures 
des  bras  &  iambes.  Efiant  rcueflu  , 
on  le  rameine  en  fa  prifon,  ou,  s'il  ne 
fe  peut  fouflenir  fur  fes  pieds  ,  on  le 
porte.  Et  fouuent  il  efi  inhumaine- 
ment traîné  par  les  bras  &  par  les 
pieds.  Puis  aulTi  le  Geôlier  de  mefme, 
s'acquitant  du  droit  d'humanité  par 
cérémonie  fans  elTed,  dit  au  poure  pa- 
tient, que,  s'il  efi  befoin,  on  mandera 
quérir  vn  médecin.  Celui  qu'ils  ne 
veulent  plus  torturer  ,  ils  le  font  ap- 
peler deux  ou  trois  iours  après  ;  & 
allant  de  fa  prifon  à  l'audiance  ,  ils  le 
font  palTer  par  deuant  la  porte  du 
lieu  auquel  il  a  efié  gehenné  ,  où  le 
bourreau  fe  lailTe  voir  tout  exprès  en 
fon  habit  hideux  ci  deuant  defcrit ,  à 
ce  que  feulement  de  ceflc  veuë  en 
pafilint  le  prifonnier  ait  vn  renouuel- 
lement  des  tourmcns  qu'il  a  foufferts 
auparauant.  Ellant  entré  en  l'audiance, 
il  y  trouue  Tlnquifiteur,  le  Prouifcur 
&  le  Greffier  affis  en  leurs  fieges,  Tat- 
tendans  pour  lui  faire  obteftations 
acoufiumees,  de  dire  la  vérité.  Que  fi 
encore  à  cefte  fois  ils  n'en  peuuent 
rien  arracher,  ils  le  font  remener  en 
fa  prifon  ;  mais  s'il  lui  auient  de  dire 
quelque  chose  à  leur  auantage ,  ils 
infiftent  t^s:  le  preffcnt  de  plus  fort.  Et 
telle  pourra  efire  fa  confeffion,  qu'ils 
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le  feront  retourner  de  là  droit  à  la  tor- 
ture, efperans  d'auoir  encore  quelque 
poinél  d'auantage. 
Cruauté  Celui  qu'ils  ont  délibéré  de  gehen- 

acomplie.      y^Q^      plus  fort  ,  ils  le  font  venir  au 
troifieme  iour ,  lors  que  les  nerfs  & 
ioindures  font  en  la  plus  grande  dou- 
leur. Et  là  lui  renouuellent  leurs  hor- 
ribles menaces  &  auifemens  de  reue- 
1er  fes  herefies ,  &  ceux  aufquels  il 
en  a  quelquefois  parlé,  &  qu'il  fait, 
eftre  de  mefme  opinion  ;  autrement 
qu'il  s'apprefte  à  la  géhenne,  en  la- 
quelle s'il  lui  auient  quelque  dommage 
en  fon  corps  ,  ou  bien  la  mort  ce  fera 
par  fa  faute.  S'il  demeure  toufiours 
ferme  en  fes  propos,  ils  le  font  mener 
par  le  Geôlier  au  lieu  de  la  torture, 
&  là  feans  en  leur  Tribunal  ,  le  font 
defpouiller  &  tourmenter  en  la  ma- 
nière fufdite  ;  adiouflans  encore  cefte 
façon  de  tourment  par  delïus  tout; 
c'eft  qu'eftant  le  patient  pendu  à  la 
corde,  qui  lui  tient  aux  mains  atta- 
chées derrière  le  dos,  ils  lui  font  lier 
les  deux  cuiflfes  enfemble,  &  les  deux 
iarrets  pareillement,  de  cordes  petites^ 
&  fortes  neantmoins  ,   lefquelles  ils 
eftraignent  &  ferrent  auec  des  pièces 
de  bois  à  leur  bonne  volonté ,  de  ma- 
nière que  lefdites  cordes  entrent  en  la 
chair  du  patient  ,  auquel  ils  les  font 
pafler  en  telles  extremitez  trois  ou 
quatre  heures  comme  bon  leur  femble 
auec  force  demandes,  obteftations , 
infinité  de  remonfirances  ,  acompa- 
gnees  de  brocards  &derifions,  pour 
le  confoler  en  fon  mal. 
La  torture  de      QvAND  il  leur  femble ,  ils  vfent 
l'Afne,       d'vne  autre  efpece  de  tourment,  le- 
parTTrututé  ^^el,  combien  qu'il  foit  conu  es  au- 
mefme.       très  îufiices,  &  vfité  contre  les  plus 
criminels  de  ce  monde,  toutefois  ce 
faind   Tribunal  -  par  vne  finguliere 
cruauté  le   s'eft  rendu  propre.  Ils 
l'appelent  Burro  ,  ou  l'afne  (i);  nous 
l'auons  ci  delTus  nommé  des  nerfs  & 
de  l'eau  ;  &  s'acoufire  en  cefie  façon. 
Il  y  a  un  banc  de  bois  dur  ,  creux  en 
forme  de  canal ,  pour  y  coucher  vn 
homme  à  l'enuers.  A  l'endroit  où  l'ef- 
chine  du  dos  doit  toucher,  y  a  vn 
baflon  rond  trauerfant,  qui  engarde 
que  le  dos  ne  puilTe  repofer  ne  tou- 
cher au  fonds  du  creux  ,  ne  donner 
aucun  repos  à  celui  qui  ell  là  tour- 


(0  Sur  le  Burro,  connu  aussi  sous  le  nom 
castillan  d'cscalera,  voy.  Llorente  ,  II,  22, 
qui  confirme  tous  les  détails  donnés  ici  par 
Montanus  ,  et  en  ajoute  d'autres. 


menté.  Or  ce  banc  eft  pofé  d'vne  telle 
forte,  que  celui  qu'on  y  met,  a  les 
pieds  plus  hauts  que  la  tefte.  Eftant 
donc  mis  en  ceft  eftui ,  on  lui  lie  les 
bras,  iambes  &  cuiffes  par  le  milieu  de 
menues  cordes  de  nerfs,  lefquelles 
peu  à  peu  on  efiraint  auec  des  ballons 
iufques  à  tant  qu'elles  entrent  &  pé- 
nètrent auant  en  la  chair,  voire  pref- 
ques  iufques  aux  os  du  patient.  Puis 
on  lui  met  vn  linge  fur  le  vifage,  pour 
l'empefcher  de  refpirer  par  les  nari- 
nes, lors  qu'on  lui  verfe  l'eau  en  la 
bouche,  efiant  diftillee  de  haut  par  ce 
linge  à  certaine  mefure ,  félon  la  dif- 
cretion  des  luges ,  non  pas  goutte  à 
goutte,  mais  fil  à  fil ,  pour  faire  def- 
cendre  bien  auant  au  gofier  ledit  linge. 

Le  poure  patient  en  ces  tourmens  eft 
plus  mort  que  vif,  fans  mouuement  ne 
refpiration.  Et  quand  on  retire  ce 
linge  du  fond  du  gofier  ,  pour  le  faire 
refpondre  aux  demandes,  à  le  voir  tout 
trempé  de  fang  &  d'eau ,  on  diroit 
qu'on  arrache  les  entrailles  du  ventre 

du  patient,  lequel  demeure  en  cefte 

extrémité  de  torture,  tant  qu'il  leur 

plait,  &  iufqu'à  ce  qu'auec  menaces 

de  plus  horribles  tourmens,  on  le  ren- 

uoye  en  la  prifon. 

S'il  leur  plait  de   procéder  plus  Réitération  de 

auant  à  tourmenter  (car  toutes  chofes  torture. 

fe  démènent  à  leur  bon  plaifir),  enui- 

ron  vn  mois  ou  deux  après ,  plus  ou 

moins,  comme  il  leur  femble  ,  on  re- 
commence ces  tortures  plus  afpres  ou 

modérées,  aux  vns  vne  fois,  aux  autres 

iufques  à  fix  venues.  Il  y  en  a  qui  font 

gehennez  d'vn  tourment  peculier  à  ce 

fainél  fiege  des  Inquifiteurs.  Ils  font 

apporter  vn  grand  brafier  de  feu,  du- 
quel ils  font  approcher  fort  les  plantes 

des  pieds  du  prifonnier,  bien  engraif- 

fees  de  lard,  afin  que  la  chaleur  du 

feu  puifTe  plus  auant  pénétrer.  Or  Torturedufeu. 

après  auoir  employé  tous  les  engins 

de   leur  cruauté  barbare,  &  qu'ils 

n'efperent  plus  de  tirer  aucune  chofe 

du  poure  tourmenté,  ils  le  laiiTent  re- 
pofer quelque  peu  de  temps.  Puis  le 

rappelans  en  l'audience,  ils  l'interro- 

guent,  cerchent  &  recerchent  de  toute 

nouuelle  façon  &  ordre  ,  tirans  de 

chafque  mot  de  fes  refponfes  occa- 

fion  de  cauiller.  Leurs  queftions  &  in- 

terrogats  font  baftis  d'vn  tel  artifice 

(car  ils  n'ont  plus  d'attente  qu'en  cela) 

qu'en  accordant  l'vn,  faut  accorder 

auffi  l'autre  ;  &  nier  les  oppofites  & 

contraires.  Ce  font  de  merueilleux 

dialcdiciens ,  qui  mefme  de  peur  de 
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'faillir  à  leurs  conceptions,  apportent 
leurs  interrogats  par  cfcrit,  (S:  les  ont 
deuant  les  yeux.  Si  le  prifonnier  s'ou- 
blie le  moins  du  monde,  il  efl  incon- 
tinent prins  aux  filets.  Or  le  remède 
à  cela  eft  de  fe  bien  fouuenir  de  fes 
précédentes  refponfes,  defquellespour 
néant  on  demande  la  ledure  ;  car  ils 
ne  la  feront  pas;  ou  s'ils  la  font,  ce 
fera  en  toute  faulTeté  ou  defguifement. 
Que  fi  on  ne  peut  auoir  fouuenance 
de  tout ,  le  plus  expédient  fera  de 
demeurer  en  la  vérité  du  Seigneur,  & 
fans  s'enuelopper  d'auantage  en  leurs 
filets,  leur  couper  broche,  &  dire 
rondement  :  que  l'on  n'entend  pas  les 
fubtilitez  de  leurs  difputes.  Car  ils  y 
font  tellement  duits  &  experts,  &  les 
démènent  par  telles  rufes  &  importu- 
nitez,  que  fouuent  ils  ont  tiré  par  ces 
moyens  des  chofes  que  par  torture  ils 
n'auoyent  iamais  feu  arracher  d'au- 
cuns. 

Exemple  d'In-  Ils  auoyent  pris  à  Seuille  vne  hon- 
luaice  ^Q^Q  femme,  qu'ils  auoyent  faite  vefue 
contre  bruilant  Ion  mari  pour  la  Religion 

vne  poure  peu  auparauant  ;  &  d'autant  que  ce 
qu'elle  leur  auoit  confelTé  par  tortu- 
res violentes  &  afpres  ne  les  conten- 
toit  pas,  pour  auoir  occafion  de  la  faire 
brufler,  ou  pour  le  moins  defpouiller 
de  tous  fes  biens  comme  ils  defiroyent, 
ils  s'auiferent  que ,  fi  elle  confelToit 
qu'elle  auoit  bien  feu  que  l'Eglife 
Romaine  auoit  ordonné  le  contraire 
de  ce  qu'elle  auoit  foufienu,  ce  feroit 
afi'ez  pour  lui  faire  perdre  le  peu  de 
bien  qui  lui  refioit  pour  s'entretenir, 
encores  bien  petitement  en  fa  viduité. 
Ils  la  combattirent  donc  tant  en  cefie 
audience  par  leurs  mefchantes  cauil- 
lations  ,  qu'ils  le  lui  firent  confefl'er. 
Car  voyant  la  pourette  qu'ils  ne  cef- 
foyent  iamais  de  l'importuner  :  «  Je 
fauoye  bien  (leur  dit  elle)  que  l'Eglife 
Romaine  l'auoit  ainfi  ordonné;  or 
l'efcriuez  ainfi  ,  &  me  laifTez  en  paix, 
&  ordonnez  à  vofire  fantafie  &  de  moi 
&  de  mes  biens.  »  Eux  bien  ioyeux , 
firent  coucher  cefie  refponfe  par  ef- 
crit,  ne  demandans  mieux.  Car  il  ne 
leur  chaut  s'il  eft  ainfi  ou  non,  moyen- 
nant que  le  prifonnier  le  confefi'e,  & 
qu'ils  ayent  du  butin,  de  quelque  part 
qu'il  viene,  &  comment. 


Autres  moyens  de  pourchaffer  les  pri- 
Jonniers ,  pour  leur  faire  confeffer 


ce  que  les  Inquifiteurs  veulent  fa- 
uoir  (1). 


M.D.LIX. 


Apres  que  les  fainds  Pères  ont  cf-  Les  Lyons 
fayé  pour  néant  toutes  leurs  tortures,  fc transforment 
quefiions  ,  fineffes  &  fubtilitez  fur  les  Rc^nards 
poures  détenus.  &  qu'ils  voyent  n'en 
auoir  rien  peu  tirer,  ils  recourent  à 
autres  encores  plus  fortes  rufes  ;  ef- 
quelles  celui  d'entre  eux  qui  fe  trouue 
meilleur  maiftre,  eft  eftimé  le  plus 
vaillant,  &  digne  de  tenir  le  premier 
reng.  Parquoi  au  lieu  de  leur  violence 
&  cruauté  inutile,  ils  feindront  vers 
celui  qu'ils  veulent  circonuenir,  d'ef- 
tre  du  tout  enclins  à  douceur,  miferi- 
corde  &  charité,  &  d'eftre  tendre- 
ment touchez  &  efmeus  de  pitié  de  fa 
calamité  &  afflidion.  Ils  pleurent 
auec  lui,  ils  le  prient ,  le  confolent  & 
confcillent,  faifans  femblant  de  lui 
donner  vn  moyen  &  auis  fecret  pour 
fortir  de  fon  afflidion  ,  qu'ils  ne  vou- 
droyent  déclarer  qu'à  leur  pere,  mere, 
frère  ou  autre  bien  proche  parent; 
auec  femblables  autres  propos.  Et 
vfent  de  ce  moyen  à  l'endroit  de  ceux 
qu'ils  conoifi'ent  plus  fimples  &  moins 
fubtils;  &  fpecialement  enuers  les 
femmes,  qui  n'ont,  pour  leur  imbécil- 
lité ,  le  iugement  de  conoiftre  les 
larmes  de  tels  crocodiles.  Parquoi  le 
prifonnier,  quand  il  fe  verra  efire  ainfi 
flatté  âz  amadoué  par  fon  Inquifiteur, 
a  grand  befoin  de  regarder  de  près  à 
fon  afaire  ,  &  de  penfer  où  tendent 
ces  amorfes;  s'afi'eurant  qu'il  y  a  des 
apafis  &  laqs  cachez,  defquels  il  fe 
doit  bien  prendre  garde.  Ce  qui  par 
exemples  pourra  eftre  mieux  entendu 
&  déclaré. 

En  la  première  perfecution  faite  à  Exemple  nota- 
Seuille  il  y  a  enuiron  8.  ou  9.  ans ,  ^  ^% 
entre  plufieurs  autres,  fut  prife  vne 
honnefie  femme  auec  deux  fiencs  filles 
vierges,  &  vne  niepce  mariée  ;  lefquel- 
les  ayans  virilement  furmonté  toutes 
les  efpeces  de  tourmens  qu'on  leur 
feuft  faire  pour  les  forcer  d'accufer 
les  frères  de  l'Eglife  ,  voire  elles 
mefmes  l'vne  l'autre,  monfieur  l'In- 
quifiteur  fort  efmeu  de  fa  pitié  cap- 
tieufe  enuers  ces  femmelettes,  fit  venir 
l'vne  des  filles  en  l'audiance.  Et  là  ef- 
tans  eux  deux  enfemble  ,  lui  fit  vne 
harengue  confolatoire  affez  longue , 
après  laquelle  il  la  renuoya  en  fa  pri- 
fon.  Continuant  cefie  façon  en  après 
par  aucuns  iours  ,  il  la  faifoit  amener 

(1)  Hiit.  de  rinquis.,  p.  80. 
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vers  le  foir  au  mefme  lieu  ,  &  l'entre- 
tenoit  de  propos,  lui  donnant  à  enten- 
dre combien  il  eftoit  defplaifant  de 
fon  mal-heur,  entremeflant  quelques 
plaifanteries  affez  &  trop  familière- 
ment. Tout  ceci  tendoit,  comme  l'if- 
fue  en  tefmoigne,  afin  que  la  fille 
fimplette  le  cuidant  eftre  affedionné 
à  fon  bien  ,  &  que  d'vne  vraye  affec- 
tion il  s'employeroit  en  tout  ce  qui 
feroit  necefTaire  pour  le  profit  d'elle, 
de  fa  mere  &  de  fa  fœur  ,  fe  fiaft  du- 
tout  en  lui.  Parquoi  après  quelques 
iours  paflez  en  ces  familiers  deuis, 
parmi  lefquels  il  mefloit  mefme  des 
pleurs  auec  elle,  &  monftroit  tous  ar- 
gumens  de  pitié  &  commiferation,  par 
lefquels  ils  tefmoignent  eftre  fort 
touchez  au  cœur  de  leurs  affligions  & 
tourmens  ;  la  conoilfant  amorfee  de 
fes  apafts,  commença  à  lui  perfuader 
de  confelTer  ce  qu'elle  fauoit  de  foi , 
de  fa  mere  ,  de  fes  fœurs  &  tantes, 
qui  n'eftoyent  encores  prifes ,  lui  pro- 
mettant fur  fon  ferment  ,  que  fi  en 
bonne  foi  elle  lui  declaroit  ce  qu'elle 
en  fauoit,  qu'il  trouueroit  moyen  de 
remédier  à  tout ,  &  de  les  faire  ren- 
uoyer  à  k  fin  en  leurs  maifons.  La 
fille  en  fa  fimplicité,  alléchée  des 
promefTes  &  belles  paroles  du  faind 
Pere ,  lui  déclara  certaines  chofes  de 
la  faine  dodrine ,  dont  elles  auoyent 
aucunefois  communiqué  enfemble. 
L'Inquifiteur ,  tenant  ia  ce  bout  du 
filet,  commença  fubtilement  à  defmef- 
1er  le  refie  de  l'efcheueau  ;  fi  qu'il  la 
fit  fouuent  venir  en  l'audiance,  afin 
que,  par  ordre  de  iuftice,  on  enregiftrafi 
fes  refponfes  ;  lui  faifant  toufiours 
acroire  que  c'eftoit  le  vrai  moyen  pour 
fortir  de  fes  maux.  Et  en  la  dernière 
audiance,  il  lui  renouuella  encores  les 
mefmes  paroles  de  fon  eflargilTement. 
Mais  comme  la  pourette  s'attendoit 
qu'on  lui  tiendroit  promefTe,  elle  fut 
eftonnee  que  monfieur  l'Inquifiteur 
auec  fes  fuppofls,  reconoifTans  la  vertu 
&  efficace  de  leur  art,  par  lequel  ils 
auoyent  ia  tiré  en  partie  ce  qu'ils 
n'auoyent  feu  auoir  par  géhennes,  ar- 
reflerent  de  la  torturer  derechef.  Ce 
qu'ils  exécutèrent  fort  cruellement, 
tant  par  la  corde  que  par  la  feruiette, 
iufques  à  ce  qu'on  lui  fit  fortir  de  la 
bouche,  comme  efirainteen  vn  prefToir, 
les  poinds  d'herefie,  qu'ils  appellent , 
&  les  noms  des  pcrfonnes  de  la  mefme 
Religion.  Car  ,  par  la  violence  des 
tourmens,  elle  accufa  &  fa  mere  &  fes 
fœurs  &  plufieurs  autres  ,  lefquels  en 


après  eflans  prins  &  tourmentez ,  fu- 
rent tous  auec  elle  mis  au  feu. 

Ceste  fille,  à  fon  dernier  iour,  fit  vn  Tefmoignage 
aéle  de  trefgrand  tefmoignage  de  fa  de  confiance 
foi  &  confiance  ;  c'efl:  qu'eftant  ame-  excellente, 
née  en  fpedacle  publique  auec  les 
autres  fur  l'efchaffaut  &  théâtre  fo- 
lennel ,  auquel  chafque  criminel  a  fon 
lieu  &  place  affignee ,  après  qu'elle 
eut  receu  à  fon  tour  fa  fentence  d'ef- 
tre  bruflee,  reuenant  à  fa  place,  fe 
tourna  vers  fa  tante  qui  l'auoit  infiruite 
en  la  foi  pour  laquelle  elle  s'en  alloit 
au  feu  ;  &  d'vne  face  &  parole  affeu- 
ree,  en  toute  reuerence  &  modefiie,  la 
remercia  de  fes  bons  enfeignemens, 
lui  demandant  humblement  pardon 
deuant  fa  mort ,  fi  en  quelque  chofe 
elle  l'auoit  offenfee.  Sa  tante  la  con- 
folaauffi  d'vne  non  moindre  confiance, 
l'exhortant  d'auoir  bon  &  ferme  cou- 
rage ,  fans  s'efpouuanter  de  rien  ,  veu 
que  dedans  peu  d'heures  elle  feroit 
en  repos  perpétuel  auec  lefus  Chrifl. 
Cefte  confolation  mutuelle  fut  faite  en 
prefence  &  à  la  veuë  de  tout  le  peu- 
ple, &  mefmes  de  meffieurs  les  In- 
quifiteurs  feans  en  leurs  throfnes. 
Celle  tante  efloit  celle-la  qui  2.  ans 
auparauant(comme  auons  dit  ci-defTus) 
eflant  tranfportee  de  fon  efprit  auoit 
décelé  l'Eglife  vers  les  fuppofls  de 
rinquifition  (i)  :  mais  parla  grâce  de 
Dieu  eftoit  reuenue  en  quelque  meil- 
leur sens,  &  fi  auant  qu'elle  pouuoit 
eflre,  fortant  de  telle  maladie,  remife 
à  bien  faire.  Ayant  confeffé  lefus 
Chrifl ,  après  vne  longue  &  hideufe 
prifon,  &  maintes  tortures,  fut  fouet- 
tée publiquement,  &  condamnée  à 
tenir  prifon  perpétuelle  ,  portant  la 
robe  iaune  croifee  de  rouge ,  ci 
deuant  mentionnée.  Venons  mainte- 
nant à  leurs  arts  plus  fubtils. 


Autres  moyens,  ou  Arts  plus  fubtils 
&  fecrets  (2). 

Les  moyens  qui  s'enfuyuent  font  fi  Rufes 
finguliers  &  exquis,  qu'il  ne  les  faut    plus  fubtiles 
mettre  au  rang  commun  des  autres.  derinquUiuon 
Car  ils  font  autant  difîerens  des  pre- 
cedens,  comme  l'Inquifition  diffère 
des  autres  Sièges.  La  confeffion  fa- 
cramentale  leur  eft  vn  des  premiers  & 
plus  fecrets  moyens  qu'ils  ayent  entre 

(1)  Voy.  page  722.  siiprà. 

(2)  Hist.  de  l'Iiiquis.,  p.  86. 
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tous  autres.  Et  combien  que,  par  leurs 
autres  propres  Canons,  ce  ne  foit 
point  vn  petit  péché  d'en  abufer,  tant 
y  a  que  ce  Siège,  comme  dit  a  efté  , 
fe  permet  &  fe  difpenfe  de  tout. 
Quand  il  auient  qu'aucun  des  prifon- 
niers  fe  pleint  d'eftre  malade  ,  ils  lui 
demandent  s'il  veut  pas  vfer  de  la 
fainde  confeffion.  Ce  qu'ils  font  à 
double  fin  vfage;  l'vn,  à  ce  qu'ils 
fâchent  s'il  l'aprouuera  ou  non  ;  l'au- 
tre pour  l'induire  ,  s'ils  pcuuent  ,  par 
icelle  de  déclarer  quelque  chofe  de 
foi  ou  de  quelque  autre,  &  auoir  par 
là  nouuelle  befongne  taillée.  Si  le 
malade  s'y  accorde,  voici  tantoft  venir 
vn  preftre  ,  auec  vn  greffier,  qui  tou- 
tesfois  demeure  à  la  porte  du  lieu  où 
eft  enfermé  le  prifonnier.  Le  preftre 
commence  la  confeffion  ;  &  efiant  vn 
peu  auant  en  icelle  ,  il  lui  demande 
s'il  a  point  quelques  opinions  de 
l'herefie  Luthérienne ,  générales  ou 
particulières,  principalement  fur  vn 
tel  &  tel  article  ;  s'il  en  a  point  cen- 
feré  auec  quelque  autre,  &  de  qui,  & 
^en  quelle  forte  il  les  a  aprifes,  &c. 
qu'il  confelfe  librement  tout ,  fans 
craindre  qu'il  le  vueille  trahir.  «  Car 
quant  à  moi ,  dit  le  Preftre ,  i'ai  puif- 
fance  de  tous  les  Inquifiteurs  de  vous 
abfoudre  &  purger.  »  Par  tels  &  fem- 
blables  propos  fi  le  malade  fe  laifi'e 
gagner,  &  fuit  ce  confeil,  il  efi  incon- 
tinent fans  doute  enlacé  ;  fi  que  puis 
après  le  Prefire,  pour  mieux  l'engluer, 
lui  confeille  d'en  dire  autant  deuant 
vn  notaire,  pour  eftre  mieux  abfous. 
Si  le  malade  s'y  accorde  ,  le  notaire 
eft  incontinent  appelé,  qui  n'efioit 
gueres  loin.  Que  fi  le  malade  ne  le 
voulant  croire  ,  ou  parauenture  ne  fe 
fiant  de  lui  ,  refufe  de  parler  en  pre- 
fence  du  notaire,  il  n'efchappe  pour- 
tant. Car  le  Preftre  lui  fait  redire  fi 
haut  fa  confeffion,  répétant  les  mef- 
mes  paroles,  fous  couleur  de  lui  ref- 
pondre,  que  le  notaire  peut  facilement 
tout  ouyr  &  mettre  par  efcrit  comme 
bon  lui  femble  ,  foit  qu'il  ait  bien  en- 
tendu ou  non.  Celle  confeffion  receuë 
en  telle  forte  ,  ils  agrauent  après,  au 
moyen  d'icelle,  le  fait  du  détenu,  & 
prenent  infirudion  de  ce  qu'ils  lui 
deuront  demander  par  griefues  quef- 
tions  &  tortures.  Cependant ,  le  bon 
ConfefTeur  demeure  alTeuré  fans  au- 
cun fcrupule  de  confcience,  ne  crainte 
d'excommunication,  ne  de  péché  pour 
auoir  reuelé  la  confeffion,  tant  pource 
qu'il  n'eftime  auoir  rien  reuelé  de  fa 


part,  encores  qu'il  ait  parlé  vn  peu 
plus  haut  qu'il  n'efi  permis  par  la 
reigle  d'icelle;  qu'auffi  pource  que  le 
tout  fe  fait  en  faueur  &  pour  com- 
plaire au  fainél  Siège. 

JvLiAN  l'Apoftat  ,  comme  tefmoi- 
gnent  les  autheurs  dignes  de  foi ,  of- 
toit  iadis  tous  biens  &  richelfes  aux 
Chreftiens,  fous  ombre  de  dire  qu'ils 
efioyent  facrilegcs,  d'autant  que  Chrifi 
auoit  commandé  aux  ficns  d'aimer  po- 
ureté  &  de  n'cftre  adonnez  aux  biens 
terriens.  Il  les  perfecutoit  par  toutes 
manières  de  cruautez,  les  exhortant  à 
patience,  puis  que  lefus  Chrift  l'auoit 
ainfi  ordonné.  De  ce  maifire  Apoftat 
les  fainds  Pères  ont  aprins  encore 
vne  autre  leçon  :  quand  ils  voyent 
quelcun  qui,  d'vne  confiance  &  cha- 
rité vrayement  Chrefiienne ,  ne  leur 
veut  déclarer  les  frères  qu'il  conoit  : 
«  Tu  es,  »  lui  difent-ils,  «  mauuais 
Chreftien,  encores  que  vous  autres 
faciez  profeffion  de  fuyure  la  dodrine 
des  Apofires  &  de  la  primitiue  Eglife. 
Car  quand  les  Apofires  &  les  Mar- 
tyrs efioyent  amenez  deuant  les  iuges 
infidèles,  efians  interroguez  s'ils  ef- 
toyent  Chrefiiens,  refpondoyent  : 
a  Nous  le  fommes.  »  Et  quand  on 
leur  demandoit  de  leurs  compagnons 
en  leur  religion  ,  ils  les  nommoyent 
fans  difficulté.  Si  donc  vous  dites  que 
vous  fuyuez  leurs  exemples,  vous  deuez 
déclarer  &  vous  &  vos  complices.  » 
Et  tel  eft  leur  argument  :  Si  Iulian 
l'Apofiat  a  dit  vrai,  que  les  Chreftiens 
ne  doiuent  s'adonner  à  amafi'er  des 
richefl'es,  ni  eftre  efbranlez  en  aduer- 
fité ,  auffi  ont  les  Inquifiteurs  bon 
droid  de  dire  que  le  Chreftien  eft 
tenu  de  rendre  claire  &  ouuerte  rai- 
fon  de  fa  foi  deuant  tous  Juges. 
Mais  ce  font  paroles  de  ce  qu'ils  di- 
fent  ,  que  du  mcfme  zele  que  les 
Martyrs  faifoyent  leur  confeffion  de 
foi ,  ils  deceloyent  auffi  leurs  frères 
aux  Juges  Payens,  veu  que  la  charité 
ne  le  permit  iamais.  Cependant  leur 
impieté  fe  monftre  au  refte  pareille  à 
celle  de  Iulian,  en  ce  qu'ils  tafchent 
de  tendre  au  mefme  but  par  mefmes 
moyens  que  lui  ,  c'eft  afiauoir  de  de- 
gafter  l'Eglife  de  Chrift  ,  en  meurtrif- 
fant  fes  enfans,  en  derifion  des  loix  de 
la  religion  Chreftienne. 

'Vn  des  principaux  Inquifiteurs  auoit 
acouftumé  de  dire  (ce  qu'auffi  plu- 
fieurs  de  fes  compagnons  ont  aprins 
de  lui)  des  fidèles  qui  eftoyent  ame- 
nez deuant  ce  S.  Tribunal  pour  la 
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confeffion  de  Chrift  :  «  C'eft  mer- 
ueilles  (difoit-il)  que  ces  diables  d'he- 
retiques  ont  fi  bien  imprimé  en  leur 
cœur  ce  commandement  de  Dieu  : 
«  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi- 
mefme,  y>  aufquels  vous  ne  fauriez  ia- 
mais  faire  accufer  perfonne ,  fans  les 
mettre  quafi  en  pièces  premièrement 
par  tortures  &  géhennes ,  lefquelles 
toutefois  ne  feruent  de  rien  à  la 
plufpart  d'eux  pour  cela.  »  Et  afin  que 
fi  quelcun  auoit  leu  ceci  autre  part, 
il  en  puifi'e  fauoir  l'autheur ,  c'eftoit 
l'Euefque  de  Tarragone,  nommé  lean 
Gonzalue,  Inquifiteur  à  Seuille. 

Ce  mefme  Euefque  (puis  que  nous 
fommes  en  propos  de  lui)  auoit  efié 
enuoyé  de  la  Cour  du  Roi  à  Seuille , 
pour  exercer  cefte  charge  d' Inquifi- 
teur, lors  que  ces  années  dernières 
fe  monfira  en  peu  de  temps  cefie  mul- 
titude de  fidèles,  de  laquelle  depuis 
fe  firent  de  grands  feux.  Car  les  In- 
quifiteurs  qui  l'auoyent  là  précédé 
n'eftoyent  en  telle  efiime  &  réputa- 
tion d'efire  fi  bien  entendus  &  expéri- 
mentez es  rufes  Inquifitoriales  que 
lui,  pour  venir  au  deuant  d'vn  mal  fi 
fort  croifTant  &  garder  de  ruine  l'E- 
glife  Romaine,  de  laquelle  elle  efioit 
fort  prochaine.  Or  s'il  a  efié  efleu  à 
cefte  charge  pour  quelques  dons  ex- 
cellens  qu'il  euft,  ie  m'en  raporte  à 
lui-mefmes  &  à  ceux  qui  l'ont  chargé 
de  ce  bel  office,  &  auffi  à  ceux  qui 
l'ont  conu  ;  s'il  a  efié,  di-ie ,  doué  de 
quelque  grande  érudition  ,  mefmes  es 
faindes  lettres,  hiftoires  Ecclefiafti- 
ques,  doélrine  des  Anciens  Doéleurs, 
&  chofes  concernantes  la  foi ,  de  la- 
quelle les  Inquifiteurs  veulent  efire 
nommez  Pères,  &  de  la  vérité  &  er- 
reur de  laquelle  ils  demandent  fi  am- 
bitieufement  d'efire  iuges ,  ou  bien 
finalement  s'il  a  eu  en  foi  quelque 
faindeté  (dequoi  ils  fe  vantent  tant , 
afin  d'en  tirer  vn  fi  beau  titre)  qui  le 
rendift  plus  aparent  par  defrus  fes 
compagnons  ,  mais  plufiofi  pour  efire 
plus  rempli  de  cruauté  &  inhumanité, 
spécialement  es  rufes  inquifitoriales, 
que  tous  les  autres,  pour  l'amour  de- 
quoi il  auoit  reçeu  non  feulement  la 
charge  de  telle  fadion ,  mais  auffi 
auoit  efié  eftrené  d'vne  fort  riche 
Euefché  en  recompenfe  de  fes  ex- 
ploits ,  comme  vn  vaillant  routier  de 
guerre  qui,  en  fon  bon  loifir,  auoit  feu 
remettre  en  efiat  les  afaires  de  TE- 
glife  Romaine ,  ia  commençans  à 
branler.  Pendant  fa  légation ,  que 


plufieurs  maifons  particulières  eftoient 

pleines  de  poures  prifonniers  pour 
l'Euangile,  pource  qu'il  n'en  pouuoit 
plus  entrer  és  prifons  publiques ,  fa 
domination  reuerende  ne  laifl'oit  de 
prendre  fes  efbats  &  pafl'er  le  temps 
fur  la  riuiere  dedans  des  batteaux 
couuerts  de  velours  &  d'efcarlatte,  en 
tel  équipage  relfemblant  plufi:oft  à 
quelque  fuccefl'eur  de  Sardanapalus  , 
qu'à  homme  ,  ie  ne  di  point  Euefque 
Chreftien  ,  mais  de  quelque  honnef- 
teté  humaine  auec  vne  grande  fuite 
de  mefme ,  amufant  la  plufpart  du 
peuple  à  le  regarder.  Et  certes  ce 
triomphe  efioit  fort  bien  feant  &  con- 
uenable  à  lui  &  à  fes  femblables ,  ce- 
pendant que  la  poure  Eglife  des  fidè- 
les (de  laquelle  il  efioit  ennemi  capital) 
efioit  plongée  en  larmes  &  deftrefie , 
pour  l'affiidion  qu'il  lui  donnoit. 

Mais  pour  reuenir  au  propos  de 
leurs  rufes,  quand  ces  bons  feigneurs 
veulent  prendre  certaine  conoifi'ance 
dôs  deuis  &  propos  que  les  prifon- 
niers peuuent  tenir  l'vn  à  l'autre  pour 
fe  confoler  en  leurs  affîiélions  extrê- 
mes, efians  en  vne  mefme  prifon,  ils* 
leur  apofient  quelque  Moufche  (ainfi 
nommons-nous  celui  qui  fe  méfie  de 
tel  meftier) ,  lequel  efiant  par  les  In- 
quifiteurs mis  parmi  les  autres  comme 
prifonnier,  efpie  diligemment  tout  ce 
qu'ils  difent  &  font.  Et  après  que  par 
certains  iours  il  s'efi  fubtilement  rendu 
leur  familier ,  il  commence  à  tenir 
quelque  propos  de  la  Religion,  comme 
en  pafi'ant  par  defi'us  la  braife,  fei- 
gnant ou  vouloir  aprendre  d'eux ,  ou 
les  enfeigner  en  quelque  chofe,  attra- 
pant ainfi  les  fimples  perfonnes  qui  ne 
penfent  à  mal.  Mais  contre  telle  rufe 
il  eft  conuenable  d'efire  auerti  de  ne 
fe  fier,  ni  tofi  ni  facilement,  à  ces  nou- 
ueaux  compagnons  inconus.  On  le 
pourra  conoifire  par  cefte  marque  , 
que  le  plus  fouuent  il  auancera  des 
paroles  de  la  Religion,  fans  occafion 
ne  propos.  Sur  quoi  ce  fera  bien 
auifé  à  ceux  qui  l'efcouteront  iafer  de 
le  laifi'er  dire  tout  fon  faoul.  Car  s'il 
peut  recueillir  d'aucun  des  prifon- 
niers quelque  chofe  de  ce  qu'il  de- 
mandoit,  il  priera  incontinent  le  Geô- 
lier, quand  il  les  vient  voir  à  l'ordinaire, 
de  lui  faire  donner  audiance ,  comme 
les  prifonniers  ont  acoufiumé  de  de- 
mander. Tofi  après  auoir  obtenu  fon 
ifi'ue,  ceux  qui  demeurent  prifonniers 
fentent  le  fruiél  de  fa  bonne  compa- 
gnie. Et  eft  chofe  merueilleufe  ,  qu'il 
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on  defcouure 
ici  vn  efprit 
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fedé 
de  Satan. 


utres  efpions 

hors 
des  prifons 
je  rinquifition. 


Ce  puiffe  trouuer  gens  d'vn  efprit  fi 
malin  ,  que  de  fe  donner  à  louage 
pour  tel  mellier  ,  voire  auec  telle 
peine,  que  pour  fauoir  ce  qu'ils  défi- 
rent, ils  endureront  auec  les  autres 
prifonniers  deux  ou  trois  mois  d'efire 
enferrez  ertroitement ,  &  de  fouffrir 
toutes  les  afflidions  de  faim  ,  de  foif , 
d'ordure  &  puanteur  qu'on  endure  es 
prifons.  Et  encore  ,  qui  plus  efi ,  for- 
tans  d'vne  prifon,  ils  font  prefts  d'en- 
trer en  l'autre,  voire  en  trois  ou  qua- 
tre tout  de  fuite;  bref,  de  palTer  leur 
vie  en  ce  mefiier  de  ioyeux  palTe- 
temps.  Sortant  donc  ce  maifire  Mouf- 
che  dehors  pour  faire  le  rapport  de 
fon  exploiél ,  il  ne  recitera  pas  feule- 
ment ce  que  les  prifonniers  auront 
dit  ,  mais  auffi  de  quelle  contenance, 
ou  de  vifage  ioyeux  ou  courroucé ,  ils 
ont  receu  ces  propos  touchant  la  Re- 
ligion, &  adiouftera  ce  que  lui  femble 
d'eux,  encore  qu'ils  ne  lui  ayent  ref- 
pondu.  Et  fes  rapports  feruent  de 
fuffifant  tefmoignage,  hors  de  toute 
exception  &  reproche.  Et  ores  qu'il 
foit,  quant  à  fa  perfonne,  de  nulle  ef- 
time  &  le  plus  fouuent  extraiél  du 
plus  profond  de  l'ordure  de  la  ville, 
s'eftant  mis  à  ce  meftier  pour  bien  pe- 
tit gage  ,  ce  neantmoins  en  ce  faind 
office ,  il  efi  tenu  pour  membre  digne 
d'vn  tel  corps..  Il  auient  auffi  fouuen- 
tefois  ,  qu'aucuns  prifonniers  pour  la 
religion  fe  trouueront  parmi  des  au- 
tres qui  feront  pour  autre  caufe  ou 
crime  emprifonnez,  lefquels,  pour  auoir 
la  faueur  des  Inquifiteurs,  rapporte- 
ront en  toute  defloyauté  ce  qu'ils  au- 
ront entendu  dire  &  conférer  de  la 
Religion  entre  les  autres  prifonniers. 
Et  ce  tefmoignage  eft  de  grande  effi- 
cace vers  le  faind  Tribunal ,  qui  pour 
confirmation  (qu'ils  appellent  qualifi- 
cation du  dire)  a  regard  fur  toute  la 
circonfiance  de  la  prifon  &  de  l'ac- 
cufé,  puis  de  l'accufateur. 

Il  y  a  encores  d'autres  moufches  & 
efpions  qui  feruent  à  ce  S.  Siège  hors 
des  prifons  en  efpiant  (Se  guettant  par 
les  fufdites  rufes  ceux  qu'ils  tiennent 
pour  fufpeds  de  Luthererie.  Et  plu- 
fieurs  volent  bien  fi  loin  &  fi  haut , 
que,  pafi'ans  la  mer,  iront  en  efiranges 
&  loingtains  pays  efpier  ceux  qui  fe 
banniflans  eux-mefmcs  d'Efpagne,  fe 
feront  à  feureté  retirez  en  quelque 
part  :  tel  eft  &  fi  véhément  le  zele 
qu'ont  ces  pères  Inquifiteurs  à  Dieu 
&  aux  hommes.  Mais  pour  parler  de 
ceux  qui  ne  volent  qu'à  l'entour  des 


villes  d'Efpagne ,  où  les  fieges  de 
rinquifition  font  eftablis,  les  Preftres 
confelleurs.  Moines  &  Clercs,  en  ce 
reng  de  moufches ,  tienent  le  premier 
lieu.  Si  quelque  fimple  homme  que 
Dieu  aura  commencé  d'illuminer  s'a- 
dreffe  A  eux,  &  qu'au  difcours  de  fa 
confcffion  il  leur  propofe  quelque 
opinion  qu'il  tiene,  ou  de  laquelle  il 
doute ,  defirant  d'en  efire  afl'euré  ou 
enfeigné ,  ils  n'elfayeront  pas  feule- 
ment d'efteindre  ce  petit  rayon  de  lu- 
mière qui  commençoit  d'efclairer  le 
poure  homme  en  fon  efprit,  mais  auffi 
l'exhorteront ,  prieront  &  méfieront 
des  horribles  menaces ,  pour  lui  per- 
fuader  de  s'aller  defcouurir  au  S.  Tri- 
bunal ,  lui  promettans  que  meffieurs 
les  Inquifiteurs  le  traiteront  en  toute 
bénignité.  Dont  auient  aucunesfois 
que  la  poure  brebis  fe  va  d'elle-mefme 
ietter  en  la  gueule  des  loups,  pour 
eftre  deuoree.  Les  autres,  d'vne  façon 
plus  inhumaine ,  empruntée  de  la 
boutique  Inquifitoriale ,  ayans  en  fem- 
blable  defloyauté  de  confeffion  en- 
tendu l'opinion  du  poure  homme,  qui 
ne  fe  doute  d'aucune  trahifon  ,  diffi- 
mulent  pour  l'heure  &  ne  contredifent 
point,  mais  le  remettent  au  lendemain 
qu'ils  auront  meilleur  loifir  de  l'ache- 
uer  d'ouir,  &  de  parler  telle  matière; 
&  ainfi  le  renuoyent,  fur  l'intention 
qu'au  lendemain  reuenant  le  pouret , 
&  communiquant  plus  amplement  de 
l'afaire  auec  lui  hors  de  confeffion  , 
ils  puifi'ent  fans  charge  de  l'auoir  re- 
uelee ,  le  rapporter  aux  Inquifiteurs. 
Ce  que  ne  faillent  de  faire  tels  véné- 
rables confefl'eurs,  qui  vomifient  le 
moufcheron,  &  auallent  bien  le  cha- 
meau. 

Il  y  en  a  du  nombre  de  ces  mal- 
heureufes  gens  qui  font  tellement  le 
profit  de  rinquifition,  que  quand  tout 
notoirement  ils  diroyent  ou  feroyent 
quelque  chofe  pour  laquelle  vn  autre 
incontinent  feroit  bruflé  fans  refpit, 
toutefois  les  Pères  de  ladite  Inquifi- 
tion  fauent  fupporter  &  diffimuler 
prudemment,  craignans  la  perte  qu'ils 
feroyent  en  perdant  telles  gens  qui 
leur  font  venir  l'eau  au  moulin.  En- 
core ont  lefdits  Inquifiteurs  vne  autre 
grande  rufe  ,  laquelle  ils  mettent  en 
pratique  quelquefois  à  tout  hazard , 
pour  leur  auantage.  Quand  ils  tie- 
nent quelque  homme  notable,  qu'ils 
fauront  auoir  dogmatizé  A  enfeigné 
plufieurs ,  ou  qui  aura  efté  fréquenté 
&  hanté  de  beaucoup  de  perfonnes , 
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à  caufe  de  fon  fauoir  &  pour  le  re- 
gard de  la  Religion  (foit  qu'il  ait  efté 
Doéleur,  ou  prefchéur,  ou  autrement 
renommé) ,  ils  font  félon  leur  couf- 
tume  femer  le  bruit,  par  leurs  Fa- 
miliers, parmi  le  peuple,  qu'icelui 
pre(Té  de  la  torture  auroit  accufé 
plufieurs  de  fes  complices.  Et  pour 
mieux  confermer  cela ,  fuborneront 
quelques  vns  des  voifins  des  prifons, 
qui  affermeront  l'auoir  oui  &  entendu 
crier  en  la  géhenne.  Ces  bruits-la  fe 
fement  par  leur  fainéle  Inuention, 
afin  que  ceux  qu'il  aura  enfeignez  ou 
lui  auront  efté  familiers  en  quelque 
forte ,  aillent  de  bonne  heure  confef- 
fer  leur  faute,  ou  demander  miferi- 
corde  deuant  qu'efire  appelez  ou  em- 
poignez. Car  ils  ont  défia  donné  à 
entendre  au  peuple  que  ceux  qui 
d'eux-mefmes  fans  contrainte  fe  vont 
déclarer ,  ne  font ,  par  la  coufiume  de 
ce  faind  Siège  ,  condamnez  à  aucune 
peine  ,  du  moins  qu'il  n'y  en  a  que 
celle  bien  légère  qu'ils  appellent  La 
pénitence.  Par  ainfi,  fous  ce  prétexte, 
ils  en  trompent  plufieurs  ,  qui  gaigne- 
royent  autant  d'attendre  qu'on  les 
demandaft  que  d'expérimenter  à  leurs 
defpens  la  foi  &  loyauté  de  ces  fainds 
Pères,  &  fe  repofer  fur  icelle. 


Comment  on  traite  les  prifonniers  en 
leur  viure  &  nourriture  (i). 

Le  traitement  des  prifonniers  de 
rinquifition  dépend  totalement  de 
l'opinion  &  volonté  des  Inquifiteurs, 
&  des  fuppofis  qui  gouuernent  lefdits 
prifonniers.  Car  les  efiimans  tout-com- 
munément comme  chiens  &  héréti- 
ques, ce  n'eft  pas  merueilles  s'ils  les 
traitent ,  non  pas  mefme  de  la  forte 
que  les  hommes  traitent  leurs  chiens , 
defquels  ils  reçoiuent  quelque  plaifir 
ou  profit  ;  mais  comme  ceux  qu'on 
tient  pour  chiens  en  mefpris  &  mo- 
querie de  toute  humanité.  Le  difcours 
de  ce  traitement  ne  fera  mis  ici  hors 
Pourquoi  de  propos,  car  premièrement  il  feruira 
ce  difcours  eft  aux  gens  de  bien  pour  entendre  les 
adioufté.  miferes  des  poures  fidèles,  afin  de 
leur  fubuenir  de  leur  pouuoir,  & 
d'auantage ,  afin  que  ceux  qu'il  plaira 
à  Dieu  d'appeler  au  faind  tefmoi- 
gnage  de  fa  vérité,  fâchent  ce  qu'il 
leur  faudra  endurer  en  ceft  endroit. 

(i)  Hist.  de  L'Inquis.,  p.  ici. 
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Et  tiercement,  afin  que  cefte  plus  que 
barbare  cruauté,  entre  les  autres  qui 
font  ici  récitées  de  l'Inquifition ,  foit 
conuë  à  tout  le  monde ,  &  manifefte.e 
pour  en  iuger. 

Le  Dodeur  Confiantin' (i) ,  pref- 
chéur de  Seuille  ,  duquel  la  mémoire 
eft  bénite  entre  les  fidèles  ,  endurant 
les  horreurs  de  ces  prifons  de  l'Inqui- 
fition (comme  il  fera  dit  en  fon  lieu) 
fans  auoir  goufié  les  tourmens  des 
géhennes  &  quefiions,  s'efcrioit  fou- 
uentefois  au  Seigneur,  en  fa  tribula- 
tion  ,  lui  difant  :  «  O  mon  Dieu,  y 
auoit-il  faute  au  monde  de  Scythes,  ou 
Tartares,  ou  de  Cannibales  encore 
plus  cruels,  es  mains  defquels  ie  tom- 
balTe  pluftoft  qu'entre  les  ongles  de 
ceux-ci.^  »  Vn  autre  excellent  perfon- 
nage  en  pieté  &  grande  érudition , 
nommé  Olmedo  (2).  eltant  pareillement 
entre  les  mains  defdits  Inquifiteurs  de 
Seuille  pour  vne  mefme  profeffion  de 
l'Euangile, mourut,  comme  Confiantin, 
en  la  puanteur  &  infedion  horrible 
defdites  prifons.  Et ,  au  milieu  de  fa 
mifere  extrême ,  il  faifoit  vne  mefme 
oraifon  au  Seigneur,  qu'il  le  retirait 
de  cefte  horreur  &  ne  le  lailfaft  entre 
les  mains  de  tels  cruels  ennemis.  Car 
la  manière  de  laquelle  on  traite  les 
poures  prifonniers  de  l'Inquifition, 
doit  eftre  pluftoft  nommée  vne  perpé- 
tuelle géhenne  que  prifon.  Première- 
ment, ie  lieu  auquel  on  loge  chafque 
prifonnier  à  part,  de  tant  plus  qu'il 
eft  eftroit,  auffi  eft-il  infed;  &  de  tant 
plus  bas  qu'il  eft,  auffi  eft-il  humide, 
tellement  qu'on  le  pourroit  pluftoft 
nommer  fepulchre  que  prifons  des  vi- 
uans.  Si  c'eft  en  lieu  haut ,  la  chaleur 
le  fait  reft'embler  à  vne  fournaife.  En 
chacun  de  ces  fepulchres,  quand  par 
fois  il  fe  rencontre  grande  prouifion 
de  prifonniers,  on  y  en  met  deux  ou 
trois  tout  enfemble ,  qui  n'ont,  outre 
l'efpace  qu'il  leur  faut  pour  fe  cou- 
cher, qu'vn  pied  de  refte  au  dedans 
pour  y  faire  leurs  neceffitez.  Et  fi 
n'ont  les  poures  enferrez  autre  air  ne 
iour  que  par  vn  trou  plus  eftroit  que 
le  rond  d'vne  pomme  d'orenge,  &  vne 
petite  feneftre  large  enuiron  d'vn 
doigt.  Bien  eft  vrai  qu'il  y  a  d'autres 
lieux  vn  peu  plus  fpacieux ,  mais  ils 
couftent  bon  à  ceux  qui  les  veulent 
auoir,  &  fi  ne  font  encore  que  pour 


(0  Constantino  Ponce  de  la  Fuente.  Voy. 
sur  lui  la  notice  au  livre  VIII. 
(2)  Hist.  de  L'Inquis,  :  Olmedus. 
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.ceux  defquels  on  n'a  pas  mauiiaife 
eftime  touchant  la  religion.  Il  y  en  a 
encore  de  plus  eftroits  &  plus  horri- 
bles que  les  premiers,  efquels  vn 
homme  ne  fe  peut  qu'à  grand'  peine 
coucher.  Et  n'en  fortent  iamais  ceux 
qu'on  y  met  ,  que  demi  pourris  d'or- 
dure &  infedion.  Toutes  lefquelles 
fortes  de  priions  font  affignees  félon 
le  mérite  dignité  des  prifonniers,  & 
le  plus  fouuent  félon  la  haine  ou  fa- 
ueur que  les  Inquifiteurs  ou  le  Geô- 
lier leur  porteront.  Et  voila  quant  aux 
lieux. 

Leur  Les  prifonniers  font  traitez  touchant 

traitement  jgup  viure  &  nourriture  auffi  bien 
&  nourriture.  ^^^^  ^^^^^    Les  riches  payent 

grande  penfion,  &  telle  qu'il  plait  au 
fainél  office  de  l'Inquifition ,  &  félon 
la  qualité  des  perfonnes,  fauoir  trente 
marauedis  par  iour,  dont  les  17.  font 
vn  batz  d'Alemagne,  les  huid  vn 
demi  fol  de  France ,  &  les  dix  vn  pa- 
tard de  Brabant  (i).  Qui  veut  faire  vn 
peu  meilleure  chère ,  faut  que  ce  foit 
à  autres  frais.  Et  fi  ne  fait-on  celle 
faueur  à  tous,  mais  à  ceux  feulement 
defquels  les  Inquifiteurs  n'attendent 
pas  d'auoir  grand  profit,  comme  efians 
prins  pour  quelque  légèreté.  Car  ceux 
qu'ils  iugent,  par  leur  propre  coniec- 
ture,  deuoir  perdre  entièrement  leurs 
biens,  ne  font  pas  ainfi  nourris  que 
les  autres,  mais  de  gros  pain  noir  & 
d'eau  feulement.  Et  fi  ne  leur  permet- 
tent d'acheter  chofe  aucune  outre 
l'ordinaire,  craignans  de  diminuer  au- 
tant de  la  confifcation.  Or  les  poures 
qui  n'ont  dequoi  fe  nourrir  font  en- 
tretenus aux  defpens  du  Roi ,  fauoir  à 
raifon  de  demi  real  le  iour,  qui  vaut 
vn  batz  d'Alemagne,  ou  deux  fols  de 
France.  Et  encore  fur  ce  peu  d'ar- 
gent, &  autres  qu'ils  peuucnt  auoir  en 
commun  par  aumofnes,  il  en  faut  en- 
tretenir vn  pouruoyeur,  qui  leur  acheté 
leurs  neceffitez,  &  celui  pareillement 
qui  blanchit  leurs  chemifes  ,  outre  ce 
que  cefie  prébende  &  penfion  royale 
palTe ,  deuant  que  venir  à  leur  vfage  , 
Harpies  par  plufieurs  mains.  Premièrement 
quifitoriales.  par  celles  du  Receucur,  ou  Treforier, 
qui  reçoit  les  deniers  Fifcaux  &  les 
diftribue,  &  ert  l'eftat  de  plus  grand 
profit  qui  foit  en  cefie  fainde  bouti- 
que, &  qui  ne  fe  donne  ou  confère 

(i)  Le  maravedis  est  une  petite  monnaie 
espagnole  valant  un  peu  plus  que  l'ancien 
denier  de  France.  Le  batz  était  une  petite 
monnaie  allemande  de  la  valeur  de  trois 
sous.  Le  patard  valait  environ  deux  sous. 


fans  efire  bien  brigué,  &  à  force  de  m.d.lix. 
faueur  &  bonne  grâce.  Puis  après,  du 
Defpenfier  ou  Pouruoyeur,  qui  acheté 
les  viures  en  confcience  &  bonne  foi , 
fi  croire  fe  peut.  Tiercement  du  cui- 
finier,  qui  aprefie  la  viande.  Et  le 
dernier  tondeur  ou  difmeur,  eft  le 
Geôlier,  qui  départ  le  tout  à  fon  plaifir, 
félon  fon  office.  Ce  calcul  eft  recité 
par  le  menu,  pour  monfirer  que  les 
iufnommez  viuent  fur  ce  peu  &  bien 
petit  ordinaire  des  prifonniers,  &  ont 
chacun  leur  penfion  affignee.  Et  ne 
peut  rien  paruenir  aux  poures  prifon- 
niers fans  palTer  par  les  griffes  de  ces 
harpyes.  Bref,  tous  ceux  qui  font  de 
cefie  efchole  de  l'Inquifition  ,  tant 
maifires  que  valets,  &  depuis  le  moin- 
dre iufques  au  plus  grand,  n'eftudient 
qu'à  rapine  &  auarice.  Que  fi  aucun 
d'entr'eux  eft,  par  vn  fingulier  bénéfice 
de  Dieu ,  touché  de  quelque  pitié  & 
compaffion  de  telles  miferes  des  pri- 
fonniers ,  s'efi'ayant  de  leur  faire 
quelque  peu  de  foulas  .  c'eft  vn  crime 
qui  ne  peufi  efire  repurgé  que  par  ri- 
gueur du  fouet  iufqu'à  effufion  de  fang. 

Il  n'y  a  pas  fort  long  temps  qu'on  Geôlier 
efleut  pour  Garde  &  Geôlier  du  chaf-  cruellement 
teau  de  Seuille,  qui  eft  la  prifon  de  cuir^s'ertr 
l'Inquifition,  vn  certain  homme  qui  '^compo^rtô^ 
n'eftoit  pas  des  plus  mauuais  pour  humainement, 
lors  (comme  n'eftant  encore  faiii  de 
cefie  notable  auarice  &  cruauté  ,  qui 
font  les  outils  principaux  de  la  fainde 
boutique),  mais  aucunement  humain 
&  d'alfez  bon  aage.  Son  nom  eftoit 
Pierre  d'Herrera.  Il  traitoit  le  plus 
doucement  qu'il  pouuoit  les  prifon- 
niers ;  toutefois  fecrettement  &  fans 
faire  femblant  de  rien.  Auint,  comme 
fouuent  en  vne  grande  foule  de  pri- 
fonniers peut  auenir,  qu'entre  tant 
qu'il  auoit  fous  fa  charge  ,  fe  trouua 
vne  honnefte  Dame,  auec  deux  fienes 
filles,  lefquelles  ferrées  chacune  à 
part,  auoyent  fort  grand'  enuie  de 
s'entreuoir  &  confoler  en  leurs  com- 
munes affiidions.  Si  prièrent  tant  ce 
Geôlier,  qu'il  leur  permit  d'eftre  en- 
femble  vn  feul  petit  quart  d'heure, 
pour  fe  pouuoir  embraller.  Et  comme 
il  eftoit  allez  humain,  meu  de  compaf- 
fion de  leurs  prières,  les  laifia  demi 
heure  parler  enfemble.  Ayant  pour  ce 
peu  de  temps  gratifié  à  leurs  affec- 
tions ,  les  ramena  chacune  en  fon 
lieu.  Quelques  iours  après,  comme 
ces  poures  femmelettes  furent  rude- 
ment gehennees,  ce  Geôlier,  doutant 
que,  par  la  violence  de  la  torture,  elles 


LIVRE  SEPTIEME. 


ne  confeffafTent  cefle  courtoifie,  de 
les  auoir  laiflfé  parler  enfemble  fans 
le  congé  de  meffieurs  les  Inquifiteurs, 
fut  failî  d'vne  telle  crainte,  que  pour 
preuenir  la  peine  qu'il  craignoit  porter 
pour  ce  faià  d'humanité,  qui  lui  euft 
efté  imputé  à  grand  crime,  s'accufa 
de  foi-mefme,  &  demanda,  pour  anti- 
ciper la  peine,  grâce  &  pardon.  Mais 
la  grauité  magilîrale  des  Inquifiteurs, 
eflongnee  de  toute  humanité,  ingè- 
rent ceft  ade  fi  grief ,  que  tout  fubit 
ils  le  firent  cacher  en  vn  trou  de  la 
prifon,  auquel,  tant  pour  le  cruel 
traitement  qu'on  lui  fit,  que  de  faf- 
cherie  &  regret ,  il  fut  efpris  d'vne 
telle  melancholie,  qu'il  en  deuint 
hors  du  fens.  Et  toutefois  fa  peine  & 
fa  maladie  ne  le  garentirent  point 
d'vne  griefue  punition.  Car  ayant  palTé 
vn  an  en  cefie  prifon  miferable ,  il  fut 
mené  en  monftre  au  iour  du  triomphe 
de  l'Inquifition,  auec  la  robe  iaune  , 
la  hart  au  col  comme  vn  larron  ,  & 
condamné  à  receuoir  deux  cents 
coups  de  fouet  par  les  carrefours  de 
la  ville  ,  puis  à  efire  mis  en  la  galère 
pour  fix  ans.  Or  le  lendemain  dudit 
triomphe  &  de  fa  fentence  donnée  , 
ainfi  qu'on  le  menoit  hors  de  la  prifon 
pour  efire  fouetté ,  à  la  folemnité 
acouftumee ,  l'a  phrenefie  le  faifit,  de 
laquelle,  à  certaines  heures,  il  eftoit 
tourmenté ,  tellement  que  fe  iettant 
bas  de  deffus  l'afne  où  on  l'auoit 
monté  par  opprobre ,  fe  rua  de  telle 
façon  fur  vn  Alguazil  ou  officier  de 
l'Inquifition,  que  lui  ayant  arraché 
fon  efpee,  il  l'euft  tué  fans  doute  s'il 
n'euft  efté  fubit  empoigné  par  le  peu- 
ple y  acourant ,  au  moyen  de  quoi  il 
fut  remis  fur  l'afne  &  attaché  de  plus 
fort  pour  efire  fouëtté.  Et  après  auoir 
receu  les  deux  cents  coups  limitez, 
les  Inquifiteurs  adioufterent  à  la  peine^, 
d'autant  qu'il  s'eftoit  ainfi  tranfporté 
&  gouuerné  immodefiement  vers  leur 
Alguazil,  qu'il  deuft  demeurer  en  la 
galère  encore  quatre  ans,  outre  les  fix 
premiers  ,  fi  bien  fauent  ces  fainds 
Pères  de  la  foi  recompenfer  &  agra- 
uer  les  peines ,  qu'aliénation  de  fens 
ne  folie  ne  trouue  lieu  ni  confidera- 
tion  aucune  enuers  eux. 

Exemple  con-  Il  y  auoit  vn  autre  Geôlier  auant 
dV^'vrai      cefiui-ci ,   qui   fe  nommoit  Gafpard 

Geôlier  d-^enfer  Bennauidio,  homme  d'vne  monftrueufe 
fupporté      cruauté  &  auarice.  Car  il  efioit  bien 

par  les  Inquifi-  mefchant  iufqucs  là,  que  de  defrauder 

plusmefchans  poures  prifonniers  de  la  plufpart 
que  lui.       de  leurs  viures,   en  quelque  petite 


portion  retranchez  ou  mal  aprefiez 
qu'ils  fufi'ent  ,  vendans  mefme  dedans 
cefie  prifon  de  Triane  fes  larrecins 
bien  chèrement ,  retenant  auffi  à  foi 
ce  peu  d'argent  qu'il  deuoit  bailler 
pour  le  blanchifi'ement  du  linge  des 
pauures  prifonniers,  iufques  à  abufer 
l'Inquifiteur  &  le  Receueur,  qui  lui 
pafi'oyent  cefie  partie  en  fes  contes, 
comme  s'il  l'euft  bien  &  fidèlement 
employé  chacune  fepmaine  ainfi  qu'il 
apartenoit.  Que  fi  quelqu'vn  des  pri- 
fonniers, ne  pouuans  plus  fupporter  vn 
tel  tort,  mais  prefl'é  d'vne  extrême 
contrainte,  fe  plaignoit,  ou  feulement 
ouuroit  la  bouche  pour  dire  le  moin- 
dre mot  ,  ce  cruel  auoit  fon  re- 
mède à  cela  tout  preft.  Car  faifant 
fortir  fon  homme  de  la  prifon  où  il  ef- 
toit ,  le  menoit  en  vne  folTe  bien  pro- 
fonde ,  qu'on  nomme  en  Efpagne 
Ma^morra,  &  le  laifl'oit  là  quelques 
iours  tout  feul  fans  lui  donner  mefmes 
de  la  paille  pour  fe  coucher.  Il  lui 
bailloit  delà  viande,  non  feulement 
en  petite  mefure,  mais  auffi  corrom- 
pue &  gaftee  ,  pour  le  faire  tomber  en 
maladie  &  le  faire  mourir.  Faifant  ces 
ades  au  defceu  des  Inquifiteurs,  def- 
quels  il  outrepafi'oit ,  par  grande  ma- 
lice, le  commandement  touchant  le 
traittement.  Si  pour  auoir  moyen  de 
fe  pleindre  de  ce  tort  aux  Inquifiteurs, 
le  prifonnier  le  prioit  de  demander 
audiance  (car  on  ne  la  peut  bonne- 
ment auoir  que  par  fon  moyen),  ce 
defloyal  conoiflant  bien  quel  trait  on 
lui  vouloit  iouër,  feignoit  l'auoir  de- 
mandée, mais  qu'il  ne  l'auoit  peu  en- 
core obtenir,  &  par  telles  refponfes 
controuuees  laifi'oit  tremper  en  ce  fe- 
pulchre  ce  poure  homme  douze  ou 
quinze  iours  ,  iufqu'à  ce  qu'il  s'en  fuft 
vengé  fon  faoul.  Puis  l'en  ayant  tiré, 
le  remettoit  en  fa  première  prifon,  lui 
faifant  acroire  qu'il  lui  eftoit  tenu  de 
ce  bien-la ,  pource  qu'ayant  eu  com- 
paffion  de  lui ,  il  auoit  prié  meffieurs 
de  lui  ottroyer.  Somme  les  larrecins 
&  extorfions  qu'il  exerçoit  fur  les  pri- 
fonniers, ia  d'ailleurs  afi'ez  miferables, 
furent  tels ,  qu'il  n'eut  faute  de  per- 
fonnes  de  grand  crédit  enuers  les  In- 
quifiteurs, qui  l'en  accuferent  à  bon 
efcient.  Pourtant  il  fut  faifi  ,  &  après 
eftre  conueincu  de  beaucoup  de  mef- 
chancetez  &  excès  qu'il  auoit  commis, 
fentit  toutesfois  en  ce  mefme  Siège  la 
douceur  &  clémence  de  ces  meffieurs 
les  Inquifiteurs,  qui  le  reconurent 
fidèlement  eftre  vn  membre  de  leur 
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faind  &  facré  corps.  Car  il  fut  con- 
damné,  non  à  la  peine  de  celui  qui 
auoit  permis  à  la  mere  &  à  fes  filles 
d'eftre  enfemble  vne  feule  demie 
heure  pour  parlementer  (combien  qu'il 
euft  mieux  mérité  de  porter  le  chaftie- 
ment  pour  fes  mesfaits  bien  conus, 
que  l'autre  porta  pour  fa  courtoifie), 
mais  feulement  à  fe  prefenter  fur  vn 
efchaflfaut  en  public  auec  vne  chan- 
delle de  cire  au  poin,  &  eftre  banni  de 
la  ville  pour  cinq  ans.  Et  puis  qu'ils 
tirent  amendes  des  leurs  propres  ,  ils 
lui  confîfquerent  les  gages  qui  lui  ef- 
toyent  deus  pour  fon  eftat.  Voila 
comment  ils  contentèrent  pluftort  ceux 
qui  l'auoyent  accufé ,  qu'ils  ne  chaf- 
tierent  les  mefchancetez  toutes  re- 
prouuees  de  ceftui-ci  leur  feruiteur  & 
complice. 

Ce  mefme  mefchant  Geôlier  auoit 
eu  en  fa  maifon  ,  pendant  qu'il  exer- 
çoit  ceft  office  audit  lieu,  vne  certaine 
chambrière  aiïezaagee,  laquelle  voyant 
la  poureté  &  afflidion  qu'enduroyent 
les  prifonniers,  par  la  mefchanceté  & 
cruauté  de  fon  maiflre ,  &  eftant  ef- 
meuë  à  pitié  &  compaffion  de  la  faim, 
vilenie  à  ordure  de  la  prifon ,  qu'elle 
voyoit  en  ces  poures  gens  (car  auffi 
elle  n'auoit  en  haine  la  dodrine  de 
l'Euangile),  parloit  à  eux  d'auprès  des 
huis  de  la  prifon ,  les  confolant  & 
exhortant  à  patience  tant  qu'elle  pou- 
uoit,  leur  iettant  fouuent,  par  deiTous 
la  porte,  de  la  viande,  félon  le  peu  de 
moyen  &  faculté  qu'elle  auoit  en  fa 
petite  condition  ,  &  leur  faifant  tous 
les  meilleurs  feruices  qui  lui  eftoit  pof- 
fible  outre  ces  bonnes  paroles.  Eftant 
d'autant  plus  confiderable  la  pieté  de 
cefte  bonne  femme  ,  en  ce  que  ne  lui 
reftant  rien  du  fien  pour  exercer  fa  libé- 
ralité enuerslesprifonnierspourChrift, 
elle  prenoit  ce  qu'elle  pouuoit  de  ce 
que  fon  larron  de  maiftre  auoit  defrobé 
de  la  portion  defdits  prifonniers ,  & 
leur  rertituoit.  Et  pour  mieux  reco- 
noiftre  en  ceci  la  prouidence  de  Dieu, 
qui  de  mefchans  pères  ne  produit  pas 
toufiours  des  enfans  femblables ,  mais 
en  donne  quelquefois  de  bons,  vne 
petite  fille  de  fon  maiftre  lui  aidoit 
grandement  à  exécuter  fon  bon  vou- 
loir en  cell  ade.  Par  le  moyen  de 
celle  mefme  femme,  les  prifonniers  ef- 
toyent  incontinent  auertis  des  afaires 
des  vns  &  des  autres;  chofe  qui  leur 
elloit  fort  agréable,  &  qui  aidoit  beau- 
coup à  leur  caufe.  Le  cas  ellant  donc 
paruenu  à  la  conoilTance  de  meffieurs 


les  Inquifiteurs ,  après  auoir  eflé  pri- 
fonniere  vn  an  en  mefme  condition 
que  les  autres,  elle  fut  amenée  fur  vn 
cfchalîaut,  vellue  de  iaune,  &  condam- 
née à  deux  cents  coups  de  fouët , 
qu'elle  receut  le  lendemain,  &,  en 
outre,  bannie  de  la  ville  &  de  tout  le 
relTort  pour  dix  ans.  Elle  portoit  ce 
titre  en  l'exécution  de  fa  fentence  : 
Laide  &  jiipporl  des  hérétiques.  Les 
fainéls  Pères  furent  d'autant  plus  irri- 
tez &  efmeus  contre  elle  qu'ils  feurent, 
par  fes  confeffions  en  la  torture, 
qu'elle  auoit  décelé  les  fecrets  du  S. 
Siège,  en  déclarant  à  quelques  bour- 
geois de  la  ville  la  manière  du  traite- 
ment &  nourriture  des  prifonniers. 
Cell  exemple  ,  ioind  auec  le  précè- 
dent, de  la  mefchanceté  de  fon  maif- 
tre  &  de  la  punition  de  chacun  d'eux, 
monflre  affez  l'équité  du  iugement  des 
fainds  Pères  au  challiment  des  mal- 
faiteurs. 

Or  fi  ainfi  ell  qu'il  n'y  ait  eu  iuf- 
ques ici  ni  bancs  de  galères ,  ne  pri- 
fon qu'on  fâche  ,  où  les  détenus 
n'ayent  iouy  de  quelque  liberté  de 
chanter  pour  adoucir  &  alléger  leurs 
peines  &  ennuis,  ce  Siège  Inquifito- 
rial  furmonte  toutes  les  plus  grandes 
rudelTes  qu'on  fauroit  penfer  contre 
les  prifonniers,  ne  permettant  fe  fou- 
lager  en  leur  angoilTe  d'vn  fimple 
chant  feulement.  Car  fi  un  prifonnier, 
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mence  à  chanter  quelque  Pfeaume, 
ou  reciter  quelque  verfet  de  la  fainde 
Efcriture  ,  de  tant  que  cela  lui  fait 
grand  bien  &  le  recrée ,  auffi  ell-il 
plus  defplaifant  &  defagreable  aux 
fainds  Pères,  qui  n'efiiment  pas  cho- 
fes  de  petite  importance  pour  eux, 
que  les  prifonniers  foyent  vn  peu  plus 
ioyeux  en  leur  efprit,  leur  deffein  ef- 
tant  tel  que,  tous  moyens  de  refiouif- 
fance  leur  ellans  ollez  ,  ils  demeurent 
en  vne  perpétuelle  &  continue  lan- 
gueur &  mélancolie.  Parquoi  quand 
ils  oyent  chanter  quelque  prifonnier 
ou  parler  haut  le  moins  du  monde, 
quand  &  quand  quelques  vns  de  ces 
enragez ,  à  fauoir  le  Greffier  auec  le 
Geôlier,  de  la  part  des  fainds  Pères, 
lui  rabatent  fa  loye,  lui  enioignans  de 
ne  parler  que  fort  bas,  voire  iufques 
à  lui  donner  le  ton  de  la  voix  qu'il 
deura  tenir  ,  fur  peine  d'excommuni- 
cation, laquelle  s'il  mefprife,  la  tenant, 
comme  de  vrai  elle  ell,  pour  chofe  ri- 
dicule, ils  le  contraindront  d'y  obtem- 
pérer ,  lui  mettant  vn  bâillon  en  la 
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bouche,  comme  à  vn  maudit  contemp- 
teur de  l'authorité  du  faind  Siège.  Or 
ceci  fe  fait  principalement  pour  deux 
regards  :  l'vn  pour  leur  ofter  (comme 
dit  eft)  tout  moyen  de  foulas  :  l'autre, 
pource  que  ces  vieux  renards  ont  conu 
par  expérience,  que  par  ces  chants  de 
Pfeaumes,  ou  de  quelques  autres  paf- 
fages  de  l'EfcriturC;,  les  prifonniers  fe 
confolent ,  exhortent ,  &  redrelTent  la 
foi  prefque  amortie  de  leurs  compa- 
gnons ,  encore  qu'ils  foyent  efpars 
bien  loin  en  diuers  lieux  de  la  prifon. 
Ils  les  font  auffi  tenir  en  ce  filenee , 
de  peur  qu'ils  ne  fe  reconoiffent  au 
chanter  ou  parler  haut.  Car  fouuen- 
tesfois  il  auient  que  le  pere  &  les  en- 
fans,  la  femme  &  le  mari,  l'ami  auec 
fon  ami,  auront  demeuré  deux  ou  trois 
ans  en  prifon,  fans  auoir  rien  feu  l'vn 
de  l'autre,  iufques  à  ce  qu'ils  fe  voyent 
fur  l'efchaffaut  au  iour  de  leur  fen- 
tence.  Et  pour  celle  caufe  (principa- 
lement es  audiances)  ils  font  interro- 
guez  s'ils  ne  fe  parlent  point  de  leurs 
prifons  ou  s'ils  ne  s'entreconoifTent 
point;  que  s'il  fe  trouue  ainfi,  on  les 
change  incontinent  de  place  ;  &  là 
defTus  on  leur  ourdit  de  nouuelles 
trames,  c'eft  aifauoir  de  quoi  ils  ont 
parlementé  &  donné  auertiffement. 
Le  traitement  donc  des  prifonniers  eft 
tel  en  fomme  ,  que  ceux  qui,  fortans 
de  ces  miferes  des  prifons ,  ne  font 
droit  menez  au  feu  ,  le  plus  fouuent , 
ou  rendent  l'ame  au  milieu  des  ordu- 
res &  puanteurs,  ou  languilTent ,  le 
refte  de  leur  vie ,  par  la  corruption 
des  humeurs  procédante  de  la  qualité 
du  lieu  &  nourriture;  aucuns,  eftant 
faifis  d'humeur  melancholique ,  deuie- 
nent  infenfez  ;  les  autres^  par  mauuaife 
difpofition  de  leur  perfonne,  font  tel- 
lement préparez  à  continuelles  mala- 
dies ,  que  les  langueurs  qu'ils  endu- 
rent, leur  font  par  longueur  plus 
griefues  que  la  mort.  Entre  plufieurs 
exemples  que  l'on  peut  amener  de 
ceci,  touchant  l'Inquifition  de  Seville, 
nous  en  choifirons  vn  feul  de  leur  hu- 
manité &  preud'hommie ,  digne  d'ef- 
tre  récitée  entre  les  hiftoires. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'au  port  de 
Gades,  ou  de  S.  Lucar,  arriua  vn  na- 
uire  d'Angleterre,  lequel  eftant  efpié 
par  les  Familiers  de  l'Inquifition , 
auant  que  perfonne  mift  pied  à  terre, 
félon  la  couflume  par  eux  introduite 
à  caufe  de  la  Religion  ,  certains  An- 
glois  qui  eftoyent  dedans,  foupçonnez 
eflre  Euangeliques ,  furent  par  lefdits 


Familiers  menez  droit  en  prifon.  Il  y 
auoit  entr'eux  vn  petit  garçon  aagé  de     Exemple  de 

dix  ans  au  plus  ,  fils  d'vn  fort  riche  cruauté  infigne 

marchant  An^lois,  auquel  apartenoit,  ^  exercée 

j-r       1      1  r        j         •  contrevniei 
comme  on  diioit,  la  pluipart  du  nauire  enfant 

&  de  la  marchandife.  Ces  Familiers  Angiois. 
firent  auffi,  entre  les  autres,  emprifon- 
ner  ce  ieune  garçon ,  fous'  couleur 
qu'on  lui  trouua,  le  fouillant,  vn  liure 
de  Pfeaumes  en  Angiois.  Ceux  qui 
fauent  &  entendent  les  menées  & 
tours  de  leur  cruelle  auarice,  ne  trou- 
ueront  eftrange  que  le  vénérable  col- 
lège des  Inquifiteurs,  ayant  fenti  le 
vent  d'vne  telle  proye,  affauoir  de  la 
quantité  de  marchandife  &  richelTes 
du  pere ,  ayent  efté  incontinent  prefts 
à  la  faifir ,  &  faire  au  ieune  enfant  fon 
procès.  Le  nauire  donc  &  toute  la 
marchandife  faifie ,  &  mife  en  fequef- 
tre,  on  mena  le  garçon  auec  les  autres 
captifs  en  prifon  au  chafteau  de  Triane, 
&  y  demeurèrent  enuiron  fept  ou 
huid  mois.  Or  Dieu  lui  auoit  telle- 
ment imprimé  au  cœur  la  dodrine  de 
pieté,  qu'il  auoit  aprife  de  fes  pre- 
miers ans  ,  qu'en  cefte  fiene  ieuneffe 
tendre,  nonobftant  la  dure  prifon  qu'il 
foufîroit,  il  en  rendit  trefeuidents  tef- 
moignages  ,  priant  le  Seigneur  foir  & 
matin,  duquel  il  auoit  efié  inftruit  d'at- 
tendre &  efperer  certain  fecours  en 
fes  affliélions.  Le  Geôlier  le  contem- 
ploit  quelquefois  ainfi  priant,  lequel , 
au  lieu  de  rougir  de  honte,  qu'il  deuoit 
auoir  d'efire  fi  mal  infiruit,  voyant  de- 
uant  fes  yeux  vn  fi  beau  miroir  de 
vraye  pieté  &  de  deuotion ,  quand  il 
l'oyoit,  les  yeux  leuez  au  ciel,  reciter 
quelque  Pfeaume  en  fon  langage  An- 
giois ,  il  difoit  à  ceux  qui  eftoyent  à 
l'entour  de  lui  :  «  Voyez-vous  ce  petit 
hérétique.  »  Ayant  donc  trempé  ce 
poure  enfant ,  qui  auoit  efié  délicate- 
ment nourri  en  la  maifon  de  fon  pere, 
le  temps  que  nous  auons  dit,  en  cefte 
prifon,  tant  pour  l'humidité  exceffiue 
du  lieu  ,  que  pour  le  mauuais  traite- 
ment de  fa  nourriture,  tomba  griefue- 
ment  malade.  Ce  que  venu  aux  oreil- 
les des  Inquifiteurs,  le  firent  tirer  de 
là  &  le  porter  à  Thofpital  ,  qu'on 
nomme  du  Cardinal ,  pour  recouurer 
fa  fanté,  s'il  pouuoit.  En  cefi  hofpital, 
on  a  de  couftume  faire  mener  ceux  qui 
deuienent  griefuement  malades  es  pri- 
fons de  l'Inquifition,  où  toutesfois  ils 
n'ont  pas  gueres  plus  grand  auantage 
au  traitement,  finon  du  médecin  com- 
mun &  des  feruices  ordinaires  de  l'hof- 
pital.  Quand  le  malade  commence  à 
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fe  porter  vn  peu  mieux  ,  encore  qu'il 
ne  foit  du  tout  bien  guéri,  on  le  ra- 
meine  auffi  toft  en  fa  première  prifon. 
Ce  ieune  garçon  donc,  ayant  amalTé 
en  la  prifon  ,  par  le  moyen  defTus  dit , 
plufieurs  humeurs  mauuaifes  mali- 
gnes, qui  lui  cauferent  celle  grande 
maladie,  deuint  en  ceft  hofpital  per- 
clus &  impotent  des  deux  iambes  , 
&  ne  fait-on  qu'il  eft  depuis  de- 
uenu.  Que  chacun  donc  regarde  & 
iuge  là  delTus  s'il  y  a  inhumanité  & 
cruauté  exercée  plus  barbare  contre 
vn  ieune  enfant  eflranger  ,  ou  larrecin 
ou  volerie  plus  exécrable  que  firent 
ceux-ci  du  nauire  &  de  la  marchan- 
dife  qui  s'y  trouua. 
Autreexcmple.  Presqve  d'vn  mefme  temps ,  fut 
mené  en  celle  prifon  vn  certain  Maure 
de  Marroc,  ville  fort  renommée  au 
pays  de  Mauritanie ,  &  capitale  du 
royaume,  lequel,  de  fon  bon  gré,  auoit 
quitté  &  renoncé  la  mefchante  feéle 
de  Mahomet  ,  &  eftoit  defcendu  vn 
peu  auparauant  en  la  code  d'Efpagne, 
qui  regarde  la  Mauritanie ,  vers  le 
deftroit  de  Gibraltar  ,  pour  fe  faire 
baptifer.  Or,  par  faute  d'auoir  efté  en- 
feigné  &  inftruit  comme  il  faloit  en  la 
doàrine  Chrétienne ,  il  auoit  encore 
du  premier  laid  qu'il  auoit  fuccé  des 
erreurs  de  fon  pays.  Ceftui-ci  voyant 
entre  les  Chreltiens  plus  de  vices  & 
corruptions  qu'il  n'auoit  acouftumé  de 
voir  entre  les  Tiens,  penfant  cflre  bien 
afleuré  ,  &  ne  fe  doutant  de  rien,  lui 
efchappa  de  dire  :  Que  la  religion  des 
Maures  lui  fembloit  encore  meilleure 
que  celle  des  Chreftiens.  Pour  la- 
quelle parole  il  tomba  entre  les  mains 
des  Inquifiteurs,  qui,  pour  le  redrelTer 
&  mettre  au  bon  chemin,  comme  ils 
eftiment,  vferent  de  ce  moyen,  en  leur 
cruauté  acouftumee,  pour  l'inftruire  & 
catechifer.  Le  poure  homme  en  fa  pri- 
fon difoit  tout  ouuertement  qu'il  ne 
s'eftoit  oncques  repenti  d'auoir  efté 
baptifé  pour  entrer  à  eftre  Chreftien  , 
finon  depuis  qu'il  auoit  efté  manié  de 
rinquifition ,  eftant  contraint  d'y  voir 
tant  d'outrages  &  violences  A  fon 
grand  regret. 


Touchant  la  vifitation  des  prifons  (i). 

Pourquoi         En  tous  ficges  de  Juftice  renommez 
telles  vifites    de  bien  adminiflrer  équité  &  droiture, 
ont  efté  ^  ' 

ordonnées. 

(i)  Hist.  de  L'Inquis.,  p.  12 j. 


la  couftume  eft  toute  vfitee,  de  donner  m.d.lix. 
ordre  qu'on  ne  face  iniure,  ni  tort  de 
vexation  aux  poures  prifonniers.  Pour 
à  quoi  obuier  ,  les  vifitations  des  pri- 
fons ont  efté  introduites,  pour  eflre 
fouuent  faites  par  les  iuges  fuperieurs, 
comme  la  neceffité  &  exigence  des 
afaires  le  requièrent,  dont  1  équité  & 
la  Loi  diuine  doyuent  eftre  la  reigle. 
Or  pour  aller  au  deuant  de  tant  d'ex- 
torfions  &  outrages  qu'on  fait ,  il  ne 
reftoit  que  ce  feul  remède  de  la  vifita- 
tion ,  lequel  a  autant  efté  abafiardi  & 
corrompu,  comme  tous  autres  ades 
&  procédures.  Ce  fiege,  di-ie,  Inqui- 
fitorial,  qui  fe  vante  de  faindeté ,  ap- 
pelant les  autres  Tribunaux  profanés, 
a  tellement  fubuerti  ces  vifitations  de 
prifon,  que  le  iour  auquel  elles  fe 
font,  efi  aux  poures  prifonniers  le  iour 
de  tourment  &  calamité.  Ceci  s'ef- 
claircira  par  la  manière  de  faire  & 
méthode  qu'on  tient,  que  nous  décla- 
rerons prefentement. 

Les  Inquifiteurs  vont,  vne  fois  ou  Comment 
deux  le  mois,  à  cefte  vifite,  les  Diman-  'es  inquiiiieurs 
ches  ou  quelque  autre  iour  de  fefte ,  comportent, 
acompagnez  du  Grefiier  &  du  Geôlier. 
Entrant  l'Inquifiteur  en  la  prifon,  il 
s'adrefie  au  prifonnier,  lui  demandant 
ce  qu'il  fait,  comment  il  fe  porte,  s'il 
a  faute  de  quelque  chofe  ;  fi  le  Geô- 
lier lui  tient  bons  propos  (entendant 
par  ce  s'il  le  picque  point  de  paroles 
rudes  &  outrageufes),  fi  on  lui  donne 
à  manger  comme  il  apartient,  fi  on  lui 
laue  fes  chemifes  ,  femblables  au- 
tres paroles ,  outre  lefquelles  il  ne 
faut  rien  attendre  de  bon  d'eux,  ayans, 
comme  le  nombre  des  mots  de  leur 
vifitation,  tout  limité,  aufquels  ils  n'ad- 
ioufient  rien  ,  &  fi  en  font  encores 
moins.  Que  fi  le  prifonnier  efiant 
demi-nud,  ou  fans  lid  ,  prie  qu'on  ait  Enucrs 
quelque  efgard  à  fes  neceffitez,  ils  les  malades 
ont  à  ces  demandes  leurs  refponfes  &  nia' couchez, 
prefics,  &  pour  l'hiuer  <Sc  pour  l'a^fié. 
La  refponfe  de  l'œfié  efi,  qu'ils  lui  di- 
fent  bien  doucement  :  «  Mon  ami,  il 
fait  maintenant  fi  chaut ,  que  tu  n'as 
gueres  faute  de  robe  ne  de  lid,  vî^'  t'en 
peux  bien  pafier.  »  Et  pour  Thiuer  : 
a  Vrai  efi  qu'il  a  bien  fait  froid  ces  iours, 
mais  il  efi  venu  maintenant  vne  petite 
pluye  chaude,  qui  adoucira  le  temps; 
cerchez,  cerchez  la  robe  de  lame, 
qui  eft  de  déclarer  la  vérité  ,  &  de 
dcfcharger  voftre  confcience  en  cefte 
fainde  iuftice.  Car  c'eft  l'habillement 
dont  vousdeuezle  plus  auoirde  foin,  n 
Et  là  defl'us  ils  s'en  vont ,  &  pour- 
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uoyent  ces  moqueurs  en  cefle  façon  à 
la  neceffité  des  poures  prifonniers, 
qui  ne  font  en  rien  d'auantage  foula- 
gez.  Bien  eft  vrai  que  ceux  qui  font 
aucunement  fauorifez ,  ont  par  ce 
moyen  quelquefois  vn  peu  d'allége- 
ment; mais  il  eft  bien  aifé  à  conoiîlre 
qui  font  ceux-la  qui  obtienent  quel- 
que faueur  où  auarice  &  cruauté  ré- 
gnent. 

Enuers  QvAND  vn  homme  de  lettres ,  ou 

ceux  qui  de-    quelque  autre ,  prie  qu'on  lui  ottroye 

que"?que'iiure.  ^^ll^e'  quelque  bon  liure  pour 
palier  fon  temps ,  on  lui  refpond 
comme  à  ceux-la  qu'auons  dit  ci-de- 
uant,  qui  demandoyent  habillemens 
ou  couuerture;  car  en  lieu  de  lui  ac- 
corder vn  liure  ,  on  lui  chante  que  la 
droite  ledure  &  le  vrai  liure  eft  de 
dire  vérité ,  &  defcharger  fa  con- 
fcience ,  &  de  bien  réduire  tout  en 
mémoire  ,  pour  le  reueler  incontinent 
deuant  le  S.  Siège  qui  fubit  guérira 
fon  efprit  ennuyé  ou  languilTant.  Que 
s'il  perfifte  encore  lors,  ou  bien  en 
l'autre  vifitation,  à  les  im.portuner,  on 
lui  dira  tout  court  qu'il  fe  taife ,  &  que 
pour  requefte  qu'il  leur  en  fâche  faire, 
ils  n'en  feront  autre  chofe.  Somme , 
c'eft  chofe  arreftee  qu'ils  n'ont  autre 
but,  que  de  tenir  les  prifonniers  tant 
de  court  qu'ils  ne  puiffent  voir  autre 
chofe  que  peine  &  tourment  de  leur 
prifon,  afin  que  la  perplexité  &  véhé- 
mence de  la  fafcherie,  leur  pénétrant 
quafi  comme  dedans  les  os,  les  con- 
traigne à  venir  où  ils  prétendent. 

Enuers  Si  le  prifonnier  a  quelques  parens 

ceux  qui  ont  ou  amis  hors  de  l'Inquifition,  qui  de- 
&  des^mo'en     ^^^^"t  lui  affilier ,   ils  s'empefchent 

es  moyens.  p^^Qjr^iQj-Qj^QYii  à  faire  quelques  prefens, 
pour  adoucir  la  rigueur  des  Inquifi- 
teurs,  à  ce  que  leur  prifonnier  ne  foit 
fi  pourement  traité.  Puis  la  difficulté 
fera,  s'ils  voudront  prendre  ou  ac- 
cepter les  prefens  ou  non  ,  car  il  eft 
bien  difficile,  ou  pluftoft  impoffible,  de 
traiter  auec  les  Inquifiteurs,  fi  on 
s'arrefte  à  leurs  premières  refponfes 
&  bonnes  mines.  Ils  vous  diront  que 
leur  Siège  eft  vn  fainét  Sfege  &  in- 
corruptible ,  qui  ne  peut  endurer  de 
prendre  aucune  forte  de  prefens. 
Mais  comme  ils  ne  difent  pas  cela  de 
cœur  en  s'excufant,  auffi  monftrent-ils 
n'auoir  de  rien  plus  grande  enuie. 
Joind  qu'ils  ne  font  iamais  en  leur 
maifon  fans  quelque  neueu  ou  ferui- 
teur  famijier,  refpedé  comme  le  maif- 
tre  propre.  Bref,  on  trouue  toufiours 
chez  eux  quelque  prefent  au  cofté  de 


l'Inquifiteur,  &  de  celui  qui  le  veut 
pratiquer,  lequel,  après  le  refus  de  fon 
maiftre ,  voyant  l'autre  s'en  aller  , 
comme  vaincu,  l'accoftera  ;  &  fans 
faire  autre  femblant ,  lui  monftrera  du 
doigt  le  neueu  de  monfieur, -donnant 
affez  à  entendre  fans  le  dire  ,  à  celui 
qui  s'eiTaye  de  tenter  la  rondeur  & 
intégrité  inquifitoriale  ,  que  c'eft  là  le 
fainâ  auquel  il  doit  offrir  fa  chan- 
delle ;  par  ce  moyen,  peuuent  les  po- 
ures prifonniers  auoir  quelque  allége- 
ment en  leurs  miferes.  En  quoi  appert 
de  quelle  faindeté  &  intégrité  font 
menez  ces  bons  perfonnages,  qui  font 
par  auarice  ce  qu'ils  ne  voudroyent 
faire  pour  aucun  refped  de  vertu  & 
honnefteté. 


Les  derniers  exploits  de  Vlnquifition,  ou 
actes  qu'ils  nomment  de  la  foi(\). 

Venons  maintenant  à  la  fin  de  la 
Tragédie,  où  il  nous  refte  à  déclarer 
comment  les  prifonniers,  après  auoir 
beaucoup  d'années  efté  tourmentez, 
comme  dit  a  efté ,  par  les  rufes  & 
cruautez  des  Inquifiteurs,  vienent  à 
la  fin  defiree  de  leurs  maux,  en  pre- 
fence  d'vne  infinie  multitude  de  peu- 
ple. Et  de  cefte  adion  toucherons 
premièrement  aucunes  dépendances. 
Peu  de  iours  auant  Pafques  fleuries, 
meffieurs  les  Inquifiteurs  font  venir 
deuant  le  Siège  tous  ceux  defquels 
ils  ont  confifqué  les  biens.  Et  là  les  Reuelation 
interroguent  chacun  à  part  quels  biens  de  biens, 
ils  ont,  en  quels  lieux,  &  les  auertif- 
fent  bien  expreftément  de  n'en  cacher  ; 
que  s'il  venoit  après  à  notice  qu'ils 
en  eufl'ent  recelé  quelque  chofe  chez 
quelqu'vn ,  ceftui-la  mefme  en  feroit 
reprins  &  puni  comme  de  larrecin. 
Outre  donc  leurs  biens  &  meubles 
ordinaires  qu'on  a  ia  inuentorizez  & 
faifis  lors  qu'on  les  emprifonna,  ayant 
encore  fait  coucher  au  regiftre  du 
Fifque  le  demourant  qu'on  leur  fait 
déclarer,  on  les  renuoye  en  leurs 
prifons  ,  d'où  ils  fe  peuuent  tenir 
afleurez  de  ne  fortir  iamais  que  def- 
nuez  de  tout  bien,  fi  encore  la  vie  ne 
demeure  auec  les  biens.  Le  foir  du  Diuerfes 
vendredi  deuant  lefdites  Pafques  amendes  ou  pu- 
fleuries ,  ils  font  mettre  cnfemble  en 
vne  grande  prifon  tous  les  hommes 
qui  le  lendemain  doiuent  eftre  con- 

(i)  Hist.  de  L'Inquis.,  p.  128, 
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Dénonce  de 
mort. 


Habit  de  mort. 


Baaillon. 


Habit 
de  reuolte. 


damnez  à  diuerfes  peines  ou pcnitcnccSy 
&  non  à  la  mort.  Ils  appellent  pcn'- 
tcnccs,  par  vn  nom  emprunté  de  Tan- 
cienne  Eglife,  les  diuerfes  amandes 
&  punitions  qu'ils  leur  font  fouffrir. 
Les  femmes  font  pareillement  mifes 
en  vn  autre  femblable  lieu.  Ceux  qui 
doyuent  eftre  condamnez  à  la  mort 
font  mis  chacun  à  part,  aufquels,  fur 
les  dix  ou  onze  heures  de  la  nuid,  on 
enuoye  vn  Preftre  pour  leur  porter  ce 
trirte  meffage,  &  les  confeffer.  Là  on 
orroit  de  grans  cris  &  débats  entre 
ces  confefTeurs  &  les  prifonniers, 
defendans  les  vns  fermement  la  vé- 
rité de  l'Euangile,  les  autres  debatans 
&  conteftans  en  vain  de  leur  vie.  Le 
matin  venu,  tous  les  officiers  &  minif- 
très  du  SainA  Siège  s'alTemblent  là 
de  bonne  heure,  pour  faire  chacun  ce 
qu'il  a  de  charge  en  ce  facrifice  fo- 
lennel.  Iceux  acouftrent  &  habillent 
ces  poures  gens,  félon  le  contenu  de 
la  fentence  de  chacun  d'eux.  Ceux 
qui  ont  conftamment  fouftenu  la  vérité 
iusques  à  la  fin ,  portent  le  Sambenit , 
c'eft  affauoir  vn  certain  habit  iaune  , 
reffemblant,  hormis  les  manches,  à  vn 
faye  d'armes  ,  tout  femé  d'images 
noires  de  diables.  Et  en  la  tefte  ,  vne 
mitre  haute  de  papier,  à  l'enuiron  de 
laquelle  eft  depeinét  vn  homme  bruf- 
lant  fur  vn.  tas  de  bois,  &  force  diables 
à  l'entour,  attifans  le  feu.  Ils  ont  les 
langues  ferrées  fort  eftroitement  en 
grande  douleur  auec  des  mords  de 
bois  ,  qu'ils  nomment  morda^as ,  d'vn 
mot  deriué  de  mordre,  afin  qu'ils  ne 
puilTent  rendre  tefmoignage  de  leur 
foi  &  innocence  deuant  le  peuple.  Ils 
ont  autour  du  col  des  cordes  de  ge- 
neft,  dequoi  on  fait  les  cabats ,  auec 
les  mains  liées  par  deuant.  Mais  ceux 
qui  ont  miferablement  renoncé  la  vé- 
rité de  Dieu  ,  donnans  bonne  efpe- 
rance  aux  pères  Inquifiteurs  de  leur 
conuerfion  ^  &  neantmoins  vont  eftre 
condamnez  à  la  mort,  font  habillez 
tout  de  mefme,  horfmis  qu'au  lieu  de 
ces  images  de  diables  peinds  en  la 
robe  ,  il  y  a  des  croix ,  &  en  portent 
auffi  vne  attachée  entre  les  mains.  Le 
refie  des  autres  vient  auffi  en  ceft 
équipage,  différant  quelque  peu  ou 
plus,  comme  il  femble  au  faind  Siège 
de  les  mettre  en  opprobre  deuant  le 
peuple.  A  l'heure  qu'on  les  fait  fortir 
des  prifons  du  chafteau  ,  meffieurs  les 
Inquifiteurs  font  vne  monfire  de  leur 
charité  enuers  eux  en  la  prefence  du 
peuple.  Car  eftans  ainfi  acoufirez  & 


mafquez  tous  les  prifonniers,  &  arren- 
gez  pour  eftre  en  fpedacle  chacun  en 
fon  ordre  degré  ,  on  les  fait  arref- 
ter  &.  tenir  debout  ,  &  leur  fait-on  fu- 
bir  la  parade  d'vn  bon  defiuner  qu'on 
leur  aporte  ,  de  force  poulets  che- 
vreaux rofiis,  voulans  par  cefie  illufion 
faire  acroire  au  peuple  qu'ils  n'ont 
fait  gueres  moindre  chère  en  la  pri- 
fon,  ertimans  auffi,  par  ce  ieu  de  farce, 
les  recompenfer  du  traitement  palfé. 
Mais  les  poures  gens  font  bien  lors  fi 
angoiffez  en  leur  efprit,  qu'ils  ne  font 
pas  grand  dommage  aux  viandes.  Et 
encore  le  plus  fouuent  les  eftaffiers, 
qu'on  nomme  Familiers,  de  l'Inquifi- 
tion  ,  lefquels  (comme  il  fera  dit  en 
fon  lieu)  acofient  &  gardent  les  pri- 
fonniers ,  leur  arrachent  mefme  la 
viande  des  mains  ,  &  gourmandent 
entr'eux  fans  empefchement  le  meil- 
leur qui  eft  apprefié. 

Av  demeurant ,  l'appareil  pompe 
du  triomphe  de  l'Inquifition  eft  tel  qu'il 
furpaîTe  celui  qui  fut  iadis  entre  les 
Perfes  &  les  Romains.  Premièrement 
marchent  les  enfans  du  collège  ,  con- 
duitsen  ordre  parceux  du  clergé,  vertus 
de  furpelis,  lefquels  tant  en  leurs  ha- 
bits &  chants,  qu'en  leurs  geftes  qu'ils 
tienent,  font  monftre  de  religion.  Ce 
qu'ils  vont  chantans  font  Letaniesdes 
Sainds,  qu'ils  reprenent  &  redifent 
les  vns  après  les  autres,  auec  ce  re- 
frein :  Ora  pro  illis.  A  leur  queue 
vienent  les  prifonniers,  fauoir  ceux 
qu'ils  appellent  Penitcntic:{,  ordonnez 
en  cefte  forte.  Ceux  qui  font  les  moins 
notez,  receuans  plus  légères  cenfures, 
vont  les  premiers  après  les  autres , 
portans  des  chandelles  efteintes  ,  la 
hart  au  col ,  les  baillons  de  bois  en  la 
bouche  &  des  mitres  de  papier  en 
fignc  de  leur  méfiait.  Ils  font  à  tefte 
nue,  finon  entant  que  la  mitre  les  cou- 
ure,  &  en  pourpoint  comme  laquais. 
Ceux  qui  ont  eu  quelque  dignité 
d'honneur  de  Noblefie,  ou  de  biens, 
marchent  deuant  les  autres  moindres. 
En  fécond  lieu  après  eux ,  fuyuent 
ceux  qui  portent  le  Siimbenit ,  c'eft  à 
dire  le  hoqueton  de  leur  liuree  iaune, 
trauerfé  d'vne  grande  croix  rouge,  en 
pareille  obferuation  de  leurs  qualitez 
que  les  deflufdits.  Car  ceux  qui  ont 
efté  contaminez  de  leurs  ordres  facrez, 
tienent  le  premier  rang.  La  troifiefme 
&  dernière  bande  eft  de  ceux  qui  font 
deftinez  au  feu,  entre  lefquels  ceux 
qui,  ayans  lafchemement  quitté  la  que- 
relle de  Jefus  Chrift,  pour  admettre 
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le  menfonge  des  hommes  &  obtenir 
leur  mifericorde  ,  cheminent  à  bon 
droit  deuant  les  autres  qui  font  de- 
meurez condans ,  auquel  le  dernier  & 
plus  honnorable  rang  eft  affigné.  Cha- 
cun a  pour  fa  garde  deux  Familiers 
armez ,  qui  les  acoftent  auec  deux 
Moines  ou  Theatins ,  qui  acompa- 
gnent  ceux  qui  doiuent  mourir,  pour 
les  tourmenter  &  diuertir  du  droit 
chemin,  tant  qu'ils  peuuent ,  d'vne 
importunité  effrontée.  Et  peut-on  dire 
à  la  vérité  qu'il  n'y  a  tourment  plus 
ennuyeux  à  celui  qui  demeure  ferme 
&  confiant,  que  de  fe  voir  enuironné 
de  tels  foufflets  de  Satan.  Apres  ces 
rengees  de  prifonniers,  qui,  félon  la 
couÂume  du  triomphe,  doyuent  aller 
deuant,  vient  le  Sénat  &  magiftrat  des 
Alguazils ,  les  Jurez,  les  vingt-quatre 
degrez  des  Juges  ,  &  ceux  des  Cours 
ordinaires,  le  Regent  ou  Lieutenant 
du  roi,  ou  l'affeireur,  acompagné 
d'vn  nombre  de  gentils-hommes  à  che- 
ual.  Puis  fuyuent  les  Ecclefiaftiques  , 
Preftres,  Clercs  &  Curez.  Apres  eux, 
tout  le  Chapitre  du  grand  temple,  & 
en  troifiefme  lieu,  les  Abbez  &  Prieurs 
des  moineries  auec  leur  fuite.  Finale- 
ment, les  vénérables  feigneurs  de  l'In- 
quifition,  pource  que  le  triomphe  de 
ce  iour-la  proprement  efl  à  eux,  mar- 
chent les  derniers,  quelque  efpace 
vuide  laififee  entre  les  precedens  & 
eux ,  auquel  leur  Procureur  fifcal 
(comme  celui  qui  s'efl  employé  à  les 
faire  iouïr  de  cefte  viétoire),  tenant  le 
lieu  de  porte-enfeigne,  marche  deuant 
en  brauade  militaire,  à  eftendard  def- 
ployé.  C'eft  vne  bannière  de  damas 
rouge ,  enrichie  de  broderie  ,  ayant 
d'vn  cofté  l'image  ,  le  nom  &  les  ar- 
moiries du  Pape  qui  ottroya  l'Inquifi- 
tion,  &  de  l'autre  celle  du  Roi  Fer- 
dinand, qui  premier  la  mit  au  monde, 
le  tout  richement  eftoffé  d'or  &  de 
foye.  A  la  pointe  de  ceft  eftendard,  eft 
fichée  vne  croix  d'argent  dorée,  auec 
fon  crucefix  ,  le  tout  de  grand  prix  , 
laquelle  le  poure  peuple  bigot  reuere 
par  deft'us  toutes  les  autres,  en  grande 
fuperftition  ,  par  ce  feulement  que 
c'eft  la  croix  de  l'Inquifition.  Lors 
fuyuent  les  bons  Pères  de  la  foi,  d'vn 
marcher  graue  &  pefant,  triomphans 
comme  empereurs  de  telle  vidoire. 
Ils  ont  à  leur  fuite  tous  les  Familiers 
de  l'Inquifition  à  cheual,  comme  iadis 
aux  triomphes  de  Rome  les  gcnd'ar- 
mes  fuyuoyent  leurs  chefs  &  capitai- 
nes. Apres  cela,  toute  la  multitude 
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du  peuple  fuit  fans  ordre  ne  diftindion. 
Et  en  cefte  façon  de  pompe,  Ton  va  de- 
puis la  prifon  de  l'Inquifition,  iufques 
à  la  grande  &  principale  place  de  la 
ville ,  où  eft  l'efchaffaut  drefTé  ,  de 
charpenterie  &  bien  haut  efleué,  pour 
mettre  en  monftre  les  penitens  &  ouïr 
les  fentences  de  chacun ,  sur  lequel 
on  les  fait  affoir  prefque  de  mefme 
ordre  qu'ils  font  venus.  Vis  à  vis  y  en 
a  vn  autre ,  quafi  auffi  grand  ,  auquel 
font  dreffez  les  fieges  des  Inquifiteurs, 
où  ils  fe  mettent  &  affeent  en  leur  In- 
quifitoriale  maiefté,  acompagnez  de  la 
mefme  magnificence  qu'ils  y  font  ar- 
riuez. 

EsTANS  donc  tous  ,  d'vne  part  & 
d'autre,  affis  en  leur  ordre,  il  y  aura 
quelqu'vn  qui  commencera  vn  fermon, 
à  l'exaltation  &  louange  du  fainél 
Siège,  &  pour  detefter  les  herefies, 
lefquelles  fur  l'heure  ils  veulent  chaf- 
tier.  Et  commençant  à  force  iniures 
&  opprobres  contre  les  condamnez , 
ne  fait  autre  chofe  que  leur  donner 
affliélion  fur  afïîidion,  pafTant  la  plus 
grande  partie  de  fon  fermon  en  ces 
termes.  Cefte  belle  exhortation  finie , 
on  commence  à  lire  les  fentences  des 
penitens  félon  l'ordre  qu'ils  font  affis, 
commençant  par  ceux  qui  font  le 
moins  chargez.  Et  cefte  partie  d'ex- 
ploid  eft  longue  &  mérite  particuliè- 
rement d'eftre  obferuee ,  dont  fera 
parlé  en  fon  lieu.  Les  fentences  réci- 
tées ,  le  primat  de  l'Inquifition  bar- 
botte  certaines  prières  pour  ceux  qu'ils 
appellent  conuertis ,  lefquels  toutes- 
fois  doyuent  receuoir  fentence  de 
mort ,  priant  fon  Dieu  leur  faire  fa- 
ueur  qu'ils  puiffent  viure  &  mourir  en 
la  perfeuerance  de  la  confeffion  de  la 
dodrine  Romaine.  Ces  prières  ache- 
uees ,  ils  commencent  à  chanter  le 
Pfeaume  51.  Miferere  mei  Deus,  &c., 
pour  implorer  la  mifericorde  de  Dieu 
enuers  les  penitens,  afin  que  les  pu- 
nitions &  abfolutions  ayent  efficace 
d'erreur  &  de  refipifcence  enuers 
eux.  Or  y  a-il  diuerfes  fortes  de  pu- 
nitions &  cenfures ,  affauoir  la  mort, 
qui  eft  la  plus  griefue  de  toutes  ;  le 
fouët  de  fi  bonne  façon,  que,  fi  on  n'en 
meurt ,  pour  le  moins  on  s'en  fent 
tout  le  refte  de  fa  vie  ;  confinement 
aux  galères,  confifcation  de  biens,  & 
plufieurs  autres  fortes,  par  lefquelles 
la  bonne  mcre  Eglife  Romaine  fait 
conoiftre,  par  le  moyen  de  ces  mef- 
fieurs  les  Inquifiteurs,  fa  clémence  & 
douce  afîcdion  enuers  fes  enfans.  Le 
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Pfeaume  acheué  duquel  ils  abufent  fi 
.  mefchamment,  comme  des  autres  paf- 
fages  de  l'Efcriture  ,  pour  les  fciire 
feruir  à  leur  impieté,  le  Primat  de 
rinquifition  chante  quelques  verfets, 
auquel  la  troupe  des  chantres  ref- 
pond,  gringottant  en  Ton  de  plaifantc 
mélodie.  Apres  quoi  l'Inquifiteur,  au 
nom  &  en  l'authorité  qu'il  a  prononcé, 
chante  vne  abfolution,  par  laquelle  il 
déclare  abfous  tous  ceux  qui  fe  font 
conuertis  au  giron  de  TEglife  Ro- 
maine ,  fe  repentans  d'en  auoir  efté 
deflournez.  Et  celle  abfolution  s'en- 
tend, félon  la  dodrine  &  vfage  de  la- 
dite Eglife,  feulement  pour  la  coulpe. 
Car  quant  aux  peines,  quelques  ex- 
trêmes ou  violentes  qu'elles  puiffent 
eftre  ,  il  les  faut  porter  fur  le  champ. 
L'abfolution  faite,  meffieurs  les  In- 
quifiteurs  pratiquent  vne  rufe  mer- 
ueilleufe  pour  entretenir  fermement 
leur  règne,  lequel  ils  craignent,  voire 
par  quelques  prefages  &  coniedures, 

PromcfTe  ex-  de  perdre  bien  tort.  C'eft  qu'en  fr 
torquee  grande  multitude  de  peuple  affemblé 
afCt^     à  ce  fpedacle  folennel,  fouuentesfois 

i  ces  fanglantes  plus  de  vingt  lieues  à  la  ronde,  ils 
tragédies.  leur  font  prononcer  après  eux  des  pa- 
roles de  promelïe  &  vœu,  comme  de 
ferment  folennel ,  auec  grandes  exé- 
crations s'ils  ne  les  obferuent ,  affa- 
uoir  :  Qu'ils  viuront  &  mourront  en 
l'obeiffancc  &  fubiedion  de  l'Eglife 
Romaine  ,  la  defendans  de  leur  pou- 
uoir,  au  péril  &  hazard  de  leurs  per- 
fonnes  &  biens ,  contre  tous  ceux  qui 
la  voudront  oppugner.  Qu'ils  renon- 
cent, reiettent&  détellent  tout  ce  qui 
contredit  à  ce  qu'icelle  Eglife  Ro- 
maine afferme  &  fouftient.  D'auan- 
tage,  qu'ils  maintiendront  &  défen- 
dront de  leur  pouuoir  le  faind Tribunal 
de  rinquifition  &  tous  leurs  Officiers , 
&c.,  enuers  &  contre  tous.  De  toutes 
lefquelles  chofes,  ils  fe  prennent  tous 
en  tefmoin  mutuellement  les  vns  aux 
autres  ,  pour  afTeurance  &  certitude 
de  leur  promefTe.  On  verroit  lors  la 
fimple  populace  meflee  de  tous  efiats 
fe  profierner  &  coucher  en  terre  par 
grand'  deuotion  ,  prefiant  ferment  en 
faueur  de  cefte  confpiration  ,  contre 
Jefus  Chrift ,  en  profanant  le  Nom  de 
Dieu. 

Dégradation.  Ces  chofes  ainfi  démenées  ,  s'il  y  a 
entre  les  penitens  quelque  Ecclefiaf- 
tique  qui  doyue  fouffrir  punition  ,  on 
le  dégrade.  La  charge  de  la  dégrada- 
tion apartient  à  rEuefque,'qui  ert  là 
reueftu  de   fes   habits  pontificaux , 


comme  à  celui  qui  leur  auoit  conféré  m.d.lix. 
les  premiers  ordres.  Ceux  qui  doyuent 
mourir  par  la  fentence  des  Pères  de 
rinquifition  font,  ce  iour  mefme,  ac- 
lucllcmcnl  dégradez.  Et  les  cérémo- 
nies en  font  tragiques  &  merueilleu- 
fes.  Premièrement,  ils  habillent  le 
patient  de  tout  l'équipage  &  pièces 
facerdotales ,  comme  s'il  alloit  dire 
Mefi'e  ;  puis  les  lui  oflent  l'vn  après 
l'autre  auec  certaines  geftes,  paroles 
&  chants  propres  à  chaque  pièce 
qu'on  ofie  ,  contraires  à  ce  qui  a  efié 
autresfois  fait  quand  on  l'a  facré.  On 
lui  racle  puis  après  les  mains,  les  lè- 
vres ,  la  couronne  &  rafure  de  la 
tefte,  auec  vne  pièce  de  voirre  ou  vn 
coufieau  aigu  ,  fignifians  qu'on  lui  ra- 
cle l'huile  duquel  on  l'auoit  grailTé 
quand  on  le  fit  prefire  ;  le  peuple  re- 
garde cependant  ces  myfieres  en  grande 
admiration  &  efionnement  :  les  vns 
ayans  pitié  de  la  condition  de  ce 
poure  homme ,  les  autres  le  detefians 
comme  mefchant  &  exécrable.  Mais 
ceux  qui  ne  font  condamnez  à  la  mort 
ne  font  dégradez  que  verbalement  : 
c'efi,  en  fomme,  qu'ils  font  fufpendus 
de  l'office  à:  dignité  de  preftrife  iuf- 
qu'au  bon  vouloir  du  Pape. 

Ici  ne  faut  oublier  vne  cérémonie  Hypocrifieexo- 
par  laquelle  le  S.  Tribunal  fe  moque  crabic  de 
euidemment  de  Dieu  &  du  monde,  c^'  '^"i^Sa't^n''"^ 
fe  rendant  quand  &  quand  par  la 
mefme  moquerie  dignes  d'eftre  moc- 
quez  de  chacun.  C'ell  qu'en  la  fin  de 
la  fentence  de  celui  qu'ils  ont  ia  con- 
damné à  eftre  bruflé,  &  qui  toutestbis 
eft  retourné  au  giron  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  ils  adioufient  à.  font  pronon- 
cer publiquement  ceci  :  Pourcc  que  le 
Jaintl  Tribunal  ne  peut  croire  la  con- 
ucrfion  de  ceft  homme  eftre  vrayement 
procedee  de  bon  cœur ,  craic-nant  de 
lajcher  vn  loup  fous  la  peau  a  vne  bre- 
bis ,  nonobftant  fadite  conuerjion  ,  ils 
le  lai  [lent  &  remettent  à  la  iuftice  fecu- 
licre,  laquelle  ils  prient  ^i^randement  le 
vouloir  traiter  en  toute  mifericorde , 
fans  lui  rompre  os  ne  membre,  ne  tirer 
vne  goutte  de  fon  fang.  Celui  qu'ils 
n'ont  peu  diuertir  de  fa  fainde  con- 
feffion  (demeurant,  qu'ils  appellent 
obfiiné  &  opiniaftre),  ils  le  recom- 
mandent au  bras  feculier  par  ces  pa- 
roles :  Pource  quavans  mis  toute  di- 
ligence à  le  ramener  au  giron  de 
.1  Eglife  Romaine,  ik  nont  rien  pro- 
fité, mais  e/l  demeuré  toufiours  contu- 
niax  en  fon  opinion  ,  pour  ces  caufes 
ils  le  laijfent  &  remettent  au  bras  fecu- 
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lier  pour  le  chajîicr  félon  les  loix , 
priant  toutes/ois  granacment  que ,  s'il 
monjlre  quelque  figne  de  rcpentance  & 
amendement^  qu'on  vueille  vjer  enuers 
lui  de  toute  douceur  &  mifericorde,  &c. 
Quelle  horreur  d'impudence  eft  cela? 
Ils  l'ont  adiugé  à  la  mort,  le  remet- 
tans  au  bras  feculier  pour  eftre  bruflé , 
tellement  que,  fi  ceux  qui  ont  l'exécu- 
tion des  fentences  le  prenoyent  au 
mot ,  fans  exécuter  ou  brufler  les 
condamnez  ,  ils  s'y  oppoferoyent  de 
leur  faind  office  ;  neantmoins  ils  prient 
qu'on  vfe  de  grande  mifericorde  en- 
uers lui.  Et  de  quelle  mifericorde 
l'ameinent-ils  là  tout  defbrifé  &  rompu, 
bras,  iambes,  nerfs  &  iointures  ,  voire 
les  entrailles  dedans  le  poure  corps, 
pour  les  grandes  tortures  qu'il  a  fouf- 
fertes  entre  leurs  mains?  Et  veulent 
ces  maudits  effrontez  eftre  innocens 
du  fang  du  poure  homme,  après  lui 
auoir  fait  fortir  fouuentesfois  le  fang 
par  tous  les  conduits  du  corps. 

Ce  qui  a  efié  dit  ci-defTus,  qu'en  la 
partie  de  l'ade  qui  confifie  en  la  lec- 
ture des  fentences,  il  y  auoit  des  ob- 
feruations  notables,  fe  trouue  fpecia- 
lement  en  ce  que  les  Inquifiteurs,  par 
defloyauté  &  fauffeté ,  non  feulement 
tairont  ce  que  le  prifonnier  aura  con- 
felTé ,  mais  adioufteront  chofes  que 
iamais  il  n'aura  penfees  ne  dites,  les 
vnes  vilaines  &  fales,  les  autres  abo- 
minables&blafphematoires  :  lefquelles 
le  S.  Siège  expreffément  adioude  de 
fon  inuention,  pour  rendre  la  per- 
fonne  &  la  dodrine  du  pénitent  plus 
odieufe  au  peuple  ,  &  auffi  pour  s'ac- 
quérir plus  grande  authorité  &  répu- 
tation de  purger  ainfi  &  nettoyer  le 
monde  telles  pertes  &  infeélions.  Car 
tandis  qu'ils  publient  telles  mefchan- 
cetez  au  peuple ,  le  poure  patient  ne 
peut  refpondre  ne  rien  dire  au  con- 
traire,  pour  défendre  fon  innocence, 
à  caufe  du  bâillon  qu'il  a  en  fa  bou- 
che ,  qui  lui  ferre  la  langue  bien  ef- 
troittement.  Mais  quand  il  auiendroit 
que  ,  par  faute  de  l'auoir  mis  ,  le  pa- 
tient, ayant  la  langue  à  deliure,  redar- 
gueroit  leur  defloyauté  &  faulfeté  , 
foudain  ils  ont  ce  remède  tout  preft , 
de  lui  ferrer  &  brider  la  langue  ,  de 
peur  que  leur  mefchanceté  par  la  vé- 
rité ne  fe  manifefie  deuant  le  peuple. 
Mefmc  ce  que  le  patient  aura  pure- 
ment &  librement  confeffé  &  pro- 
tefié ,  ils  le  changeront  fur  l'heure 
d'vne  rufe  &  malice  ,  auffi  bien  qu'ils 
inuentent  vne  chofe  dont  il  n'auroit 


efté  oncques  aucunement  parlé.  De- 
quoi  nous  en  mettrons  à  part  aucuns 
exemples  irréfragables,  comme  ayans 
efié  exhibez  en  vn  autre  théâtre  pu- 
blic deuant  tout  le  monde. 

Apres  la  leélure  des  fentences  & 
les  dégradations  aduelles  ,  le  Magif- 
trat ,  qu'ils  appellent  feculier  ,  vient 
receuoir  des  mains  de  ces  bons  Pères 
ceux  qu'il  doit  faire  mourir  par  leur 
commandement,  &  font  menez  au  der- 
nier fupplice  ,  acompagnez  toufiours 
de  mefmes  fuppofis  de  Satan  ,  qui  ne 
cefl'ent ,  par  continuelle  defloyauté, 
de  les  importuner  &  pourfuiure  à  leur 
faire  renoncer  la  vérité  de  l'Euangile 
&  la  certitude  de  leur  falut.  Etauient 
auffi  que ,  comme  ils  perfeuerent  & 
continuent  en  la  vraye  confeffion  de 
la  vérité  ,  eftans  attachez  au  pofteau 
au  milieu  du  bois  ,  on  les  eftrangle 
fubit ,  &  fait-on  acroire  au  peuple 
qu'en  telle  dernière  extrémité  de  la 
vie ,  ils  font  reuenus  au  giron  de  la 
fainde  Eglife  Romaine,  &  que,  par  le 
bénéfice  de  la  mifericorde  de  l'In- 
quifition  enuers  les  conuertis ,  ils 
n'ont  point  fenti  le  feu.  Les  autres  , 
qui  ne  font  pas  adiugez  à  mourir, 
font  ramenez  es  prifons  de  l'Inquifi- 
tion  ,  iufques  au  lendemain  qu'on 
meine  fouetter  ceux  qui  y  ont  efié 
condamnez ,  defquels  plufieurs  font 
encore  après  enuoyez  en  galère,  les 
autres  confinez  perpétuellement  es 
prifons  de  l'Inquifition,  ou  en  quelque 
autre  lieu  efiabli  pour  eux  particuliè- 
rement. Ceci  ne  fe  fait  point  fans 
preallablement  les  admonnefier  de 
dire  &  déclarer  tout  ce  dont  ils  fe 
font  auifez  &  fouuenus  touchant  leur 
faid,  ou  de  quelque  autre,  fur  peine 
que  fi  on  s'apperçoit  puis  qu'ils  ayent 
teu  &  caché  quelque  chofe,  de  ne  les 
tenir  pour  penitens,  ains  d'efire,  pour 
tel  démérite,  griefuement  chafiiez.  Sur 
tout  ils  leur  défendent  bien  exprefi'é- 
ment,  &  fur  grofi'es  peines,  de  ne 
dire  iamais  vn  mot  à  perfonne  de 
chofe  qu'ils  ayent  veuë  ou  ouye  du- 
rant leur  détention,  foit  de  leur  trai- 
tement ou  des  moyens  qu'on  a  tenus 
à  leur  former  leur  procès  &  à  les  ge- 
henner.  Bref,  de  ne  fe  fouuenir  de  la 
procédure  qui  fe  tient  enuers  les  pri- 
fonniers  ,  ni  du  mefnage  de  l'Inquifi- 
tion ,  non  plus  que  s'ils  auoyent  efié 
morts  tout  le  temps  qu'ils  ont  efié  en 
prifon.  Autrement  ,  s'ils  décèlent  le 
moindre  poind  de  ce  que  dit  efi ,  qui 
viene  à  conoifl'ance  ,  ils  feront  te- 
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nus  &  mis  au  rang  de  ceux  qui  re- 
•  tombent  en  faute,  &  punis  treffeuere- 
ment  de  la  peine  que  ceux-la  portent 
ordinairement ,  aflauoir  de  perdre  la 
vie  fans  remiffion.  Or,  ce  qu'ils  font 
fi  foigneux  de  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  fortent  de  leurs  mains  ,  efi 
pour  s'entretenir  toufiours  &  deftour- 
ner  leur  ruine  ,  qui  fans  doute  feroit 
prochaine,  fi  leurs  façons  de  faire, 
violences,  impietez  ,  cruautez  ,  extor- 
fions,  menfonges  &  faufl'etez  venoyent 
iufques  aux  oreilles  du  Roi  ou  du 

Gens  dodes    peuple.  Ils  font  venus  iufques  à  ce 

&  d'authorité  degré  de  tyrannie  ,  pour  la  licence 
comment  '-i     r     j  ^ 

tyrannifez.  '^^  donnent ,  que  ,  pour  mieux 
garder  qu'on  ne  fe  puiffe  en  rien  aper- 
ceuoir  de  leur  faid,  ils  impofent  à 
plufieurs  grands  &  notables  perfonna- 
ges,  qu'ils  auront  longuement  détenus 
en  leurs  prifons,  voire  defhonnorez 
publiquement ,  cefie  peine  &  condi- 
tion ,  entre  toutes  les  autres  rigueurs 
de  leur  fentence  :  Qu'ils  n'ayent  à 
fréquenter  ou  fe  trouuer  en  compa- 
gnie de  gens  qu'en  tel  nombre  qu'ils 
leur  auront  limité,  &  qu'ils  n'efcri- 
uent  ni  n'enuoyent  lettres  en  nulle 
part  fans  leur  congé,  &  qu'ils  ne  les 
ayent  veuës  premièrement.  Et  pré- 
tendent cefie  couuerture ,  que  c'efi 
de  peur  que ,  par  leurs  paroles  &  ef- 
crits,  ils  ne  fement  leurs  erreurs  en 
diuers  lieux.  Mais  la  vérité  de  leur 
crairrte  efi  pour  empefcher  que  telles 
gens  bien  aparentez  ,  ne  puifi'ent  faire 
leurs  plaintes  &  doléances  d'eux  à 
ceux  qui  ont  moyen  d'en  auertir  le 
Roi.  Ce  que  l'on  peut  facilement 
coniedurer,  parce  qu'ils  ne  font  gue- 
res  de  telles  defenfes  aux  personnes 
de  petite  efioff'e  ,  mais  feulement  aux 
gens  de  qualité  &  de  grande  maifon. 
Au  commencement  qu'ils  fe  mirent  à 
perfecuter  les  Luthériens ,  les  plus 
curieux  d'entr'eux  qui  auoyent  veu 
&  oui  les  fentences  &  condamnations 
fouloyent  efcrire  à  leurs  amis  ,  tant 
dedans  que  dehors  le  royaume  ,  tout 
ce  qu'ils  auoyent  conu  en  l'inquifition 
&  le  contenu  es  procès  des  condam- 
Aftuce  nez.  Mais  le  faind  Tribunal  ,  pre- 
de  l'inquifition  voyant  de  bonne  heure  le  dommage 

fe  maintenir,  ^^'"^^  pourroit  auenir  ,  fi  ,  par  ce 

moyen  ,  cefie  dodrine  venoit  à  efire 
ainfi  diuulguee  &  portée  à  tels  qui 
n'en  auoyent  iamais  oui  parler,  &  qui 
toutefois  y  pourroyent  prendre  goufi , 
a  publié  vne  forme  d'efcrire  de  ces 
nouuelles  ,  à  qui  voudra  en  mander 
çà  &  là  :  laquelle  il  n'eft  licite  d'ou- 


trepafi'er  d'vn  feul  mot,  fur  grofie  m.d.ux. 
peine,  fi  on  efcriuoit  plus  auant,  dont 
la  teneur  efi  telle  :  Qu'un  tel,  mettant 
le  nom  du  pénitent ,  de  tel  ejîat  ou 
qualité  ,  a  ejlé  bru/lé ,  ou  bien  con- 
damné à  telle  teine  ,  pource  ^u'il  tenoit 
les  erreurs  de  ta  fecle  Luthérienne ,  &c. 

Mais  il  fe  faut  bien  garder  de  fpe- 
cifier  ou  déclarer  particulièrement 
quels  efioyent  ces  erreurs,  comme  l'on 
faifoit  auparauant.  Auenant  d'ailleurs 
Que  tels  fainds  Pères  puifi^ent  errer 
(X  faillir  (toutefois  contre  la  fuperf- 
titieufe  opinion  &  flaterie  des  hom- 
mes, qui  cuident  que  le  S.  Efprit  les 
gouuerne  entièrement)  ,  ayans  fait 
prendre  quelques  vns  fans  occafion, 
ou  au  moins  pour  bien  léger  indice  , 
après  qu'ils  l'auront  détenu  en  la  mi- 
fere  &  poureié  ci  deuant  récitée,  ce- 
pendant qu'ils  auifent  à  fon  procès 
(qui  ne  fera  peut-efire  d'vn  an  ou  de 
deux)  &  conoifl'ans  finalement  fon  in- 
nocence, &  qu'il  doit  efire  abfous,  vn 
iour  ou  deux  après  le  triomphe,  ils  le 
feront  appeler  en  l'audience,  où,  auec 
nouuelles  obtefiations,  ils  l'afi'aillent , 
&  fomment  de  dire  vérité  :  autrement 
qu'ils  efi'ayeront  la  rigueur  du  droit , 
affermans  qu'il  y  a  de  grandes  infor- 
mations contre  lui.  Que  fi,  par  ces  ef- 
pouuantemens ,  il  lafche  vn  feul  mot 
de  ce  qu'ils  defiroyent  ouyr ,  ils  le 
renuoyent  en  fa  prifon  ;  &  l'ayans  re- 
mis à  continuer  fes  refponfes  ,  lui  re- 
commencent vn  procès  de  nouueau. 
Mais  s'ils  voyent  qu'on  ne  puifi'e  rien  Leurs 
arracher  de  lui,  n'ayans  d'ailleurs  de-  procédures 
quoi  le  pourfuiure,  ils  changent  leurs  ""erfonncs 
rudes  menaces  en  douces  &  gracieu-  auifccs. 
fes  paroles,  difans  quils  l'ont  en  fort 
bonne  e/lime^  &  que  partant  ils  délibè- 
rent de'  le  renuoyer  en  fa  maifon ,  & 
quil  a  grande  occafion  de  les  remer- 
cier,  pour  auoir  fi  bien  pourucu ,  d'vn 
foin  paternel,  à  lui  &  à  Jes  a f air  es  ,  & 
fe  tiene  pour  a[Jeuré  qu'ils  ont  vfé  & 
vfent  enuers  lui  d'vne  grande  &  fingu- 
llere  grâce  &  mifericorde ,  tant  pour  le 
refpeh  qu'ils  ont  eu  à  fa  perfonne , 
que  principalement  du  bon  exemple  de 
patience  qu'il  a  mon/îré  en  fa  prifon. 
Voila  les  onguens  defquels  ces  bons 
médecins  s'efforcent  de  guérir  les 
vieilles  playes  qu'ils  ont  faites  à  tort 
à  plufieurs  innocens.  Et  fur  cela,  ils 
l'eflargifi'ent  &  laifi'ent  aller,  lui  ayant 
toutesfois  enioint  filence  bien  eftroi- 
tement  ,  voire  &  l'ayant ,  comme  dit 
efi ,  gardé  vn  iour  ou  deux  après  le 
Triomphe  ,  tout  exprès  afin  que  for- 
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tant  en  mefme  temps,  on  cuide  qu'il 
foit  forti  en  mefme  forte,  fous  quelque 
petite  &  légère  punition,  &  par  ainfi 
qu'on  ne  penfe  qu'ils  em.prifonnent 
iamais  perfonne,  qu'à  bon  titre  & 
auec  légitimes  informations. 

Ceux  qui,  entre  autres  points  de 
leurs  peines,  font  condamnez  par  leur 
°"  pXn"^"^  fentence  à  prifon  perpétuelle  ,  ou  par 
certain  temps,  tant  qu'il  plaira  aux 
fainds  Pères,  ne  font  pas  encore  ef- 
chappez  de  leurs  laqs.  Car  ores  qu'ils 
ne  foyent  plus  es  prifons  de  l'Inquifi- 
tion  ,  fi  ont-ils  toufiours  à  faire  auec 
les  Inquifiteurs  ;  car  où  que  foit  le 
prifonnier,  ils  ont  leurs  embufches 
&  efpies  ordinaires  ,  qui  fongneufe- 
ment  prendront  garde  de  quel  cou- 
rage il  porte  cefte  condition,  s'il  en  eft 
ioyeux  ou  marri,  &  le  defcouurir  par 
fes  propos  &  contenances.  S'il  fe 
monftre  alaigre  &  content,  le  voila 
coulpable  derechef  vers  les  Inquifi- 
teurs ,  &  receura  encore  vne  venue. 
Or  les  vont-ils  vifiter  de  mefme  forte 
en  ces  prifons,  comme  en  leurs  pri- 
fons Inquifitoriales  ,  &  aux  mefmes 
fins  ci  defi'us  déduites  :  alTauoir,  pour 
gagner  vers  le  peuple  quelque  répu- 
tation de  charité  &  mifericorde.  Là 
ils  demandent  aux  prifonniers ,  voire 
&  à  ceux  auffi  qui  les  ont  en  charge , 
fi  depuis  qu'ils  font  hors  de  l'Inquifi- 
tion,  ils  ont  point  oui  ou  entendu 
chofe  concernante  la  dodrine  &  reli- 
gion;, &  de  qui,  &  en  quelle  conte- 
nance &  façon.  Item,  s'il  y  en  a  point 
qui  fe  pleigne  de  la  punition  qu'il 
porte;  &  fur  tout,  s'il  y  a  perfonne 
qui  ait  reuelé  les  fecrets  de  l'Inquifi- 
tion  ;  fi  nul  s'eft  elTayé  de  fe  fauuer, 
&  femblables  autres  demandes ,  par 
lefquelles  ils  tendent  leurs  filets ,  en 
vne  forte  ou  en  autre ,  pour  renouue- 
1er  nouuelles  adions  &  pourfuites. 
Aduint  n'a  pas  long  temps  à  Seville  , 
'^"^"fiteuJ"'^"''  qu'en  vne  de  telles  vifitations ,  le  Li- 
^  cenciéGafco(i),  Inquifiteur,  fut  requis 

d'vn  poure  homme  qui  efioit  en  telle 
prifon  arbitraire,  alTauoir  iufques  au 
bon  plaifir  de  Meffieurs,  de  l'eflargir 
&  rclafcher,  veu  qu'il  y  auoit  ia  de- 
meuré plufieurs  années.  Sur  quoi  le 
bon  Inquifiteur,  comme  il  efioit  fa- 
nant es  droids ,  fe  voulant  auffi  monf- 
trer  dode  en  chacun  d'iceux ,  lui  ref- 
pondit  en  fa  grauité  :  C'ejî  a[[ci  crié 
pour  cefte  fois  ;  endure^  de  bon  cœur 


(i)  Pierre  Gasca,  visiteur  du  Saint-Office. 
(Llorentç,  II,  406.) 


Pourtrait 


cefte  calamité^  car  vous  fouffre:{  ici 
pour  les  peche^  de  chacun,  &  pour  les 
noftres  auffi  bien  que  pour  les  voftres. 
l'en  parlerai  cependant  à  meffieurs  les 
Inquifiteurs  ;  on  en  fera  ce  quron 
pourra.  Puis ,  fortant  de  la  prifon  où 
il  auoit  fi  theologalement  confolé  les 
prifonniers  ,  il  pria  &  auertit  fort  le 
Geôlier  de  prendre  bien  fongneufe- 
ment  garde  que  perfonne  ne  fe  fau- 
uaft  :  autrement  qu'il  feroit  puni  de  fa 
négligence,  &  condamné  en  outre  aux 
defpens  qu'on  feroit  à  la  pourfuite  de 
celui  qui  feroit  efchappé. 

Interprétations  des  fentences  données 
par  UInquifition  (i). 

PovRCE  que  le  faind  Tribunal  a 
certains  mots  &  façons  de  parler  pe- 
culieres ,  dont  ils  nomment  les  peines 
&  amendes  efquelles  ils  condamnent 
les  penitens  ,  en  quoi  confifte  auffi 
certain  fecret  de  l'Art  de  l'Inquifi- 
tion ,  il  ne  fera  fuperflu  de  les  inter- 
préter ici,  félon  le  fens  &  intention 
d'eux-mefmes.  Il  y  a  donc  des  fenten- 
ces efquelles  les  vns  font  condamnez 
à  eftre  bruflez  vifs,  qui  font,  comme 
nous  auons  ia  dit ,  ceux  qui  ont  con- 
ftamment  maintenu  la  vérité  iufqu'à 
la  fin,  qu'ils  appellent  pertinax  &  obf- 
tine^.  Autres,  par  lefquelles  ceux  qui, 
par  fragilité,  ont  confenti  aux  Inquifi- 
teurs ,  font  voirement  condamnez  au 
feu  ,  mais  auec  bénéfice  d'eftre  pre- 
mièrement eftranglez.  Car  nonobftant 
leur  abiuration ,  ils  difent  auoir  cer- 
tains indices  que  l'herefie  n'eft  arra- 
chée de  leur  cœur,  &  qu'ils  n'y  ont 
renoncé  que  de  bouche.  'Vrai  eft  , 
comme  ci  delTus  eft  déclaré ,  qu'ils 
eftranglent  fubtilement  deuant  qu'allu- 
mer le  feu  quelques  vns  de  ceux 
qu'ils  appellent  pertinax ,  &  qui  de- 
uoyent  eftre  bruflez  vifs;  mais  c'eft 
pour  faire  entendre  au  peuple  que  le 
patient ,  fe  voyant  fur  le  bois ,  s'eft 
finalement  conuerti  à  la  fainde  Eglife 
Romaine  ,  renonçant  à  fes  herefies. 
Ils  donnent  auffi  d'autres  fentences, 
qui  femblent  aucunement  plus  douces 
&  gracieufes,  lefquelles  ils  nomment 
Reconciliations  ,  comme  eftant  ceux 
qui  ont  renoncé  la  vraye  religion,  par 
la  fatisfadion  de  ces  amendes  ,  remis 
au  giron  de  l'Eglife  Romaine.  Par 
icelles  font  les  prifonniers  condam- 
nez à  porter  au  iour  du  Triomphe 

(i)  Hist.  de  t'Inquis.,  p.  153. 
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des  torches  de  cire  cfteindes  en  la 
main ,  &  la  hart  au  col ,  auec  la  robe 
"iaune  ci  deuant  defcrite,  pour  les  dé- 
clarer coulpables  de  iufte  accufation. 
II  y  a  des  fentences  qui  contienent 
des  confinemens  en  des  prifons  ou 
moineries,  ou  en  autres  lieux  priuez  , 
defquels  confinemens  ,  comme  il  y  a 
plufieurs  fortes  ,  auffi  y  a-il  diuers 
noms.  Les  vns  s'appellent  perpclucls 
irrcmiffihles  ;  les  autres  Amplement 
perpclucls  ;  autres  ,  à  certain  temps  , 
lequel  palTé  ,  il  y  faut  encore  demeu- 
rer au  plaifir  de  Meffieurs;  aucuns 
au  bon  vouloir  du  Primat  de  l'Inqui- 
fition ,  lequel,  pource  qu'il  commande 
à  tous  les  fieges  Inquifitoriaux  du 
Royaume,  eft  appelé  le  General.  Et 
toutes  ces  différences  de  prifons  font 
inuentees  à  l'imitation  du  Purgatoire, 
aHauoir  pour  fuccer  le  refte  de  l'ar- 
gent qui  fera  demeuré  aux  penitens  , 
félon  la  qualité  des  délits,  &  iouxte 
le  prix  qui  en  eft  arrefté  au  regard  de 
chacun.  Quand  la  fentence  contient 
qu'ils  porteront  l'habit,  c'eft  à  dire 
le  Sambenito  (ainfi  par  eux  honnefte- 
ment  nommé),  auec  perpétuelle  prifon 
irremiffible ,  ils  entendent  qu'il  ne  faut 
iamais  parler  d'en  fortir,  finon  après 
neuf  ou  dix  ans,  par  fpeciale  grâce  du 
Roi,  laquelle  il  peut  faire  quand  il  lui 
plait.  Mais  le  terme  de  dix  ans  paft'é , 
fi  le  prifonnier  ne  donne  de  foi  nou- 
ueau  foupçon  ,  le  Geôlier  de  l'Inqui- 
fition  ,  bien  gaigné  &  pratiqué  ,  peut 
quitter  et  remettre  tout  le  refte.  Quand 
ils  difent  l'habit  &  prifon  perpétuelle  , 
fans  adioufter  irremifjible ,  cela  s'en- 
tend communément  de  trois  ans  :  re- 
feruee  toufiours  la  bonne  volonté  du 
Primat  de  l'Inquifition,  du  vouloir  du- 
quel dépend  que  le  prifonnier,  lefdits 
trois anspaft'ez,  foit  entièrement  abfous 
de  cefte  charge,  ou  demeure  le  reste 
de  fa  vie  en  ce  defhonneur.  Quand  ils 
difent  Fhabit  &  la  prifon  pour  tant  d'an- 
nées ou  de  mois,  ce  terme-la  paft'é,  le 
prifonnier  eft  du  tout  eflargi ,  finon 
que  la  difcretion'  des  Inquifiteurs  y 
foit  adiouftee.  Car,  le  plus  fouuent,  ils 
ont  acouftumé  de  mettre  ladite  claufe, 
pour  tenir  l'homme  toute  fa  vie  comme 
attaché  par  le  pied  à  leur  appétit.  Or, 
quand  ils  difent  l'habit  &  la  prij'on  à 
la  volonté  du  General  de  rinqiiilition 
ou  d'autres^  il  eft  en  leur  puilTance  , 
ou  d'ofter  les  condamnez  de  ces  pei- 
nes, ou  les  y  laift'er.  Somme,  de  quels 
termes  &  formes  de  parler  qu'ils  vfent 
en  leurs  fentences  ,  le  tout  gift  & 


fe  rapporte  à  ce  qu'il  leur  plaira. 

Le  moyen  le  plus  ordinaire  de  fe 
racheter  de  ces  prifons  &  de  ne  porter 
l'habit  d'ignominie ,  eft  que  le  Roi 
donne  fouuent  à  des  Gentils-hommes 
ou  Damoifelles  de  fa  Cour,  ou  autres 
qu'il  veut  recompenfer  de  quelques 
feruices,  pouuoir  ^  prouifion  de  de- 
liurer  certain  nombre  de  Sambenits. 
Or,  celui  qui  aura  reccu  ce  don  du 
Roi  s'informera  diligemment  où  il  y 
a  des  riches  qui  ayent  befoin  ou  vo- 
lonté de  fe  racheter,  auec  lefquels  il 
accorde  puis  après  du  prix,  tirant  le 
plus  qu'il  pourra,  félon  la  qualité  des 
perfonnes  &  de  la  condamnation  du 
Sambenito.  Car  les  irremifjibles  payent 
plus  que  ceux  de  perpétuelle  prifon 
fimplement.  Et  ceux  auffi  qui  font  au 
bon  plaifir  des  Inquifiteurs  ne  font  fi 
chers  que  ceux  qui  y  font  pour  vn 
temps  prefix,  &  à  difcretion  puis  après. 
Le  Roi  a  accouftumé  d'vfer  de  cefte 
mefme  magnificence  vers  ceux  qui  , 
pour  racheter  leurs  parens  des  mains 
des  Mores  &  Turcs,  lui  demandent 
d'eftre  aidez  de  la  rançon  des  Sambe- 
nits. Il  faut  auffi  que  celui  qui  pré- 
tend obtenir  du  Roi  grâce  et  exemption 
de  ne  plus  porter  l'habit  de  Sanibcnito, 
gaigne  premièrement  par  prefens  la 
faueur  des  Inquifiteurs  &  des  Scribes 
auant  toutes  chofes  ;  autrement  enco- 
res  qu'il  l'ait  obtenu  du  Roi  à  beaux 
deniers  contans  ,  il  ne  fera  rien.  Car 
ils  lui  trouueront  là  deft'us  ,  par  leur 
rufe  ,  mille  empefchcmens  &  oppofi- 
tions ,  quand  ce  ne  feroit  que  de  dire 
feulement  qu'il  faut  que  le  Roi,  voire 
le  Pape  mefme  (fi  c'eft  lui  qui  ait 
donné  l'abfolution),  foit  mieux  informé 
de  l'afaire.  Que  s'il  en  faut  venir  là, 
ils  forgeront  des  empefchemens  & 
moyens  pour  remonftrer  qu'il  n'eft  en- 
core fi  bien  purgé  de  fa  faute  ,  que 
feurementon  le  puifte  relafcher.Qiiand 
quelcun  a  enduré  la  prifon,  à  laquelle 
il  eftoit  condamné,  iufqu'au  bon  vou- 
loir du  Primai  Inquifiteur,  lequel, 
pour  les  caufes  qu'il  entend  ,  ne  fe 
veut  laift'er  gaigner  &  ne  peut  toute- 
fois, fon  honneur  fauue,  refufer  ceux 
qui  le  prient  pour  le  prifonnier,  auquel 
défia  on  fait  euident  tort  de  le  dt^tenir 
plus  longuement;  il  refpond  pour  fa 
deffaite  qu'il  rapportera  la  matière  aux 
Inquifiteurs  qui  ont  donné  la  fentence. 
Quand  on  s'adrelTe  à  eux,  ils  difent 
que,  par  la  fentence,  cela  eft  remis  au 
Primat,  &  s'entendans  ainfi,  fe  remet- 
tent les  vns  aux  autres ,  &  prolon- 
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gent  cependant  la  détention  du  poure 
homme,  duquel  ils  fe  iouent  tant  qu'il 
leur  plait,  &  iufques  4  ce  qu'ils  ayent 
tiré  ce  qu'ils  veulent.  Et  auient  bien 
fouuent  que  l'amende  eft  impofee  à  la 
difcretion  des  Inquifiteurs  inférieurs, 
lefquels  ne  voulans  rien  accorder,  ren- 
uoyent  au  Primat  ;  &  ainfi  s'entregrat- 
tent,  de  manière  qu'on  ne  fera  du  tout 
rien,  fi  on  n'eft  ftilé  en  cet  art  Inquifi- 
torial ,  en  commençant  l'achet  (i)  de 
celle  liberté  qu'on  pourchalfe  à  force 
d'argent,  qu'on  donnera  au  Scribe  ou  à 
quelque  clerc  feruiteur  du  S.  Tribu- 
nal, qui  ait  crédit  pour  donner  adreffe 
Comment  &  entrée.  Que  fi  Tvn  des  Inquifiteurs, 
^'de^iîf"^^"'  autre  des  principaux  membres  du 
S.  Siège,  vient  à  les  prier  pour  le  pri- 
fonnier,  les  autres  entendent  inconti- 
nent qu'il  eft  meu  de  quelqu'vne  des 
occafions  qu'ils  conoiffent ,  fpeciale- 
ment  quand  fa  requefie  eft  couchée  en 
la  manière  vfitee  entre  eux  en  tel  cas, 
dont  la  forme  eft  telle  :  Qu'il  prie  leurs 
Seigneuries  que  Ton  auife  à  Tafaire 
d'vn  tel  prifonnier  ,  de  la  qualité  du- 
quel, &  de  l'intégrité  de  fa  vie,  fin- 
gulierement  du  grand  exemple  de 
patience  qu'il  a  demonflré  en  fa  dé- 
tention,  il  eft  fuffifamment  informé. 
Adiouftant  encore  quelque  propos  pour 
le  recommander,  alTez  fobrement  tou- 
tesfois  ,  de  peur  que  les  autres  ne 
s'apperçoiuent  qu'il  foit  grandement 
affeàionné,  &,  pour  conclufion ,  prie 
Meffieurs  de  regarder  s'il  y  auroit 
point  quelque  moyen  de  lui  quitter 
celle  peine. 

Moyen  ENTRE  ceux  qui  font  reconciliez  par 

uînUon  rudes  réparations  ,  aucuns  font 

pour"'bien"'ca-  condamnez  à  perdre  la  moitié  de  leurs 
techifer       biens ,  les  autres  tout ,  &  les  autres 
fes  difcipies.    certaine  fomme  d'argent,  félon  que 
^'"'o^êr'"'^'  ces  Meffieurs  conoifi^ent  leur  portée, 
brigandage!    Car  cela  leur  femble  tref-necelTaire 
pour  remettre  les  hommes  au  droit 
chemin  de  la  foi ,  duquel  ils  fe  font 
defuoyez  en  quelque  forte,  ou  pource 
que  ce  feroit  vne  enormité  d'ellre  en- 
femble  hérétique  &  auoir  dequoi  viure, 
ou  pource  qu'ils  ont  parauanture  conu, 
par  leur  fcience,  que,  comme  à  celui 
qui  eft  malade  par  gourmandife,  on  or- 
donne la  diète  pour  le  guérir ,  aînfi 
eftre  necelTaire  d'ofter  tellement  les 
biens  à  celui  qui  tombe  en  herefie , 
qu'on  le  rende  beliftre  &  mendiant. 
De  ceux-ci,  aucuns  font  condamnez  au 

(i)  Achat.  La  forme  u  achet  »  se  trouve 
aussi  dans  Calvin. 


fouet ,  comme  dit  a  efié  ;  aux  autres  , 
auec  le  fouët,  ils  conioignent  les  galè- 
res, laquelle  plus  afpre  punition  fouf- 
frent  plus  fouuent  les  efirangers,  en- 
cores  qu'ils  n'ayent  iamais  offenfé,  en 
recompenfe  de  la  peine  du  mefpris 
qu'ils  pourroyent  auoir  fait  du  Sambe- 
n'it,  l'ayans  eu  en  moquerie,  &  en  tout 
cela  vfans  de  leur  mifericorde  Inqui- 
fitoriale.  Finalement,  ils  punifient  de 
cefte  plus  légère  forte  d'amende  ceux 
qui ,  à  leur  iugement ,  ont  le  moins 
failli,  c'eft  qu'à  tefte  nue  &  fans  man- 
teau, ils  les  font  prefenter  fur  Tefchaf- 
faut,  vne  chandelle  de  cire  au  poin. 
Et  à  aucuns  de  ceux-ci  commandent 
faire  abiuration  de  caufe  de  poids  & 
importance  ,  &  aux  autres  de  légère  , 
comme  ils  parlent. 

L'abivration  de  caufe  d'importance  Abiurations. 
eft  quand  il  n'appert  pas  bonnement 
que  c'eft  qu'on  doit  ordonner  de  la 
caufe  de  quelcun ,  n'y  eftans  preuues 
fuffifantes,  &  n'ayant  auffi  rien  con- 
feffé  méritant  la  cenfure  Inquifitoriale. 
Pource  donc  qu'ils  ne  le  peuuent 
apertement  condamner  comme  héré- 
tique, &  que  d'ailleurs  il  ne  leur  plait 
pas  de  le  deliurer  du  tout,  fpecialement 
quand  il  eft  foupçonné  de  quelques 
mauuais  indices  de  la  foi,  ils  le  décla- 
rent pour  grandement  fufpeél,  &  fina- 
lement, fur  cefte  déclaration,  le  font 
abiurer  &  renoncer.  Que  fi  ce  prifon- 
nier eft  en  après  trouué  faillir  en  la 
moindre  cérémonie  de  la  doélrine  Pa- 
piftique,  ils  le  tiennent  pour  retombé, 
&  le  condamnent  au  feu ,  fans  grâce 
auoir.  L'abiuration  de  légère  caufe  eft 
quafi  femblable,  finon  qu'és  fautes  le- 
-geres,  félon  leur  auis,  prouuees  ou  non, 
ils  commandent  de  la  faire,  &  fi  n'eft 
tenu  pour  retombé  celui  qui  aura  puis 
après  commis  les  mefmes  chofes,  pour 
lefquelles  il  auoit  efté  repris,  tellement 
qu'il  encourt  condamnation  de  mort, 
encore  que  la  qualification,  c'eft  à  dire 
l'eftime  de  la  faute  réitérée  ,  doive 
apartenir  aux  Inquifiteurs.  Ils  vfent 
communément  de  cefte  forte  d'abiura- 
tion  es  erreurs  autres  que  Luthériens, 
comme  d'auoir  dit  que  fimple  forni- 
cation n'eft  pas  péché.  Ceft  erreur , 
comme  chofe  tres-legere ,  s'amende 
par  abiuration  de  légère  caufe ,  auec 
vne  chandelle  de  cire  au  poin.  Quel- 
quefois auffi,  ils  font  tresbien  fouetter 
ceux  qui  font  en  tel  erreur,  lefquels, 
encore  qu'en  après  ils  retombent  mille 
fois  en  telles  fautes  ,  ne  feront  punis 
comme  de  crime  capital,  pourueu  qu'ils 
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ayent  recours  à  la  mifericorde  Inquifi- 
toriale.  Voila  les  moyens  par  lefquels 
les  Pères  de  la  foi  remettent,  félon  le 
dire  de  faind  Paul ,  les  infirmes  en  la 
droite  voye.  Et  fuffit  pour  le  prefent 
de  fauoir  ceci  de  leurs  rufes  <x  mef- 
chantes  pratiques  ,  en  attendant  que 
Dieu  viene  rompre  &  brifer  le  cabinet 
de  leurs  iniquitez  ,  pour  les  manifefter 
&  defcouurir  à  tout  le  monde  ,  ainfi 
qu'il  a  menacé  de  faire ,  par  fon  Pro- 
phète Malachie.  à  tous  tels  impofteurs 
et  malheureux  hypocrites,  qui  ne  taf- 
chent  qu'à  ruiner  &  deftruire  du  tout 
le  règne  de  fon  Fils  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift. 


Aucuns peculiers  exemples,  par  lesquels 
les  rufes  Inquifitoriales  font  plus  clai- 
rement def  couvertes  (i). 

Il  m'a  femblé  bon  de  mettre  ici 
quelques  exemples  des  pratiques  des 
Inquifiteurs,  efquels  ,  encores  qu'ils 
foyent  difpofez  fans  beaucoup  d'ordre, 
on  puilTe  toutesfois  ,  outre  ceux  que 
nous  auons  ci-defTus  propofez ,  mieux 
voir  &  confiderer  les  chofes  fufdites 
comme  elles  font  proprement  prati- 
quées, &aufri  fe  viuement  reprefenter, 
comme  en  vn  tableau,  leur  cruauté  , 
auarice  extrême,  iniquité  &  peruerfité 
de  tout  droit  &  raifon.  loinél  que  ie 
croi  eflre  profitable  à  toute  l'Eglife  de 
Dieu  de  n'enfeuelir  la  mémoire  de  tels 
exemples,  mais  les  defcouurir  &  met- 
tre deuant  les  yeux  d'vn  chacun ,  en 
faueur  de  ceux  qui,  pour  fouflenir  la 
vérité  de  l'Euangile  de  Chrift  contre 
lafaulTe  &coniuree  dodrine  d'iniquité, 
eftans  circonuenus  &  abufez  par  les 
mefmes  finelTes  &  cautelles  des  Pères 
de  la  foi,  leur  ont  efté  proye  aifee.  Au. 
demeurant,  les  exemples  que  nous  ra- 
contons ici  font  feulement  d'vn  de 
leurs  fieges ,  alTauoir  de  celui  de  Se- 
ville,  duquel  les  fecrets  myfleres  ne 
font  bien  conus  que  de  ceux  qui  l'ex- 
périmentent en  leurs  propres  perfon- 
nes  (2),  demeurant  à  vn  chacun  par  ce 


(1)  Hisi.  de  VInquis.,  p.  164. 

(2)  Le  texte  latin  de  Reginaldus  Gonsal- 
vius  Montanus  porte  ici  :  «  Unius  modo  ex 
Inquisitoriis  tribunalibus ,  nempe  Hispalen- 
sis  (Séville),  sunt,  cujus  solius  mysteria  co^- 
noscere,  et  majori  ex  parte  in  se  ipsis  expc- 
riri  traductoribus  est  datum.  »  Le  mot 
traductorcs.  d'après  le  titre  de  l'ouvrai^e  [In- 
quisitionis  artcs  palam  trciductx),  sii^nilîe  , 
non  pas  ceux  qui  ont  traduit  le  livre  ,  mais 


feul  traid,  de  faire  vn  ferme  Si  folide 
iugement  de  tous  les  autres  qui  font 
drelTez  par  toute  T Efpagne,  quelles 
combien  de  Tragédies  s'y  louent  vne 
fois  l'année.  Et  fi  ne  faut  efiimer  que 
ce  que  nous  auons  propofé  d'exemples 
ci  delfus  ce  que  nous  propoferons 
ci  après  ayent  efté  recueillis  par  grands 
laps  de  temps.  Car  ils  font  tous  adue- 
nus  quafi  en  fix  ou  fept  ans ,  lors  que 
premièrement  on  commença  en  Efpa- 
gne à  fe  ruer  cruellement  &  fans  re- 
lafche  fur  ceux  qu'on  appeloit  Lu- 
thériens, fpecialement  à  Seville  &.  à 
Valdolid  ,  lefquels  ,  tout  en  vn  coup 
&  à  vn  inftant,  fe  monftrerent  en  grand 
nombre  en  l'an  15)7.  ou  58. 

En  ce  temps,  fut  prins  par  les  In- 
quifiteurs de  Seville  pour  la  religion  , 
vn  marchand  Anglois  nommé  Nicolas 
Burton ,  fort  homme  de  bien  ,  lequel 
perfeuerant  toufiours  confiamment  en 
la  confeffion  de  la  vraye  foi  ,  ils  en- 
uoyerent  puis  après  au  feu  (i).  Il  ne  fut 
pas  fi  tofl:  conftitué  prifonnier  que  tout 
fon  bien  &  fa  marchandife  ,  pour  le 
trafic  de  laquelle  il  efioit  venu  en  Ef- 
pagne, ne  fufi  auffi  tort  mife  en  fe- 
queftre,  félon  la  coufiume  de  l'Inqui- 
fition,  &  mefmes  auffi  fe  faifirent  de 
celle  qui  efioit  parmi  la  fiene,  aparte- 
nant  à  vn  marchand  de  Londres  ,  le- 
quel en  auoit  chargé  cefiui-ci,  en  qua- 
lité de  fadeur ,  comme  fe  pratique 
entre  marchands.  Icelui ,  ayant  en- 
tendu à  Londres  l'emprifonnement 
de  fon  fadeur  &  faifie  de  fa  marchan- 
dife, qui  efioit  en  grand  nombre,  def- 
pefche  vn  homme  en  Efpagne  ,  auec 
bonne  procure,  pour  rauoir  &  retirer 
fon  bien.  Ce  procureur  donc  eftant 
arriué  à  Seville ,  &  ayant  prefenté  fes 
lettres  &  papiers  au  faind  Tribunal  , 
prie  qu'on  lui  relafche  la  marchandife. 
Meffieurs  les  Pères  lui  refpondent 
(afin  de  prolonger  la  matière)  qu'il 
propofaft  fon  faid  par  efcrit  ,  &  que  , 
pour  ce  faire  ,  il  prinft  vn  aduocat,  & 
mefmes  pour  lui  monftrer  plus  de 
figne  d'humanité ,  lui  en  adrellerent 
vn  ,  qui  lui  couchoit  fes  requefies,  vl5: 


ceux  qui  ont  traduit  devant  l'opinion  publi- 
que les  inquisiteurs  et  leurs  (cuvrcs.  Ce 
passage,  et  d  auircs,  semblent  indiquer  que 
plusieurs  personnes  collaborèrent  à  ce  traite. 

(i)  Il  fut  brûlé  au  second  autodafé  de  Sé- 
ville, le  22  décembre  \y>o.  Voy.  LIorente  , 
II,  28;.  Cet  auteur  dit  :  a  Les  inquisiteurs 
de  Séville  s'emparèrent  de  son  bâtiment  et 
de  ses  marchandises,  et  prouvèrent,  par  cet 
exemple,  que  l  avarice  était  un  des  premiers 
mobiles  de  l  lnquisition.  » 


M.D.LIX. 
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autres  efcritures  qu'il  auoit  à  produire 
deuant  eux,  ne  prenant  que  huid  rea- 
ies pour  chaque  efcri-t ,  combien  que 
tout  cela  feruift  tout  ne  plus  ne  moins 
comme  s'il  fe  fuft  repofé.  Ceft  homme 
demeura  trois  ou  quatre  mois  entiers 
à  folliciter  celle  main  leuee  ,  fe  pre- 
fentant  tous  les  iours  deux  fois,  alTa- 
uoir  au  matin  &  après  difner ,  à  la 
porte  du  chafleau,  priant  &  requérant, 
les  genouils  en  terre  ,  ces  Meffieurs  , 
qu'ils  euffent  à  le  defpefcher,  &  fpe- 
cialement  monfieur  l'Euefque  de  Tar- 
ragone,  duquel  nous  auons  ci  deuant 
parlé ,  qui  pour  lors  eftoit  Primat  de 
l'Inquifition  de  Seville,  à  ce  que,  fui- 
uant  la  prééminence  en  fon  office ,  il 
lui  pleuft  commander  que  fa  marchan- 
dife  lui  fuft  rendue.  Mais  d'autant 
qu'il  y  auoit  plus  à  mordre  ,  à  caufe 
qu'elle  eftoit  en  grand  nombre  & 
bonne,  auffi  eftoit -elle  pour  cela  plus 
difficile  de  recouurer.  Apres  donc 
auoir  confumé  ces  quatre  mois  en- 
tiers ,  nonobftant  toutes  fes  prières  & 
requeftes,  lui  fut  à  la  fin  refpondu 
que  les  efcrits  qu'ils  auoyent  appor- 
tez d'Angleterre  n'eftoyent  pas  fuffi- 
fans,  &  qu'il  lui  faloit  plus  ample 
procuration  &  certificat,  pour  auoir 
relafche  de  ce  qu'il  pretendoit.  Par-  ' 
quoi  il  s'en  retourna  bien  toft  à  Lon- 
dres,  d'où  il  rapporta  à  Seville  telles 
&  fi  bonnes  atteftations  qu'ils  lui  euf- 
fent  feu  demander  ,  lefquelles  il  leur 
prefenta.  Mais  ils  délayèrent  de  lui 
rendre  refponfe ,  s'excufans  fur  d'au- 
tres plus  grandes  occupations  qu'ils 
difoyent  auoir.  Et  ainfi  de  iour  en 
iour  l'entretindrent  encore  autres 
quatre  mois  entiers  ;  tellement  que  , 
par  la  grande  defpenfe  qu'ils  lui 
firent  faire ,  fa  bourfe  fut  prefque  du 
tout  vuidee.  Toutefois ,  comme  il  ne 
ceft'oit  de  folliciter  encores  diligem- 
ment ,  ils  le  renuoyerent  à  Monfieur 
l'Euefque,  lequel,  quand  il  lui  parloit, 
refpondoit  qu'il  eftoit  tout  feul,  &  que 
fa  defpefche  defpendoit  auffi  bien 
des  autres  Inquifiteurs  que  de  lui. 
louans  par  ce  moyen  à  la  pelotte  de 
lui  ,  ne  fe  trouuoit  ne  fond  ne  riue  en 
fon  procès.  Finalement  vaincus  & 
fafchez  de  fon  importune  follicitation, 
délibérèrent  vn  iour  de  le  defpefcher. 
Or  la  defpefche  fut  telle  :  Le  Licen- 
cié Gafco,  homme  fort  expert  en 
leurs  rufes,  lui  commanda  de  fe  pre- 
fenter  après  difné.  L'Anglois,  ioyeux 
de  telle  nouuelle  ,  de  pouuoir  rauoir 
fa  marchandife,  &  d'eftre  mené  vers 


celui  qui  eftoit  en  prifon,  afin  de  re- 
garder à  quelques  contes  qu'ils 
auoyent  enfemble  (ainfi  comme  il  auoit 
fouuent  entendu  des  Inquifiteurs, 
fans  auoir  toutesfois  conu  leur  inten- 
tion ,  aftauoir  qu'il  feroit  de  befoin 
qu'il  parlaft  au  prifonnier)  eftimant 
que  ce  fuft  à  bon  efcient,  reuint  de- 
uers  le  foir.  Mais  incontinent  fut 
commandé  au  Geôlier  qu'il  l'allaft 
mener  en  vne  prifon  ,  laquelle  ils  lui 
auoyent  nommée.  Or  penfant  de 
prime  face  qu'on  le  menaft  parler  de 
fes  afaires  auec  l'autre ,  fut  tout  ef- 
bahi  qu'il  fe  trouua,  contre  fon  efpe- 
rance,  ferré  en  vn  groton  bien  obfcur, 
où  il  demeura  trois  ou  quatre  iours , 
après  lefquels  ils  le  firent  appeler  en 
l'audiance  ;  &  là  comme  il  pourfuiuoit 
à  demander  fes  befongnes,  fans  autre 
propos  ne  préface,  lui  commandèrent 
de  dire  VAue  Maria  ^  lequel  il  fe  mit 
à  reciter  Amplement  en  cefte  forte  : 
Aue  Maria,  Gratia  plena,  Dominas  te- 
cum,  Benedi^a  tu  in  mulieribus,  &  be- 
nediâas  fru£tus  ventris  tui  lejus , 
Amen.  Le  Greffier  efcriuit  tout  cela, 
&  fans  tenir  propos  de  lui  rendre  fa 
marchandife  (car  auffi  n'en  eftoit-il 
pas  befoin)  le  firent  remenef  en  fon 
cachot,  dreffans  vne  action  à  rencon- 
tre de  lui  comme  hérétique  ,  qui 
n'auroit  recité  VAue  Maria  à  la  façon 
de  l'Eglife  Romaine,  mais  l'auroit 
acheué  en  endroit  fufpeét ,  d'autant 
qu'il  deuoit  encore  adioufter  :  Sanâa 
Maria,  mater  Dei,  or  a  pro  nobis  pecca- 
toribus ,  par  lequel  retranchement  il 
eftoit  du  tout  notoire  qu'il  n'aprou- 
uoit  pas  l'interceffion  des  Sainds.  Et 
fur  cefte  occafion,  laquelle  ils  trouue- 
rent  tout  à  propos,  le  tindrent  prifon- 
nier long  temps.  Et  depuis  fut  mené 
en  monftre  auec  la  robbe  iaune  ,  def- 
pouillé  de  tous  les  biens,  pour  lefquels 
(encores  qu'ils  ne  fuftent  fiens)  procès 
eftoit  efmeu,  &  d'abondant  confiné  en 
prifon  pour  vn  an.  Il  s'appeloit  lean 
Phrontom,  de  Briftol  (i). 

Or  de  confifquer  les  richeffes  d'au- 
trui  auffi  bien  que  les  biens  profcrits, 
cela  n'eft  ni  nouueau  ni  efttrange  à  ce 
fain6l  Siège.  Car  il  fe  pourroit  faire 
que,  fi  on  vouloit  ouir  toutes  les  im- 
portunes allégations  ,  on  fruftreroit 
fouuent  le  Fifque  de  fes  droids ,  en 
prouuant,  par  tefmoignages  fuppofez, 
que  ce  qui  feroit  à  foi  apartiendroit  à 


(i)  Voy.  Llorente  sur  cette  affaire  de  l'An- 
glais Fronton,  t.  II,  p.  287. 
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vn  autre.  Parquoi  le  faind  Tribunal  , 
pour  euiter  toutes  ces  contentions  & 
débats,  &  couper  broche  aux  fraudes 
qui  s'y  pourroyent  commettre,  trouue 
meilleur  de  faire  tort  aux  autres  que 
de  Tendurer  d'eux. 
Nauire  orté  II  y  a  quelques  ans  qu'vn  fort  riche 
à  fon  maiAre.  marchand  ellranger  arriua  à  Seville  , 
où  depuis  tous  fes  biens  furent  conhf- 
quez.  Entre  les  autres  chofes,  y  auoit 
vn  fort  beau  &  excellent  nauire,  &  tel 
que  tous  difoyent  n'en  auoir  iamais 
veu  vn  meilleur,  lequel  toutefois  fut 
prouué  ,  par  trefbons  tefmoignages  , 
n'eftre  point  à  ce  marchand.  Mais  no- 
nobftant  tout  cela,  le  faind  fiege 
trouua  des  raifons  fuffifantes  pour  le 
s'adiuger.  Ce  marchand  là  s'appeloit 
Rehukin  (i). 

En  ladite  Inquifition  de  Seville,  vn 
Prifonnier  bon  homme  de  la  ville  fentit,  à  caufe 
pillé  deux  fois,  de  la  Religion  ,  la  corredion  Inquifi- 
toriale,  referué  la  peine  de  mort.  En- 
tre les  autres  punitions,  tous  fes  biens 
&  reuenus,  lefquels  efloyent  aOTez  fuf- 
fifans  pour  l'entretenir  honneftement, 
furent  entièrement  confifquez,  lui  ef- 
tant  condamné  à  demeurer  dix  ans  en- 
fermé en  certaine  prifon  ,  ainfi  def- 
pouillé  qu'il  eftoit  de  fes  biens.  Apres 
quelques  iours  qu'il  euft  efté  là  en- 
ferré ,  ne  viuant  que  des  aumofnes 
des  gens  de  bien  (ce  qu'il  n'auoit  tou- 
tesfois  paraUant  acouftumé),  vn  certain 
notaire  de  l'Inquifition  vint  vers  lui , 
portant  auec  foi  vne  commiffion  par 
efcrit  de  la  part  du  faind  Tribunal,  à 
ce  qu'il  euft  à  deliurer  cent  trente  du- 
cats pour  la  defpenfe  &  frais  qu'il 
auoit  laits  depuis  le  temps  de  fa  dé- 
tention. A  quoi  il  refpondit ,  qu'il  lui 
eftoit  impoffible,  veu  que  meffieurs 
les  Inquifiteurs  s'eftoyent  faifis  de 
tous  fes  biens,  fans  lui  rien  laifTer. 
Mais  n'eftans  fatisfaits  ne  contens  de 
celle  refponfe,  après  Tauoir  entendue, 
renuoyerent  vers  lui  pour  la  féconde 
fois  ledit  notaire,  pour  lui  commander 
de  trouuer  cefte  fomme  dedans  quel- 
que peu  de  iours,  qu'ils  lui  affigne- 
rent  ;  ou  bien  qu'à  faute  de  ce,  on  le 
tireroit  de  celle  prifon  priuee  où  il  ef- 
toit, pour  le  mener  en  la  prifon  publi- 
que de  la  ville,  en  laquelle  il  demeu- 
reroit  iufques  à  tant  qu'il  euft  payé. 
Mais  voila  pas  des  gens  fort  aduifez, 
de  ne  fauoir  rembourfer  de  leurs 
frais ,  fur  la  confifcation  des  biens 
qu'ils  ordonnent  eux-mefmes  ? 

(i)  Voy.  Llorente,  II,  p.  284. 


QvASi  en  ce  temps,  fut  prinfe  par  m.d.lix. 
ladite  mefme  Inquifition  vne  damoi-  Damoifcllc 
felle  nommée  leanne  de  Bohorques  ,  tucc 
femme  d'vn  gentil-homme  fort  re-  torture, 
nommé  appelé  François  Varguier , 
feigneur  de  Higuere,  &  fille  de  Pierre 
Garfias,  de  Xerez  ,  fort  riche  citoyen 
de  Seuille  (i);  la  caufe  fut  que  fa  fœur 
Marie  de  Bohorques,  fort  honnefie  & 
vertueufe  fille,  laquelle  fut  depuis 
lors  bruflee  pour  la  vraye  Religion  , 
auoit,  par  la  force  des  tourmens  (k  gé- 
hennes, confelfé  que  quelaues  fois  elle 
auoit  conferéauec  fa  fœurue  ladodrine 
de  TEuangile.  Quand  icelle  leanne 
fut  emprifonnee,  elle  eftoit  enceinte 
de  fix  mois;  cîv;.  pource  ne  fut  fi  eftroit- 
tement  ne  tant  rudement  ferrée,  & 
n'vfoyent  enuers  elle  de  telle  inhuma- 
nité qu'ils  ont  de  couftume  d'vfer  en- 
uers les  autres  prifonniers,  à  caufe  du 
fruid  qu'elle  portoit.  Mais  le  huidieme 
iour  après  fon  acouchement  ,  ils  lui 
ofterent  fon  enfant ,  &  le  quinziefme 
l'enferrerent  eftroittement,  la  contrai- 
gnans  de  fentir  &  expérimenter  la 
mefme  condition  des  autres  prifon- 
niers ,  &:  de  quelle  rigueur  tS:  finelTes 
ils  fauoyent  démener  fa  caufe.  Or,  en 
vne  fi  grande  afflidion  &  mifere,  ne 
lui  reftoit  autre  foulas  ,  finon  la  com- 
pagnie d'une  honnelle  ieune  fille, 
qu'on  brufla  depuis  pour  le  mefme 
faid  de  la  Religion  ,  laquelle  ,  eftant 
ramenée  par  les  bourreaux  de  la  tor- 
ture (où  elle  auoit  quafi  efté  defmem- 
bree  du  tout)  en  fa  prifon,  pour  eftre, 
à  grand'peine  &  non  fans  grande  dou- 
leur, roulée  fur  vn  petit  lid  de  ionc  , 
qui  eftoit  là  dedans  pour  elles  deux  , 
plus  pour  trauail  que  repos,  elle  pan- 
foit  eS:  traitoit  au  mieux  qu'il  lui  eftoit 
poffible,  félon  la  petitelfe  tSr  incom- 
modité du  lieu  où  elles  eftoyent.  A 
grand'peine  commençoit  cefte  poure 
fille  à  fortir  de  fi  grands  trauaux,  que 
l'autre  fut  menée  au  théâtre  de  la 
mefme  tragédie.  Là  elle  fut ,  auec 
telle  violence,  tirée  au  BurrOy  que  nous 
auons  dit  eftre  le  banc  où  on  donne 
la  feruiette  (2),  que  les  cordes  lui  en- 
trèrent dedans  la  chair  iufques  aux  os 
des  bras,  des  iambes  &  des  cuilVes,  & 
en  ceft  eftat  iettant  force  fang  par  la 


(1)  Dona  Jeanne  de  Bohorques,  femme 
de  don  François  de  Vargas ,  seigneur  du 
bourg  de  Higuera,  et  fille  de  don  Pedre 
Garcia  de  Xcres  y  Bohorques.  L'histoire  de 
sa  sœur,  Marie  de  Bohorques  ,  figure  au  li- 
vre suivant.  Voy.  Llorente,  II,  20Î. 

(2)  Voy.  plus' haut,  p.  728. 
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bouche  ,  comme  ayans  fans  doute  les 
veines  de  l'eftomac  rompues,  elle  fut 
rapportée  en  fa  prifon ,  d'où  il  pleut 
à  Dieu  la  retirer  d'entre  les  ongles 
de  ces  lions,  huiél  iours  après.  Or  mi- 
rent-ils grande  peine  à  garder  qu'il  ne 
paruinft  aux  oreilles  du  commun, 
comment  cefte  tendre  damoifelle  de 
grande  race  eftoit  morte  par  leurs 
cruels  tourmens.  Mais  ceux  qui 
auoyent  veu  telle  inhumanité  ne  s'en 
peurent  oncques  taire.  Toutesfois 
pource  qu'ils  ne  font  tenus  de  rendre 
conte  d'aucune  de  leurs  aélions,  ils 
font  tout  à  leur  appétit,  meurtrilTans 
inhumainement,  par  leurs  géhennes, 
ceux  contre  lefquels  mefmes  ils  n'ont 
point  de  caufe  fuffifante  par  leurs 
loix  &  iugemens  propres,  &  de  l'inno- 
cence defquels  après  ils  tefmoignent 
eux-mefmes  en  leurs  ades  iudiciaux, 
comme  aparut  au  faid  de  celle  da- 
moifelle. Car  n'ayans  ni  charges  ni 
indices  apparens  pour  la  condamner  , 
combien  qu'ils  y  eulTent  employé 
toute  leur  rufe  Inquifitoriale,  &  confi- 
derans  qu'il  leur  faudroit  rendre  quel- 
que raifon  de  ce  faid,  lequel  ils  ne 
pourroyent  diffimuler  ;  au  premier 
ade  de  leur  Triomphe,  après  fa  mort, 
ils  firent  prononcer  fa  fentence  comme 
s'enfuit  :  Pource  que  celle  dame  efloit 
morte  en  la  prifon  (taifans  les  caufes 
pourquoi)  &  le  mérite  de  fon  procès 
bien  veu  &  diligemment  examiné,  elle 
auroit  ellé  trouuee  innocente  ;  pour 
celle  caufe ,  le  faind  Tribunal  la  def- 
chargeoit  de  tout  ce  que  le  Fifque 
auroit  propofé  &  prétendu  contre 
elle  ,  la  libérant  &  absoluant  à  pur  & 
à  plein  de  l'adion  intentée  ,  &  la  re- 
mettant &  rellituant  en  fon  innocence 
&  bonne  réputation  ;  commandant 
tous  fes  biens,  parauant  mis  &  fequef- 
trez  en  main  de  iuilice  ,  deuoir  eflre 
rendus  à  ceux  aufquels  de  droit  ils 
apartenoyent.  Et  voila  comment  ils 
furent  contrains  de  déclarer  publique- 
ment l'innocence  de  celle  que  fecret- 
tement  ils  auoyent  meurtrie  par  leurs 
tourmens. 

L'an  1 563.  (i),  le  faind  Throne  ietta 
fes  rets,  pour  cuider  faire  vne  belle 
pefche,  en  lieu  &  endroit,  d'où  fi  de- 
puis (changeant  de  meilleur  ou  pire 
auis)  il  ne  les  eufl  bien  tort  retirées, 
fufl  par  ce  moyen  auenu  plus  grand 


(1)  D'après  Llorente  (III,  29),  ce  fut  l'an- 
née suivante  (1^64)  que  fut  publié  à  Séville 
rédit  dont  il  est  ici  parlé. 
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trouble  &  dommage  au  faind  fiege 
Romain,  que  iamais  ne  firent  iufques 
adonc  les  Luthériens.  Le  cas  ell  tel. 
Il  y  eut  quelques  vns,  vn  peu  plus  cu- 
rieux qu'il  ne  faloit,  pour  les  afaires 
du  Pape,  lefquels  fe  plaignoyent  de 
ce  que  maints  Prefires  &  Moines  abu- 
foyent  de  la  confeffion  auriculaire , 
s'en  feruant  en  plufieurs  maquerela- 
ges  &  bordelages ,  pour  eux  &  pour 
d'autres,  qui  les  corrompoyent  par  ar- 
gent. Ce  qui  fembla  bien  à  meffieurs 
les  Inquifiteurs  mériter  d'y  élire  pour- 
ueu  &  remédié.  Mais  pource  que  la 
chofe  n'eftoit  encore  affez  claire  (d'au- 
tant qu'on  n'auoit  accufé  perfonne 
par  fon  nom)  firent  folennellement 
publier  vn  edid  par  toutes  les  Eglifes 
de  l'Archeuefché  de  Seville,  par  le- 
quel ils  faifoyent  fauoir  que  quiconque 
auroit  feu  ou  entendu  qu'aucuns  Moi- 
nes ou  Preftres ,  de  quelque  forte 
qu'ils  fufifent,  eulTent  commis  ces  cri- 
mes, fous  ombre  du  S.  Sacrement  de 
confeffion ,  ou  bien  que  quelque  con- 
felTeur  euil  perpétré  telles  chofes  en 
aucune  forte  auec  fille  ou  filles  de  fa 
confeffion,  qu'il  euft  à  le  reueler  de- 
dans trente  iours  au  faind  Tribunal, 
fur  grolTes  peines  &  cenfures  contre 
ceux  &  celles  qui  n'y  obeïroyent. 
L'edid  ne  fuft  fi  tofi  publié,  que  feu- 
lement dedans  Seville  il  y  eut  incon- 
tinent force  femnies  acourantes  au 
chafteau  de  l'Inquifition,  pouraccufer 
ces  mauuais  ConfelTeurs ,  en  telle 
foule  &  fi  grande  prefl'e,  que  vingt 
Inquifiteurs,  auec  autant  de  Secrétai- 
res ne  pouuoyent  fuffire  à  receuoir 
les  rapports  &  accufations.  Parquoi 
fe  voyans  meffieurs  les  Inquifiteurs 
quafi  accablez  de  tant  de  befongne , 
prolongèrent  encore  ce  terme  d'au- 
tres trente  iours,  à  qui  voudroit  s'auan- 
cer,  tant  y  venoyent  d'honnelles  da- 
mes, &  mefmes  de  fort  grand  lieu,  les 
vnes  par  fuperflition,  eftans  prefifees 
en  leur  confcience,  à  caufe  de  l'ex- 
communication &  cenfures  impofees 
aux  defaillans  ;  les  autres,  pour  ne 
faire  tomber  les  maris  en  mauuais 
foupçon  d'elles ,  fe  contenoyent  tant 
qu'elles  pouuoyent  en  leurs  maifons, 
n'ofans  aller  à  toutes  heures  faire 
leurs  rapports  &  déclarations,  mais 
feulement  quand  elles  ne  pouuoyent 
auoir  la  commodité,  à  face  couuerte, 
félon  la  mode  d'Efpagne,  s'en  alloyent 
trouuer  ces  Meffieurs.  Et  partant  ne 
peut  fi  tort  élire  faite  celle  enquefte , 
qu'ils  ne  fulTent  contraints  d'en  pro- 
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Parfum  doré 
au  nez  du  Pape. 


longer  le  terme  pour  la  troifieme  & 
quatrième  fois.  Et  cependant  plufieurs 
d'entre  elles  ne  feurent  de  fi  près 
prendre  garde  à  leur  faid,  en  y  allant 
iecrettement,  que  leurs  maris  qui  les 
efpioyent  ne  s"en  aperceulTent ,  & 
n'entraffent  en  grande  ialoufie.  Et 
d'ailleurs  c'eftoit  vn  palTetemps  de  voir 
les  poures  Preftres  t&  Moines  qui  al- 
loyent  baiflans  la  tefte  ,  tous  penfifs, 
effrayez  &:  tremblans ,  n'attendans 
d'heure  à  autre  finon  que  quelque  Fa- 
milier de  rinquifition  leurmifl  la  main 
dedus,  &  qu'il  y  euft  en  vn  inllant  plus 
grande  pourfuite  contre  eux,  qu'il  n'y 
auoit  pour  lors  contre  les  Luthériens. 
Toutefois  le  S.  Tribunal,  conoifTant 
par  le  fucces  de  la  befongne,  que  ce 
ne  feroit  pas  feulement  le  dommage 
des  Ecclefiaftiques ,  mais  le  fcandale 
de  l'Eglife  Romaine,  &  que  fi  l'on 
patToit  le  moins  du  monde  plus  auant 
en  ceft  afaire,  ce  feroit  pour  faire  vne 
brefche  irréparable  à  tout  l'eftat  Ec- 
clefiaftique,  &  mefmes  pour  du  tout 
abolir  entre  les  hommes  la  confeffion 
auriculaire,  qui  fembloit  ia  ne  tenir 
qu'à  vn  filet,  combien  que  ce  fait  fem- 
blaft  bien  de  foi  deuoir  eftre  pourfuiui 
&  chaftié  rigoureufement  par  l'Inqui- 
fition,  s'en  déporta  toutefois  de  bonne 
heure,  contre  l'attente  de  chacun, 
&  pafl'a  par  defi'us  ces  crimes  notoires, 
qui  auoient  ia  efié  prouuez  partefmoi- 
gnages  clairs  &  euidens.  Et  le  bruit 
efioit,  que  les  Prefires  &  Moines,  par 
commun  accord,  firent  vn  parfum  doré 
au  Pape,  pour  lui  ofter  du  nez  cefie 
mauuaife  fenteur  de  la  fumée  de  leurs 
afaires.  Au  moyen  dequoi ,  il  ottroya 
à  tout  l'ordre  de  ces  ConfefTeurs  en 
gênerai  vne  bulle,  par  laquelle,  d'vne 
affeélion  &  pieté  paternelle,  il  leur 
pardonnoit  toutes  les  fautes  &  ofifen- 
fes  qu'ils  pouuoyent  auoir  commifes 
en  cefi  endroit ,  défendant  aux  Inqui- 
fiteurs  de  n'aller  plus  auant  en  la  ma- 
tière ,  ains  de  fupprimer  d'etcnicl 
filence  tout  ce  qu'ils  auroyent  ia  def- 
couuert,  afin  qu'il  ne  vinft  plus  auant 
en  conoilTance.  Ceux  neantmoins  qui 
entendent  Tefiat  &  authorité  de  l'in- 
quifition  ne  peuuent  croire  combien 
que  le  Pape  l'eufi  ainfi  accordé,  veu 
que  rinquifition  a  tel  crédit  &  pou- 
uoir,  qu'ayant  à  negotier  chofe  d'im- 
portance, elle  ne  lailfera  de  procéder 
&  palTer  outre,  maugré  le  Pape  &  fes 
commandemens.  Car  leur  puilfance  efi 
tellement  fondée,  qu'elle  s'oppofe  i.^' 
emporte  contre  celle  du  Pape,  comme 

II. 


fe  verra  en  l'exemple  fuiuant  (i). 

Dkvx  ans  auparauant,  par  fcmbla- 
ble  inaduertence,  le  Pape  auoit  heurté 
contre  la  ma(Te  de  rinquifition;  c'efi 
qu'en  fa  bulle  publiée  pour  le  lubilé 
gênerai ,  outre  toutes  les  indulgences 
&  remiffions  qu'il  ofTroit  à  toutes  for- 
tes de  pécheurs,  il  en  donnoit  auffi 
pour  ceux  qui  feroyent  entachez  de 
l'herefie  Luthérienne,  tant  fait-il  fub- 
tilement  tirer  profit  de  ce  qui  lui  eft 
contcaire  \'  dommageable.  Les  mots 
de  la  bulle  efioyent,  Que  quiconque 
auroil  conjcnti  ou  adhéré  à  la  doclrine 
&  opinion  Luthérienne ,  fe  retirant  de 
fon  erreur ,  pouuoit  eftre  abjous  de 
cefte  tache  par  quelque  confc(Jeur  qu  il 
voudroil.  C'efi  vne  des  rufes  du  vieil 
ferpent,  pour  emmieller  &  retenir  les 
hommes  par  vne  feinte  &  douce  clé- 
mence ,  plufioft  que  par  force  &  ri- 
gueur, fur  tout  en  tel  temps  que  cef- 
tui-là ,  auquel  on  voyoit  en  Efpagne , 
&  principalement  à  Seville,  chacun 
efire  quafi  en  branle  de  quitter  le 
parti  Papal.  Il  fembloit  bien  que  le 
Pape  deuoit  excepter  les  droids  de 
rinquifition,  &  y  auoir  tel  efgard 
qu'elle  mérite.  Les  Inquifiteurs  par- 
tant offenfez  que  tel  article  de  la  bulle 
leur  oftoit  vne  fi  grande  proye  d'entre 
les  mains,  condamnèrent  cefte  clé- 
mence Papale  mal  alTaifonnee,  &  s'y 
oppoferent ,  de  telle  façon  que,  fans 
vergongne  ne  refped,  ils  firent  defenfe 
par  leur  authorité  qu'on  n'eull  à  rece- 
uoir  ne  publier  tel  lubilé  ,  tellement 
qu'auffi  ne  fut-il.  En  quoi  on  a  veu  le 
Diable  diuifé  contre  foi-mefme ,  & 
que  l'obeifi'ance  que  rendent  au  Pape 
les  Inquifiteurs,  la  maintenant  par  feu 
è.  par  fang  comme  vn  article  de  foi , 
n'eft  autre  chofe  cependant  qu'vn  nez 
de  cire  qu'ils  tournent  du  cofté  qu'il 
leurplait,  pour,  fous  ces  rets,  fur- 
prendre  les  poures  gens. 

Ainsi  que  les  afaires  Ecclefiaftiques 
efioyent  en  profperité,  l'Euefque  de 
Taragone,  Primat  de  rinquifition  de 
Seville  (de  la  faindeté  duquel  a  ellé 
ci  défi  us  parlé)  fortit  i\  l'efbat,  auec  la 
cour  Inquifitoriale  c^'  fuite  epifcnpale , 
pour  paficr  le  temps  es  iours  d'elKé  en 
vn  iardin  de  plaifance,  aux  riuesd'An- 
daloufie.  Au  bord  de  l'efiang  de  ce 
iardin,  d'auenture  l'enfant  du  iardinier 
fe  iouoit,  aagé  de  deux  à  trois  ans, 
auquel  vn  page  d  lnquifiteur  ofta  des 

(i)  Sur  celte  affaire,  voy  LIorenle.  t.  III, 
p.  24  et  suiv. 
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mains  vne  cane  ou  rofeau,  dont  l'en- 
fant fe  mit  à  pleurer.  Le  iardinier  fon 
pere  l'ouyt  &  y  acourut,  &  entendant 
l'occafion  du  cri  de  l'enfant,  fe  fafcha, 
&  dit  au  page  qu'il  rendit  à  l'enfant 
fa  cane.  Ce  que  ne  voulant  faire,  mais 
fe  moquant  de  lui  comme  d'vn  rufti- 
que,  le  iardinier  la  lui  arracha  des 
mains,  en  l'vne  defquelles  le  page  fut 
vn  peu  efgratigné  d'vne  efcharde  de 
la  cane,  ainfi  qu'il  la  cuidoit  retenir 
eftroittement.  Or  n'eftoit  la  playe  ni 
mortelle  ni  pour  endommager  ou  fou- 
ler le  membre,  dont  il  falut  faire  grand 
cas ,  mais  feulement  vne  efgratignure 
en  la  peau,  faite  d'vn  efclat  pointu  de 
Contre  la  cane.  Le  page  s'en  alla  plaindre  à 
vn  iardinier.  fon  maiftre,  qui  fe  pourmenoit  au  iar- 
din,  &  lui  demanda  vengeance  pour 
reffufion  de  fon  fang.  L'Inquifiteur  fit 
troulTer  fubit  ce  poure  iardinier,  &  me- 
ner es  prifons  de  l'Inquifition ,  où  il 
le  fit  tenir  neuf  mois  entiers,  auec 
grand  dommage  &  perte  de  fi  peu  de 
bien  qu'il  auoit,  fa  femme  &  fes  en- 
fans  eftans  cependant  en  grande  pou- 
reté  &  mifere,  le  tout  pour  n'auoir 
refpedé  vn  page  de  l'Inquifition, 
comme  vn  des  membres  d'icelle.  Au 
bout  de  neuf  mois,  ils  le  laifl'erent  al- 
ler, lui  faifant  acroire  qu'on  auoit  vfé 
vers  lui  de  plus  grande  clémence  & 
mifericorde  qu'il  ne  meritoit,  pour  la 
grandeur  de  l'excès  qu'il  auoit  com- 
mis. 

Contre  II  y  auoit  dans  Seville  vn  poure 

vn  laboureur  homme,  qui  gagnoit  fa  vie  au  iour  la 
vnpreft?e"àuoit  io^rnee ,  en  trauaillant,  duquel  la 
raui  femme  fut  rauie  par  vn  Preftre,  qui  la 
la  femme.  lui  emmena  par  force,  &  l'entretenoit 
à  pot  &  à  feu,  fans  que  pour  cela  ni 
l'Inquifition  ni  autre  magifirat  fift  fem- 
blant  de  chaftier  tel  forfait.  Ce  poure 
homme  eftant  vn  iour  en  la  compagnie 
d'autres  gens  de  fa  forte,  où  l'on  s'ef- 
toit  mis  à  deuifer  du  Purgatoire,  fe 
print  à  dire  ,  plus  par  fimplicité  rufti- 
que  que  de  volonté  délibérée,  qu'il 
auoit  de  fa  part  alTez  de  Purgatoire , 
de  ce  qu'vn  mefchant  garnement  lui 
auoit  defbauché  &  raui  fa  femme.  Ce 
mot  venu  aux  oreilles  du  Prefire  lui 
donna  occafion  de  redoubler  le  tort , 
&  charger  fon  homme  d'vne  autre  in- 
iure,  l'accufant  vers  les  Inquifiteurs, 
comme  ayant  mal  parlé  du  Purgatoire. 
Cefie  faute  du  laboureur  fut  iugee 
d'eux  mériter  plufiofi  punition  &  ccn- 
fure  Inquifitoriale,  que  le  delid  com- 
mis par  le  Prefire,  de  manière  que, 
pour  ce  feul  petit  mot,  il  fut  empoi- 


gné &•  fourré  es  prifons  de  l'Inquifi- 
tion, &  y  demeura  deux  ans  entiers, 
lefquels  reuolus,  il  fut  amené  en  leur 
Triomphe,  eftant  condamné  à  porter 
le  Sambenit  dedans  vne  prifon,  où  il 
fut  confiné  pour  trois  ans,  demeurant 
à  leur  bon  vouloir  de  l'eflargir  ou  re- 
tenir d'auantage  après  ledit  terme , 
félon  que  bon  leur  fembleroit.  Et 
commue  la  femme  ne  fut  efpargnee  au 
Preftre,  auffi  de  fes  biens,  quelques 
petis  qu'ils  fufl'ent,  adiudication  en  fut 
faite  au  Fifque  de  l'Inquifition.  Et 
telle  eft  la  belle  Inquifition  d'Efpa- 
gne ,  qui  fe  vante  de  fi  bien  défendre 
la  foi  &  religion  Chreftienne  en  la 
purgeant  d'herefies  &  punifi'ant  les 
hérétiques  en  cefte  façon. 

Près  la  ville  de  Gades ,  vn  certain  Contre 
eftranger,  qui  toutefois  s'eftoit  habitué  hermite 
depuis  vingt  ans  en  Efpagne ,  eftant 
efmeu  d'vne  commune  fuperftition 
d'hommes  bigots,  s'eftoit  retiré  en 
vne  chappelle  dedans  vn  hermitage  , 
où  il  demeuroit  menant  vie  folitaire 
par  grande  deuotion.  Ceftui-ci  ayant 
oui  parler  du  grand  nombre  de  gens 
que  les  Inquifiteurs  faifoyent  tous  les 
iours  emprifonner  à  Seville  pour  Lu- 
thériens ;  entendant  auffi  le  décret 
defdits  Inquifiteurs,  qui,  par  leurs  ex- 
communications, ordonnoyent  que  ce- 
lui qui  fauroit  ou  de  foi  ou  d'autre, 
quelque  chofe  touchant  cefte  matière, 
euft  à  le  venir  incontinent  reueler, 
fous  promefi'e  de  traiter  doucement  & 
gratieufement  ceux  qui  s'accuferoyent 
ainfi  d'eux-mefmes ,  fut  fi  fot  que  de 
s'en  aller  trouuer  les  Inquifiteurs  à 
Sevillle,  &  fe  déclarer  d'vn  péché  qu'il 
eftimoit ,  afi'auoir  qu'enuiron  22.  ans 
pafi'ez,  il  auoit  oui  en  la  ville  de  Ge- 
neue  vn  fien  frère  difputant  des  ma- 
tières de  la  religion ,  comme  de  la 
iuftification  de  l'homme  par  la  foi,  du 
Purgatoire ,  &  autres  poinds  fembla- 
bles,  &  que  ces  propos  lui  auoyent 
aucunement  pieu,  combien  que  il  ne 
s'en  eftoit  autrement  depuis  fouuenu; 
mais  que  maintenant  il  fe  venoit  ac- 
cufer  de  cefte  faute,  recourant  à  leur 
mifericorde.  Les  Inquifiteurs  ayans 
receu  cefte  confeffion,  pour  acroiftre 
le  nombre  des  prifonniers,  firent  met- 
tre ceft  Hermite  auec  les  autres,  &, 
après  y  auoir  demeuré  plufieurs  iours, 
fut  auffi  mené  en  monftre  en  leur 
Triomphe  ,  &  condamné  à  eftre  en- 
ferré trois  mois,  portant  le  Sambenit, 
auec  confifcation  de  tout  ce  qu'il  auoit 
en  l'hermitage.  Et  n'ont  ces  venera- 
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blcs  Inquifiteurs  eu  honte  de  prefen- 
ter  ces  fpedacles  en  public  &  de  les 
punir  tant  aigrement,  à  l'endroit  de 
ceux-mefmes  qui  fuiuent  leur  belle  foi. 
Contre  En  ce  mefme  Triomphe  fut  mené  vn 

vn  bourgeois    honnefte  bourçreois  de  Seville,  à  tefte 
de  Seville.  .  ?        i    .      u  • 

nue,  lans  manteau,  la  torche  au  poin, 

condamné  à  vne  amende  de  cent  du- 
cats pour  la  defpenfe  du  faind  Tribu- 
nal, après  auoir  ellé  détenu  vn  an  pri- 
fonnier.  Il  auoit  dit  feulement  que 
les  deniers  qu'on  employoit  à  faire  fi 
grande  defpenfe, le  iourdu  leudi  Saind, 
en  certaines  parades  de  papier  &  de 
toile,  qu'ils  appelent  par  abus  ks  Mo- 
nuinens  de  lejus  Chrijî ,  lequel  efiant 
au  ciel  n'en  a  que  faire,  accufant  auffi 
ce  qu'on  faifoit  fi  exceffiuement  en  la 
ville  de  Seville,  le  iour  qu'ils  nomment 
du  corps  de  Dieu^  et  que  telles  def- 
penfes  feroyent  trop  mieux  employées 
en  vn  feruice  plus  agréable  à  Dieu, 
en  faifant  des  aumofnes  aux  poures 
indigens,  &  à  marier  de  poures  filles, 
cefie  parole  fut  cenfuree  &  punie  de 
mefmes  peines  ci  deflus  récitées,  l'au- 
theur  d'icelle  comme  chargé  du  Lu- 
theranifme,  contraint  d'abiurer  pour 
caufe  véhémente. 
Contre  vn  II  y  eut  pareillement  vn  autre 
qui^  fe  piaignoit  poure  homme  qui  fut  mené  au  mefme 
dVn  preftre.  Triomphe  de  l'Inquifition ,  pource 
u'ayant  querelle  contre  vn  Prefire 
'Hexiga  ,  .ville  d'Andalufie,  il  auoit 
dit ,  en  prefence  d'aucuns ,  qu'il  ne 
pouuoit  croire  que  Dieu  defcendifi 
entre  les  mains  de  fi  mefchant  pail- 
lard. Dequoi  combien  que  le  vicaire 
de  l'Ordinaire  l'eufi  chaftié  ,  le  Pref- 
tre ,  ne  fe  contentant  pas  pourtant  de 
celle  vengeance,  l'alla  encore  charger 
&  accufer  de  blafpheme  deuant  le 
fainél  Tribunal  de  l'Inquifition  de  Se- 
ville. Si  que  la  première  punition  qu'il 
auoit  eue  dudit  Ordinaire  n'empefcha 
qu'il  ne  fuft ,  par  commandement  des 
Inquifiteurs,  empoigné  ik  détenu  en 
prifon  un  an  entier.  Et  pour  la  fin  ,  il 
fut  mené  auec  plufieurs  autres  en 
monfire  fans  manteau  ,  à  tefte  nue,  & 
la  torche  au  poin,  fur  l'efchaffaut,  où 
il  eut  la  langue  pincée  d'vn  mors  de 
bois  ,  pour  punition  de  blafpheme  à 
lui  impofé,  auec  abiuration  pour  caufe 
légère;  &  ainfi  fut,  pour  la  féconde 
fois,  puni  pour  vne  mefme  chofe. 
Contre  Devx  ieunes  efcholiers  augmente- 

deux  efcholiers  rent  le  nombre  des  perfonnes  de  ce 
Triomphe.  L'vn  pour  auoir  efcrit  en  vn 
papier  blanc  certains  vers  Latins,  def- 
quels  on  ne  fauoit  l'autheur ,  compo- 


fez  de  tel  artifice  ,  qu'on  pouuoit  tirer  m.d.lix. 
les  mots  auffi  bien  à  la  louange  que 
vitupère  de  Luther.  Pour  cefte  feule 
caufe,  après  auoir  efté  vn  an  en  pri- 
fon ,  fut  mené  fur  l'efchaffaut ,  fans 
manteau  ne  bonnet,  la  torche  au  poin, 
abiurant  en  leur  difiindion,  pour  caufe 
légère.  Et  fi  fut  banni  pour  trois  ans 
de  tout  le  relTort  de  Seville.  L'autre 
qui ,  pour  auoir  feulement  copié  ces 
vers,  receut  la  mefme  &  femblable  pu- 
nition, hormis  qu'au  lieu  d'eftre  banni, 
il  fut  condamné  à  vne  amende  de  cent 
ducats  pour  les  defpens  du  S.  Siège. 

De  femblables  exemples  de  leur 
tyrannie  on  pourroit  faire  des  pleins 
liures  fans  difficulté  ;  mais  ceux-ci 
pourront  fuffire  pour  refueiller  les 
hommes  ,  &  leur  faire  conoiftre  les 
mefchancetez  que  ce  fiege ,  qui  fe  dit 
Saind  ,  commet  tous  les  iours,  et  de 
quel  fainél  efprit  ils  font  gouuernez  & 
conduits  en  toutes  leurs  adions  plei- 
nes de  defloyautez,  de  fraudes,  fauf- 
fetez,  pilleries  &  oppreffions  tyranni- 
ques  &  cruelles  (i). 

On  pourroit  ici  reciter  beaucoup 
d'exemples  ,  tant  anciens  qu'auenus 
depuis  n'agueres ,  lefquels  déclarez 
manifefteroyent  le  grand  zele  des 
fainds  Pères  Inquifiteurs;  mais  il  n'y 
a  exemple  qui  palfe  cefte  hiftoire  de 
la  perfecution  que  nous  auons  main- 
tenant à  reciter,  laquelle  a  efté  mife 
par  efcrit ,  publiée  &  tranfmife  aux 
autres  nations  ,  puis  traduite  comme 
s'enfuit  (2). 

(1)  Ici  se  termine  le  premier  extrait  de 
V Histoire  de  l'Inquisition,  de  Monlanus,  allant 
de  la  page  i  à  la  page  192  de  l  edit,  de  i>63. 
Ce  qui  suit  se  trouve  seul  dans  les  cdit.  du 
Martyrologe  publiées  du  vivant  de  Crcspin 
(1564,  p.  905;  1570,  5?7)  et  y  est  préccdé 
d'un  aperçu  très  court  sur  l  inquisition.  le- 
quel a  disparu  dans  l'édit.  de  1582  et  dans 
les  suivantes,  pour  faire  place  à  l'écrit  de 
Montanus.  Le  Martyrologe  de  Foxe  a  tra- 
duit le  récit  de  Crcspin. 

(2)  L'écrit  dont  Crcspin  fuit  ici  mention 
est  antérieur  aux  Sanctae  Inqnisitionis  His- 
paniccie  Artes  de  Montanus,  qui  ne  parurent 
en  latin  qu'en  1567,  et  dont  la  traduction 
française  est  de  i>68.  Le  récit  dont  Crespin 
s'est  servi  des  1C64  est  probablement  l'écrit 
rarissime  dont  voici  le  litre  :  Rclationc  iicW 
Atto  délia  Fede,  clie  si  è  cclebrato  dair  cfficio 
délia  Santa  Inqiiisitione  di  Valladolid.  Nd 
Giorno  delta  Donienica  délia  Santissinia  Tri- 
nifa.  à  XXI  del  niese  de  Giu_^no,  delta  Nati- 
vita  del  nostro  Si^nore  Giesu  Cristo  M.D.LLX, 
etc.  In  Bologna ,  per  Alessandro  Benacio 
(sans  date).  Ce  titre  porte,  par  erreur,  le 
21  juin;  c'est  le  21  mai  qu'eut  lieu  l'autodafé 
de  Valladolid.  Voy..  sur  cet  autodafé.  Llo- 
rente,  II,  220,  et  lllescas,  Hist.  Pontif, 
Calot, ,  Madrid  ,  161  ? ,  Il  .  72 j. 
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Hiftoire  mémo-  CoMME  ainfi  foit  que  plufieurs  per- 
rable  fonnes  de  haute  &  balTe  condition  en 
ETp^gn?.  diuers  lieux  d'Efpagne -euffent,  par  la 
bonté  &  grâce  du  Seigneur,  goufté  la 
vérité  de  l'Euangile ,  les  fuppofts  de 
TAntechrift  ne  tardèrent  à  les  accufer 
&  charger  de  calomnies  acouftumees 
d'eftre  Luthériens.  Incontinent  les 
Inquifiteurs  firent  emprifonner  tous 
ceux  que  bon  leur  fembla ,  &  les 
ayant  déclarez  hérétiques,  furent  me- 
nez à  Valdolid ,  qui  eft  vne  des  villes 
en  laquelle  ordinairement  fe  tient  la 
Cour  d'Espagne.  Là  le  procès  crimi- 
nel eftant  parfait  aux  poures  prifon- 
niers,  iour  fut  affigné  au  21.  de  May, 
pour  leur  prononcer  fentence,  &  pour 
faire  punition  exemplaire  &  mémora- 
ble, auec  force  cérémonies  &  myfte- 
res,  ou  pluftoft  fingeries,  particulières 
à  cefte  nation. 

Premièrement,  on  dreffa  vn  efchaf- 
faut  au  grand  marché  dudit  Valdolid , 
entre  le  temple  qu'ils  appelent  de 
fainél  François,  &  la  maifon  du  Con- 
fiftoire  ou  luflice  fpirituelle,  fur  lequel 
on  efleua  un  fiege  ayant  fix  degrez , 
•  qui  fe  pouuoit  voir  d'un  chacun.  Il 

eftoit  dreffé  vis  à  vis  de  la  maifon  de 
la  ville,  large  par  bas  en  forte  que  dix 
perfonnes  s'y  pouuoyent  aifément  af- 
feoir  ,  &  eftroit  par  haut,  tellement 
qu'il  n'y  auoit  place  que  pour  vn  au 
dernier  &  plus  haut  degré.  A  cofté  de 
l'efchaffaut ,  fut  faite  vne  galerie  en 
manière  d'allée  ,  qui  fe  venoit  rendre 
en  la  maifon  de  la  ville  ,  par  laquelle 
on  alloit  &  venoit  de  la  maifon  de  la 
ville  audit  efchaflfaut,  fans  aucunement 
eftre  preffé,  ou  auoir  empefchement 
du  peuple.  Sur  cefte  galerie,  qui  me- 
noit  en  la  maifon  de  la  ville ,  on  ef- 
leua vn  théâtre  qui  auoit  fon  regard 
La  fœur  marché  ,  auquel  la  Princeffe , 

du  fœur  du  Roi,  &  gouuernante  d'Efpa- 

Roy  Philippe,  gne, &le  prince,  fils  du  dit  Roi  (  I  ),  auec 
autres  Princes  &  Seigneurs,  les  Cour- 
tifans ,  fe  deuoyent  mettre,  pour  voir 
le  iugement  &  ouyr  la  fentence  des 
prifonniers.  A  vn  petit  quart  de  lieuë 
dudit  Valdolid,  on  drelfa  quatorze  ef- 
taches  de  bois  alTez  hautes ,  pofees 
en  diftance  égale  l'vne  de  l'autre , 
ayant  vn  fiege  de  trois  degrez,  telle- 
ment qu'on  pouuoit  aller  &  venir  par 

(i)  La  princesse  Jeanne,  veuve  du  prince 
de  Portugal  et  sœur  de  Philippe  II  ,  et  le 
malheureux  don  Carlos,  qui  devait  finir  ses 
jours  dans  une  prison  d'Etat,  et  dont  la  des- 
tinée mystérieuse  est  encore  un  problème 
historique  fort  obscur. 


iceux.  Auenant  le  iour  de  l'exécution, 
fi  grande  multitude  de  peuple  fe 
trouua  au  lieu  pour  ouyr  les  iugemens 
&  fentences,  que  non  feulement  les 
feneftres  &  maifons  ,  mais  auffi  toutes 
les  rues  ,  qui  font  autour  du  marché  , 
eftoyent  pleines  de  fpedateurs.  Ce 
iour,  enuiron  les  fix  heures  du  matin, 
voici  arriuer  la  Princefi'e  leanne,  fœur 
du  roi  Philippe,  première  régente  des 
royaumes  d'Efpagne  ,  &  le  prince 
Charles,  fils  du  Roi,  auec  fon  grand  Charles 
maiftre  d'hoftel,  &  fon  Précepteur,  &  filsdePhiUppe. 
plufieurs  autres  Princes  &  Seigneurs, 
nommément  le  Conneftable  ,  l'Admi- 
rai de  Caftille  ,  les  Marquis  d'Aftor- 
gas,  de  Nia  &  de  Sarria;  les  Comtes 
de  Miranda,  de  Nieua  de  Oforno, 
de  Ribadeo ,  &  de  Andrada  ;  le  fei- 
gneur  de  Monteza,  le  Seigneur  Don 
Garcia  de  Tolède  (i),  &  grande  troupe 
de  Cheualiers  &  Courtifans,  auec  la 
garde  des  archiers  &  halebardiers. 
Sortans  du  Palais  royal  fur  la  place , 
tous  entrèrent  en  la  maifon  de  la 
ville ,  auec  quatre  hérauts  qui  mar- 
choyent  deuant,  portans  les  armoiries, 
&  le  Comte  de  Buendia  qui  portoit 
l'efpee  nue.  Apres  que  lefdits  Princes 
&  Seigneurs  furent  entrez  audit  lieu  , 
&  arengez  fur  l'efchaffaut  qui  leur  ef- 
toit  aprefté,  incontinent  fortirent  de  la 
ville  l'Archeuefque  de  Seville,  prince 
de  la  fynagogue  des  Inquifiteurs,  auec 
les  luges  fpirituels,  &  le  confeil  de 
rinquifition;  auffi  I  Euefque  de  Va- 
lence (2),  d'Orenfe,  &  tout  le  régime, 
confeil  &  cour  fpirituelle  de  la  ville  ; 
tous  montèrent  fur  l'autre  efchaffaut 
par  la  galerie  deffus  dite,  en  pompe 
&  appareil  magnifique. 

On  menoit  auec  eux  comme  en 
triomphe  les  poures  prifonniers  en 
nombre  de  trente  ;  &  quant  &  quant 
la  figure  d'vne  femme  noble  trefpafi'ee 
de  long  temps.  Tous  portoyent  le 
Sambenito,  comme  les  Efpagnols  ap-  Le  Sambenito 
pèlent,  qui  eft  vn  drap  iaune  ,  deuant  d'Efpagne. 
&  derrière  auec  croix  rouges ,  & 
auoyent  des  cierges  ardans  en  leurs 
mains.  Les  plus  criminels  ,  qui  de- 
uoyent receuoir  fentence  de  mort ,  &  ef- 
tre  bruflez,  auoyent  fur  leurs  teftes  des 

(1)  Voici  quelques-uns  de  ces  noms  réta- 
blis :  les  marquis  d'Astorga  et  de  Dénia, 
les  comtes  de  Miranda,  d'Oserno ,  de  Sal- 
dafia  et  don  Garcie  de  Tolède.  Voy.  Van 
den  Hammen,  Vida  de  don  Juan  de  Austria. 

(2)  C'est  révèque  de  Palcncia  qu'il  faut 
lire  ici  et  plus  bas.  Valladolid  se  rattachait 
alors  à  ce  diocèse. 
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mitres  de  papier,  qu'on  appelle  en 
Efpagnol  Cora^js  (i),  deuant  lefquels 
auffi  on  portoit  vn  Crucifix  couuert 
d'vn  crefpe  noir,  en  figne  de  dueil. 
Apres  que  la  troupe  fpirituelle  des 
luges  Inquifiteurs  fut  alTemblee  fur 
l'efchaffaut,  on  difpofa  les  prilbnniers 
par  ordre  fur  les  fieges  à  fix  degrez 
delfus  mentionnez;  chacun  fut  mis 
félon  qu'il  eftoit  eftimé  couipable. 
Entre  autres ,  le  Dodeur  Caçalla  , 
homme  fort  fauant  en  Théologie  ,  & 
iadis  prefcheur  de  l'Empereur  Char- 
les V,  par  la  haute  &  balfe  Alemagne, 
fut  mis  au  premier  degré  ,  en  place 
eminente.  Là  incontinent  vn  Moine 
de  l'ordre  de  S.  Dominique ,  nommé 
M.  Melchior  Cano  (2),  fit  vn  fermon, 
lequel  dura  enuiron  vne  heure. 

Le  fermon  acheué ,  le  Procureur 
gênera!  fe  mit  fur  vn  fiege  ,  ayant 
changé  de  lieu  :  lequel  fiege  lui  eftoit 
apprefié.  Incontinent  auffi  l'Arche- 
uefque  de  Seville  (3)  fe  tranfporta  de 
ceft  efchaffaut  en  celui  où  eftoyent  les 
Princes  ,  &  requit  d'eux  vn  iurement 
folennel  ,  lequel  ils  deuoyent  faire , 
ayant  mis  les  doigts  fur  vn  Crucifix  , 
peind  dedans  vn  MelTel  ;  c'eft  afl'a- 
uoir  :  Que  leurs  maiefiez  fe  deuoyent 
monftrer  vouloir  fauorifer  à  la  fainde 
Inquifition,  &  auffi  attefter  leur  bonne 
volonté  vers  icelle  :  &  non  feulement 
de  ne  donner  aucun  empefchement  à 
la  faindè  &  facree  Inquifition,  mais 
auffi  donner  puilTance  d'orenauant  de 
l'exécuter  fur  ceux  qui ,  s'eftans  fepa- 
rez  de  l'Eglife  Romaine  ,  fe  feroyent 
adioints  aux  hérétiques  Luthériens  , 
fans  auoir  efgard  à  perfonne,  de  quel- 
que eftat  ou  qualité  qu'elle  foit.  Voila 
quant  au  premier.  Pour  le  fécond  : 
Que  leurs  Maieftez  eufl'ent  à  contrain- 
dre tous  leurs  fubieds  à  fe  fubmettre 
à  l'Eglife  Romaine,  &  auoir  fes  com- 
mandements en  reuerence ;  &  auffi 
de  leur  donner  aide  contre  tous  ceux 
qui  feroyent  de  l'herefie  Luthérienne, 
ou  adherans  à  iceux.  Les  Princes 
firent  ferment  en  leur  endroit  &  or- 
dre. Ce  fait,  l'Archeuefque  leur  donna 
la  benediélion  en  difant  :  «  Que  voftre 
Alteffe  viue  long  temps  (4)  !  Le  fembla- 


(1)  Ou  plutôt  ccro^a.  Voy.  LIorente  .  I, 
528. 

(2)  Melchior  Cano,  évêque  démissionnaire 
des  Canaries. 

(3)  C'était  l'inquisiteur  don  François  Baca. 

(4)  L'archevêque  de  Séville  s'autorisa,  pour 
soumettre  les  princes  présents  à  un  tel  acte, 
d'un  article  du  règlement  relatif  aux  auto- 


A.  Caçalla. 


ble  fut  requis  de  tous  les  Seigneurs 
là  prefens. 

Ce  fait,  on  leut  les  procès  des  pri- 
fonniers ,  &  leurs  fentences  furent 
prononcées.  Le  Procureur  fifcal  ap- 
pella  en  premier  lieu  le  Dodeur  Au- 
guftin  de  Caçalla,  preftre  de  Valdolid, 
&  iadis  prefcheur  de  l'Empereur 
Charles  V.  lequel,  eftant  dcfcendu  de 
fon  fiege,  fut  mis  en  vn  autre  auprès 
dudit  Fifcal ,  pour  entendre  fa  con- 
damnation ;  c'eft  :  Qu'après  auoir 
conu  que  ledit  Caçalla  eftoit  comme 
porte  enfeigne  de  la  fede  Luthérienne, 
Prefcheur  &  Dodeur  d'icelle  ;  qu'à 
cefte  caufe  il  deuoit  eftre  première- 
ment dégradé,  &  prefentement  bruflé  ; 
&  tout  fon  bien  au  profit  de  la  luftice 
confifqué  (i). 

PovR  le  fécond,  le  Fifcal  appella  f.  de  Biuero 
François  de  Biuero  (2).  preftre  de  Val- 
dolid ,  <îfe  frère  dudit  Caçalla  ,  lequel 
receut  pareille  fentence  de  condam- 
nation. Et  afin  qu'il  ne  parlaft  contre 
les  abus  de  la  facree  Inquifition, 
comme  il  auoit  fait  &  dehors  &  de- 
dans la  prifon  auec  grande  hardiefl"e , 
d'autant  auffi  qu'il  eftoit  aimé  du  peu- 
ple ,  afin  qu'efmotion  ne  s'eleuaft  par 
fes  paroles  ,  la  bouche  lui  fut  telle- 
ment ferrée  qu'il  ne  pouuoit  fonner 
mot.  La  fœur  des  deux  fufnommez , 
dame  Blanche  de  Biuero  (^).  fut  ap- 
pellee  la  troifieme ,  &  fentenciee  de 
mefme  auec  fes  frères. 

PovR  le  quatrième ,  lean  de  Bi- 
uero (4),  frère  des  fufnommez ,  après 
auoir  efté  iugé  hérétique,  fut  condamné 
à  perpétuelle  prifon,  &  à  porter  toute 
fa  vie  Sambenito,  qui  eft  l'habillement 
de  deshonneur. 

Dame  Confiance  de  Biuero(^),fœur 


Blanche 
de  Biuero. 


lean  de  Biuero. 


Confiance  de 
Biuero. 


dafés ,  qui  obligeait  le  magistrat  qui  y  pré- 
sidait à  faire  solennellement  un  tel  serment. 
Don  Carlos  n'avait  alors  que  quatorze  ans; 
mais  la  scène  où  il  fut  témoin  et  acteur  ce 
jour-là  dut  contribuer  à  lui  faire  prendre  en 
haine  l'Inquisition  et  les  inquisiteurs. 

(1)  .\gostino  Caçalla  ou  Cazalla.  considéré 
comme  le  chef  du  protestantisme  à  Vallado- 
lid.  était  un  disciple  de  Carlos  de  Sesa,  qui 
fut  brûlé,  cinq  mois  plus  tard,  en  présence 
de  Philippe  U.  «•  Prenderionse ,  "  dit  Illes- 
cas,  M  con  grandisimo  secrcto  y  con  singular 
diligencia  en  Valladolid  el  doctor  Caçalla 
con  cinco  hermanos.  »  Voy.  LIorente,  II, 
222;  Droin,  Hist.  de  la  Réf.  en  Espagne, 

I .  2Î7,  281. 

(2)  Francesco  de  Vi%cro  Voy.  LIorente, 

II  .  22Î. 

(?)  Dona  Beatrixde  Vivero.  Voy.  Llorenie, 

II .  226. 

(4'^  Juan  de  Vivero.  Voy.  LIorente,  II,  2;i. 
(5)  Constance  de  Vivero,  veuve  de  Her- 
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des  fufnommez ,  vefue  de  Fernando 
Ortis  ,  iadis  refidant  à  Valdolid  ,  fui- 
uit  les  defTufdits  en  pareille  condam- 
nation. 

La  fixieme  condamnation  fut  ful- 
minée contre  les  os  de  feuë  dame 
Leonore  de  Biuero,  mere  de  tous  les 
fufnommez,  trefpalTee  d'afifez  long 
temps  à  Valdolid,  laquelle  de  fon  vi- 
uant  auoit  tenu  la  foi  Chreflienne  en 
grande  intégrité  ;  &  plufieurs  fainéles 
affemblees  s'eftoyent  tenues  en  fa 
maifon  pour  communiquer  à  la  parole 

Os  condamnez,  de  Dieu.  A  ces  os  ,  apportez  dans  vn 
cercueil  ou  coffre  mortuaire  ,  auec  la 
figure  mife  fur  icelui  ,  le  Fifcal 
recita  la  fentence  fur  l'efchaffaut ,  af- 
fauoir  :  Qu'iceux  os  &  figure  feroyent 
bruflez  &  réduits  en  cendre  ,  comme 
reliques  d'vne  hérétique  Luthérienne  , 
que  tous  fes  biens  feroyent  confifquez 
au  profit  de  la  Supériorité  ;  que  fa 
maifon  feroit  totalement  rafee.  Et 
pour  donner  à  conoiftre  la  caufe  de 
la  ruine,  qu'en  la  place  où  auroit  eflé 
ladite  maifon  ,  on  drefferoit  vn  mar- 
bre auquel  ladite  caufe  feroit  engra- 

Alfonfe  Ferez,  uee  (i).  Maiflre  Alfonfe  Ferez,  pref- 
tre  de  Valence,  fut  condamné  en 
feptieme  lieu ,  premièrement  à  eflre 
dégradé  &  puis  bruflé  comme  héréti- 
que ;  &  la  confifcation  de  fes  biens  au 
profit  des  fuperieurs  (2). 

Suite  du  furphis  de  cejîe  hi/îoire ,  tra- 
duite de  certaines  lettres  cnuoyees  en 
Allemagne  (t,),  &  pourtant,  qu'on 
fupporte  la  verfion,  s'il  y  a  quelques 


nando  Ortiz.  «  Quand  Augustin  vit  passer 
sa  sœur,  il  se  tourna  vers  la  princesse  gou- 
vernante et  lui  dit  :  <(  Princesse,  je  supplie 
Votre  Altesse  d'avoir  compassion  de  cette 
malheureuse,  qui  va  laisser  treize  enfants 
orphelins,  »  (Llorente,  II,  231.) 

(1)  Dona  Leonora  de  Vivero ,  femme  de 
Pierre  Cazalla,  chef  de  la  comptabilité  des 
finances  du  roi,  avait  été  enterrée  dans  le 
tombeau  de  sa  famille,  dans  l'église  du  cou- 
vent de  Saint-Benoît-le-Royal ,  de  Vallado- 
lid.  Accusée  d'être  morte  dans  l'hérésie  et 
d'avoir  ouvert  sa  maison  aux  réunions  des 
luthériens,  elle  fut  exhumée  par  ordre  de 
l'Inquisition,  et  ses  restes  furent  consumés 
dans  les  flammes,  où  périrent  trois  de  ses  en- 
fants. Voy.  Llorente,  II,  221. 

(2)  Alphonse  Perez,  prêtre  de  Palencia  , 
docteur  en  théologie.  "Voy.  Llorente,  II, 
226. 

(3)  Cette  suite  se  trouve  déjà  dans  l'édit. 
de  1564.  Ce  qui  suit  dans  cet  cn-tête  ,  rela- 
tivement à  l'orthographe  fautive  des  noms, 
a  paru  d'abord  dans  l'édit.  de  1570.  Nous 
ignorons  d'ailleurs  l'origine  de  ces  «  certai- 
nes lettres  envoyées  en  Allemagne,  »  dont 
parle  ici  Crespin. 


noms,  furnoms,  ou  qualité^  des  per- 
jonneSy  autrement  efcrites  que  la 
langue  Efpagnole  ne  porte. 

Apres  que  ces  fept  eurent  receu 
cefle  fentence ,  l'Euefque  de  Va- 
lence (i)  print  fon  habit  epifcopal  & 
veflit  le  dodeur  Caçalla,  François  fon 
frère,  &  Alfonfe  Perez  des  veftemens 
de  Preflrife,  fi  leur  bailla  à  chacun  vn 
calice  en  la  main,  puis  le  deueflit  par 
mefme  ordre  comme  il  les  auoit  acouf- 
trez.  Eflans  dégradez,  &  toutes  onc- 
tions' prefbyterales  de  leurs  doigts , 
lèvres  &  couronnes  oflees  ,  on  leur 
remit  fur  les  efpaules  les  habits  iau- 
nes,  &  fur  leurs  tefies  les  mitres  de 
papier.  Ce  fait,  Caçalla  commença  à 
parler,  priant  les  Princes  &  Seigneurs 
de  lui  prefier  audiance  ;  mais  elle  ne 
lui  eflant  ottroyee  ,  fut  rudement  re- 
pouffé en  fon  lieu.  Tant  y  a  qu'il  pro- 
tefia  clairement  que  fa  foi ,  pour  la- 
quelle il  eftoit  ainfi  traité ,  n'efioit 
hérétique,  mais  conforme  à  la  pure  & 
certaine  parole  de  Dieu,  pour  laquelle 
auffi  il  efloit  apareillé  de  mourir 
comme  vray  Chreilien ,  &  non  pomt 
comme  hérétique.  Et  profera  beau- 
coup d'autres  belles  confolations,  ce- 
pendant qu'on  faifoit  les  apprefls  des 
autres  fentences  (2). 

PovR  le  huitième,  fut  appelé  Don 
Pierre  de  Sarmiente  (3),  cheualier  de 
l'ordre  d'Alcantara,  refident  à  Va- 
lence, fils  du  Marquis  de  Poza,  le- 
quel eflant  prononcé  hérétique,  fut 
iugé  à  deuoir  porter  la  marque  &  ha- 
bit de  defhonneur  toute  fa  vie,  & 
condamné  à  perpétuelle  prifon.  Auec 
cela  la  perdition  de  fon  ordre  &  de 
fes  biens  fut  prononcée,  &  lui  fut  en- 
ioint  de  ne  porter  iamais  or,  argent, 
perle  ou  aucune  pierre  precieufe.  On 
appela  après  lui  fa  femme,  dame  Men- 


(1)  C'est  l'évêque  de  Palencia  qu'il  faut 
lire,  et  non  de  Valence. 

(2)  Les  renseignements  de  Crespin  sur 
Augustin  Cazalla  ne  sont  pas  exacts.  Il  est 
certain  qu'il  faiblit  devant  la  torture  et  aux 
abords  du  supplice,  et  sa  qualité  de  repen- 
tant fut  cause  qu'on  l'étrangla  avant  de  le 
livrer  aux  flammes.  G.  Leti,  dans  son  His- 
toire de  Philippe  II,  tome  II,  cite  une  lettre 
de  Calvin  à  Cazalla,  qu'il  dit  avoir  été  trouvée 
dans  les  papiers  de  ce  dernier.  M.  Droin  en 
a  donné  une  traduction  dans  son  Hist.  de  la 
réf.  en  Esp.,  t.  II,  p.  199.  L'authencité  de 
ce  document  est  douteuse. 

(5)  Don  Pierre  Sarmiento  de  Roxas,  ha- 
bitant de  Palencia,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jacques,  commandeur  de  Quintana. 
(Llorente,  II,  228.) 


Dégradation. 


Grands 
feigneurs  flétris 
par 
rinquifition. 


l'inqvisition  d'espagne. 


Martyrs  : 
Chriftophle  del 
Campo. 


Chr.dePadilla. 


Antoine 
de  Huezuelo. 


Catherine 
Romain. 


cia  de  Figueroa  (i),  laquelle,  après 
auoir  eflé  proclamée  hérétique,  fut 
condamnée  à  la  mefme  peine  que  fon 
mari. 

PovR  le  dixième  ,  fut  appelé  Don 
Louys  de  Roxos,  fils  &  héritier  du 
Marquis.de  Poza  (2),  lequel  après 
auoir  efté  déclaré  hérétique  ,  pour  les 
grandes  prières  &  inftances  qu'on 
auoit  faites  pour  lui,  fut  condamné  à 
porter  le  Sambenito  iufques  à  la  mai- 
fon  de  la  ville,  fes  biens  confifquez. 

On  appela  en  après  dame  Anne 
Henriques,  demeurante  à  Toro,  fille 
du  Marquis  d'Alcanizes,  mere  du  fuf- 
nommé  marquis  de  Poza,  &  femme  du 
feigneur  Alfonfe  de  Fonfeque  (3)  ;  la- 
quelle auffi,  après  auoir  efté  déclarée 
hérétique ,  fut  condamnée  à  porter  le 
Sambenito  iufques  à  la  maifon  de  la 
ville,  fes  biens  confifquez. 

Pvis  fut  appelé  Chriftophle  del 
Campo,  citoyen  de  Samora(4),  lequel, 
après  auoir  efté  prononcé  hérétique, 
fut  condamné  à  deuoir  eftre  bruflé  & 
fes  biens  confifquez.  Chriftophle  de 
Padilla,  bourgeois  de  Samora,  pour 
le  13.  receut  la  mefme  fentence  (5). 
Pour  le  14.,  Antoine  de  Huezuelo, 
bachelier,  habitant  de  Toro,  après 
auoir  efté  proclamé  hérétique  ,  &  fes 
biens  confifquez,  fut  condamné  à  eftre 
bruflé,  &  "auffi  lui  fut  mis  vn  fer  en  la 
bouche,  pour  l'empefcher  de  parler 
au  peuple  &  rendre  confeffion  de  fa 
foi  (6).  La  15.  fut  appelée  de  fon 
fiege  Catherine  Romain ,  bourgeoife 
de  Pedrofa,  laquelle  fut  condamnée 


(1)  Dona  Mencia  de  Figueroa,  dame  de 
la  reine  d'Espagne.  (Llorente,  II,  229.) 

(2)  Don  Louis  de  Roxas,  neveu  de  Pierre 
Sarmiento  et  fils  du  premier  marquis  de 
Poza.  (Llorente,  II,  228.) 

(3)  Dona  Anna  Henriquez  de  Roxas, 
petite-fille  (et  non  mère)  du  marquis  de  Poza, 
femme  de  don  Jean-Alphonse  de  Fonseca, 
de  la  ville  de  Toro.  <<■  Elle  avait  alors  vingt- 
quatre  ans,  ))  dit  Llorente  (II  ,  229),  «  con- 
naissait parfaitement  la  langue  latine,  et  avait 
lu  les  ouvrages  de  Calvin  et  ceux  de  Cons- 
tantin Ponce  de  la  Fuente.  » 

(4)  Don  Cristobal  de  Ocampo,  de  Séville, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  aumônier 
du  grand  prieur  de  Castille  (Llorente,  II, 
226). 

(5)  Don  Cristobal  de  Padilla,  chevalier  et 
habitant  de  Zamora  (Llorente,  II,  227). 

(6)  Le  licencié  Antoine  Herrezuelo,  avocat 
de  la  ville  de  Toro,  u  Un  des  archers  qui 
entouraient  le  bûcher,  furieux  de  voir  tant 
de  courage,  plongea  sa  lance  dans  le  corps 
de  Herrezuelo,  dont  le  sang  coulait  encore 
lorsqu'il  fut  atteint  par  les  flammes;  il  mou- 
rut sans  proférer  une  seule  parole.  »  (Llo- 
rente, II,  227.) 


à  eftre  bruflee,  &  tous  fes  biens  con- 
fifquez (i).  Semblablement  le  Licen- 
tié  François  Errem ,  natif  de  Pegna- 
randa,  comme  vn  hérétique  deteftable, 
fut  condamné  à  eftre  bruflé  vif,  fes 
biens  confifquez  (2).  Apres  fut  appelée 
dame  Catherine  Ortega ,  habitante  à 
Valdolid ,  fille  du  Fifcal  Hernand 
Piazo,  &  vefue  du  capitaine  Louis; 
icelle  fut  prononcée  hérétique ,  & 
comme  la  maitreft'e  d'icelle  fede, 
iugee  à  eftre  bruflee  &  fes  biens  con- 
fifquez (3).  On  appela  après  elle  Ifa- 
belle  de  Strade,  &  leanne  Velafques, 
habitantesde  Pedrofa,  lefquelles  furent 
enfemble  condamnées  à  eftre  bruflees, 
&  leurs  biens  confifquez  (4).  Vn  ou- 
urier  de  fer  blanc,  pour  auoir  retenu 
les  afl'emblees  &  veillé  pour  icelles, 
receut  la  mefme  fentence  ()). 

Il  y  auoit  entre  les  prisonniers  vn 
marran  Portugais  ,  nommé  Gonçale 
Vaes ,  de  Lifbonne  (6),  lequel  eftant 
premièrement  né  luif,  puis  baptizé, 
&  derechef  retourné  à  fa  luifuerie, 
fut  mis  en  ce  conte,  &  adioint  à  ce 
nombre,  pour  faire  honte  à  ceux  qui, 
entre  les  autres,  fouftenoyent  le  vrai 
parti  de  l'Euangile,  ainfi  que  les  deux 
brigans  à  lefus  Chrift.  Icelui  donc  fut 
pareillement  condamné  à  eftre  bruflé, 
&  fes  biens  confifquez. 

Pvis  fut  appelée  dame  leanne  de 
Sylue,  femme  de  Jean  Biuero,  frère 
du  dodeur  Caçalla,  laquelle  fut  dé- 
clarée hérétique,  &  lui  fut  enioint  de 
porter  fon  mantelin  toute  fa  vie  pour 
faire  pénitence  &  marque  de  fa  faute, 
&  fes  biens  confifquez  (7).  Apres  fut 
appelée  en  femblable  forte  Leonore 
de  Lifueros,  femme  du  fufdit  Antoine 


(1)  Catherine  Roman,  de  Pcdrosa  (Llo- 
rente, II,  228). 

(2)  Le  licencié  Perez  de  Herrera,  juge  des 
contrebandiers  dans  la  ville  de  Logrono 
(Llorente,  11,  227). 

(5)  Dona  Catherine  de  Ortega,  veuve  du 
commandeur  Loaisa  (Llorente.  Il,  227). 

(4)  Isabelle  de  Estrada  ,  de  Pedrosa,  et 
Jeanne  Blazquez,  domestique  de  la  marquise 
d'Alcanizes  (Llorente,  II,  228). 

a)  11  s'agit  sans  doute  de  Jean  Garcia, 
orfèvre  de  Valladolid.  «  On  disait  que  sa 
femme  avait  dénoncé  le  conventiculc  luthé- 
rien de  Valladolid  .  et  qu'elle  en  avait  été 
récompensée  par  une  rente  perpétuelle  sur 
le  trésor  public.  »  (Llorente,  II,  227.) 

(6)  Gonzale  Baez ,  dont  la  condamnation 
souleva  des  réclamations  de  la  part  deTln- 
quisiiion  portugaise  (Llorente,  11,  20?.  227). 

(7)  Dona  Jeanne  Silva  de  Ribcra,  femme 
de  Jean  de  Vivero  Cazalla  (Llorente,  II, 
2;i).  Le  «■  mantelin  »  signifie  ici  le  san- 
bcnito. 


F.  Errem. 


Catherine 
Ortegue.; 


Ifabelle 
de  Strade. 
leanne  Velaf- 
ques. 


Vn  luif 
mis  en  la  mefme 
exécution. 


760 
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A  l'endroit  des 

femmes 
le  mantelin  efl 

la  marque 
pour  les  rendre 

infâmes. 


Martyrs 
fcellans  de  leur 

fang 
la  vérité  du  Sei- 
gneur. 


Huezuelo,  bachelier  (i).  Item  Marine 
de  Saiauedre,  femme  de  Cyfueras  de 
Sareglio  {2).  Item  Daniel  Quadra , 
natif  de  Pedrofa  (3),  lesquels  furent 
prononcez  hérétiques  &  condamnez  à 
faire  pénitence  en  prifon  perpétuelle, 
auec  confifcation  de  leurs  biens. 
Dame  Marie  de  Rojas,  fœur  du  Mar- 
quis de  Rojas,  pource  qu'elle  auoit 
efté  en  vn  cloiftre,  &  qu'elle  eftoit  de 
bonne  maifon  ,  fut  iugee  à  deuoir  re- 
porter le  mantelin  à  la  maifon  de  la 
ville,  &  auec  fes  biens  confifquez,  de 
porter  vne  pénitence  perpétuelle  (4). 
Item  Antoine  Dominique  de  Pe- 
drofa, après  auoir  efté  appelé,  fut  con- 
damné à  faire  pénitence  de  fon  here- 
fie  trois  ans  en  prifon,  vertu  de  fon 
manteau  iaune,  &  tous  fes  biens  con- 
fifquez (5).  On  appela  Antoine  Ba- 
for  (6),  lequel  d'autant  qu'il  eftoit 
Anglois,  fut  iugé  à  porter  le  Sambe- 
nito  à  la  maifon  de  la  ville  pour  péni- 
tence de  fon  péché,  &  de  là  efire  in- 
continent mené  en  vn  cloiftre  pour  y 
demeurer  vn  an  entier,  afin  d'eftre  en 
icelui  inftruit  félon  les  ordonnances 
de  l'Eglife  Romaine  nommée  Catho- 
lique. 

Apres  que  ces  fentences  furent 
prononcées,  les  condamnez  à  eftre 
bruflez  &  les  os  &  les  figures,  furent 
baillez  au  magifirat  feculier  &  à  leurs 
bourreaux,  aufquels  fut  commandé 
d'en  faire  l'exécution.  Les  ayans  en 
leur  charge,  ils  les  menèrent  fur  des 
afnes  depuis  la  place  auec  beaucoup 
de  foldats,  iufques  au  lieu  du  fupplice 
qui  eftoit  hors  de  la  porte  nommée 
Del  campo.  Quand  ils  furent  là  ve- 
nus, où  eftoyent  ces  quatorze  eftaches 

(ï)  Eléonore  de  Cisneros ,  âgée  de  vingt- 
quatre  ans,  femme  d'Antoine  Herezuelo. 
LIorentc  (II,  231)  raconte  que,  quand  son 
mari  l'aperçut  avec  le  san-bcnito  des  récon- 
ciliés, il  lui  adressa  de  vifs  reproches  : 
(1  Est-ce  là,  »  lui  dit-il  ,  «  le  cas  que  tu  fais 
de  la  doctrine  que  je  t'ai  enseignée  pendant 
six  ans?  «  Llorente  ajoute  même  qu'il  la 
frappa;  mais  ce  détail  nous  paraît  de  pro- 
venance suspecte. 

(2)  Marine  de  Saavedra  ,  née  à  Zamora  , 
veuve  de  Jean  Cisneros  de  Soto ,  gentil- 
homme distingue.  (Llorente,  II,  232.) 

(3)  Daniel  de  la  Quadra,  de  Pedrosa. 

(4)  Dona  Marie  de  Roxas ,  religieuse  du 
couvent' de  Sainte-Catherine  de  Valladolid, 
âgée  de  quarante  ans,  sœur  de  dona  Elvire 
de  Roxas.  Elle  fut  condamnée  à  être  en- 
fermée pour  la  vie  dans  son  couvent,  et 
traitée  comme  la  dernière  de.  la  commu- 
nauté. (Llorente,  II,  229.) 

(Ç)  Antoine  Minguez,  habitant  de  Pedrosa. 
(6)  Antoine  Wasor,  domestique  de  don 
Louis  de  Roxas. 


mentionnées  au  commencement,  on 
fit  entrer  les  condamnez  dedans  les 
fieges  qui  eftoyent  ioints  à  chafque  ef- 
tache,  &  là,  félon  la  façon  acouftumee 
en  Efpagne,  furent  eftranglez,  &  puis 
bruflez  &  rédigez  en  cendres.  Seule- 
ment Antoine  Hvezvelo  ,  lequel 
auoit,  tant  dedans  que  dehors  la  pri- 
fon, detefté  la  fpiritualité  Papale,  fut 
bruflé  tout  vif,  la  bouche  lui  eftant 
ferrée.  Et  ainfi  endurèrent  la  mort  la 
plufpart  de  ces  Chreftiens  pour  la  pa- 
role de  Dieu,  comme  brebis  d'occi- 
fion  ,  lefquels  non  feulement  ont 
Chreftiennement  confolé  les  vns  les 
autres,  mais  auffi  admonnefté  les  af- 
fiftans  fpeétateurs ,  qui  s'efmerueil- 
loyent  de  leur  conftance  (i). 

Celvi  qui  a  efcrit  ces  lettres  adiouf- 
toit,  fur  la  fin  d'icelle,  ces  mots  :  On  dit 
qu'il  y  a  encore  37.  perfonnages  pri- 
fonniers  audit  Valdolid  ,  lesquels  ont 
efté  gardez  pour  vn  autre  Tragédie  & 
fpedacle  de  la  cruauté  de  l'Inquifi- 
tion  (2). 


Thomas  Movtarde,  de  Valencien- 
nes(3). 

EN  voyant  vne  fale  &  hideufe  face  de 
Satan  quelque  temps  aparente  en  la 
perfonne  de  celui  qui  fera  efleu  du 
Seigneur^  nous  auons  à  reconoijîre 
de  quelle  gloire  nous  Jommes  tombe^ 
par  noftre  coulpe^  &  combien  le  be- 

(1)  Il  y  eut  quatorze  exécutions  à  ce  pre- 
mier autodafé  de  Valladolid.  Llorente 
compte  de  plus  seize  personnes  réconciliées 
en  cette  même  occasion,  c'est-à-dire  con- 
damnées à  des  peines  autres  que  la  mort. 
Un  Suisse,  Jean  Polier,  qui  assistait  à  cette 
exécution,  écrivait  à  Castalion  :  «  On  brulle 
les  luthériens  en  Espagne  tout  ainsi  qu'en 
France.  J'en  ay  veu  depescher  à  Valladolit 
quatorze  pour  un  coup  ,  entre  lesquelles 
quatre  fort  belles  jeunes  filles.  »  {Calvini 
Opéra,  XVIII,  29). 

(2)  Le  second  autodafé  de  Valladolid  eut 
lieu  le  8  octobre  de  la  même  année  1^59; 
il  fut  encore  plus  solennel  que  le  premier  , 
à  cause  de  la  présence  de  Philippe  11.  Les 
inquisiteurs  avaient  attendu  son  retour  des 
Pays-Bas,  pour  lui  faire  honneur  de  cette 
grande  fête.  On  y  vit  paraître  treize  per- 
sonnes qui  furent  livrées  aux  flammes  ,  un 
cadavre  et  une  statue  qui  eurent  le  même 
sort,  et  seize  condamnés  qui  furent  admis  à 
la  réconciliation  et  à  la  pénitence.  Voy.  Llo- 
rente, II,  254. 

(5)  Crcspin,  1Ç70,  f  ^8;  1582,  f"  497  ; 
1)97,  f"  m  ;  1608,  f°  495  ;  1619,  f«  Î40. 


Trente  fept 
prifonniers 
gardez 
pour  vn  autre 
fpeétacle. 


lEAN   N.,  MAÇON. 
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nefice  de  lefus  Chrijî  ejl  grand, 
quand  il  nous  retire  de  nojîre  confu- 
Jion,  pour  e/he  o^lorifié  en  nous. 

Ce  perfonnage  ,  d'vne  vie  defbau- 
chee,  ertant  attiré  à  la  conoifTance  de 
l'Euangile,  nous  eiX  vn  miroir  pour 
reprefenter  la  bonté  de  ce  grand  Sei- 
gneur ouurier,  lequel  nous  ayant  vne 
fois  formez  à  fon  image  (dont  le  pre- 
mier patron  auoit  efté  prins  fur  fon 
propre  Fils),  nous  rellaure  &  nettoyé 
de  nos  ordures,  par  la  parole  de  celui- 
mefme  par  lequel  il  nous  a  faits  & 
formez.  On  le  conftitua  prifonnier  en  la 
ville  de  Valenciennes,  pourauoir  dit  vn 
iour  à  vn  Preftre  que  fon  Dieu  de  Thof- 
tie  n'efloit  qu'abomination  ,  qui  amu- 
foit  &  abufoit  le  peuple.  On  penfoit 
que  l'yurongnerie  ou  gaudiffcrie  lui 
euft  fait  dire  tels  propos  ;  mais  quand 
le  lendemain  on  les  lui  euft  remis  au 
deuant ,  pour  fauoir  s'il  les  vouloit 
maintenir,  il  refpondit  qu'oui,  &  que 
c'eftoit  vn  abus  de  cercher  lefus 
Chrift  ailleurs  qu'au  ciel  &  à  la  gloire 
&  dextre  de  Dieu  le  Pere,  voire  & 
que  fur  cela  il  efloit  preft  de  viure  & 
mourir.  Son  procès  fait,  on  le  con- 
damna d'eftre  bruflé  vif  ;  mais  au  for- 
tir  de  la  maifon  de  la  ville  pour  aller 
au  fupplice,  on  ne  vid  onques  vne 
confiance  plus  alTeurce ,  s'efiouifTant 
d'vn  tel  honneur  que  Dieu  lui  faifoit. 
Le  bourreau  fe  hafla  autant  qu'il  lui 
fut  poffible  de  l'attacher  &  defpef- 
Confeffion  cher.  Le  patient,  au  milieu  du  feu  ar- 
fommaire  dant ,  auoit  les  yeux  leuez  au  ciel ,  & 
k  conftante.  ^^.j^j^  Seigneur  qu'il  euft  miferi- 
corde  de  fon  ame.  Et  ainfi  en  grande 
intégrité  de  foi  &  perfeuerance,  il  ex- 
pira le  VI.  d'Odobre  m.d.lix. 


Iean  N.,  Maçon,  natif  de  Trente  (i). 

NOVS  auons  vn  excellent tefmoie^naf^e 
de  la  mifericorde  de  Dieu  en  fa  per- 
sonne de  ce  Martyr,  &  d'vn  horrible 
iugement  fur  celui  qui  fut  caufc  de 
fa  condamnation ,  à  auoi  les  fidèles 
doyuent  prendre  ^arae  pour  fe  forti- 
fier de  plus  en  plus. 

losiAS  Simler,  dode  Théologien  de 


noftre  temps,  a  lailfé  par  efcrit,  en  la  m.d.lix. 
vie  de  M.  Henri  BuHinger,  excellent 
feruiteur  de  Dieu  fidèle  miniftre  de 
l'Eglife  de  Zurich  (i),  l'hiftoire  fuy- 
uante  qu'il  dit  eftre  auenue  en  vne 
ville  d'vn  Canton  des  Suifles  Papiftes, 
l'an  I  <  ^9.  Le  Conful  de  ceHe  ville  (le 
nom  duquel  &  la  ville  auffi  il  n'a  ex- 
primé, la  chofe  eftant  affez  conue  par 
tout  le  pays),  homme  riche  (Se  puif- 
fant,  faifoit  baftir  vne  maifon  magni- 
fique ,  pour  lequel  effed  il  enuoya 
quérir  en  diuers  lieux  des  meilleurs 
ouuriers  qu'il  efioit  poffible  de  recou- 
urer.  Entre  autres,  il  fit  venir  de  la 
ville  de  Trente,  renommée  pour  le 
dernier  Concile  du  Pape,  vn  excellent 
fculpteur  &  architecte,  nommé  Iean. 
C'efioit  vn  perfonnage  bien  affedionné 
à  la  vraye  Religion,  au  moyen  dequoi 
la  première  fois  il  refufa  de  venir,  al- 
léguant qu'il  n'efioit  pas  de  la  religion 
du  Conful,  &  ne  pourroit  feurement 
habiter  parmi  ceux  qui  le  verroyent 
mefprifer  la  Melfe  &  leurs  autres  cé- 
rémonies. Le  Conful  lui  promit  toute 
feureté  de  fa  perfonne,  &  qu'on  ne  le 
forceroit  en  forte  quelconque  pour  fa 
confcience.  Sur  cefie  promefTe ,  Iean 
vint  &  trauailla  long  temps  pour  l'au- 
tre. Venant  à  lui  demander  fes  falai- 
res,  ils  entrèrent  en  quelque  contes- 
tation ,  dont  rifTue  fut  que  ,  par  le 
commandement  de  ce  Conful,  Iean  fut 
confiitué  prifonnier,  &  par  le  mefme 
Conful  accufé  de  n'auoir  tenu  conte 
de  la  Religion  Romaine,  mefmes 
d'auoir  parlé  irreueremment  d'icelle, 
à  l'occafion  dequoi  il  fut  condamné  à 
auoir  la  tefle  tranchée.  Comme  on  le 
menoit  au  fupplice,  il  marchoit  auec 
vn  vifage  ouuert,  &  mourut  fort  conf- 
tamment,  proteftant ,  en  prefence  de 
tout  le  peuple  qui  Tenuironnoit ,  qu'il 
perdoit  tres-volontiers  la  vie  prefente 
pour  maintenir  la  Religion  dont  il 
auoit  fait  profeflion  ,  Se  qu'il  croyoit 
certainement  eftre  la  vraye;  toutesfois 
que  le  Conful,  auteur  de  fa  mort, 
mourroit  auffi  en  dedans  trois  iours 
après,  &  comparoillroit  deuant  le  fiege 
iudicial  de  Dieu  ,  pour  rendre  raifon 
de  fa  fentence.  Il  en  auint  comme  ce 
bon  perfonnage  Tauoit  prédit,  car  le 
Conful  qui  eftoit  encores  en  k  fleur 
de  fon  aage,      en  fort  bonne  cnfpofi- 


(i)  Crespin,  1582,  f"  497;  h'ç;,  f  495: 
1608,  f"  49 î  ;  1619,  f  Î40.  Cette  notice  ne 
figure  dans  aucune  édition  publiée  du  vivant 
de  Crespin. 


(i)  Josias  Simler,  gendre  de  Henri  Bul- 
linger.  prononça  son  oraison  funèbre,  qu'il 
publia  sous  ce  titre  :  De  Vita  d  obitu  BuL- 
Lùigcri. 


A  Rouan 
en  Normandie. 
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tion  de  fa  perfonne,  commença  des  le 
mefme  iour  à  eftre  alTailli  tantoft  d'vne 
chaleur,  puis  d'vne  'froideur  véhé- 
mente &  extraordinaire,  bref  à  eftre 
frappé  d'vne  nouuelle  maladie,  telle- 
ment qu'en  dedans  le  troifiefme  iour, 
il  fuyuit  celui  duquel  il  auoit  efté  tref- 
inique  partie,  accufateur  &  Juge  tout 
enfemble. 


LIVRE  SEPTIEME, 


Plvsievrs  Martyrs  en  France,  l'an 
m.d.lx.  sovs  le  regne  de  fran- 
ÇOIS II  (l). 

Les  efmeutes  furent  grandes  en 
Normandie  durant  ce  temps,  quoi 
que  les  Miniflres  des  Eglifes  refor- 
mées s'efîorçaffent  de  modérer  l'im- 
petuofité  de  plufieurs,  iufques  à  les 
forclorre  de  l'affemblee.  Iceux  neant- 
moins,  le  vingtneufiefme  de  Januier 
mil  cinq  cens  foixante ,  rauirent  en 
plein  iour,  d'entre  les  mains  de  la  Juf- 
tice  de  Rouan ,  vn  prifonnier  qu'on 
menoit  au  fupplice  à  caufe  de  la  Re- 
ligion, lequel  toutesfois  fut  repris  & 
exécuté  le  lendemain.  Au  mois  de 
Mars  fuyuant,  fut  publié  vn  Edid(2), 
par  lequel  la  rigueur  des  precedens 
eftoit  aucunement  adoucie  ;  tellement 
que  plufieurs  affemblees  fe  difpenfe- 
rent  en  Normandie,  iufques  à  pref- 
cher  publiquement,  nommément  es 
villes  de  Saind  Lo,  Caen  &  Dieppe  ; 
ce  que  fachans  ceux  de  Rouan  ,  vou- 
lurent faire  le  mefme  ;  mais  ils  furent 
retenus  par  l'inftante  prière  de  quel- 
ques Prefidens  &  Confeillers  du  Par- 
lement, de  forte  que  les  afaires  palTe- 
rent  fans  bruit ,  iufques  au  mois  de 
Juin  ,  qu'vn  cahier  de  papier  efcrit 
contenant  vne  confeffion  de  foi  au 
nom  des  habitans  de  Rouan,  Havre- 
neuf,  Dieppe  &  autres  lieux,  fut 
trouué  dedans  le  palais ,  y  ayant  efté 
femé,  &  depuis  bruflé,  le  douziefme  du- 
dit  mois,  deuant  le  paruis  de  la  grand' 
Eglife.  Le  lendemain,  iour  qu'on  ap- 
pelle La  fefle  Dieu,  d'autant  que  plu- 


fieurs de  la  Religion  n'auoyent  tapilTé 
deuant  leurs  maifons,  le  peuple,  Con- 
duit par  les  prefires,  fe  rua  dans  quel- 
ques-unes ,  qui  furent  pillées ,  non 
fans  meurtre  d'hommes,  femmes  & 
enfans,  dont  iuflice  ne  fut  faite,  non 
plus  que  de  deux  ou  trois  ouuriers  de 
laine,  tuez  peu  de  temps  après  par 
certains  feditieux  ,  en  haine  de  la  Re- 
ligion. Pour  comble  de  mefure,  par 
fentence  du  gouuerneur,  vn  homme  de 
petite  qualité,  mais  zelé'à  la  Religion, 
fut  pendu  deuant  le  chafteau ,  pour 
auoir  dit,  au  fortir  d'vn  fermon,  tout 
haut,  à  certain  Cordelier,  ayant  pref- 
ché  qu'il  y  auoit  fept  Sacremens,  qu'il 
n'y  en  auoit  que  deux.  La  ville  de- 
meura paifible,  depuis  ces  tempeftes, 
pour  quelque  temps,  aux  defpens  de 
ceux  de  la  Religion,  qu'on  continuoit 
de  charger  comme  autheurs  de  tous 
ces  maux  (î). 

Le  XXL  iour  du  mois  de  Nouem- 
bre  M.D.LX.  trois  hommes  de  la  Re- 
ligion furent  exécutez  à  mort  en  la 
ville  d'Angers.  Le  prétexte  fut  qu'on 
les  chargea  ÎTauoir  porté  les  armes,  le 
iour  que  les  Eftats  particuliers  de  la 
prouince  auoyent  efté  tenus.  Mais  on 
les  auoit  marquez  auparauant  entre 
les  autres.  Iceux  eftoyent  N.  de 
Marne,  fieur  de  Pruniers,  qui  eut  la 
telle  tranchée ,  après  auoir  efié  tref- 
cruellement  gehenné  René  Preud'- 
homme  ,  fergent ,  &  Jean  Picaut , 
charron,  qui  furent  pendus.  Mais  la 
prouidence  de  Dieu  voulut  que  ces 
Juges  adioufierent  à  cefte  exécution 
deux  femmes,  qui  firent  amende  ho- 
norable, la  corde  au  col,  &  puis  furent 
bannies,  pour  monftrer  euidemment 
que  c'efioit  à  la  Religion  qu'on  en 
vouloit  (2). 

Le  Comte  de  Villars,  enuoyé  au 
mefme  temps  (fort  trouble  par  toute 
la  France)  pour  ruiner  les  Eftats  par- 
ticuliers de  Languedoc ,  arriué  à 
Beaucaire  (3),  où  ils  eftoyent  affignez, 
au  commencement  d'Odobre ,  à  fa 
première  venue,  ayant  fait  brufler  deux 
ou  trois  charges  de  Hures  venans  de 
Gencue  (4) ,  mit  au  chafteau  &  en  la 


Plufieurs 
tuez  en  leurs 
maifons. 


Vn  exécuté 
mort  pour  la 
Religion. 


A  Angers 
N.  de  Marne, 

fieur 
de  Pruniers. 

René 
Preud'homme. 
Jean  Picaut. 


(1)  Crespin,  1582,  f°  497;  1J97,  f»  493; 
1608,  f°  49;  ;  1619,  f°  Ç41.  Cette  notice,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  éditions  publiées 
par  Crespin ,  est  composée  d'extraits  pres- 
que textuels  de  VHistoire  ecclésiastique  de 
Th.  de  Bèze.  C'est  bien  celui-ci  qui  est 
l'original,  contrairement  à  l'opinion  des  sa- 
vants éditeurs  strasbourgcois  (I,  547). 

(2)  L'Editd'Amboise,  publié  le  9  mars  1560. 


(1)  Bèze,  Hist.  eccl.  ,  édit.  de  Toulouse, 
t.  1,  p.  169;  édit.  de  Paris,  t.  I,  p.  347. 

(2)  Bèze,  ibid. 

(5)  Depuis  le  10  septembre,  les  protes- 
tants de  Beaucaire  s'étaient  emparés  d'une 
église. 

(4)  D'après  V Instruction  au  sieur  de  Pigan, 
député  par  le  comte  de  Villars  pour  rendre 
compte  au  Roy  de  lestât  des  ajf  aires  au  pays 
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Helie  du  Bof- 

quet  à 
Aieuefmortes. 


ville  garnifon  de  caualeric  (k  infante- 
rie ,  pofé  rartillcrie  fur  les  murailles, 
defpefché  plufieurs  Capitaines  pour 
leuer  gens  de  toutes  parts,  fit  crier  à 
fon  de  trompe  de  par  le  Roi,  &  de  par 
lui,  comme  fon  Lieutenant,  que,  fur 
peine  d'eftre  pendu  &  eftranglé  fur  le 
champ,  aucun  n'euft  à  propofer  afaire 
quelconque  de  la  Religion  en  Tairem- 
blee  defdits  Eftats  ;  ce  qu'oyans  ,  les 
députez  des  Eglifes  qui  y  auoyent  erté 
enuoyez  auec  bonnes  procurations , 
s'en  retournèrent  pour  prendre  déli- 
bération fur  telle  defenfe.  Lui,  d'autre 
cofté,  non  content  d'auoir  rompu  ce 
coup,  &  fachans  qu'Aiguefmortes,  où 
il  y  auoit  Eglife  &  miniflre  (i),  fous 
la  faueur  du  Capitaine  de  la  forterelTe, 
nommé  Pierre  DailTe  (2),  eftoit  le 
lieu  quafi  feul  pour  lui  faire  tefle ,  fit 
tant  par  belles  promelîes  que  le  Ca- 
pitaine vint  vers  lui,  lequel  fur  le 
champ  il  liura  es  mains  du  preuoft  des 
marefchaux  (3),  enuoyant  à  Aiguef- 
mortes ,  toute  la  nuiél ,  le  fieur  de 
Joyeufe  auec  la  Caualerie,  qui  s'en 
faifit  aifément  (4),  &  du  minière  auffi, 
enfemble  des  principaux  de  TEglife, 
defquels  les  biens  furent  pillez  , 
comme  fi  la  ville  euft  efié  prife  fur  vn 
ennemi  à  force  d'armes.  Quant  au 
miniftre,  nommé  Helie  du  Bofquet , 
natif  de  Perigord,  aagé  de  cinquante 
cinq  à  foixante  ans,  d'autant  qu'il  de- 
meura toufiours  ferme  &  confiant  en 
la  dodrine  qu'il  auoit  annoncée,  il  fut 
pendu  &  eltranglé  deuant  le  temple 
d'Aiguefmortes,  le  quatorziefme  iour 
de  Nouembre  fuyuant ,  y  affiftans 
mefme  fa  femme  <S(  fes  enfans,  &  de- 


de  Languedoc  {Archives  curieuses  de  l'Histoire 
de  France,  de  Cimber  et  d'Anjou),  ce  fait 
aurait  eu  lieu  au  Pont-Saint-Esprit.  «  Le 
comte  de  Villars,  arrivant  au  Sainct-Esprit,  y 
a  fait  brusier  la  charge  de  trois  mulets  de 
livres  saisis ,  envoyés  de  Genève  aux  reli- 
gionnaires.  » 

(1)  Sur  la  fondation  de  l'Eglise  d'Aigues- 
Mortes,  voy.  Bèze,  I,  125. 

(2)  Voy.  sur  Daisse ,  l'art,  de  la  France 
protestante.  2'  éd. 

(])  «  Le  comte  de  Villars  a  fait  arrêter  le 
sieur  Daisse,  gouverneur  d'Aiguemortes , 
l'un  des  chefs  des  rebelles  qui  faisoit  pres- 
cher  les  ministres  en  sa  présence.  »  {Instruc- 
tion au  sieur  de  Pigan^  Archives  curieuses, 
IV,  48.) 

(4)  t.  Il  a  menacé  les  habitants  qui  s'oppo- 
saient aux  assemblées,  et  braqué  l'artillerie 
contre  leurs  maisons,  pour  les  obliger  à 
quitter  la  ville.  Les  séditieux  se  vantoient 
d'avoir  dans  Aiguemortes  un  azile  assuré. 
Depuis,  le  conite  de  Villars  y  a  envoyé 
monsieur  de  Joyeuse,  et  il  y  est  encore.  » 
{Jbid.,  IV,  48.) 


meura  fon  corps  pendu  l'efpace  de 
quatre  iours ,  expofé  aux  coups  de 
pierre  &  à  toute  ignominie.  Ce  neant- 
moins,  Dieu  affifiaàcefie  pourefamille, 
&  y  pourueut  fi  miraculeufement,  que 
les  Eftats  mefmes  donnèrent  certaine 
fomme  de  deniers  à  cefie  femme  &  à 
fes  petis  enfans  (  i). 

Av  mefme  temps,  les  Eglifes  de 
Dauphiné  florifi'oyent,  notamment  à 
Valence  &  Romans,  au  grand  creue- 
cœur  des  enneinis  de  l'Euangile,  qui, 
ayans  mis  en  befongne  le  Parlement 
de  Grenoble  &  le  fieur  de  Maugi- 
ron  (2),  acompagné  de  tous  les  plus 
defefperez  garnemens  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  de  trouuer  ,  deux  Minifires  de 
l'Eglife  de  Valence  furent  décapi- 
tez (3);  Marquet,  Procureur  en  la 
ville,  homme  de  grand  zele,  vn  nommé 
le  Chafielain  de  Soyon  ,  &  N.  Blan- 
chier  ,  qui  eftoycnt  des  principaux  de 
la  ville  ,  furent  pendus,  &  moururent 
conftamment.  Les  Minifires  furent 
exécutez  en  qualité  d'auteurs  de  fedi- 
tion,  &  leur  furent  pendus  au  col  des 
billets  auec  ces  tiltres  :  Voici  les 
chefs  des  rebelles  (4).  Vn  Confeillerde 
Grenoble  ,  nommé  L'aubefpin  ,  rap- 
porteur des  procès,  qui  auoit  fait  pro- 
feffion  de  leur  dodrine,  craignant  que, 
fi  les  minifires  faifoyent  des  remonf- 
trances  au  peuple,  ils  le  pourroyent 
induire  à  croire  tout  le  contraire  de 
ce  qui  efioit  porté  par  leur  fentence, 
attendu  leur  vie  &  conuerfation,  &  la 
doélrine  par  eux  annoncée;  qu'à 
cefie  occafion  fe  pourroit  enfuyure 
quelque  tumulte,  à  la  confufion  de  lui 
&  de  fes  femblables,  remonfira  à  fes 
compagnons  qu'il  faloit  bâillonner  les 
Minifires,  autrement  la  dernière  con- 
dition feroit  pire  que  la  première.  Ce 
qui  fut  trouué  trefbon  ainfi,  &  exécuté. 


(1)  Bèze,  Hist.  ceci.,  Toulouse,  I,  184: 
Paris,  I.  580.  Elie  du  Bosquet  n'est  guère 
connu  que  par  cette  mention  de  sa  mort , 
donnée  par  Th.  de  Bèze,  et  par  une  courte 
mention  de  son  arrivée  à  Aigucsmortcs 
{Hist.  ceci.,  I,  125).  Son  nom  mémo  est  di- 
versement écrit.  Les  Registres  du  Conseil 
de  Genève  le  nomment  Hélie  Valhou<iquct; 
les  auteurs  de  la  France  protestante  mention- 
nent une  troisième  lorme  de  ce  nom  :  Hétic 
Laral-Boisset.  D'après  d'AigrefcuilIc .  ce  ne 
fut  pas  à  Aigues-Mortes  que  du  Bosquet 
fut  exécuté,  mais  à  Montpellier  ,  le  1 1  no- 
vembre, 

(2)  Laurent  de  Maugiron  avait  été  lieute- 
nant général  du  roi  en  Dauphiné.  C'était  un 
courtisan  de  fort  mauvaises  mœurs. 

(5)  C'étaient  Gilles  de  Solas  et  Lancclot 
d'Albeau.  Voy.  Bèze,  I,  12};  Arnaud.  I,  Çj. 
(4)  Cette  exécution  eut  lieu  le  25  mai  1560. 
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A  Valence 
en  Dauphiné. 


Deux  minifires. 

N.  Marquet 
procureur. 

Le  Chafielain 

de  Soyon. 
N.  Blanchier. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


A  Romans. 

N.  Roberté 
Matthieu 
Rebours. 


Notables 
iugemens  de 

Dieu 
fur  certains 
perfecuteurs  & 
apoftats. 


Il  y  auoit  grand  nombre  d'autres  pri- 
fonniers  pour  le  mefme  fait ,  qui 
n'ayans  perfeueré ,  efchapperent  la 
main  des  perfecuteurs ,  bien  aifes  de 
piller  &  emplir  leurs  bourfes.  Ayans 
fait  à  Valence,  ils  allèrent  à  Romans, 
où  ils  firent  pendre  deux  hommes,  af- 
fauoir  N.  Roberté,  qui  auoit  logé  le 
Miniftre,  &  Matthieu  Rebours  ,  pour 
auoir  gardé  le  temple  de  S.  Romain 
auec  vne  arbalefte  &  l'efpee.  Ils  ef- 
toyent  chargez  par  leur  procès  d'auoir 
fait  confeffion  de  Foi,  deteflé  la  MelTe, 
&  nié  que  Dieu  fe  vouluft  mettre  es 
mains  de  fi  malheureufes  gens,  qu'ef- 
toyent  les  Preftres ,  qu'on  fauoit  eftre 
paillards,  meurtriers,  &  larrons  ordi- 
naires. On  les  mena  de  la  prifon  iuf- 
ques  à  la  place  du  fupplice,  fur  vne 
claye,  ayans  fous  eux  du  bois  &  de  la 
paille  fourrée  parmi.  Ils  moururent 
fort  conftamment,  furmontans  la  vio- 
lence de  leurs  ennemis.  Cela  fait,  on 
fouetta  par  les  carrefours  vn  porte- 
faix ,  nommé  Cheuillon  ,  pour  après 
eftre  confiné  aux  galères.  Icelui  eftant 
fuftigé,  difoit  au  bourreau  :  «  Frappe, 
mon  ami,  frappe  bien  fort,  chafiie 
cefte  chair  qui  a  efié  tant  rebelle  à  fon 
Dieu,  s'efiimant  au  refie  bien-heureux 
de  fouff'rir  pour  telle  querelle  (i).  » 

Sovs  le  règne  de  François  II,  tou- 
tes les  Eglifes  de  France  ,  qui  com- 
mençoyent  à  florir  &  hauffer  la  tefie , 
furent  rudement  afi'aillies,  &  vne  infi- 
nité de  fidèles  emprifonnez ,  qui  n'at- 
tendoyent  que  le  coup.  Mais  le  Sei- 
gneur Dieu  y  pourueut  par  vne  façon 
du  tout  extraordinaire  &  miraculeufe, 
rompant,  en  la  mort  de  ce  ieune  Roi, 
les  cordages  des  mefchans,  &  donnant 
loifir  aux  fiens  de  reprendre  haleine , 
pour  s'apprefter  aux  nouueaux  com- 
bats, dont  fera  parlé  ci  après. 

Ce  fang  innocent  des  fidèles  de 
Valence  &  de  Romans  ayant  crié  à 
Dieu  ,  on  en  vid  enfuiure  bien  toft 
après  de  terribles  iugemens  fur  ceux 
qui  l'auoyent  efpandu  ,  pour  vérifica- 
tion de  ce  que  le  Prophète  dit  au 
Pfeaume  116.  que  la  mort  des  iuftes 
eft  precieufe  deuant  les  yeux  du  Sei- 
gneur. Vrai  eft  qu'aucuns  des  meur- 
triers ont  traîné  leur  cordeau  quelques 
années  depuis  ,  mais  ils  n'ont  rien  ga- 
gné au  terme  ,  ains  les  coups  de  la 
main  de  Dieu  ont  efté  d'autant  plus 
rudes  qu'il  les  auoit  longuement  fup- 


(i)  Hist.  ecclés.,  Toul.,  I,  193;  Par.,  I 
)8.  La  Planche,  p.  494  (éd.  Buchon,  p.  288) 


portez.  Et  s'il  y  en  refte  encores  quel- 
ques vns  en  pieds,  ils  acheuent  de 
pourrir  fur  vne  confcience  paralytique 
&  du  tout  priuee  de  vrai  fentiment  de 
leurs  anciens  forfaits  ,  qu'ils  agrauent 
par  nouuelles  mefchancetez.  Mais, 
pour  reuenir  à  ceux  dont  eft  ici  quef- 
tion,  entre  autres  iuges  de  ces  Mar- 
tyrs, l'Aubefpin,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Grenoble,  du  Bourrel,  dit 
Ponfenas  ,  Aduocat  du  Roi  (i),  gens 
qui  auoyent  autrefois  fait  profeffion 
de  l'Euangile,  s'eftoyent  rendus  enne- 
mis de  cefte  dodrine,  iufques  à  la  per- 
fecuter  plus  ardamment  que  nuls  au- 
tres. Quant  à  l'Aubefpin  ,  peu  après 
ces  exécutions ,  eftant  deuenu  amou- 
reux d'vne  Damoifelle,  il  en  fut  fi  ex- 
trêmement paffionné  qu'il  quitta  fon 
eftat  &  toute  honnefteté  ,  pour  la  fuy- 
ure  par  tout  où  elle  alloit.  Eftant 
mefprifé  d'elle  ,  il  s'anonchalit  telle- 
ment ,  que  ne  tenant  compte  de  fa 
propre  perfonne  ,  il  fut  acueilli  de 
poux,  qui  prindrent  telle  place  en  lui, 
qu'on  ne  les  en  peut  iamais  chaft'er.  Car 
ils  croift'oyent  fur  lui  &  fortoyent  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps,  comme 
Ton  voit  fortir  la  vermine  d'vne  cha- 
rongne  pourrie.  Finalement,  quelques 
iours  deuant  fa  mort,  fe  fentant  frappé 
de  la  main  de  Dieu,  il  commença  à 
defefperer  de  la  mifericorde  d'icelui  ; 
&,  pour  abréger  fes  iours,  conclud  de 
fe  laifl'er  mourir  de  faim,  ioint  que  les 
poux  le  tenoyent  de  fi  court  à  la 
gorge,  qu'ils  fembloyent  le  vouloir  ef- 
trangler.  Ceux  qui  voyoyent  ce  pi- 
teux fpedacle  furent  grandement  ef- 
meus ,  &  de  compaffion  qu'ils  en 
auoyent  conclurent  de  le  faire  man- 
ger ,  vouluft-il  ou  non  ;  &  pour  lui 
faire  prendre  des  coulis  &  preffis, 
d'autant  qu'il  y  refiftoit  de  toute  fa 
force,  ils  lui  lièrent  les  bras,  &  le 
bâillonnèrent  d'vn  bafton,  pour  tenir  fa 
bouche  ouuerte ,  pendant  qu'on  lui 
mettoit  la  viande  dedans.  Eftant  ainfi 
bâillonné  ,  il  mourut  comme  vne  befte 
enragée  de  l'abondance  des  poux  qui 
entrèrent  iufques  en  fa  gorge.  Et  di- 
foit-on,  mefmes  entre  ceux  de  la  Re- 
ligion Romaine ,  que  du  mefme  tour- 
ment qu'il  auoit  inuenté  contre  les 
Miniftres  de  Valence,  les  enuoyant 
bâillonnez  au  fupplice,  il  auoit  efté 
puni  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu. 


(1)  D'après  Arnaud,  Hist.  des  prot.  du 
Dauphiiié  ,  I  ,  p.  52,  le  nom  de  ce  dernier 
serait  Jean  Borel  de  Ponsonas, 
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QvANT  à  Ponfenas ,  après  auoir 
aliéné  tout  fon  patrimoine,  (k  celui  de 
fa  femme,  le  bien  de  fes  amis,  pour 
acheter  ceft  cftat  d'Aduocat,  il  con- 
fomma  le  furplus  à  tenir  maifon  ou- 
uerte,  efperant  d'en  eftre  bien  tort 
rembourfé  au  double.  Mais  eftant 
tombé  au  lid  d'vne  maladie  inconue 
aux  Médecins,  il  entra  en  defefpoir 
de  l'aide  &  mifericorde  de  Dieu  ,  tSr 
fe  reprefentant  ordinairement  deuant 
les  yeux  le  fupplice  des  fufnommez 
de  Valence  &  de  Romans ,  renioit 
Dieu,  appelloit  les  diables,  &  faifoit 
toutes  les  fortes  d'imprécations  horri- 
bles qu'il  eft  poffible  de  penfer.  Son 
clerc  le  voyant  en  ce  defefpoir ,  lui 
parla  de  la  mifericorde  de  Dieu,  & 
lui  mit  deuant  les  yeux  tous  les  paf- 
fages  de  l'Efcriture  fainde  qu'il  fa- 
uoit  feruir  à  cefte  matière,  comme  au- 
trefois ils  en  auoyent  conféré  enfemble. 
Mais  en  lieu  de  fe  retourner  à  Dieu  , 
&  demander  pardon  de  fes  offenfes,  il 
dit  à  fon  clerc  :  «  O  Eftienne,  que  tu 
es  noir!  »  «  Sauf  voftre  grâce,  ref- 
pond  le  Clerc  ,  ie  ne  fuis  ni  Turc,  ni 
More,  ni  Bohémien;  mais  bien  Gaf- 
con,  &  de  poil  roux.  »  «  Non,  non, 
dit  Ponfenas,  tu  es  noir,  mais  c'eft  de 
tes  péchez.  »  «  Trop  bien  cela,  répli- 
que le  clerc  ;  mais  i'ai  l'efperance  en 
la  mifericorde  de  Dieu,  en  forte  qu'ils 
ne  me  feront  point  imputez  de  Dieu  , 
pour  l'amour  de  Jefus  Chrift  fon  Fils, 
mort  pour  nos  péchez,  reffufcité  pour 
noftre  iuftification,  &  qui  eft  là  haut 
au  ciel ,  intercédant  pour  tous  ceux 
qui  l'inuoquent ,  &  qui ,  en  vraye  & 
viue  foi,  mettent  leur  efperance  en  lui. 
Surquoi  Ponfenas,  redoublant  fa  rage, 
fe  prend  à  crier  après  fon  clerc,  l'ap- 
lant  Luthérien  ,  Huguenot,  &  le  dé- 
tenant comme  fi  c'eufi  eflé  l'vn  des 
plus  mefchans  hommes  du  monde.  A 
ce  cri  furuindrent  de  fes  amis,  auf- 
quels  il  commande  Eftiene  eftre  mené 
prifonnier,  &  qu'il  fuft  bruflé  comme 
hérétique.  Bricf,  la  rage  s'efmeut  tel- 
lement en  lui,  qu'auec  fanglots  &  hur- 
lements ,  il  rendit  l'efprit  d'vne  façon 
efpouuantable.  Ses  créanciers  ne  don- 
nèrent quafi  le  loifir  de  tirer  le  corps 
hors  du  lid.  Car  chacun  enuoya  en  fa 
maifon  rauir  le  peu  de  meubles  qui 
lui  eftoyent  reftez  de  tout  fon  bien  ; 
mais  il  s'en  falut  beaucoup  qu'ils  euf- 
fent  leur  conte,  ce  que  l'on  trouuoit 
merueilleufement  eftrange.  Car  auant 
qu'il  fe  ruafi  fur  les  offices  ,  il  eftoit 
homme  riche  &  aifé  autant  que  nul 


de  fon  eftat.  Neantmoins,  iamais  telle  m.d.lx. 
pauurcté  ne  fut  vcuë  ;  car  il  ne  de- 
meura que  la  paille  à  fa  femme  &  à 
fes  enfans ,  qui  furent,  par  pitié  & 
compaffion,  pris  l'vn  deçà  l'autre  delà 
pour  les  nourrir  ,  autrement  ils  ef- 
toyent  prefts  d'aller  mendier,  ou  mou- 
rir de  faim  ,  tant  cefte  pourc  maifon 
demeura  defnuee. 

Cinq  autres  Confeillers  qui  auoyeut 
affifié  à  vn  des  Prelidens  de  ce 
mefme  Parlement,  es  exécutions  fuf- 
mentionnees  ,  moururent  tous  de 
mort  eftrange,  dedans  la  troifiefme  an- 
née, affauoir  Rinard,  infenfé  ;  Fabry, 
defefperé  ;  Vache ,  du  feu  en  vne 
iambe  qui  le  brufla  iufques  au  cœur  ; 
Ponce  ,  furieux  d'vne  maladie  incura- 
ble ;  Rofiain ,  deuenu  aueugle  & 
fourd  (i). 


Histoire  mémorable  des  crvavtez 
enormes  commises  en  la  per- 
SONNE  d'Antoine   de    richievd  , 

SEIGNEVR  DE  MOUVANS,  ET  AUTRES 
NOTABLES  PERSONNAGES  PERSECV- 
TEZ  ET  CRVELLEMENT  MEVRTRIS  EN 

LA  HAVTE  Provence,  povr  la 
Parole  de  Diev  (2). 

De  ce/le  hijîoire  le  fommaire  fait ,  fi 
de  McrinJol  &  Cahricre  les  fidclcs 
majjacrei  ont  cfîé  comme  prémices 
du  Jang  efpandu  pour  rEuangile  ; 
voici  qui  les  repre fente  en  pareil 
fai£l ,  &  en  Prouence ,  deuant  vn 
mefme  Parlement. 

Ceste  année  pleine  d'afUidions  di- 

(1)  Ce  récit  des  «  jugements  de  Dieu  >•  est 
extrait  de  Bcze,  Hisl.  ceci.,  Toul  ,  I  ,  200; 
Par.  I,  411.  Les  noms  de  ces  cinq  conseil- 
lers sont  écrits  comme  suit  par  Arnaud 
(I,  54)  :  Laurent  Rabot,  Fabri,  Duvachc . 
Ponat  et  Rostaing. 

(2)  Crespin,  1^70,  f»  >î8;  1582.  0"  499; 
Kç;  .  0»  494;  1608,  {°  494;  1619.  f  Ç42.  Ce 
récit  a  paru  dans  la  dernière  édition  publiée 
par  Crespin  lui-même.  Le  récit  correspon- 
dant de  Bèze  diffère  par  quelques  détails 
de  celui-ci.  et  a  été  emprunté  à  Régnier  de 
La  Planche  Le  nom  du  martyr  paraît  avoir 
été  Antoine  de  Richieu  .  sei.u'neur  de  Mau- 
vans.  Nous  rétablissons  l'orthographe  Ri- 
chu'ud,  qui  est  celle  de  l'édition  de  1^70,  et 
que  les  imprimeurs  des  éditions  subséquentes 
avaient  changée  en  Ricliicnd.  Voy.  G.  Lam- 
bert, I-list.  des  guerres  de  religion  en  Provence, 
t.  I,  chap.  H ,  et  Arnaud,  Hist.  des  protes- 
tants de  Prouence ,  t.  I ,  p.  106. 
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uerfes  eut ,  vers  fa  fin  ,  vn  aéle  de  fi 
horrible  oppreffion  &  mutinerie  ,  que 
de  long  temps  pareille  n'a  efté  ouye. 
L'hifioire  en  eft  telle.  Les  feigneurs 
de  Mouvans  (i)  ont  vne  maifon  en  la 
ville  de  Caftellane,  au  haut  pays  de 
Prouence ,  en  laquelle  Antoine  & 
Paul  faifoyent  leur  principale  de- 
meure. Leurs  predeceffeurs  &  eux 
fouloyent  gouuerner  &  conduire  les 
afaires  publiques  des  montagnes  ,  au 
grand  contentement  des  gens  de  bien, 
&  enuie  des  contraires  &  fadieux. 
Ces  deux  frères,  après  auoir  employé 
vne  partie  de  leur  ieunelTe  au  feruice 
des  Rois  de  France  durant  leurs 
guerres ,  eftans  paruenus  à  la  conoif- 
fance  de  la  vérité,  reformèrent  telle- 
ment leur  vie  ,  que  ,  par  bonne  con- 
uerfation,  plufieurs  Gentilshommes, 
parens  &  voifins ,  &  maints  du  popu- 
laire furent  attirez  à  la  mefme  conoif- 
fance  de  l'Euangile  du  Seigneur.  Et  , 
pour  mieux  en  eftre  informez,  ils  en- 
Miniftre  uoyerent  à  Geneue  quérir  vn  Miniftre, 
de  la  parole  lequel,  arriué  au  mois  de  Januier  , 
t  Cafteî?àne  en  co^nn^encement  de  cefte  année  ,  bien 
Prouence.  toft  s'amalfa  nombre  d'hommes  de 
toutes  qualitez,  &  diuers  lieux  d'à 
l'enuiron.  Ceux-ci  affamez  du  defir 
d'ouyr  la  parole  de  Dieu,  furmontans 
toutes  difficultez  des  chemins  &  de 
l'hyuer,  s'aifembloyent  à  ces  fins  en  la 
maifon  defdits  frères  de  Mouvans  (2). 
Mais  l'ennemi  de  la  vraye  lumière  ne 
les  laiffa  gueres  iouyffans  de  ce  bien 
&  repos.  Car  incontinent  après,  il  ef- 
veilla  fes  fuppoffs  ,  qui  firent  venir  à 
CaflellanevnCordelier  à  lagrand'  man- 
che, pour  y  prefcher  en  Carefme  (3). 
Il  joua  fi  bien  fon  perfonnage,  que 
les  Confuls  de  la  ville  &  le  populaire 
s'accordèrent  bien  tort  à  vne  fedition. 
Ils  en  vouloyent  à  la  maifon  desdits 
de  Mouvans,  &  firent  venir  de  dehors 
gens  de  renfort,  pour  commettre  ex- 


(1)  E.  Arnaud  et  G.  Lambert  écrivent 
Mauvans.  «  Ils  étaient,  dit  ce  dernier,  d'une 
bonne  famille  de  Provence,  mais  sans  for- 
tune. »  «  Mauvans,  dit  Arnaud,  est  un  nom 
de  terre.  Mauvans,  ou  mieux  Malvans  [Cas- 
irum  de  Maiuinis)  était  une  commune  qui , 
en  1792,  fut  réunie  à  Vence.  » 

(2)  La  salle  où  se  faisaient  les  prêches 
existe  encore;  on  y  voit  les  fragments  d'une 
chaire  en  pierres;  et,  en  pratiquant  des 
fouilles  dans  le  sol,  on  a  exhumé  des  osse- 
ments humains.  (Gras-Bourguet ,  Antiquités 
de  Casteliane,  p  135.) 

(?)  Papon  {Histoire  de  Propence)  reconnaît 
que  ce  cordelier  «  avait  plus  de  zèle  pour 
la  religion  que  de  modération  dans  le  lan- 
gage. » 


tremes  outrages.  Pour  aufquels  ob- 
uier,  Paul  fufdit  fut  fecrettement  par 
les  fidèles  enuoyé  au  Parlement 
d'Aix  ,  aimans  mieux  prendre  la  voye 
de  iuftice  ordinaire,  que  de  repoulfer 
violence  par  violence.  Les  feditieux  en 
eurent  le  vent ,  qui  fit  qu'auffi  tofl  ils 
mandèrent  à  Aix  pour  auoir  auis.  On 
dit  que  Bagari,  Confeiller  audit  Par- 
lement(i),  leur  donna  adreffe,  d'autant 
qu'il  auoit  vne  feigneurie  prochaine 
de  ladite  ville,  &  qu'il  y  auoit  quelque 
picque  entre  lefdits  de  Mouvans  & 
lui.  Ils  s'adrefferent  auffi  à  vn  de  la- 
dite ville,  qui  autrefois  auoit  efté  Vi- 
guier  ,  nommé  Girard  Ambrois,  en- 
nemi de  ceux  qui  font  profeffion  de  la 
vérité,  comme  fon  frère,  le  Prefident 
Ambrois,  duquel  a  efié  parlé  ci-deffus 
en  la  perfecution  d'Angers  (2).  Il  auoit 
crédit  enuers  fes  combourgeois  de 
Caflellane  ,  &  pouuoit  facilement  ap- 
paifer  le  tout  ;  mais  ayans  à  defplaifir 
de  voir  lefdits  de  Mouvans  eftre  pre- 
miers, il  lui  fembla  que,  s'ils  eftoyent 
morts,  il  gouuerneroit  mieux  à  fon  ap- 
pétit ,  &  feroit  le  premier  de  la  pa- 
roilfe.  Pour  le  faire  court,  Paul  ayant 
prefenté  fa  plainéle ,  il  y  eut  commif- 
fion  décernée  par  ledit  Parlement  à 
deux  Confeillers,  Henri  Vateris  & 
Efprit  Vitalis  (3);  mais  comme  elle  fut 
enuoyee  au  feau,  on  la  retint,  iufqu'à 
ce  que  la  contreplainte  des  aduerfai- 
res  fuft  prefentee,  &  ce  d'vne  rufe  de 
pratique  inufitee  ,  afin  de  rendre  la 
partieaduerfe  première  complaignante, 
comme  ainfi  foit  néanmoins  que  recri-  Récrimination 
mination  n'ait  lieu  de  couftume.  n'a  lieu 
Somme  ,  les  feditieux  furent  les  pre- 
miers,  &  commiffion  fut  expédiée  pour 
informer ,  fuyuant  laquelle  lefdits 
Confeillers  firent  ce  qu'ils  peurent 
pour  rendre  odieufe  la  caufe  defdits  de 
Mouvans.  Et  qui  plus  eft ,  arriuez  à 
Riez,  firent  eflargir  deux  des  princi- 
paux autheurs  de  la  fedition,  l'vn  def- 
quels  fe  nommoit  Jofeph  Aubert,  & 
l'autre  Claude  Feraut ,  qui  auoyent 
efté  arreftez  par  le  lieutenant  de  Dra- 
guignan ,  &  emprifonnez  audit  Riez, 
fur  informations  ia  faites  de  la  fedition 
à  fon  de  toc-fain.  Et  feignans  lefdits 
Commifi'aires  auoir  peur  du  peuple 
de  Caftellane,  n'en  voulurent  aprocher  Acception 
plus  près  que  de  ladite  ville  de  Riez,    de  perfonnes 

euidente. 

(1)  François  Rascas,  sieur  de  Bagaris. 

(2)  Voy.  page  580,  suprà. 

(5)  Henri  Vétéris  (ou  Victoris)  et  Esprit 
Vitalis. 
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diftante  enuiron  fcpt  lieues  de  là,  qui 
fut  (outre  la  defpenfe  d'y  mener  les 
tefmoins  defdits  de  Mouuans)  chofc 
pleine  de  péril,  à  caufe  des  embufches 
qui  efloyent  dredees  par  les  chemins. 
Mais  quand  il  fut  queflion  d'informer 
pour  les  feditieux  de  Caftellane  ,  ils 
ne  firent  aucune  difficulté  d'y  aller; 
au  partir  de  laquelle,  au  lieu  de  punir 
les  coulpables  ,  ils  décernèrent  ad- 
iournement  perfonnel  &  prife  de  corps 
contre  lefdits  de  Mouuans. 

Ce  que  par  eux  entendu,  Paul  (i) 
alla  vers  le  Roi,  &  obtint  lettres  d'euo- 
cation  au  Parlement  de  Grenoble,  por- 
tant inhibition  à  ceux  d'Aix  de  palfer 
outre  ,  &  n'attenter  es  perfonnes  & 
biens  defdits  de  Mouvans.  Aufquelles 
le  Parlement  d'Aix  ne  voulut  acquief- 
cer,  s'afTeurant  les  faire  en  bref  reuo- 
quer.  Antoine  du  Reueft,  lieutenant  de 
Draguignan,  &  Bruny,  receueur  pour 
le  Roi  audit  lieu,  efcriuirent  audit  de 
Mouvans,  que  le  fufdit  Ambrois  eftoit 
à  Fayenfe  (2),  délibéré  de  traiter  ac- 
cord auec  lui  &  ceux  de  Caftellane  , 
le  prians  de  ne  refufer  les  conditions 
qu'il  offroit.  La  lettre  veuë ,  Antoine 
de  Mouvans  s'achemina  audit  lieu  , 
acompagné  de  quelques  Tiens  neueux, 
&  d'Honorat  Auldol,  dit  le  Bramaire, 
hofte  du  cheual  blanc  dudit  Caftel- 
lane. N'y  trouuant  Ambrois,  ains  feu- 
lement Bruny,  après  auoir  eu  quel- 
ques propos  enfemble ,  il  s'achemina 
droit  à  Draguignan,  qui  eft  quatre 
lieues  par  delà ,  pour  parler  à  quel- 
ques fiens  amis  &  gens  de  Confeil 
qui  l'auoyent  mandé,  pour  donner  or- 
dre à  certain  procès  qu'il  auoit  là. 
Arriué  qu'il  fut  audit  lieu  de  Dragui- 
gnan fur  le  foir,  &  defcendu  en  l'hof- 
tellerie  des  trois  rois,  le  xxiii.  d'Odo- 
bre  M.D.Lix.  il  trouua  le  marquis  de 
Trans,  auec  lequel  il  ne  fe  promena 
gueres  fans  eftre  apperceu  de  quel- 
ques Preftres,  qui  ne  faillirent  incon- 
tinent d'efmouuoir  les  enfans  de  la 
ville  de  crier  après  lui  :  Au  Li^Z/zj- 
r/gn/Cecommencementdreffé,  comme 
la  populace  eft  encline  à  mutinerie, 
alla  de  maifon  en  maifon  efmouuoir 
les  plus  defbordez,  &  dire  que  Mou- 
vans eftoit  là  venu  pour  leur  faire  la 

(1)  C'était,  dit  son  contemporain  Claude 
de  Cormis,  «  un  homme  d'une  grande  âme 
et  grand  dessein  et. entreprenant,  avec  l'es- 
prit pénétrant  et  bon  entendement,  autant 
savant  en  alfaires  qu'en  guerre  et  bien  ca- 
pable d'être  chef  de  parti.  »  Arnaud,  I,  109. 

(2)  Flayosc. 


guerre  comme  à  ceux  de  Caftellane.  m.d.lix. 
Mouvans,  fe  voyant  fuyui  ik  agacé  par  a.  de  Mouvans 
les  enfans,  en  repouffa  quelques  vns  agacé 
auec  menaces  ;  mais  de  tant  plus  les   P^r  'es  enfans 
autres  fe  renforcèrent  ,  &  furent  ef-  oraguîgnan. 
meus  iufqu'à  fonner  le  toc-fain.  Quoi 
voyant.  &  qu'on  eftoit  venu  dire  audit 
Marquis  qu'il  fe  retiraft,  il  print  congé 
de  lui  ,  &  penfa  de  partir  <lt  monter  à 
cheual.  Mais  il  fut  pourfuyui  de  fi 
près  de  cefte  canaille  ,  qu'il  ne  feut 
efchapper.  Mouvans  donc  &  trois  au- 
tres ,  ayans  gagné  le  logis  &  fermé  la 
porte ,  fe  mirent  à  prier  Dieu  ;  mais 
ceux  qui  les  pourfuyuoycnt  ne  leur 
donnèrent  loifir  d'y  eftre  longuement. 
Se  fentans  enuironnez  de  cefte  multi- 
tude iufques  deft'us  les  toiéls,  ils  con- 
clurent que  chacun  fe  fauuaft  comme 
il  pourroit. 

SvR  ces  entrefaites,  quelques  bons 
perfonnages  de  Draguignan  eft'aye- 
rent  d'appaifer  la  fureur  du  peuple  , 
mais  il  leur  fut  bon  befoin  de  fe 
retirer  haftiuement.  Parquoi  toute  ef- 
perance  perdue,  il  y  eut  vn  ieune  gar- 
çon qui  mena  le  fieur  de  Mouvans  au 
plus  haut  des  degrez  du  logis  ,  lui 
monftrant  vn  endroit  pour  fe  fauuer  par 
le  toid  en  vne  maifon  prochaine.  Il 
ne  fuft  pas  fi  toft  monté  qu'il  receut 
vn  coup  de  hacquebutte ,  &  fauta 
neantmoins  d'vn  toid  à  l'autre.  Son 
neveu  qui  le  fuyuoit ,  tomba  en  vne 
eftable,  où  eftoit  vn  cuveau,  dedans 
lequel  s'eftant  mis,  euita  la;  fureur 
des  pourfuyuans.  Finalement,  voyans 
qu'Antoine  auoit  gagné  vne  chambre, 
&  y  tenoit  bon  ,  craignans  qu'il  leur 
efchappaft,  parce  qu'il  eftoit  fort  nuid, 
s'auiferent  d'aller  quérir  la  Juftice. 
Le  Viguier  de  la  ville  du  commence- 
ment en  fit  quelque  refus',  mais  fe 
voyant  menacé  ,  y  alla.  Eftant  venu 
aux  degrez  ,  il  appelle  Mouvans,  lui 
difant  qu'il  fe  rendift.  Antoine  refpon- 
dit  qu'il  ne  vouloit  contreuenir  à  iuf- 
tice  ,  mais  pria  qu'on  lui  laift'aft  fon 
efpee  ;  ce  que  le  Viguier  accorda;  c^' 
entrant  en  ladite  chambre,  prcfenta 
la  poinéle  du  bafton  de  iuftice,  &  An- 
toine l'empoigna  d'vne  main,  eftimant 
par  là  eftre  en  bonne  &  feure  garde  ; 
parlans  enfemble  furent  fuyuis  de 
quelques  garnemens,  entre  lelquels  il 
y  eut  vn  muletier,  qui  lui  donna  d'vn 
bafton  ferré  à  trauers  du  dos  ;  cl'  fut 
fuyui  d'vn  autre  muletier  qui  le  frappa 
fur  le  chinon  du  col,  tellement  qu'An- 
toine n'eut  ne  moyen  ni  efpace  de  fe 
défendre ,  ni  d'euiter  la  furie  de  ces 
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*  Aucuns  nom- 
ment 
cesdeuxMartin 
Tapol, 
dit  Redon, 
&  Baltazar  de 

Boite 
de  Caftellane. 


Le  cœur 
d'Antoine  dé- 

couppé 
par  morceaux. 


Le  corps 
d'Antoine  de 
Mouvans,  falé. 


enragez.  Eftant  tombé  par  terre  demi 
mort,  il  fut  lié  par  les  pieds,  &  trainé 
iufques  à  la  Conciergerie ,  la  face 
contre  terre.  Comme  il  eftoit  là  tout 
prochain  de  rendre  l'efprit,  leuant  les 
yeux  au  ciel  ,  il  receut  des  outrages 
&  infolences  non  ouyes  ;  car  il  y  en 
eut  deux  d'entre  ces  enragez  qui  fu- 
rent fi  efhontez  *  que  de  lui  pifTer  fur 
fon  vifage ,  difans  :  «  Tu  ne  veux 
point  d'eau  bénite,  &  tu  auras  de 
celle-ci.  »  Pour  faouler  d'auantage  leur 
rage,  ils  retournèrent  à  l'hoftellerie 
cercher  les  autres  pourfuyuis ,  d'au- 
tant qu'on  difoit  qu'entre  eux  il  y 
auoit  vn  Minifire.  Mais  ne  trouuans 
rien ,  quatre  des  plus  enuenimez  à 
l'infiant  montèrent  à  cheual,  pour  aller 
raconter  à  leurs  compagnons  de  Caf- 
tellane  leur  beau  chef  d'œuure,  pour 
de  tant  plus  les  efmouuoir  à  faire  le 
femblable,  &  furprendre  l'autre  frère 
de  Mouvans  auant  qu'il  fuft  auerti. 
Le  corps  d'Antoine  ayant  eflé  vn  iour 
en  la  prifon,  les  forcenez  n'eftans  en- 
cores  faoulez,  lui  fendirent  le  ventre, 
&  arrachèrent  les  entrailles,  lefquelles 
furent  traînées  es  rues  par  les  petis 
enfants.  Dequoi  non  contens ,  ils 
prindrent  le  cœur  &  le  decoupans 
par  pièces,  chacun  en  mettoit  vn  lo- 
pin au  bout  d'vn  bafton.  Vn  autre  en 
prefenta  vn  morceau  à  fon  chien ,  le- 
quel n'en  fit  aucun  femblant ,  ains  fe 
deftournant  monftroit  à  fon  maiftre  fa 
vilaine  aflfeétion,  ce  qui  alluma  d'auan- 
tage fa  rage  ,  fi  que  blafphemant  & 
defpitant  Dieu ,  il  profera  tels  mots  : 
«  Seras-tu  Luthérien  ,  comme  Mou- 
vans }  » 

Apres  toutes  ces  infolences,  quel- 
ques gens  de  la  ville  tafcherent  de  le 
faire  inhumer,  fous  couleur  que  le 
corps  pourroit  infeder  la  ville  ;  mais 
les  Preftres  qui  auoyent  mené  cefte 
danfe ,  n'eftans  contens,  firent  tant 
que  ceux  qui  menoyent  ce  corps  au 
fepulchre  furent  forcez  le  remener  & 
rendre  en  prifon,  où  il  demeura  iuf- 
ques à  la  venue  des  Confeillers  du 
Parlement  d'Aix.  Lequel  eftant  ad- 
uerti  de  ceft  ade,  encore  que  la  co- 
noiffance  lui  fuft  oftee  par  inhibition 
royale  (comme  a  efté  dit),  enuoya  les 
defTufdits  Veteris  et  Vetalis,  lefquels 
arriuez  firent  faler  le  corps,  et  conti- 
nuèrent les  informations  encommen- 
cees  en  lieu  d'mformer  de  ces  excès, 
&  pourfuyure  les  feditieux,  ou  pour 


le  moins  les  chefs  &  autheurs  d'iceux. 
Or  comme  ils  procedoyent  à  ceft  exa- 
men, Tvn  d'eux  dit  aux  tefmoins  de 
Caftellane  que  ceux  de  Draguignan 
leur  auoyent  monftré  vne  leçon  ,  leur 
fignifiant  qu'après  le  vieil  tué,  il  ne 
reftoit  plus  que  de  defpefcher  le 
ieune.  Il  n'y  eut  aduocat,  ni  procu- 
reur, ni  autre,  qui  feuft  auoir  accès 
vers  lefdits  Commiffaires  pour  pre- 
fenter  requefte,  ni  faire  aucune  pour- 
fuite  pour  lefdits  de  Mouvans  (i). 

QvANT  A  Honorât  Avldol,  ci  Honorât 
deuant  nommé,  ayant  fait  bonne  con-  Auldol,  dit  le 
feffion  de  fa  foi ,  il  fut  amené  à  Aix ,  brunTà  Aix. 
au  mois  de  Nouembre,  comme  auffi 
le  corps  dudit  Antoine  de  Mouvans, 
acompagnez  de  plufieurs  qui  auoyent 
efté  de  ladite  efmotion  ,  aufquels  on 
décerna  falaire  comme  pour  vacations 
légitimes.  Bref,  plufieurs  de  ladite 
Cour  d'Aix  fembloyent  ouuertemenl 
donner  aueu  de  molefter  autant  de 
Luthériens  qu'on  rencontreroit.  Ce- 
pendant leCapitaine  Poulin(duquel  eft 
faite  mention  ci-deflTus  en  l'histoire  de 
Merindol  et  Cabrieres)  (2)  continuoit 
fes  pourfuites  audit  Parlement  contre 
lefdits  de  Mouvans  &  autres  fidèles 
de  Prouence.  On  trouua  neantmoins' 
l'aéle  ci  deffus  narré  tant  énorme,  que 
la  Cour,  craignant  les  murmures  & 
plaintes  ,  laifTa  les  collufions  qu'elle 
auoit  avec  les  parties  aduerfes,  &  mit 
ces  afaires  fous  filence  iufques  au 

5  de  Février  1560,  et  par  arreft,  le 
corps  d'Antoine  de  Mouvans  fut  mené 
iufques  au  iujement  définitif.  Par  le 
mefme  Arreft  kdit  Auldol ,  dit  Bra- 
maire,  fut  condamné  d'eftre  bruflé  vif, 

6  exécuté  en  la  place  des  Jacopins 
d'Aix,  auquel  martyre  il  alla  en  telle 
conftance,  que  ceux  qui  l'auoyent  au- 
parauant  conu  s'en  efmerueillerent 
grandement.  L'outrage  qu'on  dit  lui 
auoir  efté  fait  en  le  menant  au  fup- 
plice,  &  d'auoir  efté  frappé  d'vne 
pierre  fi  rudement  qu'elle  lui  fit  tom- 
ber le  bâillon  dont  il  eftoit  bouché, 
monftra  fa  debonnaireté  ,  difant  tout 
paifiblement  à  l'outrageur  :  «  Dieu  le 
te  vueille  pardonner.  »  Et  en  cefte 
fermeté  rendit,  en  grand  martyre,  fon 
efprit  au  Seigneur. 

(1)  Voy.  dans  Bèze  et  La  Planche,  le 
récit  du  soulèvement  que  Paul  de  Mauvans 
organisa  en  Provence  pour  venger  la  mort 
de  son  frère. 

(2)  Voy.  t.  I,  p.  416. 
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LES  CONFESSIONS  ESCRITES  ET  LES  MORTS  DES  MARTYRS]  SONT 
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LIVRE  V. 

Récit  des  chofes  auenues  durant  la  ma- 
ladie &  après  la  mort  d'Edouard  VI, 
roi  d'Angleterre,  i 
lane  Gray,  3 
Lettre  d'une  princelfe  à  un  apoftat,  6 
Nicolas  Nail,  12 
Antoine  Magne,  12 
Guillaume  Neel,  13 
Simon  Laloé,  25 
Eftienne  Le  Roi  et  Pierre  Deno- 
cheau,  26 
Pierre  Serre,  30 
lean  Molle  &  unTilTeran,  32 
lean  Malo,  34 
Guillaume  d'Alençon  &  un  Tondeur 
de  draps,  34 
Paul  Mufnier,  3  5 
Richard  Le  Fevre,  37 
De  la  difperfion  des  miniflres  &  fidè- 
les chalTez  d'Angleterre,  59 
Paris  Panier,  60 
Ottho  Catheline,  61 
lean  Filleul  &  Iulian  Léveillé,  65 
Thomas  Calbergue,  68 
Ghileyn  de  Muelere,  70 
François  Gamba,  85 
Denis  Le  Vayr,  88 
Pierre  de  La  Vau,  90 
lean  Rogers,  90 
lean  Hooper,  104 
Damian  Vv^itcoq,  121 
Roland  Taylor,  121 
Wauldrue  Carlier,  126 


lean  Porceau,  127 
Laurent  Saunders,  127 
Robert  Ferror,  1 39 

Thomas  Tomkins,  141 
Thomas   Hugby  &  Thomas  Cauf- 

fon,  142 
Etienne  Knyght,  145 
Guillaume  Hunter,  146 
lean  Laurent,  Raulin  Whygth ,  & 

Guillaume  Digel,  146 
lean  Alcock,  147 
George  Marché,  147 
Guillaume  de  Dongnon,  i>i 
Deux  Martyrs  à  Autun,  156 
lean  Cardmaker  &  lean  Waren,  1^6 
Récit  de  certains  déterrez  &  bruflez 

après  leur  mort,  1 59 

Thomas  H  aux,  160 
Thomas  Wats ,  Guillaume  Butler, 

lean  Symlbn,  i  74 

lean  Bradford,  i  76 

lean  Liefe,  200 

LIVRE  VI. 

Les  cinq  de  Chamberi,  201 

lean  Bland  &  Jean  Franks,  24 > 

Nicolas  Schetcrden  t^l'  Hunfroy  Mi- 

delton,  246 

lean  Wade,  Diric  Herman,  c'tc.  2^1 

lean  Denleye  &  Jean  Neuman,  252 

Guillaume  Cocker,  c^c,  255 

Robert  Smyth,  255 

Ertienne  Harwood,  tS:c.,  260 

Robert  Samuel,  260 


(i)  Pour  que  cette  table  ait  plus  d'utilité  pour  le  lecteur,  nous  y  avons  ajouté  les  noms 
des  martyrs. 
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Guillaume  Allyn,  262 
Pomponius  Algier,  .  262 
Robert  Glover,  276 
lean  Web,  George  Roper,  &c.^  286 
Nicolas  Ridley,  286 
Traité  de  la  Cène,  efcrit  par  Nicolas 
Ridley,  Euefque  de  Londres,  287 
Hugues  Latimer,  300 
Nicolas  Du  Chefne,  307 
François  &  Nicolas  iMatthys,  308 
Bertrand  Le  Blas,  312 
Perfecution  en  Autriche,  315 
Claude  de  La  Canefiere,  3 1 5 

Laurent,  &  lean  Faffeau,  332 
Adrien  de  Lopphen  &  Julien  de 
L'Efpeedarme,  333 
lean  Philpot,  333 
lean  Rabec,  364 
Pierre  de  Rouffeau^  ^77 
Thomas  Cranmer,  381 
Graue  reconnoiiïance  de  Thomas 
Cranmer,  Primat  d'Angleterre,  389 
Sa  magnanimité  remarquable,  396 
Thomas  Witlé,  397 
Sageffe  courageufe  de  Witlé,  398 
Converfion  d'un  Arien,  398 
lean  Lowmas,  &c.,  399 
Anne  Potten  &  la  femme  de  Mi- 
chel, 399 
lacques  Abs,  400 
Barthelet  Grene,  401 

LIVRE  VIL 

Robert  Oguier  &  fa  femme,  405 
leanne  &  Martin  Oguier,  413 
lean  Huilier,  41 5 

Deliurance  de  la  Roine  Elizabet,  & 
de  plufieurs  fidèles  en  Angleterre, 

420 

George  Egle,  421 
lean  Bertrand,  423 
Arnaud  Monier  &  lean  de  Cazes, 

428 

Plufieurs  Martyrs  en  Angleterre,  43  5 
Barthélémy  Hedor,  437 
Hierome  Cafabone,  444 
Treize  Martyrs  anglois,  446 
Hiftoire  de  l'Eglife  recueillie  au  pays 
de  Brefil ,  partie  de  l'Amérique 
Auftrale,  448 
Andoche  Minard,  466 
Charles  Coninck,  466 
Philbert  Hamelin,  468 
Archambaut  Seraphon,  471 
Philipe  Cene  &  laques,  478 
Nicolas  du  Rouffeau,  481 
lean  Buron,  484 
Efiat  des  Eglifes  vaudoifes  en  Pied- 
mont,  «  487 
Nicolas  Sartoirc,  488 


M.  Ange  Le  Merle,  489 
Mort  paifible  &  extraordinaire  ,  504 
Arnould  Diericx,  505 
îean  Du  Bordel,  Matthieu  Vermeil 
&  Pierre  Bourdon,  506 
Notable  confeffion  de  foi  de  quelques 
artifans,  510 
Geoffroy  Varagle,  519 
Benoît  Romyen,  529 
Derniers  martyrs  en  Angleterre,  534 
Du  premier  eftabliffement  des  Eglifes 
françoifes,  53^ 
Première  remonfirance  au  Roi  &  dé- 
claration de  quelques  iugemens  de 
Dieu,  ^  538 

Perfecution  de  l'Eglife  de  Paris,  542 
Remonflrance  au  Roi  &  Apologie  aux 
François  par  l'Eglife  de  Paris,  547 
George  Tardif,  Nicolas  Guyotet,  lean 
Caillou  &  Nicolas  de  lenville,  561 
Nicolas  Clinet,  563 
Taurin  Gravelle,  564 
Philippe  de  Luns  ,  ]6<, 
Nicolas  Le  Cene  &  Pierre  Gabart,  568 
François  Rebezies  &  Frideric  Dan- 
ville,  571 
René  du  Seau  &  lean  Almaric,  583 
lean  du  Champ,  5^4 
Efforts  pour  eflablir  l'Inquifition  d'Ef- 
pagne  en  France,  584 
Les  affemblees  du  Pré  aux  Clercs,  586 
Geoffroy  Guerin,  590 
Exprès  iugement  de  Dieu  fur  quelques 
perfecuteurs  de  l'Eglife  de  Paris, 

604 

lean  Morel,  605 
Gilles  Verdrickt,  628 
Antoine  Verdrickt,  632 
Boutzon  Le  Heu,  636 
Corneille  Hallewyn  &  Herman  lanf- 
•  fen,  636 
Mutinerie  populaire  à  Paris,  639 
lean  Barbeville,  641 
La  Mercuriale  alTemblee,  644 
Pierre  Chevet,  646 
De  l'affemblee  des  Miniflres,  648 
Confeffion  de   foi  des   Eglifes  de 

France,  647 
Difcipline  ecclefiaflique,  655 
La  Mercuriale  pourfuyvie,  657 
Perfecutions  renouvellees,  &  confola- 

tions  propofees  aux  perfecutez,  660 
Nicolas  Ballon,  664 
Eflat  des  Eglifes  de  France  au  iour 

du  trefpas  du  Roi  Henri  II,  &  à 

l'entrée  du  règne  de  François  II, 

665 

Nicolas  Guenon ,  667 
Marin  Marie,  667 
Marguerite  Le  Riche,  668 
Adrian  Dauffi,  669 
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Marin  Rouffeaii ,  Gilles  Le  Court 

Philippe  Parmentier,  670 
Pierre  Milet,  671 
lean  BefTroy,  673 
Pierre  Arondeau,  674 
lugement  de  Dieu  fur  deux  perfecu- 
teurs,  675 
Anne  du  Bourg,  67^ 
Confeffion  de  foi  d'Anne  du  Bourg,  pre- 
fentee  à  la  Cour  de  Parlement,  689 
Harangue  de  Du  Bourg  en  la  Mer- 
curiale, 703 
L'exécution  d'Anne  Du  Bourg  ,  704 
André  Coiffier,  705 


CONTENANT  L 


A 

Adrian  Dauffi,  669 

Adrian  de  Lopphen,  333 

Adrian  Le  Peintre,  634 

N.,  aflfeteur  de  cuirs,  436 

Agnes  Faufter,  399 
Agnes  George.            436,  447,  535 

Agnes  Snode,  399 

Alfonfe  Perez,  758 

Andoche  Minard,  466 

André  Coiffier,  70^ 

Ange  Le  Merle,  489 

Anne  Albricht,  399 

Anne  Du  Bourg,  675 

Anne  Potten,  399 

Anne  Trie,  430 

Antoine  Burvvard,  262 

Antoine  de  Huezuelo,  759 

Antoine  Laborie,  201 

Antoine  Magne,  12 

Antoine  de  Richieud,  765 

Antoine  'Verdrickt,  632 

Archambaut  Seraphon,  471 

Arnaud  Monier,  428 

Arnould  Diericx,  50^ 

N.  Afken,  43^ 

Auguftin  de  Caçalla,  758 


Ican  Yfabeau ,  706 
lean  ludet,  706 
Quelques  Martyrs  à  Rouan,  Xaintcs, 
Agen  dk  Bordeaux,  706 
Notable  difcours  des  pratiques  &  tra- 
giques déportemens  de  Tlnquifition 
d'Efpagne,  708 
Thomas  Moutarde,  760 
Ican  N.  Maçon,  761 
Plufieurs  Martyrs  en  France  fous  le 
règne  de  François  11^  762 
Sédition  cruelle  des  Prouençaux  con- 
tre les  fieurs  de  Mouuans  &  au- 
tres, 765 


E 


B 


Barthelemi  Heftor,  437 

Barthelet  Grene,  401 

Baudechon  Oguier,  40^ 

Benoill  Romyen ,  529 

Bertrand  Bataille,  201 

Bertrand  Le  Blas,  ]  i  2 

Blanche  de  Biuero,  757 

N.  Blanchier,  763 

Boutzon  Le  Heu,  636 

C 

Catherine  Hut,  43 > 

Catherine  Ortega,  7^9 

Catherine  Romain,  759 

Charles  Coninck,  466 

Chriftophe  Lyiler,  43^ 

Chriflophle  del  Campo,  759 

Chridophle  de  Padilla,  759 

Claude  La  Canefiere,  3 1  > 

N.  Corberley,  435 

N .,  cordonnier,  436 

N.,  cordonnier,  437 

Corneille  Hallewyn,  636 

Cutbert  Simon,  <;3^ 

D 

Damian  'Witcoq.  1 2 1 
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N.  Daye, 

N.  De  Marne, 

Denis  Le  Vayr, 

Deux  martyrs  à  Autun, 

Deux  minières  à  Valence, 

Diric  Herman, 

Duflone  Chettenden, 


Edmond  Hurft, 
Edmond  Polus, 
Elizabeth  Peper, 
Elizabeth  Thacuel, 
Eftienne  Harwod, 
Eftienne  Knyght, 
Eftienne  Le  Roi, 


N.  Fortune, 
François  de  Biuero, 
François  Errem, 
François  Gamba, 
François  Mathys, 
Frideric  Danville , 
Frideric  Rebezies, 


N.,  gantier, 
Geffroy  Varagle, 
Geoffroy  Guerin, 
N.  George, 
George  Ambroife, 
George  Bing  , 
George  Bradbridg, 
George  Catner, 
George  Egle, 
George  Marché, 
George  Roper, 
George  Searles, 
George  Tardif, 
Ghileyn  De  Muelere, 
Gilles  Le  Court , 
Gilles  Verdrickt, 
Grégoire  Painter, 
Guillaume  Aheral, 
Guillaume  Allyn , 
Guillaume  André , 
Guillaume  Butler , 
Guillaume  Cocker, 
Guillaume  D'Alençon, 
Guillaume  De  Dongnon 
Guillaume  Digel, 
Guillaume  Fofter, 
Guillaume  Harles, 
Guillaume  Holiwel, 
Guillaume  Hunter, 
Guillaume  Leache, 
Guilaume  Neel, 
Guillaume  Tymmes, 
Guillaume  Wiffeman, 


535 
762 

88 

156 

763 
251 
438 


436,  447 
435 
436,  447 

435 
260 

145 
26 


436 
757 
759 
85 
308 

571 
571 


436 

519 
590 

535 

435 
262 

262 

262 

421 

147 

286 

447 
561 
70 
670 
628 
286 
436 
262 
262 
.174 

255 
34 

:iJ 

436 
260 

43^,  447 
146 

436 
13 
435 
286 


Guyraud  Tauran , 


H 


Hélie  du  Bofquet, 
Henri  Adlington, 
Henri  Le  Coufturier, 
Henri  Pond, 
Henri  Wic , 
Herman  Janffen, 
Hierome  Cafabone, 
N.  Hirtpoole, 
Honorât  Auldol, 
Hugues  Foxe, 
Hugues  Latimer, 
Hugues  Lauerok, 
Hugues  Midelton, 

I 

lames  Gorrie, 
lane  Graye, 
laques  Abs, 
laques  Lieff, 
laques  N... 
laques  Tuttie, 
lean  Alcock, 
lean  Almaric, 
lean  Barbeville, 
lean  Beffroy, 
lean  Bertrand, 
lean  Bland, 
lean  Bradford, 
lean  Buron, 
lean  Caillou, 
lean  Cardmaker, 
lean  Carel, 
lean  Cauel, 
lean  Clarke, 

lean  Clément  Bofquillon, 

lean  Dauus , 

lean  De  Gazes, 

lean  Denleye, 

lean  Denni, 

lean  Deuenysh, 

lean  Dorefal, 

lean  Du  Bordel, 

lean  Du  Champ, 

lean  Erdley;, 

lean  Faifeau, 

lean  Filleul, 

lean  Flond , 

lean  Forman , 

Jean  Franks, 

lean  Guyne, 

lean  Hamon, 

lean  Harrifon  , 

lean  Hart, 

lean  Hooper, 

lean  Hoillyarde, 

lean  Holydaie, 

lean  Horn , 


201 


763 

436,  447 
634 

436,  447 
636 

444 

43  5 
768 

535 
300 

435 
246 


286 
3 

400 
262 
478 
262 

147 
583 
641 

673 
423 

245 
176 
484 
561 
156 
436 

43  5 
436 
436 

535 
428 

252 
435 

436,  447 
506,  510 

^  584 
175 

332 
65 
535 
436 

245 
436 

435 
535 
436 
104 

435 
535 
436 
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Iean*HuHier, 

lean  ludet, 

lean  Laurent, 

lean  Liefe, 

lean  Lovvmas, 

lean  Mainerd, 

lean  Malo , 

lean  Mafe  , 

lean  Molle, 

lean  Morel, 

lean  N..., 

lean  Neuman, 

lean  Ofewarde  , 

lean  Philpot, 

lean  Picaut , 

lean  Porceau, 

lean  Rabec, 

lean  Rogers, 

lean  Rothe, 

lean  Slade , 

lean  Spenfer , 

lean  Symfon, 

lean  Trigalet, 

lean  Tufton, 

lean  Vernou, 

lean  Vprife, 

lean  Waren, 

lean  Web, 

lean  Went, 

leanne  Bêches, 

leanne  de  Bohorques, 

leanne  H'orne, 

leanne  Lafhfort, 

leanne  Oguier, 

leanne  Painter, 

leanne  Soalle, 

leanne  Velafques , 

Ifabelle  de  Strade, 

lulien  de  l'Efpeedarme, 

lulien  Leveillé, 

lulien  Palmer, 


N.  Laurent, 
Laurent  Parmen, 
Laurent  Saunders, 
N.  Lavvton, 

Le  Chaftelain  de  Soyon, 
Léon  Coyxe, 

M 

Marguerite  Le  Riche, 
Marin  Marie, 
Marin  RoulTeau, 
N.  Marquet, 
Martin  Hunt, 
Martin  Oguier, 
Matthieu  Rebours, 
Matthieu  Rycarbie, 
Matthieu  Vermeil, 


415 

706 
146 
200 
399 
)35 

34 
43  5 

32 
605 
761 
252 
436 

333 
762 

127 

363 
90 

436,  447 
53) 
435 
174 
201 

399 
201 

43  5 
156 
286 

399 
435 
751 
435 
399 
413 
399 
399 
759 
759 
333 
65 
436 


332 
436,  447 
127 
5  3  5 
763 
43^,  447 


668 
667 
670 

763 
436 
413 
764 
535 
516 


Matthieu  Wethers, 
N .  Maundrelle , 
N.  Michel, 

N 

Nicolas  Ballon , 
Nicolas  Burton, 
Nicolas  Chamberlayn, 
Nicolas  Clinet, 
Nicolas,  de  Jeinville , 
Nicolas  Du  Chefne, 
Nicolas  Du  RoulTeau, 
Nicolas  Guenon  , 
Nicolas  Guyotet, 
Nicolas  Holden, 
Nicolas  Le  Cène, 
Nicolas  Matthys, 
N.  Menade, 
Nicolas  Nail , 
Nicolas  Ridley, 
Nicolas  Sartoire, 
Nicolas  Scheterden, 


O 


N.  Olmedo, 
Ottho  Cateline, 
N.,  ouvrier, 


Paris  Panier, 
Paul  Mufnier, 
Philbert  Hamelin, 
Philippe  Cène, 
Philippe  Chevet, 
Philippe  De  Luns, 
Philippe  Parmentier, 
Pierre  Arondeau, 
Pierre  Bourdon, 
Pierre  De  la  Vau, 
Pierre  Denocheau, 
Pierre  De  RoulTeau, 
Pierre  Feugère, 
Pierre  Gabart , 
Pierre  Milet , 
Pierre  Serre, 
N.  Pikes, 
Pomponius  Algier, 


Raulin  Whygth, 
René  Preud'homme 
René  du  Seau, 
Reynod  Lauonder, 
Richard  Harris, 
Richard  Le  Fevre, 
Richard  Nichol, 
Richard  Smyth, 
Richard  Spurge, 
Robert  Drakes, 
Robert  Ferror, 
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Robert  Glover,          ,  :>76 

Robert  Oguier,  405 

Robert  Samuel,  260 

Robert  Smyth,  255 

Robert  Steuter,  262 

N.  Roberté,  764 
Rodolphe  lacfon,                436,  447 

Roger  Holland,  535 

Roland  Taylor,  121 

S 

Serrurier  (un)  à  Agen,  707 

Simon  Joyne,  43  5 

Simon  Laloé ,  25 

N.  Spencer,  435 

N.  Spicer,  435 

N.  Spurdane,  436 

T 

Taurin  Gravelle,  563 

Thomas  Abinton,  536 

Thomas  Bambrique ,  535 
Thomas  Bower,                 436,  447 

Thomas  Brovn,  399 

Thomas  Calbergue,  68 

Thomas  Cauffon,  142 

Thomas  Cobbe,  262 

Thomas  Coe ,  262 

Thomas  Cranmer,  381 


Thomas  Croker,  435 

Thomas  Dingat,  436 

Thomas  Drowry,  425 

Thomas  Fufîe ,  260 

Thomas  Goway,  262 

Thomas  Harland,  436 

Thomas  Haux,  160 

Thomas  Hayward,  262 

Thomas  Hoode,  436 

Thomas  Hugby,  142 

Thomas  Moutarde,  760 

Thomas  Mylles,  436 

Thomas  Ofmunde,  175 

Thomas  Paret,  436 

Thomas  Rauendale,  436 

Thomas  Rede ,  436 

Thomas  Sowthan,  535 

Thomas  Spurge,  43  5 

Thomas  Tomkins ,  141 

Thomas  Tyler,  535 

Thomas  Wats,  174 

Thomas  Withed,  535 

Thomas  Witlé,  397 

N.Three,  535 

Tifferand  (un)  d'Italie,  32 

TilTerand  (un)  d'Angleterre,  436 

Tondeur  (un)  de  draps,  34 

W 

Wauldrue  Carlier,  126 


TOULOUSE.  —  IMPRIMERIE  A.  CHAUVIN  ET  FILS,  RUE  DES  SALENQUES  ,  28. 
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